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L'ANNÉE  1886, 

Avec  l'année  1886,  la  Revuo  \  oit  se  ter- 
miner la  première  période  (Icccnnale  tle 
son  existence.  Quand  elle  entreprenait  sa 
tâche  en  1876,  elle  t^Uiit  la  seule  publication 
périodique  traitant  de  gooprapnie  scienli- 
iiquc  el  lie  culonisalion.  Personne  ne  s'oc- 
cupait de  ces  questions.  Elles  étaient  dans 
l'air,  dans  le  setiliment  intime  de  la  na- 
tion, dans  la  conscience  du  peuple;  mais 
U  presse  ne  s'en  occupait  encore  que  fort 


peu.  Aujourd'hui,  quand  nous  jetons  les 

yeux  autour  de  non?,  nous  sommes  oldi- 
gt\s  de  constater  une  singuiiiTc  Iranstor- 
matiou.  Plus  de  mille  publications  en 
France  et  à  l't'trans/er,  quotidiennes,  heb- 
domadaires ou  mensuelles,  vulgarisent 
les  connaissances  géographiques,  mais 
pas  toujours  avec  le  discernement  voulu 
el  trop  souvent  sans  esprit  critique  et  sans 
moyens  de  contrôle  et  de  vérification. 

Nous  aurions  pu  considérer  notre  tâche 
comme  terminée,  le  bul  que  nous  pour- 
suivions ayant  été  atteint  beaucoup  plus 
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LA  FRANCE  A  L'EXTÉRIEUR  (M.  PAUL  BBRT  AT7  TON-KIN). 


rapidement  que  nous  n'aurions  pu  l'es- 
pérer ni  !e  supposer. 

Nous  1.1  poursuivrons  copendant,  niiiis 
en  essayant  d'améliorer  ou  de  compléter 
notre  œuvre.  Noua  mettrons  procnain»!- 

luctit  "^i'^y-  les  yeux  ivis  f^Mi;---  deux 
belles  cartes  en  deux,  couleurs  du 
Kongo  et  de  Madagascar.  La  Revue 
nu  CM  (li'  sormais  24  pages  au  lieu  de 
le.  Elle  sera  imprimée  en  caractères  d'une 
grosseur  plus  uniforme. 

Nous  étendrons  la  part  faite  dnns  notre 
Revue  aux  Courriers  de  rilxtérieur, 
aux  GoUmlea  traaçaiaes  ou  aux  pays, 
français  par  leur  origine,  leur  popula- 
tion, leurs  relations.  }ious  ferons  une 
place  plus  régulière  à  l'Alpinisme,  à  la 

statistique,    aux    Travaux  publics. 

Nous  publierons  successivement  et  alter- 
nativement des  correspondances  de  &3 
pays  dilTérents,  de  façon  à  passer  métlio- 
diquement.  dans  notre  Revue,  une  revue 
de  toutes  les  régions  les  plus  diverses  du 
globn.  Enfin  >  ni  mj  nuirirro  sera  accom- 
pagne d'une  Bibiiograpnie.  Nous  espé- 
rons ainsi  continuera  mériter  plus  que  ja- 
mais la  sympathie  et  le  concours  cte  nos 
lecteurs,  et  nous  pensons  bleu  pouvoir 
encore,  faire  plus  et  mieux  dans  1  avenir. 

G.  R. 


■ 

LA  FMNGB  A  L'EXTÉRIEUR. 


L«  gouvernement  s'est  décidé  à  rappeler  M.  le 

général  de  Conrry.  0  i  If  rend  responsable  des 
év<^uean»tils  de  Hu«.  A  uotrc  avis,  oti  a  tort.  Peiil- 
ôlro  CCS  évôuetueuls  oul-il»  ét<>  précipilés;  mais 
ils  devaient  se  urodu  re  iuéviLabteuieal,  car  ils 
olaienl  dans  la  logiqiH  des  choses. 

L'Auiiain  sVsl  lo.ijou-s  joiirt  de  dous.  et  nous 
nous  soritiueti  laiss<'  jott-T  \>nr  loi  «lejm's  liieii  des 
annr^e  Nous  u'-ionon^  ju  iitus'éié  irauqtidit^  w 
au  Tul  km  ui  au  G<iiiib'<d;{«'tàAi(°que  noire,  duini- 
niitioii  ii'>iurail  l'iis  fié  s<>uv»^hl»tieiueiil  ei  sans 
corn '  si e  t  l.ibli»^  à  Hu«*.  Hdniiaiid  l'dxail  bi<'n  vu. 
It  ttvail  vu  jusU).  Mieux  va  il  que  celd  se  .-on  pro- 
dnii  ciintrft  uu«  forc<^  armée  française,  qui  a  pu 
<li>f>':i.irp,  qti  '  C'iitrn  quoique  a'iil)a'<:4.rd"iir  luof- 
fuajjjt,  bdtis  fscorU-,  q'U  aurait  eU'  au-Hsi  iiiipiInyH- 
i)l<^(ne:il  massacré.  Cela  nous  aurait  quand  même 
obligé  à  eDtxepreudre  une  oxpédiuua  peut-ôlre 
plus  ooAteuse. 

Le  sftul  défaut  de  M.  de  Courcy,  â  nos  ypux,  — 
mais  il  est  grave,  — c'est  de  ue  point  aimer  les 
oommerçanta  ei  de  n'être  naUemeni  porté  à  lea 


favoriser.  Il  les  Irailo  de  spéculateurs,  quaud  ce 
sont  des  français,  mais  il  les  reçoit  à  bras  ouverts, 
quand  ce  sont  des  étrange  introduits  par  leuia 

consuls.  • 

On  le  remolace  par  M.  Paul  Bert.  Nous  ne  savons 
si  M.  Paul  Bert  réussira  dans  sa  tàobe  délicate, 
dans  sa  lâche  d'organisation.  Aura>t-il  le  juge- 
ment, le  taci,  lo  boti  sen<i  nécessaire  pour  maDOBU- 
vrer  adroilemenl  a%'cc  ces  peuples  d'Asie,  si  diffi- 
ciles à  manier  quaiul  on  ne  les  cotiUHÎl  point  de 
longue  date?  Nous  l'ignorons;  mais  nous  l'espé- 
rons  et  nous  le  désirons  du  fond  du  cœur-Dans 
tous  Ie<;  cas,  c'est  nn  Krnnd  exemple  qtie  donne 
h  M.  l'aulBert,  de  s'en  aller,  lui,  avec  la  grande 
pfisition  politique  qu'il  occupe  en  France,  se  ris- 
quer en  Asie,  à  son  âge,  dans  un  voyage  de  qua- 
rante jours  pour  aller,  de  quarante  jours  pour 
revenir,  sOus  un  climat  assez  difficile,  avec  toute 
sa  fau^iUe.  Ou  Qe  saurait  que  le  féliciter  de  sa 
mâle  résolution  et  de  l'influence  qu'elle  pourra 
exercer  pour  déterminer  une  fouie  de  gens  à  ehar- 
cher  leur  avmiîr  horsdeFrsnee  au  lieu  de  végéter 
sur  le  sol  de  !a  patrie. 

Les  proJeUà  de  M.  Paul  Bert  tendent  à  faire  une 
réalité  de  la  politique  que  nous  avons  préconisée 
id  même  depuis  Jiuit  années,  le  lemplaoement 
an  Tonkin  des  mandarins  annau^teN  par  des  man- 
darins  lonkinois.  Pas  de  bureaucratie,  pas  de  pa- 

Kerasserio.  ce  fléau  de  la  France  I  M.  Bert  sera  un 
ien  bsbile  àomme,  s'il  réussit  à  se  soustraire  à 
oe  parasitisme  désastreux  qui  suoe  le  plus  clair 
de  la  sève  nationale.  L'Algérie  en  sait  quelque 
chose.  N'esl-ce  pas  la  bureaucratie  qui  Pt'puise  et 
qui  précipite  le  gaspillage  de  ses  rich^ses  natu- 
relles? 

M.  Bert  ne  "veut  point  recourir  à  la  force.  Il  ne 
veut  point  de  soldais.  C't'sl  beaucoup  dire.  En  ces 
rnalièrcs,  quand  on  veut  réussir,  on  ne  do:t  point 
avoir  de  parti  pris.  11  faut  avoir  à  sa  portée  des 
troupes  et  ne  nas  craindre  de  s'en  servir  au  besoin, 
mais  contre  l^s  chef-,  contre  les  meneurs.  Pas 
d'hé.»i(Btiuua  l'occasion;  c'est  la  meilleure  manière 
de  n'avoir  pas  souvent  à  recourir  à  une  action 
militaire. 

Sans  doute,  on  a  commis  des  folies.  On  a  brûlé 

les  vili;<ge^i,  non  seulement  iiiulilemeni,  ma  s 
intime  lie  manière  à  uous  r'  tiilre  hostiles  dt^s  po- 
puUiious  qui  seraient  naturellement  bim  diapO'» 
sées  en  faveur  d«  la  France.  Su(fpns>'2  que  des 
pirates  ko  réruKieiil  à  Meudon  ou  ailleurs  et  que, 
.so;is  c«  prett'xle,  ou  brûle  le  village  de  MniUilon, 
It-s  iiabitauls  de  la  ville  ue  seront  pas  cunienis 
et  s«:riHit  aussi  bos'iles  aux  incendiaires  qu'aux 
l'iraies  C'est  h  ce  qui  se  passe  joiiriietl.'m"'ut  au 
Toukiu.  Au  Tui.kiii  et  eu  Aunain,  uo'is  u'avuus 
qu'un  service  de  g<'ud;irinfne  el  de  police  à  fai.e, 
eu  faisant  parcourir  le  pa^s  par  des  bandes  de 
deux  à  trois  cents  hommes.  À  l'heure  qu'il  est, 
tout  devrait  être  t<>rminA,  de  Lao-Esl  àHatpboag, 
de  Nam-Dmh  à  Lan-Son. 
M.  Bert  aura  is'appliqaar  iformer  un  penonnel 
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sachant  !a  Inuf^n»^.  îl  v  a  des  routes  et  rl-rmins 
do  fer  à  construire,  un  port  t\  cri'Cr,  liaas  lu  Laie 
de  Hou-Gac  sans  doute  (tlopeudarit  de  la  baie 
d'Ha-long),  pour  remplacer  les  marécages  de 
H«!-Phong.  n  compte  fmider  nu  Institut  pour 
étudier  les  richesses  à  exploiter  dans  te  pays.  Il  y 
aura  encore  une  armée  locale  à  constituer. 

A  cet  égard,  il  ne  faudra  pas  suivi* l«s«rrements 
et  la  roatine  du  Miaiatère  de  la  guerre,  qui  a  en- 
■voyé  li-bns  un  vieux  matériel,  lourd,  impossible 
à  transporter  à  dos  de  mulet.  I,c  Porluga'.  ;'!  ce  su- 
jet, nous  donne  un  exemple  bon  à  suivre,  il  vient 
de  commander  aux  Messageries  maritimes  une 
batterie  de  canons  de  montagne,  de  80  millimëlres, 
avec  caissons  et  munitions  (H8  coups  par  pièce), 
livrables  dans  un  délai  de  txm»  moWi  pour  la 
somme  de  30,000  francs. 

Chaque  canon  pèse  50  Idlogrammes,  et  Vtffùl 
20  kilogrammes.  C'est  un  matériel  léger,  portant 
à  4,UU0  mètres.  Si  j'étais  gouveniemeul  frauçais, 
je  munirais  mes  troupes  d'Algérie,  du  Sénégal, 
du  Ton-kin,  de  Madagascar,  de  batteries  scm- 
Uables.  IVente  battenes  en  Algérie,  vingt  en 
Annam  et  au  Toukin,  cinq  au  Sénégal,  cela  ferait 
l,650,0iJ0  francs  en  tout,  et  nous  aurions  un  ma- 
tériel facile  à  transporter  rapidemest^  n'alourdis- 
sant point  la  marche  des  troupes.  Or,  jponr  attra- 

Iier  les  pirates  ou  les  arabes,  on  sait  quil  faut  être 
este,  SI  on  veut  que  Tactiou  soit  efTicace.  De- 
mandez plntôL  au  général  de  Négrier  s'il  n'a  pas 
surtout  vaincu  avec  ios  jambes  de  ses  soldats  bien 
plutôt  qu'avec  la  supériorité  de  leurs  armes. 
Qu'on  s'occupe  aussi  des  casernements,  qui 
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seront,  parall-il,  admirablement  instillés  au 
Tonkin,  comme  ils  le  sont  déjà  depuis  longtemps 
è  Saigon  I  Qu'on  s'occupe  de  donner  à  nos  pau- 
vres soldats  Vax  vélemeni  plus  approprié  au  cli- 
mat ! 

Il  7  aora,  avons-nous  dit,  à  tracer  quelques 
Ugaes  die  cbMnine  de  fer,  mais  pas  trop;  ils  ne 
fnraîent  pas  leurs  frais.  De  bonnes  lignes  de 
tiamwayn  à  vapeur  sur  routes,  desservant  les 
Villages  et  les  gros  bourgs,  comme  eu  Lombar- 
die,8ar  30,  40.  50  kilomètres  d'étendue,  se  rac- 
corderaient utilement  avec  le  réseau  ferré. 

Voilà  ce  qu'il  y  a  de  plus  urgent  à  faire,  et  à 
faire  le  plus  économiquement  possible.  Toutes  ces 
dépenses  seront  facilement  couvertes  en  couslt- 
tuant  un  budget  sérieux,  qui  peut  aisément 
nlteindre  le  chiffre  de  100  millions  de  francs. 

M.  Paul  Bert  aura  à  porter  son  attention  sur 
tons  ces  points,  si  divers,  et  h  lutter  contre  la 
routine. 

Nous  souhaitons  bonne  chance  à  M.  l'aul  Bert, 
dont  le  succès  sera  un  triomphe  pour  lu  France 
répablicatnH  et  pour  la  France  colonisatrice. 

GBOfiQBS  Renaud. 


On  donne  le  nom  do  monts  Tatràs  ou  Tatry,  sui- 
vant l'orthographopolonaise,  àce  massif  roontaKUeux. 
situé  au  .su(i-iHiost  do  la  Itussie,  entre  la  Oalicie  et 
la  Hongrie,  qui  forme  la  partie  culminante  de  l'im- 
mense chaîne  des  Karpathes.  Cet  îlot  Kianitique, 
d'une  centaine  de  kilomètres  de  longueur,  compris 
entre  la  Poprad,  qui  y  prend  ia  source  au  sud  et 
tourne  easmte  broaquement  au  nord,  la  Duni^ec. 
qui  prend  sa  source  an  nord,  le  Vay  et  TArva,  qui 
la  séparent,  au  sud  et  à  l'ouest,  des  montagnes  voisi- 
nes, -  bien  qu'il  ne  se  rattache  que  par  quelques  points 
isolés  au  reste  de  ia  chaîne,—  n'en  constitue  pas  moins, 
comme  on  !'a  dit  très  justement  «  le  tronc  alpestre 
dusystènie  entier  des  Karpathes  »  (2). 

Rares  sont  les  Français  qui  ont  visité  ce  massif, 
plus  rares  encore  ceux  qui  l'ont  étudié  scientifique- 
ment. Quel  est  le  voyageur  français,  qui,  depuis  le 
géologue  Beudant  Jusqu'à  ces  dernières  années,,  a 
publié  quelque  chose  sur  las  monts  Tatràs,  après  las 
avoir  lui-même  parcourus  t  Aussi  n*est-ce  pas  par 
l'exactitude  que  brillent  les  descriptions  que  la  plu- 
part de  nos  géoKraphes  ont  données  de  ces  belles  mon- 
tagnes, desquelles  le  botaniste  suédois  Wahlenberg, 
cité  successivement  par  M.  Majlatb  et  parle  D'  Le 
Bon,  écrivait  en  isl;^  que  «  nulle  part  en  Europe, 
sauf  peut-être  en  Laponie,  ia  nature  ne  présente  un 
aspect  si  terrible  et  si  grandiose.  » 

Désormais,  grâce  à  M.  Le  Bon,  les  géographes 
français,  qui  ne  connaissent  pas  les  publications  des 
deux  société*  hongroise  et  polonaiae,  formées  ré- 
cemment dans  le  but  d'explorer  les  Karpathes  (3j, 
pourront  en  parler  plus  exactement.  L»  Le  Bon, 
en  clîet,  a  publié  de  très  intéressantes  relations  de  sun 
voyage  aux  monts  Tatràs.  et  il  les  a  accompagnées 
de  fort  beaux  dcd^uti»  qui  oui  été  exécutés  d'après 
ses  propres  photographies  ou  d'après  celles  que  lui  a 
communiquées  la  Société  polonaise  des  Tairais  (4). 

Tandis  que  c'est  par  le  versant  méridional,  par  le 
versant  hongrois,  que  Beudant  avait  autrefois  atiordé 
les  munis  Tairàs,  dont  le  premier  il  mesura  tri^ouo- 
métriquement  la  hauteur  (61,  le  Le  Bon  3  a  péné- 
tré par  te  nord,  par  le  Podnale.  Ce  petit  pays,  très 
exactement  délimité  au  sud  par  les  Tatràs,  et  sur  les 
autres  côtés  par  des  rivières  entourées  de  monta- 
gnes escarpées  et  inhabitées  :  le  Dunajec  au  nord,  lo 
Czarny-Dunajec,  à  l'ouest,  et  la  Bialka  à  l'est,  forme 
une  région  particulière,  d'environ  dso  kilomètres 
carrés  de  superticie,  non  moins  nettement  séparée 
des  contrées  voisines  au  point  de  vue  ethnographi- 
que qu'au  point  de  Tue  géographique.  Jamais,  en 


(1)  Voir  U  iiiib-  ji.uiilo  itit  ijri'ffiit  in]:iiiTi>. 
(2j  A.  HiMu\  .  liiiliiiie  de  la  /uniial.ùn  ((jruUiiiaie  dei  Htalt 
tk  rSurtpt  eenlrnle,  I,  79. 
(t)  M.  A>  BK  Uf.iianiio  a  publié  dans  la  Hetme  île  Giographie 

line  étode  »ur  i«t  Knrp/ilhr't  rritU  nU-^  à  iiroy  .i  lin  Clu'i  Aifjiitdes 
Kiirpathes  (avril  1877,  p.  ii.''  iOi/.  Ji-  ii'.u  ;ia<  [rou'.f  U  ii.i:l;idre 
menUuo  de  VAnnuaire  «iu  crUv  hucitisé,  am  plua  >|<ii-  d>:  rocMi'it 
polunals  |>ubllé  h  CracosiL'  dmin  liéogi-a/thit/u:'. 

[i]  Voici  U  liste  dca  inêaioires  de  àl.  Le  Bon  »ur  ;«.*  latrùt  : 
Eicurswn  anlhrofiottgi^  atut  MMitt  Tat'àt  {Tuur  du  Afomte,  6 
ei  U  («vfjvr  liidl,  p.  ol-IIS);  OrMueMi  nux  Vuntt  TalrislgnU. 
Soc.  Oeoy.,  1801,  août  et  g«pleittbM,  f.  Vî-lti,  lU^tiêH  Sw  te 
formaUun  actuetle  < fuite  race  «Ml  Ât  KiMlif  Tatrîu  (Scv.  teknt, 
18  mar*  ^iiH.,  |>.  33S-34»!. 
(6)  Voyiuge  minâ^Af^lie  I 
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ROLAND  BONAPARTE 


—  LE  D'  TEN-KATE  A  L\  GUYANE  HOLLANDAISE. 


effe(,  les  Pofîhalains  no  so  miMniigeiil  ;ive<-  les  races 
diverses:  Juifs,  Alleinaïul^,  ^!a^,'y,^^s,  Ruthèiies  et 
surtout  Slovaques,  qui  les  t'iitouient  de  t  us  les  rn- 
tés.  L'habitant  des  villages,  !<itut's  au  pied  même  des 
Tatrks.  tiùs'uint  qu'avec  des  i 'odhalainscomilie  lui. 
Faire  autrement,  ce  serait  déroger. 

Voilà  déjà  bien  âe$  ùAls  intéressants.  Plus  curieux 
encore  sont  ceux  que  le  Le  Bon  a  résumés  en 
quelques  mots  qtiaiid  il  a  écrit  :  «  Ce  n'est  pas  un 
spectacle  commun  que  celui  d'une  population  ne 
mangeant  jamais  de  viande  ni  de  pain,  vivant  exclu- 
sivement (le  laitage  et  d'avoine,  ignorant  ou  déilai- 
gnant  le-*  conquêtes  de  notre  civilisation  et  possé- 
dant pourtant  une  intelllpoiice  trè^  vive,  une  instruc- 
tion s£»ez  étendue  et  des  sentiments  eisihiiliqueâ  fort 
développés  »  (1).  Aussi  comprend-on  sans  peine  que 
M  Le  Bon,  le  premier  Français,  —  au  dire  des  vieil- 
lards deZakopane,  —  qui  eût  visité  le  pays,  y  ait  sé- 
journé tout  le  tempe  nécessaire  pour  bien  étudier,  et 
la  région  elle-même  et  les  hommes  qni  Iliabltent 
actuellement. 

Prenant  pour  point  de  départ  de  toutes  ses  excur- 
sions Zacopane,  aujourd'hui  le  principal  village  du 
Podliale,  le  1j'  Le  Bon  parcourut  le  pittoresque  pays 
dans  lequel  il  se  trouvait,  dont  les  montagnes  se  pré- 
sentent, suivant  les  régions,  avec  des  caractères  si 
différents,  avec  des  aspects  si  variés,  dont  certaines 
vallées,  celles  de  Bialki  et  des  Eaux-Blanches,  entre 
autres,  rappellent  les  plus  belles  et  les  plus  impO' 
sentes  vallées  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie,  dont  les 
nombreux  Ia«  ou  y<?Ha?  dê  ïa  mer,  «  mnrskfe  oko  » 
eu  slovaque.  tr^.•I  petits  mais  assez  profonds  pour  la 
plu,  art,  reiieuibleiit  à  ceux  des  Pyrénées  orien- 
tales (2).  Il  ne  tardait  pas  à  rec<ninai(ro  que  «  le 
Patltale  diflCre  de  toutes  les  ref^ions  voisines  par  un 
climat  très  rigoureux  (3).  par  une  iniéi uiolué  du  sol, 
qui  oblige  les  habitants  à  un  régime  alimentaire  tout 
à  fait  spécial,  et  enfin  par  des  conditions  chiraiqees 
ou  physiques,  difliciles  à  définir  nettement  dans 
l'état  actuel  de  la  science,  mais  dont  le  résultat  visi- 
ble est  que  le  goitre,  qui  sévit  aur  toutes  les  popula- 
tions voisines  du  Podhale,  est  inconnu  dans  cette 
région  'A'\ 

Ce  milieu  tout  à  iajt  spécial  a  réajji  sur  les  habi- 
tants. ;\  lasuited'une  étude  attentive  des  caractères 
authropoio>^ique8  f;t  pfjf  holygiques  de»  peuples  qui 
environnent  le  [aya,  ei  des  Pudhalains  eux-mème^, 
le  D'  Le  Bon  déclarait  que  les  dilTérences  existant 
entre  les  Podhalains  et  leurs  voisins  sont  «  aussi 
grandes  que  celles  constatées  entre  les  raeaa  euro- 
péennes que  la  science  se  croit  le  mieux  fondée  ù 
séparera  (5).  Pour  lui,  les  montagnards  des  Tatràs. 
qui,  au  nombre  d'à  peu  près  40,4(X),  habitent  les  42 
Mllai,'  3  répandus  dans  la  vaste  plaine  rectangulaire 
suuee  au  pied  du  versant  galicien  du  massif,  consti- 
tuent une  raci!  spéciale,  différant  neltement  do  tous 
les  peuples  voisins,  race, «dontrhomogéaéité  pourra 


(1;  Tour  du  MuuiU,  îi  Icviler  ld8l,  p.  8ï. 
(2j  On  n'en  complu  pa»  inoln»  <lc  Un,  dnnll*  sont  »lliu'»  »ur  h- 
yertiul  le  inolns  encarpc  de»  Tulrits,  le  vKiatnt  méri<iioii:il. 

(3)  "  Le  cllnut  cat  si  dur.  dit  aillciira  M.  Lu  liuD,  q'i  il  fau- 
drait prmqw  remonter  juii<|trji  Ti'xiri-nie  nord  <k>  l'Ijaropo  pour 
en  uvuver  un  temblable.  u  icmpuratui»  notrenne  oteille  au- 
tour  <if  0"  |R-udaiil  liii  llnr*  de  l  iicitiof,  cl  U  (>"i>»l  |'!««  turc  de 
voir  le  llicrinoiiiilru  d>-»ceiidru  k  ÎO»  cl  25<|.  C«r!  i  li^  tii  ^  i  aililude 
du  l'odIuU  (de  «RHJ  k  loOO  mitres  nii-dcMiis  du  la  mcr). 

(4)  «fi  «e  tcienti/irfuc,  18  niar»  188?,  p.  340. 
(ft)  «evM  tcùHlifique,  U  a»N  USU,  p.  Ht. 


I  s'accroître  encore,  mais  qni  possède  déj?i  iln^  carac- 
I  tères  hërédiiaires  communs  permettant  de  la  diflé- 

rencier  nettement  de  tottlee  le*  raeae  «nviiott- 

nantei  »  (I). 

La  lecture  attentive  des  divers  mémoires  cités 
phishaut  amènera,  pensons-nous,  tout  homme  ré> 
;1  Li  à  adopter  entièrement  les  conclusions  te 
D'  Le  Bon.  C'est  un  véritable  plaisir  d'étudier  vne 
contrée  et  un  peuple  avec  un  pareil  guide,  dont  les 
travaux  sont  établis  avec  une  conscience  malheifirea- 
sement  trop  rare  chez  les  géographes  français. 

H.  F. 


Al.  >rntfiiii,  ■••  tNVBM  VMiMBi  d*  rainpon>  r  no  (rand  §att*t  «u 

u-vupi'i  éa  SXMirjr  Cnhii-fi  avait  iliri>«  ton  ■rn<:-e  rn  irai»  partio  : 
deux  éUÎAOl  âri:U|»é«t  «Tir  V  Pfiei^r  ;  m  (i:nn:it  t^t  en  av.tl  ;lo  BnnmVnt:  ; 
Lft  Iraiftiéme  dtall  ùlatU^  entre  KiU  rt  Ntu^i^^Ncla.  yimr  l>Hrrer  l\  rtiiut^ 
tlo  Et  «'«loane  Celle-ci  *  ft.*r.tera^  l'ab^taciâ.  la^^i  Le  mit:i-»i.rû  U 
m  ir<na  •  pr^urii  do  n*  p*»  pogriuirre  l'tunni&l  «u  delA  du  Nifi«r.  U  a 
ru  ru*»n;  mail  il  f cadrait  iûblir  dfl«  oanoniiiArm  »ur  I»  n«uTn  pour  y 
aararar  U  ■«•'urkié.  PuMi|a'«n  a  Hmi  fait  <|a«4'all«r  •«  Mi|«r,  raataat-y 
«I  Mitaaa  1»  ateMMln  faut  iimii  y  Miattal»  isMUiSMaMM  «1  itma» 
taCOB  pratiqaau 


LE  D"  TEN-KATE 

A  LA  GUYANE  HOLLANDAISE  (<}. 


b-  d  j':(i-ur  Trii-K;i'j'  (3),  qui  a  quitlé l'Eu  r. iiio  aa  lUuib  de 
mai  de  l'année  denifre  1>,  est  arrivé  le  i:i  juir;  h  Ptirarna- 
ribo  après  un  Hrrôl  dr  ipii  iiiue*  jours  Ji  luniii'rara. 

Il  s'est  dirierd  sur  le  Jiaut  Para,  où  i!  a  \isiU-  deux  villii- 
ges  Indieiiç,  Condjub  u  -j^  Subacou. 

Dans  t>  [II.  micr  lic  ces  villa(^8,il  rcac4>nlra  plusieurs  des 
itidivi  ius  |tie  nDUsavonx  eu OCCtsion  d'étudier  fc  heipOBi. 
tiori  ir,\iii~;r'rflsm  en  1883, 

Il  |i:ii-i(iui-ui  r'iisLiite  les  rives  de  la  Haule-Oollicii  ri 
du  Paiautaccii.  ou  il  i^ut  d'pxccllonlcsoccasionsd'ijtuiiK  r  ius 
nègres  ii\:s  bois  Aucaners  et  les  rart^s  tribus  .Arrowukg  des 
environ»,  ainsi  que  de  r««u«illir  de  nonsbreuse»  CDllectiona 
zoologiqucâ  fdcs  animfiu\  inlLi  ii'urs  surtuLt  . 
•  Ces  régions  sont  fort  peu  acceisaibleb,  laute  de  chomias. 
On  ne  peut  y  parvenir  qne  par  de  longs  si  péniblce  voyagss 
un  canot. 

Il  SQ  rendit  quelque  temps  après  h  Coronie; afin  défaire 
des  fouilles  sur  l'euiplitccuienl  des  aacienoes  habitations 
des  Indiens. 

Les  snviioiw  de  Garooie  eomslifiMBt  lee  des  plus  belles 
régions  du  litioni  de  Suriname,  mais  on  y  est  d^orA  par 
les  nouatiques. 

Les  fouilles  du  docteur  Tra>KatB  ne  deanèrent  peint  de 
résultai  Important. 
I    DeCoronii-,  le  docteur  Ten-Kate  se  rendit  sur  le  Haut- 
I  Sanunacca.  a(in  d'y  étudier  les  nègres  des  bois,  appelés 
I  Uckoes  et  Mousingeas.  U  s'arrêta  assez  longtemps  à  Mari- 

[tusion,  résidence  du  grand  chef  de  ces  nàgree. 
I  Lo  10  «cpieiiibrv,  la  docUmr  Ton-iiale,  accompagné  de 
M.  KallT  (magistrat)  et  de  10  hommes  (bateliers  et  doiuaa» 
tiques),  partuit  pour  un  nouveau  voyage  qui  devait  durw 
78  jours.  Ils  suivir>!nt  d'abord  Is  Wanice,  eaoal  qui  Mt 
communiquer  le  Suriname  aVec  la  Saramacca,  puis  ils  en- 
trèrent dans  le  Coppename. 

Le  11,  ils  s'arrtilèretit  à  un  campcmeot  d'Indiens,  tout 
près  do  l'Araélali  ou  Kalebas-Kreek.  Cvs  Indiens  sont  très 
tiiélangés  rie  nègres.  On  les  appelle  Karbougros.  Cependant 
iU  se  disi'iil  Kaliiiu!)  (Caruib<'s).  Ces  mutis  offrent  un  cu- 
rieux mélange  de  caractères  Indiens  et  do  caractères  Nègres. 
De  oBt  eadraitp  l'eapiorateur  se  rendit  sur  le  Tibiti,  oft  il 


(I)  Butt.  80e.  dog.,  wgL  ISBl,  p.  WL 
(S»  D'aprta  tmb  tatlm  de  Doolmr,  «latèaa  dea  30  Jaillst,. 
19  aepiembre  et  9  déoembre  UK. 
1^3)  Voir  la  Acvite  de  JoilM  l«8. 

(4)  Voir  Compte»  readiw ds  la  Soelélé  de CMosiSfUe da  Paris, 
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LEà  ALPINISTES  A  TURIN  (DUHAMËL  ET  MARTELLI). 


'«Isita  iM  tilta^  bdienfl  mtraafa  aor  laenrto  d»  Sarioune 
da  Calewi  Von  Rouwit.  l*  17,  Im  vownnn  entrent  dene 
le  flenw  W»|oiiibo  et  B'efrttent,  dieinm  nieent»  à  plueieun 
eunpemente  de  Cuilbee,  égelemeiit  mixtea  la  point  de 
vne  de  U  race. 

Le  20  septembre,  tle  eiriTcnt  à  un  village  d'Arrowakii, 
plua  imporlant.  Cette  agglomération  est  située  dans  la  Sa- 
vane, qai  M  troQTe  enti«le  Donderkivckou  ou  Accouracaili 
et  le  Kayerando^  sur  la  rira  droite  du  Wayombo. 

Le  Wafoiiiboeit  une  belle  rivière,  dont  la  végétation  olTrc 
an  caractère  assez  différent  do  celui  des  autrea  rivières  de 
la  colonie. 

Lee  Arrowaks  de  cette  région  ont  beaucoup  perdu  de 
leur  originaKlé,  beanooup  ploe  même  <^ue  les  Carcubes. 
Lea  Arrowaki<  ont  conservé  l'ancienne  institution  dus  Clws, 
analogue  à  celle  des  Peaux-R»uges  de  l'Amérique  du  Nord; 
seulement,  sur  l'Accouraccalli,  il  n'}'  a  des  représentants 
que  de  sept  C/an«,  auoique  les  Armwaks  en  comptent  en 
général  cinquante.  Le  docteur  a  mesuré  presque  toute  la 
population  udul'.e  de  r,p  village. 

Le  28  septembre,  les  exploratoura  quittèrent  leur  quartier 
générai  nour  aller  visiter  le  Iwilt  eoon  de  là  Nlkerle,  ri- 
vions fort  peu  connue. 

Ils  avaient  afee  eux  s  hommea  montài  dane  daaseaBotâ 
(corjalea). 

En  pas.iant  pnr  l'Arrawnrrn,  petit  coui"8  d'eau  qui  unit  le 
Wayombo  avec  la  Nikcrio,  ils  campèrent,  Ip  jour  m^me  <iu 
leur  départ,  sur  l.i  Hauto-Nikcrin,  qu'ils  rt'unmlcriinl  (Misuitr 
pendant  cinq^  jour»  jusqu'au  ;j'  rapide,  c'ost-à-diro  jus.ju  à 
un  endroit  situé  bien  au-di  ssus  du  derniLT  point  cumui, 
marqué  sur  les  plus  nouvi  lies  car'.i;».  Us  ne  i<un:[il  aliiT 
plus  lilin,  1.1  rivii:n'  n'uy  uii  [i.i-i  iis^cz  li'eau.  Du  reatc,  les 
ucccH  do 'luvri!  repoliîs  niiulaïuiit  aux  exploratuurs  co  voyage 
trus  pénible. 

La  région  arrosée  par  la  llaulf -Nikerie  est  un  désert  trcs 
bi>isc  t'I  alisoluinonl  inhabii'  Li-s  rives  sont  constituées 
par  de'j  terres  arRileusev;  iiiuiis  Iuh  nombreux  ruchers  qui 
a«  trouvent  dans  la  rivière  sont  granitiques. 

1^8  voyagpura  rentrèrent  assez  matadea  au  village  Arro- 
ynk  le  7  octobre  et  prirent  quelquee  joore  de  cepM. 

Le  12,  M.  Kalff  repartait  pour  Paramaribo  et  le  dootetir 
TeO'Kate  deaeeodait  la  Baaae-Mikarie  aveeeeedeiDestiques 
ntareedana  on  grand  eanot  qai  avait  été  oonatroit  par  ses 
erdirea  pendant  son  absence. 

Le  18  octobre,  le  docteur  Teo-Kate  remontait  la  rivière 
Corantin  (ou  Corentyne)  pour  ae  rendre  à  Oreala,  mission 
Indienne  but  la  rive  anglliaedu  flenve;  maie,  arrivé  prèe  de 
lîle  RiririneMt,  le  veyaganr  m  (nova  telleaieal  ioumoeéi- 
qs'il  Ait  obligé  dt  Ntowner  i  Niberie  (ou  Mieow  Rottertam, 
nr  l'eatiMire  du  Goirentjne).  où  la  llém  le  retint  pendant 
traie  jovra. 

11  nnftU  de  eette  localité  le  22  de  grand  matin  et  le  soir 
n  éUit  à  Oreda  (ou  Layfield). 

Lh,  pour  la  première  Toia,  U  rencontra  dee  Indiens  War- 
rons.  Leur  village  est  eitvé  eor  une  haute  Talaise  crayeuse 
IxMrdant  le  Rouve.  11  se  eonipose  de  huttes  ressemblant 
beaucoup  à  cellea  des  Kalinas. 

Après  avoir  séjourné  qnelquee  Joun  à  la  mission  an- 
glaise, le  docteur  Ten-Kate  se  renaît  k  Bpira,  village  Arro- 
ml(i  eitué  au  sud  d'Ureala,  sur  la  rive  anglaise  du  Corantin. 

Le  9  novembre,  il  était  de  retour  devant  Nikerie,  mais  il 
ne  pouvait  y  débarquer  à  cause  d'une  (luaranlaine  mise  par 
le  Gouvernement  colonial  sur  tous  les  bateaux  venant  de  la 
côte  anglaise,  où  régnait,  disait-on,  la  fièvre  jaune.  Il  dut 
donc  rebrousser  chemin  et  passer  33  heurt's  dans  son  co- 
rt/ale  avant  d'arriver  à  Skisiduu,  dans  la  Guyane  anj^Iaise. 
lise  rendit  ensuite  par  terre  h  Georgetown  et  pi-olita  de 
Bon  séjour  danij  cette  ville  pour  faire  quelquec  excursions 
sur  l'Essequibo  et  le  Musarowii.  Le  27  novembre  ,11  était 
de  retour  à  Paramaribo. 

Au  1"  décembre  ItBS,  le  doolenr  TeiwKate  avait  déj& 
Beanré  100  individus  :  Kalinas,  Arrowaks,  Karbougros, 
Nègres  des  Bois  et  Hindous. 

Dana  sa  dernière  lettre,  le  docteur  nous  annonce  iqu'il 
espère  remonter  le  Suriname  pour  y  étudier  les  Indiens, 
pnia  le  Maroni  pour  y  visiter  lee  Nègres  des  Bois.  U  ira 


ensaita  dans  la  Qnniie  anglaise,  en  nartiottller,  sur  le 
FioaMrooo>River,  à  Vo.  de  FEssequibo,  où  il  doit  i«neontrer 
M.  In^wnii,  oui  loi  uproasia  toute  son  assistauae. 

Il  ira  auuHe  iriledeLaWBldwl  pour  y  ooNnir  M 
faibles  reetee  de  la  ponalation  indigène  qui  a'jr  trMvent,  Il 
retournera  alora  vere  rOuest  pour  vieiter  le  Veneraelaù  y  - 
étudier  les  Guarania,  en  gagnant  Caracas  par  terre.  De  là, 
il  se  rendra  en  Floride  pour  vérifler  si  réellement  lea  In- 
diens Seminulcs  appartiennent  bien  à  la  familto  Cnialbe. 

Les  collections  anthropologiquo  ft  d'biatoin  MtnrellB 
ou'il  rapportera  sont  destîaées  pour  nue  partansaïuaéeedei 
Pays-Bas.  J'aurai  lo  plalilr  d'oSHr  t'outto  aux  mutéan  u** 

Round  BonaMm. 


LES  ALPINISTES  A  TURIN  (tmU)  (»}. 


La  France  était  encore  représentée  par  M.  Duhamel,  pré- 
sident du  Club  Alpin  Français  de  l'is^^n!.  Cnnnaissei-vous 
M  Duhaoiol?  —  Qui  donc  ne  connaît  pa-4  Duhamel,  l'alpi- 
niote  des  alpini!>te8,  un  intrépide,  niai.s  un  prudent;  un 
grimpeur,  mais  un  grimpeur  qui  lait  en  même  temps  de 
la  .science  pratique.  Ne  posséde-t-il  pas  quelque  chose 
c  iriiinedeuxk  trois  mille  clichés  photographiques,  pris 
par  lui  sur  place,  et  d'excellents  clichés?  Il  n'y  a  pas  de 
région  du  Pelvoux  qu'il  n'ait  reproduite.  C'est  par  de  pa- 
rti!» cusembloa  d'études  photographiques,  de  levés  faits 
sur  lo  U^rrain,  (iestinés  à  se  compiéicr  lo»  uns  les  antres, 
qu'on  peut  arriver  à  contrôler,  à  rcctilier  les  levés  topngra» 
phiques  incorrects.  Duhamel  a  ainsi  montré  et  démontré, 
pièces  en  main,  que  notre  carte  de  l'Elat-M^jor  du  Pelvouz 
est  déplorable.  Duhamel  est  une  dee  illustraticos  do  l'al- 
pinii^me  frani^ais,  mais  non  un  bnlbron,  ni  un  vantard,  non 
plus  >:>:  u  n  charUtau;  e'eat  rboflUM  k  ulua  modeste  et  le 
plus  simple  doki  terre.  Il  IntvijlloaaaeDrdt  dans  son  cola 
do  Uauphiné» 

UanosléUdtH.  Ferruid,  du  Chb  Alpia  et  de  la  SoaiM 

des  TouriadH  du  Oaupbioé,  tttt  intrépUe  coureur  dee  Al* 
uL's  UauphinoisM.  Et  ni.  Faraud, préndent  de  la  seotion  do 
Nice?  Il  quête  pour  Sl-Bemard  de  Menton.  ■  Vous  voulez, 
dit-il.  élever  un  monument  à  Saussure.  Je  demande  une 
simple  plaque,  une  simple  inscription  euflaTOUr  de  eetal- 

fiinisle  du  ix*  siècle,  qui  a  devancé  toua  les  «Utreo  de  al 
oin,  qui  a  créé  cet  hospice  si  précieux  aux  voyageurs  égSi» 
réfl,  qui  a  donné  son  nom  à  deux  passages  des  Alpes.  ■ 

11  a  raison,  M.  Faraud.  Vive  Sl-Bemard!  11  jt bien  mérité  sa 
plaque.  Mais  les  saints  ne  sont  point  à  la  mode.  M.  Faraud 
a  été  honni.  Pauvre  St-Bcrnard  n'aura  pas  de  plaque  ! 
Quelle  injustice  !  Ce  que  c'est  que  l'opportuniame  !  Il  n'y  a 
que  le  sénateur  Blanc,  <•  vulcano  sotte  le  nevi,  »  comme  dit 
0  le  Fischielto  n,  pour  gngni^r  îles  1  alailles  comme  colles-là. 

Le  Club  Alpin  .^Ileinand-Aulricliien  était  représenté  par 
Bull  président 'i  Herr  Riehter  u,  ayant  le  type  de  l'emploi. 

t'.iilin,  voici  M.  Mart-.îili,  le  président  de  la  section  de 
Turin,  avec  »a  eonie  do  bouquetin,  une  rut  eU-, 

l.e  bouuuotiii  no  se  prodigue  point.  C'est  une  gpéciaiilé  Je 
la  région  des  .\lpes  qui  sépare  la  Suisse  de  l'Italie  et  un  pro- 
tégé do  S.  M.  le  roi  Humbert.  Un  bien  aimable  homme, 
M.  .MarU'Ili,  omnnie,  du  reste,  tous  ses  collègues  du  bureau 
de  la  SOI  lion  de  Tu  ri  n  !  Ils  ont  l'ait  assaut  de  cou rtoi-jio,  d'em- 
pressomont,  do  sulhcitude  pour  leuri  Lûtes  étrangers,  et 
sincèrement,  seriouseiiienl,  avec  un  [irolniiil  dcr^tr  do  leur 
éti-e  agro-ables  et  utiles,  et  non  p-ninl  s.-u Icmciit  pour  la 
forme,  cnmiiie  il  arrive  parfois  au  delà  des  luonts. 

J  allais  iiublior.  n  il  signor  H.  Budden  »,  président  lio  la 
section  de  t'lorence,el  «  H.  Iteverendu  Teologo  (.kimm.  0.  G. 
«  Pavarino,  Elemosiniere  del  Re,  prefetio  deila  Heale  Basi* 
«  lica  di  Superga,  »  qui  a  bu  avee  tant  d'entraînants  et 
d  abondante  ékqoenoeà  lu  eanlédei  bétes  de  S.  M.  lo  roi 
Humbert  I**. 


(1)  Voir  le  ésiuler  namifo  de  la  Revu*.  l 
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LES  ALPINISTES  A  TURIN.  —  EXPLORATION  CAPELLO  ET  IVENS. 


À.  RepriMoUtloD  «u  ftoùi  de*  pan- 
vrea. 

B.  Téle*  et  cbapeatu. 

C.  U'  Vdllnii,  menu  ^tliinle  irbbene 
laoïmoralo..  délia  «cienia,  I  florl  che 
éofflie  aullc  AIpi  llaliane  clilede  dl  po- 
Uni  contenare  liiili  per  »*,  menlre 
adsMO  I  docaoleri  ItilluDiglIc  H  scquea- 
trano  prr  tcma  délia  Itlloisera. 

(D'  Vallino,  molni  galant  quoique 
amoureux....  de  la  icience,  demande  de 
pouvoir  cooaarTar  pour  lui  loutaa  1m 


fleur*  qu'il  cueille  «ur  le*  Alpei  Italien- 
Dec,  tandis  cju'k  prêtent  le*  douanier* 
italiens  li-s  cunlisquent  lou*  prètcite  de 
phylloxent.) 

D.  Ricompente  royale  décernée  k  la 
«ection  de  Turin. 

E.  Le  Révérend  Thiologrlen  Com- 
mandeur Pivarno,  Aumônier  du  Roi. 
Prérct  de  la  iiaailiquc  Royale  de  So- 
pcrga,  »alue  les  bâtes  de  b.  M.  le  Roi 
tlunibert. 

(1)  M.  Dubamal  et  son  plolal. 


Non,  on  n'engendre  point  la  mélancolie 
entre  alpinistes.  Le  grand  air,  la  grande 
nature,  la  vie  active,  engendrent  ordinai- 
rement une  gak-lé  oxulii^ranle.  Les  grin- 
cheux y  deviennent  aimables;  les  exi- 

géants  y  deviennent  souples  et  nccommo- 
antâ.  .\ussi  quelle-  jovialité,  quel  entrain, 
aprùs  ce  déjeuner  oITert  par  le  Roi  aux 
alpinistes  et  dont  le:»  reliefs  ont  disparu 
sous  un  véritable  Or^'^an  de  fleurs. 

On  va  quérir  de  pauvres  diables  de  mu- 
sicions;  on  fait  cent  tours  plus  extrava- 
gants Tes  uns  que  les  autres,  puis  on  quête 
pour  les  pauvres,  car  il  faut  que  la  charité 
ail  partout  sa  place.  La  bonne  humeur,  le 
chaud  Kolcil,  la  beauté  du  site,  la  douceur 
du  gazon,  font  tout  accepter,  car  nous  som- 
mes venus  ici  pour  nous  laisser  vivre,  pour 
être  nous-mêmes,  pour  revenir  à  notre 
nature  propre,  &  notre  laisser  aller  na- 
turel, Quand  l'alpinisme  nous  ferait  reve- 
nir un  peu  au  naturel  et  abandonner  lo 
convenu,  qui  nous  paralyse,  nous  defipure, 
nous  torture,  nous  estropie!  Quand  I  alpi- 
nisme nous  rapprocherait  de  la  jcunesac, 
de  son  rire  franc,  sonore,  éclatant,  bruyant, 
hygiénique,  de  ses  folies  insouciantes  et 
sans  portée,  où  serait  le  mal  ?  Je  vous  le 
demande.  Q.  R. 

{La  suite  prochainemenl.) 


FAITS  DIVERS  GÉOGRAPHIQUES. 


Exploration  Cafello  et  Ivbns.  —  Les 
explorateurs  portugais,  Capello  et  Ivena, 
qui  étaient  partis  l'année  dernière  de 
Sainl-Paul  de  Luanda,  ont  télégraphié  à 
Lisbonne  leur  arrivée  i  Mosambique,  aprù* 
avoir  traversé  l'Afrique  sur  une  ligne  de 
3,000  kilom.  de  longueur.  F^lle  constitue 
en  majeure  partie  la  ligne  de  faite  qui 
sépare  le  bassin  du  Kongo  de  celui  du 
Zambési.  Elle  a  di'jA  été  traversée  sur  plu- 
sieurs points  par  Living.stone.  Cameron, 
Giraud,  le  D'  Reicbard  ;  mais  c'est  la  pre- 
mière fois  qu'une  expédition  scienlilique 
la  suit  de  l'ouest  à  l'est  ;  cl  l'un  peut 
espérer  que  les  explorateurs,  auxquels  ou 
doit  déjà  dea  données  très  exactes  sur  le 
cours  supérieur  de  la  Kouanza  et  le  cours 
moyen  du  Kouango.nous  apporteront  enfin 
le  vrai  tracé  de  cette  ligne  de  fatte.-<,  inté- 
ressante, non  seulement  au  point  de  vue 
physique,  mais  aussi,  depuis  lu  Confé- 
rence de  Berlin,  au  point  de  vue  prtiitique  et 
au  point  de  vue  économique.  En  effet,  elle 
limite,  au  sud,  la  zone  du  commerce  libre 
et  en  partie  l'État  libre  du  Kon^u.  C'est 
là  qu'uni  leurs  sources  le  Kongo  et  le 

(S)  Il  Seoatore  Ulane  ■<  vulcano  sotio  le  oevl  ■ 
(un  rulcan  sous  le  nel|re>  (3)  ed  II  *i|$a.  Le- 
mereler  •  un  quid  nmile  di  Depretit  ■  (un 
oUer  ego  de  M.  Dcprctis),  vrnuti  >d  esprlmerc 
le  >lmpatte  dri  Clun  Atpino  Krance«e  all'Italia 
{venus  pour  exprimer  à  l'Italie  Ici  sympathies 
du  l^liib  Alpin  FrantaisJ. 

(4)  llerr  Richler.  (5)  Sifnor  H.  Biidden. 
(6)  M.  Faraud.  ;1)  Per  quanto  mi  marirlli,  uun 
rie«eo  a  rilrallare  il  Près,  délia  Seiiuoe  di 
Torino. 

(J'ai  Iteau  me  marteltr  l'esprit,  je  no  réussi* 
pas  4  faire  le  portrait  du  Président  de  la  leo- 
Uon  d*  Tarin)  (Jf.  MarteUH. 


LES  AMÉRICAINS  DANS  L'ALASKA.  — 
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Zambési  ainsi  quo  leurs  principaux  tributaires,  le  Ltba,  le 
Kasiiai,  le  Kabompo,  In  Loudona,  le  Loualaba,  le  Loudra 
et  le  LoanRoua. 

Les  AMÉnicAiNS  dans  l'A[.a8ka.  —  L'Alaska  est  toujours 
le  Ihéitrc  de  nombreux  voyages  d'exploration  de  la  part  des 
Américains.  Kn  1883,  une  rcconnnijsnnno  militaire  a  p«r- 
(fnuru  toute  la  vallée  du  Ynukon  Ce  fleuve  forme  un  grand 
nombre  de  lac!>.  le  lac  Lindenara,  le  lac  Bennett,  le  lac  Tnh- 
Ko,  le  lac  Marsh. 

On  a  con§laté  l'existence  sur  ses  bords  d'un  grand  nom- 
bre de  glarierx,  d'nù  «ort  une  rau  foute  blanche.  Le?  arbr"? 


t^»kiinoa  commençant  ta  cuaatnictloa  d'une  bulle  en  Riaee. 

sur  les  collines  dominant  le  lac  sont  sensiblement  inclinés 
vers  le  Nord,  l^es  critiîs  de»  collines  de  l'est  étai'-nl  encon; 
couvertes  d'une  luxuriante  herbe  jaune  pmvenant  do  la 
dernière  végétation  do  l'année  l'I  rappelant  les  champs  de 
blé  jaunis  de»  riitnat.i  letnpérés. 

Cette  reconnaissance  était  dirigée  par  le  lieutenant 
Schwatka,  de  la  marine  américaine,  bile  a  eu  à  traverser  un 
cafton,  le  seul  qu'on  ait  rencontré,  k  3,000  kilom.  du  con- 
fluent de  l'Anhoon.  O  caûon  a  reçu  le  nom  de  Miles 'Ga- 
flon  ou  de  llink  Rapid,  d'apré»  le  U'  Henry  Uink.  de  Co- 
penhague, une  de:<  plus  grandes  aulorilés  »cictiti(iiiucs  en 
ce  qui  concerne  le  Gniënlund.  Parnù  les  principales  éta- 
pe» parcourues  par  l'expédition,  dans  la  partie  la  plus  sep- 


0Â 


Ilulle  d'Esikimoi  complèlomcnt  édifiée. 

tsntrionalo  de  son  itinéraire,  il  faut  mpolionner  le  village 
indien  de  Kit-ah-Oou,  établi  dan»  un.:  fort  belle  vallée,  et 
lu  Tort  Sdkirk,  qui  se  trouve  pur62*i5  iti'  d"  latitude  N.  et 
par  137»i2'4.5"  de  longitude  0.  de  Groenwich. 

On  a  relevé  là  3i  observations  astronomiques.  La  longueur 
totale  de  la  partie  explorée  et  levée  par  cette  reconnais- 
sance est  de  900  kilomètres  environ,  dont  850  environ  par- 
courus en  radeau  depuis  le  camp  situé  sur  le  bord  du  lac 
Lindeman  jusqu'au  fort  Selkirk  La  longueur  totalr  du 
voyage  en  radeau  sur  le  Voukon,  du  lac  Lindemao  jusqu'au 


Niiklaknyet,  est  de  2.200  kilomètres.  La  longueur  totale 
du  fleuve  est  de  3,800  kilom.  environ. 

En  1885,  le  général  Miles,  qui  commande  le  district 
dont  fait  partie  I  .Alaska,  s'est  préoccupé  de  reconnaître  la 
région  inexplorée  entre  le  détroit  de  Cook  et  la  chute  de 
Yananah.  Il  n'existe  pas  de  carte  de  cette  partie  du  paya.  On 
a>-ail  diU  confler  cette  expédition  au  lieutenant  Ray,  bien 
connu  parsonheureuseexfdoration de  lacontréequi  avoisine 
la  Pointe  Barrow.  Il  devait  remonter  le  Youkon  en  juin  cl 
juillet  et  revenir  avant  que  la  navigation  ne  fût  interrom- 

fiue  par  les  glaces,  ou  bien  partir  du  détroit  de  Cook  en 
àisant  le  «  portage  »  jusqu'au  Tananah  et  en  descendant 
de  l'autre  cdté.  Le  détachement  du  lieutenant  Abercrombie 
n'a  point  réussi  à  obtenir  l'assistance  des  indigènes,  comme 
on  I  espérait,  et  ne  put  passer  derrière  le  glacier  qui  est 
considéré  comme  obstruant  la  Copper  River  (ou  Atna  River), 
à  environ  108  kilom.  de  la  mer. 

Le  général  Miles  a  encore  envoyé  avec  le  sergent  Robinson, 
sous  la  direction  dulieutenant  Allen,  un  détachement  àl'em- 
bouchure  de  la  Copper  River  (Rivière  de  cuivre)  sur  un 
vapeur,  qui  devait  chercher  à  remonter  par  eau  aussi 
loin  i|ue  jjossibte,  aussitôt  qu'aurait  lieu  la  détwirle  des 
glaces.  Le  détachement  espère  franchir  la  ligne  de  partage 
des  eaux,  en  remontant  par  la  vallée  supérieure  de  l'.Mna, 
et  descendre  de  l'autre  côté  par  un  tributaire  du  Youkon.  Il 
se  rabattra  sur  St-Micbafil  (Sl-Michel).  L'expédition  est 
munie  de  ce  qui  lui  est  nécessaire  pour  une  durée  de  deux 
années,  dans  le  cas  où  un  an  ne  suilirait  point  pour  roeoer 
à  bien  l'exploration. 

Le  lieutenant  Stoney  doit  diriger  une  nouvelle  expédi- 
tion sur  le  Kowak-Rivcr.  Son  détachement  se  composera 
de  seize  hommes  seulement,  vu  le  peu  de  ressources  ali- 
mentaires de  la  région.  Peut-être  franchlrvt-il  la  ligne  de 
partage  et  se  dirigera-l-il  dans  la  vallée  du  Colville,  pour 
revenir  l'été  prochain,  par  la  Pointe  Barrow,  dans  lacontrée 
qu'habitent  les  Eaquimos. 

Pciu^vALSKi  AU  TiBBT.  —  Le  voyageur  Pcrjévalski  a 

employé  l'été  1884  à  explorer  les  lacs  du  plateau  du  Tibet. 
Il  a  estimé  leur  altitude,  &  la  source  du  F  leuve- Jaune  (ou 
Hoang-ho),  à  4,500  mètres  et  celle  du  plateau  même  à  àOO 
mètres  de  plus  II  décrit  le  climat  comme  détestable,  froid, 
neigeux  ou  pluvieux  pendant  tout  l'été.  La  quantité  de 
pluie,  apportée  par  le  mousson  S.  U.  de  la  mer  des  Indes, 
est  tellement  considérable,  que,  tout  l'été,  le  nord  du  Tibet 
n'est  qu'un  vaste  marécage.  Beaucoup  de  poissons  et  de 
quadrupèdes,  peu  d'oiseaux;  flore  pauvre  mais  locale.  Per- 
jevalski  fut  attaqué  deux  fois  par  les  voleurs,  mais  toi\iourg 
sans  succès.  Il  poursuit  ses  explorations. 

La  GtOORAPHIR   AO  (^J.HORÈB  DKS    SoCIÉTftS  SAVANTES.  — 

On  nous  écrit  de  Lorient  : 

u  En  répondant  à  la  circulaire  de  M  le  ministre  de  11ns- 
truction  publique,  datée  du  12  février  188.')  et  relative  à  la 
°23'  réunion  des  Sociétés  savantes  à  laSorbonnc,  nous  avons 
signale,  parmi  les  instructions  données  à  nus  délégués,  la 
nécessite  de  soutenir  la  séparation  des  sciences  géographie 
qucs  de  la  section  des  sciences  naturelles,  pour  en  former 
une  section  à  pari. 

•  Otte  opinion  de  notre  Société  date  de  plus  de  deui 
années,  et  nous  l'avons  exprimée  dans  la  réponse  que  nous 
avons  faite  aux  questions  posées  et  aux  vœux  formulés,  le 
l'J  janvier  1883,  par  la  Poi-ieté  de  géographie  commerciale 
de  Bordeaux,  sur  l'union  des  Sociétés  françaises  de  géogra- 
phie. 

«  Nous  vous  prions,  si  vous  partagez  notre  manière  de 
voir,  d'appuyer  nos  conrlusions. 

•  Le  Président  de  la  Société  de  géographie, 

«  G.  DE  LA  RlCBERIi:.  n 

La  Compagnie  TnANSATUAHriofE.  —  La  Compagnie  Tran- 
satlantic^ne  publie,  &  l'usage  des  voyageurs,  des  petits 
livrets  d  un  format  pratique  et  commode.  Ces  petits  livrets 
sont  divisés  par  cases  :  une  pour  les  Antilles,  une  ou  deux 

Ëour  les  lignes  d'Algérie,  une  pour  les  lignes  d'Espagne,  etc. 
lans  chacune  de  ces  cases  se  trouvent  les  indicattons  dee 


L  ALGÉRIE  ET  L'AGRICULTURE  ALGÉRIENNE. 


Jours  el  beuTBi  do  départ  et  d'arrivée,  non  seulement  pour 
les  exlrémilés,  mais  aussi  pour  le»  diverse*  est  aies,  air.si 
«IM  k»  pri».  Avec  ce  livret  dans  votr«  poche,  vnua  vionvez 
îr«*aii«e  combiner  vo«  tournoeB  terrualn  .-i  av.  .:  vos  lour- 
Bé«t  maritimes,  sans  flre  pxposé  à  iifnlrc  ra  un  jour  ni 
atèma  une  heure. 

On  dit  que  la  CoiniiuK'iiie  va  supprimer  ce»  livrets.  :^oua 
eapérons  lien  quVIIr'  n  .'ii  fera  ru-n.  On  dit  quelle  oiitcnd 
V  Bubïtstuer  un  jau.-nitl  'loni  rions  uvons  un  apéciinen  entre 
les  mains.  Co  journal  n'i^i'.  [.oint  ciiuiiiiû.le  ;  Ii's  r.'LsoiKno- 
m."»t.s  que  l'on  y  obcrcbe  sont  novés  au  nnli.'u  li  naju  loule 
<ic  c h L>8eê  inutiles,  etcntin  il  no  -Vjnn.i  ]j  .lal  lu.  ihodique- 
meot,  comme  le  hvnU,  W  renspi^nrinculs  dùiinîs. 

Si  nos  lignes  mariliinoa  nint  I;^^{ll^L'.•s  par  les  personnes 
niiUiment  à  voyager,  c  i  hI  p^r  suîle  Uc  l'insumsanco  el  de 
lobaourilé  des  ranseignLiiients  qui  se  rapporl.  til  h  c'  niwlft 
de  iranspnrt.  Le  voyageur  qui  serait  susceplible  sie  voyager 
par  mer  v,  ul  c  imnaltre  à  l'avance  à  qu.:llo  heun,  PV^UM»' 
pla,  il  partira  de  Marseille,  à  q^ucllc  heure  II  «rcnwt  à 
Celte,  à  quelle  heure  il  en  roparlira,  etfl.  Pwts  dft  M  fOO- 
aeignement,  il  ne  se  risque  point,  «Ac'wt  Hitftttt  0*  verdn 
pour  no6  Compagnies  d«  ImnaporU  miritioMS.  Le» 
porl»  ferrés  ne  procèdent  pas  nui,  Dto'Mt  pour  cela  qu  Us 
ont  «auvent  la. préférence,  sans cependut  que  liMl  y  tWHIW 
toujours  ni  plaisir  ni  avantage.  0.  R- 

Db  STOcKHOtM  A  ll(U-8iso»-.ius.  —  .  Il  y  Kiiirn  SiQcHiolnict 
■HcWn;rfnr^  tme  eoinmiinicallon  rrgull*re,  preMue  ton»  tc«jour». 
n»r  dos  bite.iii  à  vap«ur.  On  pari  d»  SlMkboUBlS  IMtla,  et,  le 
joiar  suivaiîl,  k  i  lieurc«  »pr*»  midi,  on  M  Irauve  a  HMsIngrora. 
1Û  prix  eitda  48ou  50  franc».  Le  IraJol  de  Hrlwftfffom  »  8t  P  - 
Isnboitrs  M  (ait  aelon  votre  grè  ou  PW  l«  bal««u  Ji  vipcur  ou  par 
)ecli«iuia  deJi^r(prh  :  2«  classe.  Ï8  fmncs  90  ccriiimoM.  M  trajC 
dure  qutlorz*  hcnna.  .    »  i  -, 

•  En  Finlande.  U  y  a  beaucoup  de  cUoics  lutircMaiiie»  a  vltUer 
'm  point  de  vue  plUorewjue.  Je  etierai  entre  nuire»  la  o«t*bNalral« 
d'eau  de  Smatra,  le  canal  de  Snima,  bi  pAnIntule  Pumg»karyu, 
nnlq<ti!  dp  son  c^pf'ce  .îana  !('  monde  entier,  Ole.  t  loNATiua. 

QleSTION   D  iUÎHOûaAPHS  OÈOORAPniQOB  BRÉSIUENNK.  — 

En  r.-p.m«e  h.  une  question  posée  par  nous,  nons  ;ivons 
reçu  de  tiotro  collabora!»»ur  le  note  ci-après  ;  "  L'ape  et 
Uttupos  sont  le  mém.  ni'H.  l'Kupes  chl  I  orlhographo  qui 
prévaut  depuis  le  voyage  do  WalUce.  La  prononciation 
trHnç'jbo  LXHi:l8  cat  impossible  à  donner  ;  la  plas  «ppn.xi- 
mative  est  «  ouApè  •.  «  Uapè  »  est  l'orthographe  adoptce 
Vir  l«s  Bf4«Uiaiia  el  le»  Hispaiio-AiiiAriiiatjDe  de  la  contrée. 

{K>ttRRiSR  L'iNT^RlËUft. 

-»■■*.■■«■ 

AuiÉnit.  —  Dans  nuire  numiTO  d'août-scptembre  der- 
nit-r  noiK  uvun.H  |iui)lni  un  cxlrail  du  i*<(i(  Coton,  d'Alger, 

ràppurlanl  à  I  agncu^un'  ijgériennc et  MaDt  poU»  objet 
de  tenir  on  g;ir.1.j  les  .\li{urien3  contre  les  tendaoeea  pm- 
t.cliunniHt.'s  iaintrll:g.'Utês  de  quelques  propriétairee  de  la 
ciil.inie  au  L-nind  .1.  uisnent  du  développement  «eMlIa-fli. 
Duns  cet  artii  lr  .  NI  GAiLuinooN  preoait  à  parUeBll.H(«- 
DBT  el  Gukuut.,  iiuleura  d'une  pétitioe  adnéede  à  n  GhaiD* 
bre  des  députés.  „  _^ 

Cette  inserlioa  nous  a  «Id  dei»  leltm  de  M.  BDKDKr. 
Cins  l  une,  le  signaUire  pwad  k  partie  le  PetU  Cote»  et  MO 
rédacteur  en  chef  d'une  mantee  tellement  peraeaneil«, 
qu'il  no  nous  est  pas  pOMible  de  la  reprodaire. 

Voici  l  autre,  répondant  à  I*  leM»  adreesée  p«r  noas  k 
H.  Boidet  au  ai^Jet  de  ea  piemiérc  lettre  : 

Alger,  31  déoembre  IW, 

.<  Miiiisieur, 

«  Vous  voua  iiUiLulez  «  un  défenseur  de  I  Algérie  »  cl  vos 
théories  ne  tendent  qu'à  la  ruiner.  Je  me  demande  ce 

.<  qu'elle  pourrait  attendre  de  ses  pires  ennemis. 

,  Jf  regrette  d'avoir  à toO»  apprendre  que  la  démocratie 

«  rurale,  comme  l'antre  d'wlleurs,  se  rend  parfaitement 
compte  que  la  situation  actuelle  ne  prulite  qu  aux  clran- 
Kers;  sans  compensation.  Vi>U8  pourriez  savoir  que  la 

«  Eaiâic  du  prix  dos  céréales  al  dse  l>»tlaux  na  pas  fait 

-  baisser,  en  proportion,  les  prËt  du  pain  et  d«  in  viande; 


..  que  le*  intcrmudjairt'S,  do  plus  en  plus  nombreux,  aUsor- 
.'  bcnt  tous  les  bénélicoa  et  vous  prennent  tout  autant  d'ar- 
I.  genl  dans  vos  poches  que  par  le  i>assé.  Les  afTamés  ne 

gagnent  rien  .'i  ce  rhangenienl;  ils  ont  seulement  beau- 
i<  coup  moins  du  tr.ivail.  U  est  vrai  que  vous  leur  offrez  le 
.<  marché  du  Tonkin  a]wéa  leur  avoir  &ut  perdre  ooIdî  de  la 
.<  France  elle-même  1 

.<  Lcsdiscussionspubliques  des  Chambres  auraieatpHveiM 
"  éclairer  à  ce  aiyel,  ai  vous  svies  pris  la  peine  de  lea  lire. 

><  Quant  aux  grands  propriêtairea,  votin  Mte  noire,  ils 
•i  Boairrenlmoia»d»laariae,nari]B  cotparaineorsd'autree 
•  res.sources  qne  la  dteioeratie  rurale,  les  petits  proprié- 
<.  uircs,  petits  femiters,  petits  colons,  ouvriers  ruraaa  in- 
'  digènes.  etc.,  qui  étaient  presque  tous  end**ltés  d'avance. 

«  L'Algérie,  étant  un  pays  uniquement  agricole,  ne  vit 
.'  que  de  l'exportation  de  ses  produits  ruraux  en  Pranee,  à 
.<  laquelle  rllc  est  assimilée  sous  le  rapport  des  douanes. 
«  £lle  a  parCiitcmprit  conscience  de  celte  situation,  ets'eet 
«  lotyours  mieux  dafcndue  st^ulo  qu'avec  le  concours  dN 
«•  journaliales  do  la  métropole  et  continuera  de  même. 

«  Tai  bien  l'honneur  de  vooe  laloer. 

«  Xavier  Uonoar.  « 

M.  Bordet  oublie  que  In  protection  qu'il  sollicite  inté- 
resse Gmrt  peu  petits  propriétaire^  qui  eoneomment 
eux-niAmes  leur  bic.  et  pas  do  tout  la  démoeratie  mrale, 
qui  ne  produit  pas  de  blé  mais  qni  mange  du  pain. 

Le  prix  dtt  pwn  a  été  augmMitA  de  &  centimes  par  pain 
do  kilog.  dans  la  nuit  du  jeudi  an  vendredi  qui  a  précédé 
le  vote  des  nouveaux  tarifs  par  fa  Chambre  des  députés. 
Ola  représente  pour  l'aris  •'eul  un  surcroît  d'impôt  de  11 
millions  1/?  de  plus  par  an. 

Quant  &  l'énormité  des  bénéfices  des  intermédiairea|  J'f 
crois  peu,  e(,  s'ils  étaient  ce  que  suppose  M.  Bordct,  il  M 
dépendrait  que  des  propriétaires  ns  se  cuifBTiTccn  en  syn- 
dicats pour  Si  mettre  en  relations  directes  avec  les  con- 
sommateurs, comme  font  beaucoup  do  viticulteurs.  Il  n'est 
pas  besoin  de  faire  intervenir  l'Etat  cl  d'abuaer  de  la 
loi  pour  pratiquer  ce  qui  n'est  autre  chose  qu'un  vol  légat. 
Quand  on  wud  dos  terres  à  pâtures  15,000  frar.i  1  h.-c- 
tart'  i''t  tic?  î.->rri'3  t  ri^n'uiM  1^  ci  1.000  fraïifj.,  c-ji-iim?  nous 
vcn.>ns  <li'  le  r".iisl;it<M'   pir  n.>;)s-nj<':.'ii(>,   un  p;i9  le 

lîrnii  d.;.  se  plaindr.'.  (.'ne  l.'^  Icrir.lurji  depJarcot  d'avoir 
accepté  ilcf  lenna^'cs  tnip  c1ij\l-s,  ijue  les  propriétaires  gé- 
missent d'av.jir  acheté  leurs  terres  à  des  prix  irop  élevés, 
il  y  a  quelqur:*  années.  Très  bien  1  nous  aérons  d'accord. 
Miiis  qu'un  ne  vi(?iin«  pas  dire  que  l'agriculture  se  ruine  ! 
Lea  chi:rre!i  Hi^nl  1,1.  Il  y  a  50 ans  que  l'on  crie  dan»  le  Par- 
lement à  k  ruine.  La  France  de  H8fi  est-elle  plus  pauvre 
que  colle  de  i.'viti?  Au^çinontcï  votre  |irodnct:.;iri,  au  lieu 
d'avoir  le»  n'uilcmenls  si  taildes  que  rl.innr  l'Aljjerip,  do 
Il  à  13  liêclulitr-js  p.inr  la  cuUure  etiriipe.Mini.',  par  hectare, 
de  i  à  11  iiijur  1*  culture  mdigènu  {Hev.  Ué-nj.  intem.  de 
mai  lHfv5,  page  84).  Suivez  les  conseils  de  M.  Grandeau  et 
melUii  à  proilt  ses  expérience»,  et  vous  vous  enrichirez. 
Il  y  a  de  grosses  fortunes  k  gagner  pour  ceux  qui  ont  de 
l'mitiative,  des  capitaux  et  des  eonnalasanees  techniques 
sufiisanics.  .\vis  auxjeuaoil  Le  petit  peuple  dso  villes  «t 
des  campagnes  ne  peut  continuer  k  pafSF  k  la  routine  one 
subvention  annuelle  de  près  de  100  millione  de  franci  eut 
sa  nourriture  lapins  indispeasable,  et  noua  verrons  peut- 
être  lee  terifk  sur  les  oérévea  amener  dee  grèves  agriooles. 

Mettes  des  tarifs  sur  les  btês  et  Ica  bosofii  étraiigera;  lea  «Iran- 
gera  en  mellront  »ur  voi  produtl*  fabriqué!.  l.e  blé  n'enlraal  plus 
que  difflciloment,  les  murclKnttiacs  fslirlqu^»  detlinies  A  tn  nr- 
quitter  i»  prix  n«  ■orilmnl  pitti.  L'Industrie  ralentie  n'aokitera 
plu»  i  i'antienllurs  uns  somne  auri  oomldiisbls  de  pvedelts.  Et 
sprèD  ? 

C'est,  4fit>«i.  le  snishé  aarisls  qui  éaïase  k  msrebi  franorfs. 

L'.\ngleleR«a  unpoHé  an  UH,  SO  mtttiende  quintaux  dsUé, 

contre  23  en  ISSi,  soll  : 


niè«  fit!  l'Inde   4  million».. 

P.lin  d  AiH"  rii|iie..  ..  11.3  

Hiés  de  Ruasie   2,7. 


û  mill. 
6 


Ce  iM  sont  pas  là  dcsobilirea  exorbiianiB,  puisque  l'AiHjalBm 
et  la  France  ont  chaque  sanésundéileil  de  6U  nillloos  d'baeisMifsai 
qos  llnyttrlailoa  alfMsnae  ne  aanratt  atMnuer  que  dans  eue  |lo« 
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COURRIERS  DË  L  EXTÉRIEUR 


MA.OAQASCAR.  —  D'aorès  les  reoseigaerneats 
les  plus  autorisés,  itadagamsar  faisait  avec 

l'Europe  et  l'Araèriquo,  avant  la  guerre,  un 
commerce  d'une  quarantaine  de  millions  par 
les  deux  ports  de  Tamatave  ot  do  Majounga. 
U(i  échange  assez  actif  entre  les  produits  ac- 
tuels da  pays  et  les  objets  raanuracturés  reçus 
d'Europe  se  faisait  /également  et  continue  de 
se  faire  sur  d'auiree  points  de  la  côte,  tels  que 
Vohôniar,  le  Fnrt-Dauphin,  la  baio  Saint- 
Augustin,  Tolia,  Moroundave,  etc.  Les  données 
StAti«tiques  nous  manquent  pour  évaluer  Pim- 
poi'tance  de  ces  transactions. 

Dans  ce  commerce,  encore  rudimaiitairo  au- 
jouid  ii'ii  mais  destiné  à  prendre  tout  le  tléve- 
loppeuient  que  comporte  un  territoire  pLus 
grand  qoe  la  France,  abondamment  pourvu  de 
richesses  de  toutes  sortes,  notre  pays  a  tou- 
jours tenu  le  premier  rang.  Elle  pci  dra  ce  mar- 
ché, si  notre  drapeau  n'y  estpas  maintenu .  Elle 
le  conservera  et  l'agrandira;  elle  pourra  oiôme 
en  faire  un  marche  réservé,  aussitôt  «qu'elle 
aura  assis  sa  souveraineté  sur  cette  île  qui 
nous  apparueut,  qu'aucune  nation  civilisée  ne 
nous  conteste,  et  dont  la  possession  ne  nous 
est  disputée  que  par  le  gouveroeoieni  'l'une 
peuplade,  forte  tont  au  plus  d'un  million  d'Ames, 
tandis  que  les  antres  tril)us,  formant  ensemble 

Srès  de  deux  nailiioas  d'hahitanU,  se  réclameiu 
e  notre  souveraineté. 

Un  pays,  dont  la  population  est  de  si  faible 
densité,  et  qui  cependant  fait  déjà  un  commerce 

dont  1  i.^;>ortance  est  tassez  considérable,  un  tel 
pays  est  un  débouché  qui  mérite  route  notre 
attention.  Nous  y  trouvons  di^j.'i  un  placement 
«vantageax  de  nos  produits  et,  pour  nos  indus- 
tries, de  sârs  retours  de  matières  premières. 
Do  plus,  par  sa  situation  dans  l'Océan  tudien, 
en  face  de  la  côte  d'AlVique,  sur  la  route  de 
l'Inde  et  sur  le  chemin  que  prendra  dans  un 
«venir  prochain  le  commerce  de  l'Australie, 
de  l'Extrême  Orient  avec  l'Afrique  orientale, 
Madagascar  est  destinée  h  devenir  l'un  des 
entrepôtii  les  plus  importante  du  globe.  Tandis 
gue  Diego-Suares  est  on  port  militaire  de  pre- 
-mier  ordre,  M^ijoanga  ou  1  un  des  ports  voisins 
jouera,  relativement  h  la  vaste  cote  de  l*Afri- 
que  qui  s'étend  du  eap  de  Honne-Kspérance  à 
Zanzibar,  le  rôle  de  Hong-Kong  vis-à-vis  delà 
côte  ariatique,  avec  cette  différence  que  Mada- 
gascar renferme,  en  outre,  par  elle-même  des 
ressources  que  n'offre  pas  l'flot  de  la  côte 
chinoise . 

Par  sa  situation  géographique,  la  confi- 
guration de  son  sol,  ses  nombreax  oonrs  d'eau, 
ses  (orèts,  ses  hautes  montagnes,  ses  climats 
variés,  Madagascar  a  des  terrains  propres  à 
toutes  les  cultures  tropicales  et  c  tropéennes. 
jj^Ue  possède  aussi  de  grandes  richesses  miné- 
rales :  le  fer,  le  cuivre,  l'or,  le  bitome,  de 
TMtee  gi8«menU  honitlets.  Certaines  parties 


des  côte$  sont  malsaines  ;  mais  encore,  dans  les 
endroits  oit  le  climat  est  le  plus  insalubre,  il 

l'est  moins  qu'i  la  côte  d'AlViquo,  à  Java,  dans 
le  ilalta  du  Gange  et  dans  beaucoup  d'autres 
contrées.  La  plus  grande  partie  du  pays,  l'in- 
térieur des  terres»  les  plateaux  élevés  »urlo(it» 
jouissent  d'un  oUmat  tempéré  et  aalubre, 
l'homme  blanc,  l'Européen  peut  y  vivre  et  tra- 
vailler. Même  dans  les  endroits  réputés  les 
plus  mauvais,  bon  nombre  de  nos  compatriotes 
et  d'autres  Européens  sont  établis  ave;  leurs 
familles  et  ont  prospéré.  Les  naturels  de  l'île, 
partout  accessibles  à  la  oivilisation,  assimila- 
bles à  nos  muours,  h.  noa  coutumes,  a.  uûi  idées, 
parlant  facilement  notre  langue,  acceptent  avec 
tlerté  notre  voisinage,  et  une  population  ,mé-~ 
tisse  très  intéressante,  très  féconde,  est  née 
des  alliances  do  nos  compatriotes  avec  les 
familles  indigènes.  L^.  au  salutaire  uourant 
d'immigration  française  pourra  être  dirigé  sans 
léser  les  intérêts  individuels  des  gensda  oarS' 
aussitôt  que  nos  adoùnistraUons  voudront  dbn> 
ner  suite  aux  nombreuses  demandes  de  passage 
qui  leur  sout  adressées.  11  y  ^  là  pour  la  F/ance 
un  intérêt  swâai  asses  évident  pour  qu'il  suf- 
ûso  de  l'indiquer  sans  avoir  besoin  d'y  insister. 

Un  officier  distui^' a  ri  d^  la  marine  française, 
ijui  a  exploré  Madagasèar,  la  comp aie  h  nno 
Normandie  tropicale,  peuplée  de  troupeaux  de 
bœufs  en  quantités  unmenses.  Elle  est,  en  effet, 
la  terre  nourricière  des  îles  Maurice  et  de  La 
Réunion.  C'est  elle  qui  alimente  de  viande  et 
de  provisiotis  de  toutes  sortes  les  archipels  de 
cette  région  de  la  mer  des  Indes;  c'est  elle  qui 
assure  le  ravitaillement  ^e  tous  les  navires 
qui  fréquentent  ces  parafes. 

Vice-amiral  Tuomassït. 


KoNOO  (fiftte)  (ly,  —  A  ma  demande,  If .  le 

Capit.  Ziemann  observa  h  liord  de  son  navire 
«Général  Unalrnont-',  u  iiaaaîia,  un  baromètre 
comparé  par  la  Deutsche  Seewarte,à  Hambourg, 
avant  la  traversée.  Ces  observations,  faites  du 
8  au  7  Octobre  1882,  à  7I>,  Sli  et  9l>,  donnèrent, 
pour  l'altitude  de  Vivi,  le  malin  à  1^,  lOh^,S 
l'après-midi  à  2ii,  lOS^jS;  le  soir  à  O»»,  106»' .4; 
soit,  en  moyenne,  105»>,8. 

Ces  valeurs  ikispirent  la  plus  grande  con- 
ftanee,  car  elles  concordent  très  bien  entre  elles; 
mais  elle>  diffèrent  d'une  façon  relalivement 
considérable  des  résultats  obtenus  par  une 
autre  voie  et  doivent  être  considérées  comme 
trop  faibles.  Il  est  à  regretter  que  ce  baro- 
mètre n'ait  pas  été  comparé  de  nouveau  à  la 
Secwarte  après  le  retour  du  vaisseau  en  Eu- 
rope; par  suite  du  séjour  de  M.  le  Capit. 
Zictnann  h  la  côte  ouest  de  l'Amérique  méri- 
dionale, il  a  été  impossible  de  s'assurer  si  la 
correction  de  l'instrument  n'avait  pas  varié. 
M.  F.  Schran  a  bien  voulu  observer,  dn  7  au 
Novembre  1882,  k  Banana,  un  anéroïde 
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compensé  de  Hoiino  à  Berlin,  (pii  (ut  comparé 
avant  et  après  avec  le  barûm(>t.ro  de  Vivi.  Ces 
observations  n'ont  pu  être  employées,  car  les 
résultats  se  sont  montrés  trop  variables  (de 
it4"',2  h  133-\4;  pour  une  si  faible  altitude,  et 
ce,  probablement  par  suite  do  la  compensation 
insuffisante  do  1  am  roïde.  Los  observations  du 
matin  donnèrent  104'",9,celles(le  2>>  ap.iu.  1 1D'",4 
et  celles  de  9^  s.  101",7;  en  moyenne.  108<«,5. 

Je  dois  h  l'o?  !irrr?,nce  de  Mr.  le  Lient.  Had- 
ley,  commandant,  a  bord  du  II.  M.  S.  '^Star- 
Ung",  dos  observations  corre.ipondantoa  faites 
les  U  et  10  mars  imsti  Nokki  et  àSiiarks  Point, 
d'après  lesquelles  le  niveau  du  fleuve  à  Nokki, 
point  situé  entre  Vivi  et  Lioma,  et  celui  do  la 
mer,  prés  de  iianana,  étaient  inférieur-?,  le 
premier  de  10~<~',  le  second  do  U*2'", tJ  au  niveau 
du  mercure  du  baromètre  de  Vivi.  Le  baro- 
mètre de  la  canonnière  ant^aise  n^avaii  pas 
de  correction  connue. 

Le  iJÎ»  Mai,  puis  ilu  -."î  au  2'à  Juillet,  je  fis 
moi-même  lianana  dos  observations  avec  un 
baromètre  de  voyage  de  Fuess,  pendant  qu'.'i 
Vivi  M.  le  Dr.  A.Uart  observait  aox  mêmes 
heures.  Lo  v9  Mai,  l'altitude  do  Vivi  fut  déter- 
minée à  112",'.).  La  moyenne  do  15  observa- 
tions, faites  en  juilb-t,  donna  10S",(j. 

Si  l'on  rejette  les  observations  du  matin,  qui, 
par  snîte  d'erreurs  évidentes  et  d'inexactitudes, 
îVnrnis.o'ut  'les  valeurs  'roj>  'alMt-s  'O'^-.?) . 
l'altitudf  donnée  par  4  observaiiuas  d<*  l'aprO-i- 
midi  et  r>  du  soir  est  do  ll3"',tjetdo  114'",."»,  la 
bautear  du  baromètre  de  Banana  étant 

Enfin,  j^nlilisai  encore  le  livre  de  bord  du 
navire  allemand  "Ma,,  Cap.  G.  \.  Fesenfeld, 
déposé  dans  les  archives  de  1 1  Doutscho  Sse- 
varle,  dans  lequel  étaient  consi^'iiéos  deu.\ 
observations  barométriques  (aites  à  la  côte 
aux  environs  do  Landana. 

D'après  n  >  c!  st  i  vaiii  ns,  l'altitude  de  Vivi 
était  le  t)  -Niais  de  ilci'",0  et  le  7  Mars  de 

:  1  a 

En  iiùlisant  les  observations  les  plus  di<,'nes 
dà  coulïvince  et  es  accordant  plus  d'autorité 
:u\x  miennes,  qui  ont  été  fa:i-_s  h  'l'a:  !-»  d'ins- 
truments cx^ictetnent  comparés  avant  et  après, 
on  obtient  finalement  U3>«,4  pour  la  hauteur 
de  Vivi  au-dessus  du  niveau  de  mer. 

Inxlrumoifs  de  lu  slaiion .  —  La  station  pos- 
sédait deux  baromètres  à  mercure  :  un  baro- 
mètre Fortin  do  Casella,  que  l'on  observait 
réguli'*Meineiit  et  que  j'ai  rapp  u  t  ''  tu  Europe 
pour  déterminer  sa  coiTcctiun.  et  uu  baro- 
i:ièti  i'  voyage  construit  par  Tuess  à  Berlin, 
seivaut  do  réserve,  k  l'aido  ihKiuel  j'ai  comparé 
l'instrument  de  la  station  av(?c  celui  de  1  ob- 
servatoire do  S.  Paul  de  Loanda. 

Lo  baromètre  de  Fuess  dépassait  de  0'i"",8 
celui  de  Casella  et  do  1""",4  celui  do  Loanda 
^excellent  instrument  de  Casella, système  Fortin). 

Le  baromètre  normal  de  Loanda  avait  une 
correction  évaluée  à  —  0"'",y  par  rapport  h 
l  iuslruiueat  de  l'observatoire  de  Lisbonne. 


A  mon  retour  en  Europe,  le  baromtère  Ca- 
sella. de  A  accusait  une  correction  do 
—  0'"'",23  comparativement  k  celui  de  l'obser- 
vatoire de  Bruxelles  et  de  +  0""",2ô  par  rap» 
port  au  baromètre  de  Seewnrte.  En  admettant 
que  l'instrument  de  Vivi  n'ait  pas  subi  do  dé- 
rangement pendant  son  transport,  le  baromètre 
de  l'observatoire  de  Loanda  serait  donc  de 
0,Sô  plus  bas  que  l'étalon  de  la  Deutsche 
Seewarto. 

Le  baromètre  était  suspendu  dans  lo  hiii- 
ment  principal  de  la  station,  au-dessus 
du  soi,  dans  une  place  inaccessible  au  soleil . 

Les  thermomètres  se  trouvaient  sous  l'a' 

bii  déj!i  monlioniiè.  Ce  dernier  était  com- 
plètement isolé  et  placé  h  une  dislance 
d'environ  10"  des  habitations  de  la  station, 
situées  au  nord-ouest.  Cette  hutte  avait 
1<»,50  de  côté,  2",60  de  hauteur  et  3->.50  du 
faîte  du  toit  au  sol.  Le  toit,  fortement  incliné 
et  saillant,  était  dans  la  direction  N.O. — S.O.E. 

les  pignons  tournés  vers  le  S.O.  et  le  N.O.E. 
furent  garantis  des  rayons  solaires  par  des 
appentis.  Ceux-ci  étaient  coupés  h  1"',50  au 
dessus  du  xol,  do  façon  h  permettre  à  l'air  et 
au  vent  dominantde  S.O.  do  circuler  librement. 
Los  quatre  faces  de  la  hulte  carrée  étaient 
fermées  par  des  grillades  de  roseau  de  Loango 

cijpei'us  papyrus),  qui  laissaient  également 
:tL(  :  s  à  r.ur:iijai-.  [lar  suite  de  leur  arrango- 
iiiout  on  jaioitsies,  ils  arrêtaient  la  pluie  et  le 
soleil.  Ces  grillages  s'arrêtaient  à  1''  du  sol 
et  laissaient  Vespace  inférieur  de  la  hutte  on- 
tièrement  libre.  Le  toit  se  composait  de  plu- 
sieurs couche^:  l-.  nattes  faites  avec  les  feuilles 
du  palmier  oloUère,  telles  qu'on  les  emploie 
communément  dans  le  pays.  Elles  furent  re- 
couvertes de  i)iorres  pour  éviter  que  le  vent 
ne  les  enlevât.  L'entrée  de  la  hutte  se  trouvait 
Ix.  la  face  S  E.  Au  c  liUi',  ûtait  attaché  à  i>ii 
poteau  tin  petit  abri  en  fer-b!anc,  construit 
d'après  les  indications  du  Dr.  Kiippen  et  sus- 
pendu à  H,.'^!)  au  dessus  du  sol.  Dans  cet 
appareil  étaient  placés  le  psycliromètre  et  un 
thermomètre  à  m  i.\ima  et  Uiiiiiaia  du  Fuoss. 
Comme  on  reconnut  bientôt  que  le  tliennoinè- 
tre  humide  donnait  des  résultats  absolument 
inexacts,  par  suite  du  renouvellement  insaffl- 
sant  de  l'air,  on  essaya  d'obvier  h  cet  incon- 
vénient en  lo  sortant  de  l'enveloppe  métallique 
pour  le  suspendre  à  la  même  hauteur  i\  l'in- 
térieur de  l'abri,  contre  le  grillage  S.O. 

Cette  circonstance  m'amena  h.  rechercher 
quelle  pouvait  être  on  génèr.il,  dans  les  pays 
tropicau.v, l'influence  d'une  scuiiii  ilde  enveloppe 
moiallique  sur  les  indications  Ihcruiométriques. 
Dans  ce  but,  un  autre  bon  thermomètre,  plu- 
sieurs l'ois  comparé  à  l'élalon  enfermé  dans- 
l  abri  métallique,  fut  suspendu  .'i  .V'"  de  dis- 
tance du  thermomètre  humide,  contre  le  grillage 
S.O.  de  l'abri,  et  observé  régulièrement  pendant 
une  année.  On  établit  en  outre  contre  ce  côté 
de  la  hutte  3  ihermorDi'fip?  a  minima,  dont 
l'uu,  de  Casella,  b.  graduation  i  ahreuheit,  afin 
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d'éviter  les  «rréurs  d«  lecture;  on  y  ajouta 
un  tliennomèlre  ?i  maxiina  (depuis  nov.  1882) 
et  contre  le  cotô  N.O.  ou  pla<>"i  un  autre  ihcr- 
raomètre  k  maximi  (nov.  «2  .  De  ces  recher- 
ches, oontiuuéos  pomhiut  près  d'une  anni.V^.  il 
re:<sort  qu'il  ne  saurai'.  i>tro  question  d'une  «lit- 
iV'renco  constante  en're  les  d"ux  theriaouiôtres. 
Los  écarts  s'annulent  pour  ainsi  dire  complè- 
tement dans  le  couranlde  l'année  et  lei  légères 
erreiirs  restantes  siMit  siifllsauiinerit  contreba- 
taucèes  par  l'ôvaporation  plus  rajdde,  résultant 
d'  e.T.te  ilisposition  ■!  i  iliermornrHro  humide. 
D'ailleurs,  lorsqu'il  y  avait  des  différences  no- 
tables dans  les  moyennes  mensuelles  des  deux 
iuslnitneuts,  par  ex.  U  2^  en  mai  1882,  il  en 
a  d'iè  tenu  compte  diUM  le  calcul  du  la  tension 
dû  la  vapeur;  ote. 

A.  Von  DAKCKSLHAITIt. 

(La  suite  prodiaiMiuent.J 


NorvELLKS  llÉUKUiES.  —  Au  N.-E.  de  la 
Nouvelle-Calédonie  et  des  lies  Ijoyalty,  appar- 
tenant h  la  France,  s>e  tiouvc  un  archipel  impor- 
tant, qu'on  appelle  les  NoaTelies^Hébridcs.  11 
suffit  de  jci' r  Io>-  y<"!\-  sur  utio  carte  pour  vnir 
^uc  cet  archipel  n'eët  qu'une  annexe  de  la  JS'ou- 
TeUe^Calédonie.  Kouinéa  est  l'entrepôt  du  com- 
merce qui  se  fuit  »vee  œe  tlet. 

On  ne  comprend  pa.s  comment  rofticier  qui 
annexa  jadid  la  Nouvelle-Calédonie  oublia  oc» 
lies.  Depuis  cette  époque,  un  traité  est  intervenu 
entre  la  France  et  l'Angleterre  pour  les  neu- 
traliser. Mai«,  si,  officiellement,  elles  sont 
nontres,  en  réalité,  c^est  le  commerce  français  et 
les  colons  lVançai.-i  qui  en  ont  pris  possession. 

TjC  3  novi'iulin",  h  S  heures  du  soir,  M. 
Iliggiuâou  quittait  Nouméa  sur  la  goélette  à 
▼apeur  le  Ne^Oblie]  le  6,  il  arrivait  à  Port- 
Vila  et,  le  7,  à  Port-IIavanuah,  dans  l'ilo  Yaté 
ou  Sandwicli.  11  y  chargeait  du  maïs,  du  café, 
du  coprah,  (amande  sèche  du  coco).  Pendant  ce 
temps,  MM.  Yioletto,  Lutocher  et  Li^ros  se 
rendaient  de  Port-Vila  i\  Port-II  ivanuah  à  pied 
à  travers  l'ile  par  une  route  tn's-pirtoreâquo, 
tracée  par  les  agents  de  la  Compatruio  Néo- 
Hébridaise,  dont  M.  Itigiginson  est  le  président. 

Lo  8,  on  remorque  un  vieux  ponton  de  la 
marine,  le  "Chevcrtn,  à  Port-Saud\vich,dan8  l'ilo 
Mallicollo.  On  y  parvint  le  9  au  soir,  non  sans 
que  la  remorque  se  soit  rompue  on  route,  grâce 
i\  I  l  houle  de  la  mer.  A  10  h.  du  soir,  les  deux 
navires  néanmoins  mouillaient  l'un  pria  do 
Tautre,  par  des  fonds  de  13  et  de  10  mètres,  au 
mouillage  abrité  par  la  Tète  du  Nord. 

Le^  Cauatjues  de  l'iie  accoururent  aussitôt  en 


barques.  Le  grand  chef  Naïm  Bangcréré  et  son 
fils  Sam,  ainsi  que  le  grand  chef  NaVm  Macono, 

vinrent  h  burd  concl.ire  un  traité  pour  se  mettre 
sous  la  protection  de  la  Société,  s'engageant  à 
respecter  les  lois  fran^'aises. 
Dans  ce  ti'aîté,  il  est  dit,  entre  autres  choses  : 
"  Art.  2.  —  Demau'lons  qu'en  raison  de  lu 
vente  à  elle  ^îa  Société)  faite  volontaii-ement, 
par  nous,  du  territoire  de  la  rade  du  Port- 
Su  ndwiob  presqueen  totalité,ainsi  que  de  Taocep- 
tniîon.  par  le  mouilla<,'e  du  Chevet  d'un  centre 
cumwi.-roial  établi  chez  nous  bous  pavillon  fran- 
çais j)ar  la  dite  Gompa;;nie,  le  gouvernement 
français,  dont  elle  relùvL',  veuille  bien  nous 
reconnaître  comme  ses  sujet?^  et  udus  permettl'e 
d'adopter  les  couleurs  de  sun  drapeau.  „ 

Cest  en  cflfet  le  Cheveri  qui  servim  provisoi- 
rement lie  comptoir  et  d'liabitati(ui. 

M.  Iligginsun  a  fait  don  du  lO.OOtJ  hectares 
de  terre,  situés  dans  les  lies  Sandwieli,  Mallicollo 
et  Spirito  Santo,  ù  la  Société  i'ra!!i;ii!  de  Colo- 
nisation. Dans  l'intention  du  douât  U!  ,  elles 
doivent  être  idlectécâ  iji-alulienicnl  »^  ^UU  co- 
lons français,  à  raison  de  20  hectares  par  émi< 
grnnt  célibataire  et  <ie  2r>  hi'ctares  par  éniigrant 
marié,  possédant  un  capital  de  1000  francs.  Le 
ministère  de  la  marine  a  consenti  à  transporter 
'/raittUement  l'^s  émigrants,  et  sans  aucune  re- 
:■  FiT.ii''i''  f'U  N'-uv.-lIr-( 
iiilMfqiieruat  ic  1"  i'i' vi-it>r 


aîédonie. 
l'iooiiain. 


(li-ViUli*'', 

Lir.K  S,vNi)wiru  (ou  Vatk)  a  5000  habi- 
tants et  40  kilom.  de  tour.  A  Vintérîeur,il  y  a  des 

montagnes  et,  a;i  pie<l  do  celles-ci.  des  villages 
couverts  de  bois  et  entourés  de  champs  cultivés. 
Beaaconp  de  cocotiers.  Le  mats  réussit  bien; 
mais  on  préfère  cultiver  le  café  t\  l'ombre  des 
banani(U"3  et  des  arbres  h  [>ain.  On  fume  les 
terres  avec  lo  varech  et  les  étoiles  de  mer. 
Légumes  admirables.  Élève  des  porcs  et  des 
voliinrs,  pratiqué  en  grand.  Troupeaux  de 
bœuls  et  de  chevaux. 

Une  seulo  maison  française  possède  2ô,0Û0 
caféiers.  Mais  il  y  n  4  autres  maisons  de 
Nouméa  qui  ont  ég.ilemi'Ut  des  intérêts  là-bas. 

Lo  coprah  se  paie  L50  fr.  la  tonne,  et  il  faut 
7000  eoooa  poitr  en  obtenir  nne. 

MaiiUoollo  a  le  sol  fertile.  Sa  longueur  est 

de  75  kil.  Elle  po.ssède  beaucoup  des  porcs  et  de 
Yolaillf'^.  Cook  y  a  importé  les  chiens. 

On  y  trouve  deux  ports  :  Port  Sandwich  (ït 
Baie  deBangon. 

SputiTo  ?\M0  (ou  St-Esprit)  osf  la  plus 
grande  île  de  tout  l'archipel.  Elle  a  100  kil.  du 
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long  sur  50  de  large  et  200  de  tour.  Les  mon- 
tagnes s'y  élèvent  eouvcnt  dirpotement  dn  bord 
mêmu  de  Ift  mer.  On  y  trouve  une  grande  baie 
abritée,  célle  de  Saint-PhBippe  et  SMwt- 
JaCQf/r^,  où  nnt  motiill^  Quiin>  fi,  f!ook  dans  le 
port  de  Vera-Cruz  (près  de  la  rivière  le  Jourdain, 
dont  Veau  est  excellente).  En  1879,  l'amiral  Du 
Betit-ïhouars  mouilla  dans  le  port  de  Fallicouro 
et  dans  la  Baie  des  Cochons,  l^es  mouillages  sont 
bien  abrités,  mais  les  cocos  sont  rares. 

TiCs  récoltes  de  1885  ont  dépassé  toutes  les 
espérances. 

Malheureusement,  à  côté  de  la  Société'  des 
Nouvelles-n/'bridcs,  qui  possède  dans  ces  île? 
enviion  5  millions  et  demi  d'hectares,  à  côté 
d'une  maison  de  Bordeaux  qui  y  a  acquis  récem- 
ment do  vastes  terrains  couverts  do  cocotiers,  il 
existe  à  Nouméa  une  association  d'une  (îoini- 
dounùne  d'Anglais  ou  d^Anstraliens  qui  ] 
dent  dans  ces  ilos  d'immenses  et  fertiles  proprié- 
tés, mais  surtout  au  bord  do  la  mer.  Ils  viennent 
d'offi'ir  au  Consul  allemand  de  Nouméa  de  céder 
leurs  propriétés  à  des  Allemands  Australiens. 
L'affaire  a  été  acceptée  d'emblée.  EUe  se  négocie, 
et  sous  pou  sans  doute  nous  verrons  flotter  le 
pavillon  allemand  aux  Nouvelles-Hébrides,  c'est- 
à-dire  à  deux  pas  de  la  Nouvelle-CSalédonie. 

Il  faut  favoriser  l'immigration  fraïu  aise  aux 
Nouvelles-ITébrid«?s.  Los  colons  ne  manquent 
point.  La  Société  française  de  colonisation  a 
envoyé,  il  y  a.  un  mois,  douze  familles;  elle  va 
encore  en  expédier  25  autr<"^.  Cria  ne  suffit  point 
pour  contrebalancer  les  influences  anglaise  et 
allemande.  Méfions-nous;  M.  de  Bismarck  m  se 
eroira  pas  obligé  à  respecter  un  trait'  qu'il  n'a 
pas  si'^'né.  Perdre  les  Nonvclles-Iîébrides,  ce 
bcraii  compromettre  Tavcuir  de  la  Nouvelle- 
Calédonie  et  Vinfluence  de  la  France  dans  les 
mers  du  Sud  de  l'Océanie.  Pourquoi  no  pas  né- 
gocier avec  l'Angleterre  pour  mener  cette  affaire 
à  bonne  fin  en  retour  de  l'abandon  d'autres  droits 
moius  intéressants  et  moins  bien  établis  sur 
d'autres  points  du  globe? 

l'n  grand  nombre  de  cultivateurs  français  des 
régiojis  phylloxérées  sollicitent  leur  envoi  aux 
Nouvelles-Ilébridcs,  notamment  des  colons  par- 
tiair'  H,  qui  jusqu'ici  se  dirigeait-Il*  put  la  Répu- 
blique Argentine.  Malheureusement,  il  leur 
manque  les  1000  francs  nécessaires;  il  faudrait 
q«*il  y  eût  une  Compagnie  pour  leur  faire  des 
av!ini  (^>.  Celles-ci  pourraient  farilemont  fire  rem- 
boursées en  (quatre  ans,  tandis  qu'à  la  République 
Argentine  on  ne  leur  prête  qu'ayeo  50  «/o  d'in- 


térêt, ce  qm  les  grève  pendanl  dix  ou  quinj» 
années. 


EoYPTB  (O*  —  Les  sages  gouvernements  do 
r£uro|ie  et  de  TAmérique  ont  établi,  chacun 
dans  sa  contrée,  un  grand  nombre  d'obscrva^ 
toires  météorologique?.  T,e  nombre  de  ces  éta- 
blissements b'cst  accru  rapidement  depuis  une 
vingtaine  d*années  :  on  les  compte  actuellement 
par  centaines  dans  chaque  Etat.  L'Europe  et 
l'Amérique  en  demandent  à  l'Egypte,  an  profit 
de  la  science  et  du  progrès,  l'organisatiou  do 
cinq  au  moins  :  un  central,  au  Caire;  deux 
se  condaires,  dans  la  Basse-Egypte,  et  deux  autres 
dans  la  liaute-Ëgyptc, 

Les  savants  de  toutes  les  nations  me  Tavaient 
demandé  en  187C,  lors  du  Congrès  Géographi- 
que de  Pari=:,  nnqnrî  j'étais  envoyé  pour  y  repré- 
senter notre  Gouvernement.  Cette  demande  m'a 
été  encore  renonvelée  au  Congrès  Géographique 
tenu  à  Yenise  au  mois  de  septembre  dernier, 
auquel  Congrès  j'étais  attaché,  avec  le  Doc-tcur 
Abbatc-Bey,  comme  délégué  du  Gouvernement 
Egyptien.  Ttà  promis  d'en  faire  part  an  Gouver* 
nemcnt  et  je  m'en  acquitte  par  le  pré^îont  rap- 
port, auquel  j'ajoute  les  petits  détails  vivants. 

Les  travaux  i  faire  dans  les  établissements, 
météorologiques  se  divipient  en  deux  parties.  La 
première  e^t  In  mrti'orologie  proprement  dite, 
s'étendant  au  magnétisme  et  à  l'éleotricité.  La 
deuxième  partie  est  Tapplication  de  la  météoro- 
logie à  l'agriculture  et  i\  l'hygiène  publique. 
Dans  les  stations  secondaires,  on  s'occuito  de 
la  première  partie;  dans  celles  de  premier  ordre, 
on  doit  s'occuper  des  deux  parties  ensemble. 

T-Tcrypte  étant  un  pays  essentiellement  n^ri- 
cole  et  la  négligence  l'ayant  mise  dans  une  mau- 
vaise situation,  elle  a  plus  besoin  de  ces  études 
que  tout  autre  pays. 

Le  Nil  est  l'Ame  de  rEgy]i(i'.  Si  s  limons 
bieniaisants  restituent  au  sol  une  grande  partie 
de  sa  fertilité  ]>erdue  par  la  culture.  Il  faut  donc 
faire  des  études  spéciales  sur  les  eaux  et  les 
limons  du  Nil  dans  chaque  mois  de  l'année. 

Il  faut  en  outre  chercher  les  lois  naturelles 
qui  doivent  exister  entre  la  crue  du  Nil  et 
certain»  éléments  météoro!n<i:iqne8  :  les  obser- 
vations météorologiques  faites  au  Caire  depuis 
1870 ,  malgré  leur  insalBsance ,  m'ont  déjà 
fourni  le  moyen  de  prédire  la  hauteur  A  la- 
qneHe  monteront  les  eaux  da  Nil  dans  le 

{i)  OtnnnuiiMlira  lliito  k     SmIM  EhêdiTtoto  da  (Mo- 
gnpUo  da  Catra. 
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nilomètre  d'AbSouun,  à  une  viiigtaiue  de  ceuti-  [  <)ui  leur  sont  r<>«ccs  mi'  1«8  Was,  dtux  juAisotis  de 

mètres  près.   En  poussant  encor»  plu»  loin  COS  ■  c«in»'erce  do  notre  îlo  très  respectable,  l  une  maison 

roohorohe.  et  fai...„.        ,•-,„,„  ,„i„„.i,.„so  d«  "Z-t^L^À  TJl 

1  apphcahoji  (le  lii  ineteoroiogie  a  la  crue  .lu  Nil,  _  ^jaU  il  y  a  une  oirconbt.mr  o  hnp.ntanto  qui  rend 

on  arrivera  sûrement  à  puuvoir,  quelques  mois  |  impoë^blc  toutt*  comparaison  entre  le»  prix  qu'on 

à  ravanoe,  prédire  presque  exactement  la  hauteur  coto  ici  et  les  prix  d'Europe,  pour  quiconque  n'est 

à  laquelle  montera  le  Nil.  L'Kgvpte  poin  t  a  alors  «"'«"ement  initié  dana  oas  aJCtim.  C'est  la 

,           Il                              i  erando  question  de  réraltiation  des  «ofres,  obwt  de 

se  préserver  des  deu.x  grands  fléaux  qui  la  me-  "  i;     .  ^          ,             t       ^             «jv»  uo 

r            .           •              j-       1     jV             1    i  u'*pi't'-'ï*  iii'-essiiiilc't.   ctiUf    lus    coiuin errants  et  les 

nacent  toujours,  jo  veux  dire,  le  désastre  de  pUnteurs.  Las  Bucrea  sont,  connue  on  sait,  évalués 

l'inondaiiou  ut  celui  de  laaéeliercâse.                   |  selon  les  échantillons  de  rétalen  hollandais;  mai», 

les  faits,  'loiit  j<'  si  le«  (foiltti  sont  différente,  on  peut  dire  qu'il  existe 

U  aperçu  général,  ne  sumt-il  t  différence  encore  bien  plua  Rrnndc  entre  kséva- 

VîZ.^t.JtM.^^  ^A^^^i^i  A'^m^:,.  lutttions  d'un  eeul  et  même  écli.iiitilldii  di- Hucro,  selon 

lunpênense  neoeesite  aaToir  .      ,      .            .         ^    i.       .  j<  • 

tuuMct<vuB«  »i.v<^<»kvu»       j  çgj.  vendeur  ou  ackeieur.  bi  1  un  e«t  d  ane 

que  I  échantillon  estoonfome  p.  e.  au  Xo  14t  Tantre 


L'enBembl»'  |^.>^  i'.iImiîic  ot 
viens  (h  donner  uu 
pas  pour  justifier  rimpério' 
quel(|ueâ  stations  niétéontluglques  sur  le  sol  Egyp- 
tien? .lo  crois  que  fout  honiiiie  .<"in(ér('>-:i(st  au 
l>a)'6  l'approuve  de  tout  eon  oojur,  d'autaui  plub 
qne  cela  ne  coûterait  à  l'Etat  qu'une  dépense 
très  minime.  Un  bud<»et  de  sept  mille  livres  [?ar 
au  sufKrait  largement  à  l'eutretien  des  cinq  éta- 
blifcboments ,  uu  do  premier  ordre  et  quatre 
aeeondaires,  dont  je  viens  de  parler,  y  compris 
même  ie  prix  de  l'achat  des  instrûmontâ. 

Jkv\  ' sainaratlff]  i  l). — Le  sucre,  le  café  et  lo 
poivre  mtnt  lea  priaoipaux  ortiolet  doat  l'exoturtatiou 
pour  l'Italie  soit  -aMeseonflidérable  pour  mériter  une 

mention  spéciale.  Le  sucre  a  donné  lieu  l'annéo 
pasaéc  à  des  transactions  coiUitioroialee  catro  les 
aeax  pays,  d'une  importance  réelle  et  qui  montre 
une  progretûon  satisfiÛMDte,  rcxjiortation  pour 
rilâUe  ayant  tont  justement  doublé  par  rapport  aux 
'deux  année»  précédeuies  et  ayant  atteint  le  décuple 
de  l'aunoe  \8ii0'.  Le  coa^uroo  de  Java  tient  avant 
tou:  à  léduire  les  zlaquee  qu'il  doit  oenrir  ^  pté- 
fiàre  de  beaucoup  se  contenter  d'une  marge  seaea 
minime  de  proflt,  pourvu  qu'il  puiœ  rereodre  aaiu 
(^raial  df';! ai  ce  qu'il  ,i  acheté,  plutôt*  que  d'er.t.imer 
pour  non  propre  compte  des  spéculation»,  qui  en- 
tHÛneat  des  risques  très  considérublea,  comme  l'cxpé- 
TÎenee  en  a  de  nonrean  donné  la  pmotv  l'année 
psssée.  La  boirae  et  forte  fnalfté  des  saem  de  Jcra 
est  une  Mîconimandation  .suflÎBante  et  en  ]y;aniijtit 
l'eiiiploi  dans  les  raf&aertee  auMitùt  que  \eà  prix  le 
psnnetleni.  Le  msrehé  anglais  sst  le  marche  régu- 
lateur. 

Les  planteurs  se  refuRent  totijonw  i  garnntîf  la 

livraisiin  li  terme  fixe.  D'orJimire,  iU  prt'ft>reii'>  viaulre 
leur  récolte  tmit  entière  eaiu  aucune  restriction, 
on,  s^ls  sont  d'aria  qne  Isa  prix  pourront  a^élever 
plus  tard,  ils  vendront  une  certaine  partie  de  leur 
récolte,  mais  sans  en  garantir  la  livraison  dans  un 
certain  temps.  Tout  au  plu^  Ui-i'-i^iont-ils  aux  aeliL'- 
teurs  U.  fiieulté  d'aooepter  oudei^ueor  la  niai'chan- 
•dSae  après  le  d^  axé.  Les  eommsrQaats  dohrsat 
prendre  ainsi  pour  li-"jr  rnmpro  des  risquer  assez  im- 
porlants.  Pur  duiie  des  pertes  subies  sur  des  sucras 

(1)  Extrait  d'un  renMvtcenaaleireadmsi  aù  UnmmêmSk 


peut  n'y  voir  que  la  nuance  du  ]2,  et,  comme 
malheureusement  il  n'existe  pna  ici  à  Java  d'arbi- 
tres neutres  pour  décider  ces  questiuii^,  tien  etit  ré- 
sulté peu  à  peu  uou  évalustiou  plutôt  couforme  aux 
intérêta  des  acheteur*  qu'à  ceux  dos  vendeurs,  et 
bien  plus  basse  que  ff!!e  qui  mt  usitée  eu  Europe. 

Au  couimcuceincnt  do  la  c^jitipagnc,  qui  a  été  ou- 
verte au  mois  do  mars,  on  payait  15  fl.  le  picul, 
soit  pour  des  premières  livraisons  do  10  à  15  mille 
picul»  par  fabrique,  soit  pour  des  récoltes  entières. 
Ce  prix  ne  pouvait  se  maintenir  longtemps,  otdiffé- 
rentee  transactions  eurent  lieu  a  14  ii.  1^2  olu  H 
H.  jusqu'au  mois  de  septembre,  temps  vers  lequel 
la  phu  grande  f  itttàa  de  la  récolte  se  trouvait  ven- 
due. YetB  la  fia  de  Vannée,  les  derniera  rtstea  de 
quelques  réroltca  no  trouvaient  plus  acheteurs  qu'à 
environ  13  H.  La  bai«>se  atteint  aujourd'hui  des  pro- 
portions qui  ne  laissent  pas  d'inquiéter  le  commerce 
et  riadottri»  par  rapport  à  la  vitalité  do  la  culture. 
TArêdttotiottdnpr)xeatde41l.à4fl.  1/2  le  pi  ni  i  l), 
équivalant,  sur  la  production  de  Java,  d'environ  4  inil- 
liunà  1  2  de  picub,  à  uu  capital  de  18  à  20  millions 
de  florins  (3U  à  40  millions  de  francs).  Cette  perte 
retomUb  aur  les  180  fabriques  de  sucre  oxisUnt  à 
Java,  soit  100,000  fl.  par  fabrique,  et,  qutdqne 
avantageuse  qu'ait  été  la  culture  du  sm n'  j.  >a;-  la 
plupart  des  planteurs  dans  les  dernières  années,  il 
est  facile  de  comprendre  qu'avec  nno  pareille  rédac- 
tion dec  bénéfices  il  en  est  bien  peu  qni  pourront 
travaiUer  sans  perte,  à  mcfais  qn'ib  ne  sncnent  ap* 
porter  di's  arurdiorations  sensibles  dans  la  culiure  de 
la  canne  et  dan»  la  iabricuiiun  du  sucre.  C'est  dans 
cette  direction  que  doivent  tendre  tous  les  efforts  dee 
I  planteurs  a&i  de  pouvoir  continuer  la  concurrence 
I  avec  la  betterave  en  Europe.  Les  progrés  ineroya- 
Ides  qu'a  fiiu  cette  dernière  culture,  surtout  en 
j  AUêiiiagne,  et  qui  ont  été  k  cause  de  la*  baisse 
actuelle  des  sucres,  sont  ui:e  garantie  que,  loin  d*en 
ôtre  à  son  dernier  mot,  la  cnlture  de  la  canne  est 
capable  d'éprouver  des  améliora'ious  importantes  et 
de  donner  des  résultais  sarislaisatils,  mêni  aux  prix 
actuels.  Lee  planteurs  do  Java,  qui,  conteuts  de  la 
bonne  marche  des  affaires  dans  les  dernières  années, 
ne  pouvaient  pas  croire  que  la  cnmpffition  d«  la 
liuticravQ  leur  deviendrait  bientôt  si  terrible,  ont 
déjà  compris  quTls  n'ont  pss  k  considérer  les  prix 
H)  La  fiisttl  «fûTsat  à  flO  k.  l^'SL  ^  , 
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a^tiiels  continue  une  baisse  passagère  et  qu'à  moine 
de  4ft  donner  beaucoup  do  peine,  il»  counrant  grand 
naqne  de  voir  biir  industrie  succomber. 

Lee  ptanteura  de  cafi  passait  par  une  crise  peut- 
être  f n forc  ph!9  désastreuse  que  los  sucriers.  La 
maladie  des  feuilles  du  caféier,  qui  a  ravagé  les  plan- 
tattODS  de  café  h  Ceylan  (nr,>tt!rla  vastairix),A 
fait  eon  apparitioa  il  y  a  caviroa  quatre  ans  à  Java, 
Bortontdai»  laptrtîe  de  rileoù  noue  sommes.  Au  com- 
monceuient,sps  ravages  n'étaient  pas  trop  inquiétants  : 
les  arbres  att  eints  de  la  maladie  perdaient  leurs  iuuilks 
mais  ils  ne  tard  lient  pas,  grâce  i\  des  circonstances  cli- 
matologtqnee  faTorable«,àen  former  de  DouveUes.Lcs 
années  suivantes,  la  maladie,  sans  disparaître  tout- 
il-fait,  perdait  cependant  lipaurotip  tlo  srm  activité,  du 
ne  s'inquiétait  donc  pas  ousiu  iaesure,  ya  plutut, 
comme  on  se  conTainquit  bientôt  qu'un  remède  spé- 
ciHque  contre  la  maladie  serait  introuvable,  on  crut 
ne  pouvoir  combattre  Tinflttenee  de  la  maladie  que  prtr 
do  bons  soins  donnv^  à  la  ciiUiirc.  Il  fallait  mettre 
ces  caféiers  en  état  Uc  réaiéter  aux  atteintes  de  la 
maladie,  et  biratôt  on  pouvait  croire  que  cette  mé* 
thode  aurait  le  succès  désiré. 

L'anuée  passée  cependant,  la  maladie  a  reparu 
avec  beaucoup  plus  d'iiitruMté  <iu'anp,^rav.nit,  et  il 
était  bientôt  hors  de  doute,  non  seulement  qu  uue 
grande  partie  de  la  récolte  pourrait  être  perdue  par 
suite  do  la  maladie,  mais  encore  que  bien  des  arbres 
t.ernicnt  incapables  de  résister  à  des  attaques  rcoon» 
velées  et  succomberaient.  '  )a  a  |ilmiUi  toir.f  contiatice 
dans  l'avenir  de  beaucoup  do  ces  eut: Lpriae*.  Déjà 
quelques  plantations  ont  été  enturiMiitut  délaiasées, 
et  il  est  bien  probable  que  le  nombre  en  augmeo» 
lera  après  ia  récolte  prochaine. 

Cequi  précède  a  seulement  rapportàla  panic  de  Tilo 
qui  BOUS  intéresse  mais  tout  récemment  la  nialadie  s'est 
aussi  montrée  dans  la  partie  Est  de  l'île,  où  la  cul- 
ture  du  café  vient  de  prendre  un  grand  développe- 
ment dans  les  dornlèrea  années.  Les  terrains  de  ce 
côté-là  sont  beaucoup  plus  fertiles  qu'ici,  où  nombre 
d'entrepriaeà  existent  depuis  bien  longtemps  It  ont 
plus  ou  moins  épuisé  le  eol.  On  peut  donc  espérer 
que  la  même  intensité  de  la  maladie,  qui  fait  suc- 
comber les  caféiers  ici,  ne  leur  causera  là  bas  pas 
de  dommages  irréparables.  La  récolte  en  peut  être 
atteinte  d'une  manière  plus  ou  moins  sérieuse}  mais 
les  arbres  ont  une  rigueur  qui  les  met  eo  état  de 
se  rattraper  en  peu  do  temps. 

En  dehore  de  la  maladie  des  feuilles,  il  est  une 
autre  eireonstance  <)ui  a  exercé  une  influence  presque 
aussi  désastreuse  sur  la  vitalité  d'un  grand  nombre 
d'entreprises  de  café  dans  ces  contrées.  Ce  sont  les 
bas  prix  que  nous  avons  eus  dans  les  derniers  temps 
et  qui  ont  tout  l'air  d'être  devenus  normaux.  11  est 
clair  que,  si  des  entreprisee  peuvent  donner  des  ré- 
sultats assez  satisralsantâ  avecde^  prix  de  50  H.  le 
picul,  comme  noua  les  avous  eus  h\  y  a  quelques 
unuéM  et  auxquels  on  s'était  tout-à-fait  habitué,  elles 
ne  couvrent  plus  leurs  fraia  lorsque  les  pris  tombent 
à  30  d.  ou  35  tl.  le  picul.  La  £fféren««  est  assez 
grande  pour  entrai iier  tous  les  bénéfices.  En  face 
des  grandes  récoltes  du  Brésil  qui   régiBseut  lo 

Cîs  de  Tartidc,  on  commence  à  comprendre  que 
I  prix  Mtuelaaoattoat  ee  qu'im  peut  espérer  «omme 


moyenne  pour  l'avenir  le  plus  prochain,  et  il  est 
bien  certain  quo,  même  Bans  la  m  iladio  des  feuilles, 
il  y  aurait  des  entreprises  qui  finiraient  par  être 
délaissées. 

Notre  marché  a  naturellement  suivi  la  marche  des 
prix  sur  les  marchés  do  rKurope,et  surtoutsur  ceux 
do  la  Hollande,  qui  continue  ù  attirer  la  presque 
totalité  dos  exportations  pour  le  compte  du  commerce 
partienU«r,  eo  ddten  des  exportations  qui  te  font 
pour  le  compte  du  Gouvernement . 

Des  ventes  publiques  de  100,000  picuLs  pour  le 
compte  du  Gouvernement  ont  eu  lieu  entre  40  fl.  40 

four  le  eafé  Samarang  et  32  fl.  UO  pour  le  oafè  Kadoa. 
iO  eafS  Preanger  a  attdnt  46  11.  99. 

Le  café  façon  des  Antilles,  pruvenant  des  planta- 
tions particulières,  a  été  expédié  pour  U  plus  grande 
partie  sans  être  décortiqué.  Il  subit  cette  opération 
eu  Hollande  où  il  existe  pour  eela  àan  établissements 
eonsidérablas.Il  est  bore  de  doute  que,  de  cette  ma^ 
nièro  lo  café  garde  mieux  sa  belle  couleur  verte, 
qui  est  une  de  ses  qualités  les  plus  précieuses;  mais 
les  frais  que  cause  l'expédition  du  café  oon  déooT' 
tiqué  soot  très  importants  (le  fret  est  presque  le 
double  de  eelni  que  paie  le  eafé  de  préparation  ordi- 
naire. 11  est  lourd,  tandis  que  le  café  non  d  cor- 
tiqué  est  léger  et-  eocombraut).  La  conviction  com- 
mence à  s'établir  qu'ils  vaut  mieux  décortiquer  lag 
cafés  ici,  à  moins  qu'ils  ne  soient  d'une  qualité  assez 
fine,  sans  être  tout-à-fait  supérieure,  et  pourvu  qu'il 
n'y  ait  pas  d'autres  eirooiistance.H,  ci.iniine  p.  e.  le 
manque  do  main  d'œuvrc.  qui  empêchent  de  faire 
subir  aux  fève»  l«s  deruièrss  msnipulatioDt  sans  trop 
de  délai. 

Los  exportations  de  café  en  destination  de  l'Italie 
ont  entièrenien;  cessé.  Eu  Autriche  et,  à  ce  qu'il 
parait,  surtout  en  Dolmaticles  cafés  de  Java  savent 
se  maintenir  sur  le  terrain  qu'ils  ont  occupé  dopais 
quelques  années.  La  même  remarque  s'applique  à 
l'article  Foivre,  dont  le»  oxportatiuns  pour  l'Italie 
ont  beaucoup  diminué,  pour  no  pas  du  e  qu'elles  ont 
cessé,  tandis  que  l'Autriche  eo  prend  des  quantités 
toujours  oroissantes. 

H  P.  Va»  Dm  Bkiio.-  ' 


Turquie  bt  Rodméue  oriektale. —  Voici  des 
renseignements  qui  vieimeiit  d'être  recueillis  par 
le  vioe-con?::]  dti  Ruâsie  de  Bourgas  (R'uinii'lie 
Orientale)  [1;  sur  la  province  qu'il  habite  et  qui 
fait  tant  parler  d'elle  en  oe  moment. 

Lot^  du  recensement  de  1880,  cette  province 
avait  S  15.5 13  habitants;  mais,  do  1880  jusqu'il 
la  fin  de  1884,  ce  chilïre  s'est  élevé  à  S70,5G4. 
Les  Bulgares  formnit  dans  la  population  l'agio- 
nn'natlon  la  plus  nombreuse,  269.853  h.  Vien- 
nent ensuite  les  Turcs  avec  le  chiffre  de  1 7.9 . 6 1 6  ,^ 
le3Grec.Havec54.l60,  lesTzigau  .s  avec  12,171. 
les  Juifs  avec  3.542,  les  Armtoiens  avec  1.212. 

L:i  Roura'lio  P''t  un  pnys  rsiïciitiellciiiout 
agiicole,  et  naturellement  la  [iroduction  du  bl6  y 

(1)  Voir  la  eaite  jointe  aa  d«mi«r  nnaéro,   ^  , 

Digitized  by  Googk 


CHE\£IX  DE  FER  FU.VICIIL.URE    DE  TERRITET   A  QLION. 


Iî5 


occupe  lo  premier  rang.  Viennent  enduite  la  cul- 
ture de  ta  \'\f^Qe  et  la  fabrication  du  vin,  la  cul- 
ture du  tabac,  la  prodaetion  d«r«888nce  de  rose, 
la  culture  des  légumps  pi  relie  des  jardins,  l'é- 
lève des  vers  à  soie,  l'élevage  du  bétail,  la  pê- 
che, ete. 

Le  fromeiit  est  cultivé  de  préférence.  Viennent 
ensuite  l'avoine,  l'orge,  le  millet  et  h  maïs.  On 
lait  peu  de  seigle.  Le  froment  est  le  principal 
objet  d'exportation,  tandis  que  le  mato  occupe 
la  prenii('re  place  dans  la  consommation  locale. 

I..e  tra'^ail  du  sol  se  fait  avec  les  instruments 
agricoles  les  plus  simples  qu'où  puiase  imaginer, 
ava(>  la  charrue  à  crochet  on  la  charrue  ordi- 
naire, attelée  de  1  à2  paires  de  buffles  ou  de 
bœufs. 

I.a  production  du  rin  en  1883  a  atteint  le 
.chiffre  de  290.000  hectolitres,  et  celle  de  l'eau- 
de-vio,  appelée  mki^  echn  de  25.000,  se  r<'|)nr- 
tissant  de  la  façon  suivante  entre  les  diverses 
subdivîstone  administratives  de  la  province  : 


notamment  du  cùté  de  Bourgas.  La  récolte, 
dans  Tensemblc  des  districts,  en  1883,  a  atteint 
1574  oka,  soit  19G7  kilogrammee. 

C'est  la  circonscription  de  Pliilippojioli  sur- 
tout qui  prodmt  L'essence  de  rose,  notamment 
dans  le  district  de  Strema,  et  celle  de  8taro- 
Zagora,  dans  le  district  de  Kasanlik.  Ën  1882) 
il  en  a  été  obtenu  1421  oka  ou  177G  kilon^ram. 

Quant  au  bét^iil,  voici  quelle  eu  est  l'impor- 
tance : 

2l,tXX)burAei  mMc».  1!),363  jumenti. 

*20,8S8   —  femelles  7^7  poalaiiu. 

'  —  »ré«atdtr«Ms.  ifiSBfi»  mutUmm. 

129,000  bœuf*.  i2â,478  ohivrM. 

Î10.O00  Tâchea.  107,328  poro». 

T2^b  vcfktix.  4,508  ualati. 

16,571  ohetanx.  '2«,«>n  ftne». 

Après  la  guerre,  le  bétail  faisait  défaut  ;  mais,, 
depuis  1880,  il  angmeote  rapidement  L'ilerage 
seul  des  chèvres  et  des  pores  n'est  point  en  voie 
de  pro  spérité. 


vin.  lUIil. 

Bourg:**   23.H7ii1i.  t.S90h. 

81i»tu«.   4S,:i70  3,5«0 

StMO  ZngOtti  .  »S.2tK)  9,7»0 


Via.  ItkLI. 

KbftskoT   l'),680h.  820h. 

Philippopoli  .  .  7  . ,740  6,320 

Taldr-BazardjtU.  iti,ilM  2,540 


Ce  sont  les  vins  de  Slivna  et  de  Staro-Zagora 
qui  remportent  en  qualité;  mais  les  plus  renom- 
més sont  ceux  des  environs  do  Cirpan  et  de  8te- 
uimnchos,  près  de  Pbilippopoli. 

L'importation  en  Turquie  ou  en  Bulgarie  est 
rendue  difficile  par  l'élévation  des  droits  de 
douane,  de  sorte  qu'il  n'y  a  gnf^rpi  possibilité 
d'écouler  le  vin  aux  prix  les  plus  bas  que  dans 
les  parties  de  la  provinee  'où  sa  production  est 
la  plus  faible,  comme  ceux  de  Bourgas  et  de 
Khaskoï. 

Cest  surtouth  circonscription  de  Khaskoï 
qui  .convient  pour  la  culture  do  tabac.  A  elle 
seule,  elle  produit  380,000  kiloi^.  sur  un  total  de 
472.000.  Staro-Zagora  et  PhiUppopoIi  viennent 
ensuite  avec  38.829  et  26.099.  La  supériorité 
de  celui  dt^Khaskot  le  fait  expédier  en  Europe  ou 
en  E'.^ypte,  en  Bulf,'arie,  en  Turquie. 

Il  y  a  20  ans,  la  production  de  la  soie  avait 
beaucoup  d'importance;  depuis  15  à  20  ans, 
elle  a  notablement  diminué.  C'est  la  const'(|iience 
dç  l'ouverture  du  canal  de  Suez,  qui  a  iaeilité 
l'importation  en  Burope  des  meilleures  soies  de 
Chine  et  du  Japon.  C'est  encore  le  district  de 
Khaskoï  (|ui  tient  la  tôtc  avec  58.807  kilog. 
Philippopoii  en  produit  48.421}  Staro-Zagora, 
3 1.468, etc.  La  soie  rapporte  14.519  lirres  tur- 
ques, soit  environ  330.000  francs. 

On  iait  des  essais  de  culture  du  cotonnier, 


Scisss.  —  Après  la  chemin  d«  fer  du  Vésuve,  la  ' 

voie  forré«  la  plus  inclinée  qui  existe  est  ie  cli.  inin 
qui  Cimctionne  depuis  le  Id  août  1883  oniro  Tcrritei 
etClion,  prte  du  village  de  Montreax.  Cette  entre» 
prise  est  due  à  l'inilialive  Uu  M.  l'ingéniMur  Riggen- 
bacb.  Il  propos»  d'appUquer  à  cette  petite  Itg^ae  le 
systâme  de  traction  automatique  par  coatrepoids 
d'e&u,  qui!  avait  •xpérimeniè  avec  MNCte  au  Gieas» 
bacb. 

La  colline  de  Glion  domine  de  ptnede  300  mètres 

le  ba^tn  du  Léman.  C'est  un  des  points  de  vue  les 
plus  renominés  du  pa^ s  et  un  charmaot  lieu  de  s4- 
jour.  iniermidîaire  autre  la  plaine  et  le  montagne. 

On  y  >  '  /H itruit  depuis  une  vingtaine  d'années  de 
iiambreu.v  bdtela  ;  mais  il  ialiatt  prés  d'un»  heure 
pour  y  parvenir  en  voiture.  A.ujourd*hui,  on  s'y  rend 
en  sept  ou  huit  minulp.s  pur  le  ciioniin  de  fer. 

Il  n'y  a  p:i.s  <U-^  station  intt-nu  MÎirtire.  I.a  station 
iafériiiure,  à  Tciiiict,  eai  aussi  une  haîte  pour  les 
trains  de  la  compagnie  de  Itt  Suisse  occiicntulo  ; 
elle  est  à  p«!u  de  distance  d'un  embarcadère  de  ba- 
teaux à  vapeur. 

L'axe  du  tracé  est  racliligne  en  plan.  A  droite  et 
àgnuched'!  l'axe  sont  m  Ji!s  pn'all(-l<-- ant 

1  mètre  de  largeur  chacune,  séparées  l'une  de  l'autre 
par  une  entrevoie  de  1S8  millimétrée.  Au  milieu  du 
tracé,  se  trouve  le  cmisonient  de  20  mût.  10  de  ion- 
goeur.  £ncâ  poiot,  les  axes  des  voiea  sont  dtetanis 
de  2  mètres  758.  Cette  disposition  est  moins  éeono- 
riinu  :  que  cello  du  Oiessbach;  niais  elle  présente 
plus  de  sëcurii6.  i^lle  n'exige  ni  croisement,  ni 
aiguii|iig'>,  et  le  cAble  ne  traverse  aucnn  rail. 

La  lon^'uaup  de  la  voie,  iin-^  irëe  sur  les  rails,  <!9t 
de  674  mètres,  et  la  hauteur  franchie  de  302  roèirea. 


le 


LE  BHONE  ET  LE  FORT  SAlNT-LOmS. 


La  pente  miBimuin  esl  de  30  0,'0  sur  91  mètres  de 
longueur,  et  la  p«nte  mMÎmiiim  da  57  GtIO  sur  845 
intMres  de  longueur, 

Au  putninet  du  pian  iaciine  est  placée  uno  poulie 
de  3  mètres  370  de  diamètre,  sur  laquelle  s'enroule 
le  cable.  Celui  ci  n^t  attaché' par  ses  exirémilés  à 
deux  %vagou8f  dont  l  im  bute  contre  le  heurtofr  d'à- 
mont»  lorsqae  l'autre  touche  !e  lieurtoir  d'aval.  Cha- 
cun do  ces  wiigons  e<;t  muni  d'une  caisse  à  eau 
qu'on  vide  a  la  station  inférieure. 

Pour  produire  le  mouvement,  on  introduit  de  l'eau 
dans  !:i  faisait;  iliiwii;rin  si;;i('r;i-".ir,  Ar  nuifiière  Mui 
donner  non  seuktnent  un  poids  égal  au  wagon  infc- 
liéur,  mais  encore  à  lui  fournir  le  suitplement  d* 
fr'to--  r]<!  iraftir.ri  TT'ressaire  pour  vaincre  les  frotte- 
ments de  toutes  les  parties  i-oulantes. 

La  voie  est  construiie  eor  gradins  en  macoanerie  ; 

des  selles  en  fonte  sont  solidement  fixées  sur  ces 
gradins  et  »«rvent  de  point  d'appui  uux  traverses  i\\xi 
supportent  les  rails.  Au  milieu  de  chaque  voie  est 
uno  crémaillère  du  système  H^rc^'^nb  irh . 

Le  càbie  qui  tire  les  wagot^s  est  lormô  de  7  toron» 
de  19  fils  d'acier  tnrdos  autour  d'une  âroè  en  chan- 
vre. Il  est  recouvert  d'un  enduit  composé  do  gou- 
dron de  Norvège,  de  colophane  et  d'huile,  an  pro- 
portions variables  suivant  la  feApératore.  11  n'a  pas 
eneorc  i  tu  renouvelé  et  est  loujouis  en  bon  é'.at, 
bien  qu'au  juillet  il  ait  déjà  remorqué  12,300 
traîna. 

Lv  iiiaiciic'I  l  oiilan!  so  ri-'îu't  à  deux  wagons,  nm- 
nis  d'uue  caisse  en  ttde  destinée  à  recevoir  l'eau  qui 
produit  le  mouvement  du  système.  Les  voitures 
sont  divifiL-es  eu  trois  compni  tiiiH-nts  nuvfrts,  dispo- 
sés en  gradin.  Chaque  compartiment  possiôdo  deux 
banquettes  de  quatiw  places  chacune.  Il  y  a  donc 
21  places  par  voiture,  r.nn  rM:ii|  ris  l'espace  rés  rvc 
aux  conducteur*  et  aux  bagajje^.  Le  tout  est  couvtsrt 
d'une  légère  toiture.  L'ensemble  du  wagon  pré- 
sente un  aspect  original  et  très  bien  approprié  à  son 
genre  de  service.  La  voiiur«  a  deux  essieux  fjui 
servent  àusn'  d'arbres  pour  les  roues  dentées  des 
freins.  Elle  pèse  7  tonnes  a  vide  et  U  tonnes,  lorsque 
la  caisse  est  complètemeut  remplie  d'eau.  Ce  wagon 
devant  circuler  sur  des  pentes  variant  de  30  â  57  0,0, 
on  l'a  établi  en  vue  d'une  pente  intermédiaire  de 
45  0-0,  C'est  à  peine  si  les  voyageurs  remarquent 
nne  variation  dans  leur  posilion.  Les  trois  compar- 
timents s'ouvrent  sur  les  l'i  iis,  qui  ont  tonte  l'appa- 
rence d'un  escalier.  Chaqua  voiture  est  munie  de 
deux  freins  à  main,  l'on  à  l'avant,  l'autre  «  l'arrière, 
et  d'un  Irein  automatique  destin  ''  ù  f.rod::ire  l'arrêt 
presque  instantané  de  la  voiture  chargée,  dans  le 
cas  où  le  câble  viendrait  à  se  rompre. 

La  voie,  avec  ses  galets  et  crémaillères,  te  cible, 
les  \va,u;ùns  et  la  grande  poulie  ont  été  étudiés  et 
fournis  par  M.  l'ingénieur  Riggenbacb. 

La  construction  de  la  ligne  a  commencé  on  avril 


1882  et  s'est  terminée  en  août  1986.  Les  frais  do 

preini«»r  èlablissemealse  sont  élevés  à  450,367 francs, 
dont  f^n,^4  francs  pour  l'achat  des  terrains. 

La  ligue  est  exploitée  toute  l'année.  La  durée  du 
trajet  est  de  *epi  à  huit  mmi  N  s,  soit  uno  vitesse 
d'environ  1  met.  00  par  sctondc.  Le  remplissage  de 
la  caisse  à  eau  exige  trois  ou  quatre  minutes,  selon 
le  volume  d'eau  à  fournir  et  la  pression  du  réservoir. 
On  pe<i(  faire  circuler  cinq  trains  par  heure  et 
transporter  ainsi  120  personnes. 

Le  nombre  des  voya^çeura  a  été  da  79yB87  en  1884, 
et  îa  r.n-<Mte  brute.  f\->  65,4'24  francs.  Le  revenu  nelf 
tous  fraio  déduit;:,  a  été  de  30^35  dranca  et  a  permis 
de  servir  un  dividende  de  6  0/0  aux  actionnaires. 

I.cs  trtrifs  de  transport  sont  les  suivants  :  Cour.sG 
simpie  de  Territet  à  tilion,  1  fr.;  Course  simple  de 
Glion  à  Territet.  0  fr.  75  ;  Aller  et  retonr,  1  Ir.  50. 

Depuis  dnux  ans  que  cett«  ligne  à  pr-iite  vr  rligi- 
neuse  est  livrée  ù  l'exploitation,  it  ne  s'y  est  produi| 
aucun  accident. 


PORTS,  CANAUX  S.  CHEMINS  DE  FER. 

LE  RHONE  ET  hE^KT  SAINT-LOUIS  (1) 

Les  gravesitttéTèt«  que  )>ossède  désormsis  la  France 
à  l'extérieur  :  la  Tunisie,  l'Algérie,  le  Sénégal,  le 
Niger,  le  Kongo,  les  AoiilleS}  la  Guyane,  la  tk>chin- 
chin»,  l'Annam,  le  Tonkin,  la  Nouvette-Calèdonie, 
.ses  possessiiuis  océaniennes,  Bourbon,  Madagascar, 
Obok,  et  les  forces  militaires  dont  ils  exigent  à  l'ave- 
nir la  présence,  rendentdèa  à  présent  nécessaires  des 
transports  oonsitlërables,  et  qui  ne  peuvent  que  s'ac- 
croître avec  le  temps  :  les  vivres,  les  effets  d'habille- 
ment et  d'équipement,  les  armes,  lea  munitions^ 
l'arlillsrie  et  ces  niiilu  ol>jets  divers  compris  sous  le 
nom  général  de  a  matériel 

Ces  transports  deacendent  actuellement  par  le 
chemin  de  fer  de  la  MélBterranée  et  prennent  la  mer 
dans  les  ports  de  Marseille  et  de  Toulon. 

Or,  maintenant  que  la  France  possède,  au  bas  du 
Rh6ne,  le  port  Saiot-Louîs, si  flMilemciU  accessible, 
si  sur  ei  si  commode,  ne  serait-il  pas  plus  simple, 
plus  rationnel,  plu»  économique  et  non  mpins  rapide, 
de  l«s  expédier  par  la  voie  de  la  Saône  et  du  Rhono 
et  par  rinterniédiHirc  de  ce  port,  ou  viendraient  lea 
prendre  les  gran'îs  transport»  de  l'Etat  I 

Le  [lort  Saint-Louis  est  plus  ra})procbé  dt-  l'inté- 
;  ieur  de  la  l'  rance  de  SO  kilomètres  que  Marseille, 
et  de  117  que  Toulon.  Les  transports  que  nous  °  w> 
nous  d'énumérer  jouiraient  donc,  dan»  le  premier 
cas,  d'une  réduction  de  parcours  et,  par  conséquent, 
d'une  économie  de  50  kilomètres  :  dans  le  second, 
d*ane  réduction  de  parcours  de  117  Itilométres  et, 
par  conséquent,  d'une  économie  correspondante. 

Avec  la  masse  énorme  de  transports  que  font  exé» 
~  (1)  Tofr  Is  ilMKe  Géogr^^MqM  M  Jlfticr  1B85.  - 
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culer  incessamment  IM  dîv«rB  dépanemrate  minis- 
témto,  Bortont  ceux  <lo  U  Marins  et  rie  la  Guarro, 
on  n(>  saurait  évaluer  à  moins  <!•  3  ou  4  et  peal-ttre 
mémi-  de  h  mitlions  par  an,  Téconomie  qui  réealte- 
«it  pour  l'Etat  du  ayarème  gui  vient  ti^lre  indiqué 
et  qui.  impossible  il  y  a  peu  d'annéee,  eetaujour- 
d'htri  n^n  aenlement  possible  mais  absolnmem  logi- 
que et,  de  pim,  iRipériouMmèot  eommaailé  par  fa 
sitaatioD. 

A  de  noQveaux  besoioe,  de  nouveaox  megrena.  Il 

suffit  ['Our  cela  lie  s'tiflraix'riir  <!(>  trt.  rou'.mp. 

Lit  système  «le  travaux  Mur  Khône,  que  M.  Jac- 
quet, aujourd'hui  inspecteur  général  des  ponts  et 
chaussées,  a  mis  i\  exi^'^nnon  et  ilnru  r:ic)i<^-vr'ni'''nt 
«e  poursuit  activement  sous  la  direction  de  M.  Girar- 
don,  a  pour  but  la  création  d'un  nlieiiat  ronatammeni 
Ti(\vignhle,  même  nux  époques  où  In  niveau  du  fleuve 
d«sceitd  exceptionnellement  au-dessous  de  letiage. 
Ces  travaux  soî>t,  sur  tout  le  cours  du  fleuve,  dans 
un  état  d'avancement  très  saii«"faisani. 

La  solidité  des  travaux  a  reçu  une  aorte  de  consé- 
eratiOD  de  la  em«  extraordinaire  de  «t  leur 
efllcacité  a  ^té  mise  on  reliuf  par  la  séchi^rcsse 
exceptionnelle  de  1884,  dont  l  automne  n  été,  dans 
le  baisin  du  Rhône,  d'une  aridité  sans  précédents. 
On  est  fondé,  d'après  les  ststistiqtiei  recueillies  de- 
puis longtemps  et  soigneusement  comparées,  à  con- 
clure qu'en  cette  année  1884  TetTet  des  travaux  déjà 
accomplis  a  été  d'exotiérer  la  navigation  de  plus  de 

troij  mois  de  chômage. 
Le  nouveau  Rhône,  le  Rhône  amélioré,  inspire 

aujouT'I'liii;  irotjfliuii    lui  capital,  et  oelui-ci  eu  ;i  déjà 

fourni  la  preuve  en  doniiaiK  son  coDcûurs  à  un>i  en- 
treprise de  toui^,  d'un  aystème  ou  plalAt  d'une 
orj^.ur.sa  ion  noavelle,dont  M.  Lombard-Geria  est  le 

promoteur. 

Oa  prendra  bienidt  des  mesures  pour  donner  à 

Saint-Loii's  une  exislon^.n  commun:\lp.  La  population 
groupée  autour  du  porl  compte  ei^viron  isùl)  person- 
nes; mais,  comme  celte  agglomération  est  née  d'bitir, 
c'est-à-dire  do  l'opoq'in  ri  rente  an  In  Compsgfii^  di- 
navigation  a  établi  son  siège  à  Saint-Louis,  eile  n  a 
point  eneore  d'autonomie  communale.  Elle  dépend 
d'Arlf>s,  qui  est  h  kilorn.  Il  n'est  pn'^  In'som 
rt'insisier  sur  les  inc  aivcuienls  d'un  pnn  il  i  i;it  le 
choses.  Ils  sont  vraiment  intolérables. 

La  siluatron  géographique  de  Saint-Louis  l'appelle 
à  jouer  un  rôle  considérable  pour  l'importation  et 
.l'exportation  dans  des  conditions  d'econoniio  l'I  do 
l>;>n  marché  qui  s'imposent  chaque  jour  davantag*' 
aux  nations  qui  ne  veulent  pas  déchoir. 

•nmnm^s»*'- — 
VOYAGES   Se  EXPLORATIONS 

LESUAPÉ 

Sf  L'AMOtBNlXa  NATION  OES  AMAZONSS  {Sutie)  (1) 

Le  vatemwtt,  des  Uapèesibien  eonnti,  «ai»  de  peu 

"^I  )  hi  lirmif  lie  nini,   <io  jelUsl,  d*Seél»  SapteBlbre 

d'octobre  et  do  décembre  ii>tiô. 


d*«{HQe.  Dans  te  haut  de  la  rmère«  les  bommes  por- 
tentun  tcalembà*  d'écorce.mais  lesfbmmesVontpM 
lie  tangue.  Elles  as  présentant  an  visiteur  nues  com- 
me ver  et  ont  l'air  de  trouver  f  eîa  parfaitement  na» 

turol.Dans  la  plupart  des  ;ribus  ^'habitent  pas  les 
bords  de  la  rivière,  ciinme  chez  les  Cobbéos,  lu-s  Ta- 
tumiras,  les  Curapaaamiras,  les  Hacns,  on  va-com- 
I)l<>teninnt  nu,  sans  tangue  ni  catembé.  Dans  les  vil- 
lages du  Ims,  ImmTnes  et  fnmmes  sent  un  pcn  plus 
véius;  les  picmiers  ont  un  pantalon,  les  sef-ondes 
une  jupe.  La  plupart  ont  des  chemiser  qu'ils  mettent 
pours'en diniancher;  maison  revi?itleco»lumedo  ville. 
Quand  ils  travaillent,  surtout  s'ils  se  livrent  à  un 
trav.iii  q;:(>lq«e  peu  pénible, nomme  l'âbata.Jie.rëquar- 
rissageet  le  transport  des  bois, ils  se  mettent  presque 
toujours  en  calerabé.  Enfermés  dans  leurs  maisons, 
lesjoafsderepos,its Simplifient  leurc:>siume  singulié, 
renient. Si  on  entre  brusquement ti  l'heure  do  la  sieste 
dans  une  maloca,  o»  a  Je  gr.iudes  chances  d'y  trou- 
ver to;it  le  monde  en  COStumc  de  prira  lis  terrestre. 
Généralement,  ils  sont  peu  ornés,  'surtout  ceux  dî6 
villages.  Ceux  df»  l'inlériuur  sjnt  peints  de  rOttge  et 
de  noir,  au  rouens  et  au  génipa .  Quelquefois,  le  ta- 
touage des  hommes  représente  la  figure  do  Jumpari. 
Certaine  pierre  cylindrique  ou  conique,  le  tHUirakltem 
sur  laquelle  on  a  tanléeru,  est  un  ornement  spécial 
aux  hommes.  Hommes  et  femmes  ont  de  longs  Col- 
liers de  graines,  dus  bracelets,  des  pîécoa  d'argent, 
suspendues  an  oou.  Les  femmes  surtout  affectionnent 
beaucoup  cette  dernière  parure.  J'en  ai  remarqué 
plusieurs,  entra  tes  seins  bronzes  drsquelles  s'épa- 
nouissHit.sur  la  face  ternie  a'une  pièoe  de  cinq  frnnc* 
le  profil  bien  connu  de  notre  dernier  empereur.  , 

Lfts  mœurs  des  Uapé  sont  surchargées  de  prati- 
ques bizarres.  A  l'époque  de  l»  puberté,  lesjHu- 
nes'filles  se  coupent  lesjohevenx  très  court  et  jeûnent 
pendant  un  mois.  Quand  elles  sont  près  d'aecnocher, 
les  femmes  se  retirent  dans  la  forêt,  sur  !e  b  r  l  d.- 
quelque  ruisseau;  elles  accouchent  là  sans  le  secours 
de  personne. et,  aussiiôi  après  la  délivrance,  la  inére 
et  1  enfant  vont  pr* ndrc  un  bain.  Qtiand  on  vient  de 
fnir»  .l^ns  ia  forêt  la  chasse  aux cochous  sauvages,on 
enterre  une  tôte  de  pieari  dans  l'endroi»  mérite  ob 
l'on  a  Mnoonuré  la  baada,afin  qge  la  bande  ne  s'éioi- 
cne  pas  et  qu'il  en  revienne  d'autres  è  l'endroit  où 
l'on  a  rencontré  celle  que  l'on  vient  de  combattre. 
C'est  ainsi  que  les  colUer»,  fieiU  du  dents  de  j  i^  Mur 
CI  (]>:  sarm'inr,  portés  au  COU  par  les  petit»  enfants, 
.M  Ht  dùri  aiiiukuies  destinées  à  leb  préserver  quftod 
lis  seront  grands,  des  niiiiriUfs  ài-s  b^tfg  féroce**. 

La  politesse  ei  le  cérèmODial  sonl  rudiiueniaire*. 
Entre  eux,  ils  se  parlent  et  se  saluent  peu  |  ils 
sont  médiocrement  causeurs  et  rie-us,  sin»  nvoir 
pourtant  la  gravité  impoeanle  de  certains  indiens  du 
centre.  Quand  un  blanc  arrive  che»  eux,  les  femme» 
se  cachent  et  les  hounii.  s  vlonuçnt  le  saluer  à  tour 
do  rôle  et  lui  offrir  dans  une  petite  corbeille  plate,  de 
leur»  febricailon,  la  eauave,  le  catad»,  du  poîseon 
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boucané,  d«m  fniil8..M«i$'c6  na  sont  point  là  des  dons 

gratuits.  On  attend  que  vou?  donniez  quelque  chose 
en  échange,  et  pftrfoii)  on  se  montre  exignanL 

Od  m  rendrait  mieux  compte  de  Teeprît  général  de 
cps  rartis,sr  on  pouvait  se  représeeiter  la  promiscuité 
qui  Tf^gne  à  ia  maloca.  Dans  leur«  grossiers  hamacs 
de  mîriiïe,  bien  iofèrieurs  à  ceux  que  fabriquent  les 
cabaiofs,  les  Indims  dormout  côle  à  céta.  Le  pêic 
dort  avec  les  garçon$!,la  mère  avec  les  filles, couluiiid 
qui  n'est  pus  *nn«  «ogendrer  des  vices  incroyables  ; 
mais  bien  rarement  l'homme  et  la  femme  pa^isi^nt  la 
nuit  eoiière  eosemhle  dans  le  hamac.  (Je  serait  gê- 
nant. La  nuit,  ils  allument  de  grands  feux  dans  leur 
baraq'io.  Snuvpnr,  surtout  s'ile  sont  malades,  ils  eu 
allument  sous  leur  hamnc. 

L«8  Uspé  n'ont  pas  la  notion  préoise  de  ia  mala- 
die et  de  la  mort  nsturePe.  Je  ne  crois  pas  qu'ils  se 
basjirderaieut  à  affirmer  que,  sans  les  mauvaises  in- 
fluences, ils  guérissent  jamais  des  maladies  qui  les 
atteignent.  Les  mauvaises  influences  sont  celles  des 
pagets  laut  de  la*tribu  même  que  de  la  tribu  voisine- 
Les  pagets  oat  le  pouvoir  de  donner  la  maladie  eti 
quand  un  homme  meitrr,,!  est.  bien  rare  qu'on  ne  Jise 
pas  que  c'est  lo  paget  qui  en  est  cause.  Il  l'a  empoi- 
BOaoé,dit-on,ce  qui  etgniHe  aussi  bien  qull  lui  a  don- 
né le  laya  où  qu'il  lui  a  jeté  un  son.  Les  pagots  ne  se 
gervenl  point  d'esprits  à  leur^  ordres  pour  donner  la 
maladie  ou  la  mortlts  agissent  par  influence  dit  e<^te. 
Ils  tiennent  le-ir  poiivoir  de  Jumpari.qui  les  inspire, 
qu  ils  évoquent  et  qui  se  manifeste  à  eux. 

Quand  quelqu'un  vient  à  mourir,  les  parents  font 

entendre  d-  s  ImiK^nt.itionç  sur  un  ton  conv^  n  i.  triste 
et  monptnue  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  fait  l'enterremeut. 
On  pleure  beaucoup  et  on  lait  l'éloge  de  la  personne 
morte.  Les-  voisiiies,les  parentes  font  l'office  de  pleu- 
reuses. On  ne  les  paie  pas,  mais  elles  trouvent  leur 
salaire  dans  uoesobiri  ultérienf.Aprés  renterremeot, 
il  est  d'usage  de  tirer  en  l'air  des  flèches  ou  des  coups 
de  fusil  jfQUr  tuer  le  génie  qui  a  fait  mourir  le  dé- 
font. O'est  là  une  vieille  pratiqua  qui  ne  correspond 
plus  à  la  croyance  sctseUe. 

Les  Uapé  n'ont  pas  perdu  cuin])l.":temem  la  vieille 
habitude  d'enterrer  leurs  mot  ta  dans  leur  baraque. 
Cependant,  aujourd'hui,  grdca  aux  Missions,  il  y  a 
d<»8  cimeiières  dans  les  villages.  Les  Uananns  enter- 
rent leurs  morts  dans.lns  Ilots  des  rivières. .\  Jauarit«, 
on  trouve  encore  dos  cases  ruinées  et  abandonnées» 
dans  lesquelle.<;  on  avait  enterré  plusieurs  membres 
de  la  Camille.  Les  Tarianas  enterrent  toujours  le 
défunt  dane  la  maloca.  Pour  les  sépultures  dans  les 
cases,  ou  nu  se  met  pas  en  frais  de  tombe  ni  d'mic^m 
simulacre  extérieur.  La  case  a'eil  pas  toujours  al)aa' 
donnée  après  IHnhumaiion.  Les  Taeaooi  enterrant 
aussi  l<i  défunt  dan<;  la  miloca,  que  la  famille  abau- 
donne  toujours  aussitôt  pour  aller  en  consiruire  une 
Autre.  Au  bout  de  quatre  ou  cinq  ans,l«  maloca  a  dis- 
paru. .\u  bout  d'une  i^i^nt^r  ition,  la  forétA  repris  SOS 
droii8,el  la  sépulture  est  introuvable. 


Ce  ne  sont  plus  aujourd'hui  les  TarianM  et  les 

Tiic;iiios  f|ui  boivent  la  cendru  de  îettr?!  morts,  com> 
aid  le  diiiuit  Waiiace.  Ce  »out  l«â  seuls  Cubbéos.  Les 
gens  de  cette  peaplad«  atit^rrent  leurs  morts;  pui^ 
quand  les  chairs  sunt  pourries,  ils  lavent  les  os,  les 
dessèchent,les  brûlent,  les  pilent  tt.daiis  'es  dabucu- 
ris.méUmt  cette  poudre,  précieusement  conservée  an 
cachiii,  avec  lequel  ils  boivent, en  s'eni vr;int,!es  cen- 
dres du  Itjur.s  aacAtres,  dont  ils  s  incorporent  ainsi 
toute  l'énergiiu  Celle  étrange  boisson  leur  procure 
des  délires  extatiques  ou  furieux. 

Chez  certaines  irib  is,  les  os  sont  desséehés  «t  mis 
dati.s  un  panier  que  l'on  emporte  avec  so,n  quand  on 

déménage.  Ainsi  font  ies  Maciis.  Un  individu  de 
ceil»  natioe,'SelnelIement  domestique  du  P.Matbiito, 

perdit.il  y  a  quinze  uis.u  Castanhoiro  du  Rio  Nogro, 
sa  femme,  Tarca<ia  de  Panoré.  Quand  elle  fut  pour- 
rit), il  lui  nettoya  proprement  les  os  et  les  emporta  - 
avec  lui  dans  un  panier.  Il  .s  installa  avec  sa  relique 
dans  un  misérabl'i  carbet  au  fond  des  forêts  de  Ta- 
raqua.  Il  passait  ses  journées  à  jouer  avsc  les  lé> 
murs  et  les  cites  de  sa  chère  défunte,  persuadé  que, 
lant  qu'il  ne  eesserait  d'être  fidèle  A  ia  carcasse  dés- 
articulée de  sa  tendre  moitié,  il  ne  mourrait  jamais 
iui*mémo. Cellaoueupaiiou  mystique,  unique  passion 
de  ea  solitude,  avait  rendu  te  pauvre  homme  à  moi- 
lié  fou.  11  se  livrait  avec  son  squelette  aux  plus 
extravagantes  fiultalsies.  Les  parents  de  ta  morte,  à 
la  fin  indignés,  menaçaient  de  tuer  le  pauvra  ina- 
niaque,qui  dut  se  dccider,en  p'.eurant,à  euiorror  son  , 
épouse  et  son  panier. 

Malgré  le  culte  de  Juinpari,  q  li  semble  Hvnir  pour 
objet  l'explication  mystique  et  la  justification  delà 
tutella  des  femmes,  le  beau  sexe  jouit  au  Uapé  des 
libertés  les  plus  grandis.  Les  dames  prennent,  lais- 
se» i  et  reprennent  leurs  maris;  les  demoiselles  pren< 
nent,  laissent  et  reprennent  leurs  amants.  J'ai  connu 
à  Taroqua  une  jcuoo  femma  qui  mit  snrv  mari  à  la 
porle  et  désormais  refusa  énergiquemonl  de  lu  rece- 
voir, parce  que  le  maltieureux  garçon,  trois  jours  Us 
suite,  avait  été  malheureux  A  la  péeb». 

Quand  on  veut  une  fcmtne,on  provoque  un  cachiri, 
on  fait  boira  du  caapin  à  l'obje'.  de  son  choix  et, 
quand  la  belle  est  ivre  morio.on  la  viole.  Quelquefois 
l'épcusée,— surtout  si,  pendant  qu'el'e  était  inerte  et 
incon.sciente,  elle  a  réellement  eu  à  subir,  chose  rare 
la  transtormalion  de  fille  en  femme,  —  l'épou*- 
séô  est  dégoûtée  de  son  mari  dés  le  réveil  de  l'ivres, 
se  et  ne  passe  point  huit  jours  aveo  lui.  Il  en  est 
qui  ont  été  ainsi  mariéss  daas  trots  ou  qoslr»  oscbi- 
ris.  Elles  continuent  Jasqu'i  OS  qu'elles  trouvent 
quelqu'un  à  leur  goiïl. 

Le  demande  en  règle,  de  laquelle  on  se  dispensa 
le  plus  souvent,se  fuit  comme  il  sait.Le  jeune  homme 
fait  un  présent  d'acangalara  ou  de  taïassùrauha 
(dents  de  sanglier)  au  père  de  la  jeune  fllle.  Si  celui- 
ci  refuse,  le-ounii  hjinnt^^  e.st  éeoaduit.  S'il  aeceple. 
la  demande  est  agréée.  Le  choLx.  de  la  jeune  fille  est 
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toujours  libra.  jeuiMs  gens  tienneat  beaucoup 
MX  taiaamrania.  «CelBTAUt  unefemnie»,  disent-its- 

Pourtant  ]e  laîassà  n'est  pas  bien  diffi-:il.f  n  Hu  r,  lu  i! 
n'est  pAs  iudi«(rea«abl«  d»  présenter  ces  donis,  bien 
qu'il  soîl  de  bon  goût  do  faire  ce  eadean  pour  donner 
une  preuve  de  sa  force  et  du  sa  vuilliince.  On  attend 
parfois  pour  consomimir  le  mariage  jusqu'au 
prochain  dabneuri.  Le  plue  souvent,  on  n'attend  pa«. 
Si  !fi  eliuso  n'a  point  àt.i  consommée  longtemps 
déjà  avAoi  la  formalité  du  eaaptm,  le  jeune  homme 
prend  la  jeune  flile  et  Tit  avec  ellft.  C'est  le  consen- 
teniîiit  mutuel  (|ui  constitue  le  mariage.  Pendant  ce 
stage,  le  futur  s'applique  à  gagner  liis  bonnes  pràceK 
P*t^^,  qi>i.  dans  le  procbain  dabneuri,  va  remplir 
les  fonctions  de  prêtre  et  d'offi'îior  de  l'élat-civil,  «t 
ratifier,  sanctifier  le  mariage  aucooipli  devant  la 
OAtnro.  Henri  Covdrsau. 

(£•  MtTtf  prockaiitmeiu), 

EXCURSION  AU  TAI-CHANN 

ET  AU  TOMBEAU  DE  CONFUCIUS  {FIN)  (1) 


Ceitf'  iiiiniense  siirio  d'escaliers  dont  j'ai  parlé  se 
développe  sur  une  longueur  de  près  de  3  kilomètres. 

Enfin  les  derniers  d«igrée  ont  été  gravis  sans  a«5oi- 
dent.  Nous  [  ass  i  m  au  milieu  de  divers  édifi.os  reli- 
gieux, à  savoir,  un  lompla  consacré  é  l'étoile  polaire, 
un  pavillon  d'oâ  l'on  peui  voir,  dit  la  légende  clii- 
noiae,  !a  provinci!  du  Kiang'fou,  un  autre  pavillon 
dédié  au  ciel  et  à  la  terre.  On  y  voit  encore  une  plate* 
forme  pour  contempler  les  Atoilt«  et  un  pavinon 
qui,  dit  i)nci>ro  la  légende  chinoiR»,  à  laquelle  sont 
empruntées  la  plupd'  t  des  indications,  a  pour  but 
d'embetlir  te  paysage,  enfin  divers  édifiises  destinés 
nu  repos  des  mandni  lus  t  t  à  leur  loilelie  préparatoire 
avani  l'offrande  des  sacrifices,  au  lieu  et  place  de 
l'Emperettr  no  personne.  Tournant  nier»  vers  l'Est, 
nous  nous  ai-lieuilnoiis  (  ht  une  jieiiîe  a'^sftz  douce 
vers  les  temples  qui  couronnent  le  plus  baut  som- 
met. La  partie  oonl  de  cette  vnie  est  bordée  de  peti- 
tes mnis'jns  où  les  p<!>lorins  s'arrêtent  pour  pruti'lrtt  le 
tbô  et  où  ils  truuvent  un  gîte  lorsqu'il*  passent  la 
nuit  sur  ta  montiigno.  Un  bonze  m'accorda l'bospi- 
X&'.'wit  àK  sa  t  !i:iuniu're  o'i  je  fis  un  frugal  déjeuner 
avant  d'aller  plus  loin.  Il  éUtt  dix  heures.  Notre 
sscensioo  avait  duré  cinq  keures. 

J'ai  déj'i  [.Hrlé  du  temple  de  Lao*mou.  On  y  arrive 
par  ua  beau  perron  qui  s*éteod  sttr  un  de  ses  câtés. 
Dans  le  parvis,  en  avant  du  sanctuaire,  sont  érigccs 
UD  nombre  considérable  de  tablettes  qui  remontent 
aux  premiers  Tsinn.  Je  ne  doute  pas  qu  une  histoire 
Ute  ÎDtôresMDtie  du  Tal-cbaun,  pourrait  â.re  énrito 
y»  le  sinologue  qui  aarait  la  patioace  de  lire 

(1)  Voir  Ia  Revue  d'MAl>aeplembre  et  de  noTflmbre  4884^ 
de  janvier,  d'avril,  de  mal,  d'aoftt-aopienbrs  at  ds  aovembre 
188». 


les  milliers  d'inscriptions  qu'on  lit  dt;  tous  cAtés  dis- 
pni»  le  bas  de  la  montagne  jusqu'à  sun  sommet  le 
plus  élevé,  inscriplloiis  qui  VODt  de  lu  pèrix  le  actuelle 
jusqu'aux  époques  presque  contemporaini  s  du  délnj^f^. 

I^rmt  ces  nombreuses  table iti s,  nou>  pouvons  en 
distinguer  deux  en  b:-onze,  hautes  do  quatre 
mètres  sur  une  largeur  de  nn  mètre  vin-i-cinq  centi- 
mètres, sur  une  épaisseur  de  dix -huit  centimètres,  et 
montées  sur  un  piédestal  ornementé  de  dragon». 
L'une  d'elles  est  due  à  Young-tchinn  (1723  1738); 
l'antre  a 'été  érigoo  par  la  ville  d  •  Taî-ngunn. 

Ln  presque  totalité  drs  temples,  pavillons  et  autres 
édifice»,  qui  couronnent  le  pic  le  plus  élm  é  du  Clian- 
toung,  étaient,  lors  de  ma  visUe,  dans  un  ctai  de  dé- 
gradition  (jui  parlait  elo|uemment  de  la  profonde 
incurie  du  gouvernement  actuel  pour  ton;  ce  <iw  toti. 
Cheauxdios^  do  la  Chine.  Kiqn-Touug.  l  Empe- 
rciir,  a  éié,je  crois  le  dernier  à  s'occuper  de  ces  mo- 
numents. Le  temps  est  bien  loin  où  les  C'^nfucius, 
et  les  MencittS  écrivaient  et  enseignaient  des  maxi- 
mes de  gouvernement  comme  celles-ci  : 

«  Si  les  supérieurs  qui  gouvernent  perdent  la  voie 
de  la  justice  et  du  devoir,  le  peuple  se  détache  égale- 
ment du  devoir  otperd  pour  toujours  tonte  soumis- 
sion.  (Lun  Yu.  xix.  19} 

•  Le  ciel,  en  créant  les  peuples,  leur  a  propose  des 
princes  pour  avoir  soin  d'eux.  (Cliou-King,  dtapitro 
Taî-chi.) 

«  8i  en  exerçant  les  fonctions  et  les  devoirs  de 

souverain,  v.ius  voulez  remplir  dans  toute  leur 
étendue  les  devoirs  du  souverain^...  vous  n'avez  qu'à 
imiter  Yao  et  Cbuo,  et  rien  do  plus.  fMeneius,  livre 
11,  chapitre  1""). 

•  Il  y  B  utio  voio  9Ùre  trobtenir  l'Em^iro,  c'est  d'obtenir  le 
peuplii.  l'oor  cibtei'.ir  le  pDiiploi  il  f#iut  oblenir  ion  ca>«r  oa 
■on  affMtioo .  Il  y  a  une  voie  lAx»  d'obtenir  Is  ««enr  dn  pesple 
e*«st  dn  Ini  doanér  en  qn*il  détin,  de  lai  fommtr  ei  dont  il  s 

bcB^in  et  du  nu  pn.H  lui  îiiijHjiicr  ce  qu'il  détotte. 

«  Ne  pu  înïirutrs  le  puuple,  o'oat  l'opprimer,  o'Mt  letaer... 
La  psnple  eit  ce  qu'il  ;  «  de  pins  nnbla  diM  le  monda...». 
Le  prinee  «et  do  la  moindre  inpmtBaoe*  » 

Aussi  éprouvai-ja  unéionnementmAlé  d'une  grande 
joit-  t:n  voyant  de*  escouades  nombreus-^s  d'ouvriers 
employés  à  divers  travaux  de  réparation.  Le  parvis 
était  couvert  de  décombres;  lo'temple  principal  n'avait 
plus  de  loiture,  dei  échafaudages  s'élevaient  ça  e:  là, 
emplâtres  hideux  sur  le  visage  des  temples.  Ma 
curiosité  déçue  pardonnait  tout  Cdla.  On  réparait, 
cela  mo  sntisteisait  autant  que  si  les  temples 
ni'éiali  nt  apparus  dans  leur  beauté  entière.  "Tout 
aouvuiiir  dos  vieux  empereurs  n'était  alors  pas 
mort,  et,  à  l'occasion  de  son  mariage,  le  jr-une  fils  du 
Ciol,  qui  secouait  la  tutelle  de  b  Hégeoce,  s'était 
alors  souvenu  quQ  le  sanctuaire  révéré  du  Cbau- 
toung  tom1>aiten  ruines. 

A  terre  gisaient,  rangées  et  empilées  les  unes  stir 
les  autres,  les  tuiles  d^?  l'édifice.  Quelle  ne  lut  pas  ma 
sni^iriSO,  lorsque,  en  [  renant  une  en  main  pour  voir 
de  plus  piès  le  lion  sculpté  auquel  eilesarratt  de  base. 


so 


CALVIN.  —EXCURSION  AU  TAI-CHAIW 


Je  m'iti^'i'V'-''^  r|u'e1U  était  eo  euivro.  Je  crus  à 
une  exception  pour  cprtuia<is  tuiles  des  urétes 
cic  la  toiture  :  j'en  examinai  plusieurs  autres  et  je 
pus  in'aMurur  i)u«  toutes  kw  tuites  de  ce  temple 
Riaient  en  cuivre  ou  en  fonle  do  fer.  Je  comprenais 
à  présent  le  degré  de  dégradation  de  ces  ô(lifi«»is  par 
rânorme  p'ûds  de  cette  couverture,  trop  considérable 
pour  les  solives . 

Plus  jaaul  encore  que  le  sauctuairc  de  Lao-iuùU  est 
un  autre  tompie,  oA  Idsprit  de  la  monlagne  est 
hotuit<^  sous  lo  titre  de  Touog-yu-l.i-ti.  C'est  derrièro 
ces  b&tiiueols  «)ue  se  voivnt, gravées  dans  le  roc  plu- 
si«tur«  inscriptions  qui  oueupent  un  espace  de  6  mè- 
très  lit!  ha'i'  >ur  2  iliî  large  ot  qui  r«iiuontetJl,  lit-o;i,ù 
l'Jùaperenr  Tung,  surnoiumé  Tchuig,  I7GG  nus  avaui 
J.  C,  et,  K'ai  Yao((Hl  ap.  J.  C)-  Ceit«  inscription, 
que  je  nu  crois  pas  avoir  6u''  j-vuais  [liiljliue  lmi  Euro- 
pe, c'eut  mi»  ma  joie  de  pouvoir  la  rapporter  en  sim- 
venir  de  mon  excursion,  car  j'avais  ouT  dire  que  tes 
bonzes  en  ava  r iti  fait  l'i^s  esuiuipages  iju'ils  ven- 
dent fr>rt  cher  aux  p''<lorins  lAtires.  Je  ne  pus 
m'en  procurer,  et  mon  appareil  photographique  au- 
quel, tautii  de  mieux,  jh  voulais  avoir  recours, ne  pu' 
n'être  d'aucune  uii'tté.  Le  soleil  était  t  >laleinent 
rtaché,  te  ciel  couvert  de  nuages  gris,  l'air  imprégnù 
de  brume,  Sur  le  fond  gris  des  roi-hor-  lus  vnrac- 
tèrce  no  se  détacbaieni  pas  assez  pour  donner  un 
cliché  propre  h  un  ai^randtssemenl. 

Enfin,  lun i-ii-f.iii  au  Niiininet  du  pic, su:  It?  [nj'uit  le 
plus  élevé  do  tout  le  Cba»-louO||;,  est  bâti  uti  temple 
consacré  à  Yv-eaMg«ehwag*ti.  J'û  déjà  parlé  de 
cette  I  itc'  <h'  !a  mythologie  taouiste. 

J'alteiidis  vainement  pendant  trois  heures  que  le 
soleil,  v«lnqu««r  das  nuages  «t  de  la  briina,  vint  ré- 

panilff.  "«ur  rimmfns"  imnar.iinn  qui  Se  derouUu  À 
nos  pieds,  la  lumière  «t  la  v'f.  J'y  attachais  une  autre 
impin^aoOBqaa  la  sattstaction^d'ane  simple  curiosité, 
car  j»>  voulais  saisir  aji'nn'.  ju^  possiblH  t'eusembltî 
du  boulèvemeot  qui  forme  comme  l'épine  dorsal»  de 
la  provioea  de  Cban-loung,  I»  Yé-Chaon  et  con- 

rsox'ij-i  avec  le  massif  <ur  leqiiol  j«'  uv.iis. 

La  direction  du  Yë-Chann  es',  à  peu  prés  de  l'O. 
N.O.à  l'E.  S.E  tandis4|ue  le  n>uiâr,qiie  le  Tal-dMum 
domine  romme  une  6entincile  vifjilanle  se  diriger 
autant  que  j'ai  pu  en  jug^tr,  du  S.  S.O.  au  N.  N.Ë.  et 
va  rejoindre  les  nioniagaes  qui  bordent  le  terriloire 
de  Chi-nan-fûu,  au  Sud,  dans  uuo  lircotion  E.  O. 
Ce  mass>f,  qui  n'a  guère  que  30  miaules  d'étendue, 
présente  les  sommets  lea  plus  élevés  de  la  province 
à  une  (!e  ses  exlrèmlfés.  L-\  chaîne  Ju  Vë-Chann,  qu 
s'étend  sur  près  do  trois  degrés  pré-^onto  ses  iom- 
mets  élevés  vars  te  milieu  de  son  parcours. 

L'altitude  absolue  du  Taî-Chann  a  été  évaluée  à 
WV)?*":  il  serait  élevé  de  1400^  au  deetos  da  niveau 
do  la  plaine. 

A  use  heure  aprés«niidi,  je  reoaoQlai  dans  iM 

chaivs  pour  <>pérflr,raon  retour  Taïn«négann,  non 
sans  avoir  noté  la  température  que  jo  trouvai  élre 


de  H- 12*  centigredes.  Le  thermomôtre  que  j'avais 
laisse  u  l'iiubt'rgc,  urindiqua,  lorsque  j'y  rentrai, une 
température  de  +  23%  mais  je  ne  puis  tirer  aucune 
conséquence  de  cette  iodioaiion»  l'beure  i  laquelle 
l'instrument  avait  mar<iué  cette  haaieor  m'èiAut 
inconnue. 

La  descente  des  «scaliers  élaît  vertigineuse  el 

j'ù»ai.s  a  p-^ine  porter  mes  re^'HrdK  au-dettousde  nioi. 
i'our  effectuer  la  descente,  Oi>iame  au»9i  pour  la 
montée,  la  chaise  n'est  pas  tenue  longitudinalement 
a  l'axe  de  lu  vue,  mais,  faisant  porter  sur  une 
i>eule  éitxvule  la  bretelle  qui  ew  soutient  les  brancards, 
.  l-A^  porteurs  lui  donnent  uae  direction  transversale, 
qui  leà  fatiguo  moins,  le  poids  étant  également  *up- 
[•orte  jMir  ebacuu  d'eux.  Ile  évitent  ainéi,  eo  cas  de 
chute,  d'être  projetés  soit  en  avant  snit  en  arriére, 
a  une  dislance  que  r«il  ne  ineîiure  qu'avrc  terreur. 

J'eus  précisément  lieu  de  me  féliciter  de  cette  mar- 
che it  la  façon  dès  crabes.car.sur  un  de  ces  escaliers, 
presque  verticaux  dont  j'ai  parlé  el  qu'on  descend 
presque  en  courant,  l'un  de  Mies  porteurs  ayant  (ait 
un  faux  pas,  s'allongea  sur  les  degrés.  Il  n'en  réSutlA 
d'autre  accident  que  l'eiTusioii  sur  mes  habits  de 
l'buile  d'une  boite  de  sardioes,qui  avait  été  Tappoinl 
européen  de  moo  déjeuner  dans  le  taudis  du  bous». 

Lorsque  je  repasjai  par  Tien-meil«  le  eoleil  p^rça 
les  nuages.  H  otAii  deux  heures. 

Que  n'ai-je  SU  alors,  pour  obéir  i  mon  premier 
mouvement,  que  le  trajet  qui  me  restait  ù  faire  i>our 
aitiMn  !re  Haï-ou,  but  do  mon  voyage,  n'exigeait 
qu'uu'j  journée  de  maKhe,  en  lieu  de  deux  que  m'a- 
vaient demandées  les  mulAtiers  et  pour  lesquelles  ils 
avaient  été  eagagos. 

Je  serais  romonié  sur  le  sommet.  J'aurais  pu  mê- 
me y  patser  la  nuit  et  j'aurais  ainsi  probablement 
évité  la  sC'-'ue  que  c«s  mécrénnîs  me  fln  rit  tp  !en'!e- 
main  luaiin,  scôao  qui,  jxciiant  ma  colore  jusqu'aux 
dernières  limites,  aurait  pu  avoir  pour  moi  (es  liuitas 
les  plus  funusies,  si, heureusement,  les  Cûiii ji-'»,h v;int 
d'élie  (ripous,n'etaieut  ^^as  l%:s  gens  lus  pluî  L-ou;>i  Js^ 
que  l'on  puisse  voir. 

Mais  je  ne  sus  pas  me  d-lc'  î-i- li  t^m;  ;?,  et  liii  niôt 
nou<t  avions,  au  tram  a::celére  dont  nous  allions^ 
parcouru  tant  de  ohemin.  qu'il  était  trop  tard  pour 
revenir  sur  nos  pas. 

Je  profitai  de  la  b^lle  lumière  de  ce  soltjii  pour 
prendre  la  vue  d'un  des  sttes  pUtd^resquen  de  n  are 
rouie.  Ce  ne  fut  pas  sans  diincuUé  <iue  j'arrivai  à 
emp6i;ber  la  fouU  des  Chinois  qui  m'e'ilofaraieul  de 
se  placer  devant  mon  appareil.  Je  m'imaginai  de 
leur  tiiro  a-;or  jirt^  q  ie,  s'ils  restaient  dans  t'-  r.iynn 
de  mon  objectif  leur  visage  deviwuJrait  uoir  comme 
a  paum'!  de  la  main  de  I*  un  d*eux,  sur  laquelle  je 
versai  un  peu  de  ma  solution  argentine.  T  'm! 
d'abord,  l'incrédulité  les  fit  sourire.  Celte  eau  luir.i- 
euleuse  était  aaseï  limpide  que  la  {  lus  pur  cristal; 
mais  le  sujet  de  ma  démonstration  avait  étendu  la 
solution  eu  se  frottant  les  maios  l'une  contre  l'autre 
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el  lu  flniratt  en  (n  r-.'i^antant  altenlivi^mpnt .  TTnr 
bèltû  teinte  violette  nu  tarda  pas  à  les  couvrir.  La 
ddmonftuatton  était  compiète.  Une  iwi»  iwiMetttMse 
se  forma  âa  (leux  cùlés  de  l'npparpil.Huns  li's  liinilesi 
qanj'avnis  aasigQoe«  et  au  dci*  desç^uellos  j'avH's 
ftMvri  qa'P  s'y  avait  rien  à*cnûndf«.  NéaorooiM, 

quelqui-'S-iins,  plus  timi'lps  ou  moin«:  oonfiunts,  n'o- 
saieut  ris<]uer  <iu'ua  œil  pour  voir  ce  qui  aliait  sortir 
de  oatia  patite  boito  magique. 

A  quatre  l)>?ure5  et  demie,  jé  rentrais  a  l'auberge. 

Le  lendetnainjc  quittais  Tat-ngan-foa,où  je  repas» 
hait  jours  npris  pourallel  chereber  aTeUnan- 
fon  i  's  inDvenâ  de  loconiiition  nci^'^-isriircs  pour  con- 
tiout^r  mon  voyage.  A  Laii-ou  et  &  Tuï-ngaa  même,  je 
n  avals  pu  troaver  pour  mes  bagages  que  des  brouet- 
tes,et  ne  pouvais,  à  cause  dti  Im  Ititnrin-  di-  c"  inodo 
do  transport,  tue  contenter  de  ce  genre  do  vidncuie. 

J'ea»  done  à  repseeer  encore  deux  fois  à  pou  près 
par  !fs  m-'nios  cheiiiins  enli  ù  TuT-ngan  ot  Tci^aail  l 
Je  n'ajouterai  rien  au  récit  que  j>a  ai  Tait. 

D'  CAUVtV. 

BULLETIN  DES  ËXPLOR&flOHS 

■  m  »  * 

CaPLCCI   et   CiCCOCNANt  CHKZ  LES  AOUSSA.  —  La 

Socitîiii  africaine  d'Italie  a  reçu  des  voyaguurs  Ca- 
piicci  ot  Ciocognaoî  des  lettres  datées  d'Agotilchéda, 
18  octobre.  Aprts  avoir  paye  à.  Malimoud-Anfali, 
sultan  dca  Aousta,  une  Utxu  de  ISOO  l;ilari  (I),  ils 
ont  obteau  de  lui  une  audience  et  l'autori<;ation  de 
continrier  leur  route  vers  le  Choa.  Ils  étaient  por- 
teurs d  uuc  ieiire  du  président  du  conseil  des  minis- 
traa  dltafie,  exprimant  le  désir  cio  maintooir  les 
bonnes  relations  existant  entre  les  lo  ix  i>^ys  et  In- 
sistant pour  que  les  assassins  de  Binuobt  fussent  ri- 
goureaseinent  punit. 

IÎ8  fmt  fait  part  en  môme  temps  de  la  mort  du 
sultan  (iesi  Oacciali,  dont  le  territoire  te«t  situé  &  l'est 
de  l'Asmara.  Ilètait  tributaire  du  Négons  mais,  en 
r^nlitt',  pulrèmement  indépendant.!!  a  été  tué  par  un 
fils  du  Negous. 

ExptoiTiON  DU  oiNiRAL  GÉNé.—  Le  gouvamameut 
italien  va  envoyer  '\r\p.  nniivcllf  nmliassmla  au  Né- 
gouii,  sous  la  direction  du  général  Gcuc,  qui  prendra 
te  eoromandemeat  de  tontes  les  iorees  italiennes 
dans  la  mer  Rouge. 

L'F.VÊOUE  IIaNNINGTON  en  ROLTE  pour  le  VlCTORlA- 

Nyanza.-^L'ÉVËQUB  HANNIN6T0N  aquittê  Mom- 

bas  (2*  pour  <'h*îr;'hcT  à  parvenir  an  Victor! a -N'yania 
]>ar  la  toute  la  plus  courte.  Il  a  écrit  du  Kikam- 
boalioo,  le  10  août.  M.  Hannington  a  done  snivl 

]iL-nitnnt  un  ctTtain  temps  la  route  de  J.  Th  MMson, 
lors  do  son  retour  du  Victoria-Nyanza  à  ia  cOte  do 

(f)  Lo  Ittlar»  rsknt  cnTÏron  5  fr.  2»  dau  i«e  ivoWIca  dn 
LevAnt. 

(tt)8av  lioôta  do  Zanitbar.  Yoir  la  R«v*te  d'août,  >opt«in- 


l'Océan  Indien  (1).  "  Mais,  dit-il,  les  eluîrnins 
ont  presquu  tous  disparu,  faute  de  trafic,  eu  sorte 
que  eeox  de  oos  gens  qui  les  anraiwit  peut-être' aon- 
nus  ti<»  ^rivîiif^nt  pas  mieux  qup  nou<î  oii  aller.  Nous 
nous  perdîmes  dans  l'épaisse  forêt  de  jpncs  qui  bor- 
dent le  VoI(3}  et  n'en  sorttmea  qu'an  prenant  un  sen- 
tier conduisant  directement  à  l'ouest,  sur  Ins  monts 
Boura.  Nous  y  trouvâmes  abondance  de  vivres,  mais 
il  fious  fut  impossible  d'obtenir  un  guide.  Lsa  pre-  • 
miers  villages  de  l  Uu  Koumbani  que  nous  rencon- 
trâmes ne  nous  fuurnirenlque  irà9  peu  deprovisiuas; 
bientôt  cependant  la  population  devint  plue  dense,  et 
les  vivres  no  nous  raani|ti-':i  nt  [.as,  vniC.i  il:;  étaient 
à  des  prix  très  élevés.  Dans  trois  jours,  nous  poar* 
rons  atteindre  l'Oulou,  où,  noua  dil-oo,  Isa  gêna 
tnttirrnt  |;ar  .<;ii;to  de  la&mine.  Il  ne  parait  fias  qa*il 
y  ait  du  gibier.  » 

Retour  de  M.  RstCHASD.— •  Le  dernier  survivant 
de  l'expédition  de  ta  Société  africaine  allemande» 
M.  KEICIIARD  est  beureusement  rentré  à  Wlea- 
baden,  sa  vdie  natale,  où  le  bruit  de  sa  mort 
avait  été  répandu  avant  son  retour  &  la  côte  orien- 
tale.(1)  Ce  bruit  provenait  du  fait  que,  peu  avant  son 
arrivée  sur  le  territoire  allemand  île  l  Ou-^-agara, 
dans  le  district  de  rOu-gogo,  il  tin  plusieurs  coups 
de  fusil  sur  un  sAbrei  Les  indigènes  oua-gugos  et 
oui-houmpus,  croyant  que  csa  coups  de  teu  leur 
étaient  destinés,  s»  préparèrent  à  attaquer  la  cara- 
vane. Ils  réussirent  à  attirer  dans  uni'  r  nbuscaJo 
lee  gens  de  M.  Reidiard,  qui  laissei-ent  (juatorza  des 
lenn  sur  le  terrain  et  eurent  quatre  blessés  L» 
nuit  qui  survint  favorisa  leur  retraite,  et  M.  Rai* 
chard  parvint  à  la  céte  par  une  autre  routa. 

M.    KrNWALD   AU  ZoULOLLAND.    —  Nf.  .VUCîUSTK 

EINU  ALO  tient  de  {passer  six  mois  au  Zouluuland 
Lee  BoSrs,  établis  à  Vryhafdt  capitale  de  la  nouvelle 

républiqne,  «ont  nti  nninbro  de  600  à  700.  Ils  po'saé- 
deat  les  meilleures  (erres,  font  payer  des  taxes  pour 
le  eommeroB,  et  leurs  prétentions  augmentant,  si 

bien,  que  les  Zntlnns  verront  bientï"!!  tontes  leurs 
propriétés  passer  aux  mains  des  n'.mvoaux  venus. 
Les  Zoulous,  dViUeuin,  se  conduisant  tout  à  fait 
loyalement  avec  les  Botirs  et  généralement  avec 
tous  les  blanci),  quoiqu'ils  aient  conservé  quelque 
chose  de  leur  esprit  belliqueux.  L'explorateur  aile- 
man  l  a  reruf  illi  des  spécimens  do  minéraux,  renfer- 
mant de  l'or,  du  ouivrM,  etc.  La  Gtaeile  de  Cologne 
dit  même  qu'il  a  découvert  une  mina  d'or  très  favo- 
rablement située  el  qu'il  va  votiîr  en  Allemagne 
cliercber  les  boinmes  el  les  machines  nécessaires  & 
rexploiUition  de  sa  découverte.  Quoi  qa*il  en  aoit, 
M.  Eiiiw  uM  cstinif!  qtin  !a  route  la  plus  courte  pour 
se  rendre  aux  minus  d'or  du  Transvaal  est  celle 
qui  passe  par  le  Zoulonland. Actuellement,!» Tongéls, 

(1)  Yoir  l*  Hevue  de  novombre  iâë5. 

<2>  y»y.ls«aile,'VlMaBNie,  18»,p.Mk       p,.  ,.       ,  , 
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«lu'il  fuut  passer  à  Bond  s  Di-ifc,  a  p'ir  pUi^s  une  cau 
prolondA,  Atllearfl  dea  bancs  «le  sable,  «l  îl  arrive 
Irè'iui'minent,  mi^ine  ()uni)d  il  y  a  peu  d'eau,  qu'il 
u'e:ii  paM  possiUe  do  la  traverser. 

Expédition  Paiat  sur  Tin-Bouctou.  —  Noua 
avùiis  l'urlo  (I )  de  rL-\po'Hiii)ii  ilirigi-d  p'ïr  le  licutrî- 
nant  Palut,  de  Gory  vilio,  sur  Ïin-Bouctou.  H  s'est 
cttMSé  un  doigt  et  &  eu  un  accès  de  fièvre  à  SaTda. 


tains  ao  tcrminont  fatalement.  Le  ncrcu  de  M.  le  Qou' 
Temeur,  M.  Caxiaeaa,  employé  au  seerfitariai  do  gen- 

Tcrncnicnt,  eu  n  <'t'  fiihvur  ju'ii'luit  iiIiKiru-  *  mois.  Dlo 
est  dovouuo  chroaicjuo,  et  la  France  seule  le  guérira. 

«  L'adminialration  n'est  geèro  eemnededani  un  pays 
ou  la  main  d  a>uvro  fait  complètement  défaut.  Ces  mal- 
heureux placiers  tuent  la  (iuyajiej  qui  no  ae  relèvera 
jamais  tnni  <!  :  1  y  aéra  de  l'or.  Les  naTiret,  toi^onis 


Les  iniligènes  ea^jragés  |(!ir  lui  oui  dcsprti;.  11  a;>.  h'jt<i  j  contraints  de  repartir  sur  lent,  Cfssent  peu  a  peu  do 


des  chameaux  et  loué  des  chameliers  à  Uêryviik'.  Il 
devait  partir  le  5  octobre  pour  Breztna  et  se  diri^'.r 
ensuite  sur  Hassi-1»  'ti-Z  inl  ,  près  <le  l'OuLvl-Sct;. 
gtteur.  Là  se  trouve  Si  Kaddour,  qui  devait  iui  faci- 
liter la  première  partie  de  son  voyage.  Si-Hamza 
l'accompagnera  jucjit'à  Aîn-Satah,  dans  le  Touat. 

.Ai.KuKD  M.KKciii  itEvi;Nc  i>Es  Piiii.iprrNiJ*.  —  Le 
iuan<{U<j  di}  place  no'is  a  <?mp«iilju  do  lii^^ualtir  lo  re- 
tour dea  Philippines  du  sympathique  Alfred  Marche. 
Ce  nulurnliàte  a  panionliéri.'itieiu  jiarcouru  1  iie  do 
Paltjuaii  el  l'ila  Tauni-Taoui  I)  n'a  eu  <ju'à  se  louer 
du  concuiirs  (jue  lui  ou(  donné  tes  autorité.-*  espa* 
gnolea.  ^L  Mareho  a  d<-jà  f  iic  bi-.'ti  du  c-tieiniii  dans 
le  cours  de  son  cxi-.ieiice  :  avant  LSTO,  il  u  visite  los 
Iles  de  la  Malaisie  ci  la  {u'i.<s(|u'tle  de  .Malaeea;  plus 
tard,  au  S.'ué  »al,  la  (jAiubie  el  la  Cazaiiiiuice  ;  en 
187"J,  il  est  allé  à  la  c»iln  ocndeutalo  d'AlrcjuH  avec 
Comi'iêgne,  puis  avec  Brazxa.    Ils  reuiontèreat 

l'Ogoiiué. 

Le  miuistre  des  colonies  dos  Pays-Bits  a  inscrit  pour 

celle  êxpédilioti  une  somme  annuelle  de  2.).00O  l|.  à 
suQ  budget.  A  cette Butnoio  est  venue  s'en  ajouter  une 
autre  de  10.000  fl.,  accordée  par  un  généreux  parti  • 
culier  fjiii  s'intéresse  h  rp:i'ri  j  ri  Nî .  la  Baron  von 
Hostiulltâl.  Très  probablement,  la  ïiocieu!  da  géogra- 
phie achètera  pour  celle  expédition  un  yacht  à  va- 
peur, à  boril  du'jUel  les  membres  de  IV 3r|nVJi'.ion 
partiront  d'Amsterdam,  ut  il  sera  facile  de  recruter  le 
personnel  de  l'expédîtioo  parmi  les  nonibreux  offi- 
f-iPi-s  ()i>  mnnne  et  naturalistes  <jut  Ont  oITert  leurs 
Rerviccii  jiour  celte  ux(iU)ralion. 

SITUATION  DE  LA  GUYANE  FRANÇAISE 

ToM  une  |iol|rn<e  de  Wlret  qnl  aoat  tant  twdw  4«  la  flayano . 

NoDii  en  «xtrayons  le*  j>n«*i<!rK->  «liruntii  ; 

«  Notre  saison  des  pluies  uo  «e  fait  pa8,à  part  quelques 
groins  de  peu  dinportanee  pendant  le  nuit,  et  il  devrait 
tomber  dos  torrents  d'eau  Xi  us  en  serons  peut  »'tro  ré- 
duit* à  aller  chercher  l'eau  en  rivière  au  delà  du  point 
oà  remonte  la  marée.  CTest  une  situation  qui  commence 
à  nous  inquiét<>r. 

•  Lady«8onterie  règne  ou  ce  moment  à  l'état  épidémi 
que.  n  y  a  un  estez  grand  nombre  de  cm»  dont  cer. 


(I)  Voir  la  ficiue  de  joie 
t'Alsérie  noiiiiaBa  iRaraa  da 


,   S.  Voir  astre  neire  «erle  de 

l'Algérie  poiiiiqos  (Befue  de  jaavier  1878). 


nous  fréquenter.  11  y  a  un  moi8,nottS  manquions  do  vin 
I  lldureoseraent,  on  navire  anglais  a  fiai  par  arriver  avee 
I  401.)  haniquoi,  et  cette  denrée  a  repris  soa  eeort  n«r' 
mai...» 

■  On  applique  dans  ce  pays-ci  des  instîtations,  fdtes 

pour  des  peuples  au  so  iimc;  de  la  civilisation,  à  des 
nè<;r 'g  sorttfi  du  coin  du  bois,  sans  se  soucier  des  con- 
ditions phy»i(|uos  et  morales  des  individus .  Tous  sonp- 
çonnero/.  lea  dtflicultés  de  toute  nature,  avec  lesquelles 
l'administration  est  aux  prises,  composée  comme  ollo 
IVst  d'un  personnel  créole,  très  ben  mais  très  négli- 
gent, innouciunt,  et  auquel  l'instruction  générale  man- 
que Il  faut  descendre  avec  lui  à  des  détails  de  femme 
de  ménaf  e  absolument.  Avee  cela,  les  r&glemests  de  la 
marine  cnnipltquent  la  pins  petite  «dioie  d'une  façon 
excessive. 

«  Le  paj4  CHt  mn<;nifique  et,  à  l'exception  de  Pindua- 
trie  aurifère,  toutes  ses  nombreuses  ressources  sont  né- 
gligées. On  y  a  faim.  Un  chou,  gros  comme  le  poing, 
coûte  dO  centimc«,  et  les  poulets  de  2  à  3  mois,  9  francs. 

prix  courant. 

«  Ooirio^  -rous  qu'au  moment,  oà  on  parle  du  jeter 
8urla  Guyane  ces  immondes  récidivistes,  les  bureaux 
nous  Buj>priment  quatre  brigades  do  gendaimcrio  sur 
neuf,  deux  compagnies  sur  sept,  il  y  a  ici  cinq  agents 
assermentés  et  un  commissaire  pour  maintenir  700  li- 
bérés sous  la  surveillance  et  rattr«i>or  les  évadés,  dont 
le  nombre  dépasse  parfois  soixante,  à  trois  kilomètres 
de  Cayenns.  La  transporlation,  la  régénération  du 
coupable  par  le  mariage,  la  religion,  la  projiriélé  etc., 
tout  cola  n'eist  qu'une  cliimèro  pour  celui  qui  voit  la 
chose  do  près,  (ilhaque  fori,at  revient,  avec  le  système 
actuel,  à  1,-JtiOfr.  par  on,  de  sorte  qu'il  serait  préféra- 
ble de  les  renvoyer  avec  une  pension  de  1,0UU  fr.  cha- 
cun .  La  Franco  y  gagnerût  encore  200  fr.  par  tète. . . 

•  Cher  Monsiev,  merei  de  vos  trop  courtes  lignes 
qui  m'ont  fuit  grand  plaisir.  Vous  conuaissez  proba- 
blement, à  l'heure  qu'il  est,  la  cruelle  épreuve  que  nouS 
traversons.  Nous  avons  la  fièvre  jaune  et  nous  avons 
déj  i  subi  de  l'icn  nombreuses  et  ilc  '  ion  doulourousos 
pertes.  Depuis  plus  d'uno  année,  il  !i.  présentait  de  loin 
en  loin  des  cas  sporadiques.  Lo  5  .Mars,  elle  était  of- 
ficiellement constatée  aux  lies  du  Salut,  qui  étaient 
mises  en  quarantaine. 

Le  2  septembre,  la  quarantaine  est  lovcc,et  la  garni- 
son vient  h  Cayeono;  elle  est  relevée  lo  1  septembre. 
La  terrible  maladie  éclate  parmi  le»  troupes  et  de  nou- 
veau elle  reparait  ans  lies. 

A  part  trois  on  quatre  «xeepiions.  tous  les  eorop^ena 
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oni  été  an  voiBB  «Hotnte  d«  vlatenti  Moèi  de  fièvre.  : 

et  le  2*  moi»,  cos  cas  étaient  l'oudroyantu,  et  on  no 
•BUY«tt  p*nonne.  Sur  400  wlduta,  rarreillants  de  la 
transi.ortatioDetgcmV^rnK^,  vins  Jr  v'OO  sont  entrés  à  | 
rhôpit.»!,  et  la  mte  a  éio  soigo»^  dans  U  ville  et  ta 
campaign».  Tonte»  le»  «a<«m«a  ont  été  évMtiée»,  et  le» 
seldat»,  eastODnéi.im  P«it  partout.  ■ 

Co.Nrîui^  oKOGRAPiilijUE  DE  Nanve-.  —  Noi  leoteufi 
ae  rai^p^Uent  peut-être  l'artiele  qoe  noa»  aTans  publié 
•B  janviur  l!^85  sur  le  Congrès  des  Sociétés  ^foirra- 
phio  qui  devait  avoir  lieu  à  Oran  eo  avril.  Nous  con- 
cluioua  à  l'inutilité  d'an  Congr*»  anooel  et  à  Vurgonfio 
quHl  y  auri^t  fia  le  ronùre  liiaannuol  ou  même  trieunal . 
Dans  notre  numéro  do  juillet,  aon»  av«n*  publié  duux 
lettre*  do  M.  Galjriel  Gravier,  seerétair»  général  de  la 
Sooiété  de  géographie  do  Rouen,  et  do  M.  Paul  Armand, 
aecréiairî»  de  lu  Société  do  géographie  de  Marseille,  ap- 
pujant  nos  concluîions  do  la  fai.ou  la  plus  co:iip'élo. 
"En  outre,  nea»  demandions  la  suppro'ssion  de  l'Expo- 
Bitioii  '11-  ^' i^r;i;îii  *  y  est  jointe  habiiueUement,  Ttt 
nmpofsilniité  où  sont  le»  sociétés  ou  lot  tîIIm  d'en 
eoaTrirlea  dépenses  .  et  In  preuve,  c'est  l'exemple  don- 
né par  Oran.  CcUo  ville  a  reculé  devant  les  frais,  car 
elle  aime  mieux  ne  rien  fa're  que  de  moia»  bien  faire 
qaa  le»  villes  dé»ignéei«  i  rr  <  temneilt  pour  être  le 
siège  du  Congrès  national.  Uouen  a  recalé  aaiai  de- 
vant la  dépense.  Supprinioz  l'espossitlon,  et  Rouen  s'en- 
gage i  organîaor  vu  congrès  quand  on  le  voudra. 

Noti»  av<ins  reçu  à  ce  sujet,  do  M.  Barbier,  aecré- 
tairo  général  do  ta  Société  de  Nancy,  «on  pas  une 
lettre,  mai»  fNafrelaltresfarman!  un  total  de  qnaior-.v 
pages  !  !  Nous  no  pouvons  vraiment  insérer  ce»  intor- 
nUnables  ôpitre8,et  pour  plusieurs  raison»:  1»  Cela  n*in- 
téieatepa»  le  publie;  2"  C'est  beaucoup  trop  long; 
3"  Enfin,  lu  raison  principa1f>,  c'est  que  M.  Barbier  ne 
peut  di«cute^8ans  faire  de  personnalité.  M.  Gravier  no 
a'est  point  oceapé  de  lut  De  quel  droit  le  prend-il  h 
partie  ?  A  dos  rai.son»,  qu  il  oppose  des  raisons,  et  de» 
raiyna  sérieusoraonl  posées,  eu  laissant  les  questions 
de  personne»  de  eété.  Non»  u*  publierons  donc  aucune 
de  Fo=i  lettres,  à  notre  ^mntl  rpcrrcf,  car  M.  Barbier  est 
un  ardent,  et  nous  aim'in*  les  ardents.  11  n'y  a  qu'eux 
dlutérewant».  Le»  t|èdee,le«  indifférent»,  le»  Dollaaeea 
«ont  ennuyeux.  Ils  ne  croient  K  rien,  donc,  il»  ne  peu- 
vent aboutir  à  rieni  du  moment  qu'il*  n'ont  pas  la  foi  ! 

M.  Barbier  croit  à  la  géograpbio,  et  il  oroit  encore 
plus  aux  Congrès  de  géographie.  K  tiont  au  C  jn^'ri  .s 
annndj  il  tient  à  roxpoaitiou  aanoxo.  Cela  prouve  que 
Kauey  est  aasea  rieba  pour  en  acquitter  les  dépense*. 
Bravo  \  Vivo  Nancy  !  d'autant  plus  que  ce  ré.'iuUat  est 
iaconiosiablement  dû  à  l'activité  dévorante  do  notre 
•ynpatbique  eoofrére.'Kon»  Ton  félicitOM  du  lond  du 
eœur. 

Mais,  ave»  Kanoy,  quelles  sont  les  villes  qui  se  trou- 
vent daa»  la  IsélM  «M  ?  Lyon,  Bordeaux,  Toulouse, 


Faris,  Douai,  Nantes?  Mais  toutes  ces  villes  ont  eu  le 
Congrès.  Nantes  va  l'avoir  en  \H>iG.  Sont-elles  prête» 
ù  rccommoucer  de  sitôt?  Je  no  le  crois  pas.  Il  ne  faut 
plus  songer  i\  Oran.  Il  u  y  aura  proliablemenl  dans  cette 
ville  ni  Congrès  do  géographie  ni  Congrès  de  l'Asso- 
ciation fran<;aisc.  La  municipalité  nonvéllo  ne  parait 
pa»  être  dans  notre  courant  d'idées.  Alors  où  porterei- 
vous  votre  Congrès  annuel,  et  votre  exposition  annexe? 
Là  où  on  voudra  bien  de  vous. 

Il  ne  suffit  pas  d'avoir  une  ville  pour  nous  rece- 
voir. Il  faut  encore  des  éléments  pour  discuter.  Nout 
n'avons  eu  le  plui  souvent  que  des  Congrès  pleins  da 
vide  :  à  peûM  deusontruis  comm':ni<  .uiDu»  •érieuieay 
mais  beaucoup  de  v^cux  volés  à  la  légère^  saus  exa- 
mon,  sans  di.scuasion,  sans  rapport,  »an»  mémoiro 
d  exposition.  Ce  n'est  pas  sérieux . 

Los  Sociétés  ne  paient  généralement  point  les  dépla- 
cements de  leurs  délégués,  lilles  no  peuvent  donc  les 
choisir;  aussi  envoient -elles  pnur  les  représcntct  beau- 
coup do  muets,  incapal<lc»  de  prendre  part  à  une  dis- 
cussion tnchnique,  et  c'est  eu  qu'ils  font  de  mieux,  car 
à  part  quelques  honorables  exceptions,  c'est  en  faisant 
hausser  \pn  épaules  de  ceux  *qui  les  écoutent  qu'il» 
prennent  la  parole. 

Il  y  a  aUjourd'bBÏ  trop  de  Congrès  de  toute  e«pèco. 
I  hi  no  peut  pas«cr  sit  vie  en  Congrès.  I^es  géog^  aplie» 
ont  be.-toinjCommo  les  autre*  savants,  de  temps  pour  ré* 
flécWrj  pour  étndier,pour  voyager, pour  observer.  Kou» 
avons  chaque  année  le  Congres  de  rossocialion  frau- 
çaiso,  où  existe  une  section  de  géographie  ;  nous  avoni 
encore  le  Congrès  do  géologie,  lo  Congr»  h  de  l'alpinia- 
mo,  le  Congrès  d'anthropologie,  lo  t;ongrès  d  enseigne- 
ment, lo  Congrès  dos  Sociétés  savantes, des  Congrès  in- 
ternatlovavs  de  tonte  sorte,  etc.,  etc..  M.  Bari  icr  est 
Ti aiment  impitoyaMe.  M  suppose  que  les  géographe* 
n'ottt  rien  à  faire,  l'eut  étt  c  ù  Nancy  a-t^on  des  loi*ir». 
Mal»  il  n'en  e«l  pas  de  môme  à  Paris,  m;llin•^r^  usa- 
jiuMif  (iu'cn  résulte  t  il  ?  C'est  que  les  tètes  de  colonne 
déicrtcnt  nos  Congrèn.  Elles  n'y  tiennent  plus.  Do  li, 
l'appauvrisseraent  iatellectuel,  loleutifiqua  et  numéri- 
qiio  de  nos  assise»  géograpblqae». 

Los  Congrèâ  sont  une  excellente  eho««  ;  ma'»  n'oa 
abusons  point,  et  surtout  recueillons  nous  un  peu  pour 
qu'ils  deviennent  plus  rractuenx  et  plu»  scientiliques 
que  par  le  passé.  ^ 
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f  v  AVrNTURIKR  A  Sl.VM  AC  PIX-SBPXIÈMB  SIKCLE,  par 

Ali..  Mi.LLEMANs,  cotisai  gL-néral.  1  br.  in-'8».  Paria. 
Alcan-Lévy,  1885. 

Petite  plaquette  fort  iotéressaote,  preaque  uo  ro- 
man. Elle  nous  donne  de»  détail»  assnz  curieux  aur 
1«  roynnma  de  Siatn  pendant  l'a vanl-dernier  siècle. 
C'f  ^t  le  récit  des  aventures  d'un  Hrec  d«  Céphalouie, 
noinmo  Faulcou,  envoyé  par  un  négociant  anglai» 
aux  Indes. 
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Guide  UNtTBRsgi.  db  l'Énicrant.  La  provincb  su 
Manitoba,  par  G.  Lbmnoz.  1  br.  BnuellM. 

Lib.  R'.zez.  1885. 

Document  à  con«uller  par  ««eux  qui  vciilenl  «ttivre 
le  mouvemantde  Cilonisition  si  rapide  Je  la  région 
anglais!)  de  î'Amérique  du  Nord.  Cette  brochure  mt 
accompagnée  de  gravurfl«.  On  psut  y  voir  la  com- 
paraison à  établir  eaim  la  eafdtale  de  la  province, 
WlDDipea,  en  1870,  et  cette  mém»  capitale  nn  1885. 
Dansée  délai,  en  effet,  olle  a  passé  df  S'iO  habuaius 
A  30,0(>0.  lîHe  paie  actue'luiiient  plus  de  15'J  militons 
<riin|".ts  l^r'M'hurc  à  mettre  dans  les  mains  de  tous 
Ol'uï       vt'iil^'nt  éiiiijrrer. 

UiKi  tiiE  (ji;ir)E  nelle  inomagne  iialiiuje.  1  br.  in-S". 
Torino.  Tip.  Cnodelctli.  Iti85. 

Brochure  publiée  par  les  soins  du  Club  Alpin  Ita* 
lien,  donnant  tous  les  renseignements  relatifs  aux 
refugAs  cjnstmitt  par  le  Club  Italien,  et  anx  h4telfl 
alpins.  Od  y  trouve  enfin  la  liste  des  gaides  recom- 
mandas pour  ebaque  localité.  Tr6a  pratique.  A  imiter 
par  le  Club  A!pin  Français. 

Sur  un  Themblf.ment  de  tekhe  partiel  dans  le  do- 
partemeot  du  Nord,  par  Vjrlbt  o'Aoust.  1  br.  in>8*. 
Société  de  géographie  de  Paris.  1885. 

M.  Virlel  d'Aoust  trouve  dans  CAt  événemnnt  une 
preuve  de  plus  à  l'appui  de  sa  théorie,  consistant  i 
classer  certaines  agitations  terrestres,  qui  n'attei* 
gnent  nliernativement  et  isolément  que  quelques 
couches  de  la  auperfisie  du  toi  et  qu'il  désigne  sous 
le  nom  de  irembUmeiUs  de  terre  parlieh  et  horiion- 
tuuif  parmi  les  phénomènes  éleciro-séismiques. 

EXAMBN  OBaCMIin  1MV8R$BS'  QUI  DàmMIMBNT  LES 
raBHBUMBNTB  DB  TERRE,  par  M.  VlRLBT  O'AoUST. 

1  br.  io-8*.  Paris.  Société  géologique  de  France.  1885. 


F  RI  QUE 


Ce  mémoire,  antérieur  aux  précédents,  a  été  ins- 
piré par  les  derniem  tremblemenU  de  terre  qui  se 
sont  produits  en  Andalousie  tout  récemment,  au 
travers  de  tout  le  pays  compris  entre  Madrid,  au 

N.,  Alméria, 
au  S.-E.,  et 
l'emboucbu- 
re  do  InGua* 
diana,  au 
S.-O.  Les 
deux  caries 
ci  -  joiutes 

^  ~:^v^:|s7  -w^T*?^^  'ndiquent, 

tendue  de* 
phéaomè  - 

ncs.  La  plu»  grando  luui^m:,  p-w  ùes  signes  parti- 
culiers, les  villages  entièrement  ruinés  et  ceux  qui 
ne  l'ont  été  que  parUellement. 


NÉCROLOGIE 

Dk  Fotn.QCEs,  Vox  Bezold.  —  Baron  dk  Hofman. 

Nous  avons  Je  regret  d'enregistrer  la  mort  de 
M.DB  F0I7LQUBB,Reerétaire  général  deUSoeiété  de 
géographie  d'Ornn.  (:'est  unegrande  perla  pour  cette 
Société.  Il  était,  en  effet,  uo  lien  entre  lee  divers 
éléments  qui  ta  oonctitnent  et  qui  tendent  i  se  sépa- 
rer. Cp'.le  sfSparntion  serait  trAs  regrotinble,  car  elle 
équivaudrait  à  un  affaiblissement  peu t-é Ire  mortel. 
M.  de  Foulques  était  on  homme  bienveillant  par 
excellence.  Il  n'nvait  «n  vno  qu'uB  but,  lo  dévelop- 
pement  des  intérêts  de  la  ville  qn'it  habitait  et  du 
pajrs  qall  avait  adopté. 

Le  15  novonihrn  dernier  est  mort  i  Munich  le  pr«. 
mier  président  du  Club  Alpin  Allemand,  M.  GusUve 
von  Besotd,  membre  du  conseil  privé.  €ette  Asso- 
ciation fut  fondée  sous  sa  direeUon  en  1869-187D. 


Noua  enregistrons  ansai  la  mort  de  M.  Léopold 
Frédéric  BARON  DE  HOFMAN,  ancien  ministre 

et  présidfint  du  Club-Allemand-Aulriohieo.  H.  de 
Hofman  fut  1  une  des  vingt  personnes  qui  fondèrent 
en  1882  l'ancien  Olub-Alpia-AutridKen.  Amateur 
passionné  des  Alpes  et  connaissant  &  fond  la  litté* 
rature  alpine,  il  a  légué  à  la  Section  Austria  une 
somme  de  12.000 florins  (30.000  fr.),  pour  la  cons- 
truction d'une  ronle  de  voitures  de  Oonagof  an  fond 
de  la  vaUée  de  Snlden  (Ortler). 
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"rufrusoiir  a-i  ''.rt'Aé^p  r.hkpUi,  h  rio»tUut  Commercial  de  Pnri^.  am  feoole*  m  inliil pa1i>*  «upiVIrurps  Tiirpiit  el  Anifo, 
•ux  Cours  Commerciaux  de  I*  Vill«  de  P«ria,  Memhrf  hodoralrn  dii  Cabden  Club  d«  Londr<>s.  Membre  hniuirïiro  de  la  SociéU 
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N(Tr\.  —  f-c-n  ie  ni)«  \bnnné*  qui  dAa|r«nt  une  oollRCtkon  co«np*Me  de  la  Htme  neut'Mii      pi  oursr  les  anntea  It70,  ttfr,  tnt 
»»,  )8H0.  l»«t,  1^2, ol  1884  «n  neuf  b«aux  v.ito-o>?s,  M  Ta<^m>>nt  rellAs.  au  prix  de  1  U  fraiMiii  ohaoïio  p«ur  Pitrit.  Prix  dè 
a  eollcction' ooaiplitL^  rBiWo,  I  <>0  rranr».  e  po.-l  rn  ■m»,  l'o.ir  Ip»  1<'|iarle'nenU  et  l'-HrsuKi'r,  le  port  en  t-ii         Le  nombre 
d'exemplaires  reotaat  eft  Ma  reatraioL  Hroebé,  le  pHx  n'c*t  qur  de  1  3  firanc».  Le  prix  des  namt^a  de»  anoéea  éoouléee, 
«endaa  Isolement,  est  Bié  à  t  frv        CMt.  pu  nuNili».  Liia  -MNM'MM.WBdiMt«B  «Mi  eu  pHi  ff «BoalUb  Indlqate  Mirlft 
du  Journal.  . 
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mïOROIiOaiE  :  Lv  D'  WETH.  M.  BVAN  cl  M.  PROSPEIl  GUQUBL.  " 

OZtAVtTREIS  :  Le»  Alplolales  k  Tnriu;  Jouque  anoamllv  à  Saigon, 

I  da  I»  tiBytwliw  et  d»  I»  yiW'W»  1*  «■  CociilliwMHe.   


U  FRANCE  A  L'EXTÉRIEUR.  ' 

Nous  voudrions  parler  ici  d'autre  chose  que  du 
ToD-kin  ;  mats,  dorant  la  période  d'(<rgfauisatioti. 
il  est  d'une  si  ftrande  importaoce  que  tout  le 
monde  ait  l'oeil  de  eb  'ebié,  que  nous  y  retiendrons 
encore  aujri'j^'î'hui. 

Le  géueral  de  Courcy  est  rentré  en  France.  Oo 
Ml  peser  sur  lui  bien  des  accusulions.  On  l'ii 
reproche  notamment  d'avoir  r«  faeé,  à  sou  retour 
ût  Hué,  de  sp  soumettre  î*  Haï-Pbong  à  la  quu- 
ranluine  et  r^  vinr  été,  lui  el  sou  état-aaajri  , 
caut^e  de  l'éuidémie  diolérique  qui  a  causé  de  si 
grunds  malliAim  dans  l'armée.  Nous  n'i  uroiis, 
quant  &  iuiiu«  fu'uD  reproohe  A  lai  tân,  c^eti  d^ 


ne  riea  eompreadre  à  la  colonisation.  îl  n'a  fait 

Ïu'une  chose  utile,  c'est  d'avoir  mis  la  main  sur 
[ué.  C'était  dans  la  logique  des  choses,  ei  mieux 
valait  agir  tfit  que  tard,  pour  éviter  que  les  com* 
plications  el  les  iuLri^ues  neVag|^veDldMs  la 
reste  do  rindo-Chiue  contrw  nous. 

Le  colonel  Hwbinper,  lui  aussi,  est  revenu  en 
France.  Il  a  passé  devant  un  coîiseiJ  d'enquAte.  (Je 
couseil.  il  faut  bieu  le  dire,  n'avait  pas  à  se  pronon- 
cer f>ur  ses  opérations  militaires,  tauii^  simplement 
sur  les  habitudes  d'ititempérsnce  preté<  s  au  colo- 
nel.De  ce  chef,  celui-oi  a  été  disculpé.  U  ne  l'a  pas 
t^li'  .  (lu  chi'fdf  'i  fausses  mHnupiivrt's  miliiairfs  et 
du  mHoqae  de  sang-froid  jdout  il  a  fait  preuve  Le 
fait  deLnu-Son  demeurera  doDc  impuni  ;  le  lieu- 
iMUit-oolonel  Her)»Dger  paasara  oo1(mm1,  et  il  aara 
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LA  FRANGE  A  L'EXTÉRIEUR  (TON-KIN  ET  MADAGASCAR). 


atDii  perarii  dé  aomprd&etiTf  ÎVeiÉr  der  son  payt 

9808  perdre  pOur  cela  ni  honneurs  ni  gnides. 

KnHn,  M.  Paul  Berl  est  parti.  Il  sera  au  Tonkin 
vers  le  15  mars.  Dupuis  fsl  parii  aussi  pour  ser- 
vir d'iniermédiaire  avoe  les  populations  indigènes 
qui  ne  jurant  qut^  par  Itti  et  auprès  desqaelles  il 
est  si  populaire.  On  a  besoin  de  lui  pour  les  ras- 
surer et  leur  donner  la  cerlilude  que  l'étal  de 
choses  actuel  est  bien  définitif. 

Le  résident  général  de  i'Annam  et  du  Tonkin 
est  assisté  de  deux  résidents  snpérieurs  :  l'un, 
à  Ha-Noï,  M.  Vial.  l'orgauisaieur  de  la  Corfiin- 
chine;  l'autre,  à  Hué,  M.  Dillou,  consul  général 
de  France  en  Chine. 

Sous  les  ordres  du  résident  supérieur  de  Ha-Noi 
il  y  aura  trois  résidants  :  à  Haî-Pbong,  à  ison-Tay 
et  à  Nam-Dinb.  Chacun  de  ceiix>ei  awa  eone  ses 
ordres  des  vice-residents. 

Le  résident  supérieur  de  Hué  est  placé  au-des- 
sus des  trois  résidents  de  Binh-Thuan,  de  Quin- 
Hone  et  de  Than-IIoa,  secondés  par  des  vice-ré- 
sidents 

Le  résident  général  a  150  OOU  francs  de  traite- 
nMiit.  pins  BO^t  Trancs  d*^  frais  de  service,  d<> 
roprésenialiou  et  de  dép|acpm''nt.  Les  réMden's 
supérieurs  ont  chacun  40,000  franc»,  plu»  10,000 
fraitcsdefraisdeser^iC''  ;  ie!S'é>i(it-uls(le  l'*cl•^s^••. 
24,000  &-aur«.  uIum  6.000  (rniK».  de  irais  ;  ceux 
de  2*.  ^,000  nann,  t>lus  5.000  nranea  rie  fr»  •  ; 
lea  viC'  -r<'sid'-nt8  de  1"  et  2*  •  lasst's,  15.000 el 
12,000  francs;  le.«»  chanci-liers,  9,000  francs;  les 
commis,  de  4,000  à  (5,000  franchi  ;  les  interprètes 
et  lettrés,  de  1,600  à  2.000  francs.  Les  vice-rési- 
dent  et  ehefli  de  poste  recevront  8,000  francs  d*!n< 
demnité  pour  frais  accessoires. 

L'occupation  du  Ton-kin  jusqu'à  Lao-K^ï,  que 
sous  avoDS  <8ni  de  fois  réclamé^,  sera  sans  doute 
terminée  avant  l'arrivée  d>*  M.  I^ul  Btiri.  Le  gé< 
néral  Jamont  a  ooeapé  Van  Ban-Cham,  qu'un 
appelle  f-ncore  Bao-Ha.  Lâ  h-s  Pav.llons  Nnirs 
avaient  autrefois  un  po.ste  de.  douanes,  à  60  kilo- 
mètrea  de  Lao  Kaï  et  à  peu  près  à  moitié  de  la 
distance  qui  sépare  Tusu-Quan  df  Lao*£aï.  L'ar- 
mée se  trouve  donc  dans  la  partie  de  la  TMllée  du 
Flt'uve  Rouge,  qui  n'avait  encore  été  parcourut' 
qui'  par  Dupuis  et  par  le  capitaine  de  fn^gate  de 
Kergaradec.  C'est  seulement  quaud  uous  serons 
installés  à  Lao-Kaï  qu'il  çera  possible  de  nouer 
des  relations  commerciales  avec  le  Yu-Nan,  avec 
le  marché  de  Mang  Hao  (1). 

Voilà  cette  fameuse  oonauéte  du  haut  Ton-km, 
qui  devait  coûter  si  cher  à  la  France,  effectuée  au 
moyeu  d'une  simple  promenade  militaire.  Qu'en 

f)ense  M.  Georges  Périn  ?  Qui  a  dit  vrai,  qui  a  vu 
e  pluH  juste?  Est-ce  nous  ou  lui  ? 

De  même,  au  point  de  vue  du  climat,  en  a-t-ou 
rteélé  des  bévues  de  toaiee  sortes  !  Sans  doute,  le 
climat  est  dur  à  supporter  pour  des  Européens  pen- 
dant l'été.  Il  y  a  cinq  mois  pénibles;  mais  ce 


(1)  VflIrlwosrtMdM 


û»  Junlar  st  éi  Mntor  ISl». 


n'est  pas  à  comparer  fevec  le  Sénégal,  par  exemple. 
Nous  avons  publié  là-dessoB  loi  remarquables 

études  du  D'  Bourru  (1). 

Noua  joignons  au  présent  numéro  un  diagramme 
des  températures  et  des  chutes  de  pluie  corn- 
parées  en  Oodh'inchine  et  au  Ton-kin.  Nous  y 
voyons  que,  tandis  que  la  moyenne  monte  an- 
nuellement en  Corhincbioe  au-aessus  de  27*,  elle 
ne  dépa&«e  point24*  au  Ton-kin.  Rap(telon8-nous, 
en  effet,  que  la  températoftt»  en  déceiabce,  y  tombe 
à  9». 

i^ans  le  tableau  joint  an  présent  numiTo,  l^s 
colonnes  pleines  reprteentent  Iw  hauteurs  de 
uluie  annuelle,  et  les  emirbes,  les  variations  de 
la  température  mnximum,  de  la  température 
moyenne  el  de  la  température  minimum.  .\  gau- 
che, ios  indications  mensuelles  se  rap[iijriont  au 
Ton-kin  ;  au  milieu,  à  la  Cocbinchine  ;  à  droite, 
on  trouve  le  résumé  des  indications  annndles  dea 
deux  colonies. 

On  voit,  i«ar-lA,  qu'il  pîeut  bien  plus  au  Ton-kin 
qu'en  Cochinchine.  La  moyenne  annuelle  y  est 
(|e  1.87  niilUmèiree  contre  160. 

La  température  est  plus  uniforme  en  Goebin- 
chiiip.  Les  maximn  et  les  minima  y  sont  moindres 
qu'an  Ton-kiu  CVsl  lu  uneinffriont^climaK'rique 
nu  poini  de  vue  de  racclmiatation  des  Européens. 
Cela  a  déjà  éié  dit  maintins  et  raaintfs  fois.  11  est 
iiiuiil^  que  nous  yr^veniims.  Le  Tnn*kin  e^t  donc 
rte  iQui  fiomt  préférable  S  la  I iloèllilldline;  A  BOikS» 
d'en  suvuir  tirer  un  parti  convenable. 

L'Administration  de  Cochinchine  vient  égale- 
ment d'être  réorganisée.  On  a  remplacé  M.  Thom- 
son par  le  préfet  de  la  Loire,  M.  Filippiui.  De  ce 
cOlé,  ily  a  ô  ré^li>r  les  afTaires  du  Cambodge,  que 
M.  Tbomson  a  quelque  peu  gâtées.  M.  Thomson 


était  le  dernier  fonctionnaire  qu'on  eiit  dû  choisir 
pour  envoyer  en  Asie.  Il  n'aime  pas  le  travail;  il 
n'étudie  pus  les  affaires.  Malgré  cela,  le  plus 
aimable  des  bommes.  Quand  il  était  préfet  du 
Doubs,  on  venait  lui  perler  d'une  affaire.  Il  ne 
vous  répondait  point,  mais  il  vous  offrait  les 
meilleurs  de  ses  cigares,  el  ses  subalternes  res- 
taient sans  ittstmctions. 

Nous  vivons  malheureusement  sous  le  régime 
le  mieux  caractérisé  de  l'anarchie  admixii»- 
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tmthr»  et  âe  Panarclile  militaire.  Tout  le 
monde  veut  commander  ;  tout  le  monde  tire  à  soi 
la  couverture  pour  avoir  les  plus  grands  pro6ts 
en  se  donnant  le  moins  de  peine  possible.  Cela  est 
fort  naturel;  la  nature  humaine  le  veut  ainsi;  mais 
ce  qui  n'aat  point  naturel»  c'ast  «rail  n'y  ait  per- 
sonne qui  montre  assez  d'autorité  et  aasM  de  vo- 
lonté pour  y  mettre  orrire. 

Si  nous  avons  }  iss-  un  si  mauvais  quart 
d'heure  au  Ton-kin,  prenons-nous  en  à  cet  état  de 
dioses  et  à  la  lutte  perpétuelle  qui  existe  entre 
nos  adminisiratioijs  r.r^  la  marine  et  dû  la  guerre, 
entre  le  pouvuir  luiliuire  et  le  pouvoir  civil.  Là  est 
le  mal,  iù  est  le  péril. 

A  Madagascar,  tout  est  terminé.  Toutefois, 
noua  aommea  obligé  de  revenir  anr  llmpreasion 
que  nous  manifesiions  dans  notre  dernier  article. 
Sans  doute,  vu  réiatd'espritdeûotre  Parlement,  — 
qui  n'est,  quoi  qu'on  dise,  qu'une  image  inGdèle 
et  une  repréaeniation  inexacte  de  l'état  d'eeprit 
de  la  nation,  — >nons  ne  pouvîonsgaère  espérer  un 
bon  traité.  Toutefois^  il  renferme  une  clause  qui 
est  une  petite  infamie.  C'est  l'abandon  des  Saka> 
lavea  à  la  merd  des  Hovas.  Le  Nord-Onest  était 
notre  nrepciété;  nom  y  renonoona  et  noua  reve- 
lunia  a  oe  honteoz  traité  de  1888,  que  noas  avons 
si  vertement  critiqué  ici  même  et  auquel  déjà 
M.  Jules  Ferry  se  proposait  de  se  rallier. 

On  a  parlé  à  la  tribane<de  85,000  hommee  et  de 
cent  millions  pour  soumettre  les  Ilorns  par  la 
force.  Ceci  est  uue  plaisuuteric.  N'uurious-uous 
donc  plus  de  généraux  ni  d'amirnux  r  arables  d'un 
coup  d'audace?  L'amiral  Miot  n'a  demandé  que 
10,000  hommes,  dout  pins  de  la  moitié  aurait  pu 
être  composée  d'indipènes. 

Comment  les  Salak^ves,  les  Anlakares  et  autres 
pourrout-ils  désormais  avoir  foi  eu  nous  ?  Nous 
renouvelons  ainsi  la  faute  commise  au  Ton-kiu 
dans  le  traité  de  1874,  que  nous  avons  pajée  cher 
en  \H9'?.,  m81  et  1885,  par  l'indifféreuce  craintive 
des  ruiiKuiois,  succédant  à  la  Joie  enthousiaste 
avec  laq  1.  lu  its  avaient  aoeaeiUi  Dnpuia  et  Gar- 
nier  en  1873. 

On  dit  bien  que  nous  exerct^ons  notre  protec- 
tion sur  eux  par  l'intermédiaire  des  Hovas  Mais 

Sut  p  ou  rro  us-Qous  contre  ces  mil  le  veJi.aiions  quo  ti- 
ienues  d'une  administration  sourdement  hostile? 
Le  Résident  ne  saurait  intervenir  à  chaque  taqui- 
nerie, à  chaque  passe-droit,  à  chaque  abusde  pou- 
voir Li  h  Sîiakaves  se  (icsaffeclioniierout  et  peut- 
être  même,  qut  sait?  cela  les  amènera-l-il  à 
déserter  notre  parti  et  à  fidre  eanae  commnne 
contre  nous. 

Et  ce  Résident,  quelle  figure  fera-t-il  àTanana- 
rive?  On  parle,  dit-on,  de  lui  donner  25  à 
30  hommes  d'eacortc.  LÎb  Résident  doit  pouvoir 
se  garder  contre  tente  aurprise  possible;  il  but 
qu'il  soit  en  mesure  de  se  défendre.  Nous  avona 
demandé  500  hommes  de  troupes  européennes  ;  ils 
soul  1  adispensables.  lis  ue  seront  pas  bien  à  plain- 
dre sur  l«e  plateaux*  aoasnn  excellentelimat,  dans 


'Un  heau  pays.  Noua  avons  demandé  2,000  hom- 
mes sur  le  littoral,  recrutés  parmi  les  Antakaree 
et  les  Sakalaves.  C'est  le  minimum  de  ce  que 

nous  devons  f.iire.  Toute  autre  man'pr.j  de  procé- 
der serait  une  imprudence  qui  nous  imposerait  de 
lourds  sacrifices. 

t  Ah  !  alors,  dit  M.  Clamageran  dans  son  rap- 
port au  Sénat,  on  n'hésiterait  pas  à  les  faire.  » 
Est-ce  bien  certain  T  Dans  tous  les  cas,  il  serait  un 
peu  tard  el  cela  coûterait  alors  singulièrement 
plus  cher  en  hommes  et  en  argent.  Le  succès 
dépend  de  nous,  de  noire  vciIo!::i'  lé  notre  Gou- 
vernement. Pas  d'imprudeuce,  paâ  ae  faiblesse, 

pas  de  conoeaiione  dangereuses. 

OKMtOBS  Bjsnadd. 


CHARTE  D'INGORfORATION 

m  LA 

NOMll  BOiliNEO  BRIÏISH  COMPANY. 
{««•)  (1). 


L»  dlt«  Briliih  NoHk  Êumm  C)mmi§  nrtpw  U  priten»  ulo« 
fhia  t  acquérir,  ptr  *oU  d^nltt  on  Umla  Mira  vole  Unie,  de  ta 

HritUh  Norlh  Bomeo  Provirioimat  a$tociaUon  Umittd,  le  plein 
Maéflce  de*  coacee-ioni  et  oommUslooa^préeitiri  en  tout  ou  en 
partie,  tel  qu'il  e«t  laremi  daa*  nette  euooiÉllon,  elosi  q^iic  ions  l«i 
inlpr^tii  el  pouvoir»  par  Ut  eonréri*  à  cette  ueocUtion  cA.  lou»  sa 
Int^rtts  el  pouvoln.  rcgenlaot  le»  (erriloirce,  terre*  et  propriété* 
compris  dani  eea  difTérentae  ooiMMeloiie  ou  dan*  )e«  ttmtwHt 
terre»  el  prvpriitét  quelconiMê  datu  Btrnio  oh  dan*  Mite  Uf 
queicmiquf  titutt  à  ML  frattmUé,  ff  wmft'jt  lotaM,  «1  MlUlIfl- 
ri»cc  ,1  jo<;>r  cl  «e  lervIrdM  Mudlli  div  Inbttit «twxIamMda 

noire  pri  sunlc  charte. 

! ji  I  :(>iii{>aK(ili'  it^préipntaot  Ic^  concce^ioaualres  prlmlUr*,  *ou* 
K's  titres  prirtivt,  «.rt  uiga^^e  t:l  tenue  d'exécuter  le*  promeiae* 
de  paiement  et  Ir*  autre*  cooditloii*  y  aUpulée*,  «oua  la  réaerre 
de  eonvtntlnns  aubaéquentee  qui  poumirnt  affecter  ce»  promeatea. 

I.a  I icimpapnii;  rester»  toujours  Lritannit^iie  de  car•cl^w  M  dfl 
doirili:il«  H  «iirt»  loujoiin»  «un  principal  eu  Anglrlcrre,  et 

tou-  loB  nicinbrt!*  de  aoa  Gon^eU  de  directiuu,  ou  autre  corps 
adcniolatralir,  ainsi  que  son  principal  rep' éaentant  It  Bornéo,  aanot 
toujour*  anglais  de  naiaaaneo  ou  aaturallmi»  aoglaU  par  acte  da 
Parlement. 

La  Compagnie  ne  sera  pas  libre  do  transférer,  en  tout  ou  en 
partir,  le  Lt  iiéflec  de!)  cnncessiona  ou  oommlsslon  susdites  CQ 
tout  ùu  rtt  pnr  te,  «ans  le  ri)n«enlfiment  de  notre  aecrétalro  d'Klat 

S'il  iw  prodaisail  un  différend  entre  le  «nllao  de  Bninéi  ou  le 
«ulUn  de  Souluu  et  la  Compagnie,  ce  différend  lera  «oante  par  ta 
Coopagoi*  k  la  décidon  de  notre  aeeréUire  d'Eul,  «Il  eonml  t 
en  entreprendre  l'arbitrage. 

SI.  l  un  moment  quelconque,  noire  secrétaire  d'Etat  juge  bon 
de  s'opposer  à  ce  qui  se  pasDerall  entre  la  Cnmpsgnio  et  hrc  piils- 
laocc  étrangère  uuelcohque  r  l  qu  1!  lui  pliiiie  Je  mig^erei  à  11 
Compagnie  uoi:  Ukuc  dë  conduite  fondée  sur  cv  diii»eutlment,  la 
Compagnie  agira  d'accord  avec  cea  suggestion*. 

La  Cumpagoiu,  autant  qu'il  lui  sera  possible,  a'opootert  ktent 
syttème  de  servitude  doa]e*Uqtte  parmi  les  tribus  de  ta  cfiXf  ou 
dan*  rintérieur  de  Roméo  et,  autant  qu'd  sera  praticable,  elle 
l'abolira  par  d«|r<a.  Amuo  étranger,  aoU  eurojpétn,  cblnol*  ou 
autre,  ne  poom  ponidar  d'«NliiM  mit  la  IwiiialN  da  ta  Com« 
pagule. 

La  Ciiiwpa|a1t|  an  tant  que  Compagnie,  ou  ae*  offtcUr*  en  eelte 
qualité  n'eieieeMat  aucune  Ingérence  dan*  la  religion  d'aucune 

els-sse  011  tribu  du  ppuplt  de  Bornéo  on  de  «es  habitant*  quel- 
conque». 

Daim  raijn\inii!trallon  <le  la  justice  de  ia  part  de  la  Compagnie 
e^iversie  peuple  et  les  habitants  de  Bornéo,  le*  plu»  grand*  égard* 
seru&t  toujours  observé*  envers  le*  eoutumea  et  loi*  de  la  elasee, 
tribu  ou  nation,  auaquaUaa  U«  paittaa  avpartieadroiit,  turtont  en 
oe  qui  concerne  U  paaaeaatoo,  la  InHRrt  et  la  di*pa«iUon  de 
terre*  el  bien*,  le»  *ueee*aiooa  par  an  lana  iMiamaut,  la 


(1|  Voir  la  denilar  aoiDéio. 
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LEti  ALPINISTES  A  TURIN  (M.  LIOY,  DE  VICËNZE). 


fli|«,  to  MWM  M  te  UtHMm  «t  MM*  drolia  ^  imrifM  «t 

perKmne]«.;  f 

fl,  H  im  tnonii»nl  quelconque,  notrt»  wcrélalre  d'Ettt  tronvmh 
bon  de  )i'uppt>^er  tut  proeedi-*  iieU  (Àmipkicnlt,  relslKcniPDl  bu 
IK  ijp  «  'i'-  lîtiriipo  ou  au  i-ymiiiK'  qu'i-llc  pourïiihri  vit-t-vt*  du 
pi.i;|i'i'  .|r  llurrhii  .1  il.' li.al'iunn  m  fâll  il'etclavagc  nu  d"- 
rviiijrii'n.ou  daiif  l'admioUtraUua  dr  lajur'llce  ou  autre»  inatiérrB,  M 
kiii  plaiMil  4e  mn^nr  k  la  Compagnie  une  UfM  4e  «omlaite 
fondée  tar  Mtle  déiipproInHoD,  te  Comptrale  mm  tenue  d«  s'y 
Mnfonner. 

Si,  Il  un  leliip*fiwlcanq>ic.  il  nou*  plaliait  do  pourvoir  par  iio 
ordre  de  notre  Conix^ll  h  I  lui'irirt'  nt  aux  r^Kles  do  noire  juridic 
tlon  extr»  lerriliiii-ili-  l'i  mmh'  .nain'ii.-  \  Ihunén  el  aue  nous 
BomoiloOl  dêt  orucîvr»  de  la  Comi'agiite  puur  remplir  dei  fone- 
tiOD*  JndtetalM»  ou  autm  en  i.otre  nom,  la  CoapMnte  atteailAt 
fowmirall  le»  loMU  dm  cours  de  ju«lice  et  loua  W  UabllMC- 
mi>iit!i  n^Fe<i«aire«  oa  OAnvauablM  mne  cette  olraoniUnaa,  al  alla 
!inp|>nri.  rail  (ouivtlaa  dttaiwi  f»laUm  h  PcatMlea  «teteJaaiiBa 

allIM  rlllIilM'. 

llonip.iK'nlr  <lou[iera  Ii-k  p'uo  liirK<'!i  rar!llt^«  nAeeaaaIPCa k  WM 
TaibBOHUX  el  navires  dai  a  Icii  ports  uu  rades  de  la  Coiliyafllla> 

Cettr  nwnliMUMi  à  Uoraéo  aeis  toigoara  iKiaila  à  l'hpptabalton 
da  notre  «cerilalre  d'Biat 

La  Ciimpagnie  pourra  fal«»er.  »ur  ses  ronstrucUon*  el  aiilrr« 
endroits  A  B  -tnéo  cl  sur  hva  vaitocaui,  un  drapeau  dUlinriif  indi- 
qiijint  le  caraclèri  britannique  de  la  Compafnie,  at^el  k  l'appri»- 
bailùii  de  Qotfe  MOKlaiN  d'Blit  el  dca  tofda  coiMntMaItt  da 
l'auiiraiiti'-. 

Si  f  n  aueuc  lenpt  natta  aeeiMalvo  d'Etat  tronve  bao  dp  iTai^ 
poser  h  ce  qurla'ComHS»'*  norea  oita  aulorlU      ;  ' 

ou  un  pouvoir  (|ue'c»nque  •Un'^  une  parlii-  quel-  ^ 
conqui-  d<'S  tcrrltoiri  s  compris.  Jan»  les  divurae» 
ronri'-xion»  SMiidliin  ou  aiiln ment  acquises  sous 
Il  prcM  iili-  <  harU',  iippi>i.|i  Inii  fondée  »ur  ce  qu'il 
eiiflt-raii  des  diolls  ndn-rsi-s  ntr  c-t  irrrei',  la  Coni- 
pegnis  titrera  \  eeile  <ipp<ioili<>n, 

n  ae  arni  «dnns  qn'uucune  parlii'  de  1 1  présente 
ehiiHi"  4iil"rl'ii-  ;ri  (  ;((niji;i>.'nir  !i  ^lîl' S-  >  u  ~i  art'ord'T 
nufiui  niOiHtpiilc  k'-'Iut;*!  .îo  t-un  iiiercr,  t'I  le  i-om- 

mri>;<'  ni'  K-ra  lil>ri'  dans  le*  lern  »  iie  la  Conipa- 
isnii'  que  «ous  la  cha'(e  de.droiis  de  douane  Im- 
po»,  !,  pour  le  revenu  el  aoiia  des  'estriciiot»  sem- 
blalile^  celle*  qui  régissent  le  coDimcrcc  daos  le 
Royiiume-Unl.  • 
Dau-  le-  li  Ui  ••«Irf  me  d'une  anni'e  k  p  iriir  de  la 
rl>-  noire  |.r.  ».  nti-  riiarte,  U'«  nieinbr.'B  acliirl- 
de  la  (Ion<p')(tiie  caéculerunt  un  act<-  de  atatut» 
rtRlsnt  :  1°  le  moalu»  cl  te  rtfarlillM  do  eapiui 
de  la  C«nipaKnie  el  te*  appeh  de  roB<l«  I  latre; 
9*  IVnreKisireme  t  dr>  m' iiibre*  de  ta  f.'umpapi'le  ; 
S"  la  prepaiallun  «  t  la  conifnuiiirHtlon  aux  membies 
deB  ciimpt  •  annui'U;  4  IViainen  de  ce-  rumples 
pard»  '  a..diteuni  indi-p<'nd<nli>  ;  h'  la  pn^miilgiilion 
de  décret»;  O'  la  labricalion  ci  l'usage  de  sneaua 
onelcla  teCampagiiia,  te  liqaidHiliia  (en  ea»  de 
nécessité)  de*  affaire*  da  la  t>>iiipa)rnle  ;  7'  tott*  • 
aulr.  -  uMiièees  qu'il  e*l  d'<>«*Jfe  ou  néc.-»Mlrc  de 
pif\i,ir  '1-  ritppiirlant  t  une  Lompagnle  «uiorWfe 
U'-el'  -t.ilul  lue,  «tant  .l  i'lr.-  ruTUi»-,  sera  suiimin 
h  l'appriii  at iuu  lo  "n'  I  l'  i»  du  inn«-i  ,  et  un  cnti- 
fleal  de  leur  appiub^  lo".  sl^né  du  secrétaire  de 
iiatr>  aoiaeil,  eern  appoié  «or  ueUe  ptAaaate  eharta 
al  sur  Taele  ataHiuit*. 
Im  i^flaaHnila  du  «'atut  pou'mni  dr  temp»  en 
BIP»  recevoir  de*  chaujsi  inL-ni 


*i  Boue  nMaan  Hqppvam  npeaeaiiMBt  te  dr«M  et  powolr4 
qu'à  nos  eneoesaear*.  par  un  éertt  hju*  le  frand  soeau  de  o 

Rojjume-rnI,  —  de  révoquer  la  présente  charte,  sans  piîtjadtoa 


r  un  éertt  hhu  le  frand  soeau 

oqi 

de  loui  pou»<<ir  quelconque, 


qui  Doua  apparii^oi  &  oou*  ku  à.eui^  ,oa  *  im 
ou  oriteMM  ^alaaafiM*,  ai  dehen  da  te  r~'  ~  ' 


dt!  rippeler  légalenieot  oette  eharta 
ta  *  iKia  eoora,  ministm 
prtaaim  >««r«aat  dMar 

niiiou. 

Kn  témolgDage  de  quoi,  nous  avons  renîlu  patoitoa  ke  présentée 

l(  ttrea. 

Ml  k  BOiN  patel*  de  Wasimln-te-,  le  I"  n.>vembr«  dan*  tett* 
anafeda  aotw  tlgia. 

Par  l'ordre  d«  Sa  hUitsié, 


LBS  ALPINISTES  A  TURIN 

Comin<>  de  bous  Alpinistes  doiveut  faire,  on  a 
ou<  ert  k>  Congrès  par  un  punch  dans  les  salons 

fiu  Club  Al[iiri  italien.  On  y  a  été  reçu  av.  c  !a 
plus  grande  courioisie  par  M.  Lioy,  uifuibro  du 


Parlement,  préâdeni  'de 
coûte. 


It  aectioii  de 


par  un  "C>e  supplémentaire  bii 
aitne  ni»nl<:rr  et  s.  rool  wj/H*  ■< 


l'  '  U'Idilioos 
el  ex>-eule  de  la 


erl»  *  par  lu»  rtatuts 

Kl  oiius  vonleiM  et  ardaBiioo*t  an  aalia,  qoa 
eailf!  préae  te  charte  soit  nenonuo  par  Un*  guaver» 
neurs,  nos  u  licicrp  de  t<  rre  el  de  mer,  uos  consuls 
et  eutieeclOt'KT-,  dan?  no»  rulonies  cl  poi-cHsi  n* 
et  sur  le*  giaudes  mers  et  ailIrurH,  et  ils  duoDeroal 
pleine  foice  el  •  (Tel  \  cette  présenki  otartc,  «t  eB 
toutes  cboee*  légilliuea  ils  duoiicrout  aide  et  pro* 
taaÛuB  4  te  Gompasal*  et  k  *•■  offlcier*. 

El  nou*  ardonooo*  et  dielarun*,  en  outre,  que 
eeilo  eliarte  doit  être  prise  el  Jugre  dan»  le  sen»  le 
plu»  ravoralilc  et  le  plus  avantageux  il  I»  Compugnir.  Uni  dans 
noK  couis  »u  noyaume  Uni  que  dans  celle»  de  nos  posrenslou» 
èiranxèrt-s  ou  Hllleur^.  et  ce,  nonakelaat  loale  omieslon,  erreur 
d'eiprr •»!««■,  ineert  lude  ou  iuiperfaellua  qui  paix**  s'y  Iruuve.-. 

Bl,  ea  damier  Iran,  non*  voulons,  déclarons,  ordonnons  nue. 
daB*teea*ott,l  on  lemp*  quelconque, il  non*  serait  repré»*nié,  rt 

S'il  non»  parallrall  dan»  notre  eonaeil,  que  la  C^ompa/nii-  ait 
UI  à  iiucMi.ii.;<  ciindillM».H  aiipi  ruulr»  pre»r-r!!(;8  par  U  p.-t'M  aLi; 
Gkaita,  U  ootts  sera  loiallile  ainsi  qu'i  nos  béhtiera  et  suocesseuja 


Cbe  l'alnlalafflo  \i  purti 
Il  pfasldeule  ou. 


ubilu  tu  un  almo^rcia  iilh  profumala  vu  lo  pro<a  a 
SopMflga  11  pfasldeule  ou.  Liot,  che  pur  •■Icfaiaraudo  di  non  voler  Tare  reilurica, 
ha  oaa  il  tplandMa  flwiftim  dl  eoabBHOti  da  raadieN  inJlurall  tuui  gU  astaatt... 

tit  PoivMtraw). 

(Que  ITilptehai  we  paita  laal  à  coop  duns  uue  atmospbère  pla*  piiflimh. 
niaBat^ik  piésidMil  Uttf  aB  a  daiuié  la  preuve  «  Sopeiga,  car,  tout  en  dédie 

 voMloIr  lUne  de  rbilarique,  il  a  an*  aa*ca  aplaadide  aOiofaaeeBaa  da 

Bvilr  da  lean  tom»  te*  i 


paar  ananir 


Sii}>po^(>z  un  pfttil  bomme,  à  l'i^llurp  quelque 
pi'ii  rnilil  iiri'.  l;i  ^rAci'  persouri  fii'ît',  l'aninhililo 
i.ule  Loiuuie,  doué  d'une  fai;iliié  •'t  l'iiue  dbuQ- 
àiuoi  de  paroi»'  des  p<u8  reinarquablfs.  Dans 
l'tîsparo  de  quatre  jours,  M.  I.ioy  a  peul-Ôtie  pro- 

(I)  Voir  i«a  d«ua  derolera  auniéroa  de  la  Itevu«< 
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CLIMATS  COMPARÉS  DU  TON-KIiN  &  DE  LA  GOCHLNCHLNE. 


TON-KIN.  I  COCmNCHINE.      j  RÉSUMÉ. 

Ktc.  Géogr.  Intern.  *  |  -  5  Parit,  7t,  rue  d*  la  htmpa. 


LeH  culonni*»  pl«inrs  indiquent  le*  li^nleur»  inuyennei»  <le  pluio  tombée  mtiU  ptr  mou  <]«□«  chacune 
•le*  deux  culunip»;  le>  ilcui  derulire»  à  drulle  indiqut-Dt  Ica  luuleura  tolalca  annuelle*  de  pluie  tombée  dana 
cbicune  des  dvux  oolouli-it. 

Les  diaKrammea  indtqueul  les  varialiuD»  mcoiucllcf  dea  leiiipénitun»  maxima,  d«a  lampéraluroi 
■oojrcDoca  et  dca  leniper<Uureii  inloiroa  d«ns  cUacuoe  den  deux  colonie». 
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LES  ALPINISTES  A  TURIN  (FARAUD,  MAGNAOHI,  BUDDEN). 


noBeé  vingt  discours,  ayant  toajoura  rà-propos, 

le  mol  pour  rire  ei  le  mot  proi'rft  pour  chacun  et 
pour  toute  circonstance.  lufaligaLlo,  U  n'a  ceasé  de 


La  puriOcMioiie  deH'trlt  fa  «l  ch«  «imntino  Idée  di  pnrarfiso... 
•one  quella  daU'aw.  Famut,  eba  CHimiMaior»  S.  Kkhkahdo. 

n^a  MrMeallon  da  l'air  fait  éclora  una  Méa  du  paradt*...  commo 
caa«  dt  r«*«eal  Pmuut«  qui  nppaila  SMMf-Bmiwp). 


montrer  uu  euiniin,  utic  bonne  humeur, 
uo  esprit  inépuisables,  soit  qu'il  pré»iilàt 
la  séance  soleuiK'lIe  tenue  au  palaix  Ca- 
rlgtian,  daus  la  salle  de  rtnicimi  l'arle- 
meiit  piémouiais,  soil  qu'il  dingt-ùl  les 
déticiis  lie  celle  réunion  vans  fu^ou  quia 
eu  lieu  on  plt^m  air  k  ia  Soperga. 

Le  dimaticfae  matin,  ou  est  allé  en 
pèleriiiaRe  au  c  Ui»nie  <if\  Ca^iUiUiO  », 
(l'uù  l'uu  peut  apercevoir  la  çbHîue  dc:» 
Alpes  uuds  d'oii,  peul*dire  plus  souvent 
encore,  on  n'apcrçoa  rieu  du  tout«  à 
cause  de  l'épaisbcur  du  brouillard. 

L'uprès-uiidi  u  eu  heu  la  béuacc  d'iuuu- 

Suraiiou.  M.  Liuy  a  ouvert  lu  béauce;  ^■ 
U  Lnn«rci«r  a  continué  par  la  lecture  ' 
d'une  leiire  du  fils  de  U.  Sella,  parlaut  au 
nom  du  Club  Alpin  Français,  i.es  n-prc- 
bculaiils  de  toules  le^  se'  lions  ituiieune»», 
uoiamniful  «  raposiulu  liUDDia<i,  de  la 
Metiim  de  Plorxuoe  »,  ont  éKsIemeni  dit 
leur  mol.  le  sénulrur  BI;iijc  ;i  parlé 
avec  uue  chaleur  d'âmo  commuuicative 
de  Saussure  et  de  aon  cemtanaire.  Ce  fut, 
«B  efiet,  en  1786  que  Saimoie  lit  lapn- 


miére 

du  Mont  Blanc 
avec  if  guide  Jac- 
ques Balmat.  Cet 
événement  sera 
o^lébré  eette 
année,  tonjours 
grâce  à  l'inlré- 
pide  Blanc,  par 
l'érection  d'ui-e 
statue  à  Sans-  ^ 
suro  sur  l'une 
des  voies  publi- 
ques de  Cnamo- 

DÏX. 

Après  l'en- 
thoubiaste  séna- 
tpnr,  on  entendit 
M.  Duhamel  par- 
ler des  daug^-rs 

Sue  l'on  court 
ans  les  mnnta- 
RDi's  quand  nn 
failus>4ge  df  pio- 
let^  mal  fabri- 
qués, à  propos 
<le  la  mort  de 
Il  Cordier.  Vin- 
rent ensuite 
M.  Fahaud.  ré- 
clanii^ni  un  sou- 
venir pour  Bai »t- Bernard,  et  l'aTOCat  llAONAQBI, 
patronnant  S^int  Basile 
Le  soir,  un  banquet  réunissait  à  la  même  table 


...  menirr  l'avo.  MAOMAOïa  opiot  (rlo- 
rinoare  S.  Basiuo... 

Tradia  qaa  l'at-ocat  Haanaghi  piukM 
qui!  y  B  nm  de  ^ariSar  Salal-BaaQa). 


...  Natiiralmrnie  noi>  mancave  l'npoalolo  Biiddea,  spinpre  più  perfexloaato 
nellldloma  lotoano,  eome  r«ppre»entante  dcl  Club  dl  Kircoxc. 
(Ntturallemani,  rauAtra  Buddeo  o«  manquait  poioi  k  la  (Me,  tonjouia  plu* 
4Malîai>ia»laaiM,aa«M>>faiiéaiMtirtkChib<ar  
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LES  ALPINISTES  A  TURIN  (A  LA  SOPERGA). 


les  plus  notables  illustrations  internationales  du  dans  le  «  ferrovia  >  qui  monte  la  coUioe  de  So- 
Congrès  à  l'hAtel  de  Ligurie.et  ie  lendemain  ma-  perga,  à  700  mètres  «rnliilude.  Le  premier  con- 
tin,  à  8  fif'nrf's  1/'?.  I»»s  rr»ner»»Ksi«i#»s  8'<Mili»s«ai<»nt    voi,  parti  de  très  b"nnt*  hflure,  put  jouir  de  l'ad- 
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mirable  panorama  qui  se  déroule  sous  les  yeux 
des  a8censionni>tes  quand  le  temps  est  clair. Voici, 
en  effel.  à  droite,  le  groupe  virginal  du 
Monte  Kosa  ;  un  peu  à  su  guucbe,  uue 


Il  PrcaMenle  dol  Club  Alpino  IUlUnn  on.  Paolo  Liov,  «pêra  di  p>tere  ascundere  ad  nllcua  laie  alla  quala 
plu  non  alliftiiioo  1  fotognilî  ch(.>  lo  anaedlavano  Mtnta  \poM  per  firlo  p««an>. ..  Ma  sis  quelle  cimo  flonra 
•ouDOuiate  il  faitile  oralorv  uprik  aniora  cofrilerc  Uuri  [romumatl  dl  poeoU  e  di  rrtlorlra?       {Il  Fischietto). 

(Le  Préakleot  du  Club  Alpin  Hnlien,  l'honorable  Paolo  Uoj,  espère  pouvoir  s'ilever  t  une  hauteur  (elle, 
qu  ils  ne  peuvent  plus  pn-ndre  racine,  le*  pliotogriphfn  qui  l'a9sl^KP^t  soiu  poie  pour  le  f^iro  piinri...  Mais 
sur  qui-lles  cimes  junqu'i  préitenl  inconnue»  le  facile  orateur  saura-t-il  encore  cueillir  de*  fleur*  parfumée* 
de  poèaie  et  de  rhétorique  ? 

f oime  qu'on  dit  être  lo  Mont  C^rvin;  au  milieu, 
e  Oraud  Paradis  ;  du  cflté  de  l'Oue-sl,  ]<'->  Alpes 
franco-italienne»,  mais  sans  le  Mont  Blanc,  dis- 
simulé derrière  d'autres  mouvements  de  terrain 
qui  le  masquent  en  Italie;  au  centre  do  l'horizon, 
à  gauche,  le  monlViso;  euhu,  au  sud,  les  Alpea 
liguriennes  et  lo  commencement  des  Apennins. 

A  nos  pieds,  la  ville  de  Turin,  à  cheval  sur  les 
vallées  de  la  Slora,  de  la  Dora-Riparia  et  du  Pô, 
et  sur  les  roules  de  France  et  de  Milan.  \  l'Ouest, 
on  distingue  très  nettement  Rivoli,  dans  la  val- 
lée de  la  Dora-Riparia. 

Tel  est  le  coup  d'œil  dont  jouissent  los  lère- 
tôt;  mais,  pour  les  lève-tard,  le  brouillard  aura 
déjà  supprimé  du  panorama  toutes  les  Alpes. 


On  visite  les  tombeaux  de  la  famille  royale  à 
Sopcrga  ;  puis  on  s'installe  autour  d'une  grande 
table  de  trois  cents  couverts  autour  de  la  cour  in- 
térieure de  la  Soperga.  M.  le  comte  d'Aghemo, 
faïuiJicr  du  roi  et  son  compagnon  de  chasse,  fait 
les  honneurs  du  di'-jeuner  avec  un  zèle  et  une 
grâce  infatigables.  Il  .se  multiplie  pour  faire  plai- 
sir et  honneur  à  tous;  puis,  le  repas  fini,  on  se 
pare  à  qui  mieux  mieux  des  tleiirs  qui  ornent  la 
table  tlu  festin.  Les  chapeaux,  les  vëlemenia  dis- 
paraissent sous  un  luxe  de  fleurs  de  touli;s  cou- 
leurs. Les  rbapeaux  des  daines  on  sont  littérale- 
ment écrasés  et  prennent  des  dimensions  et  des 
formes  incommensurables. 

Arrive  le  coup  des  photographes.  h.[x\  M.  Lioy 
n'a  qu'à  se  bien  tenir.  Les  appareils  se  braquent 
de  toutes  parts  sur  lui  et  sur  sou  nombreux  état- 
major  enguirlandé.  C'est  le  moment  <l'escalader 
quelque  haute  montagne  pour  échapper  à  cette 
impitoyable  mitraillade. 

C'en  est  fHii.  l'heure  des  communications  sé- 
rieuses va  commencer.  On  recherche  une  partie  de 
lu  pelouse  qui  soit  à  l'ombre  du  bâ- 
timent. On  y  iu.staile  «les  chai- 
ses sur  une  herbe  touffue,  et 
là  M.  Lioy  ouvre  la  séance  en 
décernant  à  la  section  de  Turin 
le  prix  institué  par 
e  \{o\. 

Voici  M.  Liov  qui 
harangue  la  foule 
(p.        11  est 
debout,  de- 
vant la  table. 
.\  sa  gauche 
se  trouve  M. 
Martelli.  En 
face  de  lui,  la 
foule,   et  au 
premier  rang 
les  dames.  M"** 
Martelli,  M""  Si- 
mon, M"*  Re- 
naud, c  Paolo  « 
Renaud   et  un 
groupe  d'Alpi- 
nistes, plus  préoccupés  de  jouer  des  niches  aux 
enfants  que  de  déguster  les  saveurs  de  l'élo- 
quence des  orateurs. 

Gboroes  Rbnaud. 

{La  fin  prochainement.)   •  • 


COURRIER  DE  L'INTÉRIEUR. 


Alokrie.  —  La  commission  du  Sénat,  nommée 
pour  la  revision  de  la  loi  du  26  juillet  1873  sur  la 
propriété  indigène,  a  adopté  le  projet  présenté  par 
le  gouvernement  le  4  décembre  dernier. 
Pour  quiconque  connaît  l'Algérie  et  la  propriété 
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bidigëne,  celte  dë^alon  va  oertaineuMiitdtro apprise 
vrec  un  douloureux  rei^ret. 
La  préMn'stton  d*un  projet  de  reriaion  de  la  loi  du 

26  juillet  1873  avait  permis  d'espérer  qu'une  discus- 
sion sérieuse  viendrait  démontrer  les  défectuosités 
de  celle  Ini  et  faire  ressortir  l'urgeiu-e  qu'il  y  a  il>- 
cesspr  iniméfiiaiemftnt  son  applirniiot).  Kti  elTel.  de 
nomhrpusits  nom .  lirations  ri'-uiteiit  foi'ri^ment  de 
la  délivrance  des  titi-oa  aux  iiuli^jènes,  complications 
qui  apparaissent  aujourd'hui  aux  enprlLs  les  moins 
ctairroyants  et  qu'il  est  facile  de  faire  toucher  du 
doigt  eo  ôtant  des  faits  probants  et  irréfutable>i. 

propriété  arabe  se  divise  en  deux  catégories 
bien  distioctee: 

1*Lm  tenmiin  iii«lk>  «*6st-à-dir»  la  profilé 
privée: 

2*  Les  terrain!)  aebgBOaarclk,  c'eat^ànllre  lapro» 

pnélfi  COltrctlVr. 

Kn  terrMoire  lie  propriété  collective,  les  indigènes 
ne  sont  qu'usufruitiers  du  sol  nt  ne  peuvent  allé 
oer. 

En  territoire  de  propriété  privéd,  l'art  10  de  la  loi 
du  16  juin  18')1  reconnaSt  l'inviolabtlîté  de  la  pro- 
priété sans  diatinctloD  entre  les  poesessears  indigà' 
nés  et  les  poseeneurs  français  ou  autres. 

La  propriété  existe  dune  a«eo  le  droit  d'aliéner, 
d'ii.vpothequer,  d'user  et  d'abuser  conformément  à 
la  loi;  aucune  restriction  ne  peut  être  apportée  à  I 
cet  état  de  choses  san»  porter  atteinte  à  l'érjint>  et  à 
la  légalité  et  .san.s  violer  les  «  capit<ilations  n. 

Le»  luniies  des  proprîéiés  sont  d  aiiieurs  presque 
toujours  parfaiiemeiit  déterminée»  par  de>i  terirea, 
ados,  chemins,  ravins,  etc..  «t  un  plan  parcellaire 
cadastral,  accompagné  d'UD r^lst» <#rrier,  safllFati 
pour  fixer  la  propriété. 

Le  prn}et  présenté  par  le  gonveroement  avoue  qtie 
roD  rencontre  très  souvent  des  propri^éenjant  un 
grand  nombre  de  copropriétaires. 

Je  p  urrais  citer  de  nombreuses  propriétés  d'une 
comenance  de  quelques  hectares,  ayant  jusqu'à  ceni 
propriétaires  et  plus,  parmi  lesi(uels  des  vouve.s, 
ayant  hérité  d'une  quote-part  iiiliiiie  dans  la  succes- 
sion de  leur  mari  C^es  veuves,  se  retuuriant,  laissent 
à  leur  mort  le  quart  de  leur  succession  à  leur  second 
mari,  qui  transmet  à  son  tour  ses  droits  a  des  en- 
(knta  souvent  de  plusieurs  Uu  et  de  plusieurs 
femmes. 

Dans  ces  conditions,  on  peut  compter  que,  dans 
l'espace  de  moins  de  dix  ans,  le  nombre  des  ayants 
droit  a  triplé  et  a  été  porté  do  100  à  3()<),  Sur  ce 
nombre,  une  cttataïue  au  moina  ont  des  droits  telle- 
ment niinimos,  qu'ils  sont  repréeantés  par  quelques 
centimètres  carrés. 

Ne  croyez  pas  que  j'exagère;  j'ai  vu  dans  le 
douar  de  Kalaa  une  femme  ayant  une  quote-part  re- 
préeeutée  par  deux  centimètres  carrés;  je  pourrais 
«Iter  de  pareils  faiu  par  ceniainas.  Ea  voici  quel- 
ques-uns qui  sont  d*one  aoAeotieitéiTréfutable  : 

Hatima  bent  Mohammed  B.  Ouadah,  du  douar  Ka- 
laa, a  été  déclarée  propriétaire  des  50/79  S54  d'un 
lot  ayant  0  il.  00 a.  58  c.  wit  d'iUM  qttote-part  de 
0  iiiq.  U3  d.  q 

Halima  bent  Mohammed  bou  Maaza  a<^té  déclarée 
propriétaire  des  16/87. 48o d'un  lot  dejardm,  d'une  su 
perflcie  de  0  h  53  ».     c,  soit  0  m.  i  '/s  I.  q. 
'  Ali  B  D«lloianèB.  Trikia  été  déclaré  propriétaire 
des  27/86  400  d'un  lot  de  terre  de  a  h  34  a.  90  c, 
toit  UM  quoté^pin  d'anvinm  un  mètre  catré. 


Un  indigène  4n  nom  de  GIliMlj  El  Adiemi  Berv 
kenne,  anqnel  un  titre  a  été  délivré  par  le  Domaine 
sous  le  n*  4S9 le  injuln  18K2,  est  décédé  depuis  Jais- 
yant  comme  héritiers  une  veuve  et  dix  enlants  de 
trois  lits  différents,  dont  une  flile  mariée,  décéd<^e 
apr^s  son  père  et  laissant  elle-n»ème  d'autres  héri- 
tiers. Le  titre  a  été  délivré  au  nom  d'un  seul  et, 
avant  dix  ans.  il  y  aura  piatre-vingt  à  cent  proprié- 
taires pour  un  lot  de  quelques  hectares.  Geoi  n'est 
pas  un  cas  exceptionnel  et  ae  repvéaante  très  sou- 
vent. 

Si  un  européen  veut  acheter,  comment  pourrait- 
il  réunir  tous  les  copropriétaires,  qui,  d'aprèe  la  loi 
français,  doivent  figurer  k  l'actet 

Parmi  ceux  qui  n'auront  pas  dix  centimes  k  tou- 
cher sur  le  prix  de  vente,  combien  yen  aura-t-il 

qui  consentiront  à  se  dérint'er  pour  se  présenter  de- 
vant le  notaire?  Kt  le.s  mineurs,  qui  seront  aom- 
l'reux  î.  . 

il  faudra  donc  licîter.  Or,  l'expérience  a  démontré 
que  la  pnipriété  indigène  n'a  pas  assez  de  valour 
pour  s 'pporter  les  frai»  d'une  iicliation  Judiciaire. 

La  loi  de  1873  vad<Nicài*aineonti«  du  but  et  em- 
pêchera prociiaiaeneot  toutes  les  transaeliooa  finmo- 
bilières,  au  tieu  de  les  flivortser. 

En  outre,  en  très  peu  d'année.s,  ces  titres  délivré.i 
à  grands  frais  ne  représentent  plus  l'état  réel  de  la 
pnipriété,  et  voici  pourquoi: 

Lorsqu'un  indi^rèiie  rueurt,  la  succession  se  règle 
le  plus  souvent  à  l'aitii  ible.  Les  veuves,  qui  ont  à 
parUger  entre  elles  le  1/8  leur  revenant,  sont  géné- 
ralem-nt  indemnisées  soit  en  argent,  soit  en  mobi- 
lier ou  en  bestiaux.  11  en  eat  de  même  des  filles,  ma» 
riées  à  des  étrangers  au  douar,  et  des  héritlera  éloi- 
gnés auxquels  la  lot  accorde  vne  quote-part  minima 
{ftroli  mtwKlnMM).  1)  ne  vaste  guère,  comme  co- 
propriétaires dana  les  Immenbies,  que  les  pins  forta 
ayants  droit. 

Tel  est  l'usape  Kénéralemenf  adopté,  et  cette  cou- 
tume, en  harmonie  avec  les  mœurs  et  les  besoins  de 
la  population  iniliiîéne,  ne  peut  être  changée.  Elle 
subsiste  et  subsistera  malgré  tout.  Bile  subsiste 
lorsque  les  titres  sont  délivrés,  d'abord  parce  que 
c'e^t  la  (■nutume,  ensuite  parce  qu'il  est  impossible  à 
l'iudigèiio  de  faire  intervenir  àcbaque  instant  dans 
ses  Mffiùies  nos  Jiomaes  de  loi  et  nos  officiers  minis- 
tériels, intervanttmi  trop  oeftiwue  et  non  en  rapport 
avec  la  valeur  d«a  iumeublea  à  partager  ou  4  traoa- 
mettre. 

C'est  ainsi  que  l'on  voit  des  vonte.s  verbales  effec- 
tuées après  la  délivrance  des  titres,  alors  que  les 
immeubles  sont  soumis  à  la  loi  irançaise  pour  leur 
transmission  contractuelle,  et  cela  parce  qu'il  arri- 
verait souvent  que  les  frais  d'actes  seraient  supi- 
rieurs  à  la  valeur  de  l'immeuble.  L'Arabe  achète  sur 
parole,  paie  en  présence  de  témoins,  reçoit  ietitr» 
primitif  des  maina  du  vendeur  et  prend  poaaea- 
aioo. 

De  cette  façon,  les  titres  se  rapportent  k  doi  indi- 
vidus qui  ont  cessé  d'èire  propriétaires. 
.  La  population  iiidit;ène  étant  illettrée  dans  la  pro- 
portion de  99  pour  lt)0,  il  no  peut  être  question  de 
laue  des  actes  sous  sdin^'  privé,  puisque  la  signature 
des  contractants  est  exigée  pour  la  validiM  de  la 
traoaaotion.  Bicaoïr. 
{La  fin  prodkofneineia.) 
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COURRIERSML|XTÉRrEUR 

ToxKix.  —  La  nouvelle  orgunisation  du  ïonk'm  a 
fiiîll'ob]9k  d'un  rapport  «dretaé  par  II-deFreycinet 

•u  Président  d»)  la  République  ot  dont  voici  lotfxtc: 

"  La  pacification  do  l'Annam  et  du  TonKiu 
est  M8«z  aTaticéo  pour  qu'il  eoit  possible  de 
placer  désormais  ce  pays  sous  rautorité  civile  et 
d'organiser  \<'  f»rotfrtor;it  ptir  clos  bases  défini- 
tives. Le  projet  de  décret  ci-joint  teud  à  co  dou- 
ble buK  11^8'est  inspiré  des  idées  de  simplicité  et 
d'tLoiuiinie  qui  ont  été  recomm;indée8  par  lo 
Piiilfment  t;t  sans  lesqurHcs  lo  pays  tic  verrait 
pas  avec  faveur  rextcusion  de  notre  domaine  co- 
lonial. 

"  Le  prineipf  do  la  future  OTganîSatiOll  peut 
se  résumer  en  quelques  mots  : 

"  Le  protectorat  de  rAnnam  et  du  Tonkin 
«st  considéré  comme  un  servise  distinct  et  indé-  : 

pendfiiit,  nyant  sns  Itiis  firopres,  son  budget,  ses 
moyens,  et  ne  conservant  avec  le  gouverneuent 
de  la  métropole  d'autres  liens  que  ceux  qui  ré- 
sultant de  la  nomiii  ition  <bi  résident  général  et 
de  qnf'lqtios  liuut.s  fonction!!  lirris,  et  de  l'alloca- 
tioit  d  une  subvention  qui  .s*-ra  nécessaire  pen- 
dant quelques  années  eneoro  pour  équilibrer  les 
recette»  et  les  (l  'pi  n<i's.  I^o  lu  sorte,  l'adminis- 
tration sera  transportée  tout  entière  dans  l'Au- 
nam  et  le  Tonkin,  et  lo  contrôle  seul  sera  réservé 
à  la  métropole.  La  responsabilité  du  résident 
génrraî  sera  considérable,  ot  de  sou  habileté 
dépendra  en  grande  partie  le  succès  de  cette  la- 
borieuse entreprise. 

Le  système  administratif  prévu  pour  le 
protectorat  est  des  moins  compliqués  :  il  est 
conforme  d'ailleurs  aux  traités  qui  ont  été  con- 
clus avec  la  cour  de  Hué. 

"  il  s'agit  d'uti!i>oi-  l'm i^;i!)i>rnr  i-clativcmeiit 
perfectionne  qui  exibtc  dans  le  royaume  anna- 
mite et  de  le  faire  fonctionner  dans  le  sens  do 
Tioh  idées  et  des  progrès  (|ue  nous  voulons  faire 
réiiliser  ^  <'os  pays,  [je  ri^sidnit  ijéiu'ra!  dfvra  ; 
donc  .Tiipli(iucr  tous  ses  t'oins  h  imprimer  une 
impulsion  décisive  nu  siège  m^me  do  gouverne^ 
ment,  h  Hué,  et  ii.  vérifier  (Misnift',  à  do  i 

ses  divers  agents,  sur  place,  comment  cotte  im-  [ 
pulsion  se  répercute  dans  les  provinces.  11  ne 
-paraît  pas  douteux  que  par  ce  moyen  l'appareil 
administratif  propro  du  protectorat  se  n'<liiir:i  h 
de  très  faibles  proportions  et  n'exigera  le  con- 
cours que  d'un  petit  nombre  de  fonctionnaires 
européens. 

J'ajoute  que ,  selon  mes  prévisions,  les  j 


seuls  serviri^«  «ur  loMpiols  li^  résident  général 
devra  tout  d'abord  exercer  une  acti\>u  directe, 
parce  qu'ils  n'existent  actuellement  qu'à  Pétàt 
rudimentaire,  sont  les  douanes  et  les  travaux  pu- 
j  blics.  C«î  sont  les  instruments  nécessaires  de 
I  notre  développement  commercial,  et  l'on  ue 
saurait  attendre  leur  -mise  en  œuvre  de  Tinîtia* 
tive  annamite.  Crs  services  réclament  une  unité 
do  direction  et  un  ensemble  de  vues  que  la  mé- 
tropole seule  peut  avoir, 

*  Plus  tard,  h  mesure  que  notre  autorité 
s'asseoira  et  que  riiifltionce  do  notrf  civiîi.-a- 
tion  pénétrera  davantage  dans  le  paj.s  plac4  sous 
notre  tutelle,  nous  serons  conduits  à  exercer 
notre  action  dans  un  certain  nombre  de  bran- 
cbf^s,  dans  la  justice,  l'instruftion.  les  impôts, 
etc....  Mais  tous  ces  progrès  doivent  s'cflectucr 
sueeessiveroent,  sans  secousse  et  sans  froisser 
les  mœurf  fl^^  popnlittion.'^  atixqtn^lîpf  ils  sont 
destinés.  Ils  suivront  dailleuis  un  développe- 
ment parallèle  aux  ressources,  car  i)  faut  que 
tous  ces  avantages  soient  obtenus  ans  miraf- 
ner  de  nouveaux  sacrifices  pour  la  métro|)ole.» 

"  Telle  est,  dans  ses  lignes  générales,  la 
conception  que  le  présent  décret  a  pour  but  de 
réaliser.  Nous  croyons  qu'elle  répond  aux  vues 
du  Parlement  ot  au  sentimeut  du  pays.    Kilo  a 
eu  également  votre  approbation  lorsque  le  projet  .  " 
de  décret  ei-annexé  a  étô  «léiihéré  en  conseil 
des  ministres.   Je  vous  prie  donc  de  vouloir 
bien  revêtir  co  projet  de  votre  signature.  „ 
Suit  le  texto  du  décret  : 
"  Article  Premier.  Le  protectorat  de  l'Annam 
et  du  Tonkin  constitue,  au  regard  de  la  métro- 
pole, un  service  s]iécial,  autonome,  ayant  son 
organisation,  son  budget  et  ses  moyens  propres. 

*  Toutes  les  dépenses  des  troupes  de  terre  et 
de  ni'-r,  <]<'  lu  flottille  et  des  administrations  ci- 
viles et  militaires,  employées  eu  Ânnam  et  au 
Tonkfn,  sont  .supportées  par  le  budget  du  pro- 
tectorat. 

"  Les  f'Mirfîommims  rfri^ents  de  tous  ordres, 
mis  par  la  métropole  à  la  (iitiposition  du  protec- 
torat, sont  considérés  comme  étant  en  service 
détaché  rf  ont  leur  situation  réglée,  h  c"  titre, 
d'après  les  lois  et  règlements  en  vigueur. 

'  Art.  2.  Lo  chef  du  protectorat  porte  le  titre 
de  ^  résident  général  Il  est  le  repré.«;entant 
de  lu  HépubliqKi'  française  auprès  de  la  cour 
de  Hué  et  relève  du  ministre  des  aflairc»  étran- 
gères. 

^  Il  est  nommé  par  décret  du  Pr>'-i  l'  nt  do 
la  République,  rendu  en  conseil  des  tuiniâtres. 
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"  Art.  3.  Le  résident  général  est  le  d6j»o»it;iiri^ 
des  pouvoirs  de  la  République  en  Annam  et  an 
Tonkin. 

"  II  ('xei'c*^  toutes  If  s  attributions  pr^'Viir's  par 
les  conventions  et  les  traités  oonolus  avec  le 
flouTerain  de  rAnnam. 

*  n  préside  aux  rdatioiis  extérieures  de  l'An- 
nam,  ainsi  qu'aux  rapports  fntrn  les  autorités 
annamites  p;  Jes  antorit^f»  françaises. 

"  Il  eontrèsigne,  pour  les  rendre  exécutoires, 
les  actes  et  décrets  dn  roi  d^Annam  qui  sont 
destinés  à  être  appliqué  par  les  tribunaux  fran- 
çais. 

"  Il  a  sous  ses  ordres  le  commaudant  des 
troupes  de  terre  et  de  mer,  de  la  flottille,  et  tous 

tes  services  du  protectorat. 

"  Il  organise  les  services  et  n^^lc  Imir.^  attribu- 
tion»  par  des  arrêtés  qui  sont  purté»  ù  lu  con- 
naissance du  ministre  des  affaires  étrangères, 

"  11  nommo  h  toti.=î  Ipk  rrriploi^  civils,  à  l'excep- 
tion du  ceux  de  résident  supérieur,  de  résident  et 
de  chef  des  services  principaux,  qui  sont  à  la  no* 
mination  du  ministre  des  affaires  étrangères.  Il 
peut,  »'n  ofis  d'urgence,  pourvoir  ù  ces  derniers 
emplois  ou  prononcer  la  suspension  des  titu- 
laires par  des  dédrions  provisoires  qui  sont  sou- 
mises  î  l'approbation  du  rainistre. 

"  Art.  4.  Le  n'sidoiit  i,'*'n('ral  a  «a  résidence 
oâiciellc  à  Hué  ;  mais  il  peut  séjourner  dans 
toute  autre  ville  de  TAnnam  et  du  Tonkin  où  les 
besoins  du  service  rappellent. 

"  11  ^st  assisté  par  deux  résidents  supérieurs, 
l'un  à  Hué,  l'autre  à  Ilauoï. 

"  En  cas  d'absence  on  d'empêchement,  le 

résident  général  est  suppléé  auprès  de  la  cour 
de  Hué  par  le  résident  supérieur  dp  Hiif^.-^ 

*  Les  attributions  des  deux  résidents  supé- 
rieurs sont  déterminées  par  des  arrêtés  du  rési- 
dent !;^f'n6rn1.  soumis  A  l'approbation  dtt  ministre 
des  ail  lires  étrangères. 

"  Art.  ô.  Un  conseil  du  protectorat  est  institué 
auprès  du  résident  g^éral,  qui  le  préaide. 
"  Il  siège,  suivant  les  besoins  du  service,  soit 

à  Hué,  soit  à  Hanoï. 

*  En  cas  d'absence  ou  d'empêchement  du  ré- 
sident général,  lo  conseil  est  présidé  par  le 

résilient  .-^'upt^rieiir  tin  Hpu  où  il  est  n'uni. 

'*  La  composition  et  les  attributions  de  ce  con- 
seil seront  déterminées  par  un  décret  spécial 
rendu  sur  la  propo-itidu  du  ministre  des  afFaires 
étrangères,  après  avis  du  résident  général. 
Al  t.  6.  Le  résident  général  a  seul  le  droit 


de  correspondre  avec  le  gouvernement  dp  la 

République. 

"  n  communique  avec  les  divers  départements 

niinisiériels  par  Vinteirmédiaire  du  ministre  des 
\  atl'aires  étrangères.  Il  peur,  avec  l'autorisation 
I  de  ce  ministre  et  dans  les  limites  fixées  par  lui, 
I  correspondre  directement  avec  les  autres  minis- 
tres. En  tout  cas.  les  questions  d'ordre  politique, 
d'organisation  et  d'administration  générale,  c^- 
les  qtd  ressortissent  à  la  fois  à  plusieurs  dépar^ 
tements  ministériels,  cellet»  qui  tendent  à  modi- 
fier le«i  provisions  budgétaires,  sont  exclnsive- 
ment  traitées  par  l'intermédiaire  du  ministre 
des  affiiires  étrangères. 
1      "  Le  résident  général  est  autorisé  À  corres- 
pondre directement  avec  le  gouverneur  de  ia  Co- 
cliinchine  et  le  représentant  de  la  République 
à  Pékin;  mais  il  ne  peut  engager  d'action  poli- 
tique mi  diplomatique  en  dehors  du  ministre 
des  allaires  étrangères. 

*  Art  7.  Par  dérogation  au  premier  paragra' 
phe  de  l'article  qui  précède,  le  commandant  des 
troupes  de  terre  et  de  mer  et  de  la  flottille 
peut  correspondre  directement  avec  les  luinis- 
tres  de  la  guerre  et  de  la  marine  pour  les  quea- 
ti<jns  techniques  et  dans  les  limites  autorisées 
par  le  ministre  des  affaires  étrangères  ou,  dans 
le  cas  de  force  majeure,  quand  il  y  a  impossibi- 
lité de  communiquer  en  temps  utile  par  l'in- 
termédiaire du  résident  général.  Cnhii-ci  est 
toujours  tenu  au  courant  de  oes  communications 
directes. 

"  Art.  8.  Aucune  opération  militaire,  sauf  le 
cas  d'urgence,  où  il  s'agirait  de  repousser  une 
agression,  ne  peut  être  entreprise  sans  l'assenti- 
ment du  résident  général. 

"  La  pondnite  des  opi^rfitions  appartient  à 
l'autorité  militaire,  qui  rond  compte  au  résident 
général. 

"  Le  caractère  et  le  but  d'une  opération  enga* 
gée  ne  })cuvent  être  changés  sans  l'assentiment 
du  ré^deut  général. 

*<  Art.  9.  Des  territoires  pourront  être  déter- 
minés pur  le  résident  général,  après  avis  de 
l'autorit  militaire,  pour  être  soumis  à  la  juri- 
diction militaire. 

*  Dans  ces  territoires,  le  commandant  du 
corps  d'occupation  exercera,  par  délégation,  les 
pouvoirs  du  résident  général,  auquel  il  sera 
tenu  de  rendre  compte. 

"  Ces  territoires  rentreront  sous  le  régime 
normal  par  décision  dtj  résident  général. 
"  Les  décisions  portant  établissement  ou  ces- 
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flatum  in  régime  militaire  nrmtt  imnédiatement 
po)  ttn  s  à  la  Ronnaimuice  da  mmistre  des  affai- 
res étrangores. 

"  Art  10.  Le  résident  général  dresse  chaque 
année,  en  conseil  du  pretectorat  et  après  avoir 
pris  l'avis  des  services  compétents,  le  biiil^nit 
des  recettes  et  des  dépenses  du  protectorat  pour 
Tannée  soÎTente. 

*  Parmi  les  recettes  figure  la  subvention  à 
réclamer  %•  a  lien,  âo  la  métropole  pour 
assurer  i  équilibre  dudit  budget. 

Le  projet  de  budget  et  Tes  dooummte  expli- 
catifs sont  «dreeesée  au  mintstre  des  affaires 
étrangères. 

"  Le  bndf^  est  appronvé  par  déoret  dn  pré- 
sident de  la  Républiqui,  rendu  en  conseil  des 
ministres,  et  devient  exécutoire  à  partir  du  1er 
janvier. 

*  Art.  11.  Chaque  année,  après  te  31  man, 

le  résident  général  dress-,  dans  la  mi*me  forme,  ' 
le  compte  des  résuUfxts  obtenus  [tendant  l'exer- 
cice écoulé  et  le  fait  pai  venir,  avec  documents 
justificafib,  au  ministre  des  afiaires  étrangères 
dans  U  oonrg  du  deuxième  trimestre. 

"  Ce  compte  est  approuvé  par  décret  rendu 
«n  conseil  des  ministres. 

*  Ârt.  12.  Des  délégués  pourront,  à  certaines 
époques,  être  envoyés  par  le  ministre  des  affai- 
res étrangères  en  Anuam  et  au  Tonkin  pour 
Ini  faire  un  rapport  sur  la  situation  du  proteo^ 
iorat. 

"  Ces  délégués,  jouiront  du  droit  d'investigation 
le  plus  élendn,  selon  les  instructions  qu'âs  au- 
ront reçues  du  ministre  et  dont  le  résident 
Itérai  sera  (lirpctcment  informé. 

"  Ils  ne  pourront  s'immiscer  en  rien  dans 
Tadministration  et  ne  feront  part  de  leurs  obeer- 
vations  qa*an  lésident  général. 

DlSPOSmOHS  TRAÎ«5IT0raES 

Art,  l'i.  Le  présent  décret  entrera  en  vi- 
gueur à  partir  du  jour  où  le  résident  général, 
qui  sera  nommé  sur  la  proposition  du  ministre 
des  "  m  csi  étrangères,  auM  réguUèraneut  pris 
po66etisitio  de  son  poste. 

*  Letdiipontimsrelatmaaii  Iradgsts'appli- 
-qu«ront  pour  rext  r  i  ?  1867« 

"  I>es  dépenses  de  l'exercice  courant  (1886) 
seront  faites  et  réglées  par  les  départements 
.  Ministériels  eempétents*  en  eanfiDmiÙS  de  la  loi 

de  crédit  du  26  décembrr  îfiPS. 

Le  département  des  afifaires  éb'angères  preu- 
dra  diarge  de  la  portion  de  crédit  restant  libre 
«ar  ka  oâq  miHioM  préffus  dans  la  loi  laa- 


mentumnée  pour  les  services  civile  du  Tonldn, 

au  moment  oh  le  ri'sident  général  entrera  en 
possession  de  Tadministrafion  du  protectorat, 
ainsi  qu'il  est  dit  au  paragraphe  ci  dei>«>us. 

"  Art.  14.  Lee  ministres  sont  chargés,  ofaaoïm 
en  ce  qui  le  coDoeme^  de  l'exécution  du  présent 
décret.  , 

Fait    Paris,  le  27  janvier  1886.  . 

J.  GnÉvs. 

■    't"  't^  ■>»  ■  

KoNGo  (.S!/i7<')  l'ij.  —  Les  observations  qui 
prôcèdeol  tendraient  donc  à  prouver  qu'il  n'est 
pas  absolument  nécessaire ,  pour  obtenir  des 
valeurs  moyennes  assez  exactes,  d'employer  les 
abris  mL'tallujiies  datia  loti  pays  tropicaux,  lors- 
qu'on dispose  d'une  hutte,  à  moins  qu'on  ne 
cherche  par  leur  emploi  k  saraoUr  les  tber* 
momète«6  des  averses  ou  des  détériorations. 
(L'on\oloppo  mi^tallique ,  simple  ou  double, 
n'est  du  reste  pas  utiliisable  sans  abri,  par 
suite  de  l'intensité  de  la  radiation  solaire). 
Cette  manière  de  voir  est  couArmée  par  [es 
résultats  que  fonrnit  la  lecture  des  différents 
thcrmom?'trcs  h  maxima  et  .\  minima  siiF;pendoa 
dans  l'envaloppo  métallique  ou  au  dehurs. 

Les  moyennes  mensuelles  des  thermomètres 
à  minima  ne  montrent  pas  entre  elles  de  diffé- 
rences notables,  abstraction  (kUe  des  écarts 
déte^min(^s  lors  do  la  comparaison. 

Seul,  le  thermomètre  à  uiaxiuia  suspendu 
contre  la  cloison  S.  0.  accuse  un  écart  moyen 
de  lylO  de  degré  avec  les  autres  instrumenta 
à  maxima.  La  température  moyenne  y-  est  donc 
plus  haute  de  cette  faible  quantité. 

J'ai  été  amené  par  la  lecture  d'une  note, 
publu'e  dans  la  OgsL  Zeitschrift  f.  Meteorih-  » 
togU  (1882),  à  observer  penda^it  8  mois  un 
thermomètre  à  petit  réservoir  cylindrique, 
placé  h  1"'30  au  dessu.s  du  sol,  en  plein  air 
et  sans  aucun  abri,  à  â'"  de  la  huUe.  Le  ter- 
rain, en  cet  endroit,  de  même  que  celui  placé 
sous  la  butte,  était  du  c  Laterit  >,  espèce  de  terre 
jaune  rougefttre  impropre  au  gazonnement. 

Les  écarts  avec  la  température  de  l'intérieur 
de  la  hutte,  notée  d'après  le  thermomètre  en» 
fermé  dans  l'env^ppa  de  fer-btanc,  furent 
les  suivants  : 
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7h 

8h 

o 

0 

• 

O 
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Novembre  1882 

0,30 

1,05 

1,39 

—  0,26 

0,29 

Déoembro 

-0,14 

0,35 

0,82 

LM 

-  0,26 

0,35 

Joaviw  1883 

—0,14 

0,08 

0,82 

1,48 

-  0,26 

0,25 

F£tTl«r 

-0,» 

0,08 

0,81 

1,73 

—  0,2fl 

0,32 

Mars 

-0,21 

0,13 

0,81 

—  0,-i.S 

0,26 

Arril 

0,17 

1,00 

—  0,34 

0,22 

Ibi 

-«,10 

0,32 

-0,« 

Juin 

0,ii 

0,31 

0,28 

JoilUet 

Ù4i 

—  0,29 

0,22 

Mofiius 

0,i8  0,94 

1,5» 
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On  voit  que  les  différences  présentent  une 
remarquable  rOgularitô;  k  *>  du  uoir  uotam- 
rnent,  IV-cart  entre  les  deux  thermomètres  est 
à  peu  prés  constant.  Los  moyennes  mensuelles 
ou  même  annaelles,  obtenues  à  Taide  d*un  ins- 
trument exposé  d.nis.  !<.'s  conditions  jn .'rîtAes, 
ne  seraient  donc  que  de  0o,3  environ  t:  o])  de- 
vt-es.  Malheureusement,  les  résuUsts  'iii*-  l'on 
peut  obtenir  d'un  thermomètre,  disposé  eu  plein 
air,  dépendent  trop  de  la  forme  du  réservoir, 
1,1  nature  .lu  verre,  de  la  ntîbnlosilù  et  de 
Loiujcuiip  d'antres  causes  encore,  do  sorte  qu'il 
est  impossible  do  lîxer  une  ràçi\e  générale 
applicable  aux  résultats  obtenus  de  cotte  ma- 
nière. Cependant,  il  serait  utile,  au  point  de 
vue  prati  iue,  d'étudier  quelle  est,  dans  cette 
question,  l'influence  det»  conditious  du  terrain 
et  des  divers  dimata»  car  le  transport  des 
abris,  dans  les  voyages  aur  terre,  est  toujours 
très  gênant. 

L'éc^irt  entre  un  thermomètre  à  maxima,  ex- 

{tosé  a  l'air  libre,  et  l'instrument  placé  dans 
'enveloppe  métallique,  fut,  en  moyenne: 
En  a^rril  1883,  de  3°,»;dnmaide  3>,3;en  jnin 

de  3  ,2;  en  juillet  de  2",4. 

La  force  du  vent  a  dû  ôtre  estimée  d'après 
réchelle  de  Beau (ort,  car  r;uir;noiin''tfe.  qui  se 
trouvait  à  la  station  et  qui  avait  été  apporté 
d'Europe  par  M.  Stanley,  était  hors  d'usage. 

Le  pluvioiiwMrt'.  jjlaci'  ù  1  ■  au  dessus  du  SOl, 
avait  1/20  de  mètre  carré  de  surface. 

Pression.  —  La  période  annuelle  de  la  près- 

siôu  sur  la  cote  S.-O.  <i'Afri.|iie  <-sf  di.striliiioe 
de  telle  façon, qu'en  moyenne  le  maximum  prin- 
cipal tombe  en  juillet.  Dans  le  nord  du  ter- 
ritoire, il  a  une  tendance  à  se  produire  en 
août.  Un  second  maximum  bien  moins  impor- 
t:itit  se  montre  en  janvier  rt  so  produit  avec 
assez  (le  constance.  Dans  certaines  années,  en 
1882  par  exemple,  il  se  reporte  en  février,  ainsi 

3 ne  l'indiquent  les  observations  (*oncordactes 
e  Loauda,  du  Gabon  et  du  S.  Thomé. 

La  minimum  principal  se  produit  en  février 
en  en  mars,  et  ici  encore  toutes  les  stations 
accusent  des  oscillations  concordantes.  C'est 


ainsi  qu'en  IS^'J  i!  e  it  lion  en 


:ii;u's  a 


Loarnla 


et  au  Gabon  ;  en  1883,  au  contraire,  ces  mêmes 
stations  et  Vivi  l'accusent  en  février.  Un  mi- 
nimum secondaire  existe  en  novembre  ou  en 
décembre. 

Le  minimum  extraordinaire  d'avril  1883, 
observé  simultanément  h.  Loanda,  à  Vivi  et  au 
Gabon  (h  Loanda.  par  ex.,  la  pression  était 
do  1,'""'7  plus  IjasM!!  (juo  la  riioyennc  iiicii^uolli! 
de  5  années),  parle  en  faveur  de  i'exactitudo 
des  observations  et  montre  la  grande  exten- 
sion de  cette  anomalie,  produite, partiellement 
du  moins,  par  les  fortes  chalenni  de  ce  mois 
et  la  raréfitction  de  l'air  qni  en  Ait  la  consé- 
quence. 

L'amplitude  des  valeurs  moyennes  mensuelles 
de  la  pression  est  à  Loanda  de  4»"^  3,  en  moyen- 


ne  G  3  pendant  la  période  internationale 
1882r83},  à  Vivi,  de  5"»^  9,  au  Gabon,  de  6-«  4,  à 
Halandjé  (1879-80) ,  de  S»»7. 
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La  pression  atmosphérique  et  sps  irrAgula- 
lilés  sont  suffisamment  concordantes  lians  les 
diverses  stations  pour  pernifttro  d'étattlir  s'il 
a  régné,  pendant  le  temps  dos  observations 
intemationalea,  une  pression  anormale  sor  les 
territoires  côtiers  du  S.-O.  de  l'Afrique. 

Les  moyennes  de  plusieurs  années  faisant 
défaut  aux  autres  stations,  on  peut  considérer 
les  cinq  années  iruhsfrvatinn  do  I.nanda  pour 
répondre  approximativoment  à  la  question. 
D'après  les  moyennes  de  ces  cinq  années,  il 
est  rroV  ahle  que  la  pression  barométrique  nor- 
male n  a  réirné  qu'au  commencement  de  la  pé- 
iiu(h%  eu  ruai,  juin,  juillet  €l  .-niùt  ISS'2.  Elle 
parait  même  avoir  été  trop  élevée  en  juillet. 
Pendant  le  reste  du  temps  jusqu'au  mois  de 
juillf't  lf<S3,  au  contraire,  la  pression  semble 
avoir  été  trop  faible  (la  moyenne  de  10  mois 
est  trop  basse  d'environ  0"»,  7  à  Loanda). 

L'ampUtade  moyenne  joumalière,  déduite 
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des  dirrèreaces  relevées  entre  les  obseivatioiiB 
de  7»'— 2»'  et  de  P*-— 2''.  est,  àVivi,  -le  2'«"',4 
et  de  1»»,6  ;  au  Gabon,  de  I^^.S  et  de  l-'-.e  ; 
h  Ghineboxo,  de  1.4  et  de  1,10. 

Ces  chiffres  concordeni  avec  l'cxpèneace 
aujourd'hui  acquise,  que  les  staitoos  côtiôres 
ont  une  «bplitode  diorne  nMnns  eonsîdénble 
qae  les  stations  de  l'int^rienr.  Cela  est  môme 
exact  pour  la  station  du  Gabon,  qui  n'eat  pas 
située  immédiateuent  à  la  cAte. 

A  Loanda,  où  les  heures  d'observation»  9^  et 
3^  ,  sont  plus  rnpprochées  des  maxima  et  mi- 
nima  diurnes  do  la  pression,  l'amplitude  est 
plus  grande,  soit  ï"",?  contre  1"»,9.  D*après 
24  série.s  d'observations  horaires, réparties  nni- 
forra<^ment  atir  tonte  r.innôc  IfîS2,  la  moyenne 
-de  l'amplitude  totale  diurne  de  l'oscillation 
tMàrométriqae  est  de  8«,0o  au  Gabon.  Les  va* 
leurs  in.-ixi:na  srt  pr.xluisont  à  9^  mritin  cl  h 
îl^  du  soir  :  760"™.63  et  760""»,23  ;  les  rainima, 
h  S*  dumaUnet  à4'>  du  soir  •.  758,70  et  757"">,58, 
Les  hauteurs  barométriques  moyennes,  déduites 
des  observations  de  7^»  ,  2''  et  9''  ,  no  diffàrpnt 
que  de  0'"",0&,  en  plus  des  moyennes  obtenues 
par  les  observations  horaires. 

A  MfiKnnrijé,  dans  rînlAricur  d'Angola,  les 
valeurs  maxima  se  produisent  à  &^  ïb^  du 
matin  et  à  11^  dn  soir;  les  niinima,&  4^  du  matin 
■et  à  9^  30*  du  soir.  L'amplitude  y  est  de  3bdi,3, 
-en  moyenne,  d'après  les  observations  du  major 
allemand  Von  Mechow. 

La  moyenne  de  l'oscillation  barométrique 
mensuelle,  résultant d'ohsorvations  faites  hi^  , 
2^  et  S'' ,  est  d'environ  ô"»  dans  le  sud-ouest 
4b  VÂfrique.  A  Loanda,  elle  doit  naturelle- 
ment être  plus  forte,  puisque  les  heures  d'ob- 
servation se  rapprochant  du  moment  des  ex- 
trêmes de  la  courbe  barométrique.  Versl'équa- 
teur,  elle  est  peu  plus  fluble  ;  dans  l'intérieur, 
au  contraire,  à  Vivi  par  exemplo,  elle  est  plus 
forte,  par  la  raison  qui  cause  l'augmenta^ 
tien  de  l'amplitude  diurne. 

L'  s  valeurs  extn'viuîs  do  l'amplitude  baro- 
métrique sont  en  général  inférieures  à  12»™. 

Température.  —  Les  observations  thermo- 
métriques  de  VîTi  montrent  qu'aux  deux  plus 
grandes  hauteurs  du  soleil,  les  6  mars  ("19  oc- 
tobre, correspondent  deux  maxima  annnels  : 
le  plus  élevé  en  février  et  un  second,  un  peu 
jDoîndre,  en  novembre.  Les  deux  minima  se 
produisent  r^n  M'illet  et  en  décembre.  Les  ma- 
jcima  ont  à  peu  près  la  même  valeur  ;  les  mi- 
nima an  contraire  diArant  de  6»,7. 

D'après  lés  résultats  obtenns  dans  les  au* 


ires  stations  de  notre  territoire,  il  semble- 
rait que  le  minimum  secondaire  tombe  platAf 

on  janvier.  Par  stiito  di  s  trôs  légères  dififéren- 
ces  accusées  par  les  températures  moyennes 
des  premiers  mois  de  l'année,  'il  peut  arriver 
que  le  iiiaxinui m  mensuel  principal  soit  trans- 
porté en  avril  et  môme  en  mai  (cela  s'est 
produit  en  1883  au  Gabon).  On  ne  pourra  donc 
flzer  une  règle  exacte  qu'après  une  assez  lon^ 
f^uc  suite  d'abservations . 

La  parlia  froide  de  i'auuée,  pendant  la- 
quelle les  moyennes  mensuelles  de  la  tem<- 
pérature  restent,  ati-dessous  de  1^  moyonnn  an- 
nuelle, comprend  les  mois  de  juin  à  septem- 
bre; à  Loanda,  elle  s'étend  jusqu'en  octobre. 

Au  Kon^'o  inférieur,  !a  saison  comprise  en- 
tre le  milieu  do  juin  et  le  commencement  de 
septembre,  est  sans  contredit  la  plus  agréable, 
la  plus  belle  et  aussi  la  plus  saine  de  tonte 
l'année.  La  température  est  modérôo,  k  soleil 
n'est  pas  incommode,  et  les  nombreux  après- 
midi  sans  nuages  stimolent  l'esprit.  Les  rares 
joiii'n(''es  couvertes, •  pendant  lesquelles  le  so- 
leil n'obt  pas  visible  un  seul  instant,  rompent 
la  monotonie  et  permettent  de  faire  des  ex- 
cursions ou  des  parties  de  chasse.  Le  voile 
bleuâtre  de  brouillard  sec  étendu  sur  le  paysa- 
ge, les  herbes  jaunies,  les  nombreux  arbres 
dépouillés,  le  silence  de  la  nature,  que  vient 
seul  interrompre  le  roucoulement  lointain  da 
pigeon  gris  {Turlur  semitorqtiatn^  et  Peris- 
tera  apra)^  qui  niche  dans  les  bouquets  d'ar- 
bres répandus  sur  les  montagnes,  tout  ollire  un 
charme  particulier  et  vient  rappeler  les  belles, 
journées  d'automne  de  l'Europe  centrale. 

La  chaleur  est  parfois  —  pas  toujours  « 
accablante  dans  le  cours  de  la  saison  daa 
plaies,  surtout  en  février  et  pendant  la  pre- 
mière quinzaine  de  mars,  car  les  orages  sont 
rares  en  cette  période  et  l'atmospbère  n'eat 
presque  jamais  rafraîcbio  par  la  pluie  qui  les 
accompagne.  Mais,  h.  d'autres  époques  encore 
de  la  même  saison,  lorsque  le  soleil  darde 
ses  rayons  brillants  sur  le  sol  mouillé,  la  chSf- 
îeur  humide  peut  devenir  l'toufTante  (  Je  plus, 
il  se  dégage  des  matières  vaseuses  en  putré- 
faction, qui  imprègnent  le  sol,  surtout  dans  les 
endroits  recouverts  de  hautes  herbes  qu'aueûa 
vont  ne  vient  agiter,  et  des  odeurs  dont  lesouve- 
nir  est  ioeffa^blo.  Ce  n'est  certes  pas  à  un 
semblable  milieu  que  s'appliquent  les  paroles 
du  podte,  lorsqu'il  chante  <  après  la  pluie  »  : 
QmUo  fralek*  liaMM,  anaU*  doooo  Malwn  l'élèT*  d*  Ml 
tt  iMMiItt  4*  tUÊmm  Vtàt  m 
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A.  Von  I>anckël.ma.vn. 

Antilles  Françaises.  —  Mariinique.  Par- 
mi tontes  les  colonies  françaises,  la  Martini- 
que Gi>i  curUinement  celle  qui  a  suivi  le  plus 
l'exemple  donné  par  la  Métropole  dans  le 
grand  élan  imprimé  depuis  quelques  années  à 
l'instruction  publique. 

Le  conseil  général  vota  en  1881  le  rempla- 
cement des  congréganislos  et  la  crëatiun  d'un 
lycée.  Jii8qu*ali)r3  l'enseignement  à  tous  les 
degrés  était  donné  par  des  religieux.  Les  pè- 
res du  St>Esprit  tenaient  à  St-Pierre  un  sé- 
minaire-collège; les  iVéros  do  Ploermel  et  les 
sœurs  de  St-Joseph  de  Clun}',  des  pensionnats 
et  des  écoles  primaires  de  la  colonie. 

Fonder  uu  lycée»  recruter  en  Europe  des 
professeurs  et  des  instituteurs  des  deux  sexes, 
orî:aiii>f:r  siniiiltanément  ren-^ciLMieinent  pri- 
maire et  l'onseignement  secondaire, assurer  l'a- 
venir en  créant  des  écolM  normales,  telle  est 
la  tache  qu'a  accomplie  en  deux  «us  l'as- 
flomblèe  coloniale. 

Dès  le  début;  la  colonie,  voulant  s'assurer  le 


concours  d'un  personnel,  n'a  point  ménnj^*^  la 
dëpense,ct,  sur  ua  budget  total  do  quatre  mil- 
lions, on  consacre  le  quart  à  l'instruction  piihli- 
quo.  Tous  les  professeurs  et  instituteurs  ont 
en  général  la  licence  ou  le  brevet  supérieur, 
l'n  in'^p-'CtPiir  surveille  rcnseigni-MiiiMit  jiriiiiMire 
1  et  le  personnel  ent^eignant,  à  tous  les  degix-s, 
sous  la  haute  direction  d'un  Vice-Recteur. 

Les  écoles  communales  sont  parfaitement 
installées  et,  depuis  la  rentrée  de  186S,  le  ly- 
cée o -cuiH-  les  balimenté  de  l'ancien  pensionnat 
des  sifîiits.  C'est  un  superbe  établissement 
avec  de  l'eau  h  profusion  et  des  ombrages  ma- 
gnifiques. Il  compte  plus  de  trois  cents  élè- 
ves. 

L'instruction  secondaire  des  filles  n'a  pa» 
non  plus  été  négligée.  Un  cours  normal  et  un 
collège,  dit  «pensionnat colonial»,  ont  été  créés 
h  leur  usaçre. 

Deux  sessions  d^examen  sont  ooTertes  cha» 
(|iie  année,  et  des  jurys  font  subir  les  '''preuves 
probatoires  aux  candidats  aux  baccalaurèaU, 
au  certificat  degrammaire  et  aux  brevets. 

Ce  faisceau  d'institutions  scolaires  est  des- 
tiné a  répandre  les  bienfaits  de  l'instruction 
parmi  les  gens  do  couleur  qui  l'orriiriit  rim- 
mcnse  majorité  de  la  populan  ni.  Pour  de 
nombreuses  raisons,quisepréeeiitei  unt  d'elles- 
métnes  k  l'esprit  du  lecteur  au  fur  et  à  mesure 
qu'il  avancera  dans  cette  étude,  les  blancs 
créoles  et  les  européens  no  veulent  ni  ne  peu- 
vent proliter  de  ces  établissements  (1). 

Comme  on  le  voît,  ce  système  d'éducation 
parcourt  les  parfies  du  cycle  «les  connaissances 
que  la  grande  majorité  des  européens  ne  dé- 
passe point.  Par  suite,  il  est  évident  que  ia 
collectivité  humaine  qui  veut  se  l'appliquer 
avec  succès, doit  posséder  des  germes  de  meultte 
intelloL-uicilcs  picis  à  cclore  et  se  trouver  déjà 
dans  un  état  de  civilis;tiion  avancé. 

Lo  rameau  créole  de  la  race  nègro  renipUt- 
il  ces  conditions  ?  Est-il  susceptible  d'éducatiou 
au  môme  degré  que  la  race  olanchô  ? 

De  rA(Vii[ne  centrale,  où  ses  liordes  nom- 
breuses restent  à  demi  engagées  dans  l'anima- 
lité, transportée  sous  le  ciel  des  Antilles,  la 
race  noire  a-t-ellc  trouvé  »n  milieu  plus  favo- 
rable à  son  développement  et,  par  suite  d'an 
I  piDvMis  trraduttl,  a-t-elle  subi  d'heureuses  mo- 
I  diticatiuns  1 

\  Si  l'on  en  juge  par  les  spécimens  africains 
de  riinmij^^ration,  qui,  physiquement  et  intellect 
tuellement,  sont  exactement  les  égaux  des  créo- 
les, on  peut  en  conelnre  que  les  Antilles  ne  se 


(1>  Lm  bUnca  de  race  pore  oa  prétendu*  teU  ne  dôpei- 
sent  pu»  8|)00,tnndi*  qne  l'on  eomple  plut  de  1504MJÛ  nt^^ei 
ou  muUtres. 

Comme  les  esceptiona  confirment  la  règle,  je  déclare  hau- 
j  taneot  qne  parmi  loe  noira  et  les  homme»  de  couleur  on 
troQTe  des  gm%  trè»  bien  élevé*,  inatmit»  ©t  diatin^éa,  aor- 
tout  parmi  ceux  qui  ont  fait  leura  étude»  en  France  et  chez 
lesqueniVilncalion  à  fait  à  penpr*«  ilkparattre  la  tache  origi- 
nelle du  nang  africMn.  Anji"i  tout  ce  qui  eet  dit  dani  cette 
étade,  relotivomeitl  k  Fétot  iotell9«tie]  etioeioli  aux  nwun 
•te.,  m  Im  omiMiM  peint. 
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sont  pas  montrées  pl-.is  t'avorahlos  au  profïrès 
(Je  criU:  r;iL'C  que  s;i  patrie  d'ori|^ino. 

Oa  objervera  certaineiaeat  que  l'esclavage 
était  ici  t«  seul  obsMuild  à  son  perfectionne- 
ment et  que,  sous  le  règne  de  la  liherff^  Ses 
laculttis,  étouffées  par  ua  régime  inhumain, 
Tootjireadre  leur  essor. 

^  3C> • • 


Colonies  It4Likn.nks.  —  Assab.  L'ômiiieiit 
P.  F.  Douza  a^  examiné  avec  soin  les  tableaux 
d'observations  mélèorologiq  uos  effecluées  àBaia 

'colonie  d'Assah)  par  M.  0.  B.  Licata  pendant 
les  SIX  aiuis  qu'il  y  a  séjourné,  d'avril  h  sep- 
tembre 1883.  Ces  observations  furent  faites  trois 
fois  par  jour  aux  màmes  heures  que  dans  les 
stations  dltalte,  c'est-à-dire  9  h.  du  matin, 
à  3  h.  et  à  9  h.  du  soir.  La  SiH'iAié  di^  méf-'o- 
rologie  italienne  vient  de  publier  h  ce  .sujet 
une.  note,  extraite  de  la  conférence  faite  par 
M.  Licata  à  la  Société  de  séoffraphie  de  Rome. 

Buiaestte  nom  donné  a  m  colonie  italienne 
installée  dans  !a  ImÏ'^  d'Ass  ib,  au  dél>nu 'hp  de 
la  rner  Rouge  dans  ic  golfe  d'Aden,  vis-à-vis 
de  Moka.  Kllc  est  située  par  12»  69*  de  lat.  N. 
et  2i>  51">  de  Greenvrich  en  longitade,  soit 
40»  26*  environ  de  long^.  B.  de  Paris. 

<!  î/«>st(iair*'  <l'.\ss-ib,  ilir,  M.  Licata  dans  son 
rap])ovt  sur  sou  sojour  dans  cette  localité, 
rappelle  dans  une  certaine  mesura  !  l  liaie  de 
Uio-de-Janeiro...  Les  îles  basses,  sablonneuses 
aa  centre  et  încrtistées  de  sel,  mats  dont 
les  plages  sont  bordées  d'une  haute  et  ri- 
che végétation,  ont  l'aspect  de  bois  plon^^^és 
'dans  l'eau;  Ot|  du  côté  du  continent,  les 
montagnes,  en  s'avançant  vers  la  côte,  per- 
dent, dan?  des  bouquets  de  «ette  puissante 
v,';^' ''la' ion  ni.i  dans  un  terrain  qu'on  croirait 
éno  iiM'tallique,  leur  crudité  do  lave,  qui  est 
uno  i:i'!r\ eilte  peu  commune  nom  les  tropique». 
Peu  de  fleura,  très  peu  de  fruits,  pas  de  ruis-- 
seau.K  permanents,  absence  générale  d'herbes 
nuttitivos.. .  Dans  les  buis  d'acacias  et  de  pal- 
miers, le  long  do  l'Harsi-lé,  lo  plus  grand 
llcuve  de  notre  colonie,  il  y  a  des  endroits  oii 
le  sob^-il  pénétre  h  peine...  » 

Le  baromètre  avait  été  placé  à  12  motros 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les  mouve- 
meuts  de  la  colonne  barométrique  fui  o;it  ai?s(  z 
faibles.  L'écart  entre  les  deu.v  ni(>.voiines  inon- 
sncllcs  atteignit  à  peine  3  millimétre.s.  On  a 
ainsi  trouvé,  au  milieu  d'avril.  751)'""'  au  maxi- 
mum et,  au  milieu  ilij  juin,  752,9  au  minimum. 

Voici  les  oscillations  du  baromètre  mois  par 
mois  : 

Avril,  6""°  7  Juillet,  4.  3 
Mai,  ô.  4  Août,  5.  2 
Juin,    5.  7.        Septembre».  5 

Oscillation  moyenne...  5.  5 

Le  mouvement  dir.r;n;  nst  compris  entre  1  et 
2oi».  11      rarement  jusqu'à  3. 


Pendant  toute  la  durée  des  observations,  il 
n'y  a  pas  ou  10'"^  d'écart  entre  les  cjttrêmes 
absolus.  Des  deux  minima  absolus,  relevés  pen- 
dant les  six  mois  et  pen  différents  entre  eux,  . 
749"""  5  et  749"""  8,  le  premier,  observé  le  18 
juin, annonçait  lo  mouvement  du  solstice  d'hiver, 
et  le  second,  constaté  le  16  août,  précéda  la 
seule  période  de  vraie  plaie  survenue  pendant 
toute  la  durée  des  observations.  Ce  int  l'uni-  , 
que  bourrasque  qui  se  soit  annoncén  dans  ce 
laps  de  temps.  Ce  second  minimum  correspondit 
au  minimum  absolttdetempérature.  La  moyenne 
barométrir|uo  mensuelle  va  en  diminuant 
d*avr!l  à  juin  ;  pais  elle  demeure  h  \>m  prés 
consfaiito  potiiiant  li'.s  trois  moi?  <ViAA.  pour 
f  emouter  de  nouveau  en  septembre.  C'est  h  peu 
prés  l'allure  du  baromètre  en  Italie  durant  les 
trois  mois  moyens  La  moyenne  générale  des 
six  mois,  ramenée  au  niveau  de  la  mer,  a 
donc  été  de  705"'". 

Les  variations  que  présenteiU  les  moyennes 
do  température  mensuelles  sont  sensiblement 
les  mémos.  L'écart  des  quatre  mois  de  juin  à 
septembre  atteint  <'i  peine  trois  dixièmes  de 
degré,  et  il  y  a  peu  do  difToronrc  cuire  la 
moyenne  tlos  trois  mois  d'avril,  de  mai  (prin- 
temps) et  de  S4>ptembre  (aatomne)  et  celle  des 
trois  mois  d'été. 

Moyenne  de  juin,  juillet,  août....   34  8 

Moyenne  d'avril,  mai,  septembre..  32°  8 
Ecart   2'  3 

Si  l'on  prend  lei<  moyennes  aicnsuellcs  ex-  ' 
trêmes,  on  n'obtient  pas  une  différence  sensi- 
blement sii[M*rieure. 

Moyenne  de  juillet  et  de  septembre.  34"  9..  ma:timuiu. 
Uoyeone  d'avril   30*  8»  ninimam. 

Vdici,  mois  par  rnniR,  Ipr  écarts  de  tempé- 
rature iiioyeimo  constatés: 

.\vi  il   C>"Ct       Juillet   H"  r> 

Mai   7'«î       Août   10 'L' 

Juin   8"  ■       Septtitnbrti.  a 

Les  extrêmes  absolus  de  température  ont  été 

do  41^5  en  j  ii'.li  '  et  do  17"  en  août,  et  l'écart 
absolu  s'est  élevé  jusqu'à  23»  en  août. 

La  première  période  de  ^îrandes  chaleurs  est 
tombée  aux  environs  du  solstice  d'été,  du  20 
juin  au  juillet,  temps  pendant  lequel  le 
thermomètre  n  e>'  jioint  descendu  au-dossous 
de  30",  ;\  l'exception  du  29  juin,  où  il  a  donné 
2y''2.  Les  maxima  sont  restés  entre  35-  et  a9». 

11  y  eut  une  autre  période  de  grandes  cha- 
leurs de  cinq  jours  du  7  au  11,  pendant  la- 
quelle les  minima  .sont  peut-être  des' r'nd;is  un 

{leu  plus  bas,  entre  29"  et  30',  mais  pendant 
aquelle  les  maxima  se  sont  toujours  mainte- 
nus entre  40'  et  41*.  Ce  fut  la  période  la  plus 
chaude  des  six  mois.  «  Pendant  cette  période, 
la  sulToealion  est  tr-'-s  vi'  e.  dit  encore  M.  Licata, 
rappelant  assez  bien  celle  de  l'aslbme,  surtout 
au  moment  où  changent  les  moussons.  Ilssouf- 
Hent  par  intervalles,  exposent  la  campagne  k 
être  desséchée  par  un  vent  d'ouest  oiiuéme- 

^  kj  .L.cd  by  Google 


40 


yOIEg  BURL'ITAIJB  aoOITOMlQtJB  ]  (fiASAL-PUSTERLENGQ 


ment  chaud.  qdi«st  ▼éritablement  le  Khamsfnn 
«fAssab.  » 

Suivirent  les  petites  pluies  des  lô,  20  et  21, 

qui  abaissèrent  scnsiblcniont  l.i  fetn p/Talurr; 
mais,  leur  influence  une  fois  efrirép.  il  survint 
une  nouvelle  série  de  chaleur;!,  encore  plus  in- 
tenses que  celles  de  la  première.  Elle  a  duré 
16  jours,  du  27  juillet  au  11  août  et,  pendant 
ce  temi'S-ÎA,  le  thermomètre  n'est  pas  descendu 
au-dessous  do  30»,  le  minimum  diurne  demeu- 
rant entre  30»  et  32»,  excepté  le  4  août  (29«8). 
L9  maximum  oscilla  entre  37o  et  40°.  Pendant 
«e  temps,  la  moyenne  des  raaxiraa  fut  de  3S''9 
0t  la  moyenne  des  minimrt  ilo  3S''5. 

Au  lieu  de  prendre  les  moyennes  des  extrê- 
mes, on  peut  prendre  les  luoyemea  des  trois 
observations  faites  chaque  jour.  Les  données 
ainsi  obtenues  sont  plus  élevées: 


Moyonni  des  ^ 

Moyenne  dru 

ob^rfAtWn*  dîurn&s. 

tilniinm  rt  dM 

CiflStraao*. 

minimn., 

30«8 

.  Mai . ,  

32<*» 

aooô. ...... 

34;» 

ai"? 

34<>» 

Septembre.. 

3I»7 

33«6 

En  dehors  des  différences  résultant  de  la 
différence  des  méthodes,  on  trouve  Texplica- 
iion  de  cette  infériorité  dans  ce  fait,  qu'à  Assab 
le  vent  s'élève  au  milieu  du  jour,  et,  par  ce 
motif,  le  matin  esi  plus  difficile  à  supporter. 
«Aussi,  ajouta  M.  Ucata,  était-ce  presque 
toujours  pendant  les  heures  dites  cameulavtét 
que  nous  faisions  nos  excursions.  » 

hOî^S  SUR  L'ITALIE  ECONÛMIÛUE 

(5u«e).  (1) 

Lh  nmnquR  inuluelle  populaire  agricole  de  Lodi  est 
sorlia  —  ot  &a  tmi«j>auc«)  res^omblo  a  colle  dt>  baaueoup 
d'autres  braqaM  populaires  ~  d»  la  société  da  se» 
couri  .liiiiitels  'Jes  ouvriers  rl  ■  Lodi.  Cette  s<H-!éto  de 
Secours  mutuels  avait,  dès  l'année  1862,  institué  It^ 
prêt  d'honneur  ;  elle  dé«iraît  étendre  le  bienfait  du 
crédit  rtu\  IpOLti  juiLTs  et  ;uix  ti-avnillt'iir.c  auxquels 
De  pouvait  âuftirc  le  miaca  ruisseau  des  j^réts  d'hoo- 
DSur.  11  fallait  eréer  un  plus  lai^e  courant  de  crédit. 
Lo  directeur  do  la  Société  eut  J'oL'cas.oii ,  à  celle  épo- 
(jue.  Je  lire  le  livre  de  M.  Luxzatti  sur  la  diffusion 
du  crédit  par  les  banques  popuiwres .  Ce  fut  pour  lui 
comiiiti  iinr  révélation.  II  ii}.pe';i  Luzzatti  qui,  ré- 
poudttûl  à  son  appel,  accourut  et  fit  une  conférence. 
Comme  toujours,  Luzsatti  fntrafnasesaudîtettr.^  pnr 
sa  pnnil-'  i^hiiuiJe  ot  eoti  vaincue  ;  in  1>  tiii|ue  fut  fondée 
le  l'' murs  18(34  et  commença  ses  opérations  le  l*' 


juin  suivant.  Lee  «laluts  originaires  élaîAni  tris  aé« 

vôres  ;  nul  ne  [.nuvait  posséipr  plus  l'un.-  ;iciion,  et  . 
le  maximum  dus  prtite  éiait  de  t>0)  francs.  Uo  ne 
pouvait  naturellement,  —  e'ett  la  règle  de  tontss  les 
banques  populaires,  —  empr  intiT  i|ue  si  ku  éiaii  so- 
ciéiaire.  Lu  rigueur  du  règlement  quant  au  maxi- 
mum du  moulant  des  prêt»  fut  atténuée  par  .'a'ituite. 
LaBatnpiedeLodipritun  ircs  grand  essor  après  »866; 
pe.idnni  la  crise  de  cette  époque,  elle  avait  émis  des 
bons  fiduciaires  qui  eurent  un  très  grand  racofts  et 
qui  lui  atlirt'rent  une  nombreuse  rlii-m  la.  Aujour- 
d'iiui,  le  capital-Bciions  eetde  1.400.000  francs  el  le 
fonds  de  réserve,  de  679.000  france.  Elle  possède  16 
.suceurî:,iîr>:.  r:n  IS'f?-?,   l..'^  cais-es  .r.'  païKiie  qu'elle 
avait  ouvertes  uvaieui  reçu  en  dépôt  7.84X).00O  francs 
touraie  par  9,380  déposants.  On  saîi  que  toute  la 
contrée  "rivironnanlr-  osl  gihiéralemont  tr«!i9  bien  cul- 
tivée. Ou  y  produit  depuis  des  siècles  le  fameux  fro- 
mage qui  est  connu  sons  le  nom  de  parsusan,  et  on 
peut  admirer  les  célèbr<«s  irrigations  également  sécu- 
laires qui  font  l'étoDoement  de  ceux  qui  parcourent  le 
pays. Néanmoins,  il  y  n  belueovp  de  diMrencns  entra 
les  diverses  localités  de  cette  région,  et  ce^;  iifTeren- 
ces  ont  amené  la  banque  a  laisser  À  ses  succursales 
plus  d'indépendance  que  ce  n'est  ordinairement  le 
cas  »n  .1  'i  s  t'u  oiirager  même  à  se  séparer  au  besoin 
pour  se  former  en  banques  iodépendanies.  C'est  en 
18^  et  «n  f869que  les  admioistraleurs  de  la  banque 
de  Lo<Ji  commencèrent  k  fini  e  les  efforfs  puur  éten- 
dre leur  actinn  dans  les  environs  de  leur  ville.  La 
première  succursale  fn:  otiverle  à  Casal'Pasterlen- 
go,  chef-liou  d'arronflissoment  ;  i'"e«st  une  l'Ciite  ville 
de  GOOO  habitants;  rarroiidisseinenl  eo  compte  30.000. 
Casai -Pusterlengo  est  le  centre  d'une  zone  des  plus 
fertiles,  dont  les  Ji  ri  es  valent  de  3.000  à  -1..500  francs 
rbeciare.  La  culture  intensive  y  donne  de  bons  ré- 
sultats. 11  est  assez  curieux  de  irouvar  dans  le  livre 
de  Vii'iiîv:  .|u^  ics  incilleures  '.cnfi  rl,.s  environs  de 
'  Lodi  valaient  en  1789  environ  3. 700  fraaca  lîiectara. 
Le  nombre  des  Sudéiaires  de  la  succursale  de  Casat- 
Pu.sierli  ri.o  ^•.\\A.  on  1880,  »lo  1.118  pour  un  cajtital 
de  134.3^10  francs.  Les  dépOts  montaient  a  579  ÛOO 
francs,  réparda  kor  611  livrets. 

Les  trois  quarts  des  sociétaires  appaniennenl  dl-^ 

rLTifir.L'Ut ',Hi  Mulirccierjieiii  à  !;i  ri;iNse  agricole.  La 
roojeDue  des  prêts  est  do  900  francs.  Les  escomp- 
tes sont  rares,  st  la  banque  a  été  obligée  d'organiser 
un  !- ystème  du  comptes  courants  dont  nous  parlerons 
plus  bas.  Les  prêts  servent  au  renouvellement  d» 
bétail  et  au  paiement  de  IHnapOt,  sfia  ds  laisser  le 
lempsaux  protir.eteii  ^  o*e'MuU'r[learsproduitsqttaad 

il  Y  a  UMf  leudunce  à  Va  liausse- 

Lh  .seconde  succursale  ouverte  a  été  celle  de  Sao- 
An(*elo-Lodigiano.  C'est  une  localité  aussi  impor- 
tantn  qur  Oasal,  mais  où  les  affsires  soot  moins  dé» 

veloppees. 

La  troisième  suceorssle,  celle  de  Cbignolo-Pé,  est 
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plus  ^kloignce  de  Lodi  ;  elle  esl  située  lu  long  du  Pô 
•tàétiBOUvent  déaolée  par  >«■  inondations.  CW 
pour  porter  secours  aux  pnpti!;i lions  i:i(>i;cI<'"cB  <]>:  ces 
paraga$  qua  la  Ban<]uo  de  Ladi  est  entrée  dans  une 
eombiQaisoa  tria  îngAntmtaB.  Lafomie,aeUmla<)uella 
on  venait  fomrnun^miin  (  au  sucnurs  .it^s  inondée,  était 
un  »ub»idt«  en  argent  donné  de  ta  main  à  la  main. 
Gela  pouvait  aiiffira  pour  le  premier  moment  et  per  • 
incitait  de  pourvoir  hux  bosuins  les  |>liis  u-gi?nt8  de 
la  vi«,  mais  cala  ne  donn&it  pas  le  moyen  de  recoos- 
traire  la  maison,,  d'acheter  qoelqnea  tètes  de  bAtail, 
eic.  It  fnitail  ponrtanl  rnnitner  la  cullurt'^  et  on  no 
pouvait  songer  a  demander  &  la  obaritâ  tout  ce  qui 
était  néoeeaaire  pour  y  arriver. 

C'est  alors  qu«  le  rninifp  agrico'n  de  Bt^rgame,  à 
l'instigatiott  de  «on  présid«»nl.  M.  Teodoro  Pnzzoni, 
proposa  à  la  Basque  popniaire,  qui  y  a  eoneenti,  «le 
verser  dans  sa  caissf,  à  titr.-  .le  foni]s  de  garantie, 
leH  sommes  recueiliies  par  souscription.  Couverte 
d^s  une  eertaine  proportion,  la  Banque  populaire 
prêterait  à  un  taux  d'inirrAt  peu  élcv*^  et  à  longue 
échéance  les  sommes  dont  les  inondés  auraient  besoio 
pour  rétablir  leurs  exploitations. 

Lti  comice  dt^  Hprgaiiie  donnait  20.000  francs,  id 
comité  de  secours  de  la  province  de  Pime,  5.000  ; 
ta  Banque  ajouta  504)00  francs,  et  on  fil  des  prêts 
pour  80  000  frnnc;  à  ;îS7  individus  diÉfôrents  ;  cha- 
que prêt  n'excédait  pa*  400  francs.  Ils  étaient  en 
moyeaoe  de 200  rran«s.  Des  eomitée  locaux,  compo- 
sés de  personnes  bien  purées,  recevaient  les  deman- 
des, lus  examinaient,  s'enquéraient  de  l'emploi  que 
devait  én  faire  le  demandeur.  Lee  deux  tiers  de  l'ar- 
gent nvnncé  f-irent  employés  à  l'acquisition  de  bétail 
et  1  autre  tiers,  à  déblayer  la  terre  du  sable  apporté 
par  l'inondation»  à  reeonsiruire  les  bâtiments  détruits 
ou  à  consolider  ceux  qui  cLniont  ébranlés.  Au  bout 
de  trois  ans,  tout  était  liquidé,  et  l'expérience  avait 
ai  bien  réussi,  qoVIe  devait  être  renouvelée  plus  tard 
dans  des  circonstances  analogues. 

Une  autre  succursale,  celle  de  Rivoita,  a  été  ou- 
Terte  en  1870  sur  un  territoire  pauvre,  où  domine  la 
petitn  culture,  pai que  la  terre  y  est  extrôntement 
divisée.  Les  prêts  n'y  dépassent  pas  1.000  francs,  et 
la  moyenne  est  de  587  francs.  Les  dépAts  d'épargne 
s'élevaient,  --n  à  116. OtTj francs  pour  ?34  livrets, 

ce  qui  fait  ressortir  le  livret  à  un  peu  plus  de  560  1 
francs,  en  mojrenne.  I 

Cellf^  de  Metesnano  esl  plus  importante  ;  commet  à 
Casai,  c'est  la  grande  culture  qui  l'mporie.  Les  ter- 
rains sont  irrigués,  les  troupeaux  nombreux,  et  les 
fermiers  font  un  grand  commerce  de  grains  et  de  fro- 
mage. C'est  une  succursale  qui  pourrait  se  séparer 
«t  jouir  de  son  autonomie,  si  elle  le  trouvait  bon .  A 
Pandino,  autre  succursale  ;  on  S« retrouva  en  pays 
de  très  petite  culture,  sur  des  terramaooDqois  pied  à 
pied  «or  le  lit  de  l'Adda. 

Il  y  a  encore  d'autres  succumlsi  ;  mais  ce  sont 
sitnpiemuat  des  bureaux  d'épai^goe^qui  reçoivent  de 
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I  très  petits  dépôts.  Le  bureau  de  Sau  Stefano  al  Cor- 
'  no  a  111  livrets  fiour  10.654  fr«nes,  soit  en  moyenne 
ir>n  francs  par  livret.  On  distribue  toii«  Icp  «ns  des 
prix  aux  déposants  les  plus  fidèles  et  dont  le  livret 
s'est  aœru  le  plus  vite  et  le  plus  régulièrement. 

C'est  la  Banque  de  Lodi,  qui  la  premii^re,  a  entre- 
pris d'onvnr  àei  crédits  A  découvert,  appelés  domp- 
IM  coaroniii  attifs,  et  qui  ont  été  d'abord  employés  à 
CasnI-Pusterlengo. 

L'ouverture  du  compte  courant,  qui,  comme  l'es- 
compte et  le  prôt,  ne  peut  étrs  accordée  qu'à  uo  ar- 
tionrjriin  .soumise  à  la  commission  d'escompte. 
L'emprunteur  souscrit  un  effet  garanti  par  l'aval  de  , 
deux  cautions.  H  peut  disposer  de  ta  somme  qui  est 
pon-'e  h  son  rrèdii  au  rrmyKn  de  chèques,  en  tine  ou 
plusieurs  fois,^  mais  en  laissant  toujours  «o  compte 
on  dixième  dit  montant  de  l'avance  pour  faire  face 
aux  ti;tL'ri'-ts.  II  doit  vrr^nr  n  tiin  compte  les  sommes 
qui  lui  rentrent  ;  le  compte  courant  est  fermé  et  le 
solde  en  devient  exigible,  lorsque  l'emprunteur,  pen- 
dant dpux  trimestres  con«;i":i-iifs,  n'a  npero  aucun 
versement.  En  1869,  les  crédits  laits  par  la  Banque 
de  Lodi  s'élevaient  i  48.456  francs  ;  en  1872,  ils  se 
sont  M<'vrs  à  n!R.f,87  francs  ;  eo  1889,  ils  ont  atteint 
le  chiffre  de  2.4G5.332  francs. 

La  Banqoe  de  Lodi  ne  pouvait  pas  oublier  qu'elle 
di'Vait  sa  fondation  A  Ift  F^  iritMi'  (le  secours  mutuels 
et  qu'elle  avait  commencé  par  les  prêts  d'honneur  j 
aussi  B-t^elle  essayé  de  feo  traiter  métbodiquemenl. 
Elle  en  a  déterminé  les  r*'M;!p'î  avec  heauv^oup  de  pré- 
cision; elle  en  a  limité  strictement  le  fonctionnement 
i  ceux  qui  ont  uneaflkire  pour  objet .  Cest  un  moyen 
d'aider  'es  pvfits  indiistri.ds.  les  arti'ai»?,  les  paysan» 
de  peu  de  fortune,  à  commencer  une  opération.  Un 
comité,  choisi  parmi  lesadministratennide  la  Banque 
et  les  merii!)rfi<?  d<i  la  société  de  secours  mutuelm' 
examine  les  demandes.  Les  prêts  ne  peuvent  point 
dépasser  80  Iranes  ;  fie  peuvent  s'élever  à  100  francs 
rjiiand  le  dt-mandr-nr  osl  rTieniljre  d'une  soi^iétù  de  se- 
cours mutuels.  L'intérêt  est  de  4  pour  100.  Il  laut 
savoir  au  moins  signer  son  nom.  et  on  obtient  nn 
dMal  de  six  mois  pour  le  remb  iir.sement.  Ce  qu'il  y 
a  de  particulier  dans  l'organisation  des  prêts  d'hon- 
neur de  Lodi,  c'est  que  le  comité  «'informe  avec  sein 
(le  la  raison  du  prêt.  Si  l'enprunteur  a  besoin  d'ar- 
gent pour  rembourser  une  dette  ou  pour  soulager 
iton  Infortune,  on  remise  de  lui  ouvrir  les  portes  de  la 
Danfjue  et  on  le  renvoie  à  une  înf-titmion  dn  bienfai- 
sance. On  veut  faire  une  aBairo  ;  c'est  du  crédit  et 
non  de  la  charité  qu'on  a  la  prétention  de  Tsire. 

Du  20  juin  1881  au  31  décembre  1882,  la  nrni  pie 
de  Lodi  a  fait  à  82  ouvriers  des  prêts  d'honneur,  sa- 
voir :  à  15  cordonniers,  à  13  petits  marchands  de  tait 
et  do  fruits,  à  12  menuisiers,  à  4  serruriers,  à  9  cou- 
turières et  modistes,  à  3  tailleurs,  à  4  fabricant.'*  de 
poids  et  mesures,  à  4  repasseusee,  i  1  boulanger,  à 
1  peintre  en  voitures,  à  1  maître  d'école,  à  1  sellier, 
etc.  La  statistique  des  ampruDleurs  est  un  ItatêidoK- 
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cope  ilii  travail  humain.  14(î  prêts,  pour  'J.851  irancs, 
ont  été  fails  dana  oetle  p^^iodts  à  ces  8S  ouvriert, 
et 87  «l'un»  itn|tortai)ce  de  6.803  TraDca,  sont  déjà 

liquidas  et  reinbourstis. 

Lbon  Sav 

(irt  suite  prochai'ti'ment.) 

LES  DAPÉ 

2"  L'anciennk  nation  vv.^  auazonks 
{Suite)  (l). 

rVst  rineairémonio  fîrandioso  f?  i.  T  e  jour  solennel 
arrivé,  les  jeuues  gens  sie  préHeateut  devant  le 
pagel  revtiu  d«  son  grand  eostume,  le  chef  ombragé 
par  lu  i^rnn.îa  acongatara,  la  hVe,  Irts  bras  etlnn  jam- 
bes suictiargeji  d'ur,  de  plumes  et  cordtsleit^a. 
Les  marléit  n'oill  pas  non  plus  négHgà  letii'  tnîtatte  : 
Monsieur,  poinî  do  frais  en  rongn  ei  en  n  ht.  lu 
ptèrro  cyl!udri<]ue  au  cou,  dus  bructileis  aux  brus, 
des  plumes  sur  la  Mie  ;  Madame  égalftmenl  repeinte 
à  neuf,  couverte  df  i-ltinii";,  r!e  colliers,  il'!  Ii'-.icelels, 
uvec  dus  piéctis  do  nii-kei  ou  d'uigeut  cl  des  médail- 
les auspendaes  au  eoo.  Pendant  qn'ainsi  parés  ils 
se  couvent  'îu  r"_'nri|,  le  pagel  f|ui  officie  prepar»  la 
cacliara  sainie  eu  invoqusiiu  une  aemi*duuzaine  de 
dcniunn  ei  ajoute  enwaitedu  piment  pilé  À  l'alTrettse 
lifjueur  iliiiu  iUjmëo  et  Juîiftit  »  voui  ensuite  se  pour, 
l^'ïcberles  lèvres. Le  pagei  luit  alors  uii  p»ti(  discours, 
souhaite  aux  amoun  ux  quo  lacaebaça  présenléM  les 
préserve  du  mallieur  et  leur  fasse  avoir  beaucoup 
d'enfants.  Il  précb-;  la  fidetilé  dans  le  inéna^jo,  ap- 
prend &  la  femme  qu'elle  doit  obéissance  h.  son  mari 
eiaux  !r  i:v  que,  si  au  bout  d'un  an  ils  n'o'it  pas  l'en- 
tanis  le  «laria^e,  o&t  disâoiuble  ei  qu  iU  pourront  se 
séparvr  d'un  commun  accord.  Au  cas  coutrairf,  Tu 
uion  est  en  principe  rèpuioe  indissoluI)ie.  Kusiiiio  le 
sailli  personn.i^jje  aborde  le  grand  signi  du  Hulut  ;  il 
parU-de  .hirnpat  i,  le  >,'i  aiid  dieu  des  (Japè,  il  prêche 
racL-oinjiliNsemenl  lu  i  mUc  et  des  jeùiK's,  l'instruc- 
tiuu  di-s  fils  dans  la  croyance  de  leurs  ni'oux  le  res- 
pect et  robéissance  aux  pagels.  puis  i(  dit  à  Ib  femme 
de  lien  prendre  gunb\  f  i-.ti-:  p-'-no  de  mon,  de  jamais 
re^jurddr  Jurupnri  ou  .sun  siniulaero.  Après  cetio 
exhortation,  le  paget  interpelle  les  mariés  par  leurs 
noms  respectif*-,  li-iir  demande  s'ils  dcsireui  s'unir, 
ut,  après  leurs  répon'-esafiirmativeSjOpréauvoirjfQur 
la  forme,  pris  le  consentement  d'ailleurs  bien  inutile 
des  parents,  il  pren  t  IVîntisfi  pfir  la  main  et  la  re- 
met a  l'cpoux  eu  disani  :  «  Yoiiii  la  lemme  ;  allez  et 
vivez  heureux  un  observant  eeque  Je  vous  ai  dit.» 
Chacun  va  prendre  le  Cuchiri  à  la  feamé  des  mariés 
et,  après  cet  iucidoni,  le  dabucuri  recommence  avec 
une  nouvelle  fureur. 


(1)  Voir  1.  R°"e  de  '"•Ue  jBillot,  d'août.  -  Bcptembre. 
^'octobre,  de  dfcembrsl885  et  d«  jsaiier  lll86. 

{'ly  Le  mariage. 


j  C'est  a'nsi  'cpie  cites  tes  Uape  se  pratique  la  cêrë- 
I  monie  du  mariage  religieux,  après  esllo  du  invui|^ 
I  civil,      git  tonieniiéredansleconsendementroutuel 

ou  dans  le  caapim. 

L'exogamie  est  la  coutume  général*.  On  prend  sa 
femme  d.»ns  la  tribu  voisine,  mais  san?  rnpt  ni  viuiu- 
lacrA  du  rapt.  Généralement,  <  Indien  des  Laj  eest 

monogame.  Le  travail  est  éfjuiiablemeni  réparti 
entre  l'homme  et  la  femme, celle-rî  tracmllant  moitut 
que  celui-là,  l'un  et  l'autre  travaillant  peu. 

On  trouve  aux  Capé  nombre  de  femmes  d'une 
taille  au-di-siiîs  de  la  moypnn*',via-ot:rmiî«!menlel)ar- 
peotées,  plantureuses,  respirant  la  santu.  L'exbibi- 
tton  de  l«iura  formes,  exhibition  qu'elles  font  avec 
une  impudeur  coquette  et  un  visibl?  ptnisir,  fait  naî- 
tra la  pensée  que  ces  superbes  animaux  ont  uno 
fonction  prédestinée  :  la  reproduction.  Leurs  llaaes 
robustes  di.nnci  ;uent  naissance  à  une  belie  ra.-.; 
métisse.  Ces  pauvres  filles  sont  d'ailleurs  incapables 
d'inspirer  aucun  sentiment  délicat;  elles  sont  natve. 
!  ment  obscènes,  bcstis'c^:.  <^*n  ne  peut  voir  en  «lies 

ique  de  belles*  juments  poulinières. 
Chacune  de  ces  femmes  met  au  monde  on  moyen* 
',  ne  SIX  enf.inis,  i  i  iiouri'iia  lu  population  diminue. 
I  La  mortalité  des  enfants  est  caorine.  Il  est  difticile 
i  de  la  déterminer  ;  mais  le  fait,  que  la  population  di- 
I  minue  est  absoiumeut  hors  <le  doute. 
!     ('e  n'est  assurément  point  parce  que  les  pagets  né- 
.  gligent  de  faire  pour  !«  bsptéroe  des  cérémonies 
:  assi'z  solennelles,  lîlles  sont  analogues  à  celles  du 
maringe,  maïs  encore  amplitiées.  Les  ministres  de 
Jurupari  invoquent   pendant  des  heures  enliArrs 
d'uni  irv.li'  .ihles  démons  et  donnent  l'un  d'eux  pour 
protecteur  à  l'enlaut  qui  portera  son  oom.  Si  l'enfant 
baptisé  par  le  psget  arrives  l'être  aussi  par  te  père, 
r>>  nuiu  n>- sera  pas  abandonné  msis  sera  transfor- 
mé en  S'iMi' '111. 

Des   pratiques   assn/  erueilos  subsistent  encore 
I  d.tns  les  moeurs  des  Uapé.  L'avnrtement,  l'infonti- 
I  cille,  le  mourire  des  enfants  infirmes,  l'erapois^nne- 
ment  des  femmes  qui  ont  que  des  filles  sont  pra- 
tiqués ouvertement. 

Les  tribus  sont  presque  toujours  en  guerre  dans 
l'intérieur.  Dans  les  villages,  de  tribus  à  tribus,  on 
se  hait  et,  si  oa  na  se  fiiit  pas  la  guerre,  cd  n'est  dû 
qu'àhi  présence  des  Pères.  Mais,  dans  l'intérieur,  ou 
se  tend  Cftstumment  des  embuscades  ;  Us  hommes 
sont  massacrés  ;  on  aseassine  tes  fon<mûs  ei  le£  eu- 
:  fanis  qu'on  vend,  quand  on  lepeut, aux  régataoB.  Heu- 
!  rendi  s    nt         ces  pauvres  créatures  ijui,  sunscid.t, 
auraient  éié  mangées,  car  l'anthropophug^o  esl  en- 
cors  pratiquée  de  temps  à  autre  ohez  les  tribus  de 
l'inlui  ieur.   Cha  cun  mang'»     un  j  eîit  morcenu  du 
prisonnier  fait  sur  la  tribu  ennemie,  non  point  pour 
assouvir  son  appétit  mais  pour  obéir  à  un  ritsd» 
vengeance  ei  pour  s'assimiler  ie?  qualités  du  v«inni_ 
j  Quelques-uus  des  petits  Indiens  achetés,  par  les  ra. 
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gatuos,  élevés  dans  des  familles  du  Rio  Negro,  ont 
ensuite  servi  corame  soldats  daos  l'armée  bresiiiea- 
oe.  Pldsienrs  des  petites  filles  vendues  ont  été  épou- 
sées  par  leurs  maîtres. 

Chacune  des  tribus  a  son  dialecte  à  part.  De  tribu 
A  tribu,  on  ne  se  comprendrait  pas  du  toal  sans  les 
riiariaiic's,  ijiii,  |)r'is'|ua  tous  exogames,  créent  des 
iaterprétes.  Telb  tribu  u'a  pas  ciD<i  cents  âmes  et  a 
son  diali«cta  spéoial.  On  compte  au  moins  (jainze  dia- 
lectes dans  1^  terri toirtt  des  Missions.  Enire  t-ux,  les 
lodiena  parlent  leurs  girias;  s'ils  sont  de  tribun  dit- 
férentes,  il  arrive  qu'iU  ne  se  ecMnprenneot  r>^* 
touL  Le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  savent  fort 
peu  de  «lingoa  gérai  L«  portugais  est  presque  com- 
plàtement  inconnu.  Lu  patron  ne  doit  espérer  se 
(aire  comprendre  qu'a  pou  près.  La  giraa  Id  plus  i-é> 
pendue  du  Territoire  dus  Missions  est  le  tucano. 
Cette  tribu,  étant  la  plus  nombrente  et  la  plut  dissé- 
minée, a  imposé  son  dialecte  un  peu  partout. 

Remarquons  par  parenthèse  que  beaucoup  d'In- 
diens toutefois  parlent  deux  glrias  et  4uelquefois  en 
plus  lu  lingoa  gcral. 

On  trouverait  pou,  c\w7.  eux, de  p«ysnnR  triglulti  s. 

l'uui*  qu'on  étudie  le  L'upè  il  Itiui  cnmml'ie  lu 
Porluguis,  indispensable  pour  les  relations  avec  le 
Kio-Ntt^ro.  La  lingoa  gérai,  comprise  un  peu  partout 
par  les  pagets,  les  tuxaris  cl  lo  tucano.Le  P.Mat.bieu. 
perdu  depuis  sept  ans  ehKZ  les  sauvage»  du  Pnriis  e: 
des  t*a:é,  nvHnt  In  Oit'  pleinn  d'un*»  rleTni-dou- 
zame  d  idioineti,  caminenvHÙ  Houvent  une  phrase  eu 
ilraoçaîs,  la  continuait  eu  portugaia  et'Ia  tormi- 
nnit  en  lingoa  peral,  mixturtV;  dt*  turano. 

L'autorité  du  luxan  et  mémo  cetie  des  pagets  est  à 
peu  prés  illusoire.  On  nommenee  déjà  à  compter  un 
m^ari  par  village ■  Ce  niorcî.llemenl  di-  l'autorité  l'a 
detrntie.  La  lir.ence  ia  plus  grande  n«t  la  loi  de  la 
tribu.  Les  pagois  enit-inéniee  sont  moins  respectés 
qu'autrerois. 

Il  est  inexact  que  les  Uapé  aient  des  cheCs  tempO' 
îaires,eomne  le  prétend  Herbert  Bpencer,  sens  dooie 

d'après  Wallace  qu'il  citn  souvent.  Lo  tuxaii  est  un 
roi  béréditatre.  A  défaut  d'héritier  mêle  ou  par  suite 
de  Uîneapadté  des  fils  pour  cause  d'extrême  jeunes- 
se f:{  (li;  foHc,  c'est  Itj  Iry-m  du  luxari  délunt  r,ni 
preod  le  pouvoir,  l'o  pouvoir  est  plutôt  noiniuLtl 
qu*efleetif;  les  déposiisiret  actuels  sont  de  vrais  pe. 
titH  rui.H  J'Yvciot  ;  mais  il  se  i  rêsenie  dv  tenais  à 
autre  des  tuxaris  énergiques  qui  acquëreut  une 
grande  influence  sur  les  autres  hixsris  et  dont  l'su- 
torito  prcrnlralt  aisément  un  caracu-ie  tviannîqiiO 
n'était  i'ingôreoce  des  civilités,  soit  régatoôs,  soit 
missionnaires.  Dans  touls  la  région,  les  familles  des 
tuxaris  sont  dL-positaires  d«  celte aulorilé  depuis nne 

antHmiié  fort  recutuP. 

Il  est  également  inexact  que  les  Uupé  constituijnt 
àn  sociétés  siinplss»  ce  qu'affirme  le  philosophe  plus 
haut  oitA»  qui  dit  nuni  que  l«s  Uapé  sont  sédBatai*^ 


res.  Comme  nous  l'avons  vu,  les  grandes  tribus  ont 
des  vassaux,  et  la  partie  du  la  population  (jui  n'est 
pas  dans  le  village  n'a  pas  d'habiimion  pennanenta 
dflus  la  forêt  mais  change  fréquemment  de  barraque. 
Tels  senties  Banivasdu  Caîrari,  tes  Cobbléos  du  Co- 
diarijles  Talumirasdu  Papori,  les  Carapanamiras  de 
rinlipurana,  les  Desanas  de  l'Iç^na.  Enfin  les  M^cts 
Bout  absolument  errants.  Ces  Macùs  sont,  de  plus, 
les  esclaves  des  autres  tribus  des  Uapé.ChaquH  nation 
Uapé  a  un  certain  nombrn  de  Muciis,  qu'elle  traite  à 
peu  prés  en  esclaves,  surtout  dans  l'intérieur.  C'est 
chez  les  MacCt«  que  les  nations  Vupé  vont  enlever 
des  crifaiiis,  qu'elles  vendent  ensuite  aux  n^ataosaK 
prix  d'un  fuvil  simple  pour  un  petit  gardon  on  uns 
petite  fille.  Ces  ventes  soni  très  fréquentes  sneaté 
aiiijoard'bQL 

{la  wfts  /WMAaItttwsl)  Hbnm  Coodabad. 

NOU  VI^LLëS  GÉOGBAPHiqDES 

Cmairb  Dé:  CKncnAnirF  hv.  Toi-i.o!-cr.  —  Nous 
avons  lu  regret  d'antu  nccr  la  suppression  do  la  chaire 
do  géographie  dt^  la  faculté  des  lettres  de  Toulouse. 
Cftte  iihniru  s'appellera  désnrrnni<  chaire  (Vhi^ioire 
de  la  France  méridionale,  conhee  À  M.  Moliuier, 
professc'ir  à  la  faculté  des  lettres  de  Besançon, 
tjommeiit  b  société  do  géographie  (Ir  Toulouse 
laisse-t-elio  priver  un  centre  de  cent  trente  mille 
ànies,  situé  a  la  face  des  l'yi  ciièes,  d*aa«  tihairs  de 
géographie  supérieure  T  11  y  avait  pourtant  là  matière 
À  de  beaux  travaux  spC-ciaux,  au  point  de  vue  de  la 
géographie  physique,  ponr  un  professeur  aetif  et 
ayant  l'intelligt-nce  quclqun  peu  éveillée.  Comme  on 
le  voit,  la  géographie  n'a  pas  encore  acquis  droit  de 
cité  dnn.s  l'Université  comme  i^cience  fondamentale. 
C'est  toujours  un  accessoire,  qu'on  sacrifie  a  la  pre- 
mière occasion,  en  ia  subordonnant  a  l'histoire. 

G.  R. 

Histoire  df^s  Mascareignes.  —  Le  capiiaine  LrrmB 

a  entretenu  la  Société  df  g^o^,-!  ai)hie  de  Toulouse  lo 
8  février  de  la  découverte  dus  Maticareignes.  Après 
trvoir  rat'polé  henrevsement  le  soavenir  de  Vasco  do 
Gaina  el  .l'Albufioer^iie,  il  amis  en  relief  la  silhotiettii 
(Jti  Muîicareùas,  l'un  Je  ces  héroïques  aventuriers 
qui  fondèrent  le  glorieux  entpire  colonial  des  Portu- 
gais. CV'sl  !ui,')ui,  le  |irfiin..'i-,  abandonnant  It'p  c6le« 
et  se  iangaai  audacieusement  à  travers  la  merdes 
Indes,  découvrit  les  lies  auxqueUss  il  a  donné  son 
nom. 

Lo  conférencier  a  fait  ensuite  connaître  les  vicis» 
siiudes  des  premiers  colons  et  les  confusions  siilgu- 
lièrfs  'ii;e  ftitiiit  les  piLtuirts  navigateurs  sur  la 
position  respective  de  chacuue  de  ces  lies  et  sur  leur 
nombre.  Il  signale,  en  passant,  les  «rrsurs  qui  axia> 
.  tent  «ncvrs  snr  on  trop  grand  immbInv  de  caries. 
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A  un  momADi  dunné,  Tile  Maurice  e»i  •bandooDée 
des  première  oaIoim  «t  se  peuple  ffhOles  invniisem- 

bUbles  :  chèvres,  porcs,  rais,  qui  y  pulluleni;  puis 
vienuent  les  mécomptes  de  navigateur»  chercbant 
use  quatrième  Maaearaigne  qaJ  a*exi«te  pas  et  re^e- 
nonl  cocvainous  <|u'on  peut  la  trouvur  quand  mâme- 
L'un  d'eux,  «oit  ou  croit  voir,  à  la  place  supposée  de 
nie,  un  pnpillon  qui  donne  lieu  à  de  savaDleSsdisser- 
talions  i(ui  sont  Ju-i  ourieusrtâ. 

La  cutunisaiioD  do  La  lléunioQ  n'est  due  qu'aux 
teolative»  flûtes  pnor  se  rendre  msttrea  de  Mada. 
gascar. 

Deux  militi  cia^  ceots  persouoes  se  sooi  suœessi- 
▼ement  dirigées  sur  Fort  Dauphin  sans  parvenir  a  y 

l  icii  fiiti'Ior  ifc  'lurabltt,  landis  ^ue  qucl>|u<3s  mMllieu- 
reux  on  doireiiiO,  dubris  de  l'iiéroîque  colonie  malga- 
che, et  q'jelqucs  femmes  blanches,  parvenues  par 
mir  ii-lf  (lar.s  VV.r  l,>•irs^,•,•.  util  i-.-u|.l,<  La  Réiinion 
d'uun  population  s'èlevant  ttctucilemtint  a  plus  de 
180,000  individus. 

L'absencb  de  fi^nuiies  b  .uuh.  s  eiurave  pon  iant  de 
longues  unnée«  les  prûgréis  de  la  uoionisaiion.  La 
Réunion,  en  particulier, vrai  paradis  terrestre»  d*ap;4s 
les  rociis  des  premiers  colons  ,  no  utanque  que 
de  feiomtts.  Louis  XIV  et  ikilbert  ne  dédai- 
gnHnt  pas  de  se  préoeeuper  de  eette  situation  ;  mais 
leurs  eif  rfs  po  jr  l'améliorer  no  réussissent  pas  pour 
dos  cau';«;s  singulières.  Par  exemple,  quelques-unes 
des  femmes  expèdiéest  se  trouvent  si  laides,  que  mémo 
dc«i  colons,  isoles  au  nrtii";  lîe  la  nier  des-Indcs,  n'en 
veuleulpas  pour  co:npagues.  D'autres,  au  contraire^ 
étant  trop  belles,  excitent  de  telles  oonvottisesen 
rou(e,qu'elle8  ne  par\ iennen! '|iiVii  tros  p.  ilt  nombre 
à  dcstitmtiun.  Il  est  vraimoni  très  intéressant  de 
suivre  l'odyssée  de  ces  jeunes  filles  4  travers  les 
péripétt    les  plu*  émouvantes  et  1m  vieissitudes  les 

plus  cruelles. 
Comparant  les  résulfats  obtenxu  à  La  Réunion  avec 

ceux  oti'.tMTiis  par  les  Anj^lais  r.i  1-s  î'urtuîrais  .ians 
l'Indu  ou  ailleurs,  le  conférencier  n'a  pab  eu  de  peine 
à  démon  (rer  que  les  aptitudes  des  Français  é  la 
■  oliiius  iiirm  sont  supérieures  à  celles  des  autres 
races  ouropeenn*'».  De  sou  récit  sa  dégage  également 
cette  pensée,  que  nos  droits  sur  Madagascar  doivent 
nf)u<!  ('ti  H  bien  précifftix  puisqu'ils  ont  été  nehetéc 
par  tant  d'efforts  et  tant  d'héroïsme. 

Tarifs  DES  TRANSPORTS  ET  VALEUR  DES  MAUrriANHI- 
SE9  TRANSPORTÉES.  —  Nous  vrtion.s  lir  rei:cvoir  uti 
très  intelligent  tableaiu  des  tarifs  comparés  de  la 
compagnie  de  l'Est.  Il  est  tellement  lopîqtie,  que  notts 

le  rL'prû<^uis,-,ns  volontiers  : 

u    1    ...         „  „  .  Pf^»        Droit»  d* 

MArftbaudlMs      ToaiMf*     TalMwaonoM  truapoH  d.m.ro 
ésla        «nmfMti.      éttoiteei^    péjéfmt      p  r 

(Oaa*.  tonne. 

l"  série.      555.872  «<«•  4.510 fr,      nfr.GO  600fr. 

2«  série.     643.881  .    1.165.       13  .  60  70  .  80 

3«  série.     966.996  .      470.       12  .  40  67» 

4*  série.  1.664.^»      270»        7»  10  21»  70 

5"  série.  2.666.578  •       99*  48  4»  65  6»  30 

e*  série.  3.790.884»       88»  86  3»  14  »•  »• 
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Nous  regreftoir^do  ne  pas  avoir  la  muyetin'' 
droit  de  douane  pour  coite  sixième  série.  Ce  tableau 
montre  combien  il  eerait  à  désirer  qu'on  pAt  abais- 
pf-r  Ie5  tnrirs  i!o  ces  f,-  rt  (!»  séries.  On  en  (•  .nrrait 
conclure  aussi  qu  il  n'y  aurait  qu'à  rwlevcr  les  tarife 
de  la  f  série  ;  mais  la  concurrence  e<  le  danger 
d'arrêter  le  irafîr  con)rnf-r:Mal  fmi  *^cht-nt  J'v  ^on^ier 
Los  bénéfices  sur  les  marchandises  de  cet  ordre 
sont,  dn  i«sie,  irès  faibles,  bien  plus  faibles,  propor^ 
tionnellement  é  la  valeur  d<  la  marehasdîse, qae  te> 
béoéfict»*!  des  d«^riiiëres  série». 

Le  riz  ou  BIRMA.M.  —  Les  «ris  de  Calcutta  anaon* 
cent  qtie  la  récelle  du  riz  du  Birman  anglais  s«r* 
d'une  très  bonne  moyenne  et  qu'il  y  aura  1,000,000 
de  tonnes  cette  année  pour  l'exportation. 

On  commence  généralement  la  téeolte  de  cette 
céréale  en  novembre  nu  i  ii  (L'ceuiLre,  ullc  so  ïei  raine 
en  mars.  11  probable  que  les  iufurmalioos  relati- 
ve* aux  exportations  de  riz  de  la  moisson  aeineHe  se 
rai  porient  à  celles  de  l'année  olllcielle finissant  le  81 
mars  procliain. 

Voici  les  chiffres  des  exportalioos  de  riz  du  Bir- 
man an^ais  pondant  le*  cinq  dernières  aanéasi 

1880  81    8-41.011  tonnés. 

1881-  82    938.123  — 

1882-  83   1.066.529  — 

im-U    851.115  — 

1884-8$    678.S15  - 

Si  lea  prévisions  de  1^000,000  tonnes  sont  réa" 

Usées  pour  l'i'vercire  ]Sf<5.Rfi^  exportwiiutjb  scr- 
roMi  presque  aussi  importantes  quVn  1 882-83,1  Hnnée 
la  meilleure,  et  dépassemnt  de 881,000  tonnée  envi» 
ron  celles  de  r.mnér  darniére. 

La  surfuee  de  terrain,  cultivée  en  riz,  s  éléve  ac- 
tuelle u)  en!  à  3,234,094  acres,  soit  un  aceroiSiCBMlfr» 

de  142,010  aci  es  sur  la  saison  prudente.  (1  sera 

=  40  »J  t;s  lj2). 

Mouvements  des  banques  coloniales  en  1884-85. 
—  Yoitâ  pour  lus  différentes  banques  coloniales  les 
résaltats  de  l'exéreiee  18R4-e&: 

Xb  Op.  d*   dé(>«t  Cima.. 

Banque  <lo  1«  Martinique  'j  1/2      n:il.  14. G  78.»  li.» 

—  de  tik  Uuivdûluupu  2.4    17. i>  Ji'2.C>  ll-i  » 

—  de  U  Réonion  4.1    S55.i  11.1  2(t.»  it.T 

—  da  Sénégal  0.6     1.8  «.î  5.7  0.7 

—  delaOsjsaBS  0.7    S.1  10.»  54/2  i.4 

—  de  11ndo..Clilae 

(Snconi-k 4»  Saikoa  4.4  88.»  40.4  1.3  7.7 
(  id.  d«  PondioMrr  O.a    6.9    &0.7     0.7  0.4 

Syndicat  de  la  pkesse  Colonials.  —  Il  vient  de 
so  constituer  à  Paris  un  syndicat  des  difKrsDti 
journaux  qui  s'occupent  spéciuloment  des  intérêts 
coloniaux.  Ce  syndicat  compte  déjé  une  trentaine 
d'aiAbésions  tant  de  journaux  dé  Parut  qa«  de  jour» 
nanz  des  eotoBiM.  C'est  M.  Lsiltet,  direeif ur  d« 
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l'£«]MiMjoA  eoUuû«le,  qui  «  eu  l'initiative  âe  la 

conslitiilion  de  ce  syndi'-at.  alaïuts  ontfMé  adop- 
tés le  16  (évrier  dtiriii«r.Un  dtner  s'ira  urbanisé  pour 
resserrer  les  liens  de  eonfirateroiié  entre  tee  membres 
du  syndicat.  Lo  syndicat  est  constitu»  pour  99  an- 
nées et  administré  par  on  bureau  nommé  pour  (rois 
ana.  La  Jtetnw  Béognpli^pie  a  adhéré  a  ea  syndicat. 

La  VoLAPÙCK .  —  11  n'i'sl  f[Ur-stion  en  ce  luomnnt 
de  Ions  cotes  que  du  Volapuck,  celte  nouvelle  lan- 
gue internationale  imaginée  par  M.  Sehlqwr,  du 
Constance,  pour  éviter  nux  commerçants  robligalion 
d'apprendre  toutes  les  langues.  M.  KerckbofiTs  s  est 
fait  en  France  Favocat  ardent  de  cette  cause,  qui 
semlili-  avoir  gagné  un  iarrain  considérable  en  pea 
de  temps. 

La  lingolsiique  et  l'ethnographie  se'  sont  eflbreéea 

dt>  classer  le.s  idiomes,  au  moyen  desquels  les  babi* 
tants  du  globe  ont  manifesté  ou  manifestent  eootfe 
Icars  pensées. 

Le  iiLiiiiljrf  fie  ct'S  iiliomes  s'élèvtt  à  2,000  environ. 

Ku  réunissant  eniwmble  les  langues  homogènes, 
on  a  divisé  tes  différents  idiomeB  en  trois  grandes 
classes  : 

1"  Les  langues  monoayllabiquM,  où  los  racines 
aont  composées  d'one  syllabe  et  restent  invariable- 
ment >riiU'[jenilan<>;-s. 

Exemple  :  le  chtnoU,  l'annamite  et  quelques  idio- 
mes de  VAmériqiM  centrale. 

2°  Les  l;iiipu<\s  ctf/i/hilinaniex,  dans  le-çrjueilés  un 
OU  plusieurs  mots,  étant  dans  un  rfipport  de  dépen- 
dance avao  un  autre  mot,  alnlrodnisent,  à  IVdde  de 
certaines  modificalions,  dans  le  corps  du  mnt  dont 
ils  dépendent  ou  se  joignant  à  lui  de  manière  à 
composer  nn  mot  unique. 

Excmplr  ;  li'  Ij'ix/un,  lo  hongrois,  le  turc,  le 
lapon,  le  japonais,  uu  grand  nombre  d'idtomes  de 
V Afrique,  des  deux  Amérique»  et  de  l'Oe^nte. 

3"  Lt's  langnes  àjlexion,  où  les  moines  se  foiuient 
dans  les  mots  et  où  l'on  observe  les  déclinaisons  pour 
les  «ibstantifi,lefl  conjugaisons  pour  les  verbes. 

Lps  langU"S  n  flrrwn  ^(•  stjbdi visent  en  .• 

Langues  témitiques,  comme  l'arabe,  Vhébreu,  le 
apPMf «e  ; 

LanL'iios  indo-européennes,  comme  le  sanscrit, 
Vhindouatanif  le  />er«an,  le  prec,  le  latin,  ïe/ran- 
ftde  st  la  majeure  partie  des  langues  de  l'Europe. 

Celte  ^nuniéruiion  succincte  fait  OODiprendre  la 
grande  difficulté  du  problème.  Si  .'nous  considérons 
seulement  les  relations  possibles  avec  lex  (irincipaux 
peuple."!,  il  faudrait  encore  «.'assimiler  40  ou  50  lan- 
gues, dont  plusieurs  ont  entre  elle»  des  différences 
radicales. 

Un  tel  travail  dépasse  les  forces  burasinea. 

De  là  ridée  de  créer  une  langue  artificielle. 

iioa»  n'entrerons  pas  ici  dana  l'étude  de  la  coustt- 
tvtion  du  volapOek.  Celte  aoBstitntioo,  quoi  qu'on 
4ta^«stsscorsassai  oomptiqné*.  Elis  pourra  os- 


pendant  Ctrs  utilisée  vjtman  tangue  ^eriie^  commer- 
rialement  ;  mais  n'y  songez  pa&  eommelangue  par» 
lée.  Les  habitants  d'un  même  pays  arriveront  encore 
à  se  comprendre,  malgré  la  dtvsiaîté  de  prononcia- 
tion ;  mais  les  étrangers  ne  se  comprendront  point 
les  uns  (es  autres.  L'un  prononcera  les  b  comme  les 
0,  les  s  comme  les  /,  les  u  comtnu  les  ou.  Il  y  a  dss 
nuances  dans  las  voyelles  du  volapQck  qui  échappa» 
ront  à  la  grande  masse. Comprend/- vous,  vous,  fran- 
çais, un  écossais  ou  un  ir luiiil.'iis  j  allant  sugliist 
Très  difHcilemenl.  Ce  s<ra  la  même  chose. 

Si  une  entente  de  toutes  les  villea  de  commerce 
des  différents  pays  vient  à  s'établir,  le  volapûck  pour- 
ra étrA  utilisé  pour  la  correspondance  internatio- 
nale la  plus  simple  dans  les  établissements  qui  ont 
des  rapports  âoiultanL'^  t  e  un  grand  nombi^e  de 
pays  étrangers;  mais,  le  plus  généralement,  cea  mu. 
sons  de  commerce  sont  spécialisées  et  se  limitentà 
des  pays  de  langue  uniforme 

Dans  ce  cas,  il  vaudra  toujours  mieux  savoir  les 
deu.\  langues  des  deux  contrées oontraetantss. 

-ORTHOeRAraB  GÉOORAraïQUB  BwtelLIBNNB.  — >.Ba 

I réponse  à  une  question  po.sée  pfir  nous,  nous  avOBS 
reçu  de  notre  collaborateur  la  note  ci  apré«  : 
«  Uapé  et  Uaupes  sont  le  même  mot.  Uaupes  est 
l'orthographe  qui  prévaut  depuis  !  ■  voyage  de  ^^''al- 
lace.  La  prononciation  française  exacte  est  impossi- 
ble A  donner  ;  la  plus  approximative  est  «  ouApè  ». 

IVjx'- csi  1  orttioprai'he  adoptés  par  los  BrésiUeBSSt 
les  Hispanc-américaios  de  la  eontrée.  • 

U.  A.  CoUDWtAt'. 

BULLETIN  DES  EXPLORATIONS 


Expi.ohation  rAPRf.i.o  et  Ivfns.  —  M.  Luciano 
Cordciro  a  prcsi  nté,  au  nom  de  la  Société  de  Géo- 
graphie de  Lisbonne,  la  proposition  qa'uBS  récom. 
pense  nationale  accordée  aux  explorat'iiirs  si 
ritants  Capello  et  Ivena,  consistant  en  ceci  : 

1°  A  chacun  d'eux,  une  récompense  en  argent  «a 

en  turcs  de  la  dette  publique,  correspondant  à  une 
somme  de  10  contos  de  reis  (10  millions  de  reis  ou 
56/100 francs)  ; 

2°  Ils  aurunt  droit  à  l'exemption  de  tous  les  droits, 
impAts  ou  émoluments  à  payer  au  Trésor,  aiuvi  que 
de  ceux  A  acquitter  pour  les  récompenses  honorifi- 
ques qu'il.*  ont  reçues  à  l'occasion  de  leur  récente 
traversée  et  exploration  géographique  du  continent 
afrîcvn  ; 

3*  L'Etat  portugais  fera  les  frais  d'une  première 
édition  portugaise  illustrée,  tirée  à  5,000  exemplai- 
res, de  l'ouvrage  dans  lequel  seront  recueilhs  les  tra- 
vaux et  observations  effectués  dans  cette  traversée; 
cet  ouvrage  resterait  leur  propriété  et  celle  de  leurs 
héritiers,  cotifonnément  aux  dispoeitioaa  dss  lois; 

4*  Seront  oonOnaés  iaimédiatsnsat  etreadusdi- 
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finidU  ies  grades  qui,  aux  lorni  ^s  do  la  l'il.  no  lour 
Auratunt  été  respectivement  ooaférés  qu'à  l'occasion 
d«  la  dernière  oommtsston  detervtoe  envoyée  «b 
Afrique,  et  oti  raisnnt  partir  c-tt4  confîrmKlion  do  la 
date  d'arrivée  des  oxplorateure  A-Liabonoe. 

Notte  ne  dsntons  pas  que  le  <vonve«'minoRt  porta* 
gais  n'a'Iople  rett«  proposition,  qui  pourrflit  si  i  vîr 
d'exemple  avaniageiwernent  à  d'aulres  puiâsaaoes 
dans  des  eae  aoaloguee. 

«  \i\î .  Capello  oi  Ivens  ont  exploré  TAfriqua^le- 
puis  Moesmnèdvs  jusqu'à  la  côte  orientale. 

Parmi  les  études  qu'As  ont  rettes  flgtifmt  :  fa  rec- 
lificution  du  cours  du  Cunfne  (:iftpelé  à  tort  «  Xoiitn 
iiirer»  sur  les  cartes  anglaises);  la  détennitiatioa  do 
Cuarrtti  et  de  son  raceordemenl  avec  le  Cvtenjj»,  ainsi 
que  celle  de  l'intéressante  hyiirographie  de  Ilamhi 
«Ida  haut  Ovampo;  t'étede  du  Cnéan^o, entre  15.o  au 
17  •  ,  et  de  ses  affioents  orientaax  ;  celle  da  bawio 
du  haut  Zanibczi  a  Ubmta  et  du  cnixn  eiipi>riour  et 
moyen  do  Ca6ompo  ;  ladécoifverie  da  Camém,  bras 
oriental  da  Iwut  Zambeil  ;  l'étalé  de«  adornea  dti 
Lualabn  al  du  Ltiapnla,  de  mèna  qae  oalla  de  I1hy« 
drogriiphie  «lipteQtrioiiale,  du  oeura  moyen  et  tnfé 
rieur  du  Zambezi  et  de  l'identification  4n  Loengue 
ei  du  Cnfuqtu^. 

•  Les  travaux  de  née  explorateurs  ^èlermincnt, 
•oit  direcieuteiH,  soit  indirenleroenl,  les  reJations  des 
bwsine  du  Zaïre  (Congo)  «t  da  ZaaAen,  «t  dae 
SOiirces  de  cp!5  deux  fleuves. 

<  Los  renseignements  qu'ils  apponent  sitr  la  ré- 
gion du  AmystiAdé  mcdifientles  notions  aettiellea  et 
confirtiirnt  certîtinfs  tndicaticwis  p<~>rtU(^HiKffi  Ancien- 
nes. Senpre  tliquid  oûoi  ese  A/rica.  Le  grand  lac 'des 
caries  modamss  «st  ivmflaeé  pHP  un»  sano  Bai<éas- 

geuse  reliant  d^-.ix  lai's  pliis  jmtits,  ]<>  Banijow'cli, 
au  Nord,  et  le  Beniba,  an  Sud.  Le  cours  du  Zambeei 
doit  4ti«  reotifié  sur  ana  étaadue  da  jplaaietira  asU- 
les.  Il  y  a  lieu  <}gnloineiit  J'-  fuiib  iiéi'iv<»r,  daus  le» 
cartes,  v»rs  le  6ud  et  sur  le  Zaïsbezi^  ia^rand  ravin 
du  plaieaa  eaalral,  le  Undûnfm,  désigné  A  tort  «eus 
te  non»  de  chain**  (frra)  de  Miictiinga. 

•  Les  Lualabn  de  Wekè  et  de  Yotmg  reçoiaent 
laur  «ou  p  de  gréoa. 

«  Les  observaliOQS  et  Isa  études  tnétéorologiqvae, 

géolog>qa<iP,  efi'.,  sont  d'nne  fiortée  notable.  I.«8  j«- 
(OffitatiODS  politiques  n'oflt«ot  pae  moins  d'intérêt. 

«  Des  aventuriers  blancs  9u  "Sufl,  connus  loui  le 
nom  de  Mu-Cuoi  par  tes  indigènes,  sont  délestés  et 
redoutés  dans  le  haut  Zsmbezi,  par  suite  des  rava- 
ges et  des  axmmiens  esclavagistes  qu'ils  exereeni, 
tandis  que  les  gens  du  mueneputo  (roi  de  Pottugal, 
portugais)  trouvent  partoat  la  sympaâue  et  le  res- 
pect traditionnels,  comme  les  ont  tronvét  ikm  explo- 
ratanrSf  en  déclarant  le  but  de  leur  voyage  «t  en  as- 
surant qi^'ils  Quêtaient  ptMnt  dea  Mwouaê  (proba- 
blement dea  httn  «t  dei  «n^aii  da  ta  IfootiAre) . 

«Dn  daa  potentats  biplm  «iDpoi<MMtt,  le  pins 


puis<i!Uit  riKjmo,  que  MM.  Capetllo  cl  Ivens  iiieu;  ren- 
contré est  le  Mineiri,  qui  exeroe  actuellement  sa  de* 
mination  anr  tonte  Panelenne  Katamgm  et  la  €hittuii- 
ganja,  le  plus  grand  niarciié  indigène  de  la  contrée 
traversée.  La  ^mme  favorite  du  Mnxiri,  qui  le  do- 
mine complètement,  est  une  métisse,  fille  d'un  porto» 
iin\^  fi  nommée  Maria  Lino  da  Forisr-rn.  La  potentat 
lui-même  se  fait  appeler  Muxii i  -Maria-Segunda,  en 
souvenir  4)e  feue  notre  reine  D.  MaiHIalI,  mère  du 
monarque  actuel . 

«  Les  mêmes  faits  se  produisent  dans  d'autfoa 
Etals  afncaina,  où  la  traditioD  du  prestige  tl  de  la 
suzeraineté  portogaiae  aeirouve  égalemeu  enraet* 
née.  • 

■  LuaANO  CORDEIRO.» 

Las  PoRTotuis  au  Danombt.  —  En  vertu  d'un 
traité  intervenu  entre  l<i  roi  do  Dahomey  et  le  gO^ 
veraeiir  portugais  de  fi.  Tboma  et  Priocîpp,  ce  po- 
tentat vient  d'abolir  les  sacrifices  Jiumains  en  usage 
dans  8-^  Etats.  Moyennam  celle  promette  et  à  Ut 
propre  demande  de  ce  chef,  le  prot49ciorai  portugaia 
a  été  établi  sur  toute  la  o6te  de  Dahomey,  depaia 
Cotonum  jusqu'à  Peteari^. 

C»»  fait  conrond  la  grossière  cnlomnie,  réceinnieat 
profingée  pour  fair«^  croire  que  i<i  gouvernemuat  por* 
tugais  ferait  la  tra  ïf  a  Daiiomey.  Léo  délég!uéa  per- 
lugaiit  reçurent  les  etsciaves  dei'tnés  aux  camngea 
traditionnuls  du  pays.  Jte  les  sauvèrent  au  piix  de 
quelques  présent*), ei,  apféa  le»  avoir  déclarés  libres, 
ils  les  min.*nt  sous  la  sauvegarde  du  la  !i>i  «t  d  i  dra> 
peau  portugais,  qui  ne  tolère  nulle  p&rl  i'esciavage. 

Ces  hommes  furent  engagée  pour  aUer  travailler  k 
s .  Thnme,  sovs  tecontréle  et  la  proteetioo  de  raato- 
nté  locale. 

M.  DR  BnaTTBa  luive  ut  Caaco.  —  Le  vioomta  de 

nri-tles  a  exposé  rt  rcmineu!  devant  !a  Sooieté  de 
Géographie  de  Paris  le«  résultats  de  soa  exploration 
du  Chaco  (Srande  Austral  durant  Tatittée  1885.  D^ 

puis  If  uoinmencenieni  du  XVl*atèele  (152ô),  <[ua.- 
rante-trois  «xpéditioas  avaient  tenté  de  découvrir 
une  voie  de  conununteetion  pouvant  relier  les  ré» 
>ns  dL  versunt  orif-nlal  des  Andes  avec  ce''es  de  la 
rive  gauche  des  rlos  Paraguajr  et  Paraça.  Cks  t^X' 
pëdi  lions  avaient  constamment  suivi  tes  bords  de* 
rios  Pilcomayo  et  Vermejo  et  reconnu  l'impratica« 
bilita  de  ces  voies  fluviales,  à  cause  de  leurs  oem- 
breux  rapides  et  du  peu  de  profondeur  da  ces  court 
d'eau.  Cette  voie  do  communication,  si  acuvnmeni 
cherchée  depuis  trois  siècles,  si  énergiquemeot  de- 
mandée par  trern  Etals  :  la  République  Argentine,  la 
Bolivie  et  le  Paraguay,  cette  voie,  qui  centuplerait 
leurs  échangea  et  ouvrirait  au  eenmeroe  eo  général 
un  énorme  débovèhé,  B'avmt  point  eoGore  èlè  cher» 
dié»  par  terre,  fH,  di^ialiépoiiM  de  ht  «os^otte  e»- 
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EXPÉPmOH  ITAUEHSE  DU  HABBAB.^ 

;    pagnole,  rintérieîjr  r^'i  Cbaco  Onnâe  Aocinil  mtaii 

'     complëleiRent  inconnu. 

vicOnilB  de>  Brettes  résolut  d'enlroijrendra  Cfttte 
dangereuse  «cploraiioD  !  11  partit  dana  ce  bat  p«ur 
l'Amérique  cht  Sud  en  décembre  1884.  Aprèi  avoir 
été  abindonné  par  89*  oonajtagnoDS  de  toyage,  il 
s'est  enfoneé  dans  le  territoire,  accomnagoé  huuIo- 
ment  par  imx  Indien»  Chtintipi^.  C'cM  ain<;i  qu'il  a 
pu  relever  trois  rios,  «i  il  venait  de  découvrir  un 
ivmeDae  lac  aaté,  sur  l^s  bords  duquel  il  avait  par- 
couru llS  tnillêB,  lorsque  les  fièvres  p.iludt>^n«%s  le 
contraignirent  à  rentrer  àCorrient«s,apréji  436  milles 
de  voyxge  dans  une  r^ion  juaque-là  inexplorée. 

Le  pavM  qu'il  •  traversé  est  absolument  plal,  par- 
semé de  mimosées  et  de  palmiers,  dd  prairies,  do 
aerécagea,  et  habité  par  les  Chtinupis,  les  Mocovis, 
leaVelelos  et  les  Matacos,  peuplades  indiennes  en- 
core dans  la  plus  extrême  barhario  L'explorateur  a 
rapporté  sur  ces  >li  verses  tribu»  des  dorumonts  iné- 
dits, entre  antres, une  grammtûre  de  langue  indienne 
lopié  {nctuetli'mfni  so-is  presse). 

Le  vicomte  de  Brettfts,  que  n'ont  découragé  ni  les 
dangers,  ni  les  fatigues,  a  annoncé  son  intention  de 
continuer  dans  le  Chaco  «OQ  œuvre,  entravée  par  la 
mala<iie. 

ExpÉomoN  ITALTENNB  DU  Harfur.—  Le  3ij  janvier 
est  paru  <le  Napîes  lo  grand  piroscapht-  île  la  Compa- 
gnie gM^raU  de  Navtgalion  italienne,  le  Domenico 
BaLItuiNO,  ayant  à  son  bord  les  iimnibres  de  l'expé- 
dition Ecieniifiquo  et  cotnm-Tciîile  qui,  sous  la  direc- 
tion du  comte  Gian  Petro  Porro,  se  rend  dana  le 
llirrar  el  dans  les  pays  des  Somalis. 

C'est  la  <  Société  d'Exploration  commerciale  en 
Afrique  •«ayant  son  siège  4  MiUn,qui  eu  a  pris  l'ini- 
tiative. A  elle  se  sont  joiates  la  Société  Afri- 
caine d'Italie  «»t  la  Société  de  Gt'O-i ai  liie  italienne. 
C'est  la  première  fois  qu'il  part  d'I  salie  une  expédi- 
tion qui  ne  soit  pas  celle  ie  telle  ou  telle  société, 
mais  résultant,  au  contraire,  de  l'union  des  tioîs 
plus  grandea  sociétés  géographiques  d'Italie. 

M.  Porro  est  accompagne  de  M.  Licata,  dont  nous 
avons  déjà  faflé  plus  haut,  du  comte  C<jcas«elii  di 
ltfoDiig}io, du  chevalier  OasareZanuotii,  de  M.  ^f  i- 
tstosta  Paolllo.  Cm  deux  derniers  Sont  char^ub  du 
la  surveillance  et  de  l'orgaaisati(>n  de  la  caravane. 

Kfauty  joindre  le  G.  Gottardo,  lo  de^isi;l8I 'ur 
VallaPietrO  et  des  volontaires  qui  veulent  recueillir 
des  observation:»,  faire  des  levés,  etc.  Le  D'  Z.  Got- 
tsrdo,  M.  Blanchi  Paolo,  M.  Giulio  Do  Angelis, 
RomagnoR  Umberto,  en  outre,  représentant  la 
maison  dis  commerce  Filonardi,  SS  joindra  à  eux 
pour  les  études  et  las  opérations  commerciales  qu'il 
•SI  chargé  de  potmillivre  à  Zeila  et  à  Harrar. 

Exploration  SvonST  DANa  l'Alaska.  =  Dans  no're 
dernier  numéro,  nous  avons  parlé  de  rc.vjhjilitiDri  du 
liautenant  Stoney,  do  la  «uii  iin)  rimcTicuim.-,  tjui  se 
dirigeait  sur  le  Kowak  River. 

Avec  l'aide  d'ua  médecin,  Ënaiga  Purcell,  «td'un 
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équipage  do  huit  hommes,  dfln«  un  ffhnoner  pas  plus 
grand  qu'un  yacht,  le  lieuienanl  t>«o.  M.  Stoney  a  > 
aoeompti,  dans  les  quaU|oe«  moi*  q<oa  Ini  a  accor- 
dés à  cel  effet,  le  pL:5î  important  iravaii  qui  ait  cté 
effectué  sur  ia  côte  américaine  du  Pacifique  doouis 
plntiieiirs  années.  Il  a  viaitè  une  région  où  n'avait 
jamaii»  pénétré  un  blanc  avan'  lui  et  il  en  r  tudin  l  ;-  ca- 
ractère el  les  res40urce<i.  La  conduite  de  cette  expé- 
dition fut  un  modèle  d'économie,  d*habjl«té  et  de 
pérsévérance.  / 

Celle  exploration  u'était  pas  classée  comme  une 
expéd'tioo  polaire, .à'propremeat  parler,  quoiqu'elle 
fiX  eMlièr^  atcoiiiplio  mi  nr.irl  ilu  Cercle  Polaire 
Arctique.  11  ne  cherchait  a  atteindre  le  Pôle 
Nord  ni  même  à  pénétrer  dans  tes  région.s  incon- 
nues qui  lavoisinen; .  Il  devait  explorer  !a  seule 
piirtie  des  Kut^i-Liiis  ou  l'on  nn  fûi  jamais  eulié.  1| 
devait  pousser  dens  l'intérieur  d'une  régKtn  dont  la 
côft*  m^me  était  incnnimr. 

Il  a  acquis  moins  de.  gloire  que  &  il  avait  laissé 
son  corps  gelé  à  90O  kilomètres  du  polo,  mais  il  a 
fait  beaucoup  plus  pour  »on  pay^.  Il  é;;iit  in"!;  insiil- 
fisamiueut  secondé  par  le  Gouvei m  tuL'ni.  Sonschoo- 
ner  était  de  54  tonneaux,  son  <  luipageabeolnmant 
insitfH«nnt  nt  le  temps  accordé  beaucoup  trop  court. 

Sioney  n  a  pas  seulement  exploré  l'une  de«  plus 
grardos  rivières  de  1  Alaska;  il  a  encore  trouvé  nn 
in>\V"n  'iicilf  dt'  commuiiiqutT  par  eau,  et  surtout  on 
hiver,  eiure  lu  sud  l'Aljska  ei  la  côie  Arctique.  Il 
a  découvert  une  inontagno  de jHd^,  minéral  d'une 
grande  valeur,  qui  a  été  jusqu'ici  considéré  comme 
une  curiosité.  11  a  découvert  encore  des  mines  d'or  et 
dos  mines  daobarboo^ainsi  que  des  boîs  deconstruc* 
tion  d'une  assez  grande  dimension  pour  être  utilisés 
comme  poutres  dostincesà  l'établissement  du  aciéries. 
Il  a  constaté  l'existence  de  nouveaux  bancs  de  morue 
dans  la  mer  de  Behring  et  visité  une  rivière  peu- 
plée de  saumons.  Enfin,  il  a  constaté  roxisteiice 
d'un  climat  cbaud  et  agréable  au  travers  des  Monts 
d'Eié,  et,  eu  résumé,  il  a  démontré  que  l'Alaska  Sep- 
tentrional est  un  pays  de  grande  ressource  Ht  non- 
seulement  facilement  habitable  en  été,  mais  encore 
d'un  accès  aisé  en  hi<  er.  En  fait,  cette  L'X|.lor;iiion 
a  ajouté  plusieurs  uiilliers  de  kilomèlre«  carrés  au 
toiTïloire  uttliaable  des  Etata-Unis  d'Amérique. 


NËCROLOGIË 

LeD'WETu,  M.   KvAN  et  M.  Paospsa  Giqdel. 

Nous  apprenons  avec  rs  grct  la  mort  du  ssTant  D*" 
Wkth,  chef  de  IVxpéJitiun  hollandHisfi  l'Afriquo 
tropicale.  Il  se  propomit  (l'ti^'rauUir  le  domaine  dea 
counaissances  géographique k;  relativementau  pays  com- 
pris outre  Oumpata  et  Bengucla  et  de  se  porter,  dans 
un  autre  voyage,  par  le  Cuneno  dans  le  territoire  d'Oca- 
vaqgo.  La  mort  du  ])'  Weth  Isisse  oe  projet  inter- 
im^a;  nais  nn  de  sss  sompsgnens,  le      Ton  nia 
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Kellcn,  mène»  à  bonae  lia  Texpioratioa,  quand  il 
Mim  reçu  de  «a  pktri«  on  setimn  pjevniaira  raflirant. 

—  Vient  de  mourir  également  M.  KvAN,ohargé, depuis 
1a  mort  de  Sir  J.  Steu'art,  de  ooostruirc  la  route  qui 
ûoii  relier  le  )ae  VyatM  au  lae  Tanganylka. 

—  EnrogistroiiB  enfin  )a  mort  de  M.  Prosper  Giquoi, 
•nievé  à  60  ant  à  la  Franoe  et  à  la  Chine,  qu'il  conai- 
Gérait  eoniiM  sa  aeconde  patrie  et  qui  l'avatl  élevé  au 
rang  do  mandarin  à  la  robo  do  aoio  jtiuno  impériah'. 

L'ambassadeur  de  Chine  a  prononcé  un  discours  h 
eet  enterrement,  ear,  a-t-il  dit,  •  Qiqoel  ott  des  nûtrc« 
par  11  s  services  qu'il  a  randm  inotro  daraot  do 
longues  années.  • 

•  Venu  on  Chine,  a-t-il  continué,  pendant  fa  ribel* 
lion  fifîi  T{iïpinf;rf,  il  a  pris  iiiip  part  roiisiJrral  lo  i\  la 
gucrro  contre  les  insurgée,  notamment  lors  do  la  repris» 
d*  Chang-Yfi-IIei«n,  oft  il  reeonqnit  une  des  Tilles  les 

plus  ïniporiiiiitt's  lîo  la  proNinci'  «lu  Ti:lu'  Kiang.  11 
serait  supurtlu  d'éuumûrcr  les  combats  qu  il  livra  et  les 
vietoiree  qu'A  a  Temporisa  ;  j«  ne  bornerai  à  dire  que 
•abrillaiilo  cotiduito  lui  attira  rmlmiration  générale. 

•  A  l'arsenal  de  Fou*Tchéou,  dont  il  était  directeur, 
il  entivptit  dn  grande  travaux  pour  la  eonelraetion  do 
navires  do  guerre,  et  le  rrotivcnicmcnt  impérial,  afin  do 
leeounaitre  ses  mérites,  lui  conféra  la  pellsBo  jaune  et  lo 
titre  de  foneKonnair*  do  premier  raaf  ,  aToe  la  déeora- 
iion  de  l'ordr»"  <hi  Mérite  rin  l'"'  rlnss". 

«  Nommé  quelques  années  après  directeur  de  la 
uiMion  d'inttraolion,  il  a  ra  former  de  jeunes  élèTes 
irè»  capaFdc»  o(  pleins  d'.nenir  T,a  distiii .  lion  avec 
laquelle  il  s'est  acquitté  de  ses  fonctions  l'avait  désigné 
pour  ttre  diraetenr  d'une  troisième  ttiesiou,  qui  est  sur 

10  point  tîr- quitter  lu  Chine  ;  iniiis,  lii'l.i^!  lU'Us  no  pou- 
Tous  plus  attendre  de  nouveau^L  services  do  son  dé- 
Toneà«Dt. 

<  Sa  mort,  si  d^wréa  ici,  ne  le  sera  pas  moins  en 
ChÏDe,  quand  mon  gQUT«rnemont  sera  informé  de  cet 
Mnement  lUgrettablo  par  «on  représentant  &  Paris.  » 

If.  Dunojer  de  Segonzae,  sous-directeor  de  lamiiaion 
dniioiae,  a  ajouté  quelques  mots  : 

•  Arrivé  en  Chine,  en  18^7,  comme  aspirant  de  ran- 
riae,  Qiquel  se  mit  résolument  i\  l'étude  d'une  languo 
difBcilo  pour  noue  et  qui  l'était  encore  darantago  à 
Mtte  époque,  par  euite  de  l'abseneo  presque  compicto 
délivres  spéciaux  et  de  méthodes. 

«  Ses  relations  avec  les  hauts  fonctionnaires  do  l<i 
proyinee  do  Canton  l'amenèrent  à  se  demander  quclio 
transformation  attend,  <Io  nos  jour»,  lo  (,^'^ leste -Empire. 
Son  intelligonoe  pénétrante  ne  tarda  pas  ii  lui  montrer 
que  loa  peuples  de  rExtrèoe-Oricnt  tendent  ù  sortir  do 
leur  igoloment,  à  secouer  leur  immobilité  et  à  s'agré- 
ger au  faisceau  de  la  grande  famille  humaine.  Sa  voie 
était  tracée,  son  parti  était  pris  et,  depuis  lors,  tous 
SCS  efforts  tendirent  .'l  M  condcr  te  niouv^riicnt. 

•  Mais>  à  cette  époque,  la  Chine  était  en  proio  tk  la 
rébellion  des  Tafping*;  eea  provin^ea  éuient  raTagées. 
H  imporî.iil  lie  rcl.'vcr  ks  finances  qui  étaient  épuisées  ; 

11  fallait  combattre  los  rebelles,  qui  compromettaient 


jusqu'à  la  séeurité  des  ports  onTer^sauvommeroeétran- 
I  ger.  Oiqucl  fut  nommé  commissaire  dea  douanet  impé- 
riales h  Ning-Po  et  plus  tord  A  ILui-Kl'ou. 

•  Dans  ces  deux  posées,  il  sut  so  montrer,  non-seule* 
ment  admiaistrataur  édairé,  ou^  surtout  homme  d'ae- 
tion.  Il  organisa  à  Ning-Po  un  corps  frariro-chitiu!-^,  Àla 
tète  duquel,  avec  le  coucous  de  ses  collégncs  do  la 
guerre  et  d*  la  narlBA,  il  ^baiM  nteoeeaivament  let 
T.i"pin;;<i  tlRs  vilîrs  do  Yu  Yao,  de  Chang-Yu,  do  f  hao- 
Ching.  Kn  dix  mots,  le  contingent  franco-chinois,  qui 
dana  son  plue  fart  dévetoppameni  complaît  2,500  hoan 
mes,  avait  enlevé  trois  villes  murées,  amené  réTnfnation 
de  quatre  autres  et  dégagé  soixauto  lieues  de  territoire. 
C'est  alors  qu  les  soins,réc1anéfl  par  une  blèssare  reçu» 
à  l'assaut  de  Sang-Yu,  l'obligèrent  A  roveiiir  momcntn- 
nément  en  Franco,  tandis  que  son  collègue  poursuivait 
seul  1«  ooun  do  ienis  aaeeèa  eommoM  «t,  après  dans 
ans  do  eampagn^décagaait  1»  prorinee  du  Trhé-Kiang.  » 

M.  Dnnoyer  de  Segoniao  rappelle  ensuite  la  part 
prise  par  Giquel  ù  la  création  do  l'arsenal  maritime  d* 
Fou-Tchéou,  à  la  solution  des  difficultés  aoulofées  par 
le  traité,  conclu  à  Livadia  «vira  la  Chine  et  la  Russie, 
et  surtout  i\  la  création  dos  éeoles  chinoises,  oilk  sont 
enseignées  les  langues  européennas  et  les  iciencea  11. 
Dunoyer  de  Segonicae  termina  par  ces  mots  : 

«  Lurs  lies  liiffîriiîrc-^  qu;  ^i;r;'irent  t-titro  la  Fr.'^iicc  et 

la  Chine,  Giquel  eût  souhaité  bien  ardemment  prévenir 
tout»  rupture  «ulre  «a  patrio  et  un  paya  qnll  umait.  «t, 

lorsque  vint  la  période  de»  hostilités,  il  s'employa  Jo 
tous  ses  efforts  à  faire  prévaluir  la  conciliation.  Aussi 
salua-t-il  aveo  satisfaetion  la  eoiieinsion  du  traité  d« 

TiL-ii-Tsinn  quand  cet  Acte  lîip'lMmattqiif;  vint  rûtiillir  la 
bonno  harmonie  eniro  tes  deux  nations.  11  allait  re- 
prendra Tia-à-vis  de  la  Chine  1*  ré1«  qu'il  a  au  si  bien 
rcDij  lir;  do  nouveaux  él^vc-î  .Tllsiont  lui  JIre  cuiiSés, 
lorsqu'une  mort  cruoUe  est  vcnuo  lo  séparer  de  nous  & 
un  Aga  oi'i  il  pouvail  eneore  être  appelé  i  yendre  doa 
servicos  éminents  '.  > 

A  la  suite  do  co  discours,  le  général  chinois  Tchcng- 
Ki-'I"<jiit;  ;i  pris  lii  p<irolc.  o  l'oiir  nous,  qm  sommes 
acroutuiisL'5  ."i  ui-  vuir  d.ius  ]•■-,  V'AriDi'^i  v-i  q\it>  do»  étran- 
gers. Giquel  l'tidt  ^kvLHUi  II'  1  ranr.iis  ;   il  ri'iirésontait 

:  SU  douce  pairie,  la  France,  dans  toute  sa  personne,  qui 
était  à  la  fo't»  si  délicate  et  si  énergique.  > 

La  premièic«  des  missions  dont  il  a  été  parlé,'  OOB- 
posée  de  38  élèves,  est  arrivée  en  mai  1877  et  A  fait 
en  Europe  un  séjour  de  trois  années.  Dos  38  éUvea  qui 
cil  faisaient  partie,  8  ont  des  postes  importants  dans  la 
diplomatie,  à  savoir  ;  lo  général  Tcheng-Ki-Tong,  dont 
les  «uvragos  sont  si  appréciés  du  public  français  ;  Ma- 
Kiiîli  Ti  11 'If.:;  l't  I.o-Foiii,- -  i  ,o(i .  i  e--  dcu\  <!(  niiiri-,  atta- 
chés a  Iuhl;- Cli.uig,  oiit  tlo  liiiiiti  s  sii  iiatioiis  (i.tlis 
leur  pa\^.     ■•<<:it  m^'énieurs  de*  i  iiii-'-tructitiiis  r.avnles; 

I  r»,  ingénieurs  ih-h  mines  ;  12,  oitieiers  de  marin<>;  i>, 

j  contre  maSercs  ou  chefs  d'aiolior. 

La  deuxième  mission  se  composait  de  10  élèves.  Elle 
a  produit  :  2  officiers  du  génie,  1  officier  d'artillerie» 
1  ingénieur  des  poudres  atoAlpélrea^  i  ingéaienr  dea 
constructions  RAvales,  2  officiers  de  marine,  I  contre* 
maître  torpilleur. 

La  majorité  dos  jeunns  gens  ont  reçu  leur  éducation 
dans  les  {^naiides  écoles  françaises;  mais  lea  élèvM  da 
marine  ont  été  instruits  en  Angleterre. 
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REVUE  GÉOGRAPHIQUE 

INTERNATIONALE 


Dirooteuï--Gérant  :  Oeoirg-e»  R,IQ1VJLXJI>  •  *. 

ProféMeur  au  Colléf^e  ChtpUI,  S  î'ItistHiit  fîommfrrlal  de  Paria,  »fit  ftcnlra  miinklpa!»'»  iiip^rlr-urc»  Turgot  et  AnigQ, 
m  OnM  Commereûux  de  la  ville  do  Parlr*.  MnnbrK  iKinorilrt!  lUi  C<'tiili'n  Club  <li>  Loniirr!!.  NU'nilin'  baoortira  de  la  fiOCMM 
«l'hUloIro  et  do  scognphie  de  Liège,    Membre  honoraire  «le  i  Atsooutloo  l'ol)'lecfaaiquo  de  Ptfla. 
Membn  ét  la  DinatUm  iiairë»  w  (Suit  Aipte  Piintala,  ltea>b««  de*  âooiéi&i  d'EoamM^a  paUtlqaa  et  da  8laili»th|ue  de  Parli, 
Ptanter  ■aeiilalM  a^aliil  ia  Oaiwal  SifCrlcar  de  ètatleUqne,  Membre  de  la  Gaotariiaioa  oiuoWhI*  *•  SliIkUqiie. 
MaotiH*  ImMnlfa  da  la  Maailli  da  véottaphb  nommervliin  dn  Bor  ifiaui.  Membre  wffaapendMit  daa  SeaUléa  de  gtofraplile 
da  Ltaboofla  al  da  BadafMH,  da  Roci^rori,  ii«  Un  ien,  d,'.  Nano^  et  dtlrao,  de  rAaadtela  d*Hl9paM, 

L&urtiAt  de  l'institut  de  t'ranoe. 


NOTA.  —  Ceux  de  oo«  Aboaaéa  qui  dMreol  une  eolleoUoo  oomplita  de  la  fl«Mi«  pauvent  «e  proourer  lo«  tnuim  I87A,  1877,  1878, 
mv.lWI.  1881,  I8«tt,  isasel  M84  «a  Dauf  beaux  Toluiaai,  éUfanumit  ralMa,  ao  prix  da  141  franc*  obacan  poar  Paria.  Pris  da 
la  aelleadeB  eompIMc,  reliée,  tOO  francs,  le  port  en  eoa.  twt  lea  dleaHaoiaaU  al  l'Mraacer,  le  port  «et  aa  mis.  La  nombre 
rexamplairci  mtant  eat  tile  reetretat  liMMièi  le  prix  D'ael  fee  de  1 V  Cmiom.  L»  prix  de*  «aniroa  daa  aaniaa  éoeuttea, 
*eoda«  bolément,  eii  BiA  b  1  fr.  SS  «Mifc.  par  naniM.  Laa  eertae  aral  feaduaa  an  am,  aax  prix  laipeelili  lodIqiiéB  aer  k 
oourerturc  dujoarnal. 


Le  Utrû  «t  <«  couverture  d»  l'année  ISttà  ieront  envoyés  gr^uUement  à  tout  les  abonné» 

qui  en  fervtU  la  demànde» 


SOMMAIRE.  —  GEORGES  RENAUD.  -  L»  France  i  fK^lAriaur. 
VIRLET  D'AOUST.  —  Th.'urie  lie*  lri-nil)]cmenlî  de  li  ne. 
O.  R.  —  Les  Alplnistea  k  Turin  {fin)  (arec  trol»  gravureij. 

OOmtRIKR  I»  X/mVHaamm  t  AWtelI.  -  X.  :  Revl>lon  de  h  m  du  «  jalllel  in»  auF  la  pMfriéM  ladl* 

tmnm.-'h  fsR^^A:  U  TimlaleaaMa  »ae  Ai«k«e  eleow  laa  Tarée. 

Awaiioat  du  lleateoinl  Palat. 
OOimRISRS  DE  L'BaCTÊIUKXJR  : 

TOK-KIN  ET  AN-NAM.  —  Rltosllon  aL-ludle.  l»ri»o  do  Lao-Kaî.  Régime  mioier. 

■  ASAGASHAB    -  CL.\M.AGERAN  :  Rapport  au  Sénat  sur  le  tnUi da  17 dieeoibie  1M8. 

COCHINGHiNE  ET  CAMBODGE  —  Drinlpr»  évéiiemoab  suf^oniis. 

ANTILLES  FRAMÇAI^E^S   MARTINIQUE)  (iMlfl.  —  Rftle  économique  de?  ntgra. 

VOYAOBS  BiX  XXPL>ORA.TIO»rS  :  AMERICUS.  —  Voyago  au  Harc  national  do  YellowitoDe  (ËUia>UDia  d'Amé' 

rif|UL';  (avec  deux  gravures  et  une  carlo  l«ors  t<  5te). 
MAURICE  DE  DÉCItY.  —  Voyaifc  au  Cam  a^e  {$uUe). 
VICTOR  GIH.\UD.—  Voyage  aux  granJ»  lac»  de  l'Afrique  méridionale  [luitt). 
HENRI  COUDRBAU.—  Lea  Uapè.  S»  L'ancIeoDc  nailoa  (Ui  A(DaaoMa(«m<«). 
IVOTTVBLXiBS  OâOaRA.PMIQUB:s  :  Kncore  la  Ourane;  A«  Mijat  d«  TriWeeWlHiieilIel  de  Traaa  (8T>-Lsaoua- 
ttCùis);  Exeundon  Molaire  du  Club  Alpin;  Coogrè»  al|$érieu  dca  Alpiniste*. 

BJB1jIOQRAI*HIB!  :  Excuralon»  et  reeonnaiManee«  (Coeblncbine  ftmnçalM):  La  (jraiiJe  Eii.')clopi  ili.' ;  Glicniiii»  tic  fer 
français,  documenia  MiiÎJiUttue»,  lignes  d'intérêt  local;  L«»  plante»  de»  Alpe» (CoiUi«»os);  Élémcnlis  de  géographie (IIb.nht LEMosMua 
et  FbaiIi  ScHfiXDEFil:  Annill  dl  SialwUca.  Sta«i»tloa  Induairlale  iDooso);  AaaaatoedéoiMfnUm  Manoal 
du  Brtneardlrr  (I)'  Onn^s)  ;  Société  de  SlatUUque  de  Pari»,  Di.cour»  d'ou»efluT»  (Lfcw  Bat};  Le  Cauwa  Naff  el  Monlpenier-lo. 
Vieux  (Martei.):  Le»  H^-c.'nU  Voyages  de»  NL-b'rtandui?.  i  U  Nouvelle  Gti-néc  (Hot.*r<u  BoNvfuiTf), 

ORA'VUliBS  :  Croqoia  du  Coflgrè^  de»  AlpinUte»  de  Turin  ;  Vue  de  Fucni-Peab  ;  Geysers  du  Pare  National  des  Klats-Ucùa. 
OAKSa  t  U  Pua  Mttootl  dea  Blale-Uiile  4'Aflllrifaa. 


LA  FRANGE  A  L'EXTÉRIEUR. 


La  ampagne  anti-coloniale  a  eo,  il  tant  en 

convenir,  un  singulier  dénouement.  SUt  a  abooli 

à  Ifl  consolidation  et  à  l'organisation  des  nouvelles 

poBse.s5ion8,  GODlre  la  conserv  ilion  it .  r  idles  on 
s'était  insurgé.  C't^st  la  force  des  choses  qui  l'a 
voulu  ainsi.  L'opinion  publique,  une  opinion  pu- 
blique l'itr-itf.  s'est  imposée  à  l'encontre  d'une 
autre  y^juaun  i  ublique.  bruyante,  manifestante, 
mais  ne  reposant  sur  rien  de  sérieux. 
Toutefoii,  cette  oampagae  a  eu  et  a  encore  des 


conséquences  fâcheuses^  c'est  de  reodre  k  Fraaoe 
hésitante,  d'enlever  à  ses  diplomates  raatorité  et 
le  ton  qu'ils  devraient  conserver  vis-à-vis  des 
autres  nations  dans  des  questions  d'une  itnpov» 
tance,  secondaire  en  apparence,  mais  qu'en  oéfi- 
nitive  on  ne  saarait  négliger.  C'est  par  one  po- 
litique de  détails  qnotidieone,  suivie  selon  des 
principes  et  une  doctrine  bien  nette,  qu'on  arrive 
à  Taire  de  grandes  cboses.  Yo^ez  rAllemagaet 
Cbaoue  jour  apporte  une  piene- nouvelle  à  rédi- 
fice  de  la  veille. 

Aujourd'hui,  les  adversaires  de  la  politique  co- 
loniale ('1:h;('!:0DI  à  fortnul'V  leur  r,jQ-fi)if('  et  à  la 

justifier  par  des  théories  scientitiques.  C'est  le  cas 
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de  M.  Yves  Guyot.  xm  homme  intelligent,  ce- 
peadaat,  et  ^uc  dous  ne  déscspéroQs  point  de 
compter  parmi  les  nôtres,  lorsqu'il  aura  pu  se  sous- 
traire aux  influences  circOD8lanUelles  a'une  ligne 
politiouft  mal  engagée. 

Le  débat  a  donc?té  porli5  A  la  Soci^U^  des  F.co- 
nomiBles.  Malheufcusomeut,  au  lieu  d'y  avoir  des 
diieiunoiw  ïmproviséea  comme  autrerois,  qui 
n'engageaient  à  parler  que  les  personnes  ayant 
assez  d  expérience  personnelle  pour  ne  pas  crain- 
dre de  participer  à  la  discussion,  ou  n'y  a  plus 
que  des  discours  préparés  à  i'avaucc  et  d'une 
longueur  démesurée.  M.  Léon  Say  a  tort  de  ne 
point  limiter  le  temps  de  parole  accordé  à  chacun. 
Il  iliminne  ainsi  le  nombre  des  orateurs  techniques 
susceptibles  de  participer  ulilertieiit  à  la  liiscussiou. 
M.  Leroy-Beaulïeu  a  parlé  uoe  heure.  Son  dis- 
cours renfimnait  d'excellenteb  choses.  Toutefois, 
il  était  un  peu  trop  doctrinal  ;  on  voyait  qu'il  ne 
possédait  pas  suffisamment  le  détail  de  la  ques- 
tion actuelle.  M.  Frôdrric  Passy  a  parlé  une  heure 
un  quart!  Après  boire,  c'est  long.  Il  a  reproduit 
Mndtaeoitra  delaCbambre,  avec  force  citations,  ce 
qui  ne  saurait  ôlre  permis,  à  moins  qu'elles 
ne  soient  faites  de  mémoire.  Nos  discussions  de- 
vraient demeurer  ce  qu'elles  élaunil  autrefois,  de 
aimples  conversations.  M.  Passy  ne  veut  pas  du 
Tonkin,  pas  plus  que  Voltaire  ne  voulait  du  Ca- 
nada, et  pourquoi  ?  Parce  qu'il  a  honeiir  de  la 
guerre.  Il  veut  la  paix  à  tout  prix. 

Nous  l'avouons,  rien  ne  nous  horripile  plus  que 
d'entendre  crier  :  la  paix  I  la  paix  !  surtout  daus 
un  pays  dfjà  peu  disposé  aux  choses  militaires. 
Nous  aurions  une  armée,  un  million  d'hommes, 
uouâ  dépenserions  600  miUions  de  kaucti  par  au 
pour  nous  laisser  donner  des  soufilets  par  le  der- 
nier nÂgro  de  la  terre  daus  la  cratule  de  faire 
tuerun  nomme!  Cen*est]Miaain8i  cpi'on  entretient 
dans  une  nation  le  sentiment  des  devoirs  à  rem- 
plir envers  la  patrie,  qu'un  la  prédispose,  qu'on  la 
prépare,  qu'on  Texeice  à  s'imposer  les  plus  grands 
sacrifices  en  perspective  pour  assurer  le  relève- 
ment de  l'honneur  uatioàal  le  Jour  o&  les  circons- 
tances seront  propices.  Nous  avons  horreur  des 
Ligues  de  la  Faix,  écoles  de  démoralisation,  d'a- 
moliissement,  d'avaoliissement,  bonnes  à  former 
une  génération  de  goaunenx»  de  peUUi  crevés  et 
de  déclassés. 

M.  Yves  Guyot  n'a  pas  été  Lou.  Nous  savous 
qu'il  8  groupé  des  chiures,  «jue  ses  chitires  sont 
ezacla  ;  mus  il  n'a  vu  et  ne  veut  voir  qu'un  côté 
de  ta  question,  et  enHo  il  ne  connaît  ni  le  Tonkin 
ni  la  Chine.  Il  uc  s'en  doute  point.  Il  a  parlé  de 
l'Inde  comme  un  homme  qui  ne  soupçonne  point 
les  immenses  tianaformalions  qui  s'efl'ecluent 
chaq^ue  jour  dans  ce  pays  sous  la  direction  de  la 
politique  anglaise. 

Quant  À  M.  Lalande,  un  homme  distingué  ce- 
pendant, il  eût  mieux  fait  de  ne  pnSat  intervenir 
dans  une  question  qu'il  ne  soupçonne  même 
pomt.  Ses  calculs  relatifs  au  commerce  piobabie  ; 


dn  Tonk'ir  sont  le  comble  du  ridicule.  L'Inde  an- 
glaise fait  tant  de  commerce.  Il  y  a  tant  d'Indous; 
cela  donne  tant  par  tête.  Or,  au  Tonkin,  il  y  a  tant 
d'hahilants  ;  à  tant  par  téle,  cela  donne  tel  chiffre. 
Etk  rmlk,  nn  raisonnement  !  Comme  si  lUindou, 
l'Annamite,  le  Tonkinois,  le  Chinois  appartenaient 
à  lu  même  liulioualilé.  «  Tout  cela  est  en  Asie  >, 
s'est  dit  M.  Lalande,  <  même  sac,  môme  farine.  > 
Que  diries^vcMM  de  quelqu'un  qui  chercherait  à 
supputer  to  eonunerce  piolMlile  de  l'Espama  on 
de  l'Italie  d'après  le  eommeroe  des  Iles  Britan- 
niques? 

M.  Félix  Faure  a  dit  de  bonnes  choses.  Il  les  a 
dites  trop  brièvement  et  s'est  trop  tenu  sur  le  ter- 
rain de  la  statistique.  Nous  comptions  sur  lui  pour 
moLirer  commoiil  la  question  du  Tonkin  s'était 
posée  et  devait  se  poser  au  point  de  vue  com- 
mercial. II  ne  l'a  point  fait,  de  telle  sorte  au'il  ne 
s'est  pas  trouvé  uo  seul  orateur  pour  rétanlir  lep 
choses  conformément  à  la  vérité. 

Pour  tout  ce  monde,  le  Tonkin  est  une  décou- 
verte nouvelle.  Ils  ne  le  connaissaient  point  avant 
que  les  eireonstauces  les  aient  obligés  à  s'en  occu- 
(lor.  Ils  ne  savent  point  qu'il  y  a  deux  siècles  qu'on 
éciit  sur  le  Tonkiu  et  sur  la  Chine  et  que  la  si- 
tualioiiy  a  bien  peu  changé. 

Mémo  pour  l'Algérie,  pliis  proche  de  Qoas,  que 
de  iMlouraises  nous  avons  entendu  !  Les  uns  en 
font  bon  marché  et  la  céderaient  volontiers.  Les 
autres  ne  la  côderaieut  point,  par  point  d'honneur 
national,  mais  la  considèrent  comme  u:te  mauvaise 
atiaire  pour  la  France.  M.  Yves  Guj  ol  est  de  ceux- 
là,  et  les  autres  orateun  l'auraient  a^vi  vokmtieni 
sur  ce  terrain,  à  l'exeeptiWK  de  'KM.  Leroy- 
Ueaulieu  et  Faure. 

Il  faut  bien  le  dire,  si  de  telles  énormités  cou- 
rent en  France  relativement  à  nos  possessions 
d'ontre-mer,  la  foule  en  est  aux  habitants  et  aiu 
amis  dei>  Colonies,  qui  tirent, chacun  à  soi,  la  cou- 
verture, sans  se  préoccuper  de  l'intérêt  général.  11 
n'y  a  pas  de  groupements,  pas  d'id^M  étovéeSt  PriS 
de  politique  vue  de  haut  et  de  loin,  rien  «jue  des 
intérêts  personnels,  étroitement  eompriSf  étroite- 
meut  défendus,  sans  cohésion, sans  éineirgie)  SSUB 
amour  réel  du  bien  public. 

L'Algérie  se  plaint.  Elle  se  plaint  toujours! 
Mais  elle  se  plaint  souvent  a  faux.  Il  y  a  des  points 
sur  lesquels  il  y  a  iteu  de  l'écouler  ;  ii  y  eu  a 
d'autres  sur  Icsqusls  on  doit  pasaor  outre,  sans  en 
tenir  compte. 

Le  Petit  Cofon,  par  exemple,  que  nous  lisons 
volontiers  avec  plaisir  et  avec  fruit,  —  quoique,  à 
bien  des  égards,  nous  ayons  une  manière  de  voir 
tout  opposée, — \9  Petit  6'otojtveut  toujours  recourir 
à  la  métropole,  tout  réclamer  à  l'Etat.  A  cet  égard, 
nous  devons  nous  imposer  l'observation  d'un  prin- 
cipe foudameutal,  c'est  que  «  les  colonies  doivent 
payer  leurs  dépenses  et  rembourser  les  avances 
faites  pour  leur  bien  et  leur  prospérité.  >  iSi  nos 
aUairi.'s  en  Al-^ôric  Piifi?i">nî  cl''  l.iic"  r'"ndt;:t.Ç8 
depuis  cmquïutt  un^,  uuui;>  daviiunt)  ae^uui  long- 
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temps  jie  pas  avoir  un  sou  à  débourser  de  ce  cOté. 
Sans  doute,  les  Algériens  n'aiment  point  à  payer 
d'impôt  !  Cela  est  dans  la  nature  humaine.  Il  faut 
passer  outre  ;  mais  on  pourrait  leur  épargner  une 
foule  de  gaspillages  auxquelsdonnentliculesfonds 
afifi^ctés  à  l'AlgOTÀ.  Avec  les  mêmes  crédits,  on 
pourrait  faire  bpnuroiip  plus. 

Ko  retour,  nous  n'admellous  point  que  les  co- 
lonies soient  une  matière  exploitable  pour  la  mé- 
tropolo.,  I^es  colojùQs  doivent  être  considérées 
eëmme  doB  êtns  JéiliièB,  qui  ont  besoin  de  tonte 
leur  puissance  de  vie  pour  grandir  et  se  dévelop- 
per. Nous  nous  refusonsà  leur  imposer, au  simple 
profit  du  pays  d'origine,  des  char^  qui  puis- 
sent .avoir  pour  ooniseçpuiiee  tanr  lentaèTO  et 
Mur  iM»  d  expansion.  ' 

L'AigéHe  est  inondée,  en  oé  moment,  des  mon- 
naiéff  éspagnoles.  <  Vite,  crie  WPêtit  Colon,  vite, 
gdi^iriéinem«n^  français,  intervenez  •  ;  et,  comme 
iB  gbpvenientei^t  ûy  f»fA  rien,  il  se  tient  coi,  et 
ht  crise  monétaire  sévît  de  plus  belle,  c  Gom- 
ment, vous  Ile' flutei  lienl  A  quoi  sertez-rous 
donc?*  ' 

Celte  crise  monétaiiei,  le  gQdVênieitieikt  t»  pou- 
vait que  la  circouscrirc,  en  refusant  de  recevoir 
la  mounuie  espa^jnole  dans  ses  caisses.  Or,  il  no 
l'a  jamuis  reçue,  l'ourquoilespeiliolàiefsn'oni-ils 
pas  fait  la  môme  chose? 

|te  né  )*ont  pse  îài  pan»  qu'ils  ne  le  pouvaient 
point.  On  veut  vendre  avant  tout;  on  veut  faire 
des  affaires;  on  est  donc  obligé  de  recevoir  la 
monnaie  du  client.  On  n'aurait  dû  l'accepter  que 
poucsf  yaleur  réelle^  de  n^uiiére  &  nejias  perdre  au 
f^nge.  Tant  pis,  si  on  ne  l'a  point  bit  i  la  concur- 
rence des  marchands  entre  eux  en  est  pcut-ôlre 
cause.  Cela  prouve  que  les  bénéfices  réalisés  sont 
assez  grands  poiu  permettre  de  supporter  cette 
pçrte.  Il  en  résulte  que  le  mal  va  en  s  aggravant  ; 
caflji  spéculation  s'en  mêle.  On  fait  commerce  de 
cette  monnaie  ;  on  j'importe  d'Espaguo  en  Algérie, 
non  pour  ps^yer  des  opérations  voulues,  mais 
simplement  ponr  proBter  de  la  différéncè  qui  existe 
entre  la  monnaie  espagnole  et  la  moniiaio  fran- 
çaise, différence  qui  est  d'environ  15  uyO. 

Où  est  le  remàdeî  II  est  dans  les  mains  des 
Algériens  euxHnj^mes^Ouniç.recevoir  lajç^çflji^jiÇj, 
espagnole  que  pour  sa  valeur  réelle,  oit  hausser, 
le  prix  des  marchaudises.  Ce  qui  vaudrait  1  franc, 
payé  en,  jncu^ie  française,  Vaudrait  1  fr.  15  en 
monnaie  espagnole.  G  est  aux  msifes,  par  exemple, 
à  inviter  leurs  administiés  par  voie  d'afiiche  à 
prendre  cette  mesure.  Que  chaque  boutique  ])orte 
une  affiche  bieti  visible  pont*  aviser'  les  clients  : 
«  Ici,  on  ne  reçoit  la  monnaie  espagnole  que  pour 
sa  valeur  tém»  ;  il  le  problème  sera  résolu. 

Bozmes  gens  ane  ces  Âl^riens  !  Bon  pays  que 
ces  belles  contrées  ensoleillées  !  Un  peu  plus  de 
sens  pralique  el  d'esprit  d'initiative,  et  ce  serait 
un  Eldorado.  Nous  en  reparlerons;  mais  laissez  le 
(inivemement  tranquille,  car,  toutes  les  fois  qu'il 
SI  mêle  dé  qoslqpie  ebése»  il  ne  iéit  que  dés 


maladresses,  témoin  l'étonnante  circulaire  de 
M.  Sarrien,  relative  à  l'émigration,  dont  nous 
reparlerons.  Gborqbs  Rknadd. 

— 


THÉORIE  DES 

ïftEMBLMËNÏS  DË  TfiRRfi 

Il  faut  reconnaître  dans  les  phénomilsnes  SéiS" 
miques  ou  des  tremblements  de  terre  quatre  oau- 
ses  pnncipales  qui  peuvent  les  engenorer. 

(j  est  d'abord  le  refroidissement  du  globe.  On  a 

calculé  que  ce  refroidissement,  qui  a  produit  l'en- 
croûtement do  sa  surface  et  l'a  fait  passer  del'état 
solaire  à  celui  de  planète  obscure,  avait  oecs* 
siooné  un  retrait  de  14  à  1,500  mètres  (environ  un 
kilomètre  et  demi)  dans  ce  rayon  terrestre.  Il  est 
facile,  d'après  cela,  de  se  rendre  compte  des  in- 
tlexions,  des  brisements,  des  refoulements  succes- 
sivement subis  par  les  roches  composant  l'enve- 
loppe rigide,  celle-ci  étant  forcée,  par  les  lois  delà 
prcssiuu,  decomblerles  videsquelerefroidissemeot 
produisait  i  l'intérieur.  Les  Iremblemejilsde  terre, 
auxquels  ces  accidents  donnaient  nécessairement 
lieu,  durent  être  très  fréauenls  et  très  violents,  ear 
ils  produisirent  les  cataclysmes  qui  ont  déterminé 
le  soulèvement  des  chaînes  de  montagnes.  Leur 
origine  remonte  donc  aux  premiers  encroûiements 
du  globej  c'est-à-dire  &  plusieurs  millions,  pourne 
pas  direé  desmillisnlB^snnéee.  Cependant, à  me- 
sure que  la  terre  se  refroidissait,  ces  tremblements 
devenaient  de plusen plus  rares  et,  aujourd'hui  que 
noire  globe  a  déjà  perdu  les  six  dixièmes  de  se 
chaleur  initiale,  son  refroidissement  étant  deveua 
presque  insensible,  les  seeonstessélsmiques,  dues 
à  cette  cause,  sont  devenues  très  rares,  et  c'est  à 
peine  si  on  peut  lui  attribuer  quelques-unes  des 
plus  gi^andeS  èatastrophes  des  temps  historiques. 

Viennent  ensuite  les  tremblements  de  tene  liés 
aux  phénomènes'  volcaniques.  81  eeuz  dus  ft  la 
cause  précédente  remontent  à  une  antiquité  incal- 
culable, ceux-ci,  au  contraire,  sont  de  date  rela- 
tivement récente,  puisque  l'origine  des  volcans  ne 
remonte  guère  au  delà  do  l'époque  miocène  (ter- 
rain tertiaire  moyen),  soit  à  seulement  un  million 
d'années  environ.  Les  volcaus,  comme  nous 
l'avons  aussi  démontré,  dans  un  mémoire  spé- 
cial ,  sont  des  phénomènes  intraceniraux, 
c'est-à-dire  de  l'intérieur  même  de  la  croûte  du 
globe  et  non  de  sa  base.  Ils  y  sont  situés  à  defai* 
bles  profondeurs  et  isolément  les  uns  des  autres. 
Enfin,  il  est  généralement  admis  aujourd'hui  que 
l'eau  est  l'én  de  leurs  priueipanx  Ibcteurs.  C^t 
cette  eau,  qui,  en  pénétrant  de  la  surface  à  l'inté- 
rieur du  sol,  suit  p;ir  fractures,  soit  par  pression  et 

(1)  Dlteoun  twpaoaci  à  1«  Héuoioa  dt  la  PnaM  SduiUflqiM 
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capillarité  à  travers  la  porosité  des  rocbcs,  y  nc- 
qttiert  une  très  haute  température  et  un  pouvoir 
expressif,  capables  d'ébratilor  le  sol  cl  de  dôler- 
mincr  les  tremblements  de  terre,  précurseurs  ordi- 
naires des  éruptions  volcaniques. 

Si  los  découverlps  r/^cpntes  <ltî  la  gi^-ologie,  ten- 
dant Adc'montrcr  qucTorigme  de  l'iiomme remonte 
aussi  à  IVpoque  miocène,  se  conlirmaient,  elles 
permettraient  de  foire  ce  rapprochement  siagulier, 

aue  nos  premiers  ancAlres  auraietit  été  téaiioiDs 
e  Vétablissement  des  premiers  volcans. 
Quant  à  la  troisième  cause  des  mouvements 
séismirjups,  elle  est  due  à  des  éhoulements  inlé- 
rieurs  de  la  croûte  du  glube.  Cette  hjpothèse,  qu'on 
a  peat-^fttre  utf  peu  trop  exagérée,  n'a  été  simul- 
tanément sugg<^rée  à  nous  et  à  M.  Boussin- 
gault  qu'il  y  a  uoe  vinglaiuc  d'années.  Les 
grandes  cavités  intérieures,  produites  par  le  soulè- 
vemeai  des  montagnes  on  par  Taction  dissolvante 
et  érofljre  des  eaux  dreulant  ft  l'inCérfenr  des  sols, 
doivent  souvent  donner  lieu  à  de  grands  ^Loule- 
ments  et,  par  suite,  à  des  ébranlomenla  plus  ou 
moins  coiisidéraliles. 

Enfin,  la  quatrième  cause  productive  d.vs  trem- 
blements de  terre,  d\ls éleciroséismiçw^s,  esHY-lec- 
tricité,  dont  jusqu'ici  on  ne  s'était  pas  préoccupé, 
quoiqu'elle  parût  appelée  à  jouer  le  principal 
role  dans  l'enaemble  des  mouvements  terrestres 
et  être,  avec  les  volcans,  la  caus-;  du  plus  grand 
nombre  des  tremblemeuLs  de  terro.  L'action  élec- 
trique nous  a  para,  en  effet,  assez  clairement 
démontrée  par  les  orages  séimique»  ou  terrestres, 
qui,  par  suite  des  dispoMilions  du  sol  de  certaines 
.   régions,  se  produisent  simultanément  avec  les  ora- 

{;es  aériens,  ainsi  que  nous  avous  eu  occasion  de 
e  constater  en  Grèce  et  que  cela  s'est  produit  plu- 
■ieura  fois  aux  Antilles,  à  Madagascar»  etc.  Cette 
intervention  de  l'éleetridté  dans  certains  tremble 
ments  de  terre  nous  paraît  surtout  bien  d*^raoulrée 
dans  les  tremblements  que  nous  désignerons  sous 
lé  nom  de  partiels,  parce  (qu'ils  n'an'ectent  que 
certaines  couches  de  la  partie  tout  à  fait  superfi- 
cielle du  sol,  soit  tantdt  les  {nférieures,  sans  ébran- 
ler les  supérieures,  soit  tant  "  '  '  '[r  i  seule  nent, 
comme  les  Daines,  de  la  S  v  \  It:  la  ISuède,  du 
Chili,  du  kfeziqueont  pefmib  !<  onslater  l'un  et 
l'autre  de  ces  cas  et  comme  les  mines  de  l'Escar- 
l>elle,  près  de  Douai,  viennent  d'en  fournir  un 
nouvel  exemple  remarcjuable.  LA,  les  2i  juin  et 
5  août  derniers,  la  partie  supérieure  du  terrain  de 
craie,  qui  recouvre  le  lemin  houtller,  a  été  deux 
fois  agitée,  seule,  par  des  secousses  séitimiques, 
pendant  que  le  so<  intérieur  uù  travaiilaieut  un 
grand  nombre  d 'ouvriers n*épiroavaii  auciin  mou- 
vement oscillatoire.  . 

Enfin,  le  16  août  dernier,  se  produisit  encore 
dans  l'Orléanais,  vers  Patay,  un  autre  tremble- 
ment de  terre  plus  étendu  et  plus  inleuse,  qui,  par 
les  circonstances  qui  l'accompagnèrent,  parut  de- 
voir être  également  rapporté  aux  tremblements 
partiels.  Mathenreusement,  il  n'y  avait  pas,  dans 


la  localité,  de  mines  qui  pussent  permettre  de 
constater  le  fait  d'une  manière  indéniable;  mais 
ces  faits  suffisent  toutefois  pour  démontrer  que 
les  trembtemeata  de  terre  sont  loin  d'avoir  tous* 
leur  origine  dans  les  grandes  profondeun  du  sol. 

En  m^me  temps,  nous  repousserons  comme 
inadmissibles  toutes  les  théories  séismiques,  ba- 
sées sur  le  seul  pouvoir  attractif  combiné  du  so- 
leil et  de  la  lune  et  même  des  grandes  planètes, 
agissant  snr  de  prétendues  marées  intéi^nifes. 
Nous  regardons  celle  attraction,  bien  que  réelle, 
comme  tout  à  fait  insufHsante  pour  produire  le 
plus  petit  tremblement  de  terre.  loqaM  ttdgS  des 
chocs  violents  et  instantanés. 

Les  expériences  qui  ont  eu  lieu  dernièrement 
à  New-York,  à  l'embouchure  du  fleuve  lîudson, 
pour  le  débarrasser  des  récifs  qui  rendaient  sa 
navigation  dangereuse,  semblent  venir  à  l'appui 
de  cette  opinion,  car  la  destruction  du  dernier  de 
ces  éciieilg,  le  FUtod-Roci,  à  Hell-Gate  (Porte  de 
l'Enfer),  mesurant  1 ,800, OiX) mètres  cubes, aexigé 
137,000  kilogrammes  de  dynamite  pour  être  dé- 
truit jusqu'à  la  profondeur  de  18  à  20  mMres.  I) 
n'a  cependant,  malgré  l'e-xplosion  d'une  aussi 
grande  masse  de  matière  explosible,  produildans 
le  sol  environnant  qu'une  très  feible  seconssa  dct 
peu  d  étendue. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  on  s'était  forlpen 
préoccupé  de  recueillir  los  détails  des  faits  accom- 
pagnant les  tremblements  de  terre  et  de  chercher 
à  en  détruire  les  causes  génératrices.  .Mais,  de- 
puis quelques  années,  au  contraire,  ces  phéno- 
mènee  séismiques  ont  plus  particulièrement  attiré 
l'attention  des  sav  mts,  et  il  s'est  formé  en  Italie, 
eu  Suisse,  voire  même  au  Japon,  des  associations 
de  météorologistes,  qui,  à  l'aide  d'ingénieux  séis- 
mographes, installés  dans  différents  osntres,  s'oo* 
cupent  de  constater  jour  par  jour  .et  même  heure 
[  ir  lieure  les  plus  (aibles  mouvements  du  sol.  En 
France,  il  n'existe  encore  qu'une  seule  station 
séismiqno,  celle  AAhadias  (Basses-Pjrénées),' 
fondée  par  un  de  nos  plus  savants  Toyageo»  et 
géographes,  M.  Antoine  d'Abbadie,  membre  de 

1  iQStitUt. 

Il  résulte  des  faits,  constatés  au  moyen  de  cette 
foule  d'instruments  indicateurs,  que  l'on  péùt 
maintenant  affirmer  que  le' sol,  sur  lequel  nous 
nous  croyons  si  solidement  établis,  oscille  et  vibre 
sans  casse  aouB  nos  pieds. 

ViRLBT  D'AOUST, 
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Parmi  les  aimables  figures  qui  nous  >  n?  lais-^^ 
une  si  gracieuse  impression,  nous  aurions  dû 
mentionner  t  il  premto  di  Sopergc  »,  qui  a  Mt 

(I)  Voir  Ici  IroU  dttrolen  aaaifotda'la  Striife 
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avec  taat  U'empre&seinoni  ot  d0  courluisie  les 
lionncurv dé'«i(~mitliquc  aux  touristes, M8  hôtes. 
N'oi^tUanis  pas  non  plus  le 


L'alpIaUroo  non  ha  totlaalO  I  8«nU  Padrt  ma  uehe  i  «uoi  nurtiri,  eome,  pcr  eacoiplo.  Il 
doUor  Vaixino,  prr<«qii)lalo  dktle  guardie  qotndo  Tiiole  Inlrodtirre  io  pafse  le  sue  crborlztaiionl. 

(L'«1piiii«me  n'a  pas  Malemenlke*  SatnU  Pcrcs  mais  encore  ae»  martyr*,  comme,  par  eirmple, 
}•  aoelaur  Valuno,  perséeulé  par  les  douaniers  quand  il  veut  introduire  dans  le  |iay*  le  riaullat 
é»  'MvlMlfeMlMttMI.) 

P.  Dansa,  le  savinl  direolMir  de  rObaarvataire 

de  Ifencalieri. 

La  visite  des  tombeaux  de  la  famille  de  Savoie 
s'est  faite  rapidement.  Il  y  a  là  dans  les  soushboIs 
dereaseiltdam  lesquelles  il  y  a  eomme  autant  de 

tombeaux.  Il  n'y  manquerait  qu'une  étiquette  avec 
un  numéro  de  catalogue,  comme  pour  des  livres 
ràUjgés  da^ia  les  rayons  d.'ime  bibliolhèqne.  Voilà 
où  TieuMoit  aboutir  iona  «es  grands  penonnages» 
tontes  MO  riantes  princesses,  qui  ont  causé  tant 
d'émotions  de  leur  rivant  ! 

Parmi  les  communications  faites  dans  l'après- 
nitdi  à  1«  Soperga,  meutioanois  :  celle  <pie  iioae 
aivone  fiite  sur  les  Caravanes  Scolaires  pour  ap- 
peler l'attention  mr  ce  que  la  France  a  déjà  tenté  à 
CCI  6gard  et  sur  ce  qu'il  est  encore  possible  de  faire 
pour  obt»;nirde  plus  grands  résultats  avec  la  môme 
dépense  ;  celle  de  U.  Vallino,  très  ennuyé  de  ce 
que  les  douaniers  italiens  liù  confisquent  ses  col- 
lections botaniques  des  Alpes,  sons  prétexte  do 
|dijlloxera.  A  ce  propos,  une  discussion  assez 
animée  s'est  engagée  entre  lui  et  MM.  Vaccaronb 
et  BiMmi.  Le  commandant  Gallait,  de  Bologne, 
a  ensuite  pri^senté  à  l'assistance  un  petit  nppareil 
de  télégraphie  oDtiqae^  extrêmement  simple^  avec 
la^nél  ulm  m  (m possible,  a-lril  dit,  de  communi*   divut  YMoasom  «i  Bam!] 


âuer  au  travers  de  l'Adriatique,  à  200  kilomètres 
e  distanoe-  Ce  petit  appareil  doit  revenir  à  G  ou 

7  francs,  et,  dans  le  Bolo- 
nais, bcauconp  de  com» 
munesen  font  usage  pour 
entretenir  des  relations 
les  unes  avec  Jes  autres, 
conformément  à  uu  al- 
phabet convenu. 

Le  de  la  séance 
de  la  Soperga,  un  su- 
perbe diner  des  plus  gais 
n'iiuissait  les  touristes 
à  l'iiuiel.  M.  LiOY  but 
à  la  i'riiiice ;  M.  le  séna- 
teur Blanc  but  à  l'Ita- 
lie, et  les  représentants 
des  rjinix  Parlements 
lumlx  rcut  dans  les  bras 
l'iiii  (Ifi  l'autre.  Est-ce 
({ue  M.  Blanc  voudrait 
jamais  demeurer  en  ar- 
rière en  rantiore  do  cnur- 
luisio,  d'affabilité,  d'en- 
thousiasme, et  d'élan  M.i 
lional  ou  iotemalionai;? 
Il  en  a  donné  la  prenvè; 
Lo  représentant  autri- 
chien a  aussi  gratté  au 
fond  de  son  gosier  un 
discours  guttural  ;  le  re- 
présentant de  la  Suisse  a 
f.iil  j)reuve  d'esprit  ;  puis 
ou  a  repris  le  chemin 
funieulaire  de  Soperga. 


Milmdo  Is 

nUmo  m  flot 

C  niMfM. 


(Malffré  le»  pertécutlont  dont  •  gémi  le  membre  Vallino, l'alpl- 
Mk  Aenrir:  a»  faoiulqu,  pcmoiulUe  t»t  lei  nliMMW  ptp 
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Celui-ci,  en  nolro  honneur,  a  fait  des  efforlfi 
tellement  vigoureux  pour  descendre  la  pente  ra- 
pide qui  mène  à  la  roulo  do  Turin  à  Scssi,  qu'il 
en  a  brûlé  le  chanvre  de  ses  roues  et  rempli  les 
wagons  d'une  fumée  dcre  bien  désagréable,  |>our 
ne  pas  dire,  insuuporlable. 

Le  lendemain,  les  unsrenlraient  à  Turin,  comme 
des  lézards  indolents  ;  les  autres  partaient,  avec 
l'entrain  du  chamois,  pour  la  vallée d'Aoslc,  Cour- 
mayeur,  l'ascension  du  Orammont. 

Seulement,  \oycz  quelle  jolie  niche  le  Cluh 
Alpin  Italien  jouait  à  ses  excursionnistes.  Il  avait 
bien  organisé  l'ascension  jusqu'au  sommet  du 
Grammoul.  Oh!  tout  était  prévu.  Mais,  une  fois 


roDs  en  route.  Vous  vous  reconnaîtrez  comme 
vous  pourrez.  Ceci  prèle  à  rire,  et  nous  ne  doutons 
point  qu'on  ne  commettra  plus  une  faut-)  aussi 
indigne.  Georges  Renaud. 


I  Il) 


.i<;  «• 


Se  qiialcuno  avuto  U  dubblo  chc  lutU  queiU  Sanll  PaOrl  polps«cra  Kiidcre  Iroppo 
aacclicu  11  Con|(reftM>,  fcH  «arebbe  basUto  udirc  1  diaconi  palriotlici  del  cinonlco  Pavarino 
e  le  proclamatinni  Im'dcnlUle  del  Padre  bl^iIA,  rappreieijtanlc  délie  AIpi  (jiulla,  per 
eonviiicvriii  dcl  coolrarlo. 

(Si  quelqu'un  >oulall  «oup^anncr  tuu*  ces  Salnla  Pères  de  rrndre  trop  aiiritre  \o  Ct>n- 
gti».  Il  leur  aurait  «uni  d'eiileodrc  Ica  diacoura  patrlollquei  du  rliaiioinc  Pavahino  et  lea 
proclamation*  «  irrédeotiatea  a  du  P.  IJenza,  repriaenlant  des  Alpea  Jiill«iioe*,  pour  «e° 
convaincre  du  cuulniire.) 

parvenus  au  sommet^  vous  vous  voyez  adresser 
ce  discours  :  Nous  vous  laissons-là.'  Maintenant 
descendez  comme  vous  voudrez,  allez-vous  en  où 
vous  voudrez  ;  vous  trouverez  des  voituriers;  dis- 
cutez vos  prix. 

Si  on  est  monté,  ou  est  Lien  obligé  de  descendre. 
On  se 'trouve  alors  à  la  merci  des  muletiers  et 
des  voituriers.  Ceci  m'a  paru  manquer  de  sens 
pratique,  et  le  Club  aurait  dû  organiser  le  retour 
comme  l'aller,  au  moins  jusqu'à  Aoste.  On  ne 
dit  pas  aux  gens  :  nous  allons  vous  emmener 
faire  une  belle  excursion,  mais  nous  vous  laisse- 


COURRIERS  DE  L'INTÉRIEUR. 


Aloerie  {fin]  (1).  —  Je  suis  donc  partisan  de  la 
suppression  absolue  de  la  délivrance  des  titres,  soit 
aux  indit^ènes,  soit  aux  européen.s,  pour  en  revenir 
à  l'art.  10  de  la  loi  du  16  juin  1851,  article  d'une 
netteté  et  d'une  concision  admirables. 

Si  l'on  m'objecte 
que,  lorsqu'un  euro- 
péen achète  une  pro- 
pritUéà  un  indigène, 
cet  européen  eut  très 
sou  vent  en  batte  à  des 
revendications  de  la 
part  de  soi-disant 
co-propriétaires,  et 
qu'acheter  un  immeuble 
dans  ces  conditions,  c'est 
acheter  un  procès,  à  cela 
je  répondrai  qu'on  peut 
maintenir  le  titre  III  de  la 
loi  de  1873  afin  de  mettre  un 
terme  aux  revendications  qui 
peuvei.  t  se  produire.  Le  titre  111, 
amendô.  modifié  et  grandetnent 
simplifié,  est  même  la  seule 
cho.se  a  retenir  de  cette  loi. 

Dans  le  douar-commune  de 
Fri.ha,  où  j'opCre  actuellement, 
plus  de  1/10  de  la  superficie  du 
territoire  a  été  acheté  par  des 
européens  sans  même  remplir 
les  formalités  du  titre  III.  Les 
revendications  ne  sont  pas  très 
nombreuses  et  ne  paraissent  par 
bien  sérieuses. 

L'auteur  de  cet  article  a  vécu 
en  contact  permanent  avec  la 
propriété  indigène  ;  elle  s'est 

f>ré8entée  à  lui  sous  toutes  ses 
aces  et  11  peut  en  parler  en 
connaissance  de  cause. 

En  territoire  de  propriété 
privée,  la  propriété  existe  ;  elle 
est  presque  toujours  parfaite- 
ment déterminée  et  délimitée, 
et  le  commissaire  enquêteur  n'a  qu'à  constater  ce 
qui  est.  Il  n'a  pas  même  le  droit  de  trancher  un 
litige,  et  les  parties  ont  toujours  leur  recours  devant 
les  tribunaux. 

Le  seul  rôle  véritablement  efficace  du  commissaire 
enquêteur,  dans  de  telles  conditions,  devrait  être 
de  s'emparer,  au  nom  de  l'Etat,  des  biens  vacants  et 
de  les  délimiter,  de  délimiter  également  le  domaine 
public,  le  domaine  communal,  les  sources  et  puits 
publics,  les  cimetières,  les  marabouts,  etc.,  en  s'ap- 
pujant  sur  la  loi  du  16  juin  1851. 
Quant  à  la  propriété  privée,  l'article  10  de  ladite 

(Ij  Voir  le  dernier  numiro. 
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loi  en  reconnaît  l'inviolabilité;  respectons  cot  article 
sa^e,  sensé  et  équitable. 

En  opérant  ainsi,  l'œurre  de  la  propriété  indigène 
serait  accomplie  rapideneot,  MOQomiqaeinmt  et 
surtout  équitablement. 

La  loi  du  26  Juillet  1873,  en  décidant  que,  «prè«  les 
délaie,  (ont  reconis  est  ioterdit.  mia»  eontre  ceux 
qnl  seront  parTen«i8.paniné  flraodeqnelconqneon  par 
erreur,  à  se  faire  inscrire  coramo  propriétaires,  est 
une  loi  inique,  violant  l'inviolabilité  de  la  propr\t:'té. 

Combien  de  fois  ne  m'est-il  pas  arnvt^  do  roron- 
naître  que  des  indi^-jnes  au  service  do  lu  l*YatiC0 
ij talent  ainsi  dépouillés  légalement,  au  moraentmôme 
OÙ  ils  exposaient  leur  vie  et  versaient  leur  sang  pour 
la  défense  de  notre  drapeau  ! 

D'ailleurs,  cette  loi  de  1873  a  été  ai  mal  appliquée, 
que  l'on  pourrait  dire,  arec  toute  appuenoe  de  vérité, 
an»  l'AoïiiiBistratlon  a  fait  ce  qa^Ue  a  pu  pour  la 
discréditer  et  Tempêcher  de  produire  des  résultai 
utiles. 

Dans  le  départemujit  do  Cunstajitiiu),  siu-  01  dos- 
siers d'eiiquêto,  60  ont  été  reconnus  défeolneux  : 
travail  fait  deiur,  fui.s  et  pnyé  deux  foi^. 

Dans  le  département  d'Algur,  ;jO  dossiers  sur 
65  étaient  dans  les  mètnés  conditions.  {Je  doume  ces 
cMffi'es  sous  toutes  réserves,  sauf  à  /es  véofifler). 
Dads  le  département  d'Qrao,  oU»g{àce  à  nu  personnel 
mtonx  dioiii,  im  est  arrivé  à  de  meilleurs  résultats, 
yai  pu  relever,  dans  mes  travaux  ^'enquête,  un 
tfrand  nombre  d'indigènes,  auxquels  plusieurs  noms 
patronymiques  ont  été  attribués.  Je  vais  en  citer 
quelques-uns,  afin  qu'il  soit  possible  de  contr<Mer 
mes  dires  et  de  s'assurer  ainsi  de  l'exaetitade  de  oe 
que  j'avance  : 

1*  Miloud  Huld  ol  hachemi  O,  Kaddour  lielaid  a 
pour  nom  nouveau  Miloud  Achemi,  dans  la  tribu  de« 
O"  Bou  Abça,  et  Miloud  Belaïd,  dans  le  douareom> 
mune  de  Obomeri  ; 

2*  Beikacem  Boudiielal  a  pour  nom  patronymique 
JEeddor,  dans  le  douar-oommune  de  Ahl  el  Hassiane, 
BouOjelat,  dans  la  Iribn  des  O*  Bon  Abça,  et  BùwUel- 
tal  aux  Ilachem  Darough; 

3'  Beuf'orlau  ben  Mamar  a  pour  nom  patrony» 
mique  ^(an^a7%  dans  le  douar  «le  Ahl  el  Hasaianei  et 
Mmnniar,  dans  celui  de  Oliomri; 

4*  Abdelkader  0.  Bbualam  ben  Bakreti  et  ^es 
sœors  ont  pour  nom  patronymique  Bahreti  dana  les 
0^  Hamdan,  Bdtreti  k  AUel  Hassiane  et  BeMtada 
aux  Dradeb. 

Se  flgura^t^  un  propriétaire  inscrit  aux  hj  po- 
,  tbèquse  sous  un  nom  dilUreat  pour  chacune  de  ses 
propriétést  Cela  existe  cependant.  Aloutoz  à  cela 
que  rétat-civiî  des  indigènes  n'est  pas  établi,  malgré 
la  loi  Votée,  et  que,  pour  constater  les  droit.s,  on  sera 
forcé  do  recourir  aux  actes  de  notoriété  des  cadis. 
Vous  aurez  ainsi  une  idée  du  chaos  dans  lequel  on  se 
trouve. 

lie  procès-verbal  du  commissaire  enquêteur,  chargé 
d'appliquer  la  loi.  est  fait  en  sept  expéditions,  dont 
quatre  sont  fournies  par  la  commissaire  enquêteur 
lul-mime  et  dont  trois  sont  fhitea  par  te  service  de« 
Domaines  (copies).  Si  on  considère  qu'un  do:>sier 
d'enqoête  renferme  souvent  plusieurs  miniers  de 
pages  in-folio,  on  ne  sera  pluà  étonné  que  tes  titres 
de  propriétés  soient  remis  aux  propriétairesqueliiue- 
foissix  ou  ?e|  .t  ans  après  qu<î  les  opérations  du  com- 
misaalre  enquêteur  sont  terminées,  alors  que  lapro- 
pMté  a  d<ja  praeque  conpIMoment  duugé  de  noe. 


.le  me  résume  : 

La  premiiM\!  chose  à  faire  est  do  suspendre  imtné» 
diatement  l'application  de  la  loi  du  20  juillet  1873. 

La  seconde  est  d'établir  l'étât-civil  des  indigèneSi 
base  de  tout  ce  qui  doit  être  fait  par  la  suite- 
Une  loi  nouvelle  sur  la  propriété  indigène  devient  • 
néceesaire;  elle  doit  s'appover  sur  le  droit  comaun 
et  sur  !a  lof  du  10  juin  1851. 

Pour  des  causes  q[ue  j'exaraineiai  |)!us  (urj,  le  re- 
venu de  l'impôt  indigène  dimume  toute.s  les  années 
et  tend  à  disparaître;  on  sera  forcé  de  recourii  à 
l'impfit  foncier  datis  un  délai  rapproché  [)oi;r  rem- 
placer l'impôt  de  capitatioii.  Il  est  donc  nécessaire 
que  des  plans  parceilairos  cadastraux  soient  établis 
et  que  ces  plans  soient  accompagnés  de  tableaux 
indicatifs  ou  matrices  cadastrateSi 

Les  plans  ainsi  établis  doivent  servir  de  base  à  la 
propriété  dans  les  mêmes  oonditiona  que  le  cadastre 
en  France,  et  c'est  sur  le  vn  de  ces  plans  que  le  com- 
missaire enquêteur  se  rendrait  sur  les  lieux  pour 
délimiter  le  lioma.ue  de  l'Etat,  le  domaine  public,  le 
doîiinine  communal  et  les  biens  vacants  faisant  reto  ur 
&  l'Etat.  Tous  les  détails  étant  p^a' avance  Hgurés  sur 
les  plans,  cutio  dé!i;iiitalion  ne  prendrait  que  quel- 
ques jours  par  tribu  et  ta  dépense  serait  insignifiante. 

La  propriété  indigène  resterait  soumise  aux  statuts 
personnels  jusqu'au  jour  où  elle  passerait  entre  les 
mains  d'un  européen,  époque  à  laquelte  la  loi  Ifrûi- 
çalse  sexali  de  droit  applicable. 

Le  iitre  Ht  de  la  loi  du  £6  juillet  1873,  simplifié  et 
.inion:!é,  ser-iit  conservé  afin  île  j.orraettro  auxacqué- 
reuri  européiiis  d'éviter  !•  s  revondiC'itiuns  ulté- 
rieures . 

En  ce  conceriu'  la  pr.ipriélé  collective  (ou 
lerraùn  Si-bg^i;,  voici  coauncnt  on  pourrait  procéder. 

L'i  constitution  de  la  propriété,  en  territoire  de 
collectivité,  devrait  être  complètement  terminée 
avant  de  s'occuper  des  territoires  de  propriété  privée. 
C'est  là  le  plus  urgeut,  pui.sque,  dans  ces  tribus,  les  ' 
indigènes,  n'étant,  en  réalité,  qu'usufruitiers  du  sol, 
ne  peuvent  aliéner  un  terrain  qui  ne  leur  appartient 
pas. 

Les  transactions  ne  peuvent  donc  être  autorisées  . 
dans  ces  territoires  qu'après  la  constitution  de  la 

jjruprieié. 

Cumme  en  territoire  de  propriété  privée,  la  pro- 
priété, une  fois  constituée,  resterait  soumise  aux 
statuts  personnels  tant  qu'elle  serait  entre  les  mains 
des  indigènes  ;  l'application  de  la  loi  française  ne 
commencerait  que  du  jour  où  la  propriété  passerait 
entre  les  mains  d'un  européen. 

Gomme  en  territoire  de  propriété  privée  égaloinoof, 
il  n'y  aurait  pas  de  litres  délivrés.  Le  dossier .•^e  com- 
poserait du  pldii  do.-5  lots  altnbaés  et  uélimités, 
accomp.gné  d'un  registre  terrier  où  seraient  in>crus 
leô  iioujs  des  atir.but.iirea  et  la  quote-pru  t  de  chaque 
ayant  droit  en  cas  d'iiidivisiun.  Ce  rigistre,  coté, 
paraphé,  certifié  et  si^né  par  le  commissaire  enquê- 
teur, serait  déposé  au  bureau  dof  Domaines,  où  tout 
intéressé  aurait  le  droit  de  se  faire  délivrer  un  extrait 
à  ses  frais. 

Je  ne  parle  paa  ici  de  l'acte  Torrens,  dont  Tappli» 
cation  serait  cepenitant  si  facile.  Je  réserve  cette 
question  pour  la  traiter  ultérieurvueiit. 

X. 


1 


uiLjiiizcQ  Dy  Google 


56 


LA  TUNISIE  SOUS  LES  ARABES  JTT  SOUS  LES  TURCS. 


Tunisie  (1).  —  Domination  (ir<»6e.  Lea  Arabes  iirent 
cinq  expéditions  pour  subju^^ucr  la  Tunisie.  L«a  indigènes, 
fatigués  de  )s  mtavaisc  adœioistrsUon  d«4  Grecs,  «ppe- 
IftrsBt  k  laur  aide  en  «06  MoDiieb,  flU  de  Ahoii-Sollaii,  Ibn* 
dateur  de  )%  dyneetie  des  Omnindes.  Ls  ville  de  Kdrottea 
.  Alt  eré^e  poor  devenir  le  siè!ge  du  |;ouvernenr  d'AlHque. 
Celui-ci  en  vint  peu  à  peu  &  se  eouidérar  comme  indé- 
pendeat  des  Califes,  très  oeeapés  en  Orient  ;  de  leur  c44«, 
les  Emirs,  Bonmis  au  Kouverneur,  suivirent  son  cxempin. 
Bientôt  on  vit  en  Afrique  unn  quanlilc  de  petits  élnls  indé- 
pendants qoi  no  rficnnnaissaient  que  de  nom  la  siizeraineti': 
duGalife,  car  le  seul  nclc  de  déCorenf r.  de  ces  princes  ëfait 
]« demande  du  l'investiture.  Huroua-el-Kaschid voulut  !;i:ri- 
rentrer  rAfriquc  dans  son  otieissanfe  et  il  envoya  |Kit;r  la 
gouverner  Ibrahim,  fils  d  Aglab;  mais  celui-ci,  &  lua  ttiur, 
Se  déclara  indépendant  dans  la  ville  de  Kairouan  et  fonda 
la  dynastie  des  A^labites  en  l'an  184  de  rh<'Biri!(800).  Douze 
princes  Açlabites  se  succéiKircnt  sur  le  trône  tunisien  dans 
rpsiiBcc  d'un  siècle  et  quelques  années.  Le  règne  de 
Ziadet  Allah,  deuxième  (i'v  ri  n.p  ihim,  fut  signalé  par  la 
conqui^tc  de  la  Sicile,  dfuii  lu  !■•>  .ule  fut  donnée  à  l'un 
des  princes  de  cette  même  i'timiilr;.  Le  rebrlie  Ahd- 
Allah,  qui  avait  renversé  les  Aglabites,  fut  às-uD 'l'ur  '.  uiu  u 
par  le  fondateur  du  Califat  Katimit«  .\bou  Mohumcaed 
Obcid  Allah,  surnommé  Kl-Mahudi.  Cependant  le»  Califi;» 
de  cette  dynsKlie  étant  passés  en  Kgypte  Ijiissércnl  la 
Ti.nisii'  au  [iij  ivuir  de  vassaux  puissant?;.  C  cst  ar.irsque 
surgit  ia  dynastie  des  Zevrites,  qui,  il*"  ^  .  nsrj.h  h  ll.issjin, 
régna  pendant  une  périoae  de  2tyo  iiu>,  imr  une  <ui-cc8sion 
do  Hept  princes,  dont  le  dernier,  aliiinil'inni'  par  .Ahd-cl- 
Mnumm,  se  vit  frustré  de  sa  eouroiuic  {I  K'O  nu  Viô).  AIjou- 
el-Mouniim,  Abou-Yacoub,  Kl-Maïisuur  'incouL,  .Naai  Ll- 
Eddin  lllah  furent  les  princes  Almohadesqui  régnèrent  sur 
la  Tuni8iejusqu'cn00.3  (I20f)).  Pendant  cette  ciwque,  le  pav» 
était  bouleversé  par  des  révolutions  flODtinuelles.  Enfin, la 
dernière  dynastie  indigène,  celle  des  Ueni-Uafs,  dont  le 
chef  ftit  Abd-el-Ooaid,  occupa  le  trtae.  Abott-f^aress,  qui 

ftroclama  la  Tunisie  indépendante  dee  GaliGM  Almobades, 
ui  suoeéda;  mais  Q  Ait  détrOné  par  son  Mre  Yehia  I". 
C'est  BOUB  le  règne  de  Aboa-abd'Allah-Hohamraedt  fliede 
Yehia,  qu'eurent  lieu  le  dêbarquenient  et  la  mort  de  Saint 
Lonis  sur  ces  rives,  05  anis  après  rétabliesemcnt  de  la  mo- 
narchie des  Bcni-liafs,  c'est -,i-rtir.->  fn  1t?"ii. 

[kuninilion  lur<fuc.  —  Lu  (luminatioii  UKipie  s'établit  par 
la  ruse.  A  la  faveur  des  luttes  conliuurlU's  .  tiire  .Moulay- 
llnssan  et  Reschid,  le  terrible  Kereddin,  aiiiiial  des  Hottes 
olloniancs,  .parvint  à  s'emparer  de  la  ville  de  Tunis,  on 
fai.sjint  crciire  qu'il  venait  remettre  sur  le  trône  l<-  prince 
légitime.  C'est  ainsi  qu'à  la  domination  arabefut  substituée 
la  domination  turque  en  1534  (9il  de  l'hegire].  De  grandes 
Itlttes  s'ensuivirent.  Moulay-Hassan  Invoqua  l'appui  de 
Charles-Quint,  ieaucl  organisa  une  expédition  qu'il  dirigea 
en  peraouDe.  rarli  de  fiareelone  le  31  mai  1535^  l'empe- 
reur e'empara  de  la  Ckwlelte  et  de  Tunis,  où  SOtOODeeelives 
nirent  délivrée.  Toutes  ces  révolutions  et  ces  conquêtes 
aucoeseives  lidsetfent  le  pays  dans  une  complète  snarahie. 
Four  y  mettre  un  terme,  Solim-Scia-ben-Sulim«n  envojna 
Sinao-Pacba  en  Tunisie  ;  celui-ci  assiégea  la  capitale,  prit 
LaGouIfllc.où  il  massacra  la  garnison  espagnole  et  organisa 
le  nouveau  gouvernement  en  nommant  un  Pacha,  oui,  avec 
le  titre  de  Sey,  eut  l'autorité  de  Sinan  même  et  la  haute 
administratiiiti  du  pays.  Go  persMUiasge  était  assisté  d'un 
divan,  formé  de  guerrii-r»,  sous  les  ordres  dcaqucU  étaient 
placés  ôiA)  janissaires;  le  Pacha  avait  l'autorité  civile  ;  le 
Divan  qui  rcpréeeutail  l'autorité  militaire  avait  un  prési- 
dent avec  le  titre  d'Agha.  DIentôt  ce]iendant  l'orgueil  du 
Divan  amena  lo  massacre  de  ses  membres  par  les  janissaires 
qui  élurent  un  nouveau  Divan.  Son  prusident  re(;ut  le 
Ulre  de  Uev  et  il  avait  pour  devoir  d«»  conSrpbnIhssci'r  l':» 
pouvoir  du  Uey.qui,  dans  la  r-'A  ultr-,  \\\a\l  de  n'^ix^clr.  l'tju 
après,  le  Paebu  I3ey  fut  cxpul-o  à  si  m  tour,  et  ses  attribution:^ 
lurent  divisée»,  d«  sorte  <jui'  1  Hi:  eut  un  Pacha,  qui  repré- 
sentait l'autorito  <lu  Sultan,  un  Uey,  grand  trésorier,  et  un 


I)  Voir  la  RsTue  de  Mnieri  mars,  «vril,  jais,  Juillet  el  octobre 


Bey,  chef  des  janissaires.  L'argent  de  i'Ktat  fut  employé 
par  le  Bey  au  service  do  ses  arnbitions  personnelles.  L'in- 
capacité et  l'avarice  des  hauts  fonctionnaires  ne  tardèrent 
pas  i  provoqver  une  révolte  des  troupes,  qui,  après  avoir 
chassé  le  Ncha,  étaUlrent  un  gouvernement  presque  ré- 
publicain avee  un Beyéleetir,  qui  n'avaitque  les  apparences 

I  du  pouvoir.  Cependant  les  révolutions  et  les  catastrophes 
se  succédèrent  encore  pendant  un  denteiéQÏajuaqtt'nv  Jour 
où  les  deux  frères  Aly-Bey  et  Mohamined  Dey  étaUnent 
une  dyna.stie  nouvelle,  qui  se  maintint  jnequ'k  la  quatrième 
p'-nération,  quoique  SU  prix  d'atrodteB  inonta.  Lea  Bevt 
fun>nt  ensuite  de  nouveau  nommés  à  l'élection  par  l'année 

j  et  le  Divan,  sur  les  propositions  que  le  Bey  r^^aut  leur 
-'iiurnr'U.îit  pour  in  (li-^ignation  de  son  successeur. 

liumm^ili  -n  ilf  l  i  li'jwtHit  Homsenilf,  —  Hassan  hen-Aly 
devint  le  clicT  rh-  ri'Ui; 'i  j  n  imIi.'  en  pncUitimiil  rhi-rédito  de 
la  couronne.  Soub  .41y-U«ïy,  uili;  vil  ri>sc.idre  française  ixtm- 
burder  les  principales  villes  mu:  itiii;.  B  ilt"  lu  H.:j,'pnce(i770). 
Son  successeur  Ilamoiida  dompta  la  rébi  Uiuu  des  milices 
turques  en  les  détruisant  dans  les  dernières  années  de  son 
régne.  Enfin  Hamed  Pacha,  renonçant  aux  préjugés  de  ses 
pi-edécesicars,  s'embarqua  à  l'orto-Farina  en  novembre 
1840  pour  visiter  la  France  et  ouvrit  ainsi  lo  chemin  à  Ia 
civilisation.  Il  mourut  le  15  du  mois  de  Ramadan  1271 
(1855)  et  «ut  pour  aueeenBeurHamouit,  qui  laissa  en  1869 
l<-  trône  k  son  Mre  M«hampied<es-Sadok.  Ce  dernier  «et 
mort  l«  28  Octobre  1M2  et'a  été  reniplscé  par  son  frire 
.My-I5i^y.  nrtii(»lli-nu'nt  n'pnant. 

<'f  >u\  t:riiri!\fnt  tl  AilmiHiitnit >  •!} .  —  La  rriniip  i\u  ^oiiver- 
iM'rnriitrst  absi>!iir',  (Cependant  l'ah^^olutism''  s  efTace  [n'u  à 
peu  par  les  conseils  de  la  France.  Le  pcuviiir  est  transmis 
à  l'ainé  do  la  famille  sans  égard  au  <iii.;r-j  i]r  iiaronlé;  l'hé- 
ritier prend  le  titre  de  Bey  du  i-inip  i  uriL'  qu'il  allait 
autrefois  avec  des  troupes  oiiL,u»si  r  li  s  impiMs  ■lus  par  les 
tribus.  Le  Dey  régnant  est  assiste  d'un  conseil  de  ministres, 
dans  lequel  le  résident  IVançale  eccupe  le  perteTcnilte  des 
tttfaircs  étrangères. 


Assassinat  ut'  lui  tenant  Pai.at.  —  Nous  avion»  parlé  itécé» 
deminenl  de  l'r  Mjilrirallun  <-n1rcprS<<L>  p»r  le  lieutenant  Psnl,  au 
travera  du  t~'i)nir>i,  >:''lti-  >  iitn  [irisi-  uni:-.  paiSlMMlt  sbieiuniDBt 
asDiirco  du  la  (rist«  lin  qui  lui  e»t  ourveiiuc. 

Noua  D'avont  aueuo  doute  il  coocuvoir  au  sujet  de  l'attitude  dei 
lialiliaubi  duTmiai  vlt-t-vlt  des  Kranç^iji.  Ils  l'ont  assez  hautement 
et  |iiiblluueini''nl  d^Uré  A  maintes  reprises.  Tous  cbui  qui  w  diri- 
(;orunt  de  vu  c6té  auront  inrailliblenienl  le  mtmt  sort.  Les 
'ruuallen»  rclanlerontli  («ni  prh  !e  momontoù  il»  pourraient  bien 
i\rc  obliKCs  de  suldr  U  (UjMiii.u'.mn  liunçaisc. 

UuË  dépêche  d'Alger  nouii  donne  des  rcnseI);iicineDUi  sur  le 
nieurtredtt  lituMnant  l^laL 

Cca  reoMiroameDls  ont  élé  apporlé*  par  un  cUiambi  aommé 
Kilman  bcn  IIou-.M»a«,  arrivé  à  OSKflale  fSoaiS.  U  a  déelaié 
lea  ivnir  de  ^Couas  rciioonirét  par  lui  doos  joora  sepafavsBl  dans 
leur campj-.tii-fit  (î**!!!»»!  Inifpf. 

Le  inf.iilM'  a  irjîl  <'lé  cuiiimis  vi  r^  le  *  iiuir»  m.i  !icn  dit  Uad- 
joura.  daoa  te  l'a  liti  i  UueiJ  l'Ji.isca,  rivière  qui  descend  de«  moo- 
tagncs  du  Tidikrll. 

l.e  (|untrii-me  Jniir  après  le  départ  du  (Jouraml,  un  des  guldto 
nnmmi)  .\lHjelkader-Ould-Boiiaddi,  proebe  parsat  d'SB  bsMlaht 
d'Ain  Salai]  appelé  Abltclltader  tien  UadjeudBt  autlit  ftOfesé  BU 
liriitininiil  Paint  d"  ch.isisfr  le  mouflon. 

'.1  r.iiii<i:t       i>ir  |l^c^^Jll<:   ivjui  porisut d'un ooBp  ds fes quI 

«iirail  aUeint  la  victime  «uu»  l'aïaselle. 

Le  meurtrier  ««rail  enanile  revenu  nws  SCS  eonp^gnoos  et  U 
aurait  cnfragé  Lahdar,  domestique  du  Ueuleesnt  Palat,  &  aller 

r«<iuiii(lrt'  sou  maître  «[u'Il  avait  la)s«é,  disait-il,  auprès  d'un  mou- 

floo  abïtlu. 

Abdeikader-Ould-Bouaddl  aurait  pjralpmpnt  tiiA  Lakdar  au 
moineol  où  II  arrivait  près  du  caili\r^'  de  ^ir.i  niutlrc. 

Apres  ce  «ccond  aasasaiaat,  le»  dépouilles  du  lieutenant  Palat 
.auraient  clé  partagées,  mais  le  KieurtnerM  iSIsit réisevé  la  pM 
du  lina,  puis  Aiidelkader-Ouid-Bouaddl  «t  ses  eonpUeee  M 
seraient  dirigés  vers  Aln-Salah. 

Cr»  rvnwiKnemouts  de  source  indiicioe  inéritenl  cunOrmation, 
cl  tl  coovieot  d'aileodr»  le  retour  de*  oavaliets  auvojfèa  d'ijinaiala 
dans  dircncs  dkeettoas  peur  Itra  dédottivenent  lié. 
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COL'RRIERSj)ELlXTÉUI  lîUR 

Tox-KiN. —  La  préoccupation  principale,  de 
ce  côté,  se  porte  sur  les  travaux  de  la  Commis- 
sion do  délimitation,  dirijrf'o,  p,ir  M.  île  i>t- 
Chaffray.  l-es  Chinois  voulaient  établir  là  déli- 
mitation au  sud  de  Lan-Son,  de  Doii;^r.sang 
et  de  That-Kô,  s'appuyant  à  cet  (•'^;xrd  sur  la 
configuration  du  pays.  Le  Gouvornenieiit  de 
Pé-KiM  ;i  diSsavoué  ses  agents,  et  l"on  a  on- 
Toyé,  pour  donner  à  la  Commission  plus  d'au- 
torité, une  force  militaire  plus  considérable 
qu'au  début  pour  ocnop«r  ces  points  stratégiques 
importants . 

En  An-nam,  la  tranquillité  n'est  pas  oiicoro 
établie.  Près  de  Qui-nhone,  on  a  assassiné  un 
officier  et  dix  soldats.  C'est  là  un  de  ces  ac- 
cidents qui  se  produisent  toujours  au  dàbni 
d'une  occupation  mal  assise  dans  un  pays  que 
l'on  no  connaît  point,  il  no  tiro  pas  à  consé- 
quence, quant  à  notre  situation  générale  dans 
la  contrée. 

Il  est  temps  quo  M.  Paul  Bert  prenne  la 
haute  diteciion.  Au  moment  où  le  présent  nu- 
Hiéro  paraîtra,  ce  sera  un  fait  accompli.  Il  arri- 
vera un  peu  tard,  au  commencement  de  la 
maoTaise  saison  ;  mats  mieux  vaut  tard  que 
jamais.  Une  main  ferme  et  dirhieante' est  en 
effet  indispensable  là-bas.  L'anarchie  y  règne 
dans  l'administration,  aussi  Men  &  Saïgon  qû'ti 
Hué  et  &  Ha-noï. 

Récemment,  une  mission  militaire,  commandée 
par  le  colonel  Hrissnud,  s'embarqua  à  desti- 
nation de  Hué  oii  êlie  devait  procéder  à  la 
réorganisation  de  l'armée  annamite. 

«  On  attendait  si  peu  nos  compatriotes,  nous 
^rit  notre  correspondant,  qu'à  Saigon  on  leur 
demanda  ce  qu'était  l'abbé  Brissaud,  le  chef 
de  la  mission.  On  les  prenait  pour  des  mis- 
sionnaires allant  évangéliser  l'Annam.  A  Hué, 
on  les  attendait  encore  moins.  A  l'heure  ac- 
tuelle (janvier  18B6},  les  146  sous-officiers  qui 
«ont  de  la  mission  n'ont  pas  encore  reçu  d'ar- 
mes, et  leurs  effets,  usés  jusqu'au  bout,  n'ont 
pas  leur  remplacement  assuré.  » 

Les  Anglais,  toujours  pins  vigilants  que  nous, 
■se  préoccupent  di'Jà  d'utiliser  ce  pays,  —  que 
nous  avons  l'air  do  dédaitjner  en  France,  —  et 
de  profiter  de  l'état  de  sécurité  que  notre  pré- 
sence va  y  assurer. 

Les  Anglais  de  Hong-Kong  s'inquiètent  des 
mariehés  de  l'Annam  central.  Nous  trouvons, 
en  effet,  dans  ta  Hong- KotKj  Daily  Press  une 
lettre  de  Touraue  que  lui  adresse  un  corres- 

1 mondant  spécial.  Il  était  envoyé  pour  étudier 
es  ressources  de  cette  région  avec  laquelle 
Hon??-Kong  entretenait  jusqu'à  ce  jour  peu  de 
r  1  Ions,  bien  qu'elle  n'en  soit  qu'à  trois  jours 
de  mer. 

Si  nous  résumons  les  observations  de  notre 
eonfrère  de  Chine,  c'est  dans  l'espérance  que 
les  précieuses  indications  qu'il  donne  serviront 
à  nos  nationaux,  car  on  peut  être  sûr  que,  s'ils 


hésitent  à  ouvrir  des  comptoirs  en  Annam,  ils 
trouveront  avant  longtemps  sur  le  littoral  du 
royaume  les  bonnes  places  occupées  par  des 
ooneurrents  admirablement  armés  pour  lalutte 
commerciale. 

Tûurane  est  appelé,  dit  le  correspondant  an- 
glais, à  devenir  un  port  de  premier  ordre.  Le 
mouillage  est  spacieux,  mais  malheureusement 
limité  par  des  hauts  fonds  ;  il  faudra  néces- 
sairement creuser  un  chenal  dans  les  bancs 
pour  raciliter.lescommQDicatioos  entre  la  raâe 
et  la  ville. 

Les  transactions  ont  constamment  'augmenté 
à  Tourane  depuis  dix  ans  ;  avant  l'ouverture  du 
port  au  commerce  de  toutes  les  nations,  la  douane 
franco-annamite  a  encaissé  75,000  francs  ;  en 
1H85,  les  recettes  ont  été  de  300,000  franco 
environ.  Tout  le  commerce  est  entre  les  mains 
des  Chinois  ;  la  navigation  nvr;c  les  ports  de 
Chine  est  faite  presque  cxclusiveniont  par  des 
navires  allemands,  liarenient,  obt-il  constaté, 
un  navire  marchand  français  parait  sur  la  rade. 
Actuellement,  lé  plus  ri<nhe  marchand  chinois 
do  l'Annam,  un  nommé  Ktintr-Cheong,  fait  cons- 
truirc  à  Hona-Konir  un  petit  steamer  pour  l'aire 
le  caliotatie  entre  Tourane,  Hué  et  Qui-nhone. 

Les  mines  de  charbon  sont  À  4  heures  de 
route  de  Tourane,  à  proximité  d'une  rivière 
tiavifrable.  •  Exploitées  par  des  Européens,  dit 
le  curt  eâpoudaiit  anglais,  elles  (eraienl  la  for- 
tune  de  toute  personne  intéressée  dans  l'entre- 
prise.. Cependant,  le  charbon  de  Tourane  ne 
convient  pas  à  la  navigation  à  vapeur,  parce 
qu'il  brûle  sans  flamme  et  développe  une  quan- 
tité de  chaleur  extraordinaire,  ce  qui  use  ra- 
pidement les  cliaudiéres  ;  mais  il  est  très  re- 
cherché Dour  la  métallurgie.  Les  Chinois  le 
vendent  6  p.  75  â  7  p.  7i>  (piaatreU3.5  à  40  fr.)  la 
tonne  rendue  \  bord.  Lo  fret  pour  Hong-Kong 
est  de  2  piastres;  ou  le  vend,  ce  qui  laisse  un 
beau  bénéfice,  11  à  12  piastres  dans  celte  ville 
et  un  peu  plus  cher  à  Whampoa,  rivière  de  Can- 
ton. A  ce  prix,  on  le  préfère  au  Cardiff,  qui 
ne  vaut  que  8  ou  9  iiiastrc.".  Au  mois  de 
décembre  dernier,  uu  vuilier  anglais,  le  Li- 
vmgstone,  a  embarqué  à  Tourane  800  tonnes 
de  diarbon  à  destination  de  Whampoa,  et  le 
15  décembre  le  steamer  allemand  la  Doris 
appareillait  pour  200  tonnes. 

Dans  cette  partie  du  royaume,  la  ville  la 
plus  considérable  de  l'intérieur  est  Ane-feifou, 
située  à  environ  30  kilomètres  de  Tourane, 
la  plus  importante  de  tout  l'Annam  au  point  de 
vue  commercial.  Nous  ne  l'occuperons  pas;  mais, 
À  mi-roule,- entre  Ane-teiiou  et  Tourane,  se 
trouve  la  citadelle  de  Quang-nam,  od  il  y  • 
une  garnison  française  de  200  hommes. 

La  population  de  Feifbu  est  de  10,000  habi" 
tanls,  dont  800  Cliinois.  La  ville  est  entourée 
d'une  muraille,  et  on  y  admire  une  très  belle 
pagode. 

Pendant  le  séjour  du  correspondant  anglais, 
les  rebelles  ont  attaqué  les  faubourgs,  mais 
ils  ont  été  repoassés  avec  de  grandes  pertes. 
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joutons  aux  renf;ei<:^rtements  donnés  par  le 
correspondant  de  Hong-Kong  que  ledireetear 
des  douanes  du  protectorat  vient  de  visiter  lui- 
mèifie  la  plupart  des  ports  de  l'Annam  centra), 
et,  d'après  ce  qu'on  assure,  il  serait  question 
d'oQvnr  dix  ports  annamitet  au  commerce. 

Jusqu'à  ce  jour,  en  dehors  de  Qoi-nhone  et 
de  TiHirane,  rauton3:ition  cîo  cliar;:^tîr  n'était 
donnée  aux  navires  européens  qu'après  une 
entente  entre  les  oompradores  chinois  et  les 
mandarins  ;  on  peut  anmaginer  q,iie  les  man- 
darins traitent  an  mieux  de  leurs  intérêts.  Hais 
leurs  procédés  n'étaient  p«8  foits  pour  faciliter 
(es  transactions. 

Quelles  que  puissent  être,  au  début,  les  diffi- 
cultés de  l'installation,  le  pays  est  beau  et  bon, 
la  population  intelligente  et  active,  et  nous 
pouvons,  si  nous  lo  voulons  bien,  obtenir  en 
Annam  d'excellents  résultats.  C'est  l'opinion  de 
notre  correspondant  qui  nous  communique  à  ce 
propos  de  curieuses  observations  : 

■  Il  y  a  de  la  ressource  avec  l'Annamite. 
Prenez  le  piiTiiier  soldat  venu,  dites-lui:  tVoici 
une  truelle,  construis  un  mur.  »  Le  mur  sera 
construit.  Dites-lui  ensuite  :  ■  Tu  vas  faire  le 
charpentier.  «  Le  même  homme  vous  posera 
une  porte.  Ou  bien:  "Tiens,  voici  de  l'ôtoffe 
,  et  une  cticrnise  ponr  modèle,  tu  vas  me  faire 
,  la  pareille .  „  £t  cet  homme  vous  fera  la 
chemise  demandée.  Ce  n'est  pas  un  homme, 
c'est  nn  singe  pour  Thabileté  et  l'aptitude  à 
ilûUer.  , 

Du  reste,  les  affaires  commencent  à  repren- 
dre) sinon  90  An-naiu,  au  moins  au  Ton-Kin. 

Le  rapport  du  sous-inspecteur,  chef  du  ser- 
vice des  flouanes  du  Tonkin,  contienf  les  chiffres 
des  opérations  commerciales  du  semestre  de 
1885.  —  Ces  L'hitTres  ne  peuvent  donner  fjii'une 
idée  incomplète  du  commorcc,  attendu  que  les 
douanes  ne  sont  pas  encore  établies  sur  la 
frontière  1errr>stre  chinoise.  —  EHes  n'ont  de 
postes  que  dans  les  villes  ci-fiprt'^s  :  Haï-phong, 
Bà-nOÎ,  Nam-dinh,  Qu;ini,'-yen.  Tourane  et  Qiii- 
nhoue.  Ces  derniers  ports  se  trouvent  en  An- 
nam. 

La  valeur  totale  des  importa'innîî  pour  le 
lof  semestre  de  1885  s'élève  à  «,34t),447  Cr.  16; 
pendant  la  m  rue  période,  en  1884,  elle  n'avait 
été  que  de  3,U20,051  fr.  55,  suit  une  différence, 
en  faveur  de  1885,  de  4,026,395  fr.  60. 

La  valeur  totale  des  exportations  donne  les 
résultats  suivants  :  l"""  semestre  lH8o,  2,UGl,23i 
fr.  45  contre  1,787,688  fr.  38  pour  l'année  1884. 

Il  résulte  des  chiffres  publiés  que  le  com- 
merce du  Tonkin  a  doublé  en  une  année.  Il 
est  certain  que  des  résnltafs  aatrein-Mit  im- 
portants pourront  être  enregistrés  le  jour 
oh  les  douanes  'de  Lao-Eaï  et  de  Lan-Son  se* 
ront  en  exercice. 

Du  reste,  le  Gouvernement  français  a  porté 
Eon  a'tentioii  -;ur  la  question  du  ré^'ime  mi- 
nier h  appliquer  en  An-nam  et  au  Ton-Kin. 

Le  roi  d'Annarn  s'est  engagé, par  l'article  18  du 
traité  signé  le  6  j  nin  1884 entre  la  France  et  l'An- 
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nam,  à  régler,  d'accord  avec  le  gouverna 
ment  de  la  Réptiijlii|ue  française,  le  régime  des 
mines  situées  dans  ses  Atats.  Il  s'est  ainsi  in- 
terdit, d'une  manière  absolue,  de  disposer  d'au- 
cun gisement,  soit  en  Annam,  soit  au  Tonkin» 
aTant  que  l'entente  à  intervenir  fût  établie. 

Conformément  aux  dauses  du  traité,  le  gou- 
vernement français  vionf.  de  conclure  une  con- 
vention avec  le  roi  d'Annarn,  qui  établit  le 
régime  minier  de  l'Annam  et  du  Tonkin. 

Voici  les  articles  de  cette  convention  : 

Article  premier.  —  •  S.  M.  le  roi  d'Annarn  ac- 
cepte de  soumettre  le  rôgimc  et  l'exploration 
des  minesjsi tuées dani»  ses  états,  aux  règlements 
dont  l'utilité  aura  été  reconnue  par  le  goa- 
Ternement  de  la  République. 

Art  2. —  "  Le  montant  des  taxes  et  impôts 
établi.s  sur  les  mines  de  l'Annam  et  sur  leurs 
produits,  ainsi  que  les  prix  de  ceilos  qui  au- 
ront été  adjugées  ou  auront  fait  l'objet  d'une 
prise  de  possession,  seront  versés  chaque  an- 
née dans  le  Trésor  royal,  après  défalcation  des 
dépenses  qui  auront  été  faites  par  l'adminis^ 
tratioa  des  mines  de  l'Annam. 

*  Le  gouvernement  annamite  pourra  délé- 
guer un  ou  plusieurs  t'onctionnaires  pour  as- 
sister aux  adjudications  des  mines  de  l'An- 
nam. 11  pourra  *^^'alement  demander  au  rési- 
dent général,  toutes  les  fois  qu'il  le  jugera  utile, 
des  éclaircissements  sur  le  rendement  des  taxes 
et  impôts  sur  lesditca  mines. 

Art  3. —  "  montant  des  taxes  et  impôts 
établis  sur  les  mines  du  Tonkin  et  sur  leurs 
produits,  ainsi  que  le  prix  de  celles  qui  auront- 
été  adjugées  ou  auront  fait  l'objet  €*iuie  prise 
de  possession,  seront  affectés  auz  dépenses 
de  l'administration  du  Tonkin. 

Art.  4. —  "  La  présente  convention  sera  sou- 
mise à  la  ratification  des  deux  gouvernements 
et  elle  entrera  en  vigueur  aussitôt  après  l'ac- 
complissement de  cette  formalité,  qui  aura  lieu 
dans  UQ  délai  aussi  bref  que  possible.  « 


Maoacabcar  —  Le  gouvernemenl  soumet  aux 
aux  délibérations  du  Séoai  un  projst  ds  loi  qui  auto- 
rise le  linisiîi'ut  (le  la  République  à  ratifier  «t,  s'il 
j  a  lieu,  à  faire  exécuter  I0  traité  coada  le  17  dé- 
cembre 1885  entre  le  gouveroement  de  la  République 
el  lu  t:ij-.i\o:'noiiirnt  f!e  S.  M.  larttine  de  Ma-Japasitar. 
Ce  projet  a  été  adapté  par  la  Cbatobru  des  déput&s, 
dans  sa  séance  do  S7  février,  à  In  suite  d'un  serutîn 
quia  donné  436  voix  (our  e'  28  contre. 

Après  avoir  ctcrupuleuseaieni  examiné  les  dix-neuf 
articles  du  traité  et  entendu  les  explications  de  M.  le 
président  du  conSifil,  ministre  des  afiaires  étr  an^."  res^ 
votre  commission  vous  proposa  à  l'unanimité  du  vous 
ussoeler  au  vole  de  U  Chambre  des  députés.  Elle  ne' 
M  dissimule  pas  <^ue  les  résultats  obtenu;;  uli  répon- 
dent pas  pleinement  aux  vœux  ni  peut-être  4  l'atieote 

(1)  BiMOH  m  RiBst. 
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d«  BM  eompatiiolM  de  la  Réusioa,  Toiiins  de  U 

grande  tie. 

Elle  aurait  elle-même  de^  rûocrvùâ  à  fair»  sur 
ceriaioA  points  et  quelques  lacunes  à  signaler;  njais, 
dans  les  circonstance»  sctticlles,  i:l]ccroii  inuliled'in- 
sisier  sur  l&s  cotes  défectueux  d'uno  œuvre  qu'ell» 
accepta  dam  son  ensemble,  parée  qa'ello  Dout  ottm- 
d<^s  à  présint  (les  avantui'o?  très  sérieux  et  qu'elle 
peut  Olre  ie  point  de  départ  d'une  série  de  progrès 
dans  l'avenir. 

Le  trait  essentiel  du  traité,  c'est  le  partage  des 
fooctioos  publii]u«)s  entre  le  gotivernemeni  de  ia  reine 
•t  le  gouvernement  de  la  République  française.  La 
reine  conserve  l'administration  inlépienrn.  Legou- 
veroement  de  )a  République  représente  Madagascar 
dâm  toutse  ses  relations  eztftrieures,  et  U  est  lui» 
m^me  représenté  par  un  résident  qut  préside  à  ces 
ruiuuuns.  (Art.  1  et  2.) 

Rien  ne  limite  le  noBibredei  sgenlequi  penvent 
lui  fttre  nécessaires  pour  remplir  son  officn.  It  est 
seuieuieol  expressément  convenu  qu'il  aura  à  Tana-  , 
narive  ane-eseona  miKlaire.  (Arc  3.) 

Le  mot  de  protectorat  n'est  pas  prononce.  Il  répu- 
gne aux  Malgaches,  qui  lui  attribuent  un  Kenn  plus 
ét«ndu  qae  le  mus  ardtuaire.  Mais,  en  fait,  les  Mal- 
gaches à  l'étranger  et  les  Eials  de  la  reine,  au  ras 
d'agression,  sont  placés  sous  notre  protection.  (Arti- 
cles 1  et  11). 

L'administration  intérieure n'estréservée  à  la  reine 
que  sous  certaines  conditions  qui  limitent  ites  pou* 
YWP*.  Elle  ne  peut  intervenir  dans  les  contestations 
entre  Français  ou  entre  Français  et  étranger*;  les 
litiges  entre  Français  et  Malgaches  sont  jugés  par 
le  résident  assisté  d'un  juge  malgache  (Article  4.). 
La  liberté  de  résidence,  de  circulation  et  de  com- 
merce est  assurée  aux  Français  dans  luute  l'eiendue 
du  pays. 

Le  droit  d'acquérir  la  pleine  propriété  ne  leur  est 
pas  accordé;  mais  ils  ont  ta  faculté  de  louer  pour  une 
durée  indéterminée,  par  bail  eni|ihvtéOlîqiiey  tenou- 
venablo  an  gré  dos  parties,  et  la  stricla  exécution 
des  baux  ainsi  contractés  est  garantie  par  le  graver* 
nemont.  (Ariiele  6.) 

Un  traitemerft  bienveillant  est  assuré  d'une  ma- 
nière expresse  a  certaines  tribus,  cellee  des  Saka- 
Uves  et  desAntakares,  qai  ont  sonvent  rsh  «ause 
(ioaimune  avec  nous.  La  reine  s'engage  à  tenir  compte 
des  indications  qui  lut  seront  fournies  à  cet  égard  par 
le  gouvernement  de  la  République.  (Art.  15.)  Il  ré- 
sulte, en6n,  sinon  de  la  lettre,  du  mn]r^  IV^prit 
du  traité  et,  on  peut  ajouter,  de  la  fore*»  des  chose» 
qn'niicua  aots,  mémo  coDeemant  l'administration 
intérieure^  ne  pourra,  sans  provoquer  'a  1,  giiime 
intervention  de  notre  résident,  porter  atteinte  aux 
droits  des  étrangers  ni  trottblsr  d*aueuiie  manière 
les  relations  de  Madagascar  arec  l'exténenr. 

Pour  achever  de  résumer  le  traité,  il  noua  reste  à 
rslevorlrob  dispoaKîons  d'hiiM  très  faaute  tmpor- 


51» 


tance.  La  première  a  trait  A  l'indemnité  de  10  million 
qui  servira  an  règîeiiiont  des  réctnmntions  pourdom- 
mages  causés  aux  particuliers   étrangers,  parmi 
lesquels  se  trouvent  évidemment  les  Français  ftj. 

Les  10  iniTiiuns  seront  remis  an  gouvernement 
français,  4ui   est  chargé  de  régler    lul-më.iie  ces 
indemnités  et  qui  occupera  Tamatave  avec  ses  • 
troupes  jusqu'au  vereemenl  intégra'       la  somme 
allouée  par  le  gouvernement  malgache.  (An.  8  et  9  ) 

La  seconde  dispMÎtion  donne  à  notre  gouv«ms> 
ment  Ir;  droit  d'occuf>er  la  baie  <\f  Diego-Suareï  et 
d'y  taire  des  iusiUliations a  &a  conveuauce.  (Art.  15.) 
Toutes  les  personnes  compétentes  s'accordent  à  re» 
connaître  que  la  baie  de  Diego-Suarez,  située  à  l'ex- 
trémité nord-est  de  l'ile,  est  très  vaste,  tk-ës  belle  et 
très  apte  à  constituer  un  magnifique  port  de  ravitail> 
lement.  Sa  superficie  comprend,  dit-un,  trente  mille 
hectares  L'el«adu«;  dû  terres  que  nous  occuperons 
an  bord  de  la  baie  n'est  pas  fixée  par  le  traité.  Ce  qui 
exf  certain,  c'est  qu'elle  devra  être  telle  qu'elle  noUB 
permette  d'y  fuir«  dos  •  installations  à  notre  conve- 
nance >  et,  par  conséquent,  dans  les  conditions  de 
sécurité  les  plus  eompl  -tes.  La  troisième  dispcsitiojl» 
sur  laquelle  nous  devons  attirer  votre  attention,  est 
contenue  dans  l'article  17.  Elle  est  ainsi  conçue:  , 
<i  Les  traités  et  conventions  existant  acluellemeot 
entre  le  gouvernement  de  :a  République  et  caloîde 
S.  M.  la  reine  de  Madagasour  sont  expres^men^ 
confîrmé-s  <lan'i  leurs  dispositions,  qui  ne  SOnt  point 
contraires  aux  prtseuies  stipulations.  » 

Parmi  les  dispositions  anniennes  qui  n'ont  rien  de 
contraire  A  celles  du  nouveau  traité,  nous  citerons 
l'article  15  du  traite  de  1868,  qui  nous  garantit,  au 
point  de  vue  des  droits  de  douane,  le  traitement  de 
.a  nation  la  plus  favorisée.  Cette  disposition  serait 
utile  à  rappeler  si  nous  nouK  trouvions  lésés  par  un 
tarir  génénl  qui  ne  résulterait  pas  d'une  convention 
diplomatiqtie  et  nous  serait  appliqué  sans  notre  as-  i 
sentiment,  sous  prétexte  que  cee  sortes  de  tarife 
sont  dans  le  domaine  de  l'administration  intérieure. 

Tel  est,  en  résumé,  le  traité  du  17  détembre  188&. 
Si  nous  voulons,  après  cet  exposé,  nous  rendre 
compta  d^oe  manière  exacte,  sans  exagération  ni 
dans  un  sens  i,i  dans  l'autre,  des  avantagea  qu'il 
nous  prccore,  il  nous  suffira  de  le  rapprocher  dn 
texte  de  nos  propres  réclamations  en  1884  et  de  c^m-  ^ 
parer  la  t-ituatiori  qui  en  résultera  pOur  nons  avec 
celle  qui  nous  était  créée  par  le  traité  de  1888. 

Voici  le  texte  de  nos  réclamations,  formulée»  dans 
une  dcckiratioti  lue  par  le  contre  amiral  Miot  aux 
plenipoteniiaires  malgaches  le  13  mai  1884  : 

1*  Réparations  et  garanties  dues  4  OOS  nationa|fx, 
3  millions  d'indemnité  ; 

2"  Le  droit  de  propriété  assurant  à  nos  ressorfis- 
   —     » — 

(}<  H  de  loi  qoe  oeM»  fxpreneion  do  •  pMtIcaUcn  ff*»»" 
fftri  >  co-prtDdr»  !«•  Mllwwax,  qu*  Bo«  p»Biroin  AMtan 
lademniMr  attut  le*  ftolrei,  dit  noire  pWnlpotenttalre,  M-  P«tr|- 

^  fàilltrr  U  Bl  «c  mitt»  é  »ails  Is  «l. 
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flants  In  jouissance  des  avantages  inscrits  dans  le 
traité  de  18tJ8  ou  le  retrait  de  In  loi  »«  85  (Ini  mal- 
gache (irumulguée  en  1881  et  défendant  aux  sujt^ts 
d«  la  raioe  d0  vendr<i  leurs  propriétés  aux  élrangeA), 
on  dps  rlixusi??  nddiiidnnelles  re-'oimnissant  a  nos 
nationaux  la  l'ucuité  de  contracter  des  btiux  À  longue 
écliéance,  renouvelable  SU  ssut  gré  d«c  partiss  ; 

3°  Réparation  des  doinmaf'es  caust^^  niix  particu- 
liers de  loute  tiatioudlitè  par  le  conHit  actuel. 

Le  V*  et  le  2*  ont  été  fondus  en  une  seule  disposi- 

tior,  e1  noTTS  nvons  obtenu  une  sotnin»' <le  dix  iiilirions 
(jui  équivaui  luigLUient  au  montant  de  nos  dt.'!uuudi.'ï> 
en  1884. 

Le  30  H  passé  daiis  l'article  6  du  traité  du  17  dé- 
cambre 1885  avec  tine  addition  qai  assure  la  strict» 

exécution  dt-s  baux  à  loiitçue  durée. 

11  est  vrai  que,  dans  le  préambule  de  le  déclara* 
tion,  notre  plénipotentiaire  annonçait  Tintenlion  de 
maintenir  lu  coie  nord^oucsl  sous  la  protection  de  U 
Képublique  et  de  garder  Majouuga.  Mais  ces  deux 
points  n'étaient  pas  considérés  comme  faisant  partie 
dos  «  bases  prmcipakâ  »  du  traité  <|ue  nous  voulions 
alors  imposer  à  a  reine  et,  en  échange  des  conces- 
sions foites  à  cet  égard,  nousavons  la  baie  de  Diego- 
Suarez,  avec  ie  protectorat  réel,  atnon  nominal,  de 
Madagascar. 

RepoHonfr>DOiu  maintenant  au  traité  de  1868.  La 
reine  des  Hovas  y  est  qualifiée,  cointnr  dans  le  traité 
de  1885,  de  rtiue  de  Madagascar,  mais  e  le  u'cst  pas 
représentée  par  nous  dans  se*  reladons  extérieures, 
l'as  de  résident  frant;ais,  {)a  di'  jn  .ti  (0:  :it  >  nt^  au- 
cune forme;  pas  d'iudemnité,  aucune  cos^ion  de 
territoire  ;  aucune  danse  en  faveur  des  Sakalaves 
et  d*-s  Aninnkaros. 

Le  irail6  nous  donnait,  sans  doute,  le  Jruild'ac- 
qtiérir  toute  espèce  de  biens,  meubles  et  immeubles-, 
fCiulomcnt,  ce  droit  étuii  entouré  do  bien  des  reslric- 
lious  :  il  ue  pouvait  être  exercé  qu'eu  he  coufornianl 
auxloisetr£^lement(>  du  pays;  la  liberté  des  opéra, 
lions  commerciales  n'était  reconnue  que  |>oiir  les 
opérations  non  interdites  par  la  législation  intérieuiêj 
enfin,  il  ne  s'appliquait  [  us  aux  établissements  reli- 
gtinix,  aux  écoles  «i  aux  hépiiaux,  ft>ndés  par  des 
«  sujets  fran^iiis  ». 

«  Ces  établissements,  disait  l'article  7,  ap|>artien- 
dront  à  la  reine  de  Madagascar.  *  It  ajoutait^  il  est 
vrai,  qu'ils  «  ne  pourront  jamais  être  détoumâs  de 
leur  destin.-iULiii  « . 

Maigre  ce  correctif,  la  restriction  était  grave,  la 
valeur  d'un  de  ces  établissements,  abandonné  pur 
forci?  nirïjeure  ou  pour  toute  autre  ca  j-si,  ne  potivailt 
pas  être  récupérée  par  les  fondateurs. 

Le  traité  de  19Si  ne  parla  que  des  baux  emphy- 
téotiques, renouvelables  au  gré  des  parties  ;  mais  ces 
baux  sont  traosmissibles  aux  héritiers  des  parties 
eoniraetanles  et  ils  s'appliquent  sans  diatîoctlon  à 
ti  us  It'?  otabîissf mfnts  !i,i;ricn|<'S,  industrlele,  eom- 
raerciaux,  philanthropiques  et  religieux. 

Ils  oat  toojottM  été  coMidérés,  wi  cour*  doi  n^o- 


ciati')n«i,  comme  pouvant  se  substituer  au  droit  de 
pleine  propriété.  Le  droit  de  pleine  propriété  n'ap» 
partioiit,  du  reste,  a  Madagascar,  dans  le  domaine 
des  HuvBs,  à  aucun  étranger.  Aaeun  4ea  psiplsa qui 

fin*.  ti-nilé  avec  la  reine  de  M;i  la^rasoar  ne  le  possède. 

L'Iiiilui,  l'AUemagiie,  [i-ts  Htais-Lni»,  1  Angleterre  y 

ônt  renoncé. 

Pour  tout  esprit  impartial,  notre  situation,  envi- 

Hagce  de  sang-froid,  est  améliorée  par  le  traité  qui 
nous  est  f>oumis.  Des  avantages  plus  considérables 
pourraient  être  obtenus  par  un  nouvel  effort  qui 
entraînerait  de  grands  sacrittees.  La  France  rst-elle 
disposée  a  ientrr  ce  nouvel  effort,  à  supporter  ces 
nouveaux  «acritice»  t  Votre  oomiuission  ne  le  croit 
pas.  Elle  est  persuadée,  au  contraire,  -^ue,  si  le  traité 
n'était  pas  loyalement  exécuté,  après  tant  de  preuves 
de  modération  d«  notre  part,  alors  ie  Parlement, 
soutenu  par  l'opinion  publique,  mettrait  à  la  dispo- 
sition du  gou verneinttnt  tous  les  crédils  et  tous  les 
fonds  nécessaires  pour  venger  l'h>  niu  ur  national. 

Quant  à  abandonner  tonte  es)  !  >  iu-  prétention  sur 
Madagascar,  personne  parmi  nous  n'y  a  songé.  Cet 
abandon  nous  délivrerait  sans  doute  de  bien  des 
soucis  et  d'embarras  assez  lourds.  Mais  les  soucis  et 
les  embarras  lont  partie  de  la  condition  humaine 
pour  les  peuples  comme  pour  les  individus,  et  ils  sont 
d'autant  plus  cruels,  qu'on  n'a  pas  «u  prendre  é  temps 
un  parti  viril.  L»«s  défaillances  n'ont  jamais  torvi  à 
rien,  même  au  point  de  vue  des  intérêts  matériels. 
Que  deviendndt,  d'ailleurs,  Madagascar  abandonnée 
par  nous  IF  Elle  tomberait  peut-éire  enire  les  mains 
d'une  autre  puissance  européenne.  Cette  perspective 
suffirait,  à  elle  seule,  pour  nousdicter  notredevoir .  Ma» 
dagascarauxniain.s  I'hik'  kutrti  puissance  que  la  notre, 
ce  serait  la  plus  grave  atteinte  portée  à  notre  empire 
colonial  et  à  notre  prestige  dans  les  mers  d'Orient.  ' 

Il  faut  donc  accepter  le  traité  conclu  le  17  février 
1885.  Le  succès  dépendra  en  grande  partie  du  choix 
de  notre  résident.  Il  ftiut  un  homme  k  la  toit  tréa 
ferme  et  très  prudent,  |>répare  par  ses  antécédents  à 
bien  connaître  le  pays  qu'il  représentera,  ménageant 
les  indigènes,  protégeant  avec  vigilance  nos ,  natio* 
naux  et  n'ayant  pas,  comme  il  est  arrivé  autre  part, 
le  dédain  descommercanlset  des  affinires  commercial 
Ie8,saehan(  bien  que  les  questions  économtques  jouent 
do  plus  on  plus  un  r6le  considérable  dans  Ih  monde. 

Nous  supposons  naturellement  que  le  traite  sera, 
do  part  et  d'autre  oonieienciensement  respecté.  Qui 
oserait  affirmer  qu'il  ne  le  sora  ;ia9f  Si  on  en  jug» 
d'après  les  documents  du  Lion  Jaune,  le  peuple 
hova  est  an  peuple  fier,  qui  vetit  devenir  un  peuple 
civilisé,  qui  croit  déjà  l'être  dans  une  ceriftine  nu  ^<urô 
et  qui  ne  demande  pas  mieux  que  de  grandir  à 
l'ombre  du  drapeau  français,  pourvu  qu'on  ne  ftroissa 
pas  ses  sentiments  de  dignité  et  qu'on  respecte  ses 
mœurs,  en  attendant  qu'elles  se  modifient  au  contact 
d'une  civilisation  supérieure.     J.  J.  Clamageran. 

P.  S.  Nous  publierons  le  texte  du  traité  dans  la 
proobaia  nnat^. 
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CocBnfORrt»  bt  Cambodob.  —  Dané  le  Cam- 
bodge, et  principalement  danslcs  provinces  de  l'Ouest, 
l'étac  des  esprits  s'est  aensibloment  modifié  depuis 
le  coninoMioeneiit  de  BOTembre. 

Un  oommenoement  d'agitation  s'est  produit  dans 
la  prorinee  de  Peamchor,  sur  les  rivée  du  Orend* 
Fleuve;  oetto  bitnation  est  duo  suris  doute  à  la  pré- 
sence de  uiaudarins  envoyés  par  le  roi  pour  recueillir 
l'impôt  de  location  des  terrée  qui  n*vnk  pu  pu  6lre 
perçu  l'année  précédente. 

Le  mécontentement  de  la  population  est  exploité 
par  quelques  uialfaiteurs,  heureusemont  en  P*-*''' 
nombre,  qui  se  trouvent  dans  la  province  deKiea-Svai, 
Toisine  de  celle  de  Peamchor. 

Les  provinces  de  Lœuk-Dck  ot  de  Eatbom  sont 
tranquilles,  mais  des  émissaires  du  gouverueur  de 
Tréang  parcourent  Ui  pruvinoe  de  Batt  et  ohondiaiit 
i  troubler  la  population. 

La  eréelioB  du  poêle  de  Eompong-Toul  a  amené 
la  retraite  des  bandes  qui  oonupaicnt  la  province  de 
Elaudal-Stung  ;  il  on  est  de  même  pour  la  région 
comprise  en- 
tre   Pnom-  L 

pong-Tonl  et  P*-' 
Pnom-Basset. 

Si  -  Yotha 
parait   afoir  ^ 
abaadoanè ' 
R  0  m  c  h  0  k 

Sour  se  retirer 
BBB  la  pro- 
Tinoe  de 
8ioung,  près 
du  Grand- 
Lac.  Suivant 
les  indigèoee, 
eette  retraite 
aérait  due  à 
ce  q  u  0  1  e  B 
partisans  de 
ce  chef  sont 
dans  la  aiiaè» 
re  et  n'ont 
plu?  assez  de 
vivres  pour 


faite  de 

guerre  do  dé- 
tail ont  eu 
lieu  an  .eom- 
mencement 
de  Tannée. 

Le  27  dé- 
cembre ,  10 
soldats  cn- 
V  0 jés  à  la 
chrétienté  de 
Mot  -  Casar , 
déjàpratégéa 
p«r  35  bJIM 


ciens  eambodgiens,  out  en  à 
ques  des  rebelles. 

Le  29  au  matin,  le  commandant  KlipM  est  aMNlté 
sur  le  Bouclier  à  Kompong-Tiam  avee  BOsoldati, 
60  oûlieiens  camlxidgieBS  et  nu  canon,  pour  allev 
prendre  le  tet&a  rebelle  de  Preo-Mysar,  à  8  kilomî- 
trca  à  l'o^t  de  Kompong-Tiam,  fortin  reconnu  la 
8  décembre  par  le  commandant  du  Bouclier. 

Le  fortin  a  été  pris  le  30  décembre,  i\  7  h.  1/2  du 
matin.  Deux  tnés  ont  été  trouvés  d  uiR  lo  fortin, 
ainsi  que  beanooup  de  traœe  de  sang  sur  le  chemin 
conduisant  dans  la  brousse,  àlaqudle  le  fortin  étrit 
adoesé. 

Le  Kevea-Fray  est  en  faite  Tsirs  le  Notnn-Hnjnd 
avec  nne  trmtaine  de  partisans.  Sa  bande  s'est  &> 

persée. 

Une  coloiino  [  irtie  le  30  décembre  de  Kampot 
s'est  emparée,  presque  sans  combat,  de  Ehuon  à 
Okassa.  Un  fortin  à  cheval  tnr  la  ronte  de  Kampot 
à  Pnoui-Penh  a  été  pria  après  un  combai  d'une  demi» 
heure;  n'avons  éprouvé  aucune  perte;  celles  de 
l'ennemi  sont  inconnues. 

Le  commandant  Klipfel  a  passé  le  Stung^Slaoare, 
d«nt  la  rite  droite  a  été  défendue  un  instant  par  les 
TsMles. 

Le  capiuine  Génitcau  s'est  emparé,  avec  une  com- 
pagnie et  une  pièce  de  canon,  du  fortin  de  Toul- 
ohreseieng  près  de  Uot-Caear.  Un  milieien  oambod» 
g^en  a  été  légèrement  blessé. 

Le  pouverneur  de  la  Cochinchine  a  autorioé  notn 
résident  général  au  Cambodge  à  prélever  sur  lebud|(et 
de  ee  pays  un  crédit  do  100  piastres  pour  la  création 
d'une  pépinière  de  caféiets.  Cee  arbustes,  obtonui 
psr  semis^  sorant  distribués  gratuitement  à  tous  ewz 
qui  en  feront  la  demande  et  ranovrelés  annualb- 
ment. 

Récemment,  le  commandant  Héveillère,  monté  sor 
le  torpilleur  44,  n  remonté  le  Mé-Kong  etfiranohiles 
rapides  de  Sambor,  oinsi  qne  le  barrage  naturel  de 
Prén-Patanp,  considéré  jusqu'alors  comme  infranohia- 
sable,  ce  qui  lui  avait  permis  d'atteindre  Btang^ 
Trung  (1),  la  limite  du  Cambodge  «t  du  Laos.  C'est 
la  passe  de  Ca-Tomban^^  le  eommandant  a  tta* 


versée  à  la  remonle  et  à 

A  la  suite  de  cet  heureUx  érènement,  M.  le  lien* 
tananl  de  Tsisseau  de  SVétîny,  oui,  monté  sur  I» 
canonnière  la  Sagaie,  a  tetevé  l'hydrographie  du 

Mé-Kong  jusqu'aux  rapid>  â  de  Sambor,  vient  de 
découvrir  à  Ca-Tandon  une  passe  plus  facile  que  colle 
franchie  par  M.  Rivière  et  accessible  aux  navires 
ordinaires  de  rivière,  bien  qne  AL  de  JPrétigny  ait 
vu  sa  canonnière  entraînée  par  une  Vitesse  de  14 
kilomètres. 

Sur  les  iieuves  d'Amérique,  on  affronte,  dit-on, 
journellement  des  dangers  pins  grands  que  ceux 
offerts  par  le  barrage  de  Préa-Patang  ;  mais  les  rapi- 
des ue  peuvent  être  protiqués  que  par  des  navires 
appropriés  à  leur  usage,  à  roues  plutôt  qu'à  héliçe, 
cdant  peu,  ayant  nne  vitoase  de  22  kil.,  enfin  dos 
nafirea  aoalogafls  à  «eux  du  Bhénn. 


PlfOM-PxNH,  capltals  dnCAMBODCO, 
sur  le  Mi-Kona  ou  CambodoI. 


<i>Tflirla  sorte  4e 


à  Hat,  iointo  à  la  RtmH%Ê 

Digitized  by  Google 


G2 


LES  NÈGRES  DE  LA  MARTINIQUE  ET  LE  TRAVAIL  DU  SOL. 


Antilles  Françaises.  —  Martinique  (suite)  (l). 

Depuis  trL'iiti'-six  ans,  les  nègres  jouissent  de 
la  liberté,  que  les  gens  de  couleur,  leurs  frères 
utérins,  ont  du  reste  toujours  possédée.  Or  où 
en  sont-ils?  Qu'onUils  fait  ?  Quel  est  leur  état 
social  ?  Quelle  est  leur  religion  ?  Quelle  est 
leur  capacité  industrielle  ? 

C'est  ce  que  nous  allons  examiner. 

Tout  d'abord  rappelons  que  chez  le  nègre  le 
systO)uie  nerveux  et  lo  système  musculaire  s'è- 
lôi^neot  de  celui  du  blanc,  tandis  que  les  ana- 
logies aimiennes  s'acensent  par  la  conformation 
du  crâne,  celle  de  la  main,  lo  prognathisme 
des  niAchoires,  le  pied  ptéii«iiisilo,  etc.  Comme 
les  esclaves  des  doux  sexes  les  plus  robustes 
résistaient  seuls  aux  misères  de  la  traversée 
sur  les  navires  négriers  et  qu'une  fois  sur  les 
habitations  les  maîtres  accouplaient  ensemble 
leurs  plus  beaux  sujets,  leurs  descendants  sont 
aujourd'hui  d'une  taille  élevée,  irH  vigoureux 
et  d'une  t>eauté  plastique  parfois  «uei  remar- 
quable (2). 

Au  [iiiiutdo  vue  moral  et  intellectuel,  il  n'en 
est  malbourcusement  pas  de  môme  (3).  Le 
créole  noir  est  un  grana  enfant  vicieux,  incons- 
tant, rusf',  parossciix.  racnfe'ir,  vol*^tir,  vaniteux 
jusqu'au  grott.'!;i[iu\  .souvent  méchant  et  féti- 
chiste. Le  sentiment  de  la  causalitt",  dont  nous 
trouvons  l'expression  dans  la  bouche  de  nos 
enfants,  demandant  le  pourquoi  de  toute  chose, 
n'existe  pas  chez  lui,  Cimuno  la  bôte,  il  est 
indifférent  au  spectacle  de  la  nature;  son  intel- 
ligence obtuse  lui  laisse  oublier  son  âge,  son 
nom,  et  le  brouille  avec  la  notion  du  temps. 
Une  heure,  un  jour,  un  mois,  un  an,  tout  cela 
flotte  confusément  dans  son  esprit.  PrivA  de 
sentiments,  il  n'obéit  qu'aux  instincts  de  luxure 
et  de  paresse  prédominants  ehes  loi. 

L'hommfi  de  couleur  le  plus  laborieux  ne 
travaille  pas  ici  plus  de  deux  jours  par  seu)aiue. 
Sans  l'immigrantindien, (4)  «l'habitant»  (5)  ne 
pourrait  taire  conduire  ses  troupeaux  au  p&to- 
rage  ni  faire  couper  Therbe.  Le  créole  trouvera 
cette  besogne  fastidieuse,  monotone  ;  sou  incons- 
tdiicû  congénitale  lui  fera  abandonner  sa  tâche 
au  quart  accomplie  et  il  ne  la  reprendra  pas.  Sa 
force  de  volonté  n'est  pas  aases  puissante  pour 
Ift  soumettre  à  racoomplissement  d*un  travail 


(1)  T«ir  l«  <lM»i«r  naliw. 

ffl  Oa  Mât  pm'MUt  4«niin  éehtiona  da  U  ra««  ndgre  le 
«rolMBMlt  «itnfcaaiMaz  mnc  l'£arop£«o.  C'wt  ainti  qae  le« 
aaloM  4m  «mtMi  mglato  avM  )m  Hun  «nlnliwjiM 
reifmt  iMtIIm. 

(3)  Bieo  que  '.û  mot  crroU'  no  doivo  déaigner  que  loi  blanc* 
deioendant  d'Europr-ens,  aux  AutiU<s«,  on  l'applique  &  ton»  loa 
indiriilun  lUm  dani  le  part,  quelle  qae  soit  leur  coalear. 

Diinn  tout  lo  cotir»  de  cet  opn(iCTitf>,  non!i  noue  serriront 
iniiirirumiEert  des  moin  *  ni'jfrcs  •,  «  mulâtres  »  et  «  geni 
de  coaloar  »  pour  (K-sIkiict  toua  le«  indiridus  qui  ne  font 
pu  de  pure  race  blsnclie. 

«5)  On  éfféO*  «  lubitiMU  »  k  UMitttiiii|ul«pfOfrtttair«B 


régulier  et  quotidien.  Un  ouvrier  vous  promet* 

il  do  venir  travailler  che^  vous,  indaîutable- 
ment  il  manquera  plusieurs  lois  de  suite  i  sa 
promesse.  Ce  n'est  pas  qu'il  ait  des  engage- 
ments antérieurs  à  satisfaire  ;  nullement,  c'est 
par  paresse  ou  par  oubli. 

Parmi  tous  les  genres  d'oeriipation,  le  travail 
de  la'  terre  lui  est  particulièrement  odieux, 
parce  qu'il  lui  rappelle  l'ancien  esclavage.  Cette 
haine  est  poussée  si  loin,  que  les  créoles  sont 
stupéfaits  de  voir  un  blanc  faire  usage  de  ses 
mains.  A  co  sujet,  un  instituteur  européen  me 
racontait  qu'après  avoir  vainement  cherché  un 
travai'lleur  pour  cultiver  son  petit  jardin,  il 
s'était  dëcidA  lo  faire  lui-même.  Or>  chaque 
fois  qu'il  vaquait  à  cette  opération,  il  était 
immédiatement  entouré  d'une  foule  de  nègres 
qui  le  contemplaient  curieusement  en  le  pour- 
suivant de  leurs  clameurs  insultantes  jusqu'à 
la  fin  de  sa  besogne.  (1) 
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fiée«mmant,  il.  Kafns  Hatoh,  directoar  du  Parc  Na- 
ttonsl  do*  Étsta-tTini  d'Antriqu»,  invitiiit  quelques 
Européerii  i\  se  transporter  à  New -York,  où  il  devait 
aller  lea  chercher  pour  lear  faire  traverser  le  Kord- 
OnMtdei  États-XTiils  «t  1m  «onduire  jusqu'aux  mon- 
tagnes Rocheuses  et  au  Parc  Nutional. 

M.  Paul  Passy,  était  au  nombre  de  ces  invité*  9tt 
gràM  &K.  Hateh,  il  a  fait  an  da  en  voyages,  dont  on 
homme  garJe  à  jamais  lo  souvenir. 

Heureusement  que  M.  Pasiy  n'e«t  pas  égohi*  et 
qu  après  avoir  parcouru,  pour  ton  plsîlir  at  •on  lui'- 
truction,  ce  pajs  pou  connu  ot  intéressant  à  plus  d'un 
titre,  il  a  on  la  bonna  idéo  do  noua  montrer  et  do  sons 
expliquer  tootoa  loa  morroiltea  qall  avait  pu  contem- 
pler. A  peine  rentré  on  France,  il  a  commencé  une 
aério  do  coaféronoot  dau  loiqaollea  il  a  po  noo*  raoon- 
tor  tôt  lOttTonlra  do  Toyagoot  iioai  montm  loi  titaa  los 
plus  curieux  du  beau  pays  qu'il  a  visité. 

Co  voyage  a  été  do«  jlos  moavemoiités,  car,  ai  M. 
Passy  a  joui  da  ploa  gniâd  oonfotC  tant  qu'à  a  M  Phéto 
de  M.  Rufus  Ilatch,  il  n'en  a  pas  été  de  môme,  lorsque, 
désireux  de  parcourir  un  paya  iacoano,  il  a  voola  tia- 
rerter  seul  les  monts  Bhoalioneo  et  lea  Bad  Lanit  da 


(1)  Aux  Ànti11(>i>,  Inmi'^moiro  vst  a*i«S  fnible  olies  tontes  les 
raoo4.  C'c-Ht  un  e:T,;t  clitiiul<>1<v>'iue,  qui,  aabOatdo  qOfltqoO 
tempe,  se  manifeste  aassi  ebes  rEnropéws. 

(2)  Toir  lo  «ario  Jobli  aa  (iié«ia«ii4n. 
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"WToming.  Main  1r>s  dun^'orfl  Kont  rite  Mlbliét,  lOffVqo'oil, 
los  a  Tiotomiuoiaent  traversâa. 

IX 

Lb  PâM  K«tiMi>l  atl  on  tatrildh'*  tmni  il*  88  kilo- 

mètrat  sur  96,  thai  à.  la  crêfn  mômo  dos  montaffiica 
Boeheuses,  dita*  les  Étata  de  Montana,  de  Wy oming  ot 
dldaho.  CPMt  le  Boi*  do  Boiil«gii«  dm  Étkti-Vnii.  Il 

contient  dos  merveilles  de  tout  genre  ;  miis  ccn  mer 
tmUm  sont  uni^uemeut  dues  à  la  nature,  car  la  main 
d»  Hmniiim  ne  a'Mt  «non  naidfetMe  que  par  !•  cona- 

traetion  d'un  sealhdt*!  4  0^000  mètiw  and^Mua  da 
aireau  de  la  mer. 

n  Mt  ml  que  Im  Américaina  vont  vita  «a  besogne 
«tquc,  daun  quelquoB  année^i,  le  Paro  aara  eiTÎUaéi  bâtî 

•t visité  par  de  nocu'ircux  tiiuri«itf«s . 

Voici  lo»  monts  Quadrant,  Electric,  Evart»,  Wasli- 
buTD,  rochers  granitiques  s'élevanti  pl»da  4,000  nio- 
tros,  à  la  cimo  neigPURo.  Do  leur  gommet,  prftro  à  la 
pureté  incomparable  de  ratmosphi'ie,  on  jouit  de  l.i  plus 
admirable  vue .  Voilà  les  sources  du  Mamminith,  Kour» 
ces  d'eau  Iiouillante  chargées  de  calcaire  f.'t  de  sels  do 
f«r  et  de  soufre,  qui  ae  déposent  en  funuant  des  basitins 
daioatoa  laaformu  et  do  toutes  les  couleurs.  Ici,  ce  sont 
les  pcTsers  qui  lancent  des  colonnes  d  eau  de  20  mètres 
de  diamètre  jusqu'à  lUÔ  mètrea  de  haut,  ot  auprès  des- 
foala  pUiaceat  laa  fimaiiz  geysers  d'Ialando.  Là,  laa 
BOurccs  de  bonc,  où  un  mortier  tri  s  fin  est  traraill''  en 
tons  scna  par  un  jet  coatiuu  de  gaz  Eulfurt<ux.  Plus  loin, 
4^est  un  lac  immenre,  le  pont  naturel  fait  d'un  soiilèTa- 
Temont  de  trachyte  volrauiqtie,dea  cascades  cfTravantcs 
qui  font  oublier  colle  du  Niagara  ;  enfin  lo  Grand 
CaAon  ou  gorge  encaissée,  au  fond  de  laquelle  eoale, 
aprê*  lo»  chutos,  la  rivièro  Ycllowntono,  dontles  aspects, 
variés  à  rinfini,dépassent  en  beauté  tout  ce  qui  précède. 

Qaaad  lanatnr»  noas  offre  an  temple  aemblable,  o& 

lo  pnètû  et  liî  penseur  se  sentent  pénétrés  jusqu'au  fond 
de  r&me  et  saisis  d'une  muette  admiration  davant  la 
majeati  d'as  ai  grand  apoetaele  (I),  ce  qnll  faut  aur- 
tou»,  c'est  du  ropos  et  du  silence.  Il  est  odieux  de  voir 
aatoor  de  aoi,  toutes  les  petitesses  humaines  venir  s'é* 
taler  aons  noa  yonx  bow  ferme  d'bAteliers,  de  tamraî. 
quet»  et  do  cicérones  rapacea.  Ceuï-lù  mo  compren- 
dront, qui  ont  TU  Constantinople,  Pompéi,  S&int-Piaira 
da  Bano  os  tout»  aatra  grande  eanTra  de  Tnit  et  de  la 
«atnre. 

Un  jour  viendra  sans  douta  où  la  prodigiewe  puis- 
iaaea  dn  Kiagara  (pltis  de  quatre  mîllioos  do  chevaux) 
tara  transformée  en  dleetrieité  et  transmise  au  loin  ; 
car,  do  tout  temps,  si  Ton  nnliliaé  les  chutes  d'eau  sur 
place,  il  faut  anjourdbaî  transmettre  leur  puissance, 

(1)  Qu'on  eo  rii;afe  un  tierivi',  Lirg-»  «ommc  l'avenu*  du 
BoiS-de-Roulogne,  à  Piirifi,  et  tnmh.iiit  di>  lu  Imui  u: 
tonrs  de  Noirs-Dame  uutru  duux  ruchun  perpsixiiculitu  t:*,  Uu 
250  pieds  d«  bant,  «tl'on  aura  une  maigro  idée  du  Xugara. 
Malhenreniement,  la  première  tus  qu'on  en  a  est  toujour*  prias 
d^m  haut, et  TsCstea  ostlMaaeoapaimiaaé.Cat  effet  qui  diffère 
lMaaoooprétéetrbivir,s<caUtoot  aatreairoa  arrivait  d'à* 
bsfd  aa-pM  deaalMlaa. 


soit  BOUS  forme  d'air  comprimé,  pnmmo  au  ^^ont  Cenis 
et  au  Saint-Gotbard,-  soit  au  moyen  de  câbles  eoroul^a 
anionr  de  tamboura  et  de  poulies,  aoit  enfin  «n  trans« 
formant  la  force  de  la  chute  en  éleaCriclté,  qid  peut  en- 
suite agir  i  de  grandes  distaneea. 

m 

Déjà,  lo  goavemeraontdesÉtats-UniSfpIus  clairvoyant 
aujourd'hui,  avait  en  le  bon  esprit,  en  1884,  de  oonser- 
ver  k  la  sdenee  et  à  l'admiration  des  voyagenra  les 

merveilles  végétales  de  la  vallée  de  Yosemite,  en  On- 
lifornie.  Une  mesure  semblable  a  été  prise  pour  le  pava 

qui  fait  Tobjet  de  cette  note. 
Ce  parc  est  lo  plus  étendu  qu'il  y  ait  an  monde.  G'eat 

plutôt  ce  que  les  anicricaina  appellent  "  a  réservation  » 
ou  uno  portion  do  territoire,  ré*  rvéo  dans  un  but  d  inié- 
rét  public,  parexemple,  pour  y  conserver  certaines  ea- 
péces  d'animaux  ou  certaines  jdantes  qui  disparaissent 
aux  approches  de  notre  soi-disant  civilisation.  C'ost  le 
géologue,  le  ehlndate  et  le  médedn  qui  a'intéieaaa- 
ront  surtout  an  »  Yellowstone  national  Park  ^  et  y 
feront  une  ample  moisson  d'observations .  On  l'a  juste- 
ment désigné  aena  le  nem  de  «  'Vendarland  »  on  de 
<  terre  des  merveilles  ». 

La  carte,  jointe  au  présent  numéro,  donnera  de  suito 
une  idée  de  ae  qn*en  appelle  aox  Elata-Unia  «  Le  Parc 
natiortftl  ».  Cela  paraîtra  bigarre,  au  premier  aburd.  .\ 
ceux  qui  prennent  pour  des  promenades  les  squares  si 
limitéa  de  la  Tille  de  Paria  ;  mais,  au-delà  de  l  Ailanli- 
que,  on  voit  et  on  fait  grand.  Il  ne  faut  pas  juf»er  les 
choses  de  l'Àmérique  nvec  non  idées  étroites  et  nos 
petites  qveiellM  de  mur  mitayon  :  noue  avons  affaire  là 
à  un  tout  autro  monde,  à  di's  fleuves,  à  des  prairies,  à 
des  chcjaiuB  de  fer,  à  une  production  agricole,  eu  ua 
mot,  &  un  continent  tout  différent  du  ndtre. 

Il  y  a  aujourd'hui  trois  grandes  lignœ  do  chemin  do 
fer  qui  uoisscut  l'occau  Atlantique  à  l'occau  Pacifique, 
en  attendant  que  le  percement  de  Panama  eoit  effectué. 
Ah  !  il  est  déjà  loin,  le  temps  oii,  on  IHli,  étant  à 
Saint-Louis,  diius  le  Mie*ouri,  j'accoesp«||^ai  pendant 
quelques  jours  le  colonel  Frémont,  esapaut  alors  do 
traverser  lo  continent  diree*emr'"r  ri*  l'tvt  à  l'ouest. 
Co  n'étaient  pas  les  aitimaux  tuniiatîi«n^  oa  les  fièvres 
qui  étaient  &  craindre  ;  c'étaient  les  ladiasa  qa'tt  fallait 
éviter  ou  combattre.  On  mettait  alo^  taok  ou  quatre 
mois  pour  traverser  les  plaines  do  l'Oaeat  et  lee  monta- 


en  cinq 
amlleura 
ichoiair: 
p4»*Uer,  par 
voue  met 


gnea  Boeheuaae  ;  aujourd'hui,  on  U 

jours  en  touto  sécurité  et  dana  dai 
que  les  nôtres.  Il  y  a  on  ce  moment  lro#  I 

1«  Celle  qii  part  de  San 
Santa  Vc,     la  Nouvelle-Orléans, 
à  l'abri  des  neiges  des  longs  bivose  ; 

2<>  La  deutléme  ligne,  la  pli 
truite,  est  «  l'Union  central  pacifie  Bailroad  »,  qui 
va  de  New -York  à  San  Franciaoo  et  qid  a  prèa  de 
i>,500  Uf.  de  longueur  ;  • 
3a  BnJla  le  e  Nerthen  Paeille  Raflmad  s,  qvf  cei»* 
à  Satat-Faiil,  d«a»  lo  ; 
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La  distance  do  Xcvr-York  i  Saint-Paul,  par  différentes 
lignes  ferrées,  est  d'environ    2,700  kil.. 

De  Saint-Paul  à  Livingston,  par  le 
Northern  Pacific  RailroaJ,  environ   1,800  — 

Do  Livingston  à  Mammoth  Springs,  qui 
estle  point  do  départ  des  cxcursionnistog,       102  — 

Ensemble  environ  4,00(J  kilomètres. 

C'est  généralement  cette  dernière  voie  que  l'on  choisit» 
parce  qu'elle  traverse  des  Etats  plu»  pittoresquos  et 
plus  riches  que  le  *  Central  Pacific  Railroad  »  ;  puis 
parce  qu'elle  vous  mot  à  l'entrée  du  Parc,  à  Mammoth 
Springs. 

Jusqu  en  1883,  il  n'j  avait  ni  hdtel  ni  abri  d'aucun 
genro  pour  les  touristes.  On  voyageait  avec  des  tentes 
et  un  matériel  complet  do  campement,  comme  dans  les 
déserts.  Aujourd  hui,  une  compagnio  (MM.  Rufus 
Hatch  et  C'*),  autoriséo  par  lo  gouvernement,  a  déjà 
construit  un  va»te  h6tel  à  Mammoth  Springs,  ot  elle  est 
en  train  d'en  construire  plusieurs  autres  dans  les  lieux 
les  plus  intéressants. 

IV 

Le  parc  est  situé  entre  les  110*  et  111*  degrés  de 
longitude  et  les  44'  et  40'  degrés  de  latitude.  Il  est 
borné  au  nord  par  l'État  do  Montana  et  à  l'ouest  par 
l'État  d'IJaho.  S&  superficie  est  d'environ  9,000  kil. 
carrés.  C'est  un  vaste  plateau  élevé  do  2,000  à  2. TCO  m. 
au-dessus  de  l'Océan  Pacifique,  entrecoupé  par  de  nom- 
breuses vallées  couvertes  do  conifères,  par  des  rivières 
formant  les  cascades  les  plus  pittoresques  et  par  des 
montagnes  de  iL»  à  12,<yjO  pieds  d'élévation. 

Comme  dans  nos  hautes  vallées  des  Alpes,  les  excur- 
sions no  sont  possibles  que  de  juin  à  septembre,  à  cause 
des  neiges. Eu  été,  la  température,  y  est  en  moyonno,  de 
-f-lO'^îV-f-  12' le  matin;  et  elle  s'élève  jusqu'à-f- 25'  et  -|- 
30*  quelquefois  »  midi  11  y  gèle  presque  toutes  les  nuits. 
Le  sol  e!it  d'origine  volcanique,  entièrement  impropre  à 
l'agriculture.  On  y  voit  les  rochers  basaltiques  les  plus 
variés  et  les  couches  les  plus  curieuses  d'arbres 
fossiles  .  surtout  dans  la  partie  orientale  .  C'est 
là  que  prennent  naissance  un  grand  nombre  de  cours 
d'eau,  les  uns  se  dirigeant,  parle  Missouri  et  le  Missis 
sipi,  dans  le  golfe  du  .Mexique,  les  autres,  comme  la 
Coluniliia  et  te  Colorado,  dans  l'océan  Pacifique. 

Ce  que  jo  n'ni  pas  dit  jusqu'à  présent  ot  ce  qui  fait 
l'admiration  do  tous  les  viiiitours,  ce  sont  les  sources 
jaillissantes  qui  couvrent  toute  la  partie  occidentale  du 
parc,  surtout  -lans  la  partie,  dite  "  Pire  Hole  Ba^in  » . 
Ces  sources  (ligures  ci-jointes)  jaillissent  du  sol  suivant 
des  quantités  et  des  formes  infinies.  Elle  sont  laissé  à  leur 
sortie  de  terre  des  dépôts  calcaires,  sulfureux  ot  ferru- 
gineux, ([ui  atîet^tent  les  formes  les  plus  bizarres  et 
donnent  au  paysage  l'aspect  le  plus  varié  et  le  plus 
pittoresque. 

On  eu  compte  près  de  3,)Jt)0  dans  l'enceinte  dn  Parc. 


Inutile  d'ajouter  que  ces  sonreos  sont  int 

qu'elles  ont  une 
température  do 
15"  à  100»  cen- 
tigrades. Les 
unes  jaillissent 
toutes  les  heu- 
res; d'à  u  tr  e  s, 
trois   fois  par 
jour  ;  d'autres 
enfin,  tous  les 
trois  ou  qnatro 
jours  seule- 
ment.   1, 'érup- 
tion varie  auMÏ  ' 
beaucoup  en 
durée,  et  lahatt- 
tenr  de  l'ean 
atteint    depuis  ■ 
un  pied  jusqu'à 
390  pieds  au- 

Old  Fuithfal  Geyter  en  action  (1871).  dessus  du  sol. 

Endehorsdeees 
sources,  des  laoa 
nombreux  dé- 
coupent et  om> 
bellitsont 
le  paysage. 
Le  prii^cipal 
d'entre  eux,  le 
•  Yellovrstone 
lake»  est  un  vrai 
modèle  à  imiter 
par  nos  dessi- 
nateurs de  parcs 
publics.  A  cdft 
des  sources 
chaudcB,setrou- 
ventsouventdes 
sources  froides 
et  des  cours 
d'eau,  oii  sepé- 

Vee  Une  Geytci-  ni  action  (ISli).  chent  les  trui- 
tes.Le  pôcheur,8ans  détacher  le  poisson  do  sa  ligne, 
peut  lo  plonger  dans  une  source  chaude  à  sa  portée  et 
l'en  retirer  tout  cuit. 

{La  Jin  prochainement).  AsiEiticuS. 

 ■«♦OC»»»»»"  


I 


VOÏAGE  kl  CAUCASE 

{Siijte).  (1) 

Il  sera  peut-être  h  propos  de  raconter  ici 
quelques  traits  caractéristiques  de  la  manière 
dont  il  faut  è'y  prendre  pour  faire  un  voyage 
dans  le  Caucase. 

(1)  Voir  U  Revne  d«  novembre  ot  de  décembre  1885. 


'  ^^^^^ 


DÉCHT.  —  VOTàOE  AU  CAUCASE.  LE 
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'  En  arrivant  dans  une  commune  quelconque, 
on  doit  présenter  se»  papiers  au  slarsina  {sorte 
de  maire)  qui,  après  de  longs  pourparlers,  offre 
au  Toyageur  pour  rtei^enee  ta  soi-disant  ehan* 
cellerin  oa  une  cahane  quelconque  inhabitée. 
Nous  ne  nous  arrêlions  pour  la  nuit  que  trés- 
raremcnt  dans  les  villages,  n'ayant  aucun  goût 
pour  les  cabanes  sombres  et  incroyablement 
malpropres.  J'avafa  tonjonrs  beaucoup  de  peine 
h  me  procurer  dos  provisions,  des  chevaux  et 
des  porteurs  de  malles,  et,  si  j'en  étais  enfin 
-  pourvu,  tes  porteurs  et  les  palefreniers,  soit 
à  dessein  soit  par  saito  de  malentendu,  trou- 
vaient toujours  mile  raisons  pour  retarder 

mon  iî(']i,-i-* 

Tout  iiUut  changé  en  arrivant  parmi  les  Tar- 
tares  mahométans,  race  hospitalière,  bien  que 
le  manque  de  denrées  et  la  perte  de  temps  aient 
souvent  rendu  illusoire  leur  noble  hospitalité. 

Les  i)riiicipau's  dêiit'i'i's  étaient  le  mouton  et 
qui'lqu- Cois  aussi  le  poulet.  Les  principales 
boissons  alcooliques  y  manquaient  absolument. 
Le  lait  et  le  beurre  étaient  également  des  rare- 
tés. Ce  n'est  que  chez  les  habitants  mahomé- 
tans que  l'on  peut  trouver  Vairam,  le  ke/ir 
et  du  lait  caillé,  boissons  nutritives  et  rafraî- 
chissantes, qui  remplacent  les  spiritueux  en 
Ossètie,  en  Oigorie  et  en  Suanétie. 

Dans  chaque  village  on  est  inévitablement 
rolijpt  d'une  curiositt"'.  extrême.  Lorsque  nous 
faisions  un  bivouac  en  plein  air,  nous  dressions 
nos  tentes  et  nous  préparions  notre 'repas,  qui 
46  composait  ordinairement  d'une  soupe,*  de 
rdtt  et  de  thé .  Durant  les  deux  mois  de  notre 
expédition, nous  passâmes  trente  nuUa  enptei» 
air. 

-Le  11  août,  nous  arrivâmes  dans  la  vallée 

du  Baksan,  richement  boisée  dans  ses  parties 
suptjribiires.  Sur  la  rive  gauche  du  i^aksan 
s'élèvent  les  chaumières  en  bois  du  village 
à'Oto'ousbiehiOiL  l'on  nous  accueillit  d'une  ma- 
nière très  aÂble.  L'un  des  membres  de  la  fa- 
mille du  chef,  M.  linmsnt  Ouroushiew ,  avait 
déjà rejointmon  expédition  à  Be^ingui. Partout, 
du  reste,  Us  mahométans  Tartarcs  offrent  à 
l'étranger  une  véritable  luwpitalilé.  Là,  dans  ces 
vallées,  on  les  voit  jouir  (rnn  bien-être  asses 
remarquable.  Ils  cnl'.ivt  nt  ciiaque  pouce  du  sol 
de  leur  territoire.  L'éltvage  du  bétail  y  est 
égalem^  «aseï  florissant.  Il  n'y  a  pas  de  pau- 
vres; ehsiCUA  protège  les  indigents;  la  maison 
et  ta  table  du  Tartare  sont  ouvertes  à  tout  le 
inoniL"'.  Jamaiis  ils  ne  voulurent  consfîntir  h 
accepter  de  l'argent  en  paiement  de  leurs  ser- 
vices. Je  ne  pouvais  les  récompenser  qu'en  leur 
faisant  cadeau  de  quelque  objet  que  j'avais  ap- 
porté avec  moi.  Mais  que  de  temps  je  perdis 
a  cause  des  politesses  sans  fin  dont  ils  accom- 
pagnent cette  hospitalité,  puittc;ï.sos  qui  aug- 
mentaient encore  lorsqu'on  apprenait  que  je 
suis  Magyar.  Aussi  fus-je  profondément  touché 
quand,  le  Foir  de  mon  arrivée  à  Ourousbieh, 
si  loin  do  ma  patrie,  dans  un  pays  et  chez  on 
peuple  semblant  également  si  étrangers,  j'enr- 


tendis,  de  la  bouche  de  l'aîné  des  Ourousbieio, 
première  famille  princiére  de  ce  pays^  M. 
Ismael  Ottrousbiev,  qu'U  se  regarde  eomm» 
étant  d^arigtne  magyare.  D'après  les  tradi- 
tions de  la  famille,  deux  frères  seraient  veaus 
jadis  de  la  Hongrie  s'établir  dans  ce  pays  : 
Badilat  et  Bassiai-  La  fismille  d'Ouronsbiev 
descendrait  du  dernier. 

Le  13  août,  je  quittais  Ourousbieh,  i^itué  à 
une  hauteur  de  It^'».  Plusieurs  membres  de 
la  famille  d'Ourousbie-v  m'accompagnèrent  avec 
leurs  domestiques  et  nombre  de  lAasseurs, 
tous  à  cheval,  dans  le  dessein  d'organiser  Une 
chasse  dans  les  environs  de  l'Elbrouz. 

La  vallée  supérieure  du  Baksan  abonde  en 
beautés  naturelles.  Les  vallées  latérales  noua 
laissent  voir  nne  foule  de  paysages  magnifi- 
ques, le  les  glaciers  rendent  encore  plus 
pittoresques. 

La  plus  belle  de  ces  vallées  latérales  est 

VApoulsou.  On  y  voit  des  glaciers  serpentant 
entre  des  montagnes  de  la  formation  la  plus 
hardie.  La  vallée  elle-même  devient  à  chaque 
pas  plus  éUroite.  plus  haute  et  plus  rude.  La 
voie  longe,  tantôt  d'un  cdté,  tantôt  de  l'autre, 
le  ruisseau  qui  parcourt  la  vallée.  Des  ponta 
suspendus  conduisent  assez  suuv.ent  d^une  rive 
à  1  autre.  La  contrée  était  couverte  de  forêts 
de  sapins,  dont  les  buissons  toufftas  obstruaient 
souvent  notre  passage.  Après  avoir  passé  de- 
vant l'ouverture  du  s'allon  do  Yosingiii  cl 
devant  celle  de  la  vallée  qui  mène  au  col  de 
Hakra,  nous  arrivâmes  à  une  chaumière,  habi- 
tée par  des  bergers  et  située  Â  une  hauteur 
de  1977»,  d'après  mes  observations,  prés  du 
glacier  d'.Vs.'iu,  source  du  Raksan .  Le  fond  de 
la  vallée  est  tout  boisé,  phénomène  qui  ue 
se  voit  plus  guère  dans  les  Alpes,  où  les  lits 
des  valléeà  sont  cntiôrements  nus. 

De  cet  endroit,  l'Elbrouz  était  caché  à  nos 
yeux,  et  nous  ne  pûmes  le  voir  que  lorsque 
nous  gravîmes  la  paroi  occidentale  du  glacier 
ou  la  liauteur  qui  est  à  droite  du  Baksan.  Mais 
alors  nous  pouvions  admirer  la  i^ijante.squo 
montagne,  avec  ses  deux  pics,  dans  touto  sa 
majesté.  Son  puissant  eorps  est  recouvert  do 
neige  et  de  glace,  que  perce  ça  et  lÀ  un  rochor 
sombre  et  no.  La  grandear  de  la  montagne  se 
révèle,  lorsqu'on  voit  dispaîtro  de  plus  en  plus, 
k  mesure  qu'on  s'élève,  les  autres  hauteurs. 
Celles-ci  semblent  s'aplatir  autour  du  prodige, 
dont  le  pic  du  N.-O.  atteint  jusqu'à  &&59mèt. 
de  haut,  et  Tantre,  le  pie  du  Sud,  à  une 

hauteur  de  '^hl^  rnèt. 

Les  premières  données  positives  que  nous 
trouvions  sur  l'ascension  de  ce  mont  gigantes- 
que datent  de  1R29.  ^'-poque  .'i  laquelle  un  fr^- 
néral  russe, J 11  nom  d'Emmanuel,  y  coniluisil  une 
expédition  dans  un  but.  scieriiilbine  et  politi- 
que. Plusieurs  savants  s'y  joignirent,  entre 
autre8,le  géologue  JTwp^er,  le  botannistc  A/<7yô»* 
Lenz,  etc.  Le  chef  scientifique  de  re.-cpAdif ion, 
Adolphe  Kuplfer,  en  a  fait  l'objet  d'un  livre  »ous 
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TOY  ACrE  AT'X  L.VCS 


DE  L'AFRIQUE  MÉRIDIONALE. 


1«  titre  de  :  «Voyage  dans  les  environs  du  Mont 

Elbrouz  dans  le  Caucaar.  entreprit  par  ">•- 
dre  de  sa  Majesté  r Empereur  en  /.S'jy.  Rap- 
port fait  à  l'Acad.  Itnp.  des  Sci''?jrrs  de 
St-Pétersbourg  daoa  lequel  KupŒar  donne 
les  détails  suivants. 

«  La  grande  hfftffavec  laquelle  nous  voulions 
gagner  la  cime,  avant  que  le  soleil  amollit 
la  neige,  avait  épaieé  nos  forces,  de  aorte 
qae  nous  dûmes,  pour  prendre  tialoine,  doqs 
arrêter  |)re8qae  à  chaque  pas.  A  one  cer^ 
taine  hauteur,  l'air  est  felleinr  nt  varM'',  que 
l'haleine  est  insuffij^ante  pour  réparer  la  perle 
lies  lorces.  Le  sang  est  constamment  irrité, 
et  il  produit  des  inflatnmatioos  ,dans  ^  les 
parties  les  plus  tendres.  Mes  lèrres  étaient 
brûlantes,  Pt.  mes  yeux,  bien  que,  d'après 
le  conseil  d03  montagnards,  j'en  eusse  bar- 
bouillf^  les  contours  avec  de  la  poudre,  souf- 
fraient cruellement  du  reflet  éblouissant  de  la 
neige.  Tous  mes  sens  étaient  bouleversas;  la 
tèLo  riic  tournait  vX  parfois  ji'  ressentais  des 
tremblements  que  je  ne  pouvais  arrêter.  La 
time  de  ^Elbrous  présente  une  série  do  ro- 
chers nos,  ^tti,  comme  autant  de  degrés»  faci- 
litèrent considérablement  Tascension.  Mais,  mes 
compairiiiMis  cl  rin)i,  nous  étions  vaincu.s  par 
la  faUguc,  de  sorte  qii>'  iiuuii  nous  décidâmes 
&  nous  reposer  one  heure  ou  deux  pour  ras- 
sembler nos  forces.  Nous  étions  alors  à  une 
hauteur  de  4200"'  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer. 

«Pendant  ce  temps  là,  la  neige  s'était  telle- 
ment amollie,  qu'elle  oe  pouvait  plus  soutenir 
le  poids  du  corps  des  voyageurs,  et,  plus  on 
tarderait  à  se  retirer,  plus  le  danger  de  tom- 
ber dans  quelque  abîme  deviendrait  nicMiaçant. 
Un  des  ascensionnistes,  Lenz,  précédait  les  au- 
tres, et  Kopffer  crut  qu'il  avait  réussi  à  at- 
teindre la  cîmo,  tandis  qiif,  lui  aussi,  ayant 
observé  <juo  la  neige  qu'il  devait  traverser 
était  fataleuiont  ainullie,  fut.  contraint  de  re- 
noncer à  continuer  sa  route.  Il  retourna  donc 
en  arrière  sans  être  pacvena  à  la  cime.  » 

(£a  ffutle  pnehainemett')      Maurick  os  DAght 
B  i»i  e 


VOYAGE 

AUX  mm  m  de  l  airique 

MÉRIDIONALE  {Suite)  (IJ. 

Le  lendemain,  vers  11  h.,  nous  fftmos  rejoints 
par  un  gros  parti  d'indigènes,  au  moment  où 
nous  arrivkms  à  un  important  village,  dont  les 
habitants  «^cu  li ni  nt  à  nous  arrâter.  L'at- 
titude meraijante  de  mes  g'cns  put  heureusement 
tenir  tout  le  monde  à  une  distance  respectueuse 
de  150  mètres.  Je  ne  dis  rien  de  mon  état  per- 
gonnel  ;  cette  marcha  foroèe,  bien  que  feite,  oett  î 

(1)  T«ir  I*  Htmt  rM«HtptMi1m,  d'MtoiRi  «1  a« 
bra4885. 


fois,  avec  des  dmaasureSi  avait  remis  à  vif  tous 
mes  ulcères  mal  cicatrisés.  Il  fallut  consentir  à 

me  faire  porter,  acprottpt  ?nr  mn  table,  supplice 
qui  ne  prit  fin  qu'en  arrivant  chez  Cazembé. 

Pour  en  revenir  aux  indigènes,  ils  noas  escor- 
tèrent ainsi  à  distance,  hurlant,  dansant,  jusqu'à 
la  frontière  <lfsYnnaki<^singa,  leurs  ennemisjurés, 
et  nous  lniss«-rent  k  lu  nuit. 

Le  troisième  jour,  nous  débouchions  sur  le 
Louapouîa,  qui  présente  en  cet  endroit  le  coup 
d'œii  le  plus  pittoresque  dont  j'aie  jamais  joui 
dans  mon  voyage.  Ce  ne  sont  malbnnreusement 
que  rapides  et  que  cataractes,  peu  lavorables  à  la 
navi^atiiin.  Toujours  suivant  la  liOuaponla,  qui, 
en  remontant  vers  le  nord,  se  transforme  en  un 
immense  marais,  nous  arrivAmes  enfin  cbsz  Gai-  , 
zcrabé,  au  milieu  de  ma  caravane  qui  me  croyait 
mort  depuis  longtemps. 

Avant  de  parler  de  Cazembé,  quelques  nou- 
velles d'abord  de  ma  caravane.  Aussitôt  après 
m'avoir  quitté  chez  ZapéTra,  elle  sY-fait  mise  m 
route  pour  le  Lounda,  oà  elle  était  arrivée,  en 
vingt-deux  jours  seulement,  à  travers  un  pays 
complètement  inhabité.  C'est  vous  dire  qu'au 
moment  où  elîe  vint  frapper  à  la  porte  de  Ca- 
zembé, tout  le  monde  mourait  de  faim.  Cazembé, 
en  véritable  Africain,  sot  tirer  de  la  situation  im 
parti  merveilleux.  Après  avoir  fait  croire  pen- 
dant deux  jours  à  mes  hommes  qu'il  avait  peur 
d'eux  et  les  avoir  ainsi  affamés  davantage,  il 
leur  déclara  qu'il  voulait  qu'on  lui  remit  tous  les 
fusils,  pour  faire  montre  d'intention  pacifique, 
promettant,  du  restu,  de  me  les  rendre  à  mon 
retour.  BefiiSer,  c'était  m'abandonner  avec  mes 
huit  hommes.  Mon  chef  ^^a^^i'ib  avait  donc  donné 
trente-cinq  de  mes  fusils  j  le  reste  avait  été  soi' 
gneusement  caché. 

Cazembé  me  reçut  en  audience  solennelle  le 
soir  même  de  mou  arrivée.  Il  était  entouré  do 
toute  son  arm^e,  qti'il  n'était  pas  fâché  de  me 
montrer.  11  y  avait  eu  tout  cent  vingt  fusils,  y 
compris  les  miens,  bien  entendu.  Sur  la  fin  de 
l'entrevue,  qui  avait  paru  cordiale,  je  crus  pou- 
voir hasarder  an  mot  dea  armes  qu'il  devait  me 
rendre.  *  Qu'a  donc  ceMsoungu,  s'éeria-t-il,  à  pen- 
ser déjà  aox  fusils  ?  Pourquoi  les  demande-t-il 
si  vite,  si  son  intention  n'est  pas  de  me  faire  la 
guerre  ?  , 

Cazembé  e^t  le  moins  africain  de  tous  les  chefs 
que  j'ai  rencontrés.  Africain  owtes  par  la  rose, 
la  duplicité,  défauts  qni  ne  disparaîtront  de  cette 
race  qu'avec  sa  couleur,  mais  incontestablement 
gupérieur  à  tous  ses  congénères  par  la  distinc- 
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tion  fie  son  maintien,  son  allui'rt  aristocratique  et 
la  solidité  des  argumentâ  qu'il  sait  Dure  valoir 
dans  la  âisemrion. 

L'autorité  de  CazembA  ntabidii».  C'est  un 
des  seuls  chefs  que  j'aie  vu  prendre  ses  décisions 
tout  seul,  sans  consulter  les  anciens  de  la  tribu, 
n  est  vrai  d'ajouter  que  cette  Autocratie  lui  a 
fait  beaucoup  dVnneniiâ.  Tous  les  CazemUés,  du 
reste,  de  père  en  tils,  meurent  de  mort  violente, 
assassinés  soit  par  leurs  frères  soit  par  leurs  en- 
fants. 

Dès  le  Icnfîemain  de  mon  arrivée,  comme  je 
loi  avais  dit  que  j'étais  pressé  de  partir,  il  défen- 
dit à  BOB  gens  de  nous  vendre  des  rivres  jus- 
qu'à ce  que  je  me  fusse  décidé  k  acheter  de 
l'ivoiro  avec  le  peu  d'étoffe  qui  me  xestait.  Li- 
viugstone  en  avait  bien  acheté.  Quel  prétexte 
pottTais-je  donner  pour  refuser  d'm  faire  autant? 

Cizembô  me  sentait  en  son  pouvoir  et  en 
abusair  indignement.  Il  voyait  parfaitement 
qu'avec  trente  fusils  qui  me  restaient  je  n'oserais 
jamais  atta(|ucr  un  borna  aussi  bien  défendu  que 
le  sion.  Bien  pl"?,  il  no  me  croyait  pas  capa- 
ble de  le  quitter  sans  guide  et  de  prendre  seul 
ma  route  vers  le  Tanganyka,  à  trareis  bois, 
ce  qui  est  du  reste  im  tour  de  fimje  presque 
mpossibli;  à  faire  avec  une  grosse  caravane. 
iKicn  que  pour  sortir  du  Lounda,  il  fallait  rix 
jours  de  marche  en  pays  inhabité  ou  A  peu  pris. 
Comment  ferais-je  pour  nourrir  mon  monde  ? 

La  difficulté  me  semblait  si  grosse  cU'ccti- 
vement ,  que  je  commençai  par  céder  à  quel- 
ques-unes de  ses  exigences,  pensant  .l'amadouer. 
Sur  les  sollicitations  de  mes  hommes,  qui  me 
faisaient  bien  justement  remart^ucr  que  jusqu'au 
Tanganyka  nous  n'avions  qu'un  ou  deux  villa- 
ges  à  traverser,  je  lui  donnai  même  deux  des 
quatre  charges  d'étoffes  qui  me  restaient,  con- 
tre lesquelles  il  voulut  bien  me  rendre  cinq 
défenses  d'ivdre. 

Ces  deux  charges  ne  lui  suffirent  pas.  Il  lui 
fallait  les  deux  autres,  avec  des  caisses,  de  la 
poudre,  des  capsules.  Pour  un  rien,  il  m'eût 
demandé  mes  trente  derniers  fusils. 

Tant  de  vexations,  gretlées  sur  toutes  les 
épreuves  que  je  venais  de  subir  depuis  trois 
mois,  finirent  par  m'exaspérer.  Le  siirième  soir, 
je  réunis  tout  mon  monde,  repaquetai  mes  der- 
nières charges  et  je  donnai  l'ordre  du  dt^])art 
pour  le  lendemain  matin.  L'idée  d'assiéger  la 
ville  m'était  venue  bien  souvent  ;  mais  la  cer- 
titude  d'être  attaqué  par  derrière  par  les  au- 
tres villes  de  Loanda,  et  l'impoesibilité  où  j'étais, 


avec  trente  fusils,  d'attaquer  et  de  me  défendre 
à  la  fois,  me  firent  iibandonner  cette  idée. 

Au  point  du  jour,  deux  de  mes  chefs  allè- 
rent devant  une  des  portes  de  la  ville  annoncer 
et  mon  départ  et  ma  déclaration  de  g'uerre.  Puis- 
que Cazembé  refusait  à  la  fois  de  me  rendre  mes 
fusfls  et  de  me  vendre  des  vivres,  je  pillerais 
Lounda  pour  m'en  procurer. 

Les  premiers  jours  avant  d'arriver  au  Moéro, 
je  pus  surprendre  effectivement  deux  ou  trois 
petits  villages  qui  furent  enlevés  sans  grande 
peine.  Je  ne  dirai  rien  de  ces  combat?,  dans 
lesquels  je  finissais  toujours  par  tirer  sur  mes 
hommes,  acharnés  h  pottrsuivre  les  blessés,  les 
femmes  et  les  enfants. 

Sur  le  Moéro,  je  trouvai  trois  n;i-aT\ds  villages 
brûlés  et  abandonnés  depuis  cinq  ou  six  heu- 
res. Le  gibier,  fort,  heureusement  était  en  quan« 
tité  dans  les  environs  immédiats.  Le  Moéro  est 
le  plus  coquet,  le  mieux  situé  des  lacs  que  j'aie 
rencontrés.  De  petites  collines  rocheuses  l'en- 
caissent vers  le  nord  ;  mais,  dans  le  sud,  il  est 
bordé  d'une  longue  ]ila^e  de  sable,  continuée 
par  une  pente  toute  couverte  de  grands  bois. 
L'estuaire  de  Ealongozi  fait  seul  exception  ; 
c'est  un  grand  marais  dans  lequel  la  rivière  fait 
mille  et  mille  détours  avant  de  se  jeter  dans  le 
lac. 

Avant  d'entrer  dans  Tltahoua,  je  passai  quel» 

ques  jours  dans  la  plaine  do  Kalongozi,  où  lo 
gibier  abonde.  Il  se  ne  passait  pas  do  jour  que 
nous  n'abattions,  mon  éhasseur  et  moi,  400  à 
500  kilogrammes  de  viande  :  buffles,zèbre8, élans, 
bubales,  antilopes  noirs,  firocères  bleus,  ce  qui, 
du  reste,  mm  faisait  souvent  camper  à  la  nuit 
pour  rattraper  le  temps  perdu  à  dépecer. 

(Lt  witf  jRVkrJkmMiiMaf)  Vktor  Giiuvo 


LES  IIAPÉ 


^  L'amcibnmb  nation  dis 
{SttUê)  (1). 


En  somme,  les  Pères  ont  accompli  ici  une 
grandtï  œuvre.  Les  villages,  comme  conslruclion, 
ptopreiè,  confort,  ne  sont  guère  inférieurs  i  ceux 
des  caboclos  da  RiO'Negro.  Il  est  bleu  érldeal 

(1)  Voir  la  llevuc  de  Joilicl,  d'Aoftt-Septembre,  d'OoMlM 
«k  «•  DéoMlm  im,*9  Jufkr  tt  à»  linlw  1886. 
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qu'abaadoiuiés  à  eux^inôtoc^,  les  Indiens  n'au- 
ratenl  pn  atlelnt,d«  si  I6t,  ce  ^egrà  de  civilisatii  n 

relative.  MnlhctimisefntMit,  que  les  Mis>io:in.iiios 
se  rolirc(il,el  tou^  le^   ugrès  roalisésâ'anéaiitiroul,  j 
Ifls  Indiens  désertcroni  loura  viliages  «I  rei'i«n-^  i 
droni  à  leur  vie  iuimiiivL'. 

Cepcndaril  il  ne  faul  pas  se  (aire  d'illnsions.  Il 
est  lncontestal>]e  qn'anx  points  de  vue  de  l'or- 
ganisalion  poliliqop,  --  ^onv<'rnf»m''fil,  villos,  ar- 
mée, poUw,  —  cl  de  l'étal  écoiioinif^iie,  —  divi- 
sion do  Iravail,  mtdhés,  hotiti({iMs,  les  Unpè 
sont  encore  de  beaucoup  inférieurs  aux  populi- 
Lions  de  la  côle  ol  de  rinlariour  du  conlinent 
airicain.  Mais  ce  n'est  point  la  faoïe  des  Mis- 
sionnaires. On  CDHiuil  I  l  répugnance  que  moiitin 
celte  race,  pourlaut  iuloUigente,  des  indiens  des 
Amériques  Occidentales,  à  abandonner  la  vie  sau- 
V3f»f  Pl  fi  iinil'T  11  >tr!'  riviîi.silion. 

Tons  lis  services  rfruius  (>ar  les  Franciscain? 
'  nVmptehent  pas  les  rëgatàos  de  les  attaquer  avec 
riolence.  «11^  font  du  comm<»rce  • ,  discnl-ils,  et 
ce  sont  des  concurrents  qu'ils  raaudissêitt  en  eux. 
liais,  à  part  Venancio,  qui  trafique  ouvertement, 
aucun  tk^s  antres  missiotmaires  ne  fait  de  négoce. 
Ce  qui  a  pD  prêter  à  l'erreur,  dans  certains  cas, 
c'est  qu'ils  sont  obligés,  pour  aciioler  leurs  pro-  | 
visions  elpay»f  leurs  hutnmes,  d'avoir  des  objets 
d'échange,  la  moatiaie  n'ayant  pas  cours  chez  les  ' 
Uapé.  ' 

Le  Brésil  a  là  d'excellents  auxiliaires.  Los  Ka- 
liens  et  les  Français  te  servent  avec  fidélilè  et  dé- 
vouetnent.  •  Nous  travaillons  pour  le  Brésil  qui 
nous  paye,  medi&tit  le  P.  Malliieu.  Si  nous  avions 
fondé  line  miiisfoi:  chez  les  Omatus,  ç'aurait  été 
une  conqnêlL'  jMuir  li;  Rn  sil.  .  Au  Ilio  Uranco 
c'est  la  mission  de  Porto  Ale^jre  d'Uraricucra  (|ui 
en  domestiquant, il  y  a  une  trentaine  d'années,  les 
Indiens  de  celle  rivière,  a  pr*}|i.ué  la  iirospéritè 
acludiedescaiopos  do  la  contrée.  Au  moyen  de 
ses  Missions,  1?  Brésil  recule  petit  à  pelît  ses 
frontières,  et  c'est  inconleslablcraent  son  droit. 
Tous  ces  déserts,conle$lés  ou  inaltrtbueSj  'e  la  ré- 
gion centrale  serotiti  qal  en  tirera  parti.  Aujour-  | 
d'hui,  au  Uapé,  toot  est  brésilien,  jusqu'aux  | 
Omanas.  ; 

Heligion  de  Jurupary.  —  Touti's  li  s  liibus  des 
Uapé  ont  la  même  religion,  religi  m  étrangère 
et  peui-éire  nni  jijo  ches  les  Dations  indiennes  des 
des  deux  Amériques. 

Depuis  trente-deux  ans  qu'il  y  a  des  mi.^sions 
au  Uapë,  aucun  missionnaire  t/avait  pénétré 
le  culte  secret  des  Indiens.  Les  regaiàos  n'en  con- 
Daissaissaient  que  les  pratiques  exlérlenres  mais 
nullement  res|>rit. 

C'est  dans  les  ctrconsUncos  suivantes  que,  tout 
récemment,  s'est  révélé  le  secret  du  colle  de 
Jurnpary. 

Au  coinmencemenl  d'octobre  1883,  des  gens 


de  Jau<uilè  vinrent  dire  à  Coppi  qu'un  certain 
Ambrosi^  avait  empoisonné  leur  tuiftu  Manoel. 
rop[)i  S'»  iranspnrlrt  stir  les  lieux  et  lit  arrélcr  Ara- 
biosio  ^  mais  les  partisans  de  celui-ci,  supposant 
que  le  Pcrc  dormirait  au  vilbg.sro;» lurent  de  l'as- 
sjSïiiier  pendant  son  sommeil.  .Vverli  \<:m  !e  lictit 
Ypuiiiiau  Xico.  qui  l'accompagnai l,  Cnp|ii  p.iriit 
à  o<>nlherires  du  soir,  avec  quatre  enfants  nimma 
p.igayeurs,  et  passa,  par  une  nuit  noire,  la  petite 
caxoeira  »jui  se  Iruuveaubas  de  Jauarile.  Il  Ut 
pagayer,  siîns  arrêter,  toute  la  nuit  et  tout  le  jour 
suivàiii,  jusqu'à  ['.uriviio  Paimré.  Il  emmenait 
prir^onikiLT.  et  aux  cep>  dans  une  autre  pirogue, 
Aii.i)io  io  qui  n'avait  pu  écliapper. 

Le  .Missionnaire  commei-ça  ensuite  uni^  eiiquAlf^. 
Ambiûsio,  sans  doiUe  pour  corrompre  sua  juge, 
lui  promit  une  caisse  d'objets  indiens,  bien  prè- 
nm\  à  ce  qu'il  tli  rti'.  c  iisse  arriva  et  Ara- 
brosio  fui  déclaré  iniiuceaî.  La  caisse  contenait 
deux  macacarimas  et  des  paxiubas.  En  la  .remet- 
tant an  P.  José,  Ambrosio  pleura  :  «  Ne  montrez 
les  macacaianas  à  personne,  di(-il,  surtout  aui 
femmes  q  li  ne  [louvcnl  voir  sous  peine  de  mort 
ces  euîblèmes  la  Jurupary.»  Puis,  eCfr  lyé  ilo  son 
acte,  Ambrosio  retourna  A  Jauarilé.  Peu  après,  il 
fut  assassiné,  quelques-uns  des  Péres  furent  bles* 
ses  et  neuf  de  leurs  stlios  incendiés. 

Qu'était-ce  donc  que  co  macacarana  ? 

Le  P.  José,  qui  commençait  à  pénétrer 
le.<  mystères  du  culte  secret  des  Uapé,  vou- 
lut essayer  de  l'effet  des  macacaranas  sur  ses 
hypocrites  caléchuménes.  Au  cours  de  trois  manl. 
festatious,  il  apprit  des  choses  absolument  in- 
connues jusqu'alors  sur  Jurupary  et  sa  religion. 

Un  jour,  une  soixantaine  de  garçons  et  de  nilcs 
se  trouvant  lassemblùs  pour  le  calécliismc,  il 
ferme  la  porte  à  clef  pour  que  personne  ne  puisse 
fuir  et  expose  les  macacaraiMS,  Les  garçons  poussent 
des  cris  d'admiration^  les  jeunes  liiles,épouvantées, 
se  cachent  les  nues  derrière  Ips  autres  et  se  voi- 
lent le  visage  aviT  fcirs  tniiiu-. 

Le  lendemain,  le  P.  Jusé  exiH^sa  le  symbole 
sur  sa  maison  ao  sommet  d'un  mftl.  Les  Indiens, 
sous  la  oKiil  iiit'  '1.^  IiMiiï  [lagets,  se  réunirent  au- 
tour de  la  cure,  menaçants.  Pour  les  disperser,  ie 
P.  José  tira  deux  conps  de  fusil  en  l'air.  Le  pro- 
cédé réussit.  Les  Indiens  rcntiérciit  chez  >  ,i\  ^;)^3 
décroclier  ie  macacarana  que  le  P.  iosé  descen- 
dit bientôt  après,  de  nuit,  et  mit  en  lieu  sûr. 

Le  I'.  José   interrogea  ensuite  les  enfants 

secrètement  et  oblint  des  renseignements  détaillés 
sur  les  jeûnes  en  l'honneur  de  Jurupary,  les  dabu* 
curis,  le  supplice  do  poison  InOIgé  aux  femmes 
qui  nvnient  vu  le  macacarana,  le  massacre  Û6 
ceux  qui  révèlent  le  secret  des  mystères. 

Peu  satisfait  de  ses  deux  prsmlèm  tentatives, 
le  P.  José  résolut  de  eorometlre  une  Uoisième 
imprudence^.  U  manda  le  P.  Matliiou  à  Paiioré 
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et,  le  16  oelobre  1885,  nprès  la  m«S8e,  celui-ci, 

en  chaire,  oxposnil  lu  mnc.icaraaa,  pendanl  que 
'le  P.  José  à  la  porte  empêchait  les  indiens  de 
sortir.  Ce  lot  un  tamulle  indescriptible.  Les 
femmes,  voyant  je  inorl  devant  elles,  affolées,  no 
savaient  où  se  cacher,  où  fuir.  Les  pagets  souf- 
flaient sur  \p.  pcu|ile,  et,  en  ce  faisant,  suivant  la 
croyance  iiKlioiuic,  l  ii  iiisiiflhient  la  morl.  Les 
Indiens  se  prëcipitcrenl  sur  le  F.  Mathieu  pour 
loi  arracher  le  macaearana.  mats  ils  ne  parent  que 
lacérer  l'objet  sacré,  ainsi  que  les  vètcmcnU  du 
Missionnaire  qui   se  défendait  ën^rgiqueraent 
armé  d'on  crneifix  de  bronte  dont  il  donnait  de 
grands  conps  sur  In  tête  des  pagel«.  Mais  bientôt 
la  foule  trouve  une  issue;  elle  s'échappe  par  l'es» 
ealier  de  la  toar  de  droite  et  sort  par  la  toiture. 
Répandus  dans  les  mes.  les  Indiens,  sous  la  con- 
duite de  leurs  pagets,  s'attroupent  et  se  groupent 
menafants.  Les  menaees  et  les  voeifératlons  com- 
mencent; l'heure  est  criliqur.  Penrhnt  quo  le 
P«  Mathieu  bataillait  à  l'ialérieur,  le  P.  Jasé  était 
poussé  hors  de  la  porte.  U,  un  Indien,  armé  d'an 
fujil  à  deux  cou|)S,  déchargea  à  ttoiit  [lorl.iiit  son 
arme  sur  Coppi.  Par  un  bonlieur  étraa^'e,  les  deui 
capsules  étaient  mauvaises  et  Terme  ne  put  faire 
feu.  A  tors  Coppi,  profilant  d'un  mnnu'ntde  dé- 
sarroi chez  les  Indiens,  qui  avaient  vu  quelque 
chose  de  sarnaturel  dans  la  manvaise  qualité  des 
capsiiles  et  s'éluienl  en  partie  dispersés,  se  rendit 
à  la  cure,  qui  se  trouve  à  côté  de  l'église,  prit  son 
fosil  et  revint  à  la  porte  du  lieu  saint,  prêt  à  faire 
feu  pour  protéger  le  P.  iMalhieu.  Celui-ci,  dans  le 
moment,  malgré  la  solidité  de  sou  crucifix  de 
Imnze,  regrettait  fort  de  ne  s'être  pas  armé 
d'un  couteau  comme  lien  avait  eu  d'ahord  l'idée. 
Le»  deux  Missionnaires  purent,  &3Ui  trop  de 
borîoDS,  regagner  la  cure.  Les  Indiens,  étonnés  et 
comme  effrayés  du  bizarre  avortcmcnt  do  leur 
teul:ilive  d  assassinat,  ne  les  inquiéteront  pas.  Il 
était  neuf  heures  du  matin.  A  dix  heures.  José  et 
Mathieu  s'embarquaient,  disant  aux  paf»ois  qui  les 
escortaient  encore  menaçants  luaiâ  sans  armes 
qu'ils  ne  reviendraient  plus.  «On  ne  peut  empoi- 
sonner toutes  les  femmes  du  village,  dit  le  toxau  j 
mais  toutes  iront  en  enfer.  S  il  n'y  eu  avait  ici 
qoe  qoalre  on  cinq  qui  eussent  vu  le  macaearana, 
elles  scr,iif^!it  déj'i  mortes.  »  Cependnnl,  toute  la 
population  [euiinincdu  T.ira  jué,  alleudi^nlla  mort, 
S'^ienfoiodans  la  forêt,  et  les  deux  mission- 
naires peu  rassnrûs  descendirent  en  toute  h;*ilo  à 
Taraquà.  La  nuit,  les  I(jdiensforct'.ient  la  cure, où 
ils  volèrent  divers  objets  sans  toutefois  faire  ao 
pillage  en  régie.  Tout  finit  par  un  jeûne  général, 
que  les  pagels  ordonnèrent  à  la  population  de  la 
part  de  Jurupary, mécontent.  Panorédul  jeûner  un 
moh.  Tnraqoé  moios  souillé,  jeûna  on  jour 
iieulemeni. 

Depuis  ctt  iatidem,  les  Mtaiomiaira»  conUaoë  • 
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renl  à  interroger,  à  confesser,  avec  ptas  d'ardeor 

que  jamais,  sur  le  culte  de  Jurupary.  C'est  grâce  à 
ces  confessions,  arrachées  à  grand  peine  à  la 
frayeur  des  enfants,  qoe  nous  possédons  aojoor- 
d'hui  des  idées  à  peu  près  exactes  sur  ce  culte 
singulier.  En  interrogeant  les  femmes,  ils  furent 
tenus  aa  coorant  de  l'imprfssion  produite  par 
l'incident,  et  le>  bavardages  des  indiscrètes  indien- 
r>es  mirent  les  Pères  sur  la  voie  de  plus  d'une 
particularité  ignorée  du  enlle  des  Uapé.  Bafln, 
Taiidaee  des  Missionnaires  amena  les  pagets  à 
discuter  avec  eux  et  à  révéler  la  plupart  de  leurs 
secrets.  Tel  fut  le  rèsullat  des  Imprudences  hé- 
roiqnes  de  Joseph  Coppi  et  de  Mathieu  Camionl. 

UëNRI  COIDREAI]. 

(La  suite  j?rodkai«iemen<). 

NOUVKLLËSGËOGRAPUiaUËS 

EN':oitr;  L\  Glvani;.  —  Voici  uni'*  noiivelli-  leltcrt 
que  nous  retrouvons  dans  nos  papiers  ol  qui  aurait 
de  aooompagnor  eellM  qii«  non>  avoni  pilbttée«  dans 
notrti  «vant-dej  iiier  luiiiit^rii.  l'-l'c  ronferme  '|uel<}ues 
détails  dunt  nos  lecteurs  pourroat,  &  l'occasion,  faire 
leur  profit  personaat  : 

CBjrMinti,  15  Juillet  1883. 
*  A  propos  de  récidivialea,  «éoatcars  et  dèputéa 

peuvent  se  vanter  d'avoir  pataugé  sur  la  Guyane, 
la  ifanaportation  ét  la  aégéUUion.  Jamais  ignorants 
n'ont  péroré  avec  plus  d'aptomb  aor  desdiOM*  qui 
leur  étaient  complètement  inconnues. 

«  Nous  n'allons  pas  trop  mal,  bien  tiu  a^  aot  luiu» 
fort  souvent.  Vous  no  pottvaz  vous  iinaL.'iuer  les 
difScutiés  inouiies  que  l'on  a  pour  vivre  misérablo- 
nieut  et  en  dépensant  les  yeux  de  la  tâie.  C'ckx  cti  qui 
fait  prendre  ce  pays  eu  aboinioation.  Uo  petit  chou, 
gros  comme  le  poing,  coûte  16  tous.  Le  pain  est 
souvent  fabriqué  avec  dee  farines  aigiies,  avariées. 
Pour  avoir  de  la  viande  de  boucherie,  on  va  cherctier 
des  bœufs  au  Venezuela.  Ils  arrivent  éretnté»  'le  la 
traversée,  et  c'est  une  viande  que  l'ou  ne  peut  sur» 
racher  des  dénis.  11  faut  vivre  de  eoDMrv«s,  d'ana 
qualité  souvent  douteuse.  Le  poisiOD  se  gàl«  d'une 
heure  à  l'autre. 

«  J'ai  bit  un  voyage  de  12  jours  «d  chabupe- 
[tilote  dans  !'0_vapock  et  Id  Territoire  Contesté.  J'ai 
vu  la  (orét  vierge  ou  le  <  grand  bois  comme  on 
dit  îeL 

€  J'ai  eu  le  malheur  d  t  trs  pir)ué  par  une  araignée- 
crabe.  La  blesaure,  cautérisée,  s'est  refermée  ;  niais 
depuis  lors,  c'est^i-dire  depuis  plus  de  deiis  mois,  si 
je  marche  un  peu,  j'ai  lOMi  lo  bas  do  la  jamhé  qui 
enfle  et  une  éruption  de  furoncles  qui  se  perpétue  et 
me  tient  la  jambe.  X. 


RELIGION  DE  JURUPARY. 
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EXCURSION  SCOLAIRE  DU  CLUB  ALPIN 


Af  siuET  OU  Transcon  irNF  Ni  Al,  m;  Tf.xas,  —  Un 
lapaus  ealami  de  notrA  collalKTaieur.  qui  a  échappé 
à  noire  contrôle,  dou*  a  valu  une  lettre  d'un  de  nos 
corraspondaeta,  que  nous  publions  volontîer»  : 

Mon  cher  ami, 
»  Dans  lo  numéro  d'octobre         du  votre  Reçue, 
page  155,  OOl.  1,  je  lis;  dans  l'article  sur  les  Chemins 

Trfln'i  ''i' ''l'Tit'iinx  d>>  rAincrïijUe  <lii  Nord,  que  le 
Secouil,  «••■lui  Un  Su j  —  »  vifiu  (l'èiri?  inauguré  Coli« 

aonéH  >. 

a  Jo  crains  que  la  rncu-re  du  rédacteur  da  eut 
art)cl)t  ne  soit  un  peu  en  retard. 

«  Dans  leaprediiera  jours  mcti  18ri3,  j'étais  à 
Washintrion  f',  en  sortant  duCapitole,  j'achetai  des 
photdgritpliies  4u'(.([j  mti  mil  dans  une  fftuil'o  de 
carton  utilisée  pour  la  réclamw  de  la  Suushine  route 
tu  Calîf'jrnia  Texai  and  Pacific  R.  A.  Je  vous  •lonnn 
ci-Cuiiiro  lii  inarche  rJu  train  Transeuutiucntal. 

Comme  la  question  m'intAreauit,  —  V0Q8  aavez 
pourquoi, —  jepri8d«is  reiiseignf'mcîit.s,  iinofoîs  rfînlré 
à  Ncvv-York,  et  je  mu  piocurui  au  bureau  du  Tiîvas 
et  Pacifie,  dans  Broadway,  une  carti;  qui  me  montra 
le  pai'C(>';r<!  i  tl'lieurB  des  trains.  Le  Trariscontinonial 
f'jnciioiiriail.  il  :>e  composait  de  ptusiiiuriicom^aguii'a 
contrôlé*»  —  selon  le  terme  américain  —  par  M.  Ia> 
Goull. 

Je  VOUS  «erre  cordialement  la  main. 

St.  Lebooko&ois.  * 

Dlp«rt  da  S«*>T«rk  la  loadl  t  6  k.  da  lotr.  (PeNimni  «r,  4« 

Sl«>y«ik  à  8MLaal%aM»  ahingart. 
DipaH  it  lloat—  i  «  fc.  09  Ai  «air. 

~>        Philadtlphia   9  b.  00 

—  Kultimor*  U".  8  h.  M' 

—  —       (B.  0»  0.)     9  h.  45' 

—  WMbiBgt«n(P.  R  R  )    7  h.  37' 

—  —      (B.  et  0.\    »  h.  55* 

AirtTé»  é  St^Lovia,  la  aaiwidi  *  S  b.  d«   «Mtùi    (  Bt   h.  lOU 

niHIai.  D4«ia«r). 

PIpari  •!»  6l-I>Illt, I»  marmat  ft  g  h.  OO  lîii  matin.  (Fullinaini 

rnr  St-I,ouii  (()  Doming,  •ani  cli m^i-tn'  nl). 
Arr^i''-  ù  *ri  nrti«  le  nirr<-.'odl  k  12  li.  S5'  —        li.  Hf)  mille»,  tXniT.l 
D(''|i«rr  iV  1  b   1  5  du  »nir. 

Arriir»<<«  Wainut  &idg«(AriuuiMU>  î  ii.05...  ^9  h. 335  millo»,  aou|>«r 
Départ  À  7  h.  25. 

Irritée  a  Litlta  Rook  la  jaadi     »  b.  »». 


U  b.  34S  Billl«a. 
1  h.  11  dg  maria. 


Aeriffa  à  HBvkana, 

T  h.  M...  «  b 

«Mm.» 

tjaaiur. 

Mpan 

tkie 

_      Uanball  Tac 

ta  h.  45...  : 

'  b.  5e<  m 

t  ti.  15  du  «  >: 

h  r.ST  m 

.  I)ln«r. 

•-  DaUnt, 

H  II.  2'. 

1    7!  1  t.; 

^'■.l'M-r-, 

—      Fart  Warth, 

10  ti.  10 

1  743  m. 

Déjnon. 

ArriTéit  il  Ihiluan^  le  t 

6  h.  3)  (In  H  >■ 

ri.e4b.l 

104  at. 

Départ 

a  b.  »• 

ArriTto  à  B|f  Spilafli 

tt  k.  »  y 

'•1)9 

Dtaar. 

IMpart 

fllkli 

SLiedor-. 

'f  tlttm 

8aa|tar 

•  k  11 

AtAti»  k  m  PMM,  1* 

s  II  ae  du 

■•■  t<  135»  m. 

Mpart  A 

4  b.  80 

ÂnMt  à  Df«lo|;  n.  n. 

8  b.  00  ) 

«47  m 

—      Tac»«a  — 

Départ  - 

Arri*£a  i  Tarn»,  la  dimaneho 

Dépôt  — 

—     Colloa  Cal. 
Arrivéa  à  Loa  Anfelei 

DcpatkdaTalaN^  la  Lwidi 


ArriTéa  I  ] 
Départ 

ArrÏTca  i  Saa  Franctico  (Cal.) 


i;  II.  35  114  II  1557  m.  Dtnpr. 
«  b.  Oy  du  «.120  h. 1866  m.  Souper 
C  b  jn 

b.  :iO  du  m.  131  b.  19Um.D4u. 
C  h.  CK>  132 
8  h.  90  da  t.  140b.  SlOém.Dbur 
4  b.  45  149b.tlSSm.aaey 
4  b.  ao  da  m.  154  b.»a4  B. 

akae  teBks«aaH.im. 
te  h.  »B      lai  k  aBBOv. 

10  k.  u 

s  b.  40  ds  a.iU  h.  S(44  iB-DInar 


ExcoRaioN  SCOLAIRE  DU  Club  Alpin. —  Àux  vacan- 
ces de  Piquée,  le  Club  Aipio  Français  organisera  une 
Excurtion  Scolaire  en  Aupe.rrjHt:.  Lh  prix  eal  lit-  1?0 
franca  par  pertODoe.  S'il  y  «  un  excédent  en  plus  ou 
on  moiM,  U  sera  réglé  au  retour  à  Patii.  Les  eour- 
s(ts  qui  dopasBerai«Dt7  b.  de  marche  seront  foi  tes  en 
voilure. 

Le  voyage  durera  6  }ours. 

On  partrra  le  lundi  26  avril  do  Paris  fi  7  h.  35 du  m. 
et  on  y  reviendra  le  dimanche  2  mai  à  U  h.  du  malin. 

Itinéraire  :  Clemnent,  Royat,  le  Pay  de  Ddme  «et 
'e  Puy  de  Fari'Hi  ;  de  Clermont  à  S'  Niictaire  par  le 
lac  d'Aydat  ;  de  S'  Nectaire  k  Basse  par  Murde^  le 
Uc  du  Cbanbon,  la  tallée  de  Chaudefoor  et  la  Uut 
Pftvin  ;  du  Besse  !i  Cliidntr,  parla  vallée  d'Oursière 
et  les  grottes  de  Jonag  ;  de  Cbidrac  à  Jssoire  et  à 
Clermonl.  Voilà  nne  excellente  occasion  pour  les 

familles  d'en  voyer  leur.s  enfanfs  faire  un  petit  lourde 
France  dans  de  bonnes  condilionâ,  boim  une  direc» 
tion  sûre.  Rie»  de  pins  sain  et  de  plus  salutaire  pour 
leur  esi^rii  comme  pour  leur  corps. 

Nous  en^igeoDS  vivement  le  Club  Alpin  à  éviter 
les  dépenses  Inudles.  H  faudrait  s'arranger  pour  ne 
point  dépenser  [>liis  de  6  frarirs  jmr  jour.  L'excursion 
totale  ne  devrait  point  dépasser  80  francs.  A  Cler- 
mont,  on  «'entend  avec  an  restanraleop.  Pour  3 
francs  par  jour  on  doit  avoir  ies  Jeux  repas  ;  2  (r. 
pour  le  coucher,  c'est  très  suffisant.  A  S'  Nectaire, 
c'est  pins  cher  ;  mats  diminnet  le  nombre  de  plats 

et  remplacez  le  tiornSire  par  lo  tsubstanliel.  On  doit, 
dans  ces  conditions,  pouvoir  s'en  tirer  pour  $  francs, 
voitures  comprises  ;  mds  il  faut  fafars  sea  prix  à 

l'avance. 

CoNCiRÈs  AijGiaiBN  DES  Alpinistes.— A  ta  mâme 
époque  aura  lieu  le  Congrès  du  Club  en  Algérie,  k 
partir  du  32  aviil.  Il  y  aura  une  p.nrtie  de  ce  congrès, 
d  u  22  au  26,  consacrée  à  I»  ti^i  te  d'Aiger,de  Bouxaréa, 
de  Blida,  de  U  Chiflk. 

Il  y  on  anra  une  seooode,  pour  laquelle  on  se  divi- 
sera nn  trois  groupes. 

1°  L'un  ira  A  l'Ouest  (Blida,  Hammam  R'ira,  Mi- 
liana,  le  Zaccar,  Orléaniville  (ascension  du  Kef- 
Slga  et  de  l'Œil  du  Monde,  point  culminant  deTOnar» 
senis),  Mascara,  Sidi  bel-Abbés,  Tletncen,  Oran. 

On  pourra  aller  en  4  jours  de  Mascara  à  Saïda  et  à 
Mecheria,  dans  les  Hauts  Plateaux, sur  les  bords  dea 
Cbotts,  par  la  chemin  de  fer. 

S»  La  Sdoond  im  à  PEsi  (Tizi-Ouaoït,  Fort  National, 
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'  AlD-e1-Hammam,  Beni-Mansou,  Bougie,  Sélif,  Bat- 
n«t  Biskra,  Sidi-Okba»  ConstAoline,  Gueltna,  BAne). 

Od  pourra  abréger  «i  l'embarquer  à  Bt>ugie  ou 
à  Bôii*^  sans  aller  à  Biskra^ai  l'on  ne  peut  diapo««r 
à»  plua  d'aoe  aemaioa. 

9*  Le  troisièmn  ira  au  sud  (Bltda.Médéa,  Guelt>ès  • 
Stel,  Alu  eUBel,  Laglnual,  Dj«lfa,  Bou-Saada,  ATn- 
Hadjel,Auniale,Ie  IMrab,Bordj-Bouiia).Voyage  larul- 
'tatif  au  Mzab,  avee  retour  parLaghouat  (1&  jours) 
ou  Ouar;;ia,  Tuuggourt,  <%iiiBlanliae  et  PbUippevîlle  : 
ou  moia  ((aligani)  . 

Dépense*  :  15  (r.  par  jour  au  maximum  (logenidnt, 
nourriture,  irannport).  Prixde  trannport  kur  laCom- 
pagaie  de  Lyon,  réduit  de  50  tfi  sur  le  Paquebot,  de 
30  On  i^ourra  ae  rendre  indûiduatUmMt  au 
Congrès. 

Voyage  de  l'Oiicsl  évalué  u  220  fr, 

Vcyuge  du  iiud  &  280 

Voyage  de  l'Est  4900 

Séjour  à  Alger  et  Bsearsion 

de  Blida  à  110 

Nous  espérons  que  ee  seront  là  des  maxima,  car 
ce  sont  des  chifTres  tr6s  élevés.  La  vie  n'est  pas 
chère  en  Algérie,  et  on  peut  se  tirer  d'affaires  à  irôs 
bon  compte,  si  oa  veut  s'en  donner  la  peine.  Noos  en 
avons  {Liii  i^ierr^unnoUement  l'cxpériencu. 

Oo  pourra  pouuer  jusqu'à  Tunisi  si  on  le  désire. 
Le  chemin  de  fer  vous  eondnit  an  15  beurea  de  Bôue 
4  Tunis. 

U.  K. 
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Excursions  et  Reconnaissances,  Cochinchine  fran- 
çaise. 16  fascieulss  îB'S".  Sa^n.  Impr.  du  Gouver- 

nemenu 

Celte  collection,  qui  se  poursuit  depuis  bien  des 
années,  est  nn  recueil  des  nlus  impurtants  de  docu- 
ments relatifs  à  I  lado-Cbine,au  Cambodge,  au  Ton- 
Kin,a  laCochincbiBepropreineBtdita.Làse  trouvent: 
les  travaux  de  M  Aymonier  aur  le  Cambodge  et  le 
Laos;  de  M.  Lasserre,  vice -président  de  la  Cour 
d'appel  de  Saigon,  sur  le  Droit  Annamite  et  l'appro- 
priation  du  Code  Civi'  aux  populations  Indo-Chi- 
noises;  tin  poiinie  Tonkinois,  les  Ppunifi  s  refleuris, 
des  contes  et  de  (  btinndiites  légendes  aouanites, 
recueillies  par  M.  Laudes,  muiie  du  Clinton. 

La  Grande  Encvclop^oie  ,  Diciioiuinairo  grand 
in-S",  paraissant  chaque  se;iiaiiie  [ini  fus cu'.ileSi (Voir 
l'annonce  du  lu  couverture).  Paris.  A.  Lovy. 

Voici  une  œuvre  colossale,  i'ntreprisesuus  la  direc- 
tion de  MM.  Bertheloi,  Deronboci'g,  Glaâson,  Habn, 
LevasBcur,  Mariun,  MUniz.  e:c.  C'est  Ni.  Camille 
Dreyfus^  député,  qui  en  est  I»  secrétaire  général. 
LnlS*  Uvrwsoa  vient  de  paraître  avec  une  très  belle 
carte  dd'A  blianistaf  •  n.m^isdontl'orographie  gagne- 
rait à  être  étudiée  d'une  manière  plus  scientifique, 
de  f.ir;on  â  dnn;i(!f  dilTéreiites  chaînes  de  monta- 
gnoa  fin  moins  à  [jcii  j>rô8  leur  valeur  relative. 

C'est  nvic.  œuvri;  dt?  l'.i mensiiins  eiTrayanius.  On  en 
est  à  l'article  Afrique  et  a  la  page  720.  Il  y  a  lé  des 
articles  trés^étudiéa»  d'iine  réelle  valeur,  comme  l'ar- 


ticU>  orjrT.par  e-seiniti-^rurticle  acit,  l'jiiti'-I.j  Afrique, 
accoiii|i;ii;iie  d'iine  cârie  iissez  b  uiiii',  qui  cependant 
pourraM  être  jjIus  compl.'île,  <^ti:.  (I  y  aurait  peut- 
ôtre  une  critique  a  tiiire  sur  le  nianq  io  de  proportion 
entre  certains  articles.  Ainsi^l'article  Affaires  Etran- 
gères  nous  parait  '-e/a/io«ineH<  écaurlé.  Cette  eacyclo- 
pédie  n'en  est  piis  moins  une  œuvre  considérable. 
Touietois,  elle  ue  saurait  éire  mise  en  parull<'>le,  quoi 
qu'on  dise,  avec  celle  de  d'Alembert,  car,  pour  rem- 
placer d'Alemberi,  il  faudrait  d'Aleinbert  lui-ui'Ihe, 
il  faudrait  le  grand  mouvement  d'ideet»  dii  li  iiu  du 
XVIII'  siècle,  qui  malheurBii.sernt  nt  est  bien  éteint. 
Nous  vivons  à  une  époitie  de  ramuilisseinent,  d'affai- 
lilissement,  li'av.u  hissoiiieru .  Co  n'est  pas  avec  de 
l'eriiditiou  qu'on  peut  suppléer  à  ccts  qualités  prind- 
paU  s  et  fondamentales. 

Chemins  de  fer  français.  Documbntb  STATiamosa 
(1882),  —  2»  partie  Ltgnet  éTinlérêt  local. —  1  vol.  in- 
4".  Impr.  Nat.  1885. 

Il  résulte  do  ces  tuhleaux  '(u'au  31  décembre  1882 
il  existait  S3  com|)H'.;iiles  d  interôt  local,  ayant  une 
loii^u.'tir  txltiie  de  !i.2l.^  kd.  cnncédés,  auxquels  il» 
faut  en  ajiiuier  107  autres  non  dincedê.s. 

Le  pins  long  réseau  d  intérêt  locai  appariieni  à  la 
Compagnie  du  Nord  et  compte  315  kil.  Vienten^^uile 
celui  de  la  Société  générale  ae»  chemins  de  fer  écono- 
miques dans  la  Gironde,  avec  267  kil.;  au  3*  rang  se 
placent  las  S27  kiLde  la  Compagnie  d'Orléans  à  Ch*- 
ions,  dans  l'Eure. 

Nous  trouvons  ensuite  : 

Lba  222  kil.  de  la  Compagnie  des  Dombes  et  du 

Sud  Ksi. 

Les  ISri  kil.  des  Cbemius  de  fer  du  l'Hérault. 

Les  176  kil.  dos  Chemins  dtt  ter  des  Lnudes. 

Les  l'.i'J  lie  la  Com{>af»nio  de  Lille  a  Valenciennes. 

Les  Vy,i  de  kl  ("ompHgnie  ries  Ch.  de  fer  departe- 
menlaux  (Ue  Pori-Bouletà  (Jhàteau-Reaaull,  ludro- 
et- Loire). 

Ces  3216  kil.  concédés  ont  coûté  ou  anront  coûté 
aux  CoinitaKnios,  quand  ellea  seront  terminées,  S40 

millons  de  francs. 


Les  Plantes  des  AlpsS,  par  K.  Corbsvon,  D'  du 
Jardin  d'Acclimatatioa.  GsMve.  Impr.  Jules  Caray, 
1883.  1  vol.  in-18a. 

Il  a  joliment  raison,  M.  Correven,  de  dire  que  la 

Suisse  e!>t  le  pays  I«  plus  intéressant.  «  Nulle  part 
«  ailleurs,  on  no  retrouve,  renfermée  dans  un  terrl- 
«  toire  aussi  resir.'irit,  une  pareille  variété  de  j  hé- 
•  nomèiiés  ituèressants  »,  Où, en  effet, le  savant  peut- 
il  avoir  à  oîi.si.srver,  pris  sur  le  fLiit,  un  lel  ensemble 
de  curiosités  f  Lisez, par  exemple,  ce  que  M.  Corre- 
vun  dit  du  /9htt  OU  des  avalanches.  Il  distingua  dans 
les  Alpes  trois  régions  : 

!<"  Région  moniagnMM  OU  éeistfe,  s'étèvant  jaaqn'4 
10(M>  ou  l!.0O  métrés  et  Comprenant  la  base  de 
toute  la  chaîne  alpine,  la  plupart  des  collines  qui  lui 
sei  vent  d'avant  postes  et  la  chaîne  du  Jura  jusqu'à  la 
liuiiid  supérieure  de  ses  forêt.s.  Celte  régi  jn  pour- 
rait être  c  onsidérée  rornine  eoTneldant  à  peuptès 
avec  la  région  calcaire.  Seuiênieut,  il  n'y  a  p.is  do 
raison  pour  faire  rentrer  le  Jura  dans  les  Alpes,  dont 
le  soulèvement  obéit  à  une  loi  absolument  diflerente. 
C*est  là,  à  notre  avis,  une  grosse  erreur  géogra- 
phique et  géologique. 

2»  Région  Alpine,  s'élévant  & 9000  et  8500  mè:res, 
coni[)re:iant  a  ^'r  ande  ceinture  do  pâturages  qui  en- 
toure les  Alpes  de  tous  côtés  et  sépare  la  région  des 
forêts  des  vastes  éteiidne.s  de  rocs  ijui  le.s  dominent. 

3«  Région  des  neiges,  ou  la  vie  organique  e»t  pau- 
vrement représenlée» 

Digiti^cu  by  Lii-j^-'j^ii^ 
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M.  Cori  t'viii!  iiL>  s'ur  upo  dans  son  délicieux  petit 
Uvr©  (lufi  (h  s  [l'iiiiu  s  lie  ces  deux  dernières  rt'gions. 
Cette  fhairu  AljHnc  renferme  environ  ÎXX)  «  si  . 'ces 
de  plan'i  s.  7  à  8Û0  méritent  d*^•l^e cultivées.  Voulez- 
VOtU  pa^sL-r  lieux  baiires  charmantes,  qui  vons  fe- 
ront oublier  les  SDSuisde  l'existence  ?  Lisez  M.  Cor- 
revon. 

Éléhbnts  de  GÉociUPitis  (ooursëlémODtaire,eours 
moyen,  cours  supérieur),  par  Hcnr-y  LeHONNtER  et 

FuANî  StHR.vPER.  3  vol-  il»  4''.Hacheite.  Pans.  1884. 

Il  est  fclcheux  i)ue  l*is  auteurs  soient  subordonnés 
aux  preso.t  i-.i;i  MiN  (_'>1  leurs.  Ils  font  rareiiK'tu  un 
Ouvrage  complet,  \oici  dtis  livr»;»  sco'aires,  tjui  aani 
bien  étudiés  au  point  de  vue  de  la  t>  ;  ii.;i  ;iphio.  La 
disposition  typographique  est  jddagoijtqmmentzom- 
prise.  '  Vst  i  iiiirimè  en  beaux,  earat^'tères,  de  façon  à 
épargner  leE  yeux  des  écoliers,  qu'on  ne  ménage  pas 
assez  aujourJ'hui.Il  y  a  beaucoup  de  jolies  et  de  bon- 
nes gravures;  la  choix  en  e«it  bon.  Beaucoup  de  jolies 
caries.  Mais  le  eours  supérieur,  avec  ses  pages, 
esliMSuffisiint.  Les  c<trt«s  d  Espakjno,  d'Italie,  etc., 
sont  minuscules.. \h  !  si  FianzSchrader  voulait  et  que 
la  maison  Hachette  le  lais.sAt  libre  de  tiiir  - u  saguiso, 
je  romprais,  a  sa  place,  abs<>lun>eiit  av  c  la  rou- 
tine; j'irais  carrément  de  l'avant.  Scbrad«r  a  l'esprit 
ouvert.  11  aime  les  idées  nouvelles  ;  il  se  jeite  vo- 
lontier.s  dans  le  progrès  à  corps  perdu.  Il  l'a  prouvé 

S lus  d'une  fois.  Je  supprimerais  les  loîuies  plates 
anabtiatteOup  do  cas.  Elles  obscurcissent  l«s  cartes; 
slloa  les  roodont  plus  difficiles  a  lire.  L'>s  <-artes  doi- 
vent être  établies  do  la  manière  la  plus  ai|de.  tout 
an  étant  scientifiques,  de  façon  que  les  Hnfnnts 
puissent  en  peu  do  temps  les  repro  luire.  Je  nuppri- 
morais  les  hachures  ;  ii'iMri|knii'i-.iis  1.'-.  cuiiriies. 
hypsométriques  que  pour  parliT  ;u]\  \        au  iiDynii 

de  petites  Clirl  '^    nrm    ilrs(i;;Hi's    u    l;i    l'i-pi  U'iu-M  itill 

mais  devant  déterminer  simplement  une  impression. 
Je  généraliserais  le  mode  de  représeniaiion  orogra- 
pbique  de  la  page  1(>,  col.  1.  Tous  lea  instituttiurs  en 
wraient  recoittiaiëi:eiu«,  car  oo  aurait  ainsi  des 
carlos  simples,  clairet  mi  facile*  A  roproioire  en  peu 
de  temps,  sans  surcharger  1«s  élèvas.  Toute  carte, 
qui  exigu  de  l'élève  plus  d'une  heure  de  travail  pour 
être  bien  faite,  doit  être  condamnée.  Songeons  à 
l'éire  physique,  tout  en  dévoloppaat  l'étm  moral  et 
intellectuel. 

A.NNAI.I  D(  STATtancA.  Statistica  Lsdustriale  (Mi- 
nistère di  AgHc-*liura,  lodustria  e  Ck>iamercio)  1 
broeh.  grand  in*8<^.  Rotna.  Tip.  Eedi  Boita.  1885. 

Vi.  Bodi't,  l'émineiit directeur  lu  la  Statistique  Gé- 
nérale à  Rome,  donne  une  vive  impulsion  au  service 
qui  lui  est  confié.  De  ciî  s  ervice  sort  jjresque  chaque 
mois  quelque  publication  nouviMle  .séneusemeni  con- 
çue, grùre  a  l;i 'Iirection  si-ientiti'|ije  qu'  s:ni  chef 
sait  lui  impriiaer.  Ces  publicatious  présentent,  en 
outre,  l'avantage  d'être  d  un  format  commode  et  im- 
pnmi^Hs  en  caracières  extrémoments  nets,  quoique 
trèsfins.  Le  premier  fascicu'e  renferme  l'exposé  de 
la  méthodo  suivie  pour  rétablissement  de  la  statisti- 

3 ne  industrielle  Mt,à  l'appui  de  cet  exposé,  ce  fascicule 
onne  l'essai  d'application  faiiauxprovincesd'Arezzo 
et  de  Vicence  avec  cartes  k  l'appui.  Nous  signalons 
cetexemple,  bonàsuivrcen  France, — où  nous  n'avons 
pointdestatis  tique  industrielle, — au  Conseil  Supérieur 
de  slaiihiique. 

ANNUAIKE  UÉMOCRAfHIQtJE  DE  I.A  VlLlXOE  BbUXELLES 

a884-23*  année)  par  le  D*^  E.  JanssbnS.  1  bradk.in*8. 
Bruxelles.  Impr.  Bartscen.  1885. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  cet  Annuaire.  Il  a  précé- 
dé celui  de  la  Ville  de  Paria  ;  maie  aujourd'hai  il 
est  distancé  par  md  eadei.  Il  est  vrai  que  son  cadet 


devient  ai  volumineuiij  qa'il  perd  par  là  une  bonne 
partie  de  ses  mérites.  Il  n'est  plus  maniable.  Celuï 

lîe  M.  Janssens  fst  îwîneuré  immuable  II  renfeime 
un  tnbleau  rfj;n [uiiaut  les  diverses  données  de  la 
nieteûi'uli i,^ie  avfc  la  répartition  <ie.<  ([■■.•l'S.  Ce  ta- 
bleau recri, [invalide  a  l'atteniion  delaCoinmissioo 
Municipale  de  .S latisliquu  6t  à  l'inittatlve  inépuisable 
do  M.  le  D*-  Bertillon. 

Ma.ni  EL  DU  BRANCARDirn,  par  le  D"^  (;n"S3,  1  vol* 
in-18.  Nancy.  Typ.  Crépin-L«b*ond.  18^. 

Li  vre  a  recommander  aux  {raidea  des  montagnes, 
appelés  à  porter  seooura  aux  voyageurs  en  détresae. 
Les  Clubs  Alpins  et  les  S<HHétés  de  Touristes  fe- 
raient bien  de  !«  viilf;ariserei  méine,  s'il  est  possible, 
{  t\v  faire  donner  aux  guides  les  plus  habiles  et  les  plus 
;  intelligents  quelques  le<;onsdémiins;i  aiives  ctexpcri- 
mentales.  Du  reste,  il  serait  b"n  que  cliacun  de  nous 
fut  dressé  a  mertre  en  pratique  les  uolions  les  plus 
élémentaires  de  ce  manuel,  aoit  daue  son  ioiérôtper» 
sonoiil,  en  cas  d'accident,  soit  dans  l'intérêt  des  au- 
tres. 

Société  de  STATisriofF.  ok  Paris.  Discours  d'ou- 
VKi.  1  r  ni  '.-iar  .M.  Lé' »N  Sw  Cci-V  anniversaire  d»-  la  fon- 
datiMO  ilr  1»  SofiiMei,  1  lirri  -h.  iii-8''.  (juillaumu..  188$. 
Pans. 

M.  Say,  avec  sa  clarté  et  sa  limpidité  habituelles, a 
retracé  dans  ce  discours  l'iuiérôt  qu'a  un  p»»ys  à  pos- 
séder une  bonne  statistique,  «t  il  s'est  attaché  à 
montrer  comment  une  bonne  stalûltqHe  international 
le  peut  dissiper  bien  des  prej-igés.  Il  a  pris  pour 
exemple  la  stetîstiquedes  blés,  qui,  d'après  les  tra- 
vaux do  .M.  Broch  parus  en  liW.'i.donuepour  l  ensem- 
ble des  recolles  de  froment  f>17  millions  d'iiecioluies 
dans  un  groupe  de  pays  ayant  un  total  de  popula- 
tion de  3à;i  millions  d'habit.  La  France  y  Ogure 
1  l'oiir  IOj  milliuns  d'hectolitres,  soit  UlUiO  ilu  nual, 
tandis  qu'au  point  de  vue  de  la  population  el'e  figure 
seulement  pour  10  C|0.  Cependunt,  il  est  reconnu  qu'il 
mauqut9&  la  consommation  de  la  France  envu-oa 
10  millions  d'bectolitres  par  an,  soit  10  OiO  de  la  ré- 
colle. Et  dire  que,  dans  une  telle  situation,  on  s'en 
vient,  par  les  droits  de  dciuane,  prélever  sur  la 
subsistance  de  tous  une  redevance  annuelle  Mo  plus 
de  80  millions  de  francs,  dont  30  a  35  seulement 
entrent  dans  les  caisses  du  Trésor! 

Lk  Causse  Noib  bt  MoNTi'fiLUER-l.B-vtBUX  par  E. 
A.  Martel.  1  broch.  in-8*.  Paris.  Chamerot.  1885. 

Voici  une  déBOUVette  rÀ^ontH  f!\ttp  en  Franrt»  par 
M.  de  Malafosse,  qui  a  deia  p  tpuldi-ise  !f>s  f/wr//<;.<  du, 
Tarn.  Le  r.uisse  Xoir  est  situé  entre  'e  ('liij-ssH  .Mo- 
iéan  et  le  Lmvac,  entre  les  vallées  de  la  Junte  ci  do 
la  Dourbie  Là  se  irouve  Montpellier- te-Vieux  (Uien 
de  rommiin  avec  Mon'pelher  !)  Cela  vient  du  Monl- 
Peli',  n[ipellrition  lrftnsfi)riTiee  avec  le  tcnips  on 
Montpeiiier.  C'et^t  un  ctirieux  amas  de  rochers,  dis- 
posés en  forme  de  tours,  d'aiguilles,  sur  2  kil  1|9 
d'étenduo  et  4  à  500  hectares  de  iiuperficie,  au-desStta 
de  Poyrelcau.  Avis  aux  touristes  I  On  parle  souvent 
du  Colorado  comme  d'une  curiosité  sans  pareille. 
Nous  avons  en  France  notre  Colorado;  c'est  le  Oausse 
Noir  fll  le  Larz.ai".  L'exposA  de  M.  Mariel  est  (r^s 
net  et  tr.''s  oalfaiiianl.  Cesl  urie  noiiet;  à  a\\nr  dans 
sa  pfii-yif  quand  on  se  rend  dans  la  Lozère. 

Les  Kkcent^  Voyages  des  Néerlandais  a  la  Nou- 
VF.LLE  GriNia:,  par  I-;  Pr uee  ItokANO  fioNAPARTE,  1 
broch.  in-4<>.  Versaillo«.  1885. 

Il  s'agit  do  voyages  récents  sceomplis  par  le  rési» 
dent  Von  Brasm  Moms  en  remonUnt  le  cours  de 
l'Aiiiberno  sur  une  longuAur  de  plus  d'an  degré  dana 
le  Nord  de  la  Papouaate.  Des  croquis  intéretaantn 
accompagnent  cette  modeee  plaquette. 


II*  ANNÊB.  -  K*  m.  Avril  U8a. 

REVUË  GÉOGRAPHIQUE 

INTERNATIONALE 

— — .— »  

Dir*ot©tit-Géra«it  :  Oeoi-gO*  »BÏW ATJX>  •  ». 

PM>reawiir  n  GaMn  Gteptal.  t  l'JulUnt  CoiniMratal  de  Paris,  aux  Ë«ole«  munlolpaUs  lupérleuroa  Turi^ot  «t  Aluo, 
«u  Coura  ComoMnlMn  m  lavllto  4e  Piria,  Membra  bonomlre  du  Cobden  Club  de  Londres,  Membre  Imnnralr*  de  »  SmUU 

dlilstotre  cl  do  géographie  de  Li^R*,    Momb-f  tiniuimirc  .îo  l'A.pcidiillon  PnlylerSmlilite  <'.<■  r.iri», 
Membr«  de  la  Direction  •.'eotrale  du  Uub  Alpin  Kr;ini;i;>.  Mpmbrc  de-»  Socièli'i  d'Kfrj.TiEnic  puliiiiiue  i".  dv  Slalinliiii.o  do  Paiia, 
Pwmler  necrfUIre  adjoint  du  Conseil  Supérieur  de  SlalUUque,  Membre  de  la  CommUhion  m  .nii-ipah  Jo  '-liiiatique, 
lUntee  honoraire  da  la  Soel*té  de  géographie  commeroKlc  de  Borleaux,  Membre  enrrf^imndmi  de^t  S.  ciété»  «le  géO(nphto 
de  LIsboone  et  da  Dudaiieat,  de  Roobafort,  da  llouen,  de  Naooy  et  d'Oran,  de  l  Acadeiiue  d  Uippona, 

Usi4it  do  nmttttilt  da  Fnao*. 


NOTA.  —  Ceui  de  no»  Abonnés  qui  dMreol  une  eolleetloa  compUte  de  la  Rtvue  Ofuvenl  nroeurfr  les  anm^-j  ISTfl,  1877,  IS7«, 
Uâê,  inO,  IWl,  188*.  1883  et  188*  en  ncof  beaot  volaoes,  éltgamraeot  reliés,  au  prli  de  1  «  franc»  chue  m  p.>ur  !'*rl-  Prix  4e 
la  ooUeeUon  oompîHe.  n-V>ée,  I  0«  franeu,  Ip  pnrl  en  su».  Poor  !<•«  d^parlemeoU  «l  l'étranger,  le  port  v*i  en  sus.  Le  u  unljre 
d'exemplaires  restint  (■•>!  Iré^.  n-slifliil.  lirochô,  -p  prix  n  cl  que  de  1  '.t  franc».  Le  prix  de»  numéros  des  années  ccoulocf, 
vendue  laoMmeat,  e*(  Bxé  k  1  lk>.  e«nt.  par  numéro.  Les  earles  sont  Tinduea  en  au»,  tax  prix  reipoctib  indiqués  sur  la 
eamaitiM  diiJoBnMl.   ^    

Le  titre  et  Ul  eouverlure  de  l'anni'n  lfsr>  seront  envoyés  giratuiteiiMnl  A  tom  (es  «Aonn^ 

qui  en  feront  la  demande. 
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LUDOVIC  MARTlNErr.  -  U  cdonisatinn  sricnti  (t.|ii«  i  D'epite la  D*  Bofdter). 
0>  H.  —  Le  feaié  el  l'avanir  de  Port-Veodre»  («ui/r 

It  ILtJtKIL  -  PAUL  Tlt<SEHAND.  U  culture  de  It 

TOMISIB.  —  A.  Lm  LEROY.  De  Oherdlmaoa  k  Tuola. 


OOXTRRXigRS  1»  Z/1 

TON  KIN         1  nENAUD    I.t"^  pori»  du  Ton-l(lt) 

MADAGAsr.AH   —  Teste  dii  iraîl^  d'i  H  déccmbt''  188r>.  <datili»sant  le  prot>-<  Imul  lic  l:i  Kr.inci;  (nec  MM  eirle  BOIS  teill). 
ANTILLES  FRANÇAISES  (MARTINIQUE  .  —  Ctal  moral  el  social  de»  populalion»  il«  couleur. 
K0M60.  —  A  \  ON  U AXCKELMANN  :  Viiiilion»  de  la  lempératurc  au  Koogo  (Vivl). 


IIENHt  CnUDREAU  —  r.i'"  T'i-<p.V  ?'  T.'incieono  oallon  ilc<  .\inazoncs.  La 

rp:iniun  dr  Juriiparv 

VICTUK  GIRAUO.—  Voyage  aux  grands  lacs  de  I  Afrique  méridionale  ('"•te). 


AMERtCUS.  —  Voyage  au  Parc  mlloDa]  de  Ycllowaloae  (ittats-Unli  rAne- 
riqae)  («vite)  (avee  une  gravure  d«a  8«iiM«a  du  Mammoulh), 


on  |4b(  flm  u  Cum^b;  D»  1k  GèoBtqiiile 


(aouiM); 


TUÈses  dt:  gcoj^tapliie  pour  1886  (agrégation). 

BUXjIjBTIM'  DBS  EXPLORATIONS  :  H  -loor  do  Periévalshy;  Kxpédition  polaire  Greely;  M.  Bain  i  Chi-ouinda; 
Expédition  Goodrich  à  Ka»oungo;  Salubrité  du  tair«  ijuillmanc  et  Mopéa,  Ml&slonnalrcs  suisse»  de»  bpclooken;  M.  Fajiol  au 
Kalaliarl;  M.  Henri  Coudreau  et  la  Société  de  Geographif  Comim  rci  il*-  de  PaHe, 

OXiAVmtBiS  :  Manmolb  Sprint  (Lee  Sovice»  du  Mammouth). 
OAXtTS  :  HtdicaMV  (hon  Icsto  tn  dtu  eouleun). 


LA  FRANGE  A  L  EXTÉiUELR. 


(00  BlUa  à  Um  par  âlger  et  C»iitlaiitin«b) 


l»alcstro,  le  2tj  nvrl;  :S.*6, 

Je  me  suis  mis  en  route  pour  revoir  i'Âlgérie, 
non  pour  la  voir  d'uue  manière  sttperfideUe,  mais 
pour  eu  étudier  à  fond  une  partie,  parrotiranl  les 
villages,  1«'S  traver.''aijt  à  vélocipède  pour  cau.ser 
avec  l'un,  pour  causer  avec  l'autre,  quostioiiuant. 
iuterrogeant,  leciieilianl  lous  les  chiffrer,  écou- 
tant tontes  Iw  obaemlîoDs  et  toutes  les  do- 
léances. J'ai  usé  du  chemin  de  fer  et  du  tricycle, 
lequel  m'a  reudu  biea  des  services  et  m'a  pfirmis 
<!'«?  it«r  1«  diligMioet,  ai  désagréalilM  el  si  in- 


commodes.  J'ai  fait  aioai  des  50  et  60  kilomètres 
par  jour,  avec 80 kil.de bagages,  ro'arrêtant  quand 

cela  mo  plaisait.  Je  recommande  ce  moyen  de  trans- 
port aux  géogruuhes  el  aux  voyageurs  sérieux. 

Je  me  iuis  eraoarqué  à  PortA^endres.  Par  cette 
voie,  peu  fréquentée  jusqu'ici,  on  met  h.  et 
demie  pour  aller  à  Alger.  C'est  la  durée  olticielle- 
meot  déclarée  ;  si  le  temps  est  beau,  on  peut  ne 
mettre  que  2S  heures  ;  mais  nous  on  avons 
mis  oO. 

Chose  étrange!  Le  capitaine  n'a  cessé  de  dé- 
clarer qu'où  arriverait  à  4  heures  du  oiatiu,  et, 
malgré  le  mauvais  tempa»  on  est  entré  dans  le 
port  à  2  h. 

Singulier  capitaine  ! 

Voilà  bien  longtemps  que  je  remarque  l'incer- 
titude qui  règne  reiativoment  aux  moyens  do 
traniporl  par  eau.  Auari  héaite-t-oasouvent  à  a'en 
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LA  FRANCE  A  L'EXTÉRIEUR.  (DE  BLIOA  A  BONE.) 


servir,  feute  de  garanties.  Poiurqnoi  anssi  la  Gom- 

pngnia  transatlantique  met-elle  ses  plus  mauvais 
baleaus  sur  cette  ligne?  On  pourrait,  par  un  beau 
temps,  avec  des  bateaux  plus  rapides,  aller  de 
Port'Vendresà  Algeren  2ô  heures  cl,  par  le  mau- 
yais  temps,  en  27  o«  28  heures.  On  gagnerait  ainsi 
3  heures.  Il  y  a,  pur  colto  voie,  cii  Llïel,  OôO  kilo- 
mètres au  lieu  des  750  de  la  voie  de  Mar^eille- 
Al^er.  Cela  vaudrait  autant  que  de  cherclier  -S 
maintenir  exclusivement  le  courant  snr  Marseiilo. 
Tuui  le  monde  perd  ainsi  le  bénélice  de  lu  voie  la 
plus  courte.  Il  faudrait  faire  les  deux  et  avoir  des 
services  rapides  sur  les  deux  voies.  lie  service 
rapide  de  Marseille-Alger  n'a  pu  amener  les 
Alpinistes  qu'en  30  Iienrcs.  Appliquez  cette  amé- 
lioralion  à  la  voie  de  l'orl- Vendre*,  et  je  le  répète, 
▼OQS  ([gagnerez  di>  ^uUe  au  moins 3 heures. 

Nousarrirone  à  Alger»  après  une  médiocre  tra- 
versée, par  une  admirable  miit,  à  2  h  du  maUn. 
Le  elinr  de  lune  est  <ie  touie  L>;;.iv;l<\  A  ger  ne  se 
devine  encore  que  pur  les  irxiiurs  de  b'X  de  gaz 
qui  dessinent  la  direction  de  ses  grandes  voies. 
Mîii.'j,  peu  à  peu,  la  ville  iir;ibo  va  aiiparalire, 
comme  une  apparence  blHUchîîlre,  à  j)eiHC  sen- 
sible d'abord  ;  puis  cell«î  aiipurciiee  b'adch.Urc 
tourne  au  b  euiltie -,  pui^j  enOu.cci  immense  bur- 
nous, qui  occupe  le  cuntre  de  la  ville  et  qui  forme 
masse,  révèle  ses  mvstèi'«'S,  ?  nnirs  Iilauc»,  ses 
toits  plais,  du  in  lien  desquels  surgit  ie  cyprès 
tia  iiiionuel.  Le  soleil  se  lève,  yjoutafil  à  •  la 
variété  de  ce  grand  spectacle.  Le.s  barques  vont 
et  viennent  enire  le  quai  et  le  navire,  (juaud  doue 
fera-t-on  un  terre  p'cin,  co:.quis  ïsiir  la  mer, 
pour  permettre  de  débarquer  les  voyageurs  à  qu.ii, 
aiuiti  que  les  marchandises?  Que  d'avaries  on 
éviterait  ainsi  1 

Donc,  ce  |)ort  d'Alger  devient  trop  étroit.  Il  est 
quesiioude  l'agrandir  du  côté  de  Âlui-lapba.  Ce 
ne  sera  pas  saus  intérêt,  et,  co  qui  n'aurait  pas 
moins  d'utilité,  ce  serait  de  le  mettre  en  état  de 
défense  contre  une  attaque  extérieure,  contre  n::c 
Ilolte  européenne,  qui,  à  l'heure  aclucile,  n'eu 
ferait  qu'une  bouchée. 

Alger  esi  toujours  la  même,  gaie,  vivante,  pit- 
toresque, sédai8«inte.  Lesquestionsqui  s'y  agitent 
y  sont  toujours  les  mémos,  posées  de  la  même 
façon,  avec  mCaics  complications.  Nous  en 
avons  résolu  si  peu,  depuis  que  nous  occupons  le 
ftaj^s  I  Du  reste,  toutes  ne  comportent  pas  uoe  so- 
lution précise.  On  ne  peut  le  plus  souvent 
obtenir  que  descomproinissinns,  do>  alténu.ilions. 
des  transactions,  comme  dans  tous  ks  pays,  où 
la  population  dirigeante  est  lu  moins  nomiji  eusf.'. 

Ce  qui  étonne,  à  Alfier,  c'f'sl  l'atiruidancc  dans 
la  facililé  lies  moyens  de  Irauspori.  Tous  ces  cor- 
ricolos,  ces  tramway.s,  cey  diligences,  vont  quand 
même,  malgré  ie  ciiemiu  de  fer.  Il  est  vrai  que 
ces  ehemioa  de  fer  fonctionnent  si  mal  et  si  peu  ! 
Nou.s  «levons  toutefois  reconnaître  que  les  hgnes 
exploitées  par  ie  i'ans-Lyou-Méditerranée  sont 
Dueuz  deaaernea  qne  l6$  autnt.  Néanmoiiu!,  ce 


n'est  pas  encore  suffisant.  Tout  cela  est  trop  lent. 
Les  VJ\)  kilom.  d'Alger  à  Oran  devraient  pouvoir 
se  parœurir  en  12  heures,  à  30  kilomètres  par 
heure  (vitesse  des  trains  omnibus  de  France),  au 
lieu  des  17  heures  qu'on  met  acluellement. 

La  circulation  se  crée,  comme  le  trafic,  eu  fa- 
cilitant aux  particuliers  les  iiniycns  et  en  mullt- 
pliant  les  occasions  de  s'en  servir.  IL  n'y  a  qu'un 
irain  par  jour  entre  Alger  et  Oran.  Je  suis  con- 
vaincu qu'il  y  n  pl.Tco  pour  un  second,  au  moins 
pendant  l'hiver.  Lu  fréquence  des  départs  est  la 
in  niieure  manière,  non  pas  d'a</»rerj  mais  de 
cRËlilila  circolation. 

FélieitoDs  les  Algériens  de  la  manière  dont  ils 
ont  reçu  les  trois  cents  étraiijjer.s  venni'  pour  visi- 
ter leur  pays,  depuis  le  Gouverneur  Général, 
qui  .S  I  luit  inscrire  au  Club  Alpin,  jusqu'aux 
membres  de  la  presse  et  aux  simples  particuliers. 
Félicitons  H.  Vagnon  et  autres  de  rinlelligcuce 
qu'ils  ont  apporiée  dans  la  direction  généMle  de 
l'organisation,  et  M.  de  Gnlland^  de  l'amaiii  iié 
avec  laquelle  il  a  fait  les  liouaeurs  de  sa  patrie 
d'Hdopiion.  Il  a  tenu  à  jnslitier  cette  parole  du 
sénateur  Blanc:  «  Ui»  moni'"  que  Paris  s'etcnd  des 
deux  côtés  de  l'eau.  'Je  nn'uii'j  nous  relrouvoiH  la 
Fiance  des  deux  côtés  de  la  mer  »  Oui,  c'e:»i  bien 
encore  la  France  ici,  quoi  qu'en  dise  et  quoi  qu'en 
pense  i<olre  ami  syslcinalique  Yves  (ruyot. 

l*our  Yves  Guyot,  Frédéric  l'assv  idenJ  au- 
tres, vous,  Frauçiiis.  qui  avez,  par  goût  ou  par 
uécessilé,  iraversî)  la  mer,  voua  n'êtes  plus  di^es 
d'aucun  intérêt.  La  métropole  doit  vous  renier. 
J'avoue  cependant  quand  je  ir.e  trouve  à 

Alger,  à  Guyotvilie.à  Buda,  à  la  ClnlTa,  au  luiiieu 
de  gens  .'ms.si  français  que  vous  et  moi,  je  ne  vois 
vraiment  pas  quelle  diiférenoa  il  peut  y  avoir  et 
quelle  distinction  on  peut  faire  entre  nous  et  eux. 
Us  sont  de  l'autre  ciîté  de  la  mer  au  heu  d'ôlro 
sur  cette  rive-ci.  C'est  là  un  fait  matériel,  tout 
accidentel,  qui  ne  peut  être  un  argument  que  dans 
la  bouche  d'un  protectionniste  de  la  métrnpolé. 

Je  commence  par  reprendre  haleine.  Je  hume 
l'air  de  la  ville  ;  j'arpente  la  place  du  Gouverne- 
ment, touiouri»  enojmbrée  de  corricolos  et  de 
fiacres.  Gest  à  grand'peine  qu'un  vélocipède 
trouve  ù  s'y  intercaler.  Revoilà  Bab-el-Oued, 
avec  ses  juifs  indigènes,  Bab-.\zo»n,  avec  ses 
grands  magasins  et  son  extraordinaire  animation. 
Mais  rien  n'égaiera  iamais  le  Boulevard  de  la  Ué- 
publique,  dominant  le  port  et  la  mer,  d'où  Ton  dé' 
COU'. le  le  cap  Matifou  et,  au  seco  id  jdiiu,  se  dé- 
tachant sur  le  ciel,  les  cimes,  toujours  plus  ou 
moins  neigeuses,  du  Djurjura. 

Je  me  rends  au  Pvfit  Colon,  que  M.  Marcha!  di- 
rige avec  un  réei  talent.  Je  ne  parle  pas  du  poiul 
de  vue  politique.  Il  n'e.sl  pas  le  mien  ;  mais  j'y 
trouve  de  fort  bons  articles  sur  les  questions  al- 
gériennes. M.  Marchai  les  connaît  bien  par  Ini- 
mémeou  par  ses  aboutissants.  Je  trouve  en  lui 
un  cornac  des  plus  aimables  et  des  plus  com- 
plaisants. T)e  tout  temps,  nous  avons  eu  l'un  pour 


.  j       by  Google 


LA  COLONISATION  SCIENTIFIQUE  ET  LE  D»  BORDIER. 


75 


Ta^^tre  une  vire  sympathie,  commd  il  conirienl 

entre  gens  qui  servent  la  mômo  catlMêteDteodOSt 
la  défendre  de  la  mémt^  façoa. 

Quelle  abondance  de  gazettes!  Le  Petit  Colon, 
là  Petit  Algérien, \'A.Ji1ibfir,  la  Vigie  Al géi'ienne, 
etc.  Il  y  a  là  une  surabondance  de  vie,  qui  ne  me 
déplaît  pas.  El,  en  ed'et,  nno  des  clmses  qui  me 
séauisent  en  Algérie,  c'est  cette  intensité  de  vita- 
lité, qui  peut  avoir  ses  inconvénients,  qui  en- 
gendre des  abus,  «•nn'^  doulc,  mais  qui,  après  tout, 
esl  plus  inltTL'ssante  et  plus  attrayante  que  la  vie 
--  aux  angles  arrondis  et  polis,  mais  si  froide 
qa'elle  fait  nenser  à  la  mort  —  de  la  plupart  de 
nos  yillm  ae  proviiiee  françaises. 

Ah  !  me  disait  M.  lîordet.  l'ex-président  de  la 
Société  d'agriculture  d'Alger,  €  la  presse  fait  bien 
damai»  monsieur  Oui,  elle  fait  bien  du  mal, 
mais  que  de  bien  neproduit-t-ellepas  également! 
La  presse,  c'est  le  cœur  qui  bat^  qui  bat  parfois 
trop  violemment,  trop  irr<^{i;uiièrement,  mais  qui 
engendre  la  ci rculaliou  et  la  vie.  Il  faut  savoir 
être  de  son  siècle  et  B'acconunodeir  des  condi- 
tions d'une  existence  noraiûe  avec  leurs  néces- 

silt's. 

Le  soir,  je  flâne  sur  la  place  du  Gouvernement, 
comme  ces  grands  diables  d'indigènes,  dont  les 
gandouras,'  d^in  blanc  indécns  et  innombra- 

Blement  reprisés,  laissent  entrevoir,  nu  travers 
de  leurs  trous  et  de  leurs  loques  peudauttsi, 
de  longs  membres  amaigris,  plus  habitués  à  ca- 
resser la  barbe,  généralement  peu  fournie,  du 
menton  de  lenr  maître,  qu'à  manier  une  pioche 
ou  un  ouliL 

Singulière  existence,  que  celle  de  ces  grands 
flandrtns  d'indigènes,  qui  traînent  leurs  savates 
sur  le  bitume  ou  sur  les  dalles  des  trottoirs  !  Leur 
journée  se  passe  à  méditer,  à  contempler,  à  moisir 
dans  une  inaction  silencieuse  et  accroupie. 

Ils  s'entassent  dans  les  cafés  maures  par  dou- 
zaines. lA  ils  trouvent  des  nattes  pour  s  étendre; 
ils  y  prennent  le  Katom,  à  raison  d'un  sou  la 
tasse.  Quand  le  consommateur  se  présente,  le  ca- 
fetier en  gandoura  prend  une  cafetière  d'une  di- 
mension uniforme;  il  7  foit  bouillir  son  café;  en 
dnqminntes,  (^est  ftat.  (hi  n'attend  point.  Il  le 
verse  alors  dans  une  petit  tapse  plus  ou  moins  élé- 
gante, suivant  son  degré  de  richesse.  Moyen- 
nant deux  ou  trois  tasses  de  Kavoua^  accom- 
pagnées de  la  cigarette  d'usage  et  sans  fin,  l'in- 
digène passesa  journée.  Dans  ce  café,  il  trouvera 
également  un  abri  pour  la  nuit.  La  mOme  ualte 
luisuflira,  et,  le  lendemain,  la  journée  ressemblera 
abeohunent  h  celle  de  !a  veille.  On  retrouvera  les 
naômes  individus  à  la  mAme  place,  avec  la 
ffiCme  indifférence,  n'ayant  aucune  espèce  de  pré- 
occupation qui  puisse  les  solliciter  ù  modi&er<IUfil- 
■  que  chose  à  cette  existence  monotone. 

Quand  l'indigène  n'a  plus  d'argent,  il  se  décide  & 
travailler.  Mais  il  dépense  si  peu;  et  on  ne  le  paie 
plus  15  à  16  sous  comme  jadis.  Il  veut  être  payé 
eommeiiii  Européen,  cinc|nMit«M»iii4  mis  Innés. 


liais,  avec  trois  francs,  il  <st  riche  ;  cela  lui  per- 
met df!  demeurer  quelques  jours  à  ne  rien  faire. 

Sans  douta,  im  choses  ne  sont  point  aussi  uni- 
formes. Tous  les  indigènes  ne  se  rapportent  point 
à  ce  type.  Il  y  en  a  de  plus  laborieux  les  uns  que 
les  autres,  et  puis  enfin  tous  n'appartiennent  point 
à  la  même  raccGos  races  sont  même  asses  mul- 
tiples. 

Il  y  a  l'Arabe  proprement  dit.  Celui  là,  on  pent 
lui  faire  faire  des  commissions.  Il  vil  ù  Alger  en 
célibataire., Les  femmes  le  plus  souvent  restent 
au  loin.  Il  s'en  passe.  Je  ne  veux  point  insister 
sur  les  vices  qui  résultent  de  cette  séparation 
prolongée.  Il  n'est,  dn  reste,  point  rare  de  tronyer 
dans  le  quartier  de  la  Kaslia  des  jeunes  gens,  au 
visage  imberbe,  toujours  rasé  de  frais,  en  costume 
plus  ou  moins  élégant,  au  panlaton  flottant,  ac- 
croupis sur  une  borne  onsui  une  marche,  lannit, 
attendant  la  pratique. 

Il  y  a  aussi  le  Kabile.  Celui-K\  se  trouve  en 
nombre  relativement  restreint  à  Alger.  Il  est  cul- 
tivateur. Nous  le  reverrons  aîllenrs.  Le  Eabile 
cependant,  nous  le  retrouvons  au  marché.  II  y 
am-  ne  si  s  marchandises  à  dos  d'âne.  Quels  ânes! 
Si  petits  et  pourtant  si  laborieux,  et  trottant,  il 
faut  voir  l  Les  routes  en  sont  encombrées. 

Il  7  a  encore  le  Biskri,  venu  do  Biskra  et  des 
environs,  et  l'ancien  Turc,  le  Kouiougli.  C'est  le 
portefaix  par  excellence,  également  commission- 
naire, intelligent,  du  reste,  gagnaMl  ses  cinquante 
sous  par  jour.  Ceux-ci  font  fortune.  Ils  amassent 
un  pécule,  qu'ils  emploient  à  acheter  pins  tard 
quelques  lopins  de  terre. 

Nous  mentionnerons  encore  le  Mzabite,  au  cou 
court,  aux  épaules  trapues,  à  la  barbe  fournie,  on 
commergant  actif  et  pratique. 

Il  existe  bien  d'antres  maures,  bien  d'antres 
distinctions;^  faire.  Celles-ci  sont  les  principales. 
Heste  enhn  le  Juif  indigène,  à  la  barbe  fourme, 
portant  turban,  banquier  fourni  perla  nature  aux 
populations  musulmanes,  sur  lesquelles,  par  son 
intelligence  et  son  esprit  de  suite  et  de  ealotil,  il  a 
conquis  une  si  grande  prédominance  ;  mais  il  en 
abuse  singulièrement.  GBoaoBS  Rkxaud. 
(£a  mUM  itrwKa&uiMiil). 


lA  COLONISATION  SGIENTIFIQUJB  ^'^ 

Cet  ouvrage  est  la  suite  et  le  complément  de  la 
Géographie  médical»  du  même  auteur,  publiée  éga- 
lement en  1884  et  qui  forme  le  dixième  volume  de  la 
BibUoUièque  des  Sciences  contemporaines  (2).  Nul 
mieux  que  le  savant  professeur  de  géographie  mé- 
dioile  à  TEcole  d'anthropologie  n'était  à  même 
de  traiter  tii questions  aussi  intéressantes  et  aussi 
actuelles.  Aujourd'hui  que  nous  cherchons,  beaucoup 
trop  à  l'aveagle,  à  reprendre  parmi  les  puissances 
colonisatrices  le  rang  que  nous  avons  perdu,  aujour- 

Q)  D'uita  i«  ttm  d»  M.  Bofiiim,  publié  etm  RelmnU. 
^  Tofi  la  Bcnw  «•  jrillit  084, 
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dlitti  qa6  1m  éitaetnents  se  succèdent  avec  rapidité 
flt  nas  prosniAiae  arrâté  dtoB  des  contréec  ditfé- 
rentM  eî  ItmitaineB,  U  nécoaiié  B'faoptOM  de  plus  en 

plus  do  comprendre  qu'une  colonisation  ne  peut  se 
faire  que  j-ar  la  science,  de  savoir  qu'une  j^olitique 
coloniale  doit  l'-tre  avant  tout  scientifuiuc!.  lel  '  st 
plan  (lu  nijuvel  ouvrage  de  M.  BorJier,  U  oxpo.se 
en  prtjuiier  li  iu  lesprinclp-  s  de  la  colonisation  .■^cion- 
tiiique;  eu  second  lieu,  il  fait  l'application  de  ces 
priDcipee  à  chaeaoe  des  colonies  mnf^atses  «a  psitl- 
cuUer. 

L*4iDigr»tion  est  un  ptiinomène  normal;  elle  est 
le  mode  de  reproduction  de  l'individu  soiâiU;  mais 
le  but  des  migrations  ne  peut  plus  être  te  même 

qu'autrefois.  Il  ne  s'agit  pluii  aujourd'hui  de  l'exode 
de  tout  un  peuple.  L  t:re  des  coionie-sdo  peuplement 
est  pas^sé;  l'avenir  maintenant  appartiinit  ani  co- 
lonies de  camiuii'cti  (1)  ;  ce  sont  les  seules  qui  con- 
viennent à  la  France,  qui,  outre  sa puinante  marine, 
a  plus  d'argent  que  d'hommes. 

Four  coloniser,  U  importe  avant  tout  que  le  colon 
sppartieDne  à  une  race  qui  ne  soit  pas  réltaotaire  à 
l^celimatement.  Quoique  les  populations  de  race 
blanche  s'acclimatent  mal  à  la  chaleur,  cette  inapti- 
tude n'i  SI  pa.-i  égal'  ment  marquée  chez  toutes.  Les 
méridionaux  se  tont  bien  plus  facilement  que  les 
septentrionaux  au  climat  des  régions  tropicales  (2).  En 
outre,  l'âge  est  un  lacteur  important  a  considérer. 
Le  colon  ne  doit  pas  avoir  moins  de  12  à  It)  ans,  ni 
plus  de  40.  C'est  dire,  avec  M.  Bordier,  que  la  colo- 
ttisatioa  ne  peut  être  solide  que  si  elle  repose  sur 
lliygiène  et  sor  l'anthropologie,  sur  la  eomialssance 
des  climats  et  sur  celle  des  races. 

Les  pavs  chauds  sont  presque  toujours  moins  pro- 
pres à  1  acclimatement  que  les  pays  f'roi  t  ■  V  '?le 
générale,  In  mort^tltté  d'une  race  augmente  au  lur  et  à 
mesure  qu'elle  s'avance  vers  l'Equateur.  Aus:ii,  '.Idua 
le  choix  des  colonies,  on  doit  toujours  tenir  compte 
du  point  de  départ  de  la  race  qui  vout  coloniser.  En 
.\Ifrérie,  par  exemple,  les  l''rançai8  pris  en  bloc  s'ac- 
climatent avec  moins  de  facilite  que  les  Espagnols  ot 
les  ItaUens}  mais,  que  l'on  considère  un  Français  du 
Kord  et  un  Français  du  llldl.  la  dtuatlon  est  tout 
autre.  De  plus,  les  chances  de  son  acclimatement  va- 
rient non  f^eulement  d'après  son  point  de  départ,  mais 
aussi  d'apr -s  son  point  d'arrivée;  car,  en  .Mgério,  —  ot 
c'est  un  des  pins  grands  mérites  de  notre  belle 
colonie,  —  il  est  presque  toujours  possible,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin,  de  contrebalancer  l'inllueuce 
de  la  latitude  par  celle  de  l'altitude. 

Le  danger  des  pays  chauds  réside  surtout  dans 
l'impaludisme  :  c'est  moins  le  ciel  oae  le  sot  qui  est 
redoutable.  Aussi  la  première  eaqaète  à  fUre»  avant 
de  fonder  une  colonie,  doit  porter  sur  rezisience  ou 
l'absence  de  marais  et  des  phénomènes  patholo- 
giques qu'ils  pntvoqueiit  chez  les  hommes  et  chez  les 
animaux.  Ci-i  iiii|'aludi^>ine,  du  reste,  est  loujouia 
du.  dans  les  pays  cbauds,  au  manijUL'  de  ventilation. 
Il  n'cxisiH  pas  dans  ceux  qui  sont  largement  ven- 
tilés, dans  l'hémisphère  sud,  par  exemple.  De  plus, 
avant  oe  choisir  le  point  à  coloniser,  il  faut  étudier 
soigneusement  les  ooiiditioDS  géologiques  qu'il  pré- 
sente. Iri  ciinsiituiion  du  sol,  son  plus  ou  moins  de 
penne. diiliiL  ,  .son  eau  potablo,  etc.  La  configuration 
géograpLique  a  également  une  imporiance  capitale. 


(I)  C«U«  MiMikHi  doit  iloaMr  li^u  4  de»  rincne».  u.  m. 

(nL'aip«(imcsn'Mtpi>4nl«uiMD«l]HiDl«,kMl4|ird.  «..a* 


Enân,  le  colon  doit  arriver  dans  son  nouveau  pays  du» 
rant  la  saison  peiUbiai  laquelle  la  température  s'é- 
loigne le  moli»  de  eelle  du  pays  qu'il  quitte.'  Ged 
nous  conduit  à  parler  de  Thygiène  coloniale. 

L'hygiène  coloniale  se  divise  en  trois  parties  : 
Hygiène  individuelle:  genre  de  vie.  habitation,  vête- 
ments, alimentation:  Hygiène  publique  :  orj^anisa- 
tion  liu  service  méilical,  préi)aration  et  assainissoment 
du  sol,  acclimatalioD  des  animaux  et  des  plantes; 
hygiène  sociale  :  administration  de  la  col  tiie  par 
les  colons,  association,  initiative  individuelle,  liberté 
du  colOD  et  de  la  colonie. 

Mous  Ji«  pottvoBS  nous  étendre  id  sur  les  considé- 
ntlons  aussi  élevées  qu'intéressantes  développées  par 
M.  Bordier  d:ins  le  lon^r  ch^ipitre  relatif  -v  i'!i>  t'ièr:e 
coloniale.  Chacune  d'elles,  dans  la  secotj  l-j  païue  Je 
l'ouvrage,  est  scientiliquement  appliquée  à  chacune 
de  nos  colonies  ea  particulier,  de  telle  sorte  (jue  ce 
livre  peut  devenir  le  Vade  mccum  du  colon.  Nous 
nous  bornerons  &  igouler  que,  ce  qui  manque  encore 
à  nos  colonies,  c'est  l'initiative  individuelle  étouffée 
par  le  fonctionnarisme.  Le  fonctionnarisme  est  la> 
plaie  des  coloniee  modernes.  C'eet  lui  qui,  par  une 
réglementation  mesquine,  routinière,  ignorante) 
méthodiquement  élaborée  par  des  bureaucrates  mi- 
nistériels, entrave  leurs  progrès  et  leur  expansion; 
c'eit  lui  qui  oppose  sans  cesse  d'infranchis.sable8 
entraves  à  l'association  et  n  rinitiative  [i.  i  e  v  VA 
pourtant,  n'est-ce  pas  cette  initiative  qui  seule  est 
I  parvenue  à  réali.sor  l«s  prodiges  qu'on  admire  êù 
Australie  et  à  ia  Nouvelie-i^élande  T 

Néanmoins,  malgré  la  réglementation  à  outrance 

Îui  ré^t  de  loin  les  intérêts  4o  >os  colons,  la 
'ranoe  possède  de  belles  et  bonnes  colonies,  dont 
l'utilité,  l'importance,  la  prospérité  s'alTIrment  de 
plus  en  p]u.s  chaque  jour.  Elle  cherche  même  à 
reprendre  parmi  les  puissances  coloniales  le  rang 
qu'elle  a  perdu.  On  commence  à  comprendre  que 
des  colonies  bien  choisies  et  bien  administrées, 
c'est-à-dire  administrées  iu  moi  us  possible,  augmen- 
tent l'inlluence  de  la  mère-patrie,  accroissent  le 
commerce,  les  salaires,  le  bien-être,  la  natalité  de 
ses  habitants;  que  ce  sont  des  dépenses  productives 
de  gros  intérêts  pour  J'areatr.  U  est  donc  important 
de  rechercher,  pour  chscnne  de  nos  colonies  fran- 
i;.aiso.<,  comment  s'cterce  et  comment  devrait  '(  ï  :r. 
cor  la  colonisation  ;  nous  allons,  sous  ce  double 
rapport,  les  pas.ser  toutes  rapidement  en  revue  ea 
commentant  par  la  plm  intéressante,  l'Algérie. 

IL 

On  sait  qu'il  y  a  en  Algérie  plusieurs  climats 
locaux,  différenciés  principalement  par  l'altitude  et 
par  leur  plus  ou  moins  grand  éloignement  de  la  Ifé* 

diterranée  ou  du  Sahara.  Ces  climats  se  divisent  en 
trois  zones  principales  :  le  Tell,  la  région  des  Pla- 
te mx  et  la  région  du  Sahara,  qui  sont  séparés  par 
des  différences  dimatériques  considérables,  très  pro- 
pices, à  l'exception  du  âahara,  à  raoclimatammit  de 
diverses  races  européennes. 

D'après  le  recensement  de  ISâl,  la  population  de 
l'Algérie  est  de  3,^10.4l'i  habitants,  sur  lesquels 
2,88(i,53l  indigènes,  233,937  français  ot  189,944  autres 
européens.  La  superficie  de  l'Algérie  étant  de  près  de 
38  millions  dliectares,  la  densité  de  la  population 
n'est  que  de  10  habitants  par  l'ilnini-tre  uai  ré  Ave': 
la  même  densité  que  ia  t  rance,  eue  pourrait  atteindre 
SO  à  86  miUtone  d'iiabUHiti. 
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La  population  indigène  est  tirés  complexe.  Elle  se 
compose  d«  Bestièm,  d'AraJMS,  de  Menree.  de  nègres 
et  de  nétte  divera;  mids  c'est  la  race  berbère,  la  plus 

nombreuse,  la  plus  intelligente,  la  plus  assimilable, 
qui,  à  tous  les  points  de  vue,  mérite  noire  attention. 
On  ne  saurait  trop  le  répéter,  la  question  algérienne 
repose  uniquement  sur  le  Berbère,  dont  les  aptitudes, 
dont  l'organisation  sociale,  dont  les  m  u  urs  ont  les  plus 
grandes  analogies  avec  les  nôtres,  tandis  que  l'Arabe, 
nuiatique,  fourbe,  paresseux,  sans  industrie,  est 
ennemi  de  tout  progrès.  L'erreur  de  ia  politique 
eoloolale  mlnisMiiefle,  c'est  d'avoir  compté  sur 
l'Arabe,  de  l'avoir  flatté,  de  l'avoir  favorisé,  audétri- 
ment  du  Berbère,  le  seul  indigène  important  et 
utile.  Tous  ceux  qui  ont  étudié  l'Algérie  sans  parti 
pris  répètent  cette  vérité  sur  tous  les  tons. 
(£a  wUe  proc^alitment.]      Ludovic  Màaxmr. 


LE  PASSÉ  ET 

L'AYfiNiR  DE  PORT-VRNDRËS  {9mt^  (1). 


XII. 

Le  port  de  Oetle  a  obtenu  de  très  grandes  conces- 
sions du  Goavwuneot,  témoin  la  lettre  écrite  par 
M.  Raynal,  alors  mioistre  des  travaux  publics,  à 
M.  Salis,  député  de  l'Hérault,  en  avril  1884. 

<  Vous  avez  bien  voulu  appeler  mon  attention  sur 
une  pétition  par  laquelle  les  commerçants  de  Cette 
demandent  que  toutes  les  entreprises  françaises  de 
navigation  soient  admises  à  participer  au  tarif  n*  99, 
que  ce  tarif  soit  applicable  aussi  bien  par  Cette  que 
par  Porf-Yendres. 

«  Sur  le  premier  point.  les  pétitionnaires  avaiont 
reçu  satisfaction,  car  toutes  les  entreprises  françaises 
de  navigation  seront  admises  a  participer  au  tarif. 

«  Quant  au  second  point,  j'ai  chargé  un  inspecteur 

Sénéral  du  contrôle  d'étudier,  avec  la  Compagnie 
u  Midi,  s'il  n'eât  pas  possible  de  réaliser  les  vœux 
des  négociants.  Dès  la  réponse  de  cet  inspecteur, 
j'examinerai  la  question.  Vouspottvez  être  assuré  que 
je  ne  perdrai  pas  de  vue  l'inlOTêt  que  vous  portez  à 
i'aSalra. 

<  Signé  :  Rathal.  » 

Le  tarif  n*  09,  eité  dans  cette  lettre,  conceroe  le 
transport  des  vins  d'JJgérie  sur  Bordeaux  par  Port- 

Yendres. 

Le  commerce  de  Cette,  attentif  aux  moindres  rao- 
ditlcations  que  les  Compagnies  apportent  à  leurs  ta- 
rifs, ne  laisse  échapper  aucune  occasion  de  réclamer, 
et  il  fait  entendre  les  protestations  les  plus  vives,  si 
par  hasard  il  n'est  pas  appelé  à  profiter  des  avanta- 
ges qui  peuvent  être  concédés  à  d'autres  places.  Les 
pétitions  se  couvrent  aussitôt  de  signatures. 

Cest  an  excellent  exemple  à  signaler  au  com- 
merce des  Pyréoées-CMrlentales  et  spécialement  aux 
Chambres  syntilcales  et  do  commerce  qui  semblent 
se  désintéreiiser  trop  de  tout  ce  qui  touche  aux  ques- 
tions de  transport. 

Trop  souvent,  Cerbère  et  Port-Vendres  ont  été  sa- 
crifiés a  Cette  saiwqiM  l'on  «u  formulé  des  prolasla- 
tions  énergiques. 


t>j  Volf  la  Revue  d'avril,  de  mai,  de  juio,  d'toùt<aeftemi>ie  «t 
es  wisBkn  MM» 


Le  commerce  de  Cette,  grftce  à  ces  réclamations, 
a  pu  obtenir  an  faveur  de  son  port  une  situitfloa  prt' 
vilégiée  que  les  antres  ports  sont  loin  d'attsîndre.  * 

Il  demande  aujourd'nui  à  jouir  du  t.irif  précité 
n'  99  et,  si  M.  le  ministre  des  travaux  publics  donne 
satisfaction  à  cette  demande,  notre  port,  qui  pouvait 
espérer  un  trafic  important,  sera  encore  sacrilié  A 
Cette,  quoique  la  voie  normale  de  l'Algérie  à  Bor- 
deaux pas.se  par  Port- Vend ros.  Nous  devons  à  notre 
tour  rechercher  les  tarifs  dont  le  port  de  Cette  pro« 
fite  à  titre  exclusif,  avec  l'espoir  que  le  commerce 
de  notre  région  saura  réclamer  les  mfimes  avantages 
pour  Cerbère  et  pour  Port-Vendres. 

Sans  attendre  ce  moment,  nous  pouvons  signaler  le 
tarif  P.-L.-M.  370,  applicable  au  transport  des  vins 
d'Algérie  à  destination  de  l'aris  vià  Cette,  et  le  tarif 
P.-L  -M.  371.  applicable  >u  transport  des  vins  de  Va- 
lence et  d'Alicanto.  aussi  à  destination  de  Pans  iù'l 
Celte. 

Pourquoi  Fort-Vefidres  n'est-il  pas  désigné  dans 
ces  tarifs  t 

Nos  chambres  syndicales  et  de  connieros  ont-elles 
songé  à  en  Otire  ta  demandât 

Il  est  permis  aussi  d'élever  la  voix  en  faveur  de 
Cerbère,  dont  les  intérêts,  au  moins  aussi  importants 
que  ceux  de  Port-Vendres,  ont  toujours  été  négiif?és. 

Nos  Chambres  .syndicales  ot  do  coinmorcô,  plus 
soucieuses  des  intérêts  do  la  propriété  que  de  ceux 
du  commerce  et  du  consommateur,  n'ont  jamais  pris 
la  défense  de  la  voie  de  fer  ni  réclamé  des  tarifs  in- 
ternationaux réduits  dans  la  crainte  que  les  produits 
d'Espagne  ne  vieoiient  encombrer  nos  marêhés  an 
préjudice  de  notre  production.  • 

Elles  craignent  les  tarifs  de  pénétration  et  protes- 
tent contre  leur  homologation;  or,  voilà  que  le  trafic 
est  détourné  au  délriaient  de  Cerbère  et  les  vins  d'Es- 
pagne qu'on  veut  empêcher  d'arriver  à  Paris  ou  à 
d'autres  débouchés  transitent  par  Cotte  au  grand  profit 
de  ce  port.  Tout  récemment  encore,  les  Compagnies 
avaientproposéà  l'homologation  ministérielle  un  prix 
do  &2  francs  la  tonne  de  Valence  à  Paris  par  toute  voie 
de  fer.  Ces  prix  existant  déjà  au  tarif  ^71  vi&  Cette^ 
rien  ne  pouvait  paraître  plus  légitime  ni  mieux  ré- 

Eondre  aux  besoins  du  commerce;  mais  notre  cbam- 
re  de  commerce  joignit  ses  protestations  &  celles  du 
commerce  cettois,  per  lant  de  vue  que  ce  dernier 
voulait  conserver  à  son  port  le  monopole  que  le  tarif 
37 1  lui  assure,  et  la  propoeition  dont  il  e'aglt  ftit  re- 

JOtéo. 

Co  sont  h'i  des  laits  regrettables  qui  semblent  indi- 
quer que  nos  Chambres  s^'ndicales  et  de  commerce 
ne  se  pénètrent  pas  assez  de  l'importance  des  intérêts 
qu'elles  ont  la  mission  de  défendre.  Noua  aiminis  à 
penser  que,  mieux  renseignées  à  l'avenir,  elles  ne 
s'opposeront  plus  à  l'application  des  nouveaux  tarifs 
internationaux,  qui  ne  peuvent,  en  aucun  cas,  nuire 
à  la  production. 

Nous  apprécions  la  compétence  des  membres  qui 
composent  ces  assemblées,  et  on  nous  permettra,  en 
terminant,  d'exprimer  le  voau  que  leurs  efforts  ten- 
dent À  améliorer  le  trafic  viâ  Cerbère  aussi  bien 
que  par  Fort-Vendres  :  nos  chambres  syndicales  et 
de  commerce  contribueront  ainsi  à  développer  ta 
prospérité  de  in  régioii  roussillomwise. 

aiOBOI  BIIU09. 

{La  iuU$  proehaiHêmÊitt.) 
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ALQÉIilE  :  LA  CULTURE  DE  LA  VIQNE. 


COURRIERS  DR  I/INTÉRIEUR. 


Alubkib.  --  Omn.  l>a  question  de  ui  cullure 
de  la  vigne  e?t  Iros  importanlc  ;  elle  louclie  aux 
intérdts  de  l'Algérie  et  à  ceux  de  la  France  ;  car,  à 
mesure  que  la  euUnre  delà  vigne  se  propage  dans 
noire  colonie,  elle  répare,  sinon  en  tout,  du 
moins  en  parlie,  les  dégâts  causés  par  le  phyl- 
loxéra. 

Le  département  était  ou  paraissait  déshérité  ; 
le  terrain,  d'une  qualité  inférieure  à  celui  des  au- 
tres départements,  no  {in'sLniliiit  pas  ]es  m'^mcs 
facilitéB  pour  la  cullure,  cl  cependant  ouest  çar- 
▼enn  A  en  tirer  parti,  malgré  lea  palmiera-nains, 
les  leutisques,  les  jujubiers  et  autre»  arbres  para- 
sites, dont  les  racines  longues  et  fibreuses  se  ra- 
mifient sous  le  sol.  Les  efforts  persévérants  des 
colons  onl  obtenu  dea  résultats  merveilleux.  Là 
oft  on  n'a  pas  pu  récolter  le  blé.  l'orge,  l'avoine, 
on  a  plauti'  la  vigiif,  pu  sorte  qv.c.  cpjï  terrains  do 
triste  aspect  sont  transformes  aujourd'hui  en  vi- 
gnobles magnifiques. 

Quant  à  la  manière  de  fairp  vin,  elle  parvient 
aussi  ii  se  perfectionner  el  eile  arrive  à  di's  résul- 
tats qui  onl  dépassé  toutes  les  espéraui-s.  Il  va 
eu  bien  des  tâlonnemeata,  et  les  premiers  efforts 
tentés  n'ont  pas  abouti  ;  mais,  la  bonne  volonté  et 
le  courage  viciant,  on  a  rocrimmcncé  les  e.xpérieu- 
ces  et  on  est  parvenu  à  résoudre  le  problème.  Eu 
traitant  le  raisin  et  lo  vin  comme  en  France,  on 
ne  réussissait  pas.  les  conditions  de  température 
n'étant  pas  les  mêmes;  mais  on  a  dégagé  de  tous 
ces  essais  le  véritable  moyen  de  faire  le  vin  et 
de  lui  donner  la  saveur  et  le  goût  qu'il  peut  ob- 
tenir. 

Les  vins  d'Algérie  onl  figuré  déjà  très  avanta- 
geusement dans  plusieurs  expositions,  notam- 
ment à  celles  de  B'irdeaiix,  de  R'Humi  et  de 
Caen»  où  des  récompenses  ont  été  accordées  à 
plusieuis  propriétaires  du  département. 

En  ce  moment,  ils  figurent  à  l'exposition  d'An 
vers  et  M.  Broc,  représentant  de  l'Algérie,  a  cou- 
slaté,  ensuivant  attentivement  les  dégustateurs, 
que  leur  opinion  était  qu'aucun  produit  vinicole 
de  n'importe  quel  pays  dn  monde  n'approcbait 
autant  ija»  les  nôtres  de  la  saveur  des  vins  flran- 
çais. 

Quant  au  pbyUozera,  il  y  a  des  personnes  qui 
affectent  de  no  pas  y  croire,  et  elles  attribuent  ie 
mal  qui  s'est  produit  à  Mansoura  A  d'entrés  cau- 
ses; mai?,  hélas!  il  n'est  que  trop  vrni  que  le 
ûéau  a  fait  son  apparition.  U  s'agit  donc  de  le 
oombattre  énergîqoement,  de  le  restreindre  et 
non  de  le  nier. 

Touleloi-s,  CCS  succès  ont  eucouragé  les  colons, 
et  ils  n'ont  piis  recul'?  devant  des  dépenses  con- 
sidérables pour  faire  construire  des  caves  pour 
86  prooorer  des  machines  à  vapeur  à  presser  le 
niiin  dM  fondra»  daslinéa  à  xeceroir  le  vin. 


Cet  aménagement  intelligent  et  pratique,  nous 
le  trouvons  dans  une  propriété  sise  à  deux  ou  trois 
kilomètres  d'Oran,  où  une  dame  a  feit  planter,  en 

quelques  années,  quatre  viiigt  quinze  h'^ctares  de 
vi{^ne.  II  n'y  avait  auparavant  qu'une  maigro  vé- 
gétation de  plantes  inutiles.  Cette  vigne  eu  plein 
rapport  produit,  bon  an  mal  an,  de  40  à  50  hecto- 
litres par  hectare.  Les  bâtiments,  que  cette  dame 
a  fait  construire  pour  l'exploitation  de  celte  su- 
perbe propriété,  sont  dign^'s  d'être  appréciés  et 
donnent  une  idée  dos  progrès  qui  se  sont  accom- 
plis sur  tous  les  points  du  déprirtement.  .^iissi 
ai-je  voulu  les  visiter,  afin  de  [rouvoir  mieux  eu 
rendre  compte  à  MM.  les  membres  du  Congres  de 
l'Association  Française  pour  l'Avaucemenl  des 
sciences. 

On  y  arrive  par  une  allée  bordée  de  palmiers  el 
d'oliviers,  pianleri  dans  uu  sens  perpendiculaire  à 
la  roule  ;  de  chaque  côté  s'étendenl  à  perte  de 
vue  des  vignes,  doul  les  feuilles  vertes  donnent  à 
la  campaguc  un  aspect  riant.  Aune  centaine  de 
mètres,  on  pénètre  dans  on  jardin  qui  cache  la 
maison. 

Celle  maison  clle>méme,  avec  ses  altenances, 
chambres  de  maîtres,  abris  pour  les  domestiques, 
cours  pour  les  volailles,  écuries  pour  les  che- 
vaux, e.'-t  séparée  d'un  see  uî!  i  bâtiment  consacre 
spécialemeul  ù  la  fabricutiou  du  vin.  £u  voici  la 
(Useription  : 

Le  chai  a  quirante  mètres  de  longueur  sur 
onze  de  largeur,  le  tout  mesuré  dans  teuvie.  — 
Il  contient  de  chaque  côté  dix  foudres  d'une  oon- 
tenanoe  de  270  hectolitres  chacun  et  once  cuves 
contenant  chacune  170  hectolitres. 

Le  vin  sorlartt  des  cuves  est  emmené  par  un 
conduit  dans  uu  cilerueau,  d'où  il  est  pris  el  élevé, 
au  moyeu  d'uue  pompe  aspirante  et  refoulante, 
pour  être  distribué  dans  h  s  foudres  par  dea 
tuyaux  qui  font  tout  le  l  »ur  du  chai. 

I.e  p're.-.suir  est  p)lac<^  sur  les  cuves;  un  conduit 
emmëue  ic  vin  de  presse  pour  élre  séparé  de  ce- 
lui provenant  du  fouloir;  A  rextrémite  se  trouve 
i  l  distillerie  pour  piquette  ou  marc  de  raisin. 
L'aéraliou  du  chai  est  au  nord.  La  lempéralure 
la  plus  élevée,  pendant  les  plus  fortes  CQaleurs, 
ne  dépasse  jamais  4^3  A  '^4  degrés. 

La  surface  totale  de  la  ferme  est  de  141  hectares. 
9.')  sont  plantés  en  vign'e,  sur  lesquels  84  sont  en 
plein  rappoil.  Le  vin  pèse  do  U  a  11  degrés 

La  récolle  est  vendue  tousles  aus  à  des  négo- 
ciants de  France,  au  prix  moyen  de  30  fir.  l'hec- 
tolitre. 

Les  cépages  sont  ;  le  cariguan,  le  muscalel,  le 
grenache,  l'araman  et  ie  pelil  Bouchet.  La  ferme 
a  eu  le  prix  d'honneur  A  l'exposition  de  1881  A 

Bordeaux. 

Tout  cela  est  entretenu  avec  propreté,  avec 
coquetlejie  même,  el  on  est  émerveillé  quand  on 
entre  ùaus  tous  les  détails  d'un  pareil  étabiissd- 
sement.  Le  choléra  a  été  un  des  prétextes  dn 
,  renvoi  du  Congrès  géographique  qui  devait  avoir 
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liea  en  1885,  ao  nuHS  d'avril,  à  Oraa.  La  Société 
de  géographie  a  voulu,  par  eelte  déterminalioa 

iiialteiKliip,  pn'vonir  tous  màlîieurs  qui  au* 
raient  pu  résulter  de  i'aggloaiéfiitioa  d'un  Irpp 
grand  uombre  de  délégués  daus  une  ville  de 
soixante  raille  habitants.  Je  l'ai  regretté,  car 
j'aurais  clé  heureux,  pour  mon  compte  person- 
nel,  (J'éuUer  sous  les  yeux  des  socii'-lairos  ib^ 
France  les  richesses  que  contient  la  colonie  et 
de  leur  faire  toucher  do  doigt  les  progrès  accom- 
plis (lopuis  quelques  années,  cnr  ce  quo  je  d'sde 
la  propr!(^lé  dont  j'ai  parh",  on  p'^ul  1«  dire 
aussi  dos  propriétés  »-'nviroimriutes  qui  sorU  plus 
OU  moins  à  la  hauteur  de  celle  que  Je  viens  de 
Yous  décrire. 

Les  fermes  do  SainL-Joseph,  de  Saiul-Maur,  de 
Saint-Rémy,  de  la  Sr^ma,  panai  lesaueiles  se 
trouve  celle  do  tf.  Francisque  Michel,  qu'il 
exploite  depuis  peu  et  qui  est  déjà  prospère,  — 
ces  fermes,  dont  l'cLeuduo  vurie  entre  cinquante, 
cent,  deux  cents  hectares,  sont  évaluées  à  un 
prix  considérable.  La  ferme  de  Saint-Joseph  en 
particulier,  qui  ae  trouve  eoolavée  au  milieu 
dos  suires,  vient  d*étra  vendue  pour  la  somme 
de  400.000  fr. 

Rien  plus,  la  statistique  ofBcielle constate  qu'en 
1871  il  n'était  fait,  pour  l'exporlaltou  des  vins 
d'Algérie,  aucune  jnenlion,  et  il  m'a  semblé  cu- 
rjeux  lie  vous  rapporter  l'augmeulation  gra'iuello 
d<i  thiiTre  de  ces  espoflationsà  parlirdece  moment. 

Voici,  pour  le  déparlement  d'Oran  en  particu- 
lierj  la  progression  que  cette  exportation  a  ton- 
jouis  suivie  depuis  l'année  1878  : 

1879       =         4.41^  hectolitres. 
mo        =  8.564  • 

1662  ~  i  21Ô  » 

1883  40.536  » 

1884  —  i:i.2l4  • 

1885  ^  112.339 

Ces  récoiieâ  sont  vendues  tous  les  ans  à  des 
négociants  do  France  au  prix  moyen  de  trente 
francs  l'hecloliiro. 

On  voit,  par  ce  simple  exposé,  que  i'Algéric 
n'est  pas  du  tout  slatiounaire,  comme  le  priHen- 
deut  certains  esprits  iuUisposés  contre  elle. 

Si  le  hasard  on  les  néeeasilés  de  la  vie  ame- 
naient qi.ol(]ue.s-U!is  d'-'uLra  vous  daus  lo  dépar- 
tement d'Orau,  jo  icrais  un  plaisir  de  les 
mettre  en  rapport  avec  des  propriélairos  qui  justi- 
fieraient couiplètemeut  tout  ce  que  je  viens  de 
vouii  dire  à  ce  sujet. 

Reste  la  question  du  phylloxéra.  Le  lléau  est 
plus  connu,  mieux  déterminé  que  lorsqu'il  a  fait 
pour  la  première  fon  son  apparition;  nous  avons 
tout  lieu  d'espérer  qu'on  saura  restreindre  ses  ra- 
vages et  le  réduire  à  sa  pins  simple  expression. 

Paul  Tli>SBRA.ND. 


Ebuatum.  —  Dans  nolru  înim-ro  rlaofit-^pptembre  1885, 
uni;  erreur  typographujuû  licaou-M!  ;,'.-sl  ^lisvi:c,  ijui  a  nus 
le  feu  aux  poudres  et  a  jetc  ia  zizani.'  |i  ii  rni  les  Mi-  tnlircs 
•le  l:i  Société  irnRrirnllurn  d'AlfÇer.  H'ut  mois  suit 
uCDiilés,  i:\  wipnn liant  l'iVriJotion  agit»;  ericuro  et  truubli'  le 
itoincneil  do  qii«M|ii>;:i  au»  ■■■[j-.iliuis  agriculteurs  en  chdinbrf 
d'Alger.  si^'iinture  tjMLLAUDOx,  qui  les  préo'-i-upe  si 
f.irl,  ne  s  ,i  i;)lii[Uiiit  r|U°aux  derniflrs  par.ignphos.  aux 
rcnsifrignûiiu'LiU  "iatistiques  <>t  do  fnit.  RIK'  n'iiuruil  prunt 
ilù  -'ti-r  rl'Mi'luo  nii  reste  de  riirUcli'.  Naus  l'cgrcttoiiH  vive- 
ment pour  .M.  Gaillardoi),  l<t  seul  utturtistiu  en  ceilo  atl'uiro, 
Ih  confusion  involontaire  qui  a  été  commise  et  qui  s'ex- 
phquc  facilement  par  la  rapidité  avec  laquelle  doit  se  faire 
iiatro  mim  en  pagsB.  b. 


TuNisiB  (l).  —  Que  la  Tunisie  est  triste  entre 
Ghardimaou  et  Tébjurbal  Plus  de  montagnes 
abruptes  ou  boisées  ;  rien  que  des  croupes  arron- 
dies, dénudées.  Pas  un  arbre,  pas  une  blanche 
itouha  pour  reposer  la  vue  en  coupant  la  mono- 
tonie an  paysage!  La  pleine  est  d'une  fertilité 
rare  partout  ;  les  moissons  sont  admirables,  sur- 
tout daus  i'iuiinetise  vallée  de  Souk-el-Arba  (2). 

Okardimaou  et  Souk-el-A  rdsrappelleatlesvilles 
naissantes  dn  Far-West  américain.  £u  dehors  du 
burdj,  occupé  par  une  peUte  garnison,  il  y  a  deuœ 
mausoijs  eu  pierres  à  Ghardimaou;  on  eu  compte 
quatre  oudtt^àSuuk-el-Arba,  bourgade  destmèe 
a  devenir  tris  importante,  soit  par  la  richesi*e  de 
sa  campagne  soit  par  sa  position  intermédiaire 
entre  Taburca  et  le  Kef.  C'est  déjà  d'ailleurs  un 
LUtirché  considératjl>'.  l<e  reste  des  habilaiions  ost 
eu  plauohes  de  toutes  largeurs,  do  toutes  ion- 
gaeurs,  de  tous  âges,  de  tous  bois,  de  tontes  cou- 
leurs. Les  pavésde  ces  '  tr  niges  liabil  it  o-is  sont  OU 
planches;  les  rues, — quaud  liy  eu  a  ^car.  a  Souk- 
cl-Arba,  où  la  pluie  a  détrempé  forlemeut  le  sol, 
nous  enfonsons  partout  jusqu'à  mi-jambe),  —  sont 
en  planches.  L«s  tCHts  sont  bien  originaux  aussi. 
Oa  a  déployé  des  caisses  vides,  des  boîtes  à  sar- 
dines, deà  pièces  de  zinc  ou  de  fer-blanc  invrai- 
semblables, et  voilà  des  tuiles,  des  ardoises,  des 
terrasses  toutes  trouvées.  Les  boucheries,  les  bon- 
iangerics,  tes  Cuisines  sont  en  plein  air  quand  il 
fait  beau;  à  l'intérieur,  quand  il  pleut.  C'est  ori- 
ginal; uu  peintre  y  trouverait  des  sujets  tout 
nouveaux. 

Eiquellc  population,  bon  Dieu!  très  aimable, 
toute  lievreuse  d'ardeur;  aussi  mélangée,  aussi 
étrange  et  bien  plus  bigarrée  que  les  matériaux  de 

ses  maisons. 

Les  tcriaiiis  ue  se  ven  ie.at  point  lru[)  cber.  Les 
douaniers  du  poste  de  Ghardimaou  venaient  d'u- 
cheter,  pour  4,0U0  fr.,  120  hectares  de  terre  de 
très  bonne  qualité  et  ftoilement  atroMblas.  L'un 
d'eux  nous  nit  observer  plaisamment  que  «  ceux 


(I)  i^xlrait  d'une  conférence  fiilo  vu  iiurs  18dô  ù  -Vlgor. 

(4)  DepuU  IRH'),  l;i  i;om))i^ine  Uijiip-Gucltuj-Tuni's  a  pUiilt;  le 
lon^  de  aa  mh:  4ûij.0i>0  artii'  '.  I  ml  les  trois  quarla  ont  bien 
p-.-iB.  Cosoiil  a.-s  fiitalvpliii  (LiLi.iXW).  de»  plu  d'Altp  (NliOMO, 
a<i»  vsmIm  ÇO.m)  et  des  oatuarinat  (M.OOO). 
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qui  s'ennuieront  du  méiicr  de  gabelou  pourront 
aller  planter  des  choux  et  de  la  vigne  »  C'est  une 
manière  très  uoaéo  assurément  d'envisager  les 
choses. 

Au  nord  de  la  ligne,  à  4  ou  T)  kilorarlres  envi- 
ron» on  aperçoit  les  inépuisables  carrières  de 
marbre -de  OkenUau,  exploitées  depuis  2,500  ans 
peut-être  potir  les  temples  et  les  palais  de  Car- 
thage,  dTiique  cl  de  Rome.,  Elles  appartiennent 
aujoard'iiui  à  une  Soriél^  fryiico  belgi"".  Le  direc- 
teur nous  donne  de  [nombreux  et  intéressants 
reueignements  sur  tonte  la  r^ioii  avoiainante. 
Comme  depuis  deux  ou  trois  ans,  le  marbre  est 
peu  demandé,  que  lu  bâtisse  luxueuse  s'arrCleou 
se  ralentit  en  Eun-pe,  -  principalement  à  Bruxelles 
et  à  Paria,  grands  clients  de  la  Compagnie,— celle- 
^  d  s'eat  miae  à  planter  de  la  vigne.  C'est  la  pre- 
mièM  que  nous  voyo!:s  en  Tunisie  ;  elle  est  de 
belle  venue.  Un  petit  tronçon  de  chemin  de  fer 
lelte*  par-deaaita  le  fleuve,  lea  earriteea  ft  la  : 
grande  ligne. 

Ces  carrières  confinent  ft  un  ancien  domaine 
impérial  romain  sur  lequel  travaillaient,  dit-on, 
dix  mille  esclaves.  Un  capitaliste  intelligent  pour- 
rait faire  revivre  aisément  cet  i  m  me  use  et  très 
beau  domaine,  occupant  tout  un  vallon  aux  con- 
tours boisés  ;  les  forais  de  la  Kroutnirie  viennent 
jusque-là.  Des  ruiai's  iunombraLles  parsi-ment  le 
soi.  On  y  a  relevé  des  inscriptions  intéressantes. 
Des  archéologoes  rôdent  aux  environs;  ils  ont  un 
air  mystérieux  qui  présage  des  trouvailles  rares. 
Nous  quilious  Cbenitou  sous  cette  impression. 

A  Souk-el-Kiiiis,  M.  Ciérv,  a ucien  entrepreneur 
de  la  voie,  a  commencé  des  plantations  de  vignes 
daaa  une  propriété  que  longe  le  chemin  de  fer.  La 
vigne  est  vigoureuse  ;  le  ^  i'^  I^cs  t''chan- 

tilions  ont  été  envoyés  partout  en  Krunce.  Ce 
moyen  de  faire  cotniaitre  ses  produits  nous  partit 
très  habile  et  très  sage.  75  hectares  sont  plantés 
ou  déjà  en  rapport;  on  double,  chaque  année,  la 
surface  complantée. 

On  voit  encore  à  VOtaed-Zarga  les  ruines  de  la 
gare,  incendiée  par  les  Tunisiens  au  début  de  la 
guerre.  Une  petite  pyramide  porte  lea  noms  des 
sept  victimes  de  cette  tragédie. 

Un  seul  homme  échappa  en  se  cachant  dans  le 
puits.  Une  cinquantaine  de  mètres  d'une  palis- 
sade en  pieux,  restés  debout,  indique  remplace- 
ment du  blockhaus  élevé  à  la  hâte  par  ces  pauvres 
gens.  Ce  spectacle  laisse  uu  souvenir  pénible. 

Apartirderci»oi»rfta,  on  retrouve  Quelques  o!i- 
viors  vieux  ou  rabougris,  quelaues  palmiers  aussi. 
Ou  quitte  détinitivement  la  vallée ae  la  Hedjerda. 
Le  fleuve  a  dans  toute  la  Tunisie  dos  berges 
hautes,  droites,  terreuses,  en  tout  semb'ables  à 
celles  du  Chéliff  aux  environs  d'Orléansville  et  de 
I)uperr6  I.'eau  est  sale,  d'un  gris  boueux;  c'est 
uu  flot  épais  qui  roule;  ce  n'est  pli»  ane  eau  Um- 
pide  qui  cuule  ;  on  dirait  un  grand  sapent,  onda- 
lant  entre  les  lauriers-roses. 

Nous  somnea  à  Tunis. 


* 

♦  • 

Tunis,  c'est  l'Orient  !  Sauf  Kairouan  peul-élre, 
nulle  ville  de  noire  empire  nord-africain  n'a  un 
cachet  plus  oriental  :  Pavsa^e  écrasé  par  un  soleil 
de  plomb,  mer  plaie  et  lumineaBe,  sol  poudreux, 
ciel  embrasé  sur  leqnel  se  détachent  quelques 
maigres  oliviers  ou  quelques  pahuiers  penchés 
sous  leurs  longs  cheveux  !  Si  le  vent  souffle  en 
avril  et  secoue  le  beau  panache  de  fleurs  mâles 
qui  surmonte  l'arbre  comme  une  jolie  aigrette, 
les  Arabes  sont  dans  7a  joie,  caria  fécondation  des 
Ûeurs  femelles  se  fait  dans  les  meilleures  condi- 
tions et  les  plus  naturelles.  La  récolte  de  dattes 
sera  abondante.  Si  le  temps  reste  calme,  il  leur 
faudra  grimper  plusieurs  fois  au  sommet  du  pal- 
mier, ascen.«ion  assez  dangereuse,  pour  secouer 
les  fleurs  mdlea  et  faire  tomber  le  pollen  sur  les 
fleurs  femelles  qui  donnent  nais.sance  au  régime. 

Bien  orientaux  encore,  rarcliitccture  et  les  dé- 
cors des  maisons  mauresques,  dûul  quelques-unes 
soutirés  originales!  0ripntaux,le8  costumes  riches, 
multicolores  chez  les  hommes  aiaés,  étranges, 
voyants,  indéeenls  pour  les  dames  ;  la  démarche 
lente  des  uns  et  des  nutre.s,  la  lourdeur  et  l'am- 
pleur des  formes  chez  tous!  L'embonpoint  e.st  re- 
gardé comme  le  signe  principal  de  la  beauté  fé- 
minine ;  aussi  les  Tunisiennes  indigènes.  Juives 
ou  Arabes,  sont-elles  énormes.  Les  Européens  les. 
ap]/ei;ent  plaisamment  «  des  toupies.  »  Le  trait 
est  Juste. 

On  a  remarqué  que  la  plupart  des  villes  arabes 
ressemblaient  à  un  burnous  étendu.  Alger  est 
dans  ce  cas.  Tunis,  aussi,  au  moins  sans  s^ 
deux  faubourgs,  n;jb-es-.Souika.  au  nord,  Hab-el- 
DJezira,  au  sud,  qui  lui  donnent  plutôt  l'air  d'une 
chauve-souris  clouée  sur  un  volet. 

Mais  là  s'arrête  la  ressemblan  te  entre  les  deux 
capitales.  Car  Alger  a  une  mer  blptu\  un  port  im- 
mense et  sûr,  des  collines  toutes  couvertes  d'ar- 
bres, et  de  fleurs,  une  banlieue  merveilleuse, 
tandis  que  Tnnia  n'a  qu'un  lac  infect,  point  de 
port,  peu  d'arbres,  une  campagne  triste 

La  Kasbah,  capuchon  du  burnous,  e>t  appuyée 
sur  de  petites  collines,  au  penchant  desquelles  la 
ville  s'étale  doucement  vers  le  lac  El-Bahira.  La 
terre  ferme  gagne  tous  les  jours  aux  dépens  de 
celte  l.igiKie.  latit celle-ci  est  peu  profonde,  tant 
il  y  arrive  d'ordures,  tant  on  jr  apporte  de  dé- 
combres ou  de  déblais.  Entre  Is  ville  arabe  et  la 
Riîiira  s'est  établi  le  quartier  européen,  dont  la 
principale  artère  est  ia  rue  de  la  Marine.  De 
grandes,  de  lioll-'s  voies  ont  été  tracées  de  la  i^are 
à  la  marine  ou  à  la  ville  indigène.  Les  rues  nou- 
velles se  bordent  rapidement  de  ees  nos  cubes 
gris  et  laids  de  maçonnerie  dont  nous  disons  nos 
demeures.  Ne  serait-il  pas  mille  fois  préférable 
d'iiniler  les  modèles  si  ^'racieux,  si  bien  appro- 
priés aux  nécessités  du  climat,  qu'offrent  des  oen- 
tainas  de  jolies  maisons  manresqueaf 

A.  L.  LmOT. 
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ToN-Kix.  —  Le  territoire  qno  nous  possé- 
dons au  Ton-Kiii  înoseiuo  iin«  (Hcmlao  de 
côtes  de  140  milles  du  Lacb-da>  ,  frualiùro  de 
la  province  de  Tanh>hoa ,  au  cap  Pak-long, 
frontière  de  In  Thinc. 

Le  sud  du  Delta.  —  Lex  houchi  s  du  S'iiig- 
coi.  La  parLii?  la  plus  méridionale,  (iii  L;icli- 
day  À  UoQe-dau»  est  formée  par  les  alluvions 
du  Sottg-eoT.  De  nombreuses  bouches  déver- 
sent au  li^seaux  du  fleuve  ;  leurs  barres 
très  élevtics  u*en  pertuelteiit  l'accès  direct 
qu'aux  petits  bdtituonts. 

Le  régime  du  Delta  est  caractérisé  par  la 
grande  rapidité  avec  laquelle  les  dépôts  se  ! 
ferment  et  lesterr.iins  se  colmatent. 

Il  est,  sous  ce  rapport,  très  différent  de  celui 
du  Mù-kong. 

La  fait  est  dû  à  la  grande  quantité  de  ma- 
tières tenues  en  suspension  dans  les  eaux  du 
fleuve,  à  la  pente  du  Uelta,  plus  ^nunde  que 
celle  du  Mè-kong^,  enfin  à  l'absence  de  courants 
fjLiioraux  dans  le  golfe.  Tandis  qoc  les  vases 
du  M6-kong,  portées  en  grande  partie  dans  le 
golfe  do  Sirun  par  les  courants  de  la  mer  de 
Chine,  focnieii;  di!  ixraiuls  haucs  sur  In  ci>\o. 
ouest  de  Cocbînchiiic  et  n'ont  donné  lieu,  aux 
bouches  mêmes,  depuis  25  ans  que  le  levé  on 
a  été  fait  exactement,  qu'à  des  changements 
insignifiants,  au  contraire,  les  boucs  du  Soiig- 
coï  8o  déposent  dans  le  sens  nuMun  ilns  liras 
du  fleuve  et  forment  des  terraina  qm  peuvent 
an  bout  de  très  peu  d'années  être  mis  en  cul- 
ture. Elisée  Reclus,  dans  sa  géographie,  cite 
le  fî'it  comme  un  des  plus  remarquables  pour 
la  rapide  formation  des  terrains. 

Ké-choaété  autrefois  ville  maritime  et,  sans 
remonter  aux  traditions  annamites,  depuis  que 
le  levé  exact  des  limites  dos  hanc^  a  '-lA  fait 
en  1873,  les  récents  êch  ii  agos  de  navires  sur 
celle  partie  de  la  côte  ont  i)rouvô  que  les  bancs 
s'avancent  rapidement  vers  le  large. 

En  résumé,  des  barres  impraticables,  très 
grande  masse  de  bonn  charriée  par  les  eaux, 
grande  pente  du  fleuve,  absence  de  courants 
généraux  dans  le  golfe,  par  s'uin  très  rapide 
avancée  des  terres  en  mer  dans  le  sens  même 
des  bras  du  fleuve,  tel  est  le  régime  du  Delta 
du  fleuve  Houge. 

/-<;  Nord  du  D<'lla.  —  Au  nord  des  embou- 
chures du  Fleuve  Kouge  proprement  dit,  entre 
Eone-dau  et  la  Cac-ba,  se  trouvent  les  trois 
enwées  des  cours  d'eau  du  Nord,  les  seules  pra- 
ticables pour  les  bAtinicnts  d'un  certain  tonnage. 

Les  fleuves  du  Nord  n'ont  avec  le  fleuve 
Kouge  que  dea  communications  indirectes  et 
sans  doute,  en  grande  partiOi  créées  de  main 
d'homme. 

D'un  di'liit  lrt"'.s  faillie,  ils  ne  r"(-iiiviMif,  r|iie 
les  eaux  do  la  l  iande  de  terrains,  située  au  Nord 
du  Delta,  que  leur  amènent  le  Nya-ba-luong»  le 
Song-caa,  le  Locb-nan,  etc... 


Alimentés  par  un  versant  aussi  restreint,  le 
Gua-cam,  U  Guaroanitrein,  le  Lsch-huyen,  ont 
un  régime  plus  maritime  que  fluvial. 

Les  hauteurs  de  leurs  barres  varient  de 
3 ',20  à  3",7ii  et,  drpeiidrn.t  ]jr<''riséraent  de  la 
masse  d'eau  tluvialo  qu'ils  déversent  ou  plutôt 
de  i  l  proportion  dans  laquelle  cette  masseeatre 
dans  les  eaux  du  jusant  avec  Teau  que  le  flot  a 
apportée  du  large. 

Le  ("iia-caiii,  le  plus  voisin  du  Fleuve  Rouge, 
en  communication  avec  lui  par  des  canaux  heu- 
reusement fort  étroits,  a  la  barre  la  plus  élevée. 

Les  eaux  du  tli nve  du  Nord  sont  encore 
très  nolablonicat  chargées  do  vases  ;  le  colma- 
tage des  terrains  y  est  sensible  sans  avoir  les 
puissants  etfets  constatés  pour  les  fleuves  du  Sud. 

Archipel  dès  Faï^tsi^lonff.  —  Au  Nord  du 
Delta,  à  partir  de  la  Cac-ba,  existe  iirin  for- 
mation des  plus  curieuses  ,  des  plus  pittore'*- 
ques  et  en  même  temps  des  plus  remarquables, 
au  point  de  vue  maritime,  qui  puisse  «e  rencon- 
trer dans  le  monde  entier  :  l'arebipel  des  FaT- 
tsi-long. 

Des  rochers  de  marbre  abrupts,  hauts  de  ^ 
à  50  mètres,  de  dimensions  très  variabl<tS,.8ont 
seuiés  le  long  de  la  côte  sur  une  distance  de 
50  kilomètres  et  une  épaisseur  de  9  &  18  kilo- 
mètres 

Les  rocbers  sont  suffisamment  rapprochés 
pour  former  contre  la  mer  un  abri  parrait;  ils 
sont  assez  distants  pour  laisser  des  passes  pra- 
ticables aux  navires,  pour  réserver  des  espaces 
libres  formant  les  mouillages  les  plus  étendus. 

l/arcliipel  est  adossé  à  la  côte  du  Ton-kin, 
dans  une  partie  oii  les  montagnes  qui  la  bor- 
dent, formant  des  chaînes  parallèles  à  la  cote, 
ne  peuvent  donner  naissance  qu'à  des  torrents  ; 
d'autre  part,  les  courants  n  'y  apportent  pas  les 
vases  du  Delu,  le  jusant  portant  au  Sud,  et  le 
calme  formé  par  les  rochers  n'a  pas  donné  lie» 
i\des  dépôts. 

SeuN,  les  rochers  uséi  par  le  temps  cf.  la 
111(1   rmt   produit  une  vase  qui  tapisse  tosil  le 
sol  soiis-miirin  ;  la  vase  s'est  déposée  suivant  les 
lois  des  courants  delà  mavée  qui  pénètre  dans 
î  l'archipel  ;  l'eau  est  pro?  pie  claire,  Ir»  dénot 
'  très  atténué,  et  il  sufilt  d  an  courant  relalive- 
mont  faible  pour  avoir  de  grandes  prolondours  ; 
un  courant  de  2  nœuds  en  vives  eaux  donne 
lien  .à  des  profondeurs  de  15  à  9M>  mètres. 
L'appnl  de  l'eau,  amenée  par  le  flot  A  la  bais- 
.sée  du  iiive.ui  de  la  mer  au  largo  chaque 
marée,  a  d  )nné  lieu  ,\  <le  grands  courants  prin- 
cipaux. De  U,  la  formation  de  deux  grauds 
1  chenaux  profonds  sans  alluvions,  se  déversant 
1  au  \:v<S'^  sans  tiarrt». 

Le  proinier,  i|ui  ^nrt  par  les  passes  Henri"tte 
et  de  l'Eiitrée-i'ro'onde,  amène  les  eaux  que 
le  flot  a  fait  alûuer  dans  la  baie  d'Ua-long,  à 
Hone-gac,  et  dans  une  partie  de  la  {yr.vnde 
haii^  des  Faï-tsi-long  ;  le  deuxième,  par  .■•s 
pasîes  de  la  Mouche  et  du  Casque,  réunit  les 
!  eaux  des  courants  de  marée  de  l'archipel,  entre 
j  la  grande  baie  de  Faî-tsi-long  et  Kébao. 
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Le  preitiier débouche  en  un  point,  relativeineiu 

Srofond,  da  goMe  du  Ton^kin  par  des  fonds  de 
Ôm^lres;  •=;fCon(î  débouche  on  un  point  plus 
abrit*^,  sous  le  vent  de  l'île  Tam-iiao,  ou  les 
fonds  généraux  «ont  cependant  encore  de  8  à 
9  mètres. 

Tous  les  deux  sont  praticables  &  toot  état  Je 

marée  aux  bâtiment-'  '^t  plus  fort  tonnage  ;  ils 
conduisent  à  des  rades  abritées  et  profondes 
tout  le  long  de  la  côte  du  Tonkin. 

{La  tvite  proc'iamenuni)  J.  Kekaud 

Madagascar.  (1)  —  Voici  lo  texte  du  irait/' 
conclu  le  17  décembre  1885  entre  le  goviv,  r-  ! 
nement  de  la  République  Française  et  le  gou- 
▼ernenent  de  Sa  Majesté  la  reine  de  Mada- 
gascar : 

Article  prciuier.  —  Le  gouvernement  de  la 
République  représentera  Madagascar  dans  toutes 
ses  relations  extérieures.  I^s  Malgaches  à 
l'étranger  seront  placés  sous  la  protection  de 
la  France. 

Art.  2.  —  Un  Résident  représentant  le  gou- 
vernement do  la  Kèjuiblique  prèridera  aux 
relations  extérieures  de  Madagaaar  sans  s'im- 
miscer dans  ^administration  Intérieure  des 
Etats  de  Sa  Majesté  la  Reine. 

Art.  3.  —  Il  résidera  àTananarive  avec  une 
escorte  militaire.  Le  Sésîdéat  «or.i  droit  d'au- 
dience privée  et  personnelle  auprès  de  Sa 
Majesté  la  Reine. 

Alt.  1.  —  Los  aiitorilôs  dépendant  de  la 
Bcine  u'intervicudront  pas  dans  les  contesta- 
tions entre  Français  ou  entre  Français  et 
étrangers.  Les  litiges  entre  Français  ot  Malcra- 
ches seront  jugés  par  le  résident,  assi--t(''  d'un 
juge  Malgache. 

Art.  5.  —  Les  Français  seront  régis  par  la 
loi  française  pour  la  répression  de  tous  les 
crimes  et  délits  commis  par  eux  à  Madagas- 
car. 

ArL  6.  —  Les  citoyens  franfais  pourront  ré- 
sider, circuler  et  faire  le  commerce  librement 
dans  tonte  l'étendue  des  Etats  de  la  Reine. 

Ils  am-'Hit  la  faculté  de  louer  pour  une  du- 
rée tndôtcrmiaée,  par  bail  euipbytéoiique  re- 
nouvelable au  seul  gré  des  parties,  les  terres, 
maisons,  magasins. et  toutf  propriAlA  iniinobi- 
lière.  Ils  pourront  choisir  librement  et  pren- 
dre à  leur  service,  à  qiiel(jnij  titre  que  ce  soit, 
tout  Malgache  libre  de  tout  engagemeut  anté- 
rieur. Les  baux  et  contrats  d'engagement  de 
travailleurs  seront  passés  par  acte  authenti- 
que devant  le  résident  français  et  les  magis- 
trats du  pays,  et  leur  stricte  exécution  garantie 
parle  gouvernement. 

Dans  le  cas  oh  on  français,  devenu  locataire 
d'une  propriété  immobilière,  viendrait  ."i  mou- 
rir, ses  héritiers  entreraient  en  jouissance  du 
bail  conclu  par  lui  pour  le  temps  qui  resterait 
à  courir,  avec  faculté  de  renouvellement.  Les 
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Français  ne  seront  souuii.s  '[u'aux  taxes  fonciè- 
res ac«îailtées  par  les  Malgaclies. 

Nul  no  pourra  pénétrer  dans  les  pri)j>riété8, 
établissements  et  maisons  occupé?  par  les 
Français  ou  par  l^^s  porsnnnos  an  stTvice  lîes 
Français  que  sur  leur  consentement  et  avec 
l'agrément  du  Résident. 

Art.  7.  —  S.  M.  la  Reine  MadafTa=;car  con- 
firme expressément  les  garaïUies  stipulées  par 
le  traité  du  8  août  is^S  on  faveur  de  la  liberté 
de  conscience  et  de  la  tolérance  religieuse. 

Art.  S.<—  Le  gouvernement  de  la  Reine  Ren- 
gage h  payer  la  somme  de  dix  millions  de 
francs,  applicable  tant  au  règlement  des  récla- 
mations françaises,  liquidées  antérieurement  au 
conflit  survenu  entre  les  deux  parties,  qu'à  la 
réparation  de  tous  les  dommages  causés  aux 
particuiiers  étrangers  pr^r  le  fait  de  ce  contlit. 
L'examen  et  le  règlement  de  ces  indemailés 
sont  dévolus  au  gouvernement  français. 

Art.  9,  —  Jus. parfait  payement  .le  lailiie 
somme  de  dix  millions  de  francs,  Tamatave 
sera  occupé  parles  troupes  françi4ses. 

Art.  10.  —  Aucune  réclamation  ne  sera  ad- 
mise au  sujet  des  mesures  qui  ont  dû  être 
prises  Jn<;qn'^  ce  jour  par  les  aatoritèa  mili- 
taires françaises. 

Art*  11. — Le  gouvernement  delà  Républi- 
que s'engage  À  prêter  assistance  h  la  Reine  de 
Madagascar  pour  fa  défense  de  sos  Kiata. 

Art.  12. —  Sa  Majesté  la  Reiue  le  Madagas- 
car continuera^  comme  par  le  passé,  de  prési- 
der h  l'administration  intérieure  de  toute  l'île. 

Art.  13.  —  En  considération  dos  t?iii.'aice- 
meuls  pris  par  Sa  Majesté  la  Reiue,  le  gouver- 
nement de  la  République  consent  à  se  désis- 
ter de  toute  répétition  A  titre  d'indemnité  de 
guerre. 

Art.  14.  —  Le  gouvernement  de  la  R^HibU-> 
que,  afin  de  sccouder  la  marche  du  gouverne- 
ment et  du  peuple  malgache  dans  la  voie  de 

la  civili.^âtion  et  iln  pro|j;rA.s,  s'engage  à  iii  'H n; 
à  la  disposition  de  la  Reiuo  des  instructeurs 
militaires,  ingénieurs,  professeurs  et  chefil 
d'ateliers  qui  lut  seront  demandés. 

Art.  15.  —  I.e  gouveTnement  de  la  Reine 
s'engage  expressément  ;'i  traiter  avec  bienveil- 
lance les  Sakaiaves  et  les  Antankares  et  à 
tenir  compte  des  indications  qui  lui  seront 
fournies  c'i  cet  égard  par  le  gouvernement  de  Ut 
République. 

"Tontifois,  le  gouvernement  de  la  République 
se  réserve  le  droit  d'occuper  la  baie  de  Diego- 
Suares  et  d'y  faire  des  installations  k  sa  coo— 

venniire. 

ArL  16.  — Le  président  de  la  République  et 
8.  M.  la  reine  de  Madagascar  accordent  une 
amni'îti''  trinit^rale,  ]ileine  et  entière,  nvr>o  levée 
de  tous  les  st^questres  mis  .sur  leurs  biens,  h, 
ceux  de  leurs  snjets  respectifs  qui,  jusqu'à  la 
conclusion  du  traité  et  auparavant,  se  sont  com- 
promis ponr  le  service  de  l'autre  partie  ood- 
traetante. 
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An.  17.  —  Les  traités  et  conventions  exis- 
tant actuellement  entre  le  gouvernenaent  de  la 
Hépnbliqii''^  f't  l'cliii  do  S.  M.  la  roino  île  Ma- 
dagascar Bout  expressément  confirmés  dans 
•celles  de  leara  dispositions  qni  ne  «ont  point 
contraires»  aux  prijseiitr'S  stipulations. 

.\i  t.  18.  —  Le  présent  traité  ayant  été  ré- 
ûiizé  (Ml  français  et  un  malgache,  et  les  leux 
Tcrsions  ayant  exactement  te  même  sens,  le 
texte  firançats  sera  officiel  et  fera  toi  soos  tous 
les  rapports,  aussi  bien  que  le  texte  mal (jacho. 

Art.  l'ô.  —  Lo  présent  traité  sera  ratilîê 
dans  le  délai  de  trois  mois  ou  plus  tôt  si  faire 
se  pourra. 

Fait  en  double  expédition,  &  bord  de  la 

i^niade,  en  rade  de  Tamatave,  le  dî.x-sept  dé- 
cembre mil  huit  cent  quatre-vingt-cinq. 


Antiij. ES  Françaises. —  Martinique  {suite)  (1). 
—  Comme  tous  les  ("■tr-'s  inférieurs,  I<^h  ho;nines 
de  couleur  ne  peuvent  résister  à  la  tentation 
de  s'emparer  d'un  objet  qui  excite  leur  con- 
-voitise. 

Ils  no  dérobent  pas  pour  se  faire  un  pécule, 
pour  amasser;  nullement,  mais  ])at  ^  |  sur- 
le-champ  ils  ont  besoin  de  l'objet.  11:^  voient 
une  poule  (2),  ils  ont  faim,  ils  la  prennent. 

Un  n^ijrp  a  besoin  d'une  ceintnro.  nn  har- 
nacheiucnl  tout  neuf  est  à  sa  iu>rtèe,  il  la 
taillera  dedans  et  laissera  ce  nui  Un  est  inutile. 

Lorsqu'il  a  vécu  quelque  temps  sur  une  ha- 
bitation, où,  selon  lacootamedu  pays,  le  pro- 
priétaire lui  a  donné  nnp  case  ot  un  jardin,  il 
est  rare  qu'un  nègre  no  demande  pas  une 
avance,  10  fr.  par  exemple.  Le  «gérettr(ft)»,qoi 
connaît  <  i'oncle  Tom  »,  refuse. 

Oe  dernier  revient  à  la  oharfe  sans  se  IsMer; 
il  ■.\  -m  besoin  impérienx  de  cet  argent  :  c'est 
pour  ua  baptême  ou  un  enterrement.  Il  rendra 
un  franc  par  semaine.  Le  géreur  cède  et  prête 
10  francs.  C'est  fini  ;  le  même  Jour,  l'oncle  Tom 
décampe,  et  on  ne  le  revoit  plus  jusqu'à  ce  qu'il 
aitsupposê  que  son  emprunt  est  oublié  ou  qu'il 
l'ait  oublié  lui-m(^rne.  Quand  il  Obt  honnête,  à 
la  paye,  il  est  le  premier  à  dire  à  l'économe  de 
lai  retenir  ;  à  la  seconde  paye»  il  ne  dit  rien 
mais  il  paraît  légèrement  étonné  lorsqnll  subit 
la  retenue  ;  h  la  troisième  paye,  il  proteste,  il  a 
tout  remboursé  -,  on  lui  vole  20  sous  t  Le  bôké  (4) 
trompe  indignement  le  *pouv'  n^^»;  aussi  il 
secoue  la  poussière  de  ses  pieds  nul  sur  une 
■emblable  habitation  et  disparaît 

Le  mensonge  coule  desaboudie  aussi  natu- 
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rellement  que  l'eau  d'une  source.  S'il  rarnate 
un  fait,  il  est  dénaturé,  travesti,  seion  ce  qu'il 
croit  être  son  intérêt  particulier.  En  justicOt 
chaque  partie  produit  autant  de  témoins  qui  af- 
firment le  fait  qu'il  y  en  a  qui  le  nient.  Ceat 
constant,  et  un  prévenu  n'est  jamais  embar- 
rassé pour  sojM  ocurer  des  témoins  qui  se  por- 
teront ^'arants  de  soîi  innocence. 

Et,  comme  de  quelques  points  éloignés  du 
siège  des  tribunaux  on  touche  jusqu'à  I2fr.de 
taxe,  1  '  po^er  en  justice  est  une  profession  pour 

certains  individus. 

L  i  violence  est  lofond  du  caractère  créole,  A 
peine  les  premiers  mots  d'une  di.se  ission ,  si 
fbtiie  qu'elle  soit,  «ont-ils  èchanp's,  que  les 
deux  adversaires  perdent  toute  mesure;  la  fu- 
reur les  enflamme,  leur  bouche  vomit  l'outrage 
le  plus  immonde;  ce  ne  sont  pins  des  bommes, 
mais  deux  fauves  qui  83  ment  l'un  sur  l'autre, 
s'étreignenf,  se  mordent,  se  frappent  au.\  par- 
ties génitriU's  et  roulent  enscaiLde  sur  le  sol. 
Los  femmes  ne  sont  pas  moins  violentes  et  en 
viennent  aux  mains  avec  la  même  fkcilité; 
seulement,  elles  injurient  plus  lon^rtemps  et, 
lorsqu'ennn  leur  lan{;ue  refuse  d'  u  ticuler,  elles 
frappent  comme  des  chiennes. 

Les  délits  de  coups  et  blessures  témoignent 
des  Instincts  brutaux  de  la  population,  et  les 
tribunaux  correctionnels,  surchargés,  sont  obli- 
gés d'envoyer  en  simple  police  de  véritables 
délits.  En  18H1,  pour  1(50.000  Ames,  il  y  a  eu 
47  affaires  d'assises,  90  accusés  (l)  et  31  con- 
damnés. En  police  correctionnelle,  il  y  a  eu 
1407  affaires  avec  1803  prévenus,  qui  ont  mo- 
tivé 1628  condamnations.  Les  7862  affaires  de 
simple  police  ont  donné  lieu  à  5(JÔ7  condam- 
nations. De  plus,  il  faut  tenir  compte  de  l'iu- 
dulgence systématique  delà  police  et  des  juges 
de  eoiileur  pour  leurs  congénères. 

Calholiijn-  s  de  nom,  les  gens  de  couleur  soot 
restés  fAliehistes  de  fait.  Assidus  aux  ofBoes, 
ils  fré(}uenteot  les  sacrements  et  accompagnent 
volontiers  la  procession  ayec  le  scapulaire  par 
dessus  leur-?  Tintements.  Comme  tous  les  êtres 
enfants,  la  pompe  des  cérémonies  les  charme 
et  les  éblouit;  mais  toute  leur  religion  se  borne 
À  des  pratiques  extérieures,  et  leur  niveau  mo- 
ral ne  s*en  est  pas  élevé  d'un  degré. 

Leur  vraie  reli;?ion  est  le  fétichisme  ,  im- 
porté sur  le  sol  des  Antilles  avec  les  premiers 
e  .ia.es,  et  doit  les  traditions,  en  dépit  da 
christianisme,  sont  restées  vivantss  jusqu'à 
nos  jours.  ^ 

Cette  croyance  au  sortil.Vre,  au  Kimbois,  — 
pour  me  servir  de  l'expression  locale, —  est  uni- 
verselleauz  Antilles,  et  certains  blancs  créoles 
n'en  sont  eux-mêmes  p*»^  ^rompis. 

Matériellement,  le  *kjiubois»  est  un  os,  un 
chiffon,  contenant  des  rognures  d'ongle,  des 
cheveux,  etc.,  etc.  Certains  kimbois  servent  à 
vous  faire  aimer;  d'autres,  à  vous  protéger  et  k 

(1)  U«  •eqnlttenento  nombrMZ  uoml  l*Mvn  da  Juj  nim.  a« 
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nuiro  à  vos  ennemis;  en  un  mot,  le  kimbois 
est  indispensable  dans  loutet  les  cireomtances 

de  la  vie. 

Les  sorciers  ot  sorcières  sont  ici  nombreux 
et  redoutés;  le  prêtre  catholique  lui-même 

n'est  qu'nn  sorcier  d'un  ranj?  plus  élevé,  dan- 
gereux par  ses  relations  avec  un  Etre  supé- 
rieur, et  que,  par  suite,  il  est  prudent  de  crain- 
dre et  de  respecter.  Les  eorcien  guérissent  de 
I  l  piqûre  du  serpent  et  conn  ussent  la  vertu 
écs  nonibrciises  plantes  vénéneuses  et  inédici- 
naies  qui  croissent  sous  les  tropiques.  Aussi, 
bien  des  gens  qui  s'imaginent  ôire  ensorcelés 
par  eux  n'ont  souvent  pas  tout  à  lait  tort  ; 
seulement,  potir  l'européen,  le  sortilège  change 
de  nom  ot  sp  tioujuih  \m  empoisonnement. 
Moyennant  salaire,  lo  sorcier  s'est  fait  l'iiis- 
tnirnent  do  la  haine,  terrible  sous  ces  latitudos, 
et  a  administré  un  toxique  <'i  la  victime  dési- 
gnée, qui  meurt  lentement.  Nous  connaissons 
deux  persuimes  qui  ont  (Ht'  .'liiisi  cinpoisoiinées 
et  qu'après  do  longs  mois  de  soutTrauce  d'au- 
tres guériaaeQrs  sont  parTenus  à  sauver. 

Le  catholicisme  a  en  si  peu  d'inilucnce  .««ur 
les  nègres,  qu'il  n'est  pas  encore  parvenu  k 
faire  entrer  lo  mariage  dans  leurs  mœnrs.  Les 
blancs  et  la  hanto  société  de  couleur  font  seuls 
usage  du  [uariagc.  Dans  loutos  les  autres  cla.s- 
ses,  il  est  l'exception,  tf  l'uaion  libre  est  seule 
eu  vigueur.  Avec  leur  inconstance  naturelle  et 
.  l'extrême  mobilité  de  leurs  sensations,  les  re- 
lations intimes,  fondées  uniquement  sur  l'ap- 
pétit sexuel,  ne  durent  quo  peu  de  temps. 

Après  quelques  mois  de  cohabitation,  un  an 

parfois,  rrir-'-niont  dotix,  les  concubins  ont  suf- 
fisamment l'un  de  l'autre  :  ils  se  quittent  et 
chacun  reconvole  de  son  côté. 

la  fidélilê  et  la  jalousie  sont  des  sentiments 
assez  rares  chez  les  nègres.  Quant  au  mariage 
légitime,  leur  intelligence  est  trop  peu  dére» 
loppée  pour  leur  permettre  d'en  comprendre 
le  caractère  élevé.  I,a  petite  minorité  qui  se 
décide  à  se  maner  ne  s'en  croit  pas  plus  liée 
pour  cela  et  se  quitte  à  la  première  lubie  d'un 
des  époux  pour  vivre  en  eoneubinage  chacun 
de  son  côté;  ou  bien,  lorsque  ce  sont  des  époux 
modèles,  des  gens  luul  à  fait  sérieux  et  qui 
n'échangent  que  modérément  les  injures  et  les 
horions,  le  mari  partage  sa  femme  avec  un 
ami,  et,  touchée  de  ce  procédé,  la  femme  ins- 
talle «ne  amie  dans  la  case  coiijni^ale;  o:i 
vit  tranquillement  à  trois  ou  à  quatre,  et  le 
mari  de  couleur  vous  raconte  avec  simplicité: 
«  Nous  étions  couchés  paisiblement  dans  ma 
«  case,  ma  femme,  son  concubin  et  moi  t  » 
(la  mUe  ttrothamemêM.) 

KoNOO  (suUe)  (1).  —  La  variation  mensuelle 
de  la  température  dans  notre  ferritoîre  augmente 


(1)  Voir  la  Beviie  do  novembre  i8éô,  de  j«oTi«r  et  d* 
fttitarl»». 


dans  la  direction  dtt  N.  au  S.  et  de  l'intérieur 

à  la  côte. 


Loanda  6,7 

Ton  ta  daLenha..  4,6 

Chinchoxo  3,5 

Gabon  3,3 

S.  Thomé  2,5 


Vivi  5,7 

Id.  (Pend,  la  même 
période  que  Ponta 

da  Lenha)  4.2 

Malandjé...-  8,1 


La  variation  journalière  et  ;nen~;uel!e  (1)  de 
la  tenipôrature  au>,niiente  considérablement  vers 
l'intérieur  et  elle  est  à  peu  prés  constante  sur 
la  côte,  de  l'équateur  (2j  jusqu'à  Loanda.  Elle 
est  plus  grande  pendant  la  saison  sèche,  prin- 
ci|i.'ilement  stir  U^s  plateaux  assiv  élevés  de 
riiiiéneur,  où  elle  est  très-grande.  Elle  devient 
la  causo  de  beaucoup  de  maladies  parmi  les 
indigènes,  pour  qui  cette  saison  est  la  plus 
insalubre.  Beaucoup  de  noirs  trop  peu  vôtus 
sticvombent  à  des  maladies  causées  par  des 
refroidissements. 

A  Vivi,  la  journée  la  plus  froide  de  toute  la 
période  des  observations  fut  le  11  juillet  1882, 
où  la  température  moyenne  de  la  ^journée 
n'atteignit  que  I8o,l.  Le  maximum  le  plus  bas, 
yi^O,  eut  lieu  le  2  août  1882.  Pondant  les 
nuits  sans  nuages,  qui  sont  rares,  il  est  vrai, 
la  température  baisse  furtement.  Elle  descen- 
dit à  12°  le  29  juillet  1882.  Dans  le  courant 
de  la  saison  sèche,  en  1882,  elle  tomba  neuf 
fois  .'i  l'Poii  au-dessous;  en  1883,  par  contre, 
où  il  n'y  eut  pas  autant  de  nuits  sereines,  elle 
ne  tomba  que  quatre  fois  à  15"  ou  au-dessous. 
La  température  la  plus  basse  observée  en  cette 
année  rat  !9»,ô  le  19  juillet  1883  ;  on  attei- 
trnit  le  maximum  le  plus  bas,  22 ',4,  le  17  juin 
1883.  Le  jour  le  plus  chaud  se  présenta  le 
4  novembre  1882 ,  avec  une  température 
moyenne  de  28», 4;  le  maximum  le  plus  élevé 
fut  noté  le  5  novembre  1882  à  ^6  2 ,  ce  qui 
donne,  pour  l'écart  altsolu  de  la  température 
pendant  la  période  d'observation,  24»,2.  L'écart 
moyen  absolu  mensuel  est  de  14». 

VIVI 

Maximum  Minimum  Variatioo 

leplw  kMl  I,  pliM  b*»  l«  plo,  but  I«  pin  btm  «Iwola* 


Mai  1882 

.Tu  in 

Juillet 

Août 

Septembre 

Octobre 

Novembre 

Décembre 


35,2 

29,3 
28.Ô 
29,6 

31,5 

m, 9 
m,2 

32,(5 


26,1 
23,1 
22,1 
21,0 
23,9 
24,1 
26,9 
27,1 


23,9 
21,3 
19,2 
19.5 
22,4 
23,5 
24,1 
24,6 


19.8 
16,0 
12,0 
13,8 

19,1 
20,2 
20,5 
20,8 


15,4 
13,3 
16,5 
16,4 

12.4 
13,7 
15.7 


m«  teiC  I  8m  Balndflr  à»  Oemgo  <1imtotr  SOO  n.),* 

d'uîi  rc^u  lêi  réiiultiils  d'obserTalions  do  3  O'.oic,  4a  17*J^ 
6&  juiilâi  1883,  llj",8  ua  août  et  18",^  en  teptembre. 

C2)  La  Taritttion  périodique  de  la  tcmp^ratnre  an  G«boa  a 
été  «n  1882  d*  So,96.  d*api«a  24  «baarvstioM  luinirea  répar- 
U«  nibnBfnwt  tar  «Mt»  l'imife.  £■  Bblmai  m  prodvit  à 
«k.d«aHrtis,toaNUKlMW  à11kdsr«tiMil. 
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.  Maximum  Minimum  VariatioD 

toplu  h»u(  ta  p\ut  bu  la  plot  baul  I*  plu*  ba>  tbMlna 

Janvier  1883  H2,2  24.3  24,0  21.1  11°  1 

Février  34,5  28,7  25,0  19,7  U,8 

Mars  33,5  26,1  34,3  20,7  12,8 

Avril  33,9  28,2  25,0  in,9  14,0 

Mai  33,6  27,5  2^1.0  19,4  14,2 

Juin  (31,3)  (28.4)  (21,7)  (15,3)  (16,0) 

Juillet  29,1  —  20,5  13,9  15,2 

La  marche  régulière  de  In  tempcratare  est 
souvenl  mntliflé.j  par  doiix  causes  distinctes, 
tant  dans  la  saison  pluneuse  que  dans  la  «aison 
•ôche. 

Dans  la  saison  pluvieuse,  le  rolroidissement 
de  l'air  qui  uc;  o:ujiagiji.'  les  orales  fait  souvent 
tomber  io  iliennonaètre  k  rainima  au-dessous 
<fô  la  température  de  la  matinée  du  môme  Jour. 
-On  observa  ce  fait, 

1  foii  en  Octobre  1882 

7  »    »  Novembre  1882 
5    »    »  Décembre  » 
4   »    »  Janvier  1S83 

8  »  »  Février  » 
3    »     »  M,Hi-s  » 

2  »     »  Avril  » 

Il  importe  donc  d'en  tenir  compte  poar  fixer 
-exactement  la  valeur  des  minima  moyens  mgn- 
saels. 

On  observa  3  fois  en  mars  1883,  pendant  des 
Journées  sans  orages  et  surtout  dans  la  saison 
sèche,  de  join  à  août ,  que  la  terapératnre, 
apri^s  Hre  tombée  ?itîx  premières  heures  de  la 
nuit,  se  remettait  à  monter,  de  sorte  qu'à 
9  on  10  h.  après-midi  l'index  du  thermomètre 
à  miaima  était  de  i  À  2»  plus  bas  qae  l'alcool. 
La  marche  de  la  tempAranire  suivait  donc  plus 
on  moins  cetlo  de  la  pression.  Dans  un  cas, 
le  9  juiu  I8Ô2,  à  9  h.  du  soir,  le  thermomètre 
monta  en  10  minutas  de  1*,8  pendant  que  le 
vent  passait  du  N.  à  i'O.  ;  20  minutes  plus  tard, 
la  dîffiirenee  était  même  de  2»,3  ;  la  tension  de 
la  vapeur  était  (omliée  do  15,1"""  à  14,d^''-'  et 
l'humidilô  relative  do  90  «/o  à  77  ">/o.  On  pourrait 
chercher  l'explication  de  cette  anomalie  dans 
la  situation  de _ia 'station.  L'air  plus  froid  des 
montagnes  environnantes  descend  le  soir,  no- 
tamment au  nord  de  la  station,  et  cause  un 
«baiHsement  de  température  ;  puis  le  vent 
d'ouest,  plus  ou  moins  fort,  qui  s'élève  dans  le 
courant  de  la  soirée,  repousse  vers  le  haut  l'air 
séjournant  sur  les  eaux  plus  chaudes  du  Kongo 
ot  provoque  une  nouvelle  haitise  de  la  teme^ 
rature. 

Cette  explication  ne  nous  apprend  pas  pour- 
quoi ce  phénomène  n'apparaît  que  dans  la 
saison  sèche  ot  pourquoi  il  fie  se  produit  pas 
plus  souvent,  tous  les  soirs  môme,  car  c'est  à 
moment  de  la  journée,  pendant  la  saison 
sèche,  que  le  vent  de  S.  O.  souffle  presque 
chaque  soir.  Enfin,  si  celte  manière  de  voir 
était  exacte,  l'humidité  devrait  augmenter  au 
lieu  de  diminuer,  puisque  l'air  est  plus  humide 
4aas  la  vallée  du  Kongo  que  sur  its  hautsun 


voisines.  D'ailleurs,  celte  augmentation  de  tem- 
pérature fut  aussi  observée  pendant  des  soirées 
très  calmes,  où  aucun  vent  ne  régnait  au  mo- 
ment du  phénomène.  En  tout^as, il  n'est  pas 
dû  k  des  changements  dans  la  nébulosité,  car 
il  se  produit  indifféremment  par  on  ciel  conti- 
nuellement serein  on  lors  d'un  accroissement 
de  la  nébulosité  dans  la  soirée. 

Quant  k  la  question  de  savoir  s'il  s'est  pro^ 
duit,  à  la  oAto  S.  0.  de  TAftique,  des  anomalies 
dans  la  température  pendant  la  période  des 
observations  internationales  en  1882-83,  et 
quelle  a  été  leur  imporcance,  nous  ferons  re- 
marquer qu'à  Yivi  la  température  (ut  plus  élevée 
de  <K.8  en  mai  1883 

»  0,5   »  juin 

»  1,5   »  juillet, 
qu'aux  mêmes  mois  de  l'année  précédente. 

Pendant  ce  laps  de  temps»  aussi,  la  tempé- 
rature des  eaux  do  Kongo  et  celle  du  sol  (tarent 
plus  élevées  qu'en  1882.  On  peut  supposer, 
d'après  les  observations  .de  Vivi,  que  l'éléva- 
tion de  la  température  pendant  la  saison  sèche 
de  1883,  comparativement  à  celle  de  1882»  est 
due  &  la  plus  grande  sérénité  du  déL  duranf 
la  journée  et  au  nombre  moindre  de  nuits 
sans  nuages. 

(LS  «lljlf  prvdbWHHMttf)       A.  YoH  DANCXSUiANN. 


mm  fil  E)u>LORim 


m  LAPÉ. 


2"  L'amciennb  nation  des  amazonss 
iSidt*}  (1). 

Junipary  (Juru-para-i,  issu  de  la  boacbe  du 
fleuve)  reçut  le  jour  d'une  vierge,  vierge  bien 
Incontestable,  eelle-lâ,  csr  sa  conformalton  était 
nêgalivo.  La  présence  de  celte  vierge  étrange  in- 
Irigua  ion  la  tribu.  Un  jour,  les  pagets  se  réuni- 
rent dies  elle,  fumant  le  labac.  bavant  le  caebiri 
de  ripadù.  Puis  les  pagcts  se  rdirèrenl,  laissant 
la  Vierge  seule.  Ce  fui  alors  qu'eut  lieu  son  imma- 
culée conoeplioD.  La  Vierge  bul  lellemeDl  do  «a- 
chirl  gui  r&stiit,  qu'elle  en  devint  enceinte.  Le 
temps  venu,  un  jour  qu'elle  se  baignait  dans  un 
igarapé,  le  poisson  appelé  «larire»  lui  fit  une 
incision.  Les  pagots  dèrnbèrenl  l'enfant  du  miracle 
à  sa  mère  et  le  mirent  dans  la  forè(«  oà  il  grandit 
.'apideniHit.  De  son  corps  aorlateot  des  lomMreB; 
ea  mnnaot  les  ddgtt»  n  produisait  dos  nns; 

(1)  Voir  U  Bernu  4*  Joill«*,  i'AoUMv^ht^J'Oc^am 
«t  4«  MoMbM 4885» 4s  Um^,  *»  Kfiin  «»4*  Mmim. 

Digltlzed  by  Google 


86  LA  RELIGION  DE  JITEUPARY 


de  loute  £a  personne  s'écliappail  un  bruit  do 
lonoerre.  1^  Indiens  en  étaient  émerveillés. 

In  jour,  on  fil  un  grand  cacliiii.  Il  y  .is- 
sUla^  mais  les  lemmes  ne  lo  recounurent  plus. 
Le.<4feinni«  ne  jeùnaiunl  pas  encore.  Il  dit  aux 
bom'nes qu'il  fallait  t]iio  lonti:  la  popwlalion  jcunàl; 
que,  sans  cela,  il  ferait  mourir  le$  tioumes  et  les 
garçons.  Peo  de  tein(>s  après,  les  enfants  ayant  fait 
du  feu  sous  l'nrliie  appelé  U.k  i':,  i!  en  tomba  de;} 
fruits  gue  les  enlanlsniaogèrenl,  malgré  la  dcfonse 
qu'avait  réceniment  faite  Jorupary  de  manger  de 
c»'s  fruits,  absolument  prohibés  pendant  le  ji  iiiic 
général  qu'on  observait  alors.  Indigné  de  cet  acte 
•  de  désobéissance,  Jurupary  laa  les  enfants  et  les 
mangea.  Alors  eut  lieu  la  Prission  de  Junipaiy. 
Les  bommes  se  réunirent,  lircnl  un  grand  cacbiri, 
eidvréreDt  Jurupary  ot  le  jetèrent  dans  la  feo.  Des 
c<  udres  de  Jurupary  naquirent  les  palmiers  paxm- 
bas  qui  &ont  les  os  de  Jurupary,  des  reliques. 
C'est  par  un  paxioba,  né  aussitôt  des  oendres  do 
defiml,  que  l'àme  de  Jurupary  put  grirnper  jusqu'au 
ci<'l  pendant  la  nuit  même  du  meurtre.  Avant  ie 
jour,  pour  que  les  femmes  ne  pensent  voir  la  re* 
.e  viv;iiUc  dé  Jurupary,  les  hommes  aballirenl 
te  paxiuba  de  l'ascension  et  en  Urenl  les  premiers 
inslroments  sacrés.  Le  son  qoe  les  Indiens  tirent 
des  paxitibas  préparés  est  la  voix  tnéme  de  Juru- 
pary. De  sou  vivant,  ie  ûls  de  la  Vierge  allait  vélu 
d'une  pean  de  singe.  C'est  poor  cela  qne  ie  maeaca- 
raua  (poil  de  singe)  est  aujourd'hui  son  symbole. 

Il  y  a  dans  l'histoire  de  Jurupary  autre  chose  que 
la  légende  chrétienne,  adaptée  aux  besoins  d'une 
tribu  de  sauvages,  on  autre  diose  qu'une  légende 
locale  liabillée  d'oripeaait  chrétien».  11  suffit  de 
suivre. 

An  début,  apr^  \n  mort  du  Fils  de  la  Vierge, 

ce  furent  les  femmes,  (les  femmes  jouent  déciilé- 
ment  un  grand  rôle  dans  la  légende  de  Jurupary) 
ce  furent  les  femmes  qui  sonnèrent  do  la  pax'uba, 
revêtirent  le  macacaraiin,  cvopicrent  Jtiriip;iry. 
Mais  celui-ci  sans  doute  avait  des  raisons  pour  ne 
pas  aimer  les  femmes.  Un  jour,  il  descendit  do  del 
et  p:i  poursuivi!  une  (jui  avait  le  iiiacacaraua  et  les 
paxiubas.Ëlle  s'arrêta  pour  une  nécessité,  puis  pour 
se  laver.  Jorupary  Qnit  par  l'etteindre.ll  la  coucha 
sur  la  pierre  et  lui  prit  les  pasiubas  et  le  ma- 
cacaïaua.  Depuis  cette  époque,  les  femmes  ne 
doivent  pas  voir  le  macacanraa  sous  peine  de 
mort.  Four  ce  fail,  elles  vont  de  droit  en  enfer  ; 
maii,  aOn  qu'elles  y  aillent  plus  vite,  on  les  empoi- 
sonne. Toute  cette  idstoire  est  dessinée  grossière- 
ment, mais  peu  déceuitueni,  sur  les  plsrrss  de  la 
cacliûcira  d'Arapapa,  au  Papuri. 

C  est  depuis  l'incident  de  la  femme  Tlolée  que 
Jurupary,  du  haut  du  ciel,  or^-anisa  définili veinent 
les  fêles  solennelles  de  sa  religion,  les  dabucurisou 
lètesdu  fouet.  Les  dubucuris  sont  accomplis  eomsM 
preoTede  l'amour  et  de  la  crainte  qo'IospireDl  loa< 
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jours  aux  Uapé  leur  dieu  terrible ,  le  grand 
Jorupary.  Pour  le  dieu  bon,  —  car  il  y  a  aussi  an 

dieu  lion,—  Tiipan,  du  niornenl  qu'il  est  bon.  on 
ne  juge  pas  nécessaire  de  lui  rendre  uu  culte 
pour  se  le  concilier. 

Jurupary,  du  IkuiI  dil  ciel,  a  imposé  lui-même 
le  macacaraua,  soii  ancien  costume,  po  ir  so!)  sym- 
bole. C'est  lui  qui  a  choisi  les  palmiers  p  ixiubas, 
s>  .>  reli  pu  s  viv:inles,  pour  en  faire  rinslruineul  à 
évocations  et  qui  a  indiqué  le  caractère  des  danses. 

Le  macacaraua  est  un  manteau  noir  sans  man- 
elle,  descendant  jiisi]u'fi  la  ceinture,  fail  de  poil 
de  singe  entremêlé  de  cheveux  coupés  aux  jeu- 
nes filles  nooveileraent  pubères,  le  tout  tisso 
avec  des  fils  do  tticuu)  ,  ce  (jui  est  une  opé- 
ratioM  assez  difûcile.  Il  est  muni  d'une  tête  en 
tronc  de  cône,  servant  de  masque,  avec  on  Iroa 
pour  la  boucîie  i  î  !  v  (tour  les  yeux.  Le  masque 
eslsurmonté  do  plumes  formant  couronne^  il  est  di- 
versement orné.  Le  macacaraua  est  bien  caché.  Il 
est  placé  d:<ns  un  pa>,Mra  et  dissimulé  dans  un 
endroit  secret  au  haut  de  la  baraque.  Quand  les 
femmes  sont  seules,  elles  ne  le  cherchent  pas,  de 
peur  d'être  trahies  par  leurs  compagnes;  ou  bien, 
si  l'ane  d'elles,  poussée  par  la  curiosité,  le  découvre 
c'est  quand  elle  est  seule,  et  alors  «Ile  se  garde  bien 
de  s'en  vanter. 

Ceci  cnncrrrie  le  m^eacaraua  sacré.  Il  est  fort 
rare.  Les  Ua|ic,  pour  aiicuo  prix,  u'cn  vendraient 
un.  Les  macacaïauas  proboos  ou  juruparis  coq* 
sislenl  dans  une  tunique  surmontée  d'un  casque 
fantaisiste  :i(llierenl  au  cou.  Le  tout  est  fail  d'une 
écorce  quelconque  diversement  coloriée.  Lesjorn- 

pacis  ont  [)eu  de  valeur. 

Les  paxiabas  sont  de  hauteur  d'homme,  de  dix 
centimètres  d(î  iliarnètre,  creuses,  a/ec  un  oriQce 
lattral  entouré  de  f-'oilles,  que  le  souffle  de  l'évo- 
catcur  fail  vibrer.  i:)lles  soûl  peintes  eu  noir.  Le 
son  qu'on  en  lire  rappelle  le  magissemeDt  da 
taureau. 

Les  paxiubas  sout,  dans  la  pratique,  moins 
sacrés  pour  les  femmes.  Après  qu'on  a  Qni  de 
s'en  servir,  on  Ii  s  rnel  dans  l'eau  conranlo  d'un 
igarapè,  uù  il  n'est  pas  rare  que  les  femmes  les 
découvrent,  sans  en  parler  à  personne.  Cependant 
les  pageis,  'pi  iri  l  ils  arrivent  à  apprendre  le  Ialt« 
font  semblant  do  l'ignorer. 

Hais,  poar  le  ma<w»raoa,la  défense  anx  femmes 

de  regarder  sous  peine  de  mort  est  fonnel'p. 
Aussi  bien  en  ont-elles  moins  l'occasion.  Il  n'y  en  a 
que  denx,  a  Janarilé»  sans oompto*  les  deux  qa'Am- 
brosio  donna  à  Coppi  qui  les  a  emportés  à  Rome. 
Les  gens  de  ïaraquà  prétendent  qu'ils  n'en  ont 
pas;  Ils  vont  en  empronter  é  Jaoarilè  qoand  Ils 
veulent  faire  un  dabuciiri . 

Comme  orus  le  verrons  plus  loin,  les  cis  de 
femmes  mises  é  mort  poar  aroir  to  les  maeaca- 
ranas  sodI  fréquente.  Les  pagets  savent  leur 
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administrer  le  laya  de  f  içon  h  les  faire  mourir  eo 
quelques  beores,  quelques  jours,  quelques  seniiii- 
lies  on  même  seulement  au  bout  de  quelques 
mois,  comme  ils  feulent,  selon  la  préparation. 
Btles  ne  se  (toatenl  p.is  qu'elles  ont  été  empoi- 
s<uiiiées  (lar  le  paget,  qui  pourtint  sait,  à  quelques 
heures  ou  a  quelques  jour^  prés,  la  date  de  leur 
mort.  Quand,  att  bout  d*on  temps  quelconque, 
los  ff m(nes,  qui  ont  vu  le  insc  icnrnii.i,  viennent  à 
mourir,  tes  autres  m  savent  trop  si  elles  doivent 
allriboercette  mort  à  ooe  vengeance,  à  one  puni- 
tion directe  et  personuello  :\iî  Jurupary.  à  un 
empoisofin<meut  pur  et  simpin  du  paget  ou  bien 
j|  l'effet  (l'ane  puissance  spéciale  qui  serait  dans 
le  p.igct.  miriislre  de  Jurupary.  de  faire  mourir  par 
lo  seul  lait  de  sa  vulouté,  en  si»ufflaat  sur  ta  per- 
sooiie,  la  msHiearease  qu!  a  vn  le  symbole  pro- 
hibé- Ceci  eiitrelieiil  les  femmes  d.ins  une  certai- 
ne frayeur  vague,  peu  rai^nnée  mais  profonde, 
de  Jarapary  et  do  maca«araaa. 

CAih  cvpiiquii  loiii  ce  qu'il  y  â  d'horrear sacréo 
d;iiis  la  foltj  d'.i  (liibucuri. 

Les  Indiens  Si!  préparent  au  dabucuri  par  un 
jeûne  'e  trois  jours.  Il  y  a  six  dabiicuris  dans 
l'ainico.  C'est  la  récolle  de  certiins  frnit^  qui 
dot  rmino  leur  épaque.  Le  prwnitîr  dabucuri  .^e 
aifl  en  janvier  avec  le  fruit  de  l'Assiby,  le  second 
en  février  avîc  celui  «le  rUcuqui,  le  troisièuK;  en 
mirs  avec  le  fruit  du  Mirily,  lequalriémtj  eu  m  ù 
avec  celui  da  Palaaa.  le  dnqaiômo  en  juillet  nv*'c 
celui  de  l'Umari,  le  sixièfTît»  pr»  novembre  avec  la 
gousse  dii  ridga.  Ue  to  us  ct;s  fruiu  les  ludiniis 
tirent  des  boissons  enivrinUes.  La  durée  de  la  féte 
est  de  trois  jours.  Les  Indiens  y  arrivent  de  ciu- 
quanlo  lieues  à  la  ronde. 

Le  jour  venu,  hommes  et  femmes  pubères 

s«  peignent  un  noir  et  en  rouge.  On  diaule 
des  chansons  tristes  et  monotones ,  puis  les 
INigets  célèbrent  les  mariagos.  Ensuite  oii  fait 
sortir  les  femmes.  Klles  sotileuvovéos  d  iiis  !;i  forôl 
SO  IS  la  co'iduile  d'un  boimue  qui  no  duil  les 
laisser  revenir  qu'an  moment  convenu.  Busuito 
trois  hommHs.  on  grand  ctjslume  *!e  fôîi»,  se 
melleni  à  sonner  de  la  paxiuba.  Au  bout  d'une 
demi-heure  ou  d'une  heure,  un  on  pliMieurs 
Indiens,  gèiionlem 'iit  d'îux  ou  trois,  déu'ui'és  en 
Juruparys.  revêtus  du  macacaraua.  ue  laissitit  p  i- 
rallre  que  quatre  doigt»  de  ehai|ue  main,  avec  des 
pieds  dont  ils  ne  font  voir  que  Irois  orteils,  avec 
des  griKes  aux  doigts  des  mains  et  dds  pie  ls.  en 
tout  mmblables  an  Jurupary  de  la  légende,  f-ml 
irrupliot)  d  mis  h  banif  if»,  "atitaut  fi  q  iJiliv,  p  illes 
dans  tous  les  sens  au  milieu  des  assistants  et  don- 
nant a  tort  et  ft  travers  de  grands  ciMip-t  d<i  b&ton 
qni  ne  sont  pus  renilus.  ITi  fjrmiil  siletic-'  est 
observé  peudant  cette  cerémouio  solennelle  ;  puis 
les  Juruparys  se  reliient.  On  sonne  O'ieore  un 
quart  d'heure  de  la  pasiol»,  puU  on  fait  «nlrar 
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les  femmes.  Les  flagellaiioas  mutuelles  commen- 
cent. Armés  de  verges  les  uns  et  les  autres,  les 

hommes  fonellenl  les  femmes  et  les  femmes  les 
hoiumes.  Si  un  blanc  arrive  alors,  il  peut  prendre 
part  A  la  fSie,  en  consentant  A  retovoir  quelqtics 
co.ips  qu'il  po'irra  cnsuile  rendre  avec  usiiri>. 
Alors  l'orgie,  la  saturuale.  commence.  On  fait  une 
grande  ronde,  chacun  marche  à  pas  cadence*--, 
appiiyniil  la  main  droite  sur  l'épaule  de  celui  qui 
précéide.  Chaque  danseur  a  une  espèce  de  fiule 
dont  il  tire  un  ton  aigre  en  la  faisant  passer  d'uu 
mouvement  rapide,  sur  les  lèvres,  de  liant  en  b^s, 
du  front  à  la  poitrine.  Les  femmes  forment  une 
ronde  eoocentrlqne. 

On  tourne  ainsi  toute  la  nuiL  d'abord  lentement, 
tant  qu'on  a  la  possession  de  soi-même.  Mais 
bienldl  tout  le  mande  est  ivra  de  cacbiri,  d'ipadù, 
de  c.ictyça  ou  de  caapim, tous  dansent,  gesticulent, 
bondissent,  comme  des  possédés.  On  n'a  p.is  oublié 
Jurupary  qu'on  invite  de  tem^is  à  auUe  a  venir  su 
divertir  un  peu.  Mais  il  répond,  p^r  la  bouche  d<tg 
pagols,  qu'il  ne  le  peut;  que.  s'il  av.iil  des  relations 
avec  une  femme,  —  ce  qui,  par  parenthèse,  indique 
bien  le  caraclérede  la  féte,  —  que,  s'il  avait  des  m- 
lalions  avec  une  flamme,  il  serait  changé  en  serpmit, 
ou  que,  seiju  d'autres,  ii  en  naîtrait  un  serpent. 

D'abord  le  costume  des  danseurs  et  des  dait- 
sc'ises  est  correct  :  l'acingatara,  les  colliers,  les 
bracelets  et  le  reste.  Puis,  bientôt,  hommes  et 
f''mrn»)S  n'ont  plus  que  le  ealembé  ou  la  tangue. 
Ceiis-!à  môin  ;qiii,  an  commencement  de  la  fétu, 
av.iienl  panUloii  ou  jupe,  nu  tardent  pas  à  se  débaf- 
rasst^r  de  l'incominodt!  ornement.  Puis,  queltiufS 
nouvelles  [îi^'ellatioiiî»  aidant,  les  '.îles  se  pi-rdent, 
tournent,  el  les  ardents  donnent  le  signal  de  .sn 
fouetter  avec  les  tangues  et  les  calembés  qu'on  s'ar- 
racbe  et  qui  bientôt  forment  litière  et  sont  foules 
aux  pieds  dans  la  poussière  immonde  souillée  dit 
vomissements.  La  nuit  se  passe  en  danses,  bèbe 
ries  el  débauches.  Il  >V',vb.ili'  île  la  barniuc  i.ne 
u  leur  de  rouc  iu  eldegérupa,  délayés  par  la  sueur, 
de  tabac,  d'ivrognerie  et  de  prostitution.  l>-*s 
enfants  des  deux  sexes,  chose  monslnnîtisp.  s(tnt 
là,  cherchant  ou  subissant  leurs  premiers  exempl>-s 
et  leurs  premières  pratiques  de  luxure.  Toute 
la  nuit,  on  entetid  an  loin  cette  rumeur  de 
gens  ivres.  De  leuiiis  a  autre  ou  souflle  d<'  ia 
paxiuba  el  on  se  tt  igelle  po  ir  surexciter  jiisqfi'.iu 
délire  la  tèt-'  et  les  sens  f  iii;,'iiès.  Le  lendemain, 
au  petit  j'uir,  il  f;iil  beau  voir  ce  bal  éboulé,  di's 
démons  a  lète  hébétée,  l'œil  on  feu  ou  lî»rM", 
lo  nîies  ivre-morts  pèie-mèleou  t,'arab3dant  enceue 
dans  un  piroxysme  nerveux,  des  oripeau.x  de 
plumei  el  de  perles  piéli  nés.  une  almospbére  .sa- 
turée de  tibac,  de  poussier  ;  et  de  saoûlerie.  V 
la  darie  pâlissante  de  lumi;,'nons  tremblotants 
nue  der.ilére  ronde  de  qunlqiies  fbroenés.  honim  •« 
et  f<)>n.n>!s.  jeunes  et  vieut,  tous  nos  el  soulibfs 


88  GIRAUD.—  VOYAOE  AITX  OTÎATOS  LACS  DE  L'AFRIQI/E  MÉRIDIOIÎALE. 


dansent  el  chantent  encore,  énervés  et  slupides, 
â'tiR  pm  mat  mwé  H  (t'ime  ro\x  nnqne,  un 
«anCMi  obscène  et  fantasiiquo . 

Hejthi  Coudreac. 
(£a  suite  prochainement]. 

VOYAGE 

AUX  GRANDS  UGS  Dfi  L'ilKliUlË 

MÉRIDIOIIUE  (Suite)  (1). 

Toujours  courant  la  brousse,  je  débouchai  un 
jour  par  hasard  sur  le  rillaga  de  Nsama,  chel 
de  ritathoua.  Ce  puissant  potentat  me  refusa 
l'entrée  de  son  %'il!a{»e,  ma  caravane  d^^uoTiill^e 
ne  lui  disait  rien  qui  vaille.  Le  soir,  dan^  lo 
bat  de  déooaTrir  si  mes  intentions  étaient  pa- 
cifiques ou  guerrières,  il  avaln  quatre  poulets 
▼ivanrs,  qu'il  rejeta  heureusement  ;  bien  que 
le  présage  me  fut  favorable  il  ne  m'en  refu- 
sa pas  moins  un  guide  pour  le  lendemain. 

Toute  ma  route  de  Nsama  h  Jendin^  m'offrit 
le  spectacle  de  la  famine  la  plus  efirayante 
qu'on  paisse  imaginer.  Tons  les  natina,  nona 
ranoontrions  quatre  ou  cinq  cadavres  le  long 
du  sentier  ;  le  yoir,  dau8  les  viUaî»e3,  le?  vi- 
rants ne  valaient  guère  mieux.  A  mon  arrivée, 
tont  ce  peuple  se  jetait  à  mes  pieds  ponr  men- 
dier quelques  morceaux  de  viande  séchée  ;  je  les 
leur  jetais  sans  arri^re-ponsée.  C'(''t;iit  pour  moi 
une  satisfaction  trop  douce  de  me  sentir  au 
millieu  dMndîgèaeSv  qni,  «omme  ils  le  disaient 
eux-mêmes,  ''taieiit  allés  jusqu'au  Ta!vcr''tnyka  et 
savaient  que  les  homm^  blancs  ne  mangeaient 
pas  les  noirb. 

A  Jendné,  où  j'anÎTais  exténué,  je  trouvai, 
bien  contre  mon  attente,  (^enx  missionnaires 
anglais.  MM.  Swann  et  Brookâ,  établis-là  de- 
puis peu,  pour  construire  un  bateau  en  Car,  des- 
tiné à  naviguer  sur  le  Tanganyka.  Je  reçus  de 
ces  missionnaires  une  hospitalité  que  j«  n'ou- 
blierai de  ma  vie.  Ils  mirent  tout  ce  qu'ils  possé- 
daiottà  ma  disposition;  mais,  n'ayant  qu'une  ca- 
ravane réduite,  leurs  ressources  «Haiont  fort  |iré- 
eaires,  et  je  dus  abandonner  l'espoir,  follement 
carressé  depuis  quinze  jours,  de  trouver  là  quel- 
ques Tivres  pour  mes  hommee.  Quant  aux  en- 
virons, il  était  inutile  d'y  songer,  piHf  q  l'iU 
avaient  été  à  trois  jours  à  la  ronde,  un  mois 
auparavant,  par  Kabounda,  un  Arabe,  qui,  après 
être  resté  longtemps  dans  le  pays,  ymait  de  re- 
tourner à  la  côte.   

(1)  Voii  1*  Uevuë  i'êo^tfMfteubn,  d'ootobre,  d«  ao- 


Mes  hommest,  san^  prendre  le  temps  de  se 
reposer,  durent  se  remettre  en  route  pour  Ka> 
réma  en  contournant  toute  la  pmnte  sud  du 
lac  :  mes  cbarges  restaient  à  Jendné,  aux  bons 
soins  de  la  mission  Rn<;]aise,  qui  me  les  fit  par*- 
venir  un  mois  après  à  Karéraa. 

P«idant  ce  temps,  je  traversai  le  ko  sur  «m 
grande  etlar;^e  [drogue  appartenant  à  la  station  ; 
à  Ouemphemv,  sur  l'autre  rire,  je  la  laissai  pour 
en  louer  une  plus  [ietite,  qui,  en  douze  jours  de 
navigation,  m'amenait  à  Karéma,  la  station  bel- 
ge bien  connue  de  r.\fP'>ciatiou  Intwnatîraala 
de  Sa  Alajcsté  le  roi  des  Belges. 

La  station  de  Earénia,  jetée  depuis  cinq  ans 
sur  la  côte  orientale  du  Tanganyka  par  le  capi- 
taine Cambier,  envoyé  du  comité  beît^e  de 
1  Association,  est  située  sur  un  gros  rocher  de 
micasdiiste  qui  domine  le  lac  Dans  le  prin- 
cipe, les  eaux  venaient  baigner  la  base  même 
du  roflier;  mais,  depuis  cinq  ans,  le  retrait  a  été 
tul,  que  la  piagti  aujourd'hui  hg  trouve  avoir 
près  d^utt  kilomètre.  Le  terrain  albtia]  \amé  & 
sec  est  couvert  de  cultures. 

La  station  a  la  forme  d'un  femhé  carré  :  ce 
tembé,  genre  de  construction  arabe  à  toit  plat 
recouvert  de  terre,  est  éminemment  propre  à 
ré.sister  aux  orages  tropicaux  qui  sévissent  pon- 
dant quatre  mois  de  l'année.  Une  maison  euro- 
péenne, à  étages,  s'élète  au  centre  du  tembé  : 
le  bétail,  chèvres  et  moutons,  habite,  au  dehors, 
des  petites  constructions  spéciales,  solides  et 
surtout  bien  gardées. 

Je  fus  reçu  à  la  station  par  M.  Storms.  offi- 
cier de  l'état-major  belge,  commandant  de  la 
quatri^me  expédition  belge  sur  la  côte  est.  Le 
temps  me  manque  pour  le  remercier  comme  je  * 
le  dbvrais  de  la  cbarmante  bospitallté  qu'A  m*a 
offerte.  Qu'il  me  suffise  de  dire  que  les  trois 
mois  que  nous  avons  pasHé.s  ensemble,  tant  À 
Karéma  qu'à  Mpula,  compteront  toujours  au 
nombre  des  meilleurs  souvenirs  de  mon  voyage  ! 
D'une  éuert^ie  et  d'une  volonté  que  l'Afrique  n'a 
jamais  pu  abattre,  AL  Storms  avait  donné  à  la 
station,  en  deux  années  de  séjour,  on  entrain  tout 
nouveau;  il  avait  aoHout  gratifié  d'une  tranquil- 
lité relative  un  pays  qui  n'avait  jamais  connu 
que  la  guerre  et  lo  pillage. 

J*arriTaî  à  Mpala  le  24  mai,  un  mois  juste 
après  être  parti  d  i  Karéma.  Je  retrouvai  là,  dans 
la  nouvelle  station  ipi'il  vtnait  d'établir,  M. 
Storms,  qui  avail  traverbé  le  Tanganyka  deux 
mois  auparavant.  Mon  inientimi  était  de  ne 
passer  qne  deux  joa»  atee  Inirtde  me  mettre 
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ensuite  en  marche  vers  la  Louaponls  j  mais  le 
sort  en  avait  décidé  autrement. 

Le  26  mû,  m«8  chATgeci  ^ent  aeirtes,  et  je 
venais  de  donner  l'ordre  du  départ  pour  le  len- 
dftmain  matiu^  quand  ce  jour-là  arriva  du 
Manyéma,  par  les  hommes  dcti  Ârabcs,  .une 
lettre  de  M.  Stanley.  aàrméiakU.  Storme.  Les 
pnrtptirs  do  cette  lettre  annonçaient  en  môme 
temps  que  des  complicatiouâ  se  préparaieot  dans 
le  Ûeityéma,  que  Stanley  y  achetait  des  quanli- 
tto  d'ivoire  et  que  tous  les  Arabes  de  Tabora 
et  d'Oudjifîji  sp  transportîiient  sur  les  Wcwx  •  se- 
crètement enfin,  ils  apportaient  à  nosVuaiiguana 
Tordre  de  nous  abandonner. 

Deux  heures  après  l'arrivée  de  ces  iiouvelleH, 
il  ne  restait  plus  un  seul  de  mes  hommes  h  la 
station  j  ils  repartaient,  diàâitiut-ilti,  puur  Zanzi- 
bar. Le  bit  cet  que,  pendant  deux  ou  trota  jours, 
ils  camp^r-Mit  sur  la  rontp  do  Kapampa  et  je 
n'entendis  que  peu  ou  point  parler  d'eux.  Faisant 
contre  maavaiae  fbrtone  bon  oœar,  je  commençai 
à  prendre  mon  sort  en  patience,  quand,  le  troi- 
si^-mc  jour,  arriva  i\  la  station  une  bande  d'indi- 
gènes effarés.  Leur  village  avait  été  pris  et  pillé 
par  ma  caravane;  menacée  de  mort,  fli  s'étaient 
rffupiés  dans  la  montagne  avec  leurs  femmes 
et  leurs  enfanta.  Un  autre  village  devait  subir 
le  même  sort. 

Le  lendemain,  trois  des  meneurs  vinrent  à  la 
station  demander  à  me  parler  j  ils  voulaient,  di- 
saient'ile,  avant  de  me  quitter,  les  traites  sur  le 
consul  de  Zanzibar,  et,  n'ayant  plus  d'étofée  pour 
acheter  des  vivres,  ils  avaient  l'intention  de 
piller  tout  le  long  de  la  route.  Pendant  six 
jours,  cette  situation  ne  fit  qu'empirer,  dans  tous 
îcB  environs,  il  ne  resta  bientôt  pins  debout  que 
le  vina<;e  de  Mpala  et  la  station  elle-même.  Cha- 
que matin,  arrivait  une  nouvelle  dôputation,  qui, 
sur  mon  refus  répété  de  donner  les  traites, 
m'arniongaient  pour  le  soir  le  eao  de  quelque 
nouveau  village.  Le  jour  arriva  enfin  où  il  m'an- 
nonoôreut  l'attaque  de  la  station  elle-même,  et 
fétdfs  payé  pour  savoir  que  ce  n'était  pas  là  une 
parole  en  Taîr. 

Je  ne  saurais:  décrire  Vétid  d'exaspération  ner- 
veuse dans  lequel  m'avait  plongé  cette  révolte. 
La  perspective  de  mes  projets  brisée  n'était  rien  , 
à  côté  de  l'humiliation  qu'il  me  fallait  souffrir  | 
devant  ces  hummes  que  j'avais  couverts  de  ca- 
deaux, qui  jusque  li\  m'avaient  suivi  et  obéi 
comme  des  chiens  et  qui  mainteimut,  forts  de 
Tappui  du  sultan  de  Zanzibar,  se  riaient  de  mes 
oïdws  et  me  laissaïaiit  sans  ftâils  en  plein  centre  . 


de  l  Afrique.  Il  m'était  d'aillpors  impossible  do 
tirer  sur  ces  bandits,  qui,  ù  la  première  menaue,' 
se  seraient  jetée  sur  la  station,  où  f  avais  reçu 
rhospitalitf  la  plus  roi'diale. 
I      II  fallut  bien  céder  et,  dès  lors,  leurs  exigences 
'  ne  connurent  plus  de  bornes  :  les  traites  ne  leur 
I  suffisaient  (Jus,  il  leur  fallait  maintenant  des 
:  étoffes,  (le  la  poudre,  des  carton ches.  ..  Quant 

Iaux  ÏHéik,  ils  ne  m'en  laissèrent  que  trois,  que 
je  dus  payer  encore  fort  cher  Les  larmes 
j  aux  yeux,  la  rage   dans  le  cœur,  je  leur 
jetai  à  la  face  tout  ce  qu'ils  me  demandaient  et 
!  n'obtins  eu  retour  '\u'une  promesse  formelle  de 
I  ne  ploa  rien  piUer  en  revenant  à  la  côte,  pro- 
messe qu'ils  n'ont  pas  su  tenir. 

Le  soir,  je  m  '.  mettais  au  lit,  atteint  du  seul 
accès  de  fièvre  dont  j'ai  eu  à  soaSHr  pendant 
tout  mon  voyage. 

Je  n'ai  ru  que  dos  renseiirnomcTits  fort  incer- 
tains sur  le  voyage  de  retour  de  ma  caravane. 
En  arrivant  à  Tabora.  elle  ne  fut  pas  long- 
temps à  manger  les  étoffes  emportées;  après  avoir 
épui.sê  toutes  ses  ressources,  elle  ne  trouva  rien 
de  mieux  pour  se  réapprovisionner  que  d'aller 
piller  la  station  dee  Pères  algérÎMts,  qui  se  trou- 
vait dans  les  environs.  Le  Père  Hautecœur,  qui 
essaya  de  leur  résister,  fut  frappé  et  eut  d'autant 
plus  de  peine  à  se  débarrasser  d'fux,  qu'ils 
étaient  ouvertement  soutenus  psr  tons  les  Arabea 
de  l'endroit. 

Quant  à  moi,  aussitôt  débarrassé  d*eux,  je 
m'occupai  de  dédommager  les  habitanft  des  vola 
commis  dans  leurs  villages,  ce  qui  me  fut  faci- 
le avec  la  quantité  d'étoffes  qui  me  restait  sur 
les  bras.  Un  mois  plus  tard,  profitant  de  la  pi- 
rogue dee  missionnaires  anglais,  je  m'embarquai 
pour  Jendn^  avec  b'ois  hommes  atteints  de  la 
petite  vérole,  les  seuls  qui  n'avaient  pu 
m'abandonner. 

Je  retrouvai  à  Jendné  M.  Swann  et  M.  Brooks 
toujours  occupés  h  la  constrnction  de  leur  ba- 
teau, travail  qui  se  trouvait  déjà  fort  avancé.  Je 
passai  trois  ou  quatre  jours  auprès  d'eux,  ctaveo 
leur  gracieux  concours  je  réussis  à  équiper  une 
pefi'  r aravane  qui  devait  porter  mon  bagage, 
maintcuaut  bien  réduit,  jusqu'à  Mamboué,  où  je 
pourrais  trouver  des  porteurs  en  nombre  suffi- 
sant. 

Je  ne  m'appesantirai  pas  sur  cette  route  du 
sud  du  Tanganyka  à  Quilimane  ;  elle  a  déjà  été 
suivie  par  quatre  voyageais  ani^aÎB*  Si  elle  est 
plus  longue  que  la  route  de  Tabora,  elle  est 
BBHf»  bien  plus  sûre  ou  tout  au  moins  elle 
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'  Tétait  lors  de  mon  pasaage  ;  mais  je  craùis  bien 
^   qulln'en  soit  piuti  aiiui  ft^jourd^ui. 

(la  «Kif*  froAcuneomt)       ViCTOn  GlRADI) 

VOYAGE  AU  PARC  NATIONAL 

DB  YELLOWSTONË  (1). 


T 

J'ai  dit  que  1«  gouTcrnemont  des  EtRtl^Uoii  avait  eu 
dès  1871,  la  sagesse  de  suivre  !«■  conseil  d'nn  éminou' 
professeur,  M.  P.  V.  Hayden,  gi'oloi^'ue,  qui  a  pubiié 
de  Doml>reu>i  rapports  sur  les  Icrr.toirts  da  rOllMl(2). 

En  une  loi  détiu-ha.  du  domaine  piililio  ce  qui 

forme  aujourd'hui  le  l'arc  National  (jour  lo  consacrer  à 
perpétuité  à  l'usage  et  au  plaisir  du  public.  Cetta  loi 
fut  paitsi'o  Bur  les  vive  iii;tan'-c3  Ji;  51.  IIa)  Jeu  ot  olle 
conti»  le  parc  aux  soins  du  ministre  de  l'inicrieur  pour 
assurer  la  conser ration  des  forêts,  des  loanm  miné- 
rale» et  dei  nombreuses  curiosités  naturelles  qu'on  y 
trouva  à  chaque  pas.  Des  règlements  particuliers  durent 
dNssés  par  le 9  soins  d'un  superintendant  spécial  :  le 
premier  fut  M'  N.  P.  Lanf^fortl,  remplacé  en  1871 
par  M'  P.  W.  Norris.  Ce  dernier  a  publié,  de  1877 
k  1881»  un  très  intéressant  rappwt  iBun*!  rar  les  voies 
de  communication  qu  il  était  chargé  d'établir,  sur  This- 
toire,  lû  climat  et  les  curiosités  de  tout  genre,  objets 
de  ses  intelligontet  re«h«rchfl«.  Un  d»  s«i  premiers 
soins  fut  de  conclure  un  traité  de  paix  avec  les  tribus 
indieuuûs  qui  avuiciit  occupé  certaines  partie*  du  parc, 
afin  do  leur  on  interdire  rentré*  et  d'MlOMf  la  âécu- 
ritô  des  visiteur».  Il  fit  aussi  placer  aux  principaux 
points,  comme  chez  nous  dans  ia  forêt  de  Fontainebleau, 
dM  ngnet  pmtr  goideir  1m  tonriiiM. 

Le  superintendant  actuel  est  M''  P.  II.  Coiii;t.T,  qui 
continue  l'caurre  de  H'  Morris  avec  le  plus  grand  dé- 
Toncmml.  Peor  liiiM  le  tour  da  pare  et  ponr  en  voir 
Ica  principales  curiosités  naturelles  di'jA  i'X[iUir('t>s,  M' 
Conger  estime  à  'MO  kilom.  environ  la  distance  à 
pttMonfir  pour  revenir  an  peint  de  départ. 

Les  premier*  renseignements  authentiques  publiés 
sur  le  parc  ne  datent  guère  que  de  Itm^.  Jusqu'à  cette 
^oqne,  en  ajontail  pan  de  foi  «ax  rapports  des  trap- 
peurs qui  faisaient  sur  leurs  explorations  Je»  récits 
exagérés  ;  mais,  peu  &  peu,  des  voyageurs  sérieux  et 
des  tnvmts  pablièient  de  nombreux  documents  qvi  tous 
les  jours  attirèrent  davantage  les  touristes.  Toutniarcho 
vite  aux  Etats-Unis  et,  comme  je  l'ai  dit  précédem- 
nent,  dM  hAtda  a»  eonstmJaent  sur  tes  points  princi- 
paux, les  ohomins  de  fer  condui.sent  jusqu'à  Mauimotli 
Springs,  les  routes  oarrossabies  s'améliorent  partout,  et 
le  pare,  qui  avait  à  peine  vu  quelques  voyageurs  fran- 

(I)  Voir      dernier  numéro. 

IS)  Twelih  minunl  Rsport  of  Iho  Unit«d  SUtM   Ke.  'dxirut  and 
ei-uKr«phio  il  Harvr.y  uf  tl,<.  Tcrrilgri»!  of  WyoroinR  ard 
F.  V.  Uaydvo.  —  Waiblojton,  Oovstaaisat  prinUag  offlo»,  188S. 


çais,  va  être  visité  comme  1m  atbree  géuta  de 'la  Cali- 

j  fornie. 

I  Parmi  Im  eseniaioBniatM,  qui  ont  pareonro  le  paro  en 
I  1882,  se  trouvait  le  Président  du  Etats -irnii,  aeeom- 

I  pagné  d'une  suite  nombreuse. 

On  n'éprouve  point  1&,  dans  la  marche,  les  difficultés 
i  sans  nombre  que  l'on  trouve  dans  les  pays  méridionaux 
I  i,  température  chaude  et  humide,  si  favocaltle  ft  1a  végé> 
tation,  et  n  fréquentés  par  Im  insectM. 

Dana  lo  Nord,  sauf  le*  obstacles  que  forment  quelques 
marais  que  l'on  contourne  ou  des  aubrea  itnversés  par 
I  li'K  iuinpt^tcs  ou  la  rieillosso,  les  passages  sont  as  SOI . 
t'.icile*  partout,  cùuitBu  dans  les  régions  élevées  où  do-> 
minent  les  conifères.  Là,  l'abis*  exceisa  et  ses  congé- 
I  iiùrea  y  attcîf^'nent  qU(;li[iiofoi!i  l.'iM  pieds  de  haut  et  un 
I  diamètre  de  C>  à  M  pieds.  Les  furôts  couvrent  plus  des 
trois  quarts  du  pnrc  :  le  reste  est  COOqtOlé  de  VlUéW 
■  gazonnées  et  de  roches  basaltiques  ou  granitiques  sou- 
,  vent  recouvertes  par  les  dépôts  bizarres  provenant  do 
\  sonnée  tailMi  Cm  dépèts  affectent  les  formes  les  plus 
!  pittoresques,  comme  on  le  voit  dans  la  <î^.  ci-jointe,  qui 
;  donne  une  idée  des  terrasses  de  Mammoth  Springs.  i.ià, 
I  Im  eonerétiena  calcaires,  provenant  dm  ennx  ieutenei* 
'  nés,  claires  comme  dn  cristal,  forment  une  succession  de 
i  poches  liquides,  à  des  températures  diverses  et  avec 
j  dM  eonlrars  ai  variées,  que  lewr  aepeet  «a  eoMI  m 
I  quelque  chose  do  féerique. 

Le  plateau  supérieur,  o'Mt-i-diro  le  cratère,  d'otit 
'.  sortent  Ictmn  qni  foiment  les  eeneliM  «aoceésivM 
■  qu'indique  la  figure,  est  f\  pieds  au-dessus  do  la 
plaine  :  on  peut  juger  par  là  do  la  grandeur  do  ce 
epectade.  On  sait  que  ce  n'est  qn'en  Islande  et  du»  ie 
Nouvelle -Zélande  qae  l'en  ttonve  dM  fomattena  ean- 
logaca  (3). 

La  praniire  partie  dn  paire,  eetta  da  Verd-Onest 

e.st  intérosiianto  comme  preuve  évidente  Ao3  feux  sou- 
terrains qui  couvent  sous  i'écoroe  terrestre  et  ébranlent 
par  intervallM  eenainM  paxtlM  de  netie  glèbe,  comme 
non?i  l'avons  vu  récemment  à  Ischia.  La  partie  orientale 
présente  des  scènes  qui  reposent  la  vue  et  l'odorat  des 
vapenrs  autfureusM  qu'en  a  lespiréee  &  obaqne  pM.  En 
dehors  dos  pavsat;i>sd>'lip!ous  qu'offre  lû  lao  do  Yt-row- 
stone,  le  cours  de  la  riviéro.qu'il  faut  suivre  pour  revenir 
k  Mammotii  Springs,  renferme  des  eiMadM,dont  rase  • 
50  rn?t  da  haut,  et  la  deuxième, 120  mèt.  Le»  eaux  par- 
courent alors  un  ravin  profondément  encaissé  dont  les 
côtés  ont  de  4 1 500  pieds  de  hantatir  ;  ils  sont  formés 
surtout  de  roches  basaltiques  recouvertes  par  dos  suinte-^ 
mmtê  do  sourcaa  minérales  de  natures  diverses.  Ces 
dépéls  prennent  des  nuances  variéM,  qui,  dans  CM 
nblmes.  ont  de^  reflets  maf^^iques  et  souvent  M  SOlsIl 
ont  l'appareaco  de  pierres  précieuses. 

Âu  point  de  vue  des  voyages,  l'Amérique  dn  Nord  • 
col  avantajje  immense  sur  d'autres  contn'es  du  f^lohe, 
que  1m  maladies  infectieuses  j  sont  rares  et  les  moyens  de 
eommunioadon  rapides  et  économiques. 

(3)  L'auteur  oublie  eell««  Ji>  1»  grotte  de  is  Bolns,  doBS  llaiN, 
qei  rsppsUaat  absslttnMat  1m  Uamm»th  SfriHgt,  O.  R. 
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VI. 

Une  des  plus 
grandes  merveil- 
les du  Parc  Ka- 
tional  de  Yel< 
lowstoDC,  ce  sont 
les  source»  du 
Mammouth.  Elle» 
suffiraient,  à  elles 
seules,  à  fairo  la 
réputation  de 
celto  région  ex- 
traordinaire. £d 
eutrant  dans  la 
valléo  ou  elles 
sont  situées,  on 
aperçoit,  se  dé- 
tachant sur  la 
Bombro  verdure 
des  pins  et  étin- 
celant  dads  son 
éblouissante 
blancheur  sous 
los  feux  du  so- 
leil, une  sorte  de 

Lorsqu'on  se  trouve  au  pied  des  terrasses,  on  ne  peut 
apercevoir  que  les  gradin»  inférieurs,  s  étageant  jusqu  à 
une  hauteur  d'environ  300  màtros  et  se  déployant  sur 
une  égale  largeur.  Ce  n'est  là  qu'une  infime  portion  du 
prodigieux  monument  édifié  par  lo  travail  jnystérioux, 
lont  et  continu,  dos  sources  thermales,  qui,  depuis  des 
milliers  d'années,  dissolvent  les  substances  salines 
qu'elles  entraînent,  eu  se  frayant  un  passage  à  travers 
les  roches  stralifiéos,  et  qu'elles  déposent  sous  forme 
de  geyoerite  en  émergeant  à  la  surface. 

Des  iiords  de  la  rivière  Oardiner  jusqu'à  l'extrémité 
supérieure  du  ravin,  située  à  près  do  2,000  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  la  montagno  est  recouverte 
d'une  blanche  cuirasse  calcaire  et  siliceuse  dont  l'oeil 
peut  à  peine  supporter  les  miroitaments  lorsque  le  soleil 
l'inonde  de  ses  rayons. 

Les  sources  diffèrent  par  leur  température  et  par  la 
nature  do  leurs  dépéts.  Leur  chaleur  varie  depuis  celle 
du  corps  humain  jusqu'au  point  d  ébullition  ;  les  unes 
sont  riches  en  matières  calcaires,  les  autres  en  silicates. 
Far  un  phénomène  mystérieux,  ces  différences  se  pré- 
sentent dans  des  sources  très  voisines  et  situées  de  ni- 
veau. 


La  rapidité  avec  laquelle  se  forment  les  incrustations 
«st  surprenante.  Lorsqu'on  laisse  séjourner  dans  les 
eaux  thermales  un  flacon  de  verre,  un  panier,  un  fer  à 
ebeval,  ces  objets  se  couvrent  en  quelques  jours  d'un 
revêtement  siliceux;  lo  fil  mémo  qui  les  retient  s'en- 
eroAte  et  devient  une  tige  rigide.  En  se  fondant  snr  de 
semblables  observations,  on  pourrait  calculer  le  temps 
que  les  dépôts  ont  mis  à  édifier  la  longue  succession  do 
terrasses  qui  descendent  du  sommet  de  la  montagne 
jusqu'à  la  rivière. 


fleuve  congelé, 
qu'on  prendrait, 
à  première  vue, 
pour  un  glacier, 
si  l'on  n'était  dé- 
trompé par  lea 
vapeurs  qui  s'é- 
lèvent de  son  sein. 
.Ce  sont,  en  réa- 
lité, les  terrasses 
sur  lesquelles  se 
précipitent  let 
fontaines  d'eau 
bouillante,  si  ad- 
mirablement pla- 
cées au  seuil  du 
Pare  National . 
Elles  descendent, 
à  la  façon  d'un 
glacier ,  lo  long 
d'un  ravin  res- 
serré, entre  des 
collines  herbeu- 
.  ses  et  boisées. 

(L^s  Souri  es  'iti  ^^an^mouth) 

MaMMOTH  SfRtXO-i 

Je  consacrai  deux  matinées  à  Toxploration'des^sour- 
coB  du  Mammouth  Oii  donc  est  lo  Mammouth  ?  Je  l'au- 
rais vainement  cherché,  et  les  premiers  explorateurs  no 
le  trouvèrent  pas  davantage.  C'est,  chez  les  Améri" 
cains,  une  manio  do  comparer  à  quelque  animal  antédi- 
luvien tout  ce  qui  leur  semble  gigantesque  ou  gran- 
diose. 

Tout  d'abord,  je  m'arrêtai  devant  le  «  Bonnet  phry- 
gien ».  (y est  un  cône  de  15  mètres  de  haut,  do  U  mè- 
tres de  diamètre  à  la  base,  qui  surgit  au  pied  même 
des  terrasses  et  repose  sur  la  croûte  spongieuse  et  so- 
nore dont  se  recouvre  cette  portion  de  la  vallée.  En 
l'examinant  de  près,  il  est  facile  de  se  convaincre  que 
ce  mausolée  est  un  geyser  éteint.  Il  a  été  édifié  par 
l'épancbement  des  eaux,  projetées  à  l'orifico  terminal 
par  le  tule  dont  il  est  perforé  de  haut  en  bas.  Les 
dépôts  de  geyserite,  en  s'accumulant,  ont  formé  d'in- 
nombrables couches  sédimentaires  d'une  structure  com- 
pacte et  d'un  âge  considérable.  Cet  antique  monument 
tombe  de  vétusté  :  de  profondes  crevasses  en  sillonnent 
les  parois,  et  le  cône  finira  par  s'émietter  complètement. 
Peut  âtro  pourrait  on  le  préserver  de  la  ruine  en  j 
amenant  par  une  conduite  les  eaux  thermales  aux- 
quelles il  doit  son  existence.  Les  dépôts,  en  comblant 
les  crevasses,  restaureraient  l'édifice. 

Je  me  mis  à  gravir  les  degrés  du  haut  desquels  tom- 
bent les  eaux  thermales.  Avec  quelle  joie  d'enfant 
j'allais  à  la  découverte,  sautant  de  terrasse  en  terrasse, 
touchant  du  doigt  les  ravissantes  arabesques,  trempant 
la  main  dans  l'eau  tiède  ou  bouillante  des  vasques  et 
des  cascades  ! 


(La  Jin  prochainement.) 


AUERICVS. 


WOlVKLLKSGKIRiltAPmQLKS 

COMICCNT  OM  PBUT  TJVKB  AD  OANâDA..^  Lm  fottret 

ci-jointes,  que  nous  avons  reçues  do  Canada,  ren- 
farinent  un  certiùo  Dombra  d'iodûatioaa  prAtiqaea, 
quHl  nous  parait  aiitede  commQnîqiMrfcnot  l«ctoan: 

€  Jo  VOUS  envoie  ce  jour  la  Pairie,  journal  libéral. 
U  voua  reosei^D«rA  aor  une  ezeuraion  au  L'anada,qui 
est  projeté»  par  la  noovalle  Oi«  Transaflan tique  (1). 

Vous  VMfreZj  on  sera  en  nombre  ;  il  y.  aura  des 
gens  de  distinotioa  «t  des  membre»  de  la  Presse.  lU 
seront  reçus  oomme  des  soigneurs,  avec  banquets, 
discours,  etc.,  etc. 

Pour  un  itinéraire,  quanu  vous  serez  ici,  oa  le 
fixera  mieux.  En  arrivant  à  Québec,  vous  poarrezle 
viail<>r  facilement  ;  tout  le  monde  se  fera  un  plaisir 
de  vous  renseigner.  Sous  ce  rapport,  Québec  vaut 
mieux  que  n'importe  quelle  ville  ici.  N'j  oobUez  pas 
la  citadullo  et  la  Chute  MontmoreD^. 

Le  prix  du  passage  par  I»  nouvelle ligika|,da  Havre 
ati  CBnadn,esl  de 60  piastres  en  l**,  de  40en  S*  et  de 
20  .Ml  3'  (La  piastre  vaut  de  5  fr.  20à  5  fr.  30).  Il 
vaut  mieux,  en  conservant  quelque  monnaie  de  po- 
che pour  le  paraours,  se  munir  d*nn  cbèque  là^bas, 
pujaltle,  soit  à  la  Banque  de  Montréal,  qui  a  une 
auccursaie  4  Québec,  Suit  &  la  Banque  Nationale, 
qui  s  au  Al  une  suocarssl»  dans  la  m4me  ville.  La 
banque  qui  correspond  avec  la  Banque  Nationale 
ini,  est  la  Maison  Grunebaum  Frirez  et  €'*,  à  Paris. 

Quand  vous  prenez  f«un  ctit^uu  sur  la  France, 
on  Vfus  donne  5  fr.  10  centimes  potir  une  piastre. 

Si  aoe  banque  ne  vous  donnait  que  ce  taux,  vous 
auriez  le  même  taux  à  la  po<>te  par  mandat  inierua« 
tionnal  (frais  d'envoi  en  sus). 

Si  vous  aves  sur  vous  uneoarle  constatant  que 
rcwt  4les  membre  de  la  Presse,  avec  une  petite  ro- 
commandatitni  d'ici,  et  en  payant  2  dollars,  vous 
aveu  une  carte  de  la  Presse  qnt  vous  donne  50  0/0 
da rèdi^Eon «or  les'  parcours  en  chemin  de  fer.  Il 
ne  s'ii^qoe  d'être  tenu  pour  appartenir  &  un  jour» 
nai  d'ici.  Sur  une  demi-journée  de  jparaowia,  vous 
avez  regagné  votre  argon  t. 

Quelques  raoommandations  do  Paris  pourraient 
Vous  servir  avantageusement,  et  un  homme  in.struit 
OU  influent  étranger  (s °>  rtout  un  français^,  qui  vient 
oour  faire  une  eitUe  du  pays,  est  tonjuur»  bien  reçu. 

Si  vous  veniez  sans  av.iir  eu  U  torni-s  do  m'rorire, 
faites  le  voyago  de  .\Iu;itréa!  à  Quftbee  en  bateau 
(60  lieues,  la  nuit,  en  une  nuit,  bien  entendu).  Ce»t 
très-beau.  Prix  ;  2  dollars  1/2,  12  fr,  50. 

A  pat'l  quelques  exce|>tiun8,  je  crois  que  les  vrais 
Français  aiment  plus  les  Canadiens  que  ces  derniers 
n'aiment  les  Français.  Il  est  vrni  qu'iJ  y  a  quelques 
aouées  il  est  arrivé  ici  un  vrai  ramassis  d'av<«ntu> 
riers.  Ai^ourdlmi,  las  bons  p&tlsssot  pour  ceux-là, 

i  l  I  Xoni  en  avsas  psilA  daas  na  amlte  ffimUnt  (MU 


et  les  CauaJieus  ne  prennent  pas  souvent  la  peine 
de  iaire  des  exceptions,  surtmit  ai  voua  voulez  trai- 
ter quelque  opération  commerciale  ou  auire.  J'en 
saiâ  quelque  chose,  âavez-vous  qu'avec  plusieurs 
cordes  à  mon  are^  oomma  on  dit,  et  des  recom- 
iiiaiidations  même  ini1uenle8f  j'en  ai  eu  pour  huit 
uiOiM  à  me  caser  à  demi  ! 

Il  y  a  pourtant  de  eea  gens  qnt  ont  une  chance  k 
part .  Vousavez  sans  doute  enienda  p  irliir  ilc  l'afTaira 
Lamy-âavary  f  Eb  bien  1  Savary  a  une  iia!iii.iuu  ici  dt, 
depuis  plus  de  six  nois,  U  ne  cache  plus  son  vérita- 
ble nom.  fl  est  vrai  qu  il  est  homme  de  talent  ;  mais 
uii  lioniuie  flétri,  eùl-il  du  talent,  n'eu  est  pas  moins 

un  homme  flèwi! 

La  France  est  disposée  à  un  rapproche» 
ment  ;  mais  à  peine  e<^  sentiment  s'est-il  (ait 
sentir,  que  da  auile  quelques-uns  4e  ces  Canadiens, 
spéculateurs  sans  scrupule,  ont  exploité  cette  bonne 
intention.  On  vient  d'établir  entre  Paris,  Le  Havre 
et  ici  une  ligne  de  steamers  franco- canadien  ne ,  et 
savez-vous  i  qui  elie  appartient!  A  des  Américain^ 
a  df»  Anglais,  etc...  Il  n'y  a  r»as  un  Françatsi  Sa. 
vez-vous  qae  sur  cette  ligne  on  n»  parle  pas  un  mot 
.ie  frans.M'sî  Qu'en  dit  >8-vous  f  Tant  que  lesCana^ 
diùus  uu  metiiont  pas  de  côté  cet  époîsme  et  ne  Se- 
ront pas  francs  et  ouverts  dans  i  ^  r  apports  avee 
la  Franco,  sis  ôchùufroni!  Ohl  n'allez  pas  croire 
qu'ils  no  bt»  liiseni  pas  Français  I  Mais  oui,  ils 
crient  à  tous  les  vents,  et  ce  sont,  à  les  entendra^ 
les  seuls  vi- ûs  Frntigais  f  Un  jour,  un  homme  expé- 
rimenté qui  a  tiùbité  lû  Cauada  plusieurs  années  et 
l'a  visité  en  tous  sens  me  disait  :  ■  Quand  un  Cana-» 
dien  vo<is  tend  la  main,  c'est  qu'il  espère  en  retirer 
quelque  chose.  »  Sans  «Ue  aussi  sévère,  je  dis  qu'il 
n'avait  pas  tont  1  fait  tort  ;  mais,  comme  jo  vous  !• 
flis,  il  y  a  Hes  exceptions.  C'est  le  pays  le  plus  catho- 
lique du  monde.  Oui,  ils  ne  manqueront  pas  à  la 
messe;  mais,  en  revenant  de  cette  messe,  ils  se  dé> 
clarent  on  fjiiHito  (pour  faîr«  fortune  et  ruiner  leur» 
t'op  conftanu»  corrt»8pondants),  Encore  une  fois,  il  y 
a  des  exoeptiona. 

Je  passe  aux  riMis^eigneinpi.ts  : 

Vous  voyagez  ici,  4  peu  de  chose  prés,  an  même 
prix  que  obex  nous  (Pranee  et  Belgique).  Seulement, 
un  voyagd  de  60  lieues  est  un  pelii  vuyag  *  ;  te  pays 
est  si  grandi  II  y  a  mainieoant  des  chemins  do  (er 
presque  partout  Là  oû  il  n'y  en  a  pas,  vous  avez 
d'autres  systèmes  de  I'k-o  noiion  :  en  hiver,  les  iral- 
'ceaux;  en  été,  les  ehar«,  les  voitures,  etc.  Il  fait 
beaucoup  moios  cher  à  vivre  à  la  campagne  qu'ici, 
Les  bétels,  ici,  couc'iu  r  et  (lension  réuni?,  varient 
d'une  piastre  (ôfr.Sôj  à  4  piastres  (21  fr.).  On  est 
bien  relativement. Vous  n'avex  pas  4  plats  de  viande, 
mais  vous  avez  du  substantiel  (3  repas  par  jour). 
A  la  carte,  cela  vaut,  dans  un  restaurant  ordinaire. 
3  fr.  73  par  jour.  Dans  ces  conditions,  vous  payez  1« 
logement  !\  part  (1  fr.  îrv  ^'  is  pouvez  obtenir  une 
pension  privée  4  la  semaine  depuis  3  piastres  1/S 
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(19  fr.).  Une  de  4  piastres  (22  fr.)  convient  à  un 
hoiDine  qui  n'aaniU  pas  trop  d'argaoi  à  dépenser. 

Pbar  tous  autiw  renseignomeats,  je  suis  à.  votre 
diiponition.  » 

A. 


De  GÉOGRAPHIE  Tunisienne.  — 
mercte  de  *oCr«  envoi  de  la  Ravue  et 


Je  vous  re- 
d«  Ja  petite 

note  que  vous  avez  insôréo.  n  ■  m'ôtonne  pas  non 
plus  des  léserves  fiUtea  :  tout  homme  sérii*ux  ne 
doit  ee  prononcer  qu'après  avoir  pu  contrôler  les 
données  des  o.tplora'.fitjrs  qui,  trop  souvent,  faute 
d'instruction  générale  et  ne  gossédaut  pas  l'esprit 
scientifique,  se  prennent  d'un  optintisme  impcrtar* 
bable  pour  leurs  propres  iddes  ou  les  pajrs  qu'ils 
parcourent. 

Vous  Terrez,  par  la  suîte.qite  tes  résultats  annoncés 

sont  m»thpm!\iir|uernent  f'xurts .  Mn^s  oh.trj ne  chose 
en  son  temps.  J'ai  pu  donner,  û^s  aujourd'hui,  les 
résultats  au  point  de  vue  boianîque  et  au  point  de 
vue  paléonloiogiqno.  Cos  rés'jltat.q  ont  i-té  c  ontrôlés 
par  des  hommes  dont  la  haute  compôtence  scienti- 
fique et  CiiBpsrtiaUté  sont  hors  d«  cause.  Quand  ee» 
études  préliminaires  soront  arlicviS's.  j'ahonii^rai  U 
Côté  géographique,  qui  est,  d  ailleurs  de  beaucoup  io 
point  le  plus  important,  et  j'aurai  à  parler  de  cette 
chaussée,  longue  de  540  pas,  presiiuo  !n[a;-!(3,  reliant 
l'ilot  d'Erghola  (qui  ««t  bien  un  tlot)  avec  la  terro 
ftrme. 

Tonte  la  RÔogrophie  du  !a  Tunisie  Centrais  oit  à 
refaire,  et  c'e^t  dans  un  travail  importaot«  qui  fera 
partie  de  la  Mission  de  PBxploration  Scientifique  de 
Tunisie,  qui.  j'entends  la  fixer.  A  ce  sujet,  j'sî  lu 
daas  la  Rovua  la  description  de  la  Hégence,  comme 
elle  aurait  été  éeHta  II  y  a  6  ans.  L'nuteur  en  est 
M.  Pei  pùiaa.  Je  voulais  vous  écrire  à  ce  sujet  au 
mois  do  mai;  ronis  mon  départ  mi  Tunisie  ne  m'u 
pas  laissé  les  loisirs  nécessaires.  Depuis,  j  ai  revu 
M.  Perpétaa,charmant  homme  J'aillssrs,  pleio d'Ini- 
tiative et  sur  le  ooncourâ  duquel  je  compte  pour  la 
fondation  de  la  Société  do  Géographie  do  Tunis. 
L'excuse  qu'il  m'a  donnée  était  toute  naturelle  :  son 
travail  était  termine  avant  l'expédition  âo  Tunisie. 

Je  ue  dis  pas  qu'un  jour  ou  l'autre  je  na  vou^  de- 
nandefai  pas  la  bvrar  d'écrire  trois  on  quatre 
pages  résumant  la  géographie  de  estte  contrée. 

Me  permettreB*vou3  également  de  vous  diro  com- 
bien je  suis  heureux  de  cette  circonstance  qui  me 
permet  de  m'entretenir  avec  un  membre  de  la  section 
de  Géographie  de  Blois,  qui,  dès  le  début,  s'est  placé 
sur  le  terrain  de  la  vérité  scientifique  et  «  coioni- 
sairice  >.  J'ai  ici  beaucoup  do  lettres  ds  personnes 
ajaot  récemment  visité  lo  pays  ou  étant  enr  .r  s  ir  les 
choQs.  Toutes  nous  approuvent,  et  ce  n'est,  certes 
P".  L'intérêt  qui  les  bit  parler,  celles-là. 

Veuillez  agréer,  cher  monsieur  Ren&nd,  ms 
limenU  les  meilleurs  et  les  plus  dévoués. 

RouiRB. 


Les  obssrvations  de  M.  Rouire  sont  trés^ostea. 

Nous  avons  publié  le  travail  do  M.  Perpétua,  parce 
quec'éiait  le  seul  travail  d'ensemble  que  nous  con- 
naissions à  ce  mo  ment-Ià  sur  la  géographie  de  la 
Tunisie'.  Ln  fond  de  ce  travail  demonre  vraî  anjciir- 
d'hui  comma  autrefois,  en  ce  qui  concerne  la  géo- 
graphie phy.sique.  li  Q*yado  modifié  que  quelques 
délai's  rolaiifs  A  la  2:('oc;raphif>  politique.  N-ius  re- 
viendrons sur  ces  poini  là,  ou  plutôt  nous  laisserons 
M.  Rouire  tenir  la  promesse  qu'il  vsut  bien  fisiro  aux 
lecteurs  de  la  IteToe  Géographique  Internationale. 

G.  R. 

Théscs  PB  GéoonAPHmpouR  1886.  (Aeato*TioN).— 

1.  Déterminer  l'importance,  au  point  Ju  vue  de  la 
connaissance  générale  du  relief  terrettre,des  données 
recueillies  de  nos  Jours  stir  la  profondeur  des  mers  de 
l'Océan  Atlantiqué  et  dans  ta  partie  septentrionale  du 

Pacifique . 

2.  Etudier  la  formation  dos  llos  qui  constituent  l'Ar* 
cliipel  Polynéfien.  Chercher,  par  des  exemples,  quel- 
le influenci»  la  pa!>îiion  iusula  io  a  pu  oxf-rcer  sur  la 
dore,  la  faune  et  le  développement  social  des  indi- 
gènes. 


3.  Elude  comparée  des 
Méditerranée 


prlneipanx  deltas  da  la 


4.  Expliqu'ir  fo  qu'il  faut  entendre  par  le  mot 
oasis.  Examiner  spécialement  les  oasis  de  l'Algérie 
méridionale  j  étudia'  le  régime  des  populations  dan* 
le  Ssharm  algérien. 

5.  Eiudirtr  aux  points  de  vue  physique  et  ethno- 
graphique la  région  des  frontières  entre  la  Russie 
et  l' Allemagne. 

n.  Le  Danube  et  ses  principaux  affluents  ;  leur  ré> 
gime,  leur  nature  physique,  leur  signification  rom- 
merciale,  leur  influence  sur  le  groupement  des 
races. 

7.  Btuda  géographique  du  plateau  central  de  la 
France  :  rapports  eniro  les  populations  et  le  sol. 

8.  Etat  actuel  de  nos  connaissances  sur  le  Sahara; 
voies  de  commerce  qui  le  traveraent. 

9.  Apprécier  les  résultats  des  explorations  contem* 

poiaines  dans  le  b.-issin  supérieur  du  Ni!  (jusqu'à 
Khartoum)  ;  déterminer  les  lacunes  que  présentent 
encore  Isa  eonnaissamea  géographiques  de  celte 
région. 

10.  L'Inde  anglaise  ;  populations,  exploitation  du 
sol,  organisation  politique,  importance  commer- 
ciale. 

11.  Etudier,  surtout  d'après leerelallonsde  Goillau* 

me  de  Rubrouck  et  de  Marco  Polo,  le  développement 
des  connaissanoss  sur  l'Extrême  Orient  au  treizième 
stèvlo  i  cherdisr  qoèUe  talnenw  esi  idées  nonvellei 
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ont  pti  avoir  sur  les  d  -i-om  rto-^d  i  <|ijinzi '-mv;  siv-r!e. 
lî.  Exploralioaa  rd  Auslralio  ;  Inura  rùfiuluiis. 

Textes: 

Sirabou,  Livre  III,  chai-iire*  I  et  II  «ur  f/fcrfrie. 

BIlLLETÏoiliM 

Rf.TOUR  lii:  Pr.Hji';vAi.i.KV  .  —  l.f  f  iljiu^l  Pi'rjôv;ilsky 
est  de  reloui-  k  Si- Pétersbourg  de  son  vojfage  do 
Mongolie.  L'expédition  a  d«ir6  deux  annftes  et  a 
coûté  43,000  roubles  •]>■  m  iiiiiiiie  officielle  (164,000 
france^.  C'est  i«  plus  roinar((uablt»  qui  ail  jamais  été 
entreprise  dans  les  déserts  de  ta  IfongoUe  et  du  Ti- 
bei.  Le  vaillant  «xploratoiir  a  liUoralemeiit  conquis 
ea  roule  dans  ces  régions  hospitalières,  à  la  (die  d'un 
d4t«cbement  de  treire  oostiques,  de  quatre  grena- 
diers et  d'un  grrtnd  nombre  d'autres  serviteurs. 

Comme  ilTétablit  à  Moscou,  plus  d'une  centaine 
d'indigènea^  qui,  à di9èr«nte«  époques,  araient  tendu 
des  guet-apens  aux  tsxplorulours.  furent  appelés  à 
éprouvei-  las  eSets  du  Berdau.  Cette  expluraiiou 
acientiflque  a  été  aceompAgnèe  de  vengeances  qui 
dépassent  tout  ce  que  Stanley  fit  parmi  les  nAigres 
d'Atrique  avec  son  «  six  «ttooler  * .  . 

Le  colonel  a  feif  connaître  te  désir  formel  qu'ont 
les  Mongols  d  êire  placés  ^ous  1«  ;'r u'ecti  m  de  IK 
Russie  et  d'échapper  à  l'oppres»ioa  cbiuuise. 

La  cour  de  Pékin  a  proteeté  contre  l'expédition  de 
Pcrjévalsky.  On  a  récompense  les  grenadiers  au 
moyen  de  gratifications  et  on  a  distribué  leurs  por- 
traits dans  lear  régiment.  Perjévalsky  a  donné  un 
ceriain  nombre  de  Ufiuveiiux  noms  goOi^'aphiques  aux 
contrées  nouvellement  découvertes,  à  savoir  :  la 
Chaîne  de  Moscou,  le  Roc  du  Kremlin,  1»  Moniagou 
du  Czar  libérateur. 

Expédition  POLAIRE  Grbely.  —  Nous  avons  parlé 
à  diverses  reprises  de  l'Expédition  Qmely,  qui  n  fini 
si  misérablement.  Une  enquête  aété  faile  ultérieu- 
rement à  ce  sujet.  Les  réauliais  en  oai  été  déplora- 
bles. 

Si  l'oxhumation  des  restes  du  volontaire  Kanry, 
pour  des  raisons  qui  restent  ignorées  de  la  pressa 
américaine,  n'a  pu  être  faite,  celle  d'un  autre  volon. 
taire,  nommé  Wbiatler,  a  eu  lieu,  à  la  requête  des 
parents,  dan*  une  localité  de  l'Indiana,  à  Di  !|(h;. 
Quarante  personnes  étaient  rassembléeii  dans  la  pmii 
cimetière  de  campagne  où  l'opération  devait  être  di- 
rigée par  les  docteurs  Angele,  Sharer,  Ueck  fit  Smith. 

C'est  le  ly  août,  dit  une  correspondance  de  Del- 
phi, que  la  triste  confirmation  des  faits  d'antbfopo- 
pbagie  du  cap  Sabine  a  eu  lio  i  de  nouvoafi.  Le  cou- 
vercle du  cercueil,  dans  lequel  avait  été  déposé  ce  qui 
restau  de  Whistler,  était  assi;ù«tii  par  53  bootoot.  11 
a  fallu  plusieurs  minâtes  pour  fcnlever  et  l'on  a 
bientôt  senti  une  odeur  d'aicooi.  La  ceroueil  était 
rembourré  d«  ehiObiM  «t  de  ooIob,  «I  le  corpa»  «Dva. 


loppc  dans  un  suaira,  vepoaait  sur  une  couverture  de 
laine  triplée. 
Il  a  suffi  d'an  coup  d'œil  pour  se  oonvaioera  de 

l'afTreuse  vérité.  Toutes  les  chairs  des  tnembrrs  et 
du  dos  avaient  été  enlevées  ;  seuls,  !e  visage,  la  poi« 
trine  el  les  extrémités  étaient  intacts.  Les  lisana 
avaient  été  habilcrn-  ni  découpés  ju.'îqu'aux  os;  mnis 
on  n'a  titiuvé  aucoo  signe  attestant  que  Whistler  tbl 
mort  de  mo.-t  violente.  Les  yeux  étaient  gâtés  et  le 
visage  couvert  d«  longs  el  rudes  favfiris  rouget.  Sur 
te  crâne  était  un  bonnet  étroilemqnl  ajusté,  apparem- 
ment fait  avec  de  la  flanelle  et  recouvert  d'vn  autre 
Ixtmi  L  e»n  peau  depboque.  avec  oreillfite^.  1!  >  (iv:iit 
des  bandages  de  bois  autour  dos  poign^ta  el  des  che- 
villes et  une  quanliié  de  gravier  sur  la  poitrine.  Lee 
piedael  le*  mains  étaient  olancn  et  enflés.  Los  dents, 
un  doigt  coupé  et  les  traita  bien  conservés  ont  per- 
mis aux  parente  de  reconnaître  facilement  le  corps. 
La  mon  avait  évidemment  été  causée  par  inanition. 
Dans  l'estomaot  quelques  cheveux  et  une  substance 
moussue. 

Il  n'est  dono  plus  permis  aujourd'hui  de  douter 
que  le»  survivant  de  l'expédiiion  Greely  n'aient  pu 
pr  olonger  leur  existence  qu'«n  mangeant  les  corps 
de  leurs  compagnons  défunts.  Qui  sait  si  ce  n'est  pas 
pour  avoir  volé  ces  proviajoos  de  chair  humaine  que 
te  vûkun taire  Henry  aété  condamné  à  mortt 

Pendant  plusieurs  semaines,  néanmoins,  le;»  offi- 
ciers et  les  hommes  d'éijuipage  des  trois  navires  de 
secours,  le  Thetis,  le  Bear  et  VAteri,  n'avaient  fait 
aucune  révélation  sur  lus  actes  de  cannibalisme  ëvi- 
donimeiit  connus  d'eux  tous.  Dernièrement,  ua-fe- 
porier  de  journal  a  eu  un  très  long  entretien  avec  un 
des  officiers  du  liear.  Sans  entrer  dans  des  détails 
proi  is,  c  i  a  dit  que  les  survivants,  une  fois 
transportés  a  bord,  avaient  raconte  à  qui  voulait 
l'«ntendre  qu'ils  avai'înt  vécu  pendant  plusieurs  jours 
de  chitir  himmine.  ( %  t  officier  a  ajouté  que  ces  mal- 
heureux eiai«ni  .ou»  daus  un  étal  de  taiblesse  si 
grand,  qu'ils  étaient  frappés  de  délire  «t  qu'ils  par- 
laiftn  À  tort  e'  n  travers  sans  savoir  oo  qu'ils  de- 
vaient dire  ou  taire. 

Dés  qu'ils  eurent  repris  leurs  forces  sous  l'influence 
d''M'  rtiiTinic  rcrotilorî.niit,  ils  ont  i«Mnoigné  une  telle 
joie,  qu'ils  piraK^^aiont  iivoir  liltcralement  oublié  les 
horribles  festins  d-  chair  humaine  auxquels  ils 
av.<iif>ntdù  se  livn  i  Ces  listes  détails,  les  équipages 
des  trois  navires  les  connaissaient;  mais  les  officiers 
avaient  recommmdé  le  plue  grand  sitence  et,  pen- 
dant un  certain  temps,  Ir  secret  svàit  pu  être  gardé. 
Mais  qui  peut  mettre  longtemps  un  pavé  sur  la  lan- 
gue d'un  matelot  r 

Quoi  qu'il  en  soit,  comme  jn  vous  l'ai  déjà  dit, 
l'opinion  publique  ne  se  montre  pas  trop  indignée  à 
cet  égard.  Tonien  déplorant  que  des  hommaa  ohfi- 
lisès  puissen.l  en  être  réduits  à  rnnnçer  le  corps  de 

1 leurs  semblablesi  on  déclare  que  le  lieutenant  Oreeiy 
•t  se*  eompagnoos  sont  «xcu«abi«a  d'avoir  mangé  d« 
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la  chair  humaim  ÛMU  U  citnation  dénespéréA  où  ils 
•e  trouvaient. 

Quant  an  sort  Téritabta  du  do«(anr  Pavy,  ee  Fran- 
çais 'l'ii  fiiisait  (.al  lie  do  l'expCLlillôn  Grocly,  on  est 

•  toujours  sans  runsâi^nemsuis  précis  sur  la  causi? 
asMle  d«  ta  drâparilioa.  A-t-tl  été  Uiiel  mangé, 
comme  d'aucuns  lo  pruit-nilent  ?  A-i  il  disparu  dans 
UDO  UHirinent»  de  neige,  coniaw  JauUe»  l'affîrmeatf 
C'est  ta  qali  aérait  bi«o  diffieil*  de  dèwraiwer  tant 
quu  l'enqaéiâ  oongreesioaDaJU  naan  paa  été  faite 
sur  ce  gujeu 

Mme  Pavy,  qui  «  été  réeemaient  interrogée  sur 
c«  }<uiat,  a  répondu  a  un  reporter  d'un  journal  du 
8âiiH-Lrf>ui«  (Miesoari)  (|ufl  la  muUitttde  de  rapports 
eQntfwlioi9t»«i  mis  «n  eireulsiion  ne  Im  a  pas  per- 
mis il  '  se  {air»!  une  opinion  arrêtée  sur  la  cause  et 
les  circoostancqp  de  la  mort  du  docteur.  Son  beau - 
frère  an  parevadé  qv'il  aunît  dépendu  des  autorités 
H.:  WashingioD  da  prévenir  le  terrible  dèsaatra  de 
l'expédition. 

Lorade  la  découverte  des  «urvivants,  le  lieutenant 
Greelv  a  (cirgraphié  &  Mme  Pavy  que  non  mari  était 
mon  et  son  corps  |>erdu.  Plus  tard,  le  général  lia 
«en,  chef  du  aerviea  des  signaux,  a  télégraphie  a  la 
veuve  que  le  corps  de  son  mari  était  au  nombre  de 
ceux  que  l'on  rapportait.  Que  pon.ser  en  présunct;  do 
cee  eontradteiionsr  Mme  Pavy,  naturellemeut, 
à  croire  que  le  docteur  n'a  p«s  éî«  mangé  par  ses 
compagnons,  qu'il  a  été  l'un  des  premiers  a  moia  ir  1 
defaim  et  que  ses  restes  ontété  voritabtetnem  pei 
dus.  Tout  ce  que  l'on  sait,  c'aai  que  Pavy  apparte- 
nait au  parti  de  la  fraction  opposant-,  à  In  \^av  de  In- 
quelle  se  trouvait  le  lieutenant  Kisiijigfaury,  et  que 
tons  coux  de  ceUe  fraction  ayant  puccetst venant 
succombé  ont  été  mangés  pour  la  plupart . 

Ca  triata  évanement  a  singulièrement  conu  iltuu  u 
refroidir  l'enthousiasme  américain  an  bvaur  des  ex- 
péditions polairwa,  et  môme  on  peut  dire  qu'aciuen.-- 
raant  Popinion  publique  aux  Etats- Unis  s'y  moniio 
Banifettement  hoatileii 

M.  Baim  a  Cm-ot-lNOA.  —  M.  A.  BAIN,  aiiacbé  à 
la  staticn  de  CHEREXJI,  -  de  la  mission  de  I  E^jliso 
libre  d  EcosM,  —  sur  la  route  du  Nyassn  an  Tiuigu- 
nyika,  a  fait.  &  Cbi-ouinda,  uno  excursioti  duiu  il  a 
transmis  les  détails.  «  J'avais  le  bonbeur  d'avoir 
avec  moi  .VJ.  J.-A.  Smiih,  de  Handaoué.  Le  pays  lo 
plus  attrayant  cnie  nous  ayons  traversé  se  trouva  au 
nord-est  de  Chi-ouinda.  Le  chef  de  ce  nom  est  un 
piiUvre  homme  passant  ses  jours  dans  l;i  terreur  des 
Anembas,  qui,  dit-il,  ont  pillé  et  ùett  uii  &âs  jardins. 
Le  village  «st  bien  défeudu  par  une  double  palissade 
percée  d'ouvertures  en  plusieurs  tîa  lnjitîj,  La  rivière 
Song-oui,  qui  ailleurs  estgra.ido  ut  balle,  est  ici  pa- 
resseuse et  boueuse.  Elle  entoure  le  village  da  deux  1 
Cétés.  A  unedizrtine  de  kilortièues  da  là  est  le  vil-  ' 

•  lage  du  chef  Moui-ereka^  vassai  de  Nyondo.  Nous  y  I 
trouvàmea  lea  gaoB  les  plua  beuraux  qae  nous  ayona 
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renc-oiilres  jusqu'ici.   La  paya   d'Ou-pigou,  entre 
Aouanda  et  Chi-Ouindaj  aoua  la  domination  de 
Mouini-Pii<ou,  est  extrêmement  beau;  la  Song-oui 
arrose  celte  longue  vallée,  qui  (but  mille  de  bestiaux 
«t  dont  les  recolles  promettent  une  grande  abondance. 
Le  souverain  fut  plus  libéral  dnns  ses  prés«*nis  que 
nous  dans  les  uùirus.  La  station  de  Cfaerunji  .se  trou- 
vant dana  le  territoire  de  Mouiui-pangala,  les  mis- 
aioonairea  lui  firent  visite  ;  mais,  pour  arriver  a  t-a 
résidence,  ils   durent  traverser  des  terrains  ti-és 
spongieux,  avec  de  l'eau  «U'de«sus  de  la  cheville, 
ot  passer  la  nuit  en  debors  du  village  du  chef 
•Makomb     I.  1  endant  de  Mouini>Pangala.  Ce  villa» 
ge,  de  GDn70  huttes,  est  agrAablemnm  situe  5::r 
le  Kaan-oui,  qui  se  déverse  dansFAroangoua,  u<^Ilueut 
du  Zarabézi,  d'un»  profondeur  coiisidérabls.  Pr<^s  de 
la  maison  du  cbet  s  élevait  un  grand  cactus,  an  pied 
duquel  se  trouvait  un  tas  de  squelettes  do  bufHes  et 
d'antilup->8,  offrande  faite  à  l'esprit  proîertaurdu  vil- 
lage, auquel  était  dû  le  succès.  Plus  loiu  se  rencontre 
lo  village  de  Pan{;ala,  sur  l'Aroangoua,  qui,  ainsi 
que  la  Soog<otti,  coule  vers  le  sud-ouest.  Les  deux 
rivitres  s»  i-enfontrent  à  quelques  centaines  d**  mè- 
tres du  vilby;,  dont  elles  protègent  deux  des  côie.s  et 
au']uel  elles  font  une  position  Stratégique  impor» 
tan'e.  Pungala  ne  compte  pas  moins  de  doux  cents 
babiiaiion.«,  peut-être  davantage,  sans  comprendre 
leSgraniers  qui  en  dépendent.  Le  chef  se  trouvait  dans 
UUM  partie  élevée  du  villnge,  assis  prés  d'une  maison 
avec  uno  poiiie  dépendauc»  dans  laquelle  ses  femmes 
et  sesanfiimts  étaient  séparés  du  commun  peuple.  Il 
fil  bon  accueil  aux  voyageurs  et  leur  apprit  que  lui 
et  les  Oua-ouandas  étaient  arrivés  dans  le  pays  à  une 
data r^Uvament  récente.  Ils  venaient  de  l'Ou-mou- 
ououngOU,  dans  le  voi«inage  de  l'Ou-fipa,  au  nurd- 
ouest  du  lac  Uikoua.  Leur  établissement  danslo  pays 
remonte  probablement  à  une  trentaine  d'annr-us  ». 
Pour  revenir  à  la  station  de  Chircnji,  les  mission- 
naires longèrent  le  pied  des  monts  Oualcngas,  Jus- 
qu'au village  Mpembé,  qui  a  pour  chef  Mouini-ouisi; 
puis  ils  gravirent  les  monts  Mfangou  et  Kapyoru, 
qui  s'élèvent  de  la  jjlaine  d'une  façon  assez  abrupto. 

Expédition  GootiRmi  a  Kasoungo.  —  M.  LAl'- 
RENCE  GOODKICH,  faisant  les  ionctions  de  consul 
anglais  pour  le  district  du  lac  Nyasaa,  a  envoyé  au 
Fort-  -Office  un  rnpport  sur  un  voyage  qu'il  a  fait 
réceuuneiit  à  l'ouest  du  lac,  dans  le  territoire  du  chef 
.MOUAZI.  Pendant  son  «éjour  «  KASOUNGO,  réH- 
dpnon  de  co  chef,  cnlui-ci  mmiriit  et  fut  remplacé  par 
son  neveu  Kamuié.  Le  but  principal  de  U.  Goodrich 
était  d'angager  les  chefis  indigènes  à  renoocar  à  an- 
courager  la  iraiie.  Le  pays  f[u'îl  parcourut  entre 
Handaoué  et  iLajj&ungo,  a  20U  kiiutu.  S -S.-O.,  était 
entiàramant  inhabité,  quoiqu'il  abonda  en  gibier  de 
toutes  sortes.  La  ville  est  sitnée  au  centre  d'une 
vaste  plaine  sans  arbres,  à  700  m.  au-dossus  du  lac 
Nysasa,  e*Ml-À-din)  à  1800  m.  au-dessus  da  la  mer. 


9d  SALUBRITÉ  DU  PAYS  E^TKE  QUILIMANE  ET  MOPÉA.  —  I.XCOiîE  LES  SPELONKEN. 


Les  maisons  sont  construites  auu»ur  d'une  montogno 
de  fuiaiti  •  uuique  qui  s'élève  a  200  in.  au-dessus  du 
niveau  du  la  plaiod.  Lm  chefs  le  BOnt  montrés  dési- 
reux de  voir  les  comm<»ri^«nis  an^^Iais  s'établir  dans 
le  pays  ;  ils  ont  beaucoup  d'i voue.  Lf  sol  est  bon, 
propM  à  la  culture  du  froment  ;  le  bétail  y  prospère^ 
La  tsotsé  ne  s'yrenconlré  pas.  L'altirado  J-^  la  plaino 
au-dessus  de  l'océan  lui  procure  un  climat  qui  con- 
viendrait aux  Earop4eai.  Les  iDdigines  paraissent 
«impie*  «t  pacifiques. 

SALUBRrré  nu  pays  entrc  Quilimane  et  IMopAa.— • 

Un  (•  ii  ri  sfiMinJant  du  Xalal  Mercury  lui  écrit  dn 
GOROXGOZA,  au  sud  du  Zambéu,que,  dans  le  tra- 
jet de  Quilimane  à  KI»pèa,  et  eontrairetnent  ao  bruit 
répandu  do  l'insalubrité  de:  cnie  région,  il  a  toujours 
joui  dune  cxccllnute  santé.  De  Mopèa,  le  voyage  est 
fatigant  jusqu'à  Senna,  qui  tt'est  qu'un  villaire  avec 
quinze  maison)  de  briques  et  une  nouiljrt-iisâ  popu- 
lation caire.  A  une  iournée  au  delà,  se  trouve  Cbemba, 
le  premier  grand  village  du  territoire  placé  sous  l'au- 
torité du  colonel  Antonio  de  Sou/a,  territoire  aussi 
vaste  que  ceux  d«*  la  colonie  de  Natal  et  du  Zoulou- 
land  riants.  Il  te  gouverne  à  l'aide  de  Botnbi^ax 
chefs  ou  capitaines  qui  fin  issent  à  ses  m^iindres  dé- 
sirs. De  Cbemba,  il  tut  conduit  â  Gorongoza  par  le 
capitaine  Palva  d'Andrada,  représentant  de  la  Com- 
pagnie d'Ophir  et  riniliul>jur  des  grands  progrès  ac- 
complis dans  cette  partie  des  possessions  portugais 
ses.  Goront^oza  est  dans  une  belle  situation  et  très 
ealubre,  au  pied  d'une  haute  montagne  et  à  quelques 
mëtrea  d'une  rivière  q<ii  peut  fournir  les  moyens 
d*utte  abondante  irrigation.  Pour  le  moment,  il  n'y  a 
guère  qu'ui>  jardin  potager,  qui  sulfit  amplement  à 
l'alimenution  des  habitant*.  La  maison  du  gouver- 
nement est  en  communication  par  téléphone  avec  le 
bureau  de  la  posl'î.  Il  y  a  dn  plu*  une  vingtaine  de 
maisons,  une  caserne,  quelques  soldats  européens, 
an  mèdeeîn  da  gouvernement.  Tout  le  long  de  la 
route  du  Quilimane  à  Gorongo/a,  le  correspondant  a 
vu  de  l'or  apporté  de  Maaica  par  les  indigènes. 

Missionnaires  suisses DnsSpEuoNKEN.  —  LfîVOV'AGE 
projeté  par  les  missionnaires  suisses  des  SFELOX- 
KEN,  pour  étudier  le  pays  qui  s'étend  entra  le  nord 
du  Transvaal  et  la  BAIE  DK  DËLAGOA,  et  visiter 
l'évangéiiste  Josôpha,  placé  pré»  de  la  résidence  du 
chef  Magoud ,  s'est  beureussmenl  elfeetué.  MM.  < 
Henri  Gerthoud  et  En^'^'iie  Thuinas  sont  p.^fUs,  If 
28  mai,  des  Speloiiken,  avec  huit  chrétiens  ma- 
gouambas, un  chariot,  attelé  de  huiibesufs  pour  trans. 
porter  Ls  provisions  et  les  bagages,  et  des  nnes  bâ- 
tés ou  sellés,  pour  le  cas  oû  les  bœuls  auraient  suc- 
combé aux  piqftrei  de  la  tsetsé.  Ils  allaient  au-de- 
vant de  rinconnu,  car,  sur  un  parcours  de  plus  de 
&00  kilomètres,  ils  avaient  à  se  frayer  un  chemin  à 
mver«  des  contrées  en  parde  détMrtes.  Dès  le  pre- 
mier jour  de  marche,  ils  n'eurent  devant  eux  que 


des  tra'-ps  à  puinn  visibles  de  wagons  de  chasseurs 
boers,  u  luui  du  càté  de  l'est,  jusqu'à  Mpalora,  à  deux 
journées  et  demie  de  l'Olitant-River.  Arrivés  le  5 
juin  au  I)ur  t  'le  la  gran  le  Tabi ,  ils  Juronf  fiîla -hcr 
uu  arbre  <.1lm  riére  k-  chariot  pour  'e  riiteiiU'  a,  la.  iliis- 
co'ite  de  la  burge,  qui  est  très  rapide  ;  puis  ils  pcrdi- 
ronl  leur  rluunitï  (nji.Jaiu  trois  jours  f-ri  suivant  ffes 
li'ttce»  de  cliasseurs.  Le  itijuin,  ils  franchissaient 
I'01ifaot>River,  puis  se  dirigeaient  an  sud-est,  A  tra» 
vors  dn  nombreux  villages  de  Ma-gouamba,  partant 
exactement  la  niéina  langue  que  ceux  dus  Speion- 
ken,  et  arrivaient  le  29  juin  au  villa  je  de  Magoud, 

où  il«  apprenaient  que  ce  chef  était  mort  au  coin- 
mencemoQl  du  môme  mois.  Le  secret  devait  en  être 
gardé  Jusqu'à  ce  qu'un  remplaçant  etti  été  désigné. 
MNf.  Berthou  l  et  Thomas  se  soni  ensuite  rendus 
'  par  terre  à  Loreazo-Marquez.  Le  passage  du  Nko. 
mati  s'effectua  sans  difficulté  ;  mais  une  lone  de  buis- 
sons, il'iinc  rju  irantiiiiu^  i!i5  kiluinèti-è!?  large,  les 
arrêta  pendant  une  dizaine  de  jourâ.  Quinze  hom- 
mes furent  oceupés  à  les  tailler  pendant  une  eemaina 
entii"'re.  A  Lorenzo-Mar  juc/,  ils  ri'ruiciif  Lin«  hospi- 
talité très  cordiale  dans  la  maison  suisse  de  MM. 
Widmer  et  Ci*,  du  canton  de  Saint-Gall.  Ils  reprirent 

ensuite  Ir*  rhcmiii   lî':-;  ;  iniiîs  ,  tîésirant 

compléter  leur  élude  du  meilleur  itinéraire  entre  la 
eéte  et  les  stations  de  la.  mission  roman  le,  ils  se  sé- 
parèrent.  M.  Herthoud  choisit  utio  luui'-  t  l  i.s  directe 
et  un  peu  plus  au  sud  que  celle  par  laquelle  ils 
étaient  descendus  dn  haut  plateau,  et  M.  Thomas 
prit  celle  de  Lxil-iabourg.  jiirnir  tr  "«tier  ensuite  Ic-S 
\  Speiouken  par  le  pays  de  Secccueni  et  Marabastadt. 
Une  lettre  du  S7  août  a  annoncé  leur  heureuse  arri- 
vés à  E'iiii  ft  à  \'al'.î'jzia.  Les  détails  sur  la  cm'.lrt't', 
qu'ils  ont  parcourue  viendront  plus  tard.  M.  Il.Uer- 
thoud  espAre  qu'il  lui  sera  possible  de  dresser  une 
carte  complète  de  tout  litpays  compris  ontroleTranS» 
vaai,  le  Limpopo  et  la  baie  de  Delagoa. 

H.  Fariki  kO  KALAHARt.  —  M.  PARINI,  Anglais 

d'origine,  a  fait  cotte  aiino.',  à  travers  lo  désert  de 
liAL.'VllARl,  uu  voyage  dont  li  a  rendu  compte  dans 
la  darnière  séance  de  la  Société  de  géographie  de 
Berlin.  Parti  de  Kii.iberley,  il  s'est  dirigé,  à  travers 
le  pays  des  Korauuas,  vers  le  lac  Ngami . 


M.  Henri  CoimnsAv.  —  Nous  apprenons  avec 

plaisir  que  la  .Sociéti^  <It  n,;ogriiphio  Commerciale  de 
Paris,  dans  sa  séance  générale  du  16  mar»  dernier, 
sons  -la  présidence  de  M.  Loekroy,  ministre  du 
commerce  et  de  l'indu-strio,  n  décerné  sa  grnnde 
médaille  d'or  à  notre  collaborateur  IIENIU  COU- 
DREAU  pour  ses  VOYAGES  ET  ÉTUDES 
(GUYANE  ET  AMA/'  iM  i 


Uigitizeû  by  LiUO^^ic 


11*  AMIJSB.  —     127.  3iai  1S83. 

REVUE  GÉOGRAPHIQUE 

INTERNATIONALE 


Direoteur-Gérant  :   OeOI^eS  K,EIV-A.tJr>  O  *, 
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NOTA.  —  Ceux  de  no»  Aboan««  qu'-  1  •  '•«nt  une  i:nl'ei  tinn  rompl-'la  de  ta  H«vue  peu«uiit  »o  procurer  itî»  aanies  187S.  1S77,  ISTf*, 
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la  coIlcoUon  complète,  reliée,  1 OO  fi-iiuctt,  lu  port  eo  «u«.  Pour  les  dépaHemeoU  et  l'élrtuiger,  lu  port  e«t  «a  sua.  Le  mimbre 
.  d'emBDleirei  reeuot  eet  Me  leelretiit.  Vrpcké,  le  fAx  n'eet  que  de  13  trmamm.  Le  prie  de»  aonfeoe  dee  iBodee  ieoidéee, 
«Wdae  taoMmeot,  eat  flié  k  1  fr.  SS  c«n«.  per  B«n<ro.  Lee  eertee  Mnrt  vendeee  en  eue,  «a  prii  NepaetHli  tndtqoée  e«r  to 
«omUture  du  jooroal. 

Le  titre  et  la  couvsrture  de  l'année  18^  seront  envoyés  gratuitement  &  tous  les  abonnés 

qrui  en  faront  Ta  dsminda. 
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LA  FRANGE  A  L*6XTtSBlEUR. 


(De  BIMa  à  BOoe  pur  Alger  et  Constantliie)  (i). 


n. 

Quand  on  arrive  à  Âiger,  avant  de  débarquer, 
il  faut  prendre  ses  précautions  pour  ne  pes  être 
exploité  par  les  bateliers.  30  centimes  par  per- 
sonne, 20  centimes  pour  les  petits  bagages,  voilà 
ce  que  vous  devez  leur  donner. 

Qoand  toiu  serez  anivé  à  terre,  d'innombrables 


(1)  Vetrk 


biskis  s'ullnront  à  vous  pour  porter  votre  valise 
à  l'hôtel.  On  vous  demandera  jusqu'à  2  franes. 
Donnez  50  centimes.  lis  crieionit  maieiUfimronl 
par  s'en  contenter. 

Une  promenade  à  0  heures  du  malin  dans  Alger 
ne  manque  pas  d'intérêt.  Vous  trouverez  la  ville 
envahie  par  les  chèTies.  Ah  t  les  bonnes  petites 
biHes.  Elles  se  tiennent  alignées  le  loug  des 
murs,  sages  comme  des  images,  immobiles,  mu- 
selées, dociles.  Klîes  apportent  leur  lait  tout  frais 
et  tout  chaud.  A  8  heures,  tout  cela  repartixa 
d'Aij^or  pour  retouraer  au  ▼iUage. 

Plus  ou  fféquetite  l'Algérie,  plus  on  s'aperçoit 
combien  la  pupulalion  indigène  est  facile  à  con- 
duire, combien  elle  est  docile,  combien  elle  est 
douce,  maie  &  une  eonditiont  c'est  que  Je  maître 


Digitized  by  Google 


96 


lA  FRANGË  A  L'EXTÊRIEUE.  (D£  BLiDA  A  BONE.) 


Eoii  ferme  cl  juste  et  nliésite  jamais  ft  M  fliua 
écouler  elreapeoter. 
HooB  ftvoiu  68,000  hommes  actnenement  pour 

garder  l'Algérie.  C'est  \mc  dos  objcctinnc;  rondéi's 
oue  fait  Yves  Guyot  à  l'occupalion  de  l'Algérie.  Je 
demandai  à  des  officiers  siipf^rieurs  si,  vraiment, 
ils  croyaient  que  ."kS.OOO  liomnics  fussent  néces- 
sai.-<'s,  surloui  Hujourd'hui  que  les  voies  ferrées  se 
muli i[ilieul.  Kî:  trois  jours,  ou  pont  Taîro  vftjir 
de  Fraurt*  quatre  à  cinq  mille  hommes  et  les  por- 
t^siir  'iinporle  quel  point  du  Nord  et  du  Cen- 
tre. En  six  jours,  on  peut  en  transporter  autant 
dans  le  Sua.  Ces  ofuciors  me  répondirent  que 
cV'Iait  une  plaisanterie  que  de  croire  à  la  nt'CCcisiir'  i 
ile  CCS  .53,000  liommes.  Dix  mille  hommes  sufti- 
rsieol  largement.  PetiS4^z  donc  !  nous  n'avons 
que  trois  miilions  <i'intlif^èii'\s  i\  j^nnler.  pI  If's  An- 
glais tieuneni  eu  respect  200  millioua  d'individus 
avec  60,000  liommes!  Le  tout  est  de  choisir  les 
centres  de  garnison  avec  soiu. 

Il  y  a  il  Constantine  un  luxe  de  troupes  abso- 
lument niseux.  Oui;  mais,  pour  ces  "o.OOO  I;om-  ' 
mes,  il  y  a  des  fournisseurs,  de  gros  fouraisseurs, 
riches,  influents  ;  il  y  a  des  villes  qui  demandent 
des  troupes»  non  pour  les  défendre,  mais  pour 
donner  de  la  vie  et  des  ressources  &  la  dté.  Des 
militaires  sont  pour  une  vil!e  dm  consommateurs 
précieux.  Voilà  comment  lus  millions  de  la  France 
sont  sacrifiés  au  pro6t  d'intérêts  particuliers,  con- 
trairement â  toute  espèce  d'intérél  militaire  et 
national.  Et,  pour  cette  raifioo,  MM.  Yves  Gujot 
et  autres  coniiuuenl  à  dire  quo  l'Algérie  coûte 
plus  qu'elle  ne  rapporte. 

Les  Alpinistes  sont  arrivés  à  minuit  à  Alger.  Le 
rapide  de  Marseille  j  Aîgcr  avait  mis  treule  heu- 
res comme  l'omnibus  de  l'orl-VouvIres.  Un  bateau 
illuminé  alla  les  cueillir  à  bord,  pendant  que  les 
feux  de  Bengale  illuminaient  le  boulevard  <te  la 
République  et  la  grande  mosquée.  Une  foide  im- 
mense couvrait  k.s  quai?.  Copradanl  une  pluie 
torrentielle  s'était  prol'mgée  toute  la  soirée  ! 

M.  Xavier  Blauc  arriva  le  premier,  toujours  ai- 
mable, toujours  gracieux,  toujours  gai,  toujours 
plein  d'entrain.  On  se  rendit  à  la  mairie  pour 
échanger  quelques  discours  Des  Alpinistes  S('- 
rieu.x  no  sauraient  aller  secoucbersaus  celle  for- 
malité préliminaire.  Puis  on  casa  chaeuu  comme 
on  |>ut.  Le  coruité  local  avait  organisé  sou  afifaire 
avec  un  peu  trop  de  méthode.  De  la  méthode,  il 
enfant:  ni;ii.s  [ia$  trop  n'en  faut.  L'ajipei  nominatif 
était  trop  long,  et  beaucoup  d'abseiUs  ne  ropuu- 
dirent  pss  à  leur  nom.  II  eut  été  mieux  de  dire  : 
nous  mettrons  vingt  personnes  à  tel  hôtel,  vingt 
à  tel  autre,  anonymes.  A  l'hôtel,  elles  se  débrouil- 
lerniniit  entre  elles.  C'eût  élé  infiniment  préfi  ra- 
blc.  Entin,  on  uviiii  fati  pour  le  mieux,  et  certai- 
nement le  Club  Alpin  d'Alger  s'est,  en  définitive, 
assez  bien  tiré  de  sa  tâche.  Dans  ces  circonslaii- 
ces,  l'.i  |:eu  près  est  tout  ce  qu'on  peut  demander,  ^ 

Le  Irnilemain  matin,  n  fait  beau  ;  !e  soleil  iuit; 
il  o»t  mémo  ardent.  Je  prends  mon  vélocipède  et  | 


je  pars  pour  la  Maison  Carrée.  Douze  kilomètres 
en  une  heure  dix  minutes  !  La  route  est  bonne, 
q^uoique  détrempée  par  la  pluie,  et  puis  elle  sèdiie 

SI  vile  par  le  soleil  sous  ce  ciel  algérien  !  Mais 
elle  est  bien  encombrée.  J  usqu'à  Mustapha,  il  faut 
se  méfier  des  corricolos  si  nombreux  et  des  Mal- 
tais ;m<'n's,  line  fois  à  la  bifurcation  de  la  ronte 
nationale  i|ni  piasse  à  Hussein-Dey  et  du  chemin 
de  grande  communication  qui  mène  à  Kouha,  la 
route  se  désencoDibre,  au  moins  de  chariots  et  do 
véhicules  ;  mais  il  reste  toujours  ces  bandes  d'in- 
digènes conduisant  d'innombrables  flnes,  chargés 
de  paniers  non  moins  innombrables.  Ces  flne.s  mar- 
chent de  front;  ils  tiennent  toute  In  lar^jenr  de  la 
route.  Ce  sont  des  bôtes  de  toute  petite  taille,  la- 
borieuses, sobres,  vives,  alertes,  portant  quelque- 
fois leur  iriaître,  dont  les  jambes  pendent  presque 
ii  terre.  Ou  dirait  des  Don  Quichottes  portés  par 
des  mouches. 

Qu'v  a-l-il  dans  ces  paniers  ?  —  On  est  au  re- 
lotur  cPAIger.  —  H  y  a  des  brique^  il  y  a  de  la 
terre,  —  oui,  de  la  vraie  terre,  probablement  de  la 
terre  de  bruyère  ou  du  terreau. 

Jusqu'à  Ilusseiu-Uey,  depuis  Alger,  les  maisoas 
sont  continues.  Ce  n'est  qn'apràs  Hussein-Dey 
qu'elles  cessent.  On  se  trouve  alors  dans  la  cem? 
pugue,  une  campague  bien  riante  et  bien  pros- 
père. On  passe  devant  le  jardin  d'Essai,  le  jardin 
du  Hamma,  devenu  aujourd'hui  une  entreprise 
privée  entre  les  mains  de  M.  Rivière.  Ce  n'est 

fdus  le  beau  jardm  que  nous  avons  connu  antre- 
bis;  il  est  bien  négligé,  bien  abandonné  aujour- 
d'hui. Cependant,  il  est  toujours  intéressant, avec 
iie.^  belles  allées  de  palmiers. 

On  traverse  l'Harrach.  Ce  fleuve  a  beaucoup 
d'eau  en  ce  moment.  T>e  l'autre  cùié  du  pout, 
doux  roules,  l'une  qui  .se  dirige  sur  a  Mitidja  et 
conduit  à  Biida;  1  autre  qui  c«intinue  droit  au 
Nord-Ert  ;  c'est  la  route  nationale  qui  va  à  Cons- 
tantine en  passant  par  Ménerville. 

La  Maison  Carrée  est  un  joli  viiluge,  piaulé  de 
beaux  arbres.  Elle  marque  le  coinmt'ncemeut  de 
la  grande  et  fertile  plaine  de  la  Mitidja,  où^  avant 
l'arrivée  des  Européens,  il  n'existait  'fMS  nn  seul 
arbre  et  où,  aujfiurd'hui,  il  y  en  a  eu  abondance. 

Sur  la  ^ace,  les  indigènes  vendent  ces  pains 
rou<ls  jodigèmas,  fiusiles  à  conserver  et  ne  pou- 
vant se  consommer  qu'avec  de  puissante;}  mâ- 
choires. Ce  pain  est  peu  apprécié  des  Euro- 
péens. 

Il  y  a  ici  600  français  environ,  1,'joii  mdigèueï^ 
et  1,200  étrangers.  C'est  un  gros  village. 

Après  m'ôtre  rafraîchi  et  guelque  peu  reposé» 
je  remonte  sur  ma  monture  docile.  Quelle  admi- 
rable végétation  entre  la  Maisou  Carrée  et  Hus- 
seiu-Dey  !  Sans  les  aloès,  on  se  croirait  dans  les 
régions  plantureuses  de  la  France.  Toujours  des 
.\  raies  el  d<  s  ;lne.s,  dos  ancs  et  de.s  Arabes,  cinq 
par  ciuq,  quatre  par  quatre,  dix  par  dix.  Rien 
que  dei  mdle^  ;  pis  une  l'cmme. 

Eu  un  certain  endroit  de  la  roule,  ou  découvre 
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trn  inognirique  panorama  d'Alger.  Celte  gramle 
masse  blaocne,  encadrée  par  la  mer  bleue  et  les 
Tcries  forêts  rfes  pentes  septontrionaleB  du  Sahel, 
produit  un  eCFel  superbe.  Malheureusement,  cela 
ne  dure  point,  et  me  voici  de  nouveau  dans  Hus- 
sein-Dey. Je  rencontro  un  garde  péniteuliaire,  le 
fusil  au  dos,  la  b^iguolte  à  la  main,  qui  fait  Ira- 
indUerdes  prisonniers  militaires  à  un  remblai. 

Husscin-Dcy,  h  part  le  jardin  dti  Hammn,  est 
sans  intérêt.  C'est  une  longue  rue,  où  ahomleul 
les  débits  comme  partout.  Nous  voici  au  champ  de 
manœuvre.  Toutes  les  fois  que  nous  sommes  pas- 
sés par  là,  nous  y  avons  aperça  une  troupe  de 
dromadaires,  pauvres  IxHes  à  î'nspect  ingrat,  au 
poil  dépouillé,  a})i)arleuuut  saus  doute  à  quelque 
caravane  veuuo  ou  raidi  de  r.\lgérie. 

Je  laisse  à  ma  gauche  la  route  de  grande  corn- 
muoication  n*  6  d'Alger  à  Aumale,  dominée  j)ar 
les  pentes  boisées  du  Sahel,  couronn^'es  par  la 
Koubi ,  cil  se  trouve  installé  le  grand  sémi- 
naire. Quelle  admirable  situation  et  quelle  vue 
au  la  Méditerranée  I  Mais  c'69t  haut  :  130  mètres 
'  en-viron  auodêssiis  de  la  mer. 

J'arrive  à  Muslaplia  et  je  dois  monter  h  l'Aglia 
supérieur,  oii  se  trouve  le  laboratoire  de  l'P'colc 
des  sciences.  Je  voudrais  rendre  visite  à  son  émi- 
nent  directeur,  le  géologue  Pomel.  Mais  quelle 
penio,  jour  de  Dieu!  quelle  peute  !  50/0  au  moins. 
C'est  dur  et  c'est  chaud,  car  le  soleil  darde,  .le 
me  console  à  la  peufée  que,  si  lu  montée  est  pé- 
nible, la  descente  sera  admirable. 

Je  monte,  je  monte.  Ah  !  ces  géologues  amou- 
reux de  la  Mlle  nature,  ils  vont  toujours  se  per- 
cher sur  la  plus  liaute  branche.  Je  dois  aller  au 
boulevard  Bon  Accueil,  un  joli  nom  qui  promet! 
Mais  les  habitants  ne  le  connaissem  fteint.  Je 
m'arrête  dans  un  débit,  je  prends  un  vermouth 
pour  la  somme  de  10  centimes  (retenez  ce  prix). 
On  discute  sur  le  boulevard  Bon-Accueil  ;  les  uns 
veulent  me  faire  monter;  les  autres  me  conseil- 
lent dé  descendre.  Enlio,  j'avise  un  habitant  qu'à 
sa  mine  je  juge  devoir  (Hrc  si'rienx  !!  me  ronsei- 
gué  celte  fois  pour  de  hou.  Il  faut  descendre;  je 
suis  à  cincj  cents  mètres  du  boulevard  etpenonne 
dans  le  voisinage  ne  le  connaît. 

n  est  raide,  le  boulevard  Bon-Aeeoeit  ;  mais  la 
me  qu'habite  M.  Pomet  est  encore  plus  raide. 
Enfin,  je  serai  récompensé  eu  serrant  la  main  de 
c«'t  homme  si  simple,  si  modeste,  et  cependant  si 
savant.  Mais»  pouah  ! 

—  Monsieur,  M.  Pomel  est  parti  pour  Oran  hier 
matin,  à  six  heures,  pour  géoïoijher,  avec  M.  Fi- 
cheur,  i'auleur  d'iliaérairefi  eu  KabyUe  très  utiles 
à  consulter. 

Enfin  !  consolons-nous.  Je  n'ai  plus  qu'à  àcs- 
cendre.  En  deux  coups  de  pédale,  me  voilà  ca 
bas  de  la  cùle.  J'entre  par  la  porte  d'Isly,  je  passe 
à  la  place  Bugoaud,  au  pied  de  la  statue  de  l'il- 
Inslre  fondateur  de  cette  colonie,  car  c'est  bien  à 
lui,  et  à  lui  seul,  que  l'Algérie  doit  d'être  deve- 
nue non  une  conquête  mais  une  colonie  française. 
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Je  rtMitre  à  mou  hôtel  k  onze  iieurcs  trois 
quarts,  ayant  fait  dans>  la  maliaée  mes  25  kilo- 
mètres. Je  commence  par  me  changer,  ce  que 
tout  vélocipédiste  prudent  et  sage  doit  faire  dôa 
qu'il  est  au  repos  ;  puis  je  me  préoccupe  de  satis- 
fairo  le  CormidaUe  appétit  qne  je  Tiens  de  ooa- 
quérir. 

L'après-midi,  je  me  rends  au  gouvernement  gé- 
néral, on  je  passe  de  longues  heures  à  recueillir 
des  documents.  M.  Tirman  avait  donné  l'ordre  de 
les  tenir  à  notre  disposition  de  la  fa(,-ou  la  plus 
lar^e.  Nous  reconnaissons  bien  là  l'esprit  libérai 
et  mtellîgent  de  notre  nouTeau  ooll^ue  en  alpî* 
itisme.  M.  Alhert  Grévy  n*a?ait  pas  agi  de  la 
môme  façon  en  1881. 

Le  Mit,  non»  grimpoi»  les  mes  de  la  Kasba 
pour  nous  entasser  dans  une  maison  mauresque, 
où  doit  avoir  Heu  une  représentation  donnée  par 
les  Aïssaouïs.  Ils  sont  très  renommé.s,  cesavaleurs 
do  scorpions,  ces  familiers  de  la  torture  par  le  fer 
on  par  le  feu,  ces  extatiques  forcenés.!]  est  d'une 
monotonie  sans  fin,  et  nos  faiscurg  do  tours  des 
foires  françaises  les  dépassent  de  cent  coudées. 
Ils  appliquent  avec  la  rapidité  de  l'éclair  lenr.s 
pieds  sur  une  pelle  rougie;  il  n'y  a  là  rien  que 
d'ordinaire,  car  n*oabKons  pas  que  ces  gens^Ift 
vont  (lieds  uns  cl  q  u'ils  sont  dotés  d'an  épiderme 
formidahlemcQt  êpui^'.  Ils  se  mettent  une  Lotie  de 
paille  entlammée  sous  la  chemise.  11  faut  être  des 
mdigèues,  et  surtout  des  femmes,  privées  de 
toute  espèce  de  distraction,  pour  s'enthousiasmer 
d'un  "îpectacîe  aussi  peu  empoignant. 

La  «  danse  du  ventre  >  est  exécutée  par  des 
femmes  mauresques,  dont  Tooe,  Fatma,  est  ma 
foi  furt  jolie  et  parle  très  bien  le  Oançais.  Mais 
elle  a  dansé  sans  entrain,  sans  animation.  Gela 
manquait  de  vie. 

Nombre  de  femmes  indigènes  assistaient  voi- 
lées à  la  représentatiOD.  An  I  comme  dies  ap* 
plaudtssaient,  non  pas  avec  les  mains,  avec  des 
iou  im  répétés.  Les  spectatrices  étaient  presque 
plus  intéressantes  à  examiner  que  les  acteurs. 

Il  est  fAcbcux  malheureusement  que  dans;  des 
réunions  aussi  nombreuses  il  se  glisse  toujours 
auelque  excentrique.  Celui-là  se  disait  p.-^ési- 
lieut  du  Club  italien  ou  suisse  pour  se  faire 
bien  venir  de  Fatma.  Mais  il  oublia  qu'au  (^lab 
Alpin  on  aimo  à  se  considérer  comme  eu  famille, 
qu  on  désire  pouvoir  y  amener  sa  temea»  et  ses 
fille'S,  et  qu'il  est  d'une  stricte  convenance  de  res- 
pecter leurs  oreilles.  Ce  monsieur  s'oublia  au 
point  de  se  faire  donner  un  soufflet  par  une  dame 
d'Alger.  11  en  resta  stupéfait.  Pour  ma  pari,  je 
▼ondrais  que,  quand  un  alpiniste  se  oondoil  ainsi 
sous  prétexte  qu'il  y  a  des  mauresques  dans  la 
salle,  il  soit  impitoyablement  rayé  de  la  liste  des 
membres  du  Club  Alpin<-  Rire  est  une  excellente 
ohose^  et  les  Alpinistes  s'en  acquittent,  mais  A  la 
condUim  d*ol)aèrrer  U  déeenee  et  d'avc^r  te  res* 
pect  d'antroiÉ 

GBORGES  RE.NAUD. 
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LUDOVIC  MAUTINET.  —  LA  COLOMkiATlON  SCIENTIFIQUE. 


LA  GULOiMSATION  SCIENTlFigUE 


Parmi  les  Européens  non  KraoçBis,  Iw  Espagnols 
sont  de  beaucoup  les  plus  nombreux  :  on  en  compte 
pins  de  114,000;  puis  viennent  les  Italiois  et  les  An- 
glo-Maltais. L'accroissement  annuel  ùes  Espagnols 

Sar  le  fait  de  la  natalité  est  d*-  9.(»  pour  LOOO;  celui 
es  Italiens  de  5.5;  celui  des  Maltais  il»-  .'..s  ;  l  eUii  des 
Israélites  de  12.  Les  Allemands  liinimiuia  ious  les 
ans  de  II.O  pour  LOOO.  Quant  aux  l':auçais,  en  géné- 
ral, ils  s'accroissent  par  la  natalité  do  4.1  pour  1,000, 
et  depuis  quelques  années  cet  accroissementsoit  une 
progression  constante. 

Les  Françids,  pris  en  blor,  s'acchraakr.t  ii..ncen 
Algérie  avec  moins  de  facilité  que  les  Espagnols  et 
les  Italiens;  mais  le  climat  leur  est  presque  aussi  fa- 
vorable, lorsque  l'on  considère  nos  concitoyens  du 
Midi,  à  l'exclusion  de  ceux  du  Nord.  En  outre,  l'ac- 

rlîmateinr-lit  n'étant  jlus  1<?  n  i-tiu'  liaris  le  'l'c'.I.  si:r 
io--  llaiiL^  Plati'.iux  (ma  l'eutn'c  <lu  '~^ahara, 
rais,  pniii-  s'acclimater,  i.li'ivent  li'auiatit  jiluv  rt^cher- 
cher  lesaitituUes  en  Algém-  qu  ils  (irovieniient  eux- 
même^^  d'une  partie  plus  septentrionale  de  la  P'rance. 
C'est  pour  n'avnir  pas  compris  ces  importantes  fois 
dlmatériques  que  nous  a\  ons  éprouvé  tant  de  décep- 
tion», principaiecnent  à  l'égdrd  des  cantonnements 
oflldeliement  et  iaeptement  décrétés  des  Alsaciens- 
I.orrains.  En  Algéne^  de  m^nie  que  dans  nos  co- 
lonies et  nos  comptoirs,  il  faut  que  la  colonisation 
scit  scientifique,  c'est-à-dire  que  le  milieu  cott)- 
nial  soit  modifié  selon  les  lois  de  la  science,  pour 
lo  plus'graiiil  bien  dy  la  colonie.  Or.  cette  acti'ui  c.i- 
U  nialo  d  oit  s'exercer  tout  à  la  fois  sur  les  hommes 
et  sur  le  fiays  :  sur  les  hommes,  par  la  civilisatioi* 
des  indigènes,  par  l  acclimatation  scientifiquement 
obtenne  des  Européens,  par  rednfnistration  de  la 
colonie;  sur  le  p«^,  par  las  travaux  pub)i<»,  par  la 
cnlture,  par  racetimatâtio»  ou  par  la  deetnietion  des 
animaux  et  des  végétaux  utiles  ou  nuisibles. 

Nos  rapports  avec  les  indigènes  peuvent  être  de 
tniis  sortes  :  VabstenHon,  qui  n'est  pas  applicable, 
lorsque  ceux-ci  sont  nombreux  et  intelligents,  le 
refoulement,  idéal  du  it^'itae  iiiili'.aiif.  vi  dont  les 
gouvernants  ont  abusé  à  lort  oi  à  travers,  surfout  en 
Algérie  (celte  méth  iLÎt'  i:'al»outit  qu'à  des  révolte» 
inces.santf8  et  à  la  destruction  des  indigènes)  ;  la  më- 
thodo  de  fusiim  est  la  8<"iile  pratique  et  avantageuse. 
En  fusionnant  à  la  fois  le  sang  et  les  intérêts  des  in> 
divfdus,  elle  donne  des  métis  acclimatés  et  elle  adou- 
cit dès  le  début  de  la  colonisation  les  rapports  des 
Européens  et  des  Indigènes.  En  Algérie,  les  mœurs 
et  la  religion  sont  un  obstacle  au  cruisèiiii  iit  cnin! 
Européens  et  Arabes;  mais  il  n'en  e.vi  (It  jiièrae 
avec  lesKabiles.  liui  .loiveiit  être  nos  •  lliés  naturels  ; 
ils  nous  ressemblent  sous  tant  de  rapports,  et  ils  ont 
déjà  du  sang  européen  dans  les  veines.  C'est  de  ce  côté 
là,  on  ne  saurait  trop  le  répéter,  que  résident  pour 
revenir  les  chances  de  développement  et  de  pmpé- 
rité  de  la  colonie. 

Knfln,  Il  fst  pour  les  Français  du  Nord,  ou  plutôt 
I  ntir  letirs  desrendants,  un  autre  moyen  d'iicclimata- 
t.oii  sni'  lequel  on  ue  saurait  trop  compter  :  c'est 
leur  croisement  avec  les  Espagnols,  les  Italiens  et 
les  Maltais,  duai  l'acclimatation  est  déjà  assurée. 

{l)  Voir  le  dernier  numéro  de  1»  Revue. 


i     Mais  les  con  litions  d'acclimatation  les  meillearas 

et  les  plus  physiologiques  resteront  inefficaces  tant 
que  nous  n'aurons  pas  fram  lu  ment  runoncé  au  Sys- 
tème déplorable  i)e  la  (•olunisati^^n  oûiciolle  et  cen- 
tralisatnçf.  tatit  i^ue  nous  n'aurons  pas  aboli  la  |.rati- 
I  qne  des  cum^^-S'Huns.  Les  concessionnaires  aou\  i^ires- 
j  que  toujours  de  détestables  colons.  Les  terres  l,  s 
]  mieux  cultivées  sont  celles  qu'on  a  payées.  Il  faut 
I  que  la  métropole  livre  la  colonie  à  sa  libre  évolution; 
il  faut  qu'elle  consente  à  décentraliser  et  qu'à l'assi- 
milation  elle  substitue  rautooomle.  C'est  ce  système 
de  l'autonomie  coloniale  qu'ont  soutenu  au  Congrès 
d'Alger  presque  tous  les  membre.**  de  la  section  d'éco- 
nomie politique  rt  spécialement  M.  i-eor^es  lienauiî 
Ce  n'est  pas  a  dire  pour  ceia  quw  la  nietrwjiole 
doive,  liu  jour  au  lendemain,  abandonner  crinivlote- 
ment  >on  l  ulaiu  à  lui-même.  Elle  doit  participer,  par 
exemple,  aux  grands  travaux  publics  qui  ont  pour 
but  de  favoriser  lo  développement  de  la  colonie  :  telii 
sont  les  chemins  de  fer  algériens,  les  puits  artésiens, 
la  mer  intérieure,  le  chemin  de  ter  transsaliarien. 

Les  chemin»  de  fer  algériens  se  composent  de  deux 
systèmes  :  une  grande  voie  parallèle  à  la  côu  ;  des 
voies  perpendictiialres  allant  de  la  mer  vers  les  Maut« 

Plateaux,  f'rs  clieniins  de  fer  simt  une  (îé|icrise  pro- 
duciivii  iloiit  tout,  le  muiitlc  rtjconuait  l'iituente  né- 
cessité. Il  en  est  de  même  pour  les  |iuu>  ai  té  iei  s 
dans  le  Sahara,  car  lo«  pays  de  1  i  soil  »  appatueut 
à  ceux  qui  possèdent  l  eau. 

En  ce  qui  concerne  la  mer  intérieure,  ou  plus  exac- 
tement le  golfe  des  chotts,  les  avis  sont  partagés,  et 
les  assertions  les  plus  contradictoires  ont  été  émises 
pour  ou  contre  le  projet  du  regretté  Roudaire.  Uon 
excellent  directeur  et  ami  Sienaud  00  est  un  des 
plus  ardents  oppu>ants;  .M.  Bordleren  est  un  parti- 
san convaincu,  et  je  ne  puis  qu'approuver  les  raisons 
qu'il  expose  en  faveur  de  celte  création,  car,  moi 
aussi,  j'en  ai  bien  suivent  entendu  parler  par  le  plus 
éminent  de  ses  pioiaotours.  M.  de  Lesseps.  Il  est 
inutile  d  énuiuén-r  les  nombreux  avantages  que  pro- 
curerait ia  création  de  ce  golfe;  lis  peuvent  se  résumer 
dans  une  modification  profonde  du  climat  de  la  région 
et  datis  <le  précieuses  conséquences  pour  la  civilisa- 
tion et  le  commerce.  La  mort  prématurée  duooloncA 
Roudaire  n'entraînera  pas,  il  faut  l'espérer,  celle  de 
son  gigantesque  projet,  car  le  (Commandant  Landas 
poursuit  son  œuvre  à  Qabés  à  la  iT  te  'l'une  inivsion 
chargée  d'étudier  les  moyens  d'étahlir  un  port  à  i  em- 
bouchurede  l'OueJ  .Melah.  auquel  ledraïul  Français 
a,  par  anticipation,  donné  ie  nom  de  Poit-Koudaire. 

ke.iant  au  (  heimn  de  fer  tnmssaharien.  est-ce  une 
ligne  destinée,  ainsi  que  le  prétendent  beaucoup  de 
bons  esprits,  à  n»  jamais  exister  que  dans  le  pays  des 
utopies;  On  ne  saurait  encore  rien  dire  de  posiurà 
.^on  sujet,  puisque  les  contrées  qu'il  doit  traverser 
sont  encore  peu  omiaues  et  mal  étudiées.  Mais,  ce 
que  l'on  peut  affirmer  dis  maintenant,  c'est  que,  si 
son  exécution  était  po^sihle.  !'.\lp:érie,  une  fois  son 
réseau  do  chemins  de;  ter  et  sa  mer  iniérieuit!  ter- 
minés, 'cniit  le  trait  d  unn  ji  entre  l'Europe  et  l'A- 
friiiue;  elle  donnerait  alors  directement  la  main  à 
notre  colonie  du  Sénégal. 

Le  Sénégal  n'est  plus  une  colonie  de  peuplement 
comme  l'Algérie.  Ce  doit  être  une  colonie  purement 
commerciale.  L*  mortalité  des  Suropéena  y  est  con- 
sidérable :  7,7  0/0  pour  les  livBetlonmdrea  «t  les  co- 
lons, 18  0/0  pour  les  médedns.  On  compte  801  décès, 
pour  lOU  naissances.  Bn  tête  des  maladies  du  Séné- 
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il  faut  placer  l'impaludisroe  ;  p  lis  viennent  la  ] 
d\>eiileric),  l'hépatite,   l'insolatiim  ,  lo  cholérn,  la  I 
fièvre  jaune,  etc.  (  À'ilo-ci  est  eniiémi((ue  sur  la  côte  . 
de  Sierra- Leone.  C«iit  surtout  des  mesures  qu'on 
saura  prendre  contre  cette  redoutablA  naUldM  QQ9 
dépend  l'avenir  de  notre  colonie. 

La  Sénégambie  offre  trois  grandes  couches  ethni- 
4ii«s  :  laaJBogos,  Soiisoua,  Bagnous,  Feloup«s.  Sérè- 
res,  YoloAi;  puis  1m  Mandin^uM  et  lea  Sanncolets; 
enfin  les  Foulahs  ou  Peub,  soit  purs,  soit  mélasgéa. 
Du  moment  que  les  Européens  ne  peuvent  s'y  accli- 
mater,  ils  ne  ilmvcnt,  eu  sus  de  quelques  créoles 
privilégiés,  compier  i|ue  sur  les  métis  qu'ils  auront 
avec  ces  iliverses  races.  Malhi'ureuHinnciil,  ces  métis 
sont  rares,  peu  vivaces,  peu  técoods,  et,  d'après  le 
docteur  Bérenger-Féraud,  les  Signarres  ou  mulâ- 
tresses sont  infécondes  au  bout  de  trois  ou  quatre 
générations. 

La  politique  ethnique  du  Sénégal  doit,  avaat  tout, 
snÏTant  la  tactique  Inaugurée  par  le  général  Fki- 

(Iherhe.  ilmuiiier  les  Yolofs  autochtones,  contenir 
le^  Fèuls,  envahisseurs  uiusulmans,  et  traiter  en  amis 
les  Bambarras,  les  Siuiinkès  et  les  Malmkés.  .-Vlors, 
les  Barabarra.s,  ;,'uerriers  bien  armes,  pourront  nous 
être  fort  utiles/ 

La  question  du  chemin  de  fer  du  Séaégal  est  de  la 
plus  grande  importance.  C'est  par  lea pays  dtués  en- 
tre le  hautSén^al  et  (e  haut  Kigor  qae  nous  attein- 
drons le  Soudan  plus  sûrement  encore  que  par  l'Al- 
gérie. En  effet,  par  le  Sénégal  et  le  Niger,  reliés  an 
-  moyen  d'un  chemin  de  1er,  do  mémo  que  par  le  Saha- 
ra. Tin-bouctou,  villo  aujourd'hui  bien  déchue  Je  sa 
grandeur,  reste  toujours  l'iibiei  tif.  C'est  ce  que  iai- 
sait  parfaitement  ressortir  M.  le  >:t'iu  rai  Faidherbe 
dans  une  intéressante  étude  publiée  par  la  Revue 
SeimUflque. 

LudoTie  Martwbt. 

{La  fin  prochainement.) 


LES  TRANSFORMATIONS  DU  SOL 

DE  Li  FRISE  SEPTENTRIONALE 


La  Frise  (en  hollandais  Vriesland,  en  alleanuid 
et  en  anpluis  FrirsJamh ,  ne  comjirond  pa-s 
seulement  la  proviace  de  ce  nom^  qui  fait  partie 
des  PaTS-Bas. 

Celte  appellation  s'étend  encore  à  une  partie 
de  la  province  de  Hanovre,  resserrée  entre  la 
Frise  hollandaise  et  le  grand-duché  d'Oldenbourg, 
entre  le  golfe  de  Dollart  et  le  golfe  de  Jade.  C'est 
une  plaine  basse,  couverte  de  tourbières,  de 
marais  et  de  lacs,  mais  non  insalubre,  où  les 
principales  productions  consistent  en  tourbe,  lin 
et  étamm.  Cette  Frise  a  fait  partie  pendant 

Îuelque  temps  de  l'Empire  français.  Elle  est  bor- 
ée d'îles  qui  sont  en  queiq'ue  sorte  le  prolon- 
gement de  raiefaipel  hollandaia  et  ijui,  comme 


(J)  Voir  I»  carte  joSnto  au  pi^nl  numéro. 


elles,  ont  été  si^pnrées  du  conlineutpar  les  fureurs 
de  la  mer  du  NorU.  lies  formaient  autrefois  un 
rivage  continu. 

Enfin,  on  appelle  Frise  du  Nord  ^Nord-Fries- 
land)  la  région  qui  forme  la  cdte  occidentale  de 
la  province  du  Schleswig.  Elle  s'fH  'nd  le  long  de 
la  mer  du  Nord,  au  N.  de  l'Ëider  et  delà  près» 
qu'île  d'Eidersiedi.  Toiidera  en  est  la  ville  prin- 
cipale; elle  est  placée  >ur  la  Widau. 

Â  cette  Frise  scpieuiriuiiute  se  raltaclieut  un 
certain  nombre  d'iles  de  la  mer  du  Nord,  qui 
bordent  la  côte  occidentale  du  Schleswig.  Le 
groupe  se  compose  de  9  lies  principales,  qui  sont, 
en  allant  du  Nord  au  Sud  ;  Fanœ  et  J/  qui 
appartiennent  au  Danemark  ;  i?owa?,  ayant  pour 
localité  principale  .S'uint-Clemens ;  Sylt,  séparée 

fiar  le  iMter  Tieft  de  111e  Homo,  où  l'on  troave 
es  trois  centres  de  population,  Wèsterktnd, 
k'eilum  et  Aforsu m  ;  les  i les  de  Fœhr,  et  d'.  i  m  rum, 
séparées  de  laprécédenUîpar  le  Fakrirappe  Tte/e; 
les  lies  NordmarscA,  Pelhcorm  et  Nordstnmd; 
ces  deux  déruières  sont  séparées  l'une  de  l'aotre 
par  le  Pellvoorm  Tiefe  et  du  continent  par  le 
IJeverstram  I/îli  Si  plus  imporlaiile  est  l'Ile 
Fobr,  ayant  5,(>oo  liabitants.  La  population  totale 
des  tles  eet  de  12,000  pêcheurs  et  marins,  et  C6 
groupe  se  rattache  à  la  province  du  Schîeswip;. 

Avec  d'anciens  documents,  il  a  été  [los^i'ole  de 
àuivri'  les  tranblormatiou^  >ubie.s  par  le  cotitin''nt 
de  ce  côté,  et  la  carte  ci-joiute  reconstitue  l'état 
de  ce  continent  dans  le  passé  ou,  du  moins, 
montre  ces  îles  en  voie  de  fonnutiiui  el  d'i-uiielte- 
meut,  avec  l'indication  des  localités  cxisiaul  au 
xiv  siècle. 

Les  Iles  actuelles  sont  entourées  d'un  trait,  et 
le  reste  de  fa  surface  blanche,  entourée  par  la  mer, 

indiq'ie  qu'à  la  dite  époque,  l'ilo  S\ Il  actuelle  était 
eucaslrée  dans  une  masse  de  terré  beaucoup  plus 
considérable;  cette  masse  do  terre  était  séparée 
d'une  auUre  grande  lie  par  un  bras  de  mer  très 
étroit,  et  cette  autre  grande  Ile,  en  se  disloquant, 
a  formé  les  î'es  F^hr  et  Amrum.  II  existait  encore 
une  troisième  île  très  étoudue  séparée  par  le 
Ilevcrslrom  de  l'Eidersledl.  Les  miellés,  (jui  sub- 
sistent de  cette  troisième  île,  sont  les  petites  lies 
Oland,  Lanffenas,  Appellatid,  Grasae,  JTaM, 
Ho'j'jc  J'eîhcoriii  ,j\''J/ ■<!sti-(i  ad,  SU  'IfœU,  S  il  Je  i  ■O'jij , 
et  encore  les  îles  Pellmrm  et  Nordstraud  ne  sont 
que  les  débris  d'une  formation  intermédiaire  et 
uUérieure.  lout  le  contour  est  indiqué  par  une 
ligue  ponctuée. 

Voilà  donc  uu  travail  de  dégradation  du  con- 
tinent par  la  mer  du  Nord  qu'il  a  été  possible  de 
prendre,  pour  ainsi  dire,  sur  le  feit,  grâce  aux  do» 
cumeuls  de  l'histoire.  Le  flot  poursuit  ici  une 
(uuvre  absolument  semblable  â  celle  qui  a  trans- 
formé la  Hollande. 

X. 
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LE  PASSÉ  ET  L'AVENIR  DE  POliT-VENDUES.  L'ESCALE  DE  CETTE. 


LB  PASSfi  BT 

L'AVENIR  DE  PORT-VRNDRES  is^ue,  w 


On  a  fait  campagne  priur  sul'Siituer  CoHo  tr.fe  de 
ligne  à  Port-Vendres,  or  rnmmcnî  o»4a  s«rau-il  pos- 
sible dans  la  situai  ion  .ù  -m  imuvft  la  ville  de  Cette? 

Voici  des  note;»,  extrait<iHdesjournauxiitf  i'UérauU, 
qui  Boat  eoDcltiantes  : 

et  de.H  sinisîres  sont  à  craindre.  I^es  navires  at- 
tendus feront  sagament  de  garder  le  large. 
Or,  à  Port- Vendre»,  les  plus  viulentes  tempêtes  n'em- 

Êhenf  pas  le  port  de  recevoir,  vapount  ot  voi- 
>,  oà  ib  tXOtIVMt  £M)llité  d'accès,  «t  un  abri 
âea  pins  «Ôn.  Ce  n'«st  pas  lorsque  piastoara  Tapeurs 
à  destination  de  CMi%  ne  pouvftu  entrer  ilans  ce  |Miri 
et  %'ieiitieiit  &e  réfugier  à  l'uu-Vemires,  iju'il  faut 
essayer  de  le  déconsidérer.  Ce  n'esl  [ia>  ior^iju  an 
puissaiii  paquebot  comme  VAbd-el-Kiidn-  ('■si  bloijué 
dans  Cette  rju'on  doit  demander  la  suppn's^iou,  ii 
son  profit,  de  ce  qui  tous  est  supérieur  (2). 

Ce9t  la  auppreôioii  de  l'esoale  de  Cotte  que  l'on 
devrait  demander,  car  ces  retards  sont  fréquents 
et  ils  jettent  la  perturbation,  aussi  bien  dans  le  ser- 
vice le  PortrVeodres  que  dam  celui  dea Postes  et 
de  iW^péne. 

Une  Cominissioii  so  réunit,  .'i  la  fin  de  IPS^î,  au 
Miniâléie  de:i  Po^tti^  et  des  télégraphes  pour  s'oc- 
cuper, de  la  réoiyanisrtioii  de  serrioea  poetanz  de 


(1)  Voir  la  [{<!vue  d'avril,  de  mai,  d«  Juiit,  il*MAt-Bept«mbre  et 
de  novembre  1885.  d'inll  VSS&. 

(8>  l»ort-Vûti«lr.s,  11  mars  1884. 

Ceux  qwi  doutaient  encore  seront  l»ion  cerlaincmenl  con- 
vaincus aujourd'hui  quo  l'esculo  do  C-lte,  à  l'aller  des  ba- 
teaux postaux  de  l'Algérie,  est  une  cauâ<-  de  désordre  dans 
le  service  et  dfl  retards  bien  pr^udicisbles an  meade  cooi- 
mercial  et  adaftinistratlf,  ialéressé  daas  nos  rdations  avee 
c«tte  colonie. 

Le  bateau  l.i  Ville  iVOran,  après  le  bittenu  \hd-rl-K<i'lfr, 
retenu  à  Celte  le  2  janvier,  et  le  bateau  Mtilvin't,  retenu  le 
m  février,  n'a  pu,  à  son  tour,  «orlir  de  ce  port  pour  rallier 
Porl-Vendres  et  elTectuer  lînn  départ  de  ce  soir  pour  Urau 
St  esc^iles. 

Nos  détr'ii^teurs.  q'ii.  |iou:-  um'  goutte  d'eau  ou  quelques 
rayons  rio  hin-.u  rf  .liiH.'.n'..'^  \  ihini-it>),  n'hésitent  à 
nous  IrutnsT  îiu.v  gcoitiuie»,  ont  certes  un  vastti  cuamp 
ouvert  à  1'  ur  s  ill  citude  pour  l'inlérôt  général  bien  cona- 

Fris.  Ou  lis  ri^:Uinr)nt  donc  la  suppressioa,  &  l'aller,  do 
CSCuIl'      O:!'.,:.  \.<:  nwKu-a\.  ne  UUralt  étt«  BtleiUI  OhoiSi, 
motil'a  plin  i-ouoluiints. 
[.-  M%iiiiriiui.  I'!'.  c  If»  fdisant,  la  pcrl'-  rcrlaine  do  qucl- 
qu  un  des  navinss  employés  ti  M  service,  et  l'eroal  ««s»er  le 
grand  trouble  porté  à  l'itinéraire  postal. 

—  Le  fnii:ii'-i>"t  li'sti  i.  di'  -i  (l'itniK^Liiiîc  •.r.'uiH!iil.iiilii|ae, 
Ttnant  d'Uraa  et  ilcCarlha^jerie,  e^t  fjiur'j.  aujourU  aui  vers 
midi  dans  noir*  port  avec  plu»  d'un  jour  de  relard. 

«  Parti  deCartnagènc  dimanche,  ce  navin-  devait  arriver 
à  Port-Vendrcs  daus  la  matinée  d'hier. 

«  Le  lotard  qu'il  a  éprouve  aou  pourcause  une  trèsgrosao 
awr  soulevée  par  les  vents  d'Est. 
•  «  Quoiaue  rudement  seooué,  le  tattia  n'a  pas  subi  cc- 

SendantaeHortas  avariss.  Les  degAls  se  benteiit  su  bris 
'une  partie  de  la  statua  alkijoriiiue  placée  soas  le  boutp 
ddbon  et  àTenlèvament  de  la  bcioa. 
v  Le  navire  a  pu  «otrer  sans  diRleulté  à  PortrVeodres 


l'Algérie.  Bile  émit  le  vœu  que  les  voyages  directs 
eufre  lee  trots  départements  et  la  métropole  soient 

assurés  par  des  hateanx  de  prande  mar-ho  txjpes 
Moïse,  sous  rt^serve  des  cas  de  lorce  majeure.  M.  E. 
Pore  ire  a  adhéré  à  M  Tœu  an  non  de  la  CompagalA 

rraiibatiaiuique. 

En  outre,  en  raison  des  améliorations  introduites 
par  la  (Compagnie  générale  Transatlantique  dans  l'or- 
ganisation des  serriccs  et  pourvu  qu'il  n'en  résulte 
aucune  gêne  pur  les  pasSMen,  la  Gommisaion  aad- 
mis  qu'il  ne  lui  soit  pas  Mt  une  application  rigou- 
reuse de  l'article  44  du  cahier  des  Chartres  en  ce  qui 
concerne  le  transport  des  moutons.  Le  Ministre  a  dé- 
féré à  ce  vœu. 

Cette  tolérance,  vivement  sollicité»  par  la  tlom- 
pa^nie,  sera  spécialement  favorable  au  transit  par 
Port-Vendres  et  donnera  de(?randos  lacilités  au  petit 
commerce  de  la  région. 

Lo  capitaine  Oosselin,  avons-nous  dit,  a  brûlé 
l'escale  de  Cette  pour  ne  pas  courir  le  riaqued'y  ret» 
ter  bloqué  et  manquer  le  départ  d'Oran. 

Il  cet  acquis  que,  si  le  capitaine  de  la  VUle  d'Oran 


faidml  '/M*'  le  port      Cetii:  t=<ai<  feivti  awr  mirées  fiar  kt 
i/i  usse  mer. 

"  Cette  con<ttatalion  que  nous  faisons  pour  la  eentiÈme 
fois  n'empêchera  pas  nos  rivaux  de  pnJtendre  que  leurport 
est  te  plus  sûr  et  plus  facile  d'ooote  que  Is  néue.  • 
FeHt  CaMan  (12  février  IflW). 

Port-V«ndr«s,  8  Janvier  18M. 

Mots-i'  iif  11  Directeur, 
Je  r.i'rmpr-  >-f  i!o  vous  faire  cunnaltrc  que,  par  suite  des 
v.jrjlr  li'  SuI-Kt;,  qui  régnent  dans  le  golfe,  le  bateau  A'/J- 
t'!-K'.i'Ur  n  iK  pu  sortir  du  port  do  Cette,  où  il  est  collé 
comme  une  moule,  tandis  que  les  voiliers  eatreat  i  lent 
instant  ici. 

I.e  <léparl  d'hier  soir  de  Poti-VendreB  pour  Oran  a  été  . 

manqué. 

On  .iltcnil,  pour  l'eiïectuer,  ce  soir,  un  autre  bateau  que 
la  Cuuipagoio  eavoie  directemoat  de  Marseille. 

P.L. 

Port>Vendrea,  le  S  Janvier  iflSi. 

Monsieur  le  directeur, 
La  violente  tempC^tc  qui  ravage  depuis  plusieurs  jours 
noii  céUe  et  qui  rend,  par  cela  même,  la  navigation  du 
golfe  de  Lion,  sinon  impossible,  du  moins  très  pénible  et 
bien  dUSdle,  n'a  pas  empAcbé  ot  n'smpAebe  pas  notre  port 
d'aoeusillir  favorablement  et  sans  danger  les  nombreux 
navires  à  voiles  et  k  vapenr  qai  se  sont  présenlus.  <>;pcu- 
dant  la  plupart  (notamment  le  grand  vansor6a<4aj  n'ont  pu 
affroater,  avec  elmnoo  d<:  .micce»,  la  rnubeursuse  passe  de 
CcUe,  qui  est  rostée  interdite  cl  absolumeot  impratîeable 
à  tout  espèce  de  navire,  aussi  bien  pour  la  rentrée  que 
pour  la  iurtie. 

Voilà  pourquoi,  MoDsiour  le  directeur,  Ah'M-Kmier, 
paquebot  d'une  puissante  marche,  n'a  lias  caoorc  rèiassi 
à  franchir  celte  pé.rilleus'i'  pite-se  et  a  dii  se  résigner  k  at- 
tendre des  conditions  ror;  lU  ari  H  pour  effectuer  son  voyage 
postal,  qui  devait  avoir  lieu  hiar,  l"janvicr,  à  lOhourosau 
soir,  de  Porl-Vcndrcs. 

Au  contriiire,  l'Aj-iccio,  navire  de  la  mirni'  Compapiic 
transatlantique,  d'une  puissance  bien  plus  l'uiblo,  Ayant  K 
\iori\  courrier  d'.\lger,  est  très  bien  sorti  de  notre  port 
,  .il  «Icouiubre,  à  10  heures  du  »uir,  quand  son  wllAgue 
J.W-«/-JiLa(i«r  était  d^j&  bloqué  à  (X-tte. 

Vidal  (JosepliX 
Csp^eéis  o«  kmg  esan. 
{Indépendant  des  P|*«idt*-OrfMtii|«r).  0  JsBf isr  1884). 
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pouvait  faire  entrer  son  navire,  il  pouvait  ne  pas 
aorUrèson  heure,  et  les  précédents  que  nette  lap- 
pelleTons  ranfortemènt  à  agir  dans  eetteeircoastattee 

comme  il  l'a  fait. 

(La  fin  prochainement)       Oeorobs  Rbhaud. 


COUttRlBRSMl^l  NTÉRIEUK. 

Algkkik.  —  Lo  littoral  al^^erieu,  si  on  le  serre 
deprèssaiiâ  en  suivre  toule.s  les  petites sinuositijs, 
présente  un  développemenl  de  1070  kilomèlres, 
plus  du  double  de  la  oOte  de  France  sur  la  Médi- 
terranée. Ce  littoral  est  divisé  en  cinq  quartiers, 
Oran,  Alger,  Philippoville,  Bône  et  la  Galle.  Les 
Européens  qui  l'habitent  se  livrent  à  la  pédie,  et, 
ai  celle  induslne  n'eat  pas  ce  qu'elle  pourrait  être, 
on  peut  oonaiater  cependant  que  sa  siluaiion 
n'est  pas  mauvaise  et  qu'elle  a  plulAt  une  ten- 
dance à  s'améliorer. 

Eq  1883,  4,960  marins  moatanl  1,122  bateaux 
d'une  jauc^  totale  de  3,651  tonneaux  se  «ont 
livrés  sur  la  eOte  algérienne  à  différentes  sort^ 
de  [)i?ehc.  Compart^s  à  ceux  de  ]SS2,  os  obifTres 
donnaient  une  augmcuiaiiou  de  44  manus,  7Sb  i- 
teaox  et  393  tonneaux,  et  cependant  la  valeur  en 
argent  dea  ]»oduils  obteuiia  ne  s'élevait  qu'à 
3,830,000  franes  et  présentait  snr  l'année  1883  une 
dimiuuiiuti  de  2*51,000  francs.  I.a  valeur  des  pro- 
duits avait  au  gmenlé  dans  les  quartiers  d'Oran  et  de 
Fbilippeville;  elle  avait  au  contraire  diminué  dans 
ceux  d'Alc(er,  de  BOne  et  de  Ja  Galle.  Gctio  dimi- 
nution avait  eu  pour  causes  :  à  Alger,  une  baisse 
dans  les  prix  de  vente  [  ar  !-iuic  de  l'abondance 
de  la  sardine  et  de  r<illocii«  ;  à  Bône,  la  fréquence 
des  mauvais  temps,  et  à  la  Galle  l'absoncc  des 
corailleui-s  italiens,  qui  provenait  de  la  qualité 
médiocre  du  corail  que  1  on  péchait  dans  ces  pa- 
rages. Ain^1i,  sur  cinq  arronuissemenls,  un  S'  ul 
perdait,  celui  de  la  Galle;  celui  de  Bdne  traversait 
une  crise  passagère  et,  quant  ft  œlui  d'Alger,  la 
production  avait  dépas^t^  la  consommatiou.  Telle 
était  lu  silualiou;  quelques  chilTres  la  compléte- 
ront. 

En   1882,  on  avait  pêcbé  38,500,000  kiio- 

frammes  de  sardines  et,  en  1883,  198,000,000  de 
ilogramtnps.  En  1882,  on  avait  péché  150,000 
kiiogiauune.s  d'huîlrt»s  el  l'J  1,000  kilogrammes 
en  18.S3;  en  18s2,  150,001)  kilogrammes  de  ho- 
mards et  de  langousles.  ei  28,000  kilogrammes  en 
1883;  en  1882,280  kdngrammes  de  crevettes  et 
20,830  kilogrammes  en  1SH3.  On  avait  commencé 
à  pécher  différente:»  espèce;^  de  coquillages  et  ou 
en  avait  recueilli  50  kilogrammes.  La  pèche  aux 
huîtres,  aux  homards,  aux  langoustes  et  aux  cie- 
vettesetsiten  progrès,  et  l'apparition  sur  le  littoral 
algérien  de  uouiTireux  bancs  de  sardines  avait 
alUré  des  pécheurs  de  l'Italie  el  de  ki  Sicile. 

La  pèche  du  maquereau  progressait  également 
et,  si  les. salaisons  à  iKura  étaient  tombées  de 


7,500  kilogrammes  à  6,000,  le  noaqtiereau  frais, 
qui,  en  ISS'?,  n'i'tait  rppri^sent(<  f|ue  par  81,000 
kilogrammes,  atteignait  „*72,li00  kdogrammesen 
18S3.  En  1882,  l'anchois  avait  donné  204,000  ki- 
logrammes et  373.000  en  1883. 

La  pèche  de  la  bonite  était  en  déeroisraoee.  Sa 
production  était  tombée  de  48,000  à  17,000  kilo- 
grammes. Il  en  était  de  même  du  thon  qui  ne 
donnait  que  3,500  kilogrammes  en  1883,  après  en 
avoir  donné  10,000  en  18S2.  On  constatait  égale- 
ment une  diminution  sur  l'allocbe,  qui,  après  avoir 
fionri.^  n,<?10,000  kilogrammes  en  1882,  ne  don- 
nait plus  que  8,482,000  kilogrammes  en  1883. 
I^s  moules  étaient  tombées  de  201  hectolitres  à 
86;*  quant  à  la  pêche  du  corail,  elle  était  dé- 
laissée. En  1882,  on  «n  a  péché  20,0(K)  kilo- 
grammes, in,000  en  1SB3  et,  depuis,  i  i  hiffre 
n'a  pas  cessé  de  diminuer.  Cette  décadence  de  la 
péebe  du  eorail  sur  le  littoral  algérien  tient,  ainsi 
que  nous  Tavons  dit,  à  la  qualité  médiocre  du 
eorail  par  suite  de  l'appauvrissement  des  bancs 
corallifères.  En  outre,  un  banc  a  été  découvert  en 
1S80  A  Seirera  (Sicile),  el  il  était  impossible  aux 
piH-h'Ties  de  la  Galle  do  soutenir  la  concurrence. 

Tciie  est  la  situation  des  pêcheries  maritimes  eu 
Algérie.  Si  elles  ne  sont  pas  une  industrie  dans 
toute  l'acception  du  mol,  elles  constiliienl  au 
moins  pour  notre  possession  une  ressource  assez 
importante  quil  importe  de  ne  pas  négliger. 

H.  Gastonnst  ]>xs  Fossxs. 

Bbn-IIaroun.  -•-  Parmi  les  autres  sooFees  de 
richesse  de  l'Algérie,  on  sait  que  les  eaux  miné- 
rales sont  appelées  à  occiiper'une  place  honorable. 
Hammam -ileskoutine,  Hammam-R'ihra,  etc., 
commencent  aujourd'hui  â  être  universellement 
connues. 

A  .sept  kilomètres  environ  de  la  gare  d'.\omar- 
Dra-el-Mizan,  ligne  de  l'Est  algérien,  existent  les 
sources  minérale.s  de  Ben-IIaroun,  propriété  de 
l'Etat  et  dont  M.  (liuganti  est  coucessiounaire. 

Ces  sources,  situées  à  mi-côte  de  la  montagne 
du  douar  des  Harchaouas,  dans  un  frais  bouquet 
d'arbres,  d'ai>rès  l'analyse  qui  en  a  été  faite, 
seraient  ferru;,nneu-es  et  gazeuses.  Elles  sont  au 
nombre  do  douze,  dont  sept  gazeuses  et  ciu<^  fer- 
rugineuses; mais  il  est  à  croire  qu'on  pourrait  en 
découvrir  au  moins  »ine  vingtaine  de  même 
qualité  dans  un  [)érimétre  renfermant  moins  de 
deux  hectares  de  superlicie.  —  La  source  portant 
le  nom  de  Madeleine  donne  d'excellentes  eaux  de 
table,  et  la  température  des  dites  eaux  est  de  13 
à  17  degrés. 

Ces  soufueà,  situées  à  proximité  de  la  ligne 
ferrée,  auront  bteniOt,  grâce  aux  travaux  persé- 
vérants des  agents  de  l'administration  de  la 
Voirie,  un  chemin  d'accès  très  praticable.  D'après 
(•<'  qu'on  nous  a  assuré,  le  concessionijaire  des 
sources,  aussitôt  le  chemin  terminé,  se  propose  d'y 
faire  construire  un  hOiel  avant  tout  le  confortable 
nécessaire  pour  UH.  les  Voyageurs  qui  désireront 
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•lier  rendre  Tiaite  aux  sonrees  minéralw  de  Ben- 
Haro  un. 

Nous  croyons  à  l'efBcacilé  de  ces  eanx  stirtont 

Eonr  les  fièvres,  el^  en  cons6qnence.  nous  serions 
eurenx  que  l'établissement  projeté  paisse  prendre 
une  réelle  imporlaoce;  tout  porte  è  CTOire  qu'il 
eu  sera  ainsi  :  la  sîtnalion  tout  d'abord  et  ensuite 
le  bon  vouloir  de  l'aummiàtration  de  la  Voirie 
qui  ne  néglige  rien  pour  qu'il  soit  fait  un  chemin 
en  permettant  l'acoàs  facile  aux  piétons  et  aux 
voilures. 


Tunisie  (1).  —  Les  souks  tunisiens  sont  extrê- 
mement originaux.  Toutes  les  industries,  tous 
les  commerces  y  sont  réunis.  On  y  travaille  les 
soieries,  les  laines,le  crin,  le  cuir.  Ou  y  prépare 
des  essenem  renommées.  Les  fez  de  Tunis,  les 
cbachias  teintes  à  Zaghouan,  le  -  1  ini  vi  blancs, 
les  djebbas.les  gandouras  en  soiu,  uui  une  grand*' 
et  légitime  réputation. 

Bijoutiers,  parfumeurs,  tisserands,  cordonniers, 
aeltiers,  ete  ,  etc.,  ont  leurs  éeboppee  on  leurs 
Jjoutiques  dans  fies  souks  distinct;? 

Les  rues  qui  bordent  les  souks  sont  abritées  du 
soleil  et  de  la  pluie  par  des  imls  en  planches  mal 
jointes  ou  en  troncs  de  jeunes  palmiers.  En 
quelques  endroit»,  là  rue  est  pavée  ;  en  d'autres, 
il  n'y  a  qu'une  terre  battue  ;  en  d'autres,  nn  plan- 
cher est  jeté  sur  quelques  égouts  ;  il  tîéchii  sou»  le 
poids  du  corps;  on  entend  des  clapotements  in- 
quiétants pour  la  couleur  et  la  projuelé  du  pan- 
talon. Une  odeur  fétide  tous  fait  fiur  au  plus  vite. 
Votre  lorgnon  n'est  plus  utile  que  comme  pince- 
nez.  Dans  beaucoup  de  rutilles,  les  éguuiii  soul  à 
ciel  ouTert.  Les  Arabes,  peu  exigeants  en  fait  de 
propreté,  s'aident  ici  à  enjamber  les  cloaques.  Ces 
èôoiaDations.  «  qui  fleurent  plus  fort,  mais  moins 
bon  que  baume,  »  seraient,  d'après  les  Tunisiens, 
la  cause  de  la  i^alubnlé  de  leur  cité.  Pour  nous, 
c'est  le  vent  du  Nord  qui  sauve  celle-ci  d'une 
pesle  permanente.  La  municipalité  et  la  voirie 
françaises  connaissent  le  danger;  elles  font  des 
étions  inouïs,  très  méritoires,  [xuir  [jerc  r  ;  irtoul 
de  larges  avenues  atin  d'assainir  les  quartiers in- 
digènea. 

Un  touriste  doit  aller  au  Bardo,  palais  désor- 
mais célèbre  par  le  traité  qui  porte  son  nom  et 
qui  nous  a  donné  la  Tunisie.  Il  s'élève  à  quelques 
kilomètres  au  nord-ouest  de  la  ville  ;  une  bonne 
route  y  conduit. 

Ce  paluis-forteresse  tombe  en  ruines.  Ses  souks 
ne. sont  plus  fréquentés;  les  plâtras  restent  on 
monceaux  au.x  lieux  ou  s'étalaient  naguère  les 
marcbaudi.-es  des  vendeurs.  Les  escaliers  et  les 
couloirs  perdent  leur  placage  de  marbre  blanc 
veiné  de  gris.  Un  bey  n'babite  jamais  la  demeure 
où  est  décédé  son  devancier  :  le  mort  lui  porterait 
malheur.  Les  palais  sont  donc  viagers,  par  con- 
séquent» tocyours  b&tis  à  la  luLie.  Aussi  disparaia- 

{l|  Voir  \9  4cRd«-  naméio. 


sent-)ls  rapidement  après  la  mort  de  leur  auteur. 
Les  Pharaons  égyptiens,  il  y  a  1,000  ans,  nf^i?- 
saieut  de  môme  pour  leurs  palais,  leurs  tombeaux 
seuLs,  •  demeure  éternelle,  »  étaient  CODStnÛtS 
d'une  façon  indestructible. 

11  y  a  au  Bardo  une  «ri/e  des  ^ndules.  J'y  en 
ai  compté  23,  et  17  dans  la  voisine.  Toutes  les 
salles,  d'ailleurs,  en  ont  des  quantités.  La  pen- 
dule était  luie  des  manies  du  bey  défuut;  un  hor- 
loger officiel  spécial  veillait  à  leur  entretien.  C'était 
presque  un  ministre. 

On  a  donc  mis  des  pendules  partout.  Cela  vous 
donne  une  envie  folle  de  tirer  aussi  votre  montre 
de  votre  gousset,  ou  encore  de  fuir  ces  salies  où 
!e  temps  est  marqué  d'une  façon  si  impitoyable. 

Dons  un  immense  salon  se  trouve  nn  musée, 
étrange  par  soti  manque  de  ^oùl.  .\  cOté  de  t.ipîs- 
series  des  Uobelins  d'une  réelle  valeur,  on  voit 
des  images  d'Epine!  «I  d'aftenx  chromos  allfl- 
mands. 

Le  pabiis  Tolsiu  de  Kasr-es-Saîd  est  bien  supé- 
rieur au  Bardo.  U'abord,  ii  est  habité;  pois,  û  a 

de  fort  beaux  jardins. 

* 

«  « 

Par  le  chemin  de  fer  de  Tunis  à  La  Ooulette, 
€  dernière  hypothèque  de  l'Italie  sur  la  Tunisie,  » 
on  se  rend  à  Cartilage  (la  ville  nouveilet. 

Pendant  six  ou  sept  heures  d'une  marche  acbai^ 
née,  nous  avons  Ibnlé  les  ruines  d'une  ville  illn»- 
tre,  défendue  jadis  par  une  triple  enceinte  de  28 
kilomôlres,  peuplée  de  1 ,200,000  hommes,  décou- 
vreuse et  maîtresse  d'une  moitié  de  la  Méditer- 
ranée, métropole  du  commerce  ancien  pendant 

Suaire  ou  cinq  siècles,  seule  rivale  de  Rome  enfin, 
lous  avons  salué  avec  re.;peci  le»  ruines  du  tem- 
ple du  bienfaisant  Kscbmoun.  le  guérisseur  ; 
nous  avons  souri  devant  celles  de  l'autel  impur 
de  Tanit;  nous  nous  ■ommea  éloùgoés  avec  hor- 
reur d«  soubassements  du  temple  de  Baal-molocb, 
le  rôtisseur  d'hommes  et  d'enfants.  —  Sidi  bou 
Saïd  nous  a  ravis  ;  nous  avons  jeté  de  peiites 
pierres  dans  les  eaux  et  réveillé  les  éobosoés  iiB!> 
menses  citernes  de  la  Malga;  nous  avons  longue- 
ment  admiré  le  musée  punique,  romain  et  chré- 
tien, créé  par  le  P.  Deliltre. 

Mais  la  maison  d'Annibal  nous  a  rendus  tristes  ; 
et,  en  déjeunant  sobrement  de  pain,  de  vin ,  d'œufs 
durs,  dé  fromage,  emportés  prudemment  de  Tunis, 
nous  avons  fait  aux  maues  de  ce  grand  patriote 
des  libations  de  vin  a\ec  des  coupe.s  rustiques, 
avec  les  coquilles  mômes  des  œufs,  qui  nous  ser- 
vaient de  verres  à  boire. 

Une  lumière  éblouissante  inondait  le  vasto 
golfe  de  Carlhaj^e,  digue  de  redevenir  un  des  pre- 
miers port-s  du  monde.  Elle  dessinait  au  sud,  avec 
une  netteté  incroyable,  les  nlhouettes  aigu(is  et 
anguleuses  du  M(m-Kom€ln  et  du  ZûçkoiUM, 
:  dressées  dans  un  ciel  d'un  bleu  tendre  immaculé. 
11  m'en  est  resté  ànm  les  yeux  une  vision  inou- 
bliable, toute  bleue,  toute  bleue  ! 
{£m  fin  proekoMtomt.)        A*  L.  Lb&oy. 


J.  BBNArD. 
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ToN-KiN  [suite]  {l  \  — Les  rades  du  Aorrf, 
de  Kébao  à  Pak-iong.  Au-deià  de  i'archipel 
des  Faf->tsi-lon9«B*élèvent,  à  l'intérieur  du  p&ys, 
lie  hautps  montagnes  tr<^s  voisines  du  littoral. 
Quelques  rivières  aana  luiuortance,  des  torrents, 
CI)  descendeot  rar  une  oftie  bordé*  de  paléta- 
viers. 

Des  bandes  de  collines  étroites,  parallèles 

entre  elles,  frrrropr.t,  h  qtielqiips  milles  an  IrTir-^ 
de  la  côte,  doo  di^njus  gigatitesiques  ab;  iLtun, 
de  grandes  rades.  Les  marées,  d'amplitude  plus 

S'aode  que  celles  d'Ilalong  et  de  Uoue-Dau,  ont 
ît  pénétrer  dans  oee  rades, devant  Tien-yen, 
Dara-haa,  Ak-hoî,  Mong-kaï,  des  masses  d'oau 
considérables,  qui,  sa  déversant  au  jiisaiu  par 
les  bouches  laissées  entre  les  collines,  ontcreusé 
de  grandes  poches  donnant  des  mouillages  éien- 
das  et  sikrs.  Tels  sont  Pak-ha-rooun,  Ghieng- 
nioun,  Kokaï-moun,  Foutal-tnoun,  etc.  Les  cou- 
rants y  sont  plus  violents  que  dans  les  Faï-tsi- 

À  la  côte  même,  après  le  terrain  d'argile  et 
de  galets  amassés  au  pied  des  montagnes,  vien* 
nent  les  palétuviers  sillonnas  de  ruisseaux  peu 

{profonds,  oui  se  réunissent  et  forment  à  travers 
es  bancs  de  v|tse  dee  ehenauz  d'une  profondeur 
croissante  jusqu'aux  grands  mouillages.  On 
passe  des  fonds  de  25  à  UO  métrés,  creusés  par 
les  coviranis  entre  les  passes  étroites  des  col- 
lines, à  des  seuils  de  Î5  k  fi  mètres  à  mer  basse, 
pour  trouver  h  quelques  milles  plus  au  large 
la  lii^no  des  fonds  de  10  métrés,  le  sol  sous- 
marin  s'exhaussant  progressivement  au  fond  du 
gûUe  du  ToD-kin. 

La  ligne  des  collines  ne  cesse  que  devant 
Mong-kaî,  prés  de  la  frontière  chinoise.  11  n'y 
a  plus  à  signaler  que  le  petit  chenal  Je  Tchok- 
chan,  avee  barre  de  deux  luètrcs  à  basse  mor, 
qui  réunit  les  t'aux  dos  lagunes  entre  Mon}j:-kaï 
et  Mi-cban,  et  enfla  le  mouillage  de  cap  Pak- 
long,  à  la  frontière  même . 

Telle  est  la  côte  du  Ton-kin,  de  Hono-Né  à 
Pak-long, faite  dans  le  Sud  des  alluvions  d'un 
fleuve  très  puissant,  élevée  dans  le  Nord  et 
offirant,  par  l'archipel  des  Faî-tsi-long  et  les 
lignes  dee  eoUines  parallèles»  des  abris, par Caits 
où  conduisent  des  cbenaux  profonds  et  sans 
barre . 

II  est  .'x  remarquer  combien  celte  disposition 
de  la  c6te  est  favorable  à  la  aavtmtion  inté* 
rieure,  d'une  extrémité  h  l'autre  du  Ton-kin, 

navigation  possible  pour  les  jonques  et  les 
chaloupes  dans  le  Delta  et  pour  tous  les  bâti-* 
ments  sur  la  côte  Nord  ;  les  rochers  et  les 
collines  ont  laissé  le  long  de  la  côte  comme  un 
grand  chemin  couvert,par  lequel  peuvent  circu- 
ler les  navires  à  l'abri  de  la  mer  et  d'où  ils 
peuvent  à  chaque  instant  prendre  le  large. 
Un  port  de  commerce  mit  être  à  1»  (ois  faci- 

I I I  Voir  le  daroloc  anatoo  «t  ks  «Mtat  jviaMi  tas 
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lement  accessible  aux  navires  du  large  et  en 
communication  avec  les  centres  de  L'intérieur 
par  les  voies  les  plus  rapîdee  et  les  plus  éco- 
nomiques. 

Dans  l'état  actuel  du  Ton-kin,  les  parties 
peuplées  sont  limitées  à  peu  prés  au  Oelta. 
Ha-DOî  a  élé^  avant  la  conquête,  le  plus  grand 
centre  commerçai  et  industriel  ;  Nam-dînii  eat 

le  centre  du  pays  le  plus  peuplé,  de  la  plus 
grande  surface  de  rizières  qui  y  existe. 

Il  est  hors  de  doute  qu'Hanoï  restera  dans 
l'avenir  la  capitale  du  Tun-kin,  le  centre  ad- 
ministratif et  militaire  ;  sa  position  est  unique; 
son  rang  de  capitale  résulte  d'une  1  ;  le  tra- 
dition, d'une  situation  géographique  exception- 
nelle ;  mais  Hanoï  n'est  accessible  qu'aux  bâ- 
timents d'un  tirant  d'eau  de  2  mètres,  et  il  faut 
h  la  nouvelle  colonie  un  port  de  commerce 
avec  tout  l'outillage  moderne. 

Le  port  actuel,  Ilaï-pbong,  est  le  point  où  les 
circonstances  de  la  première  expédition  nous 
ont  conduits  à  une  installation  provisoire. 

En  1873,  époque  où  le  premier  navire  à 
vapeur  a  pénétré  dans  les  fleuves  du  Ton-kin, 
les  berges  du  Cua-cam  et  du  Cua-nam-triea 
étaient  également  désertes  ;  les  Annamites, 
groupés  dans  les  villages  défendus  contre  les 
pirates  par  des  haies  de  bambous,  mettaient  en 
culture  les  terrains  conquis  sur  la  mer  par  les 
vases  du  fleuve  :  il  n'existait  pas  alors  le  plus 

Eelit  marché  commercial  pouvant  servir  d'em- 
ryon  à  un  port  marchand. 
Haï-phong  est  tout  nouveau.  S>s  titres  sont 
bien  modestes  :  il  ne  s'agit  ici  ni  do  traditions 
du  pajrs,  ni  de  relations  commerciales  ancien- 
nes. Les  Annamites  d'Haï-phong  sont  née  à 
Haï-zuoug  ou  à  Nam-dinh  ou  à  Quang-yen. 
La  question  est  par  là  bien  simplifiée  et  toute 
scientifique. 

<£a  «ni»  fndnbimniO  Rsiuvo 

MADAOASCiia.  —  La  vote  du  traité  de  Mada- 
gascar donne  un  regain  d'actualité  à  toutes  les 

recherches  sur  la  politique  coloniale  de  l'an- 
cienne monarchie.  C'est  à  ce  titre  qu'un  très 
curieux  ouvrage  de  M.  Louis  Pauliat,  Mada- 
gascar sous  Louis  XI  Vf  devient  en  quelque 
sorte  un  chapitre  intéressant  àeonsolter  actuel- 
lement. 

Le  Roi  Soleil  avait  vu  du  premier  coup,  après 
Richelieu,  de  quelle  utilité  serait  «n  établis- 
sement défluitif  k  Madagascar.  Les  tentatives 
fkites  par  Henri  IV  et  Louis  XIII  pour  orga- 
niser le  I  i  iuinerce  de  la  Franco  avec  les  Indes 
avaient  échoué  ;  la  France  demeurait  tributaire 
des  Hollandais  pour  les  marchandises  venues 
des  Indes  orientales.  Il  y  avait  un  besoin  urgent 
de  mettre  notre  pays  en  état  de  s'approvision- 
ner liii-u)ème,  et  directement,  ainsi  que  de 
faire  l'échange  avec  les  contrées  exotiques. 

La  compagnie  hollandaise  des  Indes,  si  pros- 
père et  si  florissante,  avait  son  centre  de  ravi- 
taillement, son  quartier  géuérali  à  Batavia, 
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dant  rîte  de  Java.  Madagascar,  y*Hé  Dauphine, 

comme  on  vint  à  l'appeler,  placée  direotornoiu 
sur  la  route  d'Europe  aux.  Iitdes.él.iit  le  itieilieur 
lieu  de  relâche  que  l'on  pût  trouver  pour  une 
«)mpagDi6  rivale.  Aossi  ia  possession  ou  plutôt 
la  mise  en  valeur  de  la  gfvande  fie  était-elle 
reciiorchèe  à  la  fois  pour  oHe-méme  et  pour 
les  avantages  qu'elle  présentait  an  point  de  vue 
du  com  merce  avec  la  Chine  elles  Indes  ori  en  taies . 

Louis  XIV  n'hésita  pas  un  instant  dans  le 
projet  de  coloniser  Madagascar.  Un  écrivain, 
qui  pren.-iit  la  plume  ju^ur  le  roi.  Charpentier, 
avait  moiurô  dans  une  brochure  tout  le  parti 
que  la  France  pourrait  tirer  de  cette  colonisa- 
tion. Cêtaif,  pour  lui,  la  clef  de  voûte,  la  con- 
dition nécessaire  d'un  établissement  sérieux 
dans  les  Indes. 

M.  Pauliat  a  découvert  dans  les  archives  du 
ministère  de  la  marine  des  reoseignements  pré- 
cieux sur  la  fondation  de  la  compagnie  des 
Indes  Orientales  de  1663.  Il  est  assez  piquant 
de  voir  à  quel  poiot  le  grand  roi.  le  Roi-Soleil, 
si  solennel  et  si  majestueux,  s'est  départi  de 
sou  impassibilité  olympienne  pour  créer  cette 
compagnie. 

C'est  lui-même  qui  s'occupe  de  gagiscr  à  U 
Oocliinchine  le  patronage  du  comuierce  deParis; 
il  se  tient  d'abord  dans  la  coulisse,  dictant  en 
quelque  sorte  une  brochure  ii  Charpentier,  en- 
v<i\aot  des  émissaires  auia-As  d-'s  prim-ipaux 
marchands  do  la  capitale»  recevant  !i  Foataiue- 
Uean  les  délégués  des  premiers  actionnaires  de 
la  Soci»''!.''. 

Louisi  XIV  âii  pefisoimti  travaille  uu  place- 
ment des  actions  de  la  Compagnie  ;  il  écrit 
due  lettre  circulaire  aux  maires  et  ôcbevins- 
dea  cent  dixHneiif  villes  tes  pins  importantes 
dti  roy.nnm<».  En  m^mft  temps  il  fait  exer- 
cer une  pression  sur  [as  grands  ordres  de  l'Etat, 
sur  la  noblesse,  sur  les  intendants  et  gen;*  do 
finance,  afin  de  les  faire  souscrire.  On  n'épar- 

Îne  rien,  ni  eflbrts  ni  démarebes,  soit  auprès 
u  tiprs-«^tat  des  provinces,  soit  auprès  des  cor- 
porations parisiennes,  pour  recoeillir  do  l'ar- 
gient  ;  toutes  les  réclames,  comme  on  dirait 
«uijourd'hai,  aoni  employées  pour  cbaaflèr 
Fenthonsiasme.  M.  Pauliat  a  révélé  des  détails 
qui  raontront  Louis  XIV  pous  un  jour  nouveau, 
coureur  d  afTairos  comiiie  ua  habile  boursier 
dn  dix-neuvième  siècle.  La  cour  dut  s'intéres- 
ser pour  2  millions  de  livres,  les  gens  de  finance 
pour  2  millions  également,  les  cours  souve- 
raines p'iur  1.200.000  livres.  Prosrpio  toutes 
les  villes  répondirent  à  l'appel.  Paris  seul  resta 
froid.  Les  Parisiens  se  méfiaient  des  hommes 
de  la  cour  et  des  manœuvres  royales  ;  ils 
n'avaient  pas  confiance  dans  les  projets  do 
l'autocratique  ei  cautfloux  souverain  dont  ils 
voyaient  do  plus  près  les  menées  et  l'intrigue. 

Il  n'est  pas  douteux,  comme  le  fait  observer 
M.  Pauliat,  que,  si  la  population  parisienne 
n'avait  pas  rraint  do  voir  l'œuvre  commerciale 
de  l'euticpri'^o  sacrifiée  aux  vues  p  olitiques  ou 
k  l'arbitraire  du  roi,  elle  aurait  applaudi  à 


une  tentative  aussi  grandiose.  L'évènemerft  ntf 

tarda  pas,  malhoureusement,  à  justifier  la  ré- 
serve des  marchands  et  bourgeois  do  Pans. 
Mais,  avant  la  débâcle  produite  par  le  man- 

Zne  de  conduite,  il  est  intéressant  de  suivra 
ouïs  XIV  dans  la  direction  qu'il  cherche  à 
donner  à  la  Cornpaj,'nio  des  Indes.   An  lieu 
d'attendre  la  consiiuUAon  définitive  de  la  Com- 
pagnie, le  vorsomont  et  la  souscription  inté- 
grale du  capital,  il  £ait  yotw  par  les  syndics 
l'envol  d'an  premier  armement  à  Madagascar. 
Los  chofs  do  l'expédition  reçoivent  pour  ins- 
tructions d'explorer  ta  côte  orientale  d'Afrique 
et  la  mer  Rouge,  et  de  faire  une  enquête  éco» 
nomiquo  approfondie  sur  Madagascar.  L'équi- 
page comprenait  des  artisans  recrutés  par  voie- 
d'afftche  :  28  magons  ol  tailleurs  de  pierre, 
12  charpentiers,  16  menuisiers,  '1  mart'^chaux,. 
forgeron»,  serruriers  et  armuriers,  IH  laboureurs, 
jardiniers  et  vignerons,  12  «  ouvriers  à  cultiver 
la  soye  »,  8  charrons,  9  tonneliers,  15  boulan- 
gers.  pAtissiurs  et  cuisiniers,  8  bouchers,  3- 
taillandiers,  4  tailleurs  d'habits,  5  cordonniers, 
3  tanneurs,  4  diandeliers,  plus  un  artisan  d* 
chacune  des  professions  noncomprisf^sdanscollcs 
qui  viennent  d'être  désignées.  U  semble  qu'on  soit 
en  présence  d'une  expédition  sdentiflqae con- 
temporaine. 

La  petite  flotte,  mal  commandée,  no  put  ren- 
dre que  inAiiiocres  services.  Le  prosélytis- 
me religieux  du  père  Stienne  avait  gâté  noa 
aiPaîres  à  Madagascar.  O'aillears,  dans  lapensée^ 
du  roi,  ce  premier  armement  était  destinô  h 
servir  de  réclame  .'i  l'entreprise,  à  amorcer  les 
actionnaires  et  surtout  à,  faire  entrer  les  syn- 
dics dans  l'engrenage.  Le  roi  mant^ua  de  pa- 
tience ;  il  voulut  immédiatement  forcer  la  main 
aax  synilîcs,  sans  attendre  la  nomination  sta- 
tutaire de-s  directeurs  de  la  Compagnie.  I-es 
syndics,  sous  la  pression  du  roi,  se  laisst»rent 
aller  à  des  abus  de  pouvoir,  à  de  véritables 
irrégularités.  Ils  décidèrent,  sans  aacun  droit, 
sans  mandat,  que  Madagascar  serait  colonisé 
par  la  Compagnie  fondée  en  vue  des  Indes 
Orientales.  Les  actionnaires,  qui  avaient  versé 
leur  argent  en  vue  d'un  objet  déterminé,  pour 
les  Indes  et  non  pour  Madagascar,  allaient  jeter 
les  hauts  cris 

L'oppositiou  ne  tarde  pas  à  éclater,  non  sans 
raison,  contre  les  proct-dès  d'une  administra- 
tion usurpatrice,  .\u88i  le  roi,  pour  mettre  on 
terme  aux  récriminations,  se  jette  dans  la  mêlôe^ 
11  convoque  rassernldèc  des  actionnaires,  atl 
Louvre,  dnns  son  appartement;  il  la  i  rAside, 
et,  chose  incroyable,  inouïe,  il  fait  J  j. uuiller 
le  scrutin  dans  srm  cabinet.  On  n'a  jamais  rien 
,  vu  do  pareil  dans  l'histoire.  <*  Aimable  et  tou- 
chante sollicitude,  écrit  M.  Louis  Pauliat,  dont 
durent  étro  assurément  charmés  les  actionnai- 
res que  le  roi  laissait  ainti  tout  seuls,  afin  de 
dépouiller  lui-môme  plus  tranquillement,  le 
scrutin.  Disons  néanmoins  qu'ils  ne  lurent  pas 
longtemps  tenus  dans  l'ignorance  de.*:  noms  des 
personnes  choisies  comme  Directeurs.  Le  soir 


CE  QU'EST  1:NE  FAMILLE  iNÈORE  A  LA  MARTINIQUE. 


107 


même,  ud  procès-verbal,  signé  de  la  propre 
main  da  roi,  ôtait  envoyé  au  siège  social  de  la 
Cornpagnifi,  où  tous  les  ititt^n-^ssès  potivaient  le 
cousulLcr.  »  Naturellemeut,  tous  les  directeurs 
étaient  à  la  discrcaion  da  Roi,  Direetaar  «flisetif 
de  la  Compagoie  t 

Les  aelioanaires  prireatplus  tard  leur  revan» 
•che  ;  ils  réussirent  bientôt,  à  la  suite  de  l'oxpé- 
4itiuii  da  ^Ladagascar,  et  grâce  aux  faule« 
comiinses  par  de  Faye,  à  faire  capituler  le  Roi- 
Soleil.  Celui-ci,  poiir  s'être  pressé»  poar  avoir 
usé  de  procédés  dictatoriaux  et  cauteleux»  dut 
décharger  la  Compagnie  des  Indes  de  l'obliga- 
tion de  coloniser  Àladagascar. 

L'histoire  est  curieuse  entre  toutes  ;  elle  fait 
roir  tout  le  prix  ([ue  raDcienne  Frauce  attachait 
Ji  la  possession  de  la  gran<ld  >I«  africaine.  L'in- 
svicrfts  àf  lâ  colnnisal.i()ri  (.lo  l'île  Dauphiuo  par 
la  Gumpagniç  des  Indes  de  1064  a  été  du  tout 
entier  a  des  erreurs  de  conduite,  À  des  fautes 
du  Roi  et  de  ses  collaborateurs  qui  n'enlèvent 
lieu  de  ank  grandeur  et  de  son  utilité  à  l'entre- 
prise elle-même. 

PlERRK  AUBHY. 


Antilles  PftâNÇAiSBS. — Martinique {suite)[\). 
La  raiiiilli:  aux  Antilles  reste  donc  à  l'état 
embryonnaire,  et  les  naissances  naturelles  dans 
la  proportion  de  cinq  pour  une  naissance  légi- 
time. 

La  fiamme  de  couleur  -  n'attend  point  qne 

î'hommp  sollifite.siirtout  s'il  est  blanc,  c'ost  elle 
qni  provoque  ot  elle  ae  livre  sans  préliminaires. 
Se  donner  est  pour  elle  un  acte  si  simple,  si  in- 
signifiant, que  la  perte  de  son  innocence  ne  fait 
point  époque  dans  sa  vie.  Souvent  ta  grand'- 
mère,  la  mère  et  la  fille  vivcnf  dans  la  même 
<:ase  avec  leurs  concubins,  qu'elles  échangent 
entre  elles,  et  parfois  toutes  à  lafÛdl.sont  dans 
une  position  intéressante.  Le  nègre,  marié  légi-  i 
timement  avec  une  l^mme  qui  a  eu  des  enfknts  I 
d'autres  hornnics,  est  pre9<^ue  toujours  lo  con- 
cubin de  ses  belleB-ttiles,  et  sa  femme  trou.ve  le 
fait  tout  naturel.  L'inoeeto  entre  fréf«s«tM»nfS, 
-fortout  dans  l'adolescence,  n'est  pas  rare. 

Bn  Uurope,  le  grand  obstacle, qui  s'opposerait 
à.ce  vaste  aysf.èi  ii  d'écbanj^e  mutuel  eiilro  les 
sexes,sera)i  les  enfaiits..\pré8desco*babitaùon3 
multipliées,  le  successeur  de  dÎTers  individus 
dans  les  bonnes  grâces  de  la  mb.vo.  se  soucierait 
peu  de  nourrir  les  rejetons  de  ses  prédéces- 
seurs. A  la  Martinique,  il  n'en  est  point  ainsi,  et 
lea  enfants  n'exigent  aucun  déboursé.  Ils  cou- 
.  vent  tout  nn»  on  Tétae  d'une  simple  «Remise 
jnsqti'à  huit  oi!  n«inr  aiis.  et,  pour  put  comme 
gour  les  adiiitos,  la  nouiiiture  ne  coûte  rieu. 
En  effet,  tonte  l'<innéc,  le  cocotier  est  chargé  de 
ses  normes  noix  ;  l'arbre  à  pain  offre  son  fruit, 
gro»  qoBBroe  la  tète  d'én  enfant»  avec  la  saveur 
d'une  pomme  de  terre  inférieure.  Les  crabes  de 
terre  passent. pour  un  raetf  recherché  ;  en  pla^ 
i  int  quelques  nasses  sur  le  bord  de  la  mer,  en 

(-1)  ▼«teM  «aisdmijHïniBins!  J 


quelques  instants  elles  sont  remplies  de  pois- 
sons. Le  bananier»  la  canne  à  sucre,  l'avocat» 
la  zapotille.  la  pomme-cannelle,  la  pomme  de 
Cythère,  l'ananas,  la  mangue,  le  mangut.l'oran- 
ger,  la  barbadine,  saisonnent  alternativement  ; 
et  enûn,  avec  on  sou, vous  avez  une  ration  suffi* 
santé  de  manioc.  Les  firais  de  nourriture  sotrt 
donc  bien  minimes,  et  lorsque, à  propos  de  l'im- 
migratiua  ludiuaau,  lo6  publicistes  négrophiles 
racontent  qu'aux  Antilles  les  salaires  (1)  sont 
insttfâsaots  et  nQ  permettent  pas  au  nègre  d'é- 
lever sa  famille,  ils  ne  prouvent  que  leur  igno- 
rance et  des  nègres  et  de  la  question  de  l'immi- 
gration. Quant  à  l'éducation  des  enfants,  elle 
consiste  à  leur  laisser  fkire  tottt  Cé  qu'il*  veu- 
lent, même  les  actes  inimonuix  ;  puis,  pour  une 
vétille,  les  parents  tombent  sur  leur  progéni- 
ture à  coups  de  bâton,  lut  cassent  un  baia  ou 
rétendent  sangLautesur  le  plancher. 

Cette  facilité  de  moeurs  offre  encore  un  côté 
sur  lequel  il  est  épineux  d'insister  mais  qu'oo 
ne  peut  pourtant  laisser  complètement  dans 
l'ombre.  Il  arrive  trop  souvent  que  bon  nombre 
do  femmes  de  toutes  les  couleurs  et  de  toutes 
les  classes  de  la  société  arrivent  à  se  lassor  de 
leurs  maris  et  vivent  maritalement  entre  elles. 
Ces  uniuiis  bi/,arres  ne  s'enveloppent  point  de 
mystère;  «dles  s'étalent  pubtiquementi  et  p«r» 
sonne  n'eu  est  scandalisé. 

Avec  les  facilités  d'existence  qui  s'offrent 
partout  ?i  lui,  le  né;^!-"  pcit  en  toute  sécurité 
cuiùver  bc.  paresstj;  jaiutii.  l',ii[.juillon  du  besoin 
ne  le  forcera  à  secouer  sa  torpeur.  No  so  sou- 
ciant pfis  du  bien -être  qui  exijge  le  travail  pour 
être  acquis,  il  y  préfère  cette  indépendance  ab- 
soliie  qui  lui  permet  de  donner  carrière  à  ses 
instincts  vagabond8.Le  propriétaire  «vivrier  (2)» 
lui-même  no  met  en  culture  de  son  héritage  que 
juste  de  quoi  récolter  strictement  ce  qui  lui.  est 
nécessaire  de  patates,  d'ignamee  et  de  manioc, 
de  telle  sorte  que,  sur  un  sol  d'une  admirable 
fécondité,  où  tous  les  léfrumes  européens  vien- 
draient à  souhait,  les  marchés  mémo  dos  villes 
sont  souvent  peu  approvisionnés,  et  sur  ceux 
des  bourgs  on  ne  trouve  guère  que  dee  piments 
et  des  fruits  do  l'arbre  à  pain. 

De  toutes  les  proi'eii2iioiis,ceUo  quo  les  gens  de 
coaleur  embrassent  avec  le  moins  de  répu-^ 
gnance  net  call»  de  matelot.  Abord  d'un  d» 
nombreux  caboteurs  qui  naviguent  sur  la  mer 
dos  Antilies,  un  marin  gagneôOfr.  par  mois  plus 
sa  uoutTiture.  Eu  deux  mois,  un  nègre  se  trouve 
possesseur  de  ISO  fr.  ;  il  est  riche,  il  débarqjie, 
il  slinstalle  chex  «t  concubine  et  n«  reprendra 

'  ■    '  '     p.  I..  ■  Il  —  iii  I  ^^1^.  ,1  l'ii  '  ii 

(1)  A  t»  Mart&riqmiti  tetMvaO  4*  ]»  ttm,  odian  de  la 
.  oanne,  »  lim  à  la  tftob«w  Im  Ittht  l'âBMnpIII  «k  tiM  han- 
ta» «l,ialaa  <a  aMenIlé.vaat  t  IK  M,  {  IVs  W  flt  wkmk'i  th  %. 
IiarfraTSi)  l'Ia  Joarnia  poar  la  oiÉltara  i«*«at  -put  ttmt'laa 

'  liabitHde-i  lîu  pa**, 

(2)  On  appelle  jiroynrti'  t  (•iméi  e  »  U  paiite  propriété 
da  ua  &  quatre  hectAras,iiur  lAquoHo  on  ne  fait  pounaer  qae 
le>  léfcunies  oa  «  vivres  >  du  puvs.  Cta  parcellei  tont  toutes 
pomédém  pnr  An  grm»  da  cmiieDr  et  oecapant  plot  do  13.000 
haeteras  aar  U  «aperfioia  tatalo  da  90.000  b.  aai  oontpoaaot 
1»  Martinivu. 
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TEMPÉIUTURE  DU  SOL  ET  TEMPÉRATURE  DU  FLEUVE  A  VIVI. 


S las  la  mer  que  lorsque  toute  la  somme  aura 
epQM  longtemps  été  dépensée.  Il  en  est  de  mAme 

pour  tous  les  corps  d'ôtat:  aussitôtquel'ouvner  a 
deux  ou  trois  journées  d'acquises,  il  les  réclame 
et  cesse  de  travailler.  Parcoures  les  rues  d'un 
bourg  de  la  colonie;  rieu  o'y  rftppelle  l'activité 
européenne  :  tous  les  habitants  sont  assis  de- 
vant leurs  portes,  les  bras  ballanls  ;  ils  causent, 
ils  rient,  ils  se  disputent,  et,  au  iteu  de  labo- 
rieiiBes  mtaagères,  cousant,  filant,  tricotant,  le 
voyageur  ne  remarque  que  de  vieilles  négres- 
ses tuaiaiU  gravement  leur  pipe. 

Avant  1848,  il  n'y  existait  point  (T»'tat-civil 
pour  les  esclaves  ;  chaque  nouveau-né,  auquel 
on  ne  donnait  que  des  prénoms,  était  inscritsur 
un  registre,  dit  d*  ■  individualités  »,  tenu  par  le 
possesseur  d'esolaves .  A  la  proclamation  delà 
liberté,  tous  les  airranchis  se  rendirent  aux 
mairies  pour  faire  constituer  leur  état-civil. 
L'imagination  des  secrétaires  se  donna  carrière 
en  cette  mémorable  circonstance.  L'onclo  Tom 
fut  affuble  de  noms  historiques  j^^recs  ei  ro- 
mains, et,  conjointement  avec  l'alnianach,  ou 
mit  aussi  à  contribution  les  auteurs  dos  xvii«  et 
xrilj*  siècles.  Ajax,  Achille,  Jupiter,  Neptune, 
Ulysse,  Têlémaque,  Hippocrate,  Marius,  Pctrus, 
Darius,  Cluvius,  Dccius,  La  France,  Bourbon, 
César,  Duguesclin,  Jean  Bart,  Moïse,  Corneille, 
Molière,  CUtandre,  Géronte,  St-Amour,  Ste- 
Rose,  Ste-Luce,  Ste-Olive.  etc.,  sont  des  noms 
de  famille  de  couleur.  Gôn''raloment,  les  pré- 
noms masculins  et  féminins  sont  portés  indis- 
tinctement par  les  deux  sexes;  toutefois-  les 
femmes  atTectionnent  ceox  qui  se  terminent  en 
a  :  il  y  a  de  nombreuses  Pauline,  Lucima,  Ré- 
silia, Emma,  Rosalba,  ^iarah,  Rosa,  etc.,  etc. 

Bien  que  cette  coostiiution  d'état-civil  date 
déjà  de  trente-Mîx  ans,  les  gens  de  eouleur  no 
se  servent  pas  de  leurs  véritables  noms  et  ne 
se  connaissent  entre  eux  que  sous  lears-sobri- 
i|uet3,  qui  sont  innombrables  :  Fifî,  Coco,  Fan- 
fan,  Bébé,  Zozo,  Petit-l'Horame,  Mimi,  Jeune- 
Homme,  Loulou,  Tata,  Nini,  Petite-Fille- 
Dodo,  Petile-Mangot,  Mama,  etc.  Le  vrai 
nom  du  créole,  son  nom  matronymique  (1),  est 
pour  lui  ce  qu'il  appelle  son  titre.  Or,  ce  titre, 
il  ne  le  dit  jamais  à  personne  qu'en  cas  d'abso- 
lue nécessité,  et  cela,  pour  une  foule  de  raisons. 
D'abord,  souvent  il  ne  se  le  rappelle  pa»?;  puis, 
an  sa  qualité  de  républicain,  il  doit  le  dédai- 
gner; enlln,  il  est  prêterable  que  la  police,  la 
gendarmerie  et  les  sorciers  ne  le  connaissent 
pas.  De  plus,  sa  mère  lui  a  appris  les  titre,  pré- 
noms et  sobriquet  de  celui  qu'elle  lui  donne 
pour  père,  et  l'oncle  Tom  se  croit  en  droit  de 
se  les  attribuer.  Ainsi,  il  fait  drosser  par  un 
employé  de  mairie  une  plainte  ou  une  réclama- 
tion à  l'autorité;  l'écrirain  signe  pour  loi  ses 
vrais  nom.s,  Simon  Horgia,  je  suppose.  Pour 
donner  suite  à  la  plainte,  on  recherche  8imon 
Boripa,  qui  est  inconnu,  et  ce  n'est  qu'après  une 


(1)  3t  dif  <  matrunjmiqae  •  pare»  qm,  OM^  foi*  nr  tu,  il 


enquête  minutieuse  et  de  plusieurs  jours  qu'on 
parvient  ft  constater  que  Simon  Borgia  est  le 
môme  que  Loulou,  que  tout  le  monde  connaît. 
Or,  Loulou,  mis  en  demeure  de  s'expliquer,  dé- 
clarera se  nommer  Ojiésime  St-Nazaire-CoeOt 
les  noms  et  sobriquet  de  son  père  putatif. 

Les  recherches  aux  mairies  sur  ndeatité  d'un 
individu  sont  souvent  infructueuses,  car  il  a  pu 
ne  pas  être  déclaré,  ou  bien  sa  mère  l'a  déclaré 
sous  son  sobriquet  à  elle  ou  sous  un  nom  quel- 
conque, que,  par  suite,  elle  a  oublié. 

Aux  mairies,  on  accepte  sans  contrôle  les 
déclaratio:is  et,  si  vou.i  vous  appelez  Jupiter 
CUtandre,  dii  Bébé ,  et  que  vous  désiriez  que 
votre  fils  s'appelle  Montmorency,  inemployé 
dressera  l'acle  selon  vo.s  désirs,  et  votre  rejeton 
se  nommera  Jupiter-Montmorency,  dit  Zozo,  (ils 
de  Jupiter-Clitandre,  dit  Bébé. 

Pour  l'âge,  on  se  heurle  aux  mêmes  difficul- 
tés. Les  gens  de  couleur  retiennent  un  nombre 
quelconque,  15,  26  ou  80,  si  vous  le  voulez,  et| 
à  toutes  les  époques  de  leur  vie  où  ils  seront 
tenus  de  décliner  leur  Age  ,  ils  répondront  : 
j'ai  15  ans,  j'ai  26  ans  ou  j'aiSO  ans.  Cela  leur 
est  égal. 

Pour  toutes  les  affaires,  il  est  donc  souvent 
très  dilikile  d'être  exactement  fixé  sur  l'iden- 
tité d'un  individu.  En  justice,  les  concubines 
donnent  le  nom  du  concubin  en  exercice,  l'ami 
celui  de  son  ami,  et  tous  sont  condamnés  sous 
des  noms  qui  ne  leur  appartiennent  pas,  do 
telle  sorte  ^ue  bien  des  gens  ont  un  casier  ju- 
dieiairOr  qui  réellement  n'ont  jamais  encouru 
aucune  condamnation;  mais,  comme  les  créoles 
se  soucient,  fort  peu  que  leur  casier  judiciaire 
soit  blanc  ou  chargé  de  condamnations,  ils  ne 
8ongent«poiot  à  se  formaliser  de  l'usage  qu'on 
a  fait  de  leur  nom .  X. 

{La  mU»  proHiamtmtM.) 


KoNGo  (suile)  fl).—  L'influence  de  la  nébulo- 
sité sur  la  marclié  de  la  température  dans  le 
cours  do  la  journée  est  assez  considérable.  Elle 
agit  surtout  sur  l'amplitude  diurne.  Cependant, 
elle  n'est  pas  aussi  forte  qo*en  Europe,  o&,  d'a- 
près les  ûbservationsdcBerne,de  St-Pétersbourg 
et  de  Prague, l'amplitude  des  jours  sereins  est  le 
triple  de  celle  des  jours  couverts.  A  Vivi,  elle 
est  environ  le  double.  Il  n'a  paa  encore  été  fait 
jusqu'à  présent  d'examen  dans  ce  sens  sous  les 
tropiques;  aussi  n'a-t-il  pas  été  possible  de 
reconnaître  si  cette  différence  est  réellement 
fondée  ou  si  elle  résulte  de  la  courte  dvrèe  dé  la 
période  des  obeervations  à  Vivi. 

Toutes  les  journées  ayant  une  nébulosité 
moyenne  inférieure  à' 3  ont  été  comptées  parmi 
les  jours  sereins.  Les  jours  couverts  compren- 
nent ceux  oix  la  nébulosité  moyenne  atteignait 
de  9,5  à  10.  Les  jours  sereins  et  couverts sont,en 
général,  plus  rares  qu'en  Europe;  il  faudrait 


(I)  Vtir  UBcTat  d*iioTM|>br«  18W,  deiiartor,  4*  ttrrtor  •> 
SUfiU  IIN. 
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donc  de  longues  aiméea  d'obieivatioD  pour  ob- 
tenir des  valctirs  moyennes  certaines.  Ordinai- 
rtimeut,  la  quantité  dont  latempêraturo  tnoyoniie 
de«  jours  couverts  s'abaisse  au-dcssniis  iIc  la  mn- 
yeanegénérale  du  mois  est  piue  grande  que  cetle 
dont  la  eeihpériMmft'MvedûMlBe  joomerehis. 
C«Ia  tient  i  ce  que  la  nébulosité  mensuelle  tend 
plutûi  k  être  faibie  ^u^i  iurte,  par  suite  des  nom- 
breux aprôs-midi  moins  nuageux.  Par  consé- 
qaeDt»  la  température  mensuelle  doit  se  rappro> 
•ebar  ptm  de  celle  des  joon  •erein»  qne  de  celle 
des  jours  couverts. 

La  variabilité  de  la  température  jonrn -il iorc 
n'est  pas  insignifiante;  elle  a  une  valeur  inoycnne 
annuelle  de  0*,9  (1,9  à  Vienne).  BUo  atteint  le 
maxtfftvra  dans  la  safson  plnvïease.  En  général, 
le  miiiirnuut  a  lieu  dnns  la  saison  sècbe.  Les 
jours  couverts  et  sereins  alterneot  parfois  rapi- 
dement dans  cette  dernière  période  de  l'année 
et  ils  peuvent  produire  un  maximum  secondaire 
(comme  en  jailict  1882).  Les  mois  qui  forment 
le  passage  entre  la  saison  8*^1 1      •  i  i  nison 

{lluvieuse  montrent  une  température  très  régn- 
lëre.  Les  rapides  changeioentSt  caoaés  par  les 
orages  et  les  alternatives  de  jours  sereins  et  de 
jours  couvert»,  ne  font  pas  sentir  leur  influence. 

D'apr^^s  les  observations  thermoraétriqucs 
rtoilièree  faites  au  commencement  de  Tannée 
IWB  k  Pente  da  Lmlia,  la  constance  de  l'écart 
entre  les  observations  du  matin  h  Vivi  et  celles 
lie  l'oiita  Ja  Lenha  est  temarquable.  Presque 
pour  clia<}UO  mois,  la  tfîiiiin'.Tatiirt;  moyenne  de 
la  première  station  est  do  lo,5  au-dessous  de 
ealle  de  la  «eoonde.  A  Vivi,  la  température  est 
•o  moyenne  plus  61ev(^e  do  Oo.iî  h  2  h.  .npn^s 
midi  ;  mais  In  moyenne  générale  de  Poula  da 
Lenlia  est  de  0",4;î  plus  élevée  que  celle  de  Vivi.  - 
La.  première  de  ces  localités  n'ayant  qu'une  alti- 
tude d'à  oeu  prés  B**  et  n'étant  distante  de  la 
mar  que  de  45  kilom.  en  ligne  directe,  la  tem- 
pérature y  est  bien  plus  régulière  qu'à  ViTi, 
doui  le  cartctète  fi||tiaatotAg»qtie  «at  plutôt  ooik>' 
tiueutat. 

Radiation  solaire. —  Le  tlii-rmotnAtre  noirci» 
exposé  au  soleil,  à  l'",5  aii-dossus  du  sol,  u'*'tait 
malheureusement  pas  un  instrument  à  maxima. 
Il  fut  donc  impossuile  de  fixer  lëit  valeurs  ex- 
trômcâ  jotirnalières  de  rinsobttion.  Elle  n'at- 
teint probablement  pas  tîO''  (\o.  Juin  à  -\oùt; 
dans  les  autres  mois,  an  contraire,  cetta  limite 
est  souv«at atteinte  ou  dépassée.  La  plus  haute 
température  notée  fat  de  6^,5  le  8  Avril  1883. 

Température  du  soi  à  Vfvî.  —  Dans  le  sol 
•d'une  petite  caverne  ou  fissure  de  rocher,  située 
sur  le  versant  abrupt  N.  E.  de  la  colline  où  se 
tronfo  la  etatioa,  on  eafon^a  à  3&  ceotim.  de 
profondeur  up  Uiermomètre  dont  on  fit  la  lec- 
ture au  moins  une  fols  par  mois.  Les  rochers 
qui  surplombent  cet  abri  ne  permettent  jamais 
aux  rayons  solaires  d'y  pénétrer. 

La  moyenne  des  observationsi  ûiites  au  com- 
menoenenl  dé  chaque  mois,  est  de  35«,4,  c*e8t- 
i-dire  0o,9  pins  élevée  que  la  température 
moyenne  annuelle  de  l'air  à  Vm  aux  mômea 


époques.  Ces  observations  montrent  aussi  qne 

l'année  18S3  fut  plus  chaude  que  1882.  La  tera- 
pératnie  du  sol  le  4  Août  1SK3  dépassa  de  0',7 
celle  de  l'année  précédente  à  la  même  date. 

Température  du  Kongo  prés  de  Vivi. —  Les 
mesarw  ont  été  prises  entre  g  et  9  h.  da  matin, 
à  un  endroit  oii  l'eau  coule  toujours  rapide- 
ment. Plusieurs  observations  laonirèrent  que 
les  tempôratnres  de  la  surface,  prises  en  des 
points  pttts  on  moins  éloignés  do  rivage  et 
même  an  mîHen  da  fleuve,  ne  diffiftrent  4)ae' 
de  qnel'i'ii""--.  ili^iémes. 

Les  essais,-  entrepris  pour  mesurer  la  profon- 
deur da  lit  du  KongiO  et  la  température  qui  y 
règne,  ont  malheurensement  amené  «haqoe  fou 
la  perte  des  sondes  et  des  thermomèfres.  Les 
câbles  s'arrachaient  aux  roches  du  fond. 

Ces  observations  de  la  teiupérature  du  Koago 
accusent  ^pilement  une  température  beaucoup 
plus  forte  en  1883  qu*ea  1882.  (Mioimom,  H^Si 
maximum,  28o,8.) 

(£s  Mite  pfMhakumeia^     A.  Von  DAMciesuiaMN. 

ÏOÏAGES  ET  EXPLORATIOSS 
LA  MISSION    ROI] IRE 

ET  LA  MER  LMi^-IUliURE 

LVxpédition  tnnisïeilBe  a  produit  uu  ré.sultat 
bien  insttendn  :  la  découverte  d'un  grand  bassin 
hydrographique  dans  la  Régence.  Ce  bassin  oc- 
cupe a  la  surfoea  de  là  TnniBie  w  partie  du 
sol  snpérieui*  à  celle  qu'ocoupe  le  bassin  de  la 
M^djerda  hn-même.  Sa.  superficie  peut  être 
évaluée  à  2,200,000  hectares  (denx  J^iUiOW 
deax  cent  mUle  hectares),  soHl'étendite  mffjvum 
de  4  départements  français. 

Le  fleuve  nouvellement  découvert  travecse  la 
Tunisie  centrale  dm  tottte  son  épaisseio;  de 
Tébeosa  yisqu'an  midi  de  la  presqu'île  do  Cap 
Bon,  et  va  seieter  rlan^  le  j2:oIfe  de  Haiiimam&t, 
au  nord  de  Soubsa.  iun  aval  de  Jiairouan,  û 
subit  des  dilatations  •unessim  auqmlles  on  a 
donné  le  nom  de  Bagla,  de  Kelbia  et  de  Scb- 
kha  jDjériba.  Son  parcours  est  de  265  kilooà- 

Jusqu'en  miy  ehœe  qû  parait,  au  premier 

abord,  inTrai&emblabîe,  —  on  a  ignoré  IVxistence 
(\f  (»e  bassin  hrdrographique  ;  les  déjjressions  du 
Bagla,  et  du  Kelbia  n'étaient  pas  marquées  sur 
les  eartee.  —  Quant  aux  rivières  de  la  Tunisie 
centrale,  elles  n'étaient  souTcnt  indiquées  que 
par  des  pointillés  indécis  et  étaient  représen- 
tés comme  aUant  s'épuiner  iaol&iient  dans  les 
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Baiblse  ou  commo  allant  aboutir  à  une  grande 
Sebkha  perdue  dansTintérieur  des  terres  et  qu'on 
appelle  la  S  ^bkha  de  Sidi-el-Hani. 
.  L'hydrographie  de  oette  portion  de  la  Tu-  '■ 
nisie  ne  nous  étant  pas  connue,la  géographie  an- 
cienne ne  pouvait  l'être.  Aussi  l  ello-ei  est-elle 
restée  une  énigme  indéchiffrable  aux  généra- 
tions contemporaines.  —  Les  arehéologaes  qui 
s'occupaient  de  la  géog^raphie  oomparéf  de  la 
Tunisie  faisaient  volontiers  abstractiou  de  la 
région  centrale  da  pays. — Nous  ne  devons  donc 
pas  nous  étonner  si,  sauf  en  co  qui  concerne  le 
biifsin  de  Bagradas,  la  géographie  de  Ptoléniée 
est  restée  incompréhensible  pour  eux  et  s'il  en  a 
été  de  mèius  de  la  géographie  de  Scylax,  d'Hé- 
rodote, de  Mêla,  de  Pline.  A  toute  force,  les  ar- 
chéolop:iies  ont  voulu  appliquer  les  indications 
des  gréographes  grecs  et  romains,  concernant  la 
Tunisie  centrale,  à  )a  région  des  Ghotts  et  à  la 
Tunisie  Méridionfile.  Les  aneiens  avaient  no- 
tamment parlé  d'un  golfe,  puis  d'un  lac  Triton, 
et  d'un  grand  Ikuve  cjui  venait  aboutir  à  ce 
golfe  et  à  ce  lao.  —  Attirés  par  le  mirage  des 
Chotts,  les  yeux  des  archéologues  se  portèrent 
sur  le  chapelet  de  lagunes,  qui,  do  Biskra  s'étend 
jusqu'au  golfe  de  Gabèi. 

En  France  surtout,  cette  théorie  jouit  d'une 
ornnde  faveur.  Les  travaux  de  M.  Tissot  es- 
sayèrent de  fixer  les  idées  on  vogue.  M.  Rou- 
daire  alla  plus  loin.  H  fit  sienne  la  théorie  de 
M.  Tissot,  et  elle  devint  le  point  do  départ  d'un 
'projet,  qui,  au  premier  abord,  parut  à  tout  le 
monde  grandiose.  —  La  restauration  de  lu  baie 
'di»Trflmi,  tdle  fut  l'image  sensible  sous  laquelle 
fut  présentée  au  grand  public  la  communication 
future  du  golfe  de  Qabàs  avec  les  dépressions 
des  Chotts. 

Des  voix  autorisées  se  sont  élevées  cependant 
et  enntre  raBBirailation  des  Cliotta  à  la  baie  de 
Triton  et  contre  la  praticabilité  même  de  l'en- 
treprise.— Lee  protestations  linrent  surtout  du 
camp  des  ingénieurs  et  des  géologues.  —  Lrs 
études  de  M.  Pomel  et  de  M.  Fuchs,  sur  la  na- 
ture des  assises  géolt^^ues  du  seuil  de  Gabès, 
cellee  du  marquis  Antinori  et,  tout  demiAr»> 
ment,  celles  de  M.  Rolland  ont  démontré  qu'il 
atirnne  époque  de  la  période  historique  les  eaux 
<lo  la  mer  n'avaient  pu  communiquer  aveo  les 
eaux  des  Ghotts.  Enfin  M.  Roudaire  lui*m6im 
a  fini  par  avouer  n'avoir  trouvé  aucune  prcUTS 
do  cette  communication. 

îl  y  avait  donc  bcission,  et  scission  com- 
plet» entre  ks  ingénienra  et  Isa  géologueSi  d'ime 


part, = et  les  archéologues  dé  Fàtitre;  ^  'Lçs  pre- 
miers avaient  raison,  les  seconds  avaient  tort. 
On  peu^  reprocher  auj^  jWiih^logues  do  ji'avoir 
'pas  iajji;  une  étude.  RuffiiamnieDt  approfondiedes 
textes.  Des  indications  capitales  de  Scylax, 
d'Hérodote,  de  Ptolémée,  do  Pline  ont  été 
omises:  d'autres  ont  été  détournées  do  leursi- 
gnificadoni prenière. '  ,\''\  \'' 

Scylax  dit  que  le  golfe  de  Triton  est  entre 
Uadrumète  et  Néapolis  (Sonssa  et  Nabeul),  au 
fond  dn  golîe  de  Hammamet.  Il  donne  lef  di- 
mensions de  la  mer,  éralàiSea  &  mille  stadée  — 

125  klloraètrf?  Ir  ponrtotir.  Or,  la  prétendue 
mer  intérieure  de  JU.  Eoudaire  est  au  midi  de 
Gabès  et,  par  aea  dimenabiis,  elle  eût  formé  une 
petite  Adriatique.  '  ■ 

Tlôrodoto  dit  que  les  vierges  libyennes  font 
dans  une  promenade  le  tour  du  lac  Triton.  Com- 
ment anraient^llee  pu  faire,  en  promenade,  le 
four  du  Chott  Djérid  ? 

Ptolémée  dit  que  le  fleuve  Triton  vient  après 
celui  du  Bagradas,  qu'il  est  entre  Cart|iageet 
nadrumète.  Il  cite  toutes  les  viUeasjluéeaaaftccd 
du  Triton  entre  leBagradas  etle Triton  et  tontes  les 
villes  ^ui  sont  au  midi.  Or,  les  villes  au  Nord  du 
Triton  sont  ^eisément  celles  qui  se  trouvent 
entre  le  Bagla  actuel  et  la  Medjèrda,  etlèa^lee  au 
midi  du  Triton  sont  celles  qui  sont  situées  entra 
le  Bagla  et  les  Chotts,  entre  autres,  celles  de 
Capsa,  de  Tlsoirua,  d'Hadrumète,  de  Tysdràs. 

Les  dimensions  indiquées  par  Hérodote  con- 
viennent d'ailleurs  admirablement  au  lac  nou- 
vellement découvert  dans  la  Tunisio  centrale, 
au  lac  K^bia,  et  cellee  de  Scylax,  au  golfe  qui 
proîono;eait  le  fond  du  golfe  do  Hammamet, 
quand  ce  dernier  communiquait  arec  le  lac 
Kelbia. 

(ZiC/lA^roeAaûwflWAO  D*  Boura. 

LES  LAPÉ.  ' 


S"  L'ANaBNNB  NATIOH  MES  AMMOMlB 

(Suite)  (1). 

C'est  psr  le  jeàne  qu'on  se  prépare  è  cafla 

pieuse  cérémonie  (2), car  les  Uapé  sont  fort  rrni- 
vaiocus.  La  meilleure  preuve  eu  est  dans  les  jeûnes 
réellement  rigooreax  et  Mqoenis  qu'ils  s  im]^ 
seul  ;  j'iûnt's  de  trois  jours  pour  le  dabucuri  \  jeû- 
ne pour  évoquer  le  Jurupary,  jeûne  pour  deman- 
der è  Jumpary  de  n'dire  pas  mangés  |wr  leserfWkt, 

(1)  Vûir  u  Jievue  de  juiiioi  à  OeMvs  «téelMènÉlM» 
188»,  «U  J>»iir  à  Arril  1886. 
(S|  te  fHt  4a  MlitMri. 
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4ine  M  iMorts  gnèrteeiit,  d'aller  >aa  èlel,  elc. 

Hji  aassi  fe  jeûne  d'un  mois  à  l'apparilion  di  la 
puberté,  le  jeùoe  de  quatre  jours  à  cliaqtie  nou- 
veHa  lorie»  le  jetiioéiavdntta  eemaillo  du  mars  t(ni,' 
ssrïs  cela,  ne  donnerait  pas  do  grain ,  un  autre 
jeune  en  novembre  pour  la  cueillette  de  l'inga: 
Et  tous,  eofanls  et:  vieillards,  sont  astreints  à  ces 
jeûnes  qui  sont  des  càntaïQoiesfrDpilialûlfee  poi|r 
se  concilier  Jurqpary. 

Eu  temps  de  jeûue.  les  iiommes  s'abstiennent 
de  tout  travail.  Les  femoies  pôcbeot  et  "V^nt'  ^  la 
ro^  pour  pourvoir  elles>mémes  à  leur  nourriture; 
11  arrive  souvent  qu'elles  jeûnent  missi  , 
parce  qu'elles  n'ont  rien  à  manger.  Le  jeûne  des 
hommes  et  principalement  celui  d'avant  le  4.ibu- 
çuri, est  Tort  pénible.  Ils  s'abslienneid  de  cluii:» 
dé  poisson,  de  pimei>ts,  de  fruits  de  la  terre  ou 
de  forêt.  Ils  se  nourrissent  do  beijù  et  de  caran 
da,  avec  quoi  ils  mangent  les  fourmis  maniquera  et 
saûbas.  .  Le  beijù  est  une  cassave  épeiue  d'un 
doigt,  et  le  carada  est  une  galette  à  peu  près  sem- 
blable, mais  faite  du  tapioca  preequt*  pur.  Le  tout 
est  pris  en  petites  quanlUds,  réglées  d'après  lest 
habitudes  de  la  tribu.  Les  jeûneirrs  sonfTrent  prin- 
cipalement de  la  privaliott  des  piments  qui  sofit 
réUrçxciiant  qu(  tidien  et  ont  plus  4'l|tyH>rlaiice' 
pour  eux  que  le  vin  pour  les  Européens.  Malgré 
le,  jeùoD,  ils  boivent  lecacbiri  et  le  prennent  avec 
de  la  cacheça,  s'ils  en  ont.  Pendant  les  jeûnes,  on 
aelivre  .àt  des  exercices  religieux.  On  va  se  pro- 
Mener  dans  le  bois  avee  les  pexiabas  et  on 
èvo:ine  Junipary.  Leur  état  d'inanition  et  d'ex- 
cilalion  mentale  doit  leur  procurer  des  visions,  et' 
c'est  peall<élre  ld' le  but  principal  de  ces  jeunes. 

Une  autre  preaveèe  la  profondeur  de  leurs  oon- 

viciions  est  l'erapoisonoement  des  femm'es  qui  ont 
TU  lemacaoaraua.  11  y  a  quelques  années,  pour 
ee'Mli  dix  femmes  furent  mises  à'  mortà  Panoré 
et.'cinq  à  Tamquè.  Il  y  a  environ  cinq  ans  un  Père 
Sàlgado,  en  tournée  apostolique,  reçut  deux  coups 
dé'^n'l  'Pandfé  poorivoii>  profané  nu  macacnrana. 
Pbfirjiioe  raison  semblable  les  Indiens  tuèrent  à 
cilMe.è|iQque  Jaaanla  un  soldat  de  la  Commission 
deelitbito.  Les  plus  fanatiques,  les  pli/s  terribles, 
sur  le  chapitre  du  respect  dù  aux  mystères,  sont  ces 
mëmKS  Tarianas,  imprudeinmeot  provoqués  à  Pa« 
Doré  par  Cappi  et  Camioni. 

j  La  cosmogonie  et  la  métaphysique  de  la  reli- 
gion :to:Uapèeoot  assez  difQciles  à  reconstituer. 

' Noos  avons  vu  qu'à  côlé  de  Jurupary  il  existe 
anssi  Tupan.  Chacone  des  tribus  des  Uapé  a  un 
non  spécial  poiir  Jarupary  et  un  antre  pour  TO'' 
peiii-blitis  toutes  connaissent  e«s  deux  noms. 

■  JLb  Tupan  des  Uapè  ne  doit  pas  être  indigène.  [ 
Oo  sidt  que  le  Tupan  desTupis  primitifs  n'était 
pas  da  loal  le  boii  principe.  C'élaH  l'eiprewioo 


de  la  notion  abstraite  de  la  cause  inconnue.  ;  le^-' 
riblo  et  majestueuse,  dont  lo  tonnerre  (tnpà)'  pa* 
raissaîlia  plus  admirable  manifestation.  C'était  la 
cause  créatrice  et  desirnctrice,  une  entîlé  ni  bonné 
ni  mauvaiase.II  existait  de  bons  génies,  dunlTiipurt,' 
trop  hiul  plaoé,  ne  daignait  point  avoir  la  direcnou, 
et  de  nnofaisi0éniiBS^  4oot  Anhanga  étâiC  le  chef/ 
D'ailleurs,  lésTupis  neriBDdflienlâe  tvUe  nhà  l^k 
pan  ni  à  Anhanga.  ."  •  •  i 

le  né  trouve  rien  de  cette  conception  labsthiilé 
daùs  ie  Tupan  das  Uapè.  Ce  Tupan  doit  ilrf*  wi- 
ginnire  de  quelque:»  antiques  missions  caiboiiques 
da  la  nation.  L,es  jUissiOMpalres,  comme  cela  a  eo 
lieu,  dans  le  Sud,  avalent  assimilé  la  notion  ,-ibs~ 
traite  du  Tupan  des  Tupis  à  la  noUcm  concrète  du 
Dieu  des  ciiréliens.  Les  Indiens  du  Uapè  parai»' 
sent  se  souvenir  vaguement  de  ce  Tupan-là  par 
tradition. Ces  réminiscences  chrétienne?  que  l'on  rer 
trouve '^é^  ja  notion  de  Tupan,  dans  la  légende 
de  Jurupary,  doivent  venir  des  anciens  mission- 
naires espagnols  avec  It^quels  les  indigènes  ont  diX 
être  longteppii,,'eo  jOpQ^rsalioo,  car  ils  ont  cou-' 
servè  le  souvenir  de  Santa  Çosa  de  Lima  ei 
emploient  parfois  quelques  expressions  espagnoles 
comme  hiteno^  sombrero,  earajo. 

S'il  en  Oit  ainsi,  le  Tupan  des  anciens^  mission- 
naires est  aujourd'hui  bien  défiguré.  II  est  devenu 
un  bemmc  grand  innrcliear,  grand  voyageur,  qui 
s'amusait  dans  ses  pérégrinations  â  tracer  des 
dessins  sur  les  plérreâ  des  câcboefris. '  ' 

D'aiHear?,  les  pagets  ne  sont  pas  d'accord  nr 
le  compte  de  ce  Tupan,Quel<|uès-bns,  en  fort  petit 
nombre,  célèbrent  des  files 'eh 'sbnli^hnéur.  C'est 
lui,  gisent-ils,  qui  ^  créé  tout  ce  qui  existe;  mais 
beaui^eup  d'entre  eux  n'admettent  pas  que  le  Tupaii 
des  blancs  soit  le  même  que  le  lenri  Le  Dieu  âei 
blancs,  pcnsenl-ils,  ne  doit  pas  être  le  mémo  que 
le  nôtre.  Ce  doit  être  nn  autre,  mais  plus  puissant. 
Ils  parlent  aoiremetit  quand  ilS  «ont  ivres.  Alors,- 
par  bravade,  ils  disent  avec  arrogance  :  •  Notre 
Dieu,  c'est  de  Jurupary  qu'ils  entendent  parler, 
notre  Dieu  est  plus  puissant  que  celui  dfeïlilaric^* 
De  sang-îrold,  ceux  qui  ont  la  bosse  mythdlogiquèij 
établissent  one  espèce  de  hièrarcbiev^ue:'  Juru- 
pary le  Terrible,  le  Tupan  de^  f  Ardièns;  le  bon,- le 
Tupan  des  blancs^  le  puissant;  mais  ils  ont  aussi 
peu  de  crainte  de.CQ  dernier  que  d'envie  de  s'otccu- 
per  de  fui.  ■    '  "  '  '  "  ' 

Jurupary  n'est  pas  en  opposition  avec  Tupan. 
Tupan  a  un  caractère  universel  et  vague,  Jarupary 
a  un  caractère  local  et  précis. Tupan;  c^est'Ié'Dien? 
Jurupary,  c'est  leur  Dieu.  Ancêtre  dis  Topé,  qui  lé 
considèrent  comme  le  plus  ,  ancien  aieut  cdnnu^ 
comme  l'AîeuI  devenu  iromorleltet  Dfeo- après  sa 
mort,  il  est  Uapè  CQQime  Jehova  eàt  Juif.  Aucun 
Uapé  ne  VOUS; racontera  il  histoire  djB  ce  Dieu  na-i 
Monal.  si  terrible»  slQou  ^ur  uu  ,tOU  passionné  et 
CMivalncfi,eii  y  ioiitim^  9m  lyDiotoiffle  eipressir 
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ve.  Cesl  uu  Dieu  à  eux,  bien  a  leur  iiurlée 
que  le  métaphysique  Tupaii,  auqud  iU  ue  coin* 
preoDenl  pas  grand,  diOM  01  inr  la  compte  de  qui 
Us  sont  arril&t  i  chaque.  {MSg  qoMid  ob  les  iii- 
terroge. 

Iiirepary  a  m  caraelèr6iinmv»is«i  lénlMe  ;  U 

toit  avec  plaisir  chez  son  peuple  l'irrogncrie.  In 
débauche  el  ie  raeurtre.  Cependant,  il  a  été  créé 
par  Tupan,  dont  II  est  en  quelque  sorte  le  Hlolstre 
du  Mal.  Il  est  ttnricnx  de  rcin.injufT  à  quel  point 
le  Dieo-Aucètre  Juropary  et  ie  Diea  plus  ou  motos  ; 
inposè  par  l'étranger,  Tupoii,  font  ao^urdliui 
bon  ménage.  Qoaod  Tupat)  se  (iroiiienait  sur  la 
terre,  dit  la  tégeade,  «isitaot  les  liriires  ei  les  iga^ 
npéi  ÛÊ  llapo,  U  èiall  UM^ons  «oMapognè  A» 
terapory  sen  gnide. 

Jurîîp-it  v  habite  avec  Tnpnn,  an  ciel,  en  haut  j 
mais  11  aiiue  beaucoup  les  lorôis  du  lapé,  oq  il  se 
promène  souvent  et  oit  il  m  manifeste  de  temps  ji 
aulrc.  On  le  craint  comme  on  le  cnigntiil. 
On  i'hoDore  el  on  tui  rend  un  colle  pour 
apaiser  sa  foreur.  Mainte  rHl^e,  mainte  igarapé, 
mainte  cnchocira  portent  son  nom.  L"S  dnbuciris 
sont  les  fêles  de  son  culte  et  les  pagets  sont  ses 
ministres.  Ce  devait  être  qiietqae  paget  goerrier 
vaillant  et  cruel. 

Après  la  mort,  les  hommes  vont  avec  Jurupary, 
s'ils  ont  honoré  son  culte  pendant  qu'ils  étaient 
sur  la  terre  ;  mais,  s'ils  ne  Tout  pas  honoré,  —  h>  | 
cbeintD  est  long  de  la  terre  au  ciel,  —  ils  se  per- 
dent en  route.  Pour  les  femmes,  dans  le  sentier 
qui  va  de  la  tenc  au  ciel,  elles  rencontrent  à  mi- 
chemin  une  baraque,  dont  le  propriétaire  s'appelle 
Bichià,  esprit  inférieur.  1^  baraque  est  pleine 
d'objets  iudiens,  tangues,  bracelets,  etc.  Si  les 
femmes  ont  vu  le  macacaraua  ou  Jurupary  sur  la 
terre,  elles  restent  dans  la  baraque  de  Bidnù,  | 
établissement  qui  constitue  une  espèce  d'enfer  j 
aopporlahie.  Si  elles  n'ooi  pas  vu  ie  macacarana. 
elles  continrent  leur  route  et  arrivent  au  ciel  de 
iurupary  où  elles  p  issciit  le  temps  à  s'ébaudiravcc 
les  hommes,  en  b.ivanlle  cachiri.  D'autres  tribus 
Uapè  disent  que,  si  ks  femmes  ont  vu  le  sym- 
bole ou  le  dieu  sur  la  terre,  à  leur  mort,  ellos  sont 
changées  en  crocodiles  ou  en  serpents.  Il  n'esl  ja- 
mais question  d'aller  chez  Tupan,  qui  décidément 
ne  s'occupe  de  rien  et  pour  qui  le  mclier  d'Etre  | 
Suprême  est  uuo  simplf»  sinécure  lionorifiqtrc.  1 

Dans  le  ciel  de  Jurupary,  on  dtasse,  on  pôche,  | 
oa  tait  des  caeblrisetdes  dabocoris  «omme  dans 

le  Uapè.  On  vil  éteriicllemcnl,  bien  mnngcniii. 
bien  buvant,  bien  se  portant.  La  souflrauce  et  h 
douleur  sont  loeôoiities. 

A  côté  du  ciel  de  Juropary,  de  la  b-ir^rjuc  de 
Bichiù,  des  forêts  de  l'KgaremeMt,  il  y  aurait 
aussi  quelque  pari,  dans  un  endroit  mal  déûni, 
vue  aiHie  «Lpice  d'cnftor»  oA  les  hommes  mauvais, 


après  s'être  longtemps  égarés  en  roule,  litiirnietil 
par  arriver.  Ils  y  coulinueraieut  la  vie  lûf retire 
mais  nialiteurease,  e«  soufliaut  beaucoup.  Un 
Jurupry  inférieur  aurait  le  Département i  il  -  col 
â4iier.  D  après  quelques  pag«ts,  ce  lieu  (Je  ui.iiaJi& 
et  de  misère  serait  situé  tout  aa  foui  de  la  terre. 

Uenri  GooiMtMD. 

{La,  suite  prochainement). 

"VOYAGE 

m      m  de  imm 

UERiOiONALE  {Fin)  (1). 

A  Mamboué,  où  j'arrivai  mourant  de  faim  après  cinq 
jours  do  marche  dans  le  pays  eixnd  au  sud  de  Taiiçra- 
nylia,  pays  comptètonientinhabité,  j« trouvai  nn  grand 
nombre  ^'iaèifèau  pour  m^wwtaipa^aBt.  J'en  pria 
«M  «miMm,  bwri  i)n«  moii  tmtrafeit'Mi  datrimdâk 
qu'uue  trentaine  à  peine  ;  in:up  l\  route  jusqu'au 
5lya«ea  «st  ix>é>quâiBnient  courue  par  ie«  Vuacmbas,  et 
1m  indigèn««,  dans  leur  ctaiito  4e  s«S  deniiers,  u 
OMMBtMt  à  a«  maure  en  route  q««  par  ^aaea  ea- 
rftTBne».  Mes  lurareaux  compagnoas  de  wmte,  tota- 
L'mi'nt  nuh  en  majorité,  u'étaicnt  armés  ijU'^  d'arcs  et 
de  iiiiiiX'ti  ;  jaua  quelque  peine,  dans  ie  principe,  à 
maintenir  tous  cch  *  braillards;  .,  mai»  nous  airivâllMa 
au  JTyassu  les  meilleurs  amie  du  monde. 

Avant  de  quitter  Mnmbou6,  je  me  permettreî  d» 
faire  rr'mniquf'r  que  h»  grosso  chaîne  de  iiunit^ignea 
qu'on  7  représente  «ur  les  earte*  aaglaise»  »  a  Jamaia 
exiflt6.  Geeeot  dea  oolHMa  TOoheusee  de  300  à  400 
iiK'tres  à  peine,  ooiirerrAs  en  grande  pai'tie  de  linio- 
Hèle,  duui  lus  uidiyùue»  extraient  de  gnmdea  quuntitée 
de  fer  ;  nulle  part,  je  n'ai  vu  cette  industrie  aussi  dé- 
veloppée, bien  que  le  minerai  de  fer  existe  partout 
en  quantité  eonaidénible. 

Ainsi  que  le  Tanganyka,  dont  il  a  l'étendue,  le 
Xyasea  est,  de  tous  côtés,  entouré  de  hautes  manui- 
gnes  ;  mais,  sur  les  bords  do  œ  daruier  lac,  la  chaine 
côtièro  est  séparée  de  Ia  plage  par  une  longue  ploiae, 
large  quelquefois  de  5  à  6  milles,  basse,  plate,  que  la 
saison  pluvieuse  transforme,  h-  h^suvcnt,  en  un  im- 
mense marais,  refuge  de  grandes  biiiides  d'éléphants. 

l>a  côte  orientale  est  pri'squo  complètement  inha- 
bitée ;  au  nord,  dans  le  Kondé,  comme  jo  l'ai  déjà  dit, 
la  populatioa  «et,  au  contraire,  excessivement  dense. 
La  l  ùti*  ouest  est  également  déserte.  «  y.îH  pté  peut-éfro 
dani!  les  environs  immédiats  do  Band«-oué,  où  les  An- 
glais viennent  de  fonder  une  station  pour  remplacer 
celle  do  Livingstonia,  que  la  grande  mortalité  a  fait 
abandonner.  C'est  un  peu  an  sud  de  Daudaoué  que  part 
la  grande  route  dns  caravanes  d'esr  h  vos  qui  tiaveri^ont 
le  lac  pour  aller  à  Quiloa.  La  traversée,  en  cet  oq- 
drait,  eat  fadiitéa  par  nn  i^d  sombre  d'tlola  qui 
s'échelonnent  entre  lo^  deux  côtes.  Hieri  qne  moins 
couiiidérable  qu'au  Tanganyka,  la  traiie  se  pratique 
encore  sur  lina  grande  échelle,  et  les  Anglais  feront 
bien  de  no  jamais  essayer  d'y  nuttif  K  ur  rt-to,  s'ils 

{i )  Voir  U  Ji«fiie  d'Aoàt-§8[>tuubre  jt  SovL-mljre  do 
lltrs  et  d'Awil  18BS. 
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ne  veulent  paâ  ùhc  maaMorAi,  H»  Voûif  dit  xaite, 

part'nitcmeiu  compris. 

La  iiuvig.itiun  sur  le  N/assa  est  rtlatiTUiNiDt facile. 
Comme  Bur  le  Tanganyka,  les  aLrls  mnnqucnt,  mais 
IfiB  brises  du  sud  n'oat  plos  ici  la  même  ré^ularilè 
ni  la  même  iuiifusité  ;  quelques  bourrasques,  de  cour- 
te  durée,  peudaut  aaiMMi  ^M  pluies,  tmi  poMt  ce 
qu'on  peut  «nlndr*. 

I.'j  irait  le  plus  cariifiôr.istiquc  du  Isyassa,  c'est  la 
quaiitiio  d'éiôpliaiua  qui  fréquentent  ses  bords.  Le 
lieutenant  Palley,  de  la  lUUFÛw  ai^Wse,  qui  y  chasse 
4epatt.4)itMeaiiLta«  «B  ]iiqy«iiiM  vingt-cinq  à  trente 
À»  ces  «ùnuuK  eoaque  saison.  Toate  espèce  de  gibier 
s'y  trouve,  d'ailleurs,  h  profusion  ;  c'est  le  seul  en- 
droit d'Afrique  oii  j'aie  pu  chasser,, pour  me  distraire, 
4aa»  lea  relâches  ok  le  bataM  .ftSMSit  aon  boii. 

A  Liviogstoaia,  nous  rencontr&mes  un  yemflwn 
anglais,  M.  Kerr,  qui,  comme  moi,  retournait  à  la 
ottte.  Il  viinait  de  Capo-Town,  «près  Une  longue  tra- 
versée pleine  d' uvcoiwes,  oà}  .coDune  mui  cuooro,  il 
avait  âa  abandounë  fU  twte  auu  escorte.  Cetce 
communauté  d'infortune  nous  rapprocha  de  suite  et 
il  fuX  décidé  que  noua  descendrions  le  Chiré  ensem- 
ble. Je  rae  suis  loué  bion  euiiveut,  depuis,  du  hasard 
heureux  qui  m'avait  .proouré  ua  c<>m,pa^eii.  do  rel»- 
tioua  ohamaatea  «t  4*asa  iaskniotion  auian  variée 
jju'élendue, 

On  II  trop  parlé  ùu  la  vie  animale  qui  rugnu  sur  le 
liiuit  Ourô  pour  que  j'y  revienne  longuement  aiyour- 
d'iuri.  Uippopotamm  «t  eroeodilea  pullulent  littérale» 
mont  et  les  première  eurtoat  naàent  quelquefois  la 
nns  igfiiion  dangereuse.  Sur  les  deux  rives,  pLxies, 
batitteij,  marécageuses,  de  la  rivière,  ocuc  viu  nt}»t 
pas  moindre  ;  je  nie  rappelle,  CD  six  heures  do  chasse 
avee  Ji.  Ken;,  %iii  eet  uo  ^powamaa  très  distingué, 
avoir  abatta  no  sèbra,  deux  «obea  à  ereiesants,  cinq 
Qiringboclis  et  troifi  sangliers  à  verrues. 

La  population,  en  cet  endroit,  est  Ac^od^Qt  très 
dense,  et,  lora  de  notre  passage  elle  ee  troureit  «ng- 
inantée  d'aa  noinbro  oonsid  érable  de  groaaee  eaiavanee 
venant  de  QuSoa  et  envoyées  par  "Sa  l^teieé  le  snl- 

tan  Ji:  Zanzibar,  qui  aoinbli'  faire  aux  .\nj;la:B  la 
même  oppoeitiou  sur  le  Nyassaque  surlcTangauyka. 
FlaÏM  a  jDîeti  que  sa  politique  n  ooeaaionne  pas  d'ici 
4  peu  dee  eomplications  désastreaaee  pour  toaa  les 
niMioiimdrefl  établis  à  l'intérieur  ! 

A  dix  rnîiles  environ,  on  amont  des  cfttaraotes  dn 
CIttré,  niiiis  hùss&œcâ  notre  bateau  pour  .gagner  par 
terre,  en  deux  joun  de  marche,  la  petite  colonie  an- 
glaise de  blantayrc  ou  de  Mandala,  qui  venait  d'être 
èi  éprouvée  récommont  pur  la  mort  dti  capitaine  Foot. 
Non"  re(;u:iies  là,  des  quinze  ou  seize  EuropéenB  qui 
s'y  trouvaient,  une  hospitalité  tout  éoosaaiMi  dont  je 
eoi»erverai  un  profend  eeuveoir. 

Matid  il  -  1  u  BlantiTe,  qui  peut  contenir  en  tout 
aepi  ou  huii  inaiâuos  euru^éeones  coquettement  cuua- 
truites  en  briques,  est  situe  dur  les  flancs  des  hauts 
coteaux  dominant  de  700  à  800  mètres  la  vallée  du 
Chii-é.  Si  oette  altitude  a  ravaritàg«  IneoirteMable  de 
procurer  une  salubrité  parfaite,  par  oontro,  la  eulture 
j  est  difficile  et  lesEoropéeos  y  vivent  en  grande  pai^ 
tie  de  conservée.  Le  «felé  «eUftaenleftlnte  qui  vienne 
WeB^nnia-e^  làvoe  repeeiiEe*  eemaarciale  at  non 
uM  fanonoa  alimenkiii». 


Une  ombre  au  gracieux  tableau  qu'offrent  ces  jar- 
dins artistomont  entretenu»,  ces  largea  allées  inea 
percéea,  ombnigéee  dVnoalyptus,  o'eat  le  nanfM  to* 
tal  d'animation,  provenant  de  l'absence  d'habitante. 
Le  deuxième  jour  oa  m  sent  envahi  par  le  froid  mot» 
tel,  et  par  une  déprsBsion  moraie,oontre  lesquels  l'ac- 
cueil le  fritte  «haienmut  ne  fent.na«  $  j«  m  ke  ai 
jamaie  anaii  profondAnoBt  i«aiilnitia  dans  le-eeslre  de 
l'Afrique  que  dans  cet  endroit  eiviliaé,* 

Aussi,  avao  M.  Kerr,  brofiquàmee-noas  notre  dé- 
part» 4ii«n  qne  lee  noareUes  du  bas  Chiré  fa»«t-  m- 
sec  manvaises.  Twue  la  civière  était  an  goccre  ; 
l'année  portugaise  wnnit  vamaieer  eee  eentnbntions 
nauuellea  et  faire  payer  aux  Messc'r  ^i  l  ir-  leur  pilla- 
g«  des  faetereiies  européennes  situées  sur  le  Zam- 
bèse. 

A  Ki^onga,  sur  le  Chiré,  en  avant  des  cataractes, 
wms  parvîmnee  à  loaer  deux  pirogues  qui  dev  aient 
netis  condij i  1 1  j  iH  I  r  i  I  Za'iibèse.  En  eetto  saison  de 
l'année,  en  auvumbra,  les  eanx  sont  basées  «t  lee  pi- 
rognée  «ont  les  senlus  embanatiMw  fOMiUaa.  Emeva 

1  perdim«8-aou8  plus  bas  beaueeiq»  do  tempe  pe*r  lea 

j  taire  passer  sur  hi«  bas-fonds. 

Deux  jours  de  navigation  nous  amenèrent  à  l'om- 
boucbore  do  la  uvière  iiouo,  où  noua  treuvàmes  les 
deuaarméea  en  poteence.  La  déeectioii  de  l'équipaga 
de  ma  pirogue  nowa  mit  là  duna  une  situation  tae&z 
fauiiso  ea  nous  liviu^it  au.*.  Messeogerios.  Avertis  de 
BOtre^préaenee,  les  Portugais  ne  trouvèrent  rien  de 
nieus  ^e  de  «neaocor  de  br&kr  lee  Allèges  aù  noaa 
élk>iM  priannaiefa,  ai  an  ne  voalalt  paa  ttone  laleear 
passer.  Cotte  menace  iiè  fut  pas  loin  de  nous  coûter 
la  vie  i  aprè«  une  loiigue  série  de  palabres,  on  nous 
permit  onfia  de  aoos  joindM  Al*  flntliUa  pnrtipiio 
qpà  levaaak  d«  ZambèÎM. 

Cette  flotiUe,  eompoeée  de  pirogues  an  itaaibre  da 
cent  sur  la  rivière,  est  bien  un  des  :<peotacleti  lo8  plua 
r4irieux  de  mon  voyage.  Tous  ces  bogs  corp»  noirs, 
ooachés  sur  leurs  pagatea,  chantent,  hurlent,  brandis- 
aent  lears  fusils  dans  lo  plus  beau  déeordrebBîn  téte  eet 
«■  (muât  an  peu  plus  grand,  monté  par  un  e^oîert 
lo  seul  Européen  de  tijute  l.i  Hutie.  Ën  plus  de  cette 
•soadre,  chaouati  des  d  ux  rives  «tait  en  .  oo  inemoat 
gairdée  par  une  armée  de  douae  à  ^uiiusa  aanie  Imile» 
commandée  par  des  métie  pootiigaia.  En  i— anlant  la 
rivière,  ils  avaiwt  fàit  «aiK  beaaa  snr  tone  les  villa» 
goa.  Aussi  v<gragiew-Boi»  miitmant  «b  parfaite 
séoitrité. 

Quant  à  r«upect  de  la  rivière  même,  on  ne  peai 
rien  i-évcr  de  plus  affreux.  Six  jours  dnrant,  sur  oea 
doux  b4>rgee  basses,  couvertes  de  roeeanx  qui  s'étun- 
deiit  à  perle  de  vue,  l'ooil  ne  trouve  pas  un  seul  ar- 
bre pour  ae  reposer  un  peu  :  la  nuit,  pas  uu  abri 
peor  se  protéger  coatte  lee  pluiee .  qui  oeaneMent. 
Je  oe  dis  rieo<daaa«Mtiq«ea  ^%iHt«t  jeu^vatteni 
à  la  toiture. 

Si,  en  entrant  dnn»  le  Zambèse, .  le  coup  d'oiil 
s'élannt  avec  la  rivière^  il  na  gs^e  pas  an  pittores- 
que. Ce  n'eet  phir M  {fa*uae  loqgva  aéria  de  baoes 
de  sable  eatrocoupcs  de  fileta  d'eau,  ou  nos  pirogues, 
qui  ne  tirent  cependant  qu'un  demi-pied,  ont  toutes 
lee  peines  du  monde  à  se  déhaler  :  dans  le  fond,  une 
l^pa  Mmbra.de  palétttvie»;  |Ma  ose  -oollioa,  pas 
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A  MiiHuro,  noua  laissâmes  le  Zambi'-sc?  pour  navi- 
guer nir  la  rivière  Coïool,  qu'on  pread  volontiors 
pour  HO  des  bn»  d«  Zâmbèa»,  00  qm  n'est  pas.  Cinq 
jours  furent  i!n(^are  pas^ÔH  à  tirer  les  crocodiles  et  ies 
hippopotames,  la  sciilo  diuinicilun  de  ce  genre  de  na- 
vigation, et  nous  débouchâmes  cnKa  à  Quilimnnn,  sur 
l'ûcéaD,  o4je  nqa»  de.M.  de  Bonier,  agent  de  la  inai- 
■on  Maéte  et  BorelB,  de  ICtieeille,  l'hospitaité  la  plus 
frani'h*^  r  t  !a  plus  cordiale. 

Un  moia  plus  tard,  après  deux  ans  d'abâonce,  jour 
pour  jour,  je  retrouvais  à  Zinzibar  tona  nos  amis  du 
départ.  Notre  eoasal,  H.  Ledeulx,  et  le  cepttai  ne 
Oambier,  qui,  mettant  le  eomble  à  ta  èollMtttde  qn'ila 
n'avaient  cnaaéde  me  témoigner,  avaient  fait  arrêter 
tous  DOS  déserteurs.  Ceux-ci  expient  actueilomeat 
laan  méfaiu  dann  les  noirs  eaeiloti  da  «ultan. 

L'impression  la  pku  aaUlante  qne  j«  (apporta  de 
non  voyage,  c'est  rétat  do  misère  extrême  dans  le* 

quel  vit  l'indipènu  du  centre  de  l'Afrique,  misère  pro- 
venant de  sou  ap%thic  naturolli^  et  aussi,  il  faut  le 
dire,  de  la  etérilité  da  sol.  il  h  ibito  de  prîiéreoM  un 
petit  hameau  d'una  centaine  de  huttes  an  maximam. 
Dans  un  grand  village,  il  lai  faudrait  obéir  à  l'auto* 
rite  tyranniquo  d'un  chef.  Son  isolement  no  lui  per- 
met pas,  à  vrai  dire.de  se  défendre  contre  ses  voisina; 
mais,  pour  lui,  le  grand  chef  dont  il  serait  reselaTa  eet 
Mot  fois  plus  redoutable  que  des  voisins  qui  so  con- 
tenteront de  piller  ses  cultures.  En  décembre,  l'indi- 
gèno  dtfriclié  avec  peine  une  petite  terre  qu'il  ense- 
mence en  janvier  et  dont  la  récolte  se  fait  en  juin.  An 
boat  de  trois  nolik  il  a  mangé  sa  féoollo  el,  kreate 
de  l'année,  il  vit  aes  fruits  du  puri,  de  champignons, 

de  racines,  de  miel  sauvage        Dans  cotte  saison 

maudite,  où  les  sentiers  sont  jonchés  de  cadavres,  j'ai 
VU  des  noirs  manger  des  feuilles  battues  et  boniUiiiaa, 
et  des  fnrita  de  tonte  eapèee  dont  leo  ponreeanx  ne 
voudraient  pas  chez  noue. 

La  nourriture  de  ma  caravane  a  été  de  beaucoup, 
pendant  tout  mon  voyage,  la  pins  grave  da  vm  pvé- 
ooenpations,  et,  sans  la  chasao,  jo  n'aorais  jamds  pu 
mener  mon  Tojage  à  bonne  iin.  Qne  le  voyageur,  en 
rô^'lo  générale,  no  fondo  pas  du  reste  trop  d'espoir 
sur  son  fusil  !  Ce  que  j'ai  fait  dans  des  pays  nou- 
VMax  ponr  mes  Zanzibaritas,  je  n'aurais  pu  le  faire, 
par  «sample,  dans  Ua  mviMM  du  Tanganyka.  La 
viande  oompte  à  peine  eonraie  nourriture  pour  le 
noir.  Il  lui  faut  do  la  farine.  Mos  homniea  m'ont  sui- 
vi parce  qu'ils  ne  pouvaient  pas  déserter,  mais  ;  dans 
les  oaTiroM  dos  ronleo  oosbum,  jo  M  Iw  annia  pao 
tonna  trois  mois. 

Un  antre  fait  remarquable  en  Afrique,  —  jo  ne 
parle  ici.  bien  ontcnda,  quo  do  l'Afrique  tropicale,  — 
c'est  la  dépopulation  croissante.  Elle  tient  à  l'état  de 
gnwre  constant,  à  la  famine,  à  la  trdto  des  noirs 
qu'on  n'empêchera  jamais.  Quand  on  songr-  avec  cela 
qu'en  moyenne  on  ne  trouve  pas  cent  habitants  màics 

Sar  25  kilomètres,  on  peut  se  demander  si  vraiment, 
ans  un  siècle,  les  trois  quarts  de  ces  peuplades  n'au* 
ront  pas  eomplètement  dispara.  L*ratrop6en,  d'ail- 
leurs, ne  doit  guère  compter  sur  les  mturcls  pour 
faire  fructitier  co  sol  viorgo  ;  né  libre,  indépendant, 
l'indigène  du  centre  de  rAfriqno  ne  nona  vondM  jt» 
mrii  sa  liberté  pour  lo  ittOMaaii  do  pain  qao  nona 
ToakfwlaitmdN.  Ila^ftqufiitav  d«o  ofc^  d'Eu* 


ropc  ;  il  ies  achète  pour  s'amuser  et  non  par  besoin. 
Que  lui  importe  notro  oiviliaation  P  II  est  plus  heu- 
reux que  nous,  il  n*a  rien  et  n*a  beioln  do  rien. 

Qu'on  ne  songe  pas  non  plus  à  exploiter  ces  terri- 
toires !  L'imagination  se  représente  volontiers  le  cen- 
tre de  l'Afrique  avec  une  végétation  tropicale,  telle 

3u'on  la  voit  à  la  côte,  et  spécialement  à  la  oAte  occi* 
entalo,  oii  la  marée,  en  pénétrant  loin  dans  l'in- 
térieur, entretient  une  fraîcheur  vivifiante:  palmiers 
de  toutes  espèces,  cocotiers,  bananiers,  cactus,  aloès, 

immoBNo  &râta  vierges         que  sais-je  ?  11  n|y  a 

rien  de  tout  oA.  L'Afrique  centrale  est  toute  boisée, 
il  est  vraî,  mais  d  arbres  courts,  rabougris,  qui 
n'abritent  même  pas  du  soleil. 

Par  des  travaux  d'irrigation,  peut-être  pourrait-on 
en  tranaformor  raapoct  ;  mala  m  oombien  d'antNt 
endroits  000  tnvanx  oeniOBt  plva  MWitagoaaoaioBt 
utilisés  t 

Il  ne  serait  guère  plus  prudent  de  compter  sur 
les  richesaos  natnreUea.  Lsa  deux  seuls  métaux  quo 
j'aie  reneontréa  sont  te  Ibr  ot  lo  enivre.  Oe  derator  oot 

assez  abondant  chez  les  Vouaosais  oii  j'étais  pri- 
sonnier et  au  Katanga,  do  l'autre  côté  de  la  Loua- 
poula.  Sur  le  Zambèso  il  y  a  une  on  deux  minea 
d'or  inexploitables.  Quant  à  {'éléphant,  il  «at  auou- 
d'hui  trop  loin  dans  l*intérfenr.  Le  transport  d'une 
défense  à  la  côte  coûterait  à  l'Européen  plus  que  la 
défense  oUe-mème.  Le  commerce  de  l'ivoire  sera  de 
tout  temps  réoorvé  aux  Arabes  et  aux  métis  portu- 
gais. Pour  ôtro  productif,  il  doit  être  moné  de  front 
avec  le  commerce  des  esclaves. 

Quel  meilleur  exemple,  du  reste,  peut-on  donner  do 
l'avenir  réservé  au  contre  derAfriqtte,que  le  spectacle 
de  rétat  actuel  des  ookndea  angldsoe  ia  Sud,  placées 
pourtant  dans  de  meilleures  conditions  olimatériques  P 
Les  plumes  d'autruche  d'abord,  les  diamond  fields 
enautOf  low  avaient  donné  un  certain  éclat.  Ces  deux 
groBsea  roiaouroes  sont  taries.  Los  épidémies  enlèvent 
chaque  année  par  miniers  leo  tètea  do  bétail  et  tâ 
chevaux  ;  enfin  Cape-Town  et  îîatal  sont  en  déca- 
dence, quelques  dépenses  que  fasse  le  gouvernement 
bcitamuqae  pour  ko  relever. 

VicToa  QuuTOx. 

VOYAGI'l  VUmCNAflONAL 

DE  yiCLLOWSTONE  (^). 

Tues  à  distance,  les  someos  dn  Manaontk  roo- 

semblent  si  fort  à  la  mer  de  glaco  do  Chamonix, 
qu'elles  n'excitent  au  premier  abord  que  pea  d'étonne- 
mont  ;  mais,  lorsqu'on  s'approche  do  l'èdilleo  et  qu'on 
examine  les  merveilleux  détails  d«  son  architecture,  la 
vue  est  fa>cinéo,  et  l'enchantement  passe  bien  vite  dos 
yeux  à  k'ûmo.  On  so  sent  captivé  toutéla  fois  parla 
Iwantè,  la  grandeur  et  l'étrangeté  do  la  scène. 

Ce  n'est  qu'en  atteignant  les  premiers  giadins  .que 
je  remarquai  eonutkeot  le  travail  des  eauxloa  %  eieuéa 
d'une  Infinité  do  vasques  qui  aent  «omBe  aatant  de 

(i)  TsI»  Isiisex  dsnlsfs  mnless 
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baignoirea  natarellea.  Chaque  temMae,  parfi4toment 
lUTelée  ot  auasi  régulièrement  eontoiimée  que  si  ell* 
«Tait  M  conatmîte  par  la  main  de  rhomme,  ««t  •oute- 
au  par  de  maaaives  aUlactitea  a—M«M<«  à  dea  colon- 
«es  d'albàtr*  qai  a''iq>piii«at  an  1»  ttrfsu*  infé- 
rieure. 

Lea  MONM  chandea  prenMBkBriManoe  en  mille  en- 
droits et  s'élaaeent  de  gradin  en  gradin,  de  vaaque  en 
va«4u«i,  dépoaaut  en  a'évaporant  le«  aubatancoa  qu'el- 
|m  tiennent  en  diaaolntion. 

L'œil  se  perd  dana  lea  multiplea  combinaiaona  de 
cette  arcfaitocluro  féerique.  Hien  de  plus  délicatement 
ciaelé  que  lea  paioia  dea  Taaqnea,  dont  lea  bordw  ae 
découpent  en  featona  d'une  infinie  ricbease  do  formca . 
Lea  fontaines  dea  plnn  merveilleux  palaia  enfantéa  par 
nnagimrtîon  orientale  donnenfeal  à  peine  une  idée 
de  cea  coupea  idéalea  crééea  par  un  caprice  de  la  na- 
ture. Il  k'ea  échappe  mille  gracîcuaca  cnacade»,  qu; 
biUgneiit  âttOlltfllMllMnt  lea  aculplurea  des  aialactitea 
et  conlenl  nvtrS  puren,  ausai  limpidca  que  da  diamont. 
Comme  les  eaux  sâ  refroidiaaeat  au  fur  et  &  meaurs 
qu'eflea  deaoendent,  le  bolgneor  pent  dudrir  la  tempéra- 
ftire  qui  lui  r'.n?^ 

Comaieot  admirer  ces  prodigea  aan»  ae  demander 
fulle ewiM  nyatérleoM  lee  •  produite  et  par  quollo 
Auiteiaie  de  la  nature  lea  eaax,  an  lieu  de  i«uivro  une 
yOnte  uniforme,  ae  aont  façonné  ainsi  mille  ba«nins  éga- 
lement  éehaaeréa  ?  Une  obaerration  rulgairu  fournit  la 
solution  âa  problème.  L'épaisseur  des  dépéta  étant  pro- 
portionnelle à  la  profondeur  de  la  nappe  liquide,  e'eat 
préeiséBeatsiir  toeboida  dea  terrassea,  où  celte  pro« 
fbndeur  atteint  aon  maximum,  que  le  sédiment  eat  le 
plna  abondant.  Cea  borda  s'élàTont  dvno  graduellement 
•t  se  eeatoiiriMit  «■  cofttillM'  teamiéM  d'où  I'mhi 
t'épanohe  en  caaeadea. 

On  conçoit  aaseî  que,  ti  dea  eaux  cbaadea  chargées 
de  principes  ••lins  viennent  à'  tnrgfr  d'an*  tai&eé 
plane,  c'eat  à  une  certaino  distance  du  point  d'êmer* 
g«nee  qn'èllei  aMunuleront  leur  dépdt*  aona  l'influence 
d»  r<Tapera«ien  da  MfroidiMement,  'Ûé  telle  fl^en 
qu'on  Yerra  a'édifier  à  la  longno  un  rempart  circulaîro 
autour  de  la  sonree.  Peu  à  peu  lea  terraaaea  Se 
tranaformeni  dnsl  m  cntaot  de  Taaqnes  dont  là  pro- 
fondeur tarie  de  quelquea  eentimètrea  i  prèa  de  deux 
méirea.  Lea  unea  déreraent  à  pleins  borda  lear  ooaie- 
nn  dana  les  vasquea  inférienrea;  les  «nlmo  tont  ttrios. 
ïaat  (flo  la  ge^aerite  est  baignée  par  lea  eanz,  elle 
est  dure  et  résistante;  mais,  en  se  desséehant,  elle  de- 
Tieat  molle  et  friable. 

Les  sources  qui  «Upaenteat  les  baaains  changent  de 
plaee  anivast  leurs  oaprices.  Il  a^aat  p»e  van  do  nn- 
coDtrer  une  source  active  an  milieu  doi  débria  abandon- 
néti  par  uno  autre  depuis  longtempa  tarie,  et  il  aérait 
bien  diilieiie  de  dir*  ai  q^lqno  ralatioa  a  Januia  eziaté 
entre  ellea. 

Je  mis  plusieurs  heures  à  gravir  les  degrés  de  cet  ea- 
ealier  de  cristal.  Ce  n'eat  pas  que  l'aacenaion  aoit  lon- 
gue et  laborieuse;  mais  tant  de  merreillea  solliatent  le^ 


m 

regarda,  qu'on  no  peut  réaiater  à  b,  tanlation  do  fl&aer 
en  ohemin  :  on  doit,  comme  dana  oao  galerie  de  ta» 
bleaux,  ae  borner  à  admirer  un  petit  nombre  de  ebofs> 
d'oeuvre,  en  regrettant  de  ne  pouvoir  diapoaer  que  do 
quelquea  heures  iugitivea  pour  en  joui» -ot  OU  User  dani 
l'àmo  un  souvenir  impériaaable. 

i%  ne  pouvaia  faire  nn  paa  aana  pouaaer  dea  cria  do 
surprise  dans  ce  labyrinthe  do  ruisseaux  limpides  et  do 
baaaina  fumante  au  milieu  desquela  je  m'aventurais 
avec  prudence,  moina  de  peur  de  m'échauder  que  par 
crainte  do  profaner  l'œuvre  des  aièclca.  La  croûte  cal- 
caire est  «euvent  perfide  :  en  maints  endroits  elle  eat  ai 
peu  épaiaae,  qu'on  entend  dialinetBlMBt  la  bndt  dao 
eaux  souterraines  :  (.à  et  là  des  creraitse»  pormeftent 
de  euivre  le  epnra  de  ras  torrents  sur  uno  certaine 
étendao. 

I, es  terrasse»  «embloicnt  grandir  au  furet  &  mesure 
que  je  m  élevais:  leurs  borda  (eatonnéa  et  leura  éblouis- 
sautes  stalactites  formaient  au-dessus  do  ma  iôte  une 
série  lie  caacade.s  ("on?»;!/»»  ;  le  coup- d'o-il  '1  Vnspmble 
était  d  uno  aaiaistanle  majesté.  J'admirai»  autant  la 
aplandonr  ot  la  Taiiélé  do«oiiloata  qim  la  dilioatoaliyo* 
ture  de  ces  concrétions.  Los  dôpôts  so  rev<"tent  do 
presque  tontes  les  teintes  qu'on  trouve  dans  la  nature, 
et  eoo  toMoo  ooM  d'unk  fraloboar  ot  d'm  éélatriquo  lo 
pinceau  nr  jirmT  rait  reproduire.  Ici  )•  ruissellement  des 
oanx  cristalliaea  fait  étinceler  la  blanebenr  immaculée 
do»  ailieataat  aUlonio  la  codw  a  la  ttanoparoBeo  lattono* 
de  rolliiltro  ou  emprunte  au  'inufro  et  nu  fer  de«  tiiig 
d'un  ronge  vermillon  ou  d'un  jaune  doré  ;  en  d'autre» 
oiulnita,  eHo  oat  d^m  brun  lbaoé,d?oaTatt  toodro,  pat* 

fois  du  rcFC  !o  plu'^  délicn'. 

La  riohesao  du  coloria  est  i  ehanssé*  encore  par  le 
tapaadoo  eOubrroa  qn  oo  plaiaant  daoa  eêa  oans  èbas»- 
dr=  Il  y  CD  a  de  blancbos,  do  brunes,  do  jaune»,  do 
rouges,  <ie  vortes)  «ee  algues  affectent  la  forme  de  longs- 
fllamonta  aofonx  qui  n'éparpillent  en  frangea  tralnaa- 
tes  et  que  les  eaux  courantes  font  constamment  on- 
duler; parfois  lapr^nee.du  ^oufre  l^ur  donne  l'aspect 
do  BliûÙoo  do  oriotavK  auaal  olBUa  qno ,  doa  aifniUaa» 
Etrange  phénomène  qu^^  crtto  lusnrianto  vio  vAgétalo 
au  milieu  de  ces  eaux  bouillantes  I   -  . 

J^attoigoio  omin,  proiqiio  an  baut  du  ra^,  le  grand 
plateau  où  l'on  voit  sourdre  les  principales  sources  ac- 
tives qui  alimentent lesvas^ues  des étagesioférieurs.Ces 
aonroM  jidtliaaoDt  du  fond  do  vaitao  «doervoirs,  do 
forme  à  peu  près  cireulaîrc.  La  plupart  de»  bassins 
ont  deux  centres  d'ébullition.  Je  demeurai  je  ne  sais 
oombion  de  teiopa  eur  la  nnrgello  d'un  do  eob  -pulta, 
l'œil  fasein  '  pur  les  profondeurs  azurées  au-dessus 
desquelles  so  jouaient  dea  bouffées  de  vapeu  qu'em- 
portaient le  soufle  do  l'air.  L'oan  est  oî  ttaaaparento, 
qa  il  n'est  pas  uno  seule  ciscluro  des  parois  intérieures 
du  bassin  qi|i  ne  soit  parfaitement  visible.  Le  eristalf 
la  turquoise  oont  doo  oompaialoono  trop  imparfaitao 
pour  donnor  une  idée  de  l'admirable  pureté  do  ces 
aanx  d'an  bleu  d'ontre-mer.  Ce  qui  est  d'un  prestige 
ahamnat,  «'«il  l'i^BitetUniqno  rdbvlUtioa  produit  i  la 
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«tirfaco  (î(?  la  nappo  liquide  :  le  regard  eaptiTê  sait  len 
p«titu  Tagaes  qoi  oaÛMat  an  evattt  dit  zéMrnnr  et 
%ritlaat  de  (ooIh  Im  eonT«im  da  pifnii*  an  léhM- 
tant  dans  leara  ondulations  Tes  rayonii  dolaires. 

Ko  oontiniiaiit  l'ateeiMion,  je  finia  par  «tteindr»  h 
dentèt*  tamiae.  Là  auti^t  mw  aostM  iioKe  qui 
actuellement  qn'm  Miez  mioce  déftit  ;  mait  ancienne- 
ment d'Mrtm  MoroM  plut  eotriridétaUoa  pnniAieiil 
sdtaMiM  Bvr  C0(to  mCnid  tsmatc,  coniBra  la  Mmsi* 
gn«nt  lea  bord*  fcAlonnés  des  bassin.i  et  les  crevasses 
j'ai  «'onhappent  daf  gav  aalftiima.  Un  de  «et  «ratères 
fbnM  une  grotte  doBt  TeriSea  lance,  «ir  atHant,  4*  bri>' 
lant-;  jeta  d»  vap*Mr<  q«i  dép«i«at  lur  k  Mohe  èH  ont. 
taux  de  aonftv. 
•mma  le  «afaîmge  de  1*  temsae  snptirleeie  M  lco«- 
vem  âo  nombreux  cônes  de  geysers  éteints.  En  lea 
ibsichani,  le  lempe  en  a  tonafonit  phiaieura  eat  ea- 
Teinea  qitf  enf  parfbla  flerri  de  retraHeaaax  bêlea  Mi«- 
vages.  On  a  tronvé  dans  une  de  ces  eaveraoa  des  os- 
aeaieata  et  dea  branches  d'arbres  apportés  par  des  ant- 
fliaia  D«e  Idgiene  de  dnave-sotirig  y  avuent  élu  do- 
micile. Aux  eadiolla  «è  l»  «veùte  est  brisée  appenua- 
aantde  nombrenaeicoiaches' de  sédiment. 

Cee  T«itifes  de  sources  thermales  et  de  geysm  an* 
Jonidliai  éteints  attestent  que  l'aetiviti  des  sources  da 
Maonaenth  est  en  voie  de  décroissance  et  que  Ua  (ereea 
eoutatraiiMe  ne  se  aiamfestont  plus  actoelloment  avee 
l'énergie  qu'elles  davent  dépktyt^r  anricnnement.  La 
diminution  annacllt;  qn'on  anon«tat(^n  dans  le  débit  des 
sonrcea  depuis  leur  décourerte  montre  qoe  U  décadence 
est  rapide.  Nombre  d'entonnoirs  qui  lurent  <iutrct  Ir  des 
bassins  abritent  aujourd  hui  des  arbustes.  Des  ednes 
qui  lançaient  naguère  des  colonnes  d'eau  bouillante 
pddant  actuollement  des  pina  Igéa^-da  phM  de  cent  ans 
et  contrastant  par  heur  vigneor  arec  les  arbustes 
rabougris  qui  végètent  dans  le  voisinage  dea  soazcee 
aelivoa» 

T,;i  Torftt  est  décimée  sur  tont  le  parcours  dps  «an% 
thermales  :  bBancoup  d'arbres  frappés  do  mort  sont  ] 
encore  dcAoni,  étendant  iema  hranelwa  dMMunéee  an- 
dessus  rîo  lablanrhi^  rnuL^he  de  geyeerlIédMN  i«q«eli« 
ils  demeurent  à  demi  ensevelis. 

tfév  ii^t  êenvrent  tnie  mpeit^er  de  traie  ndRei 
carrés,  s'étpniTanJ  Ju  bord  iTo  la  rivière  Gariliner  jus- 
qu'à la  naissance  du  raTin.  La  région  dos  sources  acti- 
vai, tfmitje  à' nne  partie  de  'ee  terrHoln  evenpe  m 
eepace  d'environ  qu;itro  vingts  hortiircs.  Un  grand 
nombre  de  lOttiees  d'eau  bouillante  jaillissent  sur  les 
borda  da  Gardlaor.  Denniant  la'  tivttre,  me  lengne 
ndleifo  tiirrasses,  formées  par  le?  sourcps  dlipanies, 
rononte  la  eolline  aor  an  parcours  d'un  mille  et  abou- 
tit an  foyer  aetael  d'aetitrfké,  dont  en  peut  raitre  lia- 
teniité  (K'croissante  jusqu'.n  un  mille  au  deU,  jusqu'aux 
épaisses  forêts  de  pins  qui  conroimeat  le  faite  de  la 
montagne,  l/anden  fojer  ï'MtIvftr  a  ét  iMOTwr  M- 
trefoia  beaucoup  plus  baa,  environ  h  égAt  HttaseedB 
foyer  actuel  et  âcn  bords  du  Oardiner. 

Les  eaux  thermales  da  MamnonA  lOnk  eorau* 


puis  trop  peu  àù  temps  et  n'ont  pas  eneoréété  snffisam- 
mont  analysées  pour  qu'on  en  aH  pn  expérhnenter  Itmf 
Tertoe  ettratfvw.lTn  jour  peai-être  Tea  natadee  aeeenf-^ 
ront-ils  dp  toutes  les  parties  dn  monde  poirr  aller  se  bai- 
gner dans  ces  aonreea  btenfaisanies.  J'ai  éptoavé  ua* 
suprême  aatlifiicllon  à  ne  plonger  dan*  une  v«éq««( 
dont  les  eanx  avaient  la  température  exquise  de  30» 
eenl%rades.  Ma  haigndfe  avait  an  métra  de  pi«liMl-> 
dear  .*  tea  éflloTe^eerieet  etnceater  qui  en  tapieMuant  l«i 
parois  intérieures  semblaient  être  des  conssins  develOunt^ 
Je  demeurai  longtemps  dans  ce  bain  délicieux,  parfWi- 
tement  immobile,  me  laissant  pénétrer  par  l'influeneo 
vivifiante  do  ces  eaux  plus  doaeea  à  PHpiderme  qne  td 
plus  moi'llcux  duvet.  J'en  Ini-t  nnr  pfrrt'",  ntellwaW 
parurent  aussi  agréables  au  goût  qu'au  toucher. 

Teadia  que  je  me  délectais  dant  mon  bain,  je  m'aper» 

^Mis  (II)  t'augnientiition  du  niveau  Je  Te.iU  par  suite 
d'une  crue  subite  auryenae  dans  une  source  supérieure^' 
et,  à  ma  grand»  tamat,  jereiaarquai  qu'uB  ^afma  toW. 
sin  que  j'avais  trouff  complètement  à  sec  avait  été  eifc- 
vahi  par  la  oiaa  ;  vt^  o[itaii  dana.ee  baMin  qna  j'araU^ 
déposé  née  vAtenei^,  née  bettee,  nsa  eerrietteéV 
Il  faut  avoir  goaffcrt  pueîilo  épreuve  pour  comprendre 
qu'un  profond  déseapotr  pent  naître  deç  plus  petits, 
acddenta.  .,  .. 

Qo»  naafalla  dIaoaiMcta  vient  4'étr»  liiil»  ai» 

EtatS'Unig  dans  la  cbatne   de?  Cascades,  celle  d'un 
*  eratcr  Iake,  ^  d'un  "  loe  erotèio,  »  daae  l'Oiégon. 
ptaeia  edantifiqae  anlrieaiae  piapeae  d'ea  fiiira  dfalOK 

ment  Tolijet  iV;rAr  «national  roàûrvation.  »  Ce  lac  a 
environ  12  kiiomètrua  de  long  sut  8  de  large.  Il  a  une 
forme  i  peu  pria  etliptfqae^  aaae  '  bairn  ai  ptonantei' 
res.  Il  est  <-nc«iut  d'un  circuit  comp!>'>t  de  rochera, 
dans  lequel  ne  se  trouve  aucune  iaaua.  C«a  rockwa  -at^ 
teignent  dea  attiladee  de  800- à  700  nètrea  an-defem 
de  l'iîau  et,  quoiqi;o  m'ratemfitit  il»  soient  trop  es- 
carpés pour  pouvoir  être  escaladés  . ou  descendus,  ee-, 
pendant  à  certains  endroits  l'ineKaaiton  eet  aasei  fai- 
blo  paur  permettre  de  'f;  fair.'  Ton  <'se;ir|i>-t(ift:t'^  plein- 
gentdans  une  eau  iuimédiatemept  profonde^  et^l'vn  ne 
noQTa  nulle  port  un  bord  aties  laïf e  poar  qu'oi^ 
puisse  iiiort  hiT  ou  st-uionnor  au  boni  d.»  l'eau.  Cepen- 
dant, (a  pluie  a  creusé  des^  eacavations  dans  le  rocher, 
où  on  pâut  tcauTar  d^étroitt  eepacei  pour  ae'  loger.  ^ 
Prèa  da  beed  eod-onest,  à  un  dem-nullQ  de  U,  a'é* 
lève  hor.^  do  Vf'xn  ht»  et'mp  t\f  l'^-vlre,  haut  de  GOO  à 
7U0  pieds,  tout-à  l'oit  partait  et  ty  pique  da  forme  .  , 

L'aan  eat  d*an  blea  foneé  et  ptead  Paapeet  de  la 

turqnoise  à  l'ombre.  O rdinairemf'nt  I'cru  est  anie 
Qornme  un  miroir  et  rifléeliit  lee  moraillea  dea  roehara 
eaTtroanaatat.  ' 

.  AMsaicva. 
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VOIAGI  AU  OAUGASI 

Suiit  (i). 

Plua  heureux  que  Leoz  iut,  d'après  les  ren- 
teignements,  un  indigène  appturtnaant  à  la  suite 

de  cette  même  expédition,  un  nommé  Eillar, 
qui  sachant  mieux  profiter  du  temps  froid  de  la 
matinée,  franchit  de  meilleure  heure  la  limite  de 
la  neige  4tmielle.  Quand  Lenz  arrÎTmanplaa 
haut  point  possible,  ce  Tcherkesse  était  déjà  de 
retour  do  la  cime  même.  C'est  ainsi  que  Kupffer 
raconta  ces  événements.  KUlar  reçut,  pour  ce 
fiût  hardi,  une  récompense  da  400  ranbles 
(1,600  francs.) 

Cet  article  était  déjà  fait,  lorsque  M.  A. 
Yainl»éi7  a  bien  Toula  appeler  mon  attention 
sur  un  livre,  publié  i  Pans  par  no^  oompa- 
triote  Jean  Besse,  qui  y  parle  d'une  asoeoston 
de  l'Elbrouz.  Il  me  tardait  de  lire  ce  litrre,  bien 
que  je  fbase  conraineu  d*aTanc6  qu'il  n'j  était 
question  que  d'un  essai  quelconque. 

Ce  livre  curieux  a  pour  titre  :  "  Voyage  en 
Crimée,  en  Caucase,  en  Géorgie,  en  Arménie, 
en  Asie  mineure  t'A  à  Cnnstanttnople  en  ^829 
et  4820.  Pour  servir  à  l'histoire  de  Hongrie^ 
par  Jean  Charles  de  Besse .  X  PariSt  DeUm- 
nay,  libraire,  au  palais  royal,  4838  ». 

M.  £e8ze  partit  de  Vienne  le  20  mai  1829  et, 
après  aToir  passé  àLemberg,OdMsa,Ghersonet 

dans  la  péninsule  de  Crimée,  il  alla  à  Stavropol 
et  de  lÀ  à  Constantinog^orsk  (aujourd'hui  Piati- 

Crsk),  établissement  de  bains  en  Caucasie.  Par 
sard,  il  y  anrira  à  l'époque  où  l'expédition  du 
G**  Emmanuel  s'y  trouvait  et  obtint  facilement 
du  chef  de  l'expédition  la  permission  d'en  faire 
partie.  11  jnarcha,  en  effet,  avec  celle-ci  jusqu'à 
l'emplaesment  du  eamp  dus  la  vallée  de  Matka 
situé  h  h  h^Tiiteur  d'à  peu  près  2,600  mètres  ; 
mais  il  uc  prit  point  part  à  l'ascension,  il  ne  conti- 
nua que  jusqu^à  ce  qu'il  lui  fût  possible  d'aller  à 
eheral;  il  se  montra,  <  more  patrio  »,  e^est^t- 
dire  paré  d'un  sabre,  devant  les  peuplades  mon- 
tagnardes, cJan^  lesquelles  il  pensait  retrouver 
des  parents  des  Magijars,  et  qui,  comme  feus 
aussi  roccasion  de  l'apprendre,  gardent  «fl- 
COre  aujourd'hui  une  tradition  de  la  cons- 
cience de  leur  parenté  avec  les  Magyars. 
Lss  obssrvations  que  M.  Besie  a  fsites  dans  les 
contrées  situées  aous  l'Elbrouz  sont  foi-t  intéres- 
santes, et  je  me  félicite  do  pouvoir  nommer  ce 
noble  compatrioti  parmi  les  voyageurs  de  Cau- 

(t)Tohto  item»  d»  B«v«al^e9t  daMouibM  18W,4e 


case.  Dans  sa  patrie,  on  l'a  peut-être  oublié  de- 
puis longtemps;  mais  là-bas  l'inscription,  placée 
par  Tordre  du  G**  Eramanusl,  garde  fidèlttuent 
le  nom  du  voyageur  magyar  (  *  yengerski  poa- 

tiescstvenik  ^  )  entre  ceux  des  autres  par- 
ticipants de  l'expédition  yl).  La  description  âe 
M.  Besze  est  en  général  d*aeoord  avec  celle  de 
M.  £ttpflfer.  Il  est  très  probable  qu'aucun  voya- 
geur européen  n'a  jusqu'à  ce  temps-ci  gravi  la 
cime  de  l'Elbrouz,  et  il  est  même  difhcile  d'éta- 
blir si  c'est  en  effet  le  tcherkesse  EiUar  qui 
a  été  le  „  Jacques  Balmat  "  de  l'Elbrou;:.  L'as- 
cension des  montagnes  ne  se  faisait  alors  que 
très-imparfaitement.  Ijc  fait  est  cependant  cer- 
tain que  Eîllar,  par  sa  hardiesse,  a  surpassé  ses 
devanciers  et  que  conséquëmment  il  a  tout  droit 
à  une  place  d'honneur  dans  l'histoire  des  as-, 
ccnsions  de  TElbroux. 

De  1829  à  1865,  personne  n'avait  tenté  l'as - 
rrr.?ion  de  la  p^ls  V:aute  cime  du  Caucase. Cette 
aunée-là,  Ghistave  liadde,  cet  intrépide  explora- 
teur des  pays  caucasiens,  entreprit  l'ascension  du 
géant  du  côté  du  N.-O.  Le  8  août,  Radde,  ainsi 
qu'il  le  raconte  dans  son  compte-rendu,  publié 
à  ïiâis  et  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de 
Géographie  de  Vienne,  arriva  au  village 
à'Outchekoulan,  dans  le  pays  habité  par  les 
Karatchais,  d'où  l'on  voit,  vers  l'Est,  l'Elrouz 
à  travers  la  vallée  de  Khoursk.  Il  comment  à 
gravir  la  montagne  le  9  août  et  passa  la  pre- 
mière nuit  à  une  hauteur  de  2,300  mètres  en- 
viron. Le  lendemain,  il  continua  de  monter  et,  à 
midi,  il  se  trouvût  sur  vne  arête  à  une  hauteur 
de  4,100  mètres  environ.  Le  temps  était  fort 
beau,  le  ciel  serein,  mais  il  soufflait  un  fort  vent 
d'Ouest."  ISuus  itous  reposâmes  plud  longtemps, 

 dit  Badde;  — >  mes  deux  compagnons  et  moi, 

nous  étions  épuisés  de  fatign^  éprouvions 
des  symptômes  de  vertige;  en  outre,  nous  sen- 
tions dans  les  genoux  une  singulière  sorte  de 
fsiblssse  qui  atteignait  quelquefois  à  un  tel  de- 
gré que  nous  étions  absolument  incapables  de 
faire  le  moindre  mouvement..  Après  être  par- 
venus au  terme  méridional  de  l'arête,  ils  eurent 
à  gravir  un  escarpement  raide  et  couvert  de 
neige  sur  lequel  ils  ne  pouvaient  avancer 
qu'avec  la  plus  grande  fatigue.  Ajoutez  à  cela 
que  Taprès-midi,  lorsqu'ils  se  trouvaient  à  une 
hauteur  de  4,700  mètres  environ,  un  brouillard 
épais  couvrit  d'abord  l'Elbrouz,  puis  enve- 

(1)  Il  est  en:  l  it  le  remarquer  qu«  le  G  Emmâau»!  Inl- 
ntoo  Mt  éKal«in»Dt  oricinaîra  d«  Hongrie,  eor  H  ect  né  à 

TtnM  <M  Tinhtfi).  fi  mitt  |ris  «a  mcvIm  m  Boiil*. 
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loppa  austd  les  voyageurs  qui  durent  enfin  re- 
toarnor  aans  vimr  atteint  Heur  biit.  C*<8t  ainsi 
que  se  termina  cette  aaoension,  entreprise  areo 
line  énererie  admirable. 

En  1868,  une  société,  composée  de  MM.Fre«/i- 
/lUdt  Moorê  et  Tueker  et  d'un  guide  Bavoyard, 
Fr.  DentiuiiMsaud,  arrivait  dan»  le  Caucase, 
où  elle  parcourut  une  grande  partie  des  oontréee 
alpines  du  battcase^tt  le  27  juillet  ae  trouvait  à 
Ooroussebieli.  Le  31  juillet,  les  voyfl|;eur8  mi- 
rent le  pied  8ur  la  cime  de  l'ËlbrouZi  notam- 
ment,sur  le  pic  S.  Ë. 

UaRoenfliim  avait  été  fort  difiieîle  à  cause  du 
froid  qui  était  excessif.  D'ailleurS}  Eb  n  avaient 
pas  eu  d'obstacles  plus  sérieux, 
{La  *tiUe  proehaimemem) 

Maurick  PB  DéCMY. 

NOUVKUËS  GÉOGRAPHIQUES 

■      iiHiii  I 

Ci.t  iiAM-iN  FiiA.NÇAis.  —  T.os  membres  du  Club  Alpin 
profitent  «ii»  la  belle  saUcin  pour  uxplorer  le  pays.  Sans 
parler  des  sections  des  départements,  voici  1»  section  de 
Pari3  qui  se  mm  û  explorer  les  faiMe*?  af)  iilents  de  notre 
régiou  parifiicniic.  Lu  tuai ,  on  cbc  allé  de  Maisons- 
Laffitte  à  Vcrnouillot,  par  Poissy  et  Tillennei;  It  16,  iM 
Vaux  de  Cemay  et  lo  rliiVtoau  de  D&mpierro  ont  été 
l'objectif  de  l'expédition  ;  le  23,  c'est  la  vallée  de  TEure 
•être  Beafl  et  Dreux  qui  h  eu  les  hoaanm  d'un*  vinto, 
en  passant  par  Ivry-la-Batuiilij  et  Ip  rhiktettu  d'Anei;  le 
80,  on  s'est  rendu  de  Corbetl  à  Melun  ;  le  '27  juin,  oo 
m  Tudra  4*  H«QlM-H«Mhy,  par  Iw  colliBM  de  Salut* 
Félix  et  (lo  Fay-sous  Bois,  au  fort  gallr.  romain  do 
Thury,  à  la  fprèt  de  Hez  et  enfin  à  Clermonc  (.Oise). 

Dv  6  au  90  juin,  «*Mt  pTù  léristix.  On  n  rend 
dans  Ip  FTiiut  Rtigey,  la  Haute  Savoie  et  ]û  Puisse,  par 
Bourg,  Ojaiinax,  Bellagarde,  Seysset,  Kumillj,  Annecy, 
Bemvos,  ThÂnee,  le  eoldeeAtatle,  lC%èT«,t«lfoiit'YoIi, 
Chamonix,  Salvan,  Box  et  T,ati*iaTinp.  Cc  ltt  excursion 
nutlheureiuemcnt  anra  Heu  à  une  époque  de  l'année  où 
pen  dtf  'peneBBos  sont  llWee  èt  «Ile  eoéMtm  plai  eher 
qoe  ni  oïl  la  faisait  aeal,  à  son  aiso  et  d'une  manitjrû  in- 
dépendante iSCOfrastf),  O'eat  50  Q/O  ^  t'OP-  Roniar- 
quez  qu'il  s'agit  i«l  de  fUM  d*  Talphiitme  ;  or  les  alpi- 
nistes Rtrieux  vont  à  pio<I  le  [ilos  souM^nt.  I.e  prix  <l('s 
chemios  do  fer  eat  réduit  de  moitié,  quand  on  est  cinq 
'liMMtUe.  'Br^,  dnai  groupés  per  mane,  on  no  doit 
poini  (léponsor  |i1ub  do  ('»  fr.  par  jour. 
^  „  A  peine  le  Coogrèa  d'Alger  terpiné  et  arant  môme  | 
'  que  û$  alpinietee  dn  llnifi  ne  noient  revenne,  il  fcnt 

penser  au  CongrÔB  ilc  Briançon,  fi\^  au  11  aoûl.  Nous  i 
eepérons  qae  la  direction  Centrale  dn  Club  Alpin  fournira 
«B  BWBitm  éb  la  SeaiM  des  HMeignaments  plue 
aiion  lants,  plvs  coorâooitis,  pl«s  aoiBlnéiac  qae  pear 
l'Alg&à*. 


An  lien  de  eontinner  à  mettre  daoa  le  buUotiu,  publié 
an  moment  du  Congrès,  dos  récita  qui  n'ont  qu'a*  mé- 
diocre intérêt  de  rétrospectivité,  on  de  vrait  la  eonsncror 
entièrement  au  Congrès.  uu  auivo  l'exemple  do 
l'Association  françniae,  qui  réunit  en  unfaeeieale  nnlqae 
toua  les  renseignements  relatifs  au  Congrès  et  y  ajoute 
des  indications  sur  les  hétets,  sur  les  chemins  de  fer  1 
QiiâiquDK  indications  sur  le  paye  n'y  eeraîent  peint  dé* 
placées.  Do  cette  façon,  le  congressiste  met  le  faseieela 
■a  poche  et  a  tout  le  nécessaire  sous  la  main, 
disons  :  Congrès  ;  mais,  si  à  Tarin  noaa  a*oa« 
en  nn  véritable  congrès  avec  des  nêanccg  d'f  tudpR  vt 
diaGOBsions,  à  Alger,  il  n'y  en  paa  en  nne  aeuie.  Il  fau- 
diait  jattifler  ce  titre  et  ttavdllerqulqiia  pea  daaoBoeffc 
aux  ehosps  do  l'alpinisme,  car  co  n'oet  pas  à  table  que 
peuvent  no  prononcer  les  discours  sérieux  ni  même  «a~ 
toar  d'un  puiieh,  quelfse  «niaHaBé  qa'fl  eoii. 

Ah  '  notre  Clnl,  Alpin  a  bien  de»  choses  à  faire  (>t  4 
teuttr  pour  se  faire  prendre  plus  au'iérieux.Nous  avons 
là  dans  lee  irinine  nne  imneneo  nudiiae  patriotique  et 
«cienttfîqTio,  f|ui  pourrait  rendre  des  services  considém- 
bles  au  pay.<i  et  i  la  science.  Noue  n'obtenons  jue» 
«jo'iel  qa*nBO  petite  partie  de  Teffet  utile  qn'olto  ea* 
Buceptible  de  ptodaire. 

O.  B. 

'  La  ucuc  ob  bUNeEicNEMENT.  —  IiO  oorcle  parisien 
do  la  ligne  do  l'enseignement  s'est  réuni  le  20  mai  en 
assemblée  générale  eona  I»  ptéeideneo  du  sénatenf 
Jean  Ifaed.  Noue' avant  été  eonToquée,  aons  ne  savona 
pourquoi.  Il  y  a  si  longtemqi  que  l'oB  00  fait  plue  toa- 
eher  notre  eotieatioii,qaa  nons  pensions  que  l'on  hc  von 
laHpluo  de  noire  eoaeonrel  Ajontone  que  l'employé  de 
la  ligue  doit  être  changé  &  tOQl  prix  ponrsoa  jneapaeité 
eieou  arrogaiioe.  M.  Chennevtère  vient  de  »e>p«rroettrA 
d1muU«r  et  de  frapper  un  mcmbrje  du  Conseil  de  la 
lifae  et,  quand  oelai  ci  lui  a  demeadé,  vae  iépaia> 
tion  par  les  armes,  M.  Chonnevière  a  eu  peur  tt  n  re- 
culé. Il  a  déjà  écarté  de  la  ligue  auccecsivemeut  tou- 
tes les  iMinnai  volontés  qui  no  demandaieni  qa'i  a'f 
niliit  r,  par  ^ossiôratô,  son  inconvenance  et  «on 
ignorance.  H.  Macé  veut  il,  oui  ou  non,  laisser  péricliter 
l'outia  li  utile  ^a11  a  fliadéet' 

O.  B. 

.> 

I.E  Motvf;Mi:N  r  LM  HuLnjri,,  —  Toute  la t-  rrc  connue 
est  actuellement  partagée  entro  20  toeiétés. de  mission- 
aaim. 

Ainsi,  :iu  point  do  vue  dca  crovanc.'S  n'ligî<>usc9.  on 
compte,  parmi  les  1,445,000,000  individus  qui  composent 
le  genre  humain,'  414  millione  deohrétleaa  et  4t3  mil- 
lions  de  I  j  n  istae.  Toie^dafeila,  vae  rteapitulaHoa 
pins  oomplète. 

Cattioltqnea. . '.  .....*  '.   tlt  adilieet 
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BooddhiBtas  purs   7  viilliovi. 

Bouddhistoa  et  confucionIstM.  ....  880 

BouddbutM  et  sintholttet   36 

FMehiste*   230 

Bb  w  qui  coneorno  le  eatliolirâiiM,  tM  propagande  est 
•iganisée  de  la  numUire  mivftnte  i  U  surtoce  du  globe: 

PAYS  MISSIONS 

Les  iifli  du  Japon        JCuioat  ite«iif4rat  de  P«m. 
La  péniasole  de  Coréê  H. 
Les  steppes  ék  l«>  ftnrito 

JUandchouT  H. 


ASIE  CENTRALE 


Utnoiraaim  Bélgw. 


SjhI-wAi  ot  do  la  U ongolw) 

L'empire  ou  Milieu 
{partagé  en  S  partief) 
M  Vord  et  au  Centre     Lazarisles  et  Frasctseainv 

DonilnicHiu» 
Missiona  étrangères  de  Parie. 

Kîisioi»  «Inmgèrea  de  Pavie 

(sauf  1/7*  partagé  outre  les 
Dominieunt  et  les  Miseioas 
«ln»8èiee  dellilMi.) 


à  rouc3t 

à  i'£st  et  BU  Sud 
L*)irDO*0HIMB 


L'HiNDOUSTAN. 

Région  de  l'Himalaya 
à  Bombay  et  à  Mangolore 
an  Madnra  et  h  Osleiltte 
Le  long  des  cdtee  oa  tn 
centre 


Cbtlan  . 

La  PbMB 

MiisopoTAMia 
Syrie  et  Akhécie 

ABYS8IN1B 


Capuetna. 
Jéaoitee. 

M. 

Les  Cannes,  les  Pèrei  da 
St- Esprit,  les  Hissions  étran- 
gères de  Londres,  de  Paris,  de 
Milan,  les  Salésiens  d'Anneej. 

Le»  ObUli. 

Lazaristae 

DominicaLiia. 
iiombrcux  ordres  iuiUoas  et 


Ijararistes. 
Pàres  de  H.-D.  d'Afrique,  jé- 


Jéfluites.  Dominioains,  Uis- 
sionnaires  belges,  PraneiscMas. 

Minïonnaîros  pottagele* 
Jéssitee. 
Leieiblee,  IGnîom  itmogè» 

res  de  Paris. 
Misaîonnairee  £spagB0ls  et 
de  Paria 


OASCAR. 

(Polyn'aio,  Micronésie). 
Phiuppines 


H.  Lbmiiis  a  Qin*NHONB.  —  M.  Leodra  vîaail  d*4- 
tre  nommé  rice-résident  à  Qui-Nhone,  en  ABnam.  Kous 
ftlîeitOBs  Tivemeai  le  gonfentemenl  de  ee  choix,  ainei 
qoe  de  la  plupart  dei  nontnaiioiu  de  résideiite  qoll 
B  faites.  Mais  nous  le  supplions  d'exiger  de  ses 
agents  de  toat  etdce  que,  dane  le  délai  d'mi  aa,  île 


•ppiîa  i»iaague  indigène,  de  manière  à  poaToir 
anaioiiiela  parler  groesièromeut  et  se  faire  compmir 
dre  dee  popnUtioiie  avee  lesqaellet  ile  te  troarent  Ap* 
pelés  à  être  en  relations . 

G.  B. 


GUOLIELMO  GODIO  DANS  L.\  TÎT'  ia  HI  lOt.' F.  AHCF.NTIMy, 

—  Goglielmo  Godiu  (ou  Guillauiiie  Uodioj  parcourt 
èn  ee  moment  les  Missions  d«<  la  République  Âr-gen- 
tiiic.  Il  a  iJnimé  de  ses  nouvôllt^.s.  Il  elait  à  ce  mo- 
ment-là au  coofloent  da  Rio  Quazy  (on  Ygaazu)  et  da 
haut  Parant,  situé  &  ta  limite  eeptentrlooale  des  di- 
tes MLssiotKs. 

i)auB  sa  ietiroi  écrite  aouB  un  rancho  de  «annes 
taetMira«td«paimier«,  par  une  tompéralore  de  89^, 
il  plaignait  de  co  que  chacune  de  ses  mains  n'élait 
qu'une  plaie,  par  suite  des  ptqttres  des  toarbillons 
d'insectes  qtri  pnltuleot  sur  Ita  rives  da  haut  Parana. 

Il  a  dû  successivement  prendre  les  uiagnifiques 
vapeurs  du  Lloyd  Argentin  jusqu'à  Gorrîautes  (972 
kil.),  puis  UD  autrey  appaplenant  à  la  même  oompa^ 
gnie,  jusqu'à  Ituzatngà,  pui<«  un  troi8ième,plus  petit, 
pouvant  franchir  les  rapides .  d'Apopé  ;  mais,  ce  v»> 
pear  s'élaot  bris4  contre  un  éeueuil,  il  (àllut,  pour 
atteindre  la  capitale  du  Territoire  des  Missions,  l'an- 
cienne Uapua,  aujourd'hui  Fosadns,  recourir  à  Tuni* 
que  moyen  de  traneport  disponible,  à  la  galera,  es* 
pèce  de  véhicule  impossible,  irainé  par  six  ou  huit 
chevaux  à  travers  les  marais,  les  missions  et  tous 
les  accidents  d*an  terrain  non  occupé,  les  routes 
étant  absolument  inconnues  dans  cette  partie  du  paya. 

Ce  territoire  est  entièrem«ut  composé  de  forêt» 
vierges  millénaIre9,renlsrmBllt  tona  ha  mystères  que 
l'eut  révéler  une  terre  sttr  laquelle  ne  a'eat  jamai» 
posé  un  pied  européen. 

M .  Godio  a  Tintantion  de  Ikire  une  élude  exacte^ 
complète,  coDsclancieuse,  de  rAméri'fue  du  Sud,  en 
la  visitant  État  par  Etal,  province  par  province,  dé- 
cidé à  eonsaerer  autant  de  mois  at  d'années  qnlt 
sera  nécessaire  pour  donner  irSurope  nno  idée  pré- 
cise de  ce  pays  immense  et  merveilleusement  fertile. 

M.  Godio  a  été  l'objet  d'uue  attaque  des  Indiens  . 
mais  beuMUieinent  il  ne  donnait  pas  encore,  et  les 
rémingtuDs  eurent  rni^on  dee  assaillants.  11  captura 
un  jeune  tigre  (un  des  plus  beaux  de  l'espèce)^ 
prés  des  rapides  de  Cara^oetà  et  dans  le  voieinege 
de  l'Ile  du  même  nom  ;  maib  le  brave  félin  tmveraa 
la  rivière,  malgré  la  vitesse  du  courant. 

Le  voyageur  se  propose  de  traverser  les  forêts  de 
la  région  du  Nord  Fst,  pour  ^Moindre  ,  par  une  voie 
réellement  nouvelle,  la  cascade  it  V-Guazù,  rivière 
qui  eèpare  le  BrénI  da  la  Bépablique  Argen  line. 

Phix  DB  L*  SoaÉTK  DE  Géographie  de  Paris.  — 
La  Société  de  Géographie  de  Paris  vient  de  décerner 

1-,  I  y  1 . 1  ^  o  i_.  y 
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aa  grande  médaitle  d'or  Ait  18Brî  à  MM.  Brilo  Capello 
et  leens,  officiers  de  la  niui  iue  jmt  tugaise,  f|ui  ont 
traversé  l'Afrique,  ainsi  que  nous  l'avons  di  )n  dit 
(1),  Dans  un»  prumiôre  oxpédilion  (lS77-]S7f), 
CCS  (!Xiilorrti(_!urs  HVhient  levé,  à  eux  seuls,  [>lus  <lo 
4:.'(>.)  kilomètres  d'utnéraires  dans  un  teiritoire  ine- 
surunt  (;"30'en  longitttd«,«t  plut  de  7°en  latitude.  Eu 
1884,  lis  ont  lenlè  de  nouveau  la  traverséo  du  Conti- 
nent africain, 'lëjà  exâoiiléi*  au  Sud  de  l'Equateur 
par  Livingsione,  d«  185?  à  1806;  par  SU«o  Porto,  <i« 
1853  i  1857,  par  Serpa  Pinin  d«  1877  à  1879,  par 
Wissmann  de  1880à  1PR2.  Hs  ont  ;icc;;in|>H  un  par- 
cour»  de  4700  kil.,  do:U  ^450  en  jjavs  onrurf  inex- 
ploré. 

Le  deuxième  lauréat  «si  un  lettré  hindou,  le  pauu- 
dit  Kbisbna,  qui  «  tmvarsé  le  Tibet  oriental  de  1879  à 
1882 .  G'Mt  un  d«  e^mpaundiU  Caitnéa  par  le  service 
ftodM.qaa  da  l'Iode»  jwavaDt,  par  conséquent,  relever 
une  routa,  a'oriaatar  par  des  visées,  des  bouasda*. 
et  à  l'aide  d'olMtervaiiuna  asironoiniques.  La  dureté 
de  te  (  lim.'it,  l'élirvation  des  montrtgiiPîf,  lo  tminvais 
vouloir  du  giJii  vtirneroonl  tibétain,  plus  ou  moins  ea- 
couruge  par  la  Chine,  contribuant  à  larmer  l'aecAs 
de  ce  pays  aux  étrangers. 

La  Société  de  Géographie  de  Paris  a  enfin  récom- 
pensé le  sympathiquit  m  consciencieux  Alfred  Mar- 
che, qui,  depuis  lUusicurs  années,  <>xpl(iro  les  Pbi* 
lippines  Glauque;!  clié  avait  déjà  {'rOcL'iji'inintiiii  ac- 
cordé  une  médaille  d  argent  pour  la  part  qu'il  avait 
prise  à  l'exploration  de  rOgooué  par  le  marquis  de 
Compiègne  et  Aeelle  de  M.  de  Brazza  (2).  il  vient 
d'Mudier  &  fond  lea  llea  Luçon  et  Palaouan  au  poim 
da  vua  de  l'iiiamira  naiurelte  et  de  l'ethnograp bie. 
Il  rapporte  0000  pièces. 

Nous  avons  aussi  parlé  de  M.  Dioyet  (3).  Il  vient 
de  lever  topographiqnemeot  les  alentours  de  M'kon- 
doa  (ACriqua  oriantale},  accompagné  là-bas  depuis 
dn<|  ana  par  aaoourageaaa  femme.  GPaat  l'aBsociation 
Inlaraatiooale  africaine  qui  l'avait  envoyé  dana  POo- 
aaMra,  une  dev  statiooaccieniifioiieset  hos,iitalières 
de  l'association,  située  à  200  kitom.  de  la  côte  et 
arrosée  par  hi  ri\ léredeM'kondoa,  c'est  un  j>aysferiile 
et  giboyeux,  peu  peuplé  et  mal  culttvé,  habile  par 
dos  iiidigt?ries  très  supcTsiitieux,  mais  d  une  nmure 
douce  ei  craintive.  La  c^icUi  de  M.  Bluyei  t>o  rappur- 
te  à  une  région  ayant  200  kil.  de  l'E.  à  l'O.  et  175  du 
N.  au  S.  Cest  la  première  carte  d'une  région  inter» 
tropicale  de  rAfriqua  qui  repoae  anr  une  triangula* 
tion  Kérieuse. 

La  Société  de  géograpUie  a  entiu  uuuronné  \' Atlas 
colonial  de  MM.  Bayle  et  Mager.  Nous  ne  com- 
prenons point  cet  acte  de  taiblesse  de  la  Société  de 
GéographiA.  Les  cartea  dont  il  «'agit  ont  été  faites  à 
la  h&ie  ;  ellea  n'ont  aucona  valaur  scientifique.  C'eat 
une  agglomération  da  cartat  bAtives»  d'ariick»  déta* 
chés,  sans  suite,«an8  plan  d'ensemble,  aans  métbode. 
La  haute  valeur  des  récompenses  de  la  Société  de 
Géographie  est  en  dispropijriinn  nvoc  celle  de  celle 
œuvre  de  librairie,  qui,  quoi^uo  nuuu  un  ceruiiii 
cara''tàre  d'u'.i'itij,  ne  comportait  [louu  un--  pareille 
distiticiioD.  C'est  le  défaut  da  M.  Mager  de  tout  faire 
hàtivcineiu,  sans  un  soin  ni  une  application  suf!i- 
aaote.  Nous  le  rrgrettona  vivement,  car  M.  Mager 
aalUB  bomme  d'initiative,  qui,  en  mûrissant  davan- 
tage aea  nroductionai  pourrait  rendre  de«  eervicea 
{nappréerables  A  la  aeianea. 


(I  l  Vo.r  l.i  l:,..uij  <1éi  moiri  IKS-i  et  d» JanTicr  iIktO,  p.  6. 
(2l  Voir  la  i{.  rue  dc  novembre  1N77. 
(3)  Voir  la  lierae  de  ioia  18tî3. 


NÉCIUILOGIE 

Lapresaaaérieuso  a  fait  une  parte  irrèparabla  dans 
la  personne  du  sympaibiqua  et  regreité  GAnnin, 

Charmes,  rédacteur  du  Journal  de»  Débals  et  de  Ul 
Reoue  de»  Deux  Monde»,  dont  la  per&oncjaiuu  était 
pleine  d'originalité  et  tnatouéH  d  une  empreinte  ab- 
sol  uiieni  Cfiiftctérislique  .  Doté  d'une  plume  fiicile, 
fine  et  élevante,  (iabricl  (Jhurnies  .s'était  fait  remar- 
quer, il  y  a  deja  quelques  année»,  par  son  habileté  À 
s'assimiler  les  questions.  On  sait  que,  dans  ces  der> 
niera  temps,  i!  h'éiait  fait  ie  porta-voix  da  l'amiral 
Aube  aur  le  proLiutna  daa  torpIlUnra.  Par  luî-mMna, 
il  ne  pouvait  avoir  an  caita  matière  aneon»  autorité^ 
puisqu'il  était  sana  compétence  personnelle  ;  mua 
son  talent  de  polémiste,  sa  facilité  à  s'approprier  les 
queitionsi,  les  noms  de6  personnages  dont  il  était 
I  iziterprète,  sinon  av<  ué  an  moins  soupçonné,  le  lai- 
,  gaient  lire  et  discuter  avec  piulii.  il  avait  rendu  de 
grands  scrvicesau  gouvernement françai!»,à l'occasion 
de  l'Egypte, caril  futl'undespremiersa  l'éclairer surla 
position  exacte  des  questions  si  complexes  qui  se  rap- 
portent à  ce  paysi,  sacrifié  par  l'orgueil  aa^flais  et  com- 
promis par  l'incapacité  dus  agenta  da  Gladstone. 

C'est  una  hiaioire  bien  iniéraaaanta  qva  ealla  daa 
troia  frères  Charmes,  qui  occupaient  tous  les  trois 
une  place  si  disiinguée  parmi  tes  serviteurs  do  la 
République.  GaLu  icl  Charmes  ii'etaa,  il  y  ;i  dix  ans, 
qu'un  petit  commis  de  l'Aca  leinie  de  Montpellier.  Il 
écrivait  dans  un  journal  local  ;  un  de  ses  articles 
tondi.a  sous  les  veux  de.  M.  Tliiern.  M.  Thitrs  ne 
pouvait  point  ne  pas  k  triier.  sser  a  un  jeune  homme 
ayant  autant  de  finesse  que  d'esprit  et  de  tacL  II 
l'appela  A  Paris  ;  il  y  appela  aussi  sea  frères. 

Fendant  la  10  mai,  les  articles  da  Gabriel  et  ia 
Francis  furent  raproduita  par  la  praaaa  aotièra. 
Comme  ils  pétillaient  dVsprft  et  comme  on  les  lisait 
n\'i'i-  avidité!  Tous  deux  furent  alors  dans  tout  l'éclat 
dti  leurlaltiiit  et  se  couvrirent  de  gloire  [)ur  leur  polé- 
mique victorieuse. 

Comment  ils  élaitinl  entres  aux  Dihals,  c'est  en- 
core une  chose  intéressante  à  .savoir.  Francis  ("har- 
mes  y  était  accueilli  dilÛcilement;  ses  articles  y  pas- 
saient avec  peina.  Il  n'était  pas  de  la  maison,  et  celle 
maison  ne  paase  point  pour  être  bospi trière.  Mais, 
un  beau  |Our,  Il  y  eut  une  dialoMtion  talèrièare.  Les 
locataire»  MO  brauilUirMt;  ils  aaaèpasteantatlaiaaA- 
rentla  maison  vide.Franeis  Charmes  offrit  A  M.Bapst 

de  le  tirt-r  di-  reml/;u-rrts  où  le  [dongeait  l'abaFidon 
defon  Hiicieune  rédaciion  réacUûunaire.  I^os  ciri:ûiis- 
lance.s  obligèrent  celui-ci  à  accepter  cette  ofTre,  et 
bieu  lut  en  prit.  Il  fit  ainsi  la  fortune  de  son  journal 
et  celle  de  son  nouveau  rédacteur,  devenu  aujourd'hui 
l'un  des  grands  mnitres  de  notre  politique  extérieure. 
Nous  avions  vu,  nous  l'avouons, arriver  avec  inquié* 
ludc  à  ce  poata  l'ancien  délenseur  du  projet  Bourée  ; 
l'expériaooa  a  démenti  nos  inquiétudes. 

Quant  A  son  frère  Xavier  Charmes,  il  a  laissé  à  aaa 
frères  le  monopole  du  joumalinme,  car  ses  Cseuttés 
sont  plutôt  d'ordre  aihiiinistralif .  "Tout  le  monde  sait 
avec  quel  lact  et  quel  libéralisme  il  remplit  au  miuis- 
tère  de  l'Instruction  publique  l'una  daa  (onctions  les 
plus  élevées. 

Pourquoi  faut-il  que  la  mort  soit  venue  briser 
l'union  si  étroite  et  si  charmante  qui  unissait  ces 
trois  frères  ?  Ce  sont  de  cv-.s  événements  que  l'on  ne 
peut  apprécier  ni  diaeuler.  U  n'y  a  qu'A  a  incliner  et 
a  se  résigner,  sauf  A  chercher  une  semi<compensa« 
lion  dans  la  consolation  que  peuvent  donner  les 
témoignages  de  sympathie  et  d'amitié.        G.  R. 
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RËVIË  GÉOGRAPHIQUE 

INTERNATIONALE 
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Directeur-Gérant  :   Oeorg-e»   iO.ICIV-A.XJI>  O  *, 

ProfMUur  tu  Collège  Cljapt,i>,  à  l'io^tltut  C'immcrulal  de  Paris,  aux  Éoutu»  municipales  •uppric'urea  Turgot  et  AncO, 
•n  CSourt  Commerciaux  de  la  \i\la  de  Paris,  Membre  jionurairi!  du  Cobden  i'Auh  de  l.<ridr<>i.  Membre  hnn<irair«  d*  M  SOClélé 
)  d'hittolre  «t  de  géographie  de  UÂge,  Profeaaeur  honoraire  de  l'A»*oolaUoa  Polvtectiaique  de  l'arU, 
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•eafoiture  dujoarnel. 
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qiU  m  feamnt  U  dêmânde. 
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LA  FBANCEAj^XTfimBUR. 

(De  Blida  à  Bône  par  Alger  et  Constantine)  (i). 


m. 

Ce  n'est  pas  à  Alger  qu'on  peut  étudier  l'Algé- 
rie. Sans  doute,  on  y  trouve  plus  d'hommes  com- 
>éients  qu'ailleuTB,  avec  qui  on  peut  etUMr  de 
a  colonisation  ;  mais  il  y  maDqae  les  preuves  à 
'appui,  les  documents,  les  xillages,  les  champs, 
es  cultures,  les  plantations  de  loitts,  les  exploi- 
tations de  mines,  etc. 

Nous  Quittons  Alger  &  six  heures  dn  matin  par 
la  liÇDe  d'Alger  à  Oran, ligne  qui  deesert  œs  deux 

(QVeirloadaaxdHslanMmiiM. 


centres  séparés  par  une  distance  d'environ  420 
kilomèlrt^s.  C'est  la  mieux  exploitéti  de  l'Algérie  ; 
elle  appartient  au  P.-L.-M.:  mais  nous  sommes  eu 
Âlgéne,  et  la  vitesse  ne  dépasse  point  25  kilo* 
mètres  à  l'heure  ;  Il  faut  17  heures  pour  aller 
d'Âlger  à  Oran,  tandis  que  nos  Iraius  omnibus 
de  Franco  mettent  18  heures  pour  parcourir  les 
blZ  idiomèlros  qui  séparent  Lyon  de  Paria^  soit 
28  kilomètres  à  l'heure.  Il  n'y  a  qu'on  train  par 
jour  entre  Alger  et  Oran;  no  pourrait-on  point, 
maintenant  qu'Oran  et  Alger  deviennent  de  gran- 
des villes,  donner  aux  trains  omnibus  d'Algérie 
la  même  vitesse  qu'à  ceux  de  France  et  songer  à 
créer  des  express.  N'y  en  anrait-il,  pour  com- 
mencer, qu'un  par  semaine.  Ce  serait  un  grand 
progrès,  et  je  suis  convaincu  que  la  Compagnie 
ue  s'en  trouverait  pas  mai. 
Dans  oe  train,  il  y  a  des  voitmes  de  deux  for* 
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mes  :  à  Gompaitioionis  isolés,  comme  en  Fraoce, 
et  d'autres  à  couloir  central,  comme  dans  ]qs 
Dombcs.  Chacun  choisit,  selon  son  goût.  Gêné' 
ralemoiif,  on  profère  ces  derniers,  surtout  l'été 
Retenir  17  heures  dans  des  comparlimeats  isolés,, 
parqués  comme  des  animaux,  s«cnné8  comme  des 
colis,  sans  pouvoir  circuler,  aller  respirer,  fumer 
son  cigare  au  grand  air,  c'est  vouloir  abréger  la 
vie  humaine,  l'i^iisi'i:  conr,  au  mois  d'^  juillet, 

Suaod  ou  traverse  cette  vallée  Uu  Gliélif,  au  nord 
e  l'Oasmenis,  vers  Miliaaa,  il  n'est  point  rare 
d'y  fonsinter  une  tempénilnrf»  de  lR°.Vniis  voyez- 
vous,  ami  it'Cleur,  pHr48'',  euieroié  daus  un  cum- 
parliment  surcliatif!  '  ;i.ir  le  soleil,  snns  pouvoir 
ni  remuer  m  respirer.  Vivent  les  compartiments 
è  eottlnir  central,  et  je  me  demande  pourquoi  les 
Cnm[»Hgiiies,  <'n  Francf,  ne  mettent  point  à  notre 
diapofiilioo  un  certain  nombre  de  ces  w^^ous. 
Chacun  se  caserait  selon  soti  goût.  Ceux  qui  au- 
raient peur  des  asBasains,  —  et,  par  le  ti*mpe  qui 
court,  il  y  a  lii*u  de  s'en  préoccuper — prendraient 
It-s  wagdiis  h  couloir;  les  amuurcux  préféreraieui 
Jcs  «  umpartimonis  i>olés;  les  privilégié^;,  à  com- 
partiment réservé,  eoutinueraieut  à  prélérttr  c<'ux- 
ci;  mais  le  gros  du  public  aurait  le  droit  do  cou - 
lempli'r  la  campagne  sur  la  petite  pl^le-l'orme. 
Cet> wagons  iuiraicnisurloui  leur  iitiliiT:  i'ôli''.  J<i  ne 
VOIS  lieu  qui  eiii(  (^t  liiî  d'avoir  iimultanémeni  ces 
deux  espères  (Je  muiériel,  eu  moiua  sur  les  gran- 
deji  ligues,  pour  les  longs  parcours.  On  remist-raii 
ce  nouveau  matériel,  jusqu'à  nouvel  ordre,  dans 
les  gart  s  [il  inc))iales.  pour  no  compiiquer  le 
service  des  peines  gares  Plus  lard,  on  verrait. 

Le  P.-L.-M.,  qui  dessert  un  si  grand  nombre 
de  localités  du«Midi,  devnjit  tenter  celte  intiovri- 
tioti;  elle  rendrait  beaucoup  de  voyages  moins  pô- 
nible»  et  stimulerait,  en  conséquence,  la  circula- 
tion. Jo  suis  sûr  qu'au  boat  d'un  cerlaui  nombre 
d'années  elle  verrait  8*accroUre,de  ce  chef,  la  circu- 
lation dos  vovageu-s  sur  se»  grandes  lignns.  Los 
autres  Ooiiipaguits  ue  tarileraient  poiut  a  i'imiier  ; 
mais  surtout  n'écoulez  point  les  rapports  des  ingé- 
nieunt  des  pouts  et  chaussées,  lesquels  sont  des 
routinim,  voyageant  en  privilégiés  et  iguoram 
absolumeiii  Ui>  besoins  et  les  désirs  du  peui  peuple. 

Les  indigcneti  se  servent  en  assez  grand  nom- 
bre des  voies  ferrées.  Les  troisièmes  sont  bon- 
dées de  gandouras  dégueuillées  ou  mal  reprisées, 
tombant  parfois  en  lambeaux,  el  d'une  saleté  qui 
rivalise  uvrc  adle  d«e  pieds  nus  de  ces  routihiers 
d'un  autre  ordre. 

La  voie  (PAIger  &  Oran  court  à  l'Est  jusqu'à  la 
Maison-Carrt^n.  se  sôpare  la  ligne  de  Méner- 
ville,  qui.  pluiâ  tard,  reliera  Couslaotino  avec  Al- 
ger; la  voie  d'Oran  court  au  Sud-Ouest,  con- 
tournant le  Sabel  à  diftance  par  le  Sud,  au  tra- 
vers de  la  Mttidja. 

Le  Saiiel  est  un  ensemble  de  plateaux  peu  éle- 
vés, —  300  à  4UU  mètres  environ  (le  point  le  plus 
élevé,  le  Bou-Zaréa,  a  4U7  mètres),  ^  mais  doui 
l'élévation  paraît  beaucoup  plus  oonsidérahie. 


0  '--v 

Êarce  que  1^  pentes  s'éievtjia  in  s  rapidemeni  de 
i  mer.  d'un»  part,  et  de  la  Uitittia,  deé-laut»i  Jl 
s'étend  de  VOuest  à  l'Ëft,  sur  40  knomètrii  ide 

longueur  environ,  de  l'Oned-Maziifrîm,  jusque 
vers  Bcrkhadem,  un  peu  avant  la  rivière  de  i'Har- 
rach. 

Quelle  richesse  dnns  cette  Milidja  !  Aussi  les  ter- 
rains y  valent-ils  ilv;  4,000  à  6,000  f.  l'hectare.  Sans 
doute,  elle  a  souirert  de  la  crise  économique,  de 
la  crise  agricole,  elle  aussi.  Il  y  aurait  eu  un  moyen 
d'y  parer  :  c  eût  été  d'y  employer  des  méebines 
perfectionnées.  Le  pays  s'y  prête  bien,  et  cppp'^- 
daui  on  en  emploie  bien  peu.  Aujourd  Imi,  i  agri- 
eulleur  n'a  qu'un  moyen  de  résoudre  le  firoblàme 
qui  l'intéresse,  c'est  de  réduire  son  prix  de  re- 
vient. Cest  nnequeetioQ  de  capital  et  de  crédit.  « 
Fondez  des  Ijnnques  populaires,  comme  en  Italie, 
et  des  synaicaLs,  et  la  diflicullé  fera  levée.  Em- 
pêchez aussi  que  l'Etat  français  n'augmente  la 
maçse  de  ses  emprunts  et  obligez-ie  &  amortir, 
afin  que  l'argeut  devenu  disponible  soit  obligé, 
pour  produire  inlérèl,  i!e  t^e  jiorler  ailleurs  que 
.•^urdcs  titres  d'Eial garantis  el  rappurtautun  taux 
élevé,  ijuo  le  pariiculier- ne  saurait  payer. 

Quand  les  Français  s'installèrent  dans  la  Mi- 
lidja.  en  1830,  il  n'y  avait  pas  un  arbre,  Ânjour- 
d'ion,  elle  eu  est  couverte  et  elle  a  raspet:t  irune 
petite  forêt,  qutind  ou  la  découvre  du  haut  du 
Sabel.  Malheureusement,  les  propriétaires  se  plai- 
gnent de  rinsécurilé  qui  y  règne  et  qui  y  devient 
de  plus  en  plus  grande,  — non  de  l'iusécurilé  sur 
les  njuies,  Inqui  ile  est  complète,  mai.s  de  l'insé- 
curité des  récoltes,  des  iMSIiaux,  des  voluille.s 
dans  les  fermes. 

Il  y  a  là,  en  effet,  quelque  part  vers  le  Gné  de 
Cuaslaatine,  une  femme  qui  est  installée  depuis 
1^48  et  qui  exploite.  Elle  se  trouve  moins  en 
sûreté  en  l'an  de  grâce  lââd  qu'au  début  de  son 
toetaliation,  en  1848. 

A  qui  la  faute?  11  y  a  un  crî  unanime  pour 
l'attribuer  ù  la  mauvaise  organisation  et  au  mau- 
vais fonciionnemeni  de  nos  jaaticesde  paix.  C'est 
une  question  à  laquelle  noua  reviendrons,  car 
elle  est  grave  et  ellft  ne  nous  paraît  point  ôlie 
sans  remède. 

La  Milidja  s'étend,  du  côté  de  la  mer,  jusque  vers 
le  village  de  l'Aima,  sur  les  bords  du  Boudouaou, 
iucûié  Je  l'Est.  Vers  l'Ouest,  elle  dépasse  l'Oued- 
Mazufran  et  iiuil  à  l'Oued-Nador,  auprès  du  vil- 
lag''  de  .Mareiigu  Elle  a  lUO  kilonièirei  de  long 
sur  22  de  large,  soit  uue  auperlicie  de  pUjia  de 
200,000  hectares,  et  son  altitude  varie  «airs  60  et 
100  mètres.  Elle  renferme  une  popuialiim  4'eÀvi- 
rou  60,000  âmes,  dout  10,000  Français. 

Nous  passons  à  Bou-Farik)  dont  le  marché  du 
mercredi  est.réputé  des  plus  curieux,  et  nous  voici 
à  Blida.  Une  buvette  modeste,  et  des  oranges 
que  nous  rdrreut  des  Arabes  à  des  prix  exorbi- 
tants, voilà  tout  ce  qu'où  trouve  i  la  gare.! 
Mauvais  spéculateurs  que  ces  indigènes.  lis  vea> 
lent  nous  vendre  lencs  onnges  qnatre  sons 
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pièe».  So>es-dooodaD8  la  patrie  desoraugcs  pour 
les  payer  xxn  prix  pareil.  Personne  n'en  prend. 
Nous  remontons  en  wagon,  sans  rien  acheter,  et 
voilà  que  les  prix  baissent;  ils  dégringolent  rapi- 
demeat  à  3  sous.  &  2  s6us,  &  1  soa  ;  mais  il  est  trop 
téra;  la  loeomotive  a  sifflé,  et  tes  Arabes  reàtent 
bredouilles  avec  leurs  cabas  gonflés  de  lems  pro- 
duits. Us  ont  manqué  dn  ilair. 

Cinq  trains  circulent  par  jour  enlie  Alger  et 
Blida,  dans  les  deux  sens.  Nous  tiépassons  Blida; 
nous  descendons  à  la  garo  dt?  la  ('.lufla,  à  7  kilomè- 
tres au  del.i.  La  ChiO'a  y  de  beaux  jardins  d'oran- 
gers; ce  village  compte  environ  380  Français, 
167  étrangets  et  1,268  indi^àues. 

Nous  traversons  ce  village  dans  un  grand  om- 
iiijius.  Il  fait  froid  et  le  temps  devient  inquié- 
tetkt. 

A  gaucbei  nous  avou  la  ohalne  où  se  trouve 
t'iiAl^el-lMtr;  à  droite,  celai  oà  s'élève  le  Mou- 
zaï;].  Nous  reaumtOltB  le  ruisseau  de  la  Chida, 
toujours  eu  omxÂbos.  J'ai  eu  tort  de  ne  pas  avoir 
aOiVi'mc  ^mière  inspiration  et  d'iTOir  remisé 
mOft.TÔ^eot  oe  Joùr-là.  £n  ommbui,  on  ne  voit 
rien.     ^     •  •    .  • 

Enfin,  nous  arrivons  à  l'entrée  des  gorges  de  la 
Ctiitfa,  à  l'hôtel  ou  à  l'auberge  du  <  Ruisseau  des 
Singes  > .  Noos  qiutloiis  romnibus  et  nous  nous 
pfécifpitons  pour  ordonner  le  déjeuner.  La  pluie 
nous  obligera  à  le  manger  dans  un  local  blanchi 
à  la  chaux,  en  remplacement  du  réve  que  nous 
avions  formé  de  le  déguster  sous  la  tonnelle. 

NjOos  cherehona  ensuite  les  singes  II  v  en  a 
bienun  devant  nous;  mais  il  est  altuché  parla 
patte.  C'est  un  doux  animal,  uui  se  précipite  sur 
moi  avec  un  entrain  extraordinaire,  que  je  ne 
puis- tout  d'alMrd  m'expliquera  mais  il  a  aperçu 
dans  mes  mains  une  imipfae'qat  lui  plaît,  et  il  me 
l'arrache  sans  plus  de  façon. 

Quant  aux  singes  en  liberté  qui  valent  à  la 
Gbiffa  sa  réputation,  il  n'y  en  a  point.  Eneoro  une 
déception.  L'auberraste  a  beau  nous  assurer  qu'il 
est  trop  tôt,  .que  Tes  singes  descendront  de  la 
moniagne  vers  l'heure  du  déjeuner,  nous  n'en 
erojoua.rien,  et  noua  partons  pour  parcourir  les 
gnîgM:  do  la  Chiifa.  Noos  aurons  toutefois,  pour 
iKMW'donsoler,  les  singes  du  capitaine  Girardin. 
qui  Ornent  les  mute  de  la  salle  à  manger  dans 
des  attitudes  très  coniiques. 

Ilyacinqjcilomètres  environ  jusqu'au  confluent 
dAnMed-lIerdja.  Quand  oa  a  tu  beaucoup  de 
montagnes,  ce  pays  laisse  le  voyageur  a^isoz  froid. 
Ces  gorges  n'ont  rien  de  surprcuaul  m  de  saisis- 
sant. C'est  banal,  motiolone,  assez  aride  ;  s'd  n'y 
avait  pas  quelques  aigles  pour  animer  le  paysage, 
et  deé  plantes,  qu'on  ne  rencontre  point  partout, 
pour  occuper  les  botanistes,  notre  promenade 
n'aurait  point  d'autre  résultat  que  de  nous  servir 
d'apéritif.  C'est  bien  quelque  chose  ;  mais  nous 
eoMnons  plus* 

B^rei|Mment  ^'à  notie  ntonr  on  nous  an- 
nonoe  nne  grande  nonvello  :  les  singea  sont  de»> 


cendus  ;  ou  les  aperçoit,  en  eflbf .  En  voilé  une 

vingtaine,  de  !a  grandeur  d'un  enfant,  qui  cou- 
rent de  branche  en  branche  et  dévorent,  avec  la 
régularité  la  plus  parfaitement  méthodique,  leurs 
arbres  de  prédilection.  Ce  sont  des  jnt&èp(es. 
Nous  retrouverons  cette  même  espèce  dans  les 
gorges  de  Palestro. 

Notre  estomac  nous  invite  à  nous  mettre  à  ta- 
ble, ce  dont  nous  nous  acquittons  avec  toute  la 
ponctualité  voulue,  piUs  nous  retonroons  lorgner 
les  singes,  qui  sont  peut-être  à  20  mèire.s  et  se 
soucient  fort  peu  de  notre  présence.  On  ne  les 
inquiète  jamais;  aussi  ne  se  cachent-ils  point. 

Sans  les  sio^,  ces  endroits  et  ces  gorges  ne 
seraient  certainement  pas  aussi  visités.  Comme 
me  le  dit  M.  Coulon,  attiré  lui  au.ssi  en  .Algérie 
par  le  besoin  de  voir  ot  de  connaître,  ce  sont  ces 
animaux-là,  qui,  pour  nous.  Français  du  conti- 
nent, donnent  un  intérêt  tout  spécial  à  la  Chiffa. 

Malgré  tout  le  plaisir  qu'on  peut  avoir  à  cultiver 
la  société  des  linges  à  distance,  il  faut  songer  à 
se  remettre  en  route  Nous  nous  entassons  à  nou- 
veau dans  notre  omnibus  et  nous  rejurenons  notre 
vallée  de  tout  è  l'heoré  pour  revenir  i  Blida. 

Blida  la  parfumée,  Blida  l'impure,  la  voilà  dis- 
posée en  carre,  enfermée  comme  toutes  les  villes 
on  comme  tous  les  villages  d'Algérie,  de  date  déjà 
un  peu  ancienne,  dans  l'intérieur  d'une  muraille 
crénelée  percée  de  six  portes  quâdrsngulaires. 
Contre  les  indigènes,  en  cas  d'insurrection,  ce 
genre  de  rempart,  tout  simple  qu'il  est,  suffit,  et 
l'on  prétend  qu'il  faut  50,000  hommes  pour  garder 
l'Algérie,  avec  des  voies  ferrées  comme  il  en 
existe  maintenant  presque  partout!  Quelle  fu- 
misterie !  Ce  serait  à  douter  de  la  valeur  do  nos 
troupes  et  de  l'intelligence  de  leurs  chefs.  Ce 
doute  ne  saurait  avoir  accès  dans  mon  esprit. 

Le  temps  n'est  pas  beau;  il  pleuvotte;  il 
brouillasse  par  moments;  Les  montagnes  sont  en- 
veloppées dans  le  brouillard. 

Blida  est  à  200  métros  d'altitude  et  possède  des 
eaux  abondantes.  Elle  est  sur  les  bords  d'une  ri- 
vière qu'on  appelle  Oued-el-Kebir,  c'est-à-dire  la 
«  grande  rivière.  >  C'est  uu  nom  singulièrement 
usurpé. 

Il  y  a  ici  beaucoup  dé  troupes.  La  partie  prin- 
cipale du  1**  tirailleurs  indigènes  y  tient  garnison, 

ainsi  que  les  diasseurs  d'Afrique. 

La  population  indigène  est  très  nombreuse 
et  très  intéressante.  Comme  elle  vît  dans  la  rue 
et  y  tralue  ses  guêtres  &  ne  rien  faire  du  matin 
au  soir,  il  en  litntlte  une  grande  animation.  Il 
s'exerce  14  toute  espèce  d'industries.  On  travaille 
le  cuir,  on  utilise  l'alfa,  on  tisse  des  burnous. 

Nous  qllons  au  marché  arabe.  Nous  y  trouvons 
des  orange^  >\  des  prix  exorbitants;  il  est  vrai 
que  la  saison  est  tinio.  Nous  marchandons,  mais 
inutilement.  On  y  vend  du  henné  pour'  co- 
lorer les  ongles  des  femmes  indigènes.  L'mdigène, 
parail>U,  n^aime  point  la  femme  au  natoiêl.  IL 
lui  fkntime  bmme  Aiotice,  penitnrlniée  sur  tontes 
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les  coutures.  Voua  embrassez  une  feoiaus,  et  vous 
retirez  vos  lèvres  emplAiréas  de  louge,  de  Uaoc 

et  de  noir. 

Il  2r'  'T  encore  des  datles  ;  mais  elles  ne  valent 
pas  celles  que  nous  recevons  en  France  ;  car  elles 
ne  sont  pas  triées,  et  il  y  en  a  beaneoup  de  li- 
gneuses dans  le  nombre. 

Nous  allons  ensuite  visiter  le  jardin  public  sur 
les  bords  de  TOued-el-Kfibir,  qut>  domine  le  fort 
Mimich,  puis  le  c  bois  sacré,  >  autre  promenade 
nnbHquc,  plus  Mravaf^,  otk  se  trouve  un  nwra- 
bout,  lomLi-au  de  quoique,  prand  prrsoniiage  in- 
digène, placé  à  l'ombre  de  vieux  oliviers,  admi- 
rables dans  lenr  majestuenae  et  torlueose  vieil- 
leaie. 

Une  belle  avenue  conduit  ft  la  gare.  Nous  nous 

y  embarquons  vers  neuf  heures,  dans  d'ejrcfllonl.s 
wagons  à  couloir  ccniral,  par  une  pluie  battante. 
Ici  doit  me  rejoindre  mon  ooUaboralenr  et  ami. 
P;i!i1  Tis-eraiiu.  Nous  nous  n'trouverons  à  la  gare 
d'Aipor.  Il  csl  to'.îjours  le  même,  gai  vivant,  in- 
souciant, irouvrmi  iruijaurs  qu'en  ce  qui  le  con- 
cerne tout  est  pour  le  mieux,  s'îndignant  parfois 
comme  nn  enfant  contre  les  injustices  et  les 
iniquit'^s.  dont  In  vie  humaine  n'est  qu'un  tissu 
contiiiuei,  bonne  cl  lioumMe  nuture,  sortie  du 
fond  des  Vosges,  un  monlapriard  avec  toute  sa 
rudesse  et  sou  indépendance  de  caractère,  amou- 
reux de  la  vérité  et  la  disant  sincèrement,  mdme 
quand  il  faudrait  la  taire.  Il  marche,  le  nez  au 
yent,  comme  un  chien  de  chasse  qui  flaire  le 
gibier,  se  laissant  aller  à  causer,  à  raconter.  It 
raconte  si  bien,  et  il  y  met  tant  de  cbaleor,  tant 
d'entrain,  tant  d'anlmatfon  I  Doivent^ls  être 
heureux,  les  élèves  du  coMège  d'Oran,  d'avoir  un 
professeur  qui,  s'il  n'a  puiut  cnt-issé  grade  sur 
grade  selon  la  manie  d'aujourd'hui,  du  moins,  a  la . 
parole  si  colorée,  si  vivante,  si  entraînante,  si 
»  séduisante,  si  chaude!  Ce  n'est  pas  un  érudit, 
c'est  un  charmeur,  quand  il  .se  laisse  aller  au  cours 
oalurci  de  ses  idées  et  de  son  esprit,  qu'il  s'aban- 
donne à  être  lui-même  et  ((tt*il  ne  cherche  point 
à  chausser  les  bottes  d'un  autre.  C'est  avec  des 
professeurs  semblables,  passionnés  pour  les  idées 
géni-rale-i,  cl  non  avec  îles  éru  lils  qui  cherclienl 
et  ne  voient  que  la  petite  hôte,  qu'on  fait  une 
génération  d'hommes  è  l'esprit  clair,  m  idées 
nettes,  au  ca'•ncl^re  élevé.  J'en  pfiil;yiie  beaucoup 
de  semblables  à  l'Algérie  et  à  la  l-rauce. 

QlOBOBB  BBNAUD 
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(Suite)  (!}. 

T.es*  comptoirs  que  noms  possédons  sur  la  oôte  de 
Quinée  sont  peu  importants  et  bien  délaiSiés.  Leur 
insalubrité  est  plus  grande  enoors  que  celle  du  Sé- 

(1]  Vair  Ici  (km  «Iwiilon  Domtroa. 


né^'al.  Pourtant  le  commerce  de  ces  régions  pour- 
rait devenir  considérable.  Pluaieura  maisons  fran» 
çaises  y  ont  déjà  établi  des  Ikeloreries  actives.  I^- 
grande  utilité  de  ces  comptoir»  n^a  pw  échappé  sait 
Anglais  qui  savent  de  qoella  Importance  esl  le  IHiHa 
du  Ni^er;  aussi,  il  v  a  quelques  années,  snnt-ils 
pniré<,  pour  en  obtenir  la  cession,  en  pourparlers 
restés  heureusement  sans  résultat. 

Le  climat  du  Gabon  est  également  détestable  ; 
mais,  de  même  que  pour  le  Sénégal  et  la  côte  de 
Guinée,  de  même  que  pour  toutes  nos  colonies  dans 
les  pays  chauds,  nous  ne  connaissons  bien  que  les 
embouchures  des  fleuves.  Nous  nous  fixons  toi^oars 
dans  les  régions  basses,  coupées  de  marigots  pesti- 
lentiela,  tandis  one.  sur  les  bauteara,  noflaenoe  des 
marais  ne  serait  plus  à  craindre  et  que  t'attltade 
tempérerait  la  chaleur  d>ie  à  la  latitude. 

Lo  Oabon,  lui  ans«i.  ne  peut  être  qu'une  colonie 
do  commerce  f  Je  [  'm talion  ;  i.  (iilr,'  nn  outre 
;  un  intérêt  de  preiraer  urdre  :  c  e.it  le  chemin  qui 
'loit  conduire  les  Européens  à  la  découverte  du  cen- 
tre ignoré  de  l'Atrique.  Le  Korigo,  vera  lequel  les 
nations  européennes  ont  aujourd'hui  las  yeux  tour- 
née, est  le  principal  des  fleuves  qui  n  m  ènenti  l'Océan 
le.s  eaux  des  grands  lacs  de  l'Afrique  centrale.  Lès 
iolérêts  de  la  France  sont  plus  spécialement  concen- 
trés surl'Ogo-ouéet  l'Alima:  o^lle-ci,  navigable  près* 
que  dès  si  source,  so  jette  dans  la  grande  artère 
centre-africaine  au  moment  où  leKongo  devient  lui- 
même  navigable,  ('ette  précieuse  conquête  a  été  ac- 
quise h.  la  France  par  les  elTorts  de  Marcha,  de  Corn- 
piégnc.  du  docteur  Ballay  el  surtout  de  l'intrépide, 
habile  et  per.sévérant  Savorgnan  de  Brazza.  Le  pla- 
teau qui  sépare  l'Ogo-oué  de  i'Alima  est  sain,  fertile, 
peu  accidenté,  habité  par  des  populations  douces  et 
panflquGs;  il  ne,  présente  aucune  difllcalté  pour 
l'(^iablissemcnt  d'une  voie  ferrée.  M.  de  Brazza  y  a 
déjà  lait  construire  une  rouie  qui  relie  Franceville 
au  Haut-Alima 

Obock  et  son  territoire  aoiit  situés  au  fond  du  golfe 
d'Aden,  sur  la  rive  africaine  du  détroit  de  Bab-el- 
Mandeb.  Quoique  la  France  en  ait  fait  l'acquisition 
depuis  plus  de  vingt  ans,  ce  n'est  que  tout  réceflft* 
ment  qu'elle  a  songé  à  en  tirer  parti.  Ce  point  est 
excessivement  avantageai  pour  le  ravitattleoent  de 
no^  marine  { il  est  appelé  à  faire  une  redoutable 
concurrencé  à  kà«n.  Le  pays  est  sain,  l'eau  abon- 
dante et  de  bonne  qualité  ;  la  rade  est  sûre  et  pro- 
fonde, el  ce  point  de  relâche,  sans  œmpter  dea 
avantajîes  commerciaux  ultérieurs,  ri  ipa  ntlr.-inchira 
des  droits  énormes  de  port,  de  pilotage  et  d'ac^ai- 
siiion  de  cbarbon ,  que  rAngletsrre  nous  a  jus^'t  ce 
Jour  imposés  à  Aden. 

L'Iie  de  la  Réunion,  anciennement  lie  Bourbon,  ap- 
partient comme  on  sait  au  groupe  des  Mascarsigiiss. 
Son  climat  est  msgnlfique  ou,plasexaetemeat,  tons  les 
dimals  s'y  trouvent  superposés  suivant  les  altltodes: 
la  «eole  tadie  réaide  dans  la  fréquence  et  la  violence 
des  cyclones.  La  population  se  compose  de  113,000 
blancs,  petits  bUncs,  mulâtres  ou  noirs  mdisfènes,  et 
de  7U,Ûi»0  Chinois,  MalgB'  l'.i .  Iinidi:-,,  .\tabea 
et  AiiJiamite.'*.  Toute.-!  ce.'^  races,  uiéuie  la  blauche,  y 
sont  acclimatée.s.  l'ourtant  la  salubrité  proverbiale 
de  notre  colonie  tend  à  di«parai>re  par  suiie  de  Itxis- 
tence  de  la  fièvre  Intermittente  palustre  due  au  dé* 
boisement.  Tous  les  n<nrens  m»  l'on  a  essayés  pour 
conjurer  le  mal  ont  écicné.  Il  n'y  a  qu^ln  renîMo, 
c'est  de  reboiser  an  plus  tife. 
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D»  Marotte,  B0Mi>B4  et  6Biiito*lhiie,  oous  avons 
peu  de  chose  à  dire,  tent  que  la  question  de  llada- 

Sscar  ne  sera  pas  déflnttiTeinent  réglée.  Ob  sont  des 
s  palustres,  aux  côtes  basses,  maUaincH,  et  sur  les- 
quelles les  Européens  ne  sauraient  s'acclimater. 
Cbose  étrange,  les  créolea  iijt'  mt-  Ih  la  Réunion  y 
sueonabent  plus  rarement  que  les  Fraocais. 

Lndovie  UÂKtam. 

(£a  fin  ftOChainem^M: 


LE  PASSÉ  ET 


L*«eale  de  Cette  n'est  que  facultative  pour  la 
■  OMipigiile  géniraie  TnwtDenUqiie,  ettle  joar  où  i  i 
sMtk  efen  reoonna  en  hant  lieu  (et  ce  sen  oertea 

cho^e  facilo)  qu'elle  est  une  entraYO  pour  le  service, 
on  la  supprimera  certainement,  sans  tenir  compte, 
bien  entendu,  rie  ce  que  le  port  de  Cette  est  classé  le 
4*  port  de  France,  mais  simplement  parce  que  Cette 
n'est  pas  toute  la  France  et  (jue  la  Métropole  et  sa 
belle  colonie  ont  besoin  de  communicationa  faciles  et 
rapides  faites  àjour  âxe. 

Port-Veadres  n'a  pas  l«e  déAtnts  de  Cette.  Qu'on 
Use  les  niiMlee  mananNeet  qve  l*oii  nous  dite  un 
naufrage,  même  ancien,  avec  pertes,  sur  nos  côtes  1 

Par  contre,  Cette  a-t-il.  oui  ou  non,  à  son  actif, 
et  depuis  peu,  les  sinistres  suivants  :  vapeur  Joven 
Pepe,  le  brick  français  AtianUqiie,  le  vapeur  Georges, 
le  brick  goëlette  Alix,  et  d'autres,  sans  compter  les 
échouagos,  les  ensablements,  qui  sont  fréquents  î 

Pour  quelques  tonnes  de  marchandises  que  la 
Compagnie  laisse  à  Cette,  elle  perd  bien  au  delà  de 
•Oit  nret,  lorsque,  par  mite  de  mauvais  temps,  ne 
povnnt  Iklfe  sortir  eee  naviree  du  port  (oe  qui 
n'Oit  p«8  un  eai  de  fbree  aujenre).  die  est  peeilDle 
d'une  amende  de  50  francs  par  heure.  Au  delà  de 
six  heures  consécutives,  l'amende  est  portée  à  100 
flpancs  l'heure 

Aussi,  lorsque  des  paquobols,  comme  Ville  de  Bar- 
cciofic,  A bd-el-Knder,  Malvina  et  auiiua.  bluqués 
dans  Cette,  partent  d'ici  avec  }ii  heures  de  retard 
seulement  (il  y  en  a  qui  ont  été  plus  en  retard;  cela 
fait  le  modeste  amende  de  2,400  flraocs.  II  faut  du 
fNAponr  parfaire  cette  somme  I 

Ui  Mrt  eetvMteetsûr»  puisque  des  fnùuports. 
dee  Taisseaax  y  entrent  sans  n  moindre  dlflleoité  et 
débarquent  ^  bord  à  qoai  »  des  troupes,  du  matériel, 
des  cLe  vaux..  Cl  te...  Avet-vous  jamais  vu  celaàCettoî 
Car  cette  mauvaise  «  crique  »  ne  sera  jaiu  ap- 
pelée, et  avec  raison,  que  le  a  tombeau  des  liaYiga- 
teors  ». 

Tenet,  nous  n'inventons  rien.  Lisez  les  Jouroaux, 
«MdleenMlsdeGetlef 

«  18 Janvier  82.  ~  Chaque  heure  du  jour  et  de  la 
nuit  nous  marque  de  nouveaux  sinistres  maritimes, 
Sans  asile,  les  navires  à  vapeur  et  &  voiles  viennent 
se  briser  sur  nos  plages,  à  deux  pas  de  nous.  Des 
pleurs,  des  sanglou  feront-Un  sortir  l*âdniiUaitraSl«« 
de  sa  funeste  torpeur  f 

«  20  octobre  82.  —  Hier  le  vapeur  Syria  rentrait 


(1)  Vc^  I«  RaviM  ^^ril,  d«  mal,  dciuin,  d'uûl-aep tembre  et 
4s  imeBbN  MM^  d%nil  et  de  mêI  UW 


dans  le  port  avec  nnehargement  de  minerais  et  de  fàte 
de  vin.  u  eUaUneoMlei!  A  sa  pUuM  qnand  tout  d'an 
coup  ce  navire  tondu  an  nlliêa  dn  pori  eta'eayOie, 

Ce  fait  se  renouvelle  touftf*  is» /o» ffuW  nOUlte 
de  /orl  tonnage  rentra,  p 

«27novem1)re88.  —  Le  navire  grec  Martgo  de 

250  tonnentix,  chargé  de  maïs,  s'est  échoué  sur  le 
prolougemeul  du  brise-lames,  il  est  probable  qu'il  y 
pdrtru,  sa  carcasse  se  trouvant  très  eodomntagde,  * 

«  ?  j  anvier  84  —  T.a  m  -r  ,■  *  dos  plus  grosses.  Les 

navires  attendus  feroiitsageman*^  de  garder  le  large.  » 

II 

YoHft  ee  que  l'on  dit  de  Cette,  avecoonnaîssance  de 

cause. 

Lai»8«z-moi  vous  dire  toutefois  et  i  avance,  que,  à 
part  la  mauvaise  nicbe,  ']u'a  voa\ii  noa*  laire  viitre 
capitaine  cettoiB,  ce  que  vous  annoncez  eac  absolu- 
ment inexact,  et  nous  lo  soutenons,  en  vous  oppo- 
sant le  cahier  des  charges  passé  entre  le  ministère  dee 
poètes  et  la  G"  transatlantique,  où  il  est  dit  dana  uM 
artide  :  a  Dam  ie  osa  d'intwruf  tion  du  venge»  -l'a^ 
gent  des  postes  ou  lé  eapHafne  qui  en  tlnitneii>nffM 
a.^.suror  lo  transport  tins  dépêches  par  to«M-ln 
moyens  en  son  pouvoir,  et  sans  désemparer.  » 

11  y  a  h  Rosas  un  consul  français  faisant  ofilce  de 
commissaire  du  gouvernement.  11  y  a  la  voiu  lerrée 
prës  de  Kosas  et  des  voitures  pour  la  rejoindre.  Or 
jamais,  entendez-vous  bien,  jamais  un  seul  navire  n'a 
remisses dépêdiesau consul  de  Rosas;  c'est  assez 
dire  que  pu  »  seul  pequebot  à  destinationde  Pori' 
Teodrsa  n^n 

t  II  est  fiMito  en  tout  tempe  d'aborder  la  passe  en 
«  tonte  sécurité,  parce  qae  ïamer,  quoique  terrible, 
«  n'est  j3:i;:iis  '  1  an gereusa  VU los  gmnds  londs  pillée 
«  Irouveni  au  passage.  »  • 

Et  si,  par  hu^^r.},  un  n^yira  ralâohaltfc  1tOWn«  M- 
rait-ce  la  faute  Ue  Forl-Vendres  î 

Par  un  ouragan  du  N.,  il  est  quelquefi  lia  liifflcile, 
sinon  impossible,  de  «  doubler  »  le  cap  Creux  à  cause 
de  la  mer,  du  ventel  dn  o(ninint.LeeapQP0iaMt-tl 
Port-Vendresl 

«ffU  arriv«,  4it«on,  des  naufrages  aux  apptodifa 
de  Cette,  e'est  qu'il  j  va  beaaoonpde  navires  ;  cela  ne 
peut  arriver  dans  notre  ealangne  oh  il  n'y  va  rien.  » 

l jrturnal  a  eu  d'abard  1  ■  tort  îf  ne  pas  indiquer 
tou3  las  navires  qui  vont  ou  vu  nnent  de  Cette  à 
Port-Vendres.  Aussi  presque  toujoiira  irs  vappurs,  qui 
viennent  prendre  leurs  tours  de  service  pour  Alger 
et  Oran,  sonl-ils  indiqués  comme  allant  directe- 
ment de  Cette  à  Alger  ou  à  Oran.  Vous  avouerez  que 
c'est  une  erreur,  dont  l'importance  est  calculée  etqiûi 
retient  llettveMent,  ,à  votre  profit,  des  navirea  que 
nonereeevon». 

Ceci  mis  à  part,  comment  oomprenez-vous  le 
relevé  officiel  paru  le  12  septembre  1884.  qui  in- 
diquait que,  du  27  octobre  1882  au  '27  avril  1883,  ^ 
navires  étaient  entrés  en  relâche  &  Port-Vendres, 
et  que,  sur  ce  nonkre.  U  y  en  avait  IdSà  daetiiUf* 
tion  de  Celte  î 

Voyons,  tranchement,  que  serait-il  arrivé  si  Port- 
Vendres  n'e&t  pas  été  làt  Croyez- voua  que  vous  n'au- 
rlei  pas  eu  d'autrea  sinistres!  Reconnaissez  donc,  an 
moiiû,  que  notre  Caianffug  n  du  bon  ;  c'est  tout  ee 
que  nous  demandons,  pour  le  niouMnit. 

Jusqu'ici  Port-Yendres  n'avait  eu  que  des  quais 
dans  uu  état  d'entretien  indescriptible.  At^ourd'hui, 
le  gouveniemeiit  n'est  déeidé  à  lee  fidve  p«ver.  Ikw- 
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tefois,  il!*  no  sont  «ncore  ni  assez  larges  ni  assez 
longs.  Il  faudrait  peu  do  navires,  débarquant  simul- 
tanément, poar  les  encombrer. 

On  a  prétendu  que  les  quais  n'étaient  pas  éclairés. 
Ils  le  sont  de  40  en  40  mètres  très  suffisamment. 
Eaùn,  Part-Yendres  a  besoin  d'eau.  Surtout  pen- 
dant la  tédiemn,  ce  besoin  peut  devenir  un  oliriet 
d'inquiétude.  Le  Conseil  municipal  a  eu  tort  de  vou- 
loir faire  trop  (trand.  II  se  trouve  en  présence  d'un 
projet  ayant  pour  objet  de  doter  la  villé  d'eau  de 
source.  ï.c  projet  coû'.er.i  IH0,OflO  francs,  dont  moitié 
doit  être  payée  par  l'Etat  et  moitié  par  la  commune. 
Qu'on  fasse  vite,  si  le  projet  a  été  bien  étudié  !  Si  ces 
études  sont  iMontoanlMt  U  fiuit  les  ponnoiivM  Mme 
relAdie. 

ATeo  d»taD||8  et  de  le  penévérance.  toutes  ces 
amélionrtioa»  ee  léeUaefont,-  et  Port-Veadns  est 
appelée,  si  ses  édiles  l'admlnlstreiit  toteUigenaent 

et  prudemment,  à  tr mer  un  puissant  appui  dans 
l'administration  de  la  guene.  Que  MM.  les  députés 
des  Pyrénées  Orientales  se  meiient  biei>  avec  le  mi- 
nistre de  la  guerre,  el  ils  obtiuiidrunt  proiiiptemeut 
l'exécution  graduelle  do  Id  tioisiéme  Jar^^u,  si  nt'ces- 
•aire  pour  l'embarquement  des  trou{»es  à  destioation 
de  l'Âlgcne.  L'Etat  y  possède  une  oieenei  U  lui  en 
iiMidra  plus  lard  va»  seconde,  nenr  eanirar  an  abri  à 
sas-troupee.  Bnin,  la  vlUe  va  «In  entourée  de  forts 
pour  la  protéger  en  cas  de  guerre  (fort  de  Madeloth, 
fort  de  Taillefer,  etc.).  Courage  donc  !  Que  sa  muni- 
cipalité «t  ses  négociants  aillent  de  l'avant,  qu'elle  ait 
foi  en  elle-même  et  dans  l'avenir.  Dans  ce^  condi- 
tions, elle  est  etoe  d'anirer  à  la  prospérité  et  à  la 
fortune.  .    a«MM»s  Rihaud. 


GÛUMim  m  L'INïMlËUK. 


AiAtaiB.  T-  Deux  groupes  dtslinçts  de  population 
partagent  [oégalement  l'Algérie.  Lm  Indletaes  musul- 
mans y  sont  au  nombre  de  2,800,000.  Les  Français,  les 
iaraélites  naturalisés  et  les  élrangen  7  sont  environ 
4a^000(l). 

On  ne  Murnit  trop  rendra  hommage  à  l'amour  iclafré  que 
la  popolalion  européenne  algérienne  a  touj<^ura  professé 
pour  i^truction.  Tous  ses  enXanta  on  presque  tous,  à  très 
pen'd'exoeptioae  près,  fréquentent  les  éoaieit.  Aus.si  l'appli- 
çatioD  de  la  loi  sur  l'instroction  obligatoire  eat-olle  h\fn 
plus  aisée  chez  nos  colons  d".\friqii«  '^ue  clu  z  iiuus  ;  uu 
plutAl,  cette  loi,  ils  l'avaient  inviuilci-,  iIm  la  prali.juaient 
en  quelque  sorte  ovant  nous.  Il  resuite  du  dernier  oxposé 
de  la  Bituftlion  générale  de  l  AI^i  rie.  pré.HPnle  par  M.  Tîr- 
rnan  au  Conseil  «upêrieur  du  gou  . crrirm  'iit,  que  l'ubligu- 
tion  est  applicable  dus  maintenanl.  piesque  partout.  H  y  a 
208  coianmiiL'i  dn  plein  exercice  en  Algtrie.  (^es  communes 
ont  un  maire,  un  conseil  launicipsl  electit',  une  administra- 
tion régulière,  comnie  les  nùti-'  S.  ïù.i.i^i  ces  communes 
sont  pourvues  d'éc^jk*  pour  les  enUuibi  des  deux  8e\e». 
Dana  douze  de  ces  communes  seulement,  les  écoles  ne  sont 
pas  tout  à  fait  suflisanles  pour  recevoir  tous  les  enfants 
groupés  au  chi  t-lieu.  Duiv;  dit-huit  autree,  il  existe  encore 
une  traction  de  la  cominniie,  soit  dépourvue  d'école,  soit 
n'en  ayant  point  de  suninanto. 

Cette  situation  fait  grand  honneur  à  notre  colonie  algé- 
rienne et  à  l'administration  algérienne.  Sur  73,000  enfants 
européens  de  6  à  13  ans,  en  Age  d'être  instruiU,  plus  de 


(1)  Auit,U0.8éâ  muiuliuins  d' Algérie,  nous  joiveon*  apj>roxl- 

nwUTCSwal  la  aottlé  des  »,000  élfiageta'wl  «al  Mé  rar  

'   leasi'autre  moUi*  an  WJtt» Riagala 
pirsaliiioaliié.  ■ 
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.'iO.OOO  vont  à  l'école,  iju  hj  soisatfhtnçai^,  Israélites,  ita- 
liens, espagnols,  malîui>,  ullemands,  ils  vont  à  l'école  et, 
par  conséquent,  ils  appn  nm.nt  le  français.  J'omets  en- 
core '20,000 enfants,  âgés  de  muinsde  7  .in?,  qui  frèi]uiMnerit 
les  salles  d'nsile.  En  résumé,  la  pnpulnliii;)  e^rnl.iire  de  la 
colonie  algérienne  représente  le  neuvième  li"  la  iMiîiiil.itinn 
totale  descalans,  et,  s'il  n'y  avaitqne  des  coioi  «  t  n  Alû'i  rip, 
l'Allianee  française  n'aurait  point  à  potier  ses  regards  de 

iSalteuranèment  le  tisbleau  change  d'aspect,  si  l'on 
considère  la  populatien  auiauUnsne  dont  le  nombre  s'élève 
h  2,860,000  âmee.  11  esipesbeUe  que  les  indigènes  ont  au 
momg  iCO.OOO  «ifknls  en  Ige  d'être  iostmita.  Or,  un  peu 
plus  de  3,000 sealenMtfté^sntBBlialMémles.  Autrement 
dit,  il  n'y  en  a  qu'un  seul  itur  It&fal  rsQoivp  noe  instrêp- 
Dn  française.  .....  "i    :  /lit] 

Tandis  que  l'elTeclir  ioolaire  edrOpéfea  sét  to  MoMm 
de  la  population  auropéeirae,  t^fléetif  «eolain  isdigèM 
n'est  pas  même  le  Jteuf  centième  de  la  populatioa  Sdl- 
gènc  (il.  *  ■  • 

Quoi  I  nous  avons  eonquia  Alger  en  1830,  noUs  œdttpôns 
régalièrement  tont  le  pavs  depolé  quartatS  amées,  et  eVMl 
I&  que  nous  ea  sommes  !  Oui,  OMS  en  sonnes  là,  c'est-4^ 
dire  ou'en  face  de  450,000' (Buiopéana.  éoiatréa  et  inatruita 
pour  la  jdupart,  se  dresse  une  maesa  épaisse  et  redoutable 
de  l.',t$6U,txMi  indigènes  musulmans,  dont  l'iipaiease  nosjeç 
jorité  ignore  te  Irançais  nc  le  parle  pas,  ne  Te  compresd 
pas.  Il  y  u  \h.  |)our  lu  culunie  algérienne' et  pour  la  KeBOS 
elle-même,  un  danger  qui  n'egt  pas  assez  connu,  aseSS  di- 
vulgué, mais  qui  puraîl  bien  snisissiint,  lorsqu'une  feis  00 
en  a  nu  t^uré  l'étendue.  Non  seulement,  on  elTet.  la  difTéréece 
du  langui:  crée  tirilie  ces  tractitins  prodigieusement  inégalsa 
de  la  population  ulgenenne  de  coniiauei»  malaalcnde% 
mau  eile  entretient  chez  IsS  AfÊbm  le  ftmstîaflSer  MMltSt 
inévitable  de  l'i^^tiorance. 

Si  une  gu<  rn-  euri.|ii>mne  éclatait,  si  un  ennemi  comp- 
tant en  .Mgerie  de  uoinbri'ux  nationaux  d-llAirnudit  en  ,\1- 
gérie,  s'il  soulevait  contre  nous  les  indipénes...  Inutilu  d  in- 
sister;  mais  il  est  impossible  qu'i-n  Kraire,  curiime  en  Al- 
gérie, \r  péril  qui  niMis  tiifn.i^e  ne  m.ilr  y,:\^  aux  yein. 

Parmi  les  moyens  qui  p.uiv,  ni  c-njurr-r  ce  péril  redou- 
table, en  voici  uu,  lu  propagation  d<;  lu  langue  nationale,  li 
est  intéressant  de  rechercher  pourquoi  toutes  les  tentatives 
faites  Jusqu'ici  pour  iastmivs  Iss  ludiaèaes  sont  Msttsa  A 
peu  près  sans  résultats. 

Une  première  faute,  quand  nous  suninus  arrivés  en  Al- 
gérie", a  été,  suivant  une  manie  trop  française,  de  faire 
d'abord  table  rase  du  passé.  Ce  serait  une  grave  erreur  de 
eraite  que  les  masalmaas  d'Algérie  n'avaient  p.tint  d'écoles  ; 
Uaen  anuentyleeuaflspasaablea,  les  autres  très  mauv.iises, 
mais  ilseaavMeati-ekiewMQup;  et  la  plupart  ava  enl  de» 

douitioM  censidénldes,  en,  liiess  Autour,  c'cst-k-dire  «a 
bi£ii8  de  mam  nette..  Au  liau  de  almcfaer  à  anidi..rer  ces 
écoles,  ëo  y  introiaùisant  peu  à  peu  tétude  du  français, 
nous  les  avons  détruites  vfolommeot  ^u  luasé  périr,  tantôt 
osr  système,  tantôt  par  ignorance.  Ainstl»  populanea  in- 
digène algérienne  u  perdu,  même  au  point  jè'  Vife tau#nW 
man,  le  goût  de  l'Mud*  :  elle  a  lUsapprii  Huwle  littérafre,' 
sans  poon  oela  appreodre  la  liraagâfts;  di-ioitoque  per-^ 
sonne  n'a  gagpé  A  cette  nebaeee  pêlîtMee.et.'qeeie-einli-i 
suliuu  a  rétrogradé.    .  -    . . ,  ■ 

Notre  second  tort  a  été  de  ne  pas  voir  cialieoeat  .die 
l'origine  le  but  qu'il  s'agissait  d'atteindre  et  ISS  Ijaoysna 
rationnels  (|ui  pouvaient  nous  y  conduire. 

Le  but,  ce  n  est  pas  do  donn'er  à  quelques  fils  de  grandi 
chefs  et  à  uu  certain  nombre  de  déclassée  une  oulture  lef- 
finée  (jui  leur  permetti:  de  tenir  une  plaoe  honorable  dans 
un  salon  uu  ^ur  le  boulevard.  .Non,  ce  qu'il  aurait  ullu 
voulnir  iéniiement  tout  d'abord  et  ce  qu'il  faut  vouloir 
encore,  c  est  apiir.  ndre  à  toute  la  population  ,4ndigène 
1  usage  de  notr.'  .anguo.  Qu'elle  cunijirenne  le  français, 
qu'elfe  le  parle,  voilà  l  esseuliel  Qu'elle  le  lise,  qu'elle 
crive,  cela  est  utile,  mais  à  un  moindre  degré.  Ou'dls  A|ar- 

(1)  Il  ne  s'agit  M  que  d*  reaaeifDen>eat  prfmatre.  L'enselnie- 
meul  «aooodsfie  set  Miivl  par        élèves,  d<Mt  1S3  noMlniMM: 
sspiriear.  ps(  fiV  èMvea,  4«it  S  BMtaalflMa. 
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ri''!^r'  ili'i  rli'vcïî  ri  n'v-  i-ollr^i'-;  k  nus  lyri'rs,  cd'i  phL  <ir}h 
prnsque  du  luxe;  on  tous  i  r»^.  nos  >jtatiliS'3omi''tiU  d'ensei- 
gnement jiOL-onii'iiri:'  sont  <iiiv'tI'?  lili.'-'ilonionl  à  toii?,  nos 
Facultés  it  même.  Ce  dernier  insultât  sera  doao  aisément 
atietat,  masque  mhib  «joim  ««traneot  à  Bouran  préoc- 
cuper. 

Or,  au  lien  d'aller  Hroil  à  la  n;a=s>i  du  in'uplo  rir;abe  et 
Imbil»»,  qn'iavons-nnus  tout  d'abord  fondé?  Lo?  follpcp? 
arnbi'5;-rnn(;TiH,  juii**  '\rH  bii:irs^»s  diir.î  Irs  ivrtS's  et  rrjfl^"- 
gi-s.  C'i---t  \t\,  ({u  on  nic  nermctto  une  exprvas'.im  triviale, 
ijicttre  lu  chnrrue  devant  les  boeufs. 

r.epotidririt,  ijn  no  tiirda  pas  .'i  cornprpndrc  qiin  l'eiisfi- 
gncnriL'iit  pninairf  rst  la  hase  ind isppnsabb'  d-  tcus  les  au- 
trui. F.n  1800,  on  crcitt  doj  ecuics  arabos-françaisfis  que 
l'.'.u  dissémina  sur  divers  points  du  territoire  algérien. 
Celle  loi?,  nti  avnit  apcn^ii  !<?  but.  Mais  on  se  trompait  sur 
la  vèli'iir  des  moyens. 

Assureinutit,  je  me  gartierat  do  médire  sar  les  écolea 
arabes-françaises  prise»  une  à  un-'.  Ci  lln  de  Colombo, 
Riskra,  est  resiée  classique.  Plusieurs  autres  aucj'ui  visi- 
tées ont  donné  d'etcellenls  résultats  partiels.  Mais,  au  plus 
beau  temps  de  ces  écoles,  sous  le  général  Chaiixy,  ilny 
en  avait  tjur  3G  ot  le  nombre  total  de  leurs  élèves  n'a  ja- 
mais dépassé  1,500  Qu'est-ce  qu«  !,.500  i^lèves  sur  450,000 
qu'il  faudrait  instruire  ou  du  rnoioi  sur  22hJW}  environ, 
si  l'on  ne  colnpte  que  les  giir(;iiri!- ?  Kn  ri'aliW,  il  n'y  a 
qu'un  miO'.'n,  un  seul,  di;  proilLice  U[i  i'ÎTl'I  Lipi.r/uiiaUle 
dans  nn  niitteu  donne,  c'est  do  (ieploye  ■  d'uu  seul  uuup 
assez  de  force  pour  agir  sur  ;<■  tniiKu  tout  fntifr.  OiI'.q  Mé- 
rité presque  banale  sera  rcnduo  plu;*  rUirf  tticurc  y^it  uiw 
cij;iip  ir£ii5ii:i.  Semez  çà  et  là  queii[iii!*  grains  de  blé  dans 
la  camp'igai;  ;  il  y  a  des  chances  puur  qu'à  peine  née»  les 
Jeune»  plantes  sur  lesquelles  vous  comptez  périssent  étouf- 
fées sous  les  mauvaises  herbes.  Engcnicnccz  au  contraire 
un  champ  tout  entier  :  protégées  par  leur  masse  même 
coatro  loutQ  invMion  étrangère,  les  tigea  do  blé,  as8oci<ies 
•n  qpwlone'torte,  aa  prêtent  an  mutuel  appui,  arrivant  à 
meturÎM  et  dooneot  une  moinon.  Nous  n'avons  récolté  jus- 
qu'ici dans  le  rhump  intellMloel  du  monde  alg<  rien  indi- 
gène que  de  maigret  moisaons.  Pourquoi?  Parce  que  nous 
avons  setné  d'une  main  avare  que  quelques  grains 
tombée!  l'aventure.  Il  est  seulement  surprenant  «^uc  l'ex- 
périence laite  dans  d'auiai  mauvaisea  conditions  n  ait  pas 
complètement  avorté.  Or, l'avortooent  n'a  pas  été  complet, 
puisqu'en  dépit  de  tout  un  certain  nombre  de  jeunes  indi- 
gènes sont  devenus  médecins,  iostituteura,  employés  dans 
les  administrations  publiques  algériennes,  puisque  l'un 
d'eux,  originaire  de Biskra,  professe  à  l'école  supérieure  des 
lettres  d'Alger,  puisque  notre  armée  compte  de  brillants 
oniciers  indigènes  et  qu'en  1870,  comme  au  Tonkin,  des 
arabes  et  des  kabile^  se  sont  fait  bravement  tuer  pour 
l'honneur  de  notre  drapeau.  Que  n'aurione^nous  pas  obtenu 
d'une  autre  méthode? 

Une  quatrième  erreur  a  été  de  voulo;r  forider  en  .\lgérie, 
à  l'usage  des  indittèues,  des  écoles  setulilabli  »  a;ij:  frolr^i 
françaises,  Ue  l'autre  côté  de  la  mer,  d'  j  ecoli-s  a  in  trun- 
çaise  ont  doux  gr.i vos  défaut»:  elles  coûtent  trop  cherjelles 
exig(:ni  l'oiiipioi  d'un  trop  gnwd  nonlMW  de  maîtres qni 

coûtent  Irijp  cliLT  auds:. 

Pour  apprendre  à  des  ;r'.di|j'<inL'i  à  parler  le  tVtini;ais,  il 
n'est  besoin  tu  ri  fdilh'i's  ;Mi:ifort;ibli'e,  ai  de  inalènet  sco- 
laire perfection  lié,  i.i  d  instiluteurH  brevetés.  L'école,  ce 
sera  une  maison  k.ibilc,  une  ruiisquée,  un  hangar  ou  un 
vaste  gourbi,  au  besoin  im:  iie.  UM  e  ^rrelour  ombragé,  une 
tente  qui  suit  la  inbu  uoiuadi;  diin  SCS  migrations  régu- 
lières. Le  inaiénel  sera  plus  simple  encore,  caries  enfants 
mit  l'habitude  de  s'aceruu[,iir  sur  des  nattes  et  d'écrire 
iquiuid  il  .sera  utile  de  les  laire  ei-nrel  sur  de  simple»  plan- 
CIii;ttca  jwj.sees  sur  leurs  geuuui.  Le  UitUUc,  ee  sera,  iiim 
as  10  pieniier  Ncnu  assuieiaenl,  mais  taul6t  un  s.ibial  li- 
éré  du  burvice,  luntil  un  ancien  élève  des  écoles  araires»- 
françaises,  des  collèges  ou  des  lycées  algériens,  tantôt  un 
marabout,  qui  aura  appris  un  peu  da  français.  Voili  les 
écoles  rudunentaiiea  trouvées.  Ëlles  ne  coûteront  pas  cher, 
ceUes-là.  On  en  mettra  partout,  k  proximité  ou  au  centra 
de  toutes  les  tribus,  et  lé  pk»4M  sera  le  mieux. 


Cepeiulaiil,  il  l'aul  une  Burvei I liinre,  une  direction,  un 
eontriio.  Ce  sera  l'alluire  d'un  iMsLitutdur  français,  d'un 
directeur  d'école  qui  aura  sa  résulence  datis  !■■  centre  le 
plus  peuplé  de  tout  le  groupe  scolaire,  qui  habitera  au 
chof-Iieu  de  la  commune  et  fera  osastsauneat  de.s  tour- 
nées  dans  sa  circonscription. 

Ce  svstëme  si  simple  n'est  pa?  une  invention  absiilument 
nouvelle.  Il  a  été  iniaginé,  il  y  a  quelque»  amiees,  pur  un 
inspecteur  d'académie  d'un  grand  cmur  et  d'un  rare  mérite, 
mort  à  la  peine  en  Algérie,  M.  Frin.  Il  a  été  trouve  en 
même  tein|is  par  un  administrateur  plein  de  talent  et  de 
lèle.  M  Sib  itier,  du  Fort  National.  Il  a  été  n'cnmmaadé 
napuen:  par  M.  Antoine  Bernard,  undes  secrétaires  de  l'Ai- 
liiàticu  frau'.Mise,  pius  récemment  par  M,  Stanis'.aii  Leliour- 
geois,  h  i'i  sude  de  sa  tournée  d'inspection  générale  en 
1881.  U  est,  il  peu  de  chose  près,  celui  d'au  brave  oi'ikior 
de  bureau  arabe,  .M.  Uartmayer.  Il  a  été  adopte  eniin  p!ir 
le  décret  du  13  février  1833.  et  il  est  la  clé  de  voûte  du  ce 
décret  élaboré  par  M.  Tirman,  gouverneur  général  de  l'Al- 
gérie, et  par  M.  Buisson,  directeur  de  renseignement  pri- 
maire an  ministère  de.  rjnstruclion  publiq;u«.  8ettlé.msnt. 
par  un  malentendu  sans  doute,  l'applioaitoo  en  avait  ^te 
limitée  aux  «  eomaaaes  tidigènes  »  ;  mais  l'admiBistnllMi 
rsoonnalt  aiqeardiiai  quil  eonvienl  égalems9tanx-«  asm- 
munes  mixtes  {!)  *.  Ce  n'est  pas  encore  asisidin|il  eet 
applicable  à  toutes  les  régions  de  l'Algérie  où  iM  ladig^ 
nés  forment  la  majorilé  oe  la  population,  comflis.à  tonisa 
celles  où  les  douars  sont  éloignée  des  centrée  de  saloajsa- 
tion.  AinM,  après  bien  des  tâtonnements,  dont  personne  en 
particulier  n  est  responsable,  la  clairvoyance  de  M.  Tirman 
a  aporgu  la  vraie  metiiode  que  le  miaidlère  derinstruclipR 
publique  a  adoptée  également.  Quant  aux  conditions  Onan- 
ciéres  d'organisation  réglées  par  le  décrst,  Jss  ana)]pMF 
même  succinctement  conduirait  trop  loin.  On  poum  les 
étudier  dans  le  décret  lui-même  et  dans  les  commentaires 
dont  il  a  été  l'objet. 

En  résumé,  qu'on  installe  un  directeur  d'écoles  indigè- 
nes dans  ohaeiiii  des  centres  de  population  de  l'Algérie; 
qu'on  groupe  autour  de  cp9  directeurs  un  grand  ^mon  de 
moniteurs  liu  de  maîtres  i;iiprovi:ies.  Là  est  la  solutioa  du 
problème  du  l'instruction  de^  indii.'eiies. 

L'Alliance  française  n'aura  pus  rl^sn renient  à  intervenir 
dans  cette  orptiinisafion  des  tuMiles  ulgerienaes.  Kilu  ne 
suuge  pas  à  créer  de  Ciniiile  u'aclion  en  .Vlgéric.  Les  cir- 
constances ne  sont  pa«  Uiul  à  fuit  les  mémos  qu'un  Tuni- 
sie. En  Algérie,  nous  sommes  chez  nous,  tout  à  fait  chez 
nous.  L'.^lgérie  est  une  France  africaine.  Elle  le  proûve  en 
liouâ  euvu^ aîil  des  souseri uliuns.  en  urguiiisanl,  sous  la 
présidenre  d  ninH-eur  de  ^l.  'l'irnian,  des  Coinitea  de  pro- 
pi^'iindf  en  laveur  de  notre  œuvre.  Nijum  l'ssaieruns  de  lui 
reudre  «m  ceutupic  Cs  qu'e.ie  auas  enverra.  Des  ijue  nos 
ressources  nous  le  permettront,  nous  pouriuiis  luettre  a  la 
disposition  des  écoles  algériennes  les  livre»,  les  ^rix,  les 
médailles,  que  leurs  cbets  olllciels  nous  demanderont  pour 
elles.  Mais  nous  nous  garderons  de  créer,  &  c6té  des  admi- 
nistrations universitaire,  civile  et  militaire,  qui  s'occupent 
dee  écolee  «n  Algérie,  une  quatrième  administration. 

P.  FOHGIII. 


TuNisiB.  —  La  section  de  Caiibage  du  Club  Alpin 
Français  a  publié,  à  l'occasion  du  Congrès  d'Alger, 
un  petit  livret  reafermaat  des  notions  pratiques  •* 
l'usage  dee  touristes.  Nous  en  reproduisons  m  «ot* 
traits  qui  poonont  avoir  quelque  utilité  pour  nos 
lecteurs. 

Ivyis.—  UùUis  recommandés  :  Grand  bfttol.  —  Bn'Seeoade 
ligne  :  hAtel  de  Paris,  lidtel  Uigioo,  b6tel  dd  Louvre. 

JietfiMraiMi:  Aie  vitt*  de  Florence  (FiascttetterUTlMoana), 
me  de  Je  Gommiessea.  —  Fapsyaitfa,  rue  d'Italie. 


(1)  Par  ce  lerma  de  commuacs  mixtes  et  iodigèoes,  on  «alend 
eo  Alj{irie  d«  véritaUe*  lerrikiiras,  (randt  comou  un  «rroodUae- 
mest  ehes-aeea. 
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Ta»if  om  VOITURES  A  2  cHKVAOx  (4  places) 


De  remise  :  La  jotirné*.  ......            ...  20  fr. 

Th-eure  'iati';  hi  ville.  .  .  .  ,  ?  Tr.  40 

l'heure  h'jrs  do  la  \tU«.     .         .  3  l'r. 

la  eoureo  en  vill"  .  .  1  fr.  60 

De  ptaci  :  La  journée   15  fr. 

l'heure  dans  la  ville   t  fr.  80 

1  heure  hors  de  la  ville   B  fr.  M 

U  floune  «D  ville.   1  fr» 


CAotch*  de  tttte  ohn  Rabin,  «vaou»  di  b  lliiin*. 
AVOIR: 
!•  JbrfRe> 

I»>Diiivf^Bw.  —  Viiiter  1m  tUfiieiBB  «t  In  noiiVMiiz 
•pputements  de  S. A.  le  Bav  L*oflloierd« Mniee «nPitlaia 
voiii  hittexompagner.  U  oabla«tdtt  Pramier  Hiniatn, 

£a'JIa«6<iA  :  Monter  au-demm  du  posta  de  souavea,  pour 
Jftui^de  la  vue  générale  sur  Tonia  al  ses  anvirans.  —  Le 
aer^eot  de  garde  vous  fait  accompagner.  —  Monter  au  poste 
aptiqae.  —  Vue  sur  le  lac  Sedjoumi,  le  Bardo,  la  Manouba 
et  l'Aqueduc  de  la  Manoub»  (uoicD  tronçon  de  celui  de 
Cartbage). 

Les  Souks  (La  curio.iité  da  Tunis)  :  visiter  le  souk  de« 

fiarfams,  celui  do»  ^«iiiera,  celui  des  fhbricantede  ealoUas 
obecbias).  —  La  souk  des  hyoptian.  —  Let  souki  aoni 
furloul  uiouvementés  et  intimsiBto  à  viallar  dtM  U  ma- 
tinée de  10  heures  à  midi. 

Place  MfiunâM  :  Tiés  aainéa  aa  mamast  dn  Rhama- 
dan. 

lii  CTSfrrif  des  zomvfs  :  Ancipnne  caserne  du  premier 
Tunisien.  —  Demander  l.i  pi.^rmiysinn  h  la  Place.  —  Grande 
cour  mauresque,  foninino  rnis  ciirii'u?-ii  milieu.  —  Mon- 
ter MT  Ips  terrasses  pour  jouir  de  la  vue  nur  Tunin,  Ir  Lie 
et  la  Oûulelte.  —  Jardin  de  I.t  Diblintheque  des  olilcior.s, — 
Lesecunoa  des  ofliciers  onteté  insL^Ki-es  d.ins  d'anciennf» 
citernes  dont  Ii'm  murs  ont  plus  di'  trois  m'Hres  d't'pui^^scur. 

Le  €kAttau  d'eau  :  ii  la  porte  de  Sidi  Abdallah.  C'est  là  que 
débouche  Ir  si[ihcn  doaeauz  du  ZB||lMdaa  et  du  Qjauggar. 

Th'^dtres  Fran'-nis  rt  Italien. 

Bains  miturt's  :  ni  haut  de  la  rue  do  rF,^,'lisr-,  prr.'^  laprande 
mosquée  Djouiinn  Zit.iun,  Uammam  Kachecbine.  Salle  ré- 
sen'fcf  aux  Hurùpfifns. 

N.  B.  Ne  pas  manquer  de  visiter  le  Samedi  le  quartier 
Juif,  pour  y  rcrnir(]uL'r  le  costume  de?  ffînime»  qui  se  pro- 
mènent dans  \vs  ruo.-i  ou  s  ■  tiennent  à  leurs  Icnéires.  — As- 
sister à  un  irtur  ugi'  l^ratMito,  les  ramilles  sont  très  baspi- 
lalières  (;t  rp(;oivcnt  avec  plaisir  les  étrangers. 

A  l'e^turieur  des  murs,  visiter  sur  une  de»  hauteurs  entre 
Tuikwel  le  Uardo  les  approvisionnements  de  cer«<ilei  de  la 
Rahbta  :  les  silos  du  gouvernement  Tunisien. 

Visiter  pris  des  murs  de  la  ville  les  anciena  bassina 
construits  par  les  Aglabites  pour  contenir  l'eail  des  pluies 
et  qui  ont  longtemps  alimenté  Tunis. 

Aiptedue  Etpagmt  qui  «menait  à  ht  Xisbah  lea  sources 
du  DJebal  Abour. 

BiGQnatom  rafts  ni  Tams. 

LeBtrdo:  3  kitoni.  —  S'aoquArir  auprès  de  H.  le  se- 
crétaire archiviste  à  la  Héaidama  d'ans  autorisation  pour 
visiter  1»  palais,  —  L'asealior  des  Liona.  Las  oours.  La 
nlls  d'anfianse.  —  8s  ftira  indîfittri'iadfait  nù  l'on  pend 
lis  sondsaudft  b  mort. 

Eeriae  b  IL  de  k  filaaobbra,  diroeteur  du  n/un»  des 
hsauz  arts  atdaa  aatiqaitéo,  pour  obtenir  l'auioriaation  du 
vialter  ranatanbaram  que  l'on  tranaliorma  astaellama&t  eu 
mufiCa. 

Demander  ati  Bardo  b  M.  Lombard  rantorisaUoo  da  visi- 
ifr  la  pdais  da  Kaeaar  Sald,  célèbre  par  la  signature  du 
traité  du  12  mai  1831  (Général  Bréart  et  le  Bey  Mohamed 

Saddok),  très  jolie  orangerie,  salles  intéressantes. 

La  Manouba  :  8  kilom. —  Riches  villaa  arabes.  —  Palais 
Kbureddiuti  occupe  purlesollloiers  du  4<**  chasseurs  d'Afri- 
que. —  Magniliquo  jurdiu  planté  d'orangers.  —  Visiter 
également  l'orangerie  du  Paluis  du  Général  lioustan. 

Entre  la  .Manouba  et  le  lac  Sedjoumi,  ou  peut  suivre  très 
diatinclemant  et  pendant  plue  de  iO  fcUomâtrar,  passant  près 


de  Bor^  Gbafcir  «t  jasqu'au  delb  et  an  Sud  da  UMorBakia, 
!a  voie  romaine  qui  eonduiaait  daCirlbs>«  à  Sicea  Vsnaria, 

Le  Kef. 

L'Ariana:  5  ktium.  —  Jolie ezauraionbfbiis  an  voitura 
de  Tunis.  —  Riches  maisona  de  campagne.  —  Au  retour, 
passer  par  le  Belvédère,  te  flitnr  Boia  da  Boulogne  do  Tunis, 
d'où  l'on  a  la  plus  jolie  vue  sur  Tunis  et  sur  son  lac. 

La  iÊarsa  :  16  kilom.  —  On  y  remarque  :  la  Résidenee 
française  ;  les  Palais  de  S.  Ë.  le  Cardinal  Lavigerie.  de 
8.  A.  le  Bey,  de  Taîeb  Bey,  de  Mohamed  Khasnadar,  de  la 
famille  Ccsann.  —  L'ancien  Palais  des  Beys  AbdaUiab,  da 
construction  Sarraaina,  actuellement  occupé  par  M.  la  Di- 
recteur des  Finances.  —  (Ces  palais  ne  sont  pas  ouverts 
au  public). 

la  Goulelle  :  16  kilom.  —  Le  port  d'embarquement  etles 
canons.  —  Le  Bagne  (Karaka);  les  prisonniers  liés  deux  b 
deux  par  des  chattiojs  circulant  dariH  !a  ville.  —  On  les  volt 
faire  la  manœuvre  du  ]Jont  iQurnant  qui  conduit  à  l'arsenal 
du  Bey.  —  Les  restaurauts  et  les  élâblisaemèuts  de  bain* 
sur  pilotis. 

Tamt  nu  nUHSMKT  des  rA9.sA0ERs  snvn  la  Oomam 

ET  tA  Rade. 

Passager   1  fr.  50 

Ënfao'  de  3  à  7  an?  0  fr.  75 

I^r  mallo  0  fr.  75 

I>es  entants  au-dessous  de  3  ans  sont  traa^Mrtés  gra- 

luitcnient. 
Carthai.i''    1  i  kilain. 
Notice  hislo/  iqur  : 

Cartbage,  en  phénicien  «  Villeneuve»,  fondéfl  vers  9S0  par 
Didon(EliB8a).  —  Les  principales  divinités  étaient  ;  Ta:iit  ou 
la  Lune, Saturne  ou  .Molods,  duquel  ic«  Phoniciena  oiTraieut 
des  Bacrifices  humains,  Baal  Hammon  et  Hercule  Met- 
knert.  —  S'affranchit  du  Tribut  payé  aux  .Africain».  — 
Kiviiiité  avec  Cvrène.  —  Penplr  d'Hannon  (444),  oui  rs- 
i  jiiaail  la  côte  (Juestdc  rAlrii)u«  jusqu'au  cap  Bojauor. 

Gueires  puni^ue^  l",  iOl  à  211,  la;t  perdre  la  Sicile  aux 
Carthaginois.  —  2",  219  à  201,  leur  lait  perdre  l'Espagne. 
3"*,  1  i9  à  146,  anéantit  Carlhage. 

lié.  —  Caïua  Graccbus  passe  en  Afrique  avec  6,000 
hommes,  et  s'établit  à  Carlhage. 

Jutes  César  :  Restauration  de  Ctu-lhage.  —  C&rlbage  de- 
vient florissante. 

1 17  à  138  après  J.  C,  Hadrian  fattconslruire  l'aqueduc  da 
ZngbouaD.  —  En  souvenir  des  biflalilita  dUadriea,  la  ville 
s'appelle  pendant  quelques  années  IfadMamylalIr. 

&1.  —  Geosertc.  —  invasion  ds»  'Vandale*  —  GarUiagB 
«Doeombc  après  un  siège  de  7  au  an  OB. 

46b.  — OanaéHc  saccage  Boma. 

63S&.  —  JnsUnien  envols  Bélisaire  an  Afrique.  —  D  bat 
Qéiimer. 

606.  —  Les  Sarrasins  renversent  l'antique  rivale  daROBa. 
—  S'établissent  b  Cartbsgs.  —  Réparent  l'aqueduo. 
1270.  '<—  llort  de  8alnt>Lottie  bCarlh^e  pendant  la  8** 

croisade. 

1533.  —  Mullev  Hassan,  roi  de  Tunis,  chassé  par  Khslr^ 
cd-dine,  Dey  d'Alger,"  fils  du  célèbre  corsaire  BirberouMOf 
implore  le  secours  de  Charles  Quint. 

1535.  —  Tunis  prie  par  Charles  Quint. 

1574.  —  Les  Espagnole  sont  obligés  de  quitter  Tunis 
mais  chargent  leurd  vaisseaux  de  marbres  provenant  des 
ruines  de  Carlhage. 

Dupuis  cette  époque,  la  Tunisie  forme  un  pachalik,  dé- 
pendant de  l'empii-e  Ottoman. 

1705.  —  Hossum,  fils  de  Ben  Ali  Turki,  se  fait  déclarer 
bey  par  les  Arabcis  et,  depuis  cette  époque,laamaabrM  ds 
sa  famille  se  sont  succède  sur  le  trSne. 

Dates  dë  L'AVÈNEMeKt  uLi>  ui:H.st£&s  Bcïs  : 

1782  llamouda.  —  1814  Mahmoud.  —  1824  Hossein.  <— 
1835  MuaUpba.  —  1837  Abmed.  —  1655  Mobamed.  — 
1809  .Mobamad-Ba>Saddoek.  —  (Motara  1881  Ali^Bey. 

(bjmyfOcbsinM). 
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COUUKIERS  DE  L'EXÏÉRIEm 

TûNKiN  {xuite]  '!}.  —  Lorsque  Dupiiis  arriva 
à  l'embouchure  du  Fleuve  Kouge,  il  atteignit 
Haï-phong,  comme  étant  le  port  le  plus  rap- 
procha^ 'le  Hannï  [  e  pays  était  inconnu.  Sur  les 
indicatiniis  ij'u;i  jaiotc  chinois,  il  remonta 
d'abord  le  Cua-narii-tririi;  arrétt^  parles  roches, 
il  renonça  h  ce  premier  fleuve,  franchit  la 
Itarfe  da  Caa-eam  «t  vint  mooiller  nn  peu  tn 
amont  du  Song'-tam-hac.  C'est  là  que  Vf. 
retrouva  le  premier  bâtiment  de  guerre  fran- 
çais, et  c'est  de  là  qu'on  partit  pour  rayonner 
dans  le  D«lta.  Le  bot  était  d'ôtre  le  plus  près 
possible  de  HanoT.  La  reconnaissance  qu'on  fit 
dans  la  !>nite  établit  que  le  mouillage  était  en 
communication  avec  la  capitale  :  aux  hautes 
eaux,par  le  canal  des  RapideB;aux  liasses  eaux, 
par  le  canal  des  Bambous  ;  que  le  Soog-kin- 
taï  et  le  Song-tani<-bae  le  reliaient  aux  fleuves 
du  haut  et  du  bas  Délia;  (|u*il  était  donc  le 
point  le  mieux  choisi  pour  en  centraliser  le 
«omraerce. 

Aussi,  dans  le  traité  de  1874,  à  côté  de  la  con- 
cession de  Hanoï,  on  exigea  la  conce&sion  de 
ooelques  hectares  rie  ((Train  h  Ilaï-phonf.',  où 
nirent  installés  le  consulat,  la  compagnie  d'tn- 
fknterie  et  les  divers  services  des  douanes  et 
■de  la  marine. 

ActuclkMnont,  i'importauco  du  poi  t  de  llaï- 
phont;  s'est  accrue  par  le  rnouvomont  qu'y  a 
produit  Tarrivèo  d'un  corps  expéditionnaire 
nombreux  ;  mais  rien  de  définitif  n'y  a  été  éta- 
bli. Le  port  n'est  encore  qiio  le  mouillage  en 
rivière  tel  qu'il  existait,  en  lS7n.  La  ville  n'est 
pas  tracée  et  n'e<<t  qu'un  amas  de  paillottes; 
les  magasins  et  établissements  de  la  marine 
«ont  provisoires,  et  la  question  peut  être  encore 
en  ce  moment  considér/'e  comme  entière,  i^tant 
donné  que  tous  les  établissements  de  Haï-phong 
auront  à  peine  une  durée  suffisante  pour  per- 
mettre l'installation     port  déflnitif. 

Bn  fait,  l'emplacement  d'an  port  ne  pouvait 
sêrieusoinent  Atro  déterminé  que  îo  jour  où  la 
cote  du  Ton-kin  aurait  été  reconnue  et  levée. 

Or,  ea  1874,  le  Delta  seul  a  été  «zploré, 
et  il  y  ami  mois  à  peine  que  nous  possédons 
des  données  complètes  ;  c'est  en  nous  appuyant 
sur  ces  nouveaux  documents,  totalement  incon- 
nus de  ceux  qui  ont  fait  la  première  expédition 
da  Ton-kio,  que  nous  traitons  la  question  du 
port. 

Le  port  de  Ilal-phong  est  situé  à  une  dizaine 

de  milles  en  amont  de  l'oinbouchure  do  t^ua- 
cam.  Le  tirant  d'eau  des  bâtiments  qui  peuvent 
remonter  le  fleuve  est  limité  par  la.  hauteur  de 

deux  barres  placées  î»  son  embouchure.  L'une 
de  ces  deux  banes,  la  l)arre  dure,  formée  do 
sable,  est  u*i  la  cota     ,2  ;  la  deuxième,  la  barre 

molle,  est  de  60  centimètres  plus  élevée  que  la 
première  r  toutefois,  il  est  inutile  en  géinérti 

(1)  Voir  lea  d»ux  dorniori  niaicw  «t  !•■  0«rtW  ji^alH 
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de  se  préoccuper  de  la  barre  molle,  la  fluidité 
de  la  vase  qui  la  compose  étant  telle,  que  Le 
bfttiment,qui  aura  pu  Hrancbir  la  première^ pourra 
(Vanchir  facilement  la  seconde  avec  un  faible  ra- 
lentissement de  vitesse. 

I      En  supposant  que  la  mer  soit  belle  et  qu'il 

'  n'y  ait  pas  de  levée  sur  la  barre,  la  hauteur  do 
la  pleine  mer  des  vives  eaux  moyennes  permet 

:  le  passage  des  bâtiments  d'un  tirant  d'eau  de  6 
mètres,  exceptionnellement  d'un  bâtiment  de 
6»',20  ou  même  do  (J",40  en  grandes  vives  eaux; 
mais,  en  moyenne,  cinq  fois  par  lunaison,  la 
marée  amène  8  mètres  d'eau  sur  la  barre.  Les 
ii'i'i'uents  calant  moins  de  4"',80  peuvent  seuls 

,  ciiuer  et  sortir  tous  les  jours,  mai."»  u un  pas  à 
toute  heure  de  marée.  De  plus,  les  marées,  au 
lieu  d'être  semi-diurnes  comme  dans  la  plupart 
des  localités,  «ont  diurnes,  en  sorte  que  le  bâti- 
ment  qui  attend  la  pleine  mer  pour  franchir 
la  barre  ne  peut  passer  qu'une  fois  par  vingt- 
quatre  heures.  Enfin,  il  n'y  a  pas  de  rade  au 
large  pour  attendre  la  montée  ae  l'eau  ou  pour 
opérer  un  déchargement  partiel  do  navire. 
Il  semble  dilKlcile  de  pouvoir  améliorer  Tem- 

'  boucbure  du  Cua~oam,  étant  donné  le  régime 
du  Fleuve  Rouge.  On  ne  saurait  songer  aax 
dragages,  et  l'amélioration  par  endiguement  est 
coûteuse  et  bien  aléatoire. 

Il  existe  au  contraire  des  causes  d'exhatt«S6i- 
ment  de  la  barre. 

Il  suffit  d'examiner  les  pentee  très  lentes  des 
berges  du  Cua-cam  à  basse  mer  pour  y  constater 
la  tendance  à  l'envasement  du  lit  du  fieuve  et 
au  colmata{j;e  des  rives.  Le  motif  même  de  la 
et  é.Uioii  de  Haï-phong,  c'est-à-dire  sa  facilité 
de  communication  avec  Hanoi  et  les  bras  du 
Fleuve  Kouge,  est  la  cause  de  l'élévation  de  la 
barre  du  fleuve. 

Un  des  projets  que  la  nouvelle  administration 
des  travaux  publics  a  été  chargée  d'étudier  est 
l'élargissement  du  canal  des  Rapides,  la  reotifl* 
cation  de  son  entrée  dans  le  deuve  pour  donner 
passaj?e  h  l'eau  du  Song-coï,  le  dérasement  de 
son  seuil  de  roches.  Tous  ces  travaux  ne  s'exé- 
cuteront qu'au  détriment  de  la  rivière  de  Uaï- 

I  phong,  sur  le  régime  de  laquelle  ils  auront 
une  influcnco  funeste,^  Son  Ut  s'envasera,  sa 
barre  s'ex haussera. 

On  doit  éviter  au  Cua-Cam  les  eaux  fluviatee, 
surtout  les  eaux  du  Song-eo!,  dans  les  projets 
de  canalisation  au  Ton-kîn,  ai  l'on  veut  con- 
server le  port  de  Uaï-phoag. 

(£»  «iij<0  proekaiameiu)  i.  Rbmaoo 


Madagascar.  —  Le  gouvernement  a  publié 
cette  année  un  Livre  Jaune  relatif  aux  affaires, 
de  Madagascar.  Ce  recueil  s'ouvre  par  un  télé-' 
gramme^eM.  Jules  Ferry,  daté  du  U  janvier 
1884,  ainsi  conçu  : 

•  Vous  pouvez,  jpour  faciliter  l'entente,  sup- 
primer dans  le  traité  projeté  tout  article  por- 
tant reconnaissance  do  nos  droits  sur  tout  ou 
partie  de  l'ile.  La  clause  suivante  suffit  ;  le 
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Oouvet-nement  Hova  s'c^inage  à  n'occuper  au- 
mm  territoire,  à  n'exercer  aucune  action  i 
dans  la  région  qui  fait  l'obja  rf^*  «/'•««^J:  i 
me>i(s  cnndm  par  la  Franc«  en  tUI  et4a4M 

avec  Itiii  Sakalaves.  1 
•  S'il  est  nécessair.>,voiis  ponrrei!  même  con-  i 

seoUr  à  réwoaation  de  Majmiga  (M,  en  vous 
réservant  wolement  te  nord  »ié  r.ie,  depuis 
■  Vdhémar  juspu'à  Mourounsan^r  inclusivement. 
8û  tout  cas,  Majunga  et  Tamata*e  wroat  occu- 
fèa  jusqu'au  paiemMt  de«  inderonitAs  stipu- 

Les'  dépêches  d«  M.  Battrais  font  le  plus 

«rand  honneur  h  ce  diplomafo.  Il  avait  le  sens 
Se  la  Bituation  et  des  iiAc  ssitZ-s  de  la  chsnité 
delà  France.  Nous  repro'iinsons  un  extrait  ,le 
pa  lettre  du  13  mare  1884,  rendant  compte  de 
la  conférence  du  21  fNrier,  qui  eut  lieu  à 
Tamatave  avec  les  ministres  hnvis  Rainao- 
ârianamanpandry  ei  Ramaniiika. 
-  «  Après  QuelQ'*«*  mote  de  l  amiral  (Galiber), 
exprimant  l'rspnir  d'arriver  cette  tois-ci  à  un 
traiié  de  paix ,  M.  Hainandrianamanpandry 
donne  lecture  d'un  ai3<  Aura  oil  le  gouvcrn*^- 
ment  Hova  se  reconnaît  impuissant  à  continuer 
avec  nous  une  lutte  inégale,  fait  appel  aux  so.i- 
tiinent»  généreux  de  la  France,  espère  arriver 
à  une  entente,  mais  se  garde  bien  de  nen  pro- 

•  On  s'occupa  tout  d'abord  de  la  question  du 

territoire.  ,   „  ^„ 

"  J»^  pronn?ai  mix  plénipotentiaires  Uovas 
d'adopter  en  principe  la  rédaction  que  vous 
avleï  bien  voulu  m'adressa  . 

•  Il  restera,  leur  dis-je,  à  ea  lixer  la  délimi- 
tation quand  vous  aores  admis  en  P"""?® 
cette  r'^ilai-tioii.  Elle  m-'-nafre  la  susceptibilité 
de  votre  gouvernemeni  ;  vous  ne  cédez  pas  de 

«  Nous  nouB  Bomroes  heurtés  à  un  refus  d'ad- 
mettre la  rédaction  proposée,  les  pltoipoton- 
tiaires  malgadifs  voulant  avant  tout  connaître 
les  territoires  dont  il  s'agissait. 

•  C'est  alors  que  nous  avons  cm  devoir 
clarer  que,  pour  arriver  à  une  «ûtente,  nous 
étions  prêts  fe  faire  des  concessiont;  que  nous 
rendrions  Majunga  dans  un  temps  et  dans  des 

.  eonditions  déterminées;  que  nous  y  ajouto- 
rîons  même  un  territoire,  et,  poussant  h  1  ex- 
trAiiifî  la  limite  des  concessions ,  nous  avons 
laissé  aux  plénipotentiaires  le  soin  de  noos 
indiquer  le  parallèle  qu'ils  choisissaient  oux- 
méme  comme  devant  délimiter  au  sud  la  région, 
o&  le  Gouverment  Hovas  s'engagera  à  ne  pas 
<.xrr.  er  d'action.  Cent  Mé  nn  point  de  départ 
nour  une  discussion  qm  eùi  pu  amener  une 
onionte  :  la  délimitation  pour  un  parallèle 
non?  paraît  la  plus  propre  à  empêcher  à  1  ave- 
nir les  contestations.  . 

«  Nousii  avoii.  v.ii  obtenir  ce  jour-là  do  ré- 
«onse.ils  demandèrent  à  réttècl.ir.  et  la  séance 
Alt  lovée.  

(I)  T«lf  U  «r'o  <lo 
(XdjangK,  mr  notre  o»rt«). 


»  Le  20,  eut  lien  la  deuxième  conférence.  Au 
lieu  de  la  réponse  que  nous  atteindioiis  ,  M. 
IlauiaiiJrKinanianpandry  nou*^  donna  lecture 
d'une  sorw  de  procès-verbal  de  la  séance  pré- 
cédente où  il  renouvela  son  offre  de  céder 
Nossi-Mitsiou  et  Noasi-Faly,  malgré. la  façon 
un  peu  vive  dont  elle  avait  été  refusée  par 
nous  le  21  (V'vrior. 

■  Le  cOiopte-i  tiJjdu  de  eus  ûcu,\.  séances  aos 
«1  et  28  février  (annexes  n^^  2  et  4)  vous  mon- 
trera Monsieur  le  Président,  combien  le*  di«- 
cus^iûiis  ont  clé  laborieuses.  Nous  n'avons  pu 
obtenir  de  réponse  et  II  salement  nous  avons 
dû.  ne  pouvant  faire  autrement,  accepter  que 
MM.  les  PlénipotentiairoBon  réttraasentaa  Fu- 
mier Ministre.  .  . 

•  Mais,  pour  être  surs  que  la  proposition 
faite  par  nous  serai',  exactcmeiii  reproduite, 
nous  adressâmes  au  premier  Ministre  ei  par 
l'entremise  de  M.  Raiaandrianamanpandry  la 

lettre  i-.i-annoucée.  _*.*.*î.j.«. 

"  On  nous  a  laissé  de  nouveau  entrevoir  Oaiu 
les  conventions  particulières,  lors  des  conlô- 
renfcs.  que  le  Gouvernement  Hova  se  montre- 
r  iii  lâcile  au  «njei  des  queetious  autres  que 
celles  ayant  trait  au  Lerrituire.  Il  "'«««ewnan; 
À  chaque  question  ou  demaudcia  à  en  roreror  a 
Tananarive.  il  nous  faudra. bien  y  consentir  ott 
rompre  détlnitivement. 

-  Aussi  avons-nous  télégraphié  le  38  que  les 
conférences  qui  venaient  d'ôtre  reprise*  mona- 
caient  d'être  tort  longues. 

«  Le  dimanche  24  février,  un  officier  Huva 
fi^t  venu  h  Tamatave,  soi-disant  pour  nous 
souhaiter  le  bonjour  de  la  part  de  a  reine  et 
du  premier  ministre,  -  ce  qu'il  ava.l  >.uLlié  de 
faire  la  veille,— mais  en  réalité  pour  nous  faire 
savoir  que,  si  nous  allions  à  Tananarive  .lous 
entendre  directement  avec  le  premier  min istro, 
il  y  aurait  une  jurande  *«?00mie  dé  temps 
beaucoup  plus  de  chances  de  succès  en  traitant 
avec  Bainilaiarivony.  . 

•Il  est  incontestable  qu'âne  conversaUon 
ave<'  le  premier  Ministre  a»"^' 
résultat,  car  perse-niM-  ne  lui  aura  répété  exao- 
Snt  06  quia  éUi  dit  au.v  conférences;  mais, 
Troutcas,  on  ne  pou.rait  monter  à  T.uiana- 
nve  qu'apréfî  les  préliminaires  signés  et  accep- 
iél\\l  piîtuier  Ministre  et  avec  1  aut^r«a^ 
du  Gouvernement  malgache  1*^^® 
pagner  d'une  certaine  quantité  d  hommes  on 
armes,  trois  compagnies  environ. 

•  Les  plénipotentiaires  avaient  demandé 
onze  jours  p.Mu-  recevoir  >ine  réponse  de  Tana- 
narivi  •  elle  devait  donc  nous  parvcu  r  lo  6 
marst  mail  à  cette  date,  un  parlementaire  vint 
m*  8  Annoncer  qu'il  n'était  ^^^^.^^Z^'''^. 

»  Ce  ne  tut  que  le  11  qu'un  offlcier  nous  ap- 
porte deux  lettres;  l'une  est  fort  laconique  ; 
Fes  Plénipotentiaires  se  bornent  à  nous  an- 
noncerTréponse  qu'ils,  attendaient  du  premier 

Ministre  et  que  ^^^^'^^'^'f/'^^^L  ",L  ^J^îa 
même  pas  leur  faire  connaître  ;  l  antre  est  tta 

premier  Ministre. 
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"  Pour  toute  réponse  h  notro  Icttro  du  23 
février,  il  renouvelle  simplement  la  proposi- 
tion de  nous  céder  lea  iks  NosRi-Alitsiou  et 
Noflâi-Faly  et  d'autres  ites  q^u'il  prend  le  soin 
d»  De  pas  désigner,  proposition  ngeMe  par 
s  nous  aux  conférences  dos  21  et  23  février. 

*  Cette  lettre  nous  a  été  remise  par  un  offi- 
cier hova  Edouard  ÀndriaDome,  chargé  par  le 
GouTernement  de  porter  à  Tanauarive  notre 
lettre  au  premier  Hinistre.ct  qui,  ayant  assisté 
tomme  interprète  aux  conférences,  pouvait 
donner  de  vive  voix  tous  Jeti  renseignements 
qai  ne  peuvent  tronver  ptaee  dana  ane  corres- 
pondance. 

*  Cet  oflteter  était  aussi  porteur  d*un  measa- 

ge  v.Tlal  ;  il  Afriil  diarf^^è  par  le  premier  mi- 
nistre de  nous  faire  savoir  que  désormais  il 
servirait  seul  d'intermédiaire  entre  noua  et  lui, 

*  Il  insista  Ijeauconp  pour  avoir 'jne  réponse 
à  la  lettre  qu'il  venait  de  nous  remettre. 

"  Yoici  donc  ce  que  veut  le  premier  minis- 
tre. Semblant  laisser  de  côté  pour  le  moment 
les  plénipotentiaires  nommés  par  lui,  le  pre- 
mier Mi:)i<itrft  vent  entrptpnir  avec  nons  une 
correspondance  (jui  n'aura  jamais  do  fln.  Sa 
réponse  .'i  noire  com(lUlni(^■ilion  du  23  février 
en  est  une  preuve  évidente.  Aussi  lui  avons- 
nous  fliit  dtre  que  nous  n'avions  pat  de  réponse 
à  lui  adresser., 

(Zitt  smte  prochainement). 

AnTiLu&a  FftANSAisas. — Maatiniqub  (suite)  (  1 }. 
Pour  faciliter  l'établissement  de  l'identité 

d<'s  individus,  M.  le  Gonverneur  Vice-Amiral 
d«  Gueydon  avait  arrêté  que  ghaque  individu 
serait  tenu  <i'f'trç  toujours  porteur  d'une  carte 
dite  de  recensement  contenant  son  état-civil 
et  de  l'exhiber  à  (ovie  réquisition  d'on  agent 
de  l'autorité.  Chaque  année,  cotte  carte  de  re- 
cenëcment  devait  être  visée  h  la  mairie  moyen- 
nant un  petit  droit.  C'était  là  une  excel- 
lente mesure  et  qui  ne  pouvait  froisser  les 
susceptibilités  de  *  l'oncle  Tom  .  poisque  les 
blancs,  y  compris  les  fonctionnaires  européens, 
y  étaient  assujettis. 

Dans  le  but  de  ménager  cette  grotesque 
vanilé,  on  avait  même  demandé  son  recense- 
ment h  l'évèqae  et  au  commissaire  de  police 
de  Fnrl-tlo-Franco.  Cotte  formalité  m  impie, 
qui  évitait  toute  erreur  dans  les  actes  et  les 
jugements,  n'est  plus  en  usage,  et  les  services 
paolics  s'en  tirent  comme  ils  penvent  avec  les 
titres,  prénoms  et  surnoms. 

A  l'exception  des  villes  et  des  bourgs,  où 
certaines  habitations  sont  construites  en  pierre 
et  le  plus  grand  nombre  en  bois  ;  les  cases 
dos  né.Lfrcs  de  la  campagne  sont  t-ailes  en  liarn- 
bon.s  et  en  paille  de  cannes.  Souvent  dépour- 
vues do  leiiétre,  elles  prennent  jour  par  la 
rte  et  se  divisent,  pour  les  gens  aisés,  en 
nx  compartiments  de  quelques  métrés  carrés. 

(1)  Tait  IM  tMto  tealm  ■itiin. 


Dans  le  premier,  on  trouve  une  table, un  banc, 
une  ou  deux  vieilles  chaises,  dans  le  second, 
un  appareil  de  couchage, composé  d'une  pian- 
cbe  pour  s'étendre  et  d'une  pierre  ou  d'un«^, 
▼ieille  boite  à  conserves  pour  reposer  la  tét». 
Sur  une  Ûceîlo  tendue  d'un  bout  h  l'autre  de 
l'apparteraenl  s'étale  U  garde-robe  des  pro- 
priétaires. Pour  les  pauvres,  la  case  ne  coin**, 
prend  qu'une  pièce.  Cet  édlAce^  monté  par  un 
charpentier,  revient  à  40  francs,  et  (Irequenv- 
ment  mu  Ii>cataire  peu  scrupuleux  déménage 
en  emportant  l'imîueuble.  La  cuisine  se  fait 
au  dehors  à  l'air  libre,  et  1«  fborneau,  meuble 
principal  est  représenté  par  une  vieille  boite 
a  saindoux  américain.  H  «stenrieux  de  remar- 
quer comme  les  anciennes  boîtes  à  conserves 
jouent  un  rôle  iniportant  dans  le  ménage  des 
gens  de  coulcur^oli  elles  servent  de  traversiap: 
do  fourneau,  de  seau  et  d'instroment  de  mu- 
sique. 

Concubins,  concnhines,  jeunes  et  vieux,  gar- 
çons, lilles  et  marmots,  tous  gîtent  pèle-mêie 
dans  la  case,  autour  de  laquelle  croissent 

Suelques  patates,  dey  plants  de  manioc  et 
'ignames  au  milieu  des  broussailles.  Nulle 
part  vous  ne  trouves  une  trace  de  goût,  un 
ordre  quelconque;  personne  n'a  l'idée  de  créer 
un  petit  jardin  où  les  productions  seraient 
disposées  avec  un  certain  art. 

Ils  se  servent  également  beaucoup  de  cale- 
basses coupées  par  la  moitié,  vaisselle  déjà 
en  usage  chez  les  ("araïbes, qu'on  appelle  coui. 

La  vaisselle  eu  faïence  commune,  chargée 
de  grossières  enluminuree,e8lde  fketure  amé- 
ricaine. La  seule  industrie  locale  se  borne  à 
la  fabrication  des  gargoulettes,  au  tressa^^e  des 
nasses  à  poisson  et  h  la  confection  dos  paniers 
caraibee  dont  l'art  s'est  perpétué  dans  certaioes 
parties  de  l'île  depuis  Ta  disparition  de  leori 
inventeurs  les  OaraThçs.  Lt  construction  des 
pirogues  n'a  pas  varié  ;  elles  sont  identiques 
de  forme  à  celles  dont  se  servaient  ces  pre- 
miers habitants.  Fariicularité  curieuse  que  noat. 
signalons  sans  l'expliquer,  les  cercueils  dans 
quelques  localités  sont  façonnés  exactement 
comme  des  pirogues.  Voici  tous  les  arU  pra- 
tiqués par  les  gens  de  couleur;  ils  n'ont  rien 
inventé  ni  même  rien  modiâé  avantageusement. 

Tous  les  objets  de  toilette,  vêtements,  linge, 
chaussures,  sont  importés. Il  y  a  bien  des  tail- 
ï^ûva  et  des  cordonniers,  mais  habituellement 
ils  ne  veulent  pas  travailler.  S'ils  s'y  [décident, 
il  faut  leur  avancer  une  partie  du  prix  du  tra- 
vail afin  qu'ils  puissent  se  procurer  les  matières 
nécessaires  à  la  confection  dont  il  s'agit  ;  mais 
souvent  ils  disparaissent  avec  l'argent  en  po- 
che et  TOUS  ne  le*  reToyei  plus. 


il  .  r,n  population  Cantîbe  a  complètement  (iispnru  d«  U 
Maiûniqiio.  TTne  *en)e  famille  i\  Fort-do  France  prételé 
daaoondre  rfe  cetta  race.  On  trouTprait,  p«rait-il,  ctaiore  dM 
dMomdanta  des  CaratbM  à  i^aînt-Dominique.tle  anglaise  ri- 
tito  à  qmlqwi  hwm  ds  1»  XmiBtqw. 
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Les  gons  de  couleur  aircent  passionnément  la 
toilette  et  les  bijoux.  Ils  sont  fort  propres  de 
leur  personne,  se  baignent  au  moins  une  fois 
chaque  jour.  C'est  peut  être  leur  seule  vertu. 
Les  hommes  sont  vêtus  à  l'européenne  :  pana- 
ma, redingote  en  orl<''ans.  pantalon  blanc, 
faux  col  et  cravate  blanche,  chemise  éblouis- 
sante avec  parure  de  petits  boutons  et  des 
manchettes,  bottines  d'étoffe  avec  claque  vernie, 
le  tout  irréprochable. 

Los  femmes  portent  des  peignoirs  très  am- 
ples, nommés  «  Gaules  »,  froncés  au  dessus  de 
la  taille,  en  calicot  blanc  à  grands  ramages  ou 
do  couleurs  variées,  pareilles  aux  dessins  des 
cretonnes  enluminées  pour  ameublements.  Le 
madras,  de  couleurs  éclatantes,  est  coquettement 
placé  sur  la  tète  et  afl'ecte  des  formes  diverses" 
11  est  orné  de  bijoux.  Autour  du  cou  on  passe 
un  collier  à  gros  grains  d'or  qui  fait  plusieurs 


\vz  r>E  Léopoluville, 


tours;  le.s  oreilles  sont  chargées  de  boucles  et 
les  pieds  chaussés  de  bottines  h  hauts  talons. 

(Ln  sttiff  prochainement]. 

KoNf-io  [suite)  (!'.  —  Il'iriidifé  absolue  et 
hnundUé  relntire  dr  l'air.  L'humidité  de 
l'air  es*  pins  taible  à  "Vivi  qu'à  la  côte.  (Gabon, 
moyenne  de  2  annéfs,  20»"',1  et  87  "  .  ;  Chin- 
chr)xo,  moyenne  de  2  années,  19 «""',3  et  85,8  °  »; 
Loanda.  moyenne  de  4  années,  1 8 """,2  et  83,9"  o; 
Vivi,  17 -.3  et  75.r  ,)■ 

L'amplitude  de  la  moyenne  mensuelle  de  la 
tension  do  la  vapeur  a  été  de?""",?.  A  Chin- 

(ll  Voir  la  lîfi-iie  de  noTtmbre  de  janvier,  de  fé- 

Tri«r,  d'avril  es  d«  mai  l>i>iù. 


choxo,  elle  fut  de  5""»,1  ;  au  Gabon,  de  5»", 3,  et 
à  Loanda,  de  7  ""»,9. 

Le  minimum  absolu  de  la  tension,  9''"',9,  eut 
lieu  le  31  Juillet  1882,  dans  l'après-midi; 
le  maximum  absolu  ,  22 ",7,  se  produisit  le  11 
Mars  1883,  à  7  h.  du  malin.  L'amplitude  des  ex- 
trêmes absolus  est  donc  de  12"",8.  Les  moyen- 
nes de  Chinchoxo  et  de  Loanda,  au  contraire^ 
sont  de  12,2  et  12— ,6. 

La  marche  diurne  de  la  tension  de  la  vapeur 
.Wivj  est  assez  différente  de  celle  doChinchoxo,. 
parce  que  la  distance  de  la  station  h  la  mer  est 
déjà  suffisante  pour  que  le  régime  bien  connu 
des  territoires  côiiers  tropicaux  ne  puisse  plus 
s'y  faire  sentir.  D'après  ce  régime,  la  tension 
augmente  depuis  6  ou  7  h.  du  matin  jusqu'à  9^ 
heures,  puis  elle  baisse  jusqu'aux  premières 
heures  de  l'après-midi  ;  elle  atteint  ensuite  un 
maximum  à  o  ou  7  h.  du  soir  et  baisse  de  nou- 
veau jus  - 
qu'à  5  ou  6 
heures  du 
matin.  A 
Vivi ,  où  la 
tension 
monte,  en, 
général,  de- 
puis 6  heu- 
res jusqu'à 
8  heures  du 
matin  ,  la 
matinée  se 
rapproche 
du  régime 
(les  côtes  ; 
dans  l'après- 
midi  et  la 
soirée  ,  au 
contraire  , 
l'allure  res- 
semble da- 
vantage au 
régime  con- 
tinental  et 
h  celui  des 
stations  si- 
tuées hors 
dos  tropi  - 

quos.  La  marche  journalière  de  l'humidité  à 
Loand.-i  est  tellement  anormale  (tension  de 
la  vapeur,  moyenne  de  3  années  :  à  9  h.  matm, 
17'""',48;  à  midi,  I7'"",75  ;  à  3  h.  soir,  17"'",82  ; 
h  9  h.  soir,  17--,(j9;  humidité  relative,  80,78  "/o. 
81,34'  S2,44%.  et  85,10%.  Voir  Obscrva- 
torio  meteorologico  de  Loanda,  Vol.  I,  Lis- 
l)oa,  lH82i,  qu'il  n'est  pas  possible,  étant 
donnés  le  zèle  et  l'exactitude  du  chef  de  cet 
observatoire  ,  de  les  attribuer  à  une  autre 
cause  qu'à  la  manière  d'exposer  le  psychromè- 
tre ,  manière  qni  no  permet  probablement 
pas  une  évaporation  assez  active  de  l'eair 
mouillant  le  tliermomètre. 

La  grande  sécheresse  de  l'air  du  4  Février  Qoogle 
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IdSSàYivi  est  très  remarquable  ;  la  tension  de 
la  vapear  tomba  de  18 —.4  à  ll*»^  de  Th.  do 
nuitin  à  2  h.  do  aoir,  et  à  cette  beare  PhamidiM 

relative  «^tait  de  35  "     ce  qui  est  d'ailleurs  la 

S lus  faible  buuùditê  qui  ait  éié  observée.  Â  5  b. 
u  soir,  ces  deux  valeurs  n'étaient  encore  que  de 
15  "",2  ei  47  %.  Cette  journée  a  été  eosoleiUée 
aftiM  avoir  été  toolefois  trAeehaode  ;  il  n'y  avait 
pM  de  vent  fort  Les  jours  suiv.ints,  jusqu'au 
§  Février,  se  distinguèrent  aussi  par  la  grande 
•Aeberewe  de  l'air  dans  le  cours  de  l'après-midi, 
sans  oependaot  atteindre  les  cbiffires  de  la  jour- 
née do  4. 

Le  maximum  annuel  de  l'humidité  de  l'air  se 

rduit  en  Décembre;  le  minimum  de  la  tension 
la  vapeur  tombe  en  Juillet  ;  celui  de  Thumi- 
dité  relative,  en  Août.  La  diminution  d<i  l'humi- 
dité de  l'air  est  très  considôrablc  dans  la  pé- 
riode de  transition  de  la  saison  des  pluies  a  la 
saison  aéebe,  au  mois  de  liai  et  de  Juin  : 

Si»  Wfi 

80,9  - 

-     703  — 

90^fii¥^S  TSfi  76,7 

18>>C7  4^,9  78,1  TOfi 

iO^fiU^fi  79,9  eèfi 


l<»peiitai»4aMbdtllilit4«JiiB  V,i  14^1 


y 

4* 
S* 


> 


r. 
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La  moyenne  annuelle  de  l'oscillation  journa- 
lière de  l'humidité  relative  est  de  28  V*  (Chin- 
ctaoxo,  15  •/•)  do  matin  à  l'après-mtdi.  Le  mini- 
mum tombe  en  Novembre  (17  "'o)  ;  le  mszimom 
en  Août  et  en  Février  (22  ot  31  "  <>). 

Nébulosité.  —  La  nature  des  nuages  et  le  de- 
gré de  nébalosité  différent  considérablement 
rniand  on  passe  de  la  saison  sèche  h  la  saison 
pluvieuse.  Durant  cette  dernière,  les  nuages  k 


formes  aooentuées  dominent,  notamment  de 

g>08  enmultts  en  balles,  de  coolenr  claire  ou 
rtement  tranchée,  des  nimbas  fimcés  et.  après 

les  averses,  des  stratus  étirés.  La  nébulopit  '-  of- 
fre un  caractère  variable  ;  des  ciels  couverts  et 
sereins  alternent  suitout  dans  la  matinée,  etlst 
noages  se  détaebent  nettement  sur  le  lond  asses 
blsadacisl.  Si  oeloi-oi  ss  recoovre  d'nn  voile 


TlfU  n  TMTAILIJRIKS  no  KoDOO. 

de  vapeur,  ainsi  que  cela  se  présente  parfois 
après  les  ploies,  quand  l'air  est  chaod  et  hu- 
mide, les  petits  oumolos  gris  blancs  sont  encore 
nettement  accusés  sur  le  voile  gris  qui  se  trouve 

derrière  eux.  Il  résulte  de  ces  contrastes  dans 
la  forme  des  nuages  que  des  jours  entièrement 
couverts  et  des  jours  complètement  sereins  ne 
s'observent  presque  pas  dans  la  saison  des 

Sluies.  Même  quand  le  ciel  semble  recouvert 
'un  rideau  nua^^oux  trAs  r'pai.«,  les  rayons  so- 
laires sont  encore  bien  perceptibles.  La  marche 
joomalière  de  la  nébulosité  se  présente  ordinai- 
rement ainsi  :  au  levor  du  soleil  ,  le  ciel  est 
couvert;  mais  il  N'ccKiircil  graduoUement  entre 
8  et  10  heures,  tout  en  Aprouvanl  des  rechutes. 
Al  ou  2  heures  de  raprè8*midi«  les  orages  ap- 
paraissent et  occasionnent  de  neavnaa  nn  aO- 


Ktou  DU  Koitao  (Beyanai). 

croissement  de  la  nébulosité  dans  la  seconde 
moitié  de  l'après-midi.  Le  plus  souvent,  le  ciel 
s'éclaircit  ensuite,  le  soir  oolanoit,  pendant 
plusieurs  heures. 
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Ces  conditions  se  mcdi fient  dans  la  saison  sè- 
che. Les  changements  dans  U  nébulosité  se 
produisent  plus  lentement  et  plus  n^gttlîèr»- 
ment,  et  celle-ci  oirre  un  caractère  plus  cons- 
tant pour  chaque  journée.  Les  jours  entière- 
ment .seroiiis  ou  ou  moins  couverts  sont 
beaucoup  plus  nombreux.  Par  contre,  les  nua- 
ges à  oontoan  définis  disparaissent,  et  le  bleu 
de  l'atraosphère,  qui  ir*Hai?  jamais,  il  est  vrai, 
très  intense  ni  très  pur  pondant  la  saison  plu- 
vieuse, prend  une  coloration  sale  allant  jus- 

Si'an  gris  de  plomb.  Les  nuages  dominants  sont 
ors  des  eamalo-stratas  à  contours  vagues  et 
de  petits  rumiilus  floconneux  indistincts.  Ce 
n'est  qu'au-dessus  des  incendies  de  prairies  que 
l'on  voit  flotter  de  j^ros  cumulus  à  contours  ar- 
rêtés. Jusqu'à  15*  oa  20«  au-dessus  de  l'horizon, 
il  y  a  presque  eontinueUement  un  voile  de  va- 
pe'ui  t  t  lin  fil m(^e,  qui,  souvent,  empêche  la  vue 
do  s'ëteudre  au  loin. 

Ce  voile  est  dû  à 

la  fiim/'e  de  ces  vas-  '  l  ; 

tesiiKcndiesde  prai- 
ries qm  apparais- 
sent tous  le&  ans, 
pendant  la  saison  sè> 
che, dans  tonte  l'Afri- 
que tropicale.  Ils 
produisentdes  quan- 
tités de  flimée  dont 
on  a  peine  à  se  faire 
une  idée  et  auprès 
desquelles  les  l'u- 
méM  réunies  de  tou- 
tes nos  machines  à 
vapeur,  incendies  de 
tourbières,  etc  ,  pa- 
raitraient  insigni  - 
liantes. 

Au  Kongo  infé- 
rieur, ces  incendies 
débutent  avec  une 

faible  intensité,  im- 
médiatement aprôs  la  saison  des  pluies  en  mai, 
et  dorent  jasquNM  novembre.  Ils  atteignent  leur 

maximum  en  septembre  et  an  oommeiicement 
d'octol)re.  La  nuit,  le  ciel  est  souvent  rougi  en 
cinq  ou  six  endroits  différents  par  les  reflets  de 

l'incendie. 

En  1H83,  les  premières /"^ojij^^^  furent  aper- 
çues à  Vivi  le  9  mai,  et  le  10  on  observait  les 
cumulus  indistincts  qui  caractérisent  la  saison 
sèche.  Remarquons  en  passant  que  le  9  sep- 
tembre 1882  on  revit  pour  la  premièie  ims  des 
nimbus  sombres,  lourds  et  ballonnés,  et  des 
nues  orageuses  annonçant  le  retour  de  la  saison 
pluvieuse. 

Les  incendies  de  prairies  constituent  nno  par- 
ticularité caractéristique  de  l'Afrique  tropicale. 


A  s  et: 


visité  cfs  contrées,  Cameron  (1),  Buchner  (21, 
Pogge,  Wissmann,  en  font  souvent  mention  ét 
parlent  de  leur  influence  sur  l'aspect  de  la  vé- 
gétation et  du  pays.  L'expédition  allemande  de 
l'est  de  l'/Vfriqne  les  observa  pour  la  première 
t'ois  i (londa,  dans  le  territoire  situé  entre  le 
Tanganyika  et  Tabora.lell  juin  1882  (Mitlb.der 
Afir.  Oesellscb.,  111.4,  p.  365  ).  Ce  phénomène  est 
aussi  fréquent  dans  l'ouest  de  l'Afrique  qu© 
dans  l'est  de  ce  continent  et  dans  les  vaàtes 
régions  du  Soudan. 

J'observai  moi-même,  en  juin  1883,  sur  lo 
plateau  de  Huila,  province  de  Mossamedes, 
sous  le  16"'  degré  de  lalitudeS,  des  incendies 

étendus,  dévastant  des  herbes  qui  avaient  de 
20  h  25  centimètres  de  hauteur.  Ces  incendie» 
se  produisent  également  beaucoup  pluSAU  snd, 
dans  l'O-ouarnpo  (^i)  et  le  Heroro. 

D'après  les  évaluations  concordantes  de  di- 
vers voyageurs,  les 

7/10  do  la  surface 
du  .sol,  au  Ivungo  in-^ 
fèrifur,  sont  ainsi 
détruits  par  le  feu. 

M.  Buchner  m'é- 
crit rjue,  d'après  son 
opinion,  au  moins- 
60'/*  de  la  surface 

du  sol  des  contrées 
de  l'Afrique  qu'il  a 
traversées  sont  brû- 
lés chaque  année. 
Dans  les  environs  d» 
Malandjé,  où  la  po- 
pulation n'est  pas 
aussi  dense  que  dans 
le  pays  do  Luunda, 
cette  proportion  va 
jusqu'à  80  "  ". 

D'après  les  rap- 
ports de  Pogge  et 
de  "Wissmann,  nous 

savons  que  l'Afrique  centrale,  à  l'est  du  Kassaï 
ou  du  Louloua,est  également  couvertede  grandes 

prairies,  et  l'on  ne  saurait  être  taxé  d'exagéra- 
tion en  admettant  qu'au  moins  1/5"  du  territoire 
aflricain,oompris  entre  l'équateur  et  le  tropique 
du  CUmricorne,  est  brûlé  parle  (eu  pendant  la 
pèt  iode  de  mat  k  octobre. 

{Lu  siiitf  pin  hiitifinent)       .\.  Von  Danckf.i.mann. 

(I)  Cnmrron  (Aeiatt  Afiie^È.  I,  p.  SK<,  dit  <lr  Ion  pMioge  dail> 
tff  \>»j»  «Uni  rntro  Ir  THntronjikii  e|  Njrnnitoai  :  >  Ali  ib»  eonnlrr 
•roBod  «ni  «lUirr  nlrcady  biiriil  ur  burninf;  (Jiily  I8T4),  linti  ni  nlght 
tb«  ronr  ot  iha  InmtM*  RTM*  firwic«mtd  b«  hord  for  ■  diatimco  of 
3  or  4  mil**,  iinil  tb«  «bel*  tlky  m»  H(lit»d  up  by  lb«  bl«ie  i  . 

(-Jl  Uiirlitirr  Antiatid.  I8M;(,  No.  4.1,  p.  !<l'.'  :  Knuni  lal  In  Art  rtt- 
tcii  HiilfKi  dm  Mal  dfr  ofl  <T»li>uiilifh  rn^i  l.i'  T :i>«chi»on|f  lUrTroc- 
kriiifll  mil  Uirrin  (rbarfaN  Oftvinde  »ing<>tict«>i>.  ao  brplnnt  *•  b«UI 
\\\tT  buid  <lorl  10  piMwlB  VOD  kWin«D  bràndrn. . .  Eral  in  JulInA 
Aii|ra«t  irrtpn  F«uar  Vwii  ■ii,(edrbotrD  l)iin*naioBeil  «vf.  • 

L«niiB»ioniialra  0.  BliltMr,  Atulani,  1883,  No.  47,  n.  835,  dit 
•  Dah«r  wird  aocb  in  BiidwaatalHIia  di«  an  «icb  •ehoo  ao  dfirftiK»  Tc- 


<T   W.  SXA.XLEÏ-rOOt. 


Les  rapports  des  derniers  voyageurs  qui  ont  |  a»hMtiM«niNàk«,faiihnrf*MUMi«,BBiwi«ktiiiiegwM!t.» 
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voyages  et  explouations 

éwileISomiï 

«t  les  DANGERS  de  la  MONTAGNE  (1) 

Lu  oommenoemeflt  ân  moh  d'aoit  1885,  neuf  a1pi« 

nÏBtoa  ec  partagcaiRnt  Ica  deux  ch;^inh-.-s-  ân  rcfugn 
de  la  Bérarde.  La  plus  grande,  qui  flcrvau  de  salle  ii 
manger  commune,  était  occupée  par  cinq  Autrichien», 
MM.  Emile  ot  Otto  Zaigmondj,  Schuls,  Partscbeller 
et  KeilM'baiieT;  dane  l'autre  oonohideiit  trabFran^, 
Georges  Léser,  Eiigclbach  et  Joseph  Leraercier.  Félix 
Cbaocei,  de  Briaaçon,  préférait  dormir  on  plein  air 
mt  le  péa  de  la  porte. 

L'entente  la  plus  cordiale  existait  entre  enz.  Le 
5  août,  MH.  Zsigmondy,  Schulz,  FAtk  Chanml  et 
Joseph  Lomercior  montaient  l'iiauiiihle  1  1 1  Tûto  do 
la  ilayc.  J.  Lomercier  faisait  des  photographies; 
Emile  Zsigmondy,  des  aquarelles.  De  retour  à  la 
Bérarde,  J.  Lomercier  photographiait  le  groupe  de  ses 
bait  compagnons  et  des  guides  ou  porteur»,  Pierre 
OaspLin.l,  l'hllutnin  Vincent,  Oinnix  Li'ziu  et  Iviniier. 
retenus  par  les  «quatre  ascensionnistes  du  Club  aipin 

Le  soir  du  mémo  jour,  MM.  Z'»ts»mon4y  et  Schulz 
allaient  coucher  à  la  cubatie  du  (  lia  ellcrot  pour  faire, 
par  une  nouvelle  route,  du  eoîé  des  Eiuiii.ous,  l'ascen- 
non  de  laMeijc,  que  Schulz  abordait  pour  la  première 
fuis.  Bmile  Zsigmondy  devait  7  mourir;  H  a  suffi 
d'une  cordo  trop  faible,  usée  on  mal  attachéOi  pOWT 
causer  ta  perte  de  cet  alpiniste  hors  ligne. 

Je  n'entrerai  pas  dans  plus  de  détails.  Le  récit  do* 
Mtte  catastrophe  a  para  dans  le  Bulieiin  do  déoem- 
"bre  du  Glab  alpin  françau.  On  le  Betronrero,  aoeem- 
p.igné  de  la  photogriipliie  collective  du  5  iiût,  dans 
une  monographie  de  la  Moijo,  rcdifïée  p  ir  Ireorges 
Léser  et  Claude  Verne,  de  Grenoble,  >  t  destinée  à 
l'Ânociaire  du  C.  A.  F.,  qui  parait  dans  la  premier 
semestre  de  1686. 

Je  me  suis  rappelé  souvent  une  por«ic  de  Longfet- 
low.  Un  jeune  voyageur  travcrso  lua  Alpoé  ;  il  poi  lo 
une  bannière  sur  laquelle  se  lit  un  seul  mot  :  Excel- 
sior.  Ni  ke  donoenn  du  foyer,  ni  les  avis  de  l'expé- 
rience, nî  les  sédaoUons  de  l'afiFeotion  et  de  l'amour, 
ni  lu  tem[iète  et  les  obstacles  ne  l'arrêtent.  Il  muuie 
toujours,  et  los  chiens  da  Saint-Bernard  le  trouvent 
Qttinatia»  «naeveli  dm»  la  neig«,  ton  drapeau  séné 
contre  son  cœur. 

Dans  la  pensée  du  peètc,  le  jeune  voyageur  n'est 
pas  un  i^rimpeur,  visant  une  cime  tinij<iura  plus  haute, 
ajant  pour  dovise  et  pour  but  Excclsius.  C'est  un 
enthousiaste,  nn  eaveat,  un  artiste  dtenhant  le  mieux 
et  le  meilleur,  toujours  et  h.  tout  pris.  F!niilo  Zaig- 
inondy  icaliso  à  mes  yeux  l*j  r«vc  de  Longil;lluw. 

Ce  jeune  docteur  do  vingt-trois  ans,  artisto  et 
savant,  qui  connaissait  à  fond  toute  la  chaîne  des 
Alpes,  qui  avait  &it  eentMjaatre  ascensions  d'une 
altitude  supétieure  i  trois  mille  m^re^  liTcait  en 

(1)  1  Tsl.  la.»»  1886.  HeesIMil.  Attisger. 


avril  dernier  h  M.  Paul  Frohberg,  éditeur  à  Leipzig, 
nu  livre  utile,  dans  lequel  la  science,  l'esprit  d'obser- 
vation, l'expérience,  la  Jbrce,  l'énergie  et  le  talent 
de  i'éorÏTaia  s'unissent  pour  démontrer  que  la  dense 
de  cette  conragenae  victime  de  la  Ueije  était  Uea 
Excel  sior. 

En  lisant  Die  Gefahren  der  Alpen,  onu'appieod 
pas  seulement  les  dangers  que  l'on  peut  rencontrer 
dans  la  montagne  et  les  préisantions  à  prendre  pour 
les  éviter  ou  pont  leor  fiiire  faoe  ;  mais  la  lists  com- 
plète des  aceident'î  connus  et  des  imprudences  qui  les 
ont  causés,  un  cadre  méthodique,  une  analyse  minu- 
tieuse, des  récits  fidèles  et  étnouvarits,  un  glossaire 
complet  des  termes  osités  dans  le  langage  os  l'alpi'. 
nisme,  donnent  à  oet  ouvrage  l'intérêt  du  roman  et 
l'utilité  d'un  guide  pratique. 

Aussi  le  Congés  international  de  Turin,  dans  s» 
séance  du  30  uuiït  Id'iâ,  a-t<il  émis  le  vœu  que  le 
livre  DUt  Qefahren  der  Alpen  «t  trois  auties  écrit! 
relatifs  anx  accidents  qui  se  produisent  dans  les  cour- 
ses de  montagne.-i.  -soient  traduits  et  publiés  le  plus 
promptcmont  possible.  La  traduction française.publiéâ 
par  M.  Âttinger,  de  Neuehâtel,  est  la  léalisation  par» 
ticlle  de  ce  vœu. 

Uu  article  de  XI.  C.-E.  Mathews,  paru  dans  VAlpi- 
w  Journal  et  cité  dans  la  délibération  de  ce  mémo 
congrès,  résume,  dans  sa  conclusion,  la  question  des 
dangers  de  la  montagne . 

«  L'alpinisme,  »  dît  ^I.  ^Fatliew;*,  <x  n'est  pas  dan- 
«  geroux,  pourvu  que  le  grimpeur  counaisse  son 
«  affaire  vl  prenne  les  [irécautioEH  nécci^aaireH  —  qui 
«  toutes  dépendent  do  lui  —  pour  rendre  le  duiger 
«  itnpoasibM.  L'ascensionniste  prudent  se  rappellera 
ce  ipi'il  doit  à  Ra  famille  et  à  ses  iimia.  Il  se  rap- 
<i  pellera  aua.-'i  qu'il  doit  quelque  chose  au.\  Alpes  et 
«  se  gardera  de  leur  donner  une  mauvaise  renommée. 
«  Il  n'ira  pas  sur  un  glacier  sans  la  oorde.il  ne  fera 
«  pas  d'ascension  seul  on  avec  un  seul  compagnon. 
«  11  traitera  la  grande  moiitngue  avec  le  respect 
«  qu'elle  mérite  et  ne  s'attaquera  pas  à  une  cimo 
c  dangereuse  avee  des  ressources  insuffisantes  comme 
«  guides.  Il  tournera  le  doe  impassiblement  an  bronil- 
«  lard  etàl'orage.n  n'ira  pas  uoA  les  avalaneheeont 
.  riiabiruJe  de  tomber  aprÈa  la  neige  fraîche,  ou 
ne  sUitiouttera  pas  au-dessous  d'im  glacier  en  sur- 
plomb par  une  chaude  apiés-dteer  d'été.  Bu 
dessus  tout,  s'il  aime  les  monfiigues  pour  elles- 
mêmes,  pour  les  enseignements  qu'elles  peuvent 
K  doiiniT  e;  le  bonheur  qu'elloti  peuvent  procurer,  il 
«  ne  fera  rien  qui  puisse  discréditer  sa  virile  occupa- 
<  tiott  ou  bire  tomber  le  ridicule  de  gens  sans 
«  .lisccrnement  sur  le  plus  noble  pMe4emp*  du 
«  muuùe.  » 

.iVinsi  la  montagne  a  ses  dangers  ;  mais  quelles 
imprcssiouH,  quelles  jouissances,  quels  bienfaits  ne  lui 
doit-on  pas  t 

.;  .\  vee  l'alpinisme  >,  disait  M.  Lioy  dans  l'éloquent 
discours  d'ouvenuro  du  Congrès  do  Turin,  «  gxan^s- 
«  sent  l'amour  de  la  patrie  et  l'amour  du  prochain. 
«  Des  hantenrs  de  la  montagne,  on  voit  eombimi 
c  notre  paya  est  beau,  oombien  il  mérite  d'être  aimé; 
«  et  los  dangers  que  les  alpinistes  courent  dans  la 
«  montagne,  le  secours  mutuel  qu'ils  doivent  se  portci-, 
c  leur  enseignent  ramoar  dn  proobniii,  » 


Digitized  by  Google 


186 


LA  K££  mT£Bl£U££  £T  L' AlïCIËKKE  M£B  DiT  TIUTOIT, 


Autre  gouvonir  puisé  iaus  nnc  lecture  que  j'ai  faite 
à  la  Société  de  géographie  de  Paris  (!  ,  :  «  Quand  on 
«  arrive  an  haut  d<j  la  LUitour-apitze,  on  présence  du 
c  Bwgni&ioe  paaonuna  des  gUoien  du  iCont-Row» 
«  a  e»t  bien  dmeite  de  imdtrlwr  son  émotioii.  Od  ne 
«  80»ige  millomi^nt  au  plaisir  do  la  difficulté  vnincuo. 
«  On  juuit  de  ce  ropo«,  de  ce  silence  imposant  a  atisiii 

<  sur  lea  hentea  dmee  »;  «  tnivant  Texpression  de 
«  CkBtbe,  aQ«Boe  ^ue  xi»n  ne  troable,  pu  uiéma  le 
«  duuit  de  Teneaa  dsin  1*  forêt.  Cette  nature  gnm- 
«  dloee  reparte  involontairement  la  pensée  vers  l'his- 
«  toire  des  tiaiibiûrmations  de  notre  planète  CVi^t  la 
c  période  glaciaire  dans  toute  sa  majeeté  et  finale- 
«  m«at|  foreéiiMnt,  1»  déatonutnitioa  do  dogme  de  1» 
«  création  et  de  TMen  ertstenr.  » 

(î  iolquos  jours  apiôï,  le  20  :ioflt  1872,  au  sommet 
du  Mont~Blânc,  je  vis  mes  deux  compagnons  d'a«cen- 
rion,  IfM.  Piuttle  ftftne,  prafondfement  émas,  se 
mettre  à  genoux  et  «buter  aokaneUemeitt  le  Qod 
save  the  queen. 

A  ce»  improesione,  qui  ne  sont  pcut-étro  pas  auBbi 
Tirée  chez  tooe  les  touristes,  la  montagne  ajoute  d'au- 
tne  WTMiteges.  «  O'eet  M,  »  dit  H.  le  docteur  Lortet, 
«  qu(!  la  jeunesse  tronvf  1o  rniiT.igo  froîd  ot  indomp- 
«  table,  !tt  pitieace  à  toute  éprcuTe,  lu  volonté  du  fer 
«  qui  savent  surmonter  tous  len  obstflclfs  ;  là  qu'elle 
«  peut  se  dëbamwwr  de  oe  virus  des  grandes  villes, 
«  qui,  an  moral  eomme  an  phTviqae,  tue  Im  popnla» 

«  tiens  de  nos  cités,  où  la  vin  dévnrnnte  nfi  permet 
4  plus  à  l'âme  et  an  corps  da  s' équilibrai:  diiuâ  une 

<  harmonie  commune.  Que  ceux  oui  ont  besoin  de 
€  nbire  leurs  Corées  épuisées  par  la  fièvre  d'un  tra- 
«  Ttil  ioMteant  et  impitoyable,  que  ceux  qnî  aiment» 
«  encore  lo  grand  et  le  boan,  le  e;ilme  et  le  silence, 
«  prennent  le  bftton  du  montagnard  et  aillent  sur  les 
«  hauteurs  respirer  «B  liberté  Tair  pur  des  forêts  et 
«  des  glaciers  !  S'ils  ne  reviennent  mieux  portants, 
«  plus  dispos  et  plus  heureux,  qn'ils  renoneent  à  toute 
«  médication,  leur  mal  est  incurable  »  (2) 

«  Je  serais  mort  certainement  dans  la  retraite  de 
Bonrbaki,  ai  je  n'avais  pas  «a  lliaWtnde  do  la  mon  ta- 
jine, >  disait  à  M  Cézanne,  notre  ancien  président, 
un  ingénieur  de  :»e3  amis  qui  avait  quitté  femme  et 
fnfantH  [lonr  défondre  notre  pays. 

Enfin  les  clubs  alpins  et  les  sociétés  alpines  sont 
«ne  pépinière  de  savants  «t  d'artistes  ;  leurs  publica- 
tiona  suffiraient  à  démontrer  ce  quo  l'art  et  la  science 
doivent  à  la  montagne.  Géologues,  géographes,  natu- 
ralistes, physiciens,  tous  les  alpinistes  dont  je  n'ose 
abordor  la  liste  intorminablo  ot  gloriense,  ont  trouvé 
eboR  elleinspiratiaiM,  déeottTortM  et  ohofood'omvre  ; 
et  le  talent  de  Calame,  de  Fratiçni»,  do  Desbroesee, 
de  Loppé,  de  J.  Lortet,  de  Gustavo  Doré,  de  Schrader, 
de  Gnétal  et  de  tant  d'autres,  proteste  contre  l'hérésie 
d'après  laquelle  les  sites  de  la  montagoo  n»  se  piéteot 
pas  à  la  pointure. 

Honneur  donc  &  l'Alpine  club,  père  de  l'alpinisme  ; 
il  a  de  nombreux  rejetons  qu'il  ne  peut  pas  renier. 
L'alpiniste  accompli  réunit  les  qualités  qui  chez  les 
•*  •-- ,  «oMtituaieat  le  Ptr,  l'homme  d'élite,  et  dont 


(il  ButtUia  Je  la  Sociilé  de  géo<jruf)hie  de  Pans, 
Jfllllst  1978. 

(ï)  IntredvsHoa  sa  Une  de  Jotaa  TjaUa  :  Xhuu  les  mon- 


l'ensemble  dans  la  langue  latine  n'exprimait  par  le 
terme  générique  de  mt-tus.  i)a.m  ce  sens,  j  adopterain 
volontiers  comme  devise  commune  à  tous  les  clnbo 
alpins  celle  que  j'ai  lue  dans  le  blason  d'une  de  noa 
wles  de  Franee:  sunt  rvp«$  iHrtutis  Uer,  la 
inoiitaunc  f;ii(  dos  honitne!>  d'élite  :  et,  suivant  l'ex- 
pression de  M.  Mathowa,  ello  a  pour  ceux  qui  l'aimait 
et  la  respectent  peu  da  dangers  inévitable»  (1). 

A  BEL  Lï 


LA  MISSION  liOlilRE 

BT  LA  MBR  INTÉRIEURE  (Jin) 


Les  u  acus  dtà  l'aucitiiiQC  mer  âubâistent  encore 
dans  l'iittërieur  des  terres.  De  hautes  falaises,  les 
falaiaesd'£l-Honik,  marqneutau  midi  les  rivages 
extrêmes  atteints  par  les  eaux.  La  mer  inté- 
rieure de  Lil'ye  ét.at  formée  pur  le  lac  Kelbiah 
et  la  Sebkha  réunis,  et  suu  pourtour  répondait 
exactement  aux  données  indiquées  par  Sc}  lax 
avec  une  préeisii.m  luathômatiquc.  Le  lacKclbiah 
est  encore  aujoui  d'Um  la  napps  d'eau  la  plus 
importante  de  1  Afrique  du  Nord.  11  a  4Ô  kilomè- 
tres de  pourtour  à  aea  basses  eaux  et  une  lon- 
gueur de  19  kilomètres.  Lft  surface  a  été  évaluée 
par  M.  de  Crini|)nn  h.  in  OOO  hectares,  profon- 
deur il  U  lu.  oD,  suu  vuluuio  à  ^ûU  millions  de 
mètres  «fibes. 

Les  autres  indications  lopograpbiquea  de  la 
région  def  Chotts  oe  oorreepondent  anllement 
d'ailleurs  aux  donnée*?  des  anciens.  Ptotétnée 
dit  quo  trois  lacs  se  trouvent  sur  le  parcours  du 
fleuve  Triton,  avant  que  ce  fleuve  ne  se  déverse 
dans  la  mer.  Or,  l'ouedDjcddi,  que  M.  Roudaire 
assimile  au  Triton,  ne  se  jette  pas  dans  la  mer, 
mais  bien  dans  le  Chott  Molrir,  à  plus  de  300 
kiluiii.  du  golfe  de  Gabés.  Du  l.ic  de  Libye, 
Ptolôméo  fait  couler  le  fleuve  Triton  dans  lo  lac 
de  Pallas  et  dans  le  lac  TritOB.  Or,  le  Ut  du 
(ihott  Meirir  est  bien  au-dessous  du  nlveaa  de  la  ' 
mor  et  le  Chott  Djérid  bien  au-dessus.  Comment 
donc  aurait-il  pu  se  produire  un  couraut  vers 
le  L'ulfe?  Les  Chotts  ne  forment  pas  d'ailleurs 
un  bassin  hydrographique  unique,  mais  bien 
un  groupe  de  bassins,  chacun  d'entre  eux  étant 
indéiieii  iant  l'un  de  l'autre  et  ayast  un  bassin 
d'aliiueutation  différent - 

Les  trois  lac»  de  Lybie  et  de  Triton  s.;  i  t  - 
trouveiit.par  contre, le  long  du  parcours  de  l'ar- 
tère qui  traverse  la  Tunisie  centrale.  Ce  sont 
les  dépressions  de  Bagla,  de  Kelbiah  et  do 
Djériba.  Toutes  les  trois  sont  en  contre-bas, 
l'une  par  rapport  à  l'autre,  et  suivant  un  axe 
dirigé  de  l'intérieur  du  pays  vers  li  rncr. 

Enfin  les  deux  autres  auteuts  qui  mu  parlé  Ju 
lac  Triton,  Pomponius  Mêla  et  Piine. di  signent 
nettement  la  situation  géographique  du  lac 
Triton,  et  cette  ritoatîon  géographique  corres- 
pond à  celle  du  lac  Kelbiah 

La  géologie  et  la  topographie  du  pays  vien- 

(t  I  Noua  rappeit«runil  que  M.  ZsigfllflOdj  SSt  murl  à  la  Mof^Q 
«■  1885  p«r  Màite  fans  a^igWBS.  &.  B. 
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oent  d'aiileurA  de  tons  points  corroborer  les 
données  anciennes.  Les  eaiMM  qui  oat  amené 
ia  disparitioD  de  ce  goUb  peuvent  être  sdenti- 
flqaement  déterminées.  La  mer  de  Triton  a  dis- 
pani  liu  4«  siècle  au  2*  siècle  ivan!  notre  /'i  c. 
Un  cordon  littoral  se  forma,  et  l'évaporation  la 
dessécha  cii  partie. 

Les  conséquences  à  déduire  de  ia  déoMTerte 
dn  Téritable  empLaceuient  de  ia  mer  intérieure 
afric  ùno  .sont  nombreuses.  Non-seulement,  cette 
découverte  détruit  le  point  de  départ,  l'idée  pre- 
mière, qui  a  présidé  au  projet  du  Colonel  Rou- 
daire;  mais  elle  entraîne  aussi  l'écroulement  do 
toute  la  partie  ccoiiouiiqut;  du  projet.  C'eft,  ce 
qui  explique  la  t(^a:icité,  l'acharnement,  afcc 
tequel  les  partisans  du  projet  Uoudaire  dôfea- 
dent  la  théorie  de  l'MnimilatifHi  dee  Cbotta  et 
de  la  baie  de  Triton 

La  création  de  la  mer  inU^rieure,  dans  la 

!>ensée  de  son  auteur, répondait  à  un  doutdc  but: 
'améiioratioa  du  climat,  l'amélioration  de  la 
qualité  des  terrains  de  la  Tunisie  Méridinnal«. 
Pour  démontrer  la  possibilité  de  ceite  double 
amélioration,  M.  Roudairc  s'appuyait  sur  l'au- 
torité des  anciens,  qui,  en  effet,  vantaient  la 
richesse  ezabéraate  dee  terres  situées  autour 
de  la  mer  de  Triton. 

S'nppiiyant  sur  cette  idée,  il  demandait  au 
Gouveriieaieut  la  concession  de  doux  uiiUions 
d'hectares  de  lorrain  en  bordure  .le  long  des 
CliottB.liais«§ilabaiede  Triton  est  au  nord  de 
Souesa,  les  terres  si  fertiles,  qui,  au  dire  des 
anciens,  se  irouvaientsur  ses  bords,  ne  sont  donc 
plus  les  terres  avoisinant  les  Cbotts.  Ce  sont  les 
•terre*  situées  auxenvirons  de  Soussa^qu  i,  aujonr- 
d'bni  encore,  oémptent  parmi  tas  terres  lus  plus 
Tiehee  de  ia  Tunisie.  Les  terres  des  Ghetto, 
bnMées  aujourd'hui,  étaient  donc  brûléesà  l'épo- 
que romaine.  Qui  pourrait  prouver  que  le  voisi- 
nage de  la  nier  va  les  rendre  fertiles? 

Le  littoral  de  Gabès^  les  rives  atlantiques 
du  Sahara,  les  bords  de  la  mer  Rouge,  du 
golfe  Persique,  de  la  mer  Caspienne  et  do  la 
mer  d'Àrai  sont  là  pour  répondre.  Dépouillé 
de  tout  le  grandiose  que  lui  donnait  le  pres- 
tige de  la  restauration  de  la  mer  antique,  le 
projet  Itoadaire  peut  aujourd'hui  se  déânir 
ainsi  :  «  Un  essai  de  solution  d'un  problème 
de  physique  expérimentale  doni  on  ne  connaît 
pas  les  données,  dont  on  ne  voit  pas  l'utilité 
réi'lh'  y> .  On  sait  que  ia  cOHuiiissiiiii  siipArieiire 
a  ettlioié  que  cet  eââai  coulerait  un  luilliard  trois 

«ente  mlUiona.  Dr  Ronias. 


YOYAfiESAiiTOlJRDiJ  MONOË^» 

A  la  fin  du  XIX»  aiècle,  nous  en  sommes  encore, 
en  France,  à  considérer  comme  uu  homme  extraor- 
'^dte  eéhn  qiri  a  ftit  deux  fins  le  toardnsMmde. 

(1)  OoauiulMlIni  Mis  k  ta'  BoeiM  dm  BtudMooloiiUlrâ 


Cey^daut  j'ai  trouvé  partout  Jioa  voisins  d'outre- 
Msiiehe  employsat  ke  sanées  de  leui  jenneeae  aux 
fvmges  d'étade  yewr  enmsier  les  divsH  psTs»  ohoisir 
eeU  o4  Us  Csrait  leur  nrtoae  «t  o«lm  vt  ils  ▼îea- 

dnmt  on  jouir.  J'ai  roncootré  partout  aussi  Ii'h  Allo- 
mands,  les  Hollandais,  les  Scandinaves  et  presque 
BttUe  part  les  Français .  C'est  que  aoes  aranslales 
récite  de  Teyagee  de  riches  oiâfa,  et  nous  cous  sonmes 
dit  qne  aous  n'ariona  ni  50,000  franca  ni'  deux 
ins  de  t^iaps  pour  faire  le  tour  du  monde.  Or,  FI 
\  n'eut  pas  Béeeâunre  de  voyager  eu  grand  seigneur 
pour  s^astraire,  et  tons  les  jours  lu  concurreace  aooé- 
ière  las  voies  de  oiMiniMBinstioii  et  ^siase  les  prix 
de  transport. 

Mon  premier  tour  da  monde  ne  m'a  coûté  que 
12,000  fratifls  et  ne  m'a  pris  qne  huit  ouiis  de  temps. 
U  s'eet  accompli  dans  l'héraisphère  aord  à  ftÊemtt  le 
Caniiiiii.  U-9  Ktatî^UniB,  le  Jajxin,  la  Chine  et  Iss 
j  indes.  Mon  second  tour  du  mondo  a  été  pour  l'h^ 
I  miephére  sed.  Il  m'a  coûté  15,000  francs  et  m'a 
!  pria  onze  moia,  employés  à  visiter  tonte  l'Amériqne 
I  du  sud,   les   Antilie?,   le  Mexique,  les  Bandwîeh, 
la   Jîouvcllo-//ôlftndo,    la    Tasmanie,  l'AustriiHo, 
la  Nouvelle-Calédonie,  Maurice,    k   Béanion,  laa 
SeyehellM,  Adeo,  l'Égypie.  ia  Psleatine.  J'ai  tou- 
jours voyagé  en  première  (îiissn  et  j'ni  halulé  W 
meilleurs  hôtels;  mais  j'ai  évité  reucombremcnt  dett 
bagagee  et  j'ai  eu  partout  recours  aux  por8onno« 
hooorsUes  du  pays  pour  liaiter  les  établiaaements 
de  t(Aite  nature  et  reeevok>  !m  explieatioas  aéses- 
saires. 

Il  est  indispensable  aujourd'hui  do  connaître  la 
monde  et  de  suivre  d*nn  œil  attentif  se  qui  s'y  passe, 
tant  an  point  de  vno  politique  qu'au  point  do  vue 
du  comiiiLTce,  du  l'agriculture,  de  l'industrie.  Un  fwt 
imponant  qui  fc  produira  chez  noun  sera  pour  nous 
I  inexplicable  on   recevra  de  fausses  explications, 
si  notre  regard  «e  borne  à  TlSarope  ;  tanms  que,  si 
nous  savions  eu  qui  m  passe  au  loin,  nous  pti  fuirions 
la  clef.  Notre  orise  agricole,  par  l'abaissument  du 
I  prix  des  céréales,  bientôt  suivi  probablement  de 
'  l  abaisaeaieat  dn  prix  de  la  viande  ,  est  une  preuve  de 
cette  afllrmation.  Ât-H  dons  diffieile  dWoyer  an 
loin,  et  de  bonne  heure,  nosjeunos  gens  voir  ce  qui 
passe  P  Non,  à  la  condition  de  ios  habituer,  do  bonne 
J  neure  aussi,   à  l'esprit  d'initiative,  de  les  fortifier 
;  dans  le  sentiment  du  devoir,  de  leur  apprendre  l'es- 
pagnol et  l'anglais,  esar  il  est  indispensable  d1nter> 
rogor  partout  les  populiitinns.  En  cfTet,   res jinçnol 
est  parlé  dans  toute  l'Ainériquo  du  Sud,  ditiit»  l'Àmé- 
rique  centrale  et  les  autrc'.s  nombreuse»  colnnios  espa- 
gnoles. L'anglais  est  parlé  dans  toute  l'Amérique  du 
Nord,  dans  l'Océanie  ;    est  en  outre  la  langue  eu- 
\  ropéeune  au  Japon,  en  Chine  et  dans  l'Inde.  L'alle- 
mand n'est  néoetssire  que  dans  le  nord  de  l'Europe  ; 
IMtaKen  ne  Psst  que  dans  le  Lèvent,  Mt  delmie  de 
l'Italie. 

Les  chambres  de  commerce  et  les  sociétés  de  géo- 
graphie devTMsnt  demander  à  nos  eomp^aies  de  na- 
vifïation  de  s'entendre  avec  les  oompsgniss  snglsisss 
et  américaines  alin  de  nous  donner  des  Ulleis  de 
voyage  circulaires  aut(»ur  du  monde  à  prix  réduits. 
Lm  eompegniss  de  eheauns  de  fer  font  des  rabais  de 
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40  à  500/0  pour  les  voyages  circuluiics.  Pourquoi 
les  compagnies  do  navigation  n  on  feraient-ellea  pas 
autant  P  Elle8  feraient  do  plus  grands  proKts  par 
raugiaeatation  du  nombre  Jca  voyageurs;  on  ne 
verrait  pa»  leurs  immenses  navires  naviguer  aux  trois 
quarts  vides. 

Il  7  a  quelques  années,  je  paa«ai  on  été  à  Londces. 
pftu  .la  pension  que  j'iwbiÏKii»  il  «rrirait  todi  les 
jours  des  Anglais  vcniint  des  Indes,  de  Chine,  d'Amé- 
rique, d'Océaiiie,  des  Antilles  ou  d'ailleurs.  Leur 
prctniùre  visite  ttait  pour  lo  Premier  il inistr».  Qu'il 
fut  tory  ou  wigh^  il»  venaient  le  teasdgner  tnr 
«e  qu'ils  avaient  tu,  lur  ce  qui  ponirait  éelairer  le 

!)3ys.  A  Paris,  on  me  conseilla,  à  moi  aussi,  de  voir 
0  Miuistrc  dos  affaires  étrangères  et  do  lui  faire  mon 
rapport.  En  son  absenoe,  je  fus  reçu  par  un  jeune 
emplojé  qui  m'étonna  par  an  répoinw.  Lorsque  je 
Inl  indiquais  1m  cauMM  qnl  faiCMent  liaiaser  notre 
exportation,  il  trouvait  tout  naturol  que  nos  jtu- 
nes  gens  no  s'éloignassent  paa,  disant  que  les  mar- 
chands connaissent  bien  le  chemin  de  la  Franoe.  Si 
je  lui  sigiialaia  l'infcriorité  de  notre  pereonnol  diplo- 
matique et  ooneulaire,  qui  estinsuffisam  ueat  jjréparé, 
il  convenait  bien  qu'il  étiit  suris  ajititude  profession- 
nelle, mais  il  ajoutait  qu  il  avait  bien  plus  de  dignité, 
vu  que  nos  consuls  no  pouvaient  faire  du  eommeree. 
Aprèa  pluiieors       ces  réponses,  voyant  quo  mon 
interloonlenr  trouvait  parfait  tout  ce  4U0  nous  avions, 
je  n'eus  qu'à  nio  retirer,  dérlurant  que  j'avais  crû 
m'adressor  au  ministère  des  ofEaires  étrangères  et  que 
je  u  avais  trouvé  que  \9  tninistèro  êtranget*  aux 
QffiÙres.Commmt  s'étonner  que,  dans  ces  eoniliîion», 
Onioit  le  jouet  de  nation»  plus  habiles,  sur  les  divers 
points  du  glèbe  où  nom  «Tooe  eesajA  de  porter  notra 
action  ? 

Le  Chanoelier  allemand  est  plus  pratique.  Sur  tous 
les  points  du  fjlobe.i'ai  trouvé  sea  émiesaii  cs  se  rensei- 

Înant  sur  tuuto*  choses  et  lui  adressant  leurs  rapports, 
'ai  môme  fait  route,  de  l'Amériquo  au  Japon,  avec 
quelques  officiers  allemands  qui  inspectaient  partout 
lea  arsenaux,  les  fortifications  et  les  troupes.  Ailleurs 
j'ai  vu  des  inspecteurs,  qui  recherchaient,  sur  tous  les 
peints  du  globe,  les  famillea  allemandee,  ka  interro- 
geaient sur  leur  situation,  ror  le  tndtement  qu'elles 
recevaient,  faisaient  valoir  leurs  griefs,  leur  en- 
voyaient des  pasteurs  et  des  maîtres  d'école  allemands, 
lia  étudiaient  eu  mémo  temps  les  divers  pays  au  point 
do  vue  du  commerce  et  de  l'induatrie,  informaient 
MOn  filbrieanta  da  genra  de  marcbandises  à  im- 
porter, envoyaient  des  idiantilloiu,  aignalainit  les 
améliorations. 

Les  Anglais  et  lee  Am^Heaiu  du  Kord  tirent  un 
gnnd  parti  de  leurs  ministres  du  culte.  Ceux-ci 
•ont  ordinairement  des  persécuteurs  dans  les  pays 
nouveaux  dont  îeura  compatriotes  projettent  la  prise 
de  possession.  Co  sont  les  niniatrM  protestants  qui 
ont  donné  à  l'Angleterre  la  ITouveUe  Zélande  et  la 
plupart  dos  belles  iloâ  do  l'Océanio  ;  ce  sont  eux 
encore  qui  dernièrement  ont  tenté  de  noue  enlever 
lutdagascar. 

Nos  missionnaires  français,  partout  répandus,  pour- 
ront, dans  leur,  patriotisme,  rendre  à  notre  pays 
des  aemoM  «nnlognea  e'îlaélaittitplQegoutenua  par 


nos  représentante  à  l'étranger.  IVons  envons  eepen- 

dant^à  quelles  porsécutions  \U  s'exposent,  eux  et  leurs 
prosélytes.  Sous  la  domination  anglaise,  non  seule- 
meut  ils  sont  respectés  et  sonnot  rétribués,  nidl 
ils  reçoivent  encore  pour  lenn  «nmea  dokaerridnn  ' 
et  dee  anbrentioae. 

II 

I!  est  intéressant  de  voir  comment  se  répartissent 
les  races  sur  le  globe.  En  Asie,  la  race  jaune  occu- 
pe l'Eet.  Au  Centre  etaa  Kord,  les  diverses  tribus 
sont  tombée!,  ou  sont  rar  le  point  de  tomber,  au 
pouvoir  de  la  Russie,  qui  occupe  déjà  la  plus  grande 
partie  de  ce  continent.  La  Perse^  Siam  et  la  Bir- 
manie sont  «neore  en  pnrtie  iad^Moduiia.  An  Snd, 
l'Angleterro  ooenpe  l'IIindoustan  ;  l'Asie  Mineure 
est  au  pouvw  de  la  Turquie .  La  Franco  ne  possè- 
de (laua  l'Indo  que  cinq  comptoirs  minuscules  et  la 
Cochiiicliine  La  iiussie,  l'Angleterre  et  la  Ciiinn 
régne  raient  donc  seules  sur  la  partie  du  monde  ta 
plu»  peuplée,  si  nos  établissements  récents  dana 
rindo-(!%ine  ne  nous  offraient  pas  la  possibilité  de 
faire  revivre  les  états  jadis  fioriseanta  du  Cambodge 
ot  du  Tonkin.  Il  dépendra  de  noua  anaai  d'empéober 
les  états  encore  Indépendants  de  Siam  et  deKrma. 
nie,  une  portion  de  ce  dernier  seuletnenî,  de  tomber 
sous  la  gtilfe  du  léopard  britannique.  On  sait,  en 
I  eflet.  que  !•  Angleterre  a  déjà  enlorè  H  la  Birmanie 
tous  ses  porte  de  mer  et  la  tient  comme  bloquée, 
en  attendant  do  o*en  emparer  pour  s'approcher  de 

Siam. 

Eu  Airique,  toutes  les  puissances  européennes 
s'efforcent  de  s'approprier  quelques  partiee  de  eet 
immense  continent  dont  nos  ocres  ne  connaissaient, 
pour  aind  dire,  que  le  littoral.  L'A  n^leterre,  saoB 
parler  de  ses  petites  colonies  sur  la  côte  occidanta- 
le,  occupe,  au  Cap  de  Bonne-Espérance  ot  aux 
alenfours,  un  territoire  immense;  elle Toudrût bien 
garder  l'Egypte.  La  France  occupe  l'Algérie,  la 
Tunisie  et  le  Sénégal,  le  Qabon  et  Obock  ;  la  Réu- 
nion et  dous-des  îles  Cemores  sont  tout  ce  qui  lui 
reste  de  ses  anciennes  possessions  de  l'Océan  Indien, 
si  elle  ne  reprend  pas  Madagascar.  L*Allemagne  vient 
de  s'établir  successivement   dan.s  plu.sieurs  région?, 
sur  h  céte  orientale.  L'Italie  a  pris  pied  sur  1»  bord 
do  la  mer  llouge  et  cherche  où  elle  pourrait  bien 
faire  uu  établissement  plus  înportant.  L'Espagnn 
«^««'".pe  plusieurs  points  eurta  o6te  du  Maroc .  qu'elle 
considère  comme  devant  lui  appartenir  dans  l'avenir. 
Le  Portugal  a  un  champ  immense  ouvert  &  son 
activité  de  rembouelinre  du  Kongo  à  celle  da  Zan»- 
bèse. 

La  République  d'Orange,  de  race  hollandaise,  le 
Transvaal,  i'Abyssinie,  l'état  de  Zanzibar,  le  Maroo 
restent  indépendants,  la  Tripolitaine  étant  vassale  de 
la  Turquie.  L'intérieur  de  rAfiiqne  eet  lirré  à  U 
race  nègre.  Le  nouvel  état  du  Kongo  permet  do 
croire  que  ce  vaste  continent  va  s'ouvrir  à  la 
civilisation.  La  France,  par  les  possessions  qui  lui 
sont  réservées,  par  l'Algérie,  sur  la  Méditerranée 
et  le  Sénégal,  sur  l'Océan,  a  un  benn  r«le  à  jouer 
dans  ces  contrées,  si  oHo  rcu?sit  ?i  faire  réjcrner  l'ordvn 
et  la  paix  parmi  lea  populations  qui  les  habitent. 

(La  $mtt  prochainement)  Er.nest  Miguel. 
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NOUS  m  unu^  mmum 


Noas  sommes  arrivés  à  Cueul-l'usterlengo  le  jour 
du  marché,  et  les  ruos»  étaient  encombrées  de  bétail. 
Kous  sommes  entrés  dans  le  bureau  de  la  saeeuraale. 
Ceat  très  8impl««t  toot  s'y  pas«e  ftfw  le  plas  grand 
ordre  On  fait  un  grand  service  de  chèques,  payabies 
duLb  tuLiccs  les  banques  populaires  do  la  coiuréc. 
Noua  avons  été  frappés  de  voir  qu'il  y  a  deux  salles 

Kur  recevoir  le  publie  ;  l'aoe  était  pour  1m  clieati, 
àtre  pour  lee  eoatribaables.  C'est  que  la  BueeiiraRle 
do  !a  Banque  populaire  est  le  percepteur  des  contri- 
butiuua  directes  du  lieu.  Les  perceptions  sont  des 
entreprises  qui  sont  données  aux  eiiclR  res  à  ceux  qui 
•oomiiaioiuiMit  an  taux  de  commiaùoa  le  plus  bas. 
Lm  TOoettm  M  font  à  peu  prêt  oomni«  ehoz  nous,  et 
les  mapnnHabiliiéfl  sont  les  mêmes.  On  avait  voulu,  en 
Fraiice,outrir  dea  caisses  d'épargne  chei  les  percep- 
teur». C'est  le  contraire  que  nous  avons  constaté  en 
Italie  ;  «e  sont  les  caissea  d'épai^gae  qui  dirigent  le 
Itarmn  de  la  perception. 

En  quittant  Casal-Pusterlengo  pour  revenir  à  Lodi, 
nous  avons  fait  12  kilomètres  en  voiture  sur  d'exoelien- 
taa  routes  bordieé  de  pndriea  iDagnI(ii)Qea.  L%rigaClon 
ett  autochtone  dans  c-  p-r.  s  "Vr  m'^inte-t-on  pas  que 
Thfodoric,  vers  493,  tu  veuir  un  Africain  pour  ap- 
prendre aux  gens  du  Milanais  à  diriger  les  eaux  Y 
Au  moyen  âge,  les  prairies  irriguées  étaient  fort  com- 
miinea.  Arthur  Young,  dans  son  voyage,  en  arrivant 
,  aux  environs  do  Lodi,  s'exprime  ainsi  ;  <;  De  tout 
ce  que  j'ai  vu  eu  fait  d'irrigations,  c'est  ici  que  se 
trouve  le  plus  surprenant.  Les  canaux  ne  sont  pas 
seulement  plus  nombreux,  plus  longs,  mais  iU  ont 
été  construits  avee  plus  d*alteoti<n,  d'habileté  et  de 
frais.  Il  y  en  a  presque  toujours  un,  quelquefois  deux, 
bordant  les  routes  :  d'autres  l«>a  croisent  sur  des 
aqueducs  et  s'enfoncent  sous  la  chaussée  dans  des 
uphons  de  pierre  ou  de  brique.  La  Tariété  des  iU 
reclioiis  saignes  par  l'eau,  la  helUté  avec  laqnelle 
elle  se  répand  dans  les  endroits  les  plus  apposés,  les 
obstacles  qu'elle  surmonte  vous  pénètrent  d'uiiu  pro- 
fonde admiratien.»  Et  il  ajoute  :  «  Je  recommande 
fortencnt  une  promenade  de  oe  e6té  à  eeux  qui 
pensent  qu'il  n'y  a  rien  bors  de  V Angleterre.» 

Aujourd'hui,  comtnc  du  t  ir  j  i  i'.^rilHir  Young, 
et  plue  même  qu'il  y  a  cent  ans,  ce  que  nous  voyons 
~ «et  admirable.  Le  paysage  a  d'afllenrs  pen  obangé. 
Les  prairies»  découpées  on  petites  pièces  par  des 
fossés,  sont  toujours  bordées  do  peupliers  et  de 
saules  en  têtards.  No,aB  aurions  bien  :i  i  comme 
le  voyageur  anglais  de  1785,  nous  arrêter  dans  une 
fimie  et  voir  fabriquer  le  firomage;  mais  nous  aTkms 
tMldez*vous  à  Lodi,  et  il  faut  aller  do  l'avant. 

Kous  y  arrivons  à  temps  pour  visiter  les  bureaux 
de  la  Banque  centrale,  puis  nous  faisons  une  promena- 
de en  ville.  ^iTous  deaoendons  jusqu'à  l'Adda  et  nous 
noiia  faisons  espUoner  sur  les  lleax  le  passage  du 
pont  de  .Lodi  par  Bonaparte  ;  bous  enlrens,iioB  lois 


(1)  Voir  in  '  ,i  ATril,  Ae  Juin, 
da  Hevesibf*  im,  de  FévrieE  1886. 


d*Aolt<Bep»Mikie  si 


de  ]k,  dans  la  belle  fiibriqne  de  drap  de  MH,  Cre> 

monesi  et  Varegi.  Comme  la  nuit  vient,  nous  assis- 
tons à  l'allumage  des  lampes  électriques  système 
Swam.  C'est  une  chute  d'eau  voisine  qui  fabrique 
l'électricité,  et  l'on  n'attend  plus  que  les  résultats  des 
expériences  de  Haroel  Deeprcz  pour  transporter  dans 
l'usine  la  force  d'une  autre  chute  d'eau  un  peu  plus 
éloignée.  Koua  ânissona  la  journée  chez  M.  Pavesi. 
On  nous  fait  de  rexeellente  musique  le  soir;  nous  ne 
nous  rctîro"na  que  pour  peu  de  temps,  car,  le  matin, 
à  la  première  heure,  nous  partons  pour  Crémone, 
après  avoir  jeté  un  coup  d'œil,  pendant  que  le  soleil 
se  levait,  sur  les  admirables  ornements  de  la  jolie 
église  de  l'inooronata,  at^onrd'hnl  dédiée  à  la  "Viei^, 
mais  qui  a  pris  !n  place  d'une  maison  qui  servait 
à  toutru  autre  chose  qu'à  loger  des  vierges.  C'est  une 
inscription  placée  aii'desMs  de  Tantel  qui  nous  l'ap- 
prend. 

Pour  aller  de  Lodi  à  Crémone,  on  passe  par  la 
station  de  Codogno,  et  Codogno  est  le  contre  d'une 
industriu  agricole  très  active.  Nous  aurions  voulu 
nous  y  arrêter  et  visiter  la  Banque  populaire  qui  y 
est  établie  et  y  fait  d'exeellentee  affiâifèa.  Le  direc- 
teur et  les  administrateurs  étdent  venus  nous  serrer 

la  main  au  passat,'e  ;  nous  n'avons  pu  que  leur  rendre 
leurs  buiiiiei»  poigiiéeN  de  main,  car  nous  avons  la 
prétention  do  visiter  dan-;  la  journée  les  établissements 
de  Crémone  et  d'aller  le  soir  coucher  à  A''érone.  Nous 
n'avons  pas  trop  de  temps  devant  nous, et  il  y  a  déji 
plusieurs  heures  que  nous  avitns  vu  le  soleil  eo  ICTOr 
pour  éclairer  les  peintures  de  l'ineoronata. 


—  Nous  trouvons 

auquel  on  nOUS  a 


CitKjjoKi:,  La  Laoi  ke,  Pauoik. 
à  Orémono  cet  accueil  charmant 
partout  habitués.  Le  délégué  du  préfet,  le  maire, 
le  ju-éaident  de  la  Banque  populaire,  le  président  de 
la  société  de  secours  muto^  veulent  bien  nous  en 
faire  les  honneurs. 

La  Banque  populaire  de  Crénrone  est  très  importan- 
te; elle  «îst  présidée  par  MM.  Vachelli  et  Finzi  et  a 
pour  directeur  M.  Pasini.  Elle  a  quatre  succursales, 
-ll.',00()  actions  et  5,100  sociétaires.  Ëlle  afaiten  1882 
avec  ses  sociétaires  7,904  opérations  pour  une  valeur 
de  10,831,408  fr.  97.  Crémone  est  le  «entre  d'un  dis- 
trict agricole,  et  lo  conseil  de  la  Banque  a  cherché  à  pé- 
nétrer chez  Itàn  petits  aijriculteurs  par  le  moyen  de  ces 
succursales.  Elle  en  a  quatre.dont  une  toute  récente  ; 
ces  succursales  ont  leur  siège  à  Soresina.  Cssal- 
maggiore,  Piadena  et  Ostiaaa.  Leur  orgaoisatien 
diffère  de  celles  que  nous  avons  déjà  visitceg.  Ainsi, 
&  Lodi,  les  succursales  ont  bieu  été  établies  avec  la 
pensée  que  c'étaient  des  colonies  qui  pourraient  un 
jour  se  B^rer  de  la  mère-patrie;  mais  elles  sont  SUN 
veillées  de  trèe  près  par  la  îiauque  chef-lieu,  et  leurs 
aff/i^ri  H  -  nt  confondues  dans  une  mémo  comptabilité 
avec  celles  de  la  Banque  centrale.  A  Crémone,  l'indé- 
iépendanee,  ci  anasi  la  responsabilité  des  agences,  est 
b  aucoup  plue  grande  qu'à  Lodi.  il  y  a  dos  sociétai- 
res inscrits  à  chaque  succursale  ;  ils  sont  les  associés 
do  la  Hanqiie  complète,  o'i  \-diro  du  ehcf-lîeu  et 
des  succursales  ;  mais  ils  supportent,  eu  cas.de  per- 
tes eansées  par  les  affaires  de  leur  agence,  un  pré- 
lèvement sur  leur  dividende.  Tous  les  actionnaires 
n'uut  donc  pas  toujours  un  revenu  égal.  Dans  certains 
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om  ^  M  MBt  présentés,  par  exemple,  ea  1880,  la 

Cùt  i^wvïaat  des  «ffeti  impayéi  mL  ^tovée  sur 
le&ao»  wfttMtmvk  ÎBwritw  à  la  «iteenrMleiOÙ  la 

perte  n'est  produite.  Le  prêltvetiient  l'sL  eu  nNgle  gé- 
nérale, uffecraè  dan*  lexereice  où  la  perte  s  été 
réalifiée  ;  mai*  le  oonaeil  d'arfaniniatration  peut  «a 
amortit  to  maaibtnt,  rapplM|uaat  par  fraotion»  mr 
pltuienn  annéo»  eAiiatoitiy«a.  Le  prélèTement  de 
IR-'^  1  éiô  fai'.  sur  les  aotiomiairos  de  Soresina. 

Les  Hucoiirsaiofl^ —  c'çat  là.  un  tait  i  signaler, —  ne  font 
pas  eiu'ort»  leurs  frata,  ei  cependant  celle  de  Sorei«iua, 
qui  est  la  moins  productive,  date  de  1B69.  Lea  fraia 
d'administration  ont  été  en  1S82,  à  Soresiua,  Casai- 
mag2;i>jro  et  i'ijuleui,  de  '22,^500  francs,  de  24,700 
fraucii  et  de  li),8UO  ffMie»,  et  lea  béoéâkea  respee-  1 
tifs  ne  sont  élevée  qu**  8,600  ftMKi»  frenee  el 

18,200  frnnra.  ' 

L'otmemblc  dtjs  frais  a  été  do  07,000  francs  et  len 
bént'ticefi  de  6100  franc»  seulement.  S<  ule  dos  trois, 
la  saccucsAle  de  Oaaalia^Kioie  a  eu  un  excédent  de 
1>te6fiée  rar  aee  fnde;  Iieet  Ttai  que  e^te  îneniR- 
sance  est  larçoment  couverte  dans  les  comptes  d'on-  ' 
Hiuiiblu  pu  iau  u^jciMiious  du  chut-Iicu,  puuque  2e 
diviiiende,  réparti  pour  1882,  a  été  de  10  pour  100 
du  eapitai.  Qoend  on  pareouxt  le  eoBuite  des  pcofits 
et  periei  qui  ee  solde  par  «o  MnAie*  <U  IQMW  fr., 
on  PRt  étonné  du  nombre  u!      rimportMOft  dMdilH'- 


reets  impôts  qui  y  tii^urent  au  Jebit: 

Richeste  mobilière, conforiii^incDt  aurolo  . ..  67,696  fr. 

Richeese  mobilière  par  r«teauea  diver»e«..  6f;,U62 

ImpAt  des  maiseat.   084 

Taxe  sar  iei  aTeDooi   1,147 

Taae  titr  U  dNalatien»  dea  Mtieae   2,409 

Taxe  sur  Im  Mim  film  pouMée  p«r  la 

Banque   6,0S7 

Taxe  du  l'cxi^r-MCii  do  la  profession   ?02 

Taxe  des  poids  et  mesures   24 

Thxe  dee  «rU  et  eoBnere»  


144,407  fr  \ 
•  t 

de  sorte  que  les  actionnHireti  oot  bien  eu  à  se 
partager  198,000  fmaca,  main  ils  ont  e»  à  payer 

aapanivant  1  14,000  francs  d'impéts. 

Lcxcmple  de  Crémone  prouve,  s'il  était  besoin 
d'avoir  uno  prouvn  nouvelle,  coriibieu  il  est  impor- 
tant de  réanir  dana  une  même  affaire  lee  opérations 
•frioalei  et  lee  opiretions  commereialee.  A  Crimone 
môme,  il  "  "'i  capital  dn  !  ••.'•0,000  france  avec 
2,8S9  nctionniiiro:;.  Leti  quatru  succursales  ont 
559,  889,  605  et  158  aotioanairaa  paar  nu  «apîtal 
de  StiÔ.OOO  franet. 

'  Aaeri,  qooi^  lee  raoeonalM  tient  «m  elientUe 

presque  excluaivemnnt  agricole,  leâ  opérations  s'ap- 
pliquont-elles  daiu  leur  eiiaetnblo  au  commerce  et  à 
nnaastrie  dans  une  meeure  <iu  moins  égale.  Nona 
arons  dit  qa'oa  avMt  feityeD  18Si2y  arec  les  sooiétairee 
7,904  opéntione  de  prêt»  on  d'eeonmpte  pour  une 
somme  de  lO.ROO.ÔOO  fr.  ;  11  i;'.  »;  «ruia  intérêt 
d'en  donner  la  divi«ioD  par  titkture  d'opérationa. 

{IjO  mite  prochainement)  Léon  Say. 


iNOUVKLLKSGÉOGKAPllIQlËS 

La  COI.ONISATIOM   JtJdKK   PAR  UN  OPKICIRR  SU- 

pBEisuR  OB  LA  uARiNi.  —  Un  des  bomtues  iaa 
plua  aulortsâs  de  notre  marine  nous  a  adreasé 

l.ilettr'î  suivante,  laquelle  est  remplie»  d'iiilérôt, 
quoique  pouvant  donner  lieu  à  des  réserves 
sar  certain»  pointa.  Nom  croyons  utile  de  U 

publier  ici  ; 

Tous  avex  ea  la  bonté  de  m'eaTOjrer  votre  broehute  * 

sur  la  colonisation  algérienne,  et  je  viens  vous  un  re- 
mercier, après  être  rmt(>  trois  semaines  dans  t'iinpoui- 
Ijtliti'^  i.Îh.  Il»  f;iirt'.  I.n  loonir"  Je  ce  très  îllti'ri'<s;ir!t  liu^u- 
ment  a  ramené  mes  iiiémt  vum  uti  «ujot  qui  a  toujonra 
en  de  l'intérêt  pour  moi,int('r6t  naturel  chex  un  marin  qui 
parcourt  le  monde:  la  eoloniaatioB  firanfatse  en  géoéral. 

Deox  raieens  m'eut  déteonê  de  teste  étude  relatif« 
à  eette  qneattoa  :  d'ane  part ,  ma  ToeetioB  hydrogra» 
pbtqoe  a  toojoara  nifll  pour  eeeaper  aiee  leÎKirs,nt,  «l'as- 
tre  part,  je  crains  d'èlTe  un  pessiminte.  Je  n'  ^i  p  t  ee 
chauvinisme  daus  lequel  ne  tombent  point  Ih.-.  itoiiiuies 
li  lilade  qui  sont  li.ssc/.  rii-lie^  de  leur  prupn'  fiiiids  ot 
de  leur  loieul  d  écrivain  pour  avoir  une  vi  rsoiuialiti^, 
mais  que  doivent  sans  doute  parfiig'T  qnii-'ijn  ils  le 
font  prefitjUH  tou»)  ceux  qui  n'ont  fait  que  dm  ob- 
servation» mnl  Ciiordonn6e8  et  n'ont  pas  les  talents  Itt- 
téreim  aéeeasaires  pour  \m  mettre  en  relief,  lie  plsea 
iadieenlable  élaat  daea  eette  deciMr»  eatégerie;  la  lea» 
tuie  d'oB  toarail  d'aa  erdia  élavi  i«na  la  «Ataa 
fati  rentrer  da^aatagre  «neeie  dans  ma  eequille.  Je  me 
ftiiii  si-uli'tijiïiii  un  plaisir  de  voqs  répondre  cjue  je  par- 
tage uutie  mesure  vos  idue!i,  et  ni  je  vous  parlé  à  ce  su- 
jet do  la  Calédonie,  je  n'ai  iiiéme  hi  jif.  ti  iii^eu  Je 
rien  vous  apprendra  s<ir  ce  pavs  Inintuin.  ni:ii^ré  le  long 
séjour  que  j'y  ai  fuit 

I'oul^moi,  notre  inaptitude  à  la  colonisation  est  abso- 
lue,  da  haut  m  bas  de  réohelle.  Yotie  veyes  que  je  n'y 
raia  pas  parqaatie  eb^aioa.  Heaa  tieaieieat  enKraaec^ 
au  moine  aataat  qa'ailleani,  uae  pépfa^re  de  georev- 
neurs  théoriques  ,  c'est-à-dire  d'liomme«  intelligents, 
généreux  et  progressistes;  mais,  quand  il  s'agira  de  pas- 
ser i  la  pratiqii-,  Siiiiitt'  l'etitriilisation  e-it  lii,  et  sou- 
vent «os  méfftil^  r.rtoiiitiejit  i-n  plein  et  ;i  tort  sur  le  dos 
de  pmivres  ;,'oiiverneur'»  qui  n'en  [>eiiveni  ninis  KnBn, 
si  la  politique  ko  mtMo  à  laculuitiiiiituou,  le»  gouverneurs, 
même  eivils,  no  peuvent  plus  être  parfaits  au  point  de 
vue  exclusif  d«  cette  .lereîère,  témoin  ce  qni  se  petae  & 
la  ITartinique.  Le  commerce,  I a  richesse,  laealtSfae^ 
l'industrie  de  celte  lie  eat-îla  £nt  des  pregcAe  renacfaa» 
Ides  depuis  la  libre  irraplioa  de  la  duiagegle  aèfpre  ei 
le  développement  do  tous  les  ferments  haineux  qui  en 
résultent  ?  'Vous  me  permettrez  bien  d'opposer  M.  Allè- 
gre, au  point  ili'  vue  du  mal  incalculable  fait  à  uno  co- 
lonie, à  M  (iiiev,ioii,  que  jo  ne  sni»  pas  payi»  pour  dé- 
fendre, et  à  ce  p;ouvi'rneiir  do  Calédonie,  liont  je  cher- 
chais eu  vain  le  nom  dans  mes  souvenirs  des  doniiéres 
J  aanéw  lorsque  je  me  suis  rappelé  de  Ralph  et  du  gon- 
▼emear  éuÛlain.  A  cette  épeqae,  eà  le  nombre  des 
btana  Uhm»  cinil»  de  la  oelonM  p««Titt  bien  aa  paa 
atteindre  encore  la  douzatas.  BSW  sanCNW  toaa  qaa 
lUlpb,  qni  nous  j  avait  préeM<  et  avait  êtê  d'aa  vis 
I  grand  secoure  aux  f  ri  rnierB  occupants,  était  uu  ancien 
!  lientenatit  do  vaisseau  iUiglais  ,  à  ce  titre,  il  jouissait 
d'une  consiilériitioii  universelle,  quoique  aynnt  presque 
fait  retour  à  la  vie  sauvage.  M.  Ouillain  était  un  de  ces 
croquemitaine»  à  bon  rrinrché,  comme  eu  fait  la  légende; 
et  un  jeaae  «cnbe  de  l'adininiatration,  orojaot  Caire  une 
fsedda,  dit  na  beea  joar  i  Balph  deraal  d'aitaas  baU- 
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tuto:  •  Àll«st  you  n'AtM  pM  blanc  avee  legourer- 
mnr.  11  va  you*  MnAnlUer.»  Oe 'rivas  ntiaotlirope 

prit  la  chose  à  la  lettre  et,  sans  autre  înronnattoii,  t'en- 
fbit  la  nait  suivante  même  sur  une  baleinière.  H  eut  la 
cbance  inouTo  d'arriror  sain  et  sauf  en  Australie.  Le 
gouterneur  apprit  la  chose  en  hloe  ;  je  no  mo  souviens 
pas  s'il  donna  du  l  aTancement  au  seriho;  inai«,  au  bout 
d'un  mois, Ralph  était  de  retour  h  Nouméa,  oii  ii  mourut 
paiaiblement  plusieurs  années  apré«.  Ainsi,  ce  n'est  pas 
^ns  les  huit  jours,  ce  serait  dans  les  quatre  heurtv  quo 
le  gouverneur  aurait  /ait  filer.....  etc.  Quant  à  co  qun 
M.  ChraydoB  a  en  «vee  U  Baaqm  eelooiala  de  la  Mar- 
tJnfqne,  je  tignore  absoloment;  nah  j'ai  Aiit  députa 
longtemps  cetio  remarqu«  afflitfOftnte  :  queTomliri^  d  une 
Tolonté  chez  un  inilitairo  paiso  pour  un?;  t'iTioyablo 
tvrnnnio  et  quo  les  aoto»  les  plm  art-itrairc  d'un  oivii 
Botit,  on  fuit,  dû  droit  divin.  Voir  derechef  All^sm.  Vn 
jjouTfrnour  suni  hon  ou  rniiavais,  non  pas  selon  (|n  il 
aura  achevé  ses  études  au  Jionla  ou  à  l'Koole  do  droit 
ou  à  l'Ecole  normale,  mais  selon  qu'il  sera  delui-m^mo 

Iiloa  intelligent,  plus  impartial  etpluaoonciliant,  ou  qn'il 
e  eem  moîae,  Ponr  lee  eoleniee  sntrea  que  l'Algérie,  «n 
marin  aura  tenjoiura,  »n  début,  cet  avantage  sur  an  aroeat 
d*Tssengeaux  on  de  Toulon.de  connaître  la  rie  coloniale 
et  ses  usages,  et.  co  qui  a  l)if'n  m  v.iliMir,  ]e-t  popula- 
tions indigènes,  lours  mn'iirs.  leur*  ciuifuinr"» ,  leur»  pré- 
jugés; il  aura  vis-i\-vi*  do  ces  deniiiTOs  un  pfu  plus  rid 
sens  pratique  que  je  n  t>n  trouvai  moi-mi^me  un  jour  chez 
un  jeune  magistrat  trè-;  distingué, Ut  provenance  très  or- 
thodoxe. (Ke  pas  confondre  avec  la  ••  magistrature  pour 
l'exportation  «,  quo  vous  devez  connaître  en  gros  ;  moi. 
Je  là  eonnaia  en  détail.)  Bar  nn  bloe  de  corail  dépendant 
de  tn  ooleoie,  deux  tribus  indlgèiini  riTalent  en  paix  ; 
■arvinreot  deux  raioistros  do  paix  et  d'amour  da  corn- 
mutiions  différentes,  ot  la  guerre  6oliita  :  mis^acros  do 
fcmnii'H.  li'onfaril»,  et  rc  (jU:  s'ensuit,  di'sordre»  ii  répri- 
mer, ili'  rr'i;tn  l'ordr-^  do  m'y  rondro  avec  1<»  jeiinp  mil- 
fjintrar.  Il  riovait  faire  uni'  criqnrto  et  je  dovjU''  rame- 
ner les  coupables  sans  cnrojer  de  détachement  nrraé  à 
ierro  ni  exposer  un  seul  de  mes  hommes.  Tâche  in- 
grate, le  bioo  ayant  enrifon  KHM)  kilom.  carrés  do  au- 
peiA^e,  étant  eonvert  detaillie  inextricabloa  et  do  liane» 
pottn«»t|  Dietttait  eomneatl  au?  un  ■«!  a«i  dép«Me  en 
polateede  eorailtoni  le*  rftret  doa  eontennien  etdearao* 
cemmodeur?  d'entorse?. A  notre  déharijuement, le  résident 
arrivé  lui-inènie  depuis  quelque.?  jours,  nous  apprend 
que  les  co;:;  li  ;■  i  -'Hit  aussi  connus  ijuc  l'étaient  do 
Moltke  et  i'n'Mlf'rio-f 'Uarl«»  à  Urléaust,  et  que  d(>«  faux 
frères  sont  prêts  à  nous  les  livrer.  Honne  ailaire,  dis-Je, 
nous  ue  rentrerons  pas  bredouilles,  ce  qui,  aux  yeux  do 
CM  kroumirs,  couvrirait  l'autorité  de  Xouméa  et  mon 
lUiTire  de  c-mÏMioSi  Stupéfaction  du  magiatrat!  U  avait 
préparé  dei  eédniea  de  lénoini,  dei  mandats  d'unener, 
des  mandats  do  dépôt;  j'allais  agir  illlégaliimont,  ete.8tu« 
péfaction  réciproque!  Mais  nous  ne  sommes  pas  iet  rue 
de  la  iluoJiettc.  On  ne  vous  les  tuera  pas;  niais  il  faut 
mettre  la  main  dessus  pour  pouvoir  les  juger  on  temps 
opportun  :  et,  si  j  envoie  à  terre  des  matelots  sans  armes 
leur  crier  :  «  petit  !  petit  I  »  en  agitant  une  cédulo  au- 
dessus  de  leur  tête,  ils  lo  sauveront  et  me  les  occiront 
dans  les  bois,  où  je  ne  les  rattrapperaf  jamais.  —  Il  ne 
eerendaitpas.  Comme  je  tenais  la  quoue  de  la  poêle,  jo 
m  fls  liner  les  ahe&  et  les  amenai  immédiatement  à 
Vofluén  aree  sa  protestation.  Dame  Thénis,  au  reçu 
d'ioello,  mo  rhorrha  querelle  ot,  si  le  prouverneur  eût  été 
nn'arocat,  j'aurais  faire  comme  H  ilph.  On  se  pro- 
cura ensuite  à  loisir  loa  tL'raoins.  C'est  un  fait  isoli',  ex- 
cusable chez  nu  jeuno  homme  i\  son  ttromier  dAbut.  soît; 
mais  c'ostj  on  Jétinitivo,  lo  ré.iultat  de  l'éiiucation  fran- 
{uiso,  de  notre  admiriùile  aptitude  à  faire  abstraction 
wapUfv'Je  atftM  propre  jageuïeat,  A  whu  épeuter  de 


toute  initiative,  de  tomte  renemabilité,  à  noua  ««nloR- 
ner  rigoureusement  dune  la  nrme,  peur  ne  pas  dire,deBS 

la  routinè,  qui  est  le  vice  fondamental  de  toute  notre  ad> 
ministr&tion.  Quand,  jeune,  on  j  est  cramponné  de 
cette  faeon,  ro  n'oat  pas  an  qoelqnes  seneiaM  que  l'on 

parvient  a  s'en  d<-faire. 

Ii  t-  Il  0,  pages  79  et  8'J  de  votre  I<roc.hnre,  un  fait 
adraiuistrutif  tjpique.  Je  ne  veux  pas  parler  des  ex- 
propriatio.^s  qui  ont  pu  nTOirlteu  en  Calédonio  de  mon 
temps;  mats  je  me  rabattrù  sur  nn  fait  de  concession 
de  terrain.  Va  matelot  congédié,  et  SUIS  capitaux  natu- 
rellement, veut  jndieieosement  commencer,  eur  la  partie 
nord  de  ta  eéle  est,  par  Paire  de  rhulle  de  eoeo  et  éterer 
dos  cochons.  Il  avise  donc  une  grève  interminoble  bor- 
dée de  cocotiers  superbes  et  serrés;  il  s'entend  avec  lo  . 
chef  indigène,  choisit  là-dedans  4(H)  mètres  de  grève  en- 
viron, en  un  endroit,  où  In  grève,  formant  diinc,  se  trou- 
vait séj)ari'û  du  pied  des  collines,  ce  qui  est  rare  en 
.  Calédonie,  par  un  marais  absolument  impropre  à  quoi 
que  ce  soit,  ancien  cours  de  ruisseau.  Il  vojait  d$M 
cette  disposition  topograpbique,  et  le  chef  aussi,  une 
exeeliqple  lindte  naturelle  tmant  Impoeiible  toute  dis- 
cussion de  bomage  ultérieure.  Restait  avoir  la  sanc- 
tion de  radralnistralion,  pour  ne  pas  être  dépossédé 
plus  tard.  Or,  A  cette  époque,  il  n'y  avait  pas  encore 
d'agent  du  cadastre.  L'administration  voulait  qu'à  toute 
demande  lot  joint  un  [da!!  d'un  géomètre  du  cadastre  et 
n'acceptait  en  aucun  cas  celui  des  colons,  trop  intéres- 
sés. C'était  gênant;  mais,  quand  le  phénomène  se  pro- 
duisait sur  lo  parcours  de  mon  travail,  je  ponrais,  un 
jour  qu'il  ventait  trop  pour  aller  sonder,  lerer  gratuite- 
ment la  difliculté  au  moyen  de  ce  dilemme  plna  gênant 
encore  :  ei  li  mtoistre  méjuge  capable  de  tcrer  toute 
la  Calédoide,  comment  pouvez-vous  me  décréter  inca- 
pable d'en  lever  4  beetares f  TA  mes  plans  passaient 
sans  discussion.  Or,  <Ians  le  cm  dont  il  s'a;;;t,  l'admi- 
nistration supprima  de  la  eonces-^îon,  (jni  s'étendait  sur 
le  papier  jii^-qn'a:!  pidi  de^  l'oTn''*,  les  811  [1^^  ^-('omé- 
triqties  exiges  par  le  Oénie  Militaire  pour  la  défense 
des  cétes.  La  totalité  des  rocottors  disparaix.suit,  et  le 
marais  restait  en  entier  la  pr  >priétH  du  colon.  Dégos- 
poir  d'ieelnl,  qui  avait  ou  le  temps  du  reste  de  se  iiAtir 
une  case  proprette  au  milieu  du  bjtîs  et  af  ait  déjà  deux 
ou  trois  vieilles  pirogue.«  pour  raeueillir  son  huile.  Je  lui 
dis:  Restez  ici.  taisez-vous  et  attendez  que  l'adrainistra- 
tionrienae  vous  découvrir  dans  une  particde  côte  qu'elle 
ne  connaît  pas  encore.  Je  crois  qu'il  attend  toujours. 

Passons  aux  colons.  Il  7  on  n  d'illettré»,  il  t  en  a 
d'instruits,bachelicrs  jusqu'aux  dents,  lia  viennent  tantôt 
isolément,  tantêt  sous  la  conduite  et  sous  la  direction 
d  un  de  e«s  hommes  de  génie,  d'an  de  ces  pionniers  al 
pratiques  que  l  Europe  nous  envie,  qu'ils  00  nomment 
marquis  do  Raya  ou  boron  Bigeoa.  Vont  eonnaieses  ta 
Nouvolle-Fianeo  de  l'an  par  lea  jonnwnx  et  pbddaie- 
ries  ;  j'ai  tu  la  colonie  agricole  m  l'autre  sur  les  im- 
menses territoires  cédés  à  moitié  prix.  Les  colons  furent 
d'abord  abandonnés  presque  sans  vivres  à  Goraen  par 
nn  navire  de  comnierce,  qui  ijuitta  aussitôt  la  colonie 
aprt^s  avoir  déhiirqué  là  sa  cargaison,  pour  110  ]ta»  payer 
do  droits  d'octroi  de  mer,  ce  qui  rouirait  dans  les  opé- 
rations do  la  Société  Foncière  et  de  la  Banque  Calédo- 
niennes   L'absinthe  était  néceiealraOMlt  la  partia  es- 
sentielle du  ohargement.  Le  gouverneur,  informé  de 
leur  déndment,  laor  envoya  des  vivres.  Le  village  fran- 
çais du  Téoudié,  —  qui  deviùt  être  plus  tard  aux  villages 
canaques  co  que  ces  derniers,  d'nne  saleté  cependant 
révoltaiito,  sont  à  l'avenue  de  l'Opéra,  —  n'existait  pas 
encore;  il  n'y  avait  pas  te  moindre  magasin.  Force  ftit 
donc  de  laisser  les  vivres  sous  un  bouquet  de  bois.  A 
poine  le  navire  parti,  lea  colons  défoncèrent  les  barri- 
qnef  devin  Mtrplaee,  buvant  à  même  jnsqn'ft  perte  do 
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i(iu«  ke.t  sens  et  laUsaut  lo  reste  à  ta  merci  de  toates 
les  intempériei.  Economie  et  préroyanco  l  Si  on  arait 
lêiui  là  ao  bon  caporal  d'armes  pour  mettre  un  freia  k 
lîbwtA  iadividuelle,  il  n'eût  pas  manqué  de  monde 
pour  criar  M  vUitariame,  au  (égime  d»  asbr».  à  la  ty- 
rannie. Oe  mode  d'emploi  et  de  ripartitton  des  rivres 
fut  cannu  a  Naumda  par  lo  rncic  de  quelques  colons 
rovoiuis  't  pied  du  Gumun  à  Nouméa  (Hij  à  OU  lieues). 
En  h'iir  qualité  de  contorvateur?,  îU  étaient  naturelle 
mciu  la  rainori(<^  et  iU  jugeront  de  leur  intérêt  do  «'ex- 
pulser oux-m<iirii  *  et  il"aller  dire  ce  qui  se  passait.  On 
Oxp6dta  alors  le  Cher  pour  rapatrier  ces  travailleurs. 
Je  016  trouvais  eu  co  moment  à  Nouméa  et  j'assistai  au 
dAb«r4|iMmMit  devAot  la  direetioo  du  port  Le»  honunet 
taui«iit  Mflon;mt»  l«  Cmmum  et  les  énliMiite,  quoique 
Donrm  sao»  «ompter  depaie  ttok  Jouve  par  le  Cher, 
étuent  enoore  daiu  un  tel  état  de  faibleue.  qu'ils  ne 
tûii:iieiiL  ]).i<  ilfliout  et,  qu  on  Ji.t  le-'  port'jr  Jaiii  le  local 
qui  lour  avait  éié  Jestiué.  i'el.i  m'a  seiuiiié  mi»ijqu«r 
un  pnu  'ia  l'énergie  du  colon  Ju  Fav  West. 

Dix  ou  duuse  ans  auparavant,  j'avais  vu  uu  essai  de 
colonisation  à  Yaté  aboutir  au  môme  ré-iultat^rec  com- 
plication d'assassiaati;,  et  cotte  fois  las  colons  avaient  été 
choisis  ot  approvisionnés  en  vivres  et  en  matiihcl  do  la 
fnaatàre  la  ploa  complète.  C'était  un  rrai  pbalaïutàra. 
If»  paetioanalle  unique  d»  loiH  fet  toatantenémeak  la 
pareiM  abeolue  et  l'ivrognaiie. 

Les  entreprifc*  ludividualles  soot  géuéralomeut  cou- 
ronnées du  môme  succès,  tant  le  français  nu  «ait 
marcihor  san3  être  tenu  en  lisière. et  des  deux  maia^,  par 
l'iidraiiiistiutiou  rj  1  il  iiy  ci-isé  'i  invectiver  par  suite  des 
t'aadrièiroîi  où  elle  le  [irûcipito.  Il  y  a  longtemps  que  j'ai 
acquis  la  connui'^unei;  de  l'emploi  de  la  journée  du  co- 
lon :  8  heures  pour  dormir.  H  lu^uros  pour  boire,  S  beu» 
res  pour  dire  pis  que  prendre  de  l'administration.  C'est 
dono  éridemment  la  faute  de  Mtte  deruière  e'il  &o  reste 
pas  une  minute  au  eolon  pour  traTatller.  Et  quels  pro- 
tonds eonaaisseur*  en  éeooomie  politique  !  !  !  Aji  beau 
temps  de  Téoudié,  le»  fruit»  nous  vouaient  exclusive- 
ment de  Syduoy  .  l'iii  \  u  'i  i-<*tti)  ôiioque,  à  10  kilotiiè 
trc»  do  yi.'Uiuéii,  sur  lo  bord  <\  une  route  aussi  li.'llo  wt 
aussi  lii-Mi  «uitretenue  que  nos  grandes  routes  de  I'  cliissa, 
un  h':c(are  de  hùI  absolument  caobé  par  une  couche 
d'oran!|cs  qui  pourrissaient  sur  place  après  leur  chute 
de  l'arbre.  Le  eabarotiec  propriaUire  n'anut  pas  le 
odMir  de  le*  eiiv<rrer  en  charrette  à  Heumiia,  parte  que, 
vu  lent  aombrei  u  n'en  aurait  pn  retirer  an  prix  lAnu- 
nératenr.  Tti  tu  un  pteheur  d«  profeieien,  aaeien 
matelot'  mai^  commerçant,  rejeter  à  la  mer  areo  frénésio 
un  lot  de  bars  gigantesques  engagés  dans  son  filet, 
parce  quo  l'apport  sur  lo  marché,  d  une  toile  quautiti''  de 
poisson  en  ferait  baisser  le  prix.  J  ai  <.  u  un  d^s  uoionB 
riuhes,  lettrés  et  baelieUoi  J.ilont  je  parle  plas  huut,chil- 
trer  se»  vaches  et  oxoitor  vivement  ses  voisina  k  suivre 
eoa  exemple,  uaroe  que  le  bétail  eomneuQait  &  croître 
SMea  pour  que  le  prix  de  la  viande  meoasàt  do  baieier, 
ee  qui  osposorait  i  la  ruine  le*  fouruisseuri  de  radtm- 
nittraliun  et  oeax  qui  pearraiont  le  devenir  plus  tard . 
Et  Dieu  sait  copendnut  le  temps  qu'il  a  fallu  mettre  pour 
noui  affranchir  sous  ce  rapport  da  l'Austraiiel 

J'ai  vu  loi  cabarefior-  Je  Nouméa  i  I  pour '1  habitants, 
forçats  non  comprit/  niettr.!  pendant  dij^  .itiaoei  do  l'a- 
obarncment  à  faire  boiru  gratis  .os  canaques,  rac«  très 
réfra^aire  aux  alcools  otmèmo  au  vin,  pour  leur  donner 
cette  passlea  et  ae  créer  dans  l'avenir  une  grande  clien- 
tèle. Ils  J  ont  pleinement  réussi,  et  Dieu  sait  mieux  que 
le  pharmaiien  ee  qu'ils  leur  donnenL  Ceat  preaque  le 
seul  cas  oA  j'aie  tu  prAroir  l'avenir  et  temer  ponr  re- 
cueillir. J'ai  TU,  depuis  l'origine  jusqti'f\  la  création  par 
Higginaoa  d'au  servioo  do  vapeurs  entiers,  quoUo  est  la 
manière  de  Mre  des  eabotenie:  Mfr.  de  ftet  pvwBamak 


80  £r.  pour  BaLadu,  i  mois  pour  [airolo  vujage,iee  borxi- 
!  quosdc  vin  arrivant  le  plus  souvent  vides  ou  pleines  d'eau 
i  do  mer.  J'ai  connu,  dbant  toutes  les  classes  do  (g  so> 
ciété  dea  colon»  aussi  bonorables  que  l'ôtre  le  plan 
diffldle  pourrait  le  demander,  renent  du  la  métropole  <sm 
d  autres  coloniee,  mais  dans  quelle  proportion  ?  Quelle 
goutte  d'eau  dans  la  mer  1  Comme  colon  actif,  éoergi- 
quo  ut  surtout  honnête,  je  reviens  à  M.  Iligginson,  dont 
je  vdUH  parlais  tout  à  l'heure  ,  mais,en  revanche, quel  do- 
eliaineinent  de  haine  cumrH  lui  !  J  entendis  uu  jour  un 
imprudent  éiiiot' 11'  l'idée  do  son  a  iniîtision  au  ("onfcoil 
Muiitcipal;  avec  quelle  passion  féroce  le  ehijur  ie  eribla- 
i-il  d  invectivee,  ajentani;  mébl  bien, il  n'a  qu  à  n%  pré~ 
«enter  et  il  tors  conuae  il  sera  blackboulé.  »  Copondant» 
nul  n'a  fait  plus  de  bien  que  lui  aux  gens  reeherehant  dii 
travail  ou  une  position.  Voilà  le  eolon  françai.^  en  gén^, 
ral,non(cl  que  je  l'ai  Inventé  nais  tel  que  j'-  i  ai  tuujoure 

vu  ailer  cresccu  lo.  Vous  voyez  duiic  qu--,  quoique,  ayant 
pa-i«é  IJ  ou  11  ails  en  '  ^altjiiûnie.  il  m.j  seiait  impossible 
de  faire  une  eonfére-ico  >ur  ce  pay^,  ejieore  moins  J  ('criro 
mes  i  itpre.tsions  ,  autrement  que  sous  ia  l'orme  dont 
j'use   aujourd'hui.  Comment,  en  effet,  après  le  peu 
que  jo  viens  do  vous  dire,  arriver  logiquement  à  une 
conclusi^n  obligatoire,  telle  que  collc-ci  ;  le  dr^eau  de 
la  France  marche  fièrement  A  la  tète  du  monde^apprend 
i  l'unirers  èteniiè  ee  que  e  est  qoe  l'ordre  dans  raeti« 
vite,  l'énergie  daiU  le  progrès  :  le  chutur  de.^  peuples, 
ravi,  on  oxtaie,  exalté  an  spectacle  de  nos  prodigieux 
'   succt'is  ou'ouisatoiurs, .  ..  etc  I  M.ùïi,  avant  d'.ilter  iléfri- 
:    cher  ût!»  lerre>  à  "i,OiHj  lieuos  do  Ftuuco,commeni,unt.  doiio 
'   par  cultivi  r  colles  <lii  du ;>artcment  de  l'Aisne,  par  cxem- 
I   pie,  qui  sont  toutes  détrichéeii  et  ue  sont  pas  si  loin. 

■  Notre  conseil  municipal  de  Nouméa^  dont  tous  lesmeiu- 

■  bres,  ultrà-radioaox  et  égaiitaires,  se  croient  indispen- 
sables à  la  cité  comme  édiles  et  comme  politiciens,  ne 
demaadait-U  pas  deintièremeat  des  serfo  i  U  méko^l* 
pour  faire  raleir  sa  glèbe  f  Bt  M.  Leeat,  de  Meneilley 
pourr.iit  rou.s  dire  Qoniint*  it  a  été  reçue  simuUanémJut  la 
C  .M.  M  par  lasi  Anglais,  auxquels  elle  venait  couper 
1  herl'e  sous  îe  pied,  et  par  los  édiles  de  la  tèt»'  de  lij^ue 

,  de  iH^ouiaéa,  tributaire  absolue  des  Anglais  I  m'arrête 
exaljrtifit't  parce  que  je  n'en  liniraii»  pas;  mai-,  pour  fçé- 
néralisor,  regardez  seulement  au  sud  de  la  rivière  de 
Canlun.  U  y  a  là  deux  ports  absolument  symétriques  de 
pesttùuietde  valeur  maiitime.  Compares:  Hong-Kong  et 
NaoM,  raee  saxonne  et  raee  latine.  Et  eelle  d  a  en  le 

'  tomps! 

Excusez  ce  trop  long  bavardage,  dont  il  ne  faut  vour 
prendre  qu  à  votre  trop  eimable  envoi  etvenilles  agréer, 
MensienTj  etc.  X. 

A  PROPOS  OK  Panam.\.  —  An  moment  où  le  monde 
scientifique  ot  le  monde  pratique  commencent  à  émettre 
des  doutes  sur  le  xuecès  do  l'œuvre  de  Panama,  telle 
que  l'a  conçue  M.  do  Losseps,  nons  projons  devoir 
parler  d'nn  projet  qui  a  été  prii  tr^-s  «u  i-ôrion^  jiar  lo 
QouTemement  Américain,  puisque  le  président  des  Etats- 
Unis  aéra  devoir  an  llslie  menfleiB  dans  nu  de  ens 
discours. 

Il  8'aj,'irait  tout  simplement  d'élublir  un  chemin  de 
fer  avec  troin  voies.  Sur  co»  trois  voie»  on  ferait  rouler 

'   un  immense  truc,  traîné  par  six  puissantes  locomotives. 

I  On  soulèvorait  le  pequebot,  à  son  arrivée  u  Colon- 
Aspinvrall,  au  moyen  de  formidable»  grues,  de  manière 
&  lo  placer  sur  le  trac,  ot  on  Tamènenut  ainsi  aor  1* 
Uttorel  de  l'Oeèan  PaeiAqae.  Àvee  d'entrée  grnes,  «m  Je 
sonlèveraît  à  nouveau  et  on  le  remettrait  à  flot.  Ce 
projet  étrange  nou^  avait  éW;  présenté  au  Congrès  de 
géographie  des  Tuileries  de  1876.  Ifotu  ravions  écarté 

l  oenme  mw  fnnteÎNe  nmwente  et  irittonaqne,  main 
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n'étant  point  »u«n«ptiblo  d'être  prise  au  sérieox.  Nou» 
IMrrotu  ni  InTenir  nom  donnera  raison  (1). 

Club  Alhim  Roussillonnais.  Le  C-AKicdu.  -  Déoi- 
Umcnt,  le  Oanigoa  n'est  pM  hospitalier.  Le  28  »ep 
tem^ro  denii<;r,  nous  grarkliens,  quatre  membres  da 
Club  de  Porpigiittu,  Vorgis  de  Rîcaudy,  Payré,  Jcué  et 
moi,  les  pontes  de  ce  sommet.  Non»  roulions  visiter  le 
lefoge.tioaveUpment  oonsmiit  par  les  soins  de  la  section, 
et  les  tniviiux  cx'^-nités  piuir  faciliter  l'nccès  la  che- 
minée. Nous  nvious  quitte  Friwlcs  k  5  li.  liu  mutin.  Nous 
perdîmes  une  heure  au  Vcmet  ;  uouh  dt-jounâmes  un  pt  u 
tiop  longuement,  soit  en  route  soit  au  refuge  Nous  ne 
pènee  nous  mettre  en  tonte  pour  le  eommct  qu'ù  2 
iwwMB/i.  Le  ventetls  neige  aone  urètirent  à  80 
mètres  dn  ronimet,  et  nnns  dûmes  bntire  «n  retreite  par 
imo  tourmente  qui  non»  aveuglait.  Notre  deMMlle  de 
nnit  ne  fut  pas  sans  pfril.  Sans  les  innlos,~nOttS  s^antloni 
jamiiis  p  i  r  trouver  notre  chi-min  un  mtlii^u  (2c*  la  rutt 
BOiro  CI  de  bi  luHjî»  et  nous  nu-^sion-i  ;lù  couclier  a  la 
bellfi  ('-toile  *ous>  la  iit>ij;u  ot  ii  peu  prj-*  a  jouu. 

Dimanche  l.t  juin.  2ô  clubistes  se  mirent  d(»  nouveau 
en  route  pour  le  refuge  A  raijo  du  Cunigou,  situé  à 
8.400  màt.  d'altitude.  On  fikisait  l'asoension  du  sommet 
In  lendemaitt  madn.  n  y  vnSi  V  ai^deesons  de  z^ro. 
On  s  dft  w  «efvir  des  eéldes  pont  parvenir  an  sommet, 
ear  le  sol  ««bîstenx  de  la  chemin4e,  oontwtde  glace,  est 
singulii'  roinL'iit  iIi\iii;iTi'ti\  ;\  franchir.  On  est  revenu  par 
le  tmsHiigf  liu  Pla  'iuilhem  <\  La  Preste.  Le  15  juin,  on 
yisitait  rKj.'li»i'  ft  lé  ^;l<JUl■tM^A^l>î^i  (~ur-Toch, les  gorge* 
de  la  Fou,  les  toriji's  oaulaneR.  Arnélie-les-Bftins  et  on 
rerenait  le  IC  par  ©«^rct,  lt>  Boulon,  Argoles  i  !•  i  ni 
le  beau  oloitre  d'i&ine.  La  trarorsée  da  Pla  Chiilbem 
Alt  très  diffidie  «t  «rte  pénible,  gtiM  k  PibmidMiet  in 
I*  neige. 

CONRItÉS    DE    L  ESSKICNKMF.NT   TErmCTOIll? .    —  C« 

t!()tuTr^s  întcmatioîtal,  ayant  pourobjtt  VFvsritjii'ii^fnt 
T'  rli'it>ine  Commerftid  vt  Industrici,  so  r.iunira  à 
Bordoaux  le  20  septomhro  1886,  sous  le  patronage  de» 
llinistres  du  Commerce  et  de  l'InistmctioTi  Publique,  à 
PEcole  Professionnelle  do  oett*  vilUi.  l'a  prand  nombro 
de  techniciens  étrangers  ont  promis  de  répondre  à  c«t 
a&pd.  Il  faat  espérer  qu'il  en  tara  de  même  d«s  Tedini- 
eiens  ftnofiaîa.  U  s'agit  de  In  mettre  d  aoeord  anr  les 
programmée  «t  les  moTeiie  d'exdentita.  C'est  «ne  ques- 
tion vitale  pour  la  France  et  pour  son  coBuneroe  inté- 
ziear  aussi  Iriea  que  pour  son  indostrie.  Rerire  au  Secr6- 
itiMfiteiral  de  la  8ooiét6  Philomathique,  à  Bordeaux. 

K  PROPOS  Di:g  Tatras.  —  Nous  ayons  re^  la  lettre 
mirante,  qu'il  me  parait  utile  4e  eoninnaïqueir  anx 
liberabflnirs  <lo  docam-'ii»» 

*  Mou  cliur  Monsieur  Keaaud, 

*  J  à  votre^poiitioB  l  onwgedeBeoiMit,  Voyage 
mutiraUtgique  H  géologifue  m  Hongrit^  8  va. 

et  allas,  qui  eontieni  des  eoapes  de  fa  «bdiie  dw 
Karpatbes  et  do  son  sommet  la  pins  Mevd  (8,487  m. 
d'altitude,  le  Taira  )  plus  la  earie.  MaltMUMaenaMt 
l'VnTragc  date  déjà  de  ÎS:}'-J. 

•  Le  ci'dobre  Houé,  raenilirp  do  l'Académie  des 
Sriencos  d*  Vicnno,  lo  vra.i  fondatour  la  S'ofir'/*' 
jféologiqim  de  France,  uo  puit»  de  science,  mais  un 
pMdubn  comme  tous  les  A11omaods,daBs  son  i  Rapport 
nrlai  progrès  do  la  géologieen  188:^  »,  rendant  compte 
iel'ovnnf^  de  Bnrkeii  sur  la  Géologie  du  Mexique 
torâiage  Hllemnod^aB  S  t«L  ni-«<'>»eomp«N  lea  Mwhars 
M«fl  pays,  que  Vantenr  eomidèm  avee  de  Hnmbeldt 
comme  très  anciens,  aux  rochers  des Karpatiiesetostime 
comme  étnnt  tnétamorpiiLques  et  très-modernes.  Il  ter- 
en  di^sTit  :  "  Je  tais  parfaitement  que  des  géo- 


logues célèbres  sont  loin  d'dtre  da  ama  «Tis.  L'avenir 
moiur« m  de  quel  cdté  est  larérilé,  >  «ê  qttl  m'a  donné 

lieu  de  faire  suivre  la  citation  de  ce  remawjnable  pas- 
sage de  la  jjetiie  note  suivante  (Bull,  Société  Ocolo- 
giquc.  IHbô.M  G"o»t  pour  moi  un  vétilable  boiihinir  d'a- 
voir pu  reconnaître  et  démontrer  quv  la  vérité  était  dn 
oété  du  savant  et  estimable  géologue  Vt«unoi6. 

*  Ce  même  savant  géologue,  en  mars  1844,  faisait 
conamira  à  la  Société  Géologique  (L  l*"'  2'  S.,  p.  378) 
ceci  :  «  n-rieat  de  paraître  à  Beriin,  sans  nom  d'auteur 
(probablement  do  IL  Zenaobner)  nue  boaim  carre  g4o- 
[oblique  des  moniê  Totraa  et  d"ime  parti»  dn  nord  da 
la'llongrii».  rotlc  carte,  ayant  pour  litre  :  Carte  géolo> 
gique  du  'J'atrà  i  t  dus  soulèvements  parallèles  (ehes 
Simont  Soht  upp  et  (  i,  est  n iirtout  intéressante  par  le 
classement  de  l  ancien  noyau  du  calcaire  alpiti  du  gros 
Karpatliique,  ou  grès  rougo  secondaire,  ealoain  m  i,?  i 
que  amroonitifère,  du grès  Karpathiqaeoaloaire  créiaeéà 
Dummulite*.  Ce  doralcr  est  aujoiod'bni  reeoaoB  nomma 
tertiaire  et  non  eomme  «nitacfi. 

•  Dans  nnelettia  dn  S  mai  1853  (t.  XII  2°  S.  P.  69 
du  dit  Bull  Géologique),  le  mémeg6ologue,enréanmaikt 
les*  iiouvi  aux  travaux  (géologiques  de  oett»  partie  de  la 
Hongrie,  aiin<jiice  (jue  lo  mémoire  de  Zenschner,  on 
Zeiszner  en  imlonais.  va  paraître  dans  les  ConiptuS' 
rtn-Jus  ,/..-  i'At:'i  <"-::e  f/..-s  Satnci'-i  (dû  Vienne,  sans 
doute),  avec  une  petite  cart«  du  Tatrà  eeptentrional  «t  15 
ooapee.  « 

V;ri.et  n'AouST. 


i\ÉCllULOGlE 


Nous  apprtsnon-s  .  iicoie  !a  mort  de  M.  Blaise^  de» 
Vosges,  victs-pre<idenl  honnraire  de  l*»  Société  d'eco» 
noinie  politique  M.  Bltti.i«*  av;ut  7.)  iiiiii.  11  eiait  bieu 
ooblié  «l  n'a  guère  laisse  de  trai  es  da  son  {jassago 
•laaa  aatiw  Sooiété.  Bcieniifîqueniempurlani.  San  ba^ 
iraee  «SI  à  peu  pré*  nul-  lui  avait  donne  «««ep> 
tionnelUmeni  le  titre  de  vlco-prô»id«nt  bonoralia. 
Ceci  avait  cte  liieii  pUilôt  Paltet  d*UOa  complnlsaoc» 
de  cajnaraderie  quo  le  ràtultat  d'une  «itualKMi  acian. 
tîfique  qnl  n*exislait  point. 


(1)  Toit  la  graruie  bois  texte  Jointe  aa  piésoat  namirs* 


Vr.  i'i  une  autre  mort,  nuU*  prémattïfde,  colle • 
ntii  t<:  ive  notre  monde  économique  d'un  de  ses 
plus  ti  i'-  es  nd^-fites  et  d'un  travailleur.  1!  s'ngil  de 
M.  pAit  iÎMiTi  Af,  maille  de»  requêtes  au  Conâeil 
d'Etat.  C'etiit  tm  écoii  iniste  delà  vieille  ecnle,  de 
réco'e  des  Mtchel  Ciievalti-i-,  des  \\'olow.sk=,  des 
Garniei,  de  l'école  dispurue  et  que  lion  ne  remplace. 
En  «te»,  on  n*  toit  pasmalheureuseiii«'nl  appei  aitie 
de  jeune  école  pour  remplacer  ces  anciens,  »■  {dems 
fi,>  fi  1  ardeur,  de  jeunesse,  de  conviction.  Il  ri;y  a 
!j1u«  gu  MO  q'ie  de»  aw-piiques,  qui  oe  croient  à  neo, 
.OUI  Hui  l'économie  politique  n'est  qu'up  priiexia 
et  au  man^be-pied  et  qui  sont  incapable»  d*  mnaeri- 
(ier  a  elle,  mcapaliies  le  l'aimer  pour  ello-uiAin«. 

Enfin  la  Société  de  Goù^rapliie  de  Lori«)it  vietJl  de 
perdre  son  prébideni  fondateur.  M.  Gaultier  de  la 
RicuERiB,  aunieu  capiuùne  de  vais«eau.  t^éiai'  un 
hommp  à  l'esprit  ouvert,  aux  idées  liWiales,  d  ime 
crande  activité  ioiellecluelle,  plus  jeune  que  bien  des 
jouvenceaux,  plue  ardent  pour  la  dèfoD»edeBini*»réts 
de  la  patrie  que  bien  d'antres  plus  jeunea  et  ayant 
plu^  de  santé  que  lui.  Il  élaît toujours  sur  la  brèche, 
1,1  il  V  èsimorteii  .  << m butUnt  pour  la  vérité  et  pour 
la  bonne  cause.  C'etuii  un  tsoloDisaleur  convaincu  et 
il  prenait  UDC  part  active  à  nos  eoogrto  de  G'^^gra- 
phie.  ^'  ^' 


.i^.o  uy  Google 


liiATLAtfVMiBHK  m  OMIAPHIB  PHYSIQUE  BT  POLITIOUB,  PAR  L.  ORBOOIBB. 


BIBLIOGRAPHIE 

Atlas  LlNivLr!SF.i.  dr  (Ji^nruiAi.iitK  î'iiysiwe  et  po- 
i.txmuK,  PAK  L  (iKh i.oihi  .  11)  fasi  ifuliis  in-4*.  Garnier 
f  rt-res . 

Voici  une  publication  qui  est  appelée  à  rendre  de 
Iros  grands  service*».  Kilts  doii  coiiipremlre  75  caries 
coloriées.  Nous  félicitons  l'auteur  et  l'éditeur  d'avoir 
supprimé  les  teiaiei  plaies,  dont  oo  Abuse  eu  Fran- 
ce, on  ne  atùt  pourquoi^  car  elles  ne  font  qu'em- 
btooiller  et  rendre  plos  difficile  la  lecture  des  éori- 
turc  fines.  Il  y  a  la  d'excellentes  cartes,  d'une  par- 
faite elurié  ,  qualité  fondamentale,  Acsentiellement 
françHisi',  dnui  nous  regret'ons,  par  «temple,  l'ab- 
sence (Iruis  11-  gianil  ouvrage  de  riicoln  de  Koniai- 
neble;iu,  (in  un  ri>iiiiMiuhl;itit  Marga. 

Mais,  une  observation  en  passant!  H  s'agit  en- 
core de  l'or  thograplie.  Pour  tous  las  pays,  dont  la 
langue  est  bien  lixee,  il  faut  en.seigner  aux  enfants 
et  aux  hommes  le  vrai  nom,  lo  nom  en  usage  dans 
le  pays  et  non  point  le  nom  francisé,  qui  ne  mrt  à 
rien.  Ajoutez-le  entra  parenthèses,  m  vous  voulez, 
j«  n'y  vois  aucun  mal.  Aussi  je  veux  qu'on  apprenne 
Aachen,  Kôin,  .Main/.,  etc.,  (larce  <|ue,  .si  vous  voya- 
gi./,  vous  vous  aperct'vi,'/  jue  ce  sont  les  seuls 
noms  ([ue  indigAoesdu  jmys  connaif^sent.  Mais, 
i-e  qui  I  st  [>lus  i^iave,  c'est  je  iiifiire  deux  noms  dif- 
férents pour  la  inémn  ville.  M.  Grégoire  a  eu  cent 
fois  raison  do  (aire  indiiiuer  enlre  parenthèses  les 
noms  flamands  pour  la  Belgique  ;  mais  il  ne  Eau- 
drait  pas  que  le  graveur  prit  un  nom  allemand 

Sur  un  nom  flamand.  La  carte  n*  45  porte,  à  cAté 
Liège,  LiiUich,  et  la  carte  n»  4fi,  Luik.  Il  faudrait 
mettre  d'accord  ces  deux  r/irtos  «t  ôter  Lfitiirli,  rjui 
est  line  simple  germanisaiioD,  Du  reste,  li\  gia\ ure 
lius-«  quelquefois  a  il.'.sitL-r.  Ct\n  m-  fait  rioii.  l'our 
37  t[ .  bu.  en  f^ora,  là  un  atlas  utile  et  reufermanl 
beaui'oujj  de  carioa  de  détails  intéressants au  point 
do  vue  français. 

La  VÉttITAIlLB  INFLUENCE  DB  tA  UCSK  OV  Sr-Go- 

TiiARD  snr  les  intérêts  français,  par  J.  Orsat.  Pa- 
ris. 

Ceci  est  une  étude  comparative  dos  lai  its  de  la  li- 
ne du  M  >nt-Cenis  et  de  la  liguts  du  Si-Guihard.  Les 
istances  entre  Paris  et  Milan  ou  enlre  Colngne  et 
Miîan  sont  seiis  bleinent  le*  mémei  (910  kilomètres 
et932  )i:ii  l>it'ii  :  le  tarif  du  St-Oothard  présente 
jusqu'à  60  0  0  de  diQérenoe,  grées  au  syatèmedes 
yrottpagea  pratii|ué  et  favorisé  en  Allemagne  sur  une 
vaste  éctiello. 

Brochure  très  importante  à  lire  ei  a  méditer. 

Iri.NÉrtAIRKS  DE  LA  GRANDE  KaSTUB,  pSr  B.  PiCHECR 

(avril  18H6;.  Alger.  Jourdan.  1886. 

C'est  la  section  de  l'Atlas  du  Club  Alpin  Français 
qui  vient  de  faire  [, allier  relu'  u;i'e  brochure.  Le  ti- 
tre indique  do  quui  i!  s'ilgii.  T,,ut  touri.sie  qui  vou- 
dra parcourir  la  Kuiiylie  devra  l'.ivoir  ^■n  jH...'ho,  car 
jusqu'icroii  i  hjd  p'iblié  de  pratique  la-des.sus.  Le 
guide  de  f'ie'iîfA  est  incomplet,  jiarfois  inexact,  mal 
commode,  car  il  est  Uop  gros  ;  enfin  il  est  dépourvu 
de  toute  espèce  d'indications  précisée. 

Discours  sur  la  politique  Coloniale,  par  A.  I^- 
lanue,  député,  broch.  iaS".  GuillaumiD.  1886.  Pa- 
ns. 

Je  no  Sais  pourquoi  on  nous  a  distribué  cette  bro- 
chure. C'est  une  véritable  inepiie.  M.  Lalando  vient 
't  '  tre  reçu  membre  de  notre  Société  d'économie  po- 
litique. Ce  n'est  pas  un  honneur  pour  notre  Société. 


Ilest  fâcheux  qu'un  inKrnbre  du  Parlt^meni  |>uisso  faire 
preuve  d'ignorance  et  de  manque  de  jugement  à  un  pa- 
reil degré.  Fersunne  ne  vous  oblige  k  vous  mêler  de 
choses  auxquelles  vous  n'entendez  rien.  Allez  à  l'é* 
cole  d'abord,  M.  Lnlande,  alors  vous  aurez  le  droit 
déparier  et  d'écrire.  Vous  ionorez  aussi  bien  les 
i  choses  de  l'Inde  que  celles  du  Tonktn. 

L'Esclavage  da.vs  i.'I.NDft-Ciii.st;  et  en  [larticulior 
Hii  Camhoim'.k  ««t  .\n-.nam,  pur  Palu  s,  brochure 
m  S'. 

Celte  brochure  reproduit  une  lecture  faitn  é  la 
réunion  des  Sociétés  Savantes  data  Sorbonneen 
1885.  C'est  un  document  à  conserver.  M.  Paulus 
sait  bien  ce  dont  il  parla,  ear  voilà  longtimps  qu'il 
travaille  rindo*Cbto«  avec  son  beau-frère  M.  Boni' 
nat».  Il  a  publié  à  ce  sujet  on  ouvrage  en  deux  vo-  ^ 
lunies,  jit-int  envii  L'ii  1,  irn  |>af,'es  in-8*  et  inti- 
tuli)  ;  l'Indo-L'/iint'  frunrfiisa  contemporaine.  C'est 
un  tombeau  de  l'oruaients.  Heureusement  au- 
jourd'hui il  est  de  uiiiiie  de  fouiller  les  tombeaux. 
Pour  que  cetie  publicaiioa  ait  toute  Ha  valeur,  il  faut 
y  ajouter  absolument  un  index  alphabétique.  M. 
Paulus,  qu'aucune  besogne  n'eflraie,  ne  voudra  pas 
laisser  subsister  cette  lacuoe.  Un  pareil  travail 
sans  index  est  comme  an  pays  sans  routes.  (I  peut 
être  riche  et  fi»rtth;;  celte  fertilité  demeure  improduc- 
tive, laute  de  moyens  d'aoeès- 

l.  v  (-RANoeEiwïYCLOPÉinBfS*  TOlnms  in-4^  Lévy. 

Paris. 

Le  l*'  volume  est  terminé;  il  renferme  nombre  de 
gravures  et  de  cartes.  Chaque  monographie  de  dé- 
partement eut  aooompagnéed'une  carte  spédale.ll  y  a 
de  fort  remarquables  «rtictss  :  VAsie,  V  Afrique,  VAU 

eootixme,  etc.  Ce  sera  nne  mag.iifi(|ue  collection,  qui 

continue  à  puraître  cliaquesiMimine.  Ily  a  ccpenJaui 
quelques  laeiiiies  qii'tm  [joiinait  réparer  dans  les 
éditions  ullôl  iciir.  s.  l'iiiirqii;)!.  par  exemide,  avoir 
parie  du  village  les  Aldudes  et  avoir  Oiiti«  la  chaine 
dea  Aldudes,  rameau  important  des  Pyrénées  T 

An|IVA|]IB  de  la  MARI.NE  UP.  commerce  ntAHÇAISB.  t 

gr.  in-8*  de  1,200  pages.  Lemia'e.  Le  Hévre  18B6. 

Nous  venons  de  jnn-eourir  l'édition  de  18Sn  (  la 
troisième)  de  miu:  uuportante  publication,  et  nous 
avun.s  |<ii  eoristaier  les  nombreuses  améliorations 
dont  l'ont  dote«  ses  éditeurs. 

On  y  trouve  notamment  des  renseignements  dé- 
taillés sur  les  ports  de  la  Tunisie,  un  résumé  de  la 
législation  maritime  de  celle  conirée;  dea  notices 
sur  nos  différentes  colonies  et  aur  les  quatre  grands 
ports  étrangers,  Anvers,  Gènes,  Hambourg  et  Liver* 
pool. 

Il  y  a  d'intéressantes  remarques  à  faire  au  sujet 
des  perfeeli' iniieiin-iu  qu'a  re;i;s  l'outillage  de  tel  ou 
I  ttil  |JL>i lies  iir>velo|q)cmenls  qu'a  pris  suii  uatic 
a'uin' année  a  l'anti'e.  .Si.  d'un  enle,  uvn<  constalons 
dus  symptômes  de  ralentissement  et  liiî  Jera  ieuce, 
de  l'autre  nous  aesisiona  en  qunique  sorte  à  la  créa- 
lion  de  centres  nouveaux  d'activité  maritime,  de 
Port<Saiut  Louis  du-Rhéne,  par  exemple,  que  nous 
voyons  ual  ire  à  la  vie  conmercials  et  maritime. 

Il  s'agu,  on  le  voit,  d'une  pablioition  éminem- 
ment utile.  Kilo  met  à  In  disposition  de  notre  com« 
merco  cxièrietir  et  de  notre  marine  marchande  un 
en.seniLle  il  i ritli ^pensables  iiifiji'uiaiions  ;  elle  rensei- 
gne le  |*ublic  sur  les  resso  irces  de  notre  matériel 
naval;  elle  lui  momre  la  [.uissante  or^rniLsaiion  do 
nos  lignes  françaises  de  steamers,  le*  facilités  que 
ces  lignes  et,  a  leur  défaut,  les  lignes  étrangère»  of- 
frent a  nos  ntaociants  pour  ie  transportdw  produits 
do  l'iadostrie  (rantaise  vers  un  point  quélconqns  da 
^lobe. 

Diqitized  by  Google 
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RËVIË  GÉOGRAPHIQUE 

INTERNATIONALE 


PrakMMr  M  CoIMm  Cbaplil,  à  ItaitllMl  OohumnU  iê  Pwli,  au  AnIh  mnaWMlw  MpMMirw  Twgoi  tH  Aiuot 
Ms  Coan  CommansiiDi  de  la  Vllw  4e  P«rta,  Membre  boooNlre  M  Cotxlen  Clab  de  Londret,  Hembra  bodomIm  de  n  SoaMtt 

d'hhloire  et  de  géographie  de  Liège,  Pror«sa«ur  honoraire  de  l'Arsodallon  Pohteehniqoe  de  Paris, 
liifflbre  de  1*  Direction  Centrale  du  (Jiab  Alpin  Prani;alH,  Membre  des  Hoclétès  d'£U>onomie  poUtiquo  et  de  Statistique  de  ^ub^ 
Premier  i«crétatre  adjoint  du  Conseil  Supérieur  de  Statistique-  Menit>re  de  la  Commission  munieipale  de  Slatlitlqut, 
MWWlrft  hoBoraire  de  la  iiooiéti  de  géographli>  commcroialo  de  Uorieaux,  Menilire  correspondant  des  Sociétés  de  (éo^liptall 
de  UeboQM  et  de  Badepest,  de  Roebelort,  de  Houea,  de  Nancy  et  d'Oran,  de  rAetdèmle  d'Ulspone, 

LuitetdtrteaUHdtFtuM. 


NOTA.  —  Ceux  de  nos  Abonnés  qui  désirent  one  eoUeetloa  eompl&le  de  la  Revue  peiiveot  se  procurer  les  aaaéH  1879,  1877.  1818, 
1S79, 1880.  1881,  188>,  1883  et  1884  en  ncuT  beaux  volâmes,  élégamment  relié»,  au  prix  de  1  e  rrutc*  chacun  pour  Parla.  Prix  de 
la  collection  complète,  reliée.  tOO  frant-n.  c  port  en  sus.  Pour  le»  «l/'psrlivneîit»  «t  l'étranppr,  Ii-  port  ol  en  jiiii.  Le  mimhre 
d'eieœplaires  restant  est  très  restreint.  Broché.  In  prix  n'est  que  de  1  3  franc*.  Le  prU  de»  riutiirroi  Jch  anru'ps  écm'.m, 
Tendue  isolément,  est  Ait  à  1  Ap.  S&  cent,  par  oumiro.  Lee  oertee  sont  venduea  en  aus,  aux  prix  rospectifa  indiqués  sur  la 
«omMuM  dBjoontL  . 

Lê  titré  »t  U  eouvêHuTê  dê  Vênné»  lfi85  seront  envoyés  gr&twUmnmt  à  tau»  lec  abonné» 

qui  en  feront  la.  demande. 
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U  FJU^GË  AL'EXTËRIËUK. 

(Ite  BIMa  à  Btat  pir  âl«ar  «t  GonstantiM)  (U. 


IV. 

La  grande  eariosité  de  Blida,  ce  sont  ses  oran- 
geries. On  appelle  ainsi  d'immenses  jardins, 
plantés  d'orangers,  de  limoniers,  de  mandari- 
nieis,  admirablement  exploités.  Toute  la  ville  en 
cat  anveloppée.  Maia  ee  na  nmt  point  das  Ibrèla. 

0)Vdrlaatnl>ilMalMMUDiNa. 


comme  on  le  raconta  volontiers  dans  oertaina 

livres.  Il  n'y  a  rien  de  sauvage  dans  celte  végé- 
tation. On  y  voi'.  (ie  bien  beaux  arbres;  les  uns  se 
couvrei  t  de  tleuts,  pendant  (jue  les  autres  portent 
encore  quelques  fruits.  Que  c'est  beau,  un  jardin 
d'orangers  ooaTPrt  de  fruiti!  Gomme  on  eoraprend 
la  légende  du  Jardin  des  Hespérides.  quand  on  a 
contemplé  un  semblable  spectacle  1  On  compte  ici 
environ  50,000  orangers,  et  il  en  lOrt  annuaUa- 
ment  5  à  6  millions  d'oranges. 

La  première  fois  que  je  'vis  ainsi  des  oranges 
|)endues  anx  arbres,  c'f^tail  en  avril  1881,  à  ht 
gare  de  Blida.  L'impression  que  j'éprouvai  à  eu 
momanl-lA  me  resta  anean.  ir^aTattlàmia  di- 
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zainei  d'orangers  couverts  de  gros  fruits,  qm  me 
rappelaient  les  ballons  rou{;es  qu'on  mot  dans  les 
arbres  du  Bois  de  Boulogne  aux  illuminalioas  du 
14  juillet,  ai*crochés  duns  le  feutliage. 

Celle  atiiiôc-ci,  (Mi^ns  l.'i  au  momcni  do  la 
floraison.  Quil  cuivremeuL  !  Quelle  seuieur  ! 
Quelle  sensation  agréable,  séduisante,  et  cepen- 
dant c^uelque  peu  écœurante,  comme  toutes  les 
sensètiODS  que  tous  fout  éprouver  les  choses  qui 
louclient  (le  près  ou  de  loin  A  l'Orienl  1 

Blida  possède  également  un  très  bel  établisse- 
ment de  remonte  et  un  baras.  En  entrant,  nous 
apercevons,  tournant  autour  d'un  j»ieu,  un  chacal, 
le  seul  chacal  que  j'aie  jamais  vu  en  Algérie.  Sans 
ce  spécimen,  je  pourrais  roalinuer  à  croire  que  le 
chacal  est  un  mythe,  bien  que  tous  les  proprié- 
taires ne  gémissent  que  trop  de  son  grand  nom- 
bre. Celui-ci,  habitué  aux  uniformes  de  l'éta- 
blissement, n'aime  point  les  pékius.  Ils  lui  don- 
nent sur  les  nerfs  et  l'ahurissent. 

Dans  ce  harns^  il  y  a  ttiviron  200  étalons,  dont 
quelques  syriens.  Les  indigènes  amènent  là  leurs 
juments  gratuitement,  cl  le  Gouvrrii''mfnl  se  ré- 
serve la  faculté  d'acheter  les  produits. 

Blida  vient  d'être  doté  d'un  collège.  On  a  dé- 
pensé 800,000  francs  de  ce  chef.  C'est  bien  là  de 
l'argent  jeté  par  la  fenêtre.  On  dit  que  c'est  M  le 
sénateur  Mauguin  qui  a  oLlenu  colle  orrali m. 
Nous  ue  l'en  félicitons  point,  si  cela  est  vrai,  car 
c'est  bien  un  collège  inutile.  Blida  est  si  près 
d'Alger!  Malheureusement,  en  Algérie,  pas  plus 
qu'eu  Frauce,  les  fonctionnaires  n'ont  point  le 
sentiment  do  la  i-écessiii'  de  faire  des  économies. 

Mais,  en  supposant  que  le  lycée  d'Alger  lût  trop 
rempli,  on  pouvait  foire  plus  modeste  et  ne  point 
dépenser  une  si  grosso  somme  dans  une  si  petite 
ville  et  pour  uu  collège  qui  ne  ??mrail  être  que 
fort  humble.  Cela  me  rappelle  les  fulies  des  écoles 
primaires  de  Banyuls,  dans  les  Pyrénées-Orien- 
tales, de  Collîoure,  du  lycée  de  filles  de  Carcas- 
sonne,  des  école.s  d'Alais,  etc.  Sous  le  prétexte  de 
dépenses  utiles,  on  se  ruine  et  on  écrase  le  con- 
trimiable.  on  ptmlyse  l'agrieulture,  l'industrie 
et  le  commerce.  Nous  verrons  qu'à  Bouira  on  a 
eu  la  sagesse  d'agir  autrement. 

Le  lendemaiu,  de  grand  matin,  Paul  Tisserand 
me  propose  de  monter  dans  un  corricoîo.  Nous 
comptons  cette  fois  nous  rendro  à  la  l'ointe  Pes- 
câde.  Nous  trouverons  bien  pjir  là  <|uelqun  coin 
de  hasard  qui  r.ous  pormellra  de  uuus  ^e^ltaul■t•^ 
cn  respirant  le  jilein  air.  Nous  nous  mettons  en 
route.  Le  chemin  est  charmant.  Tout  le  temps,  il 
longe  plus  ou  moins  la  mer,  que  nous  ne  cessons 
de  découvrir. 

Elle  n'est  point  belle,  la  mer;  elle  est  d'un  gris 
bleu  brumeux.  L'horizon  est  voilé.  Ce  n'est  point 
là  ma  Méditerranée  bleu  foncé,  potur  laquelle  j'ai 
un  véritable  culte.  Je  ne  la  reconnais  point.  Ce- 
pendant,  il  fait  du  soleil,  mais  avec  des  aUeru;i- 
tives  de  pluie,  et  nous  gelons.  Jo  dois  me  couvrir 
comme  ea  plein  hiver;  mot,  homme  du  Nord,  qui 


me  SUIS  lancé  dans  h's  aventures  à  la  recherche 
de  ta  cbal^-iir  et  de  la  couleur.  Mer  sans  couleur, 
del  sans  chaleur,  voilà  ce  que  m'a  offert  i'Alg^e 
celte  at.née. 

Pour  50  centimes,  notre  carrosse  nous  con([i3it 
à  Ciuyoïville.  c'esi-à-dire  à  15  kilomètres  d'Alger, 
C'est  pour  rien.  Surtout,  quand  vous  le  prendnz, 
montez  sur  l'impériale.  Sans  cela,  vous  ne  verriez 
rien.  Pour  voyager  dans  l'intérieur  d'une  boîte, 
autant  rester  chez  soi. 

Guyotville  est  un  petit  pays,  bien  pavé,  dont 
le  nom  rappelle  celui  d'un  ancien  directeur  de 
l'mtérfcur,  qui  a  *'té  eii  fouctiOiip  -îe  IS  iO  à  1H16. 
Il  compte  1,(4)0  hahilanls  environ,  dont  7  indi- 
gènes. Une  place  carri-e,  une  ('-glise  au  somi;  et 
du  pays,  des  maisons  propres,  gaies,  riantes,  tel 
est  l'sspeet  sous  lequel  uous  apparaît  oe  bontg. 

Il  ne  sera  pas  facile  do  d'^jeuner.  Nous  sommes 
le  samedi  saint,  ii  n'y  a  pas  dans  le  pays  une 
once  de  viande,  et  on  dit  que  les  Algériens  «ont 
des  radicaux  1 

Enfin,  une  brave  fémme,  une  Espagnole  sans 
doute,  nous  offre  une  Imuiliabaisso.  Vive  la  bouil- 
labaisse l  Une  omelelle,  du  fromage,  du  café,  du 
<  bon  vin  »,  comme  dit  l'excellent  fissmad,  et 
nous  serons  plus  satisfaits  oue  des  princes,  sur- 
tout par  le  temps  qui  court.  Nous  allons  déjeuner 
au  borii  de  la  mer.  Notre  salle  à  manger  ia  do- 
miiae,  je  désire  respirer  l'air  4  pleins  poumons; 
mais  il  fait  froid,  très  froid,  et,  maigre  tons  les 
paletots  accumulés  sur  ma  personne,  forée  m'est 
de  fermer  la  fenêtre. 

Le  (Uji'uner  se  passe  gaiement.  En  pettt*ilétre 
autrement  avec  mon  brave  Tisserand? 

On  se  plaint  &  GuyotviUe.  Où  ne  se  plaint^oo 
pas?  Mais,  ici,  il  sernlile  qu'il  y  ait  quelque,  chose 
de  tundé  ians  ce^  réclamations.  Ici,  comme  dans 
bien  d'autres  endroits,  il  y  a  lutte  entre  la  coçi- 
mune  et  le  Domaine.  C'esi  le  Domaine  qui  a  tort. 
Guyotville  étouffe;  il  mauque  de  surface  et  de 
terres  à  cultiver.  Il  demande  que  l'on  vende  une 
partie  des  terrains  qui  l'enserrent  et  qui  appar- 
tiennent à  l'Etat.  Le  Domaine  refuse,  eous  pré- 
texte qu'on  ne  saurait  laisser  entamer  ta  propriété 
forestière.  C'est  une  plaisanterie.  Je  suis  un  chaud 
défenseur  des  lo-'ëts  ,  luiiis  je  uc  veux  po;nt  qu't-u 
abuse  do  la  langue  française.  J'appelle  uu  chut 
un  chat,  et  une  forêt  des  arbres. 

Je  les  ai  vues,  vos  f  ir<''ls,  messieurs  du  Domai- 
ne. Ce£.ontde  mécliaulObliruussaïUe.s.  Nous  allons 
les  traverser  tout  à  l'heure...  vos...  tunHs]  .'!  O 
sont  de  misérables  arbustes,  qui  n'ont  point  âO 
centimètres  de  haut  et  qu'il  y  aurait  tout  intérêt 
à  arracher  et  à  défricher.  Entre  Giiyol ville  et  Ché- 
raga,  y  a-t-il  cent  mètres  carrés  de  forêts?  Je  les 
cherche.  Le  Domaine  est  un  personnage  qui  & 
deux  loupes  en  guise  d'yeux  et  qui  prend  les 
brins  d'herbe  pour  des  platanes  et  les  buissons 
pour  des  forêts  vierges. 

Vendez  à  GayotviUe  vos  broussailles;  lîuyot- 
ville  se  chargera  d'en  tirer  bon  parti  et  de  les 
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transformer  en  belles  et  boDDPs  terres  do  culture. 
Pendant  ce  temps-là,  vous  ferez  mieux  de  porter 
toute  Toire  attention  pour  conserver  les  foréls  du 
départemenl  de  Gonatantiae,  de  vraies  totèta, 
eenee-lè,  que  vous  laissez  eotuomer  par  Totre 
laisser-LiUer  et  volrè  incurie. 

Tiâàerand  est  eu  vciue.  AUous!  Partons  à  piod 
pour  retourner  à  Alger  par  les  plateaux,  par  le 
Sahei.  Nous  irons  ju3qtt'i  Chéraga;  6  kilomètres, 
ce  n'est  rien  pour  des  marcheurB.  Nous  trouve- 
rons bien  là  haut  uu  véhicule  pour  nous  rameoer. 

La  route  moule  assez  gaillardement;  mais 
BOUS  sommes  deux,  nous  causons  ouj  dù  moins, 
Tisserand  parle  pour  moi.  Nous  traversons  les 
FORÊTS  SECULAIRES  que  Mf&âieuTs  du  Domaine 
refusent  de  céder  à  Guyotville  pour  les  meiire  eu 
culture.  Au  poinl  de  vue  pittoresque,  ces  mes- 
sieurs ont  peut-être  TuiBOn.  Ces  broussailles  sont 
inondées  de  clochettes  blanche.s.  Elles  forment 
une  véritable  mer  de  fleurs.  A  Tlioni^uu,  à  droite 
et  è  ganchej  on  aperçoit  les  bourrelets  monta- 
gneux qui  marquent  les  limites  du  âabel  au  Nord 
et  au  Sud.  Tisserand,  Vosgien  de  cœur  et  d'ftme, 
ne  peul  s'cmpôclier  de  s'cxcluiner  :  i  Mais  nous 
ne  sommes  pas  en  Algérie;  nous  sommes  daus 
les  Vosges.  >  Ko  effet,  le  ciel  grie  etoel  océan  de 
fleurs  rappellent  assez  bien  un  paysage  du  Nord 
de  la  FraHC45.  En  outre,  pas  un  indigène,  ni  daus 
les  champs,  ni  sur  la  route.  C'est  tout  juste  i'op- 

£ osé  de  ce  que  nous  avions  constaté  du  côté  de 
I  Maison  Carrée. 

A  Chéraga,  nous  apercevons  bien  quelques 
ilandrius  aux  jambes  maigres,  sur  la  grande  place  ; 
mais  ils  sont  rares.  Chéraga,  en  effet,  avec  ses 
annexes,  a  plus  de  3,000  habitants,  dont  800  in- 
digènes seulement.  Les  oolous,  qui  sont  venus 
s'installer  ici,  sont  des  provençaux,  venus  des 
environs  de  Grasse.  Us  cuUivent  dts  arbres  et  nr- 
bust«i  odoriférants, dont  les  produits  sont  distillés. 

Pas  de  voiture,  pas  d'omuibus.  Bien.  Nos  jam- 
bes seulement.  Tisserand  en  prend  son  parti,  et 
nous  filons  sur  El-»iur,  éloignée  de  7  kilomètres. 
La  route  est  charmante  ;  mais  toujours  pas  uu 
indigioo  sur  notre  chemiu.  Où  sommes^nous? 
Rien  iie  parle  à  notre  imagination,  car  ceci,  c'est 
la  France  proluugf'e  au  de.à  de  la  Méditerranée 
et  rien  de  plus. 

£1-Biar,  ouoique  moins  peuplé,  parait  élre  un 
•boufg  plus  important  que  Chérag  ».  Il  n'a  pour- 
tant que  2,000  habilanls,  do:it  :îO0  indigènes; 
mais  Chéraga  ne  doit  sa  supérionié  qu'à  ses  an- 
nées, Slaouéli,  Sidi  Ferrucb  et  autres.  Comme 
agglomératioil  principale  et  comme  chef-lieu  de 
commune,  £1-Biar  est,  en  eflRrt,  bien  supérieur  è 
Chéraga. 

Il  est  quatre  heures  et  demie  du  soir  ;  le  temps 
est  de  plus  eu  plus  gris.  Les  arbres  de^^sinent 
leurs  vagues  silhouettes  au  travers  du  brouillard; 
le  pays  n'affecte  plus  que  des  formes  indécises. 
Nous  devinons  les  arêtes  du  Fort  l'Empereur. 
YoilÂ  tme  singulière  bizarrerie,  l'Afrique  trans- 
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formée  en  paysage  â  la  Corot,  Alger  enlrevne  an 
travers  du  brouillard,  et  cela  à  la  nn  d'avril! 

Le  soir  a  été  consacré  ù  une  exploration  d-'  la 
Kasbah  dans  tous  les  sens.  Quelle  étrange  chose 
que  ce  quartier  indigène  vu  de  nuit,  que  ces 
hoyaux  étroits  où  scmLloiil  se  dissimuler  tant  de 
myslcreslOû  aperçoit  des  portes  ontr'ouvertes, 
des  têtes  qui  passent  à  travers  des  jours...  de 
souffrance,  un  bras  blanc,  orné  d'un  bracelet,  qui 
dépasse  an  traters,  comme  pour  attirer  le  chaland. 
C'est  le  bras  de  quelque  mauresque  bien  peinte, 
bien  peinturlurée,  dont  les  yeux  flamboyants 
étincellent  quelquefois  derrière  la  vitre.  Elles 
est  vélue  d'un  pantalon  large,  serré  à  la  taille, 
d'une  veste  plus  ou  moins  brodée,  et  parée  d*tm 
nombre  variable  do  bijoux. 

Ce  sont  surtout  les  femmes  de  Blskra,  vues  aux 
lumières,  qui  sont  éliucelantes  do  b^ooz,  tSxui 
que  les  Ouled-Naïls;  mais  quelles  horreurs  ambu- 
lantes I  Il  est  vrai  que  leurs  désirs  sont  modestes; 
elles  se  contentent  fort  bien  des  2^  centl;iies  lu 
pauvre  tourlourou,  et  elles  s'en  retourneut  en- 
suite cbes  elles  avec  des  économies. 

Dans  ces  voies  étroites,  on  entre,  on  sort,  on 
va,  on  vient.  Des  indigènes,  vêtus  ù  la  turque, 
stationnent  sur  des  bornes.  Ils  sont  généralement 
rasés  de  frais,  bien  soignés,  bien  mis,  jolis  gar- 
çons. Ils  reproentent  une  autre  face  des  mœurs 
indigènes.  Ils  passent  là  une  partie  de  la  nuit  & 
attendre,  eux  aussi...  la  pratique. 

Les  habitations  sont  modestes.  Généralement 
peu  élevées,  elles  comprennent  des  cbambces 
carrées  ou  reetangokirw,  dans  lesquelles  il  peut 
y  avoir  un  lit,  des  tapis,  un  sofa,  des  coussins  et, 
comme  ornement,  à  la  muraille,  quelque  image 
qui  rappelle  de  loin  plus  ou  moins  i]u^«|tte  souve- 
nir  de  «  La  Mekka  >.  Cbes  les  muTreB,  tout  cet 
ameublement  drâparalt  et  se  réduit  à  une  natte, 
f.es  murs  ^^ont  blanchis  h  la  chaux  ou  revêtus  de 
quelques  ornements  en  faïence.  Eudn,  les  divers 
étages  sont  reliés  entre  eux  par  des  escaliers  extrê- 
mement tortueux.  Généralement,  au  centre  et  au 
premier  étage,  une  cour  ou  une  sorte  de  terrasse, 
oii  l'on  peut  venir  respirer.  Une  ijartie  de  la  Kas- 
ba,  du  cdlé  de  l'ouest,  est  habitée  par  des  Espa- 
gnols. Ici.  elle  n'a  plus  le  même  earaetère  calme 
et  mystérieux  ;  elle  devient  bruyante  et  tapageuse. 

Quelques-unes  de  ces  maisons  se  transforment 
et  sont  remplacées  par  des  habitations  à  l'euro- 
péeune  ;  mais  c'est  assez  rare.  11  y  a  encore  de 
beaux  jours  pour  le  piltoresaue,  et  la  vieille  dté 
arabe  n'est  pas  encore  près  de  dis[)ara!tre. 

Georges  Renaud. 

r.E  CHEMIN  DB  FER 

DE  KRASNOVODSK  A  MBRY 

—  Wk-~^  

Le  télégraphe  nous  a  apporté,  il  y  a  quelques 
jours,  la  nouvelle  que  le  chemin  de  fer  Iransca»- 

{1}  Voir  U  oitto  jolate  ait  prtecDt  Duméro. 
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Ïiien  était  livré  à  la  circulation  jusqu'à  Merv.  Ce 
ait,  qui  a  passé  à  peu  près  inaperçu,  présente 
une  imnoriance  commerciale  et  politique  sur  la- 
quelle il  vaut  la  peioe  d'insister.  La  Russie,  par 
la  ligue  qui  vient  d'être  achevée,  n'est  plus  sé- 
parée que  par  150  milles  de  désert  de  la  ville  de 
Sarakhs.  qui,  tous  les  stratégistes  s'accordeal  à  le 
rocoun^iire,  commande  Harat*  Kandahar  et  la 
roule  des  Indes.  Cette  puissance  peut  donc,  au 
moment  voulu,  jpler  en  Asie  par  Astrakhan,  Ba- 
kou, Ui  mer  Caspienne,  Krasn(»vodsk  et  la  uow- 
velle  ligne,  le  nombre  de  soMiJts  qu'il  lui  plaît, 
envahir  l'Afghanistaiiai  ou  la  Perse  et  se  prés.'ntcr 
devant  les  camps  retranchés  du  Pendjab,  alors 
que  l'Angleterre  est  séparée  de  l'Inde  par  une 
travcrs(''e  de  vingt  jours  cL  que,  dans  celte  pénin- 
sule mêmCj  le  système  des  communications  stra- 
tégiques est  loin  d'être  parfait. 

L'importance  commerciale  de  la  nouvelle  ligne 
ne  le  cède  en  rien  à  son  importance  militaire.  Le 
chemin  de  fer  Mitv  va  Otre  prolongé  jusqu'à 
Tobardiai,  sur  l'Amou-Daria,  dont  le  cours  sera 
relié  à  la  mer  d'Aral  fMntr  un  sorioe  de  bateaux 
à  vapeur,  puis  jusqu'il  B  khara  et  de  là  â  Samar- 
cande.  De  cette  façon,  tout  le  commerce  de  l'Asie 
centrale  sera  dérivé  sur  Astrakhan  et  considéra- 
blement facilité.  Samaroando  deviendra  le  grand 
entrepôt  dn  commerce  des  oanvanea,  qui  n'au- 
ront plus  à  parcourir  que  la  distaiioe  entre  celte 
ville  et  la  Chine  occidentale. 

L'entreprise  colossale  dont  nous  avons  énnméré 
à  peine  les  principaux  résultats  a  été  accomplie 
avec  des  moyens  Lors  de  toute  proportion  avec 
l'œuvre,  et  dans  un  temps  extrêmement  court. 
En  1880-81,  quand  eurent  lieu  la  fameuse  expé- 
dition du  général  Skohdef  contre  les  Toreomans 
Tekkès  et  la  prise  de  Merv,  l'unique  bataillon  des 
chemins  de  fer  qui  existât  alors  daus  le  territoire 
transcaspien  construisit  rapidement,  pour  porter 
en  avant  la  base  d'opérations  de  la  petite  armée 
rosse,  nue  ligne  de  SOO  kilomètres  environ,  allant 
du  fort  de  Krasnovodsk,  sur  la  mer  Caspienne, 
eu  face  de  Bakou,  à  Kisil-Arvat.  à  la  frontière 
occidentale  de  l'oasis  des  Akhal^Tekkès. 

Quatre  ans  après,  le  gouvernement  russe  re- 
connut la  nécessité  de  prolonger  celle  ligne  vers 
le  Sud,  daus  les  régions  naguère  presnue  incon- 
nues de  la  Turcomaaie  occidentale.  Un  second 
l>aleill<m  do  dumins  de  fer  Ait  formé  le  22  mai 
1885  à  Moscou.  Le  13  juin,  celte  troupe  de  1 ,000 
ouvriers  expérimentés  partait  pour  Kizil-Ârvat, 
o<i  elle  arrivait  le  3  juillet,  et,  dix  jours  après,  les 
travaux  commençaient. 

Dans  la  plaine  sans  arhres  et  sans  èau  oii  on 
allait  tracer  la  voie,  il  eût  été  impossible  à  la  pe- 
tite troupe  de  camper  en  plem  air.  L'étut-major 
russe  imagina  de  l'installer  sur  la  voie  même 
dans  un  train  de  wagons  spéciaux  que  l'on  faisait 
avancer  au  fur  et  à  mesure  qne  les  rails  progres- 
saient. Les  trcii  cuinpagnies  de  150  hommes,  qui 
tour  à  tour  étaient  chargées  des  travaux,,  furent 


donc  logées  dans  un  convoi  de  vingt-sept  wagons 
à  deux  étages,  garnis  à  l'intérieur  d'épaisses  oon- 
vertures  de  feutre,  fournis  de  poêles,  de  lits,  de 
meubles»  percés  de  fenètiea  et  joints  par  des  pas- 
sages couverts.  11  y  avait  là,  des  wagons-cuisines, 
des  wagons-bureaux,  des  wagons-me>ss,  où  dî- 
naient les  oâicierd.  Bref,  ce  traio,  qui  avançait 
chaque  jour  do  quelques  verstes  dans  le  désert, 
constituait  une  caserne  mobile,  dans  laquelle  un 
bataillon  de  soldats  parvint  en  une  année  de 
Kizil-Arvat  à  744  milles  (1,300 kil.  enviion)dolt 
mer  Caspienne. 

Le  travail  marcha  d'abord  lentement.  Le  22 
septembre  1885,  après  plus  df  ip'ix-  mois,  le  par- 
cours de  la  nouvelle  voie  était  i.euloment  de  51 
verstes.  Le  2(5  novembre,  ou  était  à  Geok-Tcpe  et 
on  franchissait,  au  moyen  de  la  locomotive,  les 
redovies  que  Skobelef  avait  en  tant  de  peine  à 
emporter.  Enfin,  en  février,  au  milieu  de  l'hiver, 
le  traiu  russe  dépassait  Oucliak,  à  364  kilomètres 
de  Kizil-Arvat,  ei,  il  y  a  quelques  jours,  après  un 
an  de  travaux  interrompus,  la  station  de  Harv 
était  atteiote.  G^tte  ville  mystérieuse  pourra 
maintenant  figurer  sur  it  k  gni  l'^s,  et  I  on  ira 
bientôt  en  tram- poste  à  Bokuara,  Samarcaude, 
Khiva,  Tacbkend.  La  Russie  a  construit,  avec 
une  poignée  de  soldats,  une  ligne  de  cbemin  de 
fer,  qui  peut  soutenir  la  comparaison,  pour  sa 
hardiesse  et  sa  longueur,  avec  les  ligues  améri- 
caines. Klle  a,  du  même  coup,  affermi  sa  domi- 
nation eu  Asie  et  créé  un  puissant  mOjjen  d'at- 
taque et  de  défense,  dont  elle  pourra  user,  soit 
contre  l'Angleterre,  soit  contre  la  Perse,  soit 
même  contre  la  Chine. 

Toutefois,  il  y  a  lieu  de  ne  pas  ignorer  que  ce 
chemin  do  fer  u'esl  acoearible  aux  étrangers  qu'a- 
vec  une  antoiisation  toute  apécialo  du  Goavor^ 
nement  Russe. 

Pourquoi  la  France  n'en  a-t-elle  pas  fait  autant 
au  Toiikio,  où  cependant,  nous  séjournons  depuis 
assez  longtemps  pour  avoir  pu  y  conatrain  une 
voie  ferrée  ?  G.-iL 


LA  COLONISATION  SÛlENTmUUii 

(Fin)  (1). 


De  riiido  française,  qui  aur  ait  pu  devenir  si  vaste, 
si  puissante,  si  proiipàra,  it  ne  noua  reste  plus  que 
des  colonies  dérisoires  et  huit  loges  insignifiantes,  que 
nous  louons  aux  Anglais,  à  l'exception  de  Surate,  de 
Mazulipatam  et  de  Calicut.  Nos  colonies  sont  Mahé, 
Kariku,  Poodichér) ,  Yanam  etCkandemagor.Mahé, 
par  suite  de  sa  sltoatioa  exeeptf  onnellemMit  saine  et 
ventilée,  semble  être  le  seul  point  do  Tlndo  où  l'Euro- 
péen puisse  s'acclimater.  C'est  un  petit  «  sanitoriiim  «. 
il  n'en  est  plus  tout  à'  fait  de  mêr.e  de  Karikal,  un 
des  points  les  plus  chauds  de  l'iiide.  Néanmuinâ,  la 
salubrité  y  est  bi  grande,  que  de  1851  à  185<3  la  mor- 
talité des  troupes  blanches  n'a  pas  dépassé  3.57 

(1)  Voir  Im  deu  dcnitn  aamteoi. 
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Poiididkéry.aitiié*  nir  J*  c6le  d«  Coromaodel,  est  éga- 
lemMit  une  de  nm  ooIodIm  les  ptoa  ehandes  ;  mais  les 

Européens,  quoiqu'ils  ne  s'y  acclimatent  pas.  y  ;iré- 
sentent  une  mortalité  de  3. 14  0/0,  bien  moimir»  qu'aux 
Antilles,  qu'a  la  Guyane,  qu'en  Cochinchine,  ainsi 
que  dans  l'iivde  anglaise.  Ib  sont  capables  de  résister 
au  climat,  mais  la  race  s'éteint  par  anéiuic.  Charuler- 
nagor,  très  salubre,  se  trouve  daos  les  mêmes  condi- 
tions. Quant  à  Yanaon,  la  flèv»  intermittaott  en  fait 
un  pays  fort  malsain. 

Le  territoire  de  la  Coehindiine,  cette  Inde  française 
de  l'avenir,  est  tout  «itinr  d'une  formation  récente 
dae  MX  alinvions  du  Mékong.  C'est  un  pays  esseu- 
tiellemenl  plat,  sauf  au  Nord-Rst  de  Saigon,  où  il  se 
relève  un  peii.  Les  terres  hautes  ne  commencent  iju":i 
Bien-Hoa  d'un  côté  ot  àlla-iifi  de  l'autre.  En  réalité, 
laBasse-Cuchinchine  est  eiiLièreiiient  mondée,  et,  sans 
les  digues,  elle  resterait  complètement  sous  l'eau. 
Malgré  ces  conditions  désavantageuses,  le  climat  y 
est  beaucoup  plus  sain  que  celui  de  l'Inde  et  de  la  plu- 
part de  nos  ootonies  de  la  zone  tonide.  Les  mots  qu'il 
est  préféitbie  d*  ebeMr  pour  y  arriver  sont  JanTter 
et  février.  Les  principales  maladies  auxquelles  est 
exposé  l'Européen  sont  la  dysenterie,  qui  cause  le<i 
2/5  de  la  mortalité  générale,  le  choléra,  la  diarrhée 
parasitaire,  t'impaludisme,  la  (lèvre  typhoïde,  l'ulcéro 
de  Cochinchine,  auxquels  il  faut  joindre  la  phtisio  à 
marche  rapide,  l'anémie,  l'insolation,  les  ophtal- 
mies, etc. 

Les  Européens  et  lesFrançais,  en  particulier,  même 
ceux  du  Midi,  ne  sent  pas  encore  acclimatés.  Il  leur 
est  difficilA,  même  en  se  réfugiant  à  Tal-Niog  ou  au 
cap  SaiDt^acques,  l'endroit  le  plus  sain  de  la  Ooeliiii- 

chine,  d'y  prolonger  leur  séjour  pendant  plus  d  :  trois 
années  consécutives.  La  seule  chance  d'acclimata- 
tion des  races  eur  l  ééiines  est  donc  dans  le  croise- 
ment avec  les  indigènes.  Chinois,  Laotiens,  Anna- 
mites. Ces  derniers  eux-mêmes  sont  à  peine  aeelima- 
tés  dans  la  Basse-Cochinchine. 

En  Cochinchine,  nous  avons  su  améliorer  la  situa- 
tion des  indigènes  et  nous  avons  respecté  leur  auto- 
ttoaie  eoounaoale.  Ausst  peut-on  dire  ai^ourd'hui  de 
cette  colonie  ce  qu'on  ne  peut  pas  enoore  dira  de 
l'Algérie,  c'est  qu'elle  est  non  seolement  soumise, 
mais  complètement  ralliée.  En  outre,  la  Cochinchine, 
dont  les  éléments  do  commerce  sont  considërablesi, 
ne  coûte  absolument  rien  à  la  métropole,  et  le  bud- 
get des  ressources  du  pays  s'accroit  de  plus  en  plus 
chaque  jour.  Pourtant  peu  s'en  est  fallu  qu'on  IHéi 
on  ne  l'abandonnât  et  qu'on  ne  rendit  à  Tu-Duc  tout 
ce  qu'il  nous  avait  cédé. Or,  c'est  précisément  ce  que 
queloues  politiciens' eonadilent  de  faire  actuellement 
Mur  le  Ton-kin,  dont  l'ooeapation  par  la  France  est 
indiapewaltley  auasi  bien  pràr  ans  intérêts  que  pour 
l'honneur  de  son  pavillon. 

De  Tahiti,  des  Marquises,  des  îles  Gambior  et 
Pomtou,  il  y  a  peu  de  chose  à  dire,  tant  ces  belles 
contrées  où  les  Européens  peuvent  facilement  s'ac- 
climater ont  été  fréquemment  décrites.  Mais  pour- 
quoi M.  Bordier,  continuant  les  erreraentâ  de  la 
science  orâcielle,  pentiste-t-il  à  faire  venir  les  Poly- 
nésiens de  la  Malaisief  II  est  ai^ourd'hui  à  peu  près 
prouvé  que  les  Migrations  polynésiennes  sont  pariles 
de  la  NouveilS'Zélande  d'oa  eiiee  ont  nqronné  vers 
tonte  la  Polynésie  et  jusqu'en  Malaisie. 

Qaantàla  Nouvelle-Calédonie,  elle  ne  prendra  d'im- 
portance comme  colonie  de  peuplement  que  du  jour 
où  les  procédés  de  l'administration  péoiteataire  au- 


ront été  profondément  modifiés.  Pourquoi  n'avoir 
pas  imité  ce  que  Philipp  et  Macquarie  avaient  Câti 

précédemment  en  Australie,  où  le  mélange  de  l'hom- 
me libre  et  du  libéré  a  si  bien  ré  ussi  ? 

La  Quyane  française  est  comprise  entre  l'Océan, 
le  Maroni,  l'Oyapok  la  Quyane  brésilienne,  où  les 
limites,  encore  indécisies,  sont  connues  sous  le  nom 
de  «  territoire  contesté.  »  Elle  est  arrosée  par  une 
vingtaine  de  fleuves  considérables  qui  se  jettent  dans 
l'Océan,  parallèlement  au  Maroni  et  à  TOyapok.  Au 
bord  de  la  mer,  s'étend  une  aone  plate  d'atluvions 
récentes;  derrière,  vient  une  zone  plus  élevée,  for- 
mée d'allnvlons  anciennes,  surmontées  de  mamelons 
arromlis,  de  lu-'  tn ntiviron  d'altitude.  Cette  ré- 
gion, moins  maiia.a  j  ^ue  la  pn'niière,  se  prête  pur- 
faitement  aux  cultures  industrieiles.  Enfln,  sur  le 
troisième  plan,  s'élève  la  région  des  hautes  terres, 
dont  les  fflonlagned  ont  en  moyenne  de  80O  à  900 
mètres- 
La  Guyane  est  le  pays  où  la  pluie  est  la  plus 
abondante:  U  y  pleut  pendant  sept  mois  eonsécutifs, 
et  l'hygromwe  y  est  toujours  voisin  des  pointa  de 
saturation.  Aussi,  l'impaludisme  y  revèt-il  un  carac- 
tère exceptionnel  de  fréquence  et  de  gravité.  Les 
hommes  de  race  blanche,  quels  qu'ils  soient,  sont 
incapables  de  s'acclimater  à  la  Guyane.  Il  n'en 
est  pas  de  môme  de  l  i  race  noire.  Les  nègres  mar- 
rons y  sont  magnidquôs,  et  l'avenir  de  la  colonie  re- 
pose siir  l'emploi  que  peuvent  en  faire  les  Européens. 
La  véritable  colonisation  de  la  Guyane,  dit  M.  Bor- 
dier, consistera,  dans  ravenir,-à civiliser  la  race  nègre» 
à  la  dédder  àquitter  les  forêts,  où  elle  s'est  réfui^, 
et  a  venir  dans  lés  centres  de  cultare  et  d'Industrie 
débattre  elle-même  ses  Intérêts.  *  Les  Chinois  sup- 
portent bien  le  climat,  qui,  au  contraire,  est  aussi 
mauvais  pour  les  Indoua  et  lee  Arabes  que  pour  lee 
Européens. 

La  Guyane,  où  i'on  s'est  entêté,  dans  des  condi- 
tions administratives  et  militaires  déplorables,  à 
transporter  des  convicts  qui  ne  peuvent  y  vivre  [1),  est 
une  colonie  d'avenir,  qui  deviendra pnMpère  autant 
par  elle-mlme  que  par  son  volsiDago  du  riche  bassin 
de  l'Amamne.  Elle  se  trouve,  ->  pmr  rapport  à  ostto 
immense  région,  grande  comme  vingt-sept  fois  la 
France,  parcourue  par  le  plus  beau  fleuvejdu  monde, 
grossi  dans  son  parcours  de  1,100  atUuenta,  et  s 
peine  peuplée  aigourd'bui  de  un  million  et  demi  d'ha- 
bitants, —  dans  la  même  situation  que  nos  colo- 
II  L  -  i1  ,  -H]  ai  et  du  Gabon  par  rapport  au  Soudan 
ei  k  1  Âinque  centrale.  Cela  seul  montre  de  quel  in- 
térêt la  Guyane  est  pour  la  mère  patrie. 

Les  petites  Antilles,  —  Martinique.  Quadeloupe, 
Saint- Barthélémy,  àl'exception  de  laDésirade,  sont  as» 
sez  insalubrsa,  par  suite  de  la  nature  dn  sol  et  de  son 
peu  d'altitude.  La  mortalité,  pour  les  troupes,  pen- 
dant la  période  de  trente-sept  années,  y  a  été  de 
9.11  pour  100  en  moyenne.  Pourtant  les  blancs  y  sont 
acclimatés,  puisqu'il  y  existe  une  population  créole  ; 
mais  cet  acclimatement  est  difflcilo.  Los  nègres  y 
vivent  parfaitGiiient.  Les  mulâire.s  y  sont  nombreux, 
jouissant  de  l'immunité  de  la  race  noire  pour  la  fiè- 
vre jaune  et  présentant  en  outre  les  qualités  intel- 
lectuelles du  Diane.  C'est  évidemment  à  eux  qu'ap- 
p-trtient  l'avenir  danj  ces  colonies  où,  seuls,  ils  sont 
appelés  A  travailler  la  terre.  C'eet  ce  que  devraient 
comprendre  les  blancs  qui  n'ont  pas  eu  faira  on- 


(Ij  Cad  n'eat  pu  démontré.  O.  R. 
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core  abstraction  des  inimitiés  de  couleur  ;  c'est  ce 
que  devrait  aussi  comprendre  l'administration. 

De  toute  notre  grandeur  coloniale  au  Canada,  il 
ne  nous  reste  plus  que  les  deux  petits  îlots  de  SÎint- 
Pierre  et  Miqueloa,  tàlbaés  aa  sad  de  Terre-IfeoTe. 
Lear  unlqae  ridiessê  est  constituée  parleOrand 
Banc  où  fraient  les  nionie:^  et  où  viennent  chaque 
année  des  quantités  de  pêcheui's  Bretons  et  Basques. 

Tel  est  le  r«^sunié  succinct  do  Tintéressant  ouvrage 
de  M.  Bordier.  Nous  avons,  dans  cette  analyse  rapide, 
insisté  davantage  sur  la  partie  pëo(?raphii|U(!  tt  ap- 

J)ltquée  que  sur  celle  qui  espose  plus  spécialement 
es  principe*  de  Utcolonisation  scientifique  en  géné- 
ral. Hais  no»  ne  «attrlona  mieux  terminer  cet  arU- 
Ole  qa'en  eltaiit  (extaéllemeiit  les  conelnstons  de 
Tautear  :  «Les  débris  de  notre  ancien  empir*^  colo- 
nial seraient  encore  trop  nombreux  et  trop  étendus, 
si,  dédaigneux  des  enseignemenis  dn  l'histoire,  tious 
devions  gaspiller  les  éléments  de  nckesse  qu'ils  con- 
tiennent. Ils  s'étendront  certainement,  mais  iU  con- 
tiennent déjà  un  champ  bien  suffisant  à  nntro  acti- 
vité, à  la  condition  que,  substituant  la  science  àl'em- 

Eirlsme,  nous  ayons  le  bon  esprit  de  nous  imposer  la 
>l  de  ne  jamais  sortir  de  la  voie  des  conquêtea  paei- 
fiqnee,  de  favoriser,  partout  et  toujoure  les  dévelop- 
pements des  peuples  jeunes,  de  solliciter  chez  tous 
l'initiative  individuelle  et  de  favoriser,  par  tous  \ps 
mo^x'ns,  rexp.insion  du  conuuerco.  La  poliUquo  co- 
loniale no  peut  être,  on  résumé,  la  nôtre,  qu'autant 
qu'elle  aura  pour  devise  ces  deux  mots  r  «  paix  et 
liberté.» 

D*  Ludovic  Hartinbt. 
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Le  capitaine  H...,  daua  le  fitifteMn  de  ta  RéÊoUon 

des  officiers,  a  publié  une  étude  sur  VJnvasioh  Uth 
lie>i>ie  el  la  défense  des  Alpes  françaises. 

I^a  réunion  du  Club  Àlpiu  Français,  à  Briançon, 
donne  presque  un  intérêt  d'actualité  h  l'extrait 
suivant,  se  rapporUint  au  parti  qu'on  peut  tilW  du 
BiiaDQ(MiDaia  au  point  de  vue  militaire. 

La  venant  ooeiéeDtel  des  Alpes,  dansleBriengoanais, 
préesate  nn  alpeet  tout  particulier. 
Lse  vmitées  ▼  ^ont  tortueuses,  longues  et  profondes  ;  le 

temin  y  cal  ciécoupé  en  mille  conlr-^rorU  infléchi?  dans 
tous  Im  sens  et  raiiiiliiis  k  l'inftiii. 

Entre  le  RhAne  et  le  Viso,  entre  le  Tabor  et  les  Alpcs- 
Marilimcs,  c'est  un  impénétrable  dédali;  nnontucux,  coupé 
obliquement  par  le  lit  encaissé  de  la  Uurancc,  et  émi- 
DBlumenl  propre  &  la  lutte  acharnée.  Partout  des  obstacles  : 
■orges  étroites,  ravins  profond»,  pentes  abruptes,  préci- 
ploes,iO0ber8  et  glaciers,  se  succèdent  c\  s'cntremilont  sans 
ordre  sur  une  étendue  de  plus  de  2U0  itilomètres  depuis  la 
crête  des  Alpes  Goltienne»  jusqu'au  lUiône. 

Ueux  seules  voie?  rjuroasables,  celle  du  Mont-Gi'nnvn! 
et  celle  do  rArgeniièn-,  pénètrent  dans  crWf  nddiil.' 
région  et  relient  (lin>i  ;i-rnpnt  le  bassin  du  f';"!  Su;!- rifui'  ii 
eu  fui  de  la  Durancc.  Kllé>  î>û  proloiigont  ciisuitu  sers 
par  le  I.;îufaret,  i'Oisuns  c*.  If;  Ch-iuipsaur,  ou,  vêts  le  sud, 
par  le  Var,  le  N'crdon  pl  la  ligne  tlii  Miirseille. 

L;i  ruute  du  Uont-Genivi»!  liit  cutnmunifluer  directement 
la  Doirr-lli paire  (vallée  d'Ë-vilicB;  et  la  CUMOM  (vallis  de 
Feaestrtilies)  avfc  lu  haute  Duruni;*'. 

Elle  débouche  en  France  au  îuitieu  des  forijudiil»le^ 

ntnaohemeata  qui  font  de  Uriaosoo  une  place  fori«  de 


premier  ordre,  puis  se  subdivise  en  deux  grandes  voies 
respectivement  dirigoes  vers  Grenoble  cl  vers  Sisteron. 

La  vi)ii)  (1p  f;r"noUle  remonte  ta  (i^iiiinne,  franchit  le 
Luutaret  et  >u.l  Ii  Rumaaohe  depuis  sa  Bouree  Jusqu'à  son 

confluent  aveu  l  l^^'-re. 

Il  foudrait  qu-,  |..ir  un  concours  de  cinronstanco»  extra- 
ordinaires ou  extra.irdiîïHlroment  m;ilhpur>'!js«'!i,  Brîan<;on 
se  IrouvAt  bien  abandonne  [n  ur  (;i;e  les  Imliem  pussciit 
tentnr  contre  elle  un  coup  de  main  avec  quelques  cbaoces 
de  ritussitc. 

Admettons  pour  un  instant  qu'il  en  soîl ainsi. 

Est'cn  (la  Bnaaconqu»  l'Italie  nonsdieteradee  eraûlitlons 

de  paix? 

-Nb  faudra-t-il  pas  que  s  in  ann.  .-  pi  ji  suivc  -a  marche 
env,il»issante  au  ca-ur  du  |i,iyo,  aar  Greiwblc  d'abord  et 
enguite  sur  Lyon  '? 

lit  lo  Laularol,  et  les»  etr;ii)glemc.nls  de  la  Homanrh<«,  où 
cent  hoinmi's  peuvent  arrêter  un  corps  d'armce,  >  l  la 
Combe  de  Molpns,  cl  le  bassin  de  l'Oisans.  où  l'on  peut 
int«rvi'nir,  par  cinq  roules  à  la  fois,  pour  délruir»  i'en- 
vahisBCUr,  el  le  pas  do  Séchilienne  !  1 .'  Ne  sont-c<^  pn«  autant 
d'étapes,  oùdvs  Iroupcs  hardies  et  résolues,  de  lu  rcNidution 
qu'inspire  la  défense  du  sol  de  la  pairie,  ot  iiutiiluec»  de 
plus  à  1.1  puerre  do  montagnes,  pourront,  chaque  jour,  atta- 
quer le  fron»,  les  flancs  et  les  derrières  de  l'adversnire,  et 
l'épuiser  à  lu  longue  par  mill«  petits  coiiilnU  la 
connaissance  du  terrain  leur  sera  un  si  précieux  «iomenl  de 

succès  ? 

Et  entin,  Grenoble,  celte  pince  de  deuxième  ligne,  cet 
immense  camp  retranche,  ([ui,  par  sa  position  centrale,  est 
si  propre  à  favoriiwr  les  contre-offensive»  vers  le  nord 
comineverslaattd?Mebudra-i  il  pas  l'assiéger,  laréduim. 
avant  de  soager  à  d'autns  succès  ? 

Le  sièfte  de  Grénuble  ne  pourra  s'enfi  i  pivmlro  sérieu- 
sement et  avec  assez  de  forcof  qu'autant  qu  oo  sera  maître 
d  Albertville,  'd'Aiguebelle  et  dos  places  du  Sud,  sinon,  il 
wedrait  nne  armée  considérable  pour  établir  des  postes 
s<di4es  de  correspoadanees  avec  la  base  primitive  rl  r.pi: 
rilioas  cl  pour  détacher  des  corps  de  manœuvre  d.;  tous 
les  eâtéa  à  la  fois.  —  C'est  à  peu  près  l'impossible. 

Nous  n'examinerons  pas  la  possibiliU;  d'une  marche  de 
flanc  vers  le  sud  de  Briançon  par  la  vallée  de  la  Ounince, 
car,  abstnaelkm  faite  des  obstacles  défensils  qu'elle  ren- 
contrerait à  ehaqne  pas^^  une  telle  marche  s  i  ii'.  irnp 
divergente  de  m  dlràetion  première  pour  bL uut.r  a  un 
prompt  résultat. 

La  roule  de  l'Argentiêre  parcourt  les  vallons  opposés  de 
la  Stura  de  Vinadio  «l  de  l'Ubaysv 

Bile  atteint  la  Doraooe  «i  aval  du  fort  de  Saint- Vinrent 
pour  s'épanouir  nniuitc  vers  Orenobîe  par  la  GbompaSur, 
vent  Sisteron,  et  vers  la  grande  lisne  forrée  du  coTde  k 
Croix-Haute,  qu'elle  rejoint  aux  environs  de  Veynes. 

Entre  Berzezio  (Italie)  et  le  col  de  l'Argontiére,  elle 
présente  une  solution  de  continuité  de  six  kilomèlmOB- 
viron.  où  «lie  n'est  que  muletière,  mais  susceptible  ca  loul 
cas  d'Aire  assez  facilement  rendue  praticable  à  l'artillaRB 
à  l'aide  do  travaux  peu  conséquents. 

Le  passage  est  d'autmt  ph:,^  facile  à  inlercepter.  do  oAté 
do  la  Pranoê,  qu'il  se  innive  resserré  entre  le  Mourte  de 
Madeleine,  an  sud.  el  la  pointe  de  la  Signora  au  nord;  ot 
nu'en  avant  de  lui,  les  lacets  de  l'ipra  et  rocaillaiix  eentier 
ac  Bentizio  se  di'roulent  eompléloinent  à  découvert  sur  une 
très  grande  étendue.  L  l.  N.r  de  loforAt  deSilve,  le  fort  de 
Tûurnoux,  qui  garde  tous  les  passages  alpins  entre  le  col 
Lougcl  et  le  massif  de  l'Enchastraye.  l'élranglement  des 
JîinsiPrs.t-n  arm 'it  tl->  Barn.  lonnette,  et  la  gorge  de  la  Touf 
M  U  de  Launeti  .  u  aval;  entin  le  fort  de  Saint-Vincent,  les 
luuierios  de  Cbandon  et  les  positions  de  rAMeoiandeysee 
s  ut,  ensuite,  autant  de  pointa  hvotebleeànnaéneiatqne 

resi^tanCf», 

Sur  iii  vniir  de  (ireiioulû  imrla  vallésduDnM), ks'diOl- 

cnlles  ne  seraient  p.is  aniindres. 

Il  faudrait  traverser  le  p.'is  d'Aspres,  qui  s'étend  depuis 
re;uboLiohurc  de  la  Sévi  tui^ie  jusqu'à  Corps  el  qui  est  pro- 
firuieui  Mit  eiie.iÎH.e  -MUn:  h  moutogne  Un  Parol,  au Bud. 
et  la  Kocbe-Ctourbe,  au  nord. 
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Kst-il  besoin,  d'aillftir*.  d  insister  plus  Jinip4efft|j!i  sur 
l'imposaibililô  d'un»'  invusi  :m  il  ilienno  parle  BriançonnaiB? 
N'esl-it  pna  éviilont.  au  rimirain:,  que  c^tlc  région  dcvion- 
drail  très  |i;r)|iiri-,  li  r  i.s  .  rli.  ttii,  à  une  agression  française 
dans  )f  bassin  liii  l'û.'  Lu  hnuic  Uwrfinre  ne  n5unit-ello  pas, 
nctupll "TTsent  qu'elle  est  doublée  d  un  i  iiuiuin  de  1er,  toutes 
les  condilioos  d'une  baae  solide  pour  a^;ii  offensivcincnt  au 
dtlà  des  Alpea. 

Le  capitaine  U"*. 


CUIjMIERS  de  L'INTÉRIEUR. 


ALotote.  L'homme  propose  et  la  mauvaU  tempa  diipooc. 
CW  pmuvMri  jt  Mb  JM  4m  le  dtevtcmeot  d'Alger  fu  len 
ongw  da  nol*  d'avrit,  somme  un  vcrinble  nwiirefe  tar  aae  eftte 
Inconnue,  »olel  comm'nl. 

M.  De»roee,  rcpr««cnt»nt  do  le  Compujfnle  Tonaclip.  aviil  hien 
voulu  me  faire  admcttri:-  à  hord  de  VAfricaine,  p*lll  bate&u  irèm 
leaie  de  la  CompaKn'x'.  Nmi»  n'avons  pu,  k  c«um  du  mauvais 
tempa,  nous  arrêter  ni  k  Moatagancm,  liiit  de  mon  voyage,  ni  à 
Ttam,  ni  à  Chereheil,  eo  «orle  que  le  vent  ra'a  p0UM«  jusqu'il 
Mgn.  Noua  y  »oramc»  arrlvt»  te  dimanche  mallD,  epria  une  ira- 
versée  de  vingt- (ipUK  îtcnres.  [,e  vont  .tirn:iil,  )(•<»  v»îrn#«  bîvit!!»- 
«alent  les  une»  .-nr  \e*  .lutn  s.  los  Hul"  iniiKl^-aicnl,  la  nluic  Inm- 
ball:  eoOn  c'était  un  vacarme  èpouvaniiiblu.  La  m«i'  était  plus  re- 
muante et  plu»  aftilco  qu'un  voyageur  mtme  aguerri  ne  pourrait  le 
avpportar,  AumI  êtais-jo  »ccoiid  et  herck  dans  ma  couchette,  su- 
MHHiltaiMMieiBentsduroulisctdu  tangage  et  rêfl^cliisuntaux 
vtolHltudaa  da  ta  vie.  Pendant  la  nuit,  tout  diapaniUnalt.  el  la  côle 
ae  de*«lnaU  vagiirme-il  J'ini  l'nli'ieiiritt^  ;  ma'«,  an  jour  ns's^iîïnt, 
verte  cl  frak-he,  l'il^  se  mrjnîriil  'i  l'I  <>ri/nn  :  ^idi-KcrriiL-h.  Siil;:'.- 
Elr(î^^.f ,  psiii  11."»  lir.iUcui'a  de  la  ville  avec  »e»  blancs  minarets,  ol 
en  On  if  pûit. 

Gomme  je  n'avais  pa<  nu  l'Intention  de  revoir  AUer,  que  je  con- 
dapula  l0D>t«mpi>,  je  voulaU  tirer  de  mon  voyap  improvU*- 
parnpoKsil'    "    '  '  '  '         •  ■   


le  manfent  parff  possible.  Partir  h  *U  heures  le  lundi,  apii^»  une 
nuit  psKK^*-  «ur  mer.  bien  trop  Ifll.  Partir  à  neuf  llfure»  fl 
niirr,  ter  h  Orl.-.xnsN  il!'  .'  iNon.  Mlfux  vaut  prendre  le  train  de  midi 
qui  s  a:T'Ma  I  Alli^eiilie,  pcllt  village  que  je  n'ai  jamais  vu  qu'en 
p'f'-.-iiit.  Quelles  Jolies  vallées  se  déroulent  au  pied  du  versant 
meri'Uo:idl  du  Saliol  !  Ce»  mafcnifiqucs  plaines  sont  p»rtont  culli- 
?éca;  elles  s'étendent  jusqu'à  Blida,  la  ville  heureuse,  la  coqiieUt< 
nênrte  do  roDcs  el  d'orangurs.  Mais,  k  mesure  qu'on  avance,  le  pa> 
sspr  •*(•  Tctri'cit.  Il--  nvia'.agncs  se  rapproelifit.  les  ratlSpa  tlevKni- 
ni'iil  <!<■^  ^•■ïri'ci,  ..'"rijes  deviennent  d>"<  cuIk  ilf  p!.i3 
étroits,  le*  oulcds  circulent  à  (ravera  les  anfracluosités  du  terrain 
el  dcvienneut  des  torrent*.  LXKmi-Iliier  m  mt  «umple:  ce 
cours  d'eau  minusoule  se  erf«  im  lit  m  aX\\m  dn  monta  nerveux 
ani  Inl  eeepent  le  pa»sage  et  il  llnit  par  trouver  une  Issue  malgré  \ 
ee  dMele  do  mhers  et  de  terres  arides.  Dans  le  petit  village  qui 
porto  son  nom,  les  Arabes  et  le»  colon»  «ont  vpnii»  sur  la  voie  p»"T 
regarder  pri:-*rr  le  train  et  voir  les  vu)  .igom».  n-  r|iii  pa  .lil  U-i 
amusi-r  beaucoup,  i  ar  il»  rient  à  grands  éclata  et  s  ■  iinui-siuvijut 
comme  de  graniln  ctirauls  i;ii''it-  ■.ont. 

Bou-Modfal  (jnifV.i<>  ,iipi  :i  ei  pUnltlIoni  d'ouca  vpi  i»  '  Il  y  en 
edtl  reste  lout  le  lonn  i  arcimr»  d«  la  ligne,  de  cli.ii|'io  côlA  de 
ta  voie  ferrée,  ("est  un  >igourcux  qid  pr<'nd  des  prr.poriitms 
reiBar<;ii.tbles  lorsqu'il  pousse  dans  un  soi  biunlde  el  m^itécageux. 
Aiio^i  alLiial-ll  une  hauteur  de  trente  mètre»  dan»  ce*  contrées  flu'il 
a  débarrassées  de  la  lièvre.  Las  aulr««  arbre»  :  figuiers,  olivier» 
sauvage»,  forêts  de  loflttiqnea  elde  huite*  fougirca.  plolanc»,  cy- 
tremble»,  etc.,  viennent  lea  «ne  ti  le  aulte  dea  antre»  varier 
penage,  et  pui»  on  arrive  i  AITrcviUe  après  avoir  traversé  un 
ludi  ' 


prés, 
le  ne; 


 [de  deux  kilomètres. 

J'aperçola  ici  quelque»  rsnjirées  de  be«m  peupliers  bien  élancés. 
Ce  petit  village  port<>jl  auirrrois  le  nom  do  Marabout.  Il  s'est 
agrandi  dcpula  l«  construction  du  chemin  de  fer  et  on  lui  a  donné 
le  nom  do  l'eNJievi<|ue  de  Péris  tué  sur  les  barrlca>ie»  rn  1848. 
Aujourd'hui, ilMCOmpote d'une  popnla:lun  européenne  qu'on  éva- 
lue M.mi  habitant».  Mlllsna  e-l  U  vlile  iinpor'.anle,  l'axo  aulon.- 
duqri»!  piv(,it'r»t  ce»  différrntf s  li)L'.ilili>s. 

AfTreviile!  U  faut  ec  vérité  a^oii  !•:  [-.aracU-re  bicu  accomnioiUnt 
pour  trouver  Bgffulili»  un  \(iyj(;c  atcuinpU  dan»  dépareille»  con- 
dUioo*,  — lout  &  rimprovlste,  —  et  le  leinp*  est  toujours  affreux  ! 
^■iottte  Je  le  pluie  et  dee  Doese»  bea  ^ul  coure  ni  d'en  bout  & 
l'entre  de  IIiotIioq,  oIwatAe  eonme  des  RO«IaBda  etgenteiques  par 
le  soufOe  impétueux  dea  vents  décbainé». 

Cela  ne  m'cmpédiera  pa«  de  visiter  Mlli;i!i.i 

Mtllana  est  une  petite  ville  de  6,000  habilauU,  située  à  une  al- 
tilude  d':  l'^i  mètres,  abrlléo  par  une  monUgne  élevée  de  1,500 
mètre*,  le  Zaecer,  qui  te  ntlacbo  à  U  citalne  du  Diuijara.  Elle 


placée  comme  nn  nid  d'aljH'a  aur.eetto  hauteur  qui  domine, 
au  nord-eal(  IC'  pleine  do  la  MItidjt.  et.  au  sud-ouest,  celle  du  Cbé- 
lir.  Bd  grimpent  aur  cette  ciMo  dati^i  une  paUche  traînée  par  trois 
chcvain  liprnureMV.  qui,  (nalffré  itiur  lonriio  ctiai'gc  et  la  Jifllciillé 
il-'  la  moiilùi-,  tintl-iiiTii  r.iriiriir'  -iir  une  roule  pl.uie,  j  e.".trrvov.vla, 
à  travero  io  carreaux  mouillé*  el  tae.'ietés  de  boue  de»  jardins,  de* 
vergers,  mille  plantes  diveraw  encbevôtrées  les  unes  dans  le*  e*> 
très  sur  la  pente  de  oea  eoteaox  ravinée.  Dee  peupliers  a  Téeenie 
blanche,  à  la  feuille  d'un  ver:  tendre,  «c  mariaient  avec  celle»  du 
figuier,  du  poirier,  du  cerisier,  de  tous  les  arbres  fruitier»  qui  pous- 
ii<  nt  d  jnxleapef*  de  Nord  comme  deneeeex  du  Midi.  J'en  ew^ple 
i.-iix  dn<  paya  plue  ehnide;  nita  Je  eole  ImceTeUlé  4e  onlle  il* 

chONta. 

gtunt  H  la  ville  elle-même,  on  eirite  fini  de  la  pafooufir. Orten 
l'obligeance  de  M.  le  principal  do  collège,  je  sula  lotit  de  «nile  ein 
courant  de  aaaltualion.  Nous  remooiorm  ensemble  le  co<ir«  d'un 

ruinDcau  d'oaa  elatrc  el  abondante  qui  piriul  "  t  aooree  k  une  eeo- 

uiru'  ilr'  rnMre»  plus  haut  dans  in  iliino»  tir  la  tnontnime.  Noua 

Irnvcr'un»  pour  y  a-river  un  jardin  pulilic  qui  cil  iin  vrai  bouquet 


de  verdure.  Un  y  danse  tous  le*  dimanches  sur  la  pelouse  damée 
de  la  vrille.  Il  l'ombre  des  hauts  plalseee,  (Mndeatr  ' 
soir,  \  la  lueur  de  lampions  so^pendua  aittbnaelkee  t 


lejeiuk  elle 


Helouraoos  sur  nos  pas.  Vuici  le  collège  placé  turune  éminenee 
en  forme  d'esplanade.  L<'s  mur»  et  1rs  Nnclens  icmpnrta  se  dres- 
sent en  faer,  mais  il  n'en  reste  que  quelques  débris  Informes  dont 
l'origine  est  Inconnue. 

Inconnue  et  Ignorée  anssi,  I  hisloire  de  letto  cité  qui  cependant 
a  dû  passer  par  des  phase*  diverse*  Ce*  nwreillee  penieleiiie*  et 
ébréchécs  rappellent  des  forts  de  gnem.  On  me  oit  bien  qa*nn 
siège  long  et  j^nlble  y  a  ét»  snutcnu  par  nos  soldats  contre  le* 
troupes  irAb«--el-Kader  h  L  p  que  île  la  conquête,  que  ce  siège 
aura»  eu  «e«  péripétie»  sanglante»  el  glorieuses  qui  ont  été  chsn- 
tées  par  un  Kusrficr  dont  le  nom  m'a  .1.;  nié.  Piease  cite  celui 
d'Autr^D,  traducteur  en  vers  du  journal  du  colonel  d'illlens  (1840- 
■  811).  Sur  le  versant  de  la  cdte  •«  tnmve  une  malaon  de  modette 
apparence,  une  minoterie,  qui,  dit-on,  a  été  antrcfols,  pour  le  cé- 
lèbre déreoseur  do  l'.^lgérle  arabe,  une  fihriqnn  d'arraps.  Quel- 
que» personnes  un  pou  plu»  au  pourant  de»  alT-iref  d-.i  pays  afSr- 
mcnt  qu'on  trotiversif  encore,  eo  chercliant  liicii,  Iti»  de 
l'occupation  rornuii-e.  et  lu  pruiclpal  luI-TOênic,  «ii.^iiel  je  Jettiiilide 
quelques  rcnscIgncOiCDls  i.  ce  sujet,  prétend  que  de»  maçons,  en 
creusant  les  faedttlone  de  eoe  èublieeemant,  nnttre«v«»  enfouies 
dans  la  terre,  dee  Oolone*  du  type  romalS. 

Les  Vand.McH  ont  ;dû  tpa>t;er  {ik*  l'I  éerucri  enmme  partout 
aillFnr^  tout  ce  qui  pouvait  rappeler  In  civillention  qnlle  détee- 
talent.  enmip.c  It»»  Hn-barfç  <l'ai»jonrd'lnii. 

Ky.'.iu.  on  e>t  î>:iii».'<il.  l  aw  <:<■  celle  promenade,  qui  fait  voir  r.\l- 
h-iTie  M3U.S  un  abpt;tl  nusiveau.  On  pourrait  comparer  ce  site  admi- 
r  dile  à  celui  de  Ticmcen;  cepcDdaiil  la  comparaison  ne  sertit  M* 
li.nl  i  fait  juste.  Ce  pays  est  plu»  varié,  plus  plUoresqae,  ptU» 
'et- nilu,  plu»  riche.  L'autre  '  -  t  rtn  un  puinl  de  vue  de»  souve- 
nirs hbtoriquc»  qu'il  rappel 

La  pluie  tonilii'je,  lAchon»  lin  dcsccuUro  el  d'arriver  à  Orléans- 
ville  ce  "oir.  ce  dont  je  doute,  car  l'accueil  cordial  de  m  :»ii<:ien 
collègue  me  retient  plua  que  Je  ne  le  pensai»,  et  Je  Constate  avec 
plaisir  que  le*  eAwl*  Mie  per Ml  dende  einq  kob,  ont  ceotribué * 
l'aniéltorallon  d'un  étebllaaement  ■eotatre  qui  prend  loua  lea  joun 
une  importance  plu«  considérable. 

Aprè*  avoir  été  bloqué  pendant  quarante-huit  bénies  \  Millana 
par  la  neljrc,  par  H  g?-êfc,  par  la  p'iilo  pI  p»r  le  fruld,  nous  par- 
venons enfin  j  quitliT  ec-i  liaiiteni  i  el  nous  wiiri  daiî»  la  plaine  du 
Chéllf;  il  pleut  lomour»,  mal»  je  veux  quand  même  jeter  un  coup 
d  œil  »ur  la  canpegne;  le deeve  uolqite  de  l'Algérie  peate  eu  bee 
de  la  vUle  el  l'entoure  en  pertie  eomne  d'un  lar^  fosse,  lea  etui 
sont  boueuao»  et  d'un  gris  k«le,  mais  le  Ht  eut  asser  l-ipgo  el  asscx 
profond  «urtoul  k  celte  époque  de  l'année,  et  on  ne  vr.i  i  |).-fi  souvent 
d.nt  luitre  pays  des  cour»  <!"i;.->(i  niimi  rempHn  ,  le  puni  ii,i.»di  qir! 
r-.;  lancé  sur  dCUX  arches  sulliies  relie  '.es  d.  lii  r.^v^.  An  l'>i:i  un 
apcrijOit  qurkiwc»  olme*  de  moiila(,-iies  perdue»  dans  le  brouillard 
Intense  qui  cou  .r.:  la  plaine. 

La  ville  aurait  un  a3»»x  bel  asp«cl,  si  le  soleil  l'éelalrall  ;  mtU 
heuroUBemout  cet  astre  «emble  voelolr  nous  bouder  encore  IfiÊf 
temps  el  s'il  veut  parfol*  aoorire  k  travers  Quelques  nuafeOiOn 
dirait  Ttie  e'cst  ponr  «e  morjH'rr,  car  il  disparaît  bien  vite. 

ProlLlr.tn   dnn.i   lie    ces  ecliiicie-»    pour    parcourir    lu»  nie». 

Oiil,  reite  pptiiB  ville  est  bien  construite,  ses  rue»  sont  largea.aes 
p  ace»,  rujinnrtHisc»  cl  vnste»,  sont  emhniéee  de  ouonUifi  4 
i  épais  feuiiiaKC  d'un  vert  aombre,  feau  ebcide  pitteul et  on  te 
•eut  bien  ài'ueeen  alHesde  ees  malsona  de  belle  venue,  propres 
etbIcneUfnêea. 

Les  péripéties  de  c*  voyage  ïrnprévi:  nom  raeltccil  en  belle 
humeur,  on  se  divertit  beaucoup  cl  lei.  inrideniK  qui  ne  sont  pas 
des  accidenta  vont  bien  i  un  lemporamcnt  robuste  et  sala  qui 
s'accommode  de  foiiles  les  «iluaiion».   (lontinuon*  nette  pro- 


menade jusqu'au  deik  des  portes.  Le  aolell  est  veau  Acii 
instant  le  Mme.  U  «tcncen  «ui  pen  pileemMWMi 
leecent  qnl  HtSn  de  mùiOÊf  ad*  iMteiew  blun  i 
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paor  d<Mn«f  «n  «Mbrt  jtlua  bffllnl  k  eottt  attan  mm4M«  tonia 

foui  àllieare.  Une  forft  4f  pin«  d'une  étendue  »»*rt  rontM^nblf 
•Xale  au  »ud;  àf  i  i'  i-'\r  le«  eolctiit  te  miilllp^u'iu  *  l'imitil 
montant  un»f»jr  iniln'i  j«i»qit'aii  tlertiti-r  f'tairc  ilc  mnnl.ivrii-* 
qui  a'i'lrvi"   i4-ha9  h  l'horizoti.  Au  nijrd  li-  cinbrrtssc  iicic 

partie  de  l'eneelate  et  le  coup  d'œil  e«t  à  peu  prdt  le  mime  que  do 

(ïa  mût  pneMmmHtL)  Pavj.  Tumimkd. 


TuNisiB. — I.  C'est  à  nous  à  eîTacer de  l'histoire 
le  mot  férooa  |<iu  vieux  Catoa  :  *  Il  faut  détruire 
Carthage!» 

Si  nous  restons  pui«sants  dans  le  monde,  Car- 
thage, «  la  ville  nouvelle,  »  renailra.  n  En  1881, 
«  dit  E.  Rf'clus,  il  eût  peut-être  été  possible,  pur 
«  im  coup  hardi,  de  déplacer  la  capitale,  et  de  la 
«  reporter  à  Carthage...  Lee  maisotis  modernes 
«  n'rv;rT>nt  eu  qu'à  s'appuyer  sur  les  snhstrnc 
«  lious  aotiques.  Parla  siilubnlo,  labcauli';  pillo- 
«  resque,  les  facilités  commerciales,  la  nouvelle 
CI  Carthage  eàt  été  bien  supérieure  à  Tuuis;  mais 
«  on  n'a  pas  osé  toneher  aux  droits  établis  nï 
«  modifier  la  rontine  du  Irnfic...  »  Les  terrains, 
eu  filtit,  sont  depuis  longtemps  aux  maïus  du 
([oelques  gratids  spéculateurs. 

Eu  atieudaatqoe  les  propriétaires  actuels  cè- 
dent leurs  droite  à  l'Etat  ou  A  une  Compagnie, 
on  peut  en  Afrique  relever  une  autre  Carthage, 
celle  qui  n'élail  point  dans  les  murailles  de  Byn^a, 
celle  qui  avait  couvert  de  vignes,  d'oliviers,  do 
eultoNs  savantes  toute  la  Tunisie.  Deux  miUisaa 
de  eolons  français  pourraient  dtre  aisément  ins- 
tallés  en  un  quitrt  de  siècle  -sur  les  pliileaux  admi- 
ranles  de  la  Kroumirie,  du  déparlemeut  le  Cons- 
taniine  ou  des  environs  du  Kef.  Carthage  n'aurait 
plus  alors  à  craindre  Rome.  Cela  est  l'office  du 
gouvernement  et  des  Sociétés  de  colonisation. 

Mais,  eti  25  ans  bu-  i,  ivec  l'impulsion  actuelle 
1),  nous  pouvons  a[)preadre  le  français  à  tous 
es  Tunisiens,  population  douce,  malléable,  et  à 
la  moitié  au  moins  des  Alg>Tieus.  3,000  indigè- 
nes suivaient  les  cours  de  nos  écoles  Irjucaises 
l'an  dernier.  10,000  les  fréquentent  aujoura'iiui. 
«  Par  l'assimilation  d'idées  que  donne  l'étude  en 
«  commun  des  mAmes  sujets,  et  dans  la  même 


(I)  L'Allluwa  hraèin* enlntient  m  TttoMa  fMlf»  tooh»  avec 
une  population  lolalc  de  1,500  élivca.  Au  Maruc,  cinq  écoles  uut 
ité  fondéei  de  I8d2  i.  1M4.  Six  autres  vont  vire  établie*.  1,154  élè- 
ves les  fréquentent.  Tout  l'enseignitinent  se  fait  <>n  frr>nr>)-< 

Sans  vouloir  entrer  dana  l'einde  ni  la  diseu^n  >ri  <{<'  :.t  ij  u-stlon 
de*  écoles  (ranco-aralNss,  uou»  pensons:  1*  qu'il  ne  faut  créer 
d'iuelMOM  dan*  las  régiana  jaaDtagasus«i  à  popuiaUuos  llie», 
»'eal<k-drr»  ebet  laa  Kabiles,  ou  eneora  «tana  lia  viltoi;  2*  qu'il 
sutnt  d'un  1o««l  spacie<ix.  p-oprr  ;  \f  \  .■irr>iti«><le«  euriipècns  d  ont 
rien  .\  >iiir  iri;  sinon  Ils  l;in<:i  rniil  I  Ei.»t  il:un  des  dépenses  i'«ira- 
vavT'JtUr^  ;  3' qu'on  doit  Inrriici'  tapi'i..'u>r'iU  iJlm  maUn?»  inrlip^rii-s  ■ 
ili^»  k.itiik'»  (H lur  li.'N  K  ibi.1'8 .  dfi  .\t aLi'S  puur  Iv  .\-abcs  ;  i  qii'îl 
y  a  iieu  de  prendre,  autant  que  pusiùble,  pour  instituteur  un 
komiM  taim  «nidq  dana  la  localité;  S*  quil  faui  lolodrc  ans 
«eolea  4a  paliU  aiollaf*  manuels  pour  les  mitien  Incaïu.  On 
permetirait  au  lateb  ou  an  ctief  religieux  le  pl<!«  vrili^in  de  venir 
une  iK'iiri!  ciiiique  jour,  en  dehors  dos  cUases,  •'ipliigiit^r  le  (^oran. 
Lct  rcoli^'t  foiulfr-^  j:id|j  par  t'ndmiuiatratiuii  •ii>[it  l>>mbées  en 
pai  iif  pir  raL-ciicv'  du  Uil>!l).  Un  <!islribuerait  asM-z  rri-'iuemmcnt 
aux  eieves  des  vélcuieuU  uu  d«  petites  sommes  d'argent,  l.es 
adaiaMialmir*  faoevnlant  de*  pouvoirs  pariioulieia  poar  aur- 
vaUltf  taa  teotea  et  aaaurer  leur  (rcquenUiion.  liuBa,  «n  rému- 
niwugt  aaavnaMaaMtt  les  laettUtoufa  iaiiU«haee  aBeetgaanl  la 


«  lauRu»'.  dit  encore  M  Reclus.  Tunis  est  déjà 
t  supérieure  ;\  sa  rivalu  Alger,  bien  que  celle-ci 
•  se  trouve  depuis  un  domi-siècie  aous  la  domi- 
(  nation  fhmçaise.  » 

C'est  donc  par  les  écoles  franco-arabes  qoA 
nous  achèverons  la  conquête  morale  du  pays. 

A*  L.  LmOT. 

-»  g->^¥^^  > 

II.  —  Fr<-urti(ni  II  r.avthiytf  (11.  —  Pn^ndrc  li-  chfrnin  dp 
fiT  ou  uTii'  vnitur'^  -  Rup/iT-Jor  sur  le  lac  de  Hahoirah,  que 
l'un  f  iinloiirni:,  Ips  bundcs  Hi'  fl.im.int.s  nisp-î,  a 'arrêter  à  la 
Malg  1,  viaitor  U'*  ruinf.s  l';iinpliittn;Atre  :  aujourd'hui  il 
ne  resU'  plu^  A\i  monurufiit  qu'uno  excavuli'jn  et  dp»  blocs 
de  maijunnorin  qu:  tcmoi^jncnt  de  l'umoncûHomont  dea 
ruineii).  —  Les  bain»  dëcuuvârtâ  par  le  P.  Delattri?.  — 
Voir  unp  trû«  jolie  Trcsque  qui  n'a  point  encDri'  vi(:  e.ilcvi'i?. 

—  Le  Cirque,  dont  on  voit  parrailement  los  contours;  le» 
mure  intérieurs  onl  disparu,  mais  la  ."^pina  ou  ariltu  mé- 
diane c«l  cn&jro  iiit.iffle.  —  Le  Cirquu  csl  travers*  par  la 
ligne  du  chemin  d>'  ii  r.  ~  \':llrice  de  Douar  Choit.  —  Em- 
placement d«  la  m:ii^(in  dWiiniblil.  —  Les  porU :  dans  lo 
port  Çof/i'.n  {piir'i  luiliUiirr  ■  -in  rf'i-onn.iil  l.i  pi'l  i!c  tIc  dont 
parle  Appicu  uL  siur  laqueilc  a'ulevait  1<j  palais  iln  l'amiral. 

—  Palais  lie  Mustapha  Kasnadar,  ancien  ministre.  —  Digue 
de  Scipion  élevée  lors  du  uiége  de  Carthage  pour  former 
l'entrée  du  port  marchand.  (Suivant  M. Caillât,  cet  ouvragii 
ne  serait  pas  la  Digue  de  Scipion,  mais  une  jetée  i^ui 
trouvait  à  l'Mtrte  dn  port  liMnib«nd>.  —  La  ligne  des 
auais..—  P^is  d»  MiHiajbba  bas  tMDSlI.  —  Ruines  du 
thé.&tre  et  du  gymnaM.  —  SainULoniSi  «DcUMiae  Byca*.  — 
La  cliapeUa  eemafirfe  à  Stiat  Louis  eat  élevés  bof  rsaelaa 
temple  d'SBeMiape.  —  Musée  fort  Intéressant.  —  Laima 
puniques  et  lampe*  lomaiMB  dea  tempe  paltM  tt  dîi 
temps  chrétiens.  —  Collection  de  médatllea  et  de  mon- 
naies.—  Mosaïques  ;  les  plus  belles  proviennent  dea  ftmUlaa 
faites  par  lo  Père  Dclattre  aux  bains  Romains  découverts 
près  de  l'amphithéâtre.  —  Tombeau  phénicien  sur  lo  pla« 
t4>au  do  Saiul-Louis.  —  L'cmplucemcnl  de  Saint-Louis  s 
été  concédé  gratuitement  à  la  Pranre  par  lo  Bey  le  8  août 
iH30.  -  Fouilles  faites  par  MM.  Reinach  et  BabeJoo.  — 
tint'  rue  à  Carthage.  —  Les  anciennes  citernes  puniqueSt 
pjrraitpmont  conservées. —  De  là,  à  Sidi  Bou-Saîd,  on  tra. 
v.'r:^^  l'ancienne  Mégara,  où  so  trouvaient  les  fameux  jaP* 
dins  d'Ainilcar.— ^idi  Uou-Sai'd.  silué  sur  le  cap  Carthage, 
village  encore  récemment  habité  par  les  .\rabos  fanatiques 
qui  en  interdignient  l'iccès  aux  Ktjpopi!»pns.  —  Faire  t'as*» 
cension  du  ]iluir<!  d'oj  l'un  ilcj-rjuvn^  une  vue  niaciiiiiqao 
«'^^tfndiint  sur  lu  ('i:ml''lti-  rt  Tunis  l't,  dr  l'uulre  c'de,  sur 
l'ombouchure  di;  l.i  .\l.'djc-rd;i  (-iiiciea  BiiltchIub)  :  l'urto  Fa- 
rina I  l  1  unciennu  Utique.  -  Visite  &  Ramart  (nécropole  . 
dr  Caiihage),  les  «ncîeas  tombeaux  puniques»  chambrés 

souterraines. 

La  iltilija.  Les  cilurnci,  presque  aussi  nombreuses  et 
nu9«si  «rrandes,  mais  moins  bien  ciuif  ervécs  que  celles  de 
I Inill-.ai^n.  — Siciliens  ot  Multaj^  •  i>  util  aménagé  pour 
Ifur  séjour  quelqucfl-unea,  qui  garaisseat  être  plutAt  des 
tanières  qne  das  naîMas  DSbitéM  par  des  êtres  hu- 
mains. 

llammiun  El  Enf  (Bains  dU  Ma).  16  kilom.  —  S'y  rendre 
en  chemin  de  fer.  —  On  passe  par  Ilhadez,  petite  ville 
arabe  1res  coquettement  située  à  cheval  sur  lo  Lac  et  le 
Golfe  de  Tunis.  —  Slatiun  balnéaire.  —  Sources  d'eau 
thermale.  —  Grand  til^bli ssement  de  bains  en  construc- 
tion. Palais  de  S.A.  le  Bey.  —  Demander  à  le  visiter  ;  voir 
les  bains  et  les  source».  —  On  a  découvert  à  l'Hammam  Kl 
Ktit'  une  forl  jolie  mosaïque  f|ui  s  été  trin^iioriiv'  uu  mu- 
son  do  iNtint-Louis.  —  Fairr  1  aicfusiiui  ilu  îiou  Ki>urnini-, 
âlW"  d'alfiîudi".  —  '2  în.-iin.'s  de  nvuitrto.  -  Sentier  l'oros- 
lier. —  .'\ux  •jrn  iruii'i  irHuniiniiru  Ki  K  ifet  sur  lu  route  d* 
Soliaian,  voir  les  plantalioas  do  vignes  de  M.  Potin. 
(AASwttoprecteiNMisRi.)  H.  I^MascBAim. 

(Ij  Voir  la  dander  anuiéio,  Glab  Alpin,  Beelioa  de  Gaittass. 


LES  P0RT8-DTJ  TOKKÏN^  LB  PORT  DE  IIONE-GAC  ET  LA  R 
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COURRIERS  DE  l  'EXlÉmËUR 

Tomcm  (suUe)  (i), —  Le  Cua-nam-trien  pos- 
sède presque  au  mftmc  degré  les  inconvénients 
du  Ciia-cairi;  au  soul  point  de  vue  maritime, 
la  faiblo  dilTéronce  de  hauteur  do  la  barre  ne 
saurait  être  une  raison  surflsante  ponr  rem- 
placer Hat-phong  par  Qnan-yen. 

Les  trois  cours  d'eau  de  l'Est,  le  Cua-cam,  le 
Cua-nam-trien,  le  Lach-huyen,  sont  de  même 
régime,  et  ce  sont  lean  barfM,  tean  alltivions, 
gu'il  faut  éviter. 

Aussi,  si,  an  Hea  d'établir  le  port  dant  les 
bras  mAnies  du  fleitve.  dans  la  r^'j^ion  où  les 
alluviuns  Ibrmeut  des  barres  aux  embouchures 
du  fleuve,  dans  la  région  où  l'envasement  est 
ane  continuelle  menace,  on  choisit  son  em- 
placement dans  la  partie  de  la  c6te  abritie 
par  les  Faî-tsi-long,  les  ports  et  les'  rades  pro~ 
fondes  abondent. 

La  rade  de  Ha-long  et  le  port  de  Hone-gac 
forment  le  plus  reman^^uable  emplacement  pour 
un  établissement  mantime  qu'an  pays  puisse 
désirer  :  très  près  du  Delta,  à  minlistance 
entre  le  Lach-Daï  et  Pak-iuag. 

La  rade  de  Ha-long  est  accessible  à  tous  les 
navires,  à  toute  heure  de  marée  et  par  tous  les 
temps;  l'étendue  du  mouillage  est  indéflnie. 

La  i-ado  est  si  bien  abritée  du  vent,  si  peu 
exposée  au  clapotis  qu'il  produit,  que  le  bate- 
lage  pour  petites  embarcations,  dites  bêrtons, 
n'est  jamais  interrompu.  La  houle  est  si  peu 
sensible,  que  les  bâtiments  s'accostent  tes  uns 
contre  les  autres  comme  dans  un  poft.  La  te- 
nue des  ancres  est  parfaite,  les  courants  peu 
gênants,  à  peine  un  meaden  vives  eaux.  Les 
rochers  sont  assez  élevés  pour  diminuer  sensi- 
blement la  violence  des  typhons,  dont  les  dégâts 
sont  moins  grands  que  dans  la  i)laineda  l)i:lta. 

Le  port  de  lione-gac  communique  avec  la 
rade  de  Ha-long  par  un  chenal,  avec  seuil  de 
3"»,  40,  presque  la  cote  de  la  barre  de  Ilaï-phong; 
mais  le  seuil  est  do  vase;  l'eau  y  est  calme, 
et  l'amplitude  de  la  marée  plus  grande  qu'à  Haï- 
pbong,  ce  qui  permet,  cinq  jours  par  lunaison,  ' 
■d'yfiure  passer  des  bâtiments  calant  G", 80,  ex- 
ceptionnollomont  des  bAtimonfs  de  7", 20.  L'in-  | 
convénieni  de  no  pouvoir  (aire  entrer  dans  le  I 
port  mùme  un  jjrrand  navire  'mi  pleine  charge 
•est  atténuà  par  la  possibilité  de  le  décharger  en 
rade  de  Ha-iong,  qui  est  la  rade  naturelle  de 
■Hone-gac. 

De  plus,  il  serait  facile,  si  le  besoin  s'en 
faisait  sentir,  de  taire  venir  les  grands  navires 
Jusque  contre  les  appontements  d'Hone-gac 
et  de  relier  par  an  chenal  profond  le  port  et  la 
rade.  On  peut,  dans  ce  but,  emploj'er  deux 
moyens  également  sûrs.  Le  premier  consisterait 
à.  draguer  le  seuil  trbs  étroit  de  3'",40  et  de 
rabaisser  au  niveau  de  4n,&Û  des  autres  seuils 
dn  etaenal.  ' 


(1)  Voir  Im  troii  dcmiurs  ni 
au  MBénM  102  «t  11S-U0. 


Le  résultat  peut  être  obtenu  par  l'enlèvement 

de  20,000  mètres  cubes  de  vase,  ce  qui  consti- 
tue une  dépense  très  faible.  Ainsi  amélioré,  le 
port  d'Hone-gac  peut  recevoir,  cinq  fois  par 
lunaison,  les  navires  d'un  tirant  d'eau  de  7"'90, 
exceptionnellement  de  8"'.  30  et,  tous  les  jours, 
des  navires  de  6", 50. 

Il  est  certain  qné  i'alterrissemmit  dragué  se 
formera  ne  nouveau,  mais  au  bout  d'un  temps 

relativement  long,  puisque  les  eaux  sont  claires 
et  les  dépôts  très  lentâ.  La  dépense  de  l'entre" 
tien  périodique  est  presque  insignifiante. 

Si  l'on  veut,  par  lo  même  procédé,  avoir  un 
chenal  de  5  mètres  à  basse  mer,  c'est-à-dire 
pouvant  recevoir  k  chaque  marée  les  plus  g^i  ands 
navires,  le  cube  des  drtigages  s'élève  «i  85,000 
métrés  représentant  ane  dépense  relativement 
peu  coneidérable. 

Le  second  moyen  pour  amener  dans  le  port 
d'Hone-gac  les  grands  navires  consiste  à  creuser 
un  chenal  direct  à  travers  le  banc  de  Ha-long. 

Pour  cela,  il  suffit  de  prolonger  par  des  en- 

diguements  le  courant  de  jusant,  qui  sort  du 
port  pour  assurer  la  continuité  des  grands 
fonds  à  travers  le  banc  de  vase  qui  limite,  au 
Nord,  le  mouillage  de  la  rade.  Ce  banc  est,  non 
pas  la  barre  formée  par  les  alluvions  qui  vien- 
nent du  port,  mais  hien  une  partie  du  long 
atterri^sement  qui  s'étend  sur  toute  la  côte 
par  suite  du  peu  de  force  du  courant  de  flot 
qui  s'y  épanouit  ou  du  jasant  qui  y  prend 
naissance. 

L'endigueraent  a  pour  effet,  non  pas  de  dépla- 
cer une  barre,  mais  de  donner  au  jusant  de 
Hone-gac  ane  yttesse  suffisante  pour  franchir 
le  banc,  atteindre  les  prands  fonds  de  Ha-long 
et  y  rencontrer  les  mômes  eaux,  animées  de 
même  vitesse.  Ati  moyen  d'endignements  on 

S réduirait  l'allongement  jusqu'aux  grands  fonds 
ela  rade,  de  la  poche  creusée  par  le  jusant 
du  Cua-luo.  Ce  ne  sont  \h.  que  des  travaux  en 
eau  calme,  peu  coûteux  et  d'un  effet  certain  ; 
ils  permettraient  l'accès  du  port  de  Hone-gac 
à  tous  les  navires  et  k  toute  heure  de  marée. 

En  sorte  que, si  le  mouvement  commercial  du 
Ton-kin  réclame  un  port  plus  parfait  que  Hone> 

tac,  tel  qu'il  existe  aujourd'hui,  si  les  consi- 
èrationa  militaim  l'exigent.les  moyens  sont 
\h  pour  obtenir  radeetport  profonds  A  une  senle 
entrée. 

Hone-gac  est  en  communication  fluTiale  avec 

le  Delta  du  Ton-kin  h  tout  état  de  -marée  ;  les 
chenaux  qui  réunissent  le  Lach-buyen  à  la  baie 
de  Ha-loiii:;  ont  au  moins  dsttxmétres  deprofon* 
deur  à  basse  mer. 

Si  Hone-gac  et  Ha-loni^  sont  plus  ac'  ossibles 
du  large, l'avantage  d*^  llaï-phonrr  est  de  trou- 
ver plus  au  centre  du  pays  peuplé,  plus  près 
de  Ha-noî,  plus  près  de  Nam-dinb  et  du  bas 

Delta;  mais  la  (liffèrcnco  n'est  pas  grande.  De 
Haï-phong  k  Hone-i;ac,  la  distance  mi  de  30 
[iiiIn ■  ,  C'est  une  journée  Je  plus  pour  ie-^  em- 
barcations indigènes;  c'est  cinq  heures  pour  les 
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chaloupes  i\  vapeur  oq  les  petits  bÂtimcals  de 
fleure. 

Du  haut  Delta  parle  Cniial  des  Itapides,  qu'il 
est  alors  permis  d'améliorer,  la  distance  il« 
port  à  Ha- 11 01  est  do  100  milles  au  lion  do  80 
milles  pour  Uai-pboiig.  Ces  con&idératioos  peu- 
Tent-elles  entrer  en  balance  avec  les  inconTë- 
nients  qtie  présente  un  port  dont  l'eolrèe  est 
interdite  aux  grands  navires  ?  Le  point  impor- 
tant est  que  la  communication  intérieure  par 
eaa  existe,  et  elle  existe  poar  Hone-gac  comme 
pour  Haî-phong.  ' 

Au  lien  do  so  rendre  au  port  de  HaT-phongJe 
bateau  de  ileuve,  chargé  à  Nam-dinh  ou  à 
Ha  noï,  viendra  à  Hone-gac  avec  un  surcroit 
de  dépenses  bien  minime.  On  a  lonvent  donné 
cet  argument  contre  rétablissement  da  chemin 
de  fer  -le  Snï-gon  à  Mytho  i/î  !?>  pourtant  la  difll- 
culté  de  transport  entre  les  deox  ports  est  plus 
^ode. 

A-t-on  jamais  tu  en  Cochinchine  l'idée  d'éta- 
blir le  port  à  M3rtho,  sous  prétexte  qu'il  est  sur 
le  Mékong,  plus  pros  des  pays  de  production 
de  riz:  Sadec,  Soc-lraog,  Go*coog?  Btpourtaat 
Mytho  peut  reeeToir  les  mènes  bfttiaents 
qtio  Haï-pbonçr. 

Sur  la  cote  d'Annam  on  a  commis  la  faute  de 
s'établir  à  Quin-hone.  Tous  les  capitaiiu-s  des 
navires  qui  fréquentent  le  port  protestent  mam- 
tenant  contre  le  mauvais  choix  qui  a  été  fait. 
On  va  créer  un  petit  poste  à  Xuan-day  et,  dans 
quelques  années,  Quin-hone  aura  vraisembla- 
Menieut  dispani. 

(La  ttiie  pivcAammwitO  Benavo 

Mapagascar  (1). —  Le  Livre  Jaune  contifint 
ane  lettre  des  plénipotentiaires  malgaches 
aux  plénipotentiaires  français,  datée  de  Mau> 
jakandrianombana  !«  ISfSvrier  1864. 

«  Connaissatif,  disent-ils,  iiotro  dôsir  réci- 
proque de  rétablir  les  bonnes  relalions,  nous 
viendront  traiter  avec  vous  le  jour  qui  aura 
été  convenu  entre  nous  pour  l'entrevue. 

«  Voilà  trois  officiers,  Ramaherilanja,  d'Hon- 
neur, liamoula,  9»  Honneur,  et  Rafirin^^a,  8^ 
Honneur,  aide-de-camp  du  premier  Ministre 
et  commandant  en  cher  que  nous  envoyons 
pour  porter  cette  lettre* 

«  Vivez,  que  Dieu  votts  protège.  Messieurs; 
ainsi  parlent  :  Rainandrianamanpandry,  15* 
Honneur,  officier  du  Palais,  Andriantasy,  13» 
Hontiear,  ftainizanama&ira»  18»  Honnéar,  tta* 
niarosooa,  13«  Honneur».      .   ^  „     „  ^ 

C'est  le  21  février  1884  qu'eut  ÎÎOU  Tentre- 
vue.  M.  Rainandrianamanpandry  donna  com- 
munication du  discoure  suivant  : 

«  Messienrs.  nous  eommaa  «tœeaivement 
t  uchês  de  nous  trourer  de  nouveau  en  présen- 
ce  des  plénipotontiairos  français  dans  le  bat  de 
rétablir  les  bonnes  relations  entre  Madagascar 
et  la  Franco,  ce  qui,  nous  en  eommes  surs,  est 
le  désir  réciproque  des  deux  Oouvcrnemonts. 

(1)  Toi»  )• 


^ous  tenons  à  ce  que  tous  sachiez  bien  que 
comme  nous  vous  l'avons  déjà  dit.  Sa  Majesté 


qui  se  font 


la  Reine  de  Madagascar  et  son  Goavftrnr^ment 
désirent,  ardcinnientlnoti  .<?etjleraent  des  lèvres 
mais  du  r  eur,  raniitié  du  Gouvernement  de  la 
République  Française  qui  a  été  son  ami  depuis 
longtemps.  , 

Ainsi,  dans  le  cas  ofi  il  y  aurnit  entente 
ui  pourrait  mettre  fln  h  cette  gnerre  t^ue  se 
ont  les  deux  Gouvernements,  afin  de  rétablir 
la  bonne  amitiô,  r-hose  que  Ton  peot  considérer 
comme  le  plus  grand  bcnheor,  la  (nvilîsatfon  et 
le  commerce  alors  prendront  leur  pssor  et 
l'accord  régnera  entre  nos  deux  peupbs,  com- 
me cela  a  toujours  existé. 

«  Cette  ffuerre  est  une  des  plus  déplorables, 
attende  qu'elle  arrAte  le  cours  de  U  civiliaatîoft 
fi  qu'elle  es'  nijisiltle  .'i  la  honiio  amitié  qui  a 
existé  entre  les  deux  nations. 

«  Il  est  donc  à  souhaiter  qu'elle  cosse.  Le 
Gouvernement  de  la  liépublique  sait  parfaite^ 
ment,  amsi  bien  que  nous,  (jue  la  force  a'eat 
pas  èjxnle  entre  les  deux  nations  qui 
actuellement  la  guérre. 

«  La  France  a  pour  elle  la  civilisation  depnî* 
longtemps  et  est  arrivée  maintenant  à  cette 
apogée  de  ploire  et  de  force  qu'elle  possède 
h  la  face  de  l'Europe,  tandis  que  Madagascar 
est  une  nation  qui  ne  fait  qu'y  entrer  et  qui 
(ait  ses  efforts  pour  s'y  élancer  et  devenir  un» 
nation  civilisée  comme  !a  France. 

«  Quoique  l'on  sache  et  que  l'on  voie  que 
Madagascar  ne  possè.ie  qu'une  l'oree  niiniiae,  et 
malgré  leilésir  siucére  qu'elle  a  de  faire  cesser 
la  gnerre  afin  d^éire  toojours  en  bonne  amitié^ 
avec  la  France,  elle  ose  espérer  que  la  France 
comprendra  que  l'audace  qu'elle  a  mise  à  se 
dt''lV'ndro  n'tMait  guidAe  que  par  son  vif  désir 
de  maintenir  intacte  son  indépendance . 

«  Nous  sommes  réellement  eon vaincus  que  la 
Franco,  qui  est  une  des  plus  grandes  Poissances 
qui  dirigent  le  développement  de  la  civilisation, 
ne  pourrait  qu'apprécier  un  tel  patriotisme. 

"  Nous  sommes  portés  à  croire  que  le  motif 
pour  lequel  la  France  ne  poursuit  pa.s  la  guerre 
conime  elle  doit  le  faire  on  rapport  avec  sa 
force,  c'est  afin  d'exciter  le  gouvernement  de 
Madagascar  à  arriver  à  lui  donner  satisfaction, 
c'esfc-à-dire  à  pousser  la  nation  malgache  à 
maintenir  son  indépendance  et  &  fkire  tont  pour 
le  ni''ve!oppernenl  de  la  civilisation  dans  son 
pays  pour  le  bonheur  du  peuple  sur  lequel  il 
commande. 

«  En  conséquence,  nous  désirons  ardemment 
que  l'exposition  sincère  que  nous  faisons  eu 
ce  moment,  c'est-à-dire  faire  tout  ce  que  nous 
pouvons  pour  le  développement  de  la  civilisa- 
tion, pour  le  bien  de  notre  peaple  et  le  main- 
tien Continuel  de  la  bonne  aniitiô  envers  la 
France,  soit  une  grande  salisiaction  pour  elle. 

«  Ne  serait-ce  pas  une  grande  .gloire  pour 
la  France  do  permettre  &  une  Puissance  faible, 
de  mwntenir  ton  indépendance  «t  de  loi  aoeor> 
der  son  amitié  afin  que  cette  puinance  puisse 
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marcher  dans  la  voie  du  progrès  et  de  la  civi- 
lisatioa  et  pour  échanger  avec  elle  les  Croits 

qui  en  proviennent. 

<  La  Franco  no  serait-elle  pas  d'avance  con- 
Taiaene  ^tt*en  permettant  à  la  nation  malga- 
^e  de  marcher  sans  £tre  inquiétée  dans  la  vole 

de  U  civilisation,  elle  obtiendra  siirement  toute 
la  reconnaissance  et  la  gratitude  qai  lui  seront 
«dues  de  la  part  de  cette  Dation  ? 

«  Nous  somtnes  sincéreinent  «oavaincus  que 
la  Franco  appréciera  !e  ftiît. 

«  La  FiTuice  pnut  fLro  cerLalr.e  ilo  la  parole 
d'bonueur  que  uous  lui  donnons  de  nous  com- 
porter envers  les  Français  comme  envers  la 
nation  la  plus  favorisée,  que  nous  n*aocorde> 
rons  aucun  privilège  à  quelque  puissance  étran- 
gère quelle  qu*eUe  soiC*i  nous  neraocordooe 
h.  la  France. 

«  En  dernier  Ueu,  nous  réclamons  la  magaa- 
niinifc  du  nonvcrnoment  de  la  Republique  pour 
roimuer  le»  relations  amicales  afin  de  déve- 
lopper la  civilisation  et  le  commerce  des  deux 
pays. 

«L'aitention  que  vous  aves  mise  à  nous  écouter 

nous?  fait  prévoir  qnc  sous  peu  nous  verrons 
cette  espérance  se  roaliscr.  » 

Une  conversation  s'ensuivit,  dans  laquelle  on 

S aria  du  moment  0(1  cesseraient  les  bostilités  et 
e  la  dtiimttation  de  la  région  Nord  de  Kada- 
nrascar  cfi  ni  »e«?  Français  ni  les  Hovas  n'étabU- 
Tcaieiit,  de  garnison 

«  M.  Ra1NAN!>RI  ANKM  ANI'  VNDRY.    —  VoudriCS- 

Tons  délimiter  celte  partie  du  Nord  ? 

«  L'Amiui,.  —  En  ce  qui  concerne  l'un  des 

points  de  Ki  côtf;  Nord,  vos  ambassadeurs  ont 
conaeuti  h  en  retirer  les  postes  liovas  après  la 
notification  que  notre  Gonveruenient  leur  a  faite 
des  traités  existant  entre  Sakalaves  et  Français. 
Oes  engagements  sont  déj.\  anciens;  notre  hon* 
neur  nous  commande  de  les  tenir  et  nous  n'y 
faillirons  jamais.  La  France  a  toujours  celte 
tradition  do  ne  jamais  abandonner  ceux  qui 
8'étaieot  confiés  à  elle  De  plus,  l'exécntion  de 
ces  engagements  ne  peut  être  en  rien  nn  ohs« 
taclo  à  la  conclusion  d'un  traité.  Lo  peuple 
hova  n'habite  la  partie  de  la  côte  Nord  de 
Madagascar  qu'on  étranger,  presque  «n  ennemi, 
Il  y  vit  dans  un  étal  qui  confine  presque  k  nn 
état  de  guerre,  et  les  poste!»  que  vos  ambassa- 
deurs .si;  sont  engagés  }>.  faire  disparaître  dimi- 
nuent vos  forces  en  les  éparpillant.  Us  ont 
créé  un  état  pennaner.t  d'hostilité  aussi  nuisible 
aux  tribus  de  cette  région  qu'It  vous.  C'est  cet 
état  d'hostilité  que  nous  voulons  faire  cesser. 

«  11  ne  s'afçit  pas  pour  nous  de  conquête  ni 
de  prise  de  possession  ;  nous  vous  demandons 
de  vous  abstenir  de  toute  agression  et  de  toute 
démonstration  envers  ces  populations.  Gela 
vous  sera  d'autant  plus  facile,  qu'elles  sont 
séparées  de  vous  par  des  montagnes,  des  cours 
d'eau,  de  grands  espaces,  et  que  vous  ne  les 
atteignez  qu'au  prix  des  plus  grands  efforts. 

«  M.  RAlNANDRrANAMANPANDRY. —  NOUS  aVOttS 

entendu  voâ|parolea  et  nous  en- sommes  heureux, 


surtout  au  sujet  de  l'entente  dont  vous  parles 

avec  les  Ambass  idenrs.  Pourtant , cet  arrange- 
ment, u'a  pu  être  conclu  avec  eux  à  Paris,  et 
c'est  pour  cela  que  nous  venons  traiter. 

«  L  ÂMIBAL.  —  A  Paris,  ce  n'e&t  pas  sur  cette 
qnestion  que  les  conférences  ont  lté  rompues, 
c^est  h  propos'  d'une  autre  question.  (L'Amiral 
donne  lecture  d'extraits  du  Livre  Jaune  de 
1882-1883.) 

<  M.  RA.u(Âin>aiÀXAiunPA2a>aY.  —  Nous  vous 
remercions  d'avoir  entendu  dire  que.sans  vous 
départir  de  ces  droits,  h  question  sera  traitée 
avec  modéraûûo.  Ce  que  nous  voii«  avons  dit 
vient  du  cœur,  et  nous  vous  promettons, à  pro- 
pos de  ces  territoires  da  Nord,  d'oublier  la 
conduite  des  Sakalaves,  de  les  U'a!  1er  comme 
les  autres  peuplades  avec  douceur  et  de  Dure 
le  nécessaire  pour  les  civiliser. 

«  L'Amiral. —  Ce  n'est  pas  ce  qtte  nous  vous 
demandons.  En  d'autres  termes,  nous  vous  de- 
mandons que  chacun  reste  cbez  soi. 

^    M.    RAîNANlJRIANAWA.NP.V.NUaV.    NûUS  dîS- 

cuterons  plus  tard  ce  point.  Dans  le  cas  où  nous 
resterions  chacun  ehes  noas,  ces  gens  seront 

livrés  ?i  leur  Irisfe  sort  et  demeureront sauva» 
ges.  Délimitez- nous  ces  territoires. 

û  M.  Baudais.  —  .\dmettez  et  reconnaissez 
d'abord  le  principe  de  la  rédaction  que  nous 
vous  avons  proposée,  et  nous  pouvons  vous 
promettre  que  voua  aurez  lieu  d'ôtro  satisfaits 
de  la  modération  de  notre  réclamation. 

Lorsqu'on  Novernljro  dernier  vjus  nous  avez 
proposé  d'échanger  nos  droits  pour  une  somme 
d'argent,  nous  avons  rejeté  cette  proposition 
comme  cnmpli^tcracnt  inadmissible.  Vous  avez 
alors  prétendu  que  Madagascar  entier  appar- 
tenait Il  la  reine,  liéntiére  de  Radama  l". 
Ce  fait  n'est  basé  que  sur  des  traditions  plus 
ou  moins  erronées.  Nous,  an  contraire,  sommes 
en  pos.session  do  traités  réguliers  qui  nous 
lient  k  dos  populations  que  nous  ne  pouvons 
pas  abandonner.  Ces  traité, son  vous  a  dit  qu'on 
ne  pouvait  pas  vous  les  montrer.  Ces  traités, 
les  voiliu  Noos  remplirons  vis-&-v!s  de  oes 
populations  nos  oagagemcnts  tant  qu'elles  se 
montreront  dignes  de  la  protection  qu'elles 
ont  invoquée. 

Ces  traités  ont  été  signés  en  1841  et  1842. 
Depuis  lors  avons-nous  fait  seulement  acte  de 
possession  Non,  et  c'est  là  justement  la  preuve 
que  nous  n'avons  jamais  voulu  l'aire  la  conquête 
de  ce  pays.  Nous  ne  vous  demandons  même  • 
pas  de  nous  céder  ces  territoires  sur  lesquels, 
il  faut  bien  le  dire,  vous  vous  êtes  introduits 
subrepticement.  Non,  pas  de  cession  de  terri- 
toire, puisque  cela  vous  est  pénible.  Nous  ne 
vous  demandons  que  d*admettre  la  rédaction 
suivante  :  <  Lo  Gouvernement  malgache  s'en- 
gage h  n'occuper  aucun  territoire,  à  n'exercer 
aucune  action  dans  la  région  faisant  l'objet  des 
arrangements  conclus  en  1841  et  1842  avec  les 
Sakalaves.  »  Nous  sommes  responsables  des 
Sakalaves  vis-à-vis  de  l'Europe  ;  la  France  a 
toujours  respecté  ses  traités  et  elle  se  croit 
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tout  aussi  bien  engagée  vis-à-vis  des  ^=akalaves 
que  de  tout  autre  peuple. 

Restera  !a  d*Mimitaiioii  de  ces  territoires  à 
indiquer  aussi lùt  que  v<ius  aurez  admis  ce  prin- 
cipe. Cette  rédaction  méiiago  les  susceptilulités 
de  DOS  dùMx.  Oouvâroemeats  et  ne  vous  lait 
perdre  aucnn  territoire.  Vous  ne  cédez  rien  et 
\]oui  ne  prenons  rien. 

«  M.  Uajna.ndrianama.m'andry.  —  Nous  vous 
remercions  de  ces  paroles.  Les  traités  que  vous 
avez  coDcltts  datent  de  1841  et  1S42,  alors  que 
les  conquêtes  de  Radama  sur  les  Sakalaves 
remontent  A  1824.  Nous  pouvons  vous  promettre 
que  nous  n'entreprendrons  rien  sur  ces  peupla- 
des et  qu'elles  seront  traitées  à  l'égal  des  antres. 
Toutefois  nous  Toudrions  sauvegarder  la  qties~ 
tion  d'indépendance  de  notre  territoire. 

«  M.  Bacdais.  —  Mais,  avec  la  rédaction  que 
nous  vous  proposons,  cette  indépeud&nce  est 
non-seulement  sauvegardée,  mais  elle  n'est 
pas  méoae  atteinte.  » 

{La  suite  prochaintmtnt). 


.\NTILLES    françaises   (MARTINIQUE)   (tuUe)(i).  — 

Durant  la  semaine,  presque  tous  (les  nègres) 
marctient  pieds  nus  et  les  hommes  ne  sont  vêtus 
que  d'une  chemise  et  d'un  pantalon.  Les  chaus- 
sures les  gênent  toajonrs  oeaucoup  ;  c'est  un 

vAi  it.aWo  siJiiplico  que,  leur  fait  endurer  leur  va- 
niu',.  Touteluis.tiaris  les  vilies,  les  élégantes  cir- 
culent chaussées  avec  uno  bottine  déboutonnée 
k  un  pied  et  une  pantouflle  èculée  à  l'autre,  les 
bas  rabattus  sur  les  talons.  Le  supplice,  pour 
les  daraes.ce  sont  les  jarretières. 

On  raccommode  très  rarement  les  vêtements 
oi  le  linc^c, et, pendant  la  somaine»on  les  porte  en 
lambeaux  jusqu'à  ce  qu'ils  vous  quittent. 

Toute  cette  population  de  couleur  si  incura- 
blemont  vicieuse  et  paresseuse  n'a  vrauneiu  de 
force  et  d'énergie  que  pour  le  plaisinAlurs  tout, 
ce  qu'elle  déploié  d'entrain,  de  délire  et  d'ex- 
travagance est  inimaginable.  Hommes  et  femmes, 
jeunes  ft  vieux,  s'amusent  jusqu'à  ce  que  les 
l'orccs  leur  manquent,  et  qu'ils  tomijentèpuisés. 

Les  fôtes  sont  nombreuses  et  se  prolongent 
plusieurs  joors.En  dehors  des  grandes  fêtes  reli- 
;;ieuses  qu'on  côlèhre  an  moins  deux  jours,  les 
iètes  patronales  des  communes  Jurent  quatre 
dimanches  et  quatre  lundis  de  suite  ;  tout  le 
carnaval  est  scrupuleusement  observé  et  cou- 
ronné par  les  trois  jours  gras  ;  la  fôte  de  chaque 
personne  dure  souvent  deux  jours  ;  la  première 
communion, un  jour  ;  la  visite  pastorale  de  Mon- 
seigneur^deux  ou  trois  jours,  celle  de  M.  le  gou- 
verneur, autant  ;  le  quatorze  juillet,  quatre  ou 
cinq  jours  ou  même  tonte  la  semaine  jusques 
«*t  y  compris  la  fCte  du  .irrand  Manitou,  etc., etc. 

Une  fois  en  fête,  on  ne  s'arrête  plus  et,  après 
les  r^ouissances  publiques, ce  sont  les  réjouis- 
sances particulières,les  «  paties  »  (2)  selon  leur 
expression.  On  s'entasse  dans  des  pirogues  avec 

<lt  Voir  l«i  qoalrs  drrnitr*  namirM. 

(S)  On  «Ail  4 M  Iw  «rfolw  M  p<Ri**t  ftmMÊtu  Im  r. 


des  bouteilles  de  tatia  et  on  se  rend  sur  les  iluts 
et  les  roebers,  disséminés  au  milieu  des  nom- 
breuses rades  qui  écbancrentles  côtcs;on  chante 
en  chœur  avec  accompagnement  de  gong  cl  de 
vieilles  boîtes  h  conserves, pleines  de  cailloux. 
—  Jadis,  les  dames  créoles  faisaient  exécuter 
dos  rondes  par  leurs  négresses  parées  de  leurs 
.plus  riches  atours.  Ces  danses  avaient  un  carac- 
tère civilisé  et  se  rapprochaient  des  danses  eu- 
ropéennes. Mais,  depuis  l'affranchissement,  loâ 
négresses  sont  revenues  à  la  danse  de  leur  pa- 
trie d'origine  ;  é'est  le  balaneement  da  simien 
avec  des  postures  ^rotesqt:es  et  indécentes.  Le 
u  bamboula  »  commence  souvent  à  midi  et  dure 
sans  interruiilion  jusqu'au  lendemain  sept  l\eu- 
res  du  matin.  Alors,  pendant  dix-buit  heures, 
aux  accords  des  bottes  à  conserve9,des  gronde» 
monts  du  gong,  des  roulements  du  tambour,  des 
sons  aigus  d'une  clarinette,  la  foule,  se  tenant 
par  la  main,  se  balance  sur  les  hanches  avec 
mille  contorsions  impudiques  et  chante,  des  pa- 
roles obscènes  sur  une  mélopée  bizarre  parroia 
plaintive,  toujours  étrange  et  sauvage,entrecou- 
pée  par  intervalles  de  battements  de  main. 

La  danse  est  une  passion  tellement  vive,  un 

besoin  si  impérieu.x  pour  tous  les  individus  à 
sang  africain,  qu'au  milieu  de  la  rue  une  né- 
gresse se  met  à  danser  brusquement  sans  motif 
pendant  quelques  in8tant8,puis  reprend  sa  course 
interrompue  ;  seole,dans  sa  chambre,  au  milieu 
d'une  occupation  quelconque,e!le  s'arrAtcra  pour 
battre  un  enirechat.exécuter  quelques  cabrioles. 

Les  chants  sont  très  courts  et  ne  se  composent 
que  de  quelques  mots  ayant  trait  à  l'acte  de  la 
génération;  mais,  comme  chez  enx  l'amour  est 
inconnu  et  qu'il  n'y  n  que  l'instinct  sexuel,  ces 
paroles  sont  touiours  d'une  ojbscéni lé  révoltante. 
Souvent  uno  chanson  est  composée  de  deux 
mots,  noms  de  personnages  ou  de  choses,  aux- 
quels sont  accolés  deux  autres  mots  les  quali- 
(lant.  Souvent  aussi,  on  réptMe  un  nom  indèflni** 
ment,unlambeau  de  phrase  absurde  sur  un  ryth- 
me quelconque. 

Depuis  la  lutte  ardente  qui  régne  aux  Antil- 
les entre  le.«t  cla.sRes  blanche  et  de  couleur,  la 
chanson  politique  est  venue  grossir  le  réper- 
toire de  l'oncle  Tom.  On  plaisante  par  exemple 
«  la  Défense  coloniale  »  journal,  des  intérêts 
blancs. 

Tons  ces  chants  ont  pour  refrain  obligatoire 
les  syllabes  lé,  lé,  lé,  lé,  répé^.ées  à  satiété. 

.\près  les  jeux  de  cartes,les  jeux  de  dés  et  les 
combats  de  coq,  qui  passionnent  tous  tes  créoles 
blancs  et  noirs, le  divertiséemeut  le  plus  en  fa- 
veur est  celni  des  chevaux  de  bois.  Vous  les 
trouveï  installés  sur  les  places  publique.*?,  au 
fond  des  gorges  et  au  sommet  des  mornes,  par- 
tent où  il  y  a  une  agglomération  de  quelques 
cases  ;  ils  fimetioasent  tous  les  dimanches  et 
les  jours  de  fttes  da  midi  &  minuit. 
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KoNGO  fsuitej{^). —  D'après  des  essais  répétés, 
j'ai  trouvé  que  des  herbes  do  2  à  4  m.  de  hau- 
teur, eouvrant  une  surface  de  1  m.  carré,  si  on 
les  prend  vers  la  fin  do  la  saison  sèche,  pèsent 
en  moyenne  0  kgr.  8.  Il  brûlerait  donc  environ 
560,000  kgr.  ou  5G0  tonnes  de  paille  parkilom. 
carré  aux  anvirons  de  Vm.  Mais,  couind  dans 
beaaeoup  de  contrées  ée  l'Afrique  lee  lierbet 
n'atteignent  pas  une  hautonr  aussi  considérable 
qu'au  Kongo,  on  peut  réduire  le  poids  de 
l'herbe  par  m.  carré  à  0  kgr.  4.  En  admettant 
la  destructioo  d'un  cinquième  du  territoire  par 
les  inoendies,  on  obtient  encore  an  chiflire  de 
80,000  k^v.  d'herbes  briilées  par  kilom.  carré, 
ce  qui  fait  4405  tonnes  par  mille  géogrraphi- 
qae  carré,  ou  609  millions  de  tonneis  pour 
toute  partie  du  continent  située  entre  l'équa- 
teuret  le  tropique,  dont  la  surfaoe  est  d'environ 
.  7,600,000  kilom.  (2)  carrés. 

Si  l'on  réduit  la  proportion  d&  la  surface  in- 
cendiée à  1/6,  h  cause  des  forêts,  des  marais, 
des  lacs  et  des  rivières,  etc„  il  y  aurait  encore 
une  perte  de  &07  millions  de  tonnes  de  paille, 
sans  tenir  compte  des  arbres  morts  et  des 
grandes  étendues  de  buissons  qui  deviennent 
aussi  parfôis  la  proie  des  flammes.  A  titre  de 
comparaison,  nous  rappelons  que  la  quantité 
de  houille,  utilisée  aniuiellemeiU  sur  tout  le 
globe,  est  d'environ  300  millions  de  tonnes 
d'après  Neumaan-Spallart.  Los  masses  de  fu- 
mée, produites  par  cette  quantité  d^herbes  en- 
core pins  on  moins  htnnides,  jouent  sans  doute 
\in  rolo  lie  quelque  importance  dans  la  nébu- 
losité de  la  saison  sèche  en  Afrique.  Ne  cons- 
tatons-nous  pas  cette  influence  en  Europe,  où 
les  incendies  de  tourbières  du  nord-ouest  de 
rAllemac:no  sont  cependant  sans  importance,  < 
comparativement  i  ceux  dont  nous  venons  de 
parler  ? 

11  faut  constater  que  M.  le  Dr.  Pechuel  Loes- 
<ih6  a  été  le  premier  voyageur  qui  ait  fait  res- 
sortir la  çranrio  influence  de  ta  fnmèe  des  in- 
cendies de  prairies  sur  la  nébulosité  et  sur  le 
caractère  général  du  temps  à  laoôte  sud-ouest 
d'Afrique. 

Noos  ne  pouvons  pas  néanmoins  admettre  la 

théorie  d'après  laquelle  ces  incendies  des  hautes 
herbes  pourraient  être  la  cause  immédiate  de 
chutes  de  pluie  (3),  comme  le  suppose  Gameron 
(Toi.  I,  p.  364)  ;  «  THes0  huge  fire  oftenoceor 
*(i(m$Hght  parUal  thowers  ofs  rain  »  Si  cette 
théorie  était  exacte,  on  observerait  des  aver- 
ses subites  à  grandes  gouttes  et  non  pas  ce 
brouillard  hnmids,  forme  eous  laquelle  se  pré- 


(1)  Voir  la  BoToa  de  norembre  1885,  d«  jaiiTi«r,  de  fe- 
niar,  d'ami,  de  mai  et  de  juin  1886. 

BAo.  OM|m.  JahriHiQh,  lU,  1870,  p.  XXXXÏ,  et 
V««sar,  Im  BwiiNiMniiif  éw  VltlflUO. 

aToIr  aoni  :  Oetterr,  Zeitiohrift.  Met,  1883,  p.  SIS. 
la  der  Naolit  Tom  30.r.3i .  Jali  gafallerer,  in  'Wj^- 
tfWMifcril  nnd  Oonda  Moan  oder  «inig*  MiMiimtir  Mncen- 
te,  in  ILakoma  nioht  neubarer  R«gM  W  mr  il»  «bM  on- 
■lltalbara  Folge  der  gnMMB  8av«im«ÉlMii4«  w  dieia  Z«it 
n  bfbMhtm.»  (Rapport  da  Or.  BM»  «I  d»  Xainr.) 


sente  réellement  et  presque  exclusivement,dans 
toutes  ces  régions,  la  pluie  pendant  la  saison 
sèche.  Cette  pluie  ou  ce  brouillard  humide,  qui 
tombe  doucement  et  on  petites  gouttes,  pres- 
que exclusivement  pendant  la  nuit  ou  le  matin 
de  bonne  heure,  a  la  plus  grande  ressemblance 
avec  celte  espèce  de  pluie  ou  de  brouillard  bien 
connu  de  la  côte  ouest  de  l'Amérique  méridio- 
nale.appelô  «  Garrua,»  et  qui  n'est  évidemment 
pas  produit  par  des  incendies,  attendu  qu'il  n'y 
a  rien  à  brûler  dans  ces  parages. 

D'un  autre  côté,  il  se  peut,  comme  tendrait 
à  le  faire  croire  la  théorie  de  Goulier,  de  Mas- 
eart  et  d'Aitken,  sur  l'influence  de  la  poussière 
de  l'air  dans  la  formation  des  nuages  et  du 
brouillard,  que  cette  immense  quantité  de  par- 
ticules de  fumée,  produites  par  les  incendies, 
exerce  une  influence  sur  la  nébulosité,  non 
seulement  par  la  grande  quantité  do  fumée 
elle-même,  mais  par  l'influence  de  ces  parti- 
cules sur  la  vapeur  d'eau  et  sa  condensation  en 
petits  globules  liquides. 

La  fumée  était  parfois  tellement  épaisse  il 
Vivi,  même  lorsque  le  feu  n'était  pas  il.-iiis  le 
voisinage  de  la  station,  qu'il  était  impossible  de 
voir  les  hauteurs  situées  au  sud-ouest  ;  l'air 
s'imprégnait  d'une  odeur  de  brûlé  et  il  tom- 
bait une  véritable  pluie  de  cendres  et  de 
débris  d'herbes  calcinées. 

Il  se  (orme  au-dessus  des  incendies  de  gros 
cumulus  gris-blancs  en  balles,  auxquels  l'at- 
mosphère rouip!ie  lie  fumée  prête  des  contours 
imlécis.  Ces  nuages  peuvent  devenir  le  siège  de 
manitV'.stations  électriques,  ainsi  que  l'expèdi-^ 
tion  allemande  de  Loango  l'a  constaté. 

J'observai  moi-même  le  SO  Octobre  I8R2,  au 
moment  du  crépuscule,  dos  lueurs  et  des  éclairs 
dans  un  bourrelet  de  cumulus  qui  avaient  pris 
naissance  et  s'étaient  consramment  tenus  au- 
dessus  d'un  violent  incendie  de  prairies  à  l'E. 
de  la  station. 

Ces  nuag-es  se  maintiennent  dan.s  les  cou- 
ches surpérieures  de  Tatmosphère  aussi  long- 
temps que  la  vapeur  d'eau  produite  par  l'in- 
cendie vient  les  y  alimenter.  Ils  se  dissolvent 
lors  de  l'extinction  du  feu  on  bien  ils  perdent  leur 
forme  de  cumulus  et  couvrent  le  ciel  d'un  voile 
gris  uniforme.  Le  ciel  gris  des  journées  cou- 
vertes de  la.  saison  sèche  (1)  pourrait  bien  être 
dftAcette  cause. 

Ces  incendicM  offrent  nn  splendide  spectacle, 
surtout  lorsqu'ils  se  propaarent  le  lon^r  des 
flancs  d'une  montagne.  On  croirait  voir  une 
gigantesque  marche  aux  flambeaux  se  déroulant 
sur  la  pente,  disparaissant  en  un  endroit  et 
s'allumant  de  nouveau  en  un  autre  sous  le  souf- 
fle d'un  coup  de  vent,  n'avançant  plus  ou  moins 


(1)  MSf.  1«  Dr.  BOhm  et  Kaiser  obserrèrent  le»  phéno- 
laknt»  analogae»  dam  l'oit  d«  l'Afrique  :  «  Nous  reniiir- 
qaions  comment  1»  vapeur  d'eao,  iMue  de  In  fumée  noire 
produite  par  les  incendie*  de  prairies,  sa  cenilonsfiit  ev.  véri- 
tables nuage»,  qui  reeoBTraient  le  ciel,  «pris  ()ui  lf)iK«  ;onr», 
d'un  ToiU  OBibnn*  t.  ()iittli«ilaag<o  dar  Afrikan.  Ocs.  in 
DaoiNlilflBd,  m  3,  p.  18S}. 
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rapidement  seloD  les  qualités  du  combustible 
ou  leH  accidents  du  terrain  et  décrivant  ainsi 
une  ligne  de  feu  en  zig-za;;. 

Oq  96  fait  ordinairement  une  idée  exagérée  j 
du  danger  de  ces  incaadiei.  Il  suftit,  pour  les 
éteindre,  qnaïul  le  vent  est  faiblti  et  que  les 
Uerbesj  sont  encore  assez  huiDides,  de  iVapper 
sur  le  foyer  avec  dos  branches.  Il  arrive  aussi 
qae  seul  Le  somoiet  des  tiges  soit  cousuiaè  ;  Ut 
partie  inttrienret^pluB  rich»  «n  ailioe,  est  rous- 
sie mais  reste  debout.  Ccis  incendies  peuvent 
être  considérés  couime  une  mesure  d'Iiygiène 
appliquée  sur  une  gi*ande  échelle.  Ils  dt'  barras- 
UQt  les  naturela  d'une  quantitô  énoriud  de 
■nbâtances  qui  m  dteomposent  peodact  la  sai- 
son pluvieuse  et  ils  ne  nuisant  guère  qu'aux  ni- 
chées d'oiseaux  ou  aux  insectes.  Les  serpents, 
les  petits  rongeurs,  etc.,  oui  en  général  le  temps 
de  se  cacher  dans  les  trous  pendant  le  rapide 
passage  du  fléau.  La  position  des  villaeesaa 
milieu  des  bosquets  de  palmierâ  les  préserve 
du  feu,  dont  on  arrête  les  ravages  en  déblayant 
les  environs.  Aussi  n'ai-je  entendu  parler  que 
de  la  destruction  d'un  seul  village.  Les  fliiii^ 
jûes  passent  trop  rapidement -près  des  arbres 
pour  les  entamer  ;  c'est  tout  au  plu  ^  '  ;  : 
feuilles  soot  roussies.  Le  feu  s'arrête  eucore 
devant  chaque  boaquet  d'arbres  ou  devant  le  lit 
du  ruiï^soau  qu'ils  bocdeut»  lUAma  quand  œ 
dernier  est  à  sec. 

Pendant  la  saison  sôcIk',  la  marche  diurne  de 
la  nébulosité  se  présente  souvent  de  telle  sorte, 
que  le  ciel  s'éclalrcit  Jusqu'à  midi  ou  dans  16 
courant  de  l'après-midi;  puis  lentement  le  voile 
nuageux  se  dissout  ot  disparaît  ;  le  ci'd  reste 
alors  découvert,  quoique  brumeux,  jusqu'aux 
heures  avancées  de», la  soirée.  Souvent  cet 
éefaireisement  progressif  se  produit,  avec  une 
remarqii-M-  régularité,  aux  mêmes  heures 
pendant  plusieurs  jours  de  suite.  Cela  eut  lieu 
UOtammeot  du  13  au  18  Juin  1882. 

Le  ciel  se  «ouvre  de  nouveau  généralement 
après  9  h.  on  10  h.  du  soir,  et  alors  uo  voile 
de  nuai^cs  et  de  vapeur  venant  de  l'O.  s'ôtcnd 
rapidement  sur  le  ciel.  Il  n'est  pas.  rare  de 
voir  tout  l'horisra  viatUe  se  couvrir  en  moins 
de  10  minutes. 

Il  arrive  aussi  que  le  ciel  se  couvre  déjà  en- 
tre 7  et  î)  11.  D'autres  fois,  il  reste  serein  toute 
la  nuit  et  ne  se  charge  de  nuages  que  le  lende- 
main matin,  un  peu  avant  ou*  après  le  lever 
du  soleil  et  pour  un  temps  plus  ou  moins  loug. 
Dans  certains  cas  cependant,  les  nuits  sereines 
sont  suivies  d'une  journée  également  sereine. 
Lorsque  cette  situation  se  présente  en  Juin  ou 
en  Juillet,  les  montagnes  sont  entourées  de 
masses  nébuleuses  blancîie.s,  qui,  sous  l'action 
du  soleil,  se  morcellent,  puis  se  dissolvent. 

M.Schran  m'a  fait  savoir  qu'il  avait  égale- 
ment observé  souvent,  au  deî.'ilde  Staniey-pool, 
l'apparition  rapide  du  voihj  nuageux  entre  7  et 
lOn.  du  soir.  M.  te  Dr.  M.  Buchner  m'écrit  de 
son  coté  que  ce  phénomène  Ta  fréquemment 
surpris  pendant  des  observations  astroMWii- 


qnes.  Le  Lieut.  Wissmann  mentionne  aussi  cos 
bancs  de  ona<;es  chassés  de  l'ouest,  qui,  en 
moins  de  5  niaïutes,  réouvrent  si  complète- 
ment le  ciel,  entièrement  serein  quelques  mo- 
ments auparaveat,  qufajiieono  étoile  n'est  en- 
core visible. 

On  comprend  que,  par  suiUî  de  ces  modifica- 
tion» rapides,  survenant  de  préi'vrence  i-ér- 
taines  heuresi  on  arrive  à  se  tiûre  une  idée 
inexacte  de  la  nébulosité»  si  l'on  ne  eenmdére 
que  les  chiffres  fournis  par  les  observations  h 
des  moments  déterminés,  9  h.,  2  h.  *ii  Ô  b.,  par 
exemple.  Cela  est  surtout  sensible  lorsqu'on 
veut  étal»Ur  la  nébulosité  moyenne  d'une  pé- 
riode, par  ei.,  d'un  moie>  sortont  dans  la  suson 
froide.  C'est  ainsi  qu'on  sera  tenté  de  considé- 
rer comme  un  jour  couvert  celai  oii,  à  chacuue 
des  observations  de  7  h ,  de  2  h.  et  de9  h.,ou  aura 
noté  10  pour  la  nébulosité,  alors  qu'en  réalité 
le  ciel  a  pu  ètreeeiein  depuis  3  h.  de  l'après- 
midi  jusqu'à  10  minutes  --v.diI  11  h.  du  suir. 

A.  \\>S  Dà.HCKBlAIAÎlN. 
(La  suite  proehaÛÊêmtniy. 
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VOYAGES  AUTOUR  DU  MONDE 

ISi'Ue)  '1) 

m,  L'Ajnértqae  du  Nord  est  MSopée  par  la  rac» 

anglo-sftionne.  Lee  Éuts-I'nis  sont  composés  de  plu- 
sieura  peuples,  mais  surcoût  d'Anglais,  d'Irlandjùa  et 
d'Allemands.  L'Angleterre  posscdc,  sous  lo  nom  de 
Donuaioadtt  Canada,  un  territoire  plus  grand  que 
eelol  dee  Étsti-UniB  (2)  et  qui  comprend  sept  pro- 

viiicea  riutoiiuines,  un  vnio  do  devenir  une  pulsauiice 
de  premier  «rdre.  L'A-toérique  du  Sud,  ccUk»  du  cen- 
tre, le  Mexique^  la  plupart  de  ;  lias,  sont  aux 
mains  de  la  race  espagaole,  sauf  le  territoire  im^ 
menae  (8,330,000  lolomètnt  earrés;  qui  coDsUtoe 
Tcinpire  portugais  du  Brésil  et  celui  qui  torun:  r.' tro 
colonie,  encuré  à  peu  près  iukabilée,  dé  la  UuT.<\ne, 

En  Océauio,  l'Êspagne  poesède  le  bel  archipel 
des  Phitippinei  et  prétend  î  pludson  autres.  Mais 
c'est  l'Angleterre  qui  ooleidie  les  fies  principalss  : 
l'Australie,  la  Nouvelle-Zélande,  la  Tasmanie,  les 
fidji  et  une  partie  de  la  Nouvelle-Guinée.  La  France 
n'a  dsaa  ces  parages  que  quelques  tles  minuscules 
dont  les  priiicipaleB  sont  Taïti  et  la  Nouvello  Calé- 
donie,  Lt»  Aikmanda  Tiennent  d'y  prendre  posses- 
BÎon  d'une  partie  de  la  Nouvelle-Qoiiiée,  de  la  Nou- 
ToHe-Bret»?ne  et  de  ploaieun  autres  Iles  importantes 
de  rarcliipcl  de  Bamoa. 

Ijh  petite  Ilollando  possède  la  plupart  des  îles  de 
la  Sonde;  inaia  le»  Auglais  et  les  Allomauds  se 
sont  récemment  établi»  dans  le  nord  de  Uorm  o. 

il  est  iseile  de  Tok,  par  oet  expoeéi  que  la  France 
oeenpe  une  Men  petits  pisse  dans  k  msnis.  Tsutss 
ces,  colonies  propremement  dîlss,!* 


(1)  V«ir  to  danier  wtmàn 
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ii  ^n  do  kilomètres  carrés  et  X  [j "ine  qu ri- 
d'habitant»,  pondant  que  TAngtoterre, 


pa''  un  irn 
ques  millions 

h  elle  L  j,  6:cnd  sa  domination  sur  eaTwM  33 
milUone  de  kiiomtoea  Mitéa  et  1*  Buaie  sur  pras- 
qne  22  millions.  Oelte-ci  commaaâ*  à  pioa  de  100 
millions  d'habitnnt^  ]'An^lcterre  à  plOi  ds  900 
mUlioaB,  U  Chine  à  400  milliona. 
:  Cmu  de  ma  «iNMiMy«M  «pn  «litiqaent  lee  entrepri- 
em  coloniales,  ceux  qui  Toudraient  enfortnor  la  France 
dans  ROB  frontièw»,  «ont  certainement  de  bonne  foi, 
mai8  lenr  patriotismo  n'est  pas  éclairé.  Si  leurs  criti- 
^Ma  a'adrâasateat  4  notn  ajitème  défsiteeax  de 
«otontetion,  j«  Mnia  «rw  wxi  Dm  ooloalea  gou- 
Ternéefl  do  Paris  no  sauraient  jamais  prospérer  ;  des 
ooloniee  oà  aoua  noua  eontentona  de  monter  la  garde 
et  de  maintenir  l'ordre  po«r  que  les  nations  coacur- 
xflotas  «»  tirant  nrafii  a'eiuNhkoat  juBiii  1»  mèn> 
patrie.  IliwltintdaMi  |M»rMioBW«Mxeok>rf«,  mb 
il  faut  modifior  te  BT9tèmo  de  ci^loniBation  en  laissant 
une  plus  grande  part  à  l'iniùatire  privée  et  en  aocor» 
dantanx  colonies  uaftMilanie  autonomie  pour  qu'elles 
Tivmt  de  leur  «je  pvmn  et  qm'eUee  pourroient  à 
toittes  leurs  dépenses,  row  «eut,  an  Ministère 
oij'i'Miie'i  est  indi8pen8able(l).Nous  fliri  nH  Uors  tout 
le  bénéâoe  de  nos  poeeeseions  biutaiaea  par  le 
eofliraerae,  l'expiiNiBB  de  la  raoe  e^  les  établisse- 
ments  militaires  que  nous  y  fonderons.  Los  charges 
se  rèdoirottt  ainsi  à  peu  de  ehose  pour  la  Métropole 
et  seront  jaNtifice»  par  PaaoïelMeneet  de  pnîneiiM 
navale  qui  en  réeultera. 

rSf.  Je  serais  trop  long  si  je  devab  veui  eetre» 
tenir  en  détail  do  tous  les  pars  que  j'ai  rîsités  : 
j'indiquerais  seulement  pour  chacun  d'eux  quelques 
faits  baillants  pouvant  en  donner  une  idée.  Je  eon* 
menoerai  par  l'hémisphère  nord. 

II  y  a  quatre  cas,  lenonleiit  le  B«ieé>Le«raiil, 
j'abordais  à  Québec,  au  Canada.  C'est  presque  une 
ville  française.  Sur  les  (i  millions  d'abitants  qui  peu- 
plent aujourd'hui  le  Dominion,  1,100,000  sont 
Fimnfais,  et  pcartent  bobs  B'anoaa  laissé  là  que 
80,000  dee  nétrei  eo  1703,  Ion  de  la  eesrfes  de 
celto  coloni?  à  r\ngleterre.  Les  Canadiens  français 
ont  eu  outre  envoyé  500,000  des  leurs  aux  États- 
Unis,  ^^ils  sont  lee  piesnioie  de  ia  «oloahetieB  et 

Ce  fait  répood  A  eenc  qa\  «roietit  que  la  raoe  fran* 

çaise  est,  par  nature,  m  >i:i'i  prolifique  que  les  races 
àa  Kord,  Ce  n'est  pas  dans  la  nature  mais  dans 
Tensemble  de  nos  institutions  et  dans  nos  préjugés 

ÎB'tl  fMt  chereher  la  oaose  de  la  stérilité  regrettable 
e  tMtra  nation.  Cwt  aussi  dans  notre  excès  de 
fonclionnnrixme .  dans  le  manque  d'cnaor  et  d'ini- 
tiative produit  par  une  iastruotton  et  une  éducation 

r pratiques  qu'il  faut  chercher  la  cause  dn  peu 
progrès  de  nos  oolonlea.  Il  est  probable  que,  si 
le  Canada  avait  subi  notre  excès  de  réglementation, 
il  re*sembk'raii  aujourd'hui  à  nos  autres  colonies. 
Nous  n'admireriona  pas  rimmeose  développement 
a  pris  eoes  le  eyetème  de  fiberté  et  de  self 
govemment  qui  rénssit  partout  à  nos  voisins. 

C'est  par  le  Canada,  de  Montréal  à  Saratoga,  et  par 
la  belle  rivière  de  l'Hudson,  que  j'abordai  à  Wil^- 
Tork,  aux  Etats-Unis.  L'histoire  de  ee  paye  eit 
Wtsas..  


I  d\m  avli  abiohiBmt  gppoii. 


e. 


connue  de  vous  tous.  Vers  la  fin  du  sii-ele  dernier, 
l'Angleterre  pressurait  am  oolonioa  ;  los  colons  de 
l'Amérique  du  Nord  se  révoltèrent,  et  le  4  juillet 
1778,  prenant  Dieu  à  téaroio  de  la  justice  de  leur 
cause,  ils  proclamèrent  leur  indépendance  et  s'ériftè- 
rent  en  oonfédén^ion  nu  nombre  de  treise  États.  T. a 
belle  prière  qae  les  coogressistes  adressèrent  à  cette 
oooasion  an  Juge  sapréne  se  iU  eaoeire  là  où  elle  fut 
prononcée,  dans  l' Indépendance  haîl  à  Philiîlf)]. 
phie.  Depuis,  sous  le  régime  do  liberté,  sa  popula- 
tion, qui,  à  l'époque  do  la  sécession,  était  à  peins  de 
3  millioos  d'habitants,  atteint  aujontdliiii  près  de  60 
militons,  *et,  si  la  même  progrêseion  eontiene,  elle 
dépassera  les  100  millimi  ■  ii  l,i  fin  de  ce  siècle. 

Lee  Écats  se  sont  accrus  au  nombre  de  'i8,  et  11 
territoires  attendent  le  nombre  voulu  dliabitanta  pour 
deveuir  d'autres  États.  Pour  ^taiadre  lee  edtes  d« 
Fee^ue,  la  République  des  Blilfr-UMe,  en  1048, 
a  pris  A  celle  du  Mexique  la  Hante-Californie  et  lui  a 
enlevé  aussi  le  Texas  et  le  nouveau  Mexique,  vers  le 
Sud;  mais,  en  général,  oe  pays  eetpasttqne.  Son  armée, 
qui  a  été  longtemp»  do  6,000  hommes,  n'a  été  portée  à 
29,000  hommes  qu'après  la  guerre  avec  les  Etats  da 
Sud,  qui  a  abouti  à  l'abolition  de  l'esclavage.  Ces  trou- 
pes mni  presque  tontes  cantonnées  aux  oonfins  des 
Peaux-Rouges.  Dans  les  villes,  quelques  poUcem  en 
HufSsentà  maintenir  l'ordre.  La  marine  se  réduit  à  un 
petit  nombre  de  navires.  Toute  l'activité  de  l'América/n 
est  rés'-'rvée  à  faire  la  guerre  à  la  nature,  àdéfri' h  rr  les 
terres,à  extraire  les  minerais,à  creuser  des  oanaux,à  tra- 
eer  des  ehemie*  de  fbr  :  aaiil  son  gouvernement  est-il 
un  de  ceux  qui  coûtent  le  moins.  En  offiet,  on  a  cal- 
culé que,  sur  100  pari.s  des  revenus  publics,  dans  la 
Gh»ndo-Brotagne,  01  vont  au  travail,  26  au  capital 
et  28  au  gouvernement  ;  aux  États-Unis,  72  parts 
veal  aa  tfavatl,  73  an  eapftal  et  5  seulemest  au  goa« 
vernement  ;  de  sorte  que,  en  oe  dernier  pays,  lo  gou- 
vernement est  à  environ  cinq  fois  meilleur  marché 
qu'en  France  et  en  Angleterre.  Celui  qui  parcourt  les 
Etats-Unis  «et  bientét  frappé  de  réaeigie  et  de  Vw> 
tirllft  de  oe  ^ane  peuple.  Tentée  lee  weonfette»  mo- 
dernes sont  imm^J!  itoment  mises  à  profit  par  lui.  A 
New-Tork,  nn  ciiemin  de  fer  aérien  sur  poutreiles 
court  le  long  des  rues  et  traoïpoiie  le  voyageur  rapi- 
dement dans  toutes  les  diceelioM.  Dans  la  aeale  vule 
de  Philadelphie,  j'ai  irtwri  100,000  OBTiien  frM- 

3uant  annuellement,  dans  800  usines,  pour  2  milliards 
e  prodiûte.  Les  villes  nussent  et  mtissent  par  en- 
ehantenent.  BoBTent^le  long  dn  chemin  de  fer,  on  en- 
tend prononcer  le  nom  d'nn  ville  ;  elle  eonsiete  dMW 
le  vieux  wagon  qui  sert  de  staden  ;  quelques  émîtes 
plus  tard,  on  y  trouvera  rues  et  places,  maisons 
et  monuments.  11  y  avait  200  habitants  à  Chi- 
cago en  189S;  il  y  en  a  anjoard'hui  600,000.  B 
n'y  avait  p*)^  ^^r-.v  seule  cabane,  en  1847,  à  Ban^xan- 
Cisco,  il  y  a  aujourd'hui  900,000  habitants. 

L'.VméVicain  du  Nord  tra'-e  sf?  villes  ?u!-  un  \'i\5te 
plan  :  avenues  de  40  mètres,  rues  de  20  mètres,  parcs 
et  squares  nombreux.  La  vB»,  taete  fMV  feoéfoif 
500.000  habitants,  n'fn  aura  sonvont  que  quelques 
centaines  et  quelques  milliers  pour  longtemps  ;  mais, 
plu  tsffd,  OB  ne  sera  pas  obligé  de  reoovrir  à  l'ex- 
propditimi  pour  élargir  o«  alloager  lee  rose.  Les 
parce  et  les  stwucesradei*  les  sQlM  plos  «eJbss  et 
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dÏQÙDueut  ia  mortalité.  L'Américain  du  Nord,  comme 
l'ADglaÎB,  T«at  M>n  home,  sa  maiwnUMtto  indépen- 
daote,  imo  le  jardin  où  sa  nombraon  pragénitura 
prend  aes  élMtti  ;  il  en  rèeolto  des  yiUes  trde  TMtes, 

Philadelphie  a  47  kilomètres  de  long  i^ur  plusieurs  Ja 
large.  On  remédie  à  rinconvénient  des  distances 
le»  téléphones,  lea  tramways,  les  bateaux  à  vapeur 
sur  les  cours  d'eau,  et  les  chemins  de  fer  dans  Tintè- 
riour  des  villes.  A  San-FrauciHCo,  la  plupart  des  rues 
sont  en  pente  raide,  inabordaUes  aux  voitun's  ;  un 
tramway  à  âoelle  permet  de  les  gravir  et  de  circuler 
p«rtoat  pour  39  eentimea.  Une  maoldDe  centrale  fait 
marcher  un  câble  sans  fm  eu  acier  qui  circule  dans  un 
canal  au  centre  des  rues  ;  la  locomotive  l'atteint,  au 
moyen  d'une  pince  qui  court  le  long  d'une  rainure,  et 
eei  traînée  pu  loi  :  lorsqu'elle  veut  »'aCTéter,eUeourre 
la  pince  et  serre  le  frein  (1). 

(Juf'llos  tristes  réflexions  fait  le  voyageur  français, 
quand  il  voit  à  l'étraug'êr  de  pareils  progrès  accomplis 
et  qu'il  compare  la  situation  qui  en  résulte  avec  celle 
des  plus  gnuides  tillee  de  Fr»aoe,  de  1*  oepitale  elle« 
mèmet 

La  main-d'œuvre  est  clière  aux  États-Unis  ;  le 
moindre  ouvrier,  même  dans  les  campagnes,  p^ngno 
10  fr.  par  jour.  Mais  la  terre  ne  coûte  que  de  2  a  5 
dollars  l'acre  (de  25  à  GO  fr.  l'hectare),  suivant  les 
régions.  On  supplée  à  la  main  d'oeuvre  au  moyen 
dos  machines  et,  les  terres  vierges  n'ayant  paa  besoin 
d'engrais,  on  arrive  ainsi  à  faire  concurrence  à  notre 
•grieultiire,  même  en  vendant  le  blé  à  45  eent.  le 
biishel,  moins  de  10  francs  l'hectolitre.  Avant  que 
l'exportation  eût  pris  l'essor  qu'elle  a  aujourd'hui,  le 
ettltifatienr  vendait  le  mais  à  ai  bas  prix,  que  les 
eompignies  4e  «hemins  de  fw  en  eaaoffeient  leo 
looomotivee.  Alors,  on  s'etfa*  de  Inmeformer  le  mtiift 
en  chair  et  on  nourrit  des  millions  de  porcs.  Tous 
les  jours,  ^0,000  de  oes  animaux  sont  préparés  dans 
la  seule  ville  de  Cliicago. 

J'ai  vu,  au  sloch-yard,  des  tronpeeux  de  porcs 
monter,  par  un  plan  ineliné,  au  premier  étage  des 
iionibreusc»  usines  et  en  sortir  en  caisses  de  jam- 
bon, lord  et  sauci<t»es,  à  l'éwgo  inférieur,  pour  tom* 
ber  daw  lea  iragons  qui  les  portent  à  la  mer.  Oe  là.les 
nombreux  navires  les  amènent  sur  les  divers  points 
du  globe.  Ces  mêmes  usines  préparent  aussi  une 
grande  quantité  do  comed  bet'f,  cunser\e  de  bœuf, 
très  eu  usage  dans  le  pays.  Aussi  l'élevage  du  bétail 
prend-il  (ooa  les  jours  de  plue  grandes  proportions. 
Un  éleveur,  qui,  lors  de  mon  passade  vers  le 
MifiHouri,  avait  acheté  4,000  têtes  de  bétail  pour 
*200,000  francs,  payables  en  annoitée,  anÎTatt  à 
les  payer  ayee  lenr  produit  annuel. 

Dana  le  Sud,  la  réoolte  da  ooton  avait  plus  que 
doublé  depuis  l'abolition  de  l'esclavaf^c,  et  une  grande 
partie  était  déjà  filée  sur  place.  Un  Yaukee.qui  voya- 
geait avec  moi,  il  y  a  deux  ana,  enr  la  ligne  de  San- 
Antonio  (Texaa)  à  San  Franeieeo  (Californie)  pour 
inspecter  les  restaurante  des  gares,  me  donnait  le 
détail  de  cette  eulture  qui  procure  cneorc  do  10  à  12 
dollars  de  bénéfice  par  acre.  Ce  Yankee  avait  déjà 
fkit  plusieurs  métiers  et  il  n'en  est  pas  encore  à  son 
dernier.  Entre  autres,  il  avait  amené  an  Havre  un 
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navire  chargé  de  blé  et  de  jambons,  et,  quoique  ne 
sachant  pas  un  mot  de  fmaçaia,il  l'aTattnmeiiéeliMw 
gé  d'émigraats. 
Ponr  vffliser  lenre  Immenses  temdM,  l«e  Etats* 

Unis  les  sillonnent  partout  do  chemina  de  fer.  Ils  pos- 
sèdent, à  eux  seuls,  plus  de  chemins  de  fer  que 
l'Europe  entière.  Tous  les  ani,  ils  en  construisent  de 
15,000  à  20,000  kilomètres,  sans  qu'il  en  coûte  un 
centime  à  l'Ktat. La  cessiond'une  partie  des  terres  rive- 
raines suffit  aux  compagnies.  Cea  terres  sont  divisées 
en  échiquier  et  donaéw  alternativement,  on  carré  à 
la  compagnie,  un  oarré  i  l'Etat,  en  aorte  qne  eeld-«i 
profite  de  la  ])Ius-^:ilue  que,  par  son  initiative  ot  »an 
activité,la  couipaguio  donne  aux  terre8,ËQ  Ifè  mettant 
en  culture,  en  emmenant  des  immigrants.  Il  est  vrai 
que  la  constmotioa  est  moins  raffinée  que  ohe«  nooe* 
quoique  ansai  solide  ;  tes  rails  sont  tenu  sur  lee  ba^ 
verses  par  un  rlou  ;  te»  ponts  sont  on  poutrelles  do 
bois  ;  si  la  rivière  est  large,  le  train  la  travMse  sur 
bateau  à  vapeur.  Un  vr'agon  hors  d'usage  sert  de 
gare.  Plus  tard,  lorsque  1»  Compagnie  aura  réalisé 
assez  de  bcncfioea,  le  toat  sera  amélioré  et  complété. 

A  l'heure  actuelle,  les  Ainéricùi:iH  Ju  V(,rd  non 
seulement  construisent  au  Mexique  les  chemina  de  fer, 
mais  ils  y  élèvent  des  usines  et  ils  y  achètent  les  terres 
à  un  prix  ini<igaifiant.  Le  Mexicain  le  voit  et  le  dé- 
plore \  mais,  au  lien  de  s'adonner  au  travail  pour 
tirer  lui-mônie  protit  des  immenses  richf'Bses  de  son 
paye,  il  se  croise  1m  bras  ou  cherche  tout  au  plus  à 
attirer  nue  imndgratien  de  race  latine.  Dans  quàlquea 
années,  il  y  aura  plus  de  Yftnk(?f»«i  que  de  Mexicains 
au  Mexique,  et  alors  le  pays  sera  américain.  Cette 
méthode  de  conquérir  un  pays,  en  y  transportant 
les  capitaux  et  les  familles,  en  y  fusant  fine  lea 
hommes,  est  bien  préférable  à  «elle  qui  eennate  i 
l'envahir  en  tuant  les  habitants  !  A  l'heure  actuelle, 
les  Étata-Unia  sont  plus  riches  que  la  Grande-Breta- 
gne. Ils  possèdent,  en  terres,  capitaux,  maisons,  che- 
mins de  fer,  otc,  pour  50  milliards  de  dollars  (260 
milliards  d«  francs)  pendant  que  la  riebeaseduBoyau» 
me-Uni  n'atteint  que  40  milliards  de  dollars.  II  n'ci>t 
pas  rare  d'entendre  dire,  aux  États-Unis  ;  Un  tel 
vaut  100  millions  de  dollars,  oe  qui  aignifie  qu'il 
possède  un  demi-milliard  de  francs. 

Je  no  parle  pas  dos  beautés  de  la  nature;  elles  re- 
gardent spécialement  le  tourifte.  Je  passe  sous  silence 
ausai.les  institutions  de  charité  et  d'assistance  publi* 
que  :  «liée  sont  partout  nombreuses  et  bien  conçues. 
La  seule  ville  de  New-Y'ork  possède,  dans  les  deux 
Iles  de  la  rivière  de  TEat,  des  hospices  divers  qui 
lui  coûtent  10  millions  de  dollars  l'an.  Les  protestants 
imitent  la  oharité  des  oatholiques.  A  Cluoago,  j'ai 
vu,  sur  une  maison  ortte  inseription  :  FHendless 
home,  maison  pour  ceux  qui  n'ont  point  d'.amis  ; 
c'était  un  asile  qu'un  iichô  marchand  avait  cuastruit 
et  entretenait  à  ses  frais. 

Je  pourrais  ioi  prendre  le  revers  do  la  médaille  et 
montrer  oes  Tankeea  si  a^ifs,  si  énergiques,  portant 
constanimcnt  sur  la  cuisse  une  poche  à  revolver,  parce 
que  la  sécurité  des  personnes  et  des  projMÏét^  n'est 
pas  suffisamment  garantie  ;  je  pounaii  parkr  éa 
l'tisagc  de  lynch,  signe  d'iue  société  non  asses 

Îrotégée  ;  je  pourrais  indiquer  les  criées  fréoueates, 
M  alHia  dau  radmiaittiatioii,  la  oompiioii  dana  las 
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prnndes  villes.  Pour  moi,  je  trouro  qu'il  est  préférable 
de  chercher,  chez  les  autres  pouplas,  non  h  s  pUios 

Î|ai  les  affligent,  mais  bien  plutôt  les  qualités  qui  les 
ont  prospérer,  a£n  de  Im  imiter  efc  d'eo  faire  notre 
profit.  L'abeille  va  de  fleur  en  fleur  et  à  chaemie  elle 
prend  ce  qu'il  lui  faut  pour  faire  «on  miel  et  sa  cire. 
Or,  si  noua  remontons  «lux  causes  de  ia  prospérité  du 
peuple  antériciiin,  nou^  le>i  trouvons  dans  le  système 
de  liLené,  dans  l'instruction  pratique  largement  rc- 
pinduc,  dans  une  forte  éducation  morale.  Le  père 
dispose  do  ses  biens  et  n'est  poin.;,  comme  chez  nous, 
un  simple  usufruitier.  Des  «Imanachs  populaires  don- 
nent dee  etatiatiqnes  poor  ton»  les  pays  du  globe, 
eonoernant  les  populations,  la  surface,  le  KystAnie  de 
gouvernement,  le  revenu,  la  dépeasc,  la  dette  pabli- 
qiM,  l'armée,  la  marine,  la  navigation,  le  commerce, 
riadiuttie,  eto.,  en  eorte  qoe  l'ouTtier  de  ce  pays,  sur 
oee  grandes  eboees  qui  intéreeeent  un  peuple,  en  sait 
plus  que  nos  académiciens. 

L'éducation  se  fait  dans  la  famille  ;  l'idée  du  devoir 
est  inculquée,  dès  le  jeune  âge,  par  des  gravures,  par 
des  réfitts.  par  le  parole  dee  parenU.  L'esprit  d'initia- 
tive ost  développé  déa  Tenfinee.  A  Georgetown,  près 
Wiiïthington,  j'ui  vu  «rriver  au  sçollége  un  gnri;on  de 
sept  ans  :  il  venait  de  la  Louisiane  et  avait  passé  trois 
jonra  en  ebrnnin  de  fer,  envoyé  par  ses  parents  pour 
se  mettre  en  pension,  sans  autre  protection  qu'une 
recommandation  au  chef  du  train  et  le  montant  de 
eon  trimcstro  dans  une  lettre. 

La  loi  de  Dieu  est  observée  :  le  repos  du  septième 
jour  est  respecté.  A  Ne^-York,  j'ai  va  «xpawer  un 
Français  d'une  maison  parce  que,  par  sou  travail  du 
dimanche,  il  donnait  le  mauvais  exemple.  Le  sentiment 
religieux  e»t  inuiiitenu  et  fortifié  par  la  lecture  habi- 
tucUo  de  la  Bible  ;  les  droits  de  Dieu  ont  été  procla- 
méa  par  l'aatorité  à  Ponverture  de  l'Exposition  do 
Philadelphie.  La  presse  cat  divine  et  instructive  ;  la 
discussion  est  Bincèru  ;  le  pny»  est  toujours  au-dessus 
des  partis.  L'ivrognerie,  plaie  habituelle  aux  Ânglo- 
Saxons,  est  oombattoe  par  do  nombreuses  sociétés  de 
tempérance  ;  lo  ta»  4e  la  table  «at  pen  eemmun  ; 
le  Yanke»  laaie  nrament  ploi  de  dix  minviés  à  les 
rcpaa.  ^ 

r.a  perfeotion  n'eit  pat  de  oe  monde  ;  mais,  toutes 
les  foie  que  vons  vaiTea  un  peuple  proepère,  vona 
poairen  eroire  que  «es  lob  eOttt  «onfennei  à  la  nature 
et  que  l'ensemblo  do  -  ^.  vertoa est  phu  erasidèmUe 
que  l'ensemble  de  ses  vices. 
(La  ëHÙt  proeAainemeaO  EnNier  MicasL 


VOÏAGi  Ali  GAUGASË 

Six  ans  plus  tard,  une  autre  société  partit 
â^OuniMMliidk  pour  gnTÎr  l'Elbrouz.  Les 
membrw  an  étaient:  Grave,  Gardmer,  Walker 
et  Moore,  avec  un  guide  Valaisan,  Pierre  Kunbel. 
Le  27  juillet,  ils  passèrent  la  nuit  à  une  hauteur 
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de  3390  m.,  d*où  ils  atteignirent,  le  lendemtia 
à  10  h.  40  m.,  la  cimcK.-O.  de  l'Elbrocz,  qui 
est  de  28  m.  plus  haute  que  la  dme 
S. — E.  Il  est  devonu  clair  pour  eux  que  l'expé- 
dition de  1868,  ainsi  que  M.  Freshfield  Ta  plus 
tard  établi,  avait  gravi  la  cime  S. — E.  Mais  la 
hauteur  des  deux  pici»  a  une  différence  si  mini- 
me que,  même  ci  Texactihide  d««  mesurages  dè 
l'Elbrouz  était  hors  de  douto,  la  gloire  de  la 
première  ascension  de  l'Elbrouz  ne  peut  être 
disputée  à  M.  fVeshfield  et  à  ses  compagnons. 

Voilà  en  quelques  mots  l'histoire  des  deux 
ascensions  de  l'Elbrouz.  La  cime  S.~E.  a  6té 
conquise  la  première  fois  et  uniquement  en  ld68| 
tandis  que  la  eîm»  N.-O.  a  été  gravie  également 
la  première  fois  et  uniquement  en  1874. 

C'est  dix  ans  après  cette  dernière  expédition, 
c'est-à-dire  en  1 884,  que  je  suis  arrivé  au  pied 
de  TElbroQS.  Cette  fois  o  ipendant,  le  géant  sem- 
blait vouloir  opposer  une  résistance  insurmon* 
table  à  l'indiscrétion  humaine  ;  car  le  mauvais 
temps  causé  par  le  foehn  y  régna  pendant  plu- 
sieurs jours.  La  pluie  et  la  neige  y  tombaient 
alternativement,  et  la  neige  recouvrait  les  mon- 
tagnes jusqu'à  leurs  bases.  Des  nuages  pesaient 
sur  lee  cimes  les  plus  proches.  L«s  têtes  de 
l*Elbr0Uz  se  laissaient  voir  de  temps  en  temps, 
mais  seiilpmpnt  j)oiir  trahir  l'ouragan  qui  y  sé- 
vissait horriblement.  Mes  gens  implorèrent  toui- 
à-fiût  inutilement  les  bons  et  les  mauvaig  g&deeif 
résidant  selon  eux  sur  l'Elbrouz,  qu'ils  nomment 
dans  leur  idiôme  Mïnghi-  Taou.  L'  .  Elbrouz  •  y 
est  une  dénomination  inconnue,  ce  mot  étant 
probablement  d'origine  perse  et  appliqué  à  cette 
montag-nc  par  les  géographes  russes.  Les  habi- 
tants de  Karatchaï  et  les  Tartares  de  la  vallée 
dn  Balcsân,  qui  demeurent  précisément  au  pied 
de  cette  montagne,  la  nomment  Mïnghi-Taou, 
expression  qui  signifie  *  Mml-Blnnr, ,  \\  serait 
juste  de  faire  valoir  cette  dénomination  aussi 
dans  le  voeabalaire  de  la  géographie. 

Ce  fut  pour  nous  une  Traie  déltTrance,lorsque, 

après  huit  jours  de  pluie,  le  22  août,  nous  pûmes 
jouir,  à  notïe  réveil,  d'une  superbe  matinée, 
d'un  del  sans  nuage.  Noos  nous  hâtâmes  de  faire 
nos  préparatifs  de  départ  et  nous  primes  aussitôt 
notre  route  à  travers  le  vallon  de  Tcnkd^  qui 
conduit  au  glacier  droit  de  l'Elbrouz.  M.  Ismaël, 
le  chef  de  la  famille  d'Ourousbi^,  étsit  venu  avec 
nom  ;  â  se  fiôsait  un  noble  devoir  de  m'aocom- 
pagner  jusqu'à  notre  but.  M.  lemaël  d'Ourous- 
bief  est  aussi  hardi  chasseur  qu'excellent  mar- 
ebear.  £a  général,  les  habitants  de  la  vallée  de' 
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Bftkiftn  «ont  leê  mttUeurs  grimpeurs  de  la  Cau- 
ûarae  entière,  et  on  en  pourrait  faire  (rcxeellents 
guides.  £a  plus  de  M.  Ismaël,  il  y  avait  encore, 
nbtat  partie  notre  «oite,  son  duMoenr  fovori, 
Tiitwlaz  MoUey,  et  cinq  suttfS  homme»,  chargés 
de  porter  la  tente,  les  provisions  et  du  bois  à 
l'endroit  où  noua  devions  passer  la  nuit. 

A  midi,  nous  nous  troovàmes  sur  rextrémiti 
inférieure  d'un  glacier  couvrant  la  burface  d'un 
amns  de  roches.  Des  moraines  ot  les  parois  des 
deux  cùtés  témoignaient  que  le  glacier  se  pro- 
longeait jadis  pins  loin  dans  la  Tallée.  Mainte- 
nant, le  glacier  finit  ;\  une  hauteur  'le  2446 
mètres,  d'après  mes  mesures  hjpsométriques. 

ïlbiu  BonlftiQes  d'abord  sur  la  moraine  droite, 
puis  nous  passâmes  de  Tantre  c6té,  où  il  y  avait 
encore  quelque  apparence  de  v^'c^^tation,  et, 
après  cinq  quarts  d'heure  de  marche,  notis  attei- 
gnîmes le  premier  plateau.  Les  bantears,  qui 
bordent  les  vallées  latérales  du  Baksftn,  s'abî- 
maient dans  les  profondeur??,  tandis  que  devant 
nous  se  dressaient,  dans  toute  leur  magnificence, 
les  montagnes,  foraiant  an  fond  Varêta  princi- 
pale du  grand  Cnucase,  les  colossales  pyramides 
de  glace,  les  gigantesques  rochers  en  forme  de 
tours ,  entre  autres,  VOushba,  aux  deux  sommets 
si  escarpés,  que  la  neige  peut  à  peine  s*7  arrMer, 
ce  "Nrarfi  i  11  -i:-n  du  Caucaise.  Le  pavsnpe  qui  se 
déroule  devant  nos  yeux  est  incomparablement 
beau.  Ici  des  pies  luisants  de  neige  et  de  glace, 
là  des  forfits  d'une  verdure  foncée;  plus  bas,  des 
ruisseaux  bleuâtres  forment  itn  ensemble  magni- 
fique. 

A  une  hauteur  d'environ  3000  mèt.,  nous 
n'^ons  séparés  des  terrasses  du  glacier  d'El- 
brouz que  par  un  dos  de  montagne  recouvert 
d'amas  de  rochers  et  de  débris  de  pierre.  Nous 
y  remarquâmes  bientôt  les  restes  d'un  mur  im- 
provisé, qui  avait  dft  servir  d'abri  pour  rexi)édi- 
tion  de  1S74.  Un  peu  plus  haut,  ayant  également 
retrouvé  d'autres  vestiges  indiquant  le  bivouac 
de  H.  Freshfield  et  de  ses  compagnons,  nous 
n'hésitâmes  pas  à  nous  en  emparer  pour  y  éta- 
blir notre  gîte  pour  la  nuit,  à  une  "hauteur,  qui 
devait  être  de  3360  mèt.  d'après  mes  observa- 
tions. 

Pendant  ee  temps,  la  température  s'était  extrê- 
mement refroidie  (4°  C)  et,  ce  qui  ftait  encore 
plus  fatal,  le  ciel  s'obscurcissait.  Le  temps  de- 
Tonaît  de  ph»  en  plus  menaçant.  Nous  rénlrâ^ 
mes  tout  abattus  dans  notre  tente.  M.  TsmaSl 
préféra  rester  avec  ses  gens,  une  demi-heure 
plus  bas;  mais,  comme  il  tenait  à  prendre  part  à 


l'asomsion,  il  s'était  proposé  de  nous  rejoindre 

avec  son  chasseur,  h  miimîi,  afin  de  ne  pas  man- 
quer le  départ  que  nous  avions  fixé  pour  cette 
heure.  Hais  une  tempête  soudaine  nous  empâehs 
de  partir  à  minuit  A  sept  beures  du  matin,  M. 

Ismaël  vint  nous  rejoindre  en  assurant  que  le 
temps  allait  se  mettre  au  beau,  et  il  avait  rai- 
son ;  seulement,  l'heure  était  trop  avancée.  Hais 
Burgener,  après  a'«)ir  obaervé  le  ciel,  nous  en- 
couragea il  essayer  l'ascension,  d'autant  plut*  que 
le  beau  teuipe  semblait  devoir  durer  toute  la 
journée  et  que,  les  jours  suivants,  le  mauvais 
temps  pouvait  revenir.  T. a  proposition  de  Barge» 
ner  fut  aooeptée,  malgré  le  temps  avancé,  et» 
quoique  je  susse  que  mes  devanciers  avaient  en 
besoin  de  dix  heures  pour  faire  l'ascension,  en 
partant  de  la  inf'me  place  dans  de.s  conditions 
plus  favorableâ  que  ceÛes  qui  se  présentaient  à 
I  nous  après  des  journées  de  mauvais  temps  et  la 
neige  fraîche  tombée  abondamment. 

Le  23  août,  à  7  heures  30  minutes,  nous  quit- 
tâmes notre  gite.  M.  Ismuël,  arrivant  sur  le  gla- 
cier, renonça  à  me  suivre;  nmis  il  me  pria  de 
prendre  son  chaseeur  avec  nou-s.  Bien  que  je 
fusse  convaincu  d'avance  que  cet  homme,  avec 
ses  souliers  à  cordons,  nous  causerait  des  Jiffi- 
cultée,  j'y  consentis,  car  je  remarquai  que  M. 
Ismaël  voulait  faire  de  lui  un  témoin  oculaire 
de  l'ascension  de  l'Eîlbrouz.  Nous  l'attachâmes 
donc  au  bout  de  notre  eorde. 

lyabordiaous  avançâmes  vite.  Fins  tard,nous 

dûmes,  à  cause  de  la  neige,  prendre  plus  de 
précautions.  Vers  les  dix  heures,  nous  fîmes  une 
halte  d'une  demi-heure  sur  un  bloc  do  rocher, 
saillant  du  milieu  de  cette  plaine  de  neige.  Les 
deux  pics  de  l'Elbrouz  se  montraient  distinc- 
tement à  nos  yeux,  et  la  direction  de  notre  route 
était  clairement  tracée.  Mais  bientôt  le  temps 
changea  ;  le  ciel  prit  une  teinte  sombre,  Hndë  ; 
il  s'éhva  do  derri«"'re  les  cimes  neigeuses  un 
brouillard  qui  devenait  de  plus  en  plus  épais  et 
qui  Inentftt  déroba  tout  à  notre  vue.  La  neige  en 
poudre  recouvrait  les  pentes  escarpées  dans  les- 
quelles il  nous  fallut  tailler  des  degrés.  Les 
vents  déchaînés  souCOaient  avec  rage  sur  ces  im- 
menses étendues  de  neige  et  foisaient  tourbillon- 
ner les  nuages  autour  des  cimes.  Nous  souffrions 
beaucoup  du  froid,  et,  h  chaque  instant,  nous  de- 
vions nous  frotter  les  doigts  avec  de  la  neige 
pour  les  d^imdrs  oonire  la  congélation.  Néan- 
moins, nous  n'avions  qu'une  seule  crainte,  c'était 
de  nous  égarer.  Nous  avançâmes  ainsi  pendant 
des  heures  sans  prendre  le  moindre  repos.  Vert 
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îr-  2  on  3  heures  de  l'aprèB-midi,  l'ouragan 
devm^  encore  plufi  fort,  maia  les  cim^a  se  mou- 
Irèrenl  denonToira  ft  lUM^yenx.  Movis  étions  «ur 
la  bonne  route.  Des  rochers  interrompaunt 
midntenant  notre  apoeTision  fatigatite,  mais  sans 
nous  arrêter.  Kn  ayant,  toujours  !  Ij&  vent  sifflait, 
la  nuit  aemUatt  arrim,  et  noas'  àTandona  areo 
intrépidité.  Tout-à-coup  la  pente  rocheuse  se 
termina  en  une  arôto  jui^nii',  hardiment  tranchée 
de  l'autre  côté  jusqu  à  uiie  grande  profondeur, 
estait  la  paroi  la  plus  lunta  d'tm  cr&tire  qui 
s'est  affaissé  et  que  remplissent  actuellonient  des 
maMes  de  neige.  Le  bord  de  t'aréte  tieigevse  co»- 
duit  è  gaudu  sur  «ne  éUvalkm  nm'gmm  fm  te 
termine  à  pie  ;  e' est  le  point  culminant  de  l'Elbrouz. 
Un  coup  d'oeil  jeté  axir  );>  montre  nous  indiqua 
six  heures.  Horrible  expérience  l  Je  lis  planter 
lœ  drapean  sur  la  tMe  du  fkt  gidant  Alors,  e'eat 
avec  reconnai&sance  que  je  pensai  h  ma  femme 
qui,  Russe  de  naiftsance,  avait  été  la  première  à 
m'cncourager  à  visiter  cet  admirable  pays  de 
montagnes  de  sa  patrie,  et  avait  eu  la  tendre 
attention  do  mo  donner  ce  beau  drapeau  hon- 
grois :  rouge,  blanc,  vert.  Nous  cassâmes,  pour 
les  emporter,  quelques  moreeaux  de  ce  haut 
looiier  trachy tique  (1),  qui  trahit  l'origine  vol- 
canique du  colosse,  et  nous  nous  hâtâmes  de 
descendre.  La  nature  entière  semblait  conome  en 
réToIte.  Notre  deeeenla  nssMiblMt  plntM  à  me 

course  insonsde.  A'oms  tullions  pour  noire  vie! 
Notre  compagnon  tartare  nous  fut,  dans  cette 
circonstance,  très-importun.  Ses  sandales  de  cuir 
lisse  le  faisaient  glisser  sans  eesse,  oe  qui  souvent 
nous  contraignait  à  modérer  nos  pas.  Nous  espé- 
rions pouvoir  descendre  les  pentes  escarpées 
STBnt  û  tombée  de  la  nuit  et  arriTsr  t«fs  les 
onze  hettres  à  notre  gîte  entre  leô  rochers.  Mais, 
à  8  heures,  nousnous  troav&mâs  dans  uue  titua- 
tion  dont  nous  n'avions  jamais  fait  la  pareille  ex- 
périenee  ^ms  nos  fréqumtes  aseensioas  alpines. 
Sur  la  large  pente,  nsgaére  couverte  d'une  neige 
gelée,  dans  laquelle  nous  avions  crnusé  des  de- 
grés, la  neige  avait  totalement  disparu,  et  il  n'y 
restait  que  la  surface  lisse  de  la  glaoe,  sur 
laquelle  il  était  impossible  de  faire  un  seul  pas, 
avant  d'y  avoir  pratiqué  de  nouvelles  entailles. 
C'est  ainsi  que,  pendant  quatre  heures,  dans  la 
miit  la  plus  ténibmuse,  nous  fftmes  exposés  à  la 
fnreur  de  la  tompéte  et  à  la  rigueur  du  froid.  Ce 
n'était  plus  une  descente,  mais  seulement  un 
tfttoBBmmit  que  noua  ftinons,  de  degrés  en  de- 

(1)  Wttt^aé  depais  par  M.  le  prof.  Jotepb  de 
BMho^  ffll  »  iMMm  la  UiotUrtmehi/t»  mUà  «•A.udMtii- 


grés,  pour  avancer.  "NTon  mains  et  nos  pieds 
étaient  raidis,  et  la  fatigue  s'était  entièreîneat 
emparée  de  nous  ;  il  fUlsit  pourtant  oontinner  la 
descente  pour  ne  pas  périr  misârahlenent  sur 

cette  paroi  ardue. 
{ta  êuite  procftainemenC).     Maurice  db  Dbcby. 

■  I  ISB  I 

LES  lAPÉ. 

■  »  « 

2»  L'amcibnne  nation  on  ahiacombs 

(Suil,)  (1). 

Telle  esl  celle  religion  siagniière,  qui,  è  pre- 
mière  rue.  semble  êlre  du  cliamanisms,  du  mani- 
chéisme ou  du  dualismft  ou  uo  mélange  de  rpini- 
niscences  cbrélieniies  déQgurëes  et  apprupnecâ, 
mai«  qui  en  résilié,  n'esl  aolre  que  le  colite  dtt 
l'Ancêtre  rôpulè  Dieu  el  éternel,  avec  la  croyanoe 
à  l'immortalité  en  doublo. 

Certes,  les  rëminiscciiceschréUenaes  sont  nom* 
breuses.  D.ins  la  légerule  de  Jurupary,  on  trouve 
l'Immaculée  conceplioci  (la  Vierge  Marie),  la  Pas- 
sion (Josupary  brûlé),  l'Ascension  (l'âme  du  Dieu 
^Timpn  nu  ciel  par  un  palmier  gèanl),  lo  fruit  dé- 
fendu Qi^'  mangent  las  fruits  du  liaqui) 
etc.  Quelques  vieux  pagels  savant  même  que  la 
mère  deJurnp^ry  n'était  pas  indienne  el  qiielques- 
uus  vont  jusqu'à  ciUrson  nom  ^  elle  s'appellerait 
Santa  Maria.  Mais,  ce  que  l'on  ne  Iroore  nulle 
part  dans  les  croyances  cbrùtionnes,  c'est  le 
macacaraiia,  la  paxinba,  la  dahucuri,  la  condam» 
nalion  à  mort  des  femmes  qui  ont  vu  les  symboles 
secrets^  au  f<Kid,e'es4  là  toute  la  reiigioa  do  Jom- 
pary. 

Une  des  coriosites  et  des  parUeulanlés  de  la  re- 
ligion des  Unpô  esl  le  nombro  incalculable  û'e^ 
prits  malfaisants  qu'elle  reconnaît.  Il  y  a  rHom- 
me  des  bois,  qui  vous  égare  ;  le  Géant  de  la  fo- 
rêt ;  le  C.iuchemar  et  d'aulres  qu'on  évoque  et 
qui  apparaissent  .ui\ dabucuris.  Le  plus  terrible 
est  lé  Jurupary  des  bois,  qui  esl  tout  noir.gigantes- 
.qas.  Il  n'a  pas  d'orteils  aux  pieds.  Les  nrleils  lui 
ont  sans  doule  été  mangés  par  les  chiques,  com- 
me cela  est  arrivé  à  plusieurs  indiens  malpropres 
de  la  tribu  de  Macùs.  Pour  les  Arapa-ssa-;,  le  Juru- 
pary des  buis  est  plus  puissant  que  celui  dos  da* 
boeuris  à  qui  on  ne  leod  m  eolte  que  pour  que 
l'autre  ne  le  mange  pas. 

Le  corps  sacerdolal  à&&  pagels  est  fortement 
coustilaé.  Il  en  e&isie  toute  une  hicrardiie  :  les 
pagels  uarassus,  ou  pagels  parfaits,  qui  ont  une 
très  grande  inUueucc,  lus  pagels  asstis  ou  grands 
pagtits,  les  pagels  mirims  ou  apprentis  pagels, 
qui  sont  fort  nombreux.  L'organisation  du  pagè- 
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Usine  est  peu  coanuej  le  secret  en  est  bien  gardé. 
C'eslnti  clergé  fortement  organisé.  Le  peuple  de 

la  tribu  ne  pénèlre  pas  ses  mystères,  mysl^res  qui 
ne  se  révèleiu  que  par  degrés  aux  page(s,au  fur  et 
i  mesure  qu'ils  prennent  de  nooveaax  grades.C'Mt 
une  espèce  de  franc-maçonnerie,  nvec  ses  dogmes, 
SOS  secrets,  ses  riies^  ses  iniUalioiis,  ses  U^rès. 

Us  pagets  sont  aattsi  médecins,  tirent  des  pierres 
et  imite  sortes  d'objets  des  corp^tles  rn  ilndes.font, 
selon  leur  bon  plaisir,  le  beau  temps,  la  pluie  et 
l'orage,  d'où,  par  assimllallon,  les  Indiens  altri- 
Iraent  le  môme  pouvoir  aux  missionnaires. 

Mais  ce  sont  surtout  des  exorcistes,  ils  char- 
ment les  démons,  qui  sont  très  nombreux  ;  ce 
so: Il  des  ancêtres  passes  mauvais  génies.  Les  pa- 
gets exorcisent  la  nourriturt",  les  vierges  qui  vont 
se  marier.  11  y  a  pour  ces  apparilioas  des  formules 
magiques  qui  varient  selon  les  tribus. Comme  dans 
notre  moderne  sorcellerie,  qiinnrl  un  paget  a  f:iit 
du  m  il,  un  autre  paget  iiciU  détruire  la  mal  qu'a 
fait  le  premier.  Certains  pagets,  en  petit  nombre, 
agissent  par  l'intermédiaire  de  démons  qu'ils  ont 
à  leur  service;  presque  tous  agissent  directement 
en  vnrta  de  la  puissance  que  leur  a  conférée  Ju- 
rupary.  Les  pagels  sont  aussi  médecins;  :l3  évo- 
quent les  esprits  des  morts.  Les  mdiens  venaient 
les  prier,  des  extrémités  du  pays,  de  leur  faire 
voir  leurs  parents  défunts,  f.es  pagets  acceplent;ils 
raonlrenl  les  morts.  Seuls,  ils  oui  pouvoir  pour 
cela.  Ils  vous  font  causer  avec  les  vôtres  depuis 
longtemps  enterrés,  mais  les  médecins  Uapà  se 
font  payer  cher  pour  celle  besogne. 

Chacun  peut  devenir  pagel  avec  le  temps,  si 
l'avancement  le  favorise.  Tout  est  hiérarchie  et 
initiation  dans  ce  pays.  Les  enfants,  interrogés 
par  examen  secret  par  les  Pérès  sur  le  culte  de 
Jurupary  répondaient  invariablement  .■  •  Nous  ne 
savons  que  cela,  mais  les  vieillards  et  les  pagels 
en  savent  davantage,  •  ce  qui  implique  une  ini- 
lialion  à  plusieurs  degrés  et  durant  la  vie  entièrp. 
Tous  les  secrets  des  Uapé  ne  sont  pas  si  aisément 
pénétrés. 

Un  des  principaux  objets  du  ?r:in  J  dabncari 
consiste  dans  une  initiation  pour  les  enfants.  Vers 
l'âge  de  dii  ou  dooze  ans,  on  lenr  roonire  les 
paxi()bas,pnis,à  dtiuzo  on  qintorzi?.  lo  macacarana 
sacré.C'est  une  initiation  à  deux  degrés.à  quelques 
années  d'Inremlle.  Le  plus  soQ?cnt,  quand  on 
montre  pour  la  première  fois  aux  enfants  soit  les 
paxiubas  soit  le  macacaraaa,  on  ne  se  borne  pas 
i  line  rastig»lk>n  symbotiqae,  mais  on  roue  de 
coups  les  pauvres  p<?\ïi%.  L'initiation  est  doulou- 
reuse, ce  qui  s'allie  fort  bien  avec  le  caractère  mys- 
lérieux delà  féte. Après  atoir  initié lesenbnis,  les 
pagels  fc  ir  .  Gardez-vous  de  raconter  ces  | 

.ciloses  aux  femmes.si  vous  ne  voulez  pas  que  nous 
TOUS  dooolons  dn  poison.  •  Li  cnlola  empê- 
che tes  enfants  de  raconter  ce  que  !»  pagets  leur . 


ont  défeuda  de  dire  et  les  femmes  de  questionner 
les  enfants.  Un  secret  qu'on  a  pu  cacher  à  des 
femmes  pendant  des  siècles»  n'est-ce  pa»  mer- 
veilleux ? 

Ces  pagets  ne  sont  pourtant  pas  des  naïfs,  et  on 
aurait  tort  de  les  mépriser.  Bien  supérieurs,  phi- 
losophiquement, k  nombre  de  peuplades  placées 
plus  haut  qu'eux  dans  l'échelle  de  la  vie  écono- 
mique et  politique,  les  Uapé  ne  sont  point  féti- 
cliisles.  Ils  ont  la  notion  exacte  du  rôve  et  ne  pren- 
nent pas  pour  des  réalités  les  visions  du  sommeil. 
Ils  distinguent  fort  bien  le  symbole  de  l'être  sym- 
bolisé. «  Ce  n'est  pas  le  macacaraua  que  nous 
adorons,  disent-ils.  Cela  n'est  pas  Jurupary  j  c'9sl 
son  image,  sa  figure  (rangaua).* 

Malgré  l'homogénéité  de  la  religion  des  Uapé, 
elle  eut  cependant  son  hérésie  il  y  a  quelque 
temps.  L'bérésîarqoe  fut  un  paget  d'Umari,  Vi- 
cenie  Cliristo,  Arapasso  de  nation.  Vicente  Chrislo 
parlait  avecTupan,  son  ami  particulier,  et,  en 
grand  médecin,  il  ne  se  bornait  pas  à  faire  cau- 
ser avec  les  cs;srits  dc^  morts,  mais  il  les  faisait 
mémo  voir,  au  moyen  d'un  mccanismii  de  son  in- 
venlion.  11  se  disait  le  Pére  des  pagels  et  le  Pére 
des  missionnaires  C'esl  sur  sa  prière  que  Tupan 
avait  envoyé  ces  derniers  au  Uapé.  Il  faisait  dan- 
ser les  indiens  autour  de  la  croix;  il  leurdisait  qu'il 
était  leur  Messie,  letir  Christ  f,  enx,  qu'ils  devaient 
chasser  tous  ces  blancs  qui  les  trompaient.  Il 
appuyait  le  tout  sur  un  chdt  varié  de  miracles 
cousus  de  Ql  blanc.  De  Jurupary  Cachnnia  à 
S.  Joaquim,  tout  le  monde  courait  chez  lui  pour 
avoir  des  nouvelles  des  défunts  regrettés  et  pour 
les  voir. I.o  ruse  Arapasso  menait  douce  vie.Quand 
les  regataos  ou  les  Pères  l'interrogeaient,  il  niait 
tout.  Avec  sa  religion  réformée,  ses  talents  de 
médecin,  ses  danses  de  h  croix,  ses  conversntions 
avec  Tupan,  le  nouveau  prophète  commençait  à 
fanatiser  en  sa  faveur  et  contre  les  regataos  tous 
l' ^  in  liofisdu  Uapé.  I,c  Rio  Xcgro,  craignant  de  se 
voir  fermer  le  Uapé,  fut  etlraye.  Ceci  se  passait  én 
1880,  un  avant  et  on  peu  après  l'arrivée  do 
p.  Vcnancio  a  Taraguà.  ViceurMMîristo  avait  été 
élevé  au  Rio  Négro,  chez  Cariiuso.à  Trinidad.  Il 
avait  quarante*  ans  quand  il  commença  son  «pos- 
lolal.  il  fut  un  instant  question  de  l'arrêter  cl  do 
l'envoyer  à  Maoaos  pour  l'y  faire  juger.  Mais  pour 
quel  crime  t  Dm  régatao^,  plus  pratiques,  prirent 
tout  boiuicment  le  prophêl'' nv^c  r  ix  ,  lî  mirent 
aux  ceps  et  le  Qreot  enfermer  quelques  jours 
dans  la  prison  de  Parallas.  Sa  gl(rire  en  souffrit. 
D'autres  Christs,  disciples  ou  rivaux,  se  manifes- 
tèrent. Devenu  moins  entreprenant,  le  Messie  du 
Uapé  ne  caose  plus  aqjoordiiai  afecTupan  qu'eo 
cachetto.  On  peut  engager  comme  pagayeur  ce 
prophète  méconnu. 

A  eôlè  de  rbérésie,  ii  y  a  misl  riodlflérence. 
Trois  jours  après  li  manifeslalioo  de  Pmorè,  Jo» 
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rupary  apparut  en  personne  à  un  vieux  pagel  du 
village  à  qui  il  parla  ainsi  :  «  Tupan,  dit  Jurupary, 
Tupan  m'a  ordonné  âa  tous  faire  rihnndonncr  les 
dabucuris,  mon  symbole,  el  de  vuui  souuii'tlro  un 
tout  aux  Pères.  >  Alais  ce  paget.ful  convaincu  de 
pliilippiser  par  un  anlre  paget,  son  voisin,  à  qui 
Jurupary  paria  également  :  «  Persuadez  bien  auï 
Uapé,  du  le  Dieu,  q  i<  ne  euii  pasMBtt  bète 
pour  leur  conseiller  de  m'abandonncr.» 

Voici,  pour  la  même  époque,  une  autre  version 
d'un  autre  pagBl.  Le  porc  de  Thomas,  pag«t  à 
T.iraqna,  pngayeur  dans  le  Lapé,  est  pris  par  une 
tempête;  il  accoste  et  se  met  au  pied  d'ua  arbre.  Il 
vit  alors  passer  par  dessus  Iw  plus  hautes  bran- 
ches de  la  forêt  le  Jurupary  inférieur,  celui  de 
l'enfer,  couvert  du  raacacaraua  sacré.  Tu  tepro- 
mtaes  T  loi  demande  tranquillement  l'inlrépide 
TucîHio.  — J'en  ai  la  permission  dn  Tupan,  dit 
le  Jurupary  inférieur.  —  Où  est  Tupan  ?— Là  haut, 
au  ei«l.— Et  toi,  oA  babi(es-tu  ?— Là,aopî6d,  dit  le 
Jnrtipnry  inférieur, en  montrant  ja  terre;  voux-lu 
venir  ?  —  Non,  dit  l'indien,  qui  commençait  à 
s'épouvanter.  —  Pourtant  tu  y  viendras,  dit  le 
Dieu  de  l'enfer  en  continuant  sa  route,  tu  y  vien- 
dras, si  lu  continues  à  le  comporter  mal  envers  le 
grftnd  Jurupary.  Prends  garde  de  ne  pas  pleurer  un 
jour  dans  les  tourments  de  ma  demeure,  répétait 
en  s'ëiuignant  /e  Dieu  de  l'enfer.  On  profane  les 
mj^tères;  les  e  nnemfs  delonipary  triomptieni;vous 
servez  nos  ennemi?  on  vous  nous  tMes  inditTérenIs; 
le  grand  Jurupary, le  puissant,  le  terrible.Jnrupary 
est  irrité  contre  vous.  •  Le  vi3ux  pagei,  père  de 
Thomas  le  pngel,  était  sur  le  point  do  perdre  con- 
nais-sance;  mais  la  voix  se  tut  cl  lu  Dieu  de  Vûukt 
s'avança  dans  l'espace. 

D'après  les  pagets  les  plus  ortliodOTCS, voici  cxac 
tement  le  point  où  Jurupary  en  serait  avec  son 
peuple.  Après  la  manifestation  du  18  octobre,  Ju» 
rupary  dit  aux  pagels  qu'il  élail  fort  en  colère 
contre  les  missionnaires,;»  cause  do  lu  profanation 
qu'ils  avaient  faite  de  son  symbole  en  le  montrant 
aux  femmes,  et  contre  les  femmes,  qui,  malgré  sa 
défense  âi  formelle  et  si  ancienne,  avaient  vu  le 
macacaraua.  Pour  ce  crime,  Ids  femnM  n'iraient 
pas  avec  Ini  mais  avec  Bichiù.  Elles  ne  monr- 
raient  pas  de  suite,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  eu 
de  leur  faute.  Toutefois,  il  était  nécessaire  qu'un 
jeûne  général  fût  observé,  même  par  les  femmes. 
Le  Jurupary  termina  en  sâ  plaignant  amèrement 
de  ion  peuple  qui  le  dèlaiasall. 

Il  3  raison  de  se  plaindre,  Jurupary.  Les  pa- 
gels, ministres  de  son  culte,  ont  toujours  plus  d'in- 
fluence sur  les  indiens  qae  les  nissionnaifes,  eon- 
sidérés  seulement  comme  des  envoyés  du  Tupan; 
mais  le  zèle  se  refroidit.  Ainsi,  depuis  la  mani- 
festaiion  de  Panoré,  les  femmes  témoignent  nne 
certaine  reconnnis=nnce  aux  missionnaircj.  Elles 
voient  une  espèce  de  4élivraQce  morale  daus  cet 


étalage  du  macarana,  fait  devant  elles  sans  qu'il 
leur  soit  rien  arrivé.  Les  n  i  i  f  naires  oommen-, 
cent  par  gagner  les  fernmps  ;  c  est  un  bon  moyen 
do  gouvernement.  Pour  le  peuple,  le  culte  de  Ju- 
rupary n'est  qu'une  coutume  peu  raisounée,  qu<H' 
que  puissante.  Les  pratiques  chrétiennes,  aux- 
quelles il  s'habitue  avec  les  missionnaires,  consti- 
tuent une  nouvelle  habllode  moins  puissante  que 
l'ancienne  mais  qui  un  jour  arrivera  peut-être  à  la 
déraciner.  En  attendant,  il  fait  de  l'electisme.  Il 
veut  conserver  ses  missionnaires  etconserfer  aussi 
les  pagets.  Il  veut  bien  aller  à  la  messe,  mais  il 
ne  veut  pas  renoncer  pour  cela  aux  dabucuris; 
il  aime  bien  Jésus-Cbrisl,  son  noonem  Hen,  mais 
il  aime  encore  plus,  pour  le  moment, Jurupary, SOU 
ancien  Dieu.  Ce  sont  deux  puissants  Dieux. 

HOfAI  CoODItBAU. 

(£m  suite  j>rQcAamcmigi^ju^^ 

NOUVELLES  GÉOGRAPHIQUES 


A  Binwgov,  a  VamuiO  wr  k  Bomimnr. 
—  L*  30  JnUlvt  dernier  l'est  teon  à  YaraUo,  bu  pied  da 
IfoRlBOM,  le  OOD^rrè»  annuel  da  Clob  Alpin  Italien.  M. 
0«mrgM  BMMd  avait  éU  iiUgnt  pour  y  reprtesntar  le  Clab 
Âlptn  Ft«ii{<iii.OB  detait  faire  raecenaion 
rallo,  rniA  ««  rendre  à  F«b«Uo,  à  BtMBMj  ôb  M  tàfaf 
reraic  nu  col  do  BarAiifls.  L»  4  Mftt,  on  a  inufiirt  I*  bâta 
d'Âxerlo  h  Rima. 

Le  CInb  Alpin  Frangaie  le  réanira  à  Briançon  le  11  aoAt. 
Son  Cengrte  n'âjruU  P*>  de  réaiioB  ftnénle  ai  d'aiaembléa 
minérale,  —  «e  «ai  «li  ma  tort,  —«a  M.iB«tlfa  dis  la  13  S 


<ln  Prsrol   li-'iTi  m.î, 


raTonner. 

Lr*  l'i,  nn  fera  l'iiscpusif.n  rlii  Pii 
d'où  l'on  (ircnuvré  ryn»emble  du  Brinnronnuin .  Le  i3,  on 
ira  nu  Mont  (ji?m''vrci  TisittT  «ouroos  du  lîi  Diiraticei  coump 
dft  Hiifneni,  ou  bien  on  tn  rendra  daiu  la  Tallée  de  HéTacbe 
et  nux  cii«cHdea  de  la  Clarot  «faoBakOll  aMwaait  fagaara 
In  Criiir  du  Tonlooi»  i  l'.>7  l  m.). 

Le  I  i,  on  »B  rond  ii  (tuinestre,  on  >i»i(o  Mont-Dauphin 
et  lu  rnt>  dcH  Manijucp,  ou  h'wn  on  çapnp  par  li»  vnll6>j  do 
Névddio  1»  cril  d.j  Tliurc»  cJir><.l  m.)  ot  lo  col  do  l'Kohelle 
(ITfKI  m.i;  d'rtiitn-'i  ]mn,-ourent  le»  gorges  do  la  lliaysHB  et 
la  Tîalit^D  do  Freiminières . 

Ceux  Yùudriint  crmclior  on  routo  pourront  faira  I'm- 
cennion  do  l'E^xiii-ro  ni .  >   par   Ville- Vallouise  itj  h, 

d'ttSiHiUiiuu]  uu  biiiQ  aViui  au  t^ul  d'Izouard,  à  lu  Combe  de 
Qacvrit*  et  roTonir  par  Ouilleetre  ee  Mont-Dauphin. 

Autre*  conreee  :  l»  le  ool  du  Galibier,  «too  «Mension  ia 
eol  (2658  m.)  «t  4a  Patit  Oalilriir  (S745  w.)f  mA«*  Sa  TAlp  ; 
ool  cAninci. 

2»  Refuge  Chanoel,  eol  de*  Orangettoi,  ool  dea  HoaU* 
gnollea,  aïoeaeion  de  la  Grande  tJaattoieUe  (270S  la.). 
.  S»  Bmbran.  Trikia  S*  BawaS».  Vaatalaa  Sa  rOan. 

La  15  aaél.  oa  aHMaia  à  la  Saan  Sa  Baadm-Bar  at  on 
banquettera.  Ois  ftanctl  (?Mt  an  paa  «bar  «t  de  l'arf^ent 
j 'lé  par  la  inltart.  A  YarallA,  «n  *  an  plai  do  jugement» 
Anoaa  repaa  aa  darafl  déanaar  6  ftaaaa. 

La  10  «onaaMnaamaal  dai  fmadea  «soanioai  aallaaltTati 
]«  Briançon,  Ouillettre,  ool  d'Urine. 

Aieention  du  PeUii  et  doscente  on  Italie  lar  BaUiial 

2"  Col  do  Sellar,  La  Chapelle  en  ValKodamaci 

3»  Col  de  la  Temple,  la  Bérarde; 

(  Col  du  Clol  dit  C«Talaa,la  Btearda: 

5  '  Col  do  la  Laan^  U-Ciiriilopha,  la  Bcraida;  CHattirdn 
Mont  de  Lan». 

Lee  Clubi^tee  qui  dieirent  partieip«r  aa  Congrùt  doraient  le 
fAtre  laroir  arant  le  1"  AoAt  et  demander  leurs  permit  de 
clienin  de  fer  à  Paria,  30,  roe  dn  Bao. 

Le  CInb-Alpin  Antriohien-AItemand  tiendra  ta  «onion 
annuelle  en  Bari^re,  &  Roeenhein,  lituoa  dans  la  vallée  de 
l'Ian,  «nka  MaiHA  al  laatbrftek.  U  m  réooira  du  27  aa  30 
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Mflh  Lm  «emions  projotéet  uro«t  p«Br  «lijMlif  

Tamont  i  ]«  WendeUlein,  l'un  d«s  MniMlt  d«  AIpw  dvBs- 
*nèn  la  plm  av»b«4«  «u  Hoid;  1*  K«l«»mUm,  «In  l'Inn 
•I  rAéhvB,  l«  Tatedwwm  et  1«  CUmum  (1m  A«  Ckiam). 


t/A-iSOrliTliiN    7M*^;;llI•l!    p    H'R    I.' A  VAX.  ■  KM  i;  <  r     PU!    HrrE\<5CII  k 

*v*»GT.  -  La  Cjivgrcs  d*  r.VMjtfialjon  fraoi;ait«  «  ouvrira  le 
jendi  1*2  août  )t  '2  li.  1/2.  L'ordre  et  la  marche  da  Congre* 
retient  exactement  lei  niftinei  que  len  années  prioédentti!!.  Tl 
flafa»  U  19.  L«i  exoariion»  gerotiC  dingi'ci): 

L*  iS  aoftt,  «ur  Tool,  Yalo«art,  L'out  ât-Vinoent,  M««aeiQ 
«tTratauTÎHai 

L«  17,  nt  BtMi  IlEtepe,  0«llet,  Allarmont,  Vrainoourf, 
MTigin,  Bmii  1*  Plaine,  l«  Mml  Donon,  Praye. 

1j«  2(>(d«Tte  d«  3  jour*),  mr  Loaéfilln,  St-Dié,  Oérardraor, 
b  Mat  dM  CsTaa,  le  !•«  Collai,  I*  Schluoht,  la  rallée  de* 
I^ligiiH,  Bomlramont,  Hiaïuc.  Sl>Vaarice,  le  ballon  d'Al- 

mmmm 


Caana  «waMuniotifi  d'ardre  gtoi;riii»hiiitto  annoncéM  à 
l'aTsneo,  ti^Iana. 

Df  la  maniire  ï^ttuàgtur  la  tiéographie  aux  enfanté 
(M.  Pnrm«) ;  il«  t'êxptoUalitn jMÙlQraU  dtê  KMg#«  (aotra 
(KJO  et  luuo  m.),  tU  l'trptoitttlion  de*  tapùtiirm  «I  lie» 
tourhlirei  </ci  Yonget  ; 

hn  forinnlion  drs  fioriii  de  lu  S'orré<jc ; 
L'assainissement  de  la  Catnnrijue; 
La  propriHé  indigène  ett  Aluct'te; 
Cmrtê  acatain*  4»  VtuvmuiUmmvU  4ê  LtatipUlg  et 
autreê  carte*; 

Des  pr-jitieii'KJ's  iopo(fi'ai)hiqtt>\<,  ric. 

La  coitintçfia  est  piurre,  ot,   «i   ri.:-!!  no  rient  le  j;ro<s!r 
ftprî'4  ouii;.,  on  pont  diro  r|ii.'  loi   ir.iVAUx   d.j  l,v  ioiJlmn  <!.> 
géographie  aoroat  été  à  puu  pré»  kuI».    Il  sentit  tamp» 
laalqa'un  d'actif  prit  on  maint  «Tec  un  peu  de  snitc  In 
tian  dci  fT«T«ux  do  la  section  de  géographie  do  l'Anso- 

 ■  fri\ni;iii«o,  car  0:1  jii-iit  dire  que  depui*  qu.i'nrj'o  «tb 

alla  »*»  à  ^i•àu  pris  riun  produit,  en  dobort  do  I»  dmcimiun 
aaulatréa  et  da  tmn  émia  relatirement  à  la  mer  t:il'-rifure 
WAtfiine  an  Congrèi  de  Bloh.  La  Ifranee  pourrait  fournir 
mieux  quo  cela. 

CoïioRÈi  bR  OtooBàpniK  »t  XtNTM  —  Rupneloni  que  ce 
Congri»  ae  réunit  à  Kante»  du  i  nu  »  août  prochain*.  Es- 
péroni  que  celai-lit  auuiseni  pluti  siritui  rpie  los  précédents. 
_U«io»  oua  T.jtiiiirR^  ruiN,,*ii.  _  Ci'tiM  »siiociAtit.n,  auto- 
riaee  par  arrêté  œiniiii.  riùl  du  17  Uéccmbre  IKH.'.,  u  été  déj* 
algaaléa  ft  nos  Icotëarfi  il!'.  Elle  ne  vuul  nulli-nit^at  faire 
caoaarreneo  au  Club  Alpin;  «Do  reut  siiiiiilymun!  répandre 
la  foAt  des  voj-ajfOS  en  loa  facilitimt.  l:ap].#l.>n»  q'ic  U  oo;i. 
aatlini  aat  de  2  fr.  pu  m.  Elle  n  obtoua  ilo  nom  uAui  avun-  I 


 Chtmint  de  fer  dif  l'Elat  acoorJenf  un.t  réduction  do 

au  «VO  MB  gfMpaa  da  eiDq  aoQÎétaîret  nu  moins  Toya^ôATit 
aaaaaiklai  Voaa  na  danten*  point  que  lot  uutre*  (.  ompuenie» 
M  aidtaDk  aat  «lampla.  O'aat  laar  Intérêt. 

Bat  lai  Itatam»  da  1»  Ctmpagnit  Fraimntt,  on  peut 
Toyacar  par  gmuiaa  daSftmdaaiMootiotta  de  30  à  '.<»()  m 
at  par  greapee  da  3  araa  daa  rédaadana  da  SD  à  300,0  (Liene* 
de  Corée  et  d  lialio,  de  Orèoe  at  da  Tamia,  du  J>auba, 
tl  hspa^oe,  du  Laneuedoo). 

Les  (.Viaiyaura  Êiuuu  aanatdaai;  SO  0/0  SMr  &  aooié. 
tairo*  (Lii^ai  d«  Brénl,  da  1»  PUta,  d«  Paimna). 

LiM  TramporU  inantime*  à  vapewt  oroaMairt  10  0(0 
par  5  sociétaires  sur  las  lignes  aéditerraadaiHiaa. 

Lea  .\fe»$ti<ferie»  MarttimeM,  lUO/U  poorS  aMMMtM(l%liet 
de  rOc?nn  Indien  et  serTiees  annexes  dnToi&iB  at  da  «ar- 
»eillc.  lignes  d'Aostralia  at  da  la  Noatilla4M«donie,  areo 
terri,  «,,nnexe  de  .Uadat«aaar,  da  rAâantiqae,  linos 

de  la  Héditerranée.  --i  e 

L'obligation  d'être  cinq  rend  sans  posiibilUé  d'tega  lee 
ronceMion»  lucordce*.  La  réduction  à  trois  4tait  «■  pnifiès. 
Xuua  I  n:»  la  Compagnie  Fraitsinct  d'afab  alaai  mBtfi 
1  exacte  oompréhension  do  sa*  intérêts. 

Cette  association  a  organisé  une  eeartaan  St-Bernard,  qae 
eonduira  l.j  colonel  Uebize.  Elle  passera  par  Qenève,  Bott- 
ven  t,  .Marn:,'ny,  se  rendra  BU  St-Bernard,  puis  reviendra,  par 
i:.TiAn,  à  Annccj.Aix-Ue-Baina,  CiumUn  at  8t-AndrA  leQas 
On  paitif»  la  15  aodt  L»  taraga  na  aadiank  yta  plas  de 

(t)Ta«r]a  Bavaa  À* 


57A^  bôtafe  Bonaoïaprii,  si  l'on rn  nu  Si-Burn.i-a  eti  roitore, 
•■«••5fr-»»i  l't»  *!r  taod  à  pied,  ce  ,:¥t  chm,,.  fAoite. 
.  o  *  «IjMItia»  M  randra  à  Copenhagao,  ('hristiania 
al  Bloaklialn.  Oa  partira  da  Hèrre  par  les  paquebuu  du  In 
Compagnie  Kortégienne  le  19  ttotU  par  Chrlttiania  ;  de  là, 
on  te  rendra  à  Coponhagae,  ea  rallahaat  à  OWeborg.  De 
Copenhague  on  ira  k  HalntS  par  balaaa,  paJa  da  HalmO  à 
8,oGkholm  par  Linktiping  aa  «haMÎs  de  te,  aafin  anaara  «a 
chemin  de  fer  da  StodtlialBi  à  Christiania  par  Vpaal,  Or^S 
et  Caristadt.  Oa  pourn  a«  n^bafatnr  k  dûwbaia  la  9 
•eptaoïlita.  . 


i.E  M.vssACUE  t)E  lV.kpéditio.v  pokuo.  —  Une  Jettro 
(]u>5  l'pxplùratour  aiitrictiicii  P.  Paulitchke  a  r^i^u  d'un 
iK'pociant  grec  irAJoii  vient  dissiper  à  propos  le  mjs- 
tùro  dont  lit  i  itastrophe  étftit  eotouroo.  Ce  négociant 
un  certain  5otiros-Conttantinu  Cbryseus.  so  trouvait 
prés  de  Zeïla  au  moment  du  massacre.  Il  était  au  fait 
de  la  sitaatioa  dans  le  Hanrar  et  il  put  reeuelllii'  les  ré- 
otts  de  témeini  «oulaim.  te  lettre,  •  M  pnblfée 
par  la  Nouoelle  Prenae  tibtt^  deTiMil«,Mt  inMrataen- 
to  à  plus  d'un  égard  : 

«  t^her  ami,  cfruiii  •  vous  l'aurex  appris,  il  s'est  passé 
A.  In  fin  du  mois  irav;  i[  .Ia  cotte  annép.  au  rrour  du  p.iys 
iJfs  Kï-:'-'!  Soninj-J,  un  ('vôucmodt  <\:n  fst  nppnlrt  à  atti- 
rer l'attention  du  monde  civilisé  sur  la  région  ilii  golfe 
d'Aden.  Jo  vpux  parier  dn  massacro  do  l'exiiéiiitiou  ita- 
lionne  conduite  par  le  comte  Oiaa-Pietro  Porro.  y^a» 

3ui  connaissez  lea  passiouB)  lea  défaote  et  hi  rcrlm 
ee  peupUdea  africaine»,  roua  preadxes  jaldrét  sans 
doute  à  connaîtra  les  motifs  et  les  dreenstances  de  ce 
déplorable  événement. 

«  Vous  suve*  quo  l  émîr  Abdullabi  Je  llarr^r  somou- 
tro,  lii'ptii"  son  avènement,  animé  da  mauvaises  dis- 
positiuni  à  l'égard  des  quciqnoa  négociants  do  raco 
blanche  qui  font  lo  coinincn'o  outre  'a  côte  et  lo  pays 
des  Gallas.  Vous  «avez  qucliss  mesures  il  a  prises  paf 
ses  lois  sur  l'usure  contre  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  da 
nombre  de  ses  fanatiques  sujeta.  Le  premier  qui  a  M* 
cuura  U  eolère  de  l'émir  fat  mon  compatriote  M ussafae. 
Celui 'fli  faisait,  il  est  vrai,  à  la  sueur  de  son  front  com- 
ne  nous  tout,  d'assez  bonnes  affaires,  et,  comme 
it  .5tait  roinmnn^aiit   on   gros,   prévoyant  <jU(>    l  émir 
mettrait  liiciuùt  fin  i\  «on  négoce,  li  tlouiiait  peu  à  ga- 
SiiGi-  aux  détaiihinls  indigène*.     L  l'tnir  AliJuilubi  lo 
clia.<ti>u  iiuiic   Le  marchand  italien  Uaëtano  ^lacconi 
pensa  prendre  la  place  do  Mussayas  ;  mais  l'émir  lo 
partir  au^si  do  la  ville,  parce  qu'il  aohetait  le  eafS  en 
SioaàSthalers  li'i      fr.  25)  lo /orawldl  (175  Ulo- 
granmes  l^^l  et  parée  qu'il  avait  eu  ea  ONMirar  m 
grand etoek de laarebaadlsM,  aree lequel  ildomlnait  la 
marché  deUarrarj  raaii;  Sacconi  fit  encore  venir  des 
marchandises  do  la  côte  et  les  ommagasinii  k  Dchal- 
dossa  ;  cotto  ville  devint  !t'  prand  ivnnptoir  coniinorcial 
do  la  r<''^'ioii.  Sacconi  arait  fait  venir  auprès  de  lui 
quelques  uii^  do  ses  pareott,  «fia  4*  pouvoir  mieux 
mener  son  commerce. 

•  L'émir  fît  alors  appeler  Saceonl  ethd  dttqBllso  to- 
lérerait pas  qu'on  Ht  dans  te  pays  le  «onBMvn  «It  groa^ 
qu'il  exigeait  des  marebandiaes  apportéea  daat  la  lilla 
na  droit  de  8  OiO  et  da  cotlei  qui  ta  trottraient  à  Déliai» 
drnia  nn  droit  de  10  0(0. 

«  Sacconi  uvxi  continua  pas  moins  &  faire  venir  des 
marchandises.  iSes  neveux,  qui  allaient  les  chercher  à  la 
côte,  apportèrent  on  février  des  journaux  &  Hnrrar, 
daa»  lesquels  on  amion(ait  rarrirée  d'une  grande  as^- 
ditioB  wniMBetalf  >  L'émir,  qid  était  diéj}à  Irrité  eontra 
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les  biancâ,  «o  résolut  à  empêcher  par  la  forco  que  cca 
fittBngors  no  pénétrassent  dans  ses  lïtaU. 

«  Jo  ne  sais  ai  Sacconi  avait  fait  des  démarches  en  Ita- 
lie ponr  ftmeiier  l'onvoi  do  cette  formidable  expédition 
ni  «'il  a  fkit  atTeir  là-bM  combien  l'émir  étnit  koitile 
à  tonte  entrepriio  eonmeninl*.  Coût  éti,  moo  donte, 
son  deyoir,  car  il  oonnaisMït  la  •itaation.  Les  n«Toux 
de  Sacconi,  de  beaux  jeunei  gens,  araicnt  oommts  la 
gran'io  fauto  do  ne  pas  aller  saluer  IV'mlr  à  leur  arrivée 
«j.ins  lo  pays.  Vous  savez,  mou  cLor  atiii,  co  qu'il  on 
coùto  tl  ûtToii-fci- la  vanité  d'un  prince  africain.  L  ('mir 
se  Kt  amener  les  doux  Jeunes  gens  et  leur  ordonna  de 
quitter  la  ville  avec  leur  pacotille  \  innl»  Haoconi  fit  ren- 
tier olandeatiaeinont  ses  marchandiaei,  tandia  que  ■«« 
noTOCX  nllnient  diriger  ses  affaîret  à  Dehnideian. 

€  Sur  eea  entrafkitaa,  Porro  etaeeeompegnoBadébnT- 
quaient  à  Saïla,  où  l'Cmir  JUidallabi  aTait  «OToyé  de* 
espions.  Ceux-ci  revinrent,  annonçant  l'arrivée  d'une 
grande  expédition.  Le  comto  Porro  commit  encoru  !  im- 
prudence de  fairi)  n'pandre  le  bruit  qu'il  cuit  venu  con- 
quérir le  Ilarrar,  afin  qu'on  le  laissât  passer  plus  faci- 
lement dans  le  pays  des  E'issa-Somaliâ  et  des  Oada- 
bnrsiL  Les  Anglais  lui  conseillèrent  on  Tain  d'éviter 
tout  «ppareil  guerrier. 

«  L'émir  Abdullahi  et  lea  oonteillera  le  eoneertèrent 
•lors  avec  les  princes  dea  Elisn^Somalit.  Il  j  ont  de 
fiWMlM  âéKbimtlMta,  loraquo  rexpMitiiaa  an  tU 
mise  «n  reate,  H  fat  dMendn  à  qui  que  ee  loit  de  se 
rtrulre  Je  DchaltTessa  à  la  côte.  Moî-mèmo,  (|ui  avais 
passé  tout  un  moi»  dans  calta  viile,  je  {ua  durPinent 
atteint  par  cette  mesure  et  jo  dus  finir  par  tn  enfuir  go- 
crèteiniMil  en  abandonnant  totite  ma  propriété,  huit 
charnaiiux  chargés  de  café. 

«  Un  avait  décidé  de  détruire  Dchaldessa,  dos'enporer 
de  toutes  les  marchandises  qui  s'y  trouTaieak  et  d'en- 

tAolier  ensuite  l'expédition  italienne  do  parvenir  dans 
t  Hnrrar.  En  effet,  Dchaldossa  fui  pris,  et  les  quelques 
c^jM  doSSoIk  quiét^ent  là  furent  déaaméa  et  nie 
wx  fen. 

<t  A  lu  nonvello  que  rexpéi.îitîon  Porro  s'approchait  do 
Dchaldt'SHii,  les  guerriers  de  1  éuiir  allèrent  au-iiovant 
des  Italiens  et  les  rejoignirent  près  dos  source*  chau- 
des d'Anu,  que  vous  avez  découvertes  avec  M.  de  llar- 
degger. 

«  L'émir  était  resté  à  Harrar,  mail  il  partit  lo  lende- 
main pour  Dchaldessa.  Les  cavaliers  de  1  émir  deman- 
dèrent ans  Italiens  ce  qu  ils  voulaient  dans  le  Uarrar  et 
Imur  dirent  qu'il  n'Atait  pat  permis  de  pénétrer  dase  ee 
pnji.  Haie  lea  geni  de  re-r]i  '  jirlon  repondirent  qu'ils 
tenaient  en  voyageurs  et  q  u  :  i  pportaieut  des  présents 
préciouTC  pour  l'i'niir.Un  d  eux,  M.  RornajrTioli,  se  rendit, 
pendant  ([uû  la  caravane  campait  à  Artu,  à  Dchaldossa, 
pour  entamer  1m  poorpuiots  «Tee  l'émir,  D  revint  le 
même  jour. 

*  Le  lendemain  matin,  quatre-vingts  guerriers  arrivè- 
rent an  camp  des  Italiens  et  les  désarmèrent,  ain*i  que 
leir  «eeorle,  araf  le  comte  Porro,  qui  refusa  de  ■•  Inia» 
aerAtar  UBMiTolTeretaoBeltenl.  ûnditwix  nam- 
brei  de  reypédition  qa'^on  allait  lee  oondnire  i  DehaU 
dessa,  auprès  de  l'émir,  et  ils  se  mirent  en  marche  sans 
armes,  entourés  dos  guerriers  du  Harrar.  Dès  qu'on  eut 
passé  lo  détili''  d'.\rtu,  on  commonco  l'éjiaiHse  véj,'éiation 
des  Uoifl,  le.s  guerriers  amuuBreiit   les  Italiens  à  quel- 

3 nos  pas  du  chemin  et,  sur  un  signal  convenu,  les  sol- 
ats  firent  feu  snr  leurs  prisonniers.  Sept  de  ceux-ci 
teml;orent  mortellement  atteints  ;  lo  comte  Porro,  qui 
était  à  ehoTal  et  qui  avait  été  seulement  blesaé,  put 
^eafeir  à  tonte  bride,  du  côtâ  d'Artu,  jua^n^an  mont 
Btttn,  qmTou  eonnuaMz  biaa.  Le  eomte,  ana  lea  Bo- 
MiBt  gottmmfnieot,  tanl»  de  elievnl  ;  il  'nt  «naiitét 
>»     eibanMmrt  à  I«  p«e«r  da  Mm 


k  coups  de  javelot.  I<o  comte  se  défendit  avec  son  revoU 
ver;  mais,  épuisé  comme  il  l'était,  il  n'atteignit  penOBna 
et  fut  toc  d'un  coup  do  lance. 

■  Pendant  ce  massacre,  l'émir  Abdullahi  setrourail  à 
DchaldeMa,  %vA  fut  entièrement  détrait  et  pillé  ;  lea 
Somnlia  e^anpafèrent  dee  bagages  de  l'expédition. 
Ara&t  aon  départ,  l'émir  avait  fait  emprisonner  le  vi- 
caire apostolique,  le  père  C.thagne,  ainsi  que  Sacconi 
et  trois  Arméniens. 

"  I  .'émir  prétend  étro  innocent  du  gnot-apcns  dans  le- 
i|nel  l'expédition  italienne  o-it  tonihée,  et  l'on  dit,  i-n 
eiïet,  que  io  massacre  a  ou  itou  à  l'instigation  de  ses 
courtisans.  En  apprenant  que  les  Eoropéena  avaient 
tooa  été  auasaittés,  il  fit  jeter  en  prison  les  plus  conii> 
dérée  de  «on  aotourage,  no  rc^ut  pendant  sept  jours 
noeoB  de  aaa  ai^ete  et  a'abatint  pendant  troia  jewa  d» 
tonle  Boonritore.  IMoi-même.  j'estime  que  œ  maaaaere 
est  dû  an  fanatiame  de  la  population.  Quoi  qu'il  en  soit, 
cette  catastrophe  doit  apprendre  aux  Européens  avec 
quelle  prudonee  et  quelle  rirconspccCion  il  convient 
d'envoyer  des  expédition»  dans  la  région  lian  Terense 
rjui  aroiaiiifl  le  polfe  li'A  l'  ii.  • 

L'auteur  de  ee  to  luttro  conclut  en  demandant  à 
K.  Paolitelike  d'intervenir  auprès  du  gonremement 
anglaie  afin  qu'on  l'indemnise  de  la  perte  de  aee  huit 
chamennz. 


NÊCUOLOGIË 


Koos  devons  enregistrer  la  nort  de  H.  Aivaa»  BsiMO^ 
sarvanoe  à  Uarseillo  en  avril  deraier  à  l'âge  de  58  eae. 
M.  Babead  était  le  prfsIdMt  fondateor  de  U  Sodélé  de 
r^grapbie  de  Haienlle  et  l*nn  des  plus  actifs  promotauva  dea 
dïTcrsM  eipifitieni  qai  ont  en  lieu  dans  \.\  région  «rlanlale 
do  l'AfHqee.  Cest  an»  perte  \  peu  près  îrréparRble. 

Noos  apprenons  aussi  la  disparition  de  M.  .V^rmicc  et 
Tttru,  Tan  de*  vices- présidents  de  laSodété  de  Ut  oicraphio 
de  Tours  ot  l«  Directeur  de  rObacrvatoiro  Mitéorologique 
d'Indre-et-Loire. 

Enflo,  la  Soeiété  de  Géographie  de  Franofort-snr-le-Mein 
nous  fait  part  de  U  mort  ia  D'  Gsoros  V*KRixTBArp,  cou. 
seillar  iatiae  rejal  do  Trunsv,  vrésiJer.t  d'bonaear  de  la 
SociMé. 

■  «1.  -M^a  I  . 

BIBLKKiUAriIIE 

 «o»  

D&s  'Wuny  osa  UcaK^wiRT,  \'J  B»ni!.  ~  HirssLiKD,  Ton 
M  mes  TOM  M''àLDRCK.  A  bici  lu  nf^- Staain  Tervtnltang  nud 

Landes  TerVridicrnng'.  Kirchfi  unii  Ouijtlictik.'it.  IJio  Tiiition 
uud  ibre  BtStido  isiveo  (les  praTure.qj.  —  Dut  Scuwti/.,  voa 
rf  Eoii  iftfBc  4H  prnruresj.  —  Oxsâi),  oloe  Kiattihmng 
in  (lio  »M);ein«inft  M<'er('t-Knnd»,  ron  prof.  D'' Orro  Kafin- 
Hti.,  —  :t  Toi.  in-l'J.  Froyt«|r,  Ij^ifMîipr;  Temp»kT,  arap.  1886. 

'Voici  de»  oavraiçuB  motleêtca  <in  vulijHriMiliori,  fort  bien 
OOnçoS.  Non»  sipnalnns  surtout  lo  toIudio  reUlif  ù  in  8uii>«p, 
qni  nous  paraît  luen  divÎMi  et  clair,  Avrès  nn  coup  il  n  ;!  -nr 
l'histoire  do  puyi»,  l'fliitour  étudio  lu  p«vs  lui-m^in*',  pui»  In 
popalaltor.  Il  iini*«  i.insuitri  lu  contrée  en  ('i-m'/i ic<-i :  (.Suisse 
originaircl,  en  .S«i.v«f:  iCulitiine.^on  lin.isin  dit  llhoiic,  on 
Gfisons,  fu  iSïdfse  du  yoid-  K^t,  on  Z/ii.-.,vDt  fiijtéricur  et 
moi/Oi  de  i'Aare,  en  Couf»  inférieur  du  Hhin  et  rte  l'Aare. 
Vn  c)i«pitre  est  eonsaoré  anx  routas  dae  AlpM  at  Ott  eotra 
au  chemin  de  fer  dn  8t-Oothar  J . 

Le  Tolome  sur  l'Oeéen  a  moina  d'attraits  poar  des  fra m; ni i«, 
oar  les  Iravsox  originaax  relatiHr  aax  mers  sont,  ou  d'ori- 
giae  IkenfoiaCk  ee  d'origine  amliiie  eu  amériaalBe.  C'aal 
teutcfoie  nn  «aaaa  bon  reanné. 

Qaant  au  Rutgland  de  Afotfcr  e«n  Waldeek,  U  a  sartoat 
poor  obi«t  de  Mre  eeunallfe  reigiatiatien  (ealale  el  leli- 
giense  dn  pnjt,  envioifte  tealcfWa  da  piéUtwea  an  paiot 
de  vue  pittoresque. 

L'Ecsora  IlicstrAc.  D«  Pibis  a  Mu'  -  ynr  le  Mont  Cenis 
(Fréins),  par  Y.  DtaBisa  (avso  78  gtavuici  et  deux  cartes). 
1  Tel.  in-lS.  OraU  HImII.  Zurich. 
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Voici  une  cnllaotion  dei  plu«  pratujuus.  Kilo  eat  oi>iii|i<>i>t!o 
de  petit»  Tolame*  pouTant  ne  mettre  dan*  une  poche  do 
TOTORC  et  donnant  de  robroa  indicnlinii»  nu  point  de  tdo 
piltoreKque.  Ueaucoup  de  irraTurca,  eém'-ralvment  comjmiéei 
•Tec  içoût  et  bien  detaini'ea,  «Mnii  prûtention,  du  reste,  car  ce 
■ont  souvent  plutôt  des  es^oiase*.  Il  y  a  enTiron  60  voîuaeR 
de_paraa.  Vous  nllei  au  Rii»lii  ;  Toiia  iTnicr   le  lirrct  dit 


ct.iii|il.  U-  a\ec  «ïaiiléigo.  Cette  publication  f«iL  partie  d  nne 
série,  dont  il  n'y  a  do  publié  que  les  cartes  de  la  Macé- 
doine, de  l'Albanie,  de  I»  Thraoe,  de  l'Urupiay.  C'est  une 
initiaiive  qui  mérite  d'ftre  encouragée,  pourru  qo'elle  «'Amé- 
liore à  la  longue. 


T«  tvn  i.'r.x^rioNrKEnr  A<:«ir(>tr       Vn\T'rx  «ta  i.'Eriia*- 


LE  r  ilKMIN  UK  FKR  VITZNAU  UIGHI . 
':  8«bnur1<A»l  ;  3.  Ertibirf»  ;  4.  KnmIU  ;  1.  L*  KalMia4  ;  «.  Ruiloa  SulfdkSh* 


de  ftr  à  ««hcldiff  ;    'J  a  Lcpont  <l'Dat«n(*li«a,  ilalioa 

11.  La  KsthMock:  IS.  La  Kafaiell. 

«  CItennn  de  fri-  Arth-Riiihi  i  ou  bien  celui  qui  est  intitulé 
Vitznau-Ri(()ii  ( (gravure  ci-jointe);  tous  tous  rendez  à  Zurich, 
tous  mettez  dans  votre  sac  le  livret  de  Zurich,  etc.  En  Toloi  un 
nouveau:  «  I>o  Pari»  à  Mllun  parle  Mont  Cenii  •,  c'ent-à  dire 
par  Cuioz,  Aix-les-Bains,  Chambérv,  Modnne,  Turin.  D'autres 
Tont  suivre.    Il  ne  manque  qu'une  indication  à  ces  livret* 

Four  tire  tout  à  fait  pratiques,  ce  sont  les  noms  des  hOtels  arrc 
indication  des  jirix.  Beaucoup  de  gvn»  achèteraient  le  li- 
▼ret  rien  que  pour  y  trouver  ces  renseif^nementr,  qu'on  no 
peut  se  procurer  nulle  part.  On  pourrait  ajouter  une  page  h 
la  fin  du  volume  pour  cette  utile  addition.  Dan*  cliaqno  li- 
Tret,  on  ne  mettrait  que  les  noms  des  hAtels  se  rapportnnt  nu 
TOTspe  spécial  qui  en  fait  l'objet,  bien  entendu,  on  retuaant 
toute  csp'^ee  de  réclame  à  cet  l'gard,  comme  fait  le  Bedfl<ker. 

L'a   IttBMA!!!*  IT  LA  ClIIVIi  MtRIDIOXALS,  parÂ.U.  HavCT  ot 

Voduo»,  1  broch.  in-»<\  Krnest  Leroux.  Paris. 

Son»  ce  litre  ont  été  raasemblés  divers  articles  insérés 
dans  l'annuaire  do  la  Société  Académique  Indo-Ohinoise  do 
France,  que  préside  M.  le  Marquis  deCroizier.  La  substance 
de  CCS  article*  a  été  tirée  principalement  de  documents  an- 
glais officiel».  On  y  trouve  onasi  deux  rapports  commerciaux 
de  M.  Vossion  et  un  résumé  du  vovape  de  M.  Coiqhonn 
€  Acros*  Chrysé  »,  o'est-h-dire  à  travers  les  pav*  limitro- 
phes de  la  Chine,  entre  Canton  et  Mandalay. 

CAKrKS  CoMMERCiALis.  To/Ki»,  par  K.  Buxcom,  ingénieur 
géographe.  Paris.  Chaix.  I  vol.  in -4"  l8Hfi. 

Nous  avons  déjà  tignalé  ici  le*  cartes  commerciale*  de  H. 
Bianeoni  (I).  Kn  voici  une  nouvelle,  le  rapportant  an  Ton- 
Kin.  Ijlle  n'a  mallieureusenient  qu'une  trps  piètre  Taleur.  Pa« 
do  longitudes  ni  de  latitudes.  En  outre.  In  carte  n'est  pas 
eomnlèic.  La  partie  du  Ton-Kin  qui  nvoi»ine  la  province  du 
Kouan-Toung  est  restée  en  blanc,  comme  peu  connue.  Il  y  a 
pourtant  aujourd'hui  assez  de  documcnis  pour  qu'on  puisse 
faire  dirparaitro  celte  lacune,  au  moins  en  partie.  La  carte  du 
e^té  du  Nord-Ouest  est  incomplète.  Elle  s'arrête  àThan-Quan  et 
à  1  uyen-Quang.  Or,  l'intérêt  commercial  du  Tonkin  n'est  pas 
tant  dans  ses  ressources  propres  que  dans  sa  situation  comme 
route  de  commerce  intermédiaire  entre  lo  ''.^.•Nan  et  le 
Szé-tchnen,  d'une  part,  et  l'Océan  de  l'autre.  M.  fi!~"coni  n'a 
pas  compris  cela.  Nom  lui  conseillons  de  faire  uno"''"'î  v«1lo 
édition  de  ■*  carte  en  la  complétant  dans  co  sens.  lje7Ax;a 
qui  l'accompagne  a  son  utilité .    Il  pourrait  être  ton>f>is 

(U  Voir  la  Uevue  de  décembre  IbSi. 


lu.  Klckl-Birit;    11.   giallas  lieheiderg  ;  12 


1.  Blair.l:  H.  Rl(bl-K«lm  ;  9.  La  ckamla. 
nital  Sch(14<|:r;  13.  La  TlliBaaamock . 


OKB,  par  Ch.  Jolt,  Impr.  Bongier.  Pari».  I8i*fi. 

Cette  note  paaao  en  revue  l'état  des  choses  en  France,  en  Alle- 
magne, on  Autriche-Hongrie,  en  Bvlgiquo,  on  Danemark,  en  Es- 
pagne, aux  Etats-Unis  d'Amériqutr,  danr  la  Grande  Bretagne, 
en  Hollande,  en  Italie,  en  Portugal,  en  Kuiiai*,  en  Suéde,  en 
Korvi^o,  en  .Suisse.  C'c»t  une  source  do  renseignements  spé- 
ciaux, bonne  &  consulter. 

Pxai»  OiTTsat,  par  Yvis  Octot,  député.  1  broch. 
Marpon  et  Flammarion.  Paris. 

Cet  opuscule  traite  de  la  démolition  dos  fortification*  de 
Parii.  C'est  un  bon  résumé  des  argument*  à  fair«  valoir  h  co 
sujet.  Au  point  de  vue  économique,  la  question  est  réfolne; 
mais  ici  le  point  de  vue  militaire  est  le  seul  qui  doiTO  peser 
dans  la  balance. 

Ai.oAait.  Co<(»eii,  »vrt.n\r.Q%  i>o  ooovxangsitxT.  Procès-ver- 
banx  de  délibération  ti^ession  de  uovembre-déoembre 
Alger.  1  vol.  in-S"  1KH5. 

llecneil  utile  A  consulter  pour  ceux  qui  «'intéreasenl  k  l'Al- 
gérie ot  veulent  en  «uirro  de  prés  les  diTersea  phases  de  dé- 
veloppement. Il  est  préeédé  de  l'Exposé  sar  la  situation  gé- 
nérale por  M.  Tirman. 

Li  Prince  Kulakd  Bokapartc  vy  L*roi(ic.  Episodes  et  tabloaux 
par  F.FjrAai).  I  ploquelte  in-4'  Paris.  Impr.  Ghamerot.  IS8tî. 

Ko*  lecteurs  connaissent  déjà  une  partie  de  ces  notes  de 
voyage.  C'est  la  Revue  qui  la  première  les  a  livrées  à  la  pu- 
blicité (II.  Elles  sont  magnifiquement  habillées  et  accom- 
pagnées d'admirable»  gravures,  reprodnction  directe  en  photo- 
typie  de  photographie»  recaeillie»  an  Cap  Nord  par  lu  mi*- 
*ion  qui  accompagnait  lo  Prince  Roland. 

Al-  S.,lcil  df  .VmuiJ  ru  de  Troms»  (été  1BM4)  e»t  admi- 
rable de  profondeur  et  de  douceur  de  ton.  On  prendrait 
cette  gravure  pour  un  délicieux  lavi*.  L«*  phototypie*  sont 
duel  à  M.O.  Roche,  qui  a  fait  là  un  véritable  tour  de  force. 
M.  Kscard  a  accompagné  cet  oposonlo  d'une  carte  de  la 
Norvège  septentrionale. 

KOTICK  sua  LIS  COLLECTIOn*  nx  LA    MiaSION    SClKNTIFIvtt'S  PB 

L'oUKST  AraiCAiM,  par  EmLB  RiviiiBK,  1  broch.  in-8^  Uevao 
8«leD(iliqup.  18X6. 

Dans  ces  quelques  feuillets,  M.  Rivière  a  fait  une  étude 
spéciale  de  tout  ce  qie  M-  de  Brazza  a  rapporté  d'intéraa- 
sant  au  point  do  tuo  de  l'histoire  naturelle,  do  l'ethnogra- 
phie et  de  l'anthropologie.  Trarail  consoioDcicux,  comme 
tout  ce  que  fait  son  auteur. 

|<>V«Ér  la         'I  aclotitt  tintwAn  !:»(,<■  janou  tl  <Viil  IH».  .     '   ' ''''  S 


n*  ANNBB.  —      m.  18V 


Août  si  Septembre  1866. 
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lI)irooteu.r-Géran.t 

;e  ChnpUl,  i.  1 
ûei  1«  Vlilp  (I.- 

.  d'bhtotre  «l  de  géographie  de  Llixe,  Pro(«aBeur  honorair*  Uc  l'AMOoUUon  i'otytoobfllquo  de  l'ari».  j 
■Mm  litaantfi*  ds  la  MdtM  tl»i.gtaiprtfMt  «onnMntate  de  B«riMu»,  Jâuéhm  «oiMwâbléak  te  iSacMUa  )te  géo| 


"pr^resMIir  au  Colléue  ChapUl,  i  rinstltul  r.Dinni.'nrU!  rfp  Paris,  aiu  ftooîes  m'inicipiles  «up»^ri<»iires  Tiirfful  et  Aruo^. 
•tft  Cévtfa  Commernlaiit  de  1»  vlilp  do  Pari-,  MiTiil  ro  li<M^i->rïiri'  liii  Cnln!*n  Club       Londres,  Momlipi»  hoixtriiM'IM  M  BAoUM 


;'V  titt  ul 


^■^  :     UoitttdiarrijBtUIttt  da  rnuM. 


KOTA..  —  Ceuf  de  nos  Abann(>i  qal  dMmt  une  collection  compile  de  !•  Jmm  peuvent  ««  procarer  lo«  années  1876.  1877.  1878, 
in9, 1880, 1881,  188t.  18^  el  1894  «^n  néatsMOt  vuliime<,  él^Kammeot  nVMi,'m^nx  de  1 0  nrancs  chaeun  pour  Pari».  Prix  do 
ktfallaèUàntWiqMm  Kllèe^  KM»  francs,  le  port  en  «us.  Pour-laa  44«rUaienU  el  rélfaoffMS  le  port  eal  ea  sue.  Le  nnmbn 
i  NalBiif  Mt  ic«*tr«iDt.  itro«hé,  le  prix  n'ett  qae  f|a  JS  fipanc*.,  La  fds  ^M.^iiBéroa  d«a  anqéee  écouliat, 
tm,  tàl  Oaé  ft  1  ftP.  X&  «ont.'  wtt  DOaléo;  Lea  eulM  loU  vamlna*  m  am,  ana  pria  napeelUi  Indiauéa  aur  la 


•r 


-r 


.r  1  il  II  I  £k  liti^  «ti  I»  eoiMitrtw»  A  J'ew»^  1685  Mront  entwyte  ffntuUaiMnt  t  tous  (09  abonnds 

j,.        ,.  qui  en  feront  la  demande. 


^OWMAIRe.  —  OBORGBS  RBRAtlD.  —  La  mnoa  ^  rBkIMnir-fDt  fitati  MMlIt  ■  : 
•  ,Xi^ttil«4aHraal  de  Oordoa  (avae  ra  C»e-il«lle  bsta  t8ii«). 
l  J[{w)nif  AJLAVAILL.  -  Us  IrrIcsUons  dans  le  RouUlon  (wtte). 

TSwISlE.  —  PAUh  T:ssERANr)  :  Millaoa.  OrI*»n!iv111e,  MoaUganem,  Saint-Denis  du  Slf  (wMt). 
'''fOmilS.—  LEMARCHANU  :  Reoselgnenienta  pratiqua  à  i'i|iac«  dea  tooriataa  (né(«). 

OOT7RRTSRS  X>S  X/MK'l'toeoXJTR  : 

T9V-EIH.  —  J.  RENAUn   U»  ports  du  Ton-Hn  (fin). 

'         MADAQâSCAR.  —  Nifrcd  ili:ir,»  wfi-  lf~  Ilova».  Question  des  Eakilaves  is»\tc]. 

ANTILLES  rRANÇAISES  (HARTIRIQUEV  —  Us  Pèt«M  populairea  et  les  Ecoles  (siciM, 
lOlKK),  -  A.  VON  UANCKELMANN  :  r^ébidoaM  ^  Mimif^te  Vwli  ImÊjUj, 


Vellc» 

Trar 


•WOYAOKS  BT  KXPIX>RJLTXON8  : 

ERNEST  MICHKb.  —  Vaywje*  autour  du  monde.  V.  La  Cliloo  cl  les  Chinois  («ui/»). 

MAURICE  DE  DÉCHY.  —  Vofagè  «u  Caooase.  Condition»  de  l'asoeDsion  de  l'Llbroai.  Le  Betcho-Taou  {fin). 
W',    HKNRI  COODRBAU.  ^  Les  Uap*.  t« l/aailuat'H—  tea  AManiga  («■»(«).  —  Lea  Uipè  «Cto  Uganda  daa 
1        LÉON  SAY.  —  Noies  sor  l'IUlle  iapnomi^ofr  Crfoioiia.  ta  parna.  Padoue  {niU). 

X.  —  L<"»  df-micrj  IrîsvaiiT  île  Savorpnan  de  Braira. 

isirXJi.X^'iN  DKS  BXPUORATXOXirS  :  D  Égypte  en  TripoliUloe;  Colooa  alleoiands  du  Kilimancljaro:  Nout 
diirBipidliion  Autrlchtenà»  M  A^ril^j  yvngà  tà  D' JaaatMh;  Mlaiimiw  Wailw  «(  BMael;  M.  6.  FaUot  «i  Im  BerMrM;  ... 
ftoK  de  M.  MaapAro;  Le  eoMt*  AMaMM-m'Choti  &pMllai  tnx  Laoa  «qaalorianir;  Miailor  Palla  «a  Lcaaart;  Do  Oouboalou- 

OQiyo  au  iac  Nyaaaa;  M.  Pulossot  el  la  Tunisie. 

B^UX^IOOIMwPIIUî  :  X%^ller  Tedkommende  Norffss  Handel  ;  TerraetrUI  :  Maeoetism  or  ihe  counir/  of  Orenburg  rni^LO}; 
pn4o*  eolontalada  hi^maotes  Lanfbsa;*);  Antiquité  de  l'Homme  dans  les  Alpea-MiilIliBaa  (B.  RivikRB>;  La  Qnaalion  Co- 
lla W'M  Griw  (Umilt  9aimHMA!<)  ;  Lèicrndes  et  superstiliotis  popnlairea  da  Berry  (Luoovfc  ManiiNer)  ;  Notmoutier  (L.  Mar- 
IUHr};  Mouvemrnt  prériittorique  dans  i'Aniériqae  du  Snd  (L.  Martinst);  Monumenls  prèhislonqties  du  rierry  (I..  Mvruni  t); 

Aannoces  sur  ta  vie  en  Fraucs  et  en  Aogleierre  fCa.  RiNAULt]  ;  lUchesacs  de  la  Onjrane  rrangalse  (Col  i>u^' mjj;  I)  Oraii  h  Ik-iu-.^  if, 
Xln-Temourhrnt,  Tli-mccn  et  Bel-Abbès  (Paul  TisSXRAnB)';  NoOVelle  géographie,  Cours  élémenlalrea  {I^Y«BÉni!:J;  Voyages  eo  Orient 
(Euo.  oa  Pu  rs^r        M  iA''Wbniiiq.'<  ' 

■  iOMkJIXB  t  Fao^alan^Alét  «aMlteiill     là  QMêA  Oaidoa^da  oon  ItbiAnli*  do  1»74  oatra  SouaUa,  Berbar  et  Khartoom. 


liinpini  mt  V  b  amni  Mi.i(m  m  h  an  wm  i  um  n  fâcucn. 


■7T 


<0e.  BU(U  à        p^r  Alger  «t  GouUiiliiw)  (IX 

-jï.:n  •!.  t:  V  'ir.  ;«>  i     mn  ■  tiij  .v-  V      •   !  .  •  / 

^Qae  faire  à  Âlger  par  un  jour  de  pluie,  et  quelle 
iiHiiMÉiM>di^li'ltiiAiiC*ii'c  i  '  ■'^  • 


Asoun,  ofaeerrer  las  oentaiuM  d'Arabes  oQls'eii» 
tassent  sous  les  gsleries  de  la  rue  de  la  Lyre  ou 

dans  le  marché.  Il  faut  voir  ces  faméliques  à  gue- 
nilles grouiller  ainsi  sous  les  arcudes  ou  s'entas- 
ser dans  le  marchés  d'où  un  gardien  armé  d^ne 
baguette  les  ohasae  avec  plus  de  peraistaooe  que 
desaccès.  Sortis  par  une  grille,  ils  rentrent  par 
uneau*  e,  pour  s'abriier  contre  la  pluie,  el  eu  rangs 
S^   .^rés,  ^ue  lee  coupe  de  baguette  demeurent. 

SIÉDSeffBt. 
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LA  FRANCE  A  L'EXTÉRIEUR.  -  D'ALLER  /i'PJiLÉë^fl6.  '  '• 


80  font  d<*â  éch 


aclx'tf^  à  1111  juif  un  viimx  panlâlon  rongt^^^mi'il  a  :  ^uie^  •    a^iurftRdu  jourou  lia  la  uVil.  Les  voya- 

peut-être  pajré  lea.>eux  de  la  iHe.  iJe  pnAaion»     '  "^'^  ' — '  ^ 

ses  yeux,  fail  merveille  soibs  sa  K'^mi'  iira,'((^«r 
qucluntVnis  il  rotnpiaco  par  une  J^lnive.  T^J  outre 
a  il'  qins,  au  contraire,  une  belle  veï*te  de  ëttassem- 
d'At'r:quc  ou  de  tirailleur,  qu'il  ciidosse  pardes- 
sus UQ  pautaloD  bleusplf  des  olu^iargK^  ^  {jl^r 
part  sont  sales,  déguenillés  ef  passeoneur  trnips 
à  ne  lien  faire.  Ils  s'ennuient,  ils  sont  d/^sœuvrés 
cl  leur  nnaginalioo  inféconde  ne  leur  inspire  aucun 
mo^  en  de  s'occuper  et  de  se  di^ilraire  utilemeot. 

Rien  de  plus  inléressaoL  aue  les  méUers  ezn^- 
eés,  non  plus  par  ces  granos  flftneuni,  mftfs  par 
quelques  coiifjéiières,  plus  actifs,  ou  pnr  des 
juifs.  Le  métier  le  |)lus  répandu  est  celui  de  cor- 
donnier. Que  de  chaussures,  .çt  des  chaussures 
que  l'on  paie  relalivemeut  cuer  !  Ce  n'est  pas  élé- 
gant, mais  c'est  solide.  Des  babouçhes,  des  sou- 
liers plats  et  découverts,  quelques  lioUes,  mais 
l)eaucoup  plus  rarement.  -  -  - 

Encore  une  industriO'lk^  lépatttltiéf.  warat  1er 
ronds  de  servie! les  en  corne  noire.  On  voit  l'arti- 
san avec  son  loui  travailler il'urrache-pied  ;  il  ne 
vend  guère  au  public  eouraot;  il  vend  aux  cour- 
tiers, aux  inicrmédiairtt*,  aux  colporleors.  Beau- 
coup de  flraitiers,  [)uis  des  vendears  de  bibelots 
biziirres  cl  liiz.irremetit  associés,  nue  carte  de 
l'Eiut-MaJor  avec  des  chaiideliers  à  deux  sous  ou 
des  ûeurs  artifieif'lles  dorées,  OU  quelque  gravure 
informe  représentant  La  Meoqueoa  rappelant d'aor 
très  souvenirs  religieux. 

Le  ^o:^.  Alger  e>l  eu  fêle.  Il  y  a  retraite  aux 
flambeaux  avec  beaucoup  de  troupes;  mais,  comme 
toujours,  c'est  la  musique  indigène  qui  est  le  6lou 
de  lu  soirée,  véril*ibie  cacophonie  monoioneetuai- 
fonue,  formée  de  racxoupiemeul  d'un  fifre  aigu  et 
d'un  ïambciur  saiiarteonance. 

Le  leudAmain,  noua  quitlonsAlg'?^  et  e.ous  par- 
tons pour  PalraiM.  Nous  prenons  1 1  ligue  ne  l'Ësi- 
Algérieii.  qui,  à  ce  moment,  se  termine  à  l.t 
gMre  il'Âitmar  Quelle  lenteur!  Quels  w-4gous  in- 
suffisants !  Pas  de  wiigoo  A  o«»uJoir  ;  ooaime  matd- 
riel,  tout  ce  qu'il  jr  a  de  plus  vieux,  d«  plua  rou- 
tinier. 

On  .s'arréle  longuement  à  Ménerville.  Nous  n'y 
IrouvuuK  qu'une  maigtH  hnveiie.  Itien  de  sérieux 
pour  se  réconrorler.  C'est  là  un  des  cAtéa^Jea  plus 
déf  cliieux  <1"  uns  chemii  s  de  fer.  Ou  y  trjmv.- 
ditlicilt'inenl  d'>  quoi  se  re-limrfr  et  se  réchauffer 
quan  I  il  l'an  froi  l,  ou  lufr.  ii  hir  quand  il  fait 
chaud.  11  n'en  est  pas  ainsi daiia  las  gareadUta lie. 
Pourquoi  les  Gotnpagnies  ne  aara}ent<«Alé8  pas 
les  jin  nnè^es  à  engager,  (t.ms  les  diverses  locali- 
tés, tant  en  Krancu  qu'eu  Algérie,  des  gens  du 
pays  à  venir,  «a  petites  comme  anx  graades 
gares,  avec  un  panier  offrir  qat>iqùe  cènse  ma. 
voyageurs,  quelque  chose  qirt  se  vendH  bon  mar- 
che. Ou  aotièierai'  lu  auc  'up  plus,  hu  Upu  de  se 


priver  camuiu  ou  ie  fdil  aclueliemeut. 
Pourquoi,  A  chaque  gare,  n*j  aurait-il  pai  ^md^ 


qi'^ 'qu^vilnllrait  cfroj^er  £  /oui:  daiira(|i|A 


oMnger.  C6lrlea  encnungerni  a^oyvgir.^iaM 

aj^su^ii^Q^v£^  oartout  de  quoi  sansfaire  aux 
exigotiéesim  kuirealomac  et  de  leur  bien-être,  ce 
qui  diminuerailaingulièiraiimit  laa  IlUgnesd'uD 

long  ,VOïAge.^^^. 

Qu and  oés  gens  iiè  gagneraient  que  vingt  sous 

par  jour,  cela  ferait  3G5  francs  par  aaiîl  y  abie|ti.t 
des  budgets  de  campagnards  qui  se  trouveraient 
bien  d'un  pareil  supplément.  Que  de  gens  je  éra- 
nais  qui  leculenl  devant  eette  impossibilité  de  ser^ 
procurér  le  néeeissaire  A  bon  marché  :  du  café 
chaud,  du  lait  chaud,  à  10  ou  20  wntimes  la  tasse 
ou  le  bol.  comme  aux  abords  des  Halles,  des  pç- 
liis  pains  'quelques  fhajtaà  'm.  2hi  (feilk  'aow; 
pièce,  selon  le  easi  La  vente  serait  assurée.  C'est 
aux  compag'niÈs  â  s'occuper  de  celte  organisation»  ; 
dans  leur  prupire  inlérût,  car  leurs  buffets  sont  im*.i 
-pratteaUes,  mal  complaisants  et  peu  fearaia,  la- 
-plas  sdUvent,  pour  lev'^oyageuns  pas  fdrtnnés. 
Que  de  manque  à  gagner  il  se  produit  ainsi,  cl 
pour  les  compagnies  et  pour  lafubttcl  Pour  iaâ: 
gens  qui  ne  sont  pas  ahsolamaBttahUfféaHtaiiwik» 
gervjepnis  affirmer,  par  ma  propre  alcpéniienaa, 
qne'Te  noin|>jr'0  des  voyages  doublerait!  L'hioblD- 
modiié  de  "nos  gares  et  le  peu  de  ronforwblï^Jb 
nos  moyens  de  transport  créent  une  iatigoe  devant 
iaquella aa laeoie sMvank  ■  '  •  h  ->  -(nrrrio 
il  y  aurait  aussi  bien  d'autres  améUoràtîona  à 
apporter  au  point  de  vue  de  la  posic  et  du  télé- 
graphe.E^l>ce  qu'il  n'est  pas  indiqué  parlebonsena 
qu'il  devrdi'y  >4Voir  k  «haqna  gara  aa  pea  impor- 
tante tine  bipucf  aux  lattres  an  aedib'a  de  la  gare 
ou  au  moins  À  portée  des  voyageurs?  Est-ce  que 
dan.ttouiegareoane  devrait  pas  également  pouvoir 
expédier  ùu^  dép^bq. télégraphique,  mais  dans 
la  giirë  môma»*  Aiis  avoir  A  se  déranger!  JËsi-ea 
que  le  servioa'téiégrapbiqae  de  nait  ne  devrait 
pas  foneiiiujoer  datis  toute  grande  gare,  comma 
celle  de  Nancy,  par  exemple  ?  Toutes  ces  insnfll* 
aauoeaproavmldoinbian  on  a  peu  de  souci  âaa 
voyageurs  et  combien  ou  oublie  que  les  chemiTis 
de  fer  s  «ut  fans  pour  les  voyageurs  et  non  les 
voyageurs  pour  les  ■  hemimt  «Je  fer,  que  les  voya- 
geurs «ont  des  pefsonues  diouéaa  de  raison  et^wn 
dea  colta. 

A  Palestre,  nous  débarquons  avec  l'ami  Tisse- 
rand. Mais  j>arieMi  j'!  de  cel  lutéressaut  viliuge? 
Je  laisserai  ce  soin  ù  mon  com^jaguon,  qui  a  bien 
voulu  ap-atMrflSf  'dayO^tte  (âohe  tuut  Atftiaulière- 
ment.'€reM«lvif«waeiasw)t(8  q(nl(eftf<^abr«Mvoir 
fait  ami'le  connaissance  avec  .M.  Rertlioud,  re- 
tenu eoÉtme  luius  à  l^bfltel  par  la  plaie,:  et  av^ft 
l'aimable  M.  Vey,  qui  s'empresse  avec  une  ama- 
bilité si  charuiaute.  Ce  yîÉlage  est  un  admirable 
exemple  de  ce  que  pe.uvént  les  colons  français, 
mOrno  au  milieu  il  une  ifeusilé  de  populaliou 
ajjssi  cousidérabte  que  celle  dc^  ihdigèuei^d^ns  ■ 
,  catta  parlift^da  i'Alfkia.  .. 
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Li^mife^nt  qufj  Dous  sommes  au  nnfô,  nous 
.mfma  IMLiMriUa  .oeirtoio  nombre  de  Kabiles  à 
clïpfpb'  dilB»  ont-MM  !  ânKulièra  manièM  de 
dresser  leurs  chevaux  à  aller  l'amble.  Il»  ietit 
allèchent,  avec  une  corde,  Iflô  éëax  jumbea  du 
tfiême  côlé  du  corps,  et  cela  ne  les  empêche  (.oinl 
de  mçnter  dessus  et  même  de  les  faire  trotter, 
atiiit'Jioebiitrés. 

De  Palestro  à  Thicrs,  la  route  descend.  Je  pars 
en  tricycle,  ci»argé  de  ma  valise  et  de  me^i  cou- 
vorLuréa  d«  Toyiige  (25  kilogr.  en  tout)  Cbsse 
MMroculw»!-  j'vL  IfOiMfA  4a— nOe.paya  do  500  eu^ 
ropéena'  irt  ^irtiwrieiin 'mte  iatelligent  pour 
raecontitK^der  l«  frein  de  mon  iltsirumenl,  que 
les Employés  du  chemiu  de  fer.  plue  gamins  que 
Çtià  enrants,  se  sont  amosés  à  détrtl<^ert' 
'  11  ne  jn'à  pas  fnllu  plus  d'une  heàrë  iin  ùuarl, 
pour  franchir  les  13ki|omèlrea  qui  séparent  Tniers 
de  Palestro.  J'arrive  aussi  vite  que  la  diligence, 
et  je>atts.auiBiiôt  entouré  par  plus  de  cent  Jiai)i- 
leiv  <riiicnheil'inifvili«g0i'DO»i««o,  qui  a  changé 
de  notri.  'L'ancien  nom  était  assez  difficile  à  -pro- 
Bâncer  et  à  retenir  des  F.urop^ns.  Ou  a  peut- 
être  bien  fait  de  l'abandonuer.  Mais  c'est  un  aussi 
gitod  non  sens  de  cbaogdr  les  notos  des  villages 
Algérie  que  de  modiler  d'une  maniSrê  hices- 
les  noms  îles  rues  de  Paris.  Ces  détiomina- 
|j|IMJiQi.valent  que  par  le  .long  usage  qu'où  en 
irfl.:4aM»g»ar>les  è  .toot  moounliousun  prétexte 
•VflOW  Mt'mlrev'Qt  eUes  M.BMt«iii  plua  à  rien. 
ffll«r:dë>rfMiiietit'tiii  moyén  de  'eonflision  per- 

Èétuélte.  A  quoi  ëerl,  par  exemple,  d'avoir  dé- 
apti^  Akbou,  nom  fecde  à  retenir,  pour  le  rem- 
fi^iieer  par  celui  de  SIetz  ?  Du  reste,  les  deux 
noms  ne  représentent,  pas  absolument  la  même 
localité,  et,  sur  la  carte  de  l'Etat  Major  au  800.000*, 
<m  a  eu  tort  de  remplacer  l'ua  par  l'autre.  11  ue 
fiwi  pu.  oublier  que,  quand  ou  est  aeul  sur  ces 
BÉDOM  nmies,  on  peut.biMiiitopABlroavar  tou- 
Jutê"^  temps  (laelqu'un  pour  vous  renseigner. 
"DéflThiers  t  la  gare  d'Aomar,  j'arrive  en  une 
heUM  «l'éeillie.  Il  y  a  12  kilomètres.  La  route 
art  mauvaise,  détMâpéa..par  iaa  pluies.  J'arrive 
néanmoins,  apria  avoir  azcité  la  euriosilé  d'un 
groupe  d'Italiens  et  de  Maltais.  Mais  ici,  eu  fait 
d'MteU  il  Q'y  ^/(W'un  buffet.  Uu  butf(;t!.,.  ,pu 
fiai&L^  Kine  iWaf ué  bif  planché:!,  conatniîlâ  aur 
nord  de  la  plaine,  au-dessus  de  la  route  qui 
monte  à  Dra-el-Mizao.  Il  n'y  a  pas  de  chemin 
d'accès.  On  passe  mon  tricyce  par  dessus  le  fossé 
et,  dans  cet  abri  si  simple,  ie  trouve  encore  uu 
assez  bon  gîte  ;  mais  il  ne  fiiuarait  pas  y  arriver  en 
trop  grrtud  nombre.  Il  y  a  deux  chambre?,  et  puis 
c'est  tout.  C'est  à  peine  si  ta  porte  ferme.  Le  temps 
est  l^id.  Il  fait,  numide,  mes  habits  out  peine  à 
ié^er.  Au  milieu  de  la  nuit,  je^uis  r.évei^é  p&rdes 
cha'stridents,  répétés,  suigenerit.  Ce  sont  les  hyè- 
nes et  les  cliacals  qui  s'avauoeut  jusqu'à  une  faible 
portée  de  la  baraque.  C'est  la  première  fois  que  je 
les  entends,  et  e»  awa  ausdi  la  dernière  avtiit  non 
feumr  en  fïuM;  -  '  •      QwomMà  ftwiiiD. 


LB  JOUliNAL,DE  GORDON 


-i;  '.l.i  r  -.rj 
-'•Ttî  a.!  .»•'!{.  u{-  '  ■  :  v  * 
'  Vmel^un-'^ppé  d'aventQrier.  super     Le  siéee  de 

Khartoum  et  le  récit  que  le  ff^rit  ral  r.onlon  en  a 
fait,  jdur  par  Jour,  sous  l'irapresslou  Je  la  minuta 
même  nous  rcvulenc  un  COndoHu  ra  d  itie  trompe 
supérieure,  (ioinmfi  \m  mots  «.  d'aventurier  «  et  de 
«  condottiere  «  risqu4'raient  d'être  pris  eu  mauvaise 
part,  je  m'empresiie  d'ajouter  que 4e  général  Gonlon 
a'a  toute  sa  vie  servi  que  des  causes  notdes  avec,  le 
ptas  grand  diteiotéreMement.  Contemporain  de  CbriSf 
toalM'GolOcÉb.  il  «rikt  (hqré  ia  volatanx  Pernand  Oor^ 
ttfS  et  aux  Pisarre;  Français  du  xix*  siècle,  il  eût 
été  l'émule  de  liaotisset  Boulhon  ;  Anglais,  il  a  mis 
au  s»'rvi(:o  dn^  intérêts  lointains  de  son  pays  un  rare 
ajsemb).i(»e  de  ijualitw.s  et  de  sentiments  qui  d  ordi- 
naira  Btmblent  s'exclaro. 

l£a  Chiiie  et  dans  ses  premières  missions  au  Sou- 
daflf  nous  le  Voyons  déployer  tout  ensemble  la 
vaillance  d'un  soldat  et  l'aptitude  d'un  adainiatra* 
teur;  ilagitetv  aa  mime  tempâ.  il  organisa;  Il  sali 
allier  baaaiMNip  délémérilé  à  beaaeonp  de  Jagemant* 
oonoiliei*  les  eoChoastasmesde  son  cour  avec  les  ré- 
flexions do  son  nspi  it.  Il  se  montre  prttdiKUO  de  son 
?ang  et  ménager  du  nang  des  autres  ;  il  aimo  lo  bien  . 
pour  le  bien  et  la  gloire  pour  rhoiim  ur  1,  n  t  p.  re- 
jaillira sur  sa  patrie.  Il  se  croit  eu  tout  et  partout 
investi  d'une  mission  divine  de  progrès  et  de  civili- 
sation ;  cette  pensée  le  conduit  au  milieu  des  hordes 
jaunes  du  Yu-nan,  l'apime  et  le  soutient  dans  les 
diCflcutÉAs  aties  périls  de  toute  sorte  qu'il  affronta 
pour  Pémandpàuoa  des  nofrs  du  Soudan.  Jamais, 
cependant,  la  pbjrslonomie  de  Oordoo  ne  s'est  dé- 
tachée avec  un  relief  plus  puissant  que  dans  les 
pages  de  son  Jonrnui  du  siéije  de  K"/i.t;  (oiij)i, 
dont  la  librairie  Firmin  Didot  vient  do  n(ms  ilonner 
une  excellente  traduction 

On  n'a  pas  oublié  cotnmoat  Gordon  fut  amené  à  ten- 
ter cette  tragique  entreprise.  Le  premier  jour  de  l'an 
1884,  il  arriva  h  Bruxallea,venant  de  la  Terre-Sainte, 
pour  conférer  avec  le  Roi, des  Belges,  qui  lui  propose, 
4  br&lerpimrpoiat,  d'aller  au  Kongo  relever  Stanley. 
Qordon  aedepte  sur  le  ehamp,  se  rend  à  Londres 
pour  laire  ses  préparatifs,  et,  le  Iti  janvier,  après 
une  ucuvelle  entrevue  avec  le  roi  LéopclJ,  il  prend 
le  train  d'Anvers  uii  chaude  le  vapeur  qui  doit 
l'emmener  au  Kongu.  A  l  hôtel,  U  trouve  une  dépê- 
che du  Pureign-Ullico  le  mandant  en  toute  hàie  ;  il 
ai'rivatt  à  Londres  le  18  auuiaiin,  et  le  soir  du  même 
Jour  il  était  en  route  pour  Kbartoum  1 
•H  asBWSMjt  une  tââlm  surhumaine  :  celle  d'arra- 
ohsr  an  Mahdt  les  garnisons  égyptiennes,  les  em- 
ployés civils,  leurs  lamilles  et  les  chrétiens  du  Sou- 
danj  Qordon  étau  chargé,  en  termes  plus  précis,  de 
procéder  à  «  l'évacuatiuii  pacilhiuc  1  Ue  cet  iiumeiise 
territoire,  loyer  d'une  msurroctiuii  reli^'ieuse,  (jui, 
après  avoir  g;iy;;i('t  di?  [iruche  en  proche  coiuu.o  un 
iiomense  lucundie,  uienacu,  a  l'heure  qu'il  est,  d'em- 
braser 1  Egypte  elle-même.  Un  seul  homme  était 
aasHZ  bardi'pour  accepter  et  assez  ezpérimauté  pour 
réussir  :  Gordon.  iMuis  la  sttoMlon  critique  on  sa 
tsonvsit  le  Forsign-UlBoa,  Oonkm  était  donc  la  sau- 
veur désigné.  - 

(0  Voir  U  fae^mit»  bon  twl»  q/d  MOOOfcgM  1«  prâ^St 
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Le  ^'éni'ru!  cmiiKiis.sait  à  fond  les  populations 
soudanaises  et  était  apprécié  d'elles  ;  il  avait 
laissé,  dans  ces  lointaines  contrées,  une  grande  ré- 
putation d'én«rgie.  de  droiture  et  de  justice.  pre- 
mier exploit  de  Gordon  avait  été  d'écraseor  iM  ban- 
des de  oMMMan  d'esolâTea,  dont  le  dief  saju^me. 
Solimui,  éUnt  le  fils  de  Zebelir  Pieha,  retenu  captif 
au  Caire.  Gordon  avait  d'abord  essayé  de  soi: mettre 
cette  borde  par  l'unique  force  de  sa  parole  et  de  t>ou 
induonce;  mais,  désespérant  d'y  parvenir,  il  avaitdû 
empln}'er  les  armes.  Les  traitants  furent  dispersés, 
Suliman  fusillé.  «  La  mort  du  âls  de  Zebebr,  écri* 
vait-il,  marquera  la  tin  de  la  traite  des  npirs.  »  Tant 
(iue  Gordon  demeura  gouverneur  général  du  Soudan, 
tout  alla  bien  ;  mais,  après  son  départ,  la  ehasM  à 
rhonmo  recommença.  Gordon  avom  lal*iiiiaM.  «n 
maints  endroits  de  son  journal,  que  la  traito  est  dans 
lea  mmnrs  et  l'organisation  sociale  dn  Soudan  et 
qu'il  faudrait  cinquante  années  de  bonne  adminis- 
tration Gt  toute  une  série  de  réformes  fondamentales 
pour  mt-iiicamenter  cette  plaie  bldeOBO  Ot'aTOir 
chance  de  la  guérir  radicalement.  < 

Si  Oordon,  à  Kbartoum,  avait  la  sympathie  des  po> 

f»ulations  qu'il  s'était  autrefois  efforcé  d'afinmohir, 
1  avait  en  revanche  contre  lui  le  IknatiBHMdMadM- 
rents  du  Mahdi  et  la  haine  des  anciens  traitants  qui 
fkisaient  cause  eomnrano  arec  le  prophète.  De  quelle 
utilité  pouvaient  lui  être  ces  populations  abruties, 
énervées  par  des  siècles  d'oppression  et  d  esciavageî 
I.eForeign-uKlce  envoyait  Gordon  au-devant  d'un 
échec  etd'uii«  mort  inèvitablos.  Les  illusions  que  ce- 
lui ci  avait  pu  concevoir  ne  durèrent  pas  longtemps. 
Dès  son  arrivée  à  Kbartoum,  il  sent  que  la  pmrtte  est 

E ardue  d'avance.  11  se  met  alors  en  devoir  (wflMMivir 
ravoment,  face  à  l'ennemi.  Maia  il  aeae  tamn  pas 
pour  cela  d*hénnsnie  :  •  La  baan  mérit»  de  tisisCer, 
écrii-il,  lorsqu'on  saK  qu'en  se  rendant  on  tend  la 
gorge  au  couteau.»  La  bonne  humeur  même  ne 
péril  pas  ses  droits  on  dépit  des  angoisses  du  siège. 

Il  apprend  que  des  religieuses,  prisonnières  du 
MahJi,  se  sont  unies  à  des  Grecs  également  prison- 
niers, afin  d'échapper  aux  outrages  des  sectateurs 
du  prophète.  «  Quel  tapage  il  y  aura  à  Rome  à  pro- 
pos de  ces  religieuses  qui  ont  épousé  des  Grecs  i  On 
peut  dire  qu'elles  ont  réalisé  l'anioD  dea  églises 
grecque  et  latine.  >  N'en  oondiiei  pe»  que  Gordon 
soit  un  esprit  fort,  un  libre-pensimr  :  fOus  seriez 
dans  une  orrour  profonde.  Le  héros  de  Kharloum 
est  au  tiiysUijue,  un  fervent,  un  croyant,  à  la  façon 
des  premiers  chrétien.s.  «  Il  est  vraiment  singulier 
lie  \^'U•.  observe  t-il,  combien  la  religion  est  traitée 
léj^i  renient  par  les  hommes,  à  la  facilité  avec  laquelle 
musulmans  ei  chrétiens  apostasient  lorsque  leur  vie 
ou  leur  fortune  est  menacée.  11  n'est  pas  une  des 
grandes  familles  du  Soudan,  des  familles  dont  la 
généalogie  remonte  fc  dnq  cents  ans.  qui,  dans  lia* 
térèt  de  ses  biens,  n'ait  reconnu  Méhémet-Achmet 
pour  le  Mahdi,  tout  en  sachant  fort  bien  qu'il  n'est 
qu'un  im[iu»teur.  » 

Ce  journal  est  rempli  de  réflexions  graves  et  pro- 
fondes, de  s  k  llies  aimables  et  badines.  Vers  la  fin,  à 
metui  e  que  le  blocus  se  resserre,  que  le  bombarde- 
ment croit  en  intensité,  que  lea  vivres  et  les  muui- 
lions  diminuent,  que  l'beure  du  dénoocacnt  tragique 
appruche,  le  ton  s'élève  et  prend  un  tour  de  à^M» 
tueuse  simplicité.  Le  livre  se  ferme^ur  ce  cri  :  <  Kt 
maintenant,  qu'on  se  rappelle  mes  parolea:  «i,  dans 
dix  jours,  une  colonne  n'est  pee  arrivée  (et  Jeae  de- 


mande  pat  plus  de  deux  cents  hommes),  la  Ville  sera 
exposée  à  être  prise  d'un  moment  &  l'aotiiB.  J'aqral 
fait  de  mea  nliMX  posv  llMMe(a>-d»^ÉMt|ifqéa 

Adieu.  » 

Deux  aenuuaes  après,  c'eet^dire  dans  les  prOr 
mieri  Jours  de.|v»rier,  aprèaoiiiejnoia/db».iMte|.ie| 
partisans  dm  Mabdi  entraient  i  Kbariaitt  pi^  tnlii» 

son  et  Oordon  tomb-tlt  héroïquement  en  chargeant 
l'ennemi  avec  une  poignée  de  braves  qui  lui  étaient 
restés  ndèles  et  eoi  flimt  Àyoi jneteeréi  Jinqiran 

dernier.     '  /     ;  .■  .  -  i 

J'ai  indiqué  l'intérêt  qui  M  dégage  de  Ce  livre  attai 
chant.  Je  n'ai  pi),  faute  d'espace,  insister  autant  que 
je  l'aumis  voulu  sur  le  caractère  épique  de  cedramoi 
Eu  lisant  le  récit  de  oette  épopée^:  oasq  sent  péoéti!l| 
de  symnathie.  de  respect  et  d'adntrition  pour^^ 
figure  du  défenseur  de  Kbartoum.  Oordon  y  eét 
l'homme  dn  devoir  à  tbut  prix,  un  mélangé  de  soldat 
et  de  missionnaire,  d'apôtre  et  de  sabreur;  il  raconte 
ses  exploits  avec  la  sincérité  d'an  témoin  «t  le  natû^ 
rel  d'un  héros,  saos  que  sa  voix  tourne  jam  us  en 
«  air  d'apologie  ».  selon  le  mot  du  cardinal  de  Retz.i 
Par  ce  temps  où  tout  s'étrique,  la  taille  des  bummefl 
comme  leur  courage  et  leur  cerveau,  on  eatiPéoonh 
forté  par,  le  contraate  de  oe  grand  ctsuf .-ei  de  m 
grand  esfifit.qui  a  an  Ibîra  aon  devoir  avfe  une  mâli| 
simplicité  et  attendre  la  mort  avec  one  tranquillf^ 
résignation. 

La  carte  jointe  au  présent  nuuiérn  si  un  fac-simile 
d'une  CHrto  dessinée  par  le  général  Gordon  de  l'itiné» 
raire  suivi  par  lui  en  1874,  entre  bouakim.  Berbe# 
et  Kbartoum.  C'était,  en  efiet,  avant  1  invasion  dii 
Mahdi,  la  véritable  voie  et  la  plus  courte  à  suivre 
pour  les  Européens  qui  se  rendaient  à  Kbartoum.  Il 
avait  quitté  le  Oafare  le  SI  févr^f  pour  Suez,  et  Suai 
le  2^  pour  arriver  à  SouaUii  le  X6,  Souskim  le  28i 
pour  atteindre  Berber  le  8  mars  ;  enâo,  il  repartit 
le  0  de  Berber  pour  parvenir  à  destination  le  13. 
En  partant  de  Kbartoum  le  22  mars,  il  pensait 
pouvoir  arriver  à  Qondokoro  le  13  avril.  Gordon  a 
évalué  la  distance  deSouakim  *  Berber  à  2K8  mille 
ou  460  le ilomètres  environ,  et  elle  devait  être  pae.4 
courue  &  dos  de  dwneau.  il  donne  lea  noms,  den 
stationa  intemédlalree  entre  Souamm..ei  anber^ 
avec  le  pmhn  dliewpes  de  voyage  qui  tes  Mfarent' 
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II. 

La  partie  haute  de  la  vallée  de  la  Tet  présenta 
deux  emplacements  favorables  à  l'établissement  de 
digues  de  retenue,  l'un  au  lieu  dit  ta  HouUlouset  i 
onze  kilomètres  en  amont  de  Momt-LDuia,  l'autre  «tf 
pia  (tete  Atetuam,  à  4  kilomèirM-ali'dainn  dit  tni 
mler.  .  .      •  • 

Tous  les  ingénieurs  s'accordent  à  dire  que  TeMiplV 
cément  de  la  Buuillouse  est  efxeeptioondlenient 
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avantageux.  Un  premier  avant-projet  fixait  la  oapi^ 
Cité  du  bamrge  à  20,398  440  mèires  cobes.  '  ■ 
D'aprèa  «et  avant-projet,  le  omr 'd#  Titdiinie  àaraH 
km  hauteur  d«  18  mèirra.  CtiMv'fbnit  éotisli-uit 
•n  naconnarie  9t  fondé  antièraiiiili  «ur  !•  ^raiiit 
iéiAptxx:  '  Lé  pa^eilamrt  Intérieur  Wrait.  sUr  tout«  sa 
longueur,  compHs  danr  uir  niSme  plan  rertical  et 
renlopcé  par  des  retraites  de  1  mètre  de  largeui- 
situées  k  6  mètres  l'une  de  l'aotre  à  partir  de  l'arSte 
supérieure.  Li;  parement  extérieur  serait  iricliAé  k 
1/20  et  présenterait  des  retraites  succassirea  avant 
auad  1  mètfede  largeuret  situées à4B..B0eil'0(iéto- 
tMM  l'un  de  l'autre  èr'partiréerarêto.  ■  ■  ' 

L'épaisseur  du  mur  serait  dé  8  mttrea  èn  ooo^ 
miM,  et  l'épalMini'iiiM'MiiWj  w  mfiato!;étal«  sur 
dbaque  poInlAliaflMrflié  d«  lakautaurnaxlinutndala 
retenue.  L'toi)  serait  tirée  du  réservoir  au  moyen 
de  trois  étages  dé  tannes  situées  à  6  mèires  en 
contre-bas  Tune  île  l'antre.  Tes  vannes  s-raient 
manœuvrées  sur  de^  plates- fermes  continues  à  la 
face  tntérieore  du  mur,  au  moyeu  irunti  vis  verticale 
engagée  dans  un  écrou  (Ixé  à  la  partie  supérieure  àc. 
la  cheminée,  ainM  que  cela  est  pnuiq'jé  au  rteervoir 
dé  TUMy.  Trois  aquédaca  de  fond  parmettniaBt  de 
vider  complètement  la  léawwlr. 

D'après  le  rapport  de  H.  Ramon,  IngéAlMir  civil, 
préaabté  à  nés  collèges  du  Conseil  général  le  6  sep- 
tMUtm  '1881,  le  ré.xervoir  do  la  Houillmme  emmaga- 
sinerait 22,000,000  de  mètres  cubes  d'eau  et  coûterait 
1.800,000  francs  s'il  était  ooBSInilt  «R  QMçoiùiarlé. 
M.  Ramon  ajoute  : 

«  D'aprèti  M.  l'Ingénieur  en  chef,  la  dépense  serait 
réduite  d'un  tiers  si  l'ouvrage  était  exécuté  en  terre. 
Ce  dernier  mode  d'exécution  paraît  se  reeonimander 
df  lui<«BèaM  .pnia4|ii*il  nndratk  Im  aiêneaaunrieea 
Mfôii  «iavnÉ0'«*  naçottmrle  «t  dlasianaMtcotui- 
OAriiblementTes  frais  de  construction.  » 
'  ifous  n'osons  l'aflflrmer,  mais  noua  avons  lieu  de 
croire  que,  depuis  l'excOrsion  de  M.  le  Préfet  du  tlo- 
partement.  faite  au  mois  d'octobre  1882  dan.s  la  haute 
vallée  de  la  Tet,  M.  l'Ingénieur  chargé  du  service 
liydraulique  a  préparé  un  autre  avant-projet  mieux 
eonça  sans  doute  que  les  précédents. 

Nous  n«  fUsons  pas  mention  du  projet  de  barrage 
du  pta  dêr  Atetiuins,  qai  est  auJounThuI  itbén* 
éeairt-eMMMM  aalni  du  pia  del  Bartrèti  '  • 

L'AdminlstratfOB  ne  sange  qu'à  utiHser  rempla- 
cement de  !a  Bonillouse,  «  le  plus  favorable  de  la 
montagne  des  Pyrénées.  »  Quels  que  soient  les  devis 
d'exécution  déflnitivetneiit  arrêtés,  il  est  certain  que 
ce  grand  réservoir  permettrait,  on  mauvaise  année, 
d'BSSurer  à  la  Tet  un  débit  de  .5  mètres  cubes  d'eau 
en  aval  de  Fradea  depuis  le  15  juin  jusqu'au  15  août. 

Par  i«  Mbilnitition  du  barrage  de  la  Bonillouse, 
tous  les»  flMHMi&  dérivée  de  U  Tel  aéraient  doue 
réfuliirrilBeBtiNeotaétanuMMilimeri^^  < 

La  eonstraetion  dn  barrage  de  h'  Booiliousei 
comme  celle  du  barrage  de  la  Fou.  est  une  entreprise 
à  laquelle  les  particuliers  ne  peuvent  pas  contribuer. 

8i  l'on  s'adresse  aux  tenanciers  de  canal  de  Bohère» 
ceux-ci  répondront:  «Nous  trouvons  assez  d'eau 
pour  nous  dans  la  rivière;  adreesez-voua aux  syndà- 
cats  d^aval  qui  ont  besoin  d'un  supplément dlMm  et 
qui  profiteront  seuls  de  votre  tamge.  » 

Le»  ieitaticlen  déeeenaus  de  CorUre.  de  Vknir  et 
de  Pttplgnan  objeoianMN^lia  coBtrtfminrMt'aÉtmai 
WNiyaDapuU  pioÉleiMÉïslèolae,  uouNsftNM-ae^uia 
àm  ênm'vuMÈmàt  '<ne«iMii  iMtiiMni  Mrere»^ 


pectér .  L'eau  qui  coule  dans  la  rivière  nous  appartient 
avant  tout  autre  syndicat;  adreasez-voua  de  grâce  an 
syndicat  du  canal  de  Bobère  qui  aétélé'dernier  à 
obtenir  twe  .ooooeaslon  et  qui  a,  |ttr  ednaéqueiiC, 
un  intérêt  ptua  gMad  qfnfin  auttv  à  ta  oMMvnottflin 
du  barrage  deia  BoQllIOQse.  y  -     '  '  ; 

On  ne  saurait  lequel  entendre.  Jatéaislea  proprlé<- 
taires  de  la  plaine  ne  consentiront  àsouscrire  desea- 
gagements  pour  établir  des  barrages  sur  la  montagne 
à  plus  de  cent  kilomètres  en  amont  de  leurs  terras 
ou  pour  construire  des  réservoirs  dont  on  jetterait 
l'eau  dans  un  lit  de  rivière,  c'est-à-dire  é  la  dispo'* 
ail  ion  de  qui  pourra  le  premier  la  prendra.  Plualeui^ 
tentatives  ont  été  déjà  faites  dada  eeeëna;  MleeoÉl 
toutes  nisérablenient  avorté.  '  '  ' 

Chacun  est  obligé  de  reconnaître  que  l'Etat  ijB/iA 
peut  entreprendre  des  travaux  de  cette  nature. 

A  l'heure  présente,  déclarer  que  l'p^tat  doit  coii,- 
courir  pour  X'intégralité  des  frais  du  barrage  de  la 
Bouillouse,  n'est-ce  pas  affirmer  de  la  façon  la  plus 
formelle  que  la  construCtfiOta,  de  eé^lMnl||è-'e)|k 
actuellement  impossiblet  •  '*•'•        •  ^ 

On  pouvait,  II  y  a  qnéiqaee  mois,  a!tôll''de8-ill0(HA 
à  ce  si0et.  Mais,  aujourd'hui,  il  n'est  plus  peritiis, 
sans  (^ire  preuve  â'aTeuglemént,  de  compter  strt' 
l'Etat  pour  la  réalisation  de  semblables  projets.  ' 

£st-il  nécessaire  de  rappeler  ici  les  déclarations 
explicitée  qot  ont.dté  llitte%à  la  Coumisaioo  dà  bûd* 
gotî  ■ •  . 

Ayons  le  courage  de  le  dire  adns  réticénéé  "i 
construction  du  barrage  de  la  Bbvittlotuet  doidmè 
celle  du  barrage  de'1».  mw,  eet  un  projet  eUmé- 
rioue. 

Il  est  bien  certain  que  si,  par  tin  prodige  de  pni*- 

vidence  gouvernementale,  les  tenanciers  des  canaux 
d'arrosage  de  la  vallée  de  la  Tet,  recevaient  le  bien- 
fait d'un  réservoir  de  22  millions  de  mètre.s  cubes 
d'eau,  ïvans  bourse  délier,  nous  n'aurions  qu'àjoindrô 
notre  voix  au  concert  de  biueilirliotis  qu'entonne- 
raient en  chœur  tous  les  intéressés.  Mais  il  est 
inutile  et  même  ridicule  d'attendre  l'accompllssemeni 
d'un  tel  mirade.  Si  l'on  s'obstine  f  compter  sur 
l'Ëtat,  dans  ceotana  d'ioi,  on  ne  sera  pac  ptua  avaaëê 
qu'aujourdlnil.  !  ■ 

Yoilk  la  vérité  Indiscutable.  Il  faut  enVi9àgei<  léé 
choses  folios  qu'ellës  sont,  et  non  comme  on  se 
complaît  à  les  désirer.  Les  tenanciers  de  la  vallée  dé 
la  Tet  doivent  donc  chercher  ailleurs  que  dans  U 
construction  par  l'Etat  du  barrage  de  la  Bouîllouseî 
la  solution  du  problème  de  i'àiBuiagoniént  pratiqué 
des  eaux  de  la  T«t. 

xif.  • 

I<ea-ingéaienr8,  les  conseillers  génénnx.ek  âe 
almptea  particuliers,  qui  se  sont  oe6ttnéB'd».l*lBtél 
restante  questloB  de  i'emémgeeMvtideseauz  dana 
notre  département,  sont  d'aeeord  pour  reconnaître 

que  le  barrage  de  la  HouiltoMsc  est  un  travail  d'otit- 
iité  publique  que  l'Etat  seul  pourrait  mener  à  boané 
fin. 

D'un  autre  côté,  il  est  indéniable  que  les  snbveo^ 
tiens  de  l'Etat  ne  seront  accordées  qu'aux  enireprisiè 
d'amélioration  agricole  à  l'aocompUsseoMnl'  'dèa- 
qnellea  lea  proprietairM  «onaenifatirt  àednMImatl 

Pour  fitire  aouserire-aux  agriculteurs  de  la  validé 
de  lA  Tet  nn  entfégehient  queieonque,  U  iast  indiapen- 
anMe'iMMNinm  urtilîiwei  •tMneMMnaitjMn 
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^«•qrt  4u'on  laifr  immiiwn, -iÊm  Mra  parti- 
culièrament  profitabto. 

On  n'aueiodra  ce  résultat  qu'en  adoptant  le 
système  iniliqué  par  M.  Bartibsol,  c'est-à-dire  en 
établiuvsant  des  réservoirs  à  pruxiuiité  des  Kfandes 
plaines  et  dos  canaux  spéciaux  qut  disiribuerifient, 
en  été,  aux  propriétaires  adhérents  ]t$,té»tÊtf9» 
.4*4(iu  emtuagajsinees  pendant  l'hiver, 
iiifie  aépi9  ^ue,  pQuc  étaadKA  In  périmètrea  d'irri- 
^ion .  «t  négiUtnMr  l«a  mm^gm  eiiyt^i^»  ^ 
^  l$«b,  iMHV.  e^yop»  «nroir  tnnivé  ium 
solution  Ijte^ttçoup-  plus  p^llque  que  le  barrage  de  ia 
Fou,  de  même  nous.iioits  imaginons  pouvoir  déjà 
indiquer  le  M^oyen.dÀ  réioi)dre  sans  retard  le  ptu- 
blême  de  1  auiénagément  des  eaux  dans  la  vallée  de 
^»Tet. 

M-  Edmond  Bartissol  a  déjà  désigné  les  environs 
.l^pça  pour  la  construction  d'un  réservoir  dans 
,.0Oa|Utiiiuw  de  proximité  absolument  iudispeu- 

.  ^ouji,  ftvpn^  ez|»Iol^é  .daniièrameiDt  les  plainea  4e 
Bouletemere,  dé  Rodés  et  de  Vinça,  et  il  noos 

semble  avoir  découvert  un  endroit  uù  il  serait  rela- 
tivement lacile  d'etuijur  un  réservoir  qui  contien- 
drait un  volume  d'eau  beaucoup  plus  considérabi*' 
que  celui  qu'aurait  pu  emmagasiner  lo  barrage  irréali- 
sable do  la  Bouilluuse. 

Il  n'y  aurait  qu'à  reconstituer  le  seuil,  disparu  de- 
puis* plusieurs  milliers  d'années,  dont  la  lente  usure 
a  mis  4  déoauvert  le  fofid  du  lac  qui  est  «MjQurd'iiui 
la  TalIéode  RigaMa. 

Quand  on  examine  atteotiVèment  la  configuration 
orograpbique  du  bassin  du  Riu-Pagès,  on  est  amené 
à  supposer  que  le  vallon  de  la  Cruse  et  celui  de  la 
rivière  de  Rigarda  ont  du  former  primitivement  une 
dépression  de  terrain  d;ins  laiiuiHlo  roi  doux  cours 
d'eau  entassèrent  des  dépôts  alluvionnaires.  Lorsque 
les  eaux  de  la  Tet  eurent  creusé  l'étroit  passage  des 
gotlges  deKodez,  le  déversement  du  lac  dut  s'effectuer 
par  diBS  rapides  dont  l'action  érosive  lit  disparaître  à 
uTiongue  le  aeuU  séparati(.  Plu»  tard,  par  suite  de 
rabaissement  de  niveau,  la  Croae  et  la  rivlirede 
Rigarda  ont  raviné  leurs  proprfs  atfHrrissements 
mis  à  nu,  pour  aller  se  jeter  ensemble  dans  lu  courant 
inrérieur  de  la  Tet. 

Le  barrage  dont  nous  croyons  la  constructi -n 
possible  devrait  s'élever  à  quelques  mètres  en  aval  du 
confluent  de  la  Crose  et  de  la  rivière  de  Rigarda. 
Cette  digue  serait  d'une  hauteur  assez  grande  dans 
le  lit  4tt  'pourà  d'eau  qui  est  très  encaissé  sur  ce 
point,  tîe  IwiTage,  pour  relier  les  deux  promontolrea 
qui  s'avancent  de  chaque  cdté  en  face  1  un  de  l'autre 
et  qui  ont  sans  doute  constitué  II  a  bien  longtemps 
une  même  colline,  aurait  deux  cents  mètres  environ 
de  longueur  ;  mais  nous  sommes  persuadé  qu'une 
hauteur  de  digue  de  vingt  mèti es,  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  plaioe  coupée  par  l'étroit  ravin,  refoule- 
i«it  l'eau  a  'i  kilomèires  en  amont  dans  le  vallon  de 
Ift  dioM  iet  A  plus  de  3  kilométrée  dans  Ja  vallée  de 
ltlgaiida.i3elaianiMrail  os  doi^  réservoir,  dont  la 
principale  cuvette  aurait  sur  certains  points  près 
d'un  kilomètre  de  largetxr  et  plus  de  trois  kilomè- 
tres de  longueur.* 

C'est  par  dizaine  de  millions  de  mètres  cubes  qu'il 
faudrait  calculer  le  voii.ino  de  œtAiieiaiilaereoooe- 
titué  par  la  main  de  I  bomme. 

Le  point  que  nous  indiquons  pour  l'établissement 
A'ifa  iMMXMe  iM.treavf  m»,  eu  tsm  caote  mtoee 


en  ^moi^  du  |t(MU4hi.ci)#ipin  <|e  fer  de  Perpignan  | 
Priftdes.  qui  mibdlit  le  RiurFagès-  Le  Riu-Fagès,  oa 
le  sait,  e.sl  formé  par  le  çonfluem  ie  la  Cr  wo  ei  de 
la  rivière  de  kigaiMa  et  se  Jette  daiis  la  Tel  devant 
le  village  de  Rudès.  , 

La  colline  où  s'élève  la  chapelle  de;  Domanovf 
formerait  une  presqu'île.  Si  le  barrage  dont  nous 
partons  sa  conafriusaît,  une  imni«ue,^aimftd*ew 
8  étendrait  en  iv^olfiil.teut  •Otim  ^JW  PW  W  W 
vaire  de  c« «e^lage.      ^ ... .  a ,  :  _j»r  . 

L  enoeiata  montagneuse  dà  dflôm  rl^rvqlr  of 
Domanova  est  de  nature  schisteux  et  argileuse  ;  1# 
teinte  rougefitre  des  parties  dénudées  l'indique  clai- 
rement. 

On  n'aurait  donc  rien  à  redouter  au  sujet  de  la 
p<îrniéabilité  du  sol.  Si  les  montagnes  environnantes 
recèlent  des  massifs  calcaires,  ce  qui  est  pçsaib^ 
puisqu'il  y  a  des  fours  à  chaud  près'ae.^i  1419^119 
les  avons  pas  vus  émerger  AJa  mfUM.  \.     ,  ,„ , 

Les  terrains  que  l'eau  devrait  recouvrir  ,ffin 
plantés  de  vignes  complètement  détiiVUlee,  Pf^.'  £1 
phylloxéra  ;  il  y  a  aussi  quelques  maigres  olivettes. 
Pour  rencontrer  une  habitation,  il  faut  aller  jusqu'au 
village  de  Rigarda,  dont  la  partie  basse  baignerait 
peut-être  dans  le  réservoir. 

Ilàtons-Qous  d'ajouter  qu'un  homme  très  compé- 
tent devant  lequel  nous  avons  exprimé  cette  crainte 
s'est  mis  à  sourire  d'incrédulité.  Le  village  4e, Rit 
garda  se  trouvant  à  pluade  trois  kilomètres  en  amoot 
di}  .^rraget.  la  d^gue,  peusj^isait^il,  devrait  s'élevef 
à  une  grànde  hauteur  pour  que  les  maisons  qui  le 
trouvent  au  bord  de  la  rivière  soient  atteintes  par  lé 
refoulement  de  l'eau.  C'est  bien  possible.  Noua  n^ 
nous  sommes  servi  d'aucun  in:-trument.  Nos  calettlf 
sont  peut-être  b;isé.s  sur  des  iIIuhiou.s  u|)tiques. 

On  nous  a  fait  observer  aussi  que  la  déclivité  du 
thalweg  de  la  vallée  de  Rigarda  était  plus  considé- 
rable que  nous  ne  nous  l'imaginions.  Il  est  évident 
que,  si  l'on  .veut  s'en  tenir  à  la  ligne  du  lit  de  la.rvi\ 
vière,  l'observation  eei  Juste. 

Aussi  avons-nous  parlé  d'une  digue,  4*  ^  mètres 
de  hauteur  au-dessus  des  terrains  qui  rormeiit  étage 
de  cLaijue  fi'té  du  ravin  profond  et  étroit  (.'ù  coule  le 
torrent.  11  y  aurait  des  diflicuUës  do  con.siruclion 
pour  la  partie  du  radier  qui  déviait  barrer  l'encais- 
sement du  ravin  ;  nous  ne  croyons  pas  pourtant  que 
ces  difficultés  soient  insurmontables. 

Il  est  inutile  de  dira  qu'on  trouverait  à.prqxii^ité 
toutes  les  masses  de  terre  argUenâe  dMiaMea  poMT 
élever  le  large  reotbiai  du  barrage.  . 

Jusqu'à  preuve  du  contraire,  nous  ;  songimes  per* 
suadé  qu'en  bouclant  ^ar  un  barrage  le  resserrement 
naturel,  formé  d'un  coté  par  l'avancemeat  des  culli- 
noà  qui  séparent  la  vallée  de  Vinça  de  Rodés  et  do 
l'autre  coté  par  l'avancement  des  cpllmes  qui  sépa- 
rent la  vallée  de  Rodes  de  celle  de  iftouleternère,  on 
reopiuitituerait  un  lac  immense  qui  epQjqagaavueiikit 
deTeen  en  quantité  autUsante  pouralimfVtapbiinJl 
époques  de  pénurie*  toua  les  vieux  canaux  d'4ingftr 
tion  de  la;r|ve  droHeitfe  Ja  Tet  et  pour  éttandre'çon* 
sidérablement  les  périmètres  d'arrosage  députai 
Rodés  jusqu'à  Canet. 

Le  remplissage  de  cet  immense  réservoir  de  Do- 
manova  ne  serait  pas  assuré  par  le  débit  des  nvièrea 
de  la  Crose  cl  do  Higarda.  Comme  l'a  prévu  M<Bai^ 
Ussol,  il  faudTHit  creuser  un  canal  d'amenée. 

Au-dessus  du  village  de  Rigarda,  il  y  a  une  ample 
trowéflt .sur  ia  vallée  de  yiu^.Çêit»  trovéfrjietfik 

Digitized  by  Google 


fi 


ALGÉRIE  :  MILTANA,  ORLÉAX?^VTTXE.  MOSTAGANEAr,  fAîNT-DENÎS  DTT  PIG.  175 


hHite  et  d'ûn'  plan  horizontâl  si  uni,  que  noue  ne 
a«nwàè  iiM|,jllcrtgbè  4jb'fSriiJiré  gravant  le»  premières 
éramnu  âv  aéafl  de  Rodhrnaê  mêili'e  Maptte  d'eau 

a  recouvert  la  vallée  de  Rigarda  e(  oelle de  vioça. 

Quoiqu'il  en  âoit,  par  cette  ouverture,'  H  serait 
peu  coûteux  d'amener  loate.s  les  eaux  de  la  grosse 
rivière  de  Nantilla,  dont  les  flancs  les  plus  majes- 
tueux du  Ganigou  sont  iribuiaires.  Ce  canal  d'ame- 
née existe  déjà.  C'est  le  Kech-Majou  qui  arrose  560 
hectares  des  beaux  territoires  do  Pinesiret,  de  Joeh, 
dé  Sahdfré,  de  Ki^ardaet  de  Vlaça..IL n'y  aurait  qu'à 
éliurgir  le  jiiécial4ajîff  Rech'Meïoiu,  (idttr  cûter  les  eaux 
dea  Tortes  druei^  «t  àle«6nUiMier' juequi  Ift  f^vitee 
de  Rigarda. 

Lo  bassin  secoûiiaire  du  Riu-Fagè»  n'est  pas  le 
seul  à  présenter,  dans  la  cxtniluuration  orographique 
de  la  vallée  do  la  l'et.  de^  endroits  Atfonbles  è  l'éta- 
blissement de  vastes  réservoirs. 

'1^  les  difficultés  pour  barrer  les  rivières  de  Rigarda 
•f  de  la  Cro9e  éiânept  trop  grandes,  les  ingénieurs 
pourraient  sans  nul  doute  découvrir  dans  les  bassins 
dfliilikfilafftilla,  et  sortQiitihi-6oiiMe,.pl|Mîei^  seuils 
eveiiete  à  pic.  qui,  comblée  et  boacUrpar4ee  digues 
pMU'ooûteusés,  constitueraient  une  eérte  de  petita 
uép 'échelonnés  dans  la  montagne  et  emmagasine- 
fpi^nt  toutes  les  réserve*  d'eau  désirables. 

Bh  retnontant  les  chemins  qui  vont  de  Finestret  à 
Ballestavy  et  de  Bouleternère  à  Casefabre  et  à  Boulo- 
d^mont,  on  rencontre.  à«,chaaue  j>as  des  emglace- 
n^tfi-.tÊÎt^Êêài  prapioM  à  la  «onMraetiw  â*.  bar* 
ngee»  .♦*■' 

.  Noue  D.*a,TO^  pm  à  fidre  l'énpmeration  des  avan- 
tagé«  énormee/quft.jles  nrdpriétairâa  les  in^\|Mtriels 
pourraient  retirer  delà  reconstftution  'd'un^  grand 
lac  entre  Vinça  et  Bouleternère  ou  de  plusieurs  ré- 
servoirs étagés  sur  le  cours  de  la  Nantilla  et  du 
Bquièa. 

tiiiAâilUa'fiWlh4Ûnemenl.)      JuaiUl  ÂL4Ta.ill. 


GOSBUm  M  LINÏ&EIËUR. 


\xMhiw  {luile)  {}).  —  Djt))  le  dép»rl«menl  d'Alge*'.  U  régéU- 
llon  est  4bOQ<J»ntc  ;  il  y  li  Je  l"e»u  et  i1e.'«  wbre»  d'eii»eci:e»  v«- 
rièe»,  c«  qu«  ikmis  om,  iroavuoi  pas  touveat  en  Al);érl«,  «urtout 
din«  notre  tfépadPHBMltfOm;  ' 

AomI  MOiuMMiMt  «mHi  à  Mw-om  oom|wmi«Hi  «Bln  la» 
deux  Brpytuow  llBttraflies  de  l'Oortt.  l^*  rolons  du  déparlemi-nt 
itKlgW  OTted  Bewieoup  moia*  lic  liirikulti-s  K  r.ilnirv  ijriei  cmi 
'du  ndlre,  poiir  anîVer  k  dé(Vloh<îr  ces  terrjln»  ifras,  hurniJes  cl 

K  Orléaasville,  iOMterot»,on  a  rattou  de  diru  que  1b  toi  vat  fer- 
111*  •(  mal-ialn  quand,  il  pliâNlii«l|U  Ml.a(crll«  ei  aaiii  t|u«nJ  il  iie 
pl«at  pa*.  Eu  rllei,  le  ClUtW.ciIMbM.  bwMnx,  orée  aur  auii  pa«Mii;o 
des  fii'trai»  qui  i>-gng>-ul  des  miaitAie» 

Ia'»  mii'S  oool  beaucoup  plu«  dévcinppr-,  iim;  la  vlllii  ne  1''  z  im- 
foria.  Dan*  l'cflodaie  au  niuint  la  muiti*  eut»,  Uraioa  MOl  va- 
guai et  -au»  eon^lructi'iii  Lji  aolo^aut ^^IMto,  fMlfélft  fc- 
ra>(-oa  une  spécu>aboa  avai)i*,ieu»e. 

^ouierola,  oa  MtMMjwHM*  dUMMlte  loeatitt  el  on  rtneoa- 
tnvev  d«  nood*  «asi  k«  riiMi  La*  Aiabea  en  samill^s  y  pul- 
lalaot  comme  ailt-un  ;  la*  «BKaitMM,  l'^naoal  (rdrilile  ii-.  le 
cml» mlUlaire  et rbdpiialUQMwal  une  gwide  fUct  u  juul'  vii  e 
tdUmaagnt  daMl«vtell«WVlaeitdauaa«lllMde,carcbacun  paiaU 
tV  (>ccu|nir'«»'aaa  «Iklnii,  pn  watlaiu  daa  lififlaiiMBla'dii  tea- 
daoïaln. 

Q«ial  «#e9|f  tUas  pop«)aiSoa  da  «nain  Bllto  babiiaota.  f  aalqaat 
tiaaa*  dà  iWupaÛoa  ramina,  da  Cailnm  TiagM,  a'aat  ta  nom 
BMaaaHaaaa  MaMfcaaUataaqaai  O»  «jaifMaé  a— .gfaooa  niaeal- 
V»4i».,ifaam,.9»tnm4*  Met      dU.A  lv9B,:.qat,aar««tt  de 


plancher  h  une  é(cli"C  du  iv«  «lèolc,  kasrUquc  ciJili.  p  pa-  l  ès^que 
Hcparalu*.  Qii«lqura  Intcripltoas,  dji  rrate»  luut  mnollDn  de  ea 
nom,  on  lr>Mit,  Mtaqa'nna  ma  eat  ninai  bapila^e.  Que  sont  deva- 
nuea  loatan  «aa  aglIaaKdaa  pramlcn  «ièetat?  On  n'en  reoeoulre 
plu«  anjoardliul-. 

De  I*,  non»  parlona:  nouM'HItlU,  éktWt  ironr»  la  dlKitonee 
des  roessageries  qui  eaoduil  à  Moatagaaam.  —  On  arrirn  d'stmrd 
à  BoiiRiiirrat,  >a  deboaiebaill'daBa  aèa  vaale  plum'j  q  ii  p^l^^'^nle 
un  aapect  aride  cl  nu4  La  vlUam  t  aaa  longueur  du  l.UUO  nii-lre*. 
La  ronta  lalnveraa  d'na  boni  à  llurtta,  el  lea  maiaoDt,  bàtle*  aur 
le  méma  aMfcnamni  da  abaqaaaMé,  lui  dnanent  no  eerlaia  air  da . 
correction  el  do  propreté.  Il  a  été  eniè  par  les  eolona  f>anoaiab  a»* 
OUI  de  dlMraols  déparlement»,  érlgi  en  eommune  en  lUï^lâf  < 
ont  défriché  le<  Urm  rnvirnnnantrt  couverte*  de  Jujubier*;  on 
a -Mi  obligé  il'i'iLriin'  cFs  brnii.Hii^iilea  p<''aiilte4  el  ItHin  ioB|^uiM 
raoinea  pour  y  taire  di>  la  culturii.  Aujourd'hui,  lea  habiiaoU  soat 
toaa  à  l'abat  laaa  aoiaèder  banuanup  da  fortnaat 

La  raaaaa  loial  da  ce  palU  vUlani  de  Iroia  oeata  babiianU  est  da 
35,00)  fr.  Nouii  avons  en  France  oes  vlltagea  plus  peuplés  don(laa< 
reveuu»  n'aUeianenl  pa*  oe  cblITre. 

On  va  da  U  à  AbauUr,  put»  b  Moala|anem  ;  nria  la  aoliaariM|.'< 
i     n'aak  soèie  poaiibla  da  aavaadie  ooafto  da  l'aifaét'4n< 
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La  villa.é»  Maaa^MBMlMVMtta.  BU*  «aaapa  an 
realrrini  :  aula  aHa  a  una  kalla'«M  am  k  mer.  Oa  apaf«ai|.i«». 
eaux  Balpropres  et  rrisâires  du  l'IiéHr,  qui  (onaeat  une  tongna.- 
Ilgna  boaense  aa  milieu  des  na'ix  pure*  et  bleues  de  la  Médilenat* 
née,  aur  une  étendue  de  plu*  de  douf  kiUimèlrvs  H  sur  une  lar- 
geur  de  cent  inèlres.  Ca  speclaale  a  qur'que  chose  d'ori^lual. 

Si  nous  prenons  quelquea  reaaeix»emeuu,  oa  nous  dit  que  laa 
deux  partie*  de  la  villa  aoat  adparéaa'  nar  la  tavtn  d'AIn-Satait 
(aourc*  jaune).  On  aparq>ilt,aB  «M|l  laat  lea  mal-aaa  UaaakaMi 
qni  a'tléveot  le<  anoa  aitr  lan  aalra*  juaqu'aat-deasua  de  la.  eMa. 
aride  et  sécbe  qai  domine  la  nier..  Co  «oat  dea  rue*  élroilea,  amaa 
propre»  c^praditnt,  mtis  «ans  eacuna  réflarlté  ;  elles  sulrenl  ea« 
prit  jeutivtneiii  loa  «liiuonilés  de  la  oOle.  On  e.il  à  une  u.iiiiiil<-  dfl 
8>  mètrea  et  «  une  dlstafloe  d'un  hlloméiic  de  la  mer.  U  x  au^  < 
mil  aa  éwu  aoe  ptNfaa  w  cataalyaaia  quL  à  l'époque  de  OaHaai; 
aaraibMfehl  raaalaa  aoM  nnufln.  an  fenMnl  lea  laea  salèa  qal 
cnvlronaent  Arxcw  el  fa  Sebkra  d'Oran.  Il  ne  rt>i.te  donops^  cranÂ' 
chiise  de  celte  époaue;  maiaeolUil  arriva  l'uocupati'ni  arsbe  el 
Yausser  KftiivRrnii  II  réifioa  jusqu'en  IlOd  Pnis,  en  ISdS,  le  goa> 
veru-TiM-ni  iir  i  t'ttf  vilko  passa  entre  ina  maiss d'Iiz-Zalni,  qui  an 
fut  InvesU  par  ïar  Mor«ii«n«  aoltan  Mériatdn  da  Ttoaweo  —  eontia 
la^  U.«aulut  *c  révatlac  w-  Ma'jr  léaiall-  m  U  IM  alMMé  «k 
aet^Ufia  en  E<nagn«,  an  tbrta  m»  la  villa raaU  aooa:  l'halotOé 
des  Mérioides  ;  1  un  d*aux,  Abou-Sioau,  (Il  eon«4ruire  fft  aioaqnéa 
en  IW. 

AhinrU-ben- YounseT,  ^dveroeur  de  .Miliarm,  dit  dea  habHanla 
de  Mosla^anem  •  qM'iln  te  liAtaiuiit  àr.  rflt-vi.':  iv*  talons  de  loar* 
bel'raa  (large*  paniouQes)  poux  courir  pltis  vuâ  apte*  aa  ban' 

-Caal  uaa  'eriltfîia.  aiaaa  laoUtaBiva,  qna  laa  hàuiiaila  nalnaïs  • 

me  psrxi'ivent  mériter  lusa!  bien  i^uo  c^ux  de  jadis. 

En  l'Hij,  l'IIo  est  saiimiiii-  tiii  1  urc<  comme  II» autrea  paya  en« 
uroatiaul»  et  ellif  ««  divUi*  en  Jeu»  parti»-»  :  k  l'Ksl.  .Matmore,  par- 
tie iirnbe,  conslruite  coiiim<'  Tanger  ;  à  10  ic-l,  1*  p.irtîi'  rr.itii;,»i'<e, 
lonlOèe  par  le*  Turcs  el  par  nous.  Eu  \)f3>>,  les  btbiUnls  dn  ceUe 
ré|t«a  a«ale<ii  t  peiue  da  qno'  taflireà  eut-m4aiea.  Leaioésal 
D'amleliel*  sVn  est  empara  ea  1131.  On  y  tAmva  aqjuanTnl  ma 
éffllM,  une  mairie,  un  tbélM«,  ««fit^ialto  awmiaih  nB  l|aS« 
diu  piii>iic;  cVslune  jalw  vJllalMiitslaa-4ttarafi.9«Httaame,rÂ^ 
polr  d'jf  retourner. 

S/iini-Drnit-du-Sig.  —  Eneore  une  villa  toute  fran^aiee,  an 
p'cniie  vo  0  do  pr<»*piTi>é  ;  U  rupture  du  barrage  de*  Clieuifa*  el 
.lu  [iciil  iî.iriMp^n,  -  dén'i-iiiir  plus  rapproché  qui  ïrr09»il  louln  la 
pluluo,  —  aC'tf  un  véritable  di-.sas(re,  uue  perte,  qui  srra  diflicUa- 
nieni  et  Icnleincut  répanee.  Ccite  annie,  U  récolte  sera  Irèa  aboa> 
danle,  parce  qu'il  a  beaneuap  plu;  mai»,  lea  annévo  anivanica,  qaa 
de«ieodra-t<oB  «1  raaM  ataaqaat  On  Ma  dM  cOarta  ponr  rUpalar 
le  dRR«t  le  plnavUa  paaiUtla,  tni»  «mm  bnUl  qnn  la  baialB  an' 
rerapTisst'. 

Quoi  qu'il  eu  soit,  c'est  UDcji'lic  ville,  diirii  U'  Kcnrii  IJol- 
\bliè-4,  i<n  peu  moins  peuplée,  puisqu'une  u'a  gu^rx  que  uuuf 
mille  habitant*  :  Kraoçafa,  Ctpaguola,  en  partie  naturatUê»,  Arabes 
et  Jnifs  Hi  création  remonte  t  1845,  et  noua  y  triiuvons  aujour- 
d1iui  une  égllxe,  un  hdpitat  civil.  q>ii  pataiaoBleuir  au  moins  Irol* 
cent)  malades,  un  jaidin  publie  sur  la  riva  (Iniile  uu  Sig.  on  pont 
qiii  lran?r-M'  hi  riviCre,  el  dont  lu  Inn|r>eur  ni  d«  b4  mètre»,  la 
lur(;.'ur  de  9  rinMre-' et  lii  liii  i''-ur  de  1  I  in,  51.  Il  1  éle  cunslru il  en 
18M.  U  y  a  au>ai  un  dcpAt  d'étHlons  et,  à  quelqu'*  lillomMrea  an 
allant  yera  l'Est,  la  fenna  da  l'Unioa.  eapéoa  de  phaUasiéro,  dan* 
leq-ial  oa  viMjlait  mettre  e«  paaikiae  tea  tbéorie*  de  Fourier  et 
■l'E  ifauliQ.  Ou  u  <  lé  nhHfb  ^abandonner  ce  cAti  de  la  quesiioa^^ 
m<is  II  en  est  remi^  uuu  v.iste  aiploilalion  agricole  aur  une  su  >et' 
Qala da  Irnie miUa beciaitaawrtion-  UaYwonve-vaa  teaia daar 
lafHlIeoa  tftaal  nie  tienieiee  d'inilnlii  yisa  r  0*e  #eëf  ft- 
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gricoUiirP.  Ja9<)ir!k  priieni,  lok  lAtaltatt  «at M 
pirce  que  le*  tond»  manquent  :       i  . 

Oite  b«He  Inralltr.  bien  onvarU.  omiipe  un  VMta  Otrré  prMOm 
réfttUer,  coup*  par  Ae*  nira,  de*  boulevard*  pl«nlé*  i'mhtt»,  dM 
■rbfW  et  de*  J*rdin».  C'élait,  avant  sa  créatloo.  uo  eàinp  ralran- 
•bA  aantliau  d'an  maril*  fa4  t'élraiidX  (k  port*  d*  vue.  Cr*  ma- 
ràU  «onl  dMMohés,  te  pay«  «1  aniulni  «t  ciiUiv«.  Bcllf  pl  ititatlons 
de  vl(çn«ii;  nul»  oo  prétend,  iipr*«  plmieur»  amuos  J'tvp^- 
rieace,  qu'il  Taudra  roinpiaaer  la  culture  d<«  eàrftaleii  par  U 
eaUnr«  maralahire.  I.ca  toUUntt  Mrat  bespltalian,  -tlbattalll, 
bteonillaai».  et  H*  foot  toM  Im  nMlfl«M  qoa  paoMtltal  IniM 
woiiwii  Innolère*  pour  ecmlrÉlM-dw  4«4M<iai^ilw  te  «»> 
t«in.«t  te'iniN  «t  pour  répaDdri»  llnrinMlfwto»  Mm  m 
claMei  de  leur  pe<iir  dneK-O.  •  •  '  '" 

O  kc.t»  il*  iliii-  lin  :n'it  <;i'«  |j«rr»s««  M  Algill»«i4i:<|UC9- 

lion  lï'v»t  paa  df  mu  iiimp>itcn<'P.  et  elle  pourrait  traiB*<r  *a 
place  ailli^iirK  qu'iri  :  iii^Ih  i.>nilri  voici  quoique*  réflnitolM  ni 
m'ont  é4é  •ag^érÂeii  par  l'ciarncti  du  lorrain  et  du  ■jctème  aét 


Le  terrain  eit  généralement  poreui  el  Ira  reeker*  friable*,  en 
•  iqne  tes  e<iix  rlc^  rivière*,  au  lien  (1<*  pani>r  lur  l>'ur  lit  na- 
!,•  <ll»parai-<'rnl  cl  «c  creusenl  un  pn^afro  au-des«oiis;  de 
ptui,  elle'  ont  une  penli!  Iri>s  rapide,  en  sorte  qu'elle*  rnrmt'iil  lor- 
reni,  au^iltôl  qa«  k*  plul«*  deviennent  abondante*,  rt  qu'elle*  «e 
pHkIpIteat  dana  U  mor  aveo  me  vtolenM  eitraordinaira.  Pre- 
MOI  miOHile  II  Mnlinrrn  ;  elle  prend  «a  tourre  sur  le*  liau- 
tom 4e  Mi<ll-lilm, 'Il  nne  altitude  de  pr^s  de  y.VOO  mMrr«  et  I 
uns  dislance  de  la  mer  qu'on  ('value  m  llKne  dii-r.  ii^  îi  I2f»  liilomi'- 
ire.",  cf  qui  ftil  une  pente  moyr<nn<'  lU:  i\  \  iririri  >  |i»r  JilloniMri". 
IVenonn  ati»i  le  Rummel,  h  Cnnolaotino.  L  exemple  est  ««corf 

tins  fra  pant.  Il  pr<*e  fc  900  mèiree  d  altitude  el  il  «et  *  tUO 
UecnMn-B  de  la  mer,  tandis  du«  la  Seine,  k  Paria,  «et  k  aee 
aMtade  de  34  mètres  et  k  une  distanoe  de  SOU  kllomMrM;  Il  eal 
àtmo  ecftaln  que  nos  cuurs  d'eau,  qui  des4i«ndent  tpua  de  lâ  fdti» 
mtkre  ehairtc  M*  l'AiU',  vcruanl  «epientrlonnl.  font  ir**  rappro- 
ehis  da  11  mer,  et  '[-.ir,  pniir  releinlr  le*  raii»  Ir^  bassin*,  Il 
hut  des  conlro  forta  el  clos  murailles  beaucoup  plus  résistants 
qu'en  Franee. 

On  a  mnarqui,  an  karraite  de<  i:b«ur<««,  qtie  ee  n'était  point  la 
■iMriie'eA  iMÇoanorln  qui  arnR  fall  défaut,  OMlalM  rochers  aur 
InqMla  elle  «'apiMiyaU  dan*  la  momai^oe.  roehen  qv^n  avait  pri* 

pour  d'i  roc  vif  cl  qui  n'étateni  qun  de»  terre»  rnfloro  rrtaMf 
ayant  l'aipccl  do  véritable»»  rochers.  Ko  B*pa,K'ni\  nn  .i  pam  ii  cri 
loannvAnlwnl  en  élerant  d*a  dlguei  en  terrasse  m  i-nts  très  étendus, 
qu'on  Coetlèeen  f  pkinlant  de*  arbres  dont  le*  racines,  en  péné- 
trant dans  la  terre,  lui  donnant  plu*  de  oohéslon.  Le*  Arabe»,  dn 
reste,  D'airftsaient  pus  autremut  t  >letrt' mufallle*  en  plx^  sont 
indestructibles;  aujourd'hui.  qiMBd  OB Ttut  lea  bri*rr.  il  faut  em- 
ployer la  mine.  Klalt-ce  le  même  *y*i^roe  pour  Ir»  hirrnftPH» 
Tootefoi?,  l'a!  vu  k  Relltane  un  ancien  barr«i.'-  .iriSn-,  ,|ni  n  r!  lii 
forroé  qa»  de  lorraaaemeet*  ;  il*  n'étaient  pas  bien  rlevés,  mai*  il 
Mt  probable  qu'Ile  avalent  multiplié  le*  ba*9ins  el  diminué  alnai  U 
'  t  4*  féeialànbe  dee  aaiw  afnti  emmaffaaiaéee  le  long  dé  lur 
■un.  Je  Um  «MiAiMmUona  k  la  wgem  «t  kila 


jHfooai 
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  (tutu)  {I).  —  Tijtbet  nestas.  —  Montagne  de 

ptimb',  m  kilomètres  de  Tunis,  —  700  métros  d  Rlliludc. 
—  On  passe  par  Sidi  FaUllab,  petit  villagn  arabe,  au- 
dessus  duquel  on  remarque  une  pieire  plate  en  ppnt^, 
le  long  de  laquelln  laa  ■kmaui  nnoet,  qui  n'ont  pu  avoir 
de  pr^niture,  m  Itiesenk  gliner.  —  Au  Djebel  Ressac, 
BB0.atM> jusqu'au  pelit  rheniin  de  fer  fubicsInilQ  d'exploi- 
talioii,— Vue  magniiique,  rciiiniagAnl  pour  kâ UmiiilSB  qui 
ne  peuvent  eller  Jusqu'à  Zagaouian  là  tnie  qn»  r«ii  a  du 
Zs^ttsn.  Mina  da  plaimb  eaploil^a  dp  tonpai  dea  Ro- 
auins  et  actuelleuMot  par  una  loeiété  italienne. —  W- 
anrai  presque  pur.  Pns  da  Djebel  RMaas,  'à  CrdleriKe, 
beaux  vignobles  appartenant  à  M.  Crelé  et  à  MM.' Reclus  et 
Guigaara.  —  Coteaia  ndmir^lemenl  exposés  et  sur 
làaquels.  iMOt  Û|At  «a  moins  d'uua  aanés  da  .noaubraiHi 
vHi««IUara.  —  Au^eU  de  Cratéville,  défilé  de  la  Haebe.  oft 
eut  lieu  !iî  ranssacrc  des  mrrtenafros. 

Zttfihouiin:  5o  kil.  —  Pofle  militaire,  fxcursion  très  in- 
téressante. —  Emp'irtcr  da«  vivrn».  —  Couclier  Jl  Mugrano 
k  la  compagnie  des  eaux,  k  l'embranchement  des  eaux  du 
I^fraggif  al  du  ZBgtoiiari,  ou  à  CaijlroaaA  ménié,  an  D«r> 
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el-Bey.  (Il  faut  das  recoir^tnandutions   —  Ascension  du  ; 
Zaghouan  (3  beunea,  à  muletj.  -f^  Oiv  arrive,  aiipfisK^  optir, 
quo  qui  rniniauniqilé  a!llwJoiip8a,X9irowik.HMiia>*«9f*.'' 

Tunis  Pi  le  Kcr.  "  -T-,  -rr~7v 

Le  pic  le  pliis  élevi-  a  HTO  m.  rl  altitude. 

Ctn  pn'op  pnr  !n  Miih.HrniiuMiin,  .mcien  Phiais  du  Bey 
Ahmnil.  —  Ci-  Pilais  u  ete  abaii'lonni^  après  t»  mort.  On 
suit  pre8(|ue  toujours  l  ancien  i»r(upfiuc  des  eaux,  eonstniit . 
sous  le  rèf^ne  de  l'Cmperviir  Haiinon,  qui,  pendant  onse  - 
années,  de  120  k  131,  parroumt  toutns  les  villes  de  l'Em- 
pire, «•8<*orté  dA  géonràlrcs  cl  d'arcbilifU'p,  el  rnlreprit  des 
travaux  considérables. —  Les  Roipuins,  tic  connaîsaar.t  pas 
le  siphon  (1)  ou  n'ayant  pnint  do  luyaux  cafjahks  rte  sup-  ' 
porter  une  forte  pr'-Ksinn  (iV'ui,  établirent  une  penlc  doueo 
nvnil,  'In  la  nionlnunr  du  Znir'iDuiin  h  Carthage,  une  lon- 
gueur <\c  W  kiUjiiieln-s  cl.  (Il'  la  montngne  OU  UoHgBlT-' 
k  fcmbranchoment  de  la  rnr.rluile  du  ZaghOttaBî-w  !hA> 
mètres;  soit,  un  total  do  1:^4  ktloraè(rr3a.    -  ' 

Cet  aqiwdaOt  !  plusieurs  fois  détruit,  avait  été  restauré 
par  les  Sarrasins  vers  l'an  ÎOO.  On  voit  encore  les  traces 
decatte  resUaratioa,  qui  a  été  faitp  avccdu  p'^t'  et  qui  con- 
traste àveolès  bleoÉ  de  pierre  roii)ain9.~-  A  Zagt)ouan,  vi-. 
?iter  les  reatta  ilt^  Temple  deé  Mnz,,  élevé  snrias'  «NtrÉBi ^ 

(Teat  le     JuillM- ÏMrt      H.  Ctea'  Iléèiwir  «Ull> 
Consul  génértdèt-ehaqiA'd'allMrMrdfFrtMe.quê  U'9tf> 
Sidi  M«liainediam1lB  ànaiiqiiaiant.  feaaqatsr  Pierre  Golin,  <  ; 
la^  mUuretÉJn  d*  l'AqiaadHe.  Qaliii*4iii  prit, 
M.  l'inaénieor  (Sli>lat;  pMifelliameal  encore  à  Tvuia.  -r-  Le , 
Plixtotal.deé  tnwam  rat  évalué  k  lifa  eomme;  if^jMMb 
francs.  ^,  ^partie  la  plus  eooéidéraMe'do.lirfLV^  Bh^, 
mains  était  la  ttaVérsée  de  là  plamé  dâ l'Oued  MiHatta  'tàki, 
cién  Cat^dé)  sur  Oh  aqnédne  dd  (i'kilaflk.  dé  UÂtciMt.^*' 
U'hKuteuf^  !'Aqaéilw>att«igililtBank!àri<flM 
05  de  hauteur  et,  à  ses  extrémités,  2*  mètres  65. 

Viu/uf-  :  30  kilom.  —  Se  fait  facilement  m  voiture.  Les 
ruirifs.  peu  gaillintes,  sont  aujourd'hui  à  10  kilom.  dans 
riiit''rieur  des  (erres,  par  suite  do  l'ensablement  suooeasif 
du  golfe.  Exeursiota  recommandée*  - 

Excursions  pùii  lotnlaines.  —  Sùitite  :  174  kilom.  (ancienne 
Hadmméle).  —  In  batenu,  une  nuit,  ou  en  voilure  deux 
joura, eff  posant  psb le  Dor-EI-BAy  de  IUlafldp;  iil'finfldii 
est  une  ancienne  province  tunisienne,  qui  était  la  propriété 
de  l'ancien  mini'Jirn  Khereddhie.  Celui-ci  l'a  vendue  k  la 
Société  Francii-Africaine.  Vignobles,  pftturages.  —  Monu- 
ments mégalithiques,  ftuinea  de  vt|Jes  renainea^jatre 
autres  t\' A)>hr«dMmi.  Bel  Aro  de  TrioiO(4ie,  ^-JWngea 
lUbiles  de  Takrouna,  de  Géradou  et  de  Zériba. 


i;  ill7.ldlom.de  Tunis,  SS  kilon).  de  Sousae,  ta 
vine  saiitte.  —  On  viisite  les  imosqUéto  :f  la  grande  mos- 
quée et  la  mosquée  du  Barbiar  4u  Proph^.  —  (.a  ^'oute 
est  très  mauvaiia  par  les  plui«iu     XMWilM  «i|aiM; 
dans  une  plaine  maréeegeuse. 

Kl  h)r\-ii  ;  ij^i  kiiuiii.  di:  Siu^sc.  —  .Ancienne  Thysdrus. 
Mii.i;îiilii|nijs  ruines,  euf  .ri^  debout,  d'un  amphithéâtre  qui , 
rivdiisi'  ,i\i:<'.  le  C.)li.si:i-  el  I  s  .\rènes  de  Nîmes.  — Voir 
un  énorme  chapiteau  mis  k  jour  par  des  fouilles  reeentoa. 

Uiilln  Re<jia  :  lluiiiL"*  ireii  bien  coneerviics  à  8  kilomètres 
de  Souk  el  .\rba  (150  kilom.  de  Tunis),  sur  la  route  de 
Bôiie. 

iQfteintou  (ancienne  Simittn  colonia),  6  kilom.  de  l'Oued 
Melis.  —  179  kilom.  sur  h  foute  de  BOne.  —  Magnillqncs 
ruiaes.  —  Eicploitation  par  une  Soci'^té  Franco-Bsln  dM 
anciennes  earriérus  de  marbre  si  rttMminéca  et  muai  it,, 

oeuvre  bous  le  règne  de  l'Euipurcur  Counnode. 

'Gfyarditmou:  189  kilom.  de  Tunis.  —  Frontière  de  Tuni-, 
sie.  —  Ruines  romaines.  —  BnjqiaiOiui  dans  Jé»  fiiiété  di^,, 
Ouchtetaa  et  des  Mrasseo,  '     '  , 

.         li;  ItMAManum.  v 
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ToN-KiN  (I)  (fin).—  Les  cornauinications  par 
eau  no  seront  pas  s,-ins  douto  les  seules  au  Ton- 
kuï  ;  les  voios  navigables  y  sont  si  imparfaites» 
qu'il  n'est  pas  douteux  qu'an  chemio  de  fer  ne 
soit  établi  de  H:i-noî  au  port,  si  1g  commerce 
du  pays  se  développe,  comme  nous  en  avons 
l'espoir.  La  ligne  ne  peut  avoir  d'autre  tracé 
que  celai  que  laisse  tout  le  Delta  dans  le  Sud  ; 
pour  aboniir  à  Haî-phong,  it  fknt  en  partie  tra- 
verser le  terrain  de  vase  ;  on  a  vu,  par  les  ré- 
cents travaux  faits  en  Cochînchine,  quelles 
diffîcuUt's  on  rencontre  jiour  établir  des  travaux 
d'art' dans  des  terrains  aussi  peu  consistants  et 
à  quelle  dépense  on  peut  ainsi  être  engagé.  La 
ligne  aboutit  ati  contraire  h  Hooe-gac  en  sui- 
vant partout  le  terrain  solide. 

Il  faut  ajouter  que  le  pea  de  consistance  du 
soi  Tsseax  de  Hai-phong,  qui  exige  poar  les 
eoDstructions  des  londationB' ooftteases,  le  peu 
d'élévation  du  terrain  entièrement  h  remblayer, 
le  manque  d'eau  potable,  sont  des  conditions 
difficiles  d'établissement d'iloe  ville. 

Bn&n,  Hone-gac  est  le  centre  d'un  bassin 
hoailler»  malheoreosement  encore  très  peu 
connu.  Les  études  faites  par  M.  Fuchs  permet- 
tent toutefois  d'atUrmer  qu'il  y  a  là  assez  de 
charbon, et  d'assez  bonne  qualité,pour  alimenter 

Ïendaiit  plusieurs  années  toutes  les  industries 
tt  pays. 

Mais  ces  dernières  conditions  sont  secondai- 
res. Lo  grand  obstacle  à  rétablissement  d'un 

I)ort  à  Haï-phong  est  la  barre  du  Cub-cara,  avec 
es  retards  qu'elle  apporte  aux  vapeurs  à  l'en- 
trée et  h  la  sortie,  avec  la  limite  qu'elle  impose 
au  tonnage  des  navires.  On  ne  peut  trouver  de 
plus  mauvaises  conditions  pour  un  port  qui  doit 
recevoir  des  bâtiments  venant  de  Hong-kong, 
de  Singapoar^deSaï-gon,  dePak«hot,  tous  ports 
profonds. 

La  question  est  vitale  p(  ir  '.i  colonie;  elle 
restera  commercialement  tributaire  des  ports 
voisins  qui  seront  les  ports  d*entrepÀt,  st  son 
port  n'est  pas  accessible  aux  grands  vapeurs. 

Aussi,  lorsque,  même  en  France  et.  dans  les 
vieux  pays  d'I'jiropfi,on  assiste  à  la  création,  de 
toutes  pièces,  de  villes  commercialesi  par  suite 
du changementapportéaoz moyensde  transport 
et  au  matériel  naval,  et  qu'on  voit  se  déplacer 
même  les  centres  les  plus  anciens  do3  inLôrûtâ 
commerciaux  pour  y  préférer  des  points  d'accès 
faciles  aux  grands  navires»  comment  hésiter 
au  Ton-kin,  dans  un  paya  neuf,  entre  un  port 
médiocre,  où  rien  n'est  enoore  oréé»  et  un  port 
remarquable  ? 

III.  PoaT  DK  OUBRRB.—  SI  mêmo  des  consi- 
dérations politiques  n'exigeaient  pas  sur  les 
côtes  du  Ton-kin  on  port  profond  pour  recevoir 
de  grands  bAtiments  de  guerre,  rétablissement 
delà  marine,  réduit  à  pourvoir  aux  besoins  des 
seuls  bdùments  de  la  station  locale,  serait  mieux 
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placé  à  Hone-gac  qu'à  Haî-phong,  parce  qu'il 
recevrait  directenwtt  les  approvisionnements 
apportés  à  Ha-long  par  les  grands  transports 
et  parce  que  le  terrain  solide  de  Hone-gac  se 
prête  mieux  à  la  oonstrnetion  de  bassins,  d'ap- 
pontements,  etc. 

Mais  ne  doit>on  pas  se  préoccuper  d'avoir 
un  port  où  puissent  se  trouver  on  sûreté  les 
transports  ou  les  grands  bâtiments  de  guerre? 

N'est-ce  point  là  la  première  condition  à 
imposer  À  l'emplacement  d'u.a  établissement 
maritime  ?  Il  nous  semble  impossible  de  mé- 
connaître la  nécessité  d'assurer  sur  les  côtes  du 
Tonkni,  en  temps  de  guerre,  la  sécurité  des 
{grands  bdtimoiits  ,  et  impossible  do  maintenir 
l'état  actuel,  où  ils  sont  exposés  k  toutes.les  sur- 
prises. 

T)ès  lors,  Ha'i-pliong  et  Quanç-yen  sont  abso- 
lumenc  éliminés,  et  c'est  seulement  parmi  les 
ports  k  entrée  profonde  qu'il  faut  choisir. 

Si  lôsirocbers  de  Faî-tsi->iong  forment  un 
bon  abri  contre  le  vent  et  la  mer,  les  nom- 
breuses passes  qu'ils  laissent  entre  eux  expo« 
sent  les  b.'iiimenis  de  guerre  à  toutes  lee  sur- 
prises. Un  navire  au  mouillage  dans  l'arebi» 
pel  peut  être  attaqué  à  l'improviste  sans  que 
nul  sémaphore  ou  service  de  surveillance  puisse 
l'avertir. 

Aux  environs  de  la  baie  de  Ha-long  se  trouvent 
deux  ports  curieux,  h  entrée  unique,  Port  Ba- 
yard  et  Port  Parseval,  intéressants  k  connaî- 
tre ;  mais  leur  peu  d'étendue  et  leurs  côtes 
abruptes  ne  permettent  d'y  créer  aucunétabiis- 
sement  maritime. 

Les  grandes  îles  au  N.-O  du  cap  Koan->lan 
abritent  des  mouillages  où  les  bâtiments  pour- 
raient être  difficilement  surpris.  Au  sud  de  l'île 
Rousse  est  un  long  couloir  protond  h  deux  en- 
trées ;  mais  on  y  est  exposé  au  feu  d'un  enne- 
mi assaillant.  Il  en  est  de  mémo  de  la  rade 
au  S.-E  du  Fourchu.  Ces  mouillai^cs  peuvent 
être  utilisés  danscertainescirconstanci'S  de  pré- 
férence à  la  rade  de  Ha-long.Ils  mettent  les  na- 
vires à  l'abri  d'une  surprise  j  on  ue  peut  songer 
à  y  établir  des  ports  de  guerre  bien  fermés,  dif> 
ficiles  h  prendre  ou  à  brûler. 

Dans  ti>ut  le  dédale  dos  iles  do  la  Cac-ba  à 
Kébao,  seuls,  deux  mouillages  sont  assez  abri- 
tés pour  convenir  à  l'installation  d'un  port  de 
guerre,  Campha  et  Hone-gac. 

Dans  les  rades  du  Nord,  de  Kébao  .\Pak-long, 
il  existe,  non  p.is  des  ports  naturellement  fer- 
més, mais  des  mouillages,  qui,  au  moyen  de 
travaux  peu  coûteux,  pourraient  être  mis  en 
état  d'abriter  de  grands  navires.  Telle  est  la 
rade  de  Tien-yen,  entre  la  passe  de  l'île  Verte 
et  l'entrée  de  la  rivière,  el  tel  est  le  mouillage 
intérieur  le  long  de  la  colline  de  Chieng-muï- 
thao.  Les  ports  sont  bordés  d'un  côté  d'une  li- 
gne de  collines  et,  de  l'autre,  de  bancs  snr  les- 
quels on  éfabl irait  une  ligne  de  pieax  pour  les 
protéger  des  torpilleurs. 

Malgré  ses  nombreux  mouillages,  la  côte 
nord  du  Ton-kin  n'offre  dono  d'autres  empla- 
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céments  que  les  porls  suivants,  que  nous  allons 
examiner;  Tien-yen,  Campha  ot  Ilone-gac. 
'  Portt  dH  Nord.  —  Tien-yen^  CMeng-mui- 
tfiao. —  Le  port  de  Tien-yen  est  profond  et 
étendu.  Par  les  chenaux  de  FaT-tai-long  et  de 
■KiMjao,  il  n'ost  aocossiMe  qu'aux  pleines  mers 
de  vives  eaux  ;  par  le  chenal  du  large,  qui 
passe  prto  de  la  pointe  de  Kouaï-chien-moun 
et  ilont  le  seuil  est  h  la  rote  il  ost  nrcns- 
Sible  tuus  les  jours,  i;iais  non  pas  à  lout  ôtut 
de  marôe. 

L'abri  contre  le  vent  est  moins  complet  que 
dans  l'archipel  des  Paï-tai-loog  ;  la  rade  est 

Oiu  orte  aux  vents  dn  Nord-Est,  et  la  violence 
des  typhons  du  côté  du  Nord  ot  do  l'Est  n'est 
atténuée  par  U  présence  iraucan  obstacle. 

Le  plus  grand  inconvénient  da  la  rade  de 
Tien-yen,  comme  port  de  guerre,  est  l'insai- 
fisance  de  la  protection  domi.' ■  par  l'ostacade 
de  pieux  qui  la  fermerait  au  Nonl-Kst. 

Le  port  peut  i  lrt;  bombardé  p  u  les  navires 
an  mouillage  de  Kokaï-moan  k  7,000  mètres  de 
là.  Lo»  navires  d'un  tirant  d'eau  de  6  mMres 
peuvent  à  haute  mer  s'en  rappriK  hor  a  la  iTis- 
tance  même  de  l'estacade.  De  plus,  à  moins  de 
fikire  vue  digue  très  solide  et  par  suite  très 
coûteuse,  les  brèches  peuvent  ètro  faites  par 
l'ennemi  dans  le  barrage  et  livrer  passage  aux 
torpilleurs. 

Les  inconvénients  se  présentent  plus  grands 
encoTO  à  Chienff-mul-thao  ,  où  le  mouilla- 
ge est  plus  exposé  que  cetiiî  de  Tien-yen  ot 

f)0ut  être  bombardé  h  la  fois  de  l'Est  et  do 
'Ouest. 

LaradedeThien-yen  ne  semble  donc  pas  natu- 
rellement assez  défendue  pour  qu'on  en  tasse  un 
port  de  guerre;  elle  ne  peut  le  devenir  [u'avec 
l'adjonction  de  forts  ot  de  digues  coûteuses  ; 
elle  est  donc  inférieure,  sous  ce  rapport,  aux 
ports  de  CaDcpbaetde  Hone-gac. 

Campha.  —Le  poftdeCampha,  situé  à  une 
dizaine  de  milles  au  S.-O  de  K-'-hao,  est  cer- 
tainement le  port  le  plus  naturellement  formé 
et  le  plus  facile  à  défendre  de  toute  la  cote  du 
Toiikin.  Il  communique  avec  le  large  par  un 
chenal,  <»ù  il  ne  reste  pas  moins  de  o  mètres  à 
basse  îiier,  s  dt  10  iiuMros  h  haute  mer.  Il  n'a 
qu'une  seule  entrée  trt\s  étroite.  Au  Nord,  une 
lagune  qui  assèche  à  mi-marée,  le  fait  com- 
mu;ii<iiicr  avec  la  rivière  de  Tien-jen.  En  avant 
du  pori  est  une  rade  analogue  k  la  rade  de  Ha- 
long,  accessible  à  tout  état  de  marée  Malheu- 
reusement, le  mouillage  du  port  de  Campha 
est  restreint.  On  no  peut  l'utiliser  comme  port 
de  guerre  qn'en  y  iusf  allant  des  moyens  d'amar- 
rage pour  les  uavu  es  :  des  corps-morts,sur  les- 
quels ilB  seraient  tenus  de  l'avant  et  l'arriôro.ou, 
mieuxeocoredesappontements.Touf  prés  do  Cam- 
pha sont  dos  gisementsde  chai  11  n  si  le  l  asstn 
bouillcr  était  suffrîsaminent  riche  pour  donner 
lieu  à  une  c.Kp'oitatien  sérieuse  ei  nécessiter  la 
construction  d'un  appontement,  ce  port  de  ehar- 
bon  serait  appelé  eu  temps  de  guerre  à  rendre 
les  plus  grands  servicef*  Mais  sou  éloiguemeut 


dti  Delta,  et  son  moiii!la;.^e  peu  étendu  le  relè- 
guent au  second  rang  comme  port  de  guerre. 

Hone-gac. —  Hone-gac  eut,  à  notre  avis,  le 
meilleur  endroit  pour  fonder  un  iMablissernent 
maritime  sur  ta  côte  du  Ton-kin, en  commu-^ 
ni  cation  directe  avec  le  Delta,  &  proximité  de 
la  rade  de  Ha-long. 

Il  peut  être  d  peu  de  frais  mis  on  commu- 
nication avec  elle  par  un  chenal  profond,  comme 

nous  l'avons  exposé  plus  haut,  soit  au  moyen  de 
dragages  faits  dans  de  bonnes  conditions, — îpiiis- 
que  les  dépôts  ne  s'y  forment  que  très  lentf- 
menl, — soit  par  des  endiguements  allongeant  la 
Docbe  du  Coa-luc  jusqu'aux  grands  fonds  de  Ha^ 
long. 

On  objecLo  que  le  mouillage  de  Uono-gac. 
étendu  pour  un  port  commercial,  avec  la  poche 
sud  du  Cua-liic,  est  fort  restreint  pour  un  port 
de  guerre  où  les  navires  doivent  être  abrités 
par  les  collines  de  Hone-gac. 

Il  est  vrai  que,  tel  qu'il  existe  aujourd'hui,  le 
mouillage  est  assez  limité;  il  ne  peut  recevoir 
que  sept  grands  bâtiments;  mais  nous  ne  con- 
cevonA  Hone-gac  que  comme  un  port  où  les 
bâtiments  sont  amarrés  et  non  comme  un  monil> 
lage. 

La  rade  est  à  lia- long  ou  à  la  pointe  sud  de 
Cua*luc.  Hone-gac  sera  le  port  avec  les  grands 
appontements,  et,ain8i  outillé, il  pourra  recevoir 
un  très  grand  nombre  de  navires. 

Seules,  des  études  complètes, faites  eu  vue  de,3 
travaux  à  e/Tectuer  pourraient  servir  à  établir 
un  plàn  définitif  du  port. 

Le  meilleur  emplacement  pour  l'établisse- 
ment de  la  marine  nous  semble  situé  près  de 
rite  llnissi'U  ;  on  ferait  un  terres-plein  allant  de 
la  pointe  du  fort  h  l'ile  Buisson  ,  sur  les  va- 
siéres  de  la  côte,  avec  ap[)ontements  pour  les 
navires  de  guerre  h  rextiériiitè  de  la  passe 
qui  longe  la  cùle  à  petite  distance. 

On  ferait  sauter  la  roche  à  1,200  mètres 
au  N.-O.  du  fort,  ce  qui  entraînerait  la  dis- 
parition du  banc  qui  y  fait  suite,  h.  moins 
toutefois  qu'on  ne  la  considère  comme  une  dé- 
fense  utile  au  port. 

Près  de  l'ile  du  Charbon  et  au  Sud  de  l'ile 
Bayard,  les  emplacements  sont  lout  indiqués 
pour  les  appontements  des  navires  de  commerce 
on  les  dépôts  de  cbarbon. 

Ainsi, la  ({uestioii  du  port  au  point  de  vue  mi- 
litaire conduit  logiquement  à  l'établissement  à 
Hone-Gac.  Il  semble  évident  qu'il  y  ait  aussi 

avantage  h  éialdir  au  mémo  point  le  port 
militaire  et  le  port  de  comiuercejafin  d'y  faire 
concourir  les  efforts  de  tous  i  la  création  d'une 
ville  et  d'y  concentrer  les  dépenses  nécessaires 
l'outillage  d'un  port. 

Cemelt^lon.-^  La  conclusion  de  cette  étnde 

est  qu'entre  le  port  de  Haï-pîiong,s(ir  un  fleuve 
aux  eaux  boueuses,  dont  l'accès  est  objet  de  pré- 
oocupation continuelle, et  un  port  et  une  rade 
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profonde  aux  canx  rlaires  comme  Hone-gac 
et  Ua-Iong,  l'h*'<sitatioau'est  pas  possible. 

Hono-t^ac  est,  comme  Haï-phong,  placé  au 
milieu  da  l'étendue  d»o6i«i  <|ue  uo  us  occupons 
aa  Tonkin  :  il  est,  eommi»  à  Hal'pho<i|r;  «n 
communication  intérieure  par  oau  avec  les  r.p.n- 
trea  du  Delta  et  les  ports  do  la  côte  du  Nord. 
Moyennant  une  faible  dépense,  il  peut  être  mis 
en  état  de  recevoir  les  plus  grands  bàtimeaU 
de  mer.  (Teit  done  à  Hone-gsc  que  doit  être 
établi  le  port  de  commerce  ;  c'est  à  Honc-gac 
que  doivent  être  créés  les  établissements  de 
la  marine  de  guerre  ;  seul,  il  peut  répondre  aux 
besoins  do  ootfe  nouvelle  «olonie  dans  l'avenir 
prospère  qui  lui  aembde  réeert è:  ' 

J.Rbiuvd. 

P.  S. —  Par  une  récente  décision  ministérielle, 
Hone-^ac  a  thçû  le  nom  de  Port-Courbet,  en 
ibèinoire  de  l'ancien  commandant  en  chef  du 
eorps  expéditionnaire  du  Ton-kin,  dont  le  court 
passage  en  ce  pays  a  laissé  de  si  glorieux  toii- 
venirs.  L'amiral  Cdurbcf  avait  donné  an  niiiis 
de  mai  1885  son  entière  approbation  auxconchi- 
noné  de  cette  ètode,  c'est-à-dire  an  projet  de 
la  création  d'un  port  militaire  et  commercial 
à  Hoae-gac. 

.  I.  B.. 


Madagascar.  —  Nous  avons  reproduit  dans 
le  dernier  numéro  une  partië  des  entretiens  qui 
ont  eu  Vif»  entre  les  pl('"nipoton(iaires  hovas  et 
les  pléniiiotentiaircs  français,  à  tilro  d'indica- 
tion fini-  la  valeur  iâteUectu^te  dtt  peuple  qui 
domine  Madagascar . 

La  discussion  était  engagée  sur  les  termes  de 
l'artiele  relatif  k  rcH'^a^femcnt  du  Gonrerne- 
ment  hova  de  respeftor  le  territoire  dos  Saka- 
laves.  L<'s  llovas  persistaient  h  exiger  que  l'on 
indiquât  d'une  manière  précise  que  cet  article 
engageait  anesi  les  Français.  Cette  clause 
complémentaire  Ait  repoueeée  par  l'Amiral. 

«  L'AwiHAi..  —  On  no  prend  pas  do  pr^caations 
contre  des  gens  qui  n'ont  jamais  fait  acte  d'hostiUté 
m  d'aatorltl.  ITow  ne  somiAss  jernsis  allés  sur  «es 
territoires,  quoifiri'on  nom  y  nppelât  souvent.  Pour- 
quoi noua  soupçonner  daaa  l'avenir  P 

€  M.  Eainandrianamanpandry.  —  J'insiste  au 
moins  pour  qu'on  insère  une  olaïue  limitant  le  temps 
impwA  ttnx,S«ka)«vc«  pour  «rriver  à  un  degré  donné 
do  civilisation. 

<  M.  Uaudais.  —  Nous  DO  pouvons  rien  faire  de 
sombUble  ;  ce  serait  eondamnèr  d'avanse  les  Sêloi- 
liàvee. 

«  m.  RAlNANi)ltlA!«AWANPAt«DitT.  —  Notre  devoir 

étnit  àc  fn!ro  ef>3  nl)RiTv;itiuns.  Vous  i>n\fz  combien 
il  est  dilioilc  do  faire  acciiptur  au  peuple  i'idée  d'une 
«Msion  do  territoire. 

«  M.  Raudats.  —  C'est  justement  pour  cela  que 
nous  supprimons  cette  cession  de  territoire,  Le  Pre- 
mier Ministre  peut  présenter  sans  crainte  nu  peuple 
Tartiele  ainsi  rédigé,  en  lui  disant  :  Je  n'ai  pas  cédé 
unponesdes  tSBsa  ds  laRdns. 


c  M.  RAiMAHDUAHAMAHFAWDnr.  —  lîouB  devons 
liûre  tons  noe  «ffbrta  pour  donner  sarisfaotioiii  au 

peuple.  Je  vous  demandoral  de  nouvonu  les  délimi- 
tations de  ces  territoires,  car  je  uo  puis  m'ongager  à 
rien  6ans  les  connaître.  Je  tous  demanderai  aussi 
d'écrire  à  vos  Ministres  au  snjet  do  la  réciprocité  à 
laquelle  doivent  s'engager  les  Français  do  n'oxereer 
aucune  action  sur  les  territoires  en  litige.  i  • 

«  L'Amiral..  —  Ce  n'est  pas  possible. 

«  H.  R&iNANDaiANAMANPAifnRY  veut  oomutitie 
les  dcliniitations  pour  aidrr  à  se»  réflexions,  en  ùiJ 
sant  ultâtsrvtir  que  c'est  une  seuitt  et  mémo  affaire.  .' 

«  M.  Bauoais.  —  Fous  alloM  vous  les  ftfre  Mn> 

n;uuo,  ,To  vi»i9  d'abord  vous  donner  lecture  du  traité' 
de  juin  1^41,  par  kipei  <  Tsimi haro,  fils  de  Tsialana, 
roi  d'Ankara,  de  Nossi-fié,  de  Nossî-Lava,  de  l^îosai- 
Faly  et  autr^  lies  earironnant  nos  poesetsions  de  la 
grande  terre,  eèdo  à  Sa  Ibjealé  Lonie-Philippe  lw> 
Ie«  droits  qu'il  tient  de  . ses  nne^tree  et  lui  fait  coftsion 
de  toat<2»  le»  l\m  qui  entourent  son  royaume  d'Ankara.» 
Ce  traité  nous  donnerait  donc  le  littoral  depuis  la  bfùe 
d'Antongil  juaqu'lei  (Ankara  «t  étais  suivants).  Main- 
tenant, Toiei  celnî  de  Tsiomeko,  do  mers  1842,  «  qni 
cède  A  iii  Franco  Xossi  Bé  et  Xn.-si-Koinbix  et  lui 
abandonne  tous  ses  droite  sur  la  côte  Ouest  de 
Madagascar,  depuis  la  baie  de  Passandava  jasqo'an 
cap  Saint- Vincent.  »  Ainsi,  ces  deux  traités  nous  con- 
céderaient la  baie  de  Passandava  et  tout  le  Boeni. 

Eh  l)ion*noua  n'nvon.s  jamiiifi  n'njann''  cette  région; 
noua  avons  pris  comme  base  le  16*  parallèle.  C'est 
loin  du  tiers  do  Madagascar,  sinst  qu'on  vous  l'adiit'' 
En  restant  dans  cette  limite,  pour  le  moment,  nons 
ne  craignons  pas  do  dire  que  nouâ  ^onime.s  prêta  à 
faire  des  concessions. 

Ordinairement,  dans  une  guerre,  les  points  qui  ont 
été  pris  denearent  aeqnm.  Eu  eoaeidérsnt  que 
Majounga  est  un  point  stratégique  pour  le  Gouverne- 
ment malgache,  bien  qu'il  aoit  entre  nos  mains,  nous 
ue  serions  pas  éloignés  de  vous  le  rendre  dans  un 
temps  et  dee  conditions  déterminées  que  nous  fixe- 
rons ultérieurement  Yens  apprécierez,  je  l'espère, 
cette  concession,  qui  fut  voir  combien  nous  sommes 
conciliants.  Indiquez-nous  dono  où  vous  roulez  que 
soit  reporté  le  If*  pavaBèle  dans  le  Nord. 

c  M.  KAiMACmaiAliAKAXPAXDRT.  —  Le  traité  de 
Trimifaaro,  que  '  vone  invoquez,  n'a  pas  de  valeur  à 
nos  yeux,  puisque;  cca  territoires  n'njtp.irtenniiint  plus 
à  Tsiniiliaro.  Vous  n'avez,  du  t  este  ,fait  aucune  men- 
tion de  ces  traités  en  1868,  !oi  sque  voua  avsa  eonoln 
un  nouveau  traité  avec  notre  Reine. 

«  M.  Baudais.  —  Noua  n'avions  pas  à  faire 
mention  de  ces  traités.  (Jiniiid  on  traite  avec  un  Gou- 
vernement, on  n'a  pas  à  rappeler  tous  les  traités 
prééxistants  aveetous  les  Oeuveroements  voisins. 

«  M.  HAiXANnnr.i^AMANTANnRY.  —  Dans  ce 
même  traité  de  lS(iH,  voua  reconnaissez  notre  Reine 
comme  lieine  de  tout  le  pays. 

«  M.  Baudais.  —  Reine  de  Madagascar  ,  n'est 
qu'un  titre  et  ne  signifie  pas  Bdne  de  tout  le  pays. 

«  M.  Rainandrianamanpandrv.  —  Tsimiharo 
n'était  jpas  le  Roi  de  ee  pays  ;  le  véritable  Roi  avait 
été  vsincu  par  Rsdama  l«r  «t  vaincu  encore  par  la 
Reine  Banavslo  II*. 

. .... ....  .u«t  .ruiMA  lit  uu  ua'^oiiuL 
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-  «  K.  Baitdais. — Oonmeiit  anpelcc-Toiiff  «et  utn 
KoiP 

«  M.  Rainandrianamanpandrt. —  Je  l'ai  oublié. 
D'ailleurs,  en  1868,  mnnsvioDi  46jà  àm  ganisoma 
mr  tonte  ta  odte. 

«  K.  Baifdats.  —  fli  nous  «toh  négligé  d'en 
exiger  le  retrait,  nous  n'avons  pu  bàk  peUT  eele 
abandon  définitif  de  nos  droita. 

«  H.  Rainandrianamanpandhy.  —  Sur  oe  vrai 
Boi  d'Ankara,  je  t«srette  d'avoir  6té  pris  à  l'impro- 
viate;  f  aunda  pu  retronTer  aon  nom.  Da  reste,  la  carte 
«B  fait  foi  :  une  partie  de»  torritoiros  dont  vous  parlez 
eat  aux  Betsimisarakas  et  non  aux  Sakalaves. 

«  H.  Baudais.  —  La  carte  dit  exaetement  le 
wntraîre  (il  montre  la  cartc;.  Au  surplus,  si  vous 
contestez  à  Tsimiliaro  le  droit  de  nous  céder  tons  ces 
territoires,  nous  pouvons  tous  montrer  do  nombreux 
traitée  conoliu  «éperément  avec  tous  les  petits  souve- 
nina  de  la  o6te,  tndtéa  anr  lesquels  nous  n'ayiou» 
eartea  paa  à  consulter  le  Gouverneinent  de  Tananarivo. 

«  M.  Rainanorianahampanoky.  —  Je  le  main- 
tiens, Tsimiharo  n*ava{t  pee  le  dieit  de  «idet  ee  qni 
n'était  paa  à  lui. 

«  M.  lUuDAis.  —  Donnez-nous  en-nnc  preuve  ; 
montrez-nouB  un  document  quelconque.  Noue  voua 
prodnisoDs  un  traité  en  bonne  forme,  parfaitement 
•uflientique  ;  voaa  oonnendrai  que  ee  trdti  »  one 
antre  valeur  à  nos  veux  que  toutes  vos  affirmations. 

«  il.  IIai.nasdrianamanpandby. —  Nous  avons 
mieux  qu'un  document  écrit.  Nou»  avons  le  fait  ma- 
tériel et  ineonteatabie  de  notre  oocapation  ;  noa  poatee 
de  douane,  noa  ganiaena,  ete.,  aont  de  notoriété 
publique. 

«  M.  Bauuais.  —  Précisément,  c'est  aux  dépens 
de  noa  droits  que  cette  occupation  s'est  faite,  et  o*eat 
pour  eela  que  noua  Tona  demandona  de  Tooa  retirar. 

€  M.  BAUfANDftUNAUANPAMDnr.  —  NoiM  oon- 
quête  de  1884  répond  amplwnent  à  votre  traité  de 
1841. 

«  L'Amiral.  —  Mais  cette  prétendue  conquête  de 
1824  n'aTait  pas  empéotiè  oes  tribus  de  rester  Salu» 
laves. 

«  M  K.uNv.vDBiAXAiiAxrABDBr.  —  Sbâ»  oUo  OD  araît 
fait  les  sujets  de  notre  Baine. 

€  H.  Bavmm.  —  Yens  égarez  la  question.  Au 
début,  nous  vous  avons  dit  :  pas  de  cession  de  terri- 
toire, pas  de  prise  de  possession  ;  nous  ne  pouvons 
pas  discuter  indéfiniment  cette  question. 

«  L'Ajukal.  —  Il  ne  m'a  pas  servi  à  grand'choso 
de  dter  la  déolarmtion  des  Ambassadears  de  retirer 
les  postes  liovas  do  ces  terrltoirea. 

«  M.  RAiHANPRiAXAMAKFAdoBr.  —  Jo  VOUS  sï  dit  que 
les  affaires  traitéea  par  les  Ambassadenre  à  Paris 
n'ont  pas  abonti. 

€  Û.  Baodais.  —  Il  est  constant  qu'aaaaitfit  que  la 
notification  de  ces  traités  de  lS-11  et  Je  1S  Î2  leur  a  été 
signifiée,  les  Ambasbadeurâ  out  cousoau  à  faire  retirer 
les  troupes  bovas  de  c«8  territoires.  Donc,  ils  recon- 
naissaient la  validité  de  ««s  traités.  Voici  leur  décla- 
ration :  «  Bn  fo  qui  eonoeme  les  territoires,  » 

Ceci  est  la  troisième  note  des  Amba^.*iideiirs  en 
novembre  1882.  ^'ouB  avons  lieu  de  non?  étonner  quo 
TOUS  no  roconuaissiez  pas  TaUbles  cc^  traitée  que  108 
EoTOjéa  de  la  Reine  ont  reeonnaa  à  Paris. 


I      «  M.  RAHrAVORUNAMAXPAXiwT.  —  Lorsque  les  Am- 

!  liassadeurs  ont  quitté  la  Franco,  on  leur  a  ili'.  d'aller 
traiter  avec  l'Amiral  et  ie  Consul  ^  Tamatave  ;  ce 
n'était  donc  pas  terminé. 

«  M.  Bacdais.  —  Ce  n'était  pas  fini,  il  eaé  vni } 
mais  leur  déclaration  signée  e.\iste. 

«  L'Amikai..  —  La  question  on  ce  moment  est  do 
savoir  quelle  eet  la  partie  du  territoire  anr  laquelle 
vous  vous  engage^  à  ne  pas  mettre  de  poatee. 

c  M.  RAiNAyinuAîfAM'iTrAsriRY.  —  Nous  TOUS domau' 
derons  aussi  de  uou»  indiquer  k  ville  babitée  par 
Tsimiharo. 

€  L'Amdai..  •—  Kona  ne  savons  penti^tre  pas  an 
juste  rendroit  oft  il  haUiait;  mak  TafanihBM  a  existé, 
et  mène  niie  nontagM  de  eee  territoirM  porte  aon 

nom. 

«  H.  RAn(AKDRiAirAM'AiMiu>BT. — TsimibsTo  a  existé» 
soit  ;  mniB  le  Oouvemement  Malgaolie  sait  bien 
qui  lui  appartient.  Cent  pourquoi,  comme  o'est  nne 
I  question  difficile,  vous  avons-nous  proposé  de  la 
trancher  par  une  question  d'argent.  Tsimiharo  avait 
disposé  de  biens  qui  ne  lui  appartenaient  poa:  Il 
aunit  pn  aussi  bien  di^ser  de  tout  ^Madagascar. 

{La  tuUe  prochainement. 
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couronnement  indispensable  d'une  f&te,  et  sans 
lequel  elle  manquerait  absolument  de  couleur 
locale,  est  Li  retraite  aux  flambeaux.  Les  des- 
criptions des  saturnales  antiques,  jointes  aux 
réats  iw  ffitea  océaniennes  on  de  rÀMoue 
centrale,  petivent  seules  en  donner  nne  idée. 
Nous  allotis  pourUnt  essayer  do  le  faire. 

Au  loin,  une  formidable  clameur  et  une  lueur 
d'inoeodie  qui  vont  grandissant  annoncent  l'ajf^ 
proche  du  cortègtt.  Saloez,  le  peuple  aouvera» 
s'avance!  —  Précédée  de  quelques  dôt.achcmentt 
qui  servent d'avant-garde,  apparaît  entin  une  im* 
mense  cobuedenéGpresde  toutâge,  de  (oatMM* 
marchant  pêle-méle,  brandissant  des  drapeaux, 
des  torches,  des  bouteilles  de  tafla,  des  lanternes 
vénitiennes.  Cette  tourbe  marche  au  pas  accé- 
léré, hurlant  les  chants  patriotiques,  ies  chan- 
sons obscènes,  vociférant  l'injure  et  la  provo- 
cation aux  blancs,  sautant,  dansant,  cabrio- 
lant, buvant,  s'embrassant,  se  bousculant,  se 
jetant  de  la  résine  ODilammée  et  roulant  dans 
la  poussière. 

Conseillers  municipaux,  pompiers,  agent! 
de  police,  marchant  en  tMe,  donnent  l'exemple. 
C'ris  de  joie,  cris  de  dDulour,  hurlenion!.s  do 
fauves  en  rut  et  en  lie.s.sé  se  iiiiMent  aux  longs 
roulements  de  tambours,  au  son  lugubre  des 
gongs,  et  an  brait  strident  des  boîtes  à  con- 
serves pleines  de  cailloux,  agitées  avec  fréné- 
sie, tandis  que  les  musiciens  essayent  vaine- 
ment de  se  mettre  d'accord  et  exécutent  la 
Marseillaise  chacun  dans  un  ton  particulier. 

Les  femmes,  vraies  ménades,  portant  sur  la 
tête  des  pots  de  résine  onflarainée,  saoï'iîes  de 
taûa,  la  «  gaule  »  retroussée  jusqu'À  mi-cuisse,  à 


(1)  Voir  las  daq  dsnisfs  mvéNS. 
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xuoi'.iô  arrachée  sur  les  épaules  et  laissant  i 
découvert  leur  gorge  sur  laquelle  flotte  le  .sca- 
pulaire,  le  madras  décoiffé,  hurlent  avec  une 
h-ônésie  qui  témoigne  .de  leur  délira  patripti- 
<)«e.  QaeîquflS-UDe*  sont  à  toi  point  eztéaades 
qu'elles  ne  peuvent  plus  que  japper  et  râler  f 
La  plus  vieille,  vraie  sorcière  de  Macbetli,  ea- 
toarée  d'une  garde  d'bonneur  de  sapeurs-pom- 
pien,  tpuioée  aar  an  petit  chArtot  qui  l'éièvo 
«u-deniifc  de  U  (billes  la  tète  oeinte  d*iHie 
couronne  de  petits  drapeaux  fichés  dans  le 
madras  et  jusque  dans  ses  boucles  d'oreilles, 
un  pied  chaussé  d'aoe  pantoufle  tricolore  et 
l'antro  nu, tient  un  immenee  pavillon  tricolore: 
celui  de  ta  eonamnoe.  Au  ftir  et  à  mesure  que  se 
déploie  le  cortège,  do  toutes  les  fenêtres  crépite 
i»  fusillade,  à  laquelle  se  mêlent  les  expio- 
sitM»  des  pâtardt,des  ftieâeeet  même  des  ca- 
nons de  montagne  que  possèdent  certaines 
communes,  tandis  que  les  feui  de  bengale  jet- 
tent sur  l'ensemble  leurs  reflets  lantastiques  I 

C'est  une  scène  infernale,  l'apogée  du  désor- 
dre et  du  vacarme  que  peuvent  produire  des 
humains. 

Grotesque,  étrange,  sinistre  et  immonde  ta- 
bleau, inconnu  de  l'Europe  et  digne  de  tenter 
le  pinceau  d'un  peintre  naturaliste. 

Au  milieu  de  cette  monstrueuse  bacchanale, 
le  plus  petit  incident  poorrait  amener  le  mas- 
sacre àos  blancs...  I-e  grand  jou  durant  toute 
la  retraite  est  du  lancer,  au  risque  de  l'incen- 
die, des  torches  enflammées  contre  leurs  portes 

Ïui  sont  en  perstennes,  selon  l'usage  du  pays, 
e  temps  en  temps,  la  horde  ftîit  balte;  un  si- 
lence relatif  s'établit;  un  orateur  improvisé  cé- 
lèbre en  patoiK  créole  les  vertus  de  la  race 
africaine  et  du  grand  Manitou  blanc  qui  l&prO" 
tége  ;  puis  il  demande  trois  acclamations  en  son 
honneur.  Alors  roreille  européenne  ne  perçoit 
plus  distinctement  les  différents  sons  de  l'effroya- 
ble cacophonie  qui  éclate  de  toutes  parts. 
C'est  le  carnaval  d'une  ménagerie  en  délire  ! 
Pendant  toute  cette  scène,  l'européen  qui  la 
voit  pour  la  première  fois  reste  en  proie  à  une 
sorte  de  stupeur,  de  malaise  indéflnissable;  il 
croit  être  sorti  du  monde  léol  et  en  but  à  un 
cauchemar  !  Esi-il  an  milieu  d'hommes  ou  des- 
cendu dans  la  profondeur  des  anciens  Ages? 
Êst-il  entouré  des  anthropomorphes  disparus, 
prédéeessenra  de  rhamanité  ?  Certes,  ees  êtres 
captifs  encore  dans  les  liens  de  l'animalité  de- 
vaient avoir  de  semblables  fêtes  !  Non,  ce  sont 
des  <  Français  >  qui  poussent  ces  efiTroyables 
clameurs,  ce  sont  nos  concitoyens  des  Antilles  ! 

Dégagé  de  tout  préjugé  de  couleur,  sans  in- 
térêt dans  le  pays,  nous  venons  de  tracer  un  ta- 
bleau exact  du  caractère,  des  moeurs,  de  l'état 
de  civilisation  de  la  granOe  masse  «  de  nos  con- 
citoyens des  Antilles  *  Pourra-t-on  soutenir, 
après  l'avoir  lu,  que  leur  évolution  est  assez 
avancée  pour  profiter  de  finitraetiOD  laïque 
mise  à  leur  portée  ? 
De  méme^  taxera-t-on  encore  de  préjugé  de 


couleur  la  répugnance  invincible  qu'éprouvent 
les  blancs  créoles  et  européens  à  mettre  leurs 
enfants  on  contact  avec  ceux  iasiM  dli  SAOK 
africain  1  Le  lecteur  en  décidera. 

Noos  avons  dit  précédemment  qu'avant  Tia- 
tronisation  de  l'enseignement  laïque,  l'ensei- 
gnement à  tous  les  degrés  était  entre  les  mains 
des  cohgréganistes.  A  l'heure  actuelle,  les  frè- 
res de  Ploérmei  ont  «quitté,  la  colonie;  mais,  bien 
que  privés  désormais  de  subvention,  les  pères 
du  Saint-Esprit  et  les  sœur.s  do  Saint-Joseph  de 
Cluny  ont  ouvert  des  établissements  libres  qui . 
reçoivent  les  enfants  blancs  et  ceux  des  pr^ 
mières  familles  de  couleur. 

Etablis  à  la  Martinique  depuis  la  Restaura- 
tion, vingt  fois  en  temps  d'épidémie  les  con- 
gréganistes  avaient  prouvé  leur  dévouement 
a  la  population  et  payé  un  large  Mbut  aa 
fléau.  Aussi  étaient-ils  aimés  et  respectés  de 
tous.  L'instruction  qu'ils  donnaient  était  certes 
largement  suffisante  pour  ces  jeunes  ôlros  in- 
férieurs, et,de  plus,  au  séminal re-coUége9bîanG8 
et  mulâtres  éteient  assis  sur  les  mAttes  baact 
et  apprenaient  à  se  connaître.  Il  n'en'estpUis 
de  mAme  aujourd'hui  fl). 

Le  conseil  général  a  trouvé  que  l'enseigne- 
ment religieux,  les  notions  do  morale  et  de 
respect  pour  la  hiérarebie  sociale,  que  leseon- 
gréganistes  inculquaient  h  leurs  élèves,  étaient 
superflus.  —  Nous  ne  pouvons  partager  cette 
opinion.  On  peut  se  bornor  à  ne  donner  dans 
l'école  que  l'enseignement  purement  classique, 
mais'c'est  à  condition  que  l'élève  reçoive  ensuite 
l'éducation  et  l'instruction  religieuse  dans  sa 
famille.  Or,  nous  venons  dû  voir  qu'ici  la  fa- 
mille n'est  pas  constituée  et  quelle  est  la  na- 
ture des  leçons  de'  morale  que  reçoit  l'enfant 
dans  la  case  maternelle.  Celles  qni  étaient  don- 
nées jadis  &  l'école  congréganiste  modifiaient 
un  peu  la  nature  vicieuse  du  sang  africain. 
Aujourd'hui,  on  parle  d'instruction  civique, des 
droits  de  l'homme  et  du  citoyen  à  de  jeunes 
êtres  chez  lesquels  la  nature  a  hésité  et  qui 
tiennent  le  milieu  entre  l'homme  etle simien! 
Ce  n'est  pas  sérieux  1 1 

L'habit  dM  religieux,  leur  caractère,  en  im- 
posait h  ces  natures  grossières,  peu  respec- 
tueuses pour  les  instituteurs  laïques.  Les  frères 
maintenaient  plus  facilement  la  discipline  et 
savaient  occuper  leurs  élèves  tout  en  les  dis- 
trayant. Les  enfants  venaient  à  Técole  bien 
plus  volontiers  qu'aujourd'hui.  Le  ftongréga- 
nisto  était  du  reste  plus  apte  à  cette  tAche  ar- 
due que  l'instituteur  laïque.  Ayant  fait  le  sa- 
criftce  de  sa  vie,  obligé  par  sa  foi  k  considé- 
rer ses  élèves  comme  des  flores,  mettant  sa 
récompense  plus  haut,  il  ne  l'attachait  pas  aux 
progrès  des  enfants  ;  il  n'attendait  rien  d'eux  ; 
mais  patiemment,  sans  ardeur,  il  est  vrai,  il  ne 
se  lassait  point  d'essayer  de  polir  ce  grossier 
naturd. 
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Ce  ^uo  Boat  ces  enfants  intérieurs,  connais- 
sant leon  parents,  il  n'est  pas  difficile  de  le  de- 
viner. Ce  qu'ils  deviendront  depuis  quo  l'éduca- 
tion et  la  religion  sont  remplnc6es  par  l'ins- 
'bniOtîon  civique,  on  ne  peut  quo  le  prévoir. 

Lenr  immoralité,  leur  méchanceté  ne  peu- 
vent être  comparées  à  celles  de  l'enfent  euro- 
péen. Des  maîtresses  laïques  m'ont  appris  que 
les  petites  flUes  de  liuit  ans  se  racontent  mu- 
tuellement toutes  les  scènes  érotiques  exécu- 
tées par  leurs  mères,  leurs  grandes  sœurs,  et 
dont  elles  sont  quotidiennement  témoins.  Entre 
élèves,  la  loi  ilu  talion  régne  dans  toute  sa  ri- 
gueur. Un  élève  fait-il  un  dommage  à  un  autre, 
u  font  que  le  camarade  lui  en  fasse  un  exacte- 
ment semblable.  S'il  ne  s'en  vengeait  pas,. sa 
mère  ou  son  concubin  s'en  chargeraient  eux- 
mêmes. 

Un  ëlèvo  ayant  blessé  un  jour  un  camarade 
prés  de  l'oeil  avec  sa  plume,  la  mère  du  blessé 
vint  ello-môme  faire  au  coupable  une  blessure 
semblabh',  en  lui  disant  :  «  Il  est  bien  heureux 
«  que  tu  ne  lui  aies  pas  cre\  é  Vn-.W,  car  j'aurais 
«  été  oblieée  do  te  crever  l'œil  aussi  et  j'au- 
€  rais  en  de  la  peine  avec  la  justice.  > 

Certains  jeunes  mnlfttres  ont  une  intelligence 
très  développée  et  font  do  sensibles  progrès; 
mais,  chez  l'immcnso  majorité,  il  est  impossible 
de  Axer  l'attention  et  de  développer  le  senti- 
ment de  la  causalité  qui  ne  se  manireste  que 
chez  une  infime  minorité. 

Tous  ces  enfants  viennent  i  l'école  très  pro- 
prement vôtus  :  les  garçons,en  veste  noire  et  en 

I)antalon  blanci  un  pied  obaussé  et  l'autre  nu,  et 
es  petites  filles,  en  robe  blanche.  Ces  dernières 
arrivent,  accompagnées  de  leur  grand'mêre,  do 
leurméreou  d'une  soeur  ainée  qui  porte  leur 
bagage  d'ècolière. 

Les  gens  de  couleur  ne  comprennent  nulle- 
ment pourquoi  les  laïques,  qu'on  leur  a  tant 
vantés,  n'enseignent  pas  la  religion,  ne  prépa- 
rent pas  à  la  première  communion  et  ne  con- 
duisent pas  aux  offices.  Aussi  les  regrets  du  dé- 
part des  frères  et  des  sœar8_  sont-ils  unanimes, 
et  tous  vous  disent  que  jamais  ils  n'avaient  son- 
gé fc  se  séparer  d'eux.  X . 

{La  auiie  prochaiaemBiU), 
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dans  la  première  moitié  do  Février  18R3  a  été 
remarquable.  Pendant  cette  période,  qui  a  duré 
du  !•  au  12,  la  lumière  réfléchie  par  le  sol, 
composé  do  lalerit  jaunâtre,  était  telle- 
ment éblouissante,  que  plusieurs  membres  du 

Sersonnelde  la  station  deTivioatété  atteints 
émaux  d'yeux. 

Les  nnits,  comme  les  journées  sereines,  sont 

assez  rare.s.et,  quand  elles  se  présentent,  l'atmos- 
phère est  si  vaporeuse  et  si  peu  pnre,qa'un  beau 

fil  Tnir  1)1  Vmnt  *•  »•».  *•  jMVU».  de  féfrtor 
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ciel  étoilé  est  une  exception.  Le  plu»  souvent, 
on  n'aperçoit  que  lee  étoiles  des  quatre  pre- 
mières gramleurs.  On  ne  peut  jouir  du  specta- 
cle d'une  belle  nuit,  rappelant  celles  de  l'Eu- 
rope méridionale,  quo  si  l'atmosphère  a  été  dé- 
barrassée de  la  fumée  par  des  ondées.  Ce  cas 
s'est  présenté  les  9  et  16  Octobre,  le  6  Décem- 
bre 1882  et  les  14  et  15  Mars  1883.  Le  scintil- 
lement de«i  étoiles  n'a  eu  que  très  rarement  une 
certaine  intensité  ;  le  10  Novembre  1882,  elto 
a  été  remarquable. 

Les  nuages  inférieurs  flottent  souvent  k  une 
très  faible  hauteur  au-dessus  du  sol.  Cela  se 
présente  non-seulement  pendant  les  brouillards 
accompagnés  d'une  petite  pluie  de  la  satsoft 
froide,  mais  aussi  lors  de  la  saison  plaviense» 
Souvent,  les  sommets  de  montagnes  qui  ont  à 
peine  200  m.  de  bMtenr  sont  enveloppés  de 
nuages. 

Si  nous  envisageons  la  nébulosité  des  diver- 
ses stations  de  la  côte  sud-ouest  d'Afrique, 
toutes  les  observations  concordent  pour  nous 
montrer  un  fait  anormal  qui  n'a  pas  encore  été 
suffisamment  mis  en  lumière  jusqu'à  présent; 
c'est  que,  contrairement  À  la  régie  générale» 
l'accroissement  de  la  nébulosité  dans  les  pre- 
mières heures  do  l'après-midi  n'a  pas  babi- 
tuelloment  lieu.  On  constate  ,  au  contraire, 
ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut  pour  Vivi,  une  di- 
minution, d^abord  lente,  puis  pins  rapide,  de  la 
nébulosité  dans  le  courant  de  l'après-midi  , 
alors  qu'elle  était  très  forte  le  macin.  Cette 
nébulosité  considérable  do  la  matinée  n'est 
pas  en  général  un  caractère  propre  aux  pays 
tropicaux,  ob  le  soleil  se  lève  pintét  dans  un 
ciel  assez  pur.  A  Loanda,  la  moyenne  annuelle 
de  la  nébulosité  est  de  1  degré  1/2  de  1  échelle 
plus  basse  à  midi,  mais  de  3  degrés  1/2  plus 
basse  à  3  h.  de  l'après-midi  qu'à  9  b.  du  ma- 
tin. A  Tivi,  la  diflSrenee  moyenne  entre  7  h.  du 
matin  et  2  h  de  l'après-midi  e.st  do  I,n(l)  ;  à 
Chiuchûxo,  de  1,8,  et,  au  Gabon,  —  où  la  nébu- 
losité est  toujours  très  forte,  —  de  0,S.  La  dimi- 
nution de  nébulosité  dans  le  courant  de  l'après- 
midi  est  plus  rapide  durant  la  saison  sèche  ;  elle 
dépasse  alors  6  à  Loanda  et  à  Malandjô,  en  août 
et  en  juillet  ;  3,5,  à  Vivi  ;  2,5,  h  Chincboxo.  Pen- 
dant la  saison  pluvieuse,  —  notamment  dans  la 
seconde  moitié  de  celle-ci,  —  l'écart  n'est  que  de 
2  ou  d'I  division  de  l'échelle.  Les  ora}j;o.s  plus 
nombreux  de  cette  saison  tendent  à  restreindre 
ou  .'i  supprimer  la  diminution  de  nébulosité 
pendant  l'après-midi. 

Au  Gabon,  cctfo  loi  no  se  vérifie  plus.  LiC 
maximum  de  diminution  de  la  nébulosité  pen- 
dant la  période  dimne  apparaît  préciséiuent 
dans  le  mois  pluvieux  principal,  en  novembre, 
etaassi  en  février.  Dans  la  saison  sèche,  on 
«onrtate  k  peine  une  diminution  ;  en  juin,  il  y 


(1)  On  troBTs  mie  allnre  sanbliibla  d«  I*  iiit>alo(il4  i  Uraa,  q«l 

tu  ,ltu^  pr.'^ii  (le  bk  c6(e  ooelilcut*!»  it  r.tiri^rique  t)n  !<ni) Lu  e*ut« 
fin  6tt  pi^nt-ftr*]  à  trnnTor  4Kriit  IrMCourAnl.s  iiiitrui,  Truids  >{(ji  firco- 
lent  le  long  d«  cm  dau  oAt«*.  Ott*  hjpolli«*e  dcnuide  i  Mrt 
tMSia  fw  Sm  «bMr*«tl«i»  «fialaliK 
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A  même  amlésAra  auguentAtion  de  lanéba- 
tosité. 

La  nébulosité  diminne  aussi  h  peu  prés  régu- 

Wrepjent  de  l'aprSs-  rnidi  jusqn'ati  soir , 
excepté  dans  les  principaux  mois  pluvieux, 
mars,  avril  et  novembre.  Le  Gabon  montre 
également  une  différence  «0U8  ce  rapoorl, 
00  ce  teni  qu'on  peut  y  constater  la  dîniN 
QUtion  de  nébulosité  durant  toute  l'année,  bien 
qu'elle  soit  très  minime  pemiaat  la  saison  plu- 
vieuse. 

Le  maximum  de  matinées  sereines  se  produit 
à  Loanda  et  à  YWi  en  février  et  en  aoât  ;  le 

minimum  a  lieu  en  juillet  et  novetnbro  ;  pen- 
dant le  premier  de  ces  mois,  le  «  Gactmbo  » 
(bruine)  est  très  fréquent  le  matin. 

C'est  an  milieu  de  la  saison  sèche,  ainsi  qu'en 
février  (en  décembre,  à  Chinchoxo),  qu'appa- 
raissent le  plus  d'aprôs-midis  sereins. 

Le  soir,  le  ciel  est  également  lo  plus  serein 
dans  les  saisons  sèches ,  notamment  duns  la 

f»rincipale  des  deux  ;  il  asi  le  plus  couvert  dans 
es  mois  pluvieux,  mars,  avril  et  novembre. 

.\u  l'rabon,  qui  paraît  ôtre  régi  sous  ce  rap- 
port par  d'autres  lois,  le  mois  de  janvier  ^st 
celui  dont  la  nébulosité  moyenne  est  la  plus 
faible  ;  il  en  est  de  mftmo  pour  la  nébulosité  du 
matin,  de  l'aprés-midi  et  du  soir.  La  nébulosité 
de  l'après-midi  en  février  est  un  peu  moins 
iorte,  elles  soirées  de  juin  sont  presque  aussi 
sereines  que  celles  de  janvier.  La  nébulosité  la 
plus  forte  le  matin  et  l'après-midi  se  produit  en 
septembre;  celle  du  soir  s'accuse  en  cctobro. 

Dans  le  courant  do  l'année,  au  sud  de  notre 
territoire,  à  Loanda  et  À  Vivi,  les  mois  d'avril 
et  de  novembre  sont  les  plus  oonverts  ;  ceux  de 
juin  ct  d'août,  les  plus  sereins.  Vers  l'êquateur, 
le  mois  de  septembre  paraît  ôtre  plus  couvert 
encore  que  mars  et  avril. 

Le  mois  de  janvier  1883,  qui  était  très  cou- 
vert, doit  être  eonsidéré  oomme  uoa  anomalie, 
s'arrètant  au  Kongo  sans  s'étendre  jusqu'à 
Loanda. 

Direetion  et  forée  du  vent.  —  Le  régi  me  des 

vents  qui  s'observent  k  Vivi  est  très  simple.  De 
juin  à  octobre,  c'est->*i-d;re  pendant  la  saison 
sèche,  tous  les  vents  soiiftlcnt  h  peu  près  du 
S.  0.  Ce  n'es(  qu'aux  premières  heures  du 
matin  et  pendant  la  saison  des  pluies,  par- 
fois aussi  le  soir,  qnc  l'on  constate  un  cou- 
rant très  faible  venant  du  nord.  Ce  pliénomène 
tout  à  fait  local  est  provoqué  par  la  chaîne  de 
montagnes  qui  passe  au  nord  de  la  station.  Les 
vente  d'ouest  dominent  également  pendant  la 
saison  pluvieuse,  mais  ils  sont  en  (rônèral  beau- 
coup moins  forts.  En  celte  saison,  on  peut  aussi 
observer  des  vents  d'est  accompagnés  d'orages. 
Les  calmes  sont  très  fréquents»  surtout  dans  la 
saison  des  plaies  ;  à  cette  époque,  tout  le  sy8> 
tème  circulatoire  de  l'air  est  SOUVent  SOUmiS  à 
des  influences  locales. 

A  Vivi,  les  vents  de  S.O.  dominent  surtout 
l'après-midi  durant  toute  Tannée  ;  mais,  pen- 
dant la  saison  sèche,  la  girouette  a  une  ton- 


dance  marquée  h  se  diriger  à  l'O.  vers  le  soir, 
de  sorte  qu'à  9  h.  du  soir.les  vents  d'O.S.O.  et 
d'O.  sont  plus  fréquents  que  ceux  de  S.O.  lÂ 
rareté  des  vents  de  S.  et  de  S.9.0.  est  égaler 
ment  remarquable. 

Les  observations  do  la  direction  du  vent  à 
Yivt,  au  nombre  do  IÛd8  en  une  année,  se  ré** 
partissent  comme  soit  : 

OalMt  «  NNS  MB  SNS  t  BW  SS  Mt  SSISSBOMI  «SHeMMS 

m  ni   fl  le  •  u  «  9  il  tt  m  iflt  iM  «e  f  »  « 
on  en  % 

|H     8    0     1     I     0    t    0    0     1    3    :<i*    i<   15    I     i  i 

Il  ressort  dea  observations  de  Loanda  qu'il 
cette  station  la  tendance  de  la  girouette  à  toar» 

ner  du  S.  l'O.  n'existe  que  dans  la  mnfin  '-g  ; 
l'aprèa-midi,  elle  se  dirige  ordinairement  de 
nouveynversle  S. 

La  moyenne  des  vents  observés  depuis  1879 
jusqu'au  mois  d'août  1882  est  résumée  ci- 
après  : 

à  il  h.  du  matin  :  N  K    SE    H    80    0    KO  CalmM 

r>"    G  >/.  10' 1 1  '/n  !H  ;'„ô'-:  ,.1.1     .V'  e    '28'V'c  ; 

&  midi,  on  obtient  84  "h  de  courants  entre 
ro  et  le  N  : 

O     ONG     NO     NKO  X 
320/0  Î0-V«   Vl'lo  13';^ 

à  3  h.  de  l'après-midi,  le  vent  s'est  dé^k  un 
peu  tourné  vers  le  S.;  on  a  : 

o     ONO  NO 

740/c  10",«  O'V 
h  9  h.  du  soir,  ce  mouvement  s'est  aocontué 
dans  cette  direction,  ce  qui  donne  : 
8     880     80     030  0 

Les  valeurs  mensuelles  s'écartent  fort  peu  de 
ces  moyennes;  le  mouvement  de  la  girouette 
vers  le  N,  aax  environs  de  midi,  est  seviement 

plus  accusé  dans  la  saison  froide  que  dans  la 
saison  des  pluies,  car  i(  arrive  qu'elle  indique 
même  des  vents  de  NE  et  de  NNB,  ce  quin'a 
jamais  lieu  pendant  la  période  pluvieuse. 
(_Im suite pn)ehai»êiH»nO     A.  Von  DANGKBUfâN. 


VOYAGES  ET  ËXPLOItniONS 


VOViGESAUTOUKOliMOiNUË 

V.  —  Dix-huit  jours  du  traversée  m'amen^/'ent  dô 
San  Francisco  au  Japon.  Je  pourrais  vous  parler 
longusmeni  d«  ce  viebx  peuple  en  train  de  se  rajeu- 
nir. 1!  est  actif,  intplbgeni,  bitinvuitlftnt.  I'  a'iissitiiilfl 
rapidement  les  institutionn  de  l'Europe  ;  mais,  sé- 
duit par  rapparenea,  îl  sa  tient  plutôt  à  l*éeoTOS  de 
notre  rivilisanon .  Aussi,  se  voyiint  Jt'-ji  menacé  par 
des  révolutions  périodiques,  il  commence  à  compren- 
dre quil  firat  ntmoniar  eux  principes  qui  produisent 
les  uiùIhs  vertus,  et,  dans  ces  derniers  tomps,  un  mi- 
nistre a  déclaré  que  vainemeat  un  tenterait  de  t'assi» 
miier  la  dvilisaiion  européenne,  si  on  ne  priait  en 

(t)  Teb  ki  dM»  êmâm  n»ii«a. 
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métoB  tempw  1«  chrifltuiBÎaRifl  qui  l*iaspîK.  La  popu- 
lation s'aciTOÎi  rapiècement  •.  elle  a  augmenté  de  3  mil- 
lions dans  resface  de  cinq  aas.  Il  y  a  peu  de  pays 
Où  renfant  «oU  plus  soigné  et  mimix  aimé.  Mais  j« 

préfère  passer  lolU  ilt;  suite  A  !a  Chine,  avec  laquelle 
les  derniers  événements  nous  ont  fait  faire  connais' 


Le  18  octobre  1881,  dans  la  capitale  de  la  Chiae,  è 

Pékin,  tout  ce  que  j'avais  vu  me  faisait  écrire  ce» 
lignes  :  «  La  Chine  est  un  riche  pays  ;  le  jour  où  les 
iNties  de  eommunication  lui  permettront  de  muttre 
au  profit  df.  sa  nombruusu  population  SOJ  richesses, 
mainleiiHut  iiiaburJabieii,  tille  deviendra  une  forte  et 
tedoutable  puissance.  Ses  mareliaQdaoummeiio«ront 
&  envahir  l'Europe  pnr  lo  commerce  «*t  ses  ouvriers 
par  le  travail,  en  attendant  peut-être  que  ses  soldais 
yeDYaUstent  par  lea  armes  (IJl» 

Ces  paroles,  qui  ont  provoqué  plus  ii\in  sourire, 
«ommeneent  aujourd'hui  à  élre  prises  plus  au  sé- 
riabx.  J'indique  rapidemeiit  les  faits  qui  semblent  tes 
Juetifier. 

T. a  Chine,  sur  nnr  immense  terre  d'alluvion  de  11 
millions  de  kilomètres  carrés,  nourrit  450  millions 
d*liabilaats,preaqoe  le  quart  «le  la  race  humaiae.Deox 
immenB('s  fleuves,  Yang-tze-kiang  frivi'sro  bleue) 
et  le  Huang-ko  (rivière  rouge)  la  sillonnent ,  des 
montagnes  de  la  Mongolie  lilamer  faane;  la  pre- 
mière a  un  parcours  de  5,000  kilomètres  et  la  se- 
cODde,de 4,000  kilomètres.  Les  pelits-fils  de  Noé,qui, 
lea{premier8,B*étab1tr«vt  sur  les  rives  du  Fleuve  Bleu, 
portèrent  avec  eux  lo^  traditions  et  les  usages  des  pa- 
triarches, et  le  Lypoo,  ministère  des  rites,  qu'ils 
prépoeèirent  *  leur  gîtrde,  fbnetlonne  eneor»  aojonr^ 

d'hui.  Sa  vi'.'ilTncfi  a  maintenu  jnsqu'â  ce  jour  ces 
traditions  et  ces  usages,  qui,  en  tant  qu'ils  sont  con- 
fonnes  à  la  loi  naturelle,  ont  fait  et  font  la  force  du 
peuple  chinois;ils  lui  on  i  pf-rmis  d'atteindre  un  degré  de 
civilisation,  qui,  à  certaines  époques,  a  été  supérieur 
au  nétre.  Cette  civilisation  est  basée  sur  le  respect 
dos  ancêtro-î,  d'où  le  respert  de  l'anlririté,  dQpyi<!  rnl!n 
de  l'empereur,  appelé  Ftl»  du  Ciel  ou  délégué  de  la 
dhinité,  jusqu'à  «elle  des  mandarins  aux  divers  de* 
grés,  appelés  pères  et  môret  du  peuple, 

La  famille,  véritable  base  de  toute  socléti?,  nst  no- 
lidemnot  constituée.  Le  père  dlispuse  de^  biâQS,  éia- 
blit  les  enfants,  remplace  le  sacerdoce  à  la  naissance 
et  au  mnriage,  et  si,  Sflon  lu'-agc.  des  pat  ri, arches,  il 
a  le  droit  de  prendre  des  concobines,  culie^-ci  con- 
tractent une  parenté  à  un  deuxième  degré  et  leurs 
enfants  appartiennent  à  l'^vpouse  légiiime.  Toute  au- 
tre  union  est  considérée  comme  déshonorante.  Les 
mariages  ont  lieu  de  bonne  heure,  de  tT  &  90  ans 

pour  les  garçOMf,  à  16  ans  pour  les  filles.  Ils  sont 
fiombinus  par  les  parenls.Le  plus  Agé  d'entre  ceux-ci 

(1)  Le  Tour  éM  Jfmrfe  en  240  jour$,  2  vol.,  UInairiB 
dn  pstroiuige  d«  tetat-Fierre,  Nic«,  vol.  II,  page  64. 


préside  à  la  cérémonie  et  adresaa  aux  époux  les  re> 

cotninnnil;ition-i  <li'  cirronslnnce. 

L'ne  large  libartu  comaïunaie  permet  aux  ciloyeas 
de  régler  leurs  propres  afiairea  j  le  feobors  tox 
mandarins  a  lieu  rarement,  d'autant  plus  qu'aïqolir. 
d'hui  la  plupart  d'entre  eux  délivrent  à  des  c^xtor- 
aiotts  révoltâmes.  Mgr  La  Place,  le  regrette  évôque 
de  Pékin,  réoemment  décédé,  qui  avait  passé  trente- 
sept  ans  en  r:bine,  me  disuit  que  les  loi'?  r^'inoises 
étaient  si  parfaites,  que  leur  exécuiiun  sutnrail  à 
assurer  le  bonheur  et  la  gr«ndeor  d'un  peuple.  IMal* 
heureusement,  il  y  a  en  des  ép«M|ai«  de  défaillanoSy 
et  la  présume  est  du  nombre. 

L'Eiupereur  gouverne  au  moyen  de  six  ministères: 
le  Lee  poo,  qui  fait  le  choix  des  divers  mandarins  et 
les  surveille  ;  le  IToo-poo,  qui  pri^side  aux  finances  ; 
le  Ly  poo,  qui  a  la  garde  des  rites  et  des  cérémonies; 
le  Ping-poo,  qui  préside  aux  armées  de  terre  et  de 
mer  ;  \et Hing-poo ,<\\ù  dirige  ta  police  et  la  justice;  le 
Kung-poOf  qui  préside  aux  travaux  publics.  Depuis 
1860,  on  ajouté  le  Teoung-ly-yament  ou  conseil 
clmrgé  do  l'exécition  'les  traités  avec  les  Ivuropaans. 
Tous  les  ministres  en  font  partie  et  il  est  présidé 
par  io  Prince  Kong. 

L'Empire  o«t  diviséen  dix-lnit  provinneSfgroupésa 

par  d«'ux  ou  trois;  sous  dos  vice- rois.  Des  TaolaT, 
réunissant  parfois  le  pouvoir  civil  et  militaire,  gou- 
vernent tss  prAvinoes  et  les  villes.  Celles-oi  sont  d« 
trois  catégories  :  les  Tché-fous,ou  chefs-lieux  do  pré- 
fectures de  premier  ordre;  les  Tché-tcbeos,chefs-iieux 
de  préfectures  ;  Isa  Tefae-ebi«n,  cheb>lieox  de  sous* 
préfectures.  Les  mandarins  gouvfrni^ni,  sons  leur 
propre  responsabilité,  avec  les  ressou.xes  de  leurs 
provinces.  Ils  sont  récompensés  on  punis,  selon  le 
noiuht  c  de  crimes  qui  ont  eu  lieu  snus  leur  gouverne- 
ment. Il  est  admis,  en  Chine,  qu'un  bon  gouverne- 
ment doit  prévenir  les  srimes.  Dans  les  belles  épo« 
ques,  on  a  vu  les  mandarins  récompensés  selon  la 
quantité  de  roules  ouvertes  au  public.  Pour  les  mé- 
rites exceptionnels,  non  seulement  le  mandarin  est 
décoré, nmis  oncorf  aussi  sa  foin  me  ;  car  on  croit  que 
l'homme  n'aurait  pu  atteindre  a  un^si  haut  degré  de 
ver»  et  produire  des  aotioos  si  honorableSfi'i)  n'étiût 
dignement  secondé  «t  encouragé  f>ar  sa  femme. 

L'instruction  est  amplement  répandue  ;  on  «ntead 
dans  toutes  les,  villes  et  dans  tous  les  villages 
laeantilène  des  enfiints  qui  apprennent  à  lire  en 
chantont.  MnlheDreusemeni,  l'écriture,  hiéroglyphi- 
que est  un  obstacle  aux  progrès  rapides.  Les  caractè- 
res sont  au  nombre  de  80,000.  Il  feut  en  connaître 
nu  moins  5.000  pour  être  lettré.  Des  examens  ont 
lieu  périodiquement  dans  les  provinces,  et  ceux  quj 
sont  riçus'vont  à  Pékin  pour  un  examen  supérieur 
qui  a  lieu  tous  les  trois  ans.  J'ai  vu,  dans  un  vaSlO 
enclos,  les  13,000  petites  cellules  dans  lesquelles  se 
tiennent  les  candidats  durant  le  nombre  de  jours  ac- 
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cordés  pour  leurs  compositions.  Les  places  doi- 
v«nt  ôtrd  données  êuf.  kuràau  par  ordre  da  mérite. 

L»  MDtinMiit  raligiflux  wt  <dévttlopp4  ;  ot»  voit 
parloat  des  [lagodes  et  àea  couvents  ;  les  quatre  fêtes 
priaci(iaU8  de  l'aonéa  ppt  lieu  fux  quatre  saisons. 
CSbaqne  p»goà«  «,  «p  outre,  «a-  fête  partieiiltèra.  A 
cdlé  de  la  [>AgO'Je,  on  voit  un  four  où  les  parents  qui 
««ulao*  communiquer  «y«o  les  défuntH  brûlent  les 
l«ttro«  qtt*it«  leur  ■drwttent.  lettrée  prstiquent 
la  religion  Je  Coafiicius,  qui  a  écrit  d'admirables  nV 
gles  de  conduite  morale.  Le  peuple  euit  le  bouddhis- 
me, importé  vers  le  eommwDoemeiitde  notre  ère.  t4t 
tradilioa  rapporUi  que  l'empereur  alors  régnant, 
«lyaot  eo tendu  line  voix  mj'S'irieuae  qui  lui  dUait 
qv'un  saint  avait  paru  en  occident,  envoya  nne  ara- 

bassadt!  pour  s'enquérir  du  fait.  ArnMéfi  eu  routo 
^^ar  plusieure  obaïadee,^  elle  ne  put  parvenir  qu'aux 
Indes  où  prêchait  eaint  Thoma»  et  en  rapporta  le 
bouddhisme,  dans  lequel  ou  trouve  fticilemen*  les 
traces  de  ta  révélation  chrétioane  et  des  cérémonies 
de  notre  oalte.  Saint  Thomas,  reptésentè  en  coatniae 

ié  voyageur  avec  dej  véiemeuis  ot  uno  barbu  à  l'eu- 
ropéenoe,  est  vénéré  dane  les  pagode»  sous  le  nom 
de  T^omo-moiio. 

Le  Chinois  est  généralement  sobre  ;  il  vil  de  riz 
et  de  poisson  dans  le  sud.  de  millet  et  do  légumes 
dans  lii  nord.  Il  fait,  comme  nons,  trois  repas  par 
jour.  Deux  fois  par  mois,  il  fait  une  petite  not-e,  ou 
repas  plus  copieux.  Il  mange  le  mouton  et  le  porc  ; 
il  lui  est  inierdit  de  tuer  le  vean  et  le  bœnf.  Cet  ani- 
'  mal  est  sacré  à  cause  du  service  qu'il  rend  à  l'hom- 
me en  labourant  la  terre.  Pour  montrer  l'importancb 
qu'on  doit  donner  à  l'agriculture,  l'empereur,  à  Pé- 
kin, •«  rend,  une  fois  par  an,  au  temple  de  lajerre, 
et,  dune  une  cérémonie  religteuse,  il  conduit  lui- 
même  la  ciaarrue.  Le  Cbitaois  mange  le  chameau,  le 
chien  et  le  chat  ;  il  ne  touche  point  au  gibier  ;  aussi 
les  perdrix,  les  canards,  les  pigeons  sauvaR«s  se 
vendent-ils  a  Pékin  detroaleft  cinquante  centimes, 
lei  faisans,  moine  d.*na  franc. 

Les  habitations  sont  simples;  elles  sont  en  pierre 
dans  les  villes,  en  terre  dans  les  campagnes,  et  or- 
dinaîrenleat  ft  un  seul  rez-de-chiuseée,  recevant  le 
jour  par  un  grtlîaçc  de  bois  contre  lequel  on  colle 
du  papier.  Dans  b  uord,  une  partie  de  la  chambre 
est  surélevée  de  70  centimètres  et  chaurrée,  au-des- 
sous, au  moy-in  de  briques  composées  de  (erreei  de 
poussière  de  charbon  ;  on  y  travaille  durant  le  jour 
et  on  y  couche  la  nuit  sar  des-  nattas.  Le  mobilier, 

aussi,  '-st  fort  simple  ■  «ne  tabU.  quelques  chaise-i, 
nn  chandelier.  L'huile  de  peirole  Itnd  partout  à 
remplacer  llittile  de  ridn  pour  l'éclairage. 

La  vétt.nieut  eSt  p!us  rationnel  que  nos  v4temf>nt« 
.d'Europe.  Pour  I  homme  comm^  pour  la  lemaiw,  il 
se  ootnpoee  d*tt»o  hleuseï  et  d'un  pantalon.  Il  est  de 
soie  pour  les  riche.';  et  d.^  coton  pour  lo  peuple  ; 
celui-ci  change  de  vêiemenia  une  lois  Tan,  lorsque 
le  Journal  oGBciél  «adonna  leaignal.  I«e  ridio  compte 


huit  sai.sons  ot  change  h  chaque  .saison.  L'usage  de 
la  queue  n'a  été  introduit  que  par  l^  deruiëie  d^i^q»^ 
tie  {  il  a  fallu  coeper  bien  d^e'jAI^  Ktnr  b  fidr^, 
adopter.  Aujourd'hui,  couper  la  queue  est  la  puni- 
tion du  voli^ur  ;  un  Cbinois^sane  queue  est  un  hom- 
me déshonoré.  •  .       .  • 

L'u.sage  des  petits  pir-ds  aussi  n'a  pas  toujours 
existé.  Marco-Polo,  qui  a  décrit  si  minu^ueusement 
los  asagea  des  Ohiaeie,  n'en  fait  pas  mention.  Aur 
jourd'hui,  une  Chinoi.so  qui  ii'.i. irait  pas  de  petits 
pieds  ne  trouverait  pas  à  su  marjer.  Çct  usage  bar-, 
bare,  général  dans  le  nord,  est  réservé  dans  te  sud. 
à  In  elasBri  élevée.  Les  Tarlares  ne  l'ont  pa.s  adopté. 
On  obtient  les  petits  pieds  en  brieant^é  l'égedequaue 
ans,  les  quatre  doigts  et  en' ne  laissant  que  f'ôrteti 
qui  se  transforme  c-u  pied  .sou.-*  la  coniprt'sslon  do 
bandelettes  qu'où  aerre  tous  les  jours.  Qu  dit  qy'U  à 
été  inventé  dans  nnbut  de  sensualité,  et  il  doit  en 
être  ainsi,  puisque  les  chrétiens  considèrent  comme 
un  péché  mortel  de  rt^arder  les  petits  pieds. 

La  répression  des  crimes  a  toujours  pour  but 
l'exemple.  Les  pris'Jii.s  sont  dans  le.i  rue*  ;  les  pas- 
sants peuvent  voir,  à  travers  les  bambous,  les  mal- 
heureux prisonniers  qtM  leur  tendent  la  main  pour 
demander  l'aumône.  A  l»  ]iorie  des  villes,  on  voit 
souvent  les  cpupables  poriuni  sur  leiu*  o^nguelasim* 
ténes  qoi  marque  li  motif  de  leur  condamnationl 
Le  coupable  qui  a  rc^gu  le  bambou  sur  les  cuisses,  la 
femme  qui  a  refju  les  cou^  de  semelle  de  cuir  sur. 
les  joues,  méma  la  torture,  et  le  condamné  à  msftt. 
se  prosternent  davant  le  tribunal  et  cenerciant  la 
juge  pour  la  correction. 

Il  n'est  pas^exael  de  croire  que  'es  Cbinoia. 
bil<>s  pour  l'itititation,  manquent  d'esprit  d'invea> 
tion .  Il  ont  eu  l'iuiprimerie  avaitt  noue  ;  elle  t  iieu 
par  la  gravure  des  caractères  sur  planche  comme 
notre  stéréotypie  ;  leur  journal  officiel  remonte  à 
des  milliers  d'années.  A  Cauton^j'ai  vu  une  horloga 
à  eau,  simple  «t  ingénietue  :  Teau  tombe  goutte  à 
goutte  de  quatre  bassins  superposés  ;  ie  dernier 
porie  une  natte  qui  se  relève  à  mesure  que  l'eau 
monte  ;  une  r^gle  graduée  marque  Theure,  qui  est 
affichée  dehors  sur  une  grande  planche  pour  le  pu- 
blic. La  fonderie  ne  leur  était  pas  inconnue.  A  Ta- 
chung-t£é,  a  quelques  lieues  de  Pékin,  j'ai  vu  une 
cloche  de  dix-neuf  pieds  de  haut  recouverte  de  ca- 
ractères chinois  à  l'intéiieur  et  à  l'extérieur.  Ils 
comptent  le  temps  par  les  années  lunaires.  Les  Jé- 
suites, au  siècle  dernieri  leur  o.it  coostraii  an  bel 
observatoire  avec  dos  instruments  en  bronze  remar- 
quables qu'on  voit  encore  sur  les  murs  de  Pékin.  Au 
Palais  d'Eté,  près  d«  la  capilste,  ih  av^BM  élevé 
un  buperbe  édifice  en  marbre  pour  rivaliser  avec 
Versailles;  il  fut  détruit  en  1800  par  les  alliés  (Anglais 
et  Français).  Leur  manière  de  tracer  et  d'oruér  les 
jardins  on  taillant  tes  plantes  en  forme  d'hommes  ot 
d'animaux  est  curieuse.  L'institution  de  leurs  veil- 
leurs de  nuit,  qei  font  la  gnrde  et  battent  dei  cré- 
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oéllei,. remonte  k  un  temps  immémorial.  Comma 
chez  nous  au  moyen  âge,  leurg  lamaseries  lervent 
d'asile  aux  banqueroutiers  et  aux  autres  erimibelB 
^uii'y  réfugient. 

L'aesistanco  publique  n'est  pas  inconnue  6Q  Chine. 
A  Cbang-ponh-cbow,  au  uord  de  Péaiu,  j'ai  vu  une 
de  cee  maisons  que  la  municipalité  met  à  la  dispo- 
eifiun  des  familles  sans  abri.  Les  liclies  ont  leura 
tombeaux  dans  do  vastes  champs  quMs  laissent  cul- 
tiver aux  pauvres.  Les  vieillards  sont  rainasaôs 
dans  des  hospices,  les  or;ihelins  dans  des  orpheli- 
nais^  les  mgnts*de-piëtb  s'ulùvcni  à  Cao(uo  tin  forme 
d«  haute»  toura,  dans  lesquelles  sont  classés  «t  oon- 
sf>rvA=,  durant  trois  ans,  les  objets  déposas. 

Lo  travail  n'est  pas  très  rétribué.  La  journée  dure 
du  lever  au  coodier  do  soleil,  moins  les  heures  de  re- 
pas. Le  maçon,  lo  mcntiisitir,  taillour'  il'hrthics  re- 
çoivent 1  fr.  50  par  jour.  L'huiiiinu  du  puioe,  ou 
eooUe,  reçoit  la  nourriture  et  2  fr.  50  par  mois.  Les 
domestiqi.es,  chez  les  nianifarint,  n'ont  d'autre  payp 
que  les  paurboires,  et  les  cutâiuiers,  que  l'escoinpio 
au  marché;  le  meunier,  pour  salaire,  retient  le  son  : 
!è  garçon  do  (<  rmc  est  nnnrri  et  reçoit  de  40  à  140  fr. 
par  a!i.  Aussi  les  ouvriers  chinois  émigrent-ils  en 
grande  quantité  et  se  soot-ils  portés  dans  les  deux 
Amériques,  en  Australie  et  dans  l'Inde.  Cette  (émi- 
gration se  fait  dans  des  conditions  déplorables  et 
pour  le  compte  d*dnti«pr«n«ors  et  de  compagnies. 
Ceik-s-ci  ont  des  np^ents  qui  parcourent  I'int(*rieur 
et  donnent  à  l'engagé  €0  piastres  (la  piastre  mexi- 
«alas)  pour  payer  le  passage  sur  lo  halsau  et  10  p. 
pour  arriver  au  point  d'embarquement.  On  prometSO 
dollars  par  mois  à  l'émigrant  pour  travailler  dans 
les  chemina  de  fer  «n  OaiiCornie  ;  mais  la  nourriture 
absorbe  la  moitié  de  son  gain.  11  gagnera  12  dollars 
par  mois,  nourriture  on  sua,  s'il  travaille  aux  p'an- 
teAiona  de  eaanes  dans  la  Louisiane  on  aflieurs. 
L'engagement  est  ordinairement  do  deux  ans  et 
l'engagé  souscrit  à  l'obligation  de  rendre  100  dollars 
par  acomptes  mnnsaels.  Si,  au  bout  de  deux  ans,  il 
n*a  pti  s'acquitter,  ce  qui  reste  porto  intérêt  à 
80  0(0  et  OD  le  relliuit  jusqu'au  complet  paiement. 
L'engagé  doit  feomir  une  caution  ;  généralement 
c'est  une  sœur.  Si  l'engafîé  ne  paie  pas,  s'il  s'enfuit, 
sll  ne  remplit  pas  ses  engagements,  la  malheureuse 
Créature  est  vendue,  et  le  prix  sert  à  indemniser  l'en- 
trei>ren<Mr,  Une  clause  du  contrat  j-orte  învarialde- 
ment  que,  s*  le  coolie  meurt  en  route  ou  sur  la  terre 
étrangère,  son  corps  d<rit  être  ramené  et  inhumé  à 
côté  de  ses  pôres. 

Tout  être  humain,  dés  que  las  premières  dents 
ont  poussé,  est  considéré  comme  ajrant  droit  à  un 

cercuei',et  lo  plus  grand  déshonneur  piiurun  Chinois 
serait  d'être  enterré  sans  cercueil.  Aussi,  la  plupart 
se  le  préparent-ils  de  leur  vivant  et  y  mettent-ils 
souvent  des  prix  considérables.  J"ai  vu  de  superbes 
cercueils  remplis  de  dorures  et  do  sculptures.  Le 
plus  beau  cadeau  qu'un  lits  pitisM  faire  à  son  péro 


bîen*aimé  est  celui  d'an  riche  cercueil.  À  Chang-hai,  & 
l'hospice  d«s  vieillards,  pour  les  rendre  heureux,  on 
avait  entassé'deux  piles  de  cercueils  dans  le  couloir 
qu'ils  travereaient  à  tout  instant.  Les  cercueils,  her- 
métiquement fermés  et  préservés  par  certaines  dro- 
gues à  l'intérieur,  sont  généralement  conservés  sur 
la  roule  ou  dans  la  maison  ;  pour  la  solennité  des 
funérailles,  on  attend  quelquefois  que  toute  une  gé- 
nération  soit  prête  à dnterrer.  On  invite,  écatte  occa. 
sion,  les  amis  ;  MQX'-ci  prennent  part  à  un  repaa  «t 
déposent  une  somme  pour  les  frais,  en  sorte  que 
l'enterrement  n'est  pas,  comme  chez  nous,  une 
source  de  ruine.  Chaque  famille  entewe  ses  morts 
sur  sa  propriété  et  élève  au-dessuâ  un  monticule  de 
terre  qui  devient  sacré  &  perpétuité  ;  il  est  restauré 
tous  les  ans.  Les  lamas  seuls  et  les  bonxes  jouissaiil 
du  privilège  de  la  crémation.  On  comprend  que,  pac 
ce  système,  les  morts,  avec  les  siécluti,  tlniraient 
par  occuper  la  terre  nécestaira  aux  vivants.  Pour 
parc  à  cet  inconvénient,  il  est  reçu  qu'au  change»  , 
laenl  do  la  dynastie  l'inviolabilité  des  tombeaux  cesse, 
à  moins  que  le  nouveau  monarque  n'en  déddo  autre, 
ment.  Cette  inviolahilitô  des  tombeaux  «oi  a  un  obs- 
tacle à  l'exécution  des  chemins  de  fer,  mais  non  in- 
surmontable. 

LfllB  Chinois  sont  non  senl-^m-n'  d'habiles  agricul- 
teurs, mais  ilâ  ûQl  aussi  une  grande  aptitude  pour 
l'industrie  et  pour  les  métiert  ea  général.  Leur  beUo 
porcelaine  de  King-kiang  est  connue  ;  leurs  fines 
broderies  de  Canton,  exécutées  par  des  hommes, 
excitent  Padmlration.  IlssiVsnt  merveiHeussmeot 
tisser  et  teindre  la  soie;  ils  seulptcnf  le  bois,  la  pierre 
et  l'ivoire  ;  ils  polissent  le  cristal  de  roche  et  le  jade  ; 
ils  travaillent  Isa  métaux  et  sont  babilca  en  orfèvrerie 
aussi  bien  que  dans  la  poterie.  Ils  s'assimilent  rapi- 
dement noire  industrie  et  apprennent  vite  à  se  ser- 
vir des  madiines.  Autour  de  Chang-hai,  on  voit  déjà 
s'élever  de  nombreuses  cheminées  d'usines  diverses, 
toutes  propriétés  des  Chinois.  A  Canton,  la  maison 
Yardine  Malbeson  avwt  monté  nne  Slature  mécattl- 
que  pour  la  soie.  Les  Chinois  un  ont  immédiatement 
coostruit  douze.  Leur  aptitude  pour  l'imitation  est 
connue  <le  tout  le  monde.  A  Sigha-wnT,  prés  Ohaag. 
haï,  j'ai  vu  le.s  orphelins  des  jésuites  copier  les  toiles 
de  Raphuèl  avec  une  telle  précision,  qu'on  ne  savait 
'distinguer  la  copie  de  Foriginai. 

Le  ('hinois  excelle  surtout  dans  le  commerce  ;  il 
est  patient,  parsévérant,  habile,  honoéle,  se  contenta 
d'un  petitbénefloe  et  «Pappuiasur  l'association.  Les  BS- 
Boeiations  de  marchands,  appelés  kinri,  sunt  u-hs  ré- 
pandues ;  l'apprentissage  est  réglé  au  moyen  decon» 
trato  par  les  parente  et  dure  de  trois  à  cinq  ans.  L'ap- 
prenti ne  rei.-oii  quo  Ra  iiourritnrf.'Dans  les  grandes 
villes,  comme  chez  nous  au  moyen  âge,  les  commerces 
et  industries  ont  chacun  sa  rue;  it  y  a  la  me  desorlé- 

vres,  celle  des  bouchers,  celle  des  mnrchdnds d'éven- 
tails, de  thé,  de  >cie,  de  raoublos  de  mariage,  ete. 
Lsa  ouvriers  anisi  so  groupent  ea  associations  dent 
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e  fondateur  est  hi  propriétaire  ;  s'il  meurt,  son  fils, 
%uoi<jue  otuiAur,  eo  hérite.  J'ai  dit  que  le  commerçant 
ebliioiB68tboniiMe;  il  ne  trompa  pas  «t  gard«  sa 
parole.  Les  Lazzaristes  ont  la  même  fnmilïâ  du 
banquiara  chinois  iopuis  plus  d'un  sièale,  de  p6ro  en 
fils,  «I  ils  B*ODt  jamida  eu  um  pcicasioii  die  plainte. 
L'aptituJe  ilu  Chinoispour iecommerceestnuporiciim 
à  celle  du  juit.Parlout  où  il  vient  en  coDCurraoce  avec 
rAoglaie,  comme  à  Houg-kong,  celtti-d  est  obligé  de 
p'ier  biigfige,  au  moins  puurle  petit oonimerce,  eu  al- 
^eodaut  qu'il  soit  battu  dao&  le  coounerce  en  graud. 
IHj&taCAtaa  ineroAantnasj^atidneom^avy  a  expédié 
ses  premiers  navirus  à  Saii-Francisco  ot  a  Londruâ, 
chargés  de  thé  et  de  soie,  et  les  ramène  pleins  du 
Diarehamlises  européennes. 

Avtc  l'onscmljlf^  de  ces  qualités,  rien  (l'otoiinant 
qae  le  Chinois  n'admire  pas  tout  ce  qu'il  voit  chez 
nciis.  L'instabilité  de  noe  gouv«ni«ni«bts  et  de  noe 
instiiuiijns  je  frappe  surtout.  Un  jour  que  je  disais 
à  un  mandarin  qui  avait  coddo  l'Europe  :  «  Eias^vous 
bien  de  bonne  foi  toraqae  voua  nous  appelez  barba- 
re .s  ?  1,  il  me  répondit:  «  Comment  ne  le  seriez-vous 
pas,  surtout  vous  autres  frangais  qui  ne  lespect''?: 
rien,  qui  ne  savei  JaiMû»  «e  que  vous  voulez,  qui 
passez  votre  tempi  A  déhira  aujourd'hui  ce  que  vuua 
avez  tait  hier  ?  • 

J*aî  montré  les  qualités  des  Chinois,  il  eet  juste 
que  je  parle  de  leurs  défauts. 

A  l'heure  actuelle  ce  peuple),  ou  plutôt  son  gouver- 
nement, est  en  décadence.  La  longue  régauee  de 
deux  femmes  a  relâché  les  liens  de  Tautorilé  ;  les  or- 
dres de  Pékin  o(»nmencent  à  être  discutés  par  les 
mandarins.  Le  paUs  de  la  Ooor  coniîeni  6,000  eu- 
nuques, qui  se  livrent  à  toutes  aortes  d'intrigues.  Les 
voies  de  communications  sont  négligées, 'les  route» 
sont  des  fondrières,  te  grand  canal  est  hors  de  service 
sur  certains  points.  Aussi  les  denrées  circulent-elles 
difficilemtint;  et,  lorsque  les  inondations,  surtout  dans 
b  nord,  détruisent  les  récolles,  il  s'ensuit  de  si  horri- 
bles famines  que  les  habitants  se  voient  réduits  k 
vendre  leurs  Hofants  à  de  tristes  marchands  qui> 
dans  «le  but,  accourent  du  Sud.  Les  emplois  sont 
donnis  pour  dnq  ans  au  plus  offrant,  et  les  manda- 
rins, pour  se  rattraper  et  s'enrichir,  fressnrent  le 
peuple,  v.-lent  les  marchands,  vendent  la  justice. 
Le*  villes  sont  malpropres  ;  aussi  les  Européens  y 
gagnent-ils  faciltmiL-nt  la  fiivro  typhoïde  que  les  mé- 
decins chiuuis  gucrissteal  avec  uu  spécifique.  La  cor- 
ruption se  développe  dans  les  grands  centres  :  à 
Canton,  la  jeunesse  a  Jos  lieux  de  plaisirs  sur  des 
bateaux,  ùiu  bateaux  cfe  yîeurs,  stationnés  sur  la 
vi*r«. 

Deux  plaies  hideuses  ruinent  et  abrutissent  le  peu- 
ple: le  jeu  et  l'opium.  Le  jeu  a  lieu  par  la  inorra,  imi- 
tation des  Italisns,  au  moyen  de  petite*  eartes,  et  par 
tes  sapèques.  A  ce  dernier  (eu,  les  joueurs  pointent 
sur  des  points  de  convention  :  le  banquier  prend  une 
poignée  de  sapéqués,  la  dépose  sur  la  uble,  bs  sépa> 


re  quatre  par  quatre,  et,  à  le  fin,  il  en  reste  quatre  ou 
trois,  ou  deux,  ou  uu,  et,  sur  cette  doanée  du  hasard, 
on  gagne  ou  on  perd.  Dans  le*  rues  de  Chang-haT,  on 
voit  dû  graniJês  affiches  portant  l'inJicftti..)ti  des  lote- 
ries d'Hurope  eC  de  Manille.  Le  Chinois  est  tellement 
joueur,  que,  parfois,  lorsqu'il  à  tout  perdu  jusqu'au 
vêtement,  il  joue  la  phalangy  doTindox  que  le  partner 
^  gagnant  coupe  iniailliblement.  Combien  de  Chinois 
font  et  refont  péniblement  leur  fortune,  qu'ils  per- 
dent au  jeu  dans  une  nuit  ! 

L'opium  est  use  autro  plaie  caintale  qui  afflige 
toutes  les  classes  de  la  société,  quoiqu'il  softdéfisn- 
du  parla  Ioj.  Non  siMileinetit  In  mandarin  ei  le  riche 
le  fumient  chez  eux,  mais,  mu-  les  coacessions  euro- 
péennes oft  la  défense  n'existe  pas,  on  voit  des  fume- 
rios  d'cpiuin,  où  les  pauvres  peuvent  venir  chercher 
leur  sommeil  lascif  et  énervant  pour  quelques  sapé- 
ques.  A  mon  retour  de  ta  Gnnde  Kf  oraille,  an  village 
de  Chû-yung-kouan,  un  grand  Chinois  me  prenant 
pour  un  médecin  m'appelle  et  me  dit  :  «  Qrandétran* 
ger,  viens  à  mon  seeours  et  guéris-moi.  » 

Cette  drogue  malfaisante  est  importée  des  Iodes  et 
doooeattgouv«raemeotde  l'Inde  un  bénéfice  annuel 
de  ëOO  millions  de  francs.  Le  Chinois  en  cultive  aussi 
dans  certaines  prcvin^es.  L'opium  est  préparé  e( 
mis  en  fioles;  le  fumeur  en  prend  quelques  gouttes» 
qu*>l  brûle  au  bout  d'une  aiguille  sur  nne  lampe  et  la 
réduit  en  forme  de  petits  pcis  ,  il  le  dépose  sur  le 
trou  d'un  tuyau  de  Ut  grosseur  d'une  ilùte;  il  met  le 
petit  pois  en  eotttaet  avec  la  lumière  de  !a  fampe  et 
aspire  deux  ou  trois  bouffées,  puis  il  recommence 
ju&qu'à  co  qu'il  s'assoupisse,  la  téte  contre  un  tabou- 
ret. L'opium  lui  donne  un  inirtant  do  vigueur  factice; 
ses  yeux  s'animent  ;  mais  ensuite  il  perd  l'appétit 
et  tombe  dans  l'anémie.  A  l'hépiial  de  Chang-haC,  j'ai  * 
vu  des  jeunes  gens  de  dix-huit  ans  déjà  ruinéa  par 
cette  'riste  drogue.  On  les  soigne  au  moyen  déliassa* 
lœiida  et  on  diminue  tous  les  jours  la  dose  d'opium  au 
fumeur,  car  il  serait  dangereux  de  la  supprimer  tout 
d'un  coup  ;  mais,  b  '\  !e  malade  a  encore  l'habitude  da 
prendre  l'opium  sous  la  focme  liquide,  la  guérison  est 
presque  impossible.  Les  Auglais,qui,  pour  alimenter 
leur  budget  de  rind«,oilt  importé  à  main  armée  ce  poi-  • 
son  dont  souffre  tout  un  peuple, ont  une  giande  fauteà 
tixpier.  11  est  triste  d'avouer  que  nous  les  copions  en 
Coebînchine.  Dans  de  telles  conditions,  les  souffk«ii. 
ces  du  peuple  sont  grandes,  et  il  verrait  volontiers  une 
révolution  qui  le  délivrerait  de  l'oppression.  La  ré- 
volte des  Taopings,  qui,  sans  l'intervention  desEu-  - 
ropéens,  auraio.it  renversé  la  dynastie tâTter^troUVa 
son  eiplicalioii  dau:>  celte  situation. 

On  nit  que  la  famille  régoanta  est  en  effet  d'ori- 
gine tartare,  qu'elle  s'appute  snr  rarnièe  tartare  ; 
tout  Tartaro  &st  soldat  par  sa  caissanco.  On  attribue 
à  Ly-Hung-Tchang,  vice-roi  du  Pè-Tchili,  l'intoa- 
lion  de  [jrofiior  de  la  premit'ire  opiiagion  pour  renver- 
ser la  dynastie  tai-tare  afin  de  la  remplacer  par  une 
dynastie  chinoise.  Un  peuple,  qui,  par  sa  forte  eons- 
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thution,  a  traversé  taiu  Je  sir^Ies  et  lant  de  crisos^ 
8prlira>t-il  eoçore  heureusemtiQl  Ue  la  crisn  actuelle  Y 
l^sHe  est  la  question  que  l'avenir  résoudra.  Le  ooo« 
tact  immédiat  avec  les  nations  européennes  qui  se 
rapprocbont  de  la  China  de  tous  lea  cOtés  par  terra 
et  ae'  feront  oavrir,  avec  1er  AmértCdina,  eQCCoaaiTa^' 
ment  les  ports  de  mer,  est  de  nature  à  amener  l'une 
pn  l'autre  de  deux  selutiona  bien  diflérentes. 

Q'oi  aaltsi,  dan«  l'ordre  providentiel,  les  Chinois 
ce  aont  pas  appelés,  comme  Jadis  lea  barbares  pour 
l'empire  romain,  à  importer  chez  nous  cet  esprit  de 
reapect,  de  tradition  et  d'autorité,  qui  va  disparais- 
lant  tous  les  jours  I  D'un  auir.)  c6té,  les  menaces  de 
guerre  entre  la^  Russie  et  l'Angleterre  ont  fait  aocé> 
lérer  tes  chemina  de  fer  vers  l'Asie  centrale.  Pro- 
ehaineinent,  la  locomotive  ira  de  Paris  à  Calcutta,  à 
travers  la  Russie  ;  entre  l'Inde  et  la  Chine,  il  n'y  a 
plus  que  la  Birmanie  A  traverser.  Le  jour  n'unt  pas 
loin  où  l'on  ira  de  Paria  à  Pékin  en  cbomio  de  fer. 
Les  trains  rapides  pourront  faire  le  trajet  nn  moins 
de  huit  jours.  Ce  jour-là,  les  nations  de  l'Europe,  au 
Ueu  de  s'entretuer  pour  un  lambeau  de  terre,  com- 
prendront pcut-5lro  qu'il  est  de  leur  intér  '  t  de  s'unir 
pour  résister  aux  masses  asiatiqutis.  L'Aiigicierre,  la 
France  et  la  Russie,  enscrrunt  la  Chine  de  tous  côtés, 
parvif  luiraient  cerlainemeni  à  la  rèJuiro  et  à  la  dis- 
soudre comme  empire,  si  elles  mottaieniea  pratique 
an  lAuniaaant  learseAiris,  lea  prinelpea  d*iwe  civili- 
sation vrnfmnnt  s;ipérieiirf!  pour  l'aOoOOipliaBenient 
des  desseins  de  Dieu  sur  l'humantlé. 

A  rheare  actuelle,  malgré  l'absenee'  de  ooramvnl* 
calions,  le  commerce  de  la  Chi'i^  avec  l'Europe  ne 
cesse  de  se  développer.  On  exporte  tous  les  ans  du 
tbi  pour  le  monde  entier.  Lea  balloH  de  soie  attei- 
gnent \n  phifTre  annuel  do  80,000.de  la  valeur  moyen- 
ne de  2,000  francs  la  halle  de  lûO  livres.  A  Canton, 
tea  vera  4  soie  donnent  aix  rieoltee  par  an.  A  cela,  il 
faut  ajouter  les  peaux  de  chèvres  d"  Mongolie,  Iws 
porcelaines,  les  meubles,  le  camphre,  le.H  bibelots  ou 
ébinoiseries.  La  douane  perçoit  un  droit  de  50|0  «tf 
valorem  à  l'entroe  et  à  la  sortie.  En  elle  a  pro- 

duit 120  millions  de  francs  pour  des  marchandises 
atteignant  la  valevr  de  deux  milllarda.  En  tUBO, 
il  y  avait  3S5  maisons  de  comnvîrr.o  en  Chine. 
Sur  ce  nombre,  23€  étaient  anglaises,  65  allemandes, 
81  araèricaioea  et  à  peine  16  f^acatie8.$iirles  4,051 
élr/ingers,qiii,  en  ce  mornen'  se  trauvaient  en  Chine, 
2,065  étaient  Anglais,  470  Américains,  341  Alle- 
manda,  175  laponaia  et  164  Français,  Ce  n'est  pas 
di>  cette  inani>''re  <\\nf  iinus  arrîverooa  à  joiior  uo  r41e 
important  dans  l'avenir. 

Comment,  en  effet,  développer  notre  commerce 
avec  ce  pays  sans  y  envoyer  des  commerçants  T 
L'Angleterre  s'est  solidement  établie  à  Uongrkong, 
qui,  par  son  port  franc,  a  ruiné  celui  de  Maino.  De 
^  port  avancé,  elle  saura  toujours  lancer  ses  vais- 
seaux pour  appuyer  ses  réclamations.  Mais  l'An- 
gleterre obtient  toujoara  de  plus  grande  succès  par 


riiabileté  de  sa  diplomatie  que  par  la  force  dos  armes. 
Celui  qui  vttint  de  traiter  avec  nous,  au  nom  de  la 
Chine,  est  nn  sujet  anglais,  M.  Hart,  directeur  géné- 
ral des  douanes  chîaolses.  Comme  je  le  gisais  en  com- 
mençant, les  AngUia,  toojours  parfaitement  informés 
par  letirs  consuls  et  leurs  ministres,  par  leurs  nar^ 
«•.hands  et  leur*  voyageurs,  savent  où  il  Eau  t  frapper,  ce' 
qu'il  faut  faire  et  ce  qu'il  faut  éviter.  Si  nous  avioosr 
été  également  bien  renseignés,  nous  aurions  en  le 
Ti  inkiri  sans  les  frais  de  la  guerre,  ou,  toutau  moins, 
nous  aurions  conduit  cette  guerre  de  manière  à  épar- 
gner plus  dé  sang  et  d'argent.  Sachons  du  moins 
tirer  parti  de  tous  les  avantages  que  nous  oflro  oetts 
coiiteuse  conquête. 

VI.  Avant  de  parler  de  l'Inde  anglaise,  je  dirai 
doux  mots  de  ces  co'oni<*$desdétroits,danslesquHnes 
le»  Anglais  appliquent  leur  esprit  pratiijue.  x\  Sinj^a- 
pore,  parleur  port  franc,  ils  atiirstii  toni  les  na- 
vires qui  naviguent  vers  l"Extr«lme-Orient.Lacotonîe 
de  Wellesley,  en  face  de  l'Ile  de  l'ocio-Penang,  qu'ils 
ont  achetée  à  un  rajah  en  1800,  leur  Uonno  des  pro- 
duits importants,  par  l'huile  de  coprah  vt  par  lea 
mines  d'étaîn  qu'ex[)loiter,t  les  Chinois.  J'ai  h&te  de 
vous  faire  connaître  les  roflexious  que  m'a  suggérées 
mon  voyage  de  t'Hindousian,  cette  vaste  OQntrés 
dans  laquelles  les  Aniglais  ooipmandeitt  A  SSS,  mil* 
'ions  d'aiiiQS  ! 

On  n  l'habitude  de  noaa  montrer  (ea  HindouN  mal- 
menés, (iiploités,  mal  gouvernés  par  l'Angleterre  ;  je 
n'ai  rien  vu  qui  puisse  justifier  cette  accusation.  J'ai 
été  frappé,  au  contraire,  de  l'haititoté  des  Anglais  A 
taire  emploi  de  la  force  morale  pour  suppléer  la  force 
physique.  Si  les  Hibdous  avaient  été  malmenés  par 
leurs  maîtres,  comme  on  le  dit  généralement,  ils 
auraient  applaudi,  il  y  a  quelques  jotirs,  à  l'aunonce 
d'une  guerre  avec  la  Russie  comme  moyen  de  se 
débarrasser  do  joug.  Par  contre,  nous  avons  vu  te 
peupla  se  lever  et  deinanderà  s'erif^rager  dans  l'arméOi 
cl  les  princes  indépendants  oSrir  aux  Anglais  toutes 
ieore  forces  pour  résister  A  la  Russie. 

(La  tufs  prodMiMMnii .  Ernest  Micnsi» 


LES  UAPË. 
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2°  '  L'ancienne  natio.n  des  amazones 

(SuUe)  (1).  ^  * 

Le  UAnS  ET  LA   LÉGENDE    DES  AmAZONES.  — 

Personne  au  Uapé,  même  lepitis  vieux  pagef,  n'a  la 
noUon  exacte  de  l'origine  des  tribus  de  la  rivière 
Celte  notion, bien  que  vague,  déOgurèe,  loiii  à  f:ut 
mèGWDaiwable,    poartaat  la  même  cbes  lotis  les 

(1)  Vebla  Jtanwée  JaOM  à  0«tobr«  êi  deDéeeateê 

188»,  de  Jsariw  à  Mai  1889.  .  ^  ^     by  GoOglc 


Lia  F£MH£S  QUERRlÈOEâ.--  BÉVOLT£i»«k  HOMMES  OONIKLLËS  FËMMBS.JURUPARY.  18». 


babitanls  de  celle  conlrée.  Mais  il  faul  chercher  la 
raine  fions  les  roonceaui  de  végéUiioo  parasiie  qui 
la  teeoinnrant  C'esipar  la  painanee  dellnduclion 
qu'on  ntriveà  lirer  la  vérilé  d'un  énorme  ensem- 
ble de  faits  rèanis.  Il  faut  la  déonèlej'  aa  iniliea 
d«8'cro3rtnee8  vagues,  des  renèefgnemotils  eonfos 

el  contr.idicloirps  fournis  p;ir  les  sauvages.  D'ail- 
tears^  cette  nolioo  exacte  de  l'origine  ne  peut  être 
connue  par  les  «nelens  des  UlbiM;  Ca  notfOD  d'un 
événement  liistori(|u(!.  cliez  un  [)euple  sans  docu- 
ments écrits,  où  tout  se  transmet  par  la  tradition 
orale,  ne  peal  arriver,  après  plusieurs  siéelesi 
qa'ètODoammcnt  défH;urôe. 

11  en  estde  l'origine  des  nations  du  Uapé  comme 
de  Texodd  des  Amazones,  autre  événement  dont 
nous  allons  rapproeber  le  premier.  Dans  l'impossi- 
bilité de  donner  aui  faits  une  reconstitution  posi- 
tive, il  faut,  quand  ou  veut  faire  de  i'exc;:èsG, 
se  contenter  de  vraisemblances  et  de  probabilités. 
Quelques  dessins  indigènes,  des  légendes,  les 
mœurs  et  tes  religions  locales,  c'est  tout  ce  que 
nous  aurions  pourédiQer  noe  IbéOffleB,  ai  DonS 
voulions  en  imaginer.  Mais^oiisae  peoBona^a'à 
des  rapprochements. 

n  noD»  sensible  qo'oo  Uroore  dam  l*élnde  des 
nations  des  Uapé  rex)  licalion  la  plus  plausible 
qui  ait  été  fournie  jusqu'à  co  jour  du  légendaire 
exode  des  Amazones.  Nous  prèseolerons  suoces- 
sivemeut  tous  nos  argumeets,  lalssanU  d'^nim  le 
aoio  de  conclure. 

Remarquons  tout  de  suite  que  le-nom  même  de 

Uapé  signiQii,  en  tupi,  ofan*  la  fuite  on  /c  chemin 
4»  la  fuile,  cù  qui  éveille  tont  d'abord  l'idée  d'un 
eiode. 

Si  los  nntion»  qui  ont  pris  part  à  l'ccnfjn  avalant 
présenté  primitivement  une  grande  bomogéneilé, 
«elle  foomogéotité  n'aurait  pas  été  sensiblemeot 
altéiée  jusqu':')  nos  /ours.  Môme  en  niant  l'exode, 
admis  par  bjrpoUièsi;,  il  serait  impossible  d'expli* 
quer  la  formation  aur  place,  dans  on  milieu  aussi 
restreint,  n'offrant  qu'une  seule  voie  de  pénétra- 
\iou,  celle  de  la  rivière,  d'un  nombre  aussi  coosi- 
dérable  de  tribus  aussi  disparates,  car  rien  n'est 
plus  hétérogène  que  les  tribus  dés  Uapé.  Il  n'y  a 
qu'une  unité,  celle  de  la  religion,  et  d'une  religion 
irtlement  étrange,  qu'on  ne  trouve  son  équiTsient 
dans  aucune  aulre  nation  in  lit  rine,  f,a  religion 
est  bien  une.  Uu  cooflueul  du  Uapé  aui^  Andes, 
partout  on  trouve  des  Jnruparis  dessinés  sur  les 
pierres,  des  noms  de  Jurupari  ilonnés  aux  accidents 
géographiques,  partout  on  sonne  de  la  paxiuba^ 
on  fait  â»  dabuenris  et  on  met  à  mort  les  femmes 
qui  Tnicnt  le  raacncaraua.  Cependant,  on  trouve 
dans  cette  contrée  une  douzaine  de  dialectes,  étran- 
gers lésons  aoi  autres,  el  on  ne  se  comprend  pas 
de  îrihn  f\  trihn.  Le  type  est  prodigieusement  dis- 
•parate  et  comprend  toutes  les  variétés  iotermô* 
dtabes  entre  le  Mongoloïde  ell'Buropéeii.  Foor- 


tanl,  chi'Z  toutes  les  grandes  nations  indiennes  de 
l'Amérique  du  Sud.  Mundurocns,  Guayçurus,  Ca- 
yaprés.  on  parle  une  langue  unique;  les  fractions 
de  chacune  do  ces  nations  i^'untendont  fort  bien 
entre  elles,  et  il  n'y  a  pas  de  différence  sensible 
dans  le  type,  si  ce  n'est  quelquefois,— ce  qui  s'ex- 
pliquo  aisément, —  entre  les  iiommes  couqucrniil> 
etles  femmes  d'one  autre  race  léguant  leur  type  à 
leurs  filles  par  l'hérédité  sexuelle,  ou  bien  encore 
chez  la  farhille  clief  qui  se  conserve  puro  de  tout 
mélange.  Mais  chez  tes  Uapé  le  type  présente  de^ 
variations  radicales  d;tns  la  môme  tribu,  dans  la 
même  famille  !  Coinmetit  des  peuples  si  dispa- 
rates peuvent-ils  avoir  une  même  religion,  religion 
elle-même  sibizarref  Donc,  il  y  a  eu  exode,  car  des 
tribus  si  dilTercntes  les  unes  des  autres  ne  purent 
se  former  d'elles-mêmes  dans  un  milieu  si  restreint 
et  si  borné  ;  donc,  de  plus,  il  y  a  eu  exode  do 
nations  primitivement  différentes  les  unes  des 
autres.  L'exode  des  Amazooes  pourrait  fOMrnir 
une  explication.  Les  bandes  de  femmes  guerrières 
ont  du  se  grossir  en  roule  de  femmes  mèconlcnlc? 
de  diverses  nations,  lesquelles,  entraînées  par  le 
mauvais  exemple,  auraient  abandonné  leors maris, 
et  ceux-ci  les  auraient  poursuivies.  Ou  bien 
encore  les  femmes  guerrièreSi  pour  continuer  la 
lutte  auront  pris  en  roule  des  alliés,  ne  pouvant 
d'ailleurs  se  passer  absolument  d'Iiommes  pendant 

{tlusieturs  années  consécutives.  Arrivée  au  Uapé ,  où 
a  iolte,se termina  grâce  aux  vicloiresde  Jonipary, 
l'ancienne  nation  Uapé  ou  «de  la  Fuite»  (des  fem- 
mes) se  trouva  grossie  d'une  foule  d'éléments 
hétérogènes,  hommes  et  femmes,  dont  le  croise» 
mentindcQni  a  produit,  dans  la  suite  dos  p.încrn- 
tioos^  l'étrange  complexité  <'e  type  et  de  langage 
que  nous  eonslatons  aujourd'hui. 

Comment  expIii|uera-l-on,  si  Frin  n'admet  pas 
notre  hypothèse,  cette  étrange  religion  de  Jurupary 
qui  n'est  en  somme  qu'.ine  maçonnerie  contre  les 
femmes?  Une  mnçouncrie  contre  les  femmes  ne 
s'explique  pas  si  les  femmes  n'ont  pas  été  à  une 
certaine  époque  \t*  rivales 'ou  l<»  supérieures 
des  homme:.  Ce  n'est  pas  contre  les  faibles  qu'on 
établit  une  association secrète,mais contrôles  forts. 

Comment  expliquer  ces  singulières  fêtes  do  da< 
bucuri  ?  Ne  voit-on  pas  une  céréumnie  commé* 
moralive  des  triom|«hes  de  l'Ancêtre,  héros  terrible 
et  cruel,  vainqueur  et  législateur  dis  femmes 
rtvoltéflsT 

Qu'est-ce  que  celle  défense  faite  aux  femmes  de 
voir  le  macacaraua  sous  peine  de  mort?  Ou  peut 
dire  devant  les  pagets  qoe  Jurupary  est  pochi 
(méchant,  féroce);  ils  en  sont  presque  fiers.  Ils  ne 
veulent  qu'une  clio^e  c'est  qu'on  ne  montre  pas 
lemaeaearaua  aux  femmes.  Pourquoi  ?Qo'est-ee 
doncqiierpmncacaraoaîSans  doute, les  macncsrnuas 
sacr^  sont  très  rares;  orf  tes  a  en  irés-pelito  quan> 
Us  sont  longs  et  diffldies  i  rabriqo^M8%y 
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objet  précieux  qui  sf;  It'giie  de  pi'rconfils  pendant 
plusieurs  générations;  inais  enûn  sont  ce  dra 
raisons  suffisantes  pour  expliquer  qu'on  mette  ï 
mort  les  femmes  gui  voienl  ctu  cmblùme? 

Mais  le  macacaraua  est  uua  cuirasse  guerrière  ! 
Il  est  aisé  de  vérifier  qiie  (és  ma«»eiiraaas  «eloels 
sont  à  l'éprcLivo  ilo  In  ilèclie  comme  ii  convient  à 
une  cuirasse  guerrière,  qu'ils  ont  l'aspect  lerrifiaot 
comme  il  convient  h  une  cuirassa  guerrière,  et 
qu'enfin  c'est  un  vêtement  qui  nu  m  retrouve 
actuellement  chez  aucune  des  nations  de  l'Ama» 
zone,du  Brésil.de  la  Guyine  ou  des  Andes.  Celte 
cuirasse  guerrière  est  l'emblème  de  rnricienne  su- 
prématie ou  de  l'anciertna  révolte  des  femmes.  Mon- 
trer le  macacamaa  aax  fémmes  c'est  (es  exciter  à 
la  révoUe,  c'csl  iiarler  nlteiuie  à  l'ordre  social  éln- 
b)i.  Ne  savons-nous  pas  que,  chez  uo  certain 
nombre  de  tribus,  les  femme»  ont  oxereè  toat  oa 
partie  du  pouvoir  politique?  II  n'y  a  probable- 
ment jamais  eu  de  tribus  de  femmes  vivant  seulesi 
mais  il  est  possible  que  dans  telle  nation  de  TAma» 
zone.elles  aient  exercé  ;i  uuecerljiiieépDiiue  te  pou* 
voir  politique  et  que  les  hommes  se  soient  révoltés 
contre  elles,  ou  bien  que  ce  soient  les  femmes  qui 
se  soient  révoltées  coolre  hi  lyr.itinie  des  hommes. 
De  la  la  légende  des  Amazones.Jurupary  est  l'an- 
cêtre, le  P'iget  guerrier  qui  a  vaincu  les  femmes 
révoltées  m  reconquis  le  pouvoir  politique  pour 
le  compte  des  hommes,  et  cela,  après  une  période 
de  lutte,  un  exode  guerroyant.  De  même  que  le 
macacaraua  est  l'ancienne  cuirasse  guerrière,  les 
paxiubas  seraient  simplemeol  tes  anciennes  trom- 
pettes de  guerre,  devenaes  également  des  objets 
sacrés. 

(La  tvUe  prochainement).     Ee»U  CoudiuSAU. 

Eutin  vers  minuit  nous  trouvâmes  le  rocher 
Bor  lequel  nous  Mnonn  fait  notre  halte  le  matin 

passé.  Ilcureusoment,  nous  ne  nous  sommes 
{loint  égarés  et,  vers  les  trois  heures  du  matin, 
nous  arrivions  à  notre  gtte.  Les  porteurs,  qui  y 
étaient  couchés,  nous  accueillirent  avec  les  té- 
moignages d'une  joie  d'autant  jdu.'i  fnf'm^tique 
qu'ils  nous  croyaient  déjà  perdus.  Après  avoir 
débttrraasi  noa  barbes  de  la  giaoe  qui  s'y  était 
collée,  nous  nous  bâtâmes  de  préparer  une  sou- 
pe chnudc,  car  depuis  dis  heures  da  matin  nous 
n'avions  ni  mangé  ni  bu. 

Après  nous  ^re  reposés,  nous  remarquâmes 
que  mes  pieds  et  ceux  de  Pierre,  ainsi  que  deux 
doigts  d'une  main  do  Burgener,  étaient  gelés. 

rl)  Voir  la  Revun  de  noTMobre  «I  4d  MMOilwa  iSBSj  d« 
lun,  do  m»  «t  de  joUl«t  18âC. 


Nous  nous  en  ressentîmes  longtemps  et  dAllisa 

y  appliquer  des  soins  continuels. 

Je  répandrais  des  idées  fausses  sur  les  cir* 
consianoes  de  Taséension  de  l'Elbrouz,  sî  je 
voulais  représenter  la  nôtre  comme  une  entre- 
prise modMe.  Nous  sommes  partis  de  notre  gîte 
vers  huit  hem'es,  au  .  lieu  de  nous  mettre  en 
route  Tare  mtnuii  Mats  les  drconstniices  nous 
ont  contraint  de  braver  toutes  les  difficultés  et 
tous  les  périls  dont  le  temps  et  l'heure  tardive 
de  notre  départ  pouvaient  nous  msnaoer.  Hotra 
témérité  est  évidente,  mais  *  oslui  qui  n'a  jamais 
ses  heures  de  folie  est  moins  sage  qu'il  ne  le 
pense  dit  quelque  part  La  Bruyère.  Nous 
avons  au  confiance  en  notre  expérience,  ainsi 
qu'en  nos  forces  n  souvent  prouvées. 

Il  est  hors  de  doute  que  le  froid  et  lo  vent 
seront  toujours  de  grands  ennemis  pour  ceux 
qui  entrepreudfout  l'abcension  de  l'Elbrouz.  Les 
immenses-  plaines  de  neîgo  donneront  toujours 
beaucoup  de  peine  eà exigeront  des  eflforts  épui- 
Rantti  ;  mais,  en  considérant  les  progrès  actuels 
dans  la  méthode  dés  asowsionsj'ai  la  oonvielion 
que  cette  montagne  n'opposera  plus  de  grandes 
difficultés  techniques,  malgré  ses  glaces  et  ses 
rochers.  L'Elbrouz  ressemble  à  cet  égard  au 
Mont-Blanc.  Tous  les  deux  ont  des  pontés  plofe 
ou  moins  escarpées,  plus  ou  moins  accessibles, 
mais  ilâ  n'ont  point  d'amas  de  glaces  ou  da 
j  pierres,  quelque  énormes  qu'il»  soient,  qui  offrent 
des  obstacles  impossibles  à  surmonter.  .Après 
l'Elbrouz,  il  n'y  a  que  le  Kasbck  qui  n'oppose 
pas  à  l'ascension  de  trop  grandes  difficultés  ;  par 
contre,  les  autres  cimes  du  Qrand  Oauéaae  ne 
sont  à  conquérir  qu'aux  dépens  de  grandes  fati- 
gues et  mf'me  do  v.'^ritables  p^'rils.  Le  Kostan- 
taou,  le  Dyehtaou,  l'Adaï-Khokh  et  l'Oushba 
dépassent  par  Itiurs  escarpements  et  leur  nature 
sauvée  tous  les  pics  des  Alpes.  C'est  dans  ceux- 
ci  que  l'extérieur  orographique  du  Caucase  se 
révèle.  L'escarpement  y  est  un  trait  caractéris- 
tique; les  hauteurs  abaolues  et  relalÎTSs  y  sont 
plus  considérables  qoa  dans  les  Alpes,  et  ce  sont 
ces  soulèvements  surprenants  qui  rendent  si 
grandioses  ces  pays  montagneux;  les  vallées  n'y 
sont  point  aussi  pittoresques  que  dans  les  Alpes. 
On  n'y  trouve  point  de  lacs  ni  de  cascades  de 
torrents.  Seulement,  du  côté  méridional,  on  peut 
découvrir  quelques  vallées  qui  réunissent  à  le 
fois  mm  tégétation  tropicale,  Tobscurité  mysté- 
rieuse des  forêtd  vierges  et  la  splendeur  des 
bordures  des  glaciers,   beautés  qui  u  ont  guère 
leurs  pareilles,  pas  même  dans  leSjYftUéies^n^éfjjogle 
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dionales  des  Alpes.  Mais  co  qui  se  trouve  au- 
dessus  de  la  ligne  des  neiges  éternelles  est  beau- 
coup plus  rude,  beaucoup  plus  déchiré  que  dans 
lis  Alp«t.  *  L'aspect  de  ces  contrées,  —  dit 
GrOTe,  —  prép-^nte  des  rochers  en  train  de  tom- 
ber, qui  remplissent  d'horreur  ceux  qui  s'aven- 
fiamt  à  mettre  les  pieds  «or  les  dam  éa  (kih 
çaaéf  et  l'on  peut  affirmer  que  C3  n'est  qu*au 
prix  de  grandes  fatigues  et  avec  une  adresse 
particolière  dans  l'ascension  qu'on  pourrait  gra- 
lit  les  lurats  pies  de  eetteebatiie  de  montagnes. , 
AprJa  avoir  conquis  le  premier,  l'Adaï-Khokh, 
et  apr^s  rascensioii,  lieureuscraent  terminée,  du 
plus  haut  pic  du  Caucaiie,  j'avais  le  droit 
d'éprouver  «n  sentiment  de  triompliei  loxtqua, 
deux  jours  p^î?  tard,  j'ai  fait  mon  entrée  dans 
le  village  d'Ourousbieh,  où  j'ai  été  accueilli  au 
mileu  des  cris  de  joie,  mille  fois  répétés  :  "  Alla 
il  Alla  illahal  ,  et  "  Mb^^-Taon I  , 

Je  àoiM  eneore  mentionner  nne  partie  impor- 
tante de  mon  voyage.  J'avais  conçu  le  dflwoîn 

de  traverser  la  chaîne  de  montagnes  par  un 
col,  inconnu  jusqu'ici  aux  voyageurs,  pour  arriver 
dans  la  Suanétie.  Dans  ce  but,  nous  nous  diri- 
geâmes vers  la  vallée  à^Yozinghi,  vallée  latérale 
du  Baksan,  pour  y  passer  le  massif  de  monta- 
gnes que  mes  compagnons  ont  nommé  le  Delcho- 
TbM*.  Bn  tFavenant  rarMe  principale  du  Cau- 
case, nous  nous  vîmes  entourés  des  admirables 
paysagee  des  glaciers,  dont  la  beauté  grandiose 
peut  dtre  appréciée  dans  lea  vues  photographi- 
ques que  j  ai  prises.  Le  col  avait  une  hanteor^ 
de  3363  mbt.,  d'après  mes  mesures  hypsomé- 
triques.  Du  village  dcBetnho  (1350  mèt.,  d'après 
mee  obserraticns)  noua  aTcns  aperçu  le  magni- 
fique Af.  Outftba  sorsa  fiMe  mâridkmale  ;  mal- 
heuronscmcnt,  les  nuages  ne  nous  permirent 
qu'une  Ëeuie  fois  de  l'admirer.  Sa  beauté  est  sans 
pareille  dans  le  monde  entier.  Ne  pouvant  plus 
compter,  t\  cause  de  la  saison  avancée  et  excep- 
tionnellement mauvaise  qui  avait  couvert  d'une 
neige  fraîche  les  grands  sommets  jusqu'à  leur 
ban^  sur  la  posstbiUté  d'une  antre  asoenrion,  je 
renonçai  à  retourner  vers  le  Kostantaou  et  je  me 
dirigeai  vers  la  vallée  du  Rion. 

Nous  franchîmes  qiiLlrjnes  belles  ralléjs  delà 
libre  Suanétie,  dont  leg  habitants  appartiennent  à 
mm  tribu  trèe-sanrage,  de  très-mauraîse  réputa- 
tion, mais  à  la  fois  une  des  plus  intérassuttes. 
Autrefois,  il  était  mi"'me  dangereux  d'y  voyager; 
M.  ]:  reshfield  n'en  put  obtenir  le  passage,  en 
1868|  que  lea  armes  à  la  main.  A^^rafdiiui, 


eoug  le  régime  rusae^  les  cireonstanow  y  sont 

fort  améliorées. 

Après  avoir  vu  encore  une  fois  l'Oushba,  en 
traversant,  par  le  col  Latpari,  la  chaîne  secon- 
daire, placée  au  Sa  !  de  îa  vallée  principale  de 
la  Suanétie,  nous  sommes  arrivés,  à  travers  les 
d<fil«s  de  rétroite  vallée  du  2Mi*«9inà'«  ^  au 
milieu  d'une  riche  végétation,  dkns  la  vallée  au- 
rifère,  la  Phasi»  de  l'antiquité. 

Leâ  conditions  physiques  du  c6té  méridional 
du  Gutoase  difl^nt  beanconp  de  celles  du  o6té 
septentrional.  Au  lieu  des  vallées  transversales 
que  Ton  peut  suivre  dans  leur  raidc  élévation 
jusqu'aux  baâeâ  dm  hauteura  neigeuses,  ici  les 
valléee  longitudinales  de  Ylngour ,  du  Zhnut- 
squalt  et  du  Bion  s'allongent  graduellement  de- 
vant l'arête  principale.  D'autres  agents  y  ont 
coopéré  à  la  formation  des  montagnes;  d'antres 
espèces  de  rochers  y  prennent  un  autre  asjtect, 
et  la  végétation,  essentiellement  difFéronte 
oolle  du  côté  septentrional,  y  a  donné  uqc  toute 
antre  physioooflBle. 

J'ai  encore  parcouru  la  Transcaucasie,  d'oii, 
en  suivant  la  grand*;»  route,  qui  va  do  Tifli-i  vers 
le  Kasbek,  à  tiaveis  le  défilé  de  Dariel,  je  suis 
de  Donvean  retourné  an  côté  septentrional  de  la 
chatne  de  montagnes. 

Maurice  de  DÉCIIY. 


mu  SUR  l'iTALu  îmmmi 

(«rite)  (1). 


Crémoxe,  LA.  I  -.'v  sT,  Padoue.  —  OrBnds  agrioul- 
teurs,  6i)2  opératiuas  pour  1.936.410  francs  ;  pdtita 
agrienlteurs,  2.582  opnatioDS  pour  3.1il»lS2  francs; 
ourricrB  do  la  campagne,  124  opéradoQs  pow  33.160 
francs,  ce  qui  fait  3.388  opératioDS  pour  &.130.693 
francs,  tandia  qu'avec  les  grands  et  les  petite  commer- 
^nts  et  industriels  la  Banque  a  faic  4.536  upècations 
pour  5.700.000  ftann. 

Les  opérations  agricoles  ont  été  en  moyenne  d'une 
importance  à&  l.&t^  francs,  et  les  opératioas  com- 
merdales  ont  été  oa  noyeDae  d*niM  importaose  de 
1,980  finuMt. 

LeseffMi  «n  Moftanoe  su  81  déoemlive  1889  n'at- 
teignaient que  la  somme  de  51 .400  francs,  et  presqu 
tout  provenait  de  la  succursale  de  Soresinn. 

Le  tans  de  l'intérêt  servi  aux  déposams  des  Cuiases 
d'épargne  de  la  Banque,  qui,  en  18Ô6j  était  do  5 
pour  100,  a  été  raeeea^Tement  abdué  à  4  1/2, 
4  pour  100,  et  est  aujourd'hui  do  8  l/3poar  100, 
Le  taux  de  l'escompte  est  de  5  pour  100. 

(1)  Tsir  I»  JtotM  4'awa,  «•  j«int  4;Mftt.septM«bre  et  de 
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Comme  tontes  les  autres  banqucB  populaires,  colle 
de  Crémoue  vai  eu  rapport  intime  avec  toutes  les  ins- 
titutiooade  prévqranoe  de  la  proTinco  et  aiirtout  avec 
la,  renuurquabiQ .  Société  de  Meo.iin  mutuels,  présidée 
par  If.  £nlomo  86inirti,  onfrlèr  orAw»,  Qont  ilèin 
nvions  roçu  la  visite  à  Milan  et  qni  nous  avait  apé- 
oialement  invité  à  rctiir  aur  place  nous  ro&dre  compte 
du  fonctionnement  de  sa,  Société. 

1882,  oa  »  doiué  sur  leq  bénéfices  1 .000  fraoc« 
BU  fonds  dee  inondée,  500  franos  aux  asiles  de  Crê- 
mono,  200  fratu^s  i  l'InstiCut  Jes  onfuiits  abandon  nés, 
900  francs  aux  Knchitirjucs,  20U  francs  au  fourneau- 
coopératif  de  Cortt',  et  011  a  mis,  pour  des  dons  de 
même  nature,  200  francs  à  la  disposition  de  chacune 
dea  anoonrsales.  La  Banque  fait  également  des  prêts 
d*honncur  par  l'intoruiéiiiaire  de  la  Société  ouvrière. 

La  Société  do  secours  mutuels  des  ouvriers  de 
Girémone  eet  une  véritable  Oompagoie  d'assuraiHse 
ouvrièro,  qui  nssiiro  !o  chômage  involontaire  on  cas 
do  tiialiidie  ut  cùpiiAlise  une  portion  des  coutribuùona 
iiion.sucllefl  pour  concilier,  depatitoa  rantes  au  preflt 
-  des  sociétaires  âges. 

On  met  le  plus  grand  aôin  à  ehoirir  lea  sociétidrcs  ; 
ils  ne  doivent  pas  ôtre  atteints  do  maladies  chroni- 
ques, iU  ne  doivent  paa  avoir  moins  de  dix-huit  aos 
ni  plus  do  quarante  et  un  ans,  et  il  faut  qlk'ila  aient 
fait  preuve  de  bonne  .coadnite,  11  tant  on  aorutin 
seeret  poar  être  admit.  On  lea  exdut  quand  ïli  «a 
conduisent  mal,  qunrn]  iln  ont  é:é  conJamnés  pour 
faits  infamants,  quand  il»  mènent  une  cuxiduite  notoi- 
rement dissolue,  quand  ils  maltraitent  ou  négligent 
leur  famille,  quand  ils  s'adonnent  à  Tivre^e  et  font 
abus  de  boissons  alcooliques  ou  quand  ils  s'abaudon- 
sent  à  l'oigivcté. 

Le  personnel  une  foie  choisi  et  entretenu  dans  un 
bon  éàl  de  moMÛiti  par  Içs  exclusions  qui  peuvent 
étoo pronoaoéea  parle  conseil  d'administration  avec 
«ne  majorité  des  trois  quarts  des  rotants,  oa  s'engage 
envers  lui  dans  des  conditions  déterminées  et  moyen- 
nant une  cuiisation.  On  paio  une  indemnité  par 
jour  de  maladie  pour  remplacer  une  partie  du 
salaire,  maia  on  laisse  à  la  commune  et  aux  sociétés 
de  bienfaisance  lo  aoiu  do  payer  les  médecini^  et  les 
nédicaniontR. 

Ce  qui  est  remarquable  dans  Tcenvre  de  M.  Sommi, 
e'eat  le  edn  avee  lequel  on  a  proportionné  ee  que 
j'appellerai  lo  ta?(x  de  l'assurance  aux  risqties 
courus.  Il  a  IftUu  faire,  pour  y  arriver,  dos  travaux 
statistiques  du  plus  haut  intérêt  sur  la  nature  des 
mala  les  dont  pouTaient  avoir  à  aottflrïr  les  sociétaires, 
anrlea  jour*  de  obômage  qui  en  étalent  la  suite,  sur 
Iadurrr<  moyenno  de  la  vie,  sur  le  nombre  dea  »urvi- 
vants  do  chaque  âgo.  Tout  cela  est  fait  pour  lo  monde 
apéeial  dont  on  s'oconpe,  c'est-é-dire  pour  les  socié- 
taires ;  ce  sont  leurs  maladies,  leur  chômn^^  ,  leur  vie 
moyenne,  qu'o*  étudie,  et  non  pas  le»  nmludies,  le 
ehémago  ou  la  vie  moyenne  du  reste  dea  citoyens. 

La  Société  se  compose  de  889  membres^  elle  a  vingt 
nns  d'oxistence,  etsoneapitaU*élévèé236.000franm. 
On  paio  une  taxe  d'entrée  de  2  francs  et  une  contri- 
bution aunuelk-,  variable  depuis  12  francs  jusqu'à 
22  francs.  Ainsi,  un  associé  qui  entre  &  l'âge  do  dix- 
huit  ans  paio,  pendant  tout  le  tempe  Ott^il  appartient 
à  la  Société,  une  ootiaation  anaoefle  de  13  franea,  et 


un  associé  qui  entre  à  vingt-neuf  an?  paye  uM^e^lt 
s.ation  annuelle  de  16  fr.  50  qu'il  continue  à  payer 
pendant  tout  le  temps  qu'il  est  membre  de  la  Société. 

La  cotisation  qu^on  paie  ne  dépend  paa  de  VÈM 
qnVn  a,  mais  de  l'Age  auquel  alk  ént  entré- Idaoeai 
Société.  En  retour,  à  l'âgo  de  soixante-cinq  rira,  on 
revo^  un  seootu^  ou  une  pension  de  vieillesee  do  50 
oentimea  par  jour. 

On  a  demandé  quelquefois  à  chancer  VJtiffi  qui  eai 
le  point  dé  départ  de  la  pensiota.  une  eommÎBRon  à 
I  été  nommée,  qui  a  fait,  pour  étudier  la  questi  m, 
travaux  considérables.  Elle  a  établi  que  le  capital  de 
la  Société  était  '«0  rapport  avee  le  nombre  des  socié- 
taires,  leur  âge  moyen,  la  durée  moyenne  de  leur  vie 
calculée  sur  les  faits  qui  se  sont  produits  depuis  vingt 
ans  ;  elle  a  même  établi  le  rapport  exact  qui  devait 
exister  entre  l'âge  d'entrée  et  le  montant  de  la  ooti» 
aation.  Il  eet  rteidté  de  aon  rapport  qne  le  eapilit  da 
la  Société  ne  pouvait  suffire  que  si  on  ne  changeait 
paa  les  couJitiOES  de  la  peuaiyn  et  que  le  tarif  gradué 
de  la  cotisation  était  en  moyenne  sufBsammetit  exact. 

Beaucoup  de  Sociétéa  françaieee  aoraieiit.  alors  oon» 
clu  à  la  demande  d'im  aeooara  à 'l'Etat  ;■  1»  etommb^ 
sion  et  le  conseil  d'administration  en  ont  tiré  la  con- 
clusion qu'il  fallait  maintenir  le  statu  quo,  et  ils  ont 
terminé  leur  rapport  par  la  phrase  suivante  : 

«  ilïoaa  aérions  extréneatent  heurauL  de  pouvoir 
Toaa  proposer  quelquee  modifieaCione  avantageuaea 

qui  sout  dans  lo  désir  de  tous;  mais,  puisque  l'intérêt 
général  dea  iioctétair«ii  et  la  sécurité  financière  de  la 
Société  exigent  que  nous  mainteoieiM  invariablement 
les  dispositions  actuelles  relatives  aux  pensions  de 
vieillesse,  nous  sommes  convaincus  que  vous  approur> 
verez  notre  ounduite.  >» 

Les  actionuoires  ont,  à  l'unanimité,  donné  raison  é 
leur  eone^L 

Lorsque  nous  eûmes  terminé  l'examen  dea  livrée 
de  la  Banque  populaire  de  la  Société  de  secours  mu- 
tuels, nous  avons  été  nous  promener  jusque  sur  les 
.  bords  du  Pd  que  aona  avona  traversé  sur  un  immenie 
pont  de  bateaux.  C'est  à  cette  extrémité  que  eom- 
mence  le  tramway  de  Brescia,  car  touto  la  LombarJie  ' 
est  sillonnée  de  tramways  à  vapeur  sur  les  routes, 
qui  font  un  véritaUa  aervieed'onnibaa  «nti*  1m  villas 
et  les  TÏUagM. 

Pai  eu  oien  soin  de  rapporter  les  denx  ToltU^s 
que  M.  l'ingénieur  Bianchi  a  publiés  sur  la  coiUtrilÔ> 
tion  et  l'expluitation  de  tous  ces  tramways. 

Nous  revenons  sur  la  rive  gauche;  nous  paimM^ 
rons  la  ville,  nous  passons  au  pied  de  l'énorme  cam- 
panile qui  a  120  mètres  de  hauteur,  et  nous  ne  nous 
décidons  pas  à  monter  aussi  haut.  Xous  eutrons  dans 
une  école  do  petits  garçons  et  do  petites  filles  de  six 
à  biHt  ans.  Les  petites  filles  nous  reçoivent  en  nous 
dis.int  en  ciianir:  Rcrcrisro  !  Rp'-eri'iCO  Elles 
ont  de  geiuides  îigurea  sous  leurs  drôles  de.  chapeaux 
et  do  bonnets.  Elles  nous  chantent  un  hymne  patrio- 
tique, et,  quand  arrive  le  nom  do  Viotor«£mmanuel, 
diee' se -tournent  (ontee  vers  lo  portrait  du  rot  et,  le 
doifit  tendu,  nous  lé  montrent.  . 

i'uis  nous  visiions  la  filature  do  soie  do  M.  Tossa- 
I  roli.  Nous  voyons  les  coeona  perdre  leur  gomme  dans 
une  eau  chaude  qui  forme  un  bouiiloa  d'une  odeur 
,  peu  appétisaaata^  Lea  petites  fillea  battent  le  bouillon, 
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et  les  fileuNt,  qai  sont  en  liicc,  dévident  U  Mit  nir 
an  dâviAoir  %a'«UM  («il  «Ibr  »vm  kv.  piid* 
•Vowi'iAlfoH  à»  là  i  te  gwe  et  «Ml  fwiitMtt  pour 

Tcnisc:  mai",  rnn'.rr.n  il  est  déjà  tard,  nous  nous  arrl^- 
tODS  pour  tnir  ia  nuit  à  YéroiM.  Le  Undomaio  ia»tia, 
nooa  ne  poavons^e  jeter  on  coup  d'œil  aiw  toililw  iM 
iMMilé»  fiM  ooué'àinHtiiM»  à  moir.  Xmm  fwmwÊ 
MRis  <B  foite  BoMs  ee  forte  «huimurt  ihrae  pofft» 
romsioe  dont  la  façado  est  ai  jolie  et  reaeemble  à 
eelle  d'ua  petit  palais  ;  mns  eatrone  eoos  le  grand 
Wilibttte  «B  fo&ii  Qéooaea  et  noue  reetoiu  quel- 
que teuM  MMiidé  «oc  bMmteadM  «ù  domimot 
l'Adige. 

La  Tae  est  admirable:  le  fleuve  l'abord  aveo  le 
psod  pont  orénelfr  sur  la  fMoh^  puis  i««  numlini  qui, 
tottt  le  long  du  cours,  geniiHiiit  ilv«  ;  1m  mon- 
tagnes, enfin,  tout  autour,  arec  des  seconds  et  de» 
troiaiànies  plans  bleuâtres.  Nous  contiuuona  sur  San- 
Zenon,  cette  vi-  illo  basilique  coustruito  eur  un  tcmplo 
avec  les  beaux  ébbm  qp.'ou  en  a  tiréa.  YoiQi  oes  jfwU» 
1^0  tifoofe  do  nMviène  uè«le  ^  ««I  on  mrttimto  n 
•étrange  yoiii  allons  voir  les  merveilles  de  l'art  do  la 
Renaissauoc  dauB  ia  chitpt'Uo  Pellegrinij  nous  somioes 
pourtant  forcés  de  non*  diriger  du  c6té  4o  la  gwo 
pouf  pceodre  le  toiin  de  V.wink  et,  pour  y  «qi^vfr, 
non  panons  mi  k  place  aux  Uerbes,  où  je  m 
pas,  comme  d'habitude,  Ici  jnliog  petites  chouettes 
vitmmes  qu'on  offre,  tranquiiiemeut  juohées  sur  la 
ponme.d'nne  oaane,  aux  obaaseurs  de  petits  oieeaas. 
iTous  admirant  an  toI  1m  étonnaiits  tombeowK  .dM 
Bealiger,  ei  non  neatiroiiR,  utbo  cMpect,  do  bas  en 
haut,  los  cypr^e  1i:  J  irdm  Guistif  du  hani  doiqaals 
tant  de  siècles  nous  coatempient. 

L*arriT6o  à  VaaiM  Mk  no  peu  trnfe.  «ar  le  temps 

s'est  conrert,  et  les  gondoles  à  lanternes  et  à  sére- 
nades  que  nous  rencontrons  nous  paraissent  eu  retard 
d'un  mois  on  deux.  Nous  ne  faisons  dn  fWte  qna  tra- 
Terser  YeaÎMj  oar  notre  but  est  do  nous  engager  le 
lendenunn  matin  dans  la  lagune.  Au  point  du  jour, 
nou8  nous  embarquons  au  Fondanienta  Nuovo,  du 
côté  qui  regarde  ie  cimetière.  ]jc  bateau  à  rapeur 
n'est  pas  ponté  ;  il  y  a  une  cabine  à.  l'arridro  et,  sur 
rarant,  un  tût  en  tôle  arec  des  rideaux  de  toile.  Tout 
■eéla  ert  fort  Mie.  La  compagnie  est  nombreuse  et 
très  populaire.  Il  fait  froid  ;  il  y  a  de  la  brume,  et  la 
lagune  n'a  pas  cette  bello  couleur  des  matinées  du 
printemps  ou  de  l'été.  Nous  longeons  le  cimetière  et 
nous  nous  dirigeons  sur  la  tour  penchée  do  régli^o  de 
BnraQO.  Nous  entrons  bient/ît  dan»  les  larges  canaux 
naturels  bordés  de  grandes  herbes  et,  après  un  temps 
qui  nous  a  paru  un  peu  long,  noua  pénétrons  par 
une  éctuM  oaas  Un  eanat  Intérieur.  Pendant  que 
récluse  se  remplit,  nous  allons  roir  une  machine  à' 
battre  le  riz  qui  fonctionne  à  100  mètres  de  là.  Elle 
est  entoure  e  d'une  population  do  jeunes  hommes  et  de 
ieunes  filles  qui  Tcrseot  la  paUle  fratobe  et  verte  Âus 
k  machine,  qui  la  reç<rfvent  à  Pantre  bout  et  la 
fanent  à  1  envi.  La  belle  tournure  de  cof«  jouriea  gens, 
la  couleur  éclatante  des  mouchoirs  qui  onvoloppent 
leur  tôte,  l'agilité  do  leurs  mouvoments,  —  car  ils  s^gi- 
tent  comme  1m  fooeosM  de  U»*  de  Sévigné,  qui 
batifolaient  dans  1m  prés,  >~  finit  de  cette  scène  un 
«harmant  tableau  de  Léopold  Robert. 
L'écluse  est  pleine  ;  le  bateau  i  vapeur  est  prêt  à 


partir.  U  part,  et  nous  naviguons  entre  des  terrains 
marépegeuz  sans  enkare  et  dos  rizièreè.  Mais  IM 
rUérw  itaHevuM  ne  sont  pM  floruainiM.  tiè  ris  tfe 

l'Inde  arrive  en  grandes  quantités  par  le  canal  de 
Suez.  lUz  de  l'Inde  et  blés  d'Amérique,  voilù  les 
grandes  concurruncus. 

A.  Ci^  di  Sole,  notre  navigation  cesse.  îfous  tro<i- 
Tons  tt  M.  BresMuine  et  â*autrM  persobuM  de  8nn> 
Ûona,  qui  nous  attendent  arec  des  landau^i.  Nous 
avons  encore  10  à  12  kilomètres  à  faire  sur  des 
routes  qui  sont  en  même  temps  des  digues.  Comme 
le  soleil  de  ce  jour-là  ne  i>riile  pas  pins  que  le  eeleil 
du  Nord,  on  se  crofraH  en  route  pour  Siardam.  Noos 
avons  sur  notre  gauche  un  vaste  polder  à  la  hollan- 
daise. C'est  une  terre  de  plusieurs  milliers  d'hectares, 
assainie  et  coupée  par  des  fossés.  On  a  épcdsé  l'eau  et 
on  en  maintient  le  niveau  abaissé  au  moyen  d'une 
machine  à  vapeur  d'épuisement,  comme  dans  la  mer 
desséchée  de  Harlem.  Le«  dessèchements  procurent 
à  l'agricolturo  des  terres  qu'il  faut  cultiver  pendant 
phnîeun  annéM  en  rizières.  On  en  fait  après  des 
prairies  et  on  y  installe  les  assolements  ordinaires. 

En  une  heure,  nous  sommus  au  bord  do  in  Piavc  ; 
c'est  un  beau  torrent  dont  l'eau  a  la  couleur  bleue  et 
l'apparence  un  peu  laiteuse  de  l'eau  dM  glaciers.  Il 
n'y  a  pas  de  pont  ;  l'iMtidatSou  de  l'au  passé  a  eu 
raison  de  celui  qui  existait.  Nous  traverser;''  !r  flf^nvo 
en  bac,  et  nous  trouvons  sur  l'autre  rive  io  maire  de 
San-DiMM  et  Im  admiaiBtMlettft  de  la  Sen^e  popu- 
laive. 

La  ^qoe  de  flai^BonaHmr'Piave  deiMrt  une  oon< 

trée  dont  les  habitants  sont  disséminés  sur  une 
grande  surface.  Elle  a  son  aiégc  dans  une  commune 
de  8.000  habitants,  mais  dont  la  population,  agglo- 
mérée au  oh^-Ueu»  aatour  de  la^mskie,  ne  défasse 
pas  le  dnlfre  de  1.000.  Elle  m  rattaebe  aux  antSM 
banqui  1  h î visici.^a  par  un  lion  étroit  et  forme  avec 
elles  un  groupe  qui  a  pris  le  nom  do  premier  groupe 
italien  des  banques  populaire f.  Le  groupe  com- 
prend dix  banquet  :  mUm  de  Pieve  di  SoUgo,  de 
vittorio,  de  Orten»,  de  Vottadi  Utbom,  d'Aaolo,  de 
Viildobbifldene,  de  Castolfranco-Voneto,  de  Montebel- 
luna,  de  Conegliano  et  de  San-Dona.  Les  deux  plus 
anetenuM  datent  de  1870  ;  oe  sont  celles  de  Pieve  di 
Soligo  et  de  Tittorio  ;  la  plus  nouvelle  a  été  fondée 
en  ihSO,  c'eet  colle  de  Conegliano.  La  Banque  de 
San-Dona  a  été  établie  en  1877. 

Le  président  de  la  Banque  de  Pieve  di  Soligo  est 
M.  Schiratti,  que  je  n'a»  malhenreaseroent  pas  pu  voir 
et  avec  lequel  j«  n'ai  eu  que  des  rajtports  télégra- 
phiques. C'est  lui  qui  préside  le  groupe,  il  a  enveyé 
au  quatrième  OOn^ès  des  banques  populaires,  qui  a 
siégé  à  Florence  en  1882,  un  ubleau  stattetiqne  de 
la  situation  de  son  ^oupe.  Le  capital  etfoetif  des  dix 
banques  s'élevait  à  G18  000  francs,  divisé  en  23.268 
actions  qui  Mot  entre  les  mains  de  B.279  actionnaires. 
Lm  sefions  sont  de  30,  25  et  50  francs.  Au  capitd- 
actions  s'ajoutait,  à  la  même  date,  un  fonds  de  réBer^'0 
prélevé  sur  les  bénéfices  antérieurs  et  qui  était  do 
144.000  francs.  La  Banqno  de  San-Dona  figurait 
dans  CM  ebiffrM  pour  96.800  francs  de  capital  et 
9.400  firancs  de  réMrve.  Le  nombre  de  ks  sociétaires, 
qui  était  de  120  à  la  fin  de  avait  monté  à  492  à 

la  fin  do  1881  et  était  de  515  au  31  décembre  1882. 
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Le  fonds  de  réserTe,  qui  6tait  de  3.500  franca  ecule- 
.mentfin  1878,  était  de  9.400  francs  fin  :S8I  et  a 
att|yfttle«hiA«âe  10.683  francs  en  1882 .  Les  action- 
nurea  nouveaux  paient  les  actions  au  pair  de  25  francs, 
auquel  on  ajoute  une  somme  qui  représente  la  réserve. 
La  soinnio  k  verser  eu  deven;^nt  actionnaire  nouveau 
s'est  élevée,  en  conséquence,  graduelloment  de  27  Ir., 
en  1876,  i  fruiea,  38  fr.  50,  90  frama  et  enfin 
SI  francs  en  1882. 

Les  dépôts  dans  l'ensemble  du  groupe,  tin  1881, 
aontde  2.400.000  flranes,  dont  S.'iOO.OOO  ftranes  en 

comptes- eonrants  et  200.000  fruncs  en  dépôts  de 
caisse  d'épargne.  San-Doiia  tigurail  sur  lo  total  pour 
170.000  francs.  En  1882,  les  fonds  déposés  comme 
épargne  ont  doublé}  mais  lee  oomptes-ooortnta  ont  un 
pea-diminné. 

Lo  groupe  des  dix  banf|ues  avait  donc  à  sa  dinpo- 
sition,  pour  faire  des  opérations  de  prêt  avec  ses 
8.7T9  actionnaires,  un  fonds  tant  de  capital  que  de 
réserve  et  ào  dépôts, qui  s'élcvrîît  à  3  175.000  francs, 
auxquels  il  faut  ajouter  le  produit  de  la  négociation  de 
294  bons  du  Trésor  de  l'ugriouliure  pour  290.000  fr. 
San-Dona  a  émis  sur  cette  quantité  19  de  ces  bons 
apéciaax  pour  42.200  ftaow  ;  nous  donnerons  quel- 

Îues  détails  sur  oetto  création  particulière  de  valeur, 
je  groupe  des  banques  de  créait  mutuel  populaire  de 
la  province  de  Tréviae  a  formé,  en  1879,  une  aorte  lie 
ayndioat  poar  émettre,  sous  la  surveillance  du  nonpe, 
maie  aona  la  responaamlité  propre  de  ohaqne  Banque, 
des  bons  à  échéance  fixe.  La  première  série  do  ces 
bons  ne  devait  pas  dépasser  500.000  francs.  Le  pro> 
d«ii  de  la  négedation  devait  avoir  pour  objet  de 
proeaier  ain  baiMiMa  un  fonde  epéeial  pour  faire  dea 
prêta  agrieotee  ami  d*aider  lee  agrionltonrs  dans  des 
opérations  i  long  terme  comme  l'irri-  i^i  Li,  le  drai- 
nage, l'acquisition  el  le  lenouvellcment  du  matériel, 
le*  plantations,  le  nivellement  et  l'amélioration  des 
terrée,  TacquiaitioD  et  l'élevage  du  bétail,  et  enfin  lo 
retard  dans  la  réalisation  des  denrées  et  dos  animaux 
en  cas  de  ralentissonicnt  dos  demandes  de  la  part  du 
commerce  ou  de  la  spéculation.  Les  avances  doivent 
avoir  une  durée  normale  d'une  année  an  plaa,  et  la 
banque  est  nutorîsée  à  examiner  tous  les  quatre  mois 
l'état  des  affaires  entreprises  par  l'emprunteur  avec 
l'argent  qui  lui  a  été  prêté.  Des  prud'bommes  agricoles 
choisis  par  le  conseil  d'adminiatration  eontcbajrgés 
de  donner  leur  avia  anr  lee  demendee  de  prêle. 

Les  titres  émis  portent  le  nom  de  bons  du  Trésor 
de  ragricultarc  ;  ^oque  banque  les  place,  soit  direc- 
tenwnt,  soit  par  llntennédûttre  du  président  dn 
groupe.  Tous  les  bons  An  Trésor  de  ragiiculture  ont 
la  même  forme  ;  ils  portent  la  signature  de  la  banque' 
qui  les  émet  et  sont  visés  par  le  président  du  groupe 

Eour  ooDstater  que  l'émleaion  est  régulière  et  a  été 
lite  en  conformité  dee  réglementa  du  ejndieat.  Le 
taux  d'intérêt  demandé  à  l'emprunteur  est,  au  maxi- 
mum, de  1  et  1  1/2  pour  100  plus  élevé  que  le  taux 
auquel  eont  négociés  les  bons.  Il  est  le  même  pour 
tout  le  groupe  et  fixé  par  le  conseil  des  présidents. 
La  Banque  populaire  de  SDlan  et  lee  grandes  caisses 
d'épargne  ontaoneerit  eea  bone  k  un  tmix  de  4  et  4 1/2 
pour  100. 

Lee  fonde^qna  ae  proeuzenl,  par  le  moyen  de  bon 


petites  caisses  d'épargne,  les  banques  du  groupe  tré- 
visan,  leur  reviennent  sensiblement  plus  cher  j  lee 
petits  dépôta  d'épeign»  reçoltent  un  intérêt  de  5 
pour  100. 

Il  en  résulte  nécessairement,  par  contre,  que  le 
taux  iJ'j--'  l's" utijilcs  et  do8  avan,>.:-'  élevé.  Il  est  de 
6  à  7  pour  100  dans  le  groupe  trévisao  et  de  0  1/2  à  7 
dans  la  petite  lianqne  de  8an-Dona,  eaae  eompter 
qu'il  faut  fljoutfr  'i  co  {rut  nno  commisBion  simple 
pour  les  effets  à  trois  mois  et  une  double  pour  lea 
effets  à  six  mois.Mais  comment  fairo  pour  abaisser 
le  prix  du  service  rendu  avec  dos  affaires  si  petites,  et 
comment  fidre  dee  affi^ree  vêres,  eî  ellee  ne  eont  pan 
petites,  puisque  la  clientèle  ne  pout-ôtro  qnc  locale, 
qu'elle  est  composée  d'emprunteurs  du  voisinage  qui 
sont  en  même  temps  les  sociétaires  de  la  banque  ? 

La  petite  banque  de  8an>Dona  avait»  au  31  déoem* 
bre  1882,  un  portefindlle  de  S4O.0O0  tnmm,  BUe  n*a 
eu  que  4.200  francs  de  frais  d'administrati n  '^'mt 
peu  de  chosej  mais  elle  a  payé  1.700  francs  d  impôt, 
y  oompfie  la  taxe  sur  la  richesse  mobilière,  don(  ne 
sont  pas  exempts  les  petits  livrets  d'épargne  dee  bail> 
qnes  populaires  comme  le  sont  ceux  des  eaieeee 
d'épargne  ordinaires,  approuvées  par  décret  royal.  Le 
bénéfice  réalisé  n'a  ét^  malgré  le  taux  élevé  du  taux 
des  escomptes,  quede 3.743  francs,  dont2.188fir8no8 
ont  été  distribués  aux  actionnaires  et  le  reste  versé 
au  fouds  de  réserve  ou  employé  à  des  œuvres  utiles^ 
comme,  par  eKMOple,  lee  enlïTWitimu  en  fonde  dee 
inondés. 

(La  suite  pr«ekaiMmenf).  LAqn  Sat. 

LKS  nHiUNiEKS  TRAVAUX  DE 

SAV0RGNAN_pE  BRAZZA 

Jusqu'ici  l'on  Sdvail  bien  qu'une  eialion,  sur  le 
haut  Ogôoné,  avait  reçu  le  nom  de  Prancevitle,  meie 

il  était  difficile  de  se  la  repré^onter  d'une  mani '-re  un 
peu  précise.  Sa  positiou  mériuii  cependant  une 
deseriptiiio  .*  «  La  eituation  eat  rèellemeot  belle,  • 
dit  M  fin  Br:.//ii,  «  sur  îa  ba-ue  pointe  d'un  mouve- 
ment de  terrain,  qui,  après  s'être  insen*iDlomenl 
élevé,  k  partir  du  conOuent  de  t'OgAoue  et  de  la 
Passa,  loiiibo,  par  iino  {'eiit.^  rapide,  J"iine  hauteur 
de  plus  de  100  métros  sur  la  rivière  qui  coule  à  ses 
pieds.  L*horizon  loioialn  dea  plateaux  daoa  un  pano- 
rama prr-s.|U*i  (.iroîilaire,  le?^  alicrnemenls  réguliers 
des  villages  qui  couvrent  les  pentes  basses,  lu  note 
fraîche  dea  plantations  de  bananiers,  tranchant  sur 
le»  tons  rouges  des  lèpres  ai  giÎHUses,  font  de  la  vue 
de  ce  point  une  des  plus  jolies  ei  <ies  plus  ravissantes 
de  rOueet  africain.  Bile  inepire  comme  nn  beeoin  de 
se  reposer  en  admirant,  »>{  en  mémo  temps  comme 
un  vague  d*sir  do  marcher  vers  les  horizons  que 
l'on  découvre. 

Sur  l'Alima,  la  première  station  fut  fondée  à  Diélé, 
et  le  service  d«*  transports,  etitre  ce  nouveau  posH 
et  Franeevîne,  fut  orgasieé  avec  tant  de  eoin,  qa*an 
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vieux  laptot,  avec  trois  Sènéi^ntais,  y  n  conetam- 
meni  conduil  des  caravaiu^.s  de  {jorteurs,  saus  qu'il 
fût  ndoesainn)  d'employer  n  cetta  besugne  aucun 
Européen  et  sans  qiM  1«  inoiodra  vol  y  «il  jaawts 

ëlé  coimnig. 

Après  avoir  rèassi  à  eonelore  on  trailé  avec  Im 

Bîi-Fourous.  ponrobtenir  la  libre  dest-enledorAlima, 
ei  avHDt  4He  le  canot  à  vapeur  fût  prêt  à  naviguer 
mir  eel  aMoant  du  Congo,  la     Batlay  put  aehotar 

dos  riverains  unn  pirogue  capable  Jn  porter  huit 
tonnes  de  marchandises,  puis,  escorté  par  quatorze 
boinmea,  doteandre  te  eonrani  rapide  de  la  rivière 
Jusqu'au  Kongo.  Sur  son  passage,  les  indigènes  ina- 
nifèstaieal,  il  e&l  vrai,  une  curiosité  craintive,  nuiis 
ahaolument  mu»  danger,  ol,  en  pluaieora  eodroila, 
ce  sentiment  ae  tranaforma  en  un  vèriiabla  bon 
accueil. 

Peadant  ce  leoipe,  lea  autres  membres  de  Texpe- 

ditioa  ne  restaient  pas  inactils.  M.  de  Lastours  re- 
ooDoaissait  le  N'Cooi,  affluent  de  rOgôoué,  qui 
pénètre  très  avant  chez  lea  Batékéa  et  permettra 
peut  ûtro  d'économi^ol■  une.  ceutair.o  do  kilomètres 
sur  les  portages  par  terre.  M.  de  Cbayaones  fi»o* 
dail,  au  point  ob  TAlima  devient  réellement  navi- 
gable pour  les  vapeurs,  la  staiion  do  I.ekéi',  centro 
commercial  avancé  des  Ba<Fourous.  Jacques  de 
Bratza  remontait  l'AHma  jusqu'à  ses  sonrees  «i, 
après  une  courto  lialu?  sur  le  [ilaieau  cenirnl  des 
Achicuuyas,  rejoignait  la  rivière  en  aval,  en  descen' 
dant  on  de  ses  affluents,  le  LékétL  M.  FItootteau, 
par  le  N'GatnpD,  l'horchîut  un  point  de  rarcorde- 
meat  entre  l'Alima  et  le  N'Coni.  Enfio,  le  quartier- 
mattro  mécanicien,  M.  Ooraet,  travaillait  à  la  mise 
en  place  des  chaudifn  s  dans  hi  canoi  à  va|>eur, ame- 
né de  la  o6ie  par  le  D''  Bullay,  et  qui  (ut  appelé  le 
Satbif. 

Quand  les  essais  du  vapeur  eurent  été  fait»  et  que 
Savorgaao  de  Brazza  eut  fait  transporter  à  Lékéti  le 
ravitaillement  nécessaire  pour  le  Kongo,  qu'il  eut 
acheté  des  pirogues  et  opéré  si>e  chargement,  i| 
quitta  la  atatioa,  et  quelques  jours  après  il  stoppait 
dans  le  bas  Alima,  pour  y  choisir  remplacement 
d'un  poste  et  oherchor  à  y  ga;;ner  l'affeciian  des 
popuicktiuns,  taadisqueM.de  Cliavannes,  avec  cinq 
pirogues,  continutit  8«  route  sur  le  Kongo.  M.  de 
BrazzH  ne  tarda  pas  à  le  Sttivn,  et  partoni  il  put 
constater  l'heureuse  influence  exercée  par  In  Bal- 
lajr  ;  i  cLaquo  agglomération  de  villages,  loule 
la  population  abandonnait  se*  occupations  pour 
entourer  les  nouveaux  arrivants  des  manifesi- 
talions  les  plus  cordiales.  Après  avoir  louché 
à  la  station  de  Bolobo  pour  en  saluer  le  chef,  M. 
Ltebrecbt,  M.  de  Braisa  arrivait  le  27  mars  à  N'Gao- 
ebouno,  où  il  trouvait  M.  Ballay  parfaittimont  ins- 
tallé et  dans  les  meilleurs  termes  avec  les  che&  du 
voiaioage,  vassaux  de  Malcolco.  Ce  suzerain,  prévenu 
l'arrivée  de  Brasza»  lui  envoya  une  deputatioa 
po«r  le  saluer  et  ramener  A  an  rèaidoDW  de  Mbé,  où 


il  lui  fit  une  réception  pnmjietisi?.  accompagn'n  île 
démonsii  allons  de  joie  uxcussives.  La  remise  dHS 
Irailé.t  avui';  la  France  eut  lieu  dana  Une  sAanee 
Suleurieile,  a  la  iiiflla  Makùko  coiivo*]»ia  1..1H  se» 
cbefi»  et  leurs  plus  uiitiibles  Kujels.  Le  roi  trônait  sur 
aiHi  paaux  de  lion,  négligemment  accoudé  sur  de« 
coussins,  m'oiin^  pus  femmes  et  de  ses  favoris. 
En  face,  a  queiqufst  pas  de  lui,  M'puli<'iil»ba,  l'un  de 
ses  premiers  vassaux,  n  le*  autres  chefs,  assli  à 
terre  sur  des  peaux  de  léopard,  aiieiidnienl  que  te 
souverain  donnAt  le  signal  du  ptilabre.  Enlrn  les 
deux  groupes,  un  peu  sur  le  cétô,  se  tenaient  \to 
m^Tibres  du  l'expèdiiiiin  fiau>;ai9B.  Sans  ise  l«ve;*, 
Mukol<o  souhaita  la  bienvenue  à  tout  le  inonde  ;  il 
expliqua  en  quelques  mota  le  but  de  la  réunion,  puis, 
cbai|Ut)  chef,  M'pohontaba  en  tôle,  vint  à  genoux 
protester  de  sa  â  lélité  a  Makoko,  seul  vrai  souve- 
rain de  tous  lea  territoire*  b»-tékéB.  Tous  «e  déeta- 
roreni  h.itiroiit  do  se  voir  placés  SOUS  le  protectorat 
do  la  France  et  lui  jurèrent  fidélité  «ur  leurs  fétiches 
et  par  les  ménee  de  leurs  pére«.  Après  la  remise  des 
traités,  les  [u-èioiits  destinée  lui  r.ji  ot  à  ses  chet-< 
furent  exposés  et  remis  à  chacun  des  destinataires, 
au  milieu  de  cris  de  surprise  et  de  témoignages 
d'une  jijyeuse  «atisfaciion.  Afirès  i)ueli[Uos  jours 
pi*ssés  chez  Makoko,  de  Brazza  redesceudit  à 
N'Ganebouno,  d'oilt  le  canot  à  vapeur,  suivi  d'une 
dizaine  de  pirogues,  le  ronduisit  A  BrazXLville  avec 
MM.  Ballay  et  de  Chavannes. 

Brazzaville  est  située  sur  rextrémité  d'une  croupe 
a.sse/  liiîgê,  (pli  <!umiiu'  li?  Kongo,  et  s'jibais.'.f)  l<ri:s- 
quemenl,  a  cent  m^rcv  do  la  rivo,  dans  un  cboule- 
ment  de  sable  argileux.  Cette  croupe  semble  être  le 
premier  obs'.acle  cotitr;»  lequel  se  b.nte  lo  fleuve, 
pour  aller  ea  tournant  se  précipiter  à  la  première 
ealaracie.  De  lA,  le  regard  embrasse  dana  son  eosem- 
ble  l'immensité  du  Stanley. Pool  et  lotit  It5  rirquf>  de 
hautes  moaiagnes  qui  l'entoureni.  Le  pays  est  peu- 
plé, le  aol  fertile,  l'air  salubre,  et  une  Ivise  eone- 
tnnte  d'ouest  y  apporte  !a  frnlcheur  des  pla:eaux 
qu'elle  a  traversés.  Les  difficultés  créées  dans  les 
rapporta  avee  la  France,  par  l'établissement  des 
8gi4U^:  du  Comité  d'I^iudes  du  Kongo  sur  des  terri- 
toires administrés  par  des  vassaux  de  Makuko,  lu- 
rent réservées  A  oa  arbitrage  ;  elle»  ont  été  réglées 
ultérieurement  par  la  Convention  ctinrlue  >i:itre  ta 
France  et  l'État  indépendant  du  Congo,  au  moment 
où  siégeait  A  Barlin  la  Contérenee  africaine. 

Les  relations  entre  l'Oyooue  et  le  Koiiuro  se  «lévo- 
loppèrent  bien  vite.  M.  de  Lastours  ameuu,  do 
Franceville  à  Brazzaville,  SO  Adoomas  ou  Okandais. 
De  Brazza  lui-même,  dans  un  voyage  Lhéric-ur,  prit 
un  certain  nombre  de  ces  hommes  de  I  OgOoué,  pour 
remonter  avec  eux  le  Kongo  aussi  haut  qm^  pos^ble. 
Il  fut  heureusement  surpris  d'y  trouver  M.  Dolisio, 
qui,  parti  de  LoangO,  MVait  r^oini  le  Kongo  par 
les  vallées  du  Quiboo  et  de  la  Loudima.  L'air  du 
fleuve  l'avait  reetauré'de  aea  Cstiguea  ;  il  avait  oon- 
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clu  (i'iiii  poriaii  i!-  trai !î  ttVfC  lus  Ou  -Bandjis,  en  amont 
de  l'embouchure  de  t'Aliuio.  De  firazza  te  cbirgea 
de  oonitntter  revploratloo  de  cette  partie  do  pays 

i  :  [  aJesL'etidi t  à  la  ciMe,  |)ûiir  rfUioiilLT  bieiili'U  à 
Franceviile  achever  l'organisaiion  îudigéue  déjà 
entreprise  par  V.  de  Lasloors. 

C'était  au  commencemeni  de  mars  de  l'amn  ti  iler- 
uiôre.  La  crue  du,  fleuve  était  énorme.  De  Brazza, 
retenu  à  MadiTÎlle,  sur  le  cours  moyen  de  I  Vgéoué 
aseibta  aux  proparalif!!  de  l'expédition  organisée  par 
MM.  de  Lastours  et  Jacques  de  Bnuua,  qui  devaient 
se  rendre  directement  veie  le  bassin  du  Bénoué,  en 
se  maintenant,  autant  <{ue  possiMe,  sur  la  crête  qui 
aépare  le  baasin  du  Kotrgo  des  autres  bassins  cô- 
tiera  du  nord.  De  son  côté,  M.  Doliste  reconnaissait, 
ta  amont  de  l'Aliina,  deux  a(f1ueuts  <lu  Kongo,  la 
Bossaka  et  la  Sbanga,  puis  le  cours  inférieur  de 
rOubendji-N'KuunJjà  jiisqn  à  S"  12'  lat.  N;  il  con- 
cluait des  traités  avec  le«  tribus  rtverainea  et  fon- 
dait deux  nouvelles  station»:  à  Bonga^surlaChanga, 
ot  â  N*Kouadj*  l'OubandJi. 

M«  deLMtOwrs  ayant  succombe  à  un  accès  de  fié* 
vre  pernicieuse,  Jacques  de  Brazza  prit  le  comman  - 
dement de  l'expédition  du  Bénoué,  pour  laquelle  il 
«'adjoignit  son  ami  intime,  M.  Pectlit.  C'est  au  mo- 
ment où  Savo'gnan  de  Brazza  allait  m  mettre  en 
route  pour  explorerà  sontonr  rOubanàji-N'Konndje, 
afin  de  déterminer  les  liroiteH  son  batisin  et 
Isa  noenda  orographie ucs  qui  forment  la  ligne  de 
fltteadu  bassin  du  Kongo,  quo  la  nouvelle  lui  parvint 
des  résultats  du  la  Cunférence  de  Berlin  ot  de  la 
Convention  entre  la  France  et  l'Association  Interna, 
tionale.  Sa  mission  se  trouvait  terminée;  il  devait 
rentrer  en  France.  Oepend^uf,  *vant  de  quitter  le 
Kongo,  il  fît  une  viiile  aux  postes  de  N'Koundja  et 
de  Bonga,  puis  il  se  mit  en  route  pour  la  France, 
deux  an?  et  oeuf  moi*  après  l'avnir  quittée  pour  la 
deriii^i'o  foi««. 

Comme  résultats  acquiii  da  celtn  mi&siou,  on  jmut 
indiquer,  au  point  de  vue  géographique,  le  relevé 
de  iicmbrciix  trucès.Les  travaux  de  MM.  iloRheins 
et  Dufuurcq  ont  compLeiè  ie^  anciens  travaux  de 
Brazza  e>ur  l'Ogéoné,  tandis  que  le  bassin  de  TAU- 
ma  a  été  relevé  par  MM.  Ballay,  de  Chavanncs, 
Decazo«  et  Jac  iues»  de  Uruzza.  Do  la  N'Koundja  h 
Brazsaville,  i.i  n  va  droite  du  Kongo  ei  les  deltas  au 
oonnueut  dt^s  affluents  ont  été  t'tuJu--^  avpc  soin 
par  MM.  Dolisie  et  de  Chavanue».  L  itinéraire  de 
U.  Dolisie  relie  Loango  aux  Stations  de  ^  Loudima 
et  de  lîr.iz/,;ivilî.>.  D.  ^  trnv.itix  (l'hydrographie  ont 
été  faits  sut  la  cutu  du  Loangt  par  M.  le  comman- 
dant Cdrdier,  peiidiinique  M.  Ifaucbon  en  relevait 
la  iopo-r:>ph  c.  I).  s  ionnees  astronomiques  ont  été 
fouruiùb  pour  iijierles  puints  géoiçraphiquos,  et  avec 
elles  ont  été  efTeMuées  des  observations  de  météoro- 
de  ininéralogifi  et  de  géologie.  Des  collection.? 
'J'bistoire  naturelle  oui  été  réunies,  grâce  au  con- 
cours de  tous  les  membres  de  la  misaioo  ;  à  cet 


collections  il  faut  joindre  quantité  de  croquis,  de 
desstns,  de  photographier  et  de  notée  ethnographi- 
ques d'un  grand  intérêt. 

Tous  ces  travaux  ont  été  exécutés  au  milieu  des 

occupations  imposées  par  la  création  de  huit  s  alions 
ou  postes  dans  le  bassin  du  Kongo,  de  huit  autres 
dans  eslni  de  l'Ogéoiié  et  de  cinq  sur  la  c6ta  et 
dnas  1»  vallé*  du  Qutilou. 

Quant  aux  résultats  économiques  de  ceilo  mission, 
nous  sjouterons  seulement  que  les  indigènes 
des  diverses  tribun,  AdouQias,  Okaadas,  Apindjis, 
Okolas,  Baugoués,  etc.,  au  nombre  de  7000 
environ,  emplovos  :innuellemeo(  par  leeegenta  des 
stations  françai^^es,  perdent,  au' Contact  des  Ettro- 
pé>'ns,  les  défaute  de  leur  sauvagerie  primitive  et 
se  forment  progresaivement  à  Técole  du  travail  e|  du 
devoir.  Il  y  a  dnuze  ans,  le  seul  commerce  do  haut 
Ogôoaé  était  la  traite  des  esclaves  ;  le  chiffre  total 
du  commerce  du  Gabon  atteignait  à  peine  deux  milp 
lions  ;  aujourd'hui,  un  commerce  licite  a-  remplaaé 
1  nDcien  tralle,  et  le  chiffre  des  tranaaeiiens  atteint 
environ  quatorze  millions  de  francs. 

Selon  Savorgnan  de  Brazza,  l'avenir  de  l'Ouestafri- 
cain  et  du  bassin  du  Kongodépend  du  commerce  et  delà 
culture  indigènes.  Cette  culture  est  fort  primitive,  il 
est  vrai,  mais  point  inin'elhgAntB;  sont  des  popu- 
lationa  assez  maniables  pour  qui  sait  les  prendre  et  ap- 
porter, daoe  les  relatioasavee  elles» une  bienveillance 
sans  fn  j blesse  commp  une  patience  sans  limitfts.L'wx- 
plorateurrecomroande  instamment,  à  l'.xdmini$traiion 
et  au  haut  commerce,  de  ne  pas  meiti«  en  coupe 
églôc  uno  possession  eni'oriï  insuffisamment  conn^i?, 
et  dont  les  indigènes  ne  sont  pas  encore  initiés  a  es 
que  l'on  attend  d'eux.  Pour  le  moment,  il  s'agit 

seulement  de  les  transfornifr  en  acrnnts  'if.  travail, 
de  production  et  de  consommation.  C*et<t  une  œuvre 
qui  demande  du  temps  et  de  la  patience.  La  force 
fii'r:iit  un  mauvais  moyen,  i  t  son  intervention,  dans 
une  œuvre  préparée  pendant  dix  années  pnr  la  pa- 
tience et  la  doooeur,  risquerait  de  tout  perdre  d'un 
seut  coup. 

I      I    >|s    iB^ne    igt  e  
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VoTAOB  o'EovfTB  IN  Trifoutaine.  ^  Après  un 

séjour  dp  quelqties  mois  au  Caiie,  M.  Robecrhi, 
correspondant  de  journaux,  s'est  décidé  a  faire  le 
voyage  d'Egypte  en  Tripolit^na,  «n  passant  par 
•'aosis  dn  Si  va.  Les  grands  daopei  s  '|U6  firés^nte 
une  pareille  expédition  ont  engagé  le  consul  géné- 
ral d'Italie  au  Caire  et  d'autres  membres  de  in  colo. 
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ni*  itAlieniw,  «ntm  Autres  M.  Bonob»  seerétoir»  de 
la  Société  khédiviale  de  géographie^  à  chercber  à  le 
détoOiMT  de.  MO  projet.  Le  gouvernement  égyptien 
.  lui  k  refuié  Umt  ooneoitrs,  toutes  recommandattons, 
e(  a  décliné  toute  responsabilité.  Malgré  cela,  M. 
Robeccht  A  déclaré  qu'il  entreprendrait  ce  voyage  à 
•es  risques  et  périla.  Peu  de  jours  après,  iladfeaea, 
d'une  station  à  aoe  journée  de  marche  du  Caire,  un 
biUetà  M.  Bonola,  pour  rioformer  qu'il  avait  attendu 
mMOMAtran*  se  rendant  à  l'oaais  susmentionnée  ;  il 
ijOttUtitqae  la  caravane  avait  reAMé  le  prendre 
pour  ne  pas  s'exposer  à  un  danger  certain  et  que» 
nutlgré  ce  rerus,  il  était 'décidé  à  persérérer  dans 
son  prCjitt.  LirdasBDBjle  eonaul  italien  lui  envoya  un 
courrier  pour  l'engager  à  revenir  au  Caire  ;  mais  il 
y  a  heu  de  craindre  que  le  voyageur  n'aille  au  devant 
d'une  catastrophe. 

CSoiiOMa  AiLEMANns  DU  Kilimandjaro.  —  Sur  le 
Vapeur,qui  a  transporte  U-  D""  Keller  de  Suez  à  Adeo, 
se  trouvaient  les  preiuiur.s  colons  allemands  destinée 
aàx  territoiras  du  Kilimandjaro  pliM^aréeennnanlBOus 
1»  protectorat  allemand.  Cette  avîinl-grtrde,  que  sui- 
vront bientôt  d'autres  pionniers  de  la  civilisation 
allemande  dans  l'AfHqiie  orientale,  n'était  pas  consi- 
dérable; ello  no  se  composait  qiie  d'un  propriétaire 
des  environs  (1«  Dantzig  avec  sa  famille. 

NouvsixBS  DS  l'Expédition  autrichienne  en  Atri- 
«ME.  ^  Las  MUhêitunpm  de  la  Sodété  de  géogra- 
phie  de  Vi^nnr  ^nt  publié  la  dernière  lettre  du  D' 
Lenz,  écrite  des  Chutes  de  Stanley,  où  l'expédition 
atitribbienne  cet  arrîTée  le  14 février,  apréa  une  navi- 
gation de  48  jours  depuis  LfiopoMville.  C'était  le- 
premier  voyage  du  Stanief/,  de  Stanley-Pool  &  la 
•tetion  dea  ehulas  ;  il  a  fait  ses  preuves  et,  malgré 

un  fort  chargement,  il  n'a  pas  tiré  un  m.'-trp  d'eau. 
Nous  ne  pouvons  donner  qu'un  extrait  très  abrégé 
da  ëecte  lettré,  qui  reaFerme  quantité  de  renseigne- 
menls  întéressanis  et  utifos.  A  la  station  <li's  Ba- 
Ngalaa,  M.  Deane,  chef  de  celle  des  chutes,  réussit 
à  engager  40  hommee  de  cette  tribu  comme  travail- 
leurs. II  apprit  ()ue  gônor.ilenitîut  los  Da-Ngalas  ne 
s'éloignent  pas  de  leurs  villages  pour  se  readr»  dans 
llatérieQr;  en  revanche,  il  vient  efaviem  des  Ndjiris, 
qui  habitont  près  d'un  lar  du  luèroeoom.  Le  D'  Lenz 
a  vu  eotre  leurs  mains  un  couteau  avec  une  large 
ceintura  en  cuir,  ressemblant  beaucoup  k  un  genre 
de  rouleaux  qu'il  avait  roniarriues  précédemment  sur 
les  bords  de  l'Ogéoué.  Au  confluent  du  Lolka,  et 
avant  d'entrer  dans  le  canal  Monandjii  i,  M.  Daane 
donna  ail  X  soldats  IIaûussas,embarqués  sur  le  Slanley, 
l'ordre  d'incendier  les  villages  qui  se  trouvaient  le 
long  du  fleuve  et  d'en  disperser  les  habitanu,  pour 
les  punir  d'une  attaque  qu'ils  avaient  dirigée  contre 
lui,  six  mois  auparavant,  alors  qu'il  remontait  le 
Kongo  dans  un  petit  vapeur.  Plusieurs  Haoussaa 
avaient  été  tués  et  M.  Doane  avait  reçu  une  blessure 
assez  grave.  L'ordre  donné  fut  strictement  exécuté. 


Sor  ûn  signe  de  M.  Desnn,  les  Haoussas  et  les  Ba- 

Ngalas attaquèrent  le  village  du  Monandjiri.on  pillè- 
rent les  maisons  qu'ils  brAlérent  ensuite,  puis  ils  en 
dévalisèrent  les  plantations  de  bananiers  etdemanioe. 
AprëM  cela  ils  se  portèrent  sur  d'autres  villages  aux- 
quels ils  firent  subir  le  même  sort.  Que  réaulteraft^il 
de  cette  exéeotlon  plus  que  sévère  de  la  part  da  eeua 
qui  prétendent  apporter  aux  sauvages  la  civilisatloot 
Nous  craignoas  beaucoup  que  les  indigènes  da.too8 
ces  vUlagea  détruits,  dispersés  dans  toutes  les  direc- 
tions, ne  cbijrc&ent  &  se  venger  contre  les  nouveaux 
venus  hi  que  ceux-ci  n'aient  à  subir  un  jour  de 
erueffas  représailles. 

La  station  des  Chutes  du  Stanley,  où,  comme  nous 
l'avons  dit,  le  vapeur  arriva  le  i4  février,  fait  une 
très  bonne  impression.  Elle  est  situéedansone  plaine 
semée  da  jardins  et  de  quelques  habitations.  Le 
fleuve,  avec  ses  rapides  et  ses  cataraotas,  donni»  an 
paysagtt  quelque  chose  de  pittoresque,  et  les  norobra-ix 
Arabes  et  Zaozibaristes  au  serxice  du  Tipo-Tipo, 
avec  Ifsati  longs  vêtements  blancs,  s-i  détachent 
nettement  sur  la  population  nègre.  Le  {ki-sooaheli 
étant  la  langue  dominanie,  on  sa  croirait  dans  l'Afri> 
qae  orientale. 

Voyage  du  D'  Jannasch.  —  Le  D'' Janna.sch,  pré- 
sident de  la  Société  du  géographie  commerciale  dâ 
Berlin,  vient  de  rendre  compte  de  son  voysga  a 
l'embouchure  du  S^hsvika,  pn's  du  cap  Noun,  au  sud 
du  Maroc,  par  l  Uued  Draa  a  .Moga  lot  .  N<»s  lecteurs 
se  r^pellaot  que  M.  Jannasch  avait  eié  chargé  de 
diriger  l'«xposuii'i  fl-tPfanie  d-^stiné^à faireconnattre 
dans  les  ports  africains  les  produits  de  t'industru' 
allemande,  pour  ouvrir  au  commerce  do  l'Allemagne 
de  nou  veaux  débouchés.  Il  &'iigi<sfiit  particiilitT 
d'étudier  la  question  de  la  puesibilité  de  crver,  au 
sud  du  IMaroc,  au  delà  de  la  ligna  des  dooansa  maro- 
caineF.  dos  relntioiis  coinmercialcB  avec  les  pajs  du 
Soudan  occidental,  situes  au  delà  de  l'Ailas  et  de 
i'Ani)*Ailas,  et  de  conclure  avec  un  prince  arabe 
puissaut  et  indcpcndnnt  un  traité  i|uî  permit  d'impor- 
ter directement  dans  cette  région  les  murcbandisss 
allemandes.  Ce  fut  pendant  que  M.  Jannasch  otaii 
occupé  à  chercher  av^c  la  chaloupe  du  GoUorp,  ]i- 
navire  d)  l'expédition,  un  mouillage  pour  «border  na 
cap  Noua,  que  la  ehaloape  diavira  avec  ceux  qui  la 
montaient.  Quatre  dVittrf  eux  furent  noyés.  M.  Jan- 
nasch réussit  a  gagner  la  u  i  ro  avec  les  survivants^ 
et,  de  l'emboncbore  du  Schwika,  h  pied,  au  travers 
de  rnitl  t  difficultés,  tl  atteignit Mogador.d'oà  il  rentra 
en  Al'ernagne. 

Missions  Waille  et  BASSt-r.  —  Les  missioss 
scientifiques  confiées  par  M.  le  gouverneur  général 

de  l'Algérie  à  MM.  Wniîle  et  Ba-set,  professeurs  à 
l*£oole  dea  lettres  d'Alger,  ont  déjà  produit  d  heureux 
résultats.  M.  WaiHaamia  au  jour,  présda  Chercbell, 
deux  statues  d'un  travail  .sogné.  des  mosaïques  de 
grandes  dimension»,  de»  inscription*  et  dos  médailles. 
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LE  rOMïK  ANTON R],LI  AU  CHOA.  —  MISSION  PALLIT  PK  LESSKRT. 


Si  l'emplacement  n*est  j^os,  comme  on  le  suppose, 
celui  àtt  palaitdii  roï  Juba  I(,  l;W  nk  moina  celui 

il'un  édifice  d'uno  graniikî  vaîour  artisd.iué  et  ar<^héû- 
iogiqu«.  M.  Ba«sel  a  6iudié  surtout  les  dialectes,  les 
cdutnmM,  les  roanateriw,  qtii  m  troavent  diD*  les 
zaouïns  dos  tribus  des  i  nviions  <],'  Ti  irei,  et  les 
ruines  romaines  ou  berbères  comprises  dans  leur 
territoire. 

* 

M.  E.  Fau.ot.bt  les  Bbrbèiibs.  —  M.  fi.  Fallot, 
secrétairu  de  la  Soe*élé  de  géographie  de  Marseille, 
s'est  rendu  en  Tunisie  puur  y  coniintaer  ses  rectaer- 
chee  hÎBloriques  sur  les  races  berbères. 

Thavaux  de  m.  MASi'Eiai.  —  M.  Mu$pèro,  direc- 
teur giîiioral  des  fouilles  en  Kgypte,  a  réussi  à  déga- 
gfir.dcis  différentes  coucher  de  banJ-lcttcs  i;i  IVt  iffes 
'jUi  les  rccouvraieut,  trois  momies,  entre  autres, 
celles  de  Ramsës  H,  le  grand  Sésoslris,  ei  dé  son 
fils  Ramsès  III. 

Le  CoMTr  Astonelu  aO  Choa.  —  Le  ccmtùAntO- 
neiU  n'a  pu  partir  du  Choa  aussitôt  qu'il  le  dciiirait; 
mais  d  n'a  poibt  été  prisonaier  oemme  le  bruit  en  a 

•^0uru;  il  était  au  controire  en  tn?  bons  ifrinus 
avec  le  roi  Mèoéhk.  Vu  télégramme  de  Massauua 
ariDonee  <|n'il  aquitté  Ankober  à  la  fin  d'avril  et  qu'il 
â  pris,  av,  :  .sa  caravane,  ta  route  d'Âssabà  travers 

II;  territoire  dos  Aoussns. 

•  ExHÉomoN  AtJX  Ljyt»  équatoriavx.  —  M.  Franzoî 
dODne  qaetquee  dilails  svr  r«txpédilton  na'il  espère 
c  jruluiro  de  Zetla  aux  lacs  équatoriaux .  A  Zeïla,  il 
formera  Sa  caravane  pour  le  Choa  ;  s'il  réussit  à.  v 
ar»W«l>,'  malgré  les  désastres  des  expéditions  Porro 
ei  Barrai,  il  y  restera  quelques  rouis  nliu  de  laisser  . 
passer  la  saison  des  pluies,  d'acheter  de)  mulets,  de 
tiiier'ies  bagages  et  de  tout  organiser  en  vuedu  foyage 
au  Eafts.  Il  espère  pouvoir  ouvrir  une  route  entre  ce 
dernier  pays  et  les  lacs  de  l'ïvquateur. 

,  M!?=î:n  Paixu  de  l.ESSERT.  —  M,  Palîu  do  Lessert 
iL  f^iilrepns  voyage  en  Algérie  dans  (es  premiers 
jpjqrs  d'août  dort^ier. 

«  Je  uVu  ai  cependant  pas  trop  soufÏTt,  <îii-il, 
1  ayuti:  eu  U  bofine  idée  de  fuir  vers  les  plateaux 
f  ,qui  sont  derrière.  Cunsiantine.  Li,  du  moins,  à 
«  plus  df  1000  mMrcs  au-dessus  du  nivpau  de  la 
«  mer,  Ità  journées  »uui  chaudes,  mais  les  nuits  sont 
u  presque  froides,  ce  qui  repose  singttUèrement.  Je 
'I  o'ai  quitté  cette  région  qu'après  le  15  septembre,  t 

«  Pour  rarchéûlogue,^  ajûut^t-il,  le  payf» ,  qui  ( 

•  s'étend  <ie  $étif  ail  Hodfoa  et  de  là  suit  PAurès  t 
>  jusqu'à  Tebessa,  est  ravi«i«anl.  La  ;'o!r)nis;itton  np  ' 
«  l'a  pas  encore  sérteusemuulAiteini.  Aussi  y  trouve- 
«^Ik>d  deii'rullaes  ftfrsbondaaee.  On  ne  se  figure  pas 

•  éé^n'ily  a  de  moniimi»n1s  intîtets  o;i  siulnnu'iit  à 
»  demi  effondrés,  Ce  <jue  j'ai  vu  d'arcs  de  triomphe, 
«  deéiatueâ  mutilée»,  de-'éblooMs,  est surpreuaut.  » 

•14/M.'  Pcltu  tbe^LÂMlr»'  eut  4a  boDue  fortune  de 


trouver  une  quarantaine  d'inscriptions  nouvelles^qui 
n*i>nt  encore,  jusqu'à' ce  jour,  été  l'ol^et  d*aueBné  ptt' 
;  bli  •-ûtioii  ni  l'i.iininiin^cation.  Oq  peutafijiflorcela  un« 
bonne.  rortune,car  dans  celte  régionles  épigrapbictes 
ne  peevent  plus  que  glaner,  les  savants  sfté^lietea 
Léon  I{ét)i««r  ot  da  Villafosse  et  tes  Alloniande  en- 
suite y  ayant  fait  la  plusgrossâ  moisson.  M.  Fallu  de 
Lessert  s*est  «lors  attaché  «onout  à  Tarehéologie,  ce 
qni  a  été  jusqu'il  ct^  jour  le  côté  négligé. 

D«  Tebessa,  M.  Fallu  de  L«*8eeri  se  dirigea  vers  le 
Nord  et  entra  en  Tunisie  par  Ohardimaow,  visitant 
la  région  du  Kaf.  *  Là,  et  surtout  itu  !?uij  de  la  ville, 
c  dit-il,  il  y  a  beaucoup  à  découvrira  tous  les  punu 
(  de  vue.  Il  m'était  malheuretiseinnnt  défendu  d*y 

c  toucher.  » 

Il  visita  ensuite  Cartbagénc  et  surtout  C8rtbage,où 
il  put  reeueilUr  de  nombreuses  notes  et  prendre  des 

photographies. 
«  Hevcuant  alors  sur  mes  pas,c<intiuue  notre  voj^a* 

<  g(-ui  ,  j'ai  visité  les  villes  mortes  sitiiées  à  droite 

•  et  à  gauche  le  long  de  la  voie  :  Beja.  l'antKjua 

<  Vacca,  Bulla  Régie,  ChemtoUj  anciennement  Si- 

•  roittà,  une  cité  oubliée'  et  qui  vient .  d'être  riêesus- 
"  citée.  C'étaient  d'anciennes  carrières  de  marbre 
«  prAeii  tix^  propriété  privée  des  empereurs  romains, 
c  La  j>oi  ulalion  d'ouvriers,  d'affranchis,  de  mar- 
t  chands,  s'était  grossje  peu  à  peu  et  la  ville  avait 
«  acquis  bientôt  unecertaine  imporiance.Son  théâtre, 
«  sa  basilique,  les  arcs  de  son  aqueduc,  un  certain 

<  nombrede  constructions  privées  sont  enooredebout 

<  attestant  son  ancienne  splendeur.  Or,  il  y  a  quel- 
«  quas  années,  dos  Européens  sont  venus,  qui  ont 

•  repris  l'exploitation  abandonnée  depuis  quinsié 
«  siècles,  ont  installé  une  ligne  de  chemin  de  fer  se 
«  raccordant  avec  celle  de  Tunis  à  Souk-Ahras  etont 
«  eonstniit  une  cité  ouvrière.  Les  marbre» daObsm- 
«  tou  ont  alorA  repna  le  chemin  de  l'Europe  comme 
«  autrefois.  C'est  en  effet  avec  ces  marbres  que  les 
«  empereurs  romains  ornaient  leurs  pxiais.  * 

Pal  II  de  Le?: «i^rt  revint  ensuite  en  Al^^érie  par 
Soulc-Ahras,  (Jueliua  et  Bôjie  ;  puis  il  alla  a  Cou&- 
tantina  et  dingua  sur  Palesiro,  de  là  Kur  Alger  en 
passam  par  St?til",  D'H'dj-buu-Aréi  idj,  les  Portes  de 
Ter,  u  e^l-a-dire  par  io  sud  de  la  grande  Kabxlie. 

Enfin,  notre  voyageur  poussa  au-delu  d'Alger, 
jusqu'à  Cran,  en  passant  par  la  Miti  ija,  Cb^jrchell, 
Orléansville  ol  Saiot'Denis  du  Sig.  Ces  pérégrina- 
tions le  conduisirent  à  la  fin  d'octobre,  époque  4 

laquelle  il  rentra  en  France. 

(Si  l'Afrique  septentrionale  offre  de  grands  attraits 
aux  archéologues,  qui  y  rencontrent  4  chaque  pas 
dey  ie:;i  imposants  de  la  domination  romaine  ei 
d'une  civilisation  relativement  avancée,  elle  doit  être 
flortout,  —  et  tout  parltenliérement  TAlgéria,  —  pour 
nous.  Français,  un  sujet  de  sérieiises  éludes  et  de 
justes  préoccupations,  au  point  de  vue  économique 
et  oolonisatenr,  H.  Pallu  de  Lesssptn'a  pas  non  ptn» 
négligé  oe  oétér  si  intéressant  ;  aassi  écrivait»!!  dans 
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ane  de  sés  dernières  lettres  ;  «N'otlez  pas  croire  que> 
t  surtout  le  parcours,  je  n'aie  fait  que  de  l'archëo- 
«  logie.  J'ai  vinité  biun  des  centres  coloniaux,  los 
«  uns  prospères,  les  autres  ne  montrant  aux  regards 
«  que  des  buttes  en  terre,  misérablndoiiiicîl^i  gens 
4  au  visago  h&ve,  que  la  fièvre  couche,  ['u.a  api  ès 

•  P»utre«  à  eôt^  du  silloo  creusé. 

»  Ne  croyez  pa»«  que  j'exag<^re;  ô.  côté  de  tinucouij 
<  do  prospérité»  j'ai  vu  des  tnisëreii  bieii  profondes, 
«  Pourquoi? C'est  une qaeation 'trop homplîquiSe;  ]e 
"  n'ai  ni  le  temjM  ni  les  iiioy«n«  «n  ce  moment' il*en 

«  j>arltir.  » 

■  .,X<AS  travaux  qu'a  déjà  publiés  M,  Fallu  de  Lessert, 
sur  î'Afrique  romaine,  et  les  observations  qu*il  vient 
de  i'aiie  lurâ  de  sou  rectiui  vuyage,  sur  ia colonisation 
actuelle  de  l*Aigér{e,  donbent  t'asenruiee  qu*il  a  en 
niai  II  les  éléments  nécessaires'  pour  la  puUieetion 
d'uûù  élude  conscienc'cuso. 

«  El  maintenant,  m'écrivait-il,  si  j.'avaie  une  mo- 
«  raie  à  placer  à  la  fin  du  mslignes  tracées  à  la  h&te, 
a  je  vous  prierais  de  dir<>  à  nos  conCcères  dti  la  Société 
9  dt  Qiogrûphie  dt  Tottri  :  au  lieu  d'aller  vous 
«  ennuyer  ponsoienclousemeut  aux  baio-s  de  mer, 
«  —  parc€  que  c'est  la  mode  —  allez  donc  passer 

•  quelques  sematnee  dans  la  plus  b«lle  de  oo«  oolo- 
€  ninu.  Cela  vous  conféra  pfitit-ûtro  pas  lii'.auc.oup 
«  plus  cher,  à  la  condition  que  vous  ne  vous  croyez 
f»  'pas  obligé,  pour  une  seule  fois,  d«  tout  voit  eo 
«  allant  iIm  Tunis  à  Oran  dans  un  sens,  et  dans 
•t  l'auiru  en  descendant  jusqu'à  Mecheria  etOuargla. 

a  Ht  la  meilleare  preuve  que  je  croîs  à  ce  que  je 
«  (lis  c'est  que  m»*»  mes'jrcs  <^ont  dores  et  déjà 
«  prises  et  que  j'y  retourne  l'année  prochaind.  Je 
«  me  prépare  dès  m aioieoiat  à  aller  ^eitiiv  plas  à 
a  fond  le  Hoilnn  et  l'Aurès.Je  serai;»  hpur^nx,  stir  la 
,«  roule  d'AuraaIti  a  Tebessa,  de  rencontrer  de  nos 
«  eoUèguea  de  la  Soclèti  d»  Géographie  de  Tours.  > 

.  Da  GouBoounr-ouAVo  au  lac  Nyassa.  —  ^.  W. 
MoNTAGu  Kerr  vieni  de  se  rendre  de  Capotown  au 
lac  Nyassa.  It  a  visité  au  S.  et  au  N.  du  ZambéAi  des 
pays  qn'aucun  Européen  u'dvai»  encore  parcourus, 
notamment  entre  Gouboulou-ouayo  et  le  Iflc  N'vassii. 

De  Klerksdorp,  dans  le  Transvaal,  il  s'est  rendu  à 
Chocbonq  et  A  Tati  et  de  là  à  la  résidence  de  Loben» 
gouIa,roi  des  Ma-Tébélés  11  av;iitavr-r  tiri  iinRorana, 
UD  Ma-Kololo,  un  Ma-Kalaka.  un  Ma-Chona  ei  un 
Bushman  (ou  Boechiman;.  11  n'avait  pti  preiidre 
avec  lui  aucun  Mi-Tébélé,  parce  qu*»  !n  présence 
dans  sa  suite  d'un  homme  de  cette  peuplade, toujours 
en  guerre  avee  ssa  vbisinSjattrail  pu  être  blale  à  son 
ézpédition. 

M.  PotNssoT  ET  LA  TiMsiE.  —  Daos  la  Reçue 
de  l'A/n'/iif /r'inr'tisi\  M  Poinssot  publie  des  note» 
sur  son  voyage  archéotogiqua  de  Tuoiaiu  de 
188%  M.  Pomssoi  est  un  habile  photograptte  il 
accompagne  son  récit  de  vues  qu'il  a  reoueilliea  lui- 
même.  11  est,  du  reste,  infatigable  quand  il  s'agit  de 
rAlgérie  et  de  la  Tunisie. 
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née  1885),  udgivne  af  det  «tatigtiske  centralbureau. 
Krifltiasia.  I  £oiuiiu«aion  Uoa  H.  Ascbehoug  et  O.  1 
vol.  in-4*.  ,         .  *  . 

Les  ànmXTpmaàtt»  tableatix  se  rapportent  aux  in* 
portations  par  groupes  et  par  espèces  de  marcha  ml  ii;(><i. 
quatre  tableaux  sont  consacres  aux  valeurs;  un  tubluuu 
Tocapitnlatif  donne  le  résumé  du  mouvement  de  1876 
à  1H85.  Le  mouvement  total  dos  marchandises  en  poids 
est  passé  (importations  et  oxportations  réunies)  de  '.2,342 
tonnes  en  187G  à  3,071  en  1885  et,  on  valeur,  de  285 
millions  il  o  Kronos  (1  1er,  î  fr.  39)out  de  30fi  millions 
de  francs.  11  y  a  donc  en  hausse  en  poids  eu  baisse  en 
valenr. 

TaMÊOiaaài.  uà/uatrum  or  toi  cocnraT  ov  ORBraone 

(IRSO-lSlTO)  BT  COt.OXFf.  AT..  Tif.T.o.with    a  in:>;i  of  m  i- 

gnetic  Unes,  for  lâSO,  from  observations  niadc  liv  i'r. 
Haasisea  and  h.  Dae,  and  for  1870,  from  obsorvationa 
madcby.  col.  A.  Tillo  et  A  Ovodoff  (Texte  en  Bone). 
1  broch.  in-4».  at-P6ter»boarg. 

Cadoeniaent  est  dfjà  aaelen,  bien  qu'il  vienne  de 
nouâ  Ctro  adressé  tout  récemment  par  la  Soçiftô  r!,? 
géographie  d'Orembourg.  Il  résume  quarante  ans  d'ob- 
serrattçins  nag nidqaei,  nUllstes  pour  dresser  une  carte 
des  liigùM  Isoclines^  Isofcaes  et  iiodjnaadqvee. 

L'sxPAKSios  colo:îiâi,e  ne  lx  Fk.vkce,  étude  fcono- 
miquc,  poUtiqne  et  géographique  sur  les  établissements 
français  d'entre  mer,  P*'  J.  "L,  de  LlUMiy,  député 
de  la  Seino,  avec  10  cartes  hors  texte.  I  veL  in>8*  de 
lOlG  pages.  Félix  Aican  Paris.  IK^G, 

SL  de  Laoessan  est  un  bûcheur,  il  vient  de  pan^ire  ii\ 
un  «raf  d'ttnsingalierveinaw.  Tentes  les  questions  rela- 
tïveit  ^  nos  diverse*  colonies  ^ont  traitées  dnns  ccf 
ouvrée  avec  un  e»prit  large,  élevé,  précis.  11  complète, 
du  reste,  en  ce  moment  ses  connaissances  y  relatives 
par  sa  courageuse  touriieB  ilans  nos  ffablissomonts 
coloniiMUt.  Il  vient  de  quitter  la  Tuniitie  ■,  il  s'embarque 
te  20  septembre  pour  i'Inde.  Il  compte  aller  en  Ooêa. 
uio,  Ml  Anirrique  et  au  Sônépal.  Mms'  dp  LnrK'siftTi  \'i\<\ 
cotnpagae  dans  ce  voyage.  Honneur  à  tous  deux  ;  .M.  de 
Lanessaa  n'a  peint  venin  Ikire  cenvre  de  polémiste.  Il 
a  fait  «L-avre  Je  savant  ;  il  a  surtout  in»isté  ciir  les  ques- 
tions peu  connues  de  ia  eolonisatiun  française.  Son  livie 
est  absolument  an  oearsat.  C'est  le  dernier  mot  de  la 

situation  actuelle  do  nos  folonici.  C'est  donc  «n  ouvra- 
ge de  la  plus  haute  importance  à  consulter  par  tous 
ceux  qui  ont  besoin  de  doenments  aathentiques  et 
complsls. 

pAt-ÉOETHSOLOOIB.    De   l'aXTIQCITÉ    DB    l'hOMME  I>JXS 

LES  ALpes-HiaiTiMES,  pat  Emile  BiTitae.  Planches  e  t 
chromolithographie  par  J.  Pillot.  Gravures  svr  boit 
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rar  Omuir  (ouvrage  eooroiuié  pu  TAfiadéinie  det 
8«imen.  Friz  TcUbnt,  eoncowt  d«  1884)  9*  et  10* 
limitons.  1  faietenl»  fii-4>.  3.-B.  Ballîire.  Parir.1878- 
1879  (paru  on  tBSr.). 

C'est  !a  suito  d'un  ouvrago  dont  noii!i  avons  déjà 
parlé  précédemment,  publié  avec  le  plus  grand  luxe. 
Il  est  digne  d'encouragement.C'est  une  description  des 
fouilles  des  grottes  et  cavernes  dos  Alpes-Maritimes, 
rédigé*  d'oa*  nuuûAra  mafittrtle  et  mkutiettMiiMOt 

L\    QUESTION  COLOHIALB  BT  I.A    CKIKK,    par  LlFtBTllE 

St>OaAH,  i  inooli.  io>â°.  Léopold  Cerf.  Paris.  1686. 

Dsnt  eet  opvtealSt  l'autetir  expoee  lea  condition» 
dans  letquallM  il  Mt  poMibta  d*  réioudr»  te  problème 
colonial.  11  insiste  sut  la  nécessité  de  rMormer  notre 

éducation  ii.itionalo,  ?ur  l'urgonco  (]u'il  y  a  i  réduire  lû 
nombre  dra  fonctions  piiblicjuH^,  cjui,  en  fai^tant  concur- 
rfcnco  au  rommorco  ci  i\  l'industrie,  en  détournimt  ce 
qu'il  y  a  de  ptu^  vivant  diini;  la  nation.  EoiiD,  il  montre 
combien  il  est  iitdi.'^ponsalile  d'exempter  du  service  mili- 
taire les  Français  qui  vont  petaer  an  eertein  nombre 
d'années  i  l'étranger.  Tout  eelft  aet  dee  pUw  jiatM  e( 
dee  aùeux  nûaooiiM* 

Uamn  ir  «OTaimtoie  MfDum  mt  Bmv,  par 
Losovic  Mumsïït.  t  bro«h.  in-liN.Bowgea.  Ittp.  Con- 
mecdale. 

U.  Hartiaet  était  Berrichon  avant  de  devenir  Banya- 

leno.  Pans  toui  les  pays  où  U  passe,  il  ne  puut  s'empô- 
cber  d'appliquer  son  activité  à  l'étude  dos  habitants, 
rio  leurs  rnaours  et  de  leuru  tradition?,  en  recherchant 
ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  et  de  plus  attrayant, 
U  a  agit  iei  des  légendes  et  des  superstitions  populaires, 
ouinx  elupitM  de  l'ignonuiee  et  de  le  CMblesee  ku- 


NoTa)iouTir.R,  par  Litdotio  Hâtfeawc  l  brMli.to-8^ 
Bordeaux .  Imp^  Gounouilhon. 

0*«et  un  voyage  de  M.  Martinei  dans  cette  Ile  qui 
nom  a  vain  cette  etpèe*  de  inonegiapliie.  Noirmoatier 
éta^tantrefois  plu  éloigniéda  eoBtlnent  qn'anjonrd  hni. 
Elle  a  ét»'  coloniale  par  des  Ibéro-Liguos,  des  Celtes, 
dos  Saxons  et  des  Normands.  Aujourd'hui,  l'IIo  est 
rrlit^o  au  continent,  à  marée  basse,  par  une  chaussée 
canossHiilo  connue  sous  le  nom  de  pansage  des  Goia. 
Le  climat  est  asncz  duux  dans  cette  tie  pour  que  lo 
figuier  et  lo  cbône-vert  y  poussent.  A  l'époque  des 
Romaine,  il  7  avait  eu  à  Noirmoiti«r  une  population 
de  feniiRoe  rappelant  les  aaeieiiace  aaaieaee.  Bro- 
ehun  inUrenante  A  lir»  H  à  eonen/lvr. 

Le  ummaart  raiHtaTOBiqDs  njura  L*airtin<)ra  w  sud, 

far  Ludovic  HjLRTi.tBT  lExtrnit  dos  ilat-'riuHX  pour 
hisloirif  primitive  et  nalHvdhuk  l'Homme),  i  broch.in  8». 
Bcinwald,  î'nris.  1884. 

Dans  cette  notice,  M.  Martinet  parle  successivement 
des  cimetières  et  paradt'ros  do  la  l'<itaa:onte,  des  décou* 
vertes  do  U.  Moreno  en  Patagonio  (1B76<1877),  du 
tumulua  prohistorique  de  Buenea-Ayres,  de  raatiqvité 
de  l'homme  à  lia  Plata^ete. 

MoxDxme  p>iiinTO«wiBt  mr  BtRBT,par  Ltdotic 
HaamiT.  1  broeh.  ln*8*.  Parie.  O.  Hasion. 

Encore  le  Berry,  toujours  le  Berry,  rien  que  lo  Berry. 
Il  en  rôvo,  Ludovic  Martinet.  Du  reste  c'est  un  char- 
mant p.iys  piMjr  celui  r|ui  aime  à  cultiver  l'archéologie. 
Au  milieu  do  ces  pùtur:i(^<is  verdoyants  et  do  ces  riantes 
prairies,  commo  l'esprit  est  libre  et  di^iius  [>our  porter 
aea  Invcstigaiions  daus  toutes  les  dliructious  intellec- 
toelles  '.  Mai«  le  sol  est  si  riche  en  souvenirs  histori- 
que» do  tontes  aortes!  Ea  raison  de  l'accè»  facile  de 


se»  pleine»,  il  s'e«t  toi^oiir»  mentrt  ai  keepilaiiar  pvnr 
tonte»  lea  «iTiii»ation»  qui  se .  aeai  eaeeédé  en  Gaule 
ou  en  Pranee,  qu'on  y  item*  aeetimalés  des  vestige» 

do  toutes  les  époques.  Cette  brochure,  extraite  de  la 
llfvue  i' anthropologie,  est  un  expoR^  do  tout  ce  qui  so 
rapporte  aux  monuments  ;My/^4{flrt7»<'.4.  La  quostios  y 
oat  traitée.  à,feod  et  minutiewooient,  aenipaien^emeat 
awlyaée. 


L'iaaoa»»»  m»  ù  tu  u  Ftavoi  bt  a. 

l'absobaitcb  »im  ti,  vn  dai»  sbs  nAProsn  atcc  ta 
popDLATiflH,  ASSQBijioM  KABrrtiiBs,  par  Cb.  BaaAiiLr. 
(Le  Moniteur  du  ibummeat,      189.)  1  ("Mh.  iq*8* 

Paris.  1Ç83. 

Ceci  est  un  résumé  très  succinct  do  trois  chapitre» 
principaux  du  mémoire  que  M.  Charles  Benaott  a  ■od- 
mis  à  l'appréciation  do  l'Académie  de»  Beiemee  Keta- 
le»  et  PolitMiM»  aar  lee  aaanraiwee. 

Lk»  RirnEssES  dk  r.A  Ocyank  Fravçaisk,  par  H.  A. 
Coi'0!i«Ai/.  1  vol.  iO'H'.  IJayeuiie.  Imp.  du  Gouverne- 
ment. 1883. 

Cet  ouvrage,  publié  avec  les  fonds  du  Gouvernoment 
do  la  Guyane,  so  divise  en  quatre  parties  ;  les  forêts, 
lee  savanes,  lee  productions  agricoles,  lea  mines.  Daiu 
une  annexe  se  trouve  résumée  une  ni/menelature  de» 
piediiita  fiweetiera,  dea  bei»  préeieox  de  opnlear  et  dee 
bda  edofaala,  de»  beia  de  eoBatrueUoii  aaTate,  de»  pro- 
duits agrieole».  C'eel  vs  deeoneitk  oAeiel  iadiipeiMa' 
ble  à  conaulter. 

D  Okan  a  He-m-Saf,  AIm-Temocciceiit,  Tlkvcu  u 
Dbl-Addè8,  par  M.  Tiaaeiaad.  fàSL  1  tmA.  ia-8*. 

Dooaî.Imp.  DuthillaMiI. 

Ce  sont  dos  notes  do  voyages  recueillies  et  résumée» 
•OU*  une  forme  attrayante.  C'est  un  des  anneaux  de 
l'œuvre  d'ensemble  dont  notre  coUaboiateer  poursuit  la 
réalisation  pour  faire  eoBBeitre  aon  paja  de  prédileo- 
tion,  lo  départeoieBl  d'Otaa. 

Nouvelle  OiooaApHia.  Cours  éLiKairtiiAB,  par 
M.  le  pNAeMur  Staeiaia.  Paria.  1  Tel.  in-4f  DelagraT». 

Ce  livre-atltts  contient  12  cartes  et  47  dessins.  Il  est 
bien  imprimé  ;  il  est  clair;  mais  ce  n'est  pas  encoro  lA 
la  mélliede  géographique  qu'il  faut  préconiser.  Lea  ear> 
te»  ne  eont  eoint  dea  eartee  élémeataice».  On  m  peut 
donner  eela  a  deaeiaer  à  de»  enfant»  ni  ndiiie  à  dea  bein» 
mes.  Et  pourquoi  ne»  définit  ons  accumulées  et  fissti* 
dieuses  ?  C'est  abrutir  !e«  enfants  que  de  charger  leur 
mémoire  do  choses  semblalilcs  apprises  par  cœur,  alors 
que  lo  maitre  pourrait  enseigner  d'une  façon  si  simple 
et  si  atii usante  en  même  tempe,  e'il  T««laita'«n  donner 
la  peine . 

VOTAOGS  EK  OrIEHT  d'EvuÉNg  OK  PaOZSSKXAiaii  DE  LA 

WosTYse,  d'après  sa  correspondanee.  1  VOl.  io-S*. 
Anvers. Imp.  Y««  de  Baolcer.  1886. 

Eugène  de  Pruyssenaere  de  la  'Voityne,  ni  i  Ypres 
fut  l'un  des  précurseurs  do  nos  modernes  voyageurs  afri- 
cains. Ceci  est  un  premier  volume  pul  lié  dans  les  mé- 
moires de  la  Société  de  Géographie  d'Anvers  et  »e 
rapportant  à'sos  voyages  de  Grèce  et  d'Asie  Mineure, 
racontés  d'après  les  lettres  conservées  par  sa  famille. 
Cette  publication  est  duo  aux  soins  de  rinfatigable  M.de 
WouTennsns,  président  du  hi  Seetété  d'Anrert.  C'eat 
un  esTrafe  d'une  lecture  intéressante* 
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REVUE  GEOGRAPHIQUE 


INTERNATIONALE 


CoIWk«  ChapUl,  k  VtaltllBt  Commprcial  do  Paris,  aux  ^Iés  muoloipalM  lupérteurAB  Turgot  et  A( 
laux  de  la  vlllo  de  Pail»,  Membre  lioDoraire  du  Cobden  Club  de  Londres,  Membre  bonorati 
d'histoîre  it  de  f;^t)gpnph1e  de  L't-çc,  ProTi •^•"enr  honoraire  de  l'AssocUlloo  Polylechtilqu<!  de  Paris. 


Merabrc  de  U  I)lri'i".inii  Onir.i     ilii  Club  \'p^:>.  F.Mii  jBi'i.  Meciibra  des  SoeléUia  d'Economie  poUli<IU0  el  de  8tatiïiLli)iirj  de  Putl^ 
PfaOitor  lecrtUdrc  mtjoint  du  Conseil  Sup<'r)eur  de  i»i»ti>i tiqua.  M«mhr(<  de  Ix  nammhition  municipale  de  BtatliUqu*, 
"  """"Ipnure  do  la  ï^ucliHij  de  ^vuKriphie  commercUle  iln  Bcjr-iciini,  Mcmlin'  corr>>-([>iindanl  de«  SoelétéB  de  ||4ogri|ihll 
de  UeboDoe  et  do  Uudapesi,  de  Hocheforl,  de  Rouen,  de  Nancy  et  d'Qrau,  de  i  Audémie  d'Uippone. 

Umdit  d»  Vlmmai  A»  9nMt, 

NOTA.  —  Ceux  de  not  Abonnés  qui  désirent  une  collection  complète  de  ta  /(«vue  peuvent  »o  procurer  lo«  aontee  1876,  1877,  1878, 
1879, 1880, 1881,  I88S,  18S3  et  IflfM  en  nenf  beaux  volumes,  élégamment  reliés,  au  prix  de  1  franc*  chacun  pAur  Paris.  Prix  de 
la  eolleotlon  eompléle,  reliée,  fl  OO  fVanca,  le  port  »n  mt».  Pour  !e«  départements  «t  VHnn-^vr,  lu  port  c<t  en  sus.  Le  nombre 
d'exemplaires  restant  est  très  ri^attclut.  Uroché,  1l>  prii  nc^t  que  de  1  3  b>uics.  Lo  prix  des  numéros  des  année*  éco  i  s 
TeodM  iaolémeat,  est  &xi  k  1  tr,  SCS  cent,  par  numéro.  Les  cartes  aonl  vendues  en  sus,  aux  prix  respectif  Indiquée  sur  la 
"     tùjoatùÊX.  •  ■  

L0  Ulr»  «I  te  eowovrtUT»  d«  l'vmée  tô85  seront  mvoyià  graluitement  à  foi»  {m  abonnés 

qui  m  feront  te  demande. 


SOMMAIRE.  —  QëORQES  RKNAUD.  —  La  l>'rancc  i  I  Rxtérieur.—  U'^Ugcri  U6ne  parBlidaet  CouUnUaQ.  VI.  1)  Aotnar  i.  bouira. 


iUSTlN  ALAVAILL.  —  Lw  IrrlntlMe  dus  I*  RoossUIud  (nile). 
OEOROCS  RENADD.  —  Lté  hibllutt  de  BuluMie  (iiwle)  (evee  qulrc  grtTune). 


.âMIRII.  —  PAOk  rnSSBEAMH  :  Le  piaié  et  Ymnk  de  Puleetrti. 
TBHiaiB.  -  YVB8  OUyOT  ;  AwUwUim  de  l'Jrt  Tmvau* 

OOUKRXBRS  DB  Xf'SZVÉSCDBtTR  : 

TOM-KIH  ET  CBINF.  ~  Traite  de  Coameit-c  franco -elilaois. 
MADAGASCAR.  —  Ni  r-  irl  iilnn-i  avee  l«  nlénipolf>ntUlret  liovaa  huile). 
ANTILLES  FRANÇATSFS  MARTINIQUE.  —  L'imtniciaoa  puUlqoe  4 le  Uartiolque  (Mite). 
KONG  J  -  V    u  v  I  .       L  i  \  %     ii<^^  et  MfuiNiwdBetmili  (Mile)  (M«e  iMM«etl«|iote  telle). 
VOYAOSS  ET  EXPLORATIONS  : 

AMERICUP.  —  Le»  réccni->  vnjuge*  du  It' Tcn-Katc  à  la  G-ivitie  liollirid»l«e, 
LÉON  SAY.  —  Notes  sur  l'Italie  cconuoiiquc  Crémone.  Le  llagune.  Padoue  {nale\. 
KK.N^:s  1  moath.—  VoyesM  antOBr  du  awnde.  L'Jwto  u^Mi*  (mirf). 

LA  L.\\  7.K.—  I.c  Csnal  dt-  ï'.-i\-\[>::^.  De  Port-Vendres  i  Op-Urclon  : lu/f»). 
WOtrVTELLES  a-KOORAï»iii<aUES  :  Nouvelle*  lignes  fe.-.c.  frioraîie»  H  ^fulase*;  la  France  et  k  Seint-^Se» 

lhard  ;  lo  Kc^eau  du  Nord;  Chom'iDS  du  Trr  cldiiuis  ;  .\u[;vello  UgOO  de  Uosnie ;  Armiigcincat  cotoaiai  Min  1b  FlUee  et  l'd 
Écolat  do  géogia{iliie,  Iv  DC-pùi  de  la  Guerre  et  la  Borbonnei  le  Recensement  de  Paris  de  IfeW. 

NAoRorx>arE:  :  mm. 


PalUvielttl  et  Cromnellu;  M.  BolelUel;  M.  Anttrt;  le  De  Anlot. 

itam.     .   ,  

JehriMieh  (It86);  Crowo  Ctimm  «' 


Vakeluvun  TllaUoa  (MouTeiMatdelipemiliîlfaade  Italeade  ealKO:  Slilletieebe  Deulf-^-  -----  •   -^.rr-rn-  >. 

OnM  BrtMn  (Saimon). 
QAJiKXVlAMvif  <Mdnle,  b  Rlgteo  dM  Kemo. 

OfllAVUltsa  I  AndiBB  «nowék  A  rettl,  Mtsree  dew  me  MnbweeliMi  deteendiat  le  Mengt,  fimbovdiiire  do 
NtgpeedwlMleirto  de  MB  heUtatieo.. 


U  FRANGE  Â  L'EXTÉRIEUR. 


(Da  9U<U  à  Bôoe  par  Alger  el  ConsteflUne)  (D. 


Quoi  de  plus  curieux  que  celte  instal.atiou  pro- 
TÏsoire  de  la  gare  d'Âotuar!  Eu  dehors  de  la  gare, 
aituée  stir  la  peate  de  la  coilioe,  se  trouve  le 
baffet.  grande  baraque  en  plaoches,  et  puis  c'est 
tout.  Ou  y  moDlo  par  la  roule  qui  gravit  la  col- 
.line  pour  s'élever  à  Dra-el-oiizan,  à  12  kilomètres 
da  là,  par  nna  panlA  assez  laida.  La  matin,  j'aper- 


U)  Voir  le*  ctof  dcnrieie  atoBéroe  de  h  Revw. 


cois,  se  profilant  sur  le  cielj  des  indigènes  avec 
fetm  An«8  chargés: 

La  grande  route,  la  roule  dite  nationale,  passe 
au  pied  de  2a  colline.  Là,  il  y  a  uu  groupe  d'ha- 
bitations, oii  s'arrêtent  les  charretiers.  Elles  ne 
sont  point  marquées  anr  ia  carte  de  l'état-major. 

L'endroit  où  est  înatallée  cette  gare  porte,  dans 
le  guide  de  Picssc,  le  nom  de  Si-ii-Othman.  C'est 
de  là  qu'oii  part  pour  aller  à  tieu-huroun.  dont  la 
direction  est  mal  indiquée  dans  le  guide  Piesse. 
puisque  c'est  situé,  par  mpport  à  la  gare,  de  l'au- 
tre côté  de  risser. 

Aprf'^s  un  déjcnFi'M  't'-s  suffisant  et  paruntempa 
assez  heau,  relali?emeat,  je  reprends  ma  bôte  é 
9  h.  S/4  du  matin  et  j'ani?e  é  fCM-Z^^MMl 
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ven  II  h.  1/4. 12  kilomètres  en  1  h.  1/2.  La  roule 
élL^i  tlom  mauvaise,  ù  cause.  m'a-|pon  dit,  des 

nombreux  charrois  n^îcr: -H'''s  par  les  travaux  du 
chemio  de  for.  De  ce  cùlo,  co  fflet,  les  travaux 
étaient  fort  peu  avancés.  Sur  beaucoup  rie  poinis. 
la  moatagoe  n'était  m^mo  paa  encore  eulamée. 
Aujourd'hui,  ce  chenun-lft,  nous  le  ferions  ihcile- 
meul  eu  1  heure,  l  h.  10  minutes  au  plus. 

L'Oued-Djemaâ.'  Ah  !  ne  croyez  pas  que  ce  soit 
une  localité,  avec  îles  maisous.  Il  y  a  tout  juste 
une  baraque  en  planches,  et  encore  pas  trop 
grande. 

Tout  vélocip<''JistR  sage  et  prudent  doit,  dès  le 
premier  momt-'Ql  d'arrût,  se  recouvrir  cl,  dans  la 
mesure  du  possible,  s'admiulâtrerquelquc  chose  de 
très  chaud.  A  l'Oued-Djemâ,  je  trouvé  tout  ce 
qu'il  faut  pour  me  restaurer  convenablement. 

De  là  à  liouira,  il  y  a  13  kilumil'lres,  dont  7  kilo- 
mètres de  montée.  Uaintenaut, je  u'hésilerais  plus 
à  les  gravir,  perché  sur  mon  instrument.  Cepen- 
dant, après  le  déjeuner,  ou  n*a  géncralemeul  pas 
de  jambes,  cl  une  bonne  marche  à  pied  est  le 
mciiieurdes  repos.  Je  paie  uu  cautonuier  pour  pous- 
ser le  vélo,  ei,  de  mou  pied  léger,  en  fumant  ma 
cigarette,  je  liranchiB  cette  séparation  de  la  Tall-^e 
de  risser  Oriental  et  de  celle  de  l'Oued-Sahei. 
L'Oued-Djemaâ  ue  tarde  pas  à  être  bien  loiu  de 
nous,  là  bas,  dans  le  fond,  et  nous  nous  élevons 
oonsidérablement.  D'ici  on  aperçoit  bien  le  Djur- 
d}ura  et  même  les  trois  sommets  du  Tangout,  delà 
Khédidja  proprement  dite  et  de  l'Aiguille  ou  .1  /:;  /•. 

Après  avoir  congédié  mon  compagnon,  je  me 
dirige  vers  un  col  qui  donne  aeeèsdans  la  vallée 
du  Sahel.  De  là,  ou  découvre  un  immense  pano- 
rama de  moulagues  ver^ï  le  sud,  daas  la  direction 
d'Aumale,  et  notamment  le  Dira,  qui  domine  celle 
localité  et  atteint  1,810  mètres  d'altitude;  mal- 
gré cela,  au  nord-est.  La  Khédidja  est  toujours  eu 
vue.  Au  sommet  du  col  il  y  a  des  bâtisses;  ce 
soûl  des  habitations  pour  les  ouvriers  du  chemin 
de  fer.  Je  m'arrête  à  la  cantine;  j'y  suis  presque 
contraint  par  l'amabilité  du  cantinier. 

Ces  montagnes  du  Djurd  jura  sentence  moment 
couvertes  déneige.  Il  parait  qu'une  partie  de  celte 
neige  r^te  porpéluellemeuisurlamoatugiieetque 
les  habiles,  quand  la  saison  chaude  arrivé,  vont 
oheidiflt  celte  neige,  la  chargent  sur  des  ânes  et 
viennent  la  vendre  daos  les  centres  les  moius 
éloignés. 

A  rOued-Djemafl,  je  note  une  impre^siou  impor- 
tante et  intéressante  pour  moi.  Je  vois  sortir  du 
champ  une  femme,  au  leiiil  d'un  brun  foncé,  aux. 
vêtements  de  couleurs  v(jyanles,  Klle  porte  uu 
eufaul  sur  sou  dos.  Je  lu  preuds  oour  une  bo- 
hémienne. £Ue  me  fait  rêver  à  Agar  ét  à  Uacbel. 
Cette  fiunme,  tons  renseignements  pris,  n'est  pas 
une  bohémienne.  C'est  une  femme  Kabile.  Je 
n'avais  encore  jamais  aperçu  en  Algérie,  eu  lait  de 
femmes  indigènes,  que  des  femmes  voilées.  Celle- 
là  a,  au  contraire,  le  visage  absolument  décou- 
vert. 


Après  avoir  quitté  le  cantonnier,  dans  un  tpur- 
nant,  je  renoontre  quelques  enfants  Kabiws;  Les 

uns  courent  après  le  vélocipède  pour  attraper  des 
sous  ;  les  autres  sont  pris  de  peur  eu  me  voyant 
el  vont  se  réfugier  dans  les  taillis  auprès  d'un 

[  beau  gaillard,  leur  pore  sans  doute. 

I  Plus  loin,  les  broussailles  s'agitent  Un  Kabile 
est  sur  le  bord  de  la  route.  Cette  ar  fu^ntion  me 
parait  étrange.  Eu  cet  endroit,  la  roule  longe 
le  flâne  de  la  coltine;  une  téte  apparaît,  puis  un 
onp  cou,  puis  le  corps  tout  entier.  C'est  un  dro- 
muda  re.  C'est  le  premier  que  je  renconlre  ainsi 
isolément  dans  la  campagoe,  employé  au  travail. 
Je  n'avais  vu  de  cette  espèce  que  les  animaux  de 
la  caravane  de  Mustapha.  Ce  n'est  pourtant  pas 
un  endroit  qui  convienne  à  l'usage  du  droma- 
daire, incapable  de  porter  des  charges  lourdes. 

Voilà  Bouïra  devant  moi,  dans  le  fond,  à  mes 
pieds.  Du  col,  la  roule  y  descend  en  ligne  droite. 

Sur  celte  pente,  je  rencontre ua  charretier  avec 
tiue  voiture  do  fumier  attelée  de  deux  mules.  Il 
est  a.ssis  tranquillement  sur  le  brancard,  tenant  le 
haut  du  macadam  et  nullement  désireux  de  le  quit- 
terpourme  laisser  une  place.  Au  moment  où  j'ar- 
rive près  des  naseaux  de  la  première  mule,  la  voilà 
qui  prend  peur.  Cet  instrument  qui  roule  tout  seul 
sans  faire  de  bruiî  et  sans  qu'un  animal  le  traîne 
ne  lui  dit  rien  qui  vaille.  Elle  tourne  à  angle  droit, 
ainsi  que  la  seconde  hôte  et,  avant  que  le  char- 
retier ait  eu  le  temps  de  descendre  de  son 
bcaneard,  elle  emporio  la  voiture  an  travers  du 
champ  voisin,  par  dessus  le  fo.ssé. 

J'arhve  à  Douira  ou  Bordj-Bouira.  Je  ne  me 
propose  que  de  le  traverser.  Toutefois,  dMreuz 
dp.  snluer  la  maire,  M.  Paoîi,  l'ami  de  notre  ami 
cuuiuiun  Marchai,  je  demande  son  adresse^  et 
me  voilà  en  un  instant  entouré  d'une  centaine 
d'indigènes  et  de  (quelques  Européens.  L'un  d'eux 
s*avanee  vers  moi;  c*est  If.  Paoli  lui-même. 

Nous  avons  vile  fait  connaissance.  Il  ne  veu  l  point 
me  laisser  repartir.  Il  veut  me  faire  voir  le  pays 
et  me  retient  pour  assistw  au  punch  qu'on  donnera 
le  soir  aux  Alpinistes,  ayant  à  leur  tôle  Xavier 
Blanc.  Je  me  laisse  faire  cette  douce  violence  avec 
d'autant  plus  de  plaisir  que  je  ne  suis  venu  ici 
que  pour  étudier  de  plus  près  les  résultats  de  la 
colonisation. 

Bordj-Bouïra  est  l'ancien  réduit.  Comme  dans 
toutes  les  villes  d'Algérie,  à  l'origine,  on  enfermait 
les  organes  les  plus  essentiels  do  la  vie  munici- 
pale dans  un  réduit  rcctaDf,'u!aire,  ouccinl  d'un 
grand  el  haut  mur,  plus  que  sutlis.jut  pour  se  pré- 
•scrverdcs  incursions  des  arabes,  en  cas  de  siège. 

Ces  Arabes,  quoi  qu'on  dise,  ne  sont  pas  des 
adversaires  men  reiioatabliM».  Us  ne  savent  pas 
tirer;  ils  manquent  de  discipline  et,  avec  un  ca- 
non et  quelques  fusils,  on  eu  vient  facilement  à 
bout.  Le  plus  difficile  est  de  les  rejoindre  an  tra- 
vers du  désert,  &  cause  de  leur  genre  de  vie  qui 
n'est  pas  le  A6b«  el  dit  ravitaillement  qni  devient 
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impossible.  Sbus  cela,  ce&t  fhmçaui  -valent  mille 

arabes,  e'ils  sont  commandés  avec  df^cision. 

DaDS  ce  réduilse  trouvent  ia  mairie,  la  maison  du 
médecin  de  colonisation,  les  hangara  où  l'w.  offre 
un  abri  anz  trooMs  de  passage,  ete. 

Mais  BonYra  date  de  dix  ans.  Se  création,  en 
tant  que  commune,  remonteà  1875,  et  aujourd'hui, 
malgré  celle  apparition  si  récente,  on  y  compte 
enviroQ  1 ,000  Européens,  dont  750  français,  et  de 
5,000  â  6,000  indigènes.  Le  pays  est  situé  à  envi- 
ron 625  mètres  d'altitude.  Il  y  fait  froid,  dominé 
comme  il  l'est  par  lea  trala  prindpaïuc  aommets 
du  Djnrdjura. 

Il  plut  même  le  jour  où  je  m'y  trouvai  et  j'en- 
dossai nn  paletot  d'hiver,  sous  ce  ciel  gris,  qui, 
dil-on,  serait  ordinairement  toujours  bleu. 

Levillageaunaspoctdegaieté  et  dévie  qui  n'est 
point  rare  dans  les  comoiunos  d'Algérie  mais  qui 
rest  an  oonlraire»  dans  les  'Villages  de  Fïmce. 

M .  Paoli  me  mène  voir  les  écoles.  Elles  coû- 
teut  05,000  francs.  C'est  vraiment  pour  rien, 
quand  je  pense  à  Banyuls-sur-Mer,  dont  les  écoles 
coàteateeni  dninuuite  mille  francs,  el  offrent  aux 
regarda  offosqnea  deux  fenêtres  nondiées  pour 
pouvoir  y  placer  l'escalier,  qu'on  avait  oublié.  Ah  ! 
M.  Kamon,  on  aurait  bien  dû  vous  envoyer  eu 
Algérie  prendre  modèle  sur  lea  enlrepreaeura  de 
Bouïra! 

Devant  les  écoles,  on  a  planté  un  grand  nom- 
bre d'arbres.  Il  y  aura  là  plus  tard  un  raagniGque 
quinconce,  comme  nous  n'en  avous  va  nulle  part 
ailleurs  dans  un  Tillage  d'Algérie. 

A  prrs  avoir  parcouru  le  village,  — donlM.  Paoli 
atl^  i'un  des  premiers  colons,  —  liit-n  qti'i!  plûtel 
que  les  chemins  fussent  plu.s  ou  moins  delrem- 
péf,  je  lui  exprimai  le  désir  d'aller  voir  sa  ferme. 
Je  n'eus  pas  &  le  regreitér.  If.  Paoli  est  un  corse, 
un  polit  homme  ardent,  passionné,  passion u«;- 
pour  sou  pays  d'adoption  et  passionna  aussi  pour 
son  œuvre.  Il  est  propriétaire  d'une  ferme  de 
125  beclarea,  ce  qui  ne  l'emptebe  point  de  tenir 
en  même  temps  un  petit  commerce.  Sa  parole 
prend  une  animation  chaleureuse,  quand  ou  le 
met  sur  le  chapitre  de  ses  œuvres  en  voie  de  réa- 
Uaalion  et  qui  ne  peuvent  aboutir  i  quelque  chose 
d'important  qu'avec  le  temps. 

La  ferme  de  M.  Paoli  n'offre  à  l'œil  rien  de 
bien  saisissant.  Il  n'y  a  aucun  luxe.  L'abord 
n'en  est  même  pas  lacile  par  un  temps  de  pluie. 
U  Ta  au  plus  pressé  et  A  l'économie.  Il  y  a  des 
Niables  où  grouillent  un  certain  nombre  de  porcs. 
Le  troupeau  (le  moutons  était  dehors;  entin,  au  mi- 
lieu d'une  prairie,  sur  un  mamelon,  ruminaient  une 
trentaine  ae  têtes  de  gros  bétail.  L&  bas,  M.  Paoli 
me  montra  nn  champ  de  tabac  de  4  hectares  et  beau- 
coup de  prairies  fourragères.  U  a  grandemeul  rai- 
son. Qu'il  suive  l'exemple  de  M.  Louis,  ie  lauréat 
de  la  prime  d'iionneur  de  Meurthe-et-Moselle  ! 
M.  Louis  coQsacre,  je  crois,  les  2/3  de  sa  propriété 
aux  cultures  fourragères.  Ses  troupeaux  ont 
SOO  lAlea.  U  oonsomme  2  millions  1/8  de  Jdlo- 


I  grammes  d*engraia  par  an,  à  ra^n  de  90,000'ki* 

îoçrammes  par  hectare  !  C'est  un  chiffre  fabuleux  ; 
aujuurd'hui  il  diminue  sa  surface  cultivée  en 
ble,  et  il  obtient  cependant  une  récolte  supérieure 
à  ce  qu'il  avait  il  y  a  25  ans.  L'hectare,  eUes 
lui,  ne  rendait  alofs que  16  tieetotitres;  aujourd'hui 
il  en  rend  de  28  à  40.  Surtout,  il  choisit  ses  se- 
mences avec  soin.  Voilà  ce  qu'a  fait  un  homme, 
qui,  cependant,  a  été  deux  fois  frappé  oruellemeol, 
la  première  par  une  épixootie  et  la  aaeonde  par 
l'invasion  prussienne. 

Cet  exemple  est  à  suivre,  M.  Paoli,  en  tenant 
compte  des  circonstances  parlicalières  dans  les- 
quelles voua  Tona  trowes  f  Les  tmraa,  ft  Boulta, 
valent  de  150  à  200  francs  l'hectare  à  l'état  de 
nature.  Il  faut  compter  600  francs  pour  la  mise  eu 
valeur,  et  l'on  va  tourmenter  le  gouvemeor  gteé» 
ral  pour  obtenir  des  concessions  ! 

Mais,  si  j'étais  gouverneur,  je  n'accorderais  de 
concession  que  dans  des  cas  tout  à  fait  exception- 
nels. Messieurs  les  colons,  achetez  vos  terres. 
10  hectares  pour  1,5(H)  francs  !  si  vous  n'avez  paa 
1,500  frpncs,  ne  faites  pas  do  culture.  Vous  ne 
ferez  rien  de  bon.  Donner  des  terres,  c'est  attirer 
des  gens  qui  ne  peuvent  ^tre  que  des  non-valeurs 
pour  la  colonie.  Si  vous  n'avez  pas  150  francs 
pour  acheteur  de  la  terre,  vous  aurez  encore  moins 
les  COO  francs  nécessaires  h  l'exploitation.  Ce 
qu'il  faut  à  l'Algérie,  ce  ne  sont  pas  des  mendiants 
ni  des  désœuvrés,  ce  sont  des  capitalistes,  des 
capitaux  et  des  travailleurs;  mais  les  travaillenra 
tt'aurontpasde  eréditsilan'ont  pssun  gage  à  offrir. 
On  leur  prêtera  sur  une  terre  défrichée,  mise  en 
valeur,  mais  non  sur  une  terre  embroussaillée. 
Du  reste,  l'expérience  démontre  que  toute  entre- 
prise» qui  commence  par  l'emprunt,  est  une  entre- 
prise très  compromise. 

Ceci  ne  s'applique  pas  seulement  A  l'Algérlo. 
Ceci  est  également  vrai  pour  toutes  les  coiouies. 

M.  Paoli  me  montre  encore  une  magniUquo 
allée  d'eucalyptus  en  herbe.  Ils  ont  de  10  à  20 
centimètres  ;  je  serais  bien  curieux  de  les  revoir 
dans  trois  années.  Ceci  m'a  étonné,  car  il  gèle  à 
Bouïra,  dominé  comme  l'est  ce  pays  par  le  Djur- 
djura.  Il  y  a  parfois  jusqu'à  5  degrés  de  flroid; 
M  Paoli  croit,  néammoios,  i  l'avenir  de  aes  en- 

calyplus. 

Après  le  dîner,  nous  allons  au-devant  des  .\lpi- 
nistes  qui  arrivent,  entassés  dans  deux  diligences, 
qui  dessus,  qui  dedans.  Singulière  manière  'de 
voir  un  pays!  Enfin  les  Alpinistes  auront  au  moins 
appris  une  chose,  c'estcommcut  est  fait  l'intérieur 
d'une  diligence  algérienne. 

Nous  reconnaissons  vite  l'aimable  U.  Blapc,  à 
sa  gradeuseté  inextinguible  en  dépit  de  Télat  de 
fatigue  où  il  se  trouve,  et  le  sénateur  Dr.Ronsael, 
un  nom  bien  connu  des  phiianlhropes. 

Lo  soir,  un  punch,  offert  par  la  municipalité» 
réunit  tous  les  touristes  aulour  d'une  table  fra- 
ternelle. On  échange  dea  diaaoum,  bien  entendu, 
commecela  ooaTint  entre  Alpiniaies  el  Algériens. 


Digitized  by  Google 


m  .         LES  IRHIGÂTIONS  DANS  LE  iUiUiiâILLUN.  —  CANAUX  DE  LA  TET. 


Toutefois,  M.  Paoli  itio  peniioltra  de  lui  dire 
qu'il  y  a  un  point  de  son  discours  que  j'ai  désap- 
proavé  «Ixsolumeol  ;  c'est  <inand  il  a  demandé 
pour  sa  localité  uns  garaiwn  oomporte  d'une 
compagnie. 

Gela  se  serait  compris  dans  le  temps  où  Bou'ira 
realail  isolé  au  bord  de  la  Kabilie;  mais  le  voilà 
relM  par  le  eberaîn  de  fer  à  GooslanUDC  ;  il  le  sera 

«ous  peu  également  avec  Alger  (1).  Ko  six  Ijeures, 
00  pourra  faire  venir  des  troupes  d'Alger. 

Je  l'ai  déjà  dit,  nous  avoua  trop  de  Iroupes 
en  Algérie.  E'ics  y  sont  devenues  absolument 
inutiles,  avec  l'exteDsion  qu'ont  prise  les  voies 
ferrées  algériennes.  On  peut,  en  18  heures,  irjus- 
norter  des  troupes  d'Oran  à  CoDstanliDC  el  en 
72  heures  jusqu'à  Tunis.  Avec  10.000  hommes, 
on  pcullenir  tn-tîp  l'A'p'ric  f;ïcilemenl.  Il  nepeul 
,Y  avoir  aujourd  hui  ùc  Lijftlcullés  que  dans  le  sud, 
et  encore  seulement  du  c'ié  du  Maroc.  Or,  la 
ligoo  d'Aïu-SeCra  a  résolu  à  peu  près  le  problème. 

Les  Tilles  d'Algérie,  comme  les  villes  ae  France, 
veulent  avoir,  l'une  un  fument,  i'.iulre  un  batail- 
luQ,  une  autre  une  musique  militaire,  d'autres  un 
escadron.  Nous  ne  pouvons  pourtant  point  payer 
d«s  iroupes  poor  faire  vivre  les  villes  d'Algérie. 
Antanl  demander  direetemeni  à  f  Etat  une  sab- 
vcntion proportionnelle,  ce  qu'on  n'oserait  jnmais 
faire.  On  économiserait  au  moins  les  frais  de  tran- 
sport, les  frais  de  casernemenl^  etc.  Il  y  aurait 
toulbénéfice  pour  le  contribuable. 

La  même  question  se  présente  en  France,  com- 
pliquée de  la  question  des  droits  d'oclroi.  préle- 
vés sur  les  fourrages,  sur  les  vivres,  etc.  C'est  tout 
dmplemcnt  une  prime  que  les  Itudgets  munici- 
paux prélèvent  sur  le  lnidjî'H  do  l'KtJil,  au  détri- 
ment de  qui  1  Au  dolrimeut  du  coulnbuable  l'raa- 
çaia,  qui  doit  inonder  le  sol  dù  sa  sueur  pour 
enricbir  autrui,  pour  engraisser  un  certain  nombre 
de  inivilégiés,  qui  nous  volent  ainsi  dans  nos 
poclîcs  so'iï  \r.  rouvert  de  !a  loi. 

Le  lendeinaui  matin,  je  me  remets  en  route. 
M.  Paoli  ne  veut  pas  me  laisser  partir  en  véloci- 
pède. Il  fait  tant  et  tant,  avec  beaucoup  de  grâce 
et  d'empressement,  que  j'accepte  sa  voiture,  son 
cheval  et  le.'î  obligeants  services  de  son  beau- 
Irère.  Nous  attachons  mon  véhicule  derrière,  el  i 
nous  voilà  partis»  me  séparant  bien  à  regret  de  ce 
vaillant  colon.  Gborgbs  Rbnaud. 

(la  mile  pru^ltumenl).  ^ 
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XIII. 

Noos  avons  expliqué  que  la  reconstitution  artid- 
dalle  d*utt  grand  lacdaiu  lebsssin  du  Rlu-Figîoou  que 

(l)  D»piiln  ijiif  r.  i  ni-licli-  ei.1  ■■i-ril.  le  ilrrrii»r  tronçon,  d'Aomar 
à  Hoîitra,  n  i'l<'  ouvcH  le  3  i»Dvt'mbr«.  La  lifsnc  ferrêi"  (»»t  donr 
corilmur  iiulvf  AlKi"'  el  Conslaniinv.  ..  i; 

i£i  Voir  le  dernier  numéro  el  ceux  <lo  tvvrlor  à  avril,  de  juillet 


I  la  construction  lie  [  lusieurs  liarragH<,  l'iauv':  -ur  le 
parcours  du  Boules  ou  de  !a  Nantdia.  a.s.surerait  un 
débit  abondant  et  régulier  aux  CAnaux  d'arrosage 
déjà  étabtis  et  permettrait  de  développer  le  périmètre 
des  irrtgatioiis,  sur  la  rive  droite  de  la  TSt. 

Il  sera,  croyoB»4ions,  plus  facile  de  trouve*  sur  la 
rive  gauclie  de  cette  rivière  des  endroits  (kvorables 
à  l'établissement  de  vastes  réservoirs. 

D'après  l'ossature  montagneuse  de  cette  partis  du 
département,  plusîour.s  dépressions  de  terrain  qui 
relèvent  du  bassin  de  l'Agly  semblent  appartenir 
au  bassin  de  !n  Tet  L  oropraphie  des  hauta  val- 
lon-i  de  Baixas,  par  exemple,  est  bizarre.  Ce»  vai- 
loi:  i  séparés  du  bassin  de  la  Boule,  aitiuent  de 
la  Tet,  par  des  plateaux,  tandis  qu'une  cbaine  de 
montagnes  intercepte  toute  oosamunlcatioa  avec  la 
vatlée  de  TAgly. 

En  admettant  que  Ton  puisse  parvenir  à  donner 
les  blenfiiit.s  de  l'irri^' -li  rs  à  certaines  parties  basses 
des  territoires  do  Haixa.s  et  do  l'flyrcstorlfifi,  compris 
dans  b'  tiassin  de  l'Agly,  le  problème  no  sera  résolu 
qu'avec  les  eaux  do  bassin  de  la  Tflt.  ('e  n'est  pas 
avec  les  eaux  de  l'Api  y  que  Fia  et  'l'oreiiies  assurent 
leurs  arrosages,  quoique  cen  deux  communes  soient 
tout  près  de  cette  rivière. 

L'Agly  est  une  rivière  de  très  faible  étiage-  On  a 
déjà  pratiqué  le  long  de  ses  rives  les  saignées  néces- 
saires pour  l'épuiser  complètement.  Aussi,  avons- 
nous  pensé  que  les  réservoirs  à  construire  sur  la  rive 
gauche  de  la  Tet  devraient  remédier  à  la  pénurie 
exirêmp  des  canaux  de  la  nve  riroile  de  l'Agly. 

1,0  projet  n'est  pas  fhirnériijufi.  Nous  nous  imagi- 
nons pouvoir  déjà  indiquer  le  moyen  d'étendre  les 
zones  d'irrigation  de  la  rive  gauche  de  la  Tet  jus- 
(ju'aux  territoires  arrosés  par  le  canal  de  Rivesaltes. 

Les  canaux  de  GomelllBHle<)a*Kivlère.  de  Pézilla 
et  du  Vernet  sont  rarf^ment  à  sec.  Mx  époques  de 
pénurie,  les  syndics  i  égiementent  sévèrement  la  dis- 
tiibutiaii  des  eaux»  et  totts  les  tenanciers  sauvent 

leurs  récoltes. 

Le  réseau  de  la  canalisation  est  vraiment  admi- 
rable. Toutes  les  ean\  perdues  {tes  ascourlllas)  des 
ruisseaux  d'amont  Runt  précieusement  recueillies  nar 
les  ruisseaux  d'aval.  Depuis  Corneilla-de-la-Eivière 
jusqu'à  Torreilles  et  Saintai-Marie-la-Mer.  en  passant 
par  PéaUla,  Baho,  Villenenve,  Saint-Bstève,  Perpi- 
gnan, Bompas,  Pis  et  VUlelongae,  cens  sont  qoe,iar> 
dins,  vergers  et  prairies,  qui,  par  leur  luxuriante 
végétation  et  leur  prodigieuse  fertilité,  peuvent  Wre 
comparées  aux  huerlas  les  plu.s  richo  ,  1  i  r:  pigne. 

Leg  cultivateurs  de  la  rive  gauche  do  la  i  ut  n  ont 
donc  pas  W  redouter  les  persistantes  sécheres.'ies. 
(quelquefois,  pourtant,  les  récoltes  ne  sont  sauvées 
qu'aver  poiiie.  Il  n'est  pas  rare  do  voir  les  industriels 
vendre  à  haut  prix  \m  eaux  qui  leur  apparUenuenl. 
On  noua  citait  l'autre  jour  un  meunier  du  côté  de 
Baho,  qui  se  iait  chaque  été  des  rentes  rondelettes 
eir  cédant  l'eau  de  son  moulin  à  tant  l'heara. 

Quoique  mieux  partagés  que  beaucoup  d'autres, 
les  riches  tenanciers  des  canaux  de  la  rive  gauche 
de  la  Tet  consentiraient  volontiers  à  payer  une  sur- 
taxe d'arrosage  pour  avoir  en  été  un  bon  supplément 
d'eau. 

Il  y  a  quelques  années,  les  ingénieurs  de  l'Admi- 
nistration ont  étudié  l'avant-projet  d'un  nouveau 
canal  qui  aurait  sa  prise  d'eau  devant  Pézilla,  traver- 
serait le  territoire  de  cette  commune  et  celui  de  Ville- 
neuve pour  aimer  les  parties  hautss  des  territoire 
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de  Babo,  de  Saint-Estève,  et  le  plateai!  qui  s%';(end 
entre  Perpignan  et  I'ejr«storles,  au  'lessus  du 
Yernet. 

D'après  cet  avant-projet,  deux  miiln  hertares 
environ  de  terrains,  plantés  de  vignes  déjà  conti:iii- 
nîes  par  le  phylloxéra,  auraient  pu  recevoir  \f>s  bien- 
faits de  l'irrigation.  Si  l'alimentation  de  ce  canal 
était  assurée,  U  serait  sans  doute  poesible  de  le  pro- 
lODger  jaaqn'tox  bas-fonds  de  RtresaHes. 

Cet  avant'projet  dort  en  paix  dans  les  cartons  des 
bureaux  à  côté  de  tous  les  autres  que  l'Adminis- 
tration il  fait  étudier.  C'est  ta  règle.  Le  débitde  la  Tet 
étant  reconnu  insuflïsant  pour  desservir  les  vieux 
canaux  d'arrosage,  on  jugelniitUe  de  80  pmeser  pour 
en  établir  de  nouveaux. 

Les  réservoirs  à  construire  sur  la  rive  gauche  de 
la  Tet  devraient  donc  à  la  fois  assurer  un  supplément 
d'eeo  aux  canaux  existants  et  permettre  d  étendre 
JUfM  du» le  bassin  de  l'Agly  la  nme  d'irrigation. 

XIV. 

De  Prades  jusqu'à  Millas.  la  Tet  n'a  pas  d'aflluent 
sur  Ha  rive  gauche.  Innli'O  do  chercher  là  des  petites 
vallées  pouvant  se  transformer  en  réservoirs;  il  n'en 
existe  aucune. 

Entre  Millas  et  Corneilla-de-la-Rivière,  il  y  a  vn 
favin  defM  Teoullarias et  le  ravin  del  Vinagre  qui 
ngotf«i|it  lea  eaux  du  venaot  méridional  de  la  mon- 
ti^'e  de  Fùna-Riat,  ÎM  deux  ravins  se  rejoignent 
au-dessus  d'un  pont  de  la  route  départementale.  La 
brèche  par  laquelle  s'échappent  les  eaux  des  deux 
torrents  forme  une  véritable  porte.  Si  l'on  bouchait 
cette  brèche  étroite  d'une  digue  d'une  vingtaine  de 
mètres  de  hauteur,  les  eauxdes  deux,  lavins  seraient 
refoulées  à  plus  d'un  kilomètre  en  amont.  La  hau- 
teur où  s'élève  la  métairie  de  M.  Gasarrica  serait 
presque  entourée  d'eau. 

Dans  les  ravins  de  las  TeouUarias  et  del  Vinagre, 
U  n'y  a  de  l'eau  qn'urès  de  fortae  pluies.  Le  lit  des 
ruisseaux  sert  de  route  carrossable  ;  on  y  marche  sur 
te  sable  ou  sur  des  couches  de  limon.  Les  plus  lourdes 
clxarrettes  vont  se  charger  de  briques  à  las  Teoul- 
toHa*  (briqueteries),  qui  ont  donné  le  nom  au  ravin 
et  qui  se  trouvent  dans  le  hautdu  vallon.  Cette  parti- 
cularité indique  .e  peu  de  déclivité  de  la  ligne  suivie 
par  leA  eaux  pluviales. 

Due  forte  digue  en  terre  boucherait  facilement  la 
brèche  étroite  pratiquée  par  l'érosion  de  l'eau  an 
fond  dee  deux  petits  vallons. 

Pour  remplir  plusieurs  Soi»  ee  réservKrir,  il  serait 
Indispensable  de  creuser  un  eana!  d*amenée.  Une 
prise  d'eau,  établie  au  bas  des  gorges  de  Rodez,  assu- 
rerait le  remplissage  de  la  cuvette  jusque  par  dessus 
l'arête  des  collines  qui  en  formeraient  les  bords. 

La  nature  essentiellement  argileuse  du  sol  offre 
toutes  les  conditions  d'imperméabilité  désirables. 

Le  volume  d'eau  emmagasiné  par  ce  réservoir, 
établi  au  milieu  de  terrains  très  accidentés,  serait  loin 
da  saiBre  aux  besoins  d'arrosage  du  bas  de  la  vallée. 
Le  réservoir  de  FOrsa^Réal  ne  devrait  Mre  que  le 
complément  d'un  autre  beaucoup  plus  considérable, 
qu'il  serait,  croyons-nous,  excessivement  ladle  de 
construire  att-deasM  du  villagA  de  Péiilla-de*la' 
Rivière. 

Les  divers  torrents  qui  ravinent  les  hauts  plateaux 
de  Corneilia  et  dePézilla-de-la-Riviàre  ont  des  pen- 
tes très  npidM,  à  l'exoeptioii  dn  mvin  de.  In* 
Qvrgas. 


Le>^  pnr^onnes  qui  romproTinent  le  ralalan  sont 
obligées  de  remarquer  qui»  la  plupart  des  désigna- 
tions, données  par  les  habit.ints  do.s  villages  voisins  à 
ces  torrents,  signalent  des  dt^-pressions  naturelles  de 
terrain. 

Le  Correg  ravin)  de  Camps-Beills  (champe 
vieux)i^  se  jette  lans  la  Tet,  en  aval  de  ComellWt 
traverse  un  vallon  qu'on  appelle  Clol  da  Heo  (tna 
de  riche). 

Le  oorreg  de  la  Berna  qui  coule  auprès  du  village 
de  Pézilla  a  pour  affluent  le  ruisseau  del  pta 
d'amunt. 

Le  ravin  de  las  Gufgas  a  pour  aflluent  celui  de 
las  Ourgetlas.  Dans  le  voisinage,  on  remarque 
encore  le  ravin  dels  Onrgs  qui  pa.sse  à  Peyrestortes. 

Le  mot  gurga,  on  le  sait,  signifie  en  catalan 
dépression  naturelle  d'une  grande  étendue  oit  les 
eaux  ajournent  et  forment  marécage.  Le  bassin  de 
/ofOurippwestbtan  ce  que  l'étymoiogie  Indique.  Les 
paysans  des  environs  duent  simplement  tasihtrgas 
sans  jouter  aucun  autre  mot,  comme  reg,  coi^rcg, 
rin,  cuma,  usités  dans  le  pa^s  pour  indiquer  un 
cours  d'eau  torrentiel. 

Le  courant  de  las  Gurgas,  quand  il  se  produit, 
débouche  sur  la  plaine  de  Péslilà  par  un  corridor 
long  et  étroit. 

Juarm  Autaiu.. 
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008  avons  déjà 
parié  de  oette 
belle  publication 
du  Prince  Roland 
Bonaparte,  et 
nous  avons  dis- 
-  cuté  et  critiqué  la 
clas.siflcation  par 
laquelle  il  ferait, 
pour  ainsi  dire, 
de  VatUUrMOlO' 
gie,  selon  l'etran* 
ge  exprsasion  de 
M.  Ludovic  Dra- 
pcyron,  «  un  (lua- 
trième  pouvoir  do 
l'Etat  ».  Quoique 
géographe,  je 
n'admets  point 
qu'on  fasse  à  la 
géographie  une 

Îlace  supérieure 
celle  qui  loi 

revient  par  la  nature  des  choeee.  Je  M  l'adnïeti  pas 

davantage  pour  rantbro[iologte. 
Quand  on  appartient  à  l'une  dee  branches  de  la 

science,  il  est  plus  sage  de  se  faire  plus  modeste, 
parce  qu  alors  on  a  plus  de  chances  de  faire  accepter 
par  les  autres  sciences  la  clasaiûcation  qu'un  aura 
formulée. 

Je  réclame,  par  exemple,  contre  l'idée  de  (kire 
(I)  Voir  te  Revue  da  «timbre  im. 
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absorber  la  sociologie  par  l'anthropologie.  Pour  les 
anthropologistcs,  la  sociolople  est  un  mot  nouveau 
destiné  à  d<^.signer  une  vieille  chose.  Ils  ont  cru 
•voir  découvert  la  science  sociale,  ne  so  doutant  pas 
qu'elle  avait  déjà  un  nom,  Véconomie  politique, 
parce  qu'ils  ne  Pavaient  jamais  étudiée.  Le  priooe 
Rolaod,  lui,  n'est  toutefois  pa»  dans  ce  cas. 

Il  y  a  plus  d'an  siiele  qu'on  Mt  de  Pethnographie 
et  l'on  n  en  a  jamais  retiré  aucun  profit,  au  point  de 
vue  des  études  économiques  et  sociales.  Toutes  les 
grandes  lois  soriales  reconnues  ont  été  découvertes 
eo  dehors  d'elln  ne  serait  pas  une  raison  toutefois 
pour  dédaigner  son  concours. 

Sans  cet  ouvrage,  il  a  été  suivi  un  ordre  cons- 
tanUMÉltle  même,  pour  l'étude  des  trois  groupes  de 
popnlatioin  analysées,  Indiens^  Nègres  des  bois  et 
Wiffrm  tétenUure».  Void  ce  programme  qui  est 
tito  oom^  : 


1*  AliflMntaUon. 


»  HaUtatton 


3*  Habillement 


4*  Travail  et 


Végétale. 


Boissons . 


5  Ce  qu'on  trouve. 
■  /  Ce  qu'on  cultivo. 
Anthropophagie.  — 
Produits    de  la 
chasse  et  de  la 
pêche. 
Prodoita  dee  ani- 
numzdonestiques. 
Produits  naturels. 
Produits  fabriqués 
jfermentésoanon); 
ivresse. 

Approviaionnementa.  —Gomment 

on  se  Iw  proeore. 
Censtraetton. 
Ameublement 

Ustensiles  et  ontiis. 

I  VêtfïincntLS. 
)  Onipnn  nls. 
(Armement.  . 
Travaux  domeatiques. 
Métiers  et  Industries. 
Agriculture. 
Travaux  publia. 
Gommeroe. 
Mœurs  et  coutumes. 
Groyano»  etjarutiqtteada  culte. 
Pêtes  et  )eu^ 
Famille.  f 
ProprifUé. 

ri(jUVcMii-Iil''-|]|- 

Arts  proprement  dits. 
7*  Sciences   et\  Mathématiques. 
Arts.       i  Médecine. 
(Langues. 

D'après  ce  qu'annonce  l'auteur,  ce  livres  n'est  iiu'un 
premier  volume,  relatif  à  la  Guyane  Néerlandaise. 
Il  y  en  aura  un  second  qui  traitera  des  populations 
de  l'Archipel  Indien. 

Le  livre  débute  par  une  notice  géographique, 
statistique  et  historique  sur  la  colonie  de  Suriname, 
rédigée  d'après  un  grand  nombre  de  sources  orales 
ou  écrites,  d'une  authenticUé  nij^olue.  Cette  notice 
nous  apprend  que  l.a'hiyane  hollandaise  a  une  super- 
ficie (la  1  kiliiniètrea  carrés  et  que  la  côte  s.(s  sou- 
lève lentement,  soulèvement  démontré  par  l'accrois- 
'  rqpide  de  lalorre  famieàrenbouehni«d« 


Vllomle  dvile 
et 
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la  Saramacca  et  par  l'existence  de  nombicux  bancjj 
de  sable  et  de  coquilles  à  l'intérieur  des  terres. 

N  y  trouve  trois  régions: 
1»  la  région  des  alluvions 
côtières.  2°  la  zone  des 
savanes,  assez  large  et 
renfermant  une  formation  • 

SarticuUire,  dirigée  du 
.-O.  an  N.-E.  La  diorite 
7  forme  une  large  bande 
qultraverse  les  Ouyanesde 
l'B.  à  r<  ).  Dans  le  gneiss,  on 
a  trouvé  une  rrramic  tjuan- 
tité  de  grenats  de  la  gros- 
.seur  d'une  tête  d'épingle. 
3*  la  3*  région  est  monta-  - 
gnenee  et  renferme  dln- 
menées  forêts  vieifes. 
Peu  de  palmiers  et  peu  de 
lianes.  Le  cocotier  devient 
rare.  "Beaucoup  d'arbres 
;  '  très  élevés  i30  à  40  mètres), 

«  à  l'aspect  froid  et  aust*'re,  «  élevant  comme  des 
«  colonnes  pour  supporter  une  voûte  de  TevdOIia 
«  impénétrable  aux  rayons  du  soleil.  » 

M  18»,  il  y 
aralt  1S,000 
hectares  en 

culture,  répar- 
tis entre  3a 
plantations  de 
cannes  à  sucre, 
104  de  f'acao, 
28  de  bananes, 
etc.  La  pro- 
duction du  etf 
eao  varie  entre 
1,200,000  et 

1,670,000  kilog.  ;  celle  du  coton  a  à  peu  près 
cessé;  celle  du  sucre  n'est  que  de  9  à  11,C>iki  kiloj: , 
celle  du  café  de  0  à  l'J.tiOO  kilog.,  suivant  les 
années. 

L'immigration,  du  1"  janvier  1SÔ3  au  1"  jan- 
vier 1883,  a  été  de  12.359  individus,  dont  6,509 
venant  de  l'Inde  britannique.  2,502  de  Chine  et  2^666 
des  Indes  Ooeidentales.  LesitalasancesetleBdéete. 

Înl  proviennent  des  immigrants,  ont  été,  en  1882,  de 
41  et  de  126,  soit  un  excédent  de  naissances  de  1C>. 
Un  graphique  montre  très  nettement  que  le  ma- 
ximum d  immigration  a  été  atteint  en  1S73.  Elle 
a  été,  cette  année  Ih,  de  plus  de  2,700 IndhrldUB. 
iS73  semble  avoir  eu,  à  ce  point  de  vue,  un  carao» 
tère  tout  accidentel. 

Les  salaires  ont  été  de  1  fr.  iT>  pour  les  immi- 
grants mâles,  venant  des  Indes  Occidentales  ou  de 
l'Inde  britannique,  de  1  fr.  "jO  pour  les  Chinois.  Les 
créoles  sont  payés  plus  cher,  1  fr.  80  par  jour,  et  les 
autres  travailleurs  non  immigrants  ont  touché  en- 
viron 1  ft.  8&.  Lee  femmes  ont  gagné  de  1  fr.  08  à 
1  fr.  78;  lesenihnts,  de  0  fk*.  26  à  Ifr.  08. 

Des  explorations  récentes  ont  confirmé  l'existence 
de  l'or  à  la  Guyane  Hollandaise.  En  1876,  il  y  avait 
déjà  34  concessions  pour  la  recherche  de  l'or  entre 
le  Suriname  et  le  Marowijne.  Une  commission, 
nommée  par  le  Gouverneur,  établit  «luo  la  rive 
gauche  de  la  Marowijne  est  un  champ  aurifère 
rempli  de  promstiei.  On  troavendt  4  45  eons  d'or 
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par  battée  d'environ  10  kilog.  de  terre  mêl<'o  de 
BiMms.  En  1882.  on  en  a  exporté  pour  l,&47.d24  fr. 
^kll.  070).  En  1880,  l'explbitstfondal'oroocapait 
•nviron  1,400  indiTidus. 

AR.VMAK1B0  est  la 
capitale  et  elle  a 
23,0U0  habitants. 
Sa  création  re- 
monte à  1840.  Ce 
aont  des  Français 
chassés  de  Ca- 
yenne  qui  y  eons- 
truisirant  on  fort 
les  premiers.  Le 
nom  pi  iniif  if  était 
l'arham-ibo,  ce 
qui  veut  dire 
«  jîinliri  de  Heui^s 
de  l'arhain  n  ou 
«  village  de  Far- 
ham  ».  Cette  éty- 
mologie  peut 

tontefolB  inspirer  des  doutes. 

Il  y  a  dans  la  colonie  un  bataillon  d'infanterie 
coloniale  pour  Suriname  et  Curaçao.-  Il  y  a  3  justices 
de  paix,  à  Paramaribo,  Nickene  et{;oronie,  et,  en 
outre,  ou  compte  2  juges  do  paix  ambulants  pour  les 
districts. 

Uue  juilice  bourgeoise  armée,  de  1500  hommes, 
gardelesdiatrieta;  une  garde  nationale  de  -KM  )  hommes 
oecope  Piramaribo,  en  plus  des  troupes  coloniales. 

Linstmctloii  est  obligatoire  pour  tomkw  enfants 
y  babf tant,  naiit  de  T  à  IS  ans.  Le  eomiii«oe  exté- 
rieur était  de  4  miUlona  à  llmportatlon  et  de 
d  millions  à  l'exportation,  en  1890.  Att|onrd'btti,  il 
est  de  9  millions  à  l'importation  et  de  7  millions  1/2 
à  l'exportation.  Il  est  entré  environ  171  navires  avec 
23,000  tonnes.  Â  la  sortie,  le  chiffre  est  à  peu  près 


GBOMBS  RUUUD. 


colon  armé  d'an  Aisil»  qui  défend 

[>ri:<  d>'  lui. 


eoGiBt  sBaMoillé 


{La  fin  prochainemait). 


QOURRIËRS  DE  L'INTÉRiBUR. 


1, —  Palestro.  Au  lieu  de  Masrar.i  que  nous  vou- 
lions visiter  cette  année,  nous  nous  trouvons  transportés 
par  lo  hasard  et  par  Iw  etiwiMteaBas  enr  les  banteors  de 

'  Palestro, 

Cette  petite  Incilili'  iiit/Tf:^s,'int.'  est  bAtie  à  150  mètres 
au-dessus  du  mivchu  di'  la  mer,  wur  uiui  sorli;  de  pl.itcau. 
On  n'y  (wu!  parvenir  qu'en  Iranrhiss.mi  1rs  drlilcs  riom- 
hrcu.x  qui  en  Ibrment  les  issues  du  tous  les  côtés.  Les  nion- 
lagnos  qui  i^'élCvenl  au.\  enviruns  sont  couvertes  de  mois- 
sons ou  de  beau.v  arbres,  dont  lu  couleur,  d'un  vert  som- 
bre, fait  mieux  ressortir  la  verdure  éclatante  et  rrak-hc 
d«e  prairies  et  des  cbamps  de  blé.  Les  terrains  sont  partout 
factiba  et  nlantureox.  Il  règne  dans  celte  région  nn  air  de 
blsa-étie  et  d'aisaBoe  qui  rejouit  le  visiteur. 

Dse  KaUlSB»  aux  longs  bumone  bisnos»  pcoménent  à  tia- 


ijrave  et  douce,  et  ee- 
peadant  ce  sonteus  qni  sot  nis  à  ne  et  4  sang  ee  petit 
vQlage,  à  l'époque  de TiasarMetion  de  léTl.  Us  ont  naasa- 
eié  einquanle^ept  personnes,  bemmes,  ftmmes  et  eatbnts; 
une  eoloane  eomnémorative,  élevée  sur  la  pbee,  rappelle 
M  hit  épouvantable.  11  y  a  en  effet  sur  le  |riédeauu  un 


r-n-.'rr.hh'  a  Celui  qui  rnnaiire  nus  tj':au\ 
villaK'-'H  tî  ani;,i:s  abhi.H  :iu  uiîliftu  de  la  verdure  et  des  eaux 
assurant  l'iibondance  cl  la  richesse  de  la  contrée. 

Les  palmiers  et  les  eucalyptus,  les  orangers  et  les  gre- 
nadiers, les  sapins  et  les  jujubiers  mélangent  leurs  bran- 
ches et  leurs  fruits  à  ceux  des  cbénes-lièges,  du  oUvitrs, 
des  amandiers  et  des  figuiers.  Les  vignes  et  lea  céréales  y 
vivent  cAle  à  cAte.  Nous  ne  sommes  plus  dans  le  départe» 
ment  d'Oran.  si  dénudé  etsi  SSe. 

Sur  une  petite  émineace,  non  rsmiqaaas  quelques  ea- 
banes  primitives  alimées,  eoaverleedee]uninie,eettlennes 
par  des  pieux  plantes  en  terre.  Elles  serrent  à'tM  enx 
Arabee,  qui  se  rendent  en  ee  lien  leeJenrs  de  nwrsbé.  Nées 
y  trouvons  aosai  un  Jardin  d'aeelimnatioii,  dont  Isa  subies 
sont  de  balle  venue  et  répandent  leur  ombie  sur  le  lavîn 
vert  qui  contAums  le  'village. 

Les  goMes  de  Pi^sstte  sont  aosri  leaommées  que  Isa 
gorges  delà  ChiSb.  Letoneatdensser  se  précipite  bruyam> 
ment  entre  deux  des  montagnes  rocheuses  dont  les  som- 
mets sont  oonverta  d'olivier*  el  de  jujubiers.  Le  epeetiole 
est  plus  Joli  qnimposant,  et,  pour  les  Alpinistes  qui  ont 
parcouru  les  montagnes  du  Daupbiné,  il  n'y  a  plus  grsad' 
chose  de  majestueux  et  de  solennel  à  admirer.  Gis  qui  plad^ 
c'est  le  souvenir  que  rappellent  ces  sites,  en  vous  wanipoi^ 
tant  par  la  pensée  le  long  des  eesesdes  brin^antes,  sinueu- 
ses et  proroudes  de  la  Boanie,ft travers  les  Grands  Goulets. 

Nous  voulons  comparer  ces  gorges  h  celles  do  la  CbifTa  ; 
in.iis  chaque  localité  a  son  amour-propre  Où  sont  les 
Mioges  qui  attireal  là-bas  tant  de  vinteura,  heureux  de  les 
Noirs'élaaeereur  les  arbres  sans  craindre  les  abîmes?»  Il  y 
en  a.  nous  répond  Un  vieil .  habitant  du  pays,  mais  ils  se 
s  un  enietsenfugientsurleshautenresolitaircs,  parcequ'un 
gardi  -ehampétrc,  jaloux  peut-être,  a  tué,  je  pourrais  pres- 
que dire  assassine,  un  des  plus  vieux.  Il  fallait  le  voir,  ce 
viiux  sintrc  familier,  courir  par  no*  rues,  monter  sur  les 
toits  de  iiL)8  maisons,  en  faisant  ses  plus  belles  grimace»  et 
ses  gambades  pilloresques.  n  Eli  bien  '  garde-charapètre, 
niéconUint  do  le  voi;'  bien  itccueilli  par  tout  lo  monde,  a 
fini  par  le  tuer  d'un  coup  de  l'ubil.  Un  assassinai,  quoi! 
car  i.e  singe  avait  les  allures  d'un  vieux  petit  bomme.  On 
ruiiuiiil  et  on  le  soignait...  Lea  autres  singes,  épouvantés, 
ont  iliai.aru  avec  lui. 

Hnul'i  înnj'ivu  cunamu^.  Ue\Gtions  ii  des  sujets  plus  sé- 
rieux et  ^[lchons  quelles  sont  les  ressources  de  ce  pays.  On 
songe  d'abord  aux  moulons.  Un  mouton  ordinaire,  avec  la 
laine,  sc  vend  18  francs;  une  paire  de  bœufs,  attelage  com- 
plet, de  225  à  'iîO  francs;  lea  chèvres  non  laitière»,  île  tt  à 
15  francs,  el,8i  nous  nous  occupons  <lc  la  valeur  des  terres 
et  de  leur  rendement,  on  nous  assure  que  les  terres  non 
défrichées  se  vendent  de  3i>()  a  5ii0  francs  l'hectare.  Les 
terrains  délrichos  plantés  de  N  Lgnes,  alteignout  quelquefois 
le  cbifîri"  (le  .5, (Ni»  i.-,i:ii  s.  Le  vin  est  Don  ;  il  porto  da 
11  à  12"  d'alcoul  cl  se  vend  en  moyenne  'M  fraocs  l'hec- 
tolitre. 

Ce  village  a  fait  do  très  grands  progrcs.  A  la  suite  de 
rinsurreetiMii  .1  du  ma.'fsacre  des  habitants,  tous  les  biens 
de»  indig-  nes  avaient  cto  conlisqués.  Ils  ont  l'ait  démarche 
sur  démarche  pour  obt^^nir  qu'où  n-vlnl  sur  ce  séquestre. 
Ils  comptaient  sur  la  bonhomie  habituelle  des  admmislra- 
trurs  français  ainsi  que  sur  l'indulgence  et  la  faiblesse  dont 
ont  trop  souvent  fuit  preuve  nos  chefs  militaires  à  l'égard 
des  populations  indigènes.  L'amiral  Gueydon,  avec  une 
louable  el  inébranlable  fermeté,  leur  flt  une  réponse  péremp- 
toire:  «  Nous  vous  rendrons  vos  biens  le  jour  où  vous  nous 
r«ndres  les  cinquante-sept  victimes  qui  reposent  duos  cette 
tombe.  ■> 

Cet  acte  de  vigueurs  maté  les  populations.  C'était  dur 
pour  elles  d'être  privées  de  leui-r»  lertes  et  de  les  voir  occu- 
per pur  d'autres,  d'être  obligées,  pour  gagner  leur  vie,  de 
baveiUer  pour  autrui.  Il  faut  bien  dire  qu  un  aasex  grand 
nombre  de  ese  Kabiles  sont  aujourd'hui  parvenue  à,raobe* 
ter  leurs  tenes  au  prix  da  leur  travail  et  nu  moyen  dea  éeo> 
nomisB  rialiséea  sur  leurs  salaires,  qui  varient  entre 
2  franea  SO  et  9  fraeee  par  jonr. 
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Kn  effet,  ils  sav(nl  f'irt  bien  ce  quepuii-ntles  etii  iijiôrriH  .1 
exiger  des  t-nLurCH  iirc^qiic  uu;-isi  clcvé».  Il  n'y  a  p-u-jn- 
qu'eux,  du  ^^s^te,  <\n'(-n  piiisre  utiliser  à  un  travail  peu.blo 
Bout)  ce  climat. 

Il  serait  utile  vùillcr  à  ce  que  les  t^rrog  ii^  soietil 
pa<  confe'i>  i-s  au£  spéculateurs  sans  cchungc  d'oldigulions 
k  remplir.  Ûn  se  plaint  à  Palfslro  de  ce  que  des  étendues 
eon8»dcrabl  -s  soient  exploitées  par  des  socioli'»  de  spécu- 
lateurs, lui  f  inploicnt  des  indigtnc»,  .«ins  qu'il  on  ri'sultc 
pourie  |)  iv3  un  uceroisseinent  de  population  européenne. 
C'est  un  f;ùi  fAclitux  Sun»  doutL>  et  qui  uuil  singulièrement 
au  développement  de  i'alestro.  On  y  manattd  de  leniei  ;  mai» 
on  a  toujours  la  ressource  d'acheter  celles  de»  indigènes, 
souvent  bemignaux.  Meie  que  veuIei'Voun  "  iVest  di'j^ 
beaucoup  de  voir  s'iopUpter  des  cipitauz  cun>p<!ens.  Il  y 
a  toutefoieua  remède;  c'est  de  reaoaeereiui  coneeesioeect 
de  veodrtt  les  tome  eux  plue  effiante. 

Uyade  l'orègigaer  enexploiteBlceepeys  Iketlca  super- 
be» ibrèto  qui  t'y  trouveot. 

lie  hasard  nous  a  mis  en  rapport  avec  un  vieil  algérien 
de  faCE,  qui  depuis  longtemps  étudie  toutes  les  questions 
doeoonûaaee  ooncerneot  l'Algérie.  M.  Berthuud  iVrit 
dans  I&  vigU  «(ôÂ-îwiK  des  arUclee  fort  iatére^saiitH  sur  ce 
■^Jel.  Auaai  nous  en  a-t-U  entretenus  pondant  quiM  ' 
Ictups,  en  Rorie  que,  melRTé  une  plate  incessante,  non  -  nr 
noua  sommes  pas  ennuyée  dans  ce  petit  village,  petit  par 
le  nombre  dus  habitèbll  français  qui  y  t^ont  établis 
(MO  environ),  maie  assez  grand  cependant  pour  qu'on  y 
tiOQTe  un  honnie  asaea  intelligent  et  assez  versé  dans  les 
connateeances  tnécAniqM<>?  pour  faire  à  uii  tricycle  les  rcpa> 
Uons  délic«tes  dont  il  besoin. 

L»  soir,  il  y  avait  bal,  et  toute  la  sociélO  du  villago  s'y 
était  donne  rendez-vous.  Chacun  s'en  donnait  à  creur  joie. 
La  musique  était  bien  un  peu  aigrf  et  criai-de,  mai?  on  dan- 
sait do  81  bon  cœur,  qu'on  no  pouvait  remarquer  K  '.  c- 
tuûsites  harmonit'iiiMîs  de  cet  orchestre  primitif.  On  -'(-st 
ainsi  diverli  jusqu'uu  luatin. 

Ajoutons  que  près  de  cette  intéressante  louilité  on 
trouve  des  mines  de  plomb,  de  zinc,  d'argettl  et  d'aali- 
uoiae,  exploiUee  par  une  compagnie  belge. 

Paul  TuamAim. 


TuMtsie.  —  Je  vei»  essayer,  en  quelque»  mot»,  de 

résumer  exactement  le  oetaetire  d«  I  Aet  Torrent  et  dire 
comment  il  a  été  appliqué  en  Tunisie,  comment  il  peut  être 
appliqué  en  Algérie. 

Lorsque  Je  faisais  de»  travaux  d'économie  politique  avec 
M.  Memer,  nous  étions  tous  les  deux  tr>>s  préoccupés  dus 
moyens  de  rendre  beaucoup  plus  facile  la  conslilulion  de 
la  propriété  immobilière  et  en  même  tcmp»>  d'assurer  la 
fWouité  de  circulation  de  c«tto  propriété.  La  loi  do  pluviôse 
en  II  le  loi  de  messidor  an  lll  sur  los  hypothèques  exia- 
teirâl  bien;  mais  elles  ne  répondaient  pas  complètement  à 
ce  que  noue  cherehione. 

AoeiDOmsnt,  par  un  heureux  hasard,  je  lus  mis  en  rap- 
port atee  M,  Tomy  Lahuppe,  qui  m'indiqua  l'AcJ  Torrens. 
Je  me  procurai  dos  documenta  anglais  et  australiens  qui 
m'indiquèrant  la  mécanisme  complet  de  celte  loi.  Celle-ci, 
d'aboro  appliquée  dans  r,\iiBlrnlip  du  sutl  en  1801,  envahit 
bientôt  toutes  les  colonit  i  iiu-iiiilicrim  s  et  snn  application 
a  été  étudiée  éealcment  \  Mogapore  et  faite  aux  Ltate-Unis 
dans  l'Etat  de  lowa. 

Voici  en  quoi  elle  consisle. 

Dans  notre  législution  artur:lli7.  on  enrfg;.>*trp.  Ir.mt-rerl 
de  la  propriété.  Dans  l'Ajt  rn.  ron,  r\:^:  lu  utr.j  uitiiie  de 
la  propriété  qui  est  .  iiregisli'.j  et.  .mquci  cd  cin-fKî^ti  uui.  nt 
crée  une  personnalité.  Voiia  U-  poiut  de  d-  iurt  l  :»  lois 
que  ce  titre  est  enregistré,  il  a  exactement  puur  mui  [mi-so»- 
Bcur  la  valeur  que  peut  «voir  un  titre  «i.  iviit.  La  loi 
Torrciis  >?(<l  lacult.i'.nf.  —  L.'csl  une  .d'  s.'-,  r Ti t;i nul il<'!^ .  et 
une  de  cylii's  >\ur  l'on  (  «inprcnd  le  plus  diliiciicaieul  d^ios 
notre  piiv^  d,:  c  alruli^alion  et  de  droit  romain.  —  Vous 
éte-i  lii>i'c-^  m' lUc  votre  propricl*!  sous  lo  régime  do 
ceU<-  lui  ou  ri.-  ims  l'\  nu  Ur.-.  iii  iis,  comme  vous  y  avez 
intérêt  pour  hypothéquer,  pour  tranamcUru  voire  propriété, 


[[u'irrivc-l-il'.'  C'est  que  vous  finiusez  par  la  soumettre  k  re 

r-'i^ime. 

Pour  en  bénéticier.  il  vons  suftit  de  vous  adresser  ai^bu- 
reau  ins  iiuc  il  i  ^t  (.ifi  l.  Là  on  examine  vos  titres  et  on  fait 
les  puLlicalKuiis  qu'on  juge  nécessaires.  .V  partir  de.  la 
date  de  ces  publications,  pendant  un  d>  lai  de  deux  mois 
dans  certaines  colonies,  un  délai  de^ix  iiioi!4  d.iiis  il  .iiilrci, 
toutes  onpositions  peuvent  se  produire,  i^  il  s'e'ii  pr^i-luit 
dans  lo  aciai  voulu,  le  difft?rend  est  tranche  jiar  las  tribu- 
naux ordinaires  ;  maie  si,  eu  contraire,  il  ne  s'en  produit 
pas,  le  litre  est  enregistré  et,  des  ce  moment,  il  est  garanti 
contre  toutes  revendîMtione.  Si  de»  revendications  ne 
s'étaient  pes  produite»  à  temps,  les  tribunans  pourraient 
statuer  sur  leur  bico^fondé,  eocorder  aux  léeUnmnts  des 
d<.>iiitiiage9'intéréts;  mais,  je  le  répète,  le  titre  enregistré 
est  à  l^brl  de  toute  altération;  il  présente  une  aéeurité 
complète. 

On  remet  au  propriétaire  copie  de  la  desoription  de  In 
propriété  enregistrée,  et  même  dane  eertatnes  êolonien,  la 
photographie  de  cette  description.  Au  verso  m  trouvent  des 
rormulee  de  transfert  ou  dliypothèqne.  Voulez-vouB  vendre 

une  terre?  Vous  allez  dev.int  le  maire,  devant  un  officier 
public  quelconque  qui  puisse  attester  ridcntilc  du  possee^ 
»cur  du  titre  et  l'identité  de  l'acheteur;  pas  d'autre  formai 
iile  irue  la  légalisation  des  deux  signatures,  et,  la  formais 
d'endossement  une  fois  signée,  vous  pliez  votre  titre,  von» 
le  mettez  &  la  poste,  vous  l'envoyés  au  bureau  ds  l'eara' 
gir^trcmont  qui  ennnistre  le  transfert,  frappe  votre  titre 
d'un  timbre  rouge  ot Te  renvoie  SU  noutesu  proprtétaira  per 
retour  du  courrier. 

Voulez-vous  hypothéquer?  C'est  exactement  la  même 
chose.  Il  y  ;t  une  formule  d'hypolhi'quf.  ],>-  titre  enregistré 
donni:  l'.iujijui's  la  situaMnu  nj-'OLircu-friKcni  f\nrte  de  la 
uropricti:.  Mji'^  «upp'î^ons  «(ue  vnus  .ly.  z  ln'M.'ln  d';illendre 
la  mi'i-siin  MU  i;i  \rn;o  rl'un  •rijU\i"ini  ;  vous  ne  voulez  pas 
ditnr.'  T  in  luiblici'.i'  d'Liuf  lr.'[Kil!ir-iju<!  à  l'emprunt  fine  vou? 
ail'  /;  lairu,  c'i.'st  uri  enipnin'.  à  cuurt  tt-rme.  Dans  ce  cjis,  vnuf 
ulleîi  porter  \nire  tilre  a  une  ijaoque,  et,  comme  vous  ne 
pouvez  riini  rain-  de  votre  propritité  si  vous  n'avez  votre 
titre  en  Vôtre  pûssciisiûn,  la  banque  vous  prèle  sur  titr?.  Un 
de*  direct-  lus  d'une  des  principales  maisons  de''  tiamjue 
ausiralieunea  a  déclaré  que  jamais,  depuis  viiiet  ans,  il 
n'avilit  rencontré  en  tout  cola  de  difiiiMil;.  ". 

Tels  sont  les  avantages  de  l'Aet  ï'ormw;  d'un  cùlc,  eé- 
eurilo  des  titres  cl,  d'aulr-;  nuri,  facilit'^do  la  circulation  de 
!:i  g)rn|irii;-té.  lie  plus,  c'cttt  uiie  loi  facultative.  Se  met  qui 
\eui  ïvjum  ]<-  ii'uiraede  l'Act  rorrenj.  Voua  ns  VOUlss  pSS 
vous  y  iDclli  t;  ;  i»ersonne  ne  vous  y  force. 

L'exemple  a  eu  assez  d'influence  pour  que,  dans  toutes 
h»  colonies  australiennes,  VAet  Torrens  ait  été  adopté  peu 
à  peu.  D'après  un  rapport  de  M.  Maxwell,  envoyé  en  .Aus- 
tralie par  le  gouvernement  de  Siogapore,  en  1882,  pour 
examiner  la  manière  dont  VAet  Tortmi  était  appliqué,  il 
y  avait  à  ce  moment  tiâ  pour  100  des  terres  australiennes 
qui  étaient  soumises  à  l  Aet  Ttrmu, 

Bit  Robert  Torrens  est  mort  sn  1882,  et,  dans  uns  des 
dernières  lettres  null  ait  écrites,  il  ou  disait  qu»  TAcf  Tof 
rens  avait  donné  lieu  à  cmq  eent  trento-sepl  niille  transes- 
tiom  et  que  toutes  s'étaient  «ocompiiee  sans  aucune  espèce 
dedînieallé.  Dens  l'Australie  du  Sud,  par  exemple,  pour 
une  moyenne  de  dix-eent  mille  eotes  par  an*  quatorze  em- 
ployés suffisent  à  faire  le  travail;  dens  la  Itouveile^aUes 
du  Sud,  les  soles  de  transfert  entre  vifs  sont  gratnît»;  ail" 
leur»,  leur  eoAt  varie  d'un  shilling,  25  sous,  4  ZS  fiunos. 
n  est  la  floiMBS  maximum,  et  se  awt  pas  cher. 

(La  sl^  jMchoiiunMil.)         Yvns  Guyot,  député. 


Saoicdl6  Dovcmbrc,  i  la  Moirie  de  Psaty,  léioce  publique  à» 
Comité  «lu  W'I*  arrundlMcmeut  de  i'AWanet  fronçai»*,  poer  la 
prupagalioD  de  la  luigna,  aoua  la  pré»ldeuce  de  M.  ZtLUtn,  lasjes 
teur  frioéral  de  l'inatruolton  publique,  préaideat  da  riatlMotde 

Krirno,  fl  (11-  M.  M«iiMorr*N.  maire.  M.  Launav,  profeMeur  au 
tsLec  Jaiiiun,  parliTi  li  i  ■  rt'fj',/<^  de  In  cotonintlton  /hinfoi»<': 
St.  iiïvHaKs  HsKAiJii  tiaitcni  de  Vinfiitence  frmfMit  en  Algtrit, 
en  Tumtie  tl  tUtnt  lu  [xtiji  mutulmant.  tPruwliona  à  la  lunlfte 
oxb>drique^  .Mueiqae  par  ï' Harmonie  tie  te  MtKtte. 
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COURRIERS  DË  L'mÉRlËUK 


ToN-KiN  ET  Chine. —  Nous  publions  ci-après 
id  texte  du  traité  de  commerce  conclu  par  la 
Frane«  «vec  la  Chine,  qui  peut  et  doit  avoir 
une  grando  portée  pour  aotre  oolonie  du 

Art.  l**.  >-  Aux  termas  de  Feriîde  5  du  traité  du 
9  juin  I8fô,  l«s  hautetc  paartiM  oootractanies  convien- 
nent qu'il  y  a  tifiu,  ([uant  à  présent,  d'ouvrir  au  com- 
morce  dtîux  looalito.s,  l'une  au  nord  do  Lmig-Suri 
et  l'autre  au-dessus  d&  LHO-Kaï.  Lu  Chine  y  établi- 
ra ries  buroaux  lie  douane  et  laPraoceaura  ia  faculté 
d'y  nommer  des  consuls  qui  jouiront  de  tous  les 
droits  et  privilèges  concédés  en  Chine  nux  consuls 
delanattOD  la  uiir»  f&vorisée. 

Lee  travaux  ae  la  CominiMiiOB  ohaigée  de  la  déli'» 
mitation  des  deux  \)ays  ne  m  trouvant  pue  terroinéa 
»n  moment  de )a  signature  de  la  présence  conven- 
tion, la  localité  A  ouvrir  au  commerce  au  nord  de 
Lang-Soii  devra  #tre  cIilusib  et  ilèlertninée  dans  le 
courant  de  la  présente  aiinoo,  après  entenlo  i-ntre  lu 
GuU'errienierit  impérial  ot  lo  l'tsprésentatil  de  la 
France  a  Pekia.  Quant  à  ta  localité  qui  devra  être 
ouverm  au  commerce  au-desiius  de  Lao-KaT,elle  sera 
égalt^ment  détermioée  d'un  conimun  accord  A  la 
suitt^  des  travaux  de  reéoBaaiieanee  de  U  froutière 
entre  les  deux  paye. 

AaT.  S.—  Le  Gouvernement  impérial  pourra  nom» 
mer  des  consuls  à  Hanoï  et  à  Haï-phon^;.  Des  consuls 
chinois  pourront  aussi  être  envoyés  plus  lard  dans 
d'a  utres  grandes  villes  du  Tonkin,aprea  entente  avec 
le  Oo  iveriioiment  français. 

Ces  agents  Sflrnnt  iraitos 'te  la  même  manit'îro 
auront  les  iiiiMin's  droits  et  jinviléges  que  los  con- 
suls de  la  natioi^  la  plus  favorisée,  e'.ablis  an  Franc». 
C'est  avec  les  autorités  Craa\;aiMs  chargées  du  pro* 
leetwrat  <|u'ila  entretiendront  toue  leurs  rapporta  ofl* 
eieb. 

AaT.  3.  —  Il  est  eonvena  de  part  et  d*autre  que, 
dana  lea  localité»  où  des  coeaulâ  aerotit  envoyés,  les 
autorités  reapacCivea  s'emploieront  à  faciliter  l'ins- 
tallation  de  cas  agents  dans  dee  ré^dences  hono- 
rables. 

Les  Français  pourront  s'établir  dans  les  localités^ 
ouvertes  au  commerce  a  la  (roQiière  de  Chine,  dans 
les  cuii  iiiions  prévues  par  les  «riieles  7,  10,  18  et 
autres  du  traité  du  27  juin  1858. 

Les  Aunaniiios  jouiront  dansées  locaUtés  duméme 
traitement  privilésié. 

Art.  4.  —  Laa  Chinois  auront  le  droit  de  posséder 
des  terrains,  d'olever  des  constructions,  d'ouvrir  dns 
maisons  de  commerce  et  d'avoir  des  magasins  dans 
tout  l'An-nani. 

Ils'obtiendroiit,p(jur  leurs  personnes,  leurs  familles 
et  leurs  biens,prot()ciion  oi  stiouriie  à  l'égal  des  sujets 
de  lii  uation  européenne  la  plus  favorisée,  et,  comme 
ces  derniers,ils  ue  pourroatétre  l'objet  d'aucun  mau- 
vais traiiement.  Les  correspondances  officielles  et 
privées^  l»»  lélégraramesdse  fonctionnaires  et  com- 
merçants chinois  seront  transmis  sans  difficultés  par 
Ise  administrations  postale  et  télégraphique  fran- 
çaises. 

Les  FrançAis  recevront  de  la  Chioû  le  mémo  irat- 
temem  privilégié. 

Art.  5.  —  Liss  Français,  protégés  français  ou 
élrangr.r.s  établis  au  Tonkin,  pourront  franchir  la 
froatiAre  ol  pénétrer  en  Chiue,  &  la  condition  d'être 


munis  de  passeports.  Ces  passeports  seront  délivrés 
par  les  autorités  chinoises  de  la  Irontii^re,  a  la  re« 
quéie  de»  autorités  françaises,  ijui  le»  d^juanderont 
eeuleinent  en  favt.ur  îles  personnes  honorables.  Ils 
Seront  rendus  au  retour  et  aunuias.  Lor&<[u'un  voya- 
geur lievia  iraversor  une  localité  occupée  par  lâl 
aborigèues  ou  den  sauvages,  il  sera  roentioané  sur 
le  passeport  qu'il  n'y  a  pas  dans  cette  tocsJilé  de 
Ibneliunnairea  chinoie  qui  puissent  le  protéger. 

Les  Chinois  qui  voudront  se  rendre  de  Chine  au 
Tonkin  parla  voie  de  terre  devront,  de  la  même  ma- 
nière, être  munis  de  passep  >rls  délivrés  par  le^ 
autoritûs  françaisen  A  la  requfte  des  autorités  chi- 
noises, (jui  loo  demandai  vint  6eulein<.-nt  en  faveur  des 
personnes  lionoiables. 

Les  pHt^epoi't8  ainsi  délivres  départ  ti  autieser* 
viront  simplement  de  titres  de  voyage  et  ne  pourront 
pas  être  considérés  cummedesrarti^catsi  d'exemption 
de  taxes  pour  le  iranspert  dcb  marcliitudistis. 

Le«  autorités  ciiiaoîsss,  sur  le  au!  chinois,,  et  les 
autoritée  françaises,  au  Tonkin,  auront  le  droit  d'ar- 
rêter les  personnes  qui  auraient  franchi  la  frontiiNre 
6an<t  paH<;eporl  et  de  les  remettre  aux  mains  des 
aut .        rospsGtives  pour  être  .jugées  et  puniss  S'il 

y  a  litiu. 

Les  Chinois  habitant  IWiinani  pourrijut  rentrer  du 
Tonkin  en  Chine  en  obtenant  simplement  des  auto- 
rités impénales  un  laisaer* passer  Isur  pannsttnnt 
de  franchir  la  Ci'outiëre. 

Lea  Français  et  autres  personnes,  établis  dans  les 
localités  ouvertes  à  la  frontière,  pourrtvt  eireular 
sans  passeport  dans  un  rayon  de  cinquante  lieues 
(578  «nètres  4  la  lieue)  autour  de  ces  localités. 

Art.  6. —  Les  marchandises,  iioportoes  dans  les 
localités  ouvortes  au  comnji'rce,  à  la  frontière  de 
Chuiu,  par  les  négociants  français  et  les  protégés 
français, peuvent, après  acquittement  des  droits  d'un- 
porlation,  ôtio  transportés  «ur  les  marchea  intérieurs 
ne  U  Cliino  dans  les  coudilious  fixée»  parle  septième 
règlement  annexe  du  traité  du  27  juiu  1858  et  par  les 
ré^emenis  généraux  de  la  dooane  maritime  sor  les 
paaaita  de  transit  à  l'importation. 

Dés  que  des  marehandiaas  étrangères  seront  im- 
portées dana  oas  localités,  déclaration  devra  être 
faite  en  doaaoe  de  la  nature  et  do  la  quantité  de  ces 
marchauJises,  ainsi  laie  du  nom  de  la  personne  qui 
les  acconijiague.  La  douane  fera  procader  a  la  véri- 
fication et  percevra  le  droit  du  tarif  général  de  la 
douane  maritimo  chinoise,  diminué  d'un  cinquième. 
Lh,s  articles  Dun  donommes  au  tarif  seront  passibles 
du  droit  de  5  0|Û  ad  valorem.  Ce  n*c»t  qu  après  que 
le  droit  ama  été  payé  que  les  marchandises  pourront 
sortir  du  magasin,  être  exjvédiées  et  vesdues. 

Le  négociant,qui  voudrait  envoyer  dans  riniérieur 
des  marchandises  étrangères,  devra  faire  une  nou- 
velle déclaration  en  douane  et  payer,  sans  réduction, 
le  droit  de  transit,  insrrit  dans  les  règlements géné^ 
raux  de  la  ilouane  mariiime  chinoise. 

Après  Ce  règlement,  la  douane  délivrera  une  passe 
de  transit  qui  permettra  aux  porteurs  de  se  rendre 
dans  la  localité  désignée  sur  la  passe  pour  y  dépo*' 
»er  lesdites  marchandises. 

A  ces  conditions,  aucune  perception  nouvelle  ne 
sera  iaite  aux  passsgss  dee  Iwrrières  intérieures  et 
des  bureaux  de  likin. 

Les  marebaiidises,  pour  lesquelles  des  passes  de 
transit  n'auraÏMnt  pas  été  demandées serout  passibles 
de  tous  les  droits  de  barrière  et  de  likm  imposée auz 
produits  indigènes  dans  l'intérieur  du  pays. 

Art  7.  —  Les  marchatidises  achetées  par  les 
Français  et  les  protégés  français  sur  les  marchés 
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intérieurs  de  U  Cliine  peuvent  être  nmenées  dans  les 
loealitéM  OBvenea  à  ia  frootiftre.  j^iir  être  de  là  ex- 
portée* *n  ToDkio  dans  le«  eondiiioDs  fixées  par  le 

7*  règlement  annexe  du  traité  du  27  {util  1868  tur  le 
transit  dos  marchandises  d'exportation. 

L'irsque  les  marchandises  chinoises  arriveront 
dans  ces  localités  pour  être  exportée?,  déciaratioit 
devra  l'  ire  faite  en  douane  de  la  nalur«!  ei  J»  laqiiHii- 
tilé  (1h  ces  marchandises,  ainsi  que  du  nom  de  la  per- 
sonne qui  les  accompagne. 

Le  douane  fera  procéder  à  la  vcrificatioD. 

Celles  de  ces  marchand ist^s^  qui  auraient  été  adie- 
téee  à  l'iDtériear  par  le  négoeîaat  muni  d'une  passe 
de  treiMit  et  qui  n'aurait  alors  acquitté  ni  taxe  de 
likin,  ni  taxe  de  barrière,  auront  d'abord  à  pfivt  r  fc 
droit  de  transit  inscrit  au  larii  général  de  la  aouuiiu 
naritiroe  cbinoi^io. 

Elles  paiiToni  otisuile  le  droit  d'(  X[iMrintion  du 
tarif  générai  diminué  d'un  tiers.  arucles  non 

dénommés  au  tarif  resteront  passibles  du  droit  de 
S  0|0  ad  valorem. 

Après  l'acquittement  de  ces  taxes,  lee  marchandi- 
ses pourroui  norur  librement  et  être  expédiées  au 
delA  de  la  Croaiière. 

Le  négodant,  qui,  ayant  acheté  des  marchandises 
dans  l'intérieur,  ne  sera  pas  muni  d'une  psass  d» 
transir,  devra  acquitter,  au  passuge  de«  bureaux  de 
perception,  Ich  laxi-s  ilo  tiai  rn-ro  et  de  likin  ;  les  ré- 
cépissés dévroui  lui  <Mte  cliMivrés.  A  son  arrivée  à  la 
douane,  il  sera  é\<'m[ii4i  du  paiement  du  droit  de 
transit  sur  le  vu  de  ses  récépissés. 

Le*  commerçanis  français  et  protégé*  français, 
important  on  «xportaot  des  marcbandisos  pur  les 
bureaux  de  douane  de  la  frontière  du  Yunnanetdn 
Kottang>Si,  et  les  commerçants  chinoiHjmportant  ou 
exportant  des  marcbandisee  au  Tonkin,  n'auront  4 
acqtiiucr  aucune  taxe  de  péage  pour  leurs  voitures 
ou  ieurs  bëtes  de  scmme.Sur  les  cours  d'eau  naviga- 
bles, franchissant  la  frontière,  les  barques  pourront 
être,  de  part  et  d'autre,  soumises  à  un  droit  de  ton- 
nage, conforméiui  ni  aux  réglemente  de  la  douane 
maritime  des  deux  pays. 

En  ce  qui  concerne  les  dispositions  do  présent  ar- 
ticle Cl  du  précédent,  il  est  convenu  entre  les  hautes 
partiee  contractantes  (jue.  si  on  nouveau  tarif  doua^ 
nier  vient  à  être  établi  d^un  eommnn  accord  entre 
fa  Chine  et  une  tierce  puissance  pour  le  commerce 
par  terre  sur  les  frontii're.s  suJ-nuest  de  l'Empire 
chinois,  la  France  pourra  en  obtenir  l'application. 

(Za  suite  proehainemeni). 

S^e   <b|oo    âge — o  

Madagascar  (Suite)  (Ij.  —  M.  BArDAis.  — 
Nous  rctonibons  toujours  dans  1©  mùmo  cercle 
vicieux  et  jo  vois  quo  la  désir  de  M.  le  Gou- 
verneur est  do  déplacer  la  discusuon.  Jo  dois 
pourtant  vous  dire  que  nous  n«  taninaigferona 
pas  l.\-(L;'ssiis.  Ces  traitas  sont  valables  h  votre 
point  Je  viio.  La  question  en  ce  moment  est  de 
Savoir  oii  il  convient  de  rej^orter  le  16"  paral- 
lèle. Nous  vous  avions  promis  de  vous  rendre 
Hajuof^a  ;  mats  ti.  il  rotre  four,  voas  refuses 
absoliirnonl  do  nous  faire  des  concessions,  nous 
reprendrons  nuuo  promesse.  Lo  traité  n'est  pas 
siffné  comme  vous  nous  l'avez  dit  et  vos  pa- 
roles ne  constituent  on  rien  un  enf^aç'craent. 

M.  Raina.ndria.namanpanduy.  —  C'est  une 


(1)  Voir  la  darain  nnair*. 


question  très-diflioile  à  traiter.  Toilà  pourquoi  non» 
TOUS  proposons  d'autres  bases. 

M.  Baudais.  —  Houa  voue  avons  déjà  plusieurs 
fois  répété  que  now  tto  podTbos  pas  lee  aeee^w. 

M.  KAINANDRIANaMANPAHPBT.—-  Je  DO  lîeilS 

à  me  répéter  ;  mais  vont  savez  eombien  il  ert  diffl* 

elle,  il  causo  du  jiêuplo,  de  touolier  l'i  la  question  de 
tnrrifoiic.  Nous  pourrions  parler  de  Ni>8»i-Mitsiott 
et  ili'  Xosst-Falf. 

M.  Baudais.  —  Ywu  toomes  la  discuseion  et, 
depuis  le  commencement  de  eette  léanoe,  voas  no 
TOUS  avez  même  pa»  fait  nne  piropoBÎtiao  qui  ait 
rapport  au  10°  parallèle. 

M.  RAiNANnRtANAMANPAKDiiT.  —  De  quols  terri- 
toires a-t-il  été  question  avec  les  Ambassadeurs  t 

M.  Ualuais.  —  -  Des  territoires  qui  font  partie 
dc.s  traités 

M .  Raihanorianamanpanory.  —  Quelles  sont 
les  limites  de  ces  territoires  f 
M.  Bacdais. — On  a  dA  le  fsireToir  aux  Aok 

bas«fldeurs? 

M.  RAi.SANDRiAHAiUNPAMDttT>     Oui,  maie  rien 
n'a  abouti. 

H.  Bauditb.  —  Kons  sommes  étonnés  que 

Ociuverncment  malgache  n'ait  pus  onvoyf:  MM.  Rainî- 
vouinabitrianarivo  et  Ramiiniraka  pour  traiter  cette 
question.  S'ils  avaient  été  ici,  ils  ne  nieraient  pas 
cette  déclaration;  peut-être  est-oe  pour  ne  pas  1» 
nier  eux-mêmes  qu'ils  ne  sont  pss  venus,  trouvant 
plus  farilj  de  la  faicf  ni' r  par  uno  tîerco  persoime, 

M.  Rajnakdrianamanpandrï.  —  A  nioa  aiis, 
cela  ne  fait  rien.  Ce  qui  importe,  c'est  d'arriver  il 
un  arrangement.  Les  Ambassadeurs  sont  allée  deux 
fois  à  Paris  sans  pouvoir  s*aminger.  ' 

M.  Bacdais.  —  C'est  vrai;  ni  i: ,  ';l3  avaiontéit 
ici,  ils  no  nieraient  pu  qu'ils  n  étaieut  engagés  à 
retirer  lus  postes  hovas  de  ces  endroits.  Vous  aves 
oulilié  tout-à-l'heure  de  nous  parler  des  conditions 
qui  avaient  été  remises  aux  AmiMmadeurs  à  leur 
départ  do  France,  et  noua  avnnN  lieu  do  nous  étonner 
qu  un  Plénipotentiaire  qui  vient  traiter  une  question 
aussi  grave  ne  soit  pas  an  eonrent  de  tont  ce  qui 
peut  s'y  rapporter. 

M.  iiAINANDKIANAMA.Ni'ANDRY.  —  Jo  VOUS   ai  dit 

que  nous  les  connaiBsions. 

M.  Baodais.  —  Ifon,  vous  les  ignorez,  puisque 
vons  nies  la  Teconnsismaee  faite  par  vos  AmMS- 
sadeurs  à  Paris. 

M.  BAiMANORiANAUANPANoaY.  — Je  voulais  dire 
uue  j'ignorais  le  Livre  Jaune  et  le  tnité  de 
ïsimiharo. 

M.  Baudais.  —  Cela  nous  fait  regietter  mm  fois 

de  plus  la  présence  des  Ambasssdeon  et  le  (emps 
perdu  en  discussions  stériles. 

M.  Rainandrjanamanpandrt  revient  à  Tstmi- 
haro  et  dit  qu'il  a  disposé  de  ce  qui  ne  lui  appar- 

tenait  pas. 

L'Ami;<ai,.  —  '^i  '  -us  'l'-iiantlioz  à  un  marin  quel- 
conque, Anglais,  Américain,  ou  Allemand,  ce  qu'est 
la  ÔAte  nord  de  Madagascar,  il  tous  répondrait  que 

c'est  la  tnrro  française. 

M.  Rainanorianamanpandry  demande  qui  a 
perçu  les  droits  do  douane  sur  ces  territoires. 

L'AxiltAL  UT  M.  Baijdais.  —  Kous  nesuivron 

Digiti/ea  by  Gu..(L.ii^ 


NÉGOCIATIONS  AVEC  LES  PLÉNIPOTENTIAIRES  HOVAS. 


ail 


pM  M.  le  Oouvernear  sur  ce  terrain.  C'est  parce 

3 ne  c'est,  ainsi  qu'il  l'a  dit  lui-même,  une  question 
élicato.  que  nous  avons  fait  une  rédaction  où  il 
fi'est  pas  question  de  MMsioa  de  territoire.  Dites- 
nous  si  vous  7  eoDMirteB. 

M.  RAiN*NnnT\NAM\sPANimT.  —  Vousaveatdit 
tout-à-l'heure  que  vuus  ne  vouliez  prendre  ni  le  tout 
ni  une  partie  de  Madugasear,  et  ma ititenant  vous  nous 
demandez  de  fixer  la  limite  d'un  territoire. 

H.  BAVDAta.  —  Nom  ne  prenons  rien.  Ce  qne 
nous  désirons,  c'est  que  les  populations  pîaeées  «niis 
notre  protectorat  soient  à  l'abri  do  toute  agression 
4e  votre  part, 

L'ÀMliUb.  —Le  jour  où  nous  preadrion»  quelque 
«bmei,  H  ne  vou  resterait  pas  granâ*éhoM,  car  nous 
«a  d'antres  prendraient  le  tout. 

M.  Rainandrianamanpandrt.  —  Quand  on  a 
fyt  nn  traité,  on  n'a  pas  parlé  de  faire  retirer  les 
foetee  bovai  établis  depuis  1824  sur  ees  territoires. 

M.  BAVDAts.  Si  nous  arons  été  tolérants  depuis 
1824^  0©  n'est  paa  uue  raison  pour  rôtre  toujours. 

M.  Rainandria.namamfam)UY.  —  Coasidérez  que 
nous  avons  vaincu  ces  populations  en  1834  et  que 
T«(re  traité  avec  Tsimiharo  ne  date  que  de  1841. 

L'AufRAL.—  Je  votu  fenU  olieerrer  qne,  st  tous 
invoque/.  les  eonquêtcs  de  Radama  I",  nous  pour- 
ciooB  aussi  invoqœr  nos  conquêtes  aoluelles. 

H.  Eainaiidriahahakpaiidby.  —  Poiiqiie  Tom 
ne  voulez  piis  prendra  ce  paja»  laisaen-le  nous  penr 
le  gouverner. 

Ij'Amirai..  — Tou^  n'y  avez  pas  un  seul  village 
ni  une  ] copulation  de  même  race  que  la  vôtre.  De 
plus,  VOU4  y  étoe  eonstaninient  en  guerre. 

M.  Rainandrianamanpanory.  —  Je  le  répète 
encore,  les  douanes  de  ce  pays  nous  rapportent 
beaucoup;  un  grand  nombre  do  Hov.is  y  po^^sùdent 
en  outre  des  biens  considérables.  Pouvons-nous  sacri- 
ller  tout  ceUP 

5r,  Raudais  —  En  quoi  eonsi.stent  ces  biens? 
En  bœufs?  Mais  tous  les  bœufs  uppnrtiennent  aux 
Sûkalaves.  D'ailleurs,  je  ne  vois  pas  en  quoi  les 
biens  des  Ilovas  seraient  eu  danger  parce  que  nous 
«nrioni  fidt  cesser  eet  état  de  guerre. 

L'Amiral.  —  Du  jour  où  la»  postes  seraient  re- 
tirés, les  hostilités  existautes  cesseraient.  Vous  n'y 
avez  presque  personne,  et  Je  même  que  je  sais  le 
nombre  d'hommes  qni  se  ttonvent  à  votre  camp, 
de  mémo  je  sais  la  quantité  de  soldats  que  vous 
avez  dans  rea  t.  rritoires.  J'ai  à  ce  sujet  des  rensei* 
gnements  certains .  Lus  Sakalaves  sont  des  gens  très 
paetifttes  qne  tous  maintenez  parla  teneur  ;  mais  ne 
nous  éganoa  paa  dans  oetta  ^euaaîon  et  revenons  à 
notre  prendére  question.  Nous  attendons  Totre  ré- 
ponse. 

M.  Rainandrianamanpandiit.  —  Nous  vou- 
drions bien  nous  entendre  ;ouds  il  est  très  difficile  de 
nési^er  et  d'indiquer  sur  la  carte  dos  territoires, 
Noos  regrettons  profondément  de  ne  pouToir  tous 
donner  des  limites  exactes.  Si  nous  le  faisions,  nous 
causerions  d'amets  regrets  dans  le  peuple.  Tsimiharo 
vous  a  donné  M  ^ai  ne  lut  apparteont  paa.  Oapen* 
dant,  difes-nous  vos  dernières  propositions. 

M.  Bai^oais.  —  C'est  une  Question  grave  et  difli- 
«il^  «oit;  mais  il  fout  pourlnDt  U  régler.  Quant  à  la 


volonté  du  peuple,  il  iaut  ne  pas  avoir  iiabité  ce  pays 
pour  ne  pas  savoir  que  le  peuple  n'a  d'autre  vobnté 
que  ce'i  1 1  i  r  luier minirtt*.  Lepat^  n'éatiîw, 
la  litiiao  ost  tout. 

M.  RAiNAlfDRlANAHANPAMOKT.  *->  Quoique  In 
question  ne  soit  traitée  qu'entre  nous,  c'est  commo  si 
elle  était  traitée  avec  le  gouvernement.  Les  grands 
du  royaume  ont  des  bit^ns  sur  ees  territoires,  et,  si 
nous  nous  interdisions  d'j  aller,  ce  serait  bieutét  1» 
repaire  des  Tolénrs  et  des  eeclaves  ÂigitiA. 

M.  Baudats.  —  N'y  a-t-il  pas  tous  1^^  jo  ir^  des 
esclaves  qui  s'enfuient  chez  lespopulatiou^  losoumisoe 
du  sud,  et  la  gouTemement  de  TananaiiT»  1«I7 
poursuit'iir 

If .  RawAiTOHUVAiuvpAinaT.       (?e1a  oausera  dea 

troubles  dans  le  peuple. 

M.  Haih>ai8.  —  Goia  n'eu  causera-t-il  pas  davan- 
tage do  viiirTamataretMajunga  et  d'autres  pointa  oo> 
cupés,  et  la  guerre  peut>étre  durer  dix  ansP 

H.  RAWAmuAVAiioPAinMiT.  — 11  est  de  mon  devoir 
de  vous  diro  ce  qui  peut  me  paraltie  utile- ou  nvl^ 
sibla  au  peuple. 

L'Amikal.  —  A  oôté  des  ineonTéniattti  qne  voua 
noua  signales,  nous  yona  montrana  anasi  eaux  dont 
TOUS  êtiÉa  neoaeés. 

M.  KAtVAHDniAyAMASPANPUY.  —  Qiie  vont  devenir 
ees  populations  sakalaves  t  Elles  demeureront  sau- 
vages et  livrées  à  elles-mémee. 

L'AtiiaAL.  —  Elles  n'en  seront  que  plus  libree  de 
labourer,  de  travailler  et  de  faire  du  commcroo. 

M.  R*IXA.XDBIA!tAMA!n'ASDRV.           l'ulsquo    VOUS  prO- 

testez  de  vos  bonnes  intentions  à  notro  égard,  consi- 
dérez notre  désir  d'indépendance. 

L'Amual  et  M.  Bai'dais.  —  Mais  notro  rédîiçtion 
sauve  votre  indépendance  -et  votre  dignité.  2\uue,  uo 
hissons  pas  le  plus  pi'tit  pavillon  ;  nous  no  prenons 
pas  même  im  pouca  de  t^rain.  Si  nous  noiu  empa* 
rions  de  la  pointe  HasMe,  nous  comprendrions  Toa 
susceptibilités  ;  mais  il  ne  s'agit  de  rien  de  toi. 

M.  liA]5AXDKU!«AUA5PAXDaY.  —  Mais  à  qui  alors 
eerout  ces  terrHoires  ? 

M.  BAonais.  —  Aux  Sakalaves. 

M.  BanrAvnauvAiiASPAiioKT.  —  Quel  récoltât  en 
espérez-vous  P 

M.  Baudais.  —  Là  u'ûst  pas  la  question.  Noili 
avons  des  traités  ;  nous  les  ferons  olMOrVM.  La  aivi> 
Lisation  bova  pénétrera  totyours  Msea  «Imb  «a* 

H.  BAnrAnniuiiA«AapAin«.T.  —  Yena  ne  vonlac  paa 
parler  du  traité  Trimiharo,  et  e'eat  là  pourtant  rori* 
gine  de  tout. 

M.  BaonAis.  —  Le  gouTemement  hovn  n*n  paa  à 

discuter  ce  traité. 

M.  RAncAHDKiANAVASFAXDBT.  —  flî  TOUS  nous  IMm- 
posez  par  la  force,  il  faudra  bien  cesser  de  le  discuter, 

M.  Bavdais.  —  U  me  semble  que  nous  ne  songeons 
goére  i  employer  la  force.  Désignez-nous  un  paial» 
lèlc;  c'est  tout  ce  que  nous  vous  demandons. 

M.  RADtAXDHuicAiiAJiri'AnpRT.  —  Franchement,  Tsi- 
miharo n'avait  paa  le  droit  do  oonoliire  «vee  voua  «• 
traité. 

{Lajia  prochainement.) 
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L'INSTKUCTION  PUBLIQTJE  A  LA  MARTINIQUE  BLANCS  &  MULATRES 


Antilles  françaises  (Martinique)  [suite)  (1). 
—  Ce  personnel  laïque,  excellent  en  France,  et 
dont  j'ai  pu  apprécier  le  mérite,  n'obtient  donc, 
soas  tous  les  points  de  vue,  que  des  rèsaltets 
fort  inférieurs  i  ceux  des  frères.  E:i  elTet,  une 
fois  le  premier  moment  d'enthousiasme  passé, 
lorsqu'il  cessa  de  croire,  comma  la  majo- 
rité des  français,  que  le  nbgrc  est  semblable 
à  un  paysan  européen  noirci  par  le  soleil, 
lorsqu'il  constata  avec  regret  que  c'est 
m  dire  intérieur  obéissant  aux  plus  bas  ins- 
UnelB  et  incapable  d'un  sentiment  élevé,  que 
ses  efforts  pour  faire  jaillir  l'étincelle  sous 
ces  crânes  épais  étaient  impuissants,  il  s'arrêta 
Meouragé.  Tous  anjourd'lmi  remplissant  con- 
Bciendeutement  leurs  heures  de  classe;  mais 
leur  demandes  plas  de  sèle  ni  de  labeur 
Bupplémontaire  ;  ils  savent  que  c'est  poine 
perdue.  Chacun  attend  que  ses  trois  ans 
•oient  accomplis  pour  se  faire  rapatrier. 

Avec  l'orgamaatioD  nouvellet  la  scission  est 
à  jamaip  irrêmidiable  entre  les  diffdrenles  races 
qui  ne  se  connaîtront  p!ns  du  tout.  Le  lycée 
peuplera  le  pays  d'avocats  sans  cause,  mais 
eroyant  au  Kimbois,  et  les  écoles  laïques 
auront  rendu  les  nègres  encore  plus  rebelles 
à  l'idée  du  travail  manuel;  car  un  nègre  qui 
sait  lire  se  croit  Jéshuiioré  en  touchant  une 
houe;  chez  lui,  l'instruction  ne  développe  pas 
les  sentiments  élevés  mais  anffmente  sa  gro- 

tesquc  vanité. 

Sans  entrer  dans  les  détails,  il  est  tontetois 
nécessaire  de  .«igualer  les  luurdes  fautes  com- 
mises par  rassemblée  coloniale  dans  l'orga- 
nisation scolaire,  se  traduisant  par  des  pertes 
pécuniaires  sèches.  C'est  ainsi  que,  sans  pos^ 
séder  à  l'.ivance  ni  local  ni  élèves,  elle  faisait 
venir  de  I  raniv,  dès  le  commencement  de  18R3, 
un  Directeur  et  une  Directrice,  un  sous-direc- 
tenr  et  une  sons-directrice  d*école  normale  pri- 
maire. Ces  fonctionnaires  sont  restés  toute 
l'année  scolaire  les  bras  croisés;  puis,  sous 
préteztequ'il  manquait  au  directeur  un  brevet, — 
Je  ne  sais  lequel,  il  fut  remis  à  la  disposition 
du  ministre.  Or,  son  passage  aller  et  retour 
et  celui  de  sa  famille  (deux  personnes)  avaient 

coûté.   4.500  fr. 

ses  appointements,  10  mois.  .  .  .    &.O0Q  fr. 

Total.  .  . 

plus  le  logement,  au  moins  .  . 

Total  des  dépenses  perdues,    .    10.100  fr. 

Au  bout  du  mémo  laps  de  temps,  la  directrice 
fut  aussi  remise  à  la  disposition  du  ministre. 
Or,  un  mois  auparavant,  la  colonie  avait  payé 
le  passage  le  sa  mère  et  de  sa  sœur.  Cette  di- 
rectrice aura  donc  coûté  : 

Son  passage  

Passages  do  ses  parents.  .  .  . 
Les  trois  passages  de  retour.  . 
Son  traiteiiK  iif   do  10  mois  .  . 

Logement,  au  moins  

 Total.  ...    10  100 

(1)  Tgir  1m  Mpt  4«nii«M  «wn^rw. 


9.500  fr. 
600  fr. 


750  fr. 

1.500  fr. 

2.250  fr. 

5.000  fr. 

600  fr. 


Vn  mots  après,  le  cunneil  crut  encore  devoir 
refuser  de  voter  le  traitement  de  la  sous-direc- 
trice et  on  fut  obligé  de  la  remettre  aussi  k  la 
disposition  du  ministre.  Ce  troisième  fonctiun- 
naire  aura  oi^M  : 

Deux  passages   1.500  fr. 

Appointements.  ........     4.000  fr. 

6.600  fr. 

Logement   600  fr. 

Total;  .  .  .    7.100  fr. 

OrAce  aux  bourses  libéralement  accordées  par 
le  conseil  général,  le  lycée  compte  trois  cents 
élèves,  tous  boursiers;  pour  le  pensionnat  co- 
lonial, on  use  du  même  procédé,  et  les  cent 
Jeunes  filles  sont  toutes  bonrstères,  de  telle 
sorte  que  l'enseignement  secondaire  est  gratuit. 
Toutefois,il  est  il  craindre  que  le  pensionnat  des 
m  les  ne  s<Ml  Jamais  aussi  florissant  que  le  Lycée, 
car  les  sosnrs  ont  ouvert  un  établissement  libre 
et.  comme  elles  ne  reçoivent  que  des  enfants 
lé;,ntime.s,  elles  ont  été  suivies  par  toutes  leurs 
élèves  blanches  et  celles  des  premières  fa.'uiUes 
de  couleur.  Aussi  la  population  du  pension- 
nat colonial  ne  comprend-il  que  des  enfants, 
des  femmes  légères  de  Fort-ae-France  et  de 
S(-Pierre,  et,  à  moins  d'un  revirement  que  rien 
ne  peut  faire  prévoir,la  population  de  ces  deux 
institutions  s'alimentera  toujours  à  deux  sources 
très  différentes. 

Ceci  est  tellement  vrai,  que  nous  connaissons 
certains  de  nos  amis  de  cou1enr,partisans  aehar- 

\  nés  du  pensionnat  colonial,  qui  se  sont  empres- 
sés de  n'y  poiul  placer  leurs  filles. 

La  substitution  de  l'enseignement  laïque  k 
l'enseignement  coogrégaaiste  ne  produira  donc 
que  des  fruits  amers,  et  le  parti  mulâtre,  à  qui 
la  coliuiio  est  redevable  do  ce  bienfait,  oi;  est 
le  premier  convaincu.  Seulement,  l'intronisa- 
tion de  ce  nouvel  enseignement  rentrait  dans  le 
plan  conçu  depuis  1870  d'arriver  à  l'éviction 
politique  et  matérielle  de  la  race  blanche.  Afin 
de  n'avoir  que  des  maitros  do  ooineur,  l'expul- 
sion dos  congrèganistes  s'imposait  et,  comme 
le  personnel  manquait  pour  les  remplacer  immé- 
diatement, comme  mesure  transitoire,  il  fallait 
subir  le  passage  dos  maîtres  européens.  JLais 
lorsque,  dans  l.'>  mois,  la  inajotit^'î  du  j)>_'rsonnel 
européen  aura  accoir  pli  ses  trois  années  d'en- 
gagement ut  sera  rapatriée,  le  conseil  général 
recueillera  le  fruit  de  se?;  coailiinaisons  et  aura 
autant  de  places  à  distribuer  .\  ses  congénères. 
Sans  comiiter  qu'anssiiMi  sou  j)  'rsonnei  créole 
devenu  aufAsaat,  il  remerciera,  les  européens  qui 
seraientasses  maladroits  pour  s'entêter  à  rester. 

Aussi  s'est-on  mis  à  l'œuvre  et  falu  !  j  ;  -t-on 
des  bacheliers  et  des  brevetés;  dôjii  les  adjoints 
et  les  adjointes  créoles,  pourvus  ou  non  de 
brevets,  St>nt  fort  nombreux,  et  nous  coniiais- 
soas  certains  d  entre  eux  auxquels  les  titulaires 
n'ont  pu  apprendre  la  division  et  qui  donnent 
en  patois  créole  les  explications  grammaticales. 
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ils  n'on  auront  pas  moins  leur  brevet  lorsqu'ils 

se  présenlei'uiit. 

(la  fin  lirooikaifMtfMnQ. 


KoNoo.  (l)  —  Dans  un  travail  atitèrieur  ;2), 
J'ai  éludié  le  régime  des  vents  du  S.  0.  de- 
puis la  oûtt;  du  .siul-onest,  oii  ils  ilorninpnt, 
comme  on  sail,  ol  où  ils  onl  1«;  caracti';rc  cons- 
tant de  vents  alizés,  jusque  vers  l'intérieur  du 
contiueut  africain.  Depuis,  par  suite  des  ex- 
plorations entreprises  dans  ces  régioos,  on  a 
recueilli  de  noiivellBS  données  qui  permettent 
de  faire  un  pas  do  plus.  Lo  vovtige  de  Stanley  à 
travers  l'Afrique  nous  a  appris  que,  depuis  le 
commencement  de  Février  jusqu'à  Mars,  il 
règne  dans  1«  contrée  des  Bengalas,  depuis  le 
2™e  dpf^réde  lat.  N.  jusqu'au  Stan!oy-pool,  des 
vents  du  S.  0.  excessivement  forts,  soufflant  fré- 
qeemmerit  en  tempête.  Un  accident  causé  aux 
environs  de  Bolobo  par  le  mdme  courant 
fort  de  S.  0.,  qui  occasionna  en  Juin  1882  la 
mort  de  deux  membres  de  l'expédition  interna- 
tionale, nojés  dans  le  Kongo,  a  rappelé  l'exis- 
tence de  ces  vents  pendant  la  saison  sôcbe. 
Stanley  n'avait  pu  en  constater  autrement  (1875) 
l'existence. 

Sianlcy  a  dit  pou  de  cliose  de  la  période 
diurne  de  ces  vents.  Nous  avons  aîl'ajre,  sera- 
blc-t-il,  à  un  phénomène  analogue  à  celui 
qu'offrent  les  vents  alizés  soufflant  sur  les  plai- 
nes des  continents  tropicaux  ou  sous-tropioaux, 
où  ils  torc'Mitprefcqne  tous  les  jours  vers  l'après- 
midi,  jusqu'à  former  de  véritables  tempêtes, 
ainsi  que  M.  Hann  l'a  établi  d'après  les  obser- 
vations d'autres  voyageurs,  tels  que  Scbwein- 
furlh,  Nachtigal,  Sachs  (Venezuela),  etc. 

Les  observations  du  lieui.  Wissmann  à  Ma- 
landjô  (1(5°  38'  long.  E  et  9'  ;i3'  lat.  S)  ont  établi 
que  les  vents  d'ouest  dominent  pendant  la  saison 
pluvieuse,  tandis  que  VsiXhh  de  S.  E.  règne  pen- 
dant la  saison  sèche.  Ces  observations  sont 
confirmées  par  celtes  du  major  von  Mechow. 

Dans  un  voyage  à,  l'intérieur  de. la  province 
de  Mossamedes  et  dans  le  bassin  d€  Gocalavar, 
un  affluent  du  Counene,  venant  de  Mossamedes, 
j'ai  observé  des  vents  d'ouest  jusqu'au  pied  de 
la  grande  montagne  appelée  Chella,  c'est-à- lire 
jusqu'à  une  distance  d'environ  120  milles  de  la 
côte  (194  kil.  environ)  ;  sar  le  plateau  de  Huila, 
élevé  d'à  pou  près  1,500  m.,  les  vents  d'est  ré- 
gnaient constamment  en  alternant  avec  des 
calmes,  par  un  ciel  presque  continuellement 
serein.  Ces  derniers  vents  étaient  régulière- 
ment assez  forts  après  minuit  et  vers  le  matin. 

La  foi'ce  du  vent  montre  à  Vivi  une  période 
diurne  ei  une  période  annuelle  nettement  accu- 
sées. 

En  général,  les  mouvcraeiits  de  l'air  sont 


(1)  Voit  la  Rcroed»  novembre  i8t&,  d«  jantier,  de  février 
flt.;d'MrU  à  teptoBibn  1886.  Voir  1»  carte  hors  t«xte  jointe 


0)  Vvm  DMwktIiiira,  Di»  meteorolof  hehra  Bwbkthtuiigra 
d«r  Oa«HflèMf MhfB  Loango-expedition.  Laiptig,  1S78. . 


très  faibles  peu  apr^fs  le  lever  du  soleil,  de  sorte 
que,  pondant  la  saison  des  pluies,  où  cette  règle 
se  vérifie  surtout,  les  trois  quarts  des  observa- 
vations  du  malin  indiquent  des  calmes.  Ce  n'est 
que  vers  10  on  11  lieures  du  matin  qu'apparu 
raît  un  léger  courant  aérien,  aufrinentant  pro- 
gressivement jus<iue  vers  3  iieures,  pour  cesser 
presque  entièrement  après  le  couclier  du  soleil. 
Alors  se  produit  un  phénomène  qui  parait  être 
oaraetérisqiiB  au  sud-ouest  de  l'Afrique,  notara» 
ment  pendant  la  saison  sèche.  Ce  sont  lea 
vents  forts  du  soir  et  da  la  nuit. 

Au  moment  du  coucher  du  soleil  ou  un  quart 
d'heure  après,  un  fort  coup  de  vont  d'ouest 
fait  brusquement  son  apparition  et  soulève  la 
poussièi  e  otdes  objets  léc^ers  \  d'assez  grandes 
hauiuurii.  Ce  vent  impélueu}:  durû  de  10  à  30 
minutes  et  faiblit  ensuite.  Rarement,  cependant, 
il  cesse  alors  complètement.  Le  plus  souvent, 
après  s'être  un  peu  calmé,  il  devient  nnirbr- 
rnément  fort  et  souiTle  aver  violence  jusqu'à 
8  ou  y  h. du  soir  et  môaie  plus  tard  dans  la  nuit, 
tout  en  tournant  davantage  au  S.  0.  C'est  là 
l'image  la  plus  caractéristique  da  phénomène. 
Lo  plus  souvent,  ce  vent  an  soir  n'apparaît 
7  11.  ou  à  0  h.  1\2  et  dure  jusqu'à  mi- 
nuit ou  jusqu'au  matin  (4  ou  &  h.  du  matin). 

Ce  vent  atteint  souvent  une  force  assez  grande 
(5—6  d'apr.Vs  l'échelle  de  Beaufort)  pour  faire 
trembler  les  bâtiments  en  bois. 

Le  phénomène  disparaît  entièrerne-t  àl'ôpo- 
que  des  iertes  pluies  et  il  est  à  peu  près  limité 
à  la  période  de  grande  sécheresse. 

Lors  des  eirages  de  la  saison  pluvieuse,  il  se 
produit,  il  est  vrai,  de.s  veuts  plus  violents  que 
ne  le  sont  ceux  des  nuits  de  la  saison  sèche. 
Ils  peuvent  même  acquérir  momentanément 
une  telle  intensité,  que  le  carton  bitumé  est 
arraché  des  toits,  les  eouvertares  légères  en 
paille 'soulevées  et  parfois  de  petites  maisons 
on  planches  renversées.  Mais  ces  ouragans  sont 
de  trop  faillie  durée  [15  à 30  minutes)  pour  in- 
tlueticer  sensiblement  les  moyennes  anémomè» 
triqnes. 

Ces  vents  du  soir  et  de  la  nui;  sont  le  plus 
fréquents  et  le  plus  forts  dans  les  mois  de 
Septembre  et  d'Octobre,  ce  qui  concorde  avec 
la  marche  annuelle  delà  force  du  veut.  Celle-ci 
a  son  maximum  en  cette  saison  et  son  minimum 
dans  les  mots  plovieux  de  NoTeokbre,  de  Décem- 
bre et  d'Avril. 
La  vitesse  moyenne  par  jour,  a  été  : 
de  133  raiUes  en  Juin        1880 ('213K.  env^.) 
,116      »       Juillet        »    (189  K.)  — 
»   163       »        Août  »    :i69K.)  — 

»  172  »  Septembre  »  (2«5K.,  — 
,  m  »  Octobre  »  (323 K.)  — 
»  101  »  Novembre  »  (168  K.)  — 
»  78  »  Décembre  »  [125  K.)  — 
»  101  »  Janvier  If^^M  't)8K)  — 
,84  »  Février  »  (133  K.)  — 
»  90  >  Mars  »  (151  K.)  ^ 
Ces  vents  du  soir  et  de  la  nnitsnnt  particuliert 
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à  la  vallée  du  Kongo,  exceptA  peut-être  à 
l'embouchure.  A  Hanana,  du  moins,  le  ph^no- 
•mône  n'est  pas  assez  fort  pour  avoir  attiré  l'at- 
tention des  Européens  qui  s'y  trouvent.  Mais  il 
apparaît  h  Ponta  da  Lenba»  à  Borna,  en  aval 
de  Vivi,  à  Isanghila  et  surtoat  fcManyanga,  ou 
on  le  décrit  co m [n<^  (''tant  encore  b.MurAtip  pins 
fort  qu'à  Vivi.On  le  resseulaussi  au  Stanley-pool. 
Jusqu'à  présont  je  n'ai  pn  me  renseigner  suraon 
extension  vers  l'intérieur  du  paya. 

A  la  cùtc,  le  phénomène  est  faible  et  peo  ac- 
cusé, comme  nous  l'avons  déjà  dit  à  propos  de 
Banama.  Il  e«t  à  reconnaître  dans  les  observa- 
Talions  de  Chinchoxo.  La  vitesse  moyenne  du 
vent  n'y  a  ét.^  pendant  aucun  mois  plus  forte 
à  9  heures  du  soir  qu'à  2  heures  de  l'après- 
midi  :  elle  était  cependant  enca-fi  assez  considé- 
rable à  9  h,  du  soir,  eu  Octobre.  A  Loanda^oa 
l'on  prend  des  mesures  exactes  au  moyen  d  un 
aucinomôfrt-,  le  phénomène  peut  être  conve- 
nablement étudié.  Il  n'est,  il  est  vrai,  pas  très 
marqué,  par  suite  de  rudluenco  prédominante 
des  brises  terrestre  et  marine.  . 

A  Loanda,  le  vent  atteint,  comme  dans  toutes 
les  fstations  continentales,  sa  plos  grande  vi- 
tesse dans  i'après-iaidi. 

Il  résulte  des  moyennes  des  quatre  à  cinq 
années,  qm  ont  été  étudiées,  que,  durant  la 
péri>  de  do  plus  -r rande  Chaleur,  en  Avril  et  en 
Novembre,  la  vitesse  du  vent  est  bien  plus  gran- 
de à  3  heures  du  soir  qu'à  9  heures.  En  Juillet 
et  en  Septembre,  le  vent  est  plus  fort  le  aoir 
que  dans  l'aprAs-midi. 

{La  •Uif:  pror}un;t  ror<d).      A.  Von  DaNCKEUHANN 

mm  ET  EXPLOBâTPS 
LES  RÉCËNIS  VOYAGES 

svD'5.TENKATfi  (1) 

Le  !3  dcccmbroi  de  l'année  dernière,  M.  Teo 
Kale  quittait  Païamitribo  pour  aller  visiter  les  Nô* 
cresdes  Bois  sur  le  Haut  Suriname.  Mais  à  cause 
du  peu  d'enn  qn'il  v  nvnit  dans  le  ht  du  fleuve,  il 
èlail  très  dilûcile  de  lemonlor  plus  loin  que  ta 
mission  de  Bergendaal.  Même  jusque  là.  le  leni- 
bout  avail  lonlc  h  du  monda  a  arrifcr.  la 
sèclieresse.  q«  on  avait  eue  pendant  celle  saison 
dans  la  colonie,  éla«t,à  ce  «lu'il  parait,  exceplion- 
nelle.  I.a  rnn^éq'x-nco  a  èlé  que  les  fleuves^  el  les 
triques  n'avaient  plus  assez  d'eau  Pf  VV'rff?. 
de  manière*  rendre  1«  voyages  fort  dilTic.les  el 
Très  coûb  .N.  Le  voyag^m-  d«l  donc  rebrousser 
cbemi»  el  s'embarquer  a  i'aramaribo.  le  Wdéeem- 
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bre,  à  bord  d'une  pellle  goisletle,  pour  se  rendre  à 
Albiiia.pelilc  colooie  sur  le  Ibs-Maroni,  où  il  arri- 
va quatre  jouis  après.  De  là,  M.  Ton  Kalo  visita 
les  deox  rivesdu  Maroni  depuis  Galibî,  i  son  em- 
bouchure,  jus<]u';ui  Saui  d'Arminn, 

Malheureusameiii,  ce  (ureitl  d  abord  d-  s  pluies 
lorrenlielles  pais  plos  lard  l'étal  de  sa  smie  .pii 
Lni[iêrhérenl  que  le  ^jotir  du  voyageur  ne 
répondît  â  ce  qu'il  altsndail. 

Les  Indiens  do  Das-Maroni,  sur  la  rive  ftirina- 
maise,  se  composent  surloul  de  Galibis,  qui  ne 
soiil  que  de  vrais  Kalioa;$  ou  Caraïbes,  el  de  quel» 
qucs  Arowaks.  1^  nombre loui  de  ces  Indiens  esl 
évalué  à  300  f'iiviron.  Sur  lu  rivo  ffnnraiîC  du 
neuve,  il  n'y  a  pas  d'Indiens,  le  gouvcrnemeul 
leur  ayant  interdil  de  s'y  établir  à  caose  des  coin- 
nies  pënilenliaii  rs.  Il  va  sans  dire  qiif'  re  cbifire 
ne  se  rappoile  poinl  aux  Indiens  lloucouyenucs  el 
autres  di'S  régions  peu  eonnoesda  Haul'Marooi. 

C'est  chez  .Vpnlau,  le  dévoué  el  inlelligenl com- 
pagnon de  Crevaux.  que  M.  Ten  Kale  a  pu  se 
procurer  quelques  objete  forl  Inléressanls  de  ces 
peuplades.  Le  brave  Apalou  s'est  sépnré  de  sa 
(ribu ,  les  nègres  Bonis,  depuis  son  retour  <ie  France, 
el  il  vit  acutelleroenl  près  de  l'Armlna-crique.  où 
il  a  fondé  an  village,  enlouré  d'un  (  •'rlniri  nombre 
de  ses  amis  el  élanl  absolunieul  indépendant  du 
grand  chef  des  Bonis.  A paton  vil,  pour  ainsi  dire, 
de  ses  glorieux  souvenirs  de  voyait»,  et  c'est  sur- 
tout de  son  séjour  en  France  qo'îl  aime  à  parler. 
H.  Ten  Kate  étant  fort  indisposé  pendant  sa  vislla 
chez  Apalou,  celui-ci  le  traita  forl  bien. 

M.  Ten  Kale  proOta  de  son  séjour  au  Maroni  pour 
visUer  les  élablisscmonls  pènitenlîsires  de  SI  Lan- 
reni,  de  Sl-Louis  el  do  Sl-Maurii  c,  d  uis  [  i  Guyane 
française,  peuptés  de  Iraosporlès  Arabes  el  Anna- 
miles,  cl  I  I  belle  plantation  de  roucou  (B«co  Ont- 
lano)  que  MM.  Bar  frèresonlelobli  dansl'Ile  PnrUil 
det>iiis  nombre  d'années.  Ce  son!  encore  les  frères 
Uar  tjui  possédenl  une  immense  el  superbe  collecllon 
enlomologiqiie,  recueille  par  eux  dans  la  Guyane. 
Autre  chose  Intércssanle,  que  M.  Ten  Kalo  exami- 
na égaicmeiii,  c'esl  le  rocher.dll  Timhfri,  couvert 
de  pùlro-glyphcs  fort  anciennes  el  donl  Crevaux, 
pnire  autres,  a  déjà  fait  menlion.  Enfin  noire  voya- 
geur visila  les  placei-s  d'or  do  rAnm-ooa«roua. 
Avant  recueilli  des  documents  anthropologiques, 
xoologiques  el  antres,  autant  que  les  circonslan 
res  le  lui  permettaient,  M.  Ten  Kate  quitta  la  sta- 
tion d'Albina  le  18  janvier  18SC  [oir  relourner 
;i  Paramaribo  par  le  Wane-Kreek,  le  Courmolibo 
cl  le  Cottica.  «'  riSlanl  çà  et  là  cbex  les  Nègres 
des  nois  loucas.  Encore  ce  trajet  étali-il  forl  diffi- 
cile pnr  Miile  do  l'abacnce  d'eau  dans  le  Wanc- 
Kreek.  Ciuij  jours  après  son  dépari  d'Albina.  H. 
Ten-Kale  était  de  retour  à  la  capitale,  où  il  profi- 
ta du  lemps  qui  lui  restait  avant  son  départ  de 
Suriname  pour  compicler  ses  collections  d'hisloîr» 
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naturelle  aux  environs  do  la  ville  et  pour  recueillir 
tle  nouveaux  matériaux  atilhropotogiques  <i  i'hôpi* 
tal.  Une  fois  ses  noies  el  ses  collections  arrangées  et 
expédiées,  il  dit  adieu  à  Suriname  le  19  février 
pour  se  rendre  à  Georgetown,  dans  la  Guyane 
anglaise. 

M?lgré  la  perle  déplorable  de  son  journal  et 
d'une  grande  partie  de  ses  notes  scientiûqucs,  qui 
lui  furent  volés  en  décembre,  le  soir  même  où  il 
s'embarqua  pour  le  Maroni,  les  renseignements 
scienliflqucs  cl  surtout  nntbropologiques,  qu'a  pu 
recueillir  M.  Tcn  Kale  sur  Suriname,  sont  encore 
assez  importants  pour  compléter  heureusement  les 
notions  contenues  dans  l'ouvrage  Telalif  à  celle 
MMoniedo  Princ«  Roland  Bonaftarte. 

•  L'impression  générale  t\m  Suriname  n  f.tite 
sur  aioi»,dUni.  len  Katc  dans  une  de  ses  leltres, 
•  est  fort  triste.  Le  pays  esl  oègHgft  soas  tous  les 
rapports  et  se  trouve  dnns  nn  ôlnl  d't'xlrêmc 
décdilence.  La  plup^trl  des  plantations,  nolam- 
meot  les  plantations  à  sucre,  sonl  absodonnées 
l'une  après  l'autn»,  et  les  forêts  reprennent  le  1er- 
raiu  qu'on  leur  a  enlevé  autrefois.  La  population 
esl  paressettse  et  sans  énergie.  L'élémeot  domi- 
nanl  esl  composé  de  créoles  de  toute  couleur,  et 
les  juifs  forment  un  contingent  Irés  considérable. 

Les  Européens  riches  el  influents,  habiles  et 
énergiques, y  sonl  extrômcraenl  rares.  En  ngricul- 
ture  el  dans  d'autres  braiicltes  de  l'iaduslrie,  on  a 
reeoursà  des  niètliodes  el  à  des  procédés  qu'on 
pourrait  oser  qualilier  de  fossiles.  A  mon  avis,  il 
n'y  a  qa'uue  popatalioo  nouvelle  pleine  de  force 
el  d'énergtcel  nne  réoi^anisatlon  complète  des 
couiliiions  agric  oles  et  ihclnstrielles  qui  pourraient 
iaire  sortir  la  colonie  de  son  état  présent  si  déplo 
rabte.  doot  la  mére>palrie  et  la  colonie  se  repro- 
chent réciproquement  la  cause.  > 

L'»bseuce  du  voyageur  anglais  loi  Tburn,  qui 
se  trouvait  encore  en  Angleterre  pour  des  raisons 
de  sanlê,  fit  renoncer  M.  Ten  Kate  au  séjour 
qu'il  s'était  proposé  de  faire  sur  le  Pomeroon-  River, 
chez  rèrrineni  ethnologue.  Il  quitta  donc  George- 
lûwa  a|>rè.>  qnclfjues  jours  d'arrêt  el  arriva  le  26 
février  à  Port  d'Espagne,  dans  l'ile  de  îrinidad. 
A  Trinidad,  M.  Ten  Kate  visita  les  restes  de  la 
population  indigène,  çà  et  là  cpirsc;  dans  les 
monlagues,  non  loin  d'Arima^a  l mtùricur  de  l'île. 
Ces  Indiens,  d'origine  Caraïbe,  sont  plus  on  moins 
métissés  et  vivent  comme  les  Créoles .  Ils  ont  per- 
du toute  originalité,  ainsi  que  leur  langue  mater- 
nelle, à  ce  qu'il  parait.  D'après  les  renselRnements 
recueillis  [lar  le  voyageur,  il  y  aurait  encore 
quelque  derniers  vestiges  d'Indiens  près  Caura  el 
dans  d'antres  parties  de  THe.  Une  très  grsnde 
partie  lîe  la  population  actuelle  de  Trinidad  est 
composée  d'Uindous  et  de  .Noirs  do  l'inde.  Après 
un  séjour  de  huit  jours  à  Trinidad.  le  D  Ten  Kate 
-  se  rendu  le  H  mars  &  bord  d'an  steamer  so  raodant 
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à  Ciudat  Bolivar,  aj  Venezuela.  En  passant  par 
le  Cano  de  Macareo,  .M.  Tcn  Kale  eut  l'occasion  de 
se  faire  nne  idée  des  Indiens  Guarauros  du 
delta  de  l'Orénoque,  visités  par  Crevaux  ►•n  1881 . 
Par  leur  aspect  géncrnl  et  leur  manière  dt^  navj^^tier 
dans  leur  pirogue,  ces  Indiens  lui  rappelaient  les 
Caraïbes  de  Suritinme. 

Le  7  mars.  M.  Ton  Kate  arriva  à  Ciudad  iiolivar. 
C'est  là  qu'il  prit  les  renseignements  nécessaires 
pour  nn  voyage  dans  l'itUéricrnr  du  pays  cl  qu'il 
résolut  de  gagner  Cuinaua  par  icrre,  en  étudiant, 
ebemlD  falsaoLle^  Indiens  de  ces  régions,  et  d'y 
enrichir  ?a  cnllerlinn  il'histoire  nalnrelle.  Notre 
voyageur  quitta  Sokdad  à  cheval  lo  12  mars  ac- 
comiiag.  é  d'nn  «tilde  et  de  Jeux  Indiens  comme 
•  arriéres  - .  D'abord, M.  Ten  Kalosnivii  fes  Hmos 
(graudes  plaines)  sablonneux  et  brûlants,  en  passant 
par  les  rios  Itforicbalargo,  Tigre  et  Guanipa  ;  sa 
roule  le  coiuhiùsil  ensuite  à  travers  lasicrra  calcaire 
et  sciiisleuse  aux  senti<  rs  inpraticables.  Ce  fut  à 
un  endroit  sitoè  dans  le  Itmo,  nommé  Agua^l» 
que  IVf.  Ton  Kate  s'arrêta  du  17  jusqu'au  22  mars 
pour  étudier  les  Indiens  des  environs.  A  Agnasat, 
comme  dans  les  montagnes,  la  population  esl  sur- 
tout composée  d'Indiens  el  de  inélis.  Seulement, 
les  premiers  se  rappellent  à  peine  le  nom  de  la 
iribo  i  laquelle  ils  apparUennent.soil  Chaymas  soit 
Cumanapotns.  Ert  fait  d'obj  Is  etnhograf  !iiques,  il 
n'y  a  que  l'arc  et  les  flèches  et  la  maracca  (hochet 
en  gourde)  qu'on  trouve  dans  ieai^  cabanes. 

Les  Indiens  le  moins  transformées  que  ^f.  Ten 
Kate  rencontra  en  roule  furent  des  Caraïbes  er- 
rants de  Canloora,  une  de  leors  colonies. 

Les  Indiens  du  pays  sonl  tr^s  pauvres  à  cause 
des  nombreuses  révolutions  politiques  el  aussi  par 
l'extrême  sécheresse  de  la  saison,  enfln  par  le 
fait  d'innombraliles  sauterelles  qui  ont  ravagé 
les  recolles  de  mais,  de  cassavc  et  de  caime  à 
sucre. 

Dans  les  montagnes,  généralement  peu  boisées, 
en  passant  par  Calcara,  M.  Ten  Kate  s'arrêta  sur- 
tout dans  la  belle  vallée  de  Guacharo,  près  Caripe. 
1!  y  visita  la  célèbre  grotte,  décrite  par  Alex,  de 
Humboldt,  dont  le  nom  est  encore  bien  connu  de 
la  population  de  ces  parages.  M .  Ten  Kale  arriva 
a  Comana  le  30  mars.  I, 'aspect  de  cette  ville  ne  ré- 
pond plus  à  la  (iescriplion  que  Humboldl  en  a  faite. 
Depuis  celte  époque,  des  tremblements  de  terre 
ont  dévasté  les  parties  les  plus  considérables  de 
Cumana. 

91.  Ten  Kate  visita  les  Guayquerics,  vivant  près 
Cumana,  le  long  du  golfe  de  Cariaco.  Il  les  trouva 
très  mélangés  de  sang  blanc  el  de  sang  nègre. 

Le  f**  Avril,  le  docteur  quitta  Cumana  dans  on 
■  petit  bateau  à  voile  pour  la  célèbre  saline  de  la 
péninsule  d'Araya.  De  là,  il  s'embarqua,  après  un 
jour  d'arrâisiir  naa  goélotle  cbai^  de  sel,poiirLa 
Guayra,  où  il  arriva  le  A.  Parvean     Caracas  le 
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leiidcin.iiy,  M.  Ton  Katt;  sn  trouva  hieiilôl  lelle- 
fuenl  repris  d'accès  de  lièvre  paludéenne,  conlrac 
lèeen  Sorinaoïe,  qu'il  dut  renoocer  à  regret 
à  l'excursion  qu'il  comptnit  ïmc.  dm  les  lodleas 
Seintooles,  à  l'exUréiuilè  de  la  Floride. 

Il  s'eflibarqna  doue  sur  le  premier  8teitaM>r  en 
parlanco  |)0)ir  rins  régions  plas  lempeiéfs.  f.u 
quiUaiilla  Guayra  le  24  avriiji  arriva  àNew-Iork 
le  8  M»i,  après  des  coorl  arrêts  h  Pncrto  Cabelio 
et  à  rite  lie  r.iiraçnn. 

M.  Ten  Kale  proUl.i  de  son  séjour  forcé  aux 
Elats-Unis  pour  revisiter  les  Indiens  froquols, 
clnnsVélnl  de  \rW-York. (lu'il  avait  dèj'i  vn.s  fn 
1882.  pour  étudier  d'autres  indigènes  au  Canada, 
sur  les  A^Mm»  de  Grand-Riverelde  Caughnawaga. 
Six  semaines  aprèsdiffétenles  circonstances  l'obli 
gèrent  à  interrompre  ses  voyages  elàse  rapatrier. 
Il  pariit  le  1 8  juin  de  Quèbectfl revint  en  Hollainle 
après  mie  rihsiiice  de  quatorze  mois  cuvirnii. 

Nous  oe  pouvons  nous  étendre  ici  sur  les  résul- 
tats de  ee  Toyage»  qui  do  reste  seront  bientôt 
publlis  par  SI.  Ten  ^le  loi-mime. 

Ambrious. 
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I.e  cr/'dit  populaire  n'est  pas  bon  marché 
et,  de  pins,  il  est  inégal.  En  vérité,  il  est,  de 
5  .\  7  pour  lûi)  p.iur  les  prT'ts  de  4  1/2  A  'J  pour 
100  pour  les  escomptes.  Dans  les  103  banques 

Îopolaîrei  miUnaiBee,  il  est  de  6  3/4  pour 
00.  On  trouve  le  taux  do  8  pour  100  dans  le 
Piémont,  ef,  dans  les  banques  populaires  qui 
commencent  à  s'<''t.-iblir  dans  la  Fouille  et  la 
Basilicate,  les  prêts  so  font  à  8,  U  et  10  pour  100. 

C'est  pourtant  par  le  moyen  de  ces  prêts 
réguliers  et  bien  surveillais  qu'on  a  pu  combat- 
tre avec  succès  l'usure  I>ans  une  enquête  agri- 
cole faite  derni^renieiit  en  Italie,  on  a  établi 
qaa  l'usure  dévorait  littéralement  certaines  pro- 
Tînoes.  Dans  la  province  de  Parme,  on  a  cons- 
tata des  taux  d'usure  do  15,  20  et  30  pour  100. 
A  Imola,  le  taux  de  l'usure  n'avait  pas  de  bor- 
nes ;  il  y  avait  des  prêts  usuraires  depuis  10 
jusqu'À  100  pour  100.  La  Banque  populaire 
d'Imola  escompte  aujourd'hui  les  effets  présen- 
tés par  ses  actionnaires  à  0  1/4  pour  100.  A 
Castelfranco,  on  ne  trouvait  de  !'ar;:ront  chez 
les  usuriers  qu'à  '10  pour  100  par  an  ;  la  petite 
banque  populaire  do  cotte  localité,  qui  fait  (par- 
tie du  môme  groupe  que  celle  de  San-Dona, 
fournit  de  l'argent  à  G  pour  lOi),  avec  1/3  pour 
100  de  commission  pour  trois  mois. 
LWre  ne  peut  être  combattue  que  de  près, 

il)  Voir  la  ll«MM  d'avril,  d«  j<iia,  d'MÔt-ttpiMnb»  it 
tm  B«vMi1»ra  1885,  d«  nviicr,  dt  mi  «t  d'MAt-N]il«nbr* 
1888. 


en  allant  chercher  sa  clientèle  dans  les  endroits  - 
les  plus  rciîulôs.  Gela  coûte  cher  de  lui  faire 
la  guerre,  car  il  faut  lui  enlever  de  très  petites 
affaires  et  risquer  d'en  faire  très  peu,  comme 
k  San-Uona.  Cela  élève  beaucoup  les  frais 
qui,  tout  on  étant  faibles  comme  dépense  abso* 
lue,  .  forment  une  proportion  importante  du 
chiffre  des  affaires  II  est  curieux  de  constater, 
par  l'exemple  du  Milanais  et  de  la  Vénétie, 
qu'on  ne  peut  venir  fc  bout  de  rusura  dans  les 
campagnes  que  par  la  libertAdu  taux  de  l'in- 
térêt. 

Comme  partout  ailleurs,  les  administrateurs 

de  la  Banque  populaire  de  San-Dona  sont  les 
promoteurs  de  toutes  sortes  d'institutions  de 

prévoyance.  On  nous  a  l'ait  visiter  un  four  coa« 
pératif.  C'est  une  boulangerie  qui  livre  du  pain 
à  ses  associés  à  un  prix  inférieur  de  40  pour  100 

h  celui  des  hcmlan^^ers  du  vith'ifîe. 

Il  est  mèiuii  dilUcile  de  comprendre  que  les 
boulangers  libres  puissent  soutenir  leurs  prix 
en  présence  de  cette  concurrence.  Ils  ne  peuvent 
maintenir  leur  chiffre  d'affaires  que  par  la  vente 

au'ils  font,  aux  jours  de  marché,  aux  payt^ans 
es  environs  qui  ne  sont  pas  sociétaires  du  four 
coopératif  et  ne  peuvent,  par  conséquent,  pas 
s'y  approvisionner.  Le  médecin  do  San-Dona, 
qui  est  un  des  mcrabreH  les  plus  actifs  de  l'as- 
sociation, a  constaté  que,  depuis  l'ouvertuix-  du 
four  coopératif,lac pellagre»  a  diminué.Ou  sait 
que  la  pellagre  est  une  maladie  provenant  d'un 
parasite  et  qui  sévit  sur  les  individus  qui  con- 
sorutnent  An  maïs  avarié  ou  insufOsamment 
mûri.  L'abaissement  dn  prix  du  pain,  au  four 
coopératif  do  San-Dona,  a  eu  pour  effet  d'aug- 
menter la  consommation  de  la  farine  de  froment 
et  de  diminuer,  par  contre,  celle  do  maïs;  de 
là, une  diminution  de  la  maladie.  On  aitcnd  avec 
impatience  l'effet  d'une  loi  qui  a  été  présentée 
au  Parlement  contre  la  pellagre.  Le  moyen  que 
cette  loi  emploie  contre  cette  terrible  maladie 
est  l'interdiction  de  la  mise  en  vente  et  de  la 
rnouturc  du  maïs  avarié.  La  sanction  sera  difâ- 
cile  à  appliquer. 

Avant  de  quitter  ce  pays  très  rustique,  nous 
entrons  dans  l'école.  11  n'y  a  pas  d'enfants  ; 
c'est  le  temps  des  vacances  La  classe  est  très 
haute  de  plafond  et  très  vaste;  mais  on  n'aper» 
çoit  aucun  appareil  de  chauffage,  et  il  n'y  en 
a  pas.  Il  doit  cependant  faire  très  froid  en  hiver, 
si  nous  en  jugeons  par  la  température  d'octobre. 
On  nous  dit  que  les  enfants  sont  h  ii>ttués  à  ne 
passe  chauffer  ;.il  est  plus  probable  qu'on  ap- 
porte  en  classe,  de  temps  à  autre,  quelque  çrrand 
éra^ero  pour  réchauffer  l'atmosphAre.  J  ;  en- 
fants n'ont,  d'ailleurs,  î>as  h.  se  plaindre,  en  la 
salle  du  Conseil  municipal  n'est  pas  chauffée 
non  plus.  L'instruction  est,  comme  chez  nous, 
obligatoire  et  gratuite;  mais  la  danse  n'est 
obligatoire  que  de  sept  heures  ot  demie  du 
matin  midi  ;  le  soir,  elle  est  lacuUalive  ot 
payante.  Cette  combinaison  est  très  pratique  et 
donne  de  bons  résultais.  C'est  une  application 
du  keUf  tinte  anglais,  qui  permet  anx  fomilles 
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pauvres  do  f^arder  leurs  enlants  dans  la  journée 
et  de  les  luettrc  en  quelque  «orte  à  l'ècote  pro- 
feasionnello  du  gardienage  des  bëtes.  Il  existait 
bien  quflqiifï  chose  comme  cela  dans  iiioîques 
commun  (.'S  de  mon  département;  mai-,  une  cir- 
culair*^  i<  (-ci)(o  vient  de  l'itilerdire. 

Après  avoir  lout  visité  avec  le  plus  gradd 
u»tn«tle  plns  vif  intérêt,  notra  reprenons  vers 
la  Un  du  jour  le  chemin  de  V'eiii-;*'.  pu  suivant 
une  autre  route,  qui  est  eu  méitiu  lumps  une 
autre  digue.  Nous  retrouvons  le  bateau  k  va- 
peur de  retour  à  une  autre  station  que  celle  où 
nous  l'avons  quitté  le  matin,  et  nous  rentrons 
à  Venise  où  nous  nous  réchauffons.  Nous  avpns 
le  plaisir  de  voir,  dans  la  soirée,  le  préfet, 
M.  Httsst,  et  de  retrouver  notre  ami  Luzzalti. 
Nous  combinons  notre  voyage  pour  Pndoua  et 
Bologne.  Il  va  (klloir  quitter  Venise  ;  c'est  h 
peine  si  nous  pmivnns  enin-r  d;uis  Saint-Marc; 
nous  nous  envolons  coriiine  l'  s  piyoïjs  de  \& 
place. 

Padoneest  laseconde  patrie  de  Luzzatti  ;  c'est 
là  qu'il  occupe  avec  tant  de  succès  sa  chaire  do 
drcit  constiliilionncl.  î!  mo  rappello  nos  grands 
maîtres  du  moyen-âge  quo  suivait  avec  tant  de 
dévoaement  la  Toulc  de  leurs  disciples.  Ses  élè- 
ves sont  fiers  de  lui  e',  le  chérii^sent.  Ils  !e 
savent  si  occupé  de  tout  ce  qui  a  pour  objet  le 
progrès  de  son  pays,  qu'ils  consentent  h  n  ic- 
voir  de  lui  les  levons  quand  il  peut.  On  le  prend 
au  passage  ;  on  le  garde  quelquefois  toute  une 
semaine,  et  on  lui  domando,  (piand  on  ppiit.  to 
saisir,  do  faire  des  cours,  le  uiatiu  et,  le  soif,  ou 
plutôt  depuis  lo  matin  jusiiu'au  snir.  Il  nous  a 
présentés  k  ses  collègues  de  rUoiversité,  au 
■avaDt  maire  M.  Bartolomei,  quia  découvert  et 
déblayé  des  arènes  romaines  fort  curieuses  et 
qui  nous  a  fait  les  honneurs  des  admirables 
fresques  de  Giotto.  Nous  nous  sommes  retrouvés 
là  avec  M.  Trieste,  que  nous  avions  déjà  vu  à 
Milan.  M.  Trieste  esne  président  de  la  Banque 

ftopulaire  de  Padoue  C'est  un  des  hommes  de 
'Italie  les  plus  dévoués  ii  l'œuvre  du  crédit 
mutuel .  Nous  avons  été  heureux  de  l'entendre 
noua  expliquer  sur  place  l'org.inisation  et  le 
ftmetionnement  de  la  banque  qu'il  a  fondée  en 
1867.  A  la  fin  de  1H67,  le  capital,  augmenté  do 
la  réserve,  s'élevait  à  61.000  francs  et  se  com- 
posait de  1.154  actions.  Au  31  décembre  1882, 
16  nombre  des  actions  était  de  20.456,  et  le 
capital,  réserve  comprise,  ne  montait  pas  à 
moins  de  1.400  000  francs. 

Le  nombre  des  sociétaires  est  de  3949,  dont 
la  moitié  se  compose  de  petits  agriculteurs  et 
paysans,  de  petits  industriels  et  cotutuerrants 
et  d'ouvriers.  Les  livrets  d'épargne  ne  sont  pas 
bien  distingués  des  dépôts  en  comptes  courants;' 
mais  dépôts  et  épargnes  donnent  plus  de  ;5  mil- 
lions et  demi  do  francs.  CuiiiHio  toutes  les  ban- 
ques mutuelles  populaires,  les  associés  seuls 
peuvent  escompter  k  la  Banque  leurs  billets 
et  se  faire  fournir  des  avances  sur  dépôt  de 
leurs  actions  ou  avec  la  garantie  de  personnes 
solvables.  Au  3i  décembre  1882,  le  portefeuille 


des  effets  contenait  pour  2  millions  d'effets,  k 
trois  mois  ou  moins  d'échéance,  et  1,200,000 
francs  d'effets  à  plus  de  trois  mois.  Outre  les 

réserves  ordin-'uros  et  extraurdinniros,  la  Ban- 
que H.  des  fuiids  qu'elle  emploie  À  des  œuvres 
de  bienfaisance  et  de  prévoyance  et  a  consti- 
tué une  dotation  de  36,000  francs,  «-pour  être 
omployéf  en  prêts  d'honneur.  Le  nombre  deseffets 
est  oiajiK'.s  «  n  1882  a  été  de  8,995,  dont  '2,014 
inférieurii  à  100  francs;  2,269,  de  100  À  500 
francs  ;  2,127,  de  600  A  1.000  fVancs,  et  l,6fô 
de  plu.s  de  1,000  francs. 

Los  dépenses  rt'admini.stration  pour  1882  ont 
été  de  51,711  francs,  et  l'impijt  surlarichewe 
mobilière  a  coûté  23,200  fran^. 
;'La  mite  proehainement.J  Léon  Sav. 
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An  lièclo  dernier,  riade.viv«it  encore  sous  le  régi- 
me fl6odsI  ;  de  nombreux  winoes  s'en  psrtageaicnt 

lo8  provinces  et,  comme  on  Europe  au  moyen-âge,  ils 
étaient  souvent  en  guerre  ontro  eux.  Lorsque  les  Euro- 
péens découvrii LMit  riliudoustau,  ils  s'établirent  sur 
les  côtes  :  les  Portugais  à  Bdssoîo,  les  Anglais  prè« 
de  Bombay,  les  Français  à  Pondiehéry.  De  là,  iU 

pxportnirnt  1rs  rirhes  marchandises  vcnuos  de  l'inté- 
rieur et  ks  OcLangeaient  oontro  les  murcliaiidises 
européeoocs. 

Dapleix,  homme  iatolligeut  ot  pratique,  comprit  le 
parti  qu'il  ponvftit  tirer  des  querelles  des  pnnees; 

appuyant  tantôt  le?  uns  tantôt  lea  autres,  il  pa^nnit 
tous  les  jour«  plu.H  de  tt-rraiu  ci  auiaii  réussi  à  nou» 
donner  l'empire  d<-s  Indes  si  les  AnglnLo,  impuissants 
à  le  vaincre  aur  place,  n'avaieot,  par  leurs  intrigues  i 
la  cour  de  France,  obtenu  que  celle-ci  le  lAcbit  au 
meilleur  marnent. 

C'est  toujours  lo  même  système,  qui,  depuis,  a  réussi 
i  nos  voisins.  Lorsqu'ils  ne  peuvent  gurmontor  un 
obstacle  en  l'attaquant  de  front,  ils  recourent  à  l'in- 
trigue et  profitent  de  lenr  eonnsitsanoe  du  monde 
piiur  tromper  clmix  qui  l'ignorent  et  rininncr  ii  lour? 
dessoins.  Une  bonne  fois,  noua  devrions  comprendre 
que,  pour  lutter  à  armée  ^les,  nous  devrions  ooanst» 
tre  lo  monde  nu  moins  autant  qu'eux . 

Les  Anglida  supplantèrent  dono  Dupleix,  qui  mou- 
rut de  chagrin  et  de  înisèro  ;  mais,  euntiuuant  son 
système,  ils  s'anuexèrent  l'une  aprèb  l'autre  les  nom- 
breuses provlnoes  et  fiaiieotparaominr  r  tout  le  p^iv^. 
L'entreprise  fut  conduite  par  une  grande  compagnio 
do  marchands,  contiue  sous  le  nom  do  Compagnie 
des  Indes.  Elle  n'était  pas  exempte  de  reproclu'  ; 
elle  eut  même  l'imprudence  d'annexer  le  royaume  do 
l'Onde  srant  que  le  temps  ne  fût  mûr;  il  s'ensuivit  une 
terrible  révohf,  connue  sous  le  non;  de  Mutiny  do 
1857,  dans  laquelle  des  miiiicrs  d'Anglais  furen 
'i.  Les  armées  anglaises  anrsisnt  eertsinc. 


(1)  Voir  1m  quatre  dcrniert  nnmirot. 
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mont  succombé  sous  le  nombrei  ei  lcar«  habiles  di- 
plomBtM  D'aTftiont  aa  w  mftnagér,  dniu  le  paye,  dei 
ftUiés  qn'Ht  récompensèrent  entaite  fid&lement  et  lai^ 

gement. 

Depuis,  la  compagnie  a  été  remplacée  par  le 
GouTenemeat  angnie,  y  pourvoit,  dan*  Uillélro- 
pok,  par  un  lainietèn  q»<niaU  et,  aur  plaoe,  par  un 

vie«-ro{,  aidé  d'un  oonaeil  eoionînl.  Aiijoard'hui,  la 

roiiie  d'AnglcIt"!  l'o  est  iiii|:iératricf  Je^  Indes.  Les  frais 
sont  supportés  par  le  budget  l'uluiilid  :  l'Hindoustan 
donne  «Ûwi  k  l'Angletorro  d'6normcs  profits  par  lo 
ptaoement  de  oadets  qui  y  reçoivent  de  forts  traitc- 
menta  et  sont  ses  agents  ii.tolligonts  pour  l'exécution 
des  desseins  J'mi  liubile  i^oin  ('rneiiii'iit. 

11  y  a  moins  d'un  siècle,  bien  dm  uaagcs  contro 
nature  affitgeident -encore  eea  populations  :  dans  cer- 
taines tribus,  un  tuait  la  plupart  des  filles  à  la  naissance; 
partout  on  brûlait  les  veuves  sur  les  bûchers  des  maris 
défunts  ;  les  mahométans,  dans  leur  féte  du  Mahoha- 
i-ani,  ae  livraient  à  de  aan  .  luntea  batailles.  Ces  usages 
barbares  ont  diaparu.  Il  on  reate  bien  enoore  quel- 
qups  iiiip.  tfls  qnp  relui  âo  ]otcr  îi'-^  moiîrnn'^  t1:ins  le 
Uuiiga  puui'  fiu"Uî»  iiillunt  liiuii  au  cu;i,  la  barbarf  ha- 
bitude de  vouer  au  veuvaf^e  des  jeunes  filles,  qui,  fian- 
cées vers  l'âge  de  troia  o»  quatre  an«,  ont  le  malheur 
de  perdre  leur  Haneé  avant  Pige  dn  mariago,  l'abus 
de  l'ustn-f,  1:1  [H-i'yintlrio  dans  les  montagnes 
Niclghcries  et  quelques  autres  somblables  ;  mais  ces 
coutumes  odieuses  vont  se  perdant  tous  les  jours.  Les 

Saerrea  oivilea  ont  disparu  ;  la  propriété  et  la  accuritô 
es  peraonnea  «ont  garanties  ;  rbstruetion  est  large- 
ment répandue,  la  presse  est  libre,  et  le»  indigènes  ne 
se  privent  pas  do  discuter  dan»  leurs  journaux,  mais 
en  terme»  converiables,  les  actionn  do  leurs  maîtres. 
L'apostolat  de  toutes  les  commuaione  ohrétieanea  est 
protégé  ;  rnasistance  publique  est  essorée  par  de 
nombreux  or[>)ic!in:its  et  |i;ir  des  médecins  rt  tlf  s  n'inè- 
des  à  la  dispo.<«itiun  de»  pauvres  dan^  les  viilcs  et 
leevillagee.  Aux  superbes  et  anciens  monuments  de  la 
oontrée,  tels  que  les  palais  des  Luknow,  les  mosquées 
d'Abmebadab,  les  tombeaux  de  Delhi,  les  temples  de 
Poouah  t't  de  Béiuirr'-.  les  caves  do  K'  irtée,  les  An- 
glais ont  ajouté,  à  Calcutta,  à  Bombay,  à  Madras,  do 
eitporbos  monuments  modernes,  pour  la  poste,  Tuni- 
versité,  les  musées,  la  cour  de  justice,  les  collèges, 
les  hôtels  et  les  banques.  |{ombny  atteint  près  de  1 
million  d  liabiianls  et  Calcutta  dépasse  ce  nombre. 
Pins  de  20,000  kilomètrei^  de  chemins  de  fer  eillou- 
nent  le  pays  ;  l'indigèno  ne  paye  qu'un  ana  (deux 
sous  ot  demi'  d  nn<'  station  à  l'autre  ;  l'Européen  est 
installé  dam  de  rieh.  s  wngons  à  double  toiture,  avec 
abat-jour  en  verres  de  couleur,  panka  ou  éventail 
mécanique,  lit,  cabinet  de  toilette,  water-closec.  Un 
embranobement  ni*a  conduit  jusqu'à  Darjeeling,  h  7 ,200 
pieds  d'filtinide  (}:]r,<  niininKiyu  m 

L'industrie  prend  un  essor  considérable  «t,  gnice  nu 
bon  marché  de  In  main  d'œnvre,  elle  sera  bientôt  en  état 
de  lutter  avec  l'industrie  européenne.  A  Calcutta,  j'ai 
vu  une  filature  de  jute  confectionnant  15,000  sacs  par 
jour.  Elle  eaiploy  iit  2, OUI  'luvriers  qu'on  payait  une 
roupie  et  demie  la  seniaiue  k  roupie  vaut  2  i'r.  ûÛ)  : 
ea  femmes  cousaient  100  f^aca  moyennant  Une  demi 
roupie.  A  Bombay,  les  Parsces.  race  intelligente  ot 
^ctivc,  ont  déjà  plusieurs  manufactures  do  coton  et, 


pour  les  produits  grossiers,  ils  luttent  déjà  avec  Man- 
eheater,  non  seulement  aur  lo  marché  de  Tlnde»  naii 
encore  en  Chine  et  au  Japon.  Je  ne  parle  pas  de  Pip' 

dust  fin  déjii  ainMenne  du  travail  des  métaux,  de  nvoi* 
re,  du  bois  de  santal  et  des  châles  de  cachemire. 

.L'agrioulturo  envoie  aon  blé,   son  coton,  tee 

grain<}8  oléagineuses  sur  len  mun  lié^  do  l'Europe,  et 
l'opium,  monopolisé  par  le  (ionveineiiionr,  prend  le 
chemin  de  la  Chine,  l^o  thé  de  D  m  )i  elini;  cist  le  plUB 
rccherohé  en  Australie .  Un  touriste  anglais,  passant 
par  là  et  voyant  le  profit  qu'il  donnait,  s'y  arrêta  troia 
;\iis  pour  faire  une  plantation  et  y  dépensa  60,000  rou- 
pies ;  la  plantation  lui  donne  maintenant  3,000  rou- 
pies par  mois  que  son  agent  d'affairea  lui  «péiUe 
à  Londres. 

Des  jungles  uombreusea  existent  encore  dans  cer> 
taines  parties  de  l'Inde  ;  loteqite,  par  les  chemins  de 
fer  et  les  canaux,  on  aura  pu  les  atteindre  et  les 
fortifitr,  la  population  augmentera  considérablement  ; 
en  attendant,  rAnglcterrc  utilise  les  nombreux  euoliea 
pour  peupler  et  fertiliser  aea  autrea  colonies  ;  moyen- 
nant de  aagea  règlements  et  une  rétribution  équitable, 
elle  les  trrinspwto  aux  Antilles,  k  Maurice  et  dans  les 
autrescolouies  do  la  zône  intertropicale,  où  ils  prospè- 
rent et  se  multiplient.  Sur  'iOO,000  hommes  de  troupes, 
à  peine  OO^OUO  sont  eoropéena.  Les  chemins  de  fer 
permettant  maintenant  de  transporter  rapidement  lea 
troupes  d'un  point  à  un  autre,  elles  si.nt  îe  [i!(ik  fuu- 
vent  cantonnées  dans  les  montagnes,  «ur  hm  collines, 
où  elles  souffrent  moins  de  la  chaleur.  Les  Européens 
ne  sont  pas  à  leur  aiso  dans  la  zône  torride  ;  il  n'y  a 
dans  tout  l'Hindonatan  que  150,000  Européens,  y 
C  l  lin  pris  l'armée,  les  étnmgera,  lea  femmes  et  Me 
enfants. 

Comment  no  pas  admirer  que  252  mlHiona  dliabt- 

tani.^  restent  Houmis  à  une  si  petite  poignée  d'étran- 
gers P  Tout  le  secret  consiste  dans  l'emploi  do  la  for- 
ée morale.  Le  saeeès  n'a  pas  été  obtenu  en  un  jour  ; 
les  Anglais  i:e  se  pressent  pas.  Ils  ont  eu  l'habileté 
de  litisBer  an  pouvoir  450  petits  rajalis  éparpillés  un 
peu  jiartoul  et  ijui,  en^'  nilile,  commandent  à  GR 
millions  d'habitants  ;  mais,  en  réalité,  le  vrai  gou- 
vernant est  l'<  asslatant  anglais  >  queobaeun  de  oea 
rajahs  a  à  ses  critéti.L'ô^'alitiirisme  n'est  pas  un  dogme 
chez  nos  voisins  ;  aux  r.ijalm,  ils  ont  accordé  des 
droits  et  des  prérogatives  diverse»,  suivant  les  circons- 
tances ;  les  uns  ont  le  droit  de  vie  et  de  mort,  lea 
autres,  non  ;  les  uns  ont  le  droit  de  battre  monnaie, 
les  autres  n<in  :  les  uns  ont  une  armée,  les  antres 
non  ;  les  uns  payent  lui  tribut  et  d  auircà  eu  sont 
exempts.  C«s  petits  rnjUis  ont  de  la  peine  à  se  défai- 
re de  leura  habitudes  de  despotiamc  ;  les  populations 
gouvernées  direetement  par  lee  Anglais  sont  done 
pluH  lieurcuseâ  que  celle»  encnrc  sr.nniises  ,uix  rajahs. 
Cclies-ci  le  voient,  io  sentent  ei  tinisscnt  [eir  souhai- 
ter la  domination  directe.  Alors  rAoglais  ne  se  hâte 
pas  ;  il  attend  la  n»ort  du  prince  ou  b-ju  iibiiication 
moyennant  pension  on  sa  déposition  np r^a  procès, 
si  les  iiburi  Hent  criants,  pour  [irocéiier  a  raiitiexion. 
£a  un  mot,  il  attend  que  la  pniro  st  it  mûro  et  tombe 
d'elle-même  pour  la  cueillir.  Leu:  principale  cause  de 
réussite  consiste  dans  le  choix  du  personnel  ;  il  y 
a  peu  d'employés,  mais  ils  sont  bien  rétribuée,  capa- 
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bloSjHonnôtcs.et  il»  connaissent  le  pays.TJn  commis- 
iionner  reçoit  100,000  francs  par  an.  Aveo  m  deux 
usistants,  il  doit  percevoir  les  impôts,  distribuer  la 
jnstiiN:',  protfpnr  les  voyogeurs,  se  trouvor  luix  foireB 
et  autres  assemblées  du  peuple,  et  souvunt  il  n'a  pas 
une  leule  compagnie  do  soldats  pour  adroiniatrer  une 
prorinee  de  plusieurs  million»  d'Iiabitaiita,  maie  il 
parle  leur'  langue,  il  coanatt  letne  usage«.  et  il  -évite 
do  lea  firurtor  .-.u  finnt  ;  il  cet  dans  le  pay»  depuis 
de  longues  auni'CM.  Lorsqu'il  réussit  dans  une  proTÏn- 
ce,  on  l'y  laiss!,'  <  n  lui  donnant  de  Vftvanceriif.it  Hur 
place.  Dana  l'armée  anaai,  on  ne  vent  que  des  honi- 
mei  tup£rieure.  Tout  offiei^r,  ponr  être  reçu,  doit 
«onnaîiro  deux  langues  du  pays.  Deux  ans  plus  tard 
'  il  doit  subir  l'examen  d'une  ttoisiome  langue  ;  si,  ù 
1*  mite  des  divers  examens,  ii  quarante  ana,  il  n'est 
pas  passé  colonel,  il  «et  mie  à  la  retraite  ou  ron- 
Toyé  snr  le  continent.  On  se  débarrasse  ainsi  sans 
pitié  des  médiocrités. 

Dans  les  grandes  villes,  les  aifairos  sont  multi- 
ples, les  décisions  à  prendre  nombreuses  ;  dans  les 
s/'nncr!»,  les  administrateurs  n'nnt  lîrnit  lîo  promlro 
qu'uuo  lois  la  parole  sur  un  mi'iuo  aujet  et  ne  peu- 
vent la  garder  longtemps;  on  parle  peu  pour  agir 
beaucoup.  Les  indigènes  sont  nommés  k  do  nombreux 
emplois,  et,  comme  ils  m»  noiirrinent  d'un  nen  de  riz, 
ils  sont  i«:-n  r'fiifKu'.a.  Quelques-un^,  riches  mar- 
chands, ont  employé  It^urs  richesses  à  construire  des 
hôpitaux,  des  musées,  des  académies.  ,Le  gouveme- 
ment  lee  encourage  dans  cette  voie  en  les  nommant 
baronnets. 

Lajln  prothainétnent.  Ekskstt  Uichbl 


VARIÉTÉS 
LE  CANAL  DES  DEUX  MERS 

(M  rOVr.VKIIBR»  à  OAr-SSROR.)  (I) 

Dans  la  Revue  de  février  et  do  mars  IK85,  M.  La 
liaoBO  a  exposé  ee  qui,  dan.s  son  projet  de  Jonction  des 
Deux  Ifcrs,  se  rapporta  au  débouquement  dans  la 
Méditerranée.  Nous  avons  nous-mème  complété  ses 
propositions  à  cet  égard  en  étudiant  plus  à  fend  ee  qui 

COnccnio  Port-Vcn'lrf»<>. 

Aujn-.inl  lmi  <|ii  on  rcp.irir  iln  c,.  niniil,  fiiiû  lo  Ministre  j  «uj  se  trouvent  dans  le  voisinage  de  Meschers  Y 
des  Travaux  Publics  a  nommé  une  double  comfflission        ^^^,rê9  avoir  dépaesc  la  pointe  de  Grave,  les  navire» 


l'uur  lo  ilébouquoiiip  Ht  .Iliih  hi  Mô<li:erriiii''o,  on  a 
proposé  la  FriiiHitii.  qui  n  a  aucune  vaicur  nautique  et 
se  trouTo  oxpoH'  L'H  plein  aux  tempêtes  du  golfe  du 
Lion.  Dans  eo  cas,  pourquoi  ne  pa»  conxi'rver  Cette 
comma  point  terminus,  «i  l'on  n*aaopto  [  oint  la  seale 
solution  avantagense.  le  débouquement  à  PorUVendrosf 

DncAtéde  la  Méditerranée,  en  treneontrerait,  l'obs» 
taclo  des  eaux  ensablantes  de  rAnde.dont  le  débit  varie 
entre  b  et  3.000  m.  c.  A  la  seconde.  Mais,  du  c6té  do 
!'(/)  0  l'ail,  le  dr'iuiujUiTiu  lU  c>t  t  ricorL-  j'iu"  difticili.'  La 
Giro  luif,  C!)  ftl'et.  aux  utuirds  <lii  K' o  il'Ariiljt'H.  pré- 
sente (!<■  lU'iiiUrciix  t)ii<- [■■iiij^  lii'  "J  m.  <  '  Sur  l;i  rivi» 
gauche,  il  nn  oirfulu  guère  quu  du  sable  et,  sur  l'autre 
rire,  de  ta  boue.  Sept  fies  et  une  fottle  dtlets  erranta 
rendent  la  navigalioD  embarrassante. 

La  Doidogim  a  un  dibït  minimutu  de  86  m.  C. 
et  la  Qaronne,  de  37  ;  mau  leur»  maxima  peuvent 
respectivement  atteindre  4.888  m.  c.  et  lO.ôOU.  Ce 

SDIK       ilfS  y:î'rieUX    à  rr;,."Mi.-M;iilrlit  lî'uu 

chenal  profoud  et  régulier  dans  la  (iirotuie,  dan»  cette 
rade  do  98  kilomètres  de  longueur.  Eu  outre,  il  y  n 
I  l  lo  M.iicaret,  dont  il  sera  impossible  do  se  débar- 
rasser ;  il  f  uit  encore  compter  avec  le  sable,  qui  a 
englouti  1 1  rad^;  du  Vinion,  comme  i!  a  engîoiui  i  idle 
de  Rojan  j  il  restera  une  passe  terrible,  que  nul  ue 
peut  se  charger  de  rendre  abordable  et  que  les  banc» 
do  sable,  changeant  de  place  à  la  suite  do  tous  Ie5 
orages,  de  toutes  les  crues,  font  redouter  de  plus  en 
plus. 

11  restera  enfin,  au«delà  de  la  passe,  une  mer  à 
fonds  bas,  sur  lesquels  ee  donnent  renaéx>Tons  tons 

les  sables  entratnôn  pir  lo  jusnnt  et  nmcr.ês  pnr  le 
courant  du  littoral  ou  parie  tlot,  plub  furieux  sur  cette 
cAte  que  partout  ailleurs. 

La  temnae  aoua-marine,  qui  s'est  affaissée  progres- 
siTomnnt  et  dont  les  débris  ont  été  jetée  en  poneeière 
sur  la  pl>i(7c,  plu*  larg;»?  qu'aillonrs  au  droit  do  la 
Gironde.  Ijcs  grande  tonds  qui  bordent  cette  terrasse 
engloutie  eont  à  plus  de  25  kilomètre»  de  la  terre 
insubmersible,  tireonstance  qui  favorise  la  création 
des  flots  de  fond  et  donne  aux  rente  nne  prise  pins 
graniît>  ^ur  Il's  lames. 

Il  n'y  a  pas  d'ingénieur  assez  audacieux  pour  s'eu- 
giigor  ù  donner  du  f' ml  à  la  Pa^e  de  Saintonge}  au 
droit  de  la  pointe  do  la  Conbre. 

Et,  si  l'on  no  peut  promettre  nn  plafond  suffisant  h 
la  passe  principule  par  !oh  iiiiuvais  tempî»,  à  quoi 
serviront  les  deux  ou  trois  fusse»  de  34  ou  3.°>  métros 


pOWr  étudier  ce  qui  se  rapporte  à  l'alimentation  et  au 
tiafio  possible  do  cette  voie  d'oau,  U  est  à  propea  de 
fCTeoir  sur  ce  projet. 

Le  projet  du  Canal  des  Deux  Meit  ne  nens  a  jamais 
paru  sérieuT,  tel  qu'il  a  été  présenté.  Ab  t  si  l'on  avait 
siinpleniont  parli;  i.!o  donner  ;vii  Caïuil  du  Midi  et  au 
Canal  liitrral  do  la  G.\rouiJO  une  prot'onriour  uniforme, 
Con.Htuiito,  do  "J  iV  3  métros,  —  nous  croyons  mcino  qu'on 
aura  de  la  petuo  à  obtenir  3  mètres,  —  et  une  largeur 
de  soixante  mètres,  nous  aurions  applaudi  des  doux 
nains  à  un  projet  sensé  et  pratique,  à  la  condition,  tou- 
titois,  qu'en  paisse  se  procurer  une  alimentation  suffi- 
sante }  mais  je  Tois  qu'on  demande  10  mètre»  de  pro- 
fondeur et  100  mètres  de  largeur. 


(1)  Voir  la  Ilevue  Gfoyyaplùque  dtt  février  et  de  Mars  1885. 


out  ù  franchir,  pour  arriver  on  grande  mer,  une  des 
trois  pa«sea  ci-aprés  : 

1"  La  passe  de  Saiutouge,  entre  lu  demi-bras  de 
la  Coubre,  et  la  Uàtte  dite  la  Mauvaise,  passe  étroito 
sur  dos  fonds  de  8  mitnM,  très-Toisins  de  bnnts  fonda 
do  6  mètres. 

Ces  fond»  se  trouvent  exactement  au  point  <iù  le 
courant  littoral  rencontre  à  angle  droit  le  courant  de 
jusant  En  co  point,  les  vents  d'Oueet  et  do  Sud- 
Ouest  chassent  la  lame  vers  l.i  poinre  de  la  Coubre. 
et  les  vents  du  Nord  chassent  sur  les  Mattes  du  grand 
banc,  où  so  trouvent  bcnncoup  de  fonda 'de  4  mètres 
et  plusieon  de  3  mètres. 

2'  La  Fasse  d«  Hatelier»  à  IrarerB  le  grand  banc. 
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«ur  iea  fonda  de  7  mètres,  la  meilleure  pour  les  navi- 
re* mpyeiuh  par  tous  lef  temps. 

3"  La  passe  de  Gravo,  ontro  ]«^  hanc  (î.i  Chevrier 
et  le  banc  dns  Olives  ([laruges  toujoaro  dangereux 
entre  lo  banc  du  groR  terrier  et  le  banc  St-Xicolas, 
où  il  f.^ut  absoluLUêiit  travcrsor  des  fonds  de  6  raètreH."! 

La  largeur  e;  les  fonds  sont  suffisants  enirt*  ilovau 
et  lo  Yordon.  Les  fonds  augmentent,  en  se  dirigeant  sur 
Mescbcra  et  sur  Talinoat  ;  la  route  devient  trèi-belle 
iusqu'à  la  Nrtie  de  eette  sorte  de  fosse,  sortie  où  les 
hauts  fonds  reprennent. 

En  se  dirigeant  sur  le  feu  tiutuiut  de  Tallais,  il  faut 
franchir  le  banc  des  Mar<.'.aerito3,  sur  des  fonds  do 
7  mètres,  et,  à  rextrémité  de  cette  fosae  de  Talkus, 
on  retronve  les  fonds  de  T  mètres  et  de  6  mètres. 

Los  doux  pa?s.'S  si)iit  étroites,  et  lo  Mascaret  jotfe 
facilement  sur  le  banc  de  Tallais  ou  sur  ceiui  de 
St>TiTÎen,  qui  émergent  de  plus  on  plus. 

La  tade  du  Yerdon  a  des  fonda  do  6  mètres  et  de 
5  mètres,  voisins  des  fonds  de  4  mètres  et  de  la  côte. 

En  admettant  qu'il  fût  possible  d'enlever  tous  les 
bancs  jusqu'à  rextrémité  de  la  pointe  do  Qravo,  on 
nVmpèobera  jamais  an  Haaoaret  ot  au  flot  de  jusant 
do  ij.'poser,  sur  le  b  uio  do  St-fleiirgos  et  sur  le  jilatin 
do  Ùrnvo,  dos  alluvtufia  qui  rétréciront  do  plus  on  plus 
la  pasee.  Ou  n'ompôchcra  pas  au  banc  de  terre  nègro 
de  se  souder  au  bano  de  )[ontrevel. 

On  ne  pourra  non  plus  donner  à  la  passe  de  Grave 
des  fonds  partout  >ii[iri  i.  i:r!<  à  t;  mi  uL'a  ni  à  la  passe 
du  Matelier,  dos  fonds  supérieurs  à  7  mètres,  et  à  la 
passe  de  Seintooge  des  fonds  eupérieun  k  8  mètres. 

IjC  demi  banc  de  la  (,'oubre,  quelques  travaux  qu'on 
entreprenne,  se  tiendra  toujours  avec  les  Mattes  de  la 
Mauvaise,  et  le  paa8ii;^e  entre  ees  deux  obstacles  sera 
sans  cesse  obstrué  par  les  sables  qu'cataaaerout  \h  le 
courant  littoral,  d*an  côté,  et  le  jusaut,  de  Tautre. 

A  quoi  serviraient  l'approfondissement  de  l'catoaire, 
celui  do  la  passe,  si,  au  large,  dans  les  pazag es  qu'il 
faut  néeessBirement  traverser,  et  où  la  mer  brise  par 

33  iru''irc8  de  prof..udeiir,  les  navîrea  {œ  rencon- 
tiakiit  que  des  fonds  de  >i  niètresi* 

Le  sable  procède  sur  eette  cdte  comme  il  procède 
partout. 

Ce  n'est  point  l'esiuaire  qu'il  eenhit  de  préférence. 
Il  formr>  autour  de  rembottobaTB  plusieurs  lignes  de 
circonvallatiou. 

L'une  de  ces  lignes  suit  nne  circonférence  ayant 
iiit  rayon  égal  à  la  distanee  qui  sépare  lo  village  des 
Mettes  (Chiueote-Inflriettre)  du  phare  de  Cordouau. 

Une  autre  suit  une  circonférenoe  tracée  aveo  un 
rajon  égal  à  la  distance  qui  ae  ironve  entre  Textré- 
mité  de  la  pointe  de  la  Conbre  et  les  hauts  fonds  de 
Montrevel. 

La  mer  s'obstine,  là  comme  ailleurs,  à  onlevor  les 
oapi  et  à  combler  b^r  baies. 

On  se  vantait,  en  1870,  d'avoir  opposé  à  l'Océan, 
entre  Bonlae  ©Ha  pointe  de  Grave,  une  barrière  désor- 
mais infranchi.srablo 

«Désormais»  estuu  viUiu  mot  en  sembUible  matière. 

Dans  tes  derniers  jours  d'octobre  1883,  on  a  pu  lo 
constater  amplement. 

Ou  u'einpêchera  pus  plus  la  mer  de  jeter  bas  la 
Pointe  de  Gh^ve  et  de  dieperaer  ses  débris  dans  re»> 


tuaire  de|)a  Gironde  qu'on  ne  rempééhera  de  démo> 
Kr  le  cap  de  la  Hève. 

L'écucil  de  Cordotian,  qui  n'était  on  18!M)  qu'à 
5  kilomètres  de  la  Puinto  du  Grave,  se  trouve,  en 
ce  moment,  à  7  kilomètres  de  cette  pointe.  La  mer 
a  nrancé  là  de  2  kilomètres  en  50  ans.  Partout,  dans 
le  golfe  do  Gascogne,  au  droit  des  Landes,  le  même 
phénomène  se  remarquo.  Los  furôis  eiigloutios  d'Ar- 
cachon,  les  épaves  du  temple  do  Novioiuagus,  que  le 
flot  rejette  sur  lajdune  d'Audernos,  attestent  ia  marche 
constante  de  cette  érosion.  Les  fiilaises  de  Biarritz 
menacent  de  e'éerouler,  et  la  mer  a  avancé,  en  moins 
d'un  siècle,  de  plus  do  100  métros  on  faco  Je  St-Joan- 
de-Luz.  Quand  la  mer  n'avance  pas,  elle  pousse  le 
sable  devant  elle  à  de  grandes  distances.  Les  parois- 
ses de  Mimizan-le-Vieux  et  de  St-Jean  de-Yie!le 
dorment  sous  les  dunes.  A  Uchct,  la  mer,  après  avoir 
poussé  le  sable  à  de  grandes  distances,  ronge,  avec 
ténacité,  la  dune  «qu'elle  a  élevée,  pour  1%  porter  sur 
le  territoire  de  Saint>Qtrons,  où,  malgré  1  ensemen* 
remont,  lo  sable  a  parcouru  105  métrés  en  26  ans. 
La  pUgâ  ne  s'est  avancée  qu'à  llend  lye  ot  ù  Anglet. 
A  Capbreton,  seulement,  elle  est  lestéc  sensiblement 
stationnairc  et  la  ligne  des  sondes  do  10  mètree  w 
trouve,  de  temps  immémorial,  à  la  même  distance  dn  ' 
oloohor. 

Quant  aux  sables,  les  moyens  propres  à  les  faire 
disparaître  sont  absolament  ineonnus, 

(La  Èuké  proehailumwtO  La  Lauxb. 
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IHK.  PauAviciirt  kt  CaonjtsLM.  |M.  SoLUiu.ftT« 

M.  Axsàkt  Le  D'^Arsirg. 

Les  deux  premiers,  ascensionnistes,  ont  disparu  avec 
las  Jeux  guides  Christian  Bangentiner  et  Bagelbert  Bn- 

l)Os()u.'r  JcpiiU  juin.  lU  étatent  arriv's  le  t?4  à 

Kals,  s  étaient  rendus  au  refuge  do  Utildl  le  2ô  et 
l'avaient  quitté  le  26  pour  entreprendre  an  voyage.. 

Lo  mardi  on  trouva  iluns  le  rePugo  lîo  Rti'wll  diffé- 
rents objets  abandopnés  par  les  touristes  et  on  com- 
mença an  milieu  de  la  semune  des  redierches  à  l*égafd 
du  guide  de  KaU,  on  mômo  temps  que  dans  les  ilifTô- 
rentes  station!)  Je  la  vallée  on  s'infur-mait  si  l'expé- 
dition n'avait  point  gagné  TuttC  d'entre  elles.  On  aoqnlt 
aussitôt  la  certitude  que  l'cxpcdition  avait  péri  et  on 
retrouva  plus  tard  les  cadavres  des  membres  d«  l'expé- 
dition. 

Nous  devons  égalomont  enregistrer  la  mort  <lo  )L 
Paul  SoLciLLST.  explorateur  qui  a  rendu  quelques  ser- 
vices mais  qui  aarait  pu  peut-être  en  rendre  de  beau- 
coup plus  grands.  Il  a  parcouru  succcgsivement  la  ré- 
gion du  Sahajra  située  au  sud  do  l'Algérie,  jusqu'au 
Touat,  mais  «ans  toutefois  avoir  pu  pénétrer  dans  est 
oasis,  la  contrée  située  entre  le  Sénégal  ot  lo  Niger  ot 
enfin  loChoa.  M.  Soleillet  avait  dos  qualités  réelles 
comme  explorateur;  il  était  patient,  indifférent;  les 
ehstasles  ne  le  rebutaient  point  Seeptlque,  il  avoié 
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quel(|ue  chote  de  TArabe  du  dimt,  raqml  ttreisein- 
blait  i\  «'y  méprendre.  MaIhcureuBein«nt,  il  manquait  de 
plan,  il  n'avait  point  d'objectif  bien  déterminé.  11  avait 
lut  du  métier  d'explorateur  une  profession  et  un 
moyen  do  (îubâi*tance.  Triste  profession,  tontefolii,  et 
qui  oblige  quelquefois  celui  qui  l'exerce  à  certainn 
mtaqaet  d«  torapnle  flbeheux  !  Soyw  «zplonten  par 
accident  ou  par  f^oût.  iî  vous  avez  les  ressonrcos  vou- 
lues pour  pouvoir  le  faire  ;  mais  que  ce  no  soit  jamais 
OB  noyau  d'«d*tmM*. 

Nous  devons  enfin  nmtîonner  la  mort  de  M.  âxsart 
aneien  député»  Vua  A*  mm  adhirants  l«a  plm  tympa» 

Let  Jatiinux  idlenuiidt  noat  apportant  anaofa  la 

nouvelle  de  la  mort  <lu  D'  Ferdinand  Arning,  prc- 
•ident  de  la  «ection  du  Club  Alpin  allemand  de  Uam- 
Wnrif,  aarreBoe  laSlaaûtdarnrari  ériodalwald.  V. 
Ainitigétait  né  en  1834  àHftmtmurg;  il  avait  t'ti^  h  Vun't- 
Tcrsité  d  Heidelberg  et  avait  poursuivi  ses  étude*  de 
médeeliie  à  TQbingen,  Q^ttingen  at  VQnboarg.  Il  fu^ 
ror.u  méiîecin  dans  oftto  dernière  ville  en  1856,  et  ij 
axerça  &  Uombourg  à  partir  de  1858.  Quand  la  section 
daDinbauig  fut  «Ma  an  1876,  alla  la  Boauia  prési. 
dent.  Bon  nom  se  rattache  plus  parttealiérement  au 
groupe  da  l'Ortlar,  an  aujat  duqual  on  la  oanaidérait 
aoiMia  fuaaat  autorité,  at  ehaqua  nuula  il  ràndalt  vi- 
■itn  à  la  Suldeuthal.  Il  était  un  dea  piM  anciens  hétes 
da  lapanaionda  Kntanrinn  Ellor.  O.  B. 


nouvkllësgéograpuioues 


Vomuaa  unan  nnan  Paançaitas  at  Boima.  —  Yal«en- 
d«tt  à  Bplaia-ltbtti  (8elm'a(>0iaa);  EvUnrka-Baini  à  Bou- 


En  jNWjet  :  FEsballena  à  Baieher,  da  Lausanne  &  Echal- 
laai  (ta  raooardaat  aveo  celle  d'Oacirr  à  Lausanne),  da  Capo- 

lagO  aa  lamaat  du  Mont  Oenerom>,  do  Ovnè>e  à  Vajrier, 
da  PAUlkoi)  (lao  de  Zurich^  u  Samaineern  on  Behiudellefri 

(ne  raof/trilant  stoc  la  lii;nt-AVi°t<lon»weil-EinsiedelB),  deBiber- 
brQcke  ^  Qoldnii  par  !$ntt«t,  de  Biborbriicke  à  la  U(;ne  du 
St-Oothard,  de  Coiro  è>  ThOaii,  de  Thllsis  au  pont  de  Kilitnr 
et  ^Yonlaellemcnt  à  Bollnluna,  dt»  flamaden  h  MaInTa,  do 
Beinwvl  &  Keinach-Moni'.ikoii,  du  bas  da  la  villa  da  Zurich 
au  (ODimot  du  Zaridiberg. 

En  Al((èri«,  le  gouTernemont  rient  de  Rignor  ano  conven- 
tion pour  assurer  le  prolonifonicni  jiiitqn'à  ATn-S«fra  de  la 
ligne  ferrée  qui  nbnufit  ni*!uvllem«nl  &  Méchérln.  Il  a  6gale- 
m«nt  niitorlué  V-:x  Inliiitinn  iection*  do  SJIdi-Brahim  &  Bl- 
Adjibm  et  4"R1-A(iii'<:i  à  li  mii-n  diene  d'Algpr  h  Cofiafnnf inci. 

L*  1  ttAsct  i.K  8ï-<jKjtiiabu.  —  D  une  «utro  pf-rt,  M 
Théry,  dans  un  rapport  officiel,  iiignnle  la  nécensiti'  .in  oniis- 
tniire  k  partir  «lo  l)>joii  uno  toïo  ferrée diructo  sur  Bmioile» 
ot  AnveTf  [1  ir  11  i!-mir  Aiilii',  Itiii.roy  et  Clinricroi  oa  df  ic  :;ii- 
fier  les  tout»  tjui  (.■xi»taiit  dt'jà  entre  Dijon  ut  Brii!t«ll«  par 
Chaumont,  St-Dizior,  Sie-MonohoMld,  Mi!/ièry<  et  >'n!tinr,  ce 
qui  rèdoirait  de  lil  kîlom.  U  dîtiaace  d  Anvers  à  Marseille. 
Hais  la  lii;no  D|jo»>ll«wo7>ClMr:aroi  lédwrait  la  dittanaa 
do  iSH  kilométrée. 

De  oat»e  façon,  an  lieu  qno  la  dictnnce  AnTem-Oi  i^i^  par 
le  0t>Q«tliard  (tl4i kilom.)  dépa»«ftt  celle  d'Anthru-Mm  Hille 
(1S18).  en  oeaMateialt  la  phénaatae  inverse  : 
par  Charfortrf,  ftaeray  al  BBf>aar<-Aaba  (S5ij  kil.;  pU»  court 
fa*Anrer»-0(aaa  da  488  kilav. 

Il  a'y  a  pos  à  MêSUk  m  un  ital  iosiant  à  perdre,  car 


clmi|UP  ruiauto  attire  «m  port  de  Gènfi  un  (rAlic  qui  dc-vrnit 
a  1er  k  Marpffille  Oi'-neu,  en  iiffut,  un  ItsHl,  n'aTait  qu"iin  rioa- 
TCTii'nt  (la  I  .'JlK  i  .i  k  h)  tonneH  par  an  (c'ctt-à-dira  dnnii  rimnée 
qui  ft  pr/'OHli  lo  pcrorinént  dn  Sf-Oothnrd).  La  ligna  a  é(é 
ouvert»  le  i"'  JHTivi^r  1882.  En  1885,  le  vaasaanat  a  été 

do  l  .WKI.lKlil  (cm.,  Koit  B.i  0,0  de  plu». 

M»  K.  comme  non»  i'avoi;»  déjà  dit  (1),  racooaroir  l«l  dls- 
tanoefi  e«t  quelque  o'iniao;  mui»  la  oombinniiinn  H  U  rAdiio- 
tion  des  tarifs  anrnient  encort-  bien  jiliis  li'iniportanco. 

hm  mt»u*V  DO  Noan.  En  ISK.'i,  l.i  L'ompJipnie  dea  che- 
mins it  fer  dit  Nord  a  lU'pensé  11*  rtiilliona  de  frais  de 
preaiier  établisaemCTit.  ^f,n  n'iwai)  lui  n-vicrt  aujourd'hui  h 
Î.408  niillini>«  drt  fruiion  En  IMS.")  ont  ft/- oiivorti-s  le»  lipnas 
de  Husifiiuj  à  IIir.-,ni.  de  M,nibeU(/c  à  FourinieB,  i»  SiUy- 

hi-l'oh:>  if  a>i  ,-r><;i„  .1.-  i  E»t.  Lea  rioaHaa  da  t885«eaoat 
élevées  à  Xb'ti  millions  dt  franos. 


rnam  va  m Cnaaia.     La  Ohiaa  sa  déaidandt  fclUra  > 
oaastrDire  dea  chemins  daisr.  Valal  qaallas  «tnileat  laatignta 

projetées  : 

1*  De  Tien-Uinn  à  Pékin  ; 

2"  De  Pékin  à  Moukden  (Mandeboarit); 

3°  De  Tien-tsinn  à  Cbinn*Kiaag  at  Saa-Klag,  M*  la 
fisuve  Bleu,  en  suivant  lo  Canal  Impérial; 

é*  Da  Man-Kiag  à  Ciiaag-hal; 

9*  Da  XaïUBSag  à  Otntan  (Kaoan-tanng). 

Nlu  vri  lj:  lmkk  dc  Boixic. —  On  vient  d'inaugarer  la  ii^nc 
de  Mostar  h  .Mrti roviloli,  qui  fait  partie  du  réseau  bo«ninf|ne, 
long  déjà  de  pri  H  du  .ioil  kdûnu'-d  iLi  r-t  dont  lea  rtîcottef ,  nun- 
aenlement  dép^Muni  di'jà  lua  fraia  d'uxploilatien,  mais  cou- 
vrent aussi  en  partis  rinlérftt  dos  fonds  avancés  par  la  caiue 
de  l'Etat.  Ces  chemins  de  fer  sont  administrés  par  le  Minis- 
tère  da  la  guerre.  La  nooTelIo  voie  a  OmTO  de  largeur. 

ARBIXOBHBXT  colonial  KSTBS  la  FbAMOC  KT  t.*ALt,EMAORK.  — 

Le  2U  décembre  dernier,  a  été  «igné  à  Berlin  un  itrmngemeat 
entre  M.  de  Biomnrk  vt  M.  de  CourccI,  rolalivenicot  aux 
poiisiiSnioMii  dftfl  doux  pays  on  Afrique  et  en  Ooéanie. 

Dans  la  baiQ  de  Biafra,  l'-Vllcmapne  reconnaît  Icsdroitsde 

la  b'rancn  sur  A/.iialii»s\  tut  Ah.iniir.jiiern  ot  Orand-Popo;  la 
Franco  roconnaif  lo  prutectorat  alk'mand  Sur  l«  paye  de 
Tugo,  avec  Porto- r^o^'iirii  ut  l'.itit  l'opM  p.j  ci  lté  r«(on,  le* 
niMisonn  (rao^-aiincs  do  i'ùrto-àegaro  et  de  (Iraiid  Popo  vont 
relever  désormais  de  la  juridiction  nlletnandi^. 

En  Océanie,  l'Allemapno  ne  tenter*  riiju  cuntrc  l.j«  drvli- 
de  la  l'Vance  nur  Imh  Kes  poiis  In  Vtïi*.  ]ii't^^  'I'n:tj,  !'on 
plus  que  Kur  It^s  Nuuvt.>llt'<<-II*ihri  it*Ji.  Un  nous  laiiwe  la  fa- 
culté d'oocuper  Kaîatéa,  Bera-Bora  «t  Huhainé. 

EcoLKS  na  aÊooBArniE.  Lr  l>kr{>t  dx  f..\  Oiieriik  kt  la  8ok- 
BOMMB.  —  La  Dépôt  do  la  Uuorre  a  créé  une  écolo  du  géogra- 
ptiio  poor  «e*  besoins  personnel».  Le»  examern  d'tidnnmion 
Burotic  lieu  du  IG  an  18  août  et  lea  coire  camnioii i  irhnt  le 
1er  octobre.  Son  (tlijet  ci-t  de  crf-cr  des  dr-îHinnienrs  tni  n. 
graphes,  ot  ello  oxi-ro  liopuit  Ih--  l.  I-o^  e'..  v.n  dt  iïent  avm:. 
pour  Mm  ftiiniip,  de  lii  à  17  nui'.  Liia  euura  Jur.nt  di:i;.< 
anii.  Il  \  a  d  un  examens  tou»  l;*  «ix  mois, qui  pvimT  l 
ncr  "iuu  !\  du*  dislrihutinm  de  gralifioniians.  Ha  cntroiii  com- 
mn  •(iiriiunu  rrtircs,  piiin  c  imrae  titalaire»,  au  Dépôt  On  ne 
nonimo  titulaires  qu-'  d'Hn<  ien«  clévei  de  Tt  eole.  C'est  là  une 
cri'Hloiti  utile  ;  mait  cui'.j  ijcrniire  clau»o  e»t  trop  absolue  : 
elle  rio  peut  qu'ertO  'uru^-rr  lo  m.iintiiin  d«  In  routine  et  dea 
idée»  exotusivt'H  i-t  ■  trni:es  ku  Miiuitt'ro  d-j  la  guerre. 

\  A  la  Sorbonno,  en  »o  pro|)o-o  nii-i'i  de  réali»cr  le  projet 
d'éc'do  ilij  i;r'i'priiiibio  lin  L  id  iv  -  Prap^yron,  seni  Création 
Bpéci.iiti  Ij'i  çoiiiieii  géiu  rtii  dim  t'.iiiulté»  s'occupe  d'établir  un 
lien  ciuru  lui»  divers  cour»  spéciaux  de»  Facultés  de«  Lettres 
ot  ds»  .'juniucus.  Il  propoBu  de  créer  un  coiirj  de  <jio  iriii>!ne 

\  ph\j!iitjue  qui  n'existait  point.  Avec  des  professeurs  d'oriainea 
diversiS  et  d'éducation  diverse,  on  n'obtiendra  rien  qned'hy- 
bride,  quoi  qa'eo  dise  M .  Lavisse.  Du  rei-te,  en  gétiéral,  W 
profesaeunt  des  facultés  ne  sont  pas  assez  pratiques  pour  vbta- 
nir  des  rétoltata  itrianx  h  aak  égard.  L'Kiat  n'a  riea  k  voir 
dane  use  eréatian  da  eetta  aatnre. 

L'Eoola  da  géagtapfeia  ne  se  créera  que  par  naitia» 
ttvo  privéa.  Afaii  atalmaat,  e  le  iiourra  doaaor  da  féeonda 
réaaltata,  al  iaaa  aottar  arand'elioBa  à  peraosma.  Cala  ea 
fera  tét  on  lard,  aaas  resparoaa  bien.  X. 


(I)  Voir  la  Revue  de  jaia  iwa. 
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SS4  LA  FRANCE  ÉQUINOXI ALE.  DEUTSCHE  STATIBTISCHB  jrAHSBtTCH.  CROWN  COLONIES 


BIBUOGHAPHIE 

La  Fmncb  éouiKozuLB,  tvips  l**.  Etvdm  sur 

LBB  6UYAMEB  BT  L'AMAXONIE,  PAR  HENftI  COCMIBAO»  1 

vol.  io-8*.  Gh«U«m«L  Pttris.  18H7. 

Avons-nous  besoin  de  présenter  M.  Coudmau  a 
nos  lectenrfi  ?  V.»  livre  ««st  la  première  partie  du  résu- 
mé Je  st's  etuiles  relaiivi's  k  la  Giiy<inp.  Chargé 
d'une  riiissioii  |i.-iiti(jue  jmr  M  Chesso.  alors  kOU- 
vfîiriL-ur  de  1j  lius ;inr»,  dans  la  ifs^ion  ilite  du  Con- 
teste,  Cuudieau  a  cru  devoir  eludier  tout  d'.«bord  la 

Eartie  poliiiquo  e(  la  partie  éronoitiiqu«>.  Il  y  a  de 
0Q0«8,  dVxcullenifs  cho$i-$  dans  ce  livre  sur  l'his- 
toire de  la  civilisation  fr.inçâite  en  Gtiyaoe  et  s<ir 
l'AaRZonie.  Il  y  «  beaucoup  d'idées  sur  l'orKanita- 
tion  «Muaiaire  dans  ceue  r^ion.  L'idée  d«  créer  des 
Directeurs  d'Indiens  a  u  valeur  ;  mais  je  regrette  la 
fantaisie  de  la  République  deCiunani.  Elit*  dépare  un 
peu  l'ouvrage  et  prouve  que  M.  t^  ii  li  eau  &si.  onc  ire 
jeune.  Il  ne  se  guérira  que  trop  vu»»  de  ce  défaut, 
défaut  sans  iiii[iijr  ;au<je,  cur  il  a  des  ijuali'.es  inesti- 
mables que  beaucuup  pourraient  lui  envier,  la  foi, 
l'aciivitô,  l'ardeur  ;  il  croit  on  lui-même  comme  en 
rav«Dir:  sa <;erveli»  abonde  eolvu  s  iMevëewt  en  idé«8 
ttUimaUeSi  dont  une  «stile  biea  expluit^a  suffirait 
pour  «n  faire  uo  homme  supérieur.  AUons  !  courage  I 
miar  Dtr9<atur  tlPJnditns,  moi  aussi,  j'ai  foi  en  vous. 
Je  désire  vivemont  que  mon  pavs  partage  ma  ma- 
nière de  voir,  et  il  la  partagera  lo  jo  ir  uù  il  vous 
connaîtra  comme  voim  mérite/,  d»  \'6u>_>. 

Informe  de  la  officina  dk  l*!sTADisricA.  1885. 
GuiitL'niala .  Ti]t')t:.  .Add.iIiîs. 

D'après  ce  ducuriiiuit,  publia  par  le  biireau  de  nia- 
tislique  du  gouvt^nmment  de  Guatermila,  it  y  a  »u  on 
1885,  63.687  naiss mctis,  dont  18.327  d  origiut)  latine 
et  45.360  d'origi  no  iodibnn«.  30,718  ctaifni  du  sexe 
féminin  et  32.9iG9  4a  maut  masculia.  J(  v  a  là  un  ac- 
croiaeement  de  3.808  sur  l'année  1W4.  L»«déoà8 
n'oal  été  eu  188S  qUN  de  25.747.  dom  8.547  u  mr  les 
latin»  et  17.170  pO'i'"  (es  Indien*.  Il  en  ùtii  i  mort 
53.591  .Ml  \m4.  >oi'.  en  moins  pour  1885  27.811. 

1!  H  (  :(iii[)iirii  'levjiiv,  les  tribunaux  12.527  individus 
liirs  iImijv  se\L'-i  les  iloiiv  r.u.e.s  7-J  0|0  de  ces  ac<;u- 
bês  avatenl  cuiiuat»  lo:^  duiiitt  pour  lesquels  on  les 
poursuivait,  étant  en  état  d'ivresse. 

Les  recettes  do  toutes  les  villes  du  Guatemala  en 
1885  se  «ont  élevée»  à  612.912  doUara  (environ  2 
millions  000,000  francs),  et  les  dépenses,  à  480,189 
doll.  (environ  2.890  milliers  de  fr.) 

En  1885,  le  produit  de  la  canne  A  sucre  a  atteint 
4,670.000  fr.  «nvirun  et  celui  du  café  27  milli>>n!«  en- 
VirMii  l'p.iiir  26.4b5.<Xj!J  kilog'-.  i 

Sl  uMENMAAN  VrRALLI.NEN    TtLASTU.    VI.  VaKILUVUN 

rii.^sTOA.  13.  Yleinen  Katsuus  vakiluvun  inuutok- 
siin  :Suome>jSH  vui>nni  1884  (mouvghbnt  db  la  popu- 
lation DE  Finlande  en  1884  )  1  broch.  in»4».  Helsio- 
gissa  (Ileisinglors).  1884. 

Cette  publication  constate  pour  l'année  18B4  un 
excédent  de  QMissances  de  33.943  (soie  78.147  nais- 
sances contre  45.301  décès),  ou  1  53  %  de  la  popu- 
lation movennc. 

Les  changements  de  résidanc*^  d  khh  (  (^mmuriK  a 
l'autre  ont  donné  43.471  imuiigré>  ei  •l].2;U  emurôs; 
il  y  a  donc  177  indiv  dus  seulement  qui  sevaiiin  ve- 
nus du  dehors  .s'e.ablir  en  Finlande. 

Au  31  dècemtwe  Ins^  on  comptait  191.620  hub. 
dans  leï  villes  et  ii-  I  'J84.801  dans  les  communes  ru- 
rales soit  UU  total  tlu  2.176.421  habitants  sur  l'en- 
semble de  la  Finlande. 


Nous  tr<uvons  ensuite  un  tableau  de  la  mortalité 
par  Ages  et  un  autre  dvnoanl  le  mouvement  de  la 

popuiatioii  par  commun«s. 

Sons  le  rapport  J,.  1 1  conf  ssioii,  ou  l'otiipie,  pur- 
mi  les  decédés,  4+t.^".:".t  In'horuTis.  840  ■•;nli  >liijue8 
gr.-cs.  35  ciitholiques  nom  uns.  linfin.  li;  lo/umeat 
analysé  donna  lo  détail  par  youoernemant.  (Il  y  a  en 
FinUinrif^  H  gouvernements  :  Nyland,  B;5rneborg, 
Tavasiehus,  'Viborg,  Sl-Micbel,  Kuopto,  Wnsa,  Uleft* 
borg>. 

STATiartscBE  JAHRBUCH  fflr  das  oevracHB  rbicr. 
1886.   iitirlin.  1886.  Verlag  von  Putikaaimer  et 

Milhlbruchl. 

Cl-  riocunient  esi  pour  l'Empire  allemand  l'équi- 
valenlfdu  Hlaiisiicai  Abstract  of  the  tioard  o(  Tradt. 
C'est  la  service  impérial  de  st^ttistique,  dirigé  par  M. 
Beeker,  qui  le  publie.  Ceci  ont  U  septième  année. 

La  .•«uuerficie  de  l'Allemagne  est  de  540.S21  kil., 
dont  8^.257  pour  le  royaume  de  Prusse,  75.86S 
pour  celui  de  Bavière,  19.303  pour  le  'Wflrtembwg, 
14.992  pour  la  Saxe,  15.081  pour  le  Duché  de  Bade, 
14.50ft  pour  i'Alsaoï-Lorrair.e,  13.303  pour  le  Meck* 
lembourg-Schwerin,  etc. 

La  population  est  de  28.313.8:^3  h.  pour  Lt  Prusse 
U  .  <■<.' ntsemenl  de  1885)  contre  24.691 .085  eu  is7i,  de 
9.416  180  pour  la  Bavière  bonire  4.863.4S5  en  1871  ; 
de  1.995.168  h.  en  1886  contre  1.818.539  «n  1871  pour 
le  VVurttemberg  ;  de  3.179.168  en  18^6  contre 
2.556.244  eu  1871  en  Saxe  ;  de  1.583  t45  en  Alsace» 
Lorraine  contre  1.549.738  <n  1871.  En  résumé,  on 
compte  en  1886  46.840.906  h.  contre  41.058  804  en 
1671 .  La  pupahitioii  >'esi  donc  aocroe  depuis  1871  d« 
5  millions  el  de  m  1  liabitaiits. 

THE  CROWN  COLO.NIES  OF  GHEAT  UHITAIN,    aU  Inqui- 

ry  into  thoir  so:ial  c  ondition  and  .Metbods  of  Admi- 
nistration, by  U.  S.  Salmon.  1  broch.  in  l2.  Cassell 
and  Company.  Londoo. 

Après  quel'|ucs  lingi'.'?  de  considérations  sur  la 
ditlérence  qui  existe  emre  la  manière  du  gouvr-rne- 
inent  (rancis  de  comprendre  la  colonisation  et  celle 
des  gouvernements  anglais,  M  Salnion  procède  à 
uns  enquête  sur  ta  situation  sociale  des  Indes  occi- 
dentales. 

Il  examine  la  situation  du  peupU  et  repond  victo- 
I  ioiisetn>ini  on  prouvant  à  ceux  qui  prétendant  que 
l'on  a  coniiius  une  iaute  en  aboii&sani  brusquement 
dtsans  transition  l'esclavage  au  lieu  d'y  procéder 
graduellement. 

Il  signale  pour  l'annén  1861  d«n3  ces  colonie? 
55,500  naissanca^  et  39.900  décès.  0:i  y  compterait 
35.000  déposants  dana  les  caisses  d'épargne  :  envi- 
ron 13.600  à  Ma  Janiatque  avec  630  franas  enviroD 
<:hacun  et  13.296  h  la  Guyane  anglaisa  avec  435  fr» 
par  iiHe  ;  à  U  B  irbade,  6.838  déposants  a«co  141 
irancs  en  moyenne ■ 

Il  combat|ce]<]ui  est  dit  du  traitement  dos  coolies  ;  ce 
n'est  point  du  tout  une  forme  particulière  de  l'escla- 
vage. 

M.  Salmon  donne  d'intéressants  détails  sur  l'ngri- 
uulture  de  la  Jamaïque,  l 's  impôts,  la  criminalitt!  de 
cette  i\>:  et  ile.'i  ;m^^l^s  A  u  '  illes  anglaises.  Il  consacre 
un  chapitre  a  Ceyian,  G.  li.  C'est,  en  somme,  un  livre 
utile  à  consulter  et  d'un  haut  intérêt  pour  celui  qui 
veut  se  faire  une  idée  juste  de  ce  que  sont  les  posses* 
sioDS  BDglaisss  d*outre>mer. 

.  j  .  d  by  Google 


n*  ANNEE.  —  N*  138.  Novembre  1886. 

BËVIIË  GÉOGRÂPHIOUë 

INTERNATIONALE 

»  — 

Directeiar-Gérant  ;    O-eorg-eS    _tfclïîIV-A.UI>  O  *. 

ProfeMeur  au  Collège  ChapMl.  &  l'ioditul  Comracrcinl  lic  Paris,  aux  Ëeoict  muatolpalM  «up^rieurei  Tur^t  et  Aruo, 
aux  Cours  CoimiMraiaiu  d«  la  Vlll»  de  Parti.  Membr«  hoaonire  du  Cobdcn  Club  d«  LAodm,  Mcmbr»  kimonliie  â»  »  SMiMé 
d'htatotre  et  d«  géographie  de  Ltige,  Professear  honoraire  de  l'ArMciiUoii  PolylechDiqufl  d«  Pvft. 

Memhrp  He  ^  nfr'-ption  f>nîril(»  rlii  f"liih  \1pln  Fmnçii'.  Mnmbri»  tlf  s  Sni-l^li'-a  ifKronnmie  polili<|<ie  i»t  de  S(4il1«ti(|iie  de  Paris, 
Premier  Sfi-r<-t.ilrf  riiijiiirit  ilii  Ctinni'il  Siiiii-rii-^r  lU-  SlulUlique    V.r-nihri'  dv  U  i  j/niaij3--iori  municipale  de  Slallstlque, 

Membre  hoDoralre  de  U  âoctiU  da  giograplue  i  inTimi-rri  iii;  Je  Borleitm,  Mi-mi)re  correapoodaot  dm  âooiétéa  d«  géographi* 

4*  UibdBM  «A  lia  BndipM^  dt  R  icii'^rort.  <i<-  Itoueo.  de  N ncy  ot  d'Omi,  d«  rAMdénte  d'|{l|i|«M,  < 

Lauroat  du  l'Institut  de  i'rauoo. 


NllTA.  -  Ceiiï  ri(»  nn«  Ah  >nriÉ''ii  q  il  ilrninnU  Mm'  co'.li'clirtn  cornpli'tr  iht  lu  H''vw  pfnn'nl  ^<>  nriicuri'-  Ion  aani'-i>^  ISTfo,  1ST7,  1878, 
1?79,  1S80,  l^.^l,  I8f<2.  188'f  l?.Ht  m  inMif  lifiiiix  vdliimc',  t-lci^-atrunL-nt  rtlii'-'',  au  pr;t  île  I  <»  franc»  clinci.n  pmir  Paris,  Prix  dot 
la  coiiection  complète,  reliée,  1 4M>  Crnnca,  -e  port  ea  sus.  l'oui^les  départements  cl  l'ciranger,  i«  puri  est  «n  sas.  Le  nombre 
d'axmipialrM  reatut  aat  Ma  mtovint.  Umohé,  le  prii  s'ait  qoa  d«  13  flnuM*.  La  pila  d«a  numéroi  daa  aaoéaa  ieoaléeat 
««■dna  laoMnenl,  ett  lié  à  1  frw  oeni.  par  aamlro.  Loa  oarlet  wat  m^an  an  aiiai  mn  pin  i«apag|Ub  lacBfaéa  aur  la 
«OHvaitaia  ilii  Jaafaal. 

Lê  titre  «I  Ut  «ouverture  de  l'annA  i885  seront  envoyé  grÊtuiUmêtU  k  Un»»  fw  tbonnér 

qui  en  feront  la.  demande. 


SOMIMAIRE.  —  GEORGES  RENAUD.  —  La  France  &  l'Exl6rier<r.  —  Da  BUdt  k  B6a«  par  Alfar  •( Coulaililae  ijniU), 

JUSTIN  ALaVAU.L.  —  l.tn  In JK-jUiin»  dan»  le  noussillMO  (liiiie), 

O.  R.  —  Len  lisb!!an!3  il-'  S  mina  nie  {ftiitt)  'i»vpc  troi*  BraviireB). 

OOtTRRIKKS  DE  L'INTÉRIEUR  : 

ALGÉftIE.  —  I    Kl  :iiî'<!<'K  .\  ippnrtiT  it  \i  itiiuatioa  actuelle  des  Toràts. 
TOHISIE.  —  YVKS  Gt.VOT  :  AppljciUoo  de  r.-lcl  ftrrww  (lulte). 

OOXJÏtRlK^S  DES  ii'HÎXTÉRlEtrR  : 

TON  KIN  ET  CHINE.  —  TraV.i-  d<-  r.r  tnmercc  franeo-chinoid  (jm7r). 

MâOAOASCAR.  -  Négociations  arec  le»  plénlpoteotlalres  hovaa        Etat  actuel  de  l  Ue. 

AMt UiUB  ntâKCAïaS  (MAftniMOBib  —  ua  MoIMim  at  laa  Créalaa  (mite). 

nwST-  A.  VON  DANCKELMANN  t  t!ca  Vaata  k  VIvI,  i  Kalmdjé,  à  Uanda  («aâ»}  (avw  «aa  aarla  kara  taila  daaTw^ 
ranca  da  Koogo). 

tiNSIIAB.  —  Bagamoyo.  Ses  traosformaiionf  et  am  ImpariaiM  Ctraa  bk  uitvw*  dana  If  taicta  et  nue  frargrebon  alla] 

VOVAOBS  HïT  VaœXJOTULTïXnX»  î  ^.     ,  ,  ,   ^  ^ 

HENRI  COUOnSAU.  —  Lm  Uapk.  *•  L'éialeana  BBlian  daa  Anaieneatitii).  —  U  Maoaearaua,  Jonipaiy  et  laa  femmaada 

KHNi'sT*M*CIII-;L.  —  Vuyukoi  nuiourdu  monde.  L'Inde  anglaise  (im'/e).  L'hémisphère  méridional  (tTte  daux  gravum). 

LKO.N  S  \.y.  —  N'nlp.q  *iir  1  julic  .  •  nniimlque  {suite).  Crémone.  La  Lagune.  Padoue.  Bologne. 

:i  ,  [  \  \-:,      "t  -  '•tppdilSoii.- d.i  i  l.^nt- Sin.'K.'il     ilf  Niger.  Campagne  de  lW5-188d, 

NOUVELX^KS  QKOORi^HXQUSS  :  Le  Uub  Karpatlilea  et  le  Mont  Salttoya:  La  Baia  de  Pegwell  ;  X^ompagnia 

gaéfale  de  navlffattoii  llalkenuc  ;  L'Or  daaa  l'Iades  Poila  aitéaiea  d^Oaria;  La  Goteo  ladiaAi  Chaiiiia  da  far  da  Dyon  *  Amiam 
aal  de  Maneflla  au  Havre;  Congrka  latenatlenux  de  Kèosrapbla;  La  DtpAt  da  la  Ooeir»  et  la  SoriHMma;  A  propœ  da  Map 
dagaaaar. 

"BJJUSSSTTK  DBS  WXPSMStA.VSÛMB  î  Daniiaia  voyage*  de  Pei^éTalakl ;  La  aanvalla  BiQidIilQû  Thooar  an 
Plleomayo;  Le  U'  Curiins  et  le  PU  Bacone;  Laa  MiiilODUilm  diaïaè»  par  MéaiUk. 

IVBOROIjOaiB:  :  Paul  Ukht. 

3mx..IOQRAPHlE  :  Zi  ii^chrifi  des  Dcuischcn  iind  (KsterreleldaefaaB  Alpenvereiaa :  La  Dobraudja  éooooniqne  et MMlala 

(Nacun):  VuiLv.  de  ciimmuultaiiuu  en  Cochlnchino  (Obntilisi) ;  Carte» commerdalee,  Briall  (Ama*oneKBu!«cosiJ. 

CARTK  :  I.cs  Tcr.-jasc»  du  Kongo  (rti  dcnu  çoii|i-iir«). 

atULVXJRBS  l  Nigres  do»  bo!->  prf-s  de  leur  hiih  taii:-;;  ;  Hriin»  ln>  de  cotonnier;  tiulte»  Indienne*  ;  Habitant  de  la  région  du 
Zanfoeliar  (OnlMMA);  Typee  popuiairL'^j  du  cb.'A  -.  i<  idc  jm  N'iiip^raiiu. 


U  FRANGE ^JjjËXÏÉRLËUE. 

(De  Btida  à  Bône  par  Alger  et  ConsUntina)  (M. 

Si  je  ne  suis  point  parti  de  Rouira  sur  mon 
inslrumect  de  fer.  c'est  eu  laison  de  la  dillicuUé 
de  se  procurer  en  Algérie  des  reoseigaernents  sur 
l'état  des  roules,  sur  les  pentes,  sur  les  ressources 

f  1]  Voir  laa  aix  deralen  ounto»  de  la  Revue. 


que  l'on  peut  reucontrer  sur  le  chemin.  A  Alger, 
j'avais  eu  la  plu.s  grande  peine  à  obtenir  une  indi- 
cation précise.  Toutes  celles  aue  j'obtenais  étaient 
absolument  eontnriicloires.  Il  me  fallut  enToyer 
un  télégramme  h  M.  Pâ  li  lour  savoir  quoi 
m'en  tenir.  M.  Bourliei  ui'avail  déjà  effravé,  lUi, 
qui  cependant  connaît  si  bien  toute  celle  régioa. 

En  réalité,  toutes  ces  roules  étaient  parfaite- 
ment praticables,  quoique  en  oerlaias  endroits  dé- 
tériorées par  les  charrois  qui  transportaient  les 
matériaux  destinés  à  la  construction  du  chemin 
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LA  FRANCE  A  L  EXTÉRIEUR. 


—  DE  BOUIRA  A  EL-ËâNAM. 


de  fer.  Klles  élaient  surloiil  délrempécs  l'ar  plu- 
sievis  mois  de  pluie  ix>aaécuU£s.  ïoulefois  leur 
état  était  meUlonr  que  eehii  des  rues  et  boule» 

vards  de  la  de  l'aris  antérieurement  au  vote 
du  dcriiier  empruat,  et  bieu  supérieur  aux 
roules  du  d^^parlement  de  la  Seine,  les  plus  mau- 
vaises, à  coup  &ùr,  de  toutes  les  routes  ae  France. 

On  n'eei  pas  non  plus  d'accord  sur  les  noms  des 
localités,  snr  li  ui  position.  Voici  la  rnrto  ties  *^tii- 
pes  du  dépajlfiiif;  t  d'Aiger  qui  poilti,  indiqué 
entre  TAdjiba  (Oued  Dj.  l>ba)  et  rOued  Kerma,  un 
endroft  appelé  Terfech.  Personne,  dans  le  pays, 
ne  counailco  nom.  J*ai  consultâplns  de  cinquante 
personnes.  Inconnu.  Ce  nom  s'applique  évidi'iu- 
meat  à  l'endroit  qui  est  universellement  désigné 
SOUS  le  nom  de  Col  des  Pins,  ù  la  bifurcation  de  la 
roule  de  l'Oued-Kerma  ou  de  Ckinstantine  et  de 
la  roule  qui  conduit  à  Maillot. 

Ju  ne  :iavius  eu  parlant  qu'elle  pourrait  être  au 

I'uste  mon  étape  ce  jour-lù.  On  m'avait  indiqué 
'Oued>Kerma.  J'y  trouverais,  disaH-on,  une  hoane 
auber^re.  J'aurais  Lien  vouîu  ponsscr  jusqu'à 
la  liHe  de  li^ne  d'aloriî  du  chemin  de  fer  de  Gous- 
lanlitie,  Sidi-Hrahim  ;  mais  ou  ne  pouvait  m'as- 
surer  que  je  m'y  procurerais  un  abri.  Les  uns  di- 
saient oui  ;  les  autres  disaient  non.  Ceux-ci  aTaient 
plutôt  raison. 

M.  Biauc  lit  M.  Roussel  parlent  en  avant, 
dau.s  la  voiture  de  M.  liedGer*  et  nous  les  sniTOus 
i  une  certaine  distance. 

Je  cherche,  d'après  le  guide  Piesse,  en  sortant 
de  Rouira,  ril  ^le!  de  France,  où  il  prfHend  qu'un 
voyageur  peut  liouver  un  eîtc.  Abl  ne  vous  y 
hasardez  pas.  Cela  a  pu  être  dans  le  passé,  mais  ce 
n'est  plus  qu'un  souvenir  historique.  A  quoi  ser- 
virait ce  gîte,  du  reste,  à  un  kilomètre  deBouira, 
où  il  y  a  plusieurs  hôtels  fort  convenables. 

Nous  pavissons  la  nmpc  deDrelatach,  et  nous 
iiranchwèiHuraBidemeui  les  10  kilomèlie8(et  non 
U,  eomme  dit  le  guide  l'iesse)  qui  séparent  Buuira 
d*ATn-eI-Esnam,  ou  EI-Esnara  tout  court  (ce  qui 
veut  dire  la  fo/itiiiuc  'les  iJules).  C'est  un  grand 
caravansérail  dont  les  occupants  ue  paraissent 
guère  en  mesure  de  feire  leurs  frais.  Les  hfttiments 
î<ont  quadrangulaires,  et  une  partie  est  occupée 
Liur  le.s  é.  iiries  où  se  reposent  des  chevaux.  Nom- 
bre de  V 0.1  (ires  se  trouvent  au  milieu  de  la  cour. 
Les  Alpinistes  sont  arrivés  avant  nous.  Ils  sont 
k  table.  On  nous  installe  dans  une  sorte  de  petit 
vestibule  nù  des  biroudelies  nul  leur  nid  et  vont 
et  vicuucut  sans  se  soucier  de  notre  présence. 

Notre  déjeuner  fru^'al  est  assez  vite  avalé.  On 
est  bien  un  peu  éoorché;  mais  enlin  à  la  guerre 
comme  à  la  guerre.  U.  Blanc  et  11.  Roussel  re- 
partent en  avant,  et  nous  les  suivons  encore  de 
près. 

Méiîe2*vou8  d'El-Esnam,  si  jamais  vous  comp- 
tez vous  y  arrêter.  Il  se  pourrait  faire  que  vous  le 
trouviez  maintenant  abandonné  et  que,  comptant 
sur  ce  point  de  ravitaillement,  vous  soyez  déçu 
dans  vos  espérances. 


Nous  travorsoii.s  unegrande  plaine  où, de  <  liique 
j  cOté,  s'étendent  les  terraius  acquis  par  M.  Becker. 
Il  possède,  je  crois,  de  ce  cAté»  environ  1200  hec- 
tares. Pen  a  peu,  on  le?  met  fn  valeur.  Nous  en 
voyons  défricher  une  certaine  étendue  sur  le  côté 
gauche  de  la  roule. 

A  notre  droite,  nous  apercevons  deux  mamelons, 
ceux  à*Et-Messfm,  qiron  appelle  plus  géoérale- 
raenl  les  Tétuns  'Je  In  ,Yéffrexse. 

A  12  icilomètres  de  là,  nous  atleignons  £1- 
Adjikt,  petil  hameau  qui  parait  présenter  i^ns  de 
ressources  qu'Ël*£soam. 
I     Nous  atteignons  le  col  des  Pins  vers  4  heures. 
C'est  uti  v.Titaljie  hameau  pour  l'inslaut.  niais  un 
hameau  qui  déméaiage.  11  s'était  créé  en  vue  des 
!  nécessités  de  la  construction  du  chemin  de  fer. 
Nous  assistons  à  sa  démolition  et  l'on  charge  les 
planches  sur  des  voitures  pour  aller  te  rebâtir  dans 
la  vallée  du  Sahel  dans  la  direction  de  lî  ju^nc, 
en  vue  des  travaux  de  la  future  ligue  de  iklaillot 
à  Bougie  par  Akbou. 

Alcliou!  c'est  uu  vieux  nom  et  qui  n'a  rien  de 
ditîic'.le  à  retenir.  Pourquoi  la  carie  de  l'i'llal-Ma- 
jor  l'a-t-elle  suppnrné  povir  le  remplacer  par  celui 
de  Metz?  Akbou  est  le  nom  du  village  indigène, 
et  Mets  eelui  de  la  colonie  européenne.  Tts  doi- 
vent coexister  sur  la  carte. 

Va-t-on  se  laisser  gagner  en  Algérie  [lar  I.i  ma- 
ladie du  Conseil  municipal  de  Paris  et  chauyer 
sans  cesse  les  noms  des  localités  comme  on  houle* 
verse  ceux  des  rues  de  Paris.  A  quoi  servent  ces 
appellations,  si  ce  n'est  h  permettre  de  s'y  recon- 
nallre  et  de  se  guider?  Or,  pour  c^la,  il  ne  faul 
point  qu'elles  changent  incessamment,  sinon,  on 
retombe  dans  la  confusion  et  dans  le  gAchis.  Un 
de  ces  jours,  on  ne  pourra  plus  trouver  son  che- 
min en  Alj^ério, parce  qu'on  ne  s'entendra  plus  sur 
la  désignation  des  paya. 

Cestune  filcheuse  babitsde  que  de  donner  à 
des  pays,  qui  ont  déjà  un  nom,  celui  d'une  autre 
localité  très  connue.  Ces  pays  nouveaux  peuvent 
grandir,  et  cela  détermine  d^'s  couiusions,  des 
erreurs  postales  fréquentes.  Sans  doute,  ce  sont 
des  Lorrains  qui  ont  voulu  conserver  le  souvenir 
de  leur  j  aine  d'orii^ine.  Ils  ont  obéi  à  un  senti- 
ment fort  naturel,  il  us  ici  le  sentiment  perd  ses 
droits;  ce  sunt  les  nécessités  de  ;a  itratique  de.s 
choses  qui  doivent  l'emporter.  Personne  n'aurait 
pu  confondre  Akbou  avec  une  autre  le  alité.  Ce 
désordre  met  le  vnvagcnr  dan^?  un  singulier  em- 
barras, surtout  eu  rai^oî»  dtis  difficultés  que  "ou 
a  de  se  procurer  des  renseignements  certains. 
Or,  il  ne  s'agit  pas  de  se  tromper  dans  ces  con- 
trées, si  l'on  ne  veut  point  coucher  à  la  belleétoile. 

Ndlre  rr;i'val  est  fatigué.  Nous  et,  chanf^cous 
chez  te  frère  de  M.  Paoli.  11  ne  nous  rc*lo  plus 
que  19  kilomètres  à  faire  d'après  la  carte  des  éta- 
pes. Avec  notre  cheval  frais,  ce  devra  être  vite 
franchi.  Mais  nous  comptons  sans  notre  liOle. 

Nous  suivons  un  lon^;  rul/an  de  route,  laissant 
sur  la  liauteur,  à  notre  droite,  le  village  kabilc  de 
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Taourit,  agglomération  do  vieilles  masures,  qui,  de 
loin,  paraissent  être  plus  ou  moins  en  raines. 

Nous  ne  trouvons  sur  la  roule  qu'une  seule 
maisou,  occupée  par  Pedro  Ximenès,  où  existe 
une  simple  cantiue,  à  la  bifurcation  de  la  route  qui 
mène  à  Beni-Mansour.  car  Beui-Mansour  est  assez 
loin  de  là,  sur  la  hauteur ,  par  407  mètres  d'altitude. 

I.p  pnidc  Piessfi  est  ici  assez  mal  fait.  II  place 
celte  i)iiurccilion  à  BoDi-Mansour  même.  C'est  une 
erreur,  car,  de  la  route  à  Beni-Mansour  môme,  il 
j  a  bien  un  Jdlomèire,  el  il  importe  de  ne  point 
commellre  d'eiraar  en  «et.  endroit,  car  il  n'y  a 
aiicim  secours,  «ueun  renseignement  à  espérer 
d  ducuu  côlé. 

La  carie  du  Dépôt  do  la  guerre  (1876,  revue  eu 
1882,  tirage  d'août  1S84)  au  1,800,000"  indique  Beni- 
Mansourfk  la  place  du  Col  des  Pins.  Le  guide  Piesse, 
la  (•  irlo  r.u  Dépôt,  la  carie  dos  l"la[iijs,  nous  offrent 
trois  verïiions  dillérentes.  £ulrc  tout  cela,  il  faul 
trouver  une  moyenne  qui  peut  Mre  fausse.  Comme 
toul  cela  a  élé dressé  avccconsTirnce  cl  exnt  litude! 
La  vcritc  me  semble  ôlre  reprcseutôo  par  la  tigurc 
enjointe. 

Miiillot  «  »  DteISbnMiir 
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Notre  chevnl  frnis  ijc  coi. naît  point  la  route.  11 
n'a  sans  doute  jamais  élé  de  ce  côlé.  Il  s'y  engage 
à  regret  ;  puis  il  refuse  de  marcher  vers  le  qua- 
tricmo  ou  cinquième  kilomètre.  Nous  franchissons 
l'Oued- Amahrir.  Le  fouet  fait  avancer  noire  bôle, 
mais  bien  Itintenu  nt.  E.li;  so  rebiffe,  elle  se  câbre. 
Mon  aulomôdou  se  fdcho.  A  la  huitième  borne 
commence  une  montée  de  3  kilomètres  environ. 
Ici,  la  bélo  nous  oppose  un  refus  oaté^'oriquo.  Le 
fouet,  la  douceur,  la  llaUerie,  rien  n'y  fatl.  L'nii!- 
mal  demeure  fixé  ;m  snl,  coininc  uu  cheval  Ut' 
pierre.  Nous  perdons  près  d'une  heure  eu  tentati- 
ves de  toutes  eorles. 

Pendant  ce  temps  là,  l'heutc  marche,  le  soleil 
se  couche.  Tandis  que  mon  aimable  guide  se 
itehe,  tempéle,  sue  sang  el  eau,  je  jouis  d'un 
coup  d'œil  exce{>tionnel.  Le  Taugout  est  là,  de- 
vant moi,  merveilleusement  éclairé.  Ou  dirait  un 
sommet  de  marbre  IrunspLireut.  L'illusion  csL  com- 
plète. Mais  cela  ne  dure  (jue  troi;^  ou  quatre  mi- 
nutes, et  nous  sommes  toujours  èti  panne. 

Mou  guide  se  désole;  il  pleure  de  rago  de  ne 

{touvoir  accomplir  entièrement  sa  inisbiou.  Ma:s, 
1  n'y  a  rien  à  faire  ;  il  ne  reste  qu'un  moyen,  c'est 
de  retourner  à  l'écurie.  Quant  à  moi,  jû  décroche 
mon  vélocipède,  j'y  charge  mes  bignges.  Il  est  nx 


heures  trois  quarts.  Je  no  déairo  point  coucher 
dans  la  forêt  où  nous  nous  Irouvons.  Nous  nous 

séparions.  L'nn  retourne  on  3rri<"^ro  avec  son  ani- 
mal qui  ne  se  le  fait  pas  dire  deux  fois,  el  je  pars 
au  pas  gymnastique  avec  mon  instrument  en 
le  poussant  pour  gravir  les  trois  kilomètres  de 
montée.  Cette  montée  se  termine  auprès  d'une 
maison  forestière,  à  gaurlic  do  la  rouie. 

Je  remonte  sur  mon  instrument  de  transport. 
La  nuit  commence  à  ôtro  .profonde,  onlourô 
comme  je  le  suis  d'une  forêt  à  droite  et  à  gauche 
de  la  route.  Cependant  je  distingue  encore  le  soi 
à  deux  ou  tri)!-;  niMie.*^  lie  ilislance.  et  J'ai  ra;,i..ie- 
ment  parcouru  les  7  ou  8  kilomètres  qui  nio  sé- 
parent do  Pùtit  de  UOueii-Kerma,  on,  comme  on 
l'appelle,  de  ÏOaed-Kerma  tout  court.  Oued- 
Kerma  est  le  nom  que  Ton  donne  à  la  partie  su- 
périeure de  l'Oued-Amahrir.  etlluent  du  Sahel. 

C'est  à  peine  si  je  mets  20  minutes  à  descendre 
la  montagne  et  j'arrive  i\  l'Otied-Kerma  sans  m'en 
douter,  m'exposant  m'  ne  h  le  dépasser  au  milieu 
de  la  nuit  profonde.  Mais  heureusement,  j'aper- 
çois l'i  teii;ps  le  faible 'écUirage  de  l'auberge  de 
Philippe  à  ma  droite. 

Je  demande  un  asile,  qui  m'est  aussitôt  accordé. 
Le  vélocip^de  est  en  un  instant  remisé.  Il  n'est 
pas  iïo\)  loi,  ear  la  p'iiie  se  met  aussit<>t  ù  tomber 
par  torrents. 

Modeste  auberge  qui  so  compose  d'une  grande 
salle  commune,  où  je  dîne  très  médiocrement,  A 
peine  éolaii  t^c.  An  milieu  est  une  pauvre  femme 

aui  parait  piua  près  de  la  mort  que  de  la  vie. 
ous  t'avons  entendue  râler  toute  la  nuit. 
Les  heures  se  passent  et  on  ne  me  parle  point 
de  ma  chambre.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  en  ait  point 
dans  1.1  maiso;;.  ?ar.s  doute,  elles  .sont  lionr-ées  à 
des  ouvriers  du  voisinage.  Dans  tous  les  cas,  elles 
sont  peu  uombreu.M\s.  On  finit  par  m'ttfrirle^llsrd 
pour  lit,  au  milieu  de  la  salle  commune,  sur  le- 
quel on  allonge  un  matelas.  Sur  une  table,  on 
dresse  les  lits  de  'leu.x  autres  voyaj|;eurs,  et  nous 
devons  ainsi  attendre  le  passage  de  la  diligence, 
annoncé  pour  4  heures  du  matin. 

Anrès  un  sommeil  3?-P/:  troubli^.  surtnnl  par  les 
géinissemcnls  de  la  oioiiraulc,  ;J  injur<\s  1  ".3  du 
malin,  je  suis  debout.  On  prend  du  café  chaud  pour 
se  remettre,  une  goutte  de  cordial.  Mais  voilà  la 
diligence.  Pas  de  place.  Que  foire!  D'ioi  à  la  gare 
de  Suli-Brahim,  il  y  a  8  kilomètres;  il  est  4  heu- 
res i;4.  et  le  traiu  part  A  5  heures.  Cmq  heures! 
Quelles  cinq  heures?  La  ligne  d'Alger  à  Aomar  est 
réglée  d'après  l'heure  d'Alger.  A  Sidi-Brahim, 
c'est  rheoi«  de  Gonstantine  qui  fait  loi.  Or,  elle 
avance  d'environ  un  quart  d'heure  sur  celle  d'Al- 
ger. M'en  aller  seul  en  vélocipède  ne  serait  pas 
sage,  ne  connaissant  point  la  route.  Sans  doutA,  le 
nuit  est  claire  et  le  petit  jour  commence.  La  Ittne 
brille  au  firmament  en  forme  de  croissant;  elle  est 
accompagnée  de  son  inséparable.  Véfoile  du  ber- 
ger, disposée  près  de  la  pointe  du  croissant, 
comme  an  drapeau  'musulman.  Gs  apeotade  est 
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de  circonstance  sur  le  soi  de  riaJamKme,  et  je  ne 
pins  m'i  inpfidier  de  faire  ce  repftrochement  dans 

mou  esprit. 

Notre  liôte  nous  offre  aa.Tottiii«  et  son  ebeval. 

Oïl  rhnrgfi  lo  vélocipède  dessus,  et  nous  arrivons  à 
la  gare  bien  à  temps.  Le  train,  en  effet,  part  avec 
au  moins  25  minutes  (if  retard,  fait  fréquent  ea 
Aigéhet  surtout  sur  le  réseau  de  l'Est-Algérien. 

Que  sont  devenus  les  autres  Alpinistes?  Les 
uns  onL  au  Col  des  Pins,  pris  la  route  dv'  M;ji!lot 
et  de  Bougie.  MM.  Hlanc  et  Roussel  olI  suivi  la 
mt'Tno  roule  que  moi.  .l'iippu'iid.s  qu'ils  n'ont  fait 
que  traverser  l'Oued-Kerma  et  qu'ils  sont  allés 
pins  loin.  Je  p«nse  les  retrouver  à  la  gare,  car  il 
n'y  a  qu'un  train  par  jnnr  oxilro  Si.li-Iîr;iliiin  et 
Constantinc,  celui  de  b  heures  du  maliu.  Je  ne 
retrouve  point  mes  devanciers 

A  la  gare,  j'assiste  à  une  de  ces  erreurs  si  sou- 
vent renouvelées  en  Algérie.  Un  voyageur  voit 
taxer  ses  tingriges  au  double  du  juste  |)rix.  Si  ce 
n'était  qu'Ht  cidt^utcl,  je  ne  le  signalerais  point; 
mais  cela  se  produit  à  chaque  instant  dans  les 
administrations  publiques-  algériennes. 

On  ne  comprend  point  qu'une  gare  tête  de  ligne, 
ouvprle  depuis  deux  mois,  demeure  d<^pourvue 
d'un  buliei  ou.  si  ce  mot  est  trop  ambitieux,  d'un 
poste  de  ravitaillement  quelconque.  Nous  ne  trou- 
TerODsquelque  chose  pour  nous  refaire  qu'À  la  gare 
de  Sétir,  et  Dieu  sait  quoi  :  du  bouillon  à  peine 
tiède,  rioii  d'nppétissanl.  Autrement  dit,  on  est 
coûdaoiii'i  ii  mourir  do  laiin  et  à  geler,  sans  trou- 
ver aucun  secours,  car  il  fait  froid  en  avril  il  Sélif, 
situé  par  1000  mètres  d'altitude. 

Nons  franchissons  les  Bibans  ou  Portes  de  Fer. 
Du  cliomin  de  fer,  on  1rs  entrevoit.  Elles  ont  un 
certain  aspect,  ces  gorges  célèbres,  rendu  encore 
plus  imposant  par  la  couleur  noirâtre  du  sol.  On 
dirait  un  vr;d  coupc-gorpe. 

Nous  lr;ivertons  plus  loin  la  Medjaiia,  plaine 
immense  qui  ne  doit  pas  être  bien  fertile,  avec  un 
sol  aussi  ingrat  et  un  cliinat  aussi  ditiicile.  Cest 
Bordj-bou-Arréridj  qui  en  occupe  pour  ainsi  dire 
le  cenlrc.  Ai:  nord  s'étend  !n  ohaîne  lics  Bibans; 
au  sud,  ieb  uioals  du  Iludna.  puis  ie  liira,  si  dénu- 
dés, si  tristes  d'aspect,  si  désolés.  Çà  et  là,  on 
aper^^it  les  tentes  noires  des  tribus  indigènes, 
aplaties  le  loug  des  pentes  du  sol,  avec  lequel 
elles  se  confondent  de  ioiii.  .Singulière  culture  que 
celte  culture  indigène,  qui  graUc  la  surface  du 
sol  et  ne  se  donne  jfioint  la  peine  d'arracher  les 
plantes  parasites  qui  l'occupent! 

De  Sidi-Brahun  à  Constantine,  ou  compte  envi- 
ron :,'G0  la^ouieires.  On  ujet  M  lieures  pour  les 
Orauchir,  soit  une  vitesse  de  moins  de  20  kilomè- 
tres par  heure.  Un  habile  vélocipédiste  ferait  le 
m?mc  chemin  prp.=!qun  dans  le  tiiême  temps,  si  la 
roule  ne  lui  opposait  pouil  de  ddlicullé.  C'est  une 
vitesse  dérisoire.  On  perd,  par  exemple,  un  temps 
infini  au  Kbroubs,ou  existe  un  asses  bon  buffet, 
entouré  de  verdure.  Nous  arrivons  à  7  heures  à 
Constantine.  Aujourd'hui  qu'on  peut  aller  direc- 


tement d'Alger  à  Gonstauline,  on  part  à  5  heures 
du  matin  d'Alger  et  Ton  arrive  ft  Constantine  vers 

minuit. 

442  kilomètres,  soit  un  dixième  de  moius  que 
la  distance  de  Paris  à  Lyon,  en  19  heures,  tan- 
dis qu'on  va  aujourd'hui  de  Paris  à  Lyon  en 
'J  iieu'-es  1/2!  On  fait  ici  maintenaul  environ  21  ki- 
lomètres à  l'heure,  du  moins  sur  le  papier;  mais 
il  faut  compter  avec  les  retards,  avec  les  éboule- 
roents  qui  ne  sont  que  trop  répétés  sur  le  réseau 
de  rEst--\lgérien. 

GROftaBS  Rbnaud. 
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XIII  \jntUe), 

En  remontant  lo  lit  du  ravin  ijui  est  irorJinaire 
une  Oàpi'ce  (ie  chpiniii  s;il)lé,  on  altiMiit  un  v.ilioii  ijui 
s'élargit  liori/i.nitnlemeiit  lies  licux  cotés.  Apn'.-s  le 
dértié  conduisant  à  la  basse  plaioe  les  lestons  irré- 
guliersd'unruisseaii.tout  héin^sé  dej' mes,  de  roseaux, 
ei  d'autres  plantes  marécageuites,  tracent  au  loin  le 
thal  weg.  Ce  ruis-scau  sans  courant  n'est  jamais  à  sec; 
les  habitants  de  PézUla  viennent  souvent  y  pécher 
des  anguilles. 

«Ouand  on  se  trouve  au  milieu  du  bassin  de  las 
Gurgas,  on  se  croirait  au  milieu  d'une  auge  immense. 
Un  est  en  quel^iue  sorte  au  centre  il  un  vaste  enton- 
noir. Il  laiit  un  œil  exerc>'  pour  ileviner  do  quel 
côté  l'eau  peut  sortit  de  là  dedans.  Cola  rappelle  les 
«vallées  aveugle:»»  m  Un  «lacs  temporaires»  des 
plateaux  de  rilerzégovine. 

Si  l'on  fermait  par  une  digue  do  terre  l'étroit 
corridor  qui  fidt  communiquer  le  bassin  de  Uu  Our- 
gas  et  de  las  Ouraettas  avec  la  plaine,  on  consti- 
tuerait un  véritable  lac.  Nous  sommes  persuadé 
qu'une  digue  de  vingt-cinq  mètres  retiendrait  une 
nappe  d'eau  qui  s'enfoncerait  à  plus  de  six  kilomètres 
ver!<  la  moiita^'no.  et  avec  plus  de  deux  kilomètres 
de  laiveur  sur  certriins  points. 

Le  vohiiiiL»  de  ce  riv-ervoir  presque  naturel,  et  qui 
ne  coûterait  cjue  radial  des  terrains,  se  chiflretait 
donc  par  vingtaines  le  millions  de  mètres  cubes. 

D'après  la  carte  de  l'Etat-MaJor,  le  pallier  déjà 
nivelé  de  cet  immense  ré.servoir  se  trouve  à  une 
altitude  de  75  mètres  environ. 

Le  canal,  étudié  par  l'Admlnixtratlon  pour  arroser 
les  liante  i  - s  de  Haho,  de  St-Kstôve,  et  les  plateaux 
tjiilfc  l'ei  pigiiaii  el  KivêiiaUes  devait  prendre  Ti'.iu  à 
la  hiuttiur  de  Pézilla-de-la  Rivière.  Il  est  indiscu- 
table qu'un  réservoir  établi  au-dessus  de  ce  village 
pourrait  alimenter  un  canal  tracé  i;uelquos  mènes 
plus  haut  que  celui  qui  a  été  prti;(  té  p  u  les  ingé- 
nieurs du  service  hydraulique  du  département. 

he  réaervoir  de  las  Owgas  de  PézîUa-de-la- 
Rivière  pourrail  alimenter  un  canal,  arrosant  une 


I)  Voir  les  auméroi  de  février  &  avril,  de  juillet  ^  tcplenibrc 
et  MM  dlwikUiqilaiiiliK  •!  «ctoSn  1886. 
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grande  partie  des  beanx  vignobles  à  peu  près  dé- 
truits (les  territoires  d<?  lîaho.  Ait  St-Hsieve,  de  Perpi- 
l^nan,  île  Pe;  restortes,  do  l'ia  et  riiétuode  Hivesaltes. 
tout  en  (Duriii.ssant  aux  syndicats  des  canaux.  Je 
Péziila,  de  Vernet  et  de  Pia  io  -suppléruent  d'eau 
(jii'ils  peuvent  «lésirer . 

Le  canal  d'amenée  pour  assurer  ie  remplissage 
régulier  du  réservoir  de  las  Gurça-i  de  Péziila 
devrait  avoir  sa  price  d'eau  en  aval  des  gorges  de 
Rodés.  Il  remplirait,  ebemin  faisant,  le  rései-voir  de 
Forsa-iîéal  et  passerait  au  pied  de»  hauta  plateaux 
de  Corneilla  et  de  Pézilla-de-la-RÎTièri*  pour  dé- 
boucher sur  un  point  que  le-;  explorations  tech- 
niques détermineront,  dans  l'auge  pruionde  de  iaa 
Ourlas. 

XV. 

Certains  e-priis  supposent  que  des  réservoirs  de 
ce  .iiciii  e.  dont  le  reiuplis-aLre  >"et1ecluerait  avec  les 
eaux  bourbeuses  des  lurtâ»  crues,  ne  tarderaient 
pas  à  être  comblés  par  les  dépôts  alluvionnaires  Ces 
craintes  no  nous  paraissent  pas  fondées.  Lesroatil'res 
entraînées  seraient  de  nature  à  être  aisément  expul- 
sÀea  par  la  seule  force  dos  courants  formés  sur  le 
palier  des  réservoirs,  à  l'époque  où  les  aqueducs  de 
décharge  seraient  ouverts. 

Les  canaux  d'amenée,  étant  tracés  sur  un  plan  pres- 
que horizontal,  ne  charrieraient  au  fond  des  réser- 
voirsque  les  matières  les  plus  fines  en  suspension  dans 
Tcau.  Le<  iiinotis  chuirriés  seraient  mis  de  nouveau 
en  mouveiutiuipar  la  brusque  sortie  des  eaux  emma- 
gasinées, qui  s'échapperaient  avec  violence  aax 
pnint^  le«  plus  bas  du  sol  des  réservoirs. 

1  V.  1 1  u  li-ment  des  eaux  oj-érerait  de  I  ui-même  un  tra- 
vail de  colmatage  que  l'on  pourrait  seconder,  si  c'était 
nécessaire,  et  ont  serait,  iiour  les  terrains  anroeés, 
une  source  précieiise  et  inépaisable  de  principes 
fertilisants. 

l/cnva<eiaônt  serait  à  redouter,  si  ron  t'(alj!is>ait 
les  résPrvoir-.  sur  des  points  où  le  coviraiit  de->  riviè- 
res charrie  des  matériaux  lourds  qui  n>i  fiourraient 
t^ilre  de  nv<uvcaujois  en  mouvement  que  par  un  cou- 
r  uit  d  énerfl^e  égale  à  Mui  qui  les  auraient 
entra' nés  là. 

Mais  c'est  jastomenf  pour  éviter  cet  inconvénient 
redoutable  que,  sur  les  conseils  de  MM.  les  ingé- 
nieurs Gotard  et  Bartissol,  nous  avons  recherché  des 
envettM  natur^ellos  loin  du  lit  des  rivières. 

M.  Ramon,  Itigénieur,  membre  da  Conseil  général, 
dnns  le  ra[:.port  [irésenté  à  ses  collègues  (*n  1S81,  a 
dénioiilre  le  peu  du  iunduiimal  û-:  ces  appréhen- 
sions, on  défendant  le  barrage  de  Saint-Arnac. 

«  Il  exute,  a  dit  M.  Ramon,  dans  nos  populations 
«  agricoles,  au  sujet  de  <m  travaux,  un  préjugé  que 

«  nous  devons  faire  disparalcre.  Oji  croit  que  les 
«  canaux,  Uotil  l'origiue  resterait  située  ,i  l'aval  d'un 
0  barrage,  seraient,  pendant  une  certaine  période, 
«  moins  bien  alimentés  qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui, 
B  en  ce  que  les  réservoirs  ne  pourraient  être  rem- 
«  plis  que  moyennant  un  arrêt  plus  ou  moins  long 
«  dans  l'écoulement  des  eaux.  C'est  là  méconnaître 
«  singulièrement  le  fonctionnement  des  réservoirs, 
0  Ceux-ci  ne  se  remplissent  que  lorsque  les  cours 
«  d'eau  sont  abondamment  pourvus.  Ils  n*ont  d'autre 
«  objet  que  de  retenir  une  partie  des  eaux  qui 
«  a'ecoulent,  «ans  nul  profil,  aux  époques  de  ploie. 


«  Pendant  ce  t<;nips,  le  r^^ime  des  eanx  reste  abso< 

«  lument  le  même  que  s'il  n'y  avait  pas  rlo  barrage. 
«  C'est  donc  saus  aucun  inconvénient  jirr'alablo  que, 
i<  lorsque  los  cours  d'eau  tari^'^ent,  le  bai'rago  vient 
«  a  produire  son  eflet  utile  par  la  distribution  de 
«  l'eau,  a  nsi  emmagasinée»  aox  divws canaux  d'ar- 
«  rosage.  » 

Aux  réflexions  de  .M  Hamon.  il  faut  ajouter  qu'au 
lieu  de  voir  et  de  ciaindre  ûm  inconvénients  dani 
le  projet  de  réservoirs  en  amont  de  leurs  canaux, 
les  propriétatros  riverains  du  bas  des  vallées  devront 
reconnrître  9ue  l'établissement  de  plosleurti  régu- 
lateursartiâciels  cmitribuera  f  uissammentàatténuer 
les  effets  désastreux  des  inondations. 

Et  puis,  on  ne  saurait  trop  s'élever  oontre  cette 
supposition,  acoop(t-e  ^'éiicriileinent  comme  un  fait 
indéniable,  iju'il  n'y  a  plu-^  dans  nos  rivières  un  débit 
d'eau  suftlsaul  pour  aliaientor  les  canaux  qui  fonc- 
tionnent. 

Pour  le  bassin  de  l'Agly,  nous  admettrions  cette 
allégation,  M  encore  :  Pour  les  bassins  du  Tocli  et  de 
laTet,  nous  nous  obstinons  à  croire  qn'îlya  de  l'eau, 
non  seulement  pour  alimenter  avec  abondance  les 

canaux  i(ui  fonctionnent  mal,  mais  encore  pour 
doubler  eu  étendue  le  périmètre  des  zones  d'irriga- 
tion. 

D'après  la  carte  hyilrofcraphique  dresjée  par 
M.  Delesso,  la  moyi^nne  annuelle  des  ploies  to;:^bées 
dans  les  massifs  montagneux  autour  de  C^tniguu  est 
de  *><H)  à  IWù  millinièires  (1).  Avec  une  tranche 
annuelle  de  pluie  de  cett>'  dimension,  nul  ne  saurait 
prétendre  sérieusement  qu'il  n'est  pas  possible  d'ar^ 
roser  le  dixième  de  lasuperflcie  totale  des  Pyrénées- 
Orientales  qui  est  de  4,122  kliom.  carrés.  Les  incré- 
dules systématiques  observeront  (jue  la  hauteur  des 
pluies  n'atteint  pas  à  Perpij^nan  millimètres  l'J). 
Qu'importe?  Ce  ire>t  pa^  avec  les  eaux,  tombée»  dans 
les  environs  de  Perpignan  et  sur  les  bordn  de  la  mer, 
que  l'on  espère  remplir  les  réèervoliB  et  alimenter 
les  canaux. 

Les  plaines  de  la  vallée  do  la  Tetet  du  Tech  se  trou- 
vent dans  les  conditions  climatériques  les  plus  favo- 
rables pour  bénéfldierrégulièrement  d'une  abondante 
irrigation.  C'est  en  contemplant  près  de  nous  les 
cimes  m^estueusesde  nos  montsgnes  oueron  devrait 
pouvoir  répéter  avec  à-propos  1  antithèse  maniérée 
de  Chateaubriand  :  n  Des  neiges  stériles  forment  les 
réservoirs  de  la  ri-co;i;lilé  ilu  runn-ie.  > 

Ceux  qui  s'imairment  qu'il  ne  tombe  jjas  assez  li'eau 
sur  nos  montagnes,  devraient  bi  n  aller  voir  celle 
qui  passe  souslesponts  de  la  Tel  et  du  iech  au  prin- 
temps. Le  Tech  et  la  Tet  deviennent  alors  de  véri- 
tables fleuves  Nos  deux  rivières  apportent  quotidien- 
nement à  la  mer  dos  centaines  de  milliers  de  mètres 
cubes  du  liquide  précieux  qui  fait  généralement 
défaut  au  mois  d*août 

On  objectera  que  ce  sont  là  des  années  exception- 
nelles, où  les  chaleurs  tardives  et  torrides  font  fon- 
dre en  masse  le^  cou  dies  de  neige 

A  cela,  nous  répondrons  qu  il  est  rare  de  ne  pa» 


(I)  A  peu  pris  comme  il  Uro»l,  surnomon'-  [l  u  -  n  ir  n-.  l  pot 
de  chamtirt  die  Itt  F*:ini'c,  nù  i!  tombe  do  ','L' i  '.'SO  inil  iiiiMtos 
do  pluie  par  an 

(2.1  C'e.sl  m<iiri?)  rinL-  l:i  i|iia!!tCi'  dû  pluie  qui  tombe  »Un«  le 
bastio  do  l'-ni*,  011  cllr  ".-e.!'  \  «nviron  C50  m'IIimolrc»,  mal* 
c'«ttcuoorc  iiii  chiffre  osacz  rc^pccUbU  pour  pouvoir  élre  eouve- 
mimntT»!  iiUUai.  o.  «. 


m        LES  HABITANTS  DE  SURINAME.  -  CARAÏBES,  ARROWAKS,  WARRONS. 


?oir,  pendant  Tété,  la  TM  et  le  Tecb  grOMir  démesu-  ' 

rément  à  la  suite  d'orages  sur  la  montagne,  ettoute  j 
cette  eau  se  perd  sans  profit  dans  ia  mer. 

{iMsiAteprochainment,)      Jiwrm  Aiavaill. 


LES  HABITANTS  DE  SURLNAMK 


On  va  d'Amstordatu  à  Paramaribo  en  jours  en- 
tiron.  et  les  paquebots  de  Ca,veiiiie  à  la  Marlini(|ue, 
appartenant  à  la  Compagnie  Iransatlaoïique  fran- 
çaise, font  escale  dan«  cette  vilte.  Cestii  La  Martini- 

([uo  qu'on  transborde  1  fis  voya gouré  venant  de  France 
ou  il«  Colon.  Par  le  paquebot,  on  met  21  jours,  et  il 
existe  un  départ  et  fine  arrivée  par  mois. 

11  y  a  par  mois  deux  voyatres  de  bateau  i  vapeur 
entre  Georgetown  et  Paramarilin,  et,  ;i  i '.i'ii]|,'('t.i-.vr,, 
les  voyageur*  peuvent  preu  lrtf  Iti  paquebot  do  8uu- 
tbampton.  Enlîn.  une  compagnie  hollandaise  se  pro- 
posait récemment  de  créer  un  service  à  vnpenr  di- 
leet  entre  Amsterdam  et  Paramaribo. 

Ck)mmo  moyens  ite  transport  à  l'intérieur  de  la  co- 
lonie, il  n'y  a  qu'un  bateau  à  Vapeur  du  gouverne- 
meiit  deux  fois  par  semaine  sur  la  Gommewijne  et 
une  petite  chaloupe  à  vapeur  sur  le  Suriname. 

1^8  plantatio'    i'oinmuriii|u<:'nt  les  uue<  avoc  les 
autres  par  de  s)iii[jl'js  setuif-is,  accessiblej^  stnilciaent 
aux  ravalitTs  i^t aux  piétons.  C'est,  i-n  sninnu',  par  les  - 
rivières  que     font  les  ti'aii>[><!t  is  h  ^  p:!»duits  dans  > 
des  barques  conduites  par  i  'U  •'>  l  a   rurs  et  un  pi- 
lote. On  donne  h  chacun  un  florin  pot'  jour.  Dans 
l'intérieur  du  pays,  on  se  sert  de»  pirogue*  des  In*  . 
diens  et  des  Kiigres  des  Bols. 

Totttefois,  en  vue  de  l'exploitation  de  l*or,  on  a 
ouvert  entre  le  Suriname  et  la  Marowij ne  un  chemin, 
partant  des  chntes  d©  Brokopoudo  et  aboutissant  aux 
c lui  tes  de  PedrosoLn^  i  t  I  I  eât  long  de  79  liilomètres 
et  a  coiité  20.000  ûa.  ins. 

Le  prince  Uolaml  1!  iiapai  tr  passe  cii  -  tito  à  l'étude 
des  liKliens:  u  Nos  indieus,  toiumo  la  plup'-rt  des 
«  peuples  restés  primitifs  jusqu'à  nos  jour»,  n'ont  pas 
«  d'histoire,  et  leurs  habitudes,  leurs  ustensiles  de 
«  ménagn.  leurs  armes  sont  encore  en  partie  les  raê- 
«  mes  qu'au  temps  où  WaiterRaieigli  prit  possession  i 
«  de  la  Guyane  en  IfiOB.  | 

I  Ils  habitent  les  hantes  terres  de  Suriname.  Ou  i 
K  croît  qu'ils  formaient  la  population  autochtone  de  i 
K  la  colonie  ut  môme  celle  de  touie  ta  Guyane.  On 
«  n'en  compte  aujcuird'hui  que  7  à  8f)0,  d'ivi.sés  en 
«  trois iribus  principales:  les  CamtOes  ;leurn«m  vé- 
K  ritable  est  haiiua),  les  Arrowaks  et  les  M'arrons 
n  ou  Gunranos.  « 

lia  diminuent  sans  cesse  de  nombre,  par  suite  du 

1>eu  de  soin  donné  aux  enfants,  du  traitement  dé- 
éetueuz  des  maladies  et  surtout  de  l'ivrognerie  des 
homm»!  comme  des  femmes.  Ces  gens-là  disparaî- 
tront -ans  1  i-^jer  aucune  trace  derrière  eux,  ni  un 
chant  m  une  tradition.  Ils  sont  très  purs  de  race  et  I 
coiiip<eiit  peu   'le    niallM  inatH .ns ,  attendu  que  leS  1 

enfants  nés  diltorraes  sont  nojéa.  I 


Ils  portent  de  longs  èheveax  d'nn  noir  brillant, 

qui  ne  grisonnent  que  fort  tar  ï  Ils  ne  i  -isi  rvont 
aucune  barbe;  ils  arrachent  leurs  ptnls  iJe  la  iljjjure 
avec  soin,  iriêiue  les  sourcil.s 

hii,  Caraïbes  furent  autrefois  très  guerri'^rs  et 
ét4iient  renommés  pour  leurs  cruaui*  s  à  réf;ai  J  de 
loars  prisonniers.  Les  Warrons,  résidant  sur  laNic- 
kerie,  se  montraiént  plus  laborieux  et  plus  civilisés  ; 
mais  c  étaient  les  Am  waks  qui  pissaient  pour  être 
les  plus  pacin«|ues  pt  les  plus  oouz.  Aujourd'hui, 
toutM  les  tribus  méritent  cette  appréciation,  ils  es- 
timent les  Européens,  mais  ilsvivent  à  l'écart.  <i.\insi,  . 
'iisenl-ils,  nous  «iomnies  bien  plus  heureux  et  plus 
libres  que  les  Eui  'tpéens.  m  Aussi  se  développent-ils 
peu,  intellectuellemeiif.  parlant.  Ils  vivent  de  gibier 
et  de  racines,  notamment  de  cossave,  avec  laquelle 
ils  tbnt  du  pain  et  aussi  U06  boisson  très  analogue 
au  Jus  de  groseille. 

Leur  étal  normal  est  l'état  nomade  et  ils  habitent 
dans  des  huttes  qu'ils  protègent  contre  le»  pluies  des 
tropique.s.  Ils  »'ins>talient«ir  les luâttes (erres dans  une 
savane  (plaine de  saUeou  prairiel,  sur  le«  rive.s  d'un 
cours  d'eau  ou  sur  les  bords  d'un  bois  dans  le<iuei  ils 
peuvent  chasser  pour  so  procurer  leur  nourriture. 
Ils  prennent  îles  bains  i"réi)uents;  aussi  leurs  villages  • 
.sont-ils  toujours  phc-és  pri  s  iruue  rivière. 

Ces  huttes  sont  iià.s  .HUiipieH  et  se  composent  sim- 
plement l'un  toit  de  feuillage;  mais  ou  n'y  trouve 
point  de  magasins.  L'intérieur  eu  est  d'une  propreté 
remarquable  et  débarrassé  avec  solo  des  plantes 
grimpantes.  Comme  mobilier,  un  v  trouve  une  espèce 
de  huche  ou  tronc  d'arbre  creusé,  une  paire  de  pota 
en  terre,  des  corbeilles  trr^:'')''  s;  pour  le  transport  du 
poisson  et  des  fruits,  qn  iU  |iarlent  sur  le  dos  au 
moyen  d'un  lieu  app  ivf  sur  leur  front  Leurs  plat* 
et  leurs  verres  sont  iiibiii,.ieH  avec  les  l'ruiu  de  Var- 
br't  a  rii.f,'''>issi:s  (crescentia  cujeie  .  Ils  tressent  un 
tamib  aucune  Warimbo  {Phrymintn  camito,  et  s'en  " 
servent  pour  presser  les  racines  do  cassave  après 
qu'elles  ont  été  écrasées  pour  séparer  le  jus  véné- 
neux do  la  fécule.  Un  plat  en  fer,  utilisé  pour  faire 
cuire  les  gâteaux  de  cassave,  complète  cet  ameuble- 
ment. 

Leur  toilette  est  sommaire  :  une  étroite  bande  de 
coton  appelée  par  les  Européens  Kaniisn,  <iuelques 
colliers  de  dents  de  pflA/ra  (espèce  <le,  d  chon  >au- 
vag(>)  et  quelques  liens  en  forme  le  l.rac<  leis  autour 
des  bras  et  '.les  iaiiibe>  l.v.-y  lomnios  ne  sont  nnère 
plus  vêtues;  ihûXa  oUo.>i  portunt  des  pendants  de  nez 
et  d'oreilles,  des  colliers  do  corail  autour  du  cou,  des 
poignets  et  du  coude,  et  un  petit  tablier  orné  flo  '•'>- 
rail  (fwuiou). 

«  Ils  trouvent  aisément  tout  ce  dont  ils  ont  besoin 
«'  dans  la  nature  primitive  qui  les  entoure  et  «n  par- 
•<  ticulier  parmi  les  espaces  inuombrable.s  .le  plantes 
■<  et  d'arbres  qui  poussent  autour  de  leurs  habiiatiuM^^ 
•<  d'une  manière  luMiriunle.  Ils  êm|)lo.ent  une  espèce 
"  de  jonc  pour  contectionner  de^  nattes  irè^  tia«s,  de 
>  petits  pan  ers,  etc  Les  plantes  gnni]iantes  (lianes) 
«  <it  les  liijres  de  certains  arbres  i^^ur  fournissent  les 
«  cordes  et  les  ficelles  nécessaires  pour  confectioaneir 
«  et  pour  suspendre  les  hamacs;  enân,  iecoionaou» 
'<  vaçe  leur  donne  la  matière  propre  à  ia  confecUoii 
«  de  leurs  vêtements;  il  leur  sert  aussi,  avec  le  AM- 
«  strt,  libre  extmite  des  jeunes  feuilles  d'une  espèce 
"  de  palmier  {^l'Utrilia  flt^j-uosm .  à  fabri.juer  en 
»  quantité  des  hauiacs,  genre  ue  travail  auquel  ils 
«  sont  très  habiles.  > 


NEGRES  SÉDENTAIRES  DE  SURINAME.  —  ALGÉRIE  :  SITUATION  DES  FORÊTS.  231 


ASSANT  mainte- 
nant à  la  popula- 
tion noire  de  la 
colonie,  nous  la 
diviserons  en 
deux  groupes  :  les 
Nègres  ilea  liois 
•t  les  Mègres  Sé- 
dtntatm,  tous 
d'origine  afkieat- 
ne. 

«  C'est  1p  rom- 
«  merco  des  es- 
«  clavesqui  apeu- 
«  p'é  de  nègres  U 
«  colonie  deSuri- 
«  Dame, 
c  Le»  Nègres 

«  des  Boia  babiteat  dans  des  loos  on  vUlagee  peu 
€  éloignés  les  uns  des  antres  «t  établis  dans  les  ré- 
«  gions  montameuses  qae  traverse  le  cours  supérieur 
«  des  rivières  de  Suriname.  » 

RÏ^:s  maHraités  dès  le 
début  de  la  colonie, 
ils  se  sauvèrent  (\  la 
première  occasion 
au  plus  épais  des  bois 
ou  dans  les  hautes 
terres.  Ils  Tormèrent 
différents  villages  et 
cultivèrent  quelques 
champs.'  Ils  se  tin- 
rent on  relation  avec 
les  autres  nègres  at- 
tachés aux  planta- 
tions. Ils  attaquèrent 
à  diverses  reprises 
les  étublissements 
des  Européens  et 
brAlteeot  plusieur.-^ 
villages  entre  le  Su- 
riname et  le  Samaraccn. 

r.o  traiti'  <le  ITf'O  mit  fln  à  cette  guerre.  Quolques- 
un;*  abaiHiiini)èront  la  Tompalikroek  pour  !a  Maro- 
wijiir  cl  \i  paix  ne  fut  plus  troublée.  Ceux-là  lurent 
appelé  -  les  Aucaiters.  Entre  eux,  ils  se  qualillent  de 
Joifta. 

I)  autres  quittèrent  la  haute  Samaracca  pour  le  haut 
Surinam.  Ils  s'appellent  entre  eux  Woitsie  ou  Moe- 
Jéré.  Les  Mantoearts  et  les  nègres  Moesingas  sui- 
virent cet  exemple.  Enfin,  ce  ne  fut  qu'en  1793  qu'on 
soumit  les  Bonis  avee  l'aide  des  Aueanerê,  qui  les 
traitèrent  longtemps  en  esclaves. 

Les  .Xrip-i's  itrx  Unis  forment  aujourd'luii  (pjatre 
gioupes:  ies  Auraii''?\<;  \^.(ïOO).  les  ISikocs  et  le.s 
Idoesingtis  (\ .iMK  li'.-^  S'U^unnc-'iners  1,8, 500),  les 
Bonis  {ÔOO].  Chaque  tribu  est  gouvernée  par  un  chef 
qu'i'istalle  le  gouveriieineuT, 

Quoique  si  diSéreutd  de  race,  ces  Nègres  des  bois 
ont  à  pou  prè4  U  même  vie  et  1m  mêmes  mœurs  que 
les  Indiens.  Leur  nourriture  est  essenUellement 
végétale.  Cependant,  Us  ehassent  et  ils  pèchent; 
mais  ils  n'ont  besoin  que  de  peu  de  gibier  et  do  peu 
de  poisson.  Leur  ordinaire  quotidien,  c'est  le  riz  et 
le  pain  decassuve.  Ils  ont  de  nunibreux  jardins,  cul- 
tivés par  les  femmes.  Celles-ci  luin  venir  des  ya-us, 
des  jtatdti  s  lii/iicfs,  lies  laut'rs  iraoines  de  Van'.Ul 

esculenlum)  et  la  camàya.  Euliu,  pendant  la  satsua 


sèche,  le  sol  produit  encore,  de  septembre  à  novem- 
bre, une  racine  très  farineuse  et  très  agréable  au 
goût,  appelée  nappi  Dioscorea  solim.  D.  alala). 
Hnfln,  ces  nègres  viennent  aux  plantations  faire  des 
échanges  de  troncs  d'arbres  contre  de^  bananes  dont 
ils  sont  très  friands.  En  mélangeant  de  la  cassave 
avec  do  l'eau,  les  nègres  obtienueiii  une  pûte  qu'ils 
font  cuire  sur  des  plats  en  fer  et  l'espèce  de  pain 
ainsi  obtenue  a  très  bon  goftt  et  se  conserve  long- 
temps. 

V»'         ^  lears  aliments  ilsajou- 

^  ■  'Jv^V  lent  beaucoup  de  poi- 
vre indigène;  ils  re- 
cherchent volontiers 
le  sel.  Us  estiment 
particulièn-meut  une 
soupe  faite  avec  deslé- 
^rumiiieuses  cueillies 
dans  la  forêt  et  mé- 
langées avee  de  la  ba- 
nane flnement  écrasée 
(afoef  oe),  ou  bien  avec 
■du  pain  de  cassave.  ou 
encore  avec  du  riz.  Ha 
8i)nt  grinds  amateurs 
de  piMa  {nracUi»  hy- 
pogtwa),  sorte  do  noix 
avec  laquelle  ils  fabri- 
quent une  foulo  de  friandises.  Ils  boivent  de  l'eau  et 
aussi  un  rlium  indigène,  appelé drom;  ils  appréeiani 
peu  le  vin,  préfèrent  le  genièvre  et  I*  blM«.  Quant 
aux  femmes,  elles  raffolent  des  llqneors. 

(La  fin  prochainemeni).  <3t.  R. 


GOURHIBBJS  DB  L'INTÉRIBUR. 


Aloèuic.  —  I.  Dans  une  étude  sur  le  régime  forestier  de 
l'Algérie,  publiée  par  la  Utvut  Seimtiflque,  M.  Jean  Dou- 
inerc  constnle  que  l'Algérie,  an  point  de  rue  forcsilior,  est 
dans  une  silualinn  inréneure  à  lu  niclri>|>ole.  alors  que  dw 
considérations  de  divers  ordres  pxiporaient  impériouse- 
m«n'.  !■■  coMir.'iini.  Cet  état  d'inrérioritc  lii'iit  iiri-  que,  de  ee 
ri'ilf  (•'  In  .Mi  ditcrrant^i'.  se  Iruiivrntft  lu  fui"  uni-  iidmi- 
m-!ri!ii'!i  rMnihri'usc,  richi'tiiiMil  dutoii,  n'opémnl  que  nur 
une  Mirlace  ri'lutivernpiit  restreinte,  et  di's  l'utiimiine^  qui 
ont  tout  inlerO  .'i  ur  |iris  g,\.Hir.lii-i  <l<'s  res^ourci's  l'oree- 
licr(;s()iii  cniiritilin'i^t  li'ur  t)rinci|ial  rcMTiu  Hiuis  iiutre  co- 
lonir.  ;ia  contraii^',  K's  ]i:»rticulii^r>,  dovrnu*'  pp'iiirii'-l.-iires 
do  f  irtHs  p.Tr  di's  r.iiirt's«i(inp  gratuiti  -i  ou  .'i  vil  prix,  n'oni 
qu'\init  pensi  !■  :  roliriTil*  Ir'urs  pniprii'rti'f  le  r»'V('nn  maxi- 
uiuiii  dan^  lu  tjlus  cuurt  délai  p'js<iL>lo.  Ouaiil  nu.x  forêts 
coiiumm.ili'!',  Il'  [icrsdtmel  cliurizi}  il.;  I< ur  s-urvcill.iiici-  et 
de  li'ur  aiiiLTiiipeiiiL'til  est  troji  ]inu  iiondiroux,  en  raismi 
surtout  (11-  I  l  naturf  des  bniaomenls  d:  TAIgr^rie,  iinj  s.int 
consUtiiés,  pour  ii:s  trois  rinquièmes  environ  du  ilomaine 
forestier,  par  des  broussailles  ou  des  arbres  abroulis  (l)gé- 
aéralement  clairsemés  et  laissant,  au  milieu  de  parties 
plus  boistos»  de  vsslss  elaiiièrss  sans  vteétatieo.  Dans 
ess  conditions,  une  sanraiUaaOB  elBneo  est  ira  dilRoile 


Le  pâturage  et  llneendie  sont  las  deux  causes  qui,  de 
tout  temps  et  «mors  mainleaont,  contribuent  le  plus  an 

déboiseniont.  L'inocndie  est  le  procédé  habituel  aux  iadi> 
gènes  pour  conquérir  de  nou^-eaux  terrains  de  oulturs 
quand  les  anciens  sont  épuisés.  —  La  malveillance  à  l'é- 
gard des  chrétiens  s  aoasi  sa  part  dans  la  fréquence  des 
uoendias.  —  Le  pàtnrage  amène  la  deatruelion  de  toutes 
les  ^nes  poassas  et  ta  décorticalioB  des  arbres  par  la 

(  1  )  c  <:ai4HUM,  dcal  les  ftemtètis  posises  oot  Hé  maag4«*  pw 
le  liélail.  «•  R. 
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dent  des  bealnox.  Il  hut  «Jouter  à  ce»  deux  causes  de  dé- 
périssement itê  boiaemeot»  et  forMs  les  déplorables 
«wmiriieB  donnés  par  radmiaialrftlîon  frunçAisd  efle-méme 
dam  les  pramièns  année»  de  roecupatioa,  »ù  on  a  pro«<^dé 
■WW  règle  KUeune  àU  coupe  des  bois  pour  la  conslnictinn 
des  rontes,  des  potAa,  des  btoekhvs,  des  fermes,  des  vil- 
lages, cto,  Gfl  sont  eea  diverses  causes  réunies  qui 
ont  amené  le  dépértseement  des  ricbesaea  forestiéras  de 
l'Aigfirfe. 

Gepsndant,  fait  justement  observer  M.  Doumerc,  «  la 
coosenutûm  et  le  bon  aménagement  des  TorèU  de  l'Algé- 
rie ont  une  importance  capitale,  non  pa»  tant  pour  les  pro- 
duit* en  bois  "|u'elli'9  iK-uvenl  (nurnir  que  pour  la  fixation 
de  l'hiimiditrt  atmof^pnérique,  l'nupmentalion  de  la  hau- 
,  tour  annuelle  des  pluies,  la  réfiulansation  «les  sources,  tb  s 
nappes  arfésinnneg  et  df.-*  cours  d'eau,  la  création  de  puis- 
santes barrii-rr-^  riintrr  li^'  v-Tifs  du  Sud.  Il  est  acf(ui«,  fn 
effot,  que,  en  Mu^'-rn-,  ii  y  ii  kilc  n'I.ilinn  constante  .-nlrr  I  t 
densité  des  pcupleiaetils  fi  ii  -lii  r -  1 1  lo«  indications  plu- 
viomolriques.  La  frétjuenct  ili  -  iiUiiea  c^t  >■■:>  nroportion  de 
l'élcndue  et  de  l'épaisseur  des  boisements.  >falheureuso- 
menl,  la  1)1  uilitti  moyenno  de  pluie  qui  tombe  sur  l'Algé- 
rie est  loin  de  ce  nu'elie  pourrait  êlr<>,  si  les  ponleg  cl  les 
vallées,  tournées  au  cùtr  ilc  rh;iri,;Mii  ilViii  M.'nr-jnt  hubi- 
tuellemenl  niinsri^"  cijargùs  ci  liuîiUiliU-,  présentaient  un 
boisemi  n'.  Buiiis;»!;!. 

Le»  voyiiguuis  ijui  unt  parcouru  l'Algérie  ont  souvent 
constaté,'  dans  la  région  intermédiaire  entre  le  Tell  et  le 
désert,  que  les  nuages  crevaient  au-desdUit  des  parties 
boiséfs,  tandis  que  pas  une  goutte  d'eau  ne  tombait  sur  les 
terrain»  dénudés  d'alentour.  Les  taillis  et  les  broussailles, 
si  souvent  ravagés  par  l'incendie,  exercent  également  une 
aotion  salutaire,  en  ce  qu'ils  retiennent  l'eau  de  pluie  et  la 
bol  pénétrer  lentaiBnul  dnne  Isa  couches  profonoes  dn  sol. 
Û  00  maaqaent  Im  «rbree  de  hante  tige,  les  brouieaillw 
l'opposent  an  roisselleiqent,  dent  l'inteneité  est  si  Forte  en 
Algérie;  et.  si  elles  fttntdehntj  le  ttmin  se  dégrade,  en- 
traîné  par  les  eaux. 

Ue  sérieuses  «néliorattoDS  ont  éU  apportées,  du  reste, 
au  service  forestier  dans  notre  colonie  depuis  queloucs  an- 
nées, et  de  grands  progrès  dans  l'aménogemcnt  et  l'exploi- 
tation des  forêts  ont  été  réalisés.  Les  produits  forestiers 
ont  presque  doublé  dn  |ft81  h  1^86.  Toutefois,  M.  Doumcrc 
estime  qu'il  reste  beaucoup  à  faire.  Il  faut  constituer  d'a- 
bord un  personnel  sufQsant,  définir  exactement  les  fonr- 
tions  de  chaque  branche  du  personnel,  assurer  l'exécution 
de  la  loi  de  1885  sur  la  suppression  des  onoinves  et  la  ré- 

f;lementation  des  droits  d'usage.  Il  faut  surtout  revenir  sur 
es  dispo-ilions  du  sénatus-consulte  de  1863,  déclarer  com- 
muri!'''*  tntttpa  !pg  fnrAts  qui  ont  étt^  ali>r(«  »handnnni'''<'8  pti 
touti'  111  ■if'nrlr  lujx  (ribus.  i-n  il'iiin.iiit  h  cl'I l-js-ci  de-»  ci>\n- 
penHaliuns  icrriinn  ili's.  1)^'  nirin  -  [luur  les  droits  il'usapi', 
qui  seraient  rachcti  s  en  bloc  uu  tin.'yen  de  terr-  s  iii'- 
vetifint  rotniiiutialeâ.  t_)n  pourrai;,  ci  outr<>,  inf^'.fill'-r  il^-s 
ali'liiTs  lir  aciaçc  qui  livn'r.TM'n'.  aux  in>l:gi'ni?«  la 
qui  It  ur  sont  utiles,  au  lieu  de  les  auturi&i-r  à  couper  maa 
discernement  des  arbres  de  haute  et  de  ]>ctite  futaie.  Il  fau- 
drait enlln,  partout  oii  des  barrages  peuvent  être  établis 
et  de*  puits  artésiens  forés  hmc  chance  de  succès,  créer 
ou  rétablir  des  pâturages,  «tiu  ijut-  les  indiffénes  ne  «oient 
plus  obligés  d'envoyer  paître  leurs  lroup''  .u\  il;in»  l-^a  icr 
rains  forestiers,  ce  qui  est  une  grande  cau.'ie  de  ruioo  pour 
li'S  boisements.  Toutes  ces  réformes  sont  de  première  néces- 
sité, ii  l'on  veut  que  l'Algérie  retrouve  seu  anciennes 
richesses  forestières,  bien  diminuées  depuis  In  oonquéte. 
Espérons  qu'on  s'en  occupera. 

Tunis»  ($uUe)  (1).  —  En  France,  vone  SRves  que  nous 
avons  une  moyenno  annuelle  do  neuf  cent  quatre-vingt- 
di.x  mille  actes  do  transfert  d'iromoubles  4  litre  onéreux, 
dette  question  intéresse  donc,  bon  an  mal  an,  plus  de 
deux  muilone  de  personnes,  puieque  font  acte  d«  ce  genre 


(1)  Voir  le  dernier  numéro. 


comporte  au  moins  un  vendeur  et  un  acheteur.  I..e  prin- 
cipal des  fhiis  de  mutation  s'éJève  environ  &  150  railiiont 
de  rranoe. 

Les  intéressée  povrr«ient-il>  donc  nui  asoiieitlir  nno 
réforme,  qui,  selon  l'expreuion  de  sir  Robert  Torrens,  «  a 
eu  pour  résultat  de  suDStitner  la  séenrité  à  l'incertitude, 
la  simplicité  h  la  comptioalion,  de  cbaoger  dans  le  coûi 
des  transactions  les  livres  en  shillings  CI,  dans  le  temps 
i]u'elles  exigent,  les  mois  en  jours  f  » 

Toutefois,  quand  j'ai  fait  de  la  propagande  pour  ÏAct  T-ir- 
rens  en  France,  j'ai  reni  onliv  un  certain  nombre  d'objec- 
tions. C'est  le  sort  <U:  inuirs  les  idées  nouvelles.  U'aborcI 
s'est  drossée  robjcction  du  code  civil.  Pour  beaucoup  do 
personnes,  c'est  chose  sacrée.  Ouoi  !  vous  allez  toucher  an 
'  code  civil  !  s'écrienl-t-lles  avec  terreur.  Oui,  et  même  au 
titre  de  la  propriété,  car^  à  coup  sûr,  vous  ne  présenterez 
pa-^  S"!?  ;irt'cl'^5  qui  mncTTi'»^?  rette  question  comme  des 
mriil^..-s  ilo  chirii- l't  ■il-  ln>,'i.|-,]r.  Ilii'n  de  plus  confuiet  de 
jihiH  rnii'.r.irf ictnii'c.  Kn  Ani,''''torri.'  .'lu^si,  r|--;^  fsprits  nova- 
It'iii-H,  ^iriV  in'rl  Tiirri'ns  Iui-:ii>':ih',  ijui  fut  mcniltrc du  Par- 
lement pour  Cambridge,  ont  propose  d  iipplitfucr  r.tct  Tor- 
irn*.  Des  gens  graves  ont  réponau  :  •<  cet  Aet  est  <'xcellent 
pour  \c.*.  pays  neufs,  mais  il  ne  vaut  rien  pour  les  pays 
vieux.  •  C'est  la  manière  do  voir  de  ces  éminents  juristes 
dont  loni  Uroogham  disait  :  «  Ils  aiment  et  vénéri'nl  d'au- 
tant (ilu*  les  [iivïhIi  ri'S,  qu'ils  ont  passé  plus  de  temps  à  les 
afî|,ri  nilri'.  M.  Sbûw  Lefbvre,  ancien  membre  du  cabinet 
illd  is'oni',  Il  iir  demandait  :  Est-ce  qu'une  maison  k 
Uella^t  t-al  ililkrente  d'une  maison  à  Melbourne  '?  »  Je  suis 
de  son  avis  :  et,  malgré  les  objections,  j'ai  fait  campagne 
pour  l'application  de  VAct  Torrms  en  France,  car  ce  u'éteil 
que  subsidiairement  que  je  peni^ais  à  l'Algérie. 

A  la  suite  de  ma  communication  au  Congrès  de  TAsso* 
ciation  pour  l'AiNHMement  d«*  tefence*  à  la  Hoehellc,  en 
1882,  le  Conseil  npérieur  d'Algérie  et  le  Conseil  général 
d'Alger  mirent  I  Téiude  reoplieailea  de  TAci  rorrcn*  en 
.Mgérie.  Je  dols  dire  que  ce  Ait  sens  aucun  résultat.  M.  Tir> 
man,  en  18â3,  dans  l'exposé  annuel  qu'il  Ht  de  l'état  de 
l'Algérie  au  Cktnesil  supérieur,  déclarait  que  YXet  Torrma 
ne  pouvait  pas  étre.appli<]ué  en  Algérie.  11  invoquait  deux 
motifs  :  d'abord  la  nécessité  de  la  conformité  de  ia  législa- 
tion algérienne  avec  lu  législation  française,  —  c  eàl  la 
théorie  du  rattachement,  —  et  cependant  la  loi  de  1873, 
qui  constitue  la  propriété  foncière  en  Algérie,  n'est  pas 
la  même  qu'en  France:  ensuite,  que  VAct  Tonens  pouvait 
avoir  de  très  grandes  qualités  mais  qu'il  avait  le  grand 
défaut  de  pousser  h  la  mobilisation  du  sol  et  que  l'immu- 
tabilib^  du  sol  représentait  un  élément  conservateur  qu'il 
fallait  garder. 

Ici,  je  ne  m'urrupf  pis  âf  ro['r>  f|ucstion  au  point  de  vue 
(il'  la  Franci' ;  nm.?   1  l  iL  i  \         qu'en  .Xlgéne  l'élément 

iVant^ni»  rfprrjieiiti  un  r-leruciit  pi'i rjrr-««i8le.  (J'est  contre 
lu  tri'Mh'ii  ']:>  \l  rit  ■'!]  lulln  consl.'inte.  1  ir  c'i'st  precisé- 
m-'iii  le  bui  qu'ullulilt  l  Art  7iji  .  cfis  en  établissant  ta  nio 

bihsaliijii  'lu  sol. 

J'ai  tutt  en  1883  deux  voyages  en  Algérie  pour  une  ques- 
tion tout  autre  que  colle  do  I  Aet  Torrens.  Cependant  on  en 
parla  beaucoup,  et,  &  la  fin  d'un  de  ces  voyages,  me  trou- 
vant en  Tunisie,  je  vis  M.  Cambon.  Comme  il  in'ontri'l.'nail 
de  «cft  préorcupattous  au  sujet  da  ia  constitution  de  la 
pr  iprto;'-  r  11  l'unisis^  Je  lai  dis  :  Vone  devriei  appliqner 

l'Arl  l'irrrii'!.  . 

Jr  lui  ('[ivoyai  dcB  documents  et  il  nomma  une  comuiis- 
âion  chargée  d'étudier  l'application  de  cette  loi.  Sur  l« 
rapport  do  M.  Pontois,  président  du  tribunal  civil,  cette 
commission  adopta  un  projet  do  loi  qui  se  compose,  ai 
plus  ni  moins,  de  381  articles.  C'est  un  oode  complet  enr 
la  propriété  foncière  «n  Tunisie,  dane  lequel  on  a  fondn 
d'ane  nanière  tiéa  habile  Isa  prindpnles  disposiliona  de 
l'Asi  nrrcM  avee  eerinime  diaposiUoRe  de  notre  droit 
civil. 

Yvne  Onwr,  député. 

(£8  Jln  prorAaiHMtenl}. 
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marchandises  seront  admises  à  payer  le  droit 

de  tr;uisii  pour  pCniétrer  dans  l'intArtotir. 


COLUIUERS  DE  l 


Tos'Kis  ET  Caist{suite)(l).—ktT,S. — Les  .T.ar- 
chaadises  étrangères,  qai,  n'ayant  pa6tre  ren- 
dues,sGr<Hient,dan3  un  délaid*^  trente-six  mois, — 
après  avoir  acquitté  le  droit  d'uiipurUlion.'i  l'une 
des  douanes  frontières  chinoises, —  rèexpodi^e-i  j 
vers  l'autre  douane  frontière,  seront  examinées 
à  la  première  de  ces  douanes,  et  n  les  enve- 
loppes en  sont  restées  intactes,  si  rien  n'en  a 
été  distrait  ou  changé,  elles  recevront  uii  cer- 
tificat d'exemption  du  montant  de  la  taxe  pri- 
mitivement per^^ue.  Le  porteur  de  ce  certificat 

Îourra  le  remettre  à  raatre  douane  frontière 
l'acquit  du  nouveau  droit  qu'il  aura  à  payer.  ! 
La  douane  pourra  également  délivrer  des  bons 
valables  pendant  trote  ans,  pour  tout  paiement 
altérieur  ii  faire  au  même  bureau.  Il  ne  sera 
jamais  rendu  d'argent. 

Si  ces  mêmes  marchandises  sont  réexpédiées 
vers  un  des  ports  ouverts  de  la  Chine,  elles  y 
seront,  conformément  â  la  régie  générale  de  la 
douane  maritime  chinoise,  soumises  aux  druifs; 
d'importation,  sans  qu'on  puisse  y  faire  usaj^e 
de  ces  certificats  on  bons  de  douanes  frnntières. 
Il  ne  sera  pas  non  plus  possible  d'y  présenter,  à 
l'acquit  des  droits,  les  quittances  délivrées  par 
les  douanes  frontières  lors  du  {irernier  vorse- 
ment.  Quant  aux  droits  de  transit,  une  f^is  ac- 
qnittès,  ils  no  pourront  jamais,  conformément 
aux  r^frlfimcnts  appliquas  dans  les  ports  ouverts, 
donner  lieu  .'i  la  délivrance  de  buns  ou  cerli- 
•ficats  d'exemption. 

Âat.  9.  —  Les  marcbaudisos  chinoises  qui, 
après  avoir  acquitté  h  l'un  des  bureaux  de  'la 
fronti'''re  les  droits  de  transit  et  d'exporfation, 
seraient  réexpédiées  vers  l'autre  douane  fron- 
tière pour  être  vendues,  ne  seront  soumises, 
à  leur  arrivée  h  cotte  seconde  douane,  qu'au 
paiement,  à  titre  de  droit  de  réimportation, 
de  la  moitié  du  droit  d'exportation  déjà  perru. 
Ces  marchandises  pourront  alors,  conformé- - 
ment  aux  règlements  établis  dans  les  ports  ou- 
verts, être  transportés  dans  l'iotèrienr  par  les 
commerçants  étrangers. 

Si  ces  marchandises  chinoises  sont  transpor- 
tées dans  un  des  ports  ouverts  de  la  Chine, 
elles  seront  assimilées  à  dos  marchandises 
étr.inr;éres  et  iL'vi'ont  acquit'jir  un  nouveau 
droit  entier  d'importation  confonnémoat  au  ta- 
rif général  de  la  douane  maritime. 

Ces  marchandises  seront  admises  h  payer  le 
droit  de  transit  pour  pénétrer  dans  l'intérieur. 
Les  marchandises  ehinoiaeSf  importées  d'an  port 
de  mer  de  Chine  vers  un  port  annamite,  pour 
être  de  \k  transportées  h  la  firontière  de  terre  et 
rentrer  ensuite  en  territoire  chinois,  seront  trai- 
tées comme  marchandises  étrangères  et  de- 
vront payer  le  droit  local  d'importation.  Ces 


a>  V^ir  1*  dnniir  «amkn. 


AfcT.  10. —  les  déclarations  en  douane  chi- 
noise devront  être  faites  dans  les  trente-six  hen*< 
res  qui  suivront  l'arrivée  des  marchandises, sous 
peine  d'une  amende  de  50  taéls  par  ch.uiue  jour 
de  retard,  sans  r(ue  ccîtte  a-nende  puiss'^  excéder 
200  taéls.  Une  déclaration  inexacte  de  la  quan^- 
tité  des  marchandises,  s'il  est  prouvé  qu'elle  a 
été  faite  dans  l'intention  d'échapper  au  paie- 
ment des  droits,  entraîne  pour  le  maroliaïul  la 
conllscation  de  setj  marchandises.  Les  marchan- 
dises qui(  non  munies  du  permis  du  chef  de  la 
douane,  seraient  clandestinement  introdnitês 
par  des  chemins  détournés,  déballées  ou  ven- 
dues, ou  qui  seraient  l'objet  d'un  acte  intention- 
nel de  contrebande,  seront  intégralement  COl» 
Asquées.Toutc  fausse  déclaration  oumanœuvre, 
tendant  à  tromper  la  doaane  sur  la  qualité,  la 
quantité,  la  réelle  provenance  ou  la  réelle  des- 
tination des  marchandises  appelées  à  bôaédcier 
des  passes  de  transit,  donnera  lieu  à  la  confis- 
cation des  marchandises.  Ces  pénalités  devront 
être  prononcées  dans  les  conditions  et  selon  la 
procédure  fixées  par  le  règlement  dn  31  mai 
18U8.  Dans  tous  les  cas  où  la  conllscation  aura 
été  prononcée,  le  négociant  pourra  libérer  ces 
marchandises  moyennant  le  versement  d'une 
somme  équivalant  à  leur  valeur,  diiment  déter- 
minée par  une  entente  avec  les  autorités  chi- 
noises. Les  autorités  chmoites  auront  toute  li- 
berté d'aviser  aux  mesures  à  prendre  en  Chine» 
le  long  de  la  frontière,  afin  d'éviter  la*  contre- 
bande. 


Les  marchandises,  descendant  ou  remontant 

les  voies  navigalilos  à  bord  de  haleaux  français, 
annamites  ou  chinois,  ne  devront  pas  être  né- 
cessairement débarquées  A  la  frontière,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  apparmoe  de  fraude  ou  divergence 
entre  l'état  dé  la  cargaison  et  la  déclaration  dn 
manifeste.  La  douane  ne  ponrra  qu'envoyer  à 
bord  desdits  bateaux  des  agents  pour  en  faire  la 
visite. 

AuT.  11.—  Los  produits  d'origine  chinoise, im- 
portés au  Tonkin  par  la  Irontiôre  de  terre,  au- 
ront à  acquitter  le  droit  d'importation  dn  ta- 
rif franco-annamite.  Ils  ne  paieront  aucun  droit 
d'exportation  à  la  sortie  du  Tonkin.  Il  sera 
donné  communication  au  Gouvernement  impé- 
rial du  nouveau  tarif  que  la  France  établira  an 
Tonkin.  S'il  est  établi  au  Tonkin  des  taxes 
d'accise,  de  consommation  ou  de  garantie  sur 
certains  articles  de  proiluciion  indigène,  les 
produits  similaires  chinois  auront  à  subir,  h 
l'importation,  des  taxes  équivalentes. 

Abt.  12.  —  Les  marchandises  chinoises,  qui 
seraient  transportées  à  travers  le  Tonkin  d'une 

des  deux  douanes  frontières  vers  l'autre  douane 
fronlière  ou  vers  un  port  annamite,  pour  être 
de  là  exportées  en  Chine,  seront  soumises  à  un 
droit  spécifique  do  transit  qui  ne  dépassera  pas 
2  0^0  do  la  valeur.  Au  point  de  sortie  du  terri- 
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toîre  chinois,  ces  marchanJisos  devront  être 
re<*onnucs  par  rantoriiô  douanière  fransaiae  de 
\a  trontière,  qui  en  spécifiera  lanatnre,  la  qnaa- 
^iLé  et  la  dpstinatioii,  dans  des  certiflcals  d'ori- 
giaOt  destinés  à  être  produits  à  toute  ftiqutsition 
de*  autorités  (raoçaisea  durant  le  parcours  à 
travers  le  Tookia  ainsi  qu'au  port  de  trans- 
bordement. 

Afin  de  garantir  la  douane  franco-arin.iinito 
contre  toute  fraude  possible,  ces  prodttils  cbi- 
nds  acquitteront  à  rentrée  du  Tonkin  le  droit 

d'importation. 

Un  passe-debont  les  accompagniera  jusiju'à  la 
sortie,  soit  par  le  port  de  transbordement,  soit 
à  la  frontière  terr^rc,  et  les  sommes  versées  I 
par  le  propriétaire  des  marchandises  lai  seront.  | 
déduction  faite  des  droits  de  transit,  restilnt'iPR  | 
à  ce  moment,  s'il  y  a  lieu,  eu  échange  du  récé- 
pissé délivré  par  les  douanes  du  Tonkin. 

Toute  fausse  déclaration  ou  manœuvre  — 
tendant  d'une  manière  évidente  à  tromper 
l'administration  ftanraise  sur  In    -|n:ilitô,  la 
réelle  provenance  ou   la  réelle  dcirtination 
des  Marchandises  appelées  à  ^idr  du  trai- 
tement sp.'cial,  applicable  aux  produits  chi- 
nois qui  traverseront  le  Tonkin  en  transit,  — 
donnera  lieu  h  la  conflscation des  marchandises 
Dans  tous  les  cas  où  la  consflscation  aara  été  l 
prottOAOée,  le  négociant  pourra  libérer  ses  mar-  I 
chandises  moyennant  le  paiement  d'une  somme  ' 
équivalant  à  leur  valeur,  dûment  déterminée 
par  une  entente  avec  l(s  anrorités  françaises. 

Lea  mêmes  régies  et  la  même  taxo  de  transit 
seront  applicables  en  Annam  aux  marchandiies 
chinoiHes  nui  seront  expédiées  d'un  port  de  Chi- 
ne vers  un  port  annamite  pour  gagner  de  là  les 
douiines-ftootiéres  chinoises  à  travers  le  Tonkin . 

{La  fin  pfoeftoinmMfiQ. 


Madagascar  (/In)  (11.  —  L'Ambal.  Laisaons 
le  traité  Isimibaio  de  côté.  Nom  avons  dw  <?no^<^- 
inenis  vis-&-vis  des  irituis  sakalavcs;  cca  ongngomcnta 
Bont  pour  nous  un  devoir  sacré,  et  nous  n'y  fiulUrons 
piid.  Jj'Eiiropo  connaît  ce  protectorat  et  nous  repro- 
cherait d'abandonner  loa  tribus  qui  on  aoiit  l'ohjot . 

M.  Baujlxduaxamakpahokt.  —  Mais  vous  n'avez 
jsmsb  foit  sots  de  protectorat. 

>r,  Bauk.u». —  C«  fut  un  tort,  eans  doute;  nous 
aurioas  dû,  dès  1841  et  1842,  chasser  tous  les  poatos 
hovas. 

M.  BmrAxituuiAKAsrAiiDKT.  —  Les  nations  earo- 
piennes  savent  bien  que  votre  nroleotorsl  ne  s'est  ja- 
mais f  tendu  ailleurs  que  chez  TMimibaro.  Co  piotcc- 
toMt,  que  vous  n'avez  jamais  exercé,  voua  pouvez 
facilement  l'abandonnor,  en  vous  contentant  den  en- 
droits où  vous  l'aves  fait  sentir  effectivoment  Votre 
amitié  pour  notu  vous  a  fait  tolérer  longtemps  nos 
gouverneurs.  Pourquoi  revenir  sur  ces  façons  d'agir? 

M.  Baooais.  ^  £n  effets  nous  nous  sommes  mon- 
trés tolérante;  aussi  en  aves«vou8  abusé.  Chaque 


(1)  Voir  lei  deroiei'*  nnmcros. 


année,  vons  avec  créé  de  noaveaux  postes  jusqu'en 
fsee  de  If ossi-Bé  ;  vous  Kves  ensyé  de  détscfaer  de 
nons  les  cbefo  sskaisfcs  et  de  les  «ttirer  &  vm».  A 

TOUS  donc  la  responsabilité  de  ce  qui  arrive.  Nous 
sommes  à  bout  «t  noai  vonlona  que  cela 

M.  IlAINANDRUNAMANPANbRY.          NOUS  MoUS  Dial- 

ires  de  ses  tenitoirM  avant  qu'ib  ne  vons  fussent 

oéd«s. 

M.  Bai'dais —  De  ce  que  notis  avons  toléré  VSU 
postes,  il  n'en  résulte  pas  un  droit  pour  vous. 

L'AMifUL. —  D^oobnes  pas  d'ailleurs  que  nous 
connaissons  an^r^i  l'histoire  de  Mada^scur.  Il  ne  fisot 
pas  chercher  à  houh  en  imposer  avec  cette  con- 
quête lie  1X24.  Noua  «nvons  fort  bien  qu'à  cetto 
époque  Badama  a  lait  des  gnerrM  lieareoses  à  on 
oertam  sombre  de  elwb  du  Nord  ;  unis  de  Ut  à  une 
conquête  définitive,  il  y  ^  loin.  Aujonrd'hni ,  nous 
consentons  &  traiter.  Nous  voub  demandons  quelone 
chose  de  simple.  Pourquoi  nous  égarer  dans  des  dis- 
ousstooB  sténlesf  Tons  Atee  asses  éelairés  pour  com- 
prendre tons  les  avantages  de  1s  rédaction  que  nons 
vous  proposouH. 

M.  Uainandrianamaspandry  —  îiom  avons  oxposé 
nos  idées,  Tondriesi'vau  seeepter  nés  bases  de  ntgo» 
oiations? 

L'A>itfi,\i  Lesquelles? 

M.  U.\IN  V.MIKlANAMANHANDnY.. —  CelIcS  (JUS  jO  VOUS 

ai  exposées  lors  des  précédentes  conférences. 

M.  Bao»*» —  Gela  ne  peut  eontniuer.  'Vous  af- 
fectez de  ne  pas  comprendre  que  nous  no  voulons 
d'argent.  Cela  ne  fait  quu  retarder  La  discussion. 

M.  Raiwandhiamaisampamohv. —  Veuillez  j  rélé> 
ohiTt  nous  réfléehirons  aussi  de  notre  «été. 

M.  Baouais. —  Ksis  nous  étions  eonvenus  de  ne 
pas  nous  sépsrsr  sans  avoir  esnob  enr  ce  ptendsr 
article. 

U.  Kaina.mdrianamanpandry. —  Je  demande  &  r^ 
fléchir  jusqu'à  la  prochaine  confcrcnrc. 

M.  Bauoais.  —  C'est  contraire  à  nos  conventions 
et  contraire  à  tous  les  usages.  Nous  pouvons  sus- 
pendra un  instant  U  séanoe  ;  eeU  vons  suffira,  car 
vous  deves  être  assurément  tout  à  fiât  éelairés. 

M.  Uainandrianamanpa.nokv  inHiste  «ur  le  renvoi, 
en  exprimant  ses  regrets  do  n'avoir  pu  oonclure  sur 
ce  premier  article.  Devant  ce  parti  pris,  les  pléni- 
potentiaires Irançais  sont  forcés  de  s'incliner. 

Ces  extraits  des  négociations  diplomatiques 
des  Hovas  avec  les  représentants  do  la  Franco 
montrent  bien  quel  est  le  caractère  de  ces  po- 

Sulations  d'origine  asiatique.  D'un*^  habileté  et 
'une  rouerie  consommées,  ces  diplomates  ne 
reculent  devant  aoeuno  affirmation  ni  devant 
aucun  mensonge.  On  ne  peut  négocier  avec 
elles  qu'à  la  condition  de  se  montrer  en  forces, 
prêt  et  résolu  ,\  se  taire  rcspecler. 

Depuis  cette  époque,  la  base  des  négocia- 
tions a  été  modifiée  On  a  abandonné  le  prin- 
cipe de  la  protection  des  Sakalaves  et  l'on  a 
commis,  en  agissant  aitist,  soU  'lu  en  passant, 
une  véritable  infamie.  En  outre  on  a  admis  le 
principe  de  l'intégrité  de  la  possession  de  Mada. 
gascar  par  les  Hovas,  et  cela  a  été  une  autre 
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groue  fAate.Sor  oe»  foints^les  plénipolentiaires 
Hudgaches  ont  obtenu  an  racoèi  à  peu  près 
complot,  sauf  en  ce  qui  concerne  U  ponaMiOll 

de  la  baio  de  Diego  Suarez. 

Sans  duutd,  OQ  a  lotrodait  depoîa  cette  époque 
l'idée  d'un  protectorat,  noa  plat  aenlaineot  aar 
le  pays  des  SakalaTW  mate  sur  la  totattté  àm 

royaume  Hova,  ainsi  q:ir;  nous  en  avions  for- 
mulé ICI  l'idée  i'uD  de^  premiers  <iaa8  la  presee 
flrruiçaise.  Seulement,  nous  n'aviOM  jamais 
songé  à  luaintenir  l'autorité  Hova  comme  inter- 
médiaire  entre  notre  protectorat  et  les  popula- 
tions Saka":ivi'S_  Nous  no  p.:Mjvio[vi  concavoir 
autre  chose  que  l'idéo  de  deux  protectorats  pa- 
rallèles et  •innUanéc. 

Tout  récemment,  on  sait  ce  qui  a' est  passé. 
Los  Hovas  ont  espéré  nous  berner.  Ils  ont  con- 
cédé .'i  une  compagnie  anglaise  le  monopole 
des  opérations  de  banque  en  échange  du  verse* 
ment  d'une  somme  de  90  millions .  fis  remboor- 
snif^nt  la  Franco  ;  nous  qTiitti  aux  termes 
du  traité,  Taniatave  et  Majuunya,  et  Dieu  sait 
œ  qui  aurait  snivi. 

U.  Lemyre  de  Villers,  résident  génial,  s'est 
mis  en  traTors.  On  lui  a  «nvofé  600  hoaunee 
de  troupes  do  ronfort.  L?  monopole  accordé 
à  la  coiapagaie  anglaise  a  été  abandonné  et 
remis  au  Comptoir  d'Escompte  français.  On  a 
également  accepté  l'idée  de  U  oooatruction 
d'âne  ligne  télégraphique  entra  Tananarive  et 
Majounga,  ligue  qui  se  reliera  avec  celle  de  la 
càt»  de  Mozambique.  Le  matériel  nécessaire 
pour  rétablissement  de  cette  ligue  a  été  récem- 
ment embariiaé  à  Marseille.  On  a,  en  cotre, 
déddé  la  eoiûrtrnclion,8nT  le  littoral,  an  che- 
min de  fer  qui  serait  concédé  à  M  Maigret, 
ce  français  de  la  Réunion  qui  remplit  à  Tama- 
tave  depuis  si  longtempa  lei  tbnctions  de 
Consul  d'Italie  et  dont  nous  avons  publié  ici 
plna&eurs  rapports  consulaires  (l). 

Les  choses  semblent  en  bonne  voie  pour 
l'instant.  Soyons  fermes  et  ne  dégarnissons  point 
lee  côtes  de  troupes.  Nous  ponrrone  rester 
maîtros  absolus  de  la  situation  sans  oomplicaF* 
tions. 

G.  R. 


AiNXlLLKS     FRANÇAISES    (MARTINIQUE)  (2).   

Leur  substitution  à  l'élément  blanc,  rêvé 
longtemps,  caressé  sans  espoir  par  lesmulAtres, 
est  aiijonrd'hai,  grâce  au  suffrage  universel, 
en  pleine  voie  de  réalisation.  Du  reste,  il  ont  été 
servis  à  souhait  par  les  maladresses  de  leurs  ad- 
Tersaires  dont  ils  savent  habilement  profiter. 

Fruits  dn  dAlire  èrotique,  d'un  o6té,  de  U  sou- 
mission  bestiale,de  l'antre,  les  nralfttres,  à  Tort- 

?ine,  sont  issus  d'accouplements  sans  amonj-,  où 
instinct  sexuel,  maîtrisant  la  volonté  de  l'être 
sopèrienr,  l'abaisse  k  honorer  de  ses  earssses 
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une  créature  inférieure.  Toutes  les  <}uaiités 
nobles,  ils  les  tiennent  de  ce  père,  de  œ  btaoe 

dont  ils  haïssent  la  race.  Ils  sont  désespérés  de 
ue  pouvoir  retirer  de  leurs  veines  ce  sang 
africain,  leur  virus  moral,  funeste  présent  de 
leur  mère,  cette  négresse  dont  ils  rougissent 
et  méprisent  lasonehe.  En  elfet,  contrairement  à 
ce  qifon  croit  en  Europe, les  mu!  iiu- 
I  bus  à  un  bien  plus  haut  degré  que  les  autres, 
du  préjugé  de  conteur.  Jamais  Ils  ne  partent 
de  leur  mère  et,  prononcé  par  eux,  te  mot  de 
nègre  est  toujours  précédé  de  l'épithète  de  ^o^^. 

Aux  Antilles,  selon  la  quantité  de  sang  eau- 

casifîuequi  œule  dans  ses  veines,  chacun  mê- 
priso  celui  qui  en  a  une  quantité  moindre.  Au 
haut  de  l'échelle,  l'octason  qui  est  redevenu  un 
blanc  complet  mais  chez  lequel  certains  signes, 
perceptibles  seulement  aux  yeux  des  croies, 
trahissent  l'existence  parmi  ses  auteurs  d'une 
bisaïeule  africaine, méprise  Le  quarteron  dontUt 
grand-raére  était  noire;  le  i^uarteron  mépris* 
te  mul&tre  dont  la  mère  était  noire  ;  le  mu- 
lâtre méprise  le  mfttis  dont  la  mère  éhiit  noire 
et  le  père  mulâtre;  le  métis  méprise  le  cApro 
dont  la  mère  était  uoire  et  lepôre  métis;  le 
câpre  méprise  le  nègre  dont  les  deux  parenti 
étaient  noirs. L'appellation  de  mulâtre  se  donne 
en  général  à  fous  les  gens  de  couleur  aussi 
bien  que  celle  d'homme  de  couleur,  qui,  pour- 
tant désigne  plus  spécialemeut  le  quarteron. 

Aussi  chaque  famille  de  couleur  cherche- 
t-elle  toujours  à  allier  ses  enfants  avec  une 
famille,  qui  a  une  plus  grande  quantité  de  sang 
européen.  Le  rêve  d'une  jeune  fille  deobulenr 
de  la  société  est  d'épouser  un  européen  ;  celui 
de  l'homme,  d'épouser  une  blanche,  ce  qui  ne 
peut  guère  se  réaliser  qu'en  venant  en  Europe. 
Un  aventurier  blanc,  sans  position^  sans  for^ 
tune,  de  moralité  douteuse,  sera  accueilli  à  bras 
ouverts  dans  une  famille  mulâtre  et  enlèvera 
sans  peine  la  fllle  et  la  di)t.  Ua  uôgre  riche, 
fùt-il  doué  des  meilleures  qualités,  serait  mis 
à  la  porte  par  les  épaules  s'il  osait  h^aArder 
une  semblable  demande,  la  triomphe  d'une 
mère  de  coolfur  e^t  de  pouvoir  dire  :  « 
€  ûUe  est  mariée  avec  un  européen  !  » 

Plus  nombreux  que  les  Uancs,  pnis8ant8,soa- 
vent  instruits  et  très  amis  entre  eux,  les  mulâ- 
tres comptent  dans  leurs  rangs  des  magistrats 
des  officiers  des  corps  de  la  marine  et  dtt  Com^ 
raissariai  colonial,  des  médecins,  desavooad, 
des  officiers  ministériels,  des  négociants.  Trée 
dévoués  à  la  République  on  tout  au  inoins  se 
prétendant  tels,  ils  ont  envahi  toutes  les  fonc- 
tions administratives  et  électives,  il'ou  ils  ont 
chassé  les  blancs,  soutenus  par  le  pouvoir  cen- 
tral qui  ne  eonnaftnne  leur  petite  élité.  Ils  ont 
circonvenu  l'autorité  coloniale  qui  n'est  plu 
que  leur  instrument. 

Le  comité  dirneteur  de  ce  clan  redoutable  or- 
gani50  les  électtons  â  tous  les  degrés  et  dési- 
gne ses  candidats  aux  votes  de  l'oncle  Tom.  Si 
dans  une  éleetlon  an  hl«ne  se  prAsente,  sur  im 
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signe  da  cotoité,les  élecleur»  noirs  accourent  on 
masse  au  seratin  ot  le  blanc  échoue  avec  IMn- 

flmc  minorité  des  voix  <i(^  si^s  congénères.  S'il 
n'y  a  point  de  caudidaLuro  blanche,  personne 
ne  se  dérange,  et  les  conseillers  généraux  eux- 
mômes  sont  élus  par  trois  ou  quatre  cents  voix. 
Devant  cette  impossibilité  de  lutter,  puisque  le 
nombre  les  écrase,  les  blancs  se  sont  désinté- 
ressés des  alTaites  publiques,  et  les  mulâtre?, 
«récrier  alors  : 

«  Vous  voyez  comme  ils  nous  mêprUeat.  Ils 
«  ne  veulent  même  pas  siéger  dans  les  con- 
€  seils  à  côu'i  des  Hls  de  leurs  anciens  r-scla- 
ft  ve&.  »  Comme  on  le  voit,  le  raisonnement  est 
aussi  spécieux  que  perfide. 

Que  sont  donc  ces  blancs  créoleit  ces  mor- 
tels ennemis  des  mulâtres  ? 

Au  nombre  de  8,000  ù  j)i'iii>',  de  tout  âge  et 
de  tout  sexe,les  blancs  de  race  pure  ou  préten- 
due telle  ne  compteatpasif,000  électeurs. Grands 
propriiHr\ircs  pour  la  idupart,  ils  possèdent  le 
plus  yiaud  uoiùbre  des  uG2  habitations  sncriè- 
res  de  la  Martinique.  Nobles  ai  salariés,  ils 
forment  l'aristoctatie  de  race  blanche  et  sont 
aqjourd'hui  presque  tous  parents,  puisque  de- 
puis deux  siéclus  ils  ne  s'allient  qu'entre  eux. 
Ce  sont  les  descendants  de  trépides  ca- 

dets de  famille,  qui  jadis  allaient  chercher  lor- 
tuneaux  lies,  de  ces  bardis  engagés,  qui,  après 
trois  ans  de  serTÎtude  volontaire  au  service 
d'un  ïhrihitant  ■  ri^cevaienf  du  roi  ti:i  c.irré  do 
ferre.  Ce  sont  leurs  pères  qui,  sous  le  comman- 
dement do  d'Enarabnc,  dès  1635,  plantaient  la 
bannière  fleurdelisée  au  lieu  dit  du  Fort,aiyour-> 
d'hui  quartier  de  la  ville  de  St-Pierre.  Ce  sont 
l<  urs  pères  <^ui  avaient  fond';  c^t  empire  col  i- 
nial  américain  qui  comprenait  la  Louisiane,  le 
Canada,  Terre-Neuve,  Sl-Dominique,  etc.,  et 
dont  la  Martinique  n'est  qu'un  bien  faible  dé- 
bris. 

Lasuilt'  prochainement* 


KoNQO  {suite,  (l).  —  M^i  le  Dr.  M.  Buchner 

m'ôerit  qti'il  a  éçaïnrnfint  observé  de  forts 
vents  d'ouest  poiulaut  la  nuit,  lor.''  de  la  sai- 
son sèche,  dans  ses  voyai:os  à  l'intérieur  d'Au- 

Sola,  dans  le  district  do  Kascngo  ainsi  qu'à 
[àlanc^é.  En  ce  dernier  point,  le  vent  d'ouest 
devenait  parfois  fort  gênant  pour  les  observa- 
tions astronontiques  entre  7  et  11  h.  de  la  nuit 
(1881). 

Ce  [fuit  report  également,  mais  pas  aussi 
clairement,  des  observations  du  miqor  alle- 

maïul  vou  Mechow  à  Malandjé,  faites  en  1879-80. 
Les  observations  anémoraétriquos  de  S.  Salva- 
tor  do  Congo  donnent  la  vitesse  da  vent  en 
ktlom.  pour  les  3  mois  suivants: 

0  (ta  lu.     .1  du  a.        0  du  i. 

Juillet  1888  l'^^O  14,7 

Août  .         «,U      y.O  11.9 

Septembre  ,         8,4     11,4  10,5 

Voir  U  ds  MVMllir*  1885,  de  jmvier.  4e  fâ- 

Afiar,  d  wril  k  Mptirtct  I88B.  Ytir  U  «rtt  Wnij  «o 
nonteo  d'Mtolws        «t  o«U«  «d  uao«F«M  1*  piéient 


M.  le  Dr.  Buchner.  a  observé,  de  plus,  qu'en 
juillet  les  vents  d'O.'  et  de  S.  0.,  qui  ne  souf- 
flent que  le  soir  à  Malandjé,  se  montrent  déjà  à 
midi  dans  des  localités  situées  plus  près  de  la 
côte,  entre  Amboukkou  et  Malandjé.  Le  régime 
du  vent  dans  cette  contrée  était  le  anivant  :  le 
brouillard  et  le  calme  prédominaient  jusqu'à 
9  h.  du  matin;  puis  uu  faible  vent  de  resl  se 
levait;  à  midi,  calme  de  nouveau;  ensuite, 
subit  changement  du  vent  vers  l'ouest.  Cette 
prédominance  des  vents  d'Ë.  dans  la  matinée  se 
montre  également  dans  les  observations  faites 
à  Miiandjé  par  von  Mecfiow, 

En  i88U,  dansun  mémoire  sur  les  observa» 
tiens  météorologiques  faites  au  Gabon  par  M. 
Soyaux,  je  disais:  €  Il  est  très  remarquable 
qu'on  observe  au  Gabon  ,  depuis  la  8<?conde 
moiiiè  ilu  mois  de  mai  jusqu'au  mois  df*  juillet 
(d'après  les  observations  plus  récentes,  faites  en 
18S2-83  par  M.  Soyauz  jusqu'au  raoisde  septem- 
bre), peu  apré.s  le  coucher  du  soleil  jusqu'à  9  h. 
du  soir,  quelqueiois  luèuie  bien  plus  lin^teuips, 
des  coups  de  vent  assez  fort?  de  O.S.O.  àO.N.O. 
Ces  observations  ont  été  confirmées  par  celles 
du  Dr  Lenz  à  Lopé,  dans  le  pays  des  Okandas 
(Q70011A)  Il  y  observa  des  vents  très  forts  d'O., 
même  de  véritables  tempêtes,  aux  mois  de  Juil" 
let  etd'.^-oùt  1874,  pendant  la  soirée  et  la  pré* 
mière  moitié  de  la  nuit.  » 

Voilà  donc,  constatés  une  fois  de  plus,  ces 
vents  forts  si  mystérieux  de  la  saison  sèche, 
mais  cette  fois  à  500  kilom.  de  Vivi  et  à  1000> 
kilom.  de  Malandjé  et  de  Loaoda  1 
4|0n  serait  tenté  d'admettre  comme  cause  pot- 
èibledece  remarquable  phénomène,  qui  penf 
'*ro  obsiirvé,  comme  nous  venons  de  l'indiquer, 
depuis  l'équateur  jusque  sous  le  iO"  degré  de 
latitude  S.,  l'insolation  extraordinairement  forte, 
qui  a  lieu  durant  les  journées  sereines,  et  la 
raréfaction  de  l'air  qui  en  résulte  au-dessus 
du  cofitiueut  africain.  Toutefois,  la  discussion 
plus  approfondie   des  observations ,  —  pea. 
nombreuses,  il  est  vrai,  —  ne  confirme  pas 
cette  opinion. 
A  Vivi,  le  phénomène  a  ou  lien  dans  13  "V  '  dos 
'  cas  par  des  journées  ayant  beaucoup  de  soleil  ; 
dans  30  «/o  des  cas,  par  des  journées  modéré- 
ment ensoldllèes  ;  et  dans  &7  «/»  des  cas,  par 
des  journées  presque  ou  complôteraentcouvertes. 

En  examinant  également  les  observations 
faites  à  Loanda  de  1879  à  1881,  sous  le  rapport 
des  conditions  de  nébulosité  et  de  la  forc^  du 
vent,  on  voit  que  c'est  suitout  par  des  jonrnées 
couvertes  de  la  saison  sèche  que  les  vents  sont 
plus  forts,  :i  Loanda  et  à  Vivi,  à  3  h.  du  soir 
qu'à  3  h.  lie  l'après-midi,  tandis  que,  par  des 
conditions  égales  de  nébulosité,  ils  soulïlent  en 
général  plus  faiblement  durant  la  saisoh  sèche 
que  pendant  la  période  des  pluies. 

U  a  été  mentionné  précédemment  qu'à 
Vîvi  la  force  dn  vent  atteint  son  maximum  en 
Septembre  et  on  Octobre.  Cependant,  nous 
trouvons  un  maximum  secondaire  en  Mai,  in- 
diqué notamment  dans  les  dnervatiou  de  midi 


i^ooole 


BAQAMOYO.  SES  TRANSFORMATIONS  ^IT  SOX  IMPORTANCE. 


237 


«t  du  soir.  Trois  rniaima  tombant  en  Avril, 

Juin  et  Dieerabre.  L'existence  d'une  double 
période  annuelle  de  la  lorce  du  vent  est  dé- 
montrée par  les  obswTatioos  faites  aux  autres 
«tattons.  uo  mazimum  se  montre  à  Loanda  en 
Mars  et  en  Octobre,  on  mînimnm  en  Juillet, 
Janvier  ou  Dècen  bre. 

La  tnarche  annuelle  n'est  pas  aussi  marquée 
-Ji  Chinohoxo  ;  les  maxirna  s'y  produisent  en 
Février,  Mai  et  Octobre;  les  ininima  tombent 
dans  les  mois  de  la  saison  sècbe  et  en  Avril. 
La  t'orce  du  vont  au  Gabon  ne  peut  être  étu- 
■diée  que  a'apiés  les  obi>ervatioo8  de  2  li,  à 
-eauM  du  calme  qui  prédomine  ordinairement 
le  matin  et  le  soir.  D'après  la  comparaison  de 
ces  observations,  les  maxima  se  montrent 
en  .A.vi-ii  o(,  en  Septembre,  les  minima  en  Juillet 
et  en  Déceabre. 

Le  maximum  de  la  ▼itesse  du  vent  se  mon- 
trant crAnt^ralemcnt  vers  In  fia  de  la  .saison 
sèche,  en  Septoruhre  et  un  Noveuibn:',  on  pour- 
rait rexpliqn*-i'  par  raccroisscmeiil,  eu  cotto  i 
saison,  du  gradient  du  sud-ouest  vers  lo  nord- 
«nest  sur  la  B.  0.  d' Afrique,  comme  on 
peut  lu  reconnaître  enr  ohaque  carte  des  iso- 
bares. 

Les  courants  aériens  dans  lesconclies  supè- 
rienresde  l'atmosphère*  d'après  les  observations 
4e  la  diractîon  des  anages  à  Vivl,  «ont  èf^ale- 
ment  plus  uniformes  durant  la  sajson  sècbe  que 
pendant  celle  des  pluie.s. 

Les  couches  inférieures  de  nuages  viennent 
presque  sans  exception,  durant  la  saison  sèche, 
de  la  direction  stid  et  ouest  et  même,  la  plu- 
part du  temps,  du  sud-ouest.  La  tendance  des  ' 
courants  aériens  à  pieudro,  dans  le  cours  du 
la  journée,  du -matin  jusqn'.^  l'après-midi  et  au 
soir,  une  direction  plus  vers  l'ouest,—  que  nous 
avons  déjà  mentionnée  à  l'occasion  de  la  dis- 
cussion do  la  direction  des  vents  .'i  Vivi,  —  s'ac- 
cuse nettement.  Il  est  remarquable,  en  outre, 
que  durant  toute  l'année  la  vitesse  estimée  des 
cnnrantH  aériens  est  en   moyenne  beaucoup 
moindre  dans  l'après-midi  que  pendant  les  heu- 
res de  la  matinée  et  de  la  >ioir(!'i>.  Klle  paf,\ît 
être  généralement  la  plus  grande  dans  la  maii- 
née.  Le  monvement  des  nut^^es  inférieurs  de- 
vient parfois  atissi  f^xtrôniement  rapide,  dans  la 
nuit,  comme  ou  Europe  à   l'occasion  d'une 
bourrasque.  C'est  surtout  en  OoLidjre,  où  la  vi- 
tesse du  vent  atteint  son  maximum  h  la  surface 
de  la  terre,  que  furent  observées  ces  grandes 
\itC'Sses  dans  la  marche  des  miaîje.q.  L'observa- 
tion  do  la  direction  des  nuat^cs  ottVe  assez  sou- 
vent une  grande  dil'IlouUo,  par  suite  de  b'ur 
dissolution  très  rapide,  qui  a  lieu  dans  toutes 
les  saisons,  de  sorte  qu'on  nuage  relativement 
grn"  disparaît  souvent  on  pfiu  de  minutes  et  un 
petit  en  3Ô  secondes.  Daus  ce  caa,  leur  inouve- 
meol  est  ordinairement  très  lent. 

Plus  tard,  lorsqu'il  sera  question  des  orages, 
je  parlerai  de  ladirecUon  des  nua^^es  pendant 
la  période  des  pluies. 
Les  courants  des  régions  supérieures  de  l'at- 


mosphère viennent,  pendant  toute  l'année,  de 
l'est  principalement. 

Le  phénomène  des  bandes  polaires,  se  diri- 
geant N.E.— S.O.  ou  E.— 0.,  fut  observé  lè  2t 
Juillet  1882  et  Je  3  Février  1S'R3. 

Le  2  Septembre  1882,  on  vit  distinctement  des 
formes  hbauchesde  cijrnuli,  venant  dn  sud-ouest| 
se  translormer  en  cirrho-stratus  puis  en  cirrho- 
cumutua  et  prendre  un  monvemeat  vers  Toneit. 

{ta  ëuiie  prockaiMmeni^.    A.  Von  DAKCiceuiAMit. 


Zanzibar  {Bagamoyo)  (Ij.  —  Bai?amoyO|  - 
sur  le  continent  africain,  est  &  25  milles  (45 
kil.)  de  Zanzibar,  sur  la  côte  de  Zanguebar.  Sa 
population  est  de  12.000  habitants. 

Halhenreusement ,  cette  ville  est  malsamo  à 
cause  des  nombreux  étants  qui  l'environnent. 

Elle  est  régie  par  un  gouverneur  arabe  dé- 
pendant du  sultan  de  Zanzibar.  Plasienrs  mai- 
sons indiennes  s'y  trouvent,  entre  autres,  celle 
de  Séoua,  dont  le  commerce  consiste  en  ivoire. 
Danscetl''  ville,  lescxploraceurs  peuvent  recru- 
ter des  hommes  habitués  aux  fardeaux  et  à  la 
marché;  car  c'est  un  des  prinfllpanx  endroits  où 
aboutissent  les  caravanes  qui  reviennent  de 
rialérieur.  Il  y  a  en  co  moment  pn^s  de  5,000 
Ouanyamouésis.  C'est  à  l'arrivée  de  ces  cara- 
vanes qu'on  peut  se  procurer  des  curiosités 
afHeaines,  car  ces  porteurs  «e  débarrassent 
volontiers  de  tous  leorB  bibelots  pour  avoir 
de  l'arj^ent. 

L'ordre  de  la  mission  des  Pères  du  Saint» 
Esprit,  fondé  k  Paris  il  a  une  quarantaine 
d'années  par  le  R.  P.  Libermann,  juif  con- 
verti, s'est  établi  à  Bagamoyo  sous;  la  haute 
direction  d'uu  préfet  apostolique,  le  Père 
Etienne,  qui  dirige  en  même  temps  les  snO" 
cnrsales  de  Zanzibar,  de  Monda  et  deMandéra. 

En  1809,  remplacement,  sur  lequel  se  trouve 
actuellement  la  mission,  n'était  qu'une  forêt 
quasi  impénétrable  et  pleine  d'animaux  féro- 
ces. Il  a  fallu  la  haebe,  le  icu  et  les  balles 
pour  transformer  le  pays.  Ce  n'est  qu'à  force 
de  patience  et  de  persévérance  que  les  mis- 
sionnaires ont  pu  créer  cette  magnifique  station. 

La  mission  possède  un  terrain  de  100  hecta- 
res. Là  sont  plantés  quinze  mille  cocotiers  qui 
rapportent  chacun  une  ptaptre  par  an.  On  y  cal- 
tiye  des  girofliers,  dn  tabac,  de  l'iudigo,  du  ma- 
nioc, du  maïs,  du  riz,  ilu  café.  On  y  a  planté 
l'arbre  k  pain,  l'eucalyptus,  le  savonnier,  l'oran- 
ger, le  cacaoyer,  ete.,  plusieurs  arbres  des  Iles 
de  la  Réunion,  quelques-uns  des  Indes  et  do 
la  Chine,  d'Amérique  et  même  d'Europe.  Les 
Pères  ont  tout  un  jardin  potager  ;  ils  ont  des 
fleurs,  telles  que  la  rose,  le  dahlia,  le  lys  et 
la  marguerite,  que  sais-je  T  Ou  dirait  un  vrai 
jardin  d'acclimatation. 

On  a  installé  à  la  mission  une  imprimerie, 
une  menuiserie,  une  forge,  une  briqueterie.  De 


(1;  Voir  l«  gravuro  hors  Ux(«  jointe  au  présent  naméro, 
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vastes  ôtables,  des  pou- 
laillers, une  porcherie, 
sont  annexés  à  la  ferme. 

Au  milieu  se  trouvent 
rhôpital,  la  chapelle, 
jolie  dans  sa  simplicité, 
le  presbytère,  le  cou- 
rent des  sœurs  et  sa 
grotte  originale  avec  ses 
coraux  blancs  superpo- 
sés. 

Toutcela  a  été  planté, 
construit,  bâti,  fondu  ou 
fabriqué  par  les  entants 
de  la  mission  , sous  l'œil 
sévère,  vigilant  et  pa- 
ternel  du  Père  Etien- 
ne» 

Bagamoyo,  sans  la 
mission,  no  serait  rien. 
Dans  la  campagne  se 
trouve  un  vi'lage  avec 
une  église  et  une  mairie. 

Ce  village  est  habité  par  des  gens  mariés , 
recueillis  enfants  et  élevés  par  les  mission- 
naires. Le  maire  a  été  nommé  par  le  Père 
Btienne  ;  c'est  un  homme  très  intelligent,  ex- 
cellent ouvrier  forgeron. 

Les  enfants  recueillis  dans  la  mission  sont 
au  nombre  de  quatre  cents  garçons  et  filles. 
On  leur  donne  quelque  instruction  et  on  leur 
apprend  un  métier. 

La  plupart  d'entre  eux  ont  été  acheté*  une 
roupie  à  leurs  parents,  qui.raourant  Je  faim,  al- 
laient les  abandonner  ou  les  vendre  au  premier 
venu. 

Telle  est  l'œuvre  des  missionnaires  de  Baga- 
moyo qui  peu  à  peu  importent  la  civilisation 
européenne  au  milieu  de  ces  populations  primi- 
tives de  l'Afrique  Centrale. 


LKS  IIAPE 


2o  L'a>cie>7<e  dation  des  Amazo.nes  fin  (1) 
»  ♦  ■ 

Le  Macacaraua.  —  Le  macacaraoa, 
dit  la  légendH  locale,  étail  à  l'origine  le  cos- 
tume des  femmes  .  Junipary  se  matiifesla  et 
obligea  les  femmes  au  jeûne.  Mais,  les  femmes 
ayant  repris  le  macacaratia  et  les  paxiubas,  Juru- 
pary,  se  maiiifesla  de  nouveau.  La  femme-,  qui 
avait  le  macacaraua  et  les  paxiubas,  fut  terrassée, 
violée  et  Idée  parJurnpary.  qui  établit  qu'à  l'avenir 
les  femmes  ne  pourraient  voir  sous  peine  de  mort 
ces  objets  sacré?;  puis  le  vainqueur  prit  le  maca- 
caraua pour  en  faire  son  vêlement  ;  mais 
c'était  là  une  victoire  incomplélo.  Il  obli- 
ge, cependant  les  femmes  à  jeûner,  comme 
les  hommes  avaient  jeûné  jusqu'alors .  Seu- 

"^1)  Voir  U  ReTii»  de  Juillet,  d'Oclobre  «t  de  IHoembra 
188Ô,  do  Janvier  à  Mai  et  d'Août-Septembre  1886. 


m»   H&BITAjrT   DB   LA   BÉOlOir   DE   ZA!(ODCB*R  (0«k«rh>»f). 

lement  les  femmes  se  révoltent ,  leur  géné- 
rale est  vaincue  et  fioursuivie  par  Jnrupary  qui  a. 
fait  un  trophée  de  la  dépouille  des  vaincues, 
réorganisé  la  religion,  institué  les  dabucaris  aux- 
quels on  se  prépare  par  le  jeûne  en  commémora- 
tion des  misères  éprouvées  pendant  la  lulle,  dans 
lesquels  on  verse  de  la  paiiuba  en  souvenir  des 
combats  livrés  cl  où  se  manifesle  Jiiropary  le  Vic- 
torieux. Là  on  so  flagelle  mortellement  entre  hom- 
mes et  femmes  en  souvenir  des  combats  ;  là  le 
Jiirupary  frappera  cruellemenltout  le  peuple, hom- 
mes on  femmes,  en  souvenir  de  la  dureté  de  ce 
législateur  trop  cruel  qui  tuait  ses  enfants  pour  une 
désobéissance^  mais  on  ne  doit  pas  répondre  à  ces 
cliàliments  un  peu  durs  pour  no  pas  imiter  l'ingra- 
titude de  ceux  qui  ne  surent  pas  se  résigner  au 
joug  de  fer  du  Victorieux  et  qui  arinoncèrent  le 
Bienfaiteur  de  la  Nation. 

La  tradition  raconte  que  c'étaient  des  cheveux 
d'homme  que  les  femmes  mettaient  dans  lour  ma- 
cacaraua. Aujourd'hui  co  sont  des  cheveux  de  fem- 
mes que  les  hommes  y  tissent,  ceux  que  l'on 
coupe  aux  jeunes  filles  lors  de  leurs  pubertés. 
La  tradition  dit  encore  qu'autrefois  <  les  Uapè 
avaient  les  cheveux  longs  cl  étaient  comme  des 
femmes  •  .mais  que,  plus  tard,  Ils  se  coupèrent  les 
cheveux  •  comme  les  blancs.  •  Ceci  porle  à  croi- 
re que  c'étaient  IfS  femmes  qui  avaient  le  pouvoir 
politique, que  ce  furcut  les  hommes  el  non  les  fem- 
mes qui  so  révoltcrcul  el  que  cette  révolte  eul  lieu 
peu  de  temps  après  la  conquête  européenne.  Les 
femmes,  en  signe  de  supcriorilé  ou  par  bravade, 
mettaient  des  cheveux  d'homme  dans  leur  vêle- 
ment guerrier;  depuis  la  victoire  de  Jurupary,  les 
hommes  usèrent  do  représailles.  Cette  coutume  n'a 
rien  d'éloimant.  On  connaît  l'habiludc  qu'ont  plu- 
sieurs Iribus  sauvages  d'orner  leur  costume  de 
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guerre  des  fibevi^luras  prises  à  r«naeaii  qn'its  oot 
lué. 

Uoe  coiQcidencc  tJes  plus  probantes  est  ci  lle  de 
la  tradition  de  l'exode  des  Uapc  avec  la  légcn  le  le 
l'eiûJe  des  Amazones.  Les  U^i^è,  d'aprèi  te  dire 
<daleurs  aocleas,  viendraient  «  d'en  bas*  .d'un  pays 
de  pmirles,  et  d'un  trôs  grand  neuve.  Or.c'estsur 
l'Aniiizone,  en  aval  du  confluent  da  Rio  Negro, 
près  dessavunes  duTronatMlta,  qu'ont  été  reocon- 
Irées  les  premières  Amnznnes.  Les  diverses  légen- 
des, ayant  couru  sur  les  Amazones,  s'accordent  à 
dire  qu'elles  renuontèreut  vers  le  nord.  Les  Uapé, 
originaires  de  la  région  du  BdS-Amazone«  virent 
naître  dans  cette  région  la  guerre  des  femmes.  Les 
denx  partis,  tuojoura  guerroyant  et  se  pourchas- 
sant, prirent  par  !e  nord,  probablemerit  par  le  '^io 
firanc  et  celte  grau.te  zoue  de  prairiesqui  su  irou 
ve  dans  le  bMsin  siipèriear  de  cette  rivière,  et  arri- 
vèrent au  Uapé  par  le  Mooajahi  ,  le  Cairi- 
oaani  et  la  rive-gauche  du  Rio  Negro.  On  trouve 
i  l'emlimieliurft  de  l'Amazone  ane  grandetle  etpta- 
sieurs  •  égarnpés*  qui  portent  le  nom  de  Jurupary. 
L'existence  de  ce  nom  dans  cette  contrée  s'expli- 
querait diflUsiîeiBent  sans  lliypottiése  de  l'ciode 
des  L';ipè  aclucis.  L'étymologic  du  nom  de  Juru- 
pary (Juru-parài,  issu  de  la  bouclie  4u  fleuve), 
cooflraieeelteidèe. 

On  trouve  nn  nouvel  argument  dans  le  caractè- 
re actuel  des  Indiennes  des  U»pé.  Trois  siècles  de 
servitude,  en  passant  sur  l'énergie  primitive  des 
guerrières,  ont  dû  l'étouffer  en  partie  mais  non  la 
détruire  complètement^  car,  dans  la  vie  que  mène 
l'Indien,  pour  que  la  femme  arrive  à  être  reléguée 
au  rang  d'esclave,  il  faut  qu'elle  s'y  prête  un  peu. 
Les  femmes  Uapé  d'aujourd'hui,  habiles  à  la  cbasse, 
i  la  pèche  et  à  la  pagaye  — talents  que  les  hommes 
ont  dû  leur  laisser  parce  qu'ils  cti  pouvaient  tirer 
proflt.— ont  encore  quelque  choee  d'héroïque  dans 
leur  allure  et  d'indépendant  dans  leurs  mœurs.  En 
somme,  elles  travaillent  moins  que  les  hommes,  ce 
qui  est  le  contraire  de  ce  qui  se  passe  dans  la  pres- 
que lotelité  des  tribus.  On  ne  les  bat  pas,  car  elles 
tireraient,  parali-il,  de  cet  affront  une  terrible  ven- 
geance avec  t'arme  qui  a  dû  leur  faciliter  autrefois 
leur  succès  et  qu'elles  manient  encore  aujourd'hui 
habilement  :  le  poison.  Le  mariagf\  pour  un  ma- 
riage exogamique,  n'est  nullement  tyrannique  pour 
la  femme,  Il  faut  leur  consentement.  Elles  aCTeelenl 
le  pins  souvent  le  dédain  poar  ie  mariage  et  font 
soupirer  les  prétendants.  C'est  dan?  un  d^bucuri, 
aoavenir  symbolique,  qu'a  lieu  ie  rapt  simulé, 
quand  la  jeune  Qlle  a  été  enivrée  avec  le  caaptro, 
Si  le  mariage  ainsi  conclu  lui  déplalt,elle  ne  man* 
que  pas  de  retourner  chez  ses  parents.  Si,  ce  qui 
arrive  assez  souvent,  le  mari  habite  dans  un  villa- 
ge h  elle,  elle  met  son  seigneur  el  mnllre  tout  bon- 
nement à  la  porte.  J'ai  vu  une  jeune  ûlie  de  dix- 
hoit  MIS,  qal  avait  déift  élè  èpooaèe  dans  trois  d»> 


bucuris  el  qui  avait  successivement  donné  congé 
à  ses  trois  maris ,  d'une  tribu  rivaie  de  ia 
bienne.  Elle  était  Tacana  ;  ces  maris  étaient  Ta- 
rbnos.  C'est  an  fait  qu'on  retrouverait  difficile- 
ment ciiez  d'autres  nations,  ici,  la  tribu,  offensée 
dans  ia  perioone  des  maris  renvoyés,  ne  se  scaof 
dalise  pas  :  elle  admet  hautement  le  droit  im- 
plicite de  la  femme.  Malgré  Jurupary,  les  dabuca» 
eurisetla  loi  des  macacarauas,  les  Amaaonei  a'onl  . 
point  été  complètement  domptées. 

Il  faut  cnllH  citer  parmi  les  innombrables  docu- 
ments écrits,  —  je  veux  parler  de  ceux  dessloés 
sur  les  pierres  caclioeiras,  —  le  plus  remarquable 
d'entre  eux,  celui  du  la  cachoeira  d'Aracapa,  dans 
le  Papuri,  à  un  jour  de  Jaaarilè,  Ls  dessin  repré^ 
seiit«  !■)  lutte  d'un  homme  qui  poursuit  une 
tuuiine.  la  lârras&e  el  la  viole.  •  Les  femmes 
ayant  repris  le  macacaraua  et  les  patlobss  dit 
la  lo<;eri(le  (  ou,  en  d'autres  termes,  s'étant 
révoliécs;,  Jurupary  les  poursuivit^  puis  la  légende 
concentre  la  lutte  entre  Juropary  el  une  it*mnie.  La 
famme  fuyait.  Jurupary  la  poursuivit  d'igarapé  en 
igarapé.  Eiifln,  il  arriva  à  l'alleindre.  la  terrassa, la 
viola,  lui  prit  les  macacarauas  et  les  paxlatns,  pois 
la  tua.  Rien  de  plus  naturel  pn  ir  1b  cîicf  à<'$  hom- 
mes  que  de  prendre  de  force  la  iamma  révoltée  et 
en8o  valDcoe.  Toute  cette  scène  et  la  viol  sont 
grossièrement  et  pou  dèeaoïaaiit  r^rèsaotés  anr 
les  pterres  d'Araeapa. 

Un  peu  plus  loin,  è  lanarllé,  le  même  fait  est 
raconté  par  une  autre  légende.  L'ennemi  était  en 
haut  ddlacafiboeirai  tl  fuyait,  mais  il  attendait  les 
Tarianoseo  emtraseade.  L'ennemi  fut  foudroyé  et 
changé  en  pierre.  Des  de:>sins  de  Jurupary  sook 
encore  ià  comne  des  signatures  des  conquérauis, 
des  vielorfeox.  Cest  eux  environs  de  Jaoarité, 
qui  est  encore  aujourd'hui  comme  la  «cité  do  maca- 
caraua • ,  que  Jurupary  à  ûù  terminer  la  lutte  par 
l'éerasementde  l'année  de  femmes  et  de  leurs  alliées. 

Resterait  à  élucider  un  point.  Au  début,  les 
femmeset  leurs  hommes  étaient-ils  de  la  même  ra- 
tion? On  trouve  aujourd'hui  dans  les  dialectes  des 
Uapé  un  tel  mélange  de  mots  purement  caraïbes 
et  de  mots  purement  tupis,  qu'on  est  en  droit 
de  supposer  que  l'un  des  camps  était  iupi  et 
l'autre  earm^.  C'est  sur  la  frontière  qui  sépare  ces 
àm\  grands  groupes  que  se  poursuivit  jusqu'au 
Uapé  l'exode  df^s  AmaxoDes.  Si  foa  en  croit  ie 
renom  de  bravoure,  d'ardeur  impétueuse,  des 
anciens  Caraïbes,  il  serait  logique  de  conjecturer 
que  les  anciennes  Amazones  devaient  appartenir  à 
celle  dernière  nationalité.  Ainsi,  la  querelle  pri» 
raitive  de  prôsé  ince  domestique  et  sociale  se  serait 
couipliquco,  par  la  .suite,  d'une  guerre  de  race,  ea 
qui  expliquerait  la  dorée,  rél«idiie  et  l'inportanea 
de  la  liilie  que  termina  Jurupary  et  l'impressioa 
profonde  qu'elle  produisit  sur  tes  nations  qui  y 
prlimt  part.  Hraw  Goodbs&u. 
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Pour  donner  une  idée  du  gouvernement  de  l'Inde, 
je  fiainâ  pir  deax  oitatioos.  L'une  est  du  baron  Fer» 
ganoB,  gontvmenr  de  BomlMy.  Le  Qwtkmet,  oo  roi  de 

Baroda,  ayant  tenté  d'empoisonner  l'assistant  anglais, 
avait  été  déposé.  La  popuUtiuu  tîère  ci  guuniùrâ 
n'étant  paa  encore  préparée  au  gouvernement  direct, 
on  était  allé  eherchèt  é»m  lea  montagnee  de  Poonali 
un  petit  pfttre  de  la  finnilk  du  Oaekwar  ;  on  l'avait 
instruit,  puis  inarii'  t;,  à  2'.  ans,  il  était  couronné 
loi,  au  nom  du  l'inipératricu  des  Indiens.  A  cette 
ooeaaion,  huit  jours  de  fôtc  enrant  lieu  :  exposi- 
tion nationale,  feux  d"artitice,  jeux  populaire»,  cilB«80 
au  chetah  (ospècc  do  léopard),  bals,  bataillea  d'élé- 
phants, d<'  liittours,  ili'  l.nitT'ies,  di.'  rliinnoéros.  Plu- 
wenrs  ccntaiuos  de  prince»  étaient  là  avec  leurs  riches 
Irijonx  ;  qnelqnee  eeutaines  d'Ëuropéena  aux  costumes 
variés  étaient  aussi  invités.  Notre  consul  de  Bomb  y 
et  moi  L-tiuHi»  les  doux  seuls  Français  à  lu  fûte.  Sur 
les  arcs  do  triomphe  on  lii»ait  dos  inscriptions  comme 
celle-ci  :  Puisse  Dieu  éclairer  notre  guide. 
Le  manifeste  par  lequel  le  jeune  roi  annonçait  an 
peuple  qu'il  vfnnit  de  pn.Milic  !c  p'HîTiiir  finis- 
aait  par  ces  parole»;  "  Nuua  iiivoquûub  la  bé- 
j^dlfitïon  du  Tout-Puissnnt  sur  la  carrière  que 
nous  avons  commencée  aujourd'lini.  ,  Au  Durbar 
d'inventiture,  le  gouverneur,  après  avoir  fèlieilé  le  jou- 
nt'  priucf  lie  (ic  iju'ils  réunissait  santé,  j-mnesso  et  Ibr- 
tune,  a  ajouté  :  "  Je  veux  rappeler  à  Votre  Grandeur 
^6  la  durée  et  la  réalité  do  oe  bonlMor  dépendront 
Bttrtout  do  votre  ap^éciation  concornant  oat  condi- 
tions ot  son  usage.  Le  temps  est  passé  où  lea  fer- 
ritoiiTR  ot  les  popnlationK  pouvaient  être  regardés 
par  les  puissants  souveraine  uni(|ueinent  comme  les 
iBalntments  do  leur  gloire  et  do  lt.'ur  plaisir  person- 
nel .  Lr  trûnc  lui-même  de  la  reine-impératrice,  nos 
fonctiouB,  à.  nous,  «es  serviteurs,  les  dynasties  dc«  prin- 
ces du  pays,  ont  un  but  plus  élevé  ijue  la  satiMfactioa 

personnelle.  Lea  responsabilités  qui  s'attachent  au 
pouvoir,  1«  bien^tre  on  les  souifranoea  des  anirea, 

qui  dépendent  si  grandement  do  son  exercice,  sont 
bieu  faits  pour  opprimer  le  cu^ur  de  ceux  auxquels 
•ont  eonfiéfl  de  tels  moyens  do  bien  et  de  mal.  Ileu- 
nnaeiDent,  il  y  a  des  réÂompensos  au  fidèle  accomplis- 
sèment  du  devoir  ;  mais,  pour  les  gagner,  il  Tant 
avoir  présent  un  but  qui  est  au-dei^sus  do  sa  pro- 
pre satisfaction  et  même  de  la  louange  dea  hommes, 
léireiMnce>nent  à  ce  quipmàpwter  tort  aux 
autres  ou  diminuer  nùtre  propre  utUité.  Votre 
bonheur  sera  grand,  vos  snooés  oontinneta  et  votre  mé- 
moire précieuse,  si  vousponr^uiyez  lo  bonhuur  des  au- 
ttes  plutôt  que  votre  propre  bonheur,  car  vous  serez 
alors  aimé  et  respecté  par  vos  sujets.  Certainement,  la 
faveur  impôi  iali;  vouh  est  assurée  ;  mais,  avant  tout, 
TOUS  dovoz  être  approuvé  et  soutenu  par  ce  pouvoir 
plus  hiint  par  lequel  seul  les  rot9  et  les  Jirt»- 
ces  df'criHent  la  Justice. „ 

L'autre  ciutioa  est  do  lord  Ripon,  le  vice-roi  des 
Indes.  A  mon  passage  à  Calwitta,  il  préeidait  la  die- 

(1)  Toir  l«s  einq  dsialars  noBéroc. 


tributiou  des  prix  chez  les  Pères  jésuites  et  s'expri- 
mait mnai  Je  désire  profiter  de  cette  occasion  pour 
avertir  ceux  qui  étudient  dans  cet  institut  que,  si 
uuub  interprétons  le  grand  mot  v.  éducation  »  comme 
je  viens  Je  l'interprétor,  nous  devons  tous  avoir 
présent  que  l'éducation  ainÉl  comprise,  le  troaseeaa 
réel  et  achevé  de  rhooide,  no  m  complète  pas  avae 
dos  écoles  ou  avec  les  études  do  l'université.  li'éducation 
dans  oe  suus  c«t  une  chose  qui  no  tinit,  pour  nous 
tous,  qu'avec  lavis;  mais  il  y  a  une  différenae 
entre  l'édacatii»,  que  Toas  laeeves  id,  et  celle  que 
voQB  acquerrez  ensuite  par  vooe-mèmea!  Ici,  on 
I  vous  H  fuurni  Je  bon.^  maitres ,  d'habiles  profes- 
seur» et  unu  suino  méthode  d'enseignement  ;  mais 
quand,  au  sortir  du  collège,  votre  édnoadon  se  eotH 
tinuora  alUcurg,  alors  vons  serea  entourés  par  des 
ministres  de  toute  sorte,  par  ceux  du  bien,  par 
ceux  du  uni!,  \y.\r  les  nuiiistres  de  la  vérité  et  p!ir 
ceux  de  l'erreur j  car,  dans  cette  longue  éducation  de 
la  vie  humaine^  ehaqne  dreonatance  est  un  mettre, 
ainsi c]ne  chaque  compagnon  et  chique  ami.  Alor^,  il 
dépeudra  de  vu  us,  confiant  eu  Dieu  ut  eu  sa  sainte 
direction,  do  décider  si  vous  voulez  choisir  la  voie 
qui  TOUS  conduira  au  développement  de  votre  natu- 
re inteHectuelle  et  morale,  ou  bien  ai,  entrant  dana 
la  voie  large  qui  con  Init  à  la  perdition,  vons  voulez 
détruire  lo  travail  «jut  n  été  fait  pour  vons.  Ici  ou  a 
posé  un  solide  fondumenr  ;  mais  M'V'est  qu'un  fon- 
dement.-11  dépendra  de  voua,  en  marchant  à  tra» 
vera  les  épreuves  de  la  vie,  de  décider  si  vona  vonles 
bûtir,sur  ce  fo  Jeiaent,  le  mag^iiiique  édifice  d'une  vie 
noble  et  pure,  ou  bien  ai  voules  laisser  ces  pierres 
nues,  ou  lea,  couvrir  avec  la  hoM  d*nM  «xiatene» 
abaissée.  „ 

Ainsi  c'est  le  1  uiiraffe  du  devoir,  et  du  devoir  chré» 
tien  appuyé  sur  la  Iiiiile,qui  est  parlé  auv  jeune-'* gens. 
On  ne  cesse  de  leur  faire  entendre  que  la  vie  est  une 
lutte,  que  Favanir  est  entre  leurs  maina,  que  leur 

bonheur  sera  en  raison  de  leur  vertu . 

Au  moment  où,  par  l'acquisition  du  Tonkin  et  de 
l'Annam,  unis  à  la  Cochinchine,  et  par  lea  provinces 
limitrophes  qui  pourront  venir  à  vous,  nous  allons, 
nous  aussi,  avoir  à  faire  &  des  populations  asia- 
tiques, j'ai  tenu  à  faire  passer  sous  vos  yeux  les 
moyens  qui  réussissent  aux  Anglais.  £a  les  imitant, 
noua  annona  les  mêmes  snoeés,  car  lea  Anglais  «oa- 
fessent  avoir  ajtpris  le  f.\  stcine  de  Dupleix.  Ce  qn*A 
fait  uu  dos  iiùtrtjs,  uous  pourrous  le  t'.dra  encore. 

VII.  —  Le  voyage  que  j'ai  accompli  autour  de 
l'hémisphère  sud  a  été  plus  intéressant  encore  que 
celni  de  l'hémisphère  nord  ;  mus  il  fat  plnt  long, 
parce  que  les  voies  de  communication  ne  corres- 
pondent pas.  Il  n'y  a  aucune  ligne  régulière  de  na- 
vigation entre  les  eétes  du  sud  Amérique,  sur  !• 
Pacifique,  et  l'Ooémiio.  11  me  faudrait,  loiigtampa 
pour  vous  parler  dea  nombieuaaa  Mntréea  -de  oet 
hémisphère.  .Te  ma  oonteuteimi  de  vous  en  dira, 
quelques  mots. 

Je  partie  de  Bordeaux  avae  lea  Messageriee  mariti'- 
mes.  Ma  première  escale  fut  à  Dakar,  au  Sénégal. 
Comme  je  l'ai  déjà  dit,  la  condition  de  succès  sur 
le  continent  noir  sera,  comme  partont  ailleurs,  daot 
una  aag«  administration  qui  noua  ramène  et  nom 
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attache  les  indigènes,  par  In  protection  de  la  pro- 
priété et  la  sécurité  des  personnes. 

Du  Sénégal,  je  passai  au  Brésil.  Gevaste  empire, 
le  cinquième  du  moade  par  la  surface,  est  situé 
dans  la  zo- 
ne torridc, 
et,  dans 
cette  zone, 
les  Euro- 
péens s'ac- 
climatent 
et  so  dc- 
Teloppent 
difticile- 
ment.  Sur 
9  millions 
do  kilomè- 
tres carrés 
no  vivent 
que  12  mil- 
lions d'ha- 
bitants ,  1% 
plupart  dfl 
c  ou  leur. 
Lo  Brésil 
est  le  der- 
nier pays 
ohréti  c  n 
qui  conser- 
ve encore 
r  e  sclava  - 


tion  était  générale,  et,  le  jour  de  la  lutte  arrivé,  il 
ne  put  résister  à  un  peuple  moins  riche  et  moins 
nombreux.  Il  est  encore  aujourd'hui  en  proie  à  la 
guerre  civile.  Notre   Société  Générale  pour  le  déve- 


VALPARAmO. 
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L'Uruguay  qui  a  pour  capitale  Montévidéo,  est  un 
petit  pays,  qui,  comme  la  Suisse,  la  Hollande  et  la 
Belgique,  sert  de  tampon  entre  deux  voisins  jaloux. 

La  Képublique  Argentine  reçoit  tous  1>)b  ans  uno 
moyenne  do  70,000  immigrants,  pour  la  plupart  ita- 
liens. Lo  jour  otî  l'élément  étranger  aura  absorbé  le 
noyau  batailleur  de  race  espagnole,  la  République 
Argentine  deviendra  un  grand  pays.  Il  a  six  fois  la 
surface  de  la  France  et  à  peine  .')  millions  d'habi- 
tants. C'est  lo  pays  du  mondn  lo  '  plus  riche  en 
bétail  ;  il  possède  6  millions  de  bœufs  et  80  mil- 
lions do  moutons.  Les  Anglais  accaparent,  à  I  fr. 
l'hectare,  les  belles  terres  do  la  Patagonie  récem- 
ment conquise. 

Passons  le  détroit  de  Magellan  et  entrons  dans 
lo  Pacifique. 

Le  Chili  venait  de  conquérir  l'Araucanio,  pays 
fertile,  d'un  climat  excellent,  où  nous  aurions  pu  faire 
vivre  de  nombreux  colons,  si,  connaissant  le  monde, 
nous  avions  pria  au  sérieux  Aurélio  \"',  qui  voulait 
nous  le  donner.  Le  Chih,  a  reçu,  au  siècle  der- 
nier, de  nombreux  immigrants  anglais  dont  les  des- 
cendants concourent  au  gouvernement  du  paya.  C'est 
la  contrée  qui  donne  le  plus  d'espoir  de  prospérité 
parmi  les  anciennes  colonies  de  race  espagnole.  Il  fut 
peuplé  par  des  colons  venus  du  nord  do  l'Espagne,  et  il 
fait  aujourd'hui  de  rapides  progrès.  I>e  désort  d'.\ta- 
cama,  qu'il  a  pris  au  Pérou  et  à  la  Bolivie,  est  en  train 
de  l'enrichir  par  lo  guano,  le  borax,  le  salpêtre,  le  cui- 
vre, l'or  et  l'argent.  Saura-t-il  résister  a  réprouve 
de  la  richesse  ?  Le  Pérou  y  succomba.  La  corrup- 


loppement  du  commerce  et  de  l'industrie  a  acquis 
dans  ce  pays  lo  port  du  Callao.  Dans  l'intérieur,  à 
Chanchamaio,  la  canne  à  sucre  était  en  grande  pros- 
périté. Vn  chemin  de  for  transandin  atteignait  déjà 
l'atitude  de  4,000  mètres. 

Dans  l'Equateur ,  à  Guajaquil,  je  trouvai  aussi 
la  guerre  civile.  11  est  déplorable  que,  dans  ces  im- 
menses contiées  qui  ont  tant  besoin  d'hommes,  ceux 
qui  les  habitent, passent  le  temps  à  s'cutretuer.  Cet  état 
lamentable  provient  du  triste  préjugé,  chez  les  hautes 
classes,  que  le  travail  déshonore.  Elles  so  ruent  donc 
sur  lo  pouvoir  pour  vivre  du  budget  et  entretien- 
nent la  férocité  dons  le  peuple  par  les  abominables 
spectacles  des  jeux  de  taureaux. 

A  Panama,  j'ai  admiré  l'esprit  pratique  de  Ferdi- 
nand de  Lessep».  Tel  ouvrier,  telle  œuvre.  Le 
personnel  choisi  est  sérieux  ;  les  employés  et  ou- 
vriers sont  bien  traités  ,  et  tout  porto  à  croire 
qu'en  1888,  on  peu  après,  les  deux  océans  se 
rejoindront  à  travers  l'isthme  montagneux,  comme 
jadis  la  Mer  Rouge  et  la  Méditcrrannéo  à  travers 
le»  sables  du  désert.  De  Lesseps  prouve  que  l'esprit 
enjoué  du  Français  n'est  pas  incompatible,  lorsqu'il 
veut  s'en  donner  la  peine,  avec  l'esprit  pratique  de 
l'Anglo-Saxon. 

Do  Colon,  je  passai  aux  Antilles.  J'ni  vu  les 
Antilles  anglaises  prospères.  Les  colons  y  ont  à  leur 
disposition  les  coolies  hindous  bien  doués  pour  ces 
climats.  Les  Antilles  espagnoles, iet  Cuba  spéciale- 
ment, sont  en  décadence,  grâce  à  la  guerre  civile  on 
action  ou  en  préparation.  A  la  Vera-Cruz,  jo  trou- 
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Toi  la  fièvre  jiiune  quo  j'attribue  au  manque  d'hy- 
giène, au  défaut  absolu  de  propreté.  Je  montai 
à  Mexico,  ville  superbe,  mais  sujette  à  la  fièvre- 
typhoïde,  par  suite  du  voisinage  des  marais  et  du 
défaut  d'écoulement  pour  les  f-gouts.  Pour  éviter 
la  fièvre  jaune,  qui  sévissait  dans  tous  les  ports 
des  deux  océans,  je  traversai  l'intérieur  du  pays 
en  six  jours  de  voiture  et  deux  de  chemin  do 
fer.  J'eus  par  là  l'occasion  do  visiter  les  mines 
d'argent  du  Guanajuoto  et  de  constater  l'état  assez 
miséniblo  dos  ouvriers.  Je  visitai  aussi  de  nom- 
breuses fermes,  où  les  Indiens  meurent  do  faim, 
tout  on  fournissant  de  quoi  satisfaire  le  luxe  de 

Propriétaires  qui  s'amusent  dans  les  capitales  de 
Europe.  On  m'avait  parlé  de  brigands  et  je  ne 
rencontrai  partout  qne  do  braves  gens.  Je  n'ai  ja- 
mais porté  une  arme  avec  moi.  Ma  meilleure  et 
ma  seule  défense  a  toujours  été  |la  prudence,  la 
fermeté,  la  bienveillance  envers  tout  le  monde. 
J'ai  déjà  dit  comment  les  Yankees  sont'en  train  de 
conquérir  le  Mexique  pacifiquement  quand  j'ai 
parlé  des  Etats-Unis.  Je  m'embarquai  à  San- 
Franciseo  pour  Honolulu.  C'est  la  capitale  des 
Sandwich  ou  îles  Ilawaï,  groupe  do  sept  lie»,  ren- 
fermant 70,000  habitants  ,  parmi  lesquels  13,000 
Chinois  et  10,000  blancs.  Le«  principales  industrie 
•ont  celle  du  sucre  et  la  culture  du  riz.  Le  pava 
est  gouverné  par  un  roi  indigène,  assisté  de  deux 
chambres.  Lca  femmes  de  distinction  peuvent  être 
nommées  sénateurs  ;  celles  do  la  Cour  le  sont  de 
droit. 


(La  êuite  prothninemenf). 


Eknkst  Michel 


NOTES  SDR  L'ITALIE  EtOlllIOEE 

{Suite)  (1). 

Crémoxe,  la  LAau>B«  Padoue  {Suite].   

Coiniuo  toutes  les  autres  banques  populaires, 
la  Banque  do  Padoue  a  les  relations  les  plus 
intimes  avec  les  Sociétés  ouvrières  de  secours 
mutuels.  En  1880,  M.  Trieste,  président,  convo- 
quait toutes  l'îs  Associations  de  secours  mutuels 
de  la  ville  pour  discuter  avec  elles  un  règlement 
des  prêts  d'honneur.  Douze  Associations  se 
firent  représenter  i  cette  conférence,  et  on  se 
mit  d'accord  pour  considérer  comme  suffisante 
une  première  dotation  de  1,000  francs  votée  par 
la  Banque  populaire,  et  dont  l'objet  était  de 
constituer  un  fonds  pour  courir  les  pertes 
oui  pourraient  provenir  des  opéraiions  de  prêts 
d'honneur.  Il  fut  convenu  que  la  Banque  déter- 
minerait tous  les  ans  la  somme  à  employer  en 
prêts,  et  cette  somme  a  été  fixée  depuis  lors  à 
6,000  francs.  Pour  être  admis  au  bénéfice  de 
cette  sorte  d'institution  annexe,  on  a  décidé  qu'il 
fallait  être  inscrit  depuis  deux  ans  au  moins 
comme  membre  d'une  des  Sociétés  de  secours 
mutuels  de  Padoue,'  à  la  condition  toutefois 
que  la  Société  consentit  à  faire  encaisser  par 

(i)  Voir  U  fle»tt«  4'«Tril,  de  juin,  d'.oôt-septembro  «t  <1« 
iiOTeint)r«  t88j,  de  février,  de  nmi  et  d'août  à  oolobre  188Û 
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son  receveur  propre,  et  par  fractions,  les  rem- 
boursements partiels  des  sociétaires  emprun- 
teurs, en  même  temps  et  de  la  même  manière 
quo  les  cotisations  ordinaires.  La  demande  de 
prêt  devait  indiquer  l'âge,  l'état  de  famille,  le 
domicile  du  demandeur,  le  but  de  l'emprunt, 
avec  un  certificat  du  président  de  la  Société  de 
secours  mutuels,  constatant  qu'il  avait  toujours 
régulièrement  satisfait  au  paiement  de  ses  co- 
tisations. Un  comité  d'escompte,  composé  de 
deux  membres  choisis  par  le  conseil  de  la  Ban- 
que et  de  trois  représentants  de  chacune  de» 
Sociétés  de  secours  mutuels,  était  chargé  d'exa- 
miner les  .lemandes. 

L'intérêt  perçu  par  la  banque  a  été  fixé  à 
4  pour  100  et  devait  être  prélevé  sur  la  dota- 
tion première. 

l/inlérét  payé  par  l'emprunteur  a  été  fixé 
plus  bas,  à  2  pour  100  seulement,  et  ces  2  pour 
100  devaient  être  portés  il  un  compte  spécial 
dont  l'objet  est  d'acheter  au  profit  de  l'emprun- 
teur, quand  le  compte  atteint  le  chiffre  do  50  fr., 
une  action  de  la  Banque  à  son  nom.  Une  fois 
l'emprunteur  devenu  sociétaire,  il  peut  obtenir 
des  prêts  comme  les  autres  actionnaires,  con- 
formément aux  statuts,  et  on  ne  lui  applique 
plus  lo  règlement  des  prêts  d'honneur  ;  il  passe 
d'une  catégorie  inférieure,  à  laquelle  on  fait 
pour  ainsi  dire  la  charité  du  prêt,  dans  la  caté- 
gorie supérieure  de  ceux  auxquels  est  ouvert 
l'accès  du  crédit  ordinaire. 

Pendant  les  trois  années  qui  se  sont  écoulées 
jusqu'à  la  fin  de  1882,  et  moyennant  la  conti- 
nuation d'une  dotation  annuelle  de  6.000  francs, 
il  a  été  fait  426  prêts  d'honneur  pour  24.510  fr.  ; 
il  en  a  été  remboursé  eu  totalité  283,  en  partie 
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Sff-f  6t  U  y  eo  a  50  en  suspens.  On  ne  considère  ! 
wm  qiM  las  1.662  fntaos  en  BuapeiM  «oient  per- 
olM.  Après  avoir  t«  tooiee  ce»  «boee»  en  qiMtfe 
team»  floas  pnrtoiii  pour  Bolo^no. 

Boi.OGXE.  —  Nous -socnines  arrivés  A  Bolo- 
gne dans  la  soirée.  Ce  qui  nous  y  aliirait, 
«'était  d'abord  le  plaisir  et  l'honneur  de  nous 
entretenir  a^ec  Mu  Minghetti,— un  des  hommes 
d'Etat  les  plus  considftrfe  de  lltftlie,  mon  eon- 
^r^rô  h.  l'insiitr,'  France  comme  associé 
étranger  à  l'Académie  des  sciences  morales  et 

Î>oUtiques, —  et  enau  ite  la  possibilttftde  vo  i  r  fon  c- 
ionher  cette  grande  Caisse  d'épargne  libre,  U 
laquelle  M.  Minghelti  appartient  comme  un  des 
membres  les  plus  actifs  et  qui  a  fondit  deux 
établissements  annexes,  l'un  pour  lo  crédit  fon» 
cier,  l'autre  pour  lo  crédit  agraire,  dans  les 
conditions  de  l.i  loi  do  1869.  Cette  loi  spéciale 
fonciionno  depuis  quatorze  ans  sans  se 
développer  et  a  été  universellement,  atta- 
quée devant  nous  par  toutes  les  personnes 
que  nous  avons  renototrèes  dopait  que  nous 
avons  commencé  notre  voyage. 

M.  Minghetti  a  bien  vculu  passer  plusieurs 
heures  avec  nous  pour  nous  faire  voir,  dans 
les  moindres  détails,  le  fonctionnement  de  la 
Caisse  d'épargne  et  as  set  anneiei. 

f£Atttàêptoeh€^itMntêitt.j  Uon  8ay. 

lËTSpeditions 

ou  HAUT  SENEGAL  ET  DU  NIGER 

COAMPACniE  DE  1885-1690.) 

M.  d«  LABtMÉB  vient  d«  foire  paraîtra  on  livn  «onti- 
Mrmbl*,  d«BllMas  sveM  déjà  p«rM  du»  h,  fhtue 
d'aoftt-septembre 

T>aTi«  cet  ouTrftg«,  Thononble  dépnté  fait  l'historiqae 
(1e^  Kspéditioni  da  Haut-Séni^^^d  et  do  Niger,  dont nons 
avons  parlé  notis-rnémo  ici  :i  diveriieii  reprises. 

Nous  reproduisons  ci-iiprèn  lo  rôcil  do  la  dernière 
eamftftgno,  «jaat  eu  lieu  durant  l'hiTor  18^5-1886. 

I  a  colonne  ic  ravitaillement  des  pmtM  a  été,  an 
cours  de  cette  campagne,  attaquée  par  des  bandes 
do  Samory,  mais  elle  n'a  pas  ou  à  faire  de  grands 
efforts  poar  lei  repouMeff  et  la  eolonel  Frey  a  passé 
«ve«  SioBory  on  traité  qiri  oone  assure  la  paix  ave« 
ce  chef.  Au  moment  ou  nous  écrivons  cea  Vigne», 


noua  vaaooa  d'appceadre  la  uoavelle  do  l'attaque  du 

Kste  de  Bakei  par  le  nropfaèke  da  Bendon,  Ibhma- 


La  mort  de  notre  ami  le  chef  du  Rondou,  Boubakar 
Saada,  dont  il  a  été  qui^stlon  plun  haut,  survenue  à 
la  fin  de  18&&,  dovait  faire  prévoir  o^t  événement. 
On  pouvait  être  certain  que  sa  suooessioii  serait  dis- 

Sntée  par  plusieurs  chefs  du  pays,  et  il  eût  été  facile 
e  prendre  des  mesures  propres  à  empècbor  les  ttou- 
bles  survenus  dcpuie.  11  est  du  reste  penuis  do 
gtobe  gtt'iU  wroot  facile»  i  apaiser. 

ans  sascès. 


Notre  situati m  liriB  le  Haut  Sénôgal  n'oBt  cepen- 
dant pas  aussi  bonne  qu'il  serait  de  le  désirer.  Deux 
chefs  noirs,  Ahmadoo,  chef  de-Ségou,  dans  le  sud 
de  notre  ligne  de  posies,  et  Samory,  à  Niorn,  mc^na- 
cent  nos  établissements.  Il  n'y  a  pas  K  oraindro  que 
nos  poBtcti,  8olideiiioiit  bâtis  en  pierre  et  bien  dcfca- 
dus,  puissent  être  pris  d'assaut,  et  ils  sont  suffisam- 
ment  appmvîrioanM  pour  pouvoir  téaister  à  an  siège 
d'assez  longue  durôe;  mais  11  est  impossible  que  nous 
vivions  cteraellcmont  dans  un  état  de  défeusivt»  qui 
n'est  conforme  ni  h  notre  dignité  ni  à  nos  intérêts. 
Le  commeroe  subit  dans  le  hant  Sénégal,  comme 
partout  flJIIenrs,  les  Raetoatîoin  de  la  politique.  Lsa 
populations  qui  bc  groupent  autour  do  nos  postes,  & 
l'abri  do  nos  canoni«,  oui  le  droit  d'atteudre  de  notre  • 
présence  des  bénéfices  qu'elles  n'ont  peut-étro  pas 
encore  aafflmmneat  obteâua.  Il  cet  dono  indispensable 
que  dee  mesores  soient  prise»  pour  éteblir  difiaitfve- 
ment  la  tranquillité  dans  la  régum  quo  noug  occupons. 

Examinons  d'abord  la  situation  dans  laquelle  noiv 
nous  trouvons. 

An  point  de  vue  politique,  les  tniités  passés  aveo 
les  chefs  des  territowes  situes  entre  le  Sénégal  et  le 
Niger  nous  donnent  lo  protectorat  de  la  plupart  de 
ces  territoires.  Avec  le  Khasso,  nous  avons  passé  deux 
trutés.  Lo  premier  est  du  30  septembre  1 885.  Par  ee 
traité,  «  les  chefs  et  habitant»  du  pays  de  Khasso  pro- 
mettent d'ctre  toujours  en  paix  av(>c  les  Français,  de 
rhcrclior  ù  étendre  le  conuncrcc  qu'ils  font  aveo  eux 
et  de  ne  pas  mettre  d'obstacle  à  celui  que  les' Français 
font  aveo  les  pays  voisins  ».  «  Los  Français  sont  les 
uiaîtros  du  fleuvo,  ainsi  que  des  terrains  où  ils  ont  dos 
établisBcment.i.  Ils  sont  libres  de  créer  des  établisse- 
mcntH  nouveaux  partout  où  ils  voudront,  on  indemni- 
sant les  nronriétaires  du  terrain,  s'il  est  oooupé.  Les 
fliheiii  et  Iw  nabitanla  dee  ^ages  riveront  laisseront 
faire  libronient  lo  commerce  aux  bâtiments  mouillés 
devaut  leurs  villages,  sans  eu  exiger  aucun  droit  ni 
aucun  présent.Toute  exigence  de  ce  genre  sera  considé- 
rée comme  un  acte  d'hostilitéoontronoua.  Les  chefs  dn 
pays  ii'cngagcnt,  à  moins  de  force  majeure,  à  assurer 
la  séf-'urité  des  sujets  fran<,ai8  et  de  leurs  biens  sur 
leur  territoire,  comme  nout»  assurons  celle  de  leurs 
sujets  dans  nos  établissements  a.  Le*  vHIagM  étaient 
rendus  responsables  des  pillagM  otnnmît  par  leaia 
habitants. 

Un  autro  traité  a  été  passé  avec  lo  Khasso  le 
29  septembre  1873,  par  lequel  Lambola  s'engage  à 
rester  plus  que  jamais  le  fidèle  allié  des  Francis,  à 
ne  jamais  entreprendre  aucune  guerre  ni  expédition 
sans  aToir  l'assentiment  du  gouvernement  du  Sénégal, 
enfin  à  no  reconnaître  que  la  suzeraineté  du  pouver- 
nement  français  et  à  faire  tout»  ses  elTorts  pour  que  les 
produits  du  haut  pays  arrivent  sur  les  bords  dn  flenve 
le  Sénégal  pour  se  rendre  ù  S:-Louis, 

Un  traité,  conclu  dès  le  G  octobre  1855  avec  les 
chefs  du  pays  de  Kamésa  nous  assure  l'allianco  de 
ces  chefs  et  le  droit  de  fonder  des  établissements  là 
où  il  nous  convient,  dans  leo  conditions  déjà  créées 
par  h»  tniré  du  Ivassu  du  ^0  septembre 

Par  le  traité  du  1 8  avril  18âS,  l'almamy  du  Bondou, 
Boubakar  Saada,  dont  il  a  été  question  plus  haut, 
reconnaît  que,  «  outre  Im  terres  de  laFalémé,  les 
tarri^res  snirants  appartiennent  à  la  Fnmoe  es  tonte 
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propriété  :  1"  le  tenitoîn!  de  S'-noiulébou,  dont 
Boubakar  évacuera  la  partie  qu'il  occupe,  dès  que 
les  circonstancea  le  fui  permettront  ;  2"  une  route  de 
20  rhètrea  de  largeur  de  Scnondébou  à  Bakel  ;  3»  le 
territoire  du  village  do  Ndatitçau  ;  4"  uno  route  de 
20  mètres  de  largeur  iIl'  NM  ih^mu  ù  Kéni«' ;  .')  uno 
route  de  20  mètres  do  largeur,  coaduisant  directe- 
ment âe  S^nondèlwn  (rive  droite)  &  Kèni^bn.  Le 
tracé  de  c«8  routes  est  au  choix  du  gouvernement 
français  » .  «  Les  Français  auront  la  faculté  de  lon- 
dor  un  établissement  sur  la  IIuutc-Falémé,  lorsqu'ils 
le  jtigeront  à  propo»,  ea  dédommageant  les  proprië» 
taim  du  terrain  ail  eat  occupé  Ln  Français  sont 
complètement  maîtres  et  indépendantJi  dans  leurs 
établissements.  Ils  hisseront  le  gouvernemeut  du  pays 
à  ses  ohefi  natareli,  Boubahar  Slaeda  et  eee  suoees- 
aeurs  >. 

Un  traité,  aonein  le  18  aoAt  1858  avee  les  ofasfs  du 

Baiiiliniik.  représentes  p.ir  Roujjoul.  donno  ;uix  Fr.m- 
çiis  11'  diùit  do  «  s'établir  partout  où  ils  le  voudront 
dans  le  Uambouk.  à  l'exclusion  de  toute  autre  nation. 
Les  Français  «eront  maîtres  et  indépendants  dans 
leurs  établissements,  mais  lia  laisseront  le  gouverne- 
ment du  pays  à  ses  chefs  naturels  o. 

Le  19  août  185B,  le  Roi  ou  Touha  du  Guoy  «  cède 
à  la  France  en  toute  propriété  et  sans  aacune  condi- 
tion tout  le  territoire  compris  entre  Bakol  inclusive- 
ment et  la  Falémé  Le  gouvcrnenr  le  reconnaît  comme 
nn  do  II)  [i  irfie  duGuoy.  eo[n;irisf  entre  iî;ikel  inclu- 
sivcmcat  et  le  Fouta,  et  lui  accorde  sa  protection.  » 

De  1879  11  188 1.  une  série  de  traités  ont  été 
conclus  pnr  Ip  r.ipitiino  rîaticni  avec  Ip.a  chefs  du 
Makadougou,  du  liûlèadouj^ou,  du  Fariiuboula,  du 
pays  de  Kita,  et  par  le  colonel  Desbordes  avec  le 
Bagnakadougou,  te  Qadougou,  le  Manding  de  îliagas» 
aola,  le  Maoding  de  Eangaba,  le  pays  de  8idi,  le 
Baramako  et  io  liouré.  Par  ces  traités,  cps  puy?  se 
placent  sous  le  protectorat  de  la  France.  Ils  accordent 
a  la  Franco  Io  droit  de  créer  des  établissements 
militairee,  dos  routes,  des  gitea,  des  étapes  et  des 
comptoirs.  Ib  reconnaissent  la  liberté  du  commerce 
et  siipprinient  les  coutumes.  T'u  trailî-  du  14  décem- 
bre ibS2  nous  donne  le  protectorat  du  Bating.  Dos 
traites  conclus  par  le  docteur  Bayol  en  mai  1883  noua 
donnent  également  te  protectorat  de*  pays  de  Mosfto.ni- 
bougou,  de  Nonkho.  dans  le  petit  Bélédougou,  de 
Doircbougou,dan«  le  Mesk  iîa,  Je  Kuumi.d  uis  le  grand 
Bélédou,  de  Damfa,  do  Mourdia,  de  Dioukoloni  et  do 
Ségala.  Le  8  novembre  1883,  le  docteur  Colin  conclut 
avec  le  chef  du  Tumbaoura  un  traité  qui  nous  donnait 
le  protectorat  do  ce  pays  et  le  droit  d'exploiter  les 
niiiio-i  d'or  :l rexnI\ision  do  toute  iiutri;  nation,  moyen- 
nant une  rente  annuelle.  Le  25  novembre  1HB3,  un 
traité  analogue  est  passé  avec  le  chef  du  Dicbédougou. 
Par  nn  traité  de  1883,  le  Birruinta  f-pr^s  du  Ni^jer) 
Cil  placé  sous  le  protectorat  de  la  l' r.uice.  l'ar  un 
traité  du  24  novembre  1883,  le  paya  de  Markadougou 
est  placé  sons  notre  protectorat.  Ua  traité  analogue 
du  8  avril  1884  noua  donne  le  protectorat  dn  pays  do 
Buba,  dans  le  petit  B6lédougou.  D'outrés  traités 
d'avril  1884  nou-^  donnent  le  protectorat  d'autres 
contrées  du  petit  Bélédougou  (NiélcoiM,  Diédougon, 
Domba,  Toutuudo,  Diako,  Dio,  DoosamaïUb  Donso- 
fara).  Le  pays  do  Mégnétttâft  M  plaça  ausil  HNU  notre 


protectorat  par  un  traité  du  17  septembre  1884. 

Examinons  maintenant  la  situation  militaire  de  la 
Franco  dans  le  Haut  Sénégal.  Nos  établissemABta  da 
Sénégal  sont  aujourd'hui  reliée  au  Niger  par  une 
ligne  de  forts,  étagés  sur  une  distance  d'environ  520 
kilotnotref.  Ces  forts  sont,  à  partir  du  Héiiégal  : 

1  "  Kayes,  situé  sur  le  fleuve  Sénégal,  této  do  ligne 
dn  chsmia  de  fer  et  de  la  route  dn  Niger.  Ceat  à 
Ivayes  qti'ont  éic  établis  loa  magaains  d'approvi- 
sionnemeot  du  ckemia  du  fur  ut  de»  postes  situés 
entre  le  Sénégal  et  le  Niger.  Va  peu  aa-desiia  9» 
Kayea  est  notre  ancien  poste  do  Médine. 

20  Bafoutabét  situé  dans  l'angle  que  limitent,  an 
s.!  réunissant  pour  former  !»)  Séuég  il,  les  deux  rivières 
de  Bakoy  et  de  Bafîng.  C'est  à  Bafuulabé  que  devait 
■^arrêter  la  première  section  du  chemin  de  fer,  qui 
aurait  «il  mfïron  120  kilomètres.  Mais  la  moitié  à 
peine  de  cetto  dktmw,  M  kilométras,  eat  terminée 
et  ov|d  >itéo.  La  dernière  station  au-delà  deUédine 

est  Diainou. 

3'  Kitn,  sur  les  bords  do  la  rivière  Bakoy,  au. 
point  de  jonction  des  principales  routée  de  la  contrée. 

4"  Koundou,  près  de  la  rivière  Baoalé,  l'un  dee 
afHiients  de  la  riTièro  Bafingi  à  mi-distanM  de  Kita 
et  do  Bammako. 

5»  Niaçassola,  près  l'un  des  affluents  dtt  Bakoy,  * 
à  100  kilomètres  environ  au  sud  de  Koundo. 

ti"  Bammako,  sur  les  bords  du  Niger  et  à  l'cstré* 
mité  de^oett*  longue  ligne  de  poètes  fortifié*. 


Le  Clp»  KA*r*Tni«ji  kt  li  Moxt  Sïittbt*.  —  Uno  des 
iociétéi  de  Hongrie  les  |>lna  notire*  e»t  le  Club  des  Ktir- 
jiatlta.  Il  publie  dM  Annale*  par  liTraiions  et  {jtiDi-j  Ja  une 
section  à  .SxiK'iyd,  qui  organiie  dr«  <>OTifiTcnc«s  ttt«o  «xpo- 
iition  de  ooUeotioun  diTersea.  Elle  a  itijui^'aré  en  Hongrie  le* 
«ojragee  Bcnlairei  ;  elle  n  fitit  coriRlruiîe  »ur  le  mnnt  HzîftnvB 
deux  grftni-i"  dvl  n'-  lôrvH  ;  elli>  i>  vestanrf  et  [iminvu  ilu  juKiris 
irultCftleuri  Im  roQtp*  oui  c<}i:>lui«i-iit  au  sommet  il»  t^zittriya 
cl  iiux  TiUa^t'S  Jo  S;-'kIi'Ii'i  et  ik-  Vihnye.  Elle  a  fuU  dresBcr 
dM  pians  des  envernee  d«  glaoe  et  de  ilalactitM  de  Dobsina, 
de  Bâia  et  d*Antslsk.  ht  Mwm  Karpathit»  ssl  inslaUt  à 
PoprM. 


îiÀ  B*ta  i>ic  Pt.iwnL.  —  On  non»  écrit  du  I,Dndr«s  : 
«  N'ou!!  n'avoni  sur  le»  cotes  d' Aniçlctorit'  aucun  f/ort  de 
rel'it'jv  iiipne  de  15*  nom.  Il  i'XibIl'  c'j[H3i:vi;irir  une  iittiatton 
snperha  à  uuf  pi-rilu  il;«;srn:i>  do  tin-lr  -i'Oli",  o'  nn  rut  sur- 
pris au'on  n"v  f.iHiii  ftiiciinfi  (itti.nition  II  ■l'upit  de  la  baio 
PefrwdH,  entrrï  ItAnKd.'AtF'  et  >^aitdwlch,  là  sù  su  trouvent  IM 
petit<'«  loonUîés  dti  îïijrth  Shi)re  et  do  ï^iiitiglti  Knd.  Là  on 
pourrait  or^r  un  port,  dont  l'ostrée  serait  formée  par  l'en. 
jiuniLîu  doa  Down»,  et  on  aurait  la  faculté  de  crensor  l'si" 
tuaire  de  la  8tour  juiqu'à  Cantorbnrr.  Le  pays  est  aetotUs- 
mont  nn  marécage  et  aménagé  pour  servir  de  p&toragft.  O 
n'y  aarait  là  aucune  difficulté  pour  ringéniear.  I«afajs  Bft 
deuerri  par  deax  lignes  furr^M,  »t  le  projet,  s'il  veiatt  A 
étr»  «lésttté,  aarait  ponr  résaltet  d«  dCsigsr  la  Tnmise  m» 
ooabrte  «Idsprivenir  noaibra  dadsnfsis.  Gis  «onsioaenoN 
•arsisnt  po«r  «ffet  d'aocrottrtt  ta  vaisir  da  «•  travail  f  aac 
tons  omx  qui  iont  eaga«és  dans  l«S  inMrMs  maritistiB  da 
RoTaaawAai.  L'affset  itocMé  dans  1*  port  ds  Dmivfes 
poiur  sa  fshana  part  deTsAq|«  «al  «aa  ahaorditt,  en  taliea 
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4«  Ift  MDfigorfttion  da  paya.  H  J  MTWt  dan*  In  bai*  do 
tigtiM  an  «BiplMwiM»t  «k  dM  mnaUfim  mOiboU  pour  lei 
TBp«nfi  du  ContinMil.  »   

Co»P4n5ii  afe<iK4M  M  i»nil»Tlos  iTâi.mnre.  —  La  Com- 
pagnie générale  de  MviftliM  Italienne  (  Compagnie*  Florio 
•t  Hubbatitio  réunie»)  ttagmisla  1*  noabra  dts  d^rtt  aar 
le*  Menés  do  Uo<n)>»y  et  de  Hoag'Krag.  Lltfaii«ira  4*  MUe 
Awnilrtt  ligne  e*t  modifié. 

Lm  départs  BTaient  liea  nncienncment  le  20  de  chaque 
Boil  poor  Bombay,  et  1b?  troi*  mon  potiT  Sin^spor* 

Toioi  aetueUement  commont  It-a  serui'iis  sont  motiiti<''a  :  Tous 
)••  vingt  jours,  il  y  «uni  un  départ  pour  Bombur,  soit  pnr 
la  ligne  directo  «ur  ce  pnrt,  foit  pîir  lu  lifcno  «iir  Hong- 
Kong,  qui  partira  nuùnteiumt  tous  les  deux  mois  at  qui  fera 


foB  DAW  i,l3«t>B.  —  On  annoBoe  de  Bençnlore  que  les  ré- 
Mnts  suooès  de  la  Compagnie  do*  Min*»  d'or  do  Myitore  une 
nvivi  l'intérêt  qui  se  porto  sur  l'or  dans  oeMo  rûi;Kin.  Via' 
•iMW  Mpitaliste*  de  Bombay  et  d'aatros  contres  i.^ommori:lanx 
indiens  cherchent  dos  terrain»  anrilT'rM  dnns  \n  province. 
Après  l'achat  de  grandes  ooncosiîîons  pour  lc<  niiui!',  lU  «o 
imdront  à  Londrea  pour  iormer  aii<s  Uonijmgnie   d  expioi- 


Pom  arrÈsiK»  d  Oubiz.  —  Dans  lo  déncrt  d»  la  proviDM  d* 
OombUtHne,  les  trarauz  do  forage  exécuté*  à  Oaril,  MM  1» 
diMoHon  d*  MM.  BoUand  «t  Jm  ,  ingéniMn,  «■!  rioa^. 
Oau-ei  ont  d^à  bit  plwtor  on  itffioa»  40000  pal- 
Bien  nain*. 

Un*  nappa  jaiiliAHantu,  oui  débite  4.000  litres  par  ■imita, 
•  été  altnata  à  U  profondear  d«  7:2  mètre*, 
lia  gttbt  Uiaida  i*«l*f«  à  plaa  d^an  vèif a  ds  aai. 

ta  CoTosi  wDiiîjt.  —  Lm  atoitialiqMB  pabIJtH  sur  lea  ex- 
portations da  ootoa  da  Boaabajjpaadaat  Tannéo  188o  mon- 
trent oomWaa  1»  MoaMa  *•  18B*  »  M  àH^^ùTMn  ^  ce 
principal  aftkde  d'wtportatioei  da  Nadc  On  peut  en  j  i^ir 
«a*  la  lablma  ci-desaons,  qai  donne  la  ohUfra  dei  «ipédi- 
UBoa  dâ  Bombay  «n  Enropa  (soit  77  0<0  aavlran  te  total  de* 
npidUaiia  da  l'Inda)  da  4877  b  1»<5 
1877.. 
1878., 
1879.. 
1880.. 
1881.. 
188-2. 


saa*»»tai« 


830.40^1  ballao 
720.484  — 
041.458  — 
9-2'2.050  — 
1.002.783  — 
1.401. 307  — 


1883   1.:«5.408  - 

1084.   1.231.057  — 

188S......   742.155  — 

Cfaat  dooe  mM  dAtMiiHiiM  do  480.000  baUo»  nr  1884,  da 
IKBjOOO  nr  1889  tt  da  749X100  nr  i88S,  o&  la  pradBoHeii 
•  M  1*  pin  Atrta  ooMn^ 

Yoial  oommont  w  rfontlnnt  In  «qitditioM  dot  tnit 
AtnMraa  années  pa«r  fEoiopo  :  ^  , 

o  ^  .  IM»  IM* 

JPortsd*  _  ^  _ 

b*n** 


LiTerpool   100.363 

Itondre*   68.873 

Hall     520 

Faiinoi.tli   4.900 

Port-Saïd  (pourréexportfttion)  » 

L«  IlfiTro   50.713 

Dunkorquo   25.700 

M&r»«ill9   8.384 

Christiania   * 

Hambourg   100 

Brcmen   » 

Amstordam.   .9  • 


Aimii. 


»a«***»oo«««'«^>*# 


I«nréo. 
Odam... 


133.941 

e.fleo 

8i.80e 
10.810 

02.327 
114.705 
1.700 
1.690 


437.717 
87.190 

o!l»> 

i3s!eo 

«k.00O 
4.00» 
400 

«3.080 
l.MO 
1S.054 
11.175 

105.381 
30.310 
63.209 

157.905 
1.800 
11.604 


742,15.5  1/231 .0'r. 


300.883 
90.910 
300 
a 

50 

100.830 
93.931 
13.005 

1.710 

3C.101 
6.(M(J 
138.486 
21,836 

l'20.8iO 
32.51-2 
95.818 

218.680 

3.000 
17.32.5 


C'om!ii«  on  le  Toit,  il  y  a  une  <iéi:roisiance  conittdcrable 
dttii'i  \f<i  exportations  poor  lo  Hiur»,  et  Bremen  a  oomp!<^t«- 
ment  dispAru  cunimo  port  do  deintination.  Anvers  ,  au  con- 
traire, prend  une  importance  étorme.  Pour  Venise  et  TriMte, 
la  diminution  dOH  laa  atriragn  est  tri*  sensible. 

Cabaj.  d«  )lâa*an.i.z  An  lUm.  —  La  Société  boori^aignonTie 
do  Géographie  et  d'Histoire,  dont  M.faal  Oaflarel  est  l  ame, 
fait  anses  peu  parler  d'elle.  C(<peTidi«rit,  Ma  a,  sur  riuiliii- 
tive  d'un  de  SOS  mernbren,  M.  Vorgnc,  iiOJiirn6  iino  nomiiiission 
poar  ftndtor  un  nvant-projot  di.'  canal  éc  trarsit  à  irnTers 
lu  Krance.  Lo  canal  t>r"j«l^  partirait  da  Marseillo,  franoU- 
rait  la  ciuiino  dt<  I  K^ttaque,  traverserait  l'étang  dê  Barro  at 
alioutirai;  uu  Uht'no;  il  remonterait  lo  Rh6ne  et  la  SaAaO, 
80  corifundriiit  avec  lu  CAnal  de  Bourgogne  transformé.  De  It, 
il  m,  dingorail  sur  l'aria,  Rouen  et  le  HaTre  par  un  ounal 
latéral  à  la  Soins.  Le  canal  de  Bonr^ogne  a  242  Wil.  de 
longueur,  avec  2tX)  métros  do  per\tc,  raolielèB  par  7o  écluBei, 
du  edté  de  la  i^a^aa,  «t  UOO  mètres  da  peate  lacbutûs  par 
1 15  éoloaaa  du  o6lé  4*  I»  Soino. 

CasMiB  DE  rtt  DM  DwoH  A  AuTBst.  -  mftme  Sociûté  pré- 
oonisu  encore  la  eoiisiruotion  d'une  voie  ti  rr-'-i  I  r.  ;  to  de 
Dijon  sur  Boulogne,  Calai»  nii  Hunkerque,  par  Cliitillon, 
Bar-sur-Suine,  ïrovo»,  .S.rci«-Bur-Aiihù,  Montmirail,  Chftteaa- 
Tbierry,  Villerï-Cotierotc,  i.'ompit'gnc,  Jlontdidter  ot  Ainlent. 
Ce  serait  nno  solution  anhlogno  i\  celle  déjà  signal.'-o  (\) 
poor  •upprlmar  touto  possibiiit«  de  concurrence  de  la  part  de 

tmamiATRniAint  ne  otoasAPuiK  —  Au  congrès  de* 

 liae*  do  Oéafraphie,  M.  Maithaupt  a  présenté  un 

rapport  sur  les  moyens  pratique»  do  relier  entra  oUm  le* 
Socioti^  de  Géographie  et  do  propnscr  l.  s  va  ux  Lini»  dan» 
les  Congrès  internationaux.  Quelques-uns  du  cts  v.tgx  ont 
déjà  reçu  satisfaction,  tel»  que  ceux  relatifs  aux  diirrrenof» 
de  longituiio,  à  l'adhésion  à  l'aBsocialion  géodésique,  à  l  unifi- 
cation dc.i  signaux  marins,  aux  monuments  mégalithiques, 
aux  fniiiiloK  d'Alfaedo,  nu  di«4ionT)nir«  d'histoire  et  de  géo- 
gr«[iliie  <!ii  tnoyen-Ago,  lui  mr-ri'.!ii"i  imtiul  uni'iuf,  mix  lon- 
dnf^iit  pour  loi  courants,  »  la  sitimtiuu  lfi»p^.T-ufi,  aui  attiUons 
polaire»  do  ordre  et  aux  slation»  polairun  i  ::tnr.:iqu0«,  aux 
obnerriilions  tf orologiqufla  en  Pa(np<  nifi.  au  reboisement  et 
à  In  c'.ilturodos  forr'iB.à  1  omoignonn'nt  du  la  géographie  duW 
le»  différeni»  pav».  Un  propoaa  1»  cr.jalîon  d'un  (<wreaW  «t- 
tcriidiion  tl.  I.a  Sai««i3  serait  propo«ee  pOOf 
d'une  semblable  création.  EUo  est  prête  à  raaOToir  mio  as* 
sembléo  des  délégués  dea  Société»  de  Urographie. 

A  FBoros  OK  Madaoascab--  D  une  lettre  qu'on  nous  adresse 
nous  extrayons  ce  qui  suit  : 

*  Va-t-nn  rcltpr  Diégo  Suaroz  it  'l'amntaTe  pot  tarre,  et  cafto 
lociiUtij  nTananarive?  LetéWc;rapho  doit  précéder  et  i  ii  :  si 
«aivre  toute  organitatioa.  Jusqu'ici,  nous  avons  mis  l'avaai- 
gorda  à  rairiivo^idoi.  • 


VOYAGES  ET  ËXPLdKAÏiONS 


Dmutlim»  vftVAr.Es  DE  PERJi-:vALSKt.  —  Perjèvaliiki, 
dans  BO*  deux  daruinres  confcrencen  à  Moscou  et  à 
Saint'Pdtorsbourg,  à  tout  d'uboid  parlé  du  Tibet  et 
dâ  600  climat  «oattoenlal,  suJiU  à  ds  fréquentes 
alternatives  de  Cbaud  et  de  froid.  En  été,  la  tompé- 
I  nnre  iiuinie  à  45».  Toutefow,  le  Tibet  méridioQal 
mi  dans  >i"autres  c.ndilione.  La  chatettr  n'y  -lépaese 
point  2;l  1er,  fi  nuis  v  »ont  également  plu«  mode» 
réa.  Toutefois,  l'excÙH  d'humidiié  y  entrave  le  déve- 
loppement de  la  végoiuiion  ;  aussi  le  pays  n  a-t-ll 
pas  de  pâturages  suffisants  pour  lea  bestiaux.  La 
faune  y  e»t  néanmoins  abondante.  ^  ,, 

Elle  oomprend  15  e»pècesdemammifëre8et53  d  oi- 
seaux. Lot  animaux  qui  sa  rencontrent  dans  les 
MillcDS  du  Tibet  septentrional  se  disUOguent gèD4ra> 
iiieiii  i)ar  ieurs  grandes  propoittona.  Oaytroaoe 

(t)  Voir  la 
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beaucoup  de  trou|ieaiix  de  taureaux  i^aiivages,  qui 
ne  suot  l'uiiu  féructiK,  d'aiitiluft-'s,  >lu  nvja[on%  ei 
ù'àiyHfi  sauvagtis,  mai«  pas  d'ours  ni  de  loups,  non 
plus  <jue  (Je  renards.  t«M  fl«ttvas  «t  Im  IMS  aont  tri« 
riohm  eo  pois^saos. 

Lechabiuints  mongnl»  de  m  pays  as  rapportent  par 
leqrsnwi^HlieursflOaianiM  ào«tt»  nature  sauvagr?. 
Ils  TtTent  dana  das  eabanas  racottvartm  de  peaux. 

Lo  Khatsi  on  Khatcbi,  pays  limitrophe  de  la  Chine, 
présent»  un  to<il  autre  Uiipect.  L'irrigauoa  y  est 
abondunle  cl  la  végeiniiûn  assi  /  iiurrcss.inh  .  Coite 
COulrée  est  babitéu  pur  ddii  l'ouiigousuis  b<. U'i  llihtej 
qui  babiifiit  d;iiis  des  cabanes  SHinblables  a  celles  lie 
Muni  compatrioteB  russes.  Enfin,  la  population,  dite 
Daldy,  diffère  peu  des  Chinois. 

Deux  religions  dominent  parmi  les  habitants:  le 
bouddhisme  ut  l'islamisme.  La  doeirina  de  Bouddha, 
trop  èlOTée  ponr  l'iniaïUgaoce  da  oa*  paoplaa  prini- 
ttfs^  y  dteinèna  sansiblannint  ;  an  oaira,  alla  a  aaa 
action  dèbiliunte  sqr  les  Asiatiques,  tnndta  que 
calla  de  Mahomod,  basés  sur  réi«*«  ei  snr  la  force, 
aogendre  une  race  active  ^t  cni>rgi<{'i<t. 

Perjévalski  raconte  qu'il  a  pris  ime  ruvK>'  déserte 
dans  lu  il  n.'  -ii'jri  du  l''lt>uvH  JauiK'.  Il  mil  deux  mois 
pour  traverser  le  désert  à  1  dj^que  des  plus  grands 
froids,  <{uad  la  mercure  galait  dana  la  thermoin4>' 
tre. 

Plus  au  Snd,  ils  parcoururent  une  tégMH,  où  ils 
observèrent  une  tem^rainre  plus  baisa,  varijini  de 
40*  dstts  un  jonr.  En  janvier,  1^  soleil  y  donnait  SO* 
da  chaleur  et,  la  unit,  on  constatait  20°  de  froid. 

colonel  a  passé  le  mois  de  février  dans  la  par- 
tie iiiûntaxneuse  du  Tibet  pour  eomp'iiifr  si  <^  collec- 
tions ornilhologiq'ios.  En  mai,  il  ahoi  du  lo  ZaMam, 
dont  la  souverain  voulut  d'abonl  s  opposer  >i  leur 

SassFige  ;  mais  il  finit  ^mr  leur  doiintir  de.s  guides  et 
vs  chameaux. 

Gonflant  ses  provisions  à  la  garde  de  7  cosaquea, 
Pei^jévalski  se  rendit  aux  sources  du  Plauva  Jaana, 
laquai,  vers  le  S.  E.,  a  une  largeur  immense  et  ane 
imporiaoce  exceptionnelle  pour  les  Chinois. 

Daa  aouroea  du  Flaova  Jaune,  l'exploration  se  diri- 
gea  au  atid  tars  le*  sotirees  du  Fleuve  Bleu.  Après 
une  marche  du  150  verslos  (ICO  kilom.  envirnii),  elle 
reocoima  lus  Tijuii^ousfS  tjui  inoiiirèt eut  très, 
hobtiles.  A  coujis  de  fusil,  idlts  les  tU  reculer,  mais  le 
passa!;c  du  l'Ieuvt:  Bleu  ol'iit  itiipraticable,  elle  colo- 
nel dut  reirmrner  en  arrière. 

Du  Zaidam  méridional,  il  se  dirigea,  accompagné 
da  trois  personnes,  vers  le  Zuîdam  ocx:idental,  où  la 
pauvreté  du  sol  rend  impossible  la  séjour  des  ani- 
maux aiosi  que  daa  chameaux. 

Aprèa  avoir  |ttreourii  800  varatua  anvirou,  l'explo- 
rateuf  arriva  ati  bord  d*tin  marais  impénétrable, 

haliité  pur  une  nuée  de  faisans. 

JI  parcourut  le  Tibet  oecideotal,  .se  rendit  à  Gaz, 
sur  lu  route  du  Zaïldin  au  Lob-noor,  et  do  lA,  par  les 
moniagiies,  a  Loto,  où  existe  une  population  ue  race 
turijiie,  par  laquede  tl  fut  bien  accueilli.  11  rerut  le 
même  accueil  dans  Ih  ]iariie  occideatnla  de  la  Chine, 
limitrophe  du  Turkestnn  oriental.  C'ait  UD  |iays  ma- 
gnifique, fertile,  chaud,  sans  hivar,  ayant  une  dou- 
bla réeolie  libaque  année,  en  ttvrier  et  an  juio,et  des 
fruits  pendant  (oui  le  cours  de  Tannée. 

Bu  allant  plus  lom,  l'expédition  e.st  retombée  en 
plein  désert,  interrompu  Bculemcnt  par  les  oasis.  II 
plut  pendant  20  jours  de  suite.  Penévalski  fut  le 
premier  4  «xplorer  la  flanva  da  Potam,  n'ayant 

guère  que  150  verstbS. 

Â^ant  Craoehi  le  Pouun,  l'expédition  tomvévaa  la 
Tanm,  toucha  la  rieha  oaaia  d'Akaon,  (ntvaraa  ^ 


Tiann-Chaim  et  visita  Jëkoul.  Ce  fut  la  fln  du  qua- 
trième voyage. 

La  howmum  cxpiomoN  Thouar  au  Pilcomayo. 
Le  voyageur  français  Thouar,  qui  a  déjà  résolu  la 

i  rûbtème  de  la  traversée  du  grand  Chaoo,  enBolivie, 
ju.s'iu'à  l'Assomî'titin,  au  Paraguay,  est  retourné  do 
nouvuHu  ■■Il  Hc-ilivi.' j.'jur  organiser  une  seconde  i 
péditio»  da.tjs  la  direc'.ion  du  Rio  Pilcomayo.  t'etto 
expédition  a  pour  but  dVxplor-er  d'une  ii  au^Te  mi- 
nutieuse celte  rivière  aux  environs  d'Angosiura,  qui 
se  trouve  dans  les  Sierras  d'Aguairaada,  d'Aguan^ 
rugue  et  da  Caiapipt- ndi. 

Le  22  mai,  l'expédition  partait  delà  Mission  des 
Jésuitas  É  Sao-Franciaoo  Solado.  Sabaatiaao  Pifferi 
et  Dorotao  Giameebini  a^offralant  uour  l'aooompa" 
gner.  Le  premit'r  e.<ii  l«  |)réfet  doa  «tsaiona  at  le  aa^ 

cond  Ifcur  directeur  spirituel. 

Le  D'  CiiRTius  KT  LE  Piz  Baco.se.  —  La  chaine  de 
monta;;nes,  qui  s'étend  entre  le?  glaciers  de  Foruo  et 
d'Albignn  jusqu'au  poKsagii  de  la  .Vlaloïa,  COtUNianaa 
au  Sud  a  lat'inia  de  Castello  (^402'°).  Elle  se  paciage 
en  deux  groupes:  lo  groupe  méridional,  dont  le  som- 
iiv  I  1>!  piii$  élevé  est  la  Ciiaib  di  Csatallo,  at  la  groupa 
.septentrional,  qui  atteint  3t4S  m.  au  Pis  Bacone. 
C«i  dernier  groupe  était  plus  particulièrement  resté 
vierge,  et  ce  fut  le  Dr  Th.  Curtius  qui,  le  premier,  en 
1883,  atteignit  le  Hominet  élancé  lu  Fiz  Qacone. 

En  1885,  il  se  ren'Iail  de  niiuveau  a  Sils-Maria 
afin  de  poursuivre  ses  études  relativement  au  susdit 
groupe.  Avec  le  guide  Klucker,  qui  avsii  participé, 
ainsi  que  le  guide  EggenbergerelM.  Bernijs,de Franc- 
fort, a  la  première  escalatie  du  Bacone,  lo  Dr  Cur- 
tius partait  ta  82  août  pour  le  bord  oriental  du  mas* 
sif  du  Baoooa  ao  traversant  le  glacier  de  Fomo.  A 
partir  de  Cexirémilé  du  glacier,  il  dut  gravir  la  mu- 
r.iiHe  lie  rochers  qui  s'êi<'ve  h  euvir.m  '280  m.  de 
iuiuleur  sur  d'étroites  bandes  de  ga<^iui.  Il  quitta  la 
MaloïaàS  h.  10  tn.  et  atteignit  Ui  pointe  qui  domine 
la  muraille  (environ  2640  m.)  en  2  h.  40  m. 

Les  MissioNixAmEs  chassés  par  Méi«<t,iK.  —  Le 
missioiitiairé  Mayer  a  été  expulsé,  avec  ses  collè- 
gues, du  {layi  des   Giillas,  nar  l'orrlre  de  Nielièiik. 
Nous  lui  empruntons  les  renseignements  .■suivants 
sur  le  voyage  du  Choa  à  travers  le  désert  biùlant 
d'Adal.  I..C8  missionnaires  auraient  voulu  prendre  la 
route  du  Tigré  et  de  Massaoua;  mais  on  no  le  leur 
permit  pas;  force  leur  fut  de  se  joindre  à  une  cara» 
vana  da  gaoa  da  Tadjoura  qui  condaiaaiant  daa  en- 
claves A  la  e6te.Ces  traSaaaata  d'eaelavaa  avalant  da 
nouveau  obtenu  de  Ménéuk  l'autorisation  d'acheter 
et  d'emmener  des  esclaves.  C*étaiéot  pour  la  plupart 
•les  jeunes  filles;  il  n'y  avait  que  quelques  je  tnes 
garçons;  en  tout,  GfX)  osclaves.  La  caravane  entière, 
forte  de  l.OtfJ  personnes  et  d'autant  de  chameaux, 
ressemblait  à  une  armée  en  marche.  Avec  elle  chemi- 
naient M.  ChelTneux,   Français,  trafiquant  d'ivoire, 
trois  missionnaires  catholiques,  deux  miasioanairea 
suédois  et  un  marchand  arménien.  Totttaa  laa  nuits, 
oo  ètabliaaatt  daa  gaidaa  autour  da  camp  at  l'on  li» 
rait  beaucoup  da  coupa  da  fuaîl  pour  prévenir  laa 
attaques  ie  brigands.  Aux  environs  de  Moullou,  la 
caravane  reconnut  l'endroit  oû,  quatre  jours  aupara- 
vant, M.  Barrai  avait  été  assassiné  avec  sa  femme, 
18  Abyssins  et  2  Danakils.  Les  squelettes,  déjà  ron» 
gé.s  uar  les  hyènes,  gisaient  sur  le  no\,  ainsi  (|ue  les 
4,Q0u  fusds  que  M.  Barrai  conduisait  au  Ohoa.  Tou- 
tes 1ns  caisses  étaient  brisées,  ^nsis  les  vivres,  lea 
Vêtements  et  lea  élofliM  avaient  été  pillés.  19  daa 
brigauda  étataBt  anav  tombés  dans  le  combat.  Ca 
•ottt  lea  mtmm  gww  ^  «vaiaDt  aaaaaaioé  Waraer 
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Munzinger  e(  les  siens  par  trahison.  M.  ChefTneux, 
qui  connaissait  bieo  M.  Barrai  et  ceux  qui  l'accom- 
{lagnaient,  «t  «uquel  «ppartaJiaiest  400  fusils,  6t 
nasembier  lesamiM  poar  Im  remettre  à  d»tts  Frao* 
fiais,  qui,  ayant  Acbappé  au  massacre,  rAapparareat 
akirs.  Its  se  din^èretit  vers  le  Choa,  laadis  que  la 
caravane  poursuivit  Bon  chemin  vers  la  efrte.  11  parait 
que  c'était  elln  que  les  brigands  su  f  rop.iiiaienl  d'at- 
taquer, lis  i'avuieni  aUfmdMe  à  AmoNa  par  0>>  elle 
devait  passer.  G'nwiit  lo  n'ul  cnilrnit  où  il  y  eût  de 
l'eau.  Les  indigèutis,  surtout  lexlssa  Gnllas,  avaient 
abandonné  le  pays,  leur  chef  leur  ayant  donné  l'ordre 
de  laisser  le  passage  iibrr,  pour  ne  pas  rencontrer  la 
caravane,  lia  vivant  à  l'éiat  de  vendetta  avec  les  gens 
da  Tadjoura;  auait  la  eaiwran»  devait  elle  éviter  ab- 
■olutneat  son  territoire.  Arrivée  an  lac  Assal,  elle 
dteiuilla  pendant  deux  heures  sur  un  sel  d'une  blan- 
cheur éclatAQ(o.  •>  Il  y  aurait  là  du  sol  pour  toute  la 
terre  »,  dit  M.  Mayi  r.  '  e  lac,  a  171"  iui-ilossus  de 
la  mer,  est  enfernu;  par  'Iva  inonia^^nes  nbrupte»,  *>n 
sorirt  que  le  sel  s'otand  jusqu  au  pied  dv.  celles-ci  et 
qu'il  ne  reste  pas  de  pince  la  pour  une  route.  Jusqu'à 
Dafan,  on  ne  trouve  point  d'eau  ;  là,  la  caravane  ren- 
contra des  gens  venus  de  la  oAte  au-devaot  d'elle 
avec  des  dattes^  du  riz  et  des  nouvelles.  Partie  du 
Choa  1»  10  février,  elle  n'atieignli  la  cAta  oue  le  S 
avril.  M.  Brémond,  qui  se  trouvait  à  Ambabo,  prêt 
&  partir  pour  lo  Chua,  fit  Ijon  accueil  ù  M.  Maycr  ei 
à  SOS  collègutss.  Il  leur  fournit  iie>  [jrij  vi-li  m  s  .  là  i 
ils  se  retidirerU  [lar  eau  a  Tadjour-n  ni  à  ''bnck.  Le  ! 
gouverneur  français  les  reçut  aniicaletnent  et  les  fit 
conduire  à  Adan  sur  un  vaisseau  de  guerre. 


NËCISOLOGm 


C'est  avec  une  proloiidf-  do  i  eiM-  (juo  nous  devons 
enregistrer  ici  la  mn»  l  de  M.  Paul  Bert,  Membre  de 
riusiilui,  Membre  le  la  Chambre  tics  Députés,  iWsi- 
dent  Général  au  1  unkin.  Nos  lecteurs  savent  com- 
ment nous  avons  accueilli  la  nouvelle  de  la  noroi- 
oalion  de  cet  bomate  émineotà  ce  posta  élevé.  Nous 
considérions  comme  racle  de  patriotisme  !e  plus 
élevé  la  résolation  (^u*il  avait  pn.se  d  aller  servir  la 
France,  en  Indo-Chine.  Un  inconnu,  un  Ijut  eaucraie, 
lin  militaire,  aurait  pu  voir  là  uti  iiioye;i  d'avau  -e- 
meat.  M.  Paul  Bcrt,  n'était  at'ire  que  par  la  fascina- 
tion do  reuipiir  une  làcho  diûtdle  et  da  pltia  haut 
intérêt  pour  le  pays. 

C'érait  un  grand  exemple  qu'il  donndt  à  noire 
France  si  casaDière,  que  de  a'eipatrier  ftinsi,  lui,  qui 
aurait  Si  bien  pn  rester  en  France  en  y  conservant 
la  situation  autorisée  qu'il  y  Or-cupaii. 

11  parlait  là-bas  avec  tome  sa  famille.  Il  donnait 
ainsi  à  la  France  une  pr(>uvo  écln  tan  te  de  sa  foi  en 
l'avenir  et  de  sa  confiance  en  lui-même. 

Dans  les  six  mais  qti'îl  a  passés  là-bas,  il  a  déjà 
fait  beaucoup,  ei  i  e[ieiii!aii(  c'étaient  les  plus  mau- 
vais moi?  do  l'atiuee,  icâ  tuoiii  d'inaction,  les  mois 
improductifs. 

Avant  tout,  il  porta  son  attention  sur  les  voies  de 
ooaunvnieation  et  les  mojsns  de  transport*  Il  sa 


préoccupa  sur  tout  aussi  do  la  pacification  de  l'Au- 
nam,  pacification  qui  ne  s  effectuera  que  le  jour  ou  ce 
pays  sera  traversé  pur  des  routes  cl  de& voies  ferrées. 
Il  dut  surveiller  de  inNs  prAs  rauiorité  militaire,  qui, 
lé  comme  dans  bien  d'autres  circonstinces,  se  mon- 
tre rebella  é  l'aulorité  «vile. 

Il  ait  encore  difficile  d'apprécier  exactement  la 
porif'e  de  s  'S  actes  ei,  .(uaufi  mémo  le  jugement  ne 
serait  Jms  favorable,  —  ce  que  nous  sommes  loin 
de  suppoRei ,  —  on  ne  juge  point  nn  homme  sur  une 
période  aussi  cour  tu. 

C'est  liiie  jii  r;,.  considérable  pour  la  France.  M. 
Paul  Bt>rt  était  1  œil  du  gouverneinent  en  Indo-Cbi- 
ne,  et  un  œil  vigilant,  auquel  on  pouvait  se  rappor- 
ter, en  raison  de  la  confiance  qu'on  savait,  par  expé- 
rience, pouvoir  et  devoir  lui  ascorder. 

Qui  le  remplacera  ? 

On  avait  parlé  de  M.  Rouvier.  Cetkt  été  le  plus 

heiireiix|choix  qu'oui  pu  fairw  M.  de  Freyi  inet.  1!  n'a 
pas  acvcepté.  En  efTul,  il  a  mieux  a  faire  en  Franco 
pour  irawidle:-  a  la  t'efi'cme  de  nos  Mn&nces,  si 
nialaiies  et  si  compromises. 

On  avait  nommé  le  général  Waruet,  qui  conduisit 
aussi  les  affaires  d'Indo-Chine  avec  tant  de  tact 
pendant  son  intérim,  sans  bruit,  sans  embarras 
sans  créer  de  difficultés.  Cette  nomination  aurait 
été  accueillie  avec  joie  par  l'opinion  des  gon»  compé* 
tents.  Il  H  refusé  également.  C'est  fâcheux,  d'autiiot 
plus  li&cbeux,  quH  M.  Bihourd,  le  nonveaii  résident 
général  passe  pour  élro  nu  ji.i])erassii  r  o.i  un  liureau- 
crate,  qui  n'aura  aucune  uut>Ji'iie  .sur  le  l  uavuir  uuli- 
laire.  Ce  poste  exiL'oaii,  uu  ccuiraire,  un  linhune 
dégagé  de  la  routine  de  l'adruiuistraiioii  c->miuËiitale, 
un  homme  qui  fasse  \  lie  et  simplement. 

Toujours  eat-il  que  la  mort  do  M.  Paul  Bert,  en- 
levé par  la  dysseat«rie,  aura  un  fâcheux  retentisse- 
ment en  France.  D'un  accident  et  d'un  cas  particulier 
on  ne  sera  que  trop  porté  à  conclure  au  generaletàea 
déduire  que  le   climat  du  Tonkin  est  néCsste. 

Ce  climat,  en  réalité,  est  supporté  par  tous  ceux 
qui  n'itnt  pas  de  [ued  Hi  osliion  morbide  et  qui  s'as- 
ircigtieiit  a  suivri'  les  rè;iles  de  l'hygiène  spéciale 
qui  çiuivieiii  à  ce  pa^s.  S'il  a  tuo  M.  Paul  iJeri,  tVest 
ijue  celui-ci  jse  trouvait  en  présencft  d'ui!«  situation 
des  plus  di!fi^•iles,  qui  lui  a  inijeisi-  utii;  activité 
excessive,  un  turmenage,  comme  on  du  insiitilenant^ 
exceptionnel,  et  ci-la,  à  une  épo(|ue  de  l'annce  qui 
exigeait,  au  contraire,  de  la  mesure  et  des  méiuige- 
ments. 

Quoi  qu'il  t^n  soit,  la  France  perd  dans  M.  Faal 
Bert  un  gi'and  patriote  et  un  illustre  savant.  Toute 

la  France  voudra  tëjnoiuuer  à  sa  famille  sa  recun- 
naissance  en  suivant  ses  funérailles,  qui  «leront  , 
celk-s-ln,  au  premier  chef,  de«  luucraiUes  nationales. 
£lles  se  feront  vraisemblablemout  en  janvier  pro- 
chain. 

Georges  Renaud- 
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ZtlITSellUirT  Iil  .s  DKUrsdIKv  uND  ŒSTERKEICIIISCIIEN 

ALPENVEREiNs,  redi  .;ir  t  v.ui  Tii  Tkautwein.  Julirgang 
1886.  BaridXVII,  imtSOTaffcîn  and  20  riguren  im 
Text.  1  vol.  in-8'\  Mûncheii.  \S^>.  Veriag  des  D. 
u .  0.  Alpenvereins. 

Cet  annuaire  est  des  plus  intéressants  el  présonto 
sur  l'annuaire  de  notre  Club  Alpin  cetta  supértortté, 
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de  renrermer  un  plus  grtuid  nombre  de  donnée* 

scientifiques.  Le  noire  e^i  un  peu  (rup  une  si'npie 
atnuectte  el  ûn  récit  de  bons  diners  ou  de  d'^jeuners 
sur  riierbo.  Le  Cluh  Aipin  ne  deviendra  une  insti- 
tulion  en  France  «jue  par  les  services  «[u'il  rendra 
&  lu  science. 

Nous  signalerons  particulirromniit  dans  ce  r«-(r'ieil 
i  riu  It;  dti  D''  Uai/.el,  de  Munich,  sur  le  Weii- 
d<'ls(i;in,  01  celle  du  U'  Karl  Hauiihofer  6ur  la  Forma- 
tion dei  Alpes,  qui  ranftsrme  un  gmiid  nnmb'^»  d'nb- 
aèrvatioas  thermontàuuques  mir  diveraes  localiii^K 
de  la  chatae.Ce  volume  est  aecotnp.ignè  d'une  magni- 
H<|>ie  phulogruvuro  dnCol  du  Géant  et  du  Mont  Uhinc, 
assez  soignée  pour  pouvoir  soutenir  la  coiu-urrenoe 
avec  les  b.iUfJs  photogravure."'  de  M.  G.  Uoclin.  dont 
nous  parlions  iIhds  notre  numéro  do  juillet  A  pro- 
pos (Je  I  l  iHibliM' ion  le  M.  Ksciird  sur  le  voyage  du 
priore  lionapurte.  Dans  cet  annuaire  nous  trouvons 
naecarie  d«»  Berclnesgadentr  Alpen,  dos  (lanorainas 
pris  niapeciiveinooi  du  \Vand9Ut«in  du  Speikbo- 
«fcn»  etc. 

La  nonRoi'DM  ÉCONOMIQUE  ET  sociAi.K,  son  passé, 
«on  priiient  et  «on  avenir,  par  J.J.  Nacian,  1  vol. 
in-18.  Goillaumin,  Paris.  1886. 

M.  N  1  i  in  est  professeur  le  sylviculture  à  Buca- 
msi.  Il  a  |)ii!iiiè  un  petit  livre  inléress'^nt  sur  cette 
p>-<j\ i lU'c,  n'n,  |ii)iif  riiisiaiit  ne  (ait  '|uh  perdre,  \t:\v 
suii<-.  de  ison  annexion  u  la  Koutnatiiu  el  de  I  cini- 
grulion  musulmane  <pii  en  est  résultée.  M;ilgre  cela, 
nous  croyons,  Hvec  M.  Nacian,  que  Cette  annexion 
eoi  a  une  chose  favorable  à  la  fois  Â  la  R  oumanie  et 
à  la  Dobroudja,  le  Jour  où  il  y  "ura  de»  voiea  de 
communication  aulnwnlea. 

Lbs  voies  ob  coMstnittiCATioif  sm  CooHnrciii^E,  par 
K.  Gbntiuni,  ingénieur,  1  broch.  iQ-9*.  Farte.  Le 

Génie  eioU.  1886. 

Broclmri>  tri'1i;n.|ue  n  .U'a  lB  de  faits.  Elle  iiuns 
opprend  <|u«  U  roui»*g  cul  miali's  ont  été  decrelinss, 
d'une  longueur  lotale  <i  -  'J'M  kit  >iiiéir.>-i  :  «îiilre  Saï- 
gori  tit  Tay-ninh,  S;iïgon  et  (e  cap  St-jaci|ues,  Saïîroii 
et  Soo-irang,  Saigon  et  Hatien,  Thu-duc  ot 'I  hu  1  m- 
inot.  Vinh-loDg  et  Travinh,  Vinli>long  et  Uoatbu, 
Long-Xuycu  et  Raeb-giA,  i-tc. 

A  c«l&  il  laut  ajouter  2,0-fi>  kiL  de  rouiea  d'arron- 
diaeemant.  Touiee  cee  route!  sont  loin  d'6tre  tt>rnit' 
uéea.  Celte  brochure  donne  aussi  des  détails  sur  le 
oheuiin  de  1er  en  construction  entre  iSalgou  el  Myiho 
etaurld  pont  de  Tan-an. 

CAitTEs  roMMF.KCiAt.Es.  ave'i  noilco  de-iscriptive,  par 
BiA.NcoNi  et  .Vl,\Hc.  —  Lk  Brksil.  1"  Bas:'!in  de  l'A- 
mazone. I  vol.  in-)'.  li:in.  i  liaix.  Paris.  188tj. 

M.  Bianconi  poursuit  la  publication  île  ses  cartes. 
Il  parait  ipi  il  ne  me  trouve  pas  é  juitable  dans  mes 
Jugements  à  son  égard.  C'est  une  susceptibilité  d'au- 
teur bien  mal  placée.  Je  lui  meta  les  points  sur  les  ( . 
Quand  oo  fait  une  carte  d  on  certain  luxe  et  d'un 
prix  élevé  comme  lea  aiennes,  on  doit  faire  mieux 
que  les  prédéceeaoura.  Voici  «ncoro  une  c\rto  sans 
méridiens  ni  parallèles.  Cent  une  image  ;  ce  n'est  pas 
une  carte,  bien  qun  M.  Bianconi  prenne  le  lilre 
pompeux  d'iiigénieur-guographe. 

Il  existe  beaucoup  de  ctries  du  bassin  de 
l'Amiizone.  Kh  bien  I  il  est  difficile  d'en  trouver 
uiiR  qui  soit  aussi  mauvaise  que  celle-là.  Elle 
plaitai'œil  par  des  montagnes  de  remplissage  des- 
sinées à  la  mode  enfantine.  Lo  rouge,  le  bleu  et  le 
bistro  se  nuancent  agrêatjh  nicni  sur  le  papier  ;  mais 
la  partie  géographique  do  la  carte  est  uéle$tablo. 


Entre  Porus  et  lavary,  le  pays  est  absolument 

plat.  <^u'c8t-oe  <|ue  ces  •  Monts  de  Furos  »,  mis 
là  sans  doute  pour  «  montagnes  du  Paru»  »  ?  Cela 
n'existe  pa«.  Où  ,\1.  Bianconi  a-Ml  n've  ceti.;  chaîne 
i^pjiisse  «(u'il  indi<|ue  cnfre  le  .Im  ua,  le  Juiaiiy  el  lo 
J.'i\.ir\,  'latis  un  "t-mtoire  iju'il  déclare  d'ailleurs 
^tre  peu  t^onnu  t  C'est  pour  garnir  le  côté  gaucbe  de 
sa  carte.  (^ii'esiH^e  que  cette  manie  de  marquer  dans 
le  «  territoire  peu  conn'i  •  do  grande«i  forî-ts  inex- 
plorées »,  d«8  «  Fiirc's  »,  «  ForAts  »,  •  For^-ts  »,  et 
Cette  mention  éni^maiique  «  cbAtaignee<Toacas.a  ; 
Est-ce  que  •  ch&uÏRne  >  et  «  touka  ■  ne  sont  pas  la 
mfrme  chose  I 

Tous  les  cours  d'eau  sont  tracés  «  de  chic  »  par  à 
peu  prt>B,  «  a  la  main  in  rnblce  » .  Il  ne  nous  souvient 
]>as  d'avoir  vu,  depuis  les  cartes  du  Ki"  siècle, 
do  dessins  aussi  grotesques  di-s  Ijonches  de 
r.Ainn?  mA.  Le  canal  de  Tagipum  est  représenté 
HUSbi  liii  L;t'que  l'AmaxOne  à  Almeïrim  I  En  revan- 
che, le  Kio  Nugro,  qui  est  plus  laive  que  l'Amaxone, 
figure  comme  un  amuent  de  second  ordre. 

L'ortbograpbe  0tographique  «tt  partout  tamenia- 
blement  estropiée.  Exemple  :  Mandrneus  pour  Mun- 
duriirus,  Franca  pour  Villafranca,  Macuris  p<  ur  Ma- 
fuchis,  Yurtperi  jtour  Yauapiri,  Ciirniinininiii  pnur 
Catnni  itii,  Onca  pour  Ouassa,  Tahuapessas  (lour 
Tanapessass»  ,  Manacapiira  pour  Manacapuru  , 
équador  pour  ccuarfor, pour  p<fr«,  etc.,  etc. 

Leti  indications  de  produits  «ont  teaiemont  de 
rempliss.tgo.  Lus  «  forêts    •  Grandes  lorèis  sont 

I  semées  de  ciel  delà.  (Ju'esi-ce  que  ce  «'IV  riioire 
riche  •  placé  nu  nord  <l«  Manaos,  dans  la  réifion  la 
plus  coin pU'îlement  inconnue  de  l'Amazone Et  ces 
«  Bananes  »,  indi'iuées  sut  le  }:try,  connu  pourtant 
depuis  Crevaux  F  Des  bim m  >>,  Mais  il  s'en  trouve 
partout  où  vît  an  habitant  dans  l'Amazonie  1  l^t  cet 
«  or  •  aux  sources  du  XingA  I  ces  •  orangers  », 
dans  les  montagnes  ài'  la  Madina  !  ce  ■  charbon 

j  dans  les  protendues  montaj^nes  du  Purus  f 

Les  ccnO'oj  de  iMipulairii'i  sont  tuai  indi'|Mi'-,  mal 
placés;  leur  inim  e.sl  eslfojj.e.  —  Il  eU  est  lic  ni>"'ine 

;  des  nonïs  de  tr  ibus 

Cette  carte  du  bassin  de  l'Amazone  n'est  pas  ua 
document  ;  c'est  une  dangerause  inutilité.  —  Nous 

j  conseillons  cbaritablomoni  â  M.  Bianoni  do  dotruirè 
cette  édition  de  sa  carte  du  bMSin  de  l'Amazone  et 

I  d'en  faire  reprendre  l'exécution  par  quelqu'un  ayant 

I  quel<|ucs  notions  de  géographie. 

i  It'ijù  vient  çeii<!  orih' •L;ra|>he  Tumurmaaque  , 
I  alors  que  tans  les  geogcapiies  autorises  et  les 
!  explorateurs  ont  adopte  celle  de  Tumnc-Humac  ? 
i  Pourquoi  la  ligne  de  navigation  de  Para  «  Ma- 
naos n'est-elle  pas  indiquée  f  Pour  une  isarte 
commerciale  ,  les  indicaiiona  portées  sur  la 
carie  sont  m«igres.  11  y  avait  mieux  k  faire  que  cela. 
Nous  ne  doutons  point  que  If.  Bianconi  ne  le  fesse 
dans  ees  cartes  ultérieures.  Enfin,  dans  la  notice 
x,'.Mn'if  aie  sur  l'iiiîsemble  ilu  Brésil  qui  occupe  la  pr«»- 
mièie  iniiiiie  ihi  texte, n'y  a-t-il  pas  une  seule  lignede 
résume  i-.ur  \".  «  ciiinmei i  i-  •lu  Brésil  «considère  dans 
son  ensembic.  i^ue  M.  Biaiicani  lo  sache  !  Nous 
n'avons  aucun  parti  pris  à  son  égard  !  Nous  no  som- 
mes que  justes,  l^u'il  veuille  bien  lo  rccounaitru  1 
Mais  quelquefois  la  justice  est  considérée  com;ne 
uno  sévérité  exeessive  1  Si  nous  faisons  des  critiques 
précises,  que  tout  le  monde  peut  vérifier,  c'est  que 
nous  voudrions  voir  .M.  Bianconi  les  mettre  à  proftl. 

Il  a  dii  bonnes  intentions  ;  sou  idée  est  uxcetlente. 
Seu!<'[neni  il  manque  d'expérience*  Qu'à L  profite  &tt 
luoius  de  celle  d'autrui  1 

Digitized  by  Googl 


Il*  ANNEE.  —      134.  Déeembie  1888. 

RËVIË  GËOGRÂPHIOUË 

INTERNATIONALE 


Direotevir-Oérant  :  G^eorg-e»  Il,E]VJLX7I>  •  #1 

■  Pnêtnf-ur  jii  Cullétre  Chaplal,    l'iDstituI  Dimmprels!  fie  Pari»,  S'H  Ér,(ili>s  niiinîclj>»le«  «upirîourcB  Turgot  et  AlUO, 
MM  GOUn  CoroiuerL'îii.):  iIl-  lu  Ville  de  Parts,  M'jnil  rv  h'  tiurïirv  di.i  CuIjlIlmi  Club  du  Londres,  Mi-mbre  honoraire  ds  b  QWitiAé 
(Itiiotnire  ft  de  géographie -de  l'rof-'H^pur  honoraire  de  l'A^sncUtion  l'olytechnique  de  l'ari», 

MQmblN!  lie  la  Direction  l>ntrale  ilit  Club  Alpin  Fr;inr!ii-.  Memisri'  de*  SociAl^a  d'Kn  imimli?  politique  et  de  SUligUque  de  Puf^^ 
Premier  «ecrétoiM  a41<>lut  du  Cooeell  âuui-.-ica;  de  5liiilsijque.  Mvujbre  de  la  (^ommiskion  municipale  de  SlatUUqu*, 
UmkM  JkMonin  4a  la  Uaatilé  d»  |éa|mphie  commerolate  de  Borjoaax,  MMihM  oomapoBdtBt  dae  8o«léMi  ét  ftafinhlt 
ia  UahooMB  «I  4a  9ad^«al,  de  Rochefort,  de  Koaen,  de  Nao«y  •*  «Ithao,  da TAaadiadia  d'^poua, 

Lauréat  da  rinatthit  de  Vraiiaa. 


NOTA.  -•  Cautda  WH  Abannés  qui  désliMsnt  une  aaltaeâoR  compltla  da  la  JImmw  pau«aat  m  nmaorar  !«•  aiuiéaa  Utt,  WT,  HHl 
18T9,  irao.  tWl,  IBtf,  1883  et       en  neuf  Iteaux  volmnai,  éMgainnient  n\\é*,  au  prii  de  fl  S  mille*  ebaetin  poar  Paria.  Prix  ê& 

la  collection  ertmplWf-,  refKc,  MM»  fr-iinc8,  'is  port  en  «u^,  Pour  Vu  dAparlempnl»  et  rMranpep,  !«>  pnrt  est  en  sus.  Le  nnmbw 
d'exemplaL'i'B  rc^laul  i"-t  tros  p  ;  ',  Itroché,  prix  n'est  que  J«  1  ît  francs.  Le  prix  dvs  nuniiTos  des  année»  ^'ooulie», 
vendiia  isolément,  est  flxé  à  I  fr.  Hâ  cent,  pw  numéro.  Le*  cartes  «ont  veodues  en  aui,  aux  prix  retpeeUf»  Indiqués  sur  le 
aowaitMia  daJoMHal»   • 

Le  tilrs  «t  I«  cottvdrturd  «le  l'année  imc  sn'.roni  envoijés  ^ratuitoOMiit  A  tout  Itt  t^banné$ 

qui  en  feront  la  demande. 


SOWMAIBE.  —  GEORGES  HENAUD.—  La  Franco  à  l'Extérieur.  (Do  Bllfla  ?i  BAne  p»r  Al?«>r  et  ConstsnHne.) —Constanllna  atla 
Roiimmet. 

I  .H  iiKi  .OMRI.R.  —  i  r  r'i.'n.it,  ,h-  f.-r  Hr»  |)v'/'iii<e«  Ceotralaa  (avec  une  carte  hors  teste  d'aprèe  F&ahs  ScaBAon). 

Li    II.         L.':.  luihllan;-     —  ir  ■    -.•■/!il    A '  d:  .  \  ftUmm). 

OOURRIKRS  DE  L  M^NTKRIEUR  : 

ALGÉRIE.  —  ,\t  HICUS  :  Les  mariB^eB  cotro  Krarn  il»  et  le*  mariagw  : 
TUNISIE.  —  YVlia  GfYOT  :  AppHentîfin  de  T      Torrtm  {tuitv). 

OOXmRIERS  DK  t.'BXTÊR.IEtJR  : 

TON-KIN  ET  CHINE.  —  Tm/e  .In  i  ummcrcu  franco-djiaol»  {fin). 

HADAOASCAR.  -  At.RRUr  UK  L  v  UKKO&:  Le»  Miolatres  hovas  et  le  RésidartGiùifall 


âHTILLBS  FMKGAISES  (MARTINIQUE).  —  Lea  blaaw  à  la  Martiolque  {fin). 
KOMfiO.  -  A.  VON  DANCKELMANN  :  La  plnia  podâat  laa  dtféraate  mola 


daramia. 


DB  LANESSAN.  —  Espédlttona  du  Uanl-Séaégal  «t  da  tOgm-  Cmm^  WB-UM  (dji). 
  ..  .    _  -   .       .  .     ^AatUalia  (uni*}. 


VOTAOS»  BT  SZFXiORATIONS  : 
DB  LANESaAN.  —  Espédlttona  du  Uanl-Séi 
BRNEST  MICHBlk.  —  Voyagaa  autour  dn  «Miûla.  Caloniaa 


IMBART  DB  LA  TOUR.  -  La  Vk«a«a  dan  la  MMilerraDéc. 

LA  LAUZB.  —  Le  Canal  daa  Devx-Men.  De  P«it.VaBdfaak  l^-Btataii  Itnife).  Bobouabure»  da  laGIranda  a(  d«  te  Cbaronta. 

BI7X<XJBTISr  ras  aSPX.ORATIOirS  :  La  D' Jiiakar  ehax  lea  MMonaalMa  da  Maaiah;  (Mall«i  d^»  InatUut 
Afriiaiu  k  Berlin;  La  Compafptie  daa  Laaa  AMealBa:  M.  Bwliuiy  Invaiaa  laa  oranUpiea  da  Niaaia:  Vayagedu  D*  fleUai;  La 
chemin  de  fer  du  Kougo  ;  La  vigno  d*  Konamonth }  Vflyafta  «■  liooal,  aa  BeoUo  «(  «a  Gaa^o;  bpmatlM  du  CanwriHw;  Laa 
Idii«k>DDairc«  Bèioi»  au  Cameroun. 

JKiBOBiOaUOaa  s  Laa  AlplBlalaa  BuratliardI.  Mnnt  al  Halkr;  M.  Dalbf  ;  M.  da  Btoawrtlla. 

BIBX.XOG'ItAPIïIE:  :  .lu^tus  Pcithc.  in  GotliEi  ;n?5-188S);  The  Slallal  oT  Irahad. 
Table  analytique  dea  matières  de  la  oniiéme  année  ;188S]>. 
aRAVURSS  :  Aigle  ;  Sauvage». 

OARTB 1  Le  Chaîne  dea  Pyrénéee  (d'aprèe  Frans  Scsiiamr). 


(De  Bllda  à  Une  per  Alger  et  Conetantine)  (i). 

Gomme  nous  ravoDsdéjà  dit,  la  ligue  d'Âlger 
à  Couâtaniine,  longue  de  164  kil  imètres,  est  ou- 
verte à  la  drcuUUoB.  Oo  peut  franchir  en  trois 
jours  les  1,316  kilomètres  qui  séparent  Oran  de 
Tunis.  Les  voies  ferrées  seront  réglées  sur 
l'heure  de  Paria,  car  l'Oliservatoire  d'ALger  est 
maintenant  relié  A  la  ooioane  Vdrol  ign»  d'AI- 

WVoIrlataafl 


ger),  point  de  dé|>art  de  toute  la  triangulation  du 
Nord  de  l'Afrique,  aujourd'hui  complète  des  fron- 
tières du  Maroc  A  eeuee  de  la  Tripolitaine.  Celle 
triangulation  est  rallachée  à  celle  du  continent 

ftar  l'Espagne.  Il  ne  reste  plus  qu'à  multiplier  les 
ignés  de  pénétration  vers  le  Sud.  Mais  qu'on  les 
construise  économiquement  !  Qu'on  évite  !os  dé- 
penses inutiles  !  La  voie  étroite  est  bien  suillsiiate, 
vu  les  pauvres  vitesîis  qu'on  relève  sur  les  che- 
mins de  fer  algériens.  Surtout  tm'on  construise 
bien,  qu'on  oonstraiBe  mieux  qiril  n'est  d'usage 
de  faire  en  Algérie. 

Les  négligences,  en  pareille  matière,  sont  cou- 
pables» el  eepeiiésiift  ellM  sont  Mquentas.  Vojai 
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les  barrages  de  Perréganx  et  de  Samt-I>eiij8-dn> 

Sig.  Les  travaux  eu  avaient  été  fort  mal  exécutés, 
et  les  nouveaux  travaux,  destinés  à  les  réédiâer, 
pamieeent  tire  d'une  aussi  mauvaise  exêoiition 
et  exposés  à  avoir  un  sort  semblable. 

Il  en  est  de  môme  sur  l'Est  Algérien,  non  pas 
seulement  sur  les  lignesde  création  récente,  tnai.s 
aussi  sur  des  lignes  relalivemeut  anciennes, 
comme  celle  du  Khroubs  à  Conatantine.  Lesébou- 
lemcnts  s'y  répètent  inccs?8mmpnt,  et  i!  rn  ré- 
sulte des  retards  cousiauis,  des  plu.s  prt''ju<iiciuLles. 

L'ouverture  de  celle  voie  d'Aliter  ;i  (lonstantine 
fera  plus  pour  la  sécurité  de  l'Algérie  que  la  pré- 
sence d'une  armée  de  20,000  hommes.  Or,  il  y  a 
lieu  de  se  prénconper  de  la  sécurité  de  ce  paj  s, 
non  pas  au  point  du  vue  militaire  ;  comme  nuus 
l'avons  dit,  la  (■ituation.  sous  ce  rapport,  paraît 
excellente.  Noos  n'avons  plus  guère  d'insurrection 
à  redouter,  sauf  dans  le  cas  d'une  grande  guerre 
européenne,  cjui  n'Jii irait  nos  forces  dans  la  rr  .lnnie 
ôdeschitlrcsccmni''  ceux  de  lH71,alorsque l'amiral 
de  Gueydoii  avait  i\  [  eine  tiOO  liommes  pour  arrê- 
ter la  marche  des  Kabiles  sur  Alger.  £a  outre, 
l'indigène  est  long  à  se  mettre  en  mouvement. 
L'e^seIltiel  est  donc  de  se  renseigner  à  temps, 
d'avoir  uu  service  d'espiouuage  et  de  surveilhmce 
des  plus  actifs  et  des  plus  Tigilants.  Il  fact,  j  our 
cela,  pénétrer  plus  gue  nous  ne  le  Taisons  diansla 
vie  des  populations  indigènes,  puis  agir  très  rapi- 
ment,  à  coups  redoublés.  Nous  avons  eu  malhi  n- 
reusement  dans  ces  dernières  atun  es  le  défaut 
inverse.  C'ost  notre  peu  de  vigilaucc  qui  a  rendu 
possible  l'insurrection  de  1881  ;  c'est  notre  peu 
de  vigilance  qui  nous  a  fait  éprouver  tant  d'é- 
cbecsau  Toukiu  co-nme  [u  ndant  la  {guerre  de  1870. 

La  sécurité  militaire,  si  nous  le  vouloos,  sera 
toujours  assurée^  et  d'autant  mieux,  que  le  nom- 
lire  des  colons  ira  sans  cesse  en  .luirmpi.-tant. 
Pin?  il  y  aura  de  colons  vivant  côte  à  côte  avec 
les  Arabes  OU  les  Berbères,  plus  cette  séeurité 
s'accroîtra. 

II  n'en  est  pas  de  même  de  ce  que  j'appellerais 

volontiers  In  sécunté  civile,  la  sécurité  de  la  pro- 
priété, résultant  d'une  benne  organisation  et 
d'un  fonctionnement  r^nlier  des  tribunaux. 

Si  la  sécurité  des  piwsoimes  laisse  peu  à  désirer, 
il  n'en  est  pas  ainsi  de  celle  des  choses.  Les 
vols  sont  extrêmement  fréquents.  Ils  vont  plutôt 
en  augmentant.  Une  dame,  qui  s'e^l établie  dans  la 
Uilidja  depuis  près  de  quardute  ans, .  atbrmail 
qu'elle  éi.'iit  moins  en  siireté  eu  l'an  de  grâce  ls;so 
qu'eu  l'année  1848,  c'est-ii-dirc  durant  la  pre- 
mière période  de  l'occupation.  Les  vols  de  vo- 
lailles, de  bestiaux,  de  récoltas,  se  répètent  bien 
plus  fréquemment  qu^autrefois. 

A  qui  la  faute  ?  À  notre  organisation  judiciaire, 
à l'insuâisance  du  personnel  en  fouction ,  à  celle  des 
jufes  d'instruction  notamment,  blancs-bec»  sans 
expénence  et  d'autant  plus  autoritaires.  On  les 
craint  teUemmit,  que  maunoup  de  colons  n'en 
perlwt  qu'en  trnnb|a.iit.  On  s»  rappelle  l'arresta- 


tion de  U.  Paul  Passer  en  18S1  et  sa  mise  an  se- 
cret. Cliaqtie  colon  s;ut  Lien  que  le  même  danger 
lui  pend  au  nez,  s'ii  dit  un  mot  de  trop  oa  sil  a 
le  malheur  de  se  plaindre,  de  donner  des  reasei- 
gnemenls  sur  la  situation.  On  le  molestera,  on  le 
vexera,  on  l'abandonnera  à  lui-même  quand  il 
aura  besoin  d'Ôtre  protégé  vis-à-vi.s  des  tribus  au 
miiicu  des<]uclles  il  est  parfois  obligé  de  vivre 
isolé.  Aussi,  combien  y  a-l-il  de  colons  qui 
n'osent  n'«pondre  aux  questions  qti'on  leur  pose  ! 
Ou  bien  ils  répondent  si  Las  et  d'une  manière  si 
voilée,  qu'on  a  grand  peine  à  les  compTSUdre.  On 
devine,  mais  c'est  tout. 

C'est  le  cas  pour  le  personnel  des  juges  de  paix. 
II  Y  a  unanimité  dans  la  colonie  pour  lui  attribuer 
lu  plus  grande  partie  du  mal.  Les  mêmes  critiques 
su  retrouvent  à  Oran,àAlger,  à  Gonslantlne,  et 
partout  oa  cite  des  faits  4  l'appui. 

J'en  ai  retenu  au  moins  deux,  plus  gros  que  les 
autres.  Dans  une  commune  mixte,  un  proprié- 
taire apprend  que  des  indigènes  sont  eu  tram  de 
lui  voler  ses  récoltes.  11  accourt  En  effet,  il 
constate  le  fait,  mais  il  ne  peut  riea  faire  de  plus, 
car  il  n'est  pas  en  forée.  Il  va  trouTer  radmini»- 
trateur  de  la  commune.  Celui-ci,  sachant  fort  bien 
quels  peuvent  avoir  été  les  voleurs,  monte  à 
cheval  avec  deux  ou  trois  des  gardes  indigènes 
qui  sont  à  sa  disposition,  et  il  court  arrêter  |es 
malfaiteurs.  Le  juge  de  paix  n'en  pouvait  foire 
autant,  car  il  n'a  point  de  g.irdes  quelconques  à 
i^a  disposition,  ce  qui  est  un  tort.  Il  aurait  dû  se 
réjouir  que  l'administrateur  ait  pu  le  faire  ft  sa 
place.  Pas  du  tout.  Il  estima  que  l'adrainistrateur 
avait  abusé  de  ses  pouvoirs  et  il  lit  relâcher  les 
malfaiteurs, qui  courent  encore  impunisà  l'heure 
actuelle.  Ayez  donc  de  la  sécurité  ! 

Un  autre  juge  de  paix,  ou  du  moins  un  sup- 
pléant déjuge  (le  pai.x.  met  le  feu  lui-même  à  ses 
propres  meules  et  veut  faire  retomber  la  culpabi- 
lité du  méfait  sur  un  colon  du  voisinage  pour  se 
les  faire  paver  plus  cher.  Quel  exemple  édifiant 
de  ta  part  d  un  magistrat. 

Généralement,  les  juges  de  paix  ne  cnnnaisspnt 
point  la  langue  arabe,  et  cependant  ils  ont  de 
nombreux  rapports  avec  les  indigènes  qu'ils  sont 
appelés  à  juger.  Les  voilà  réduits  à  r^ourir  à  leurs 
cMouehg,  àieura  domesticiucs,  comme  interprètes, 
et  ceux-ci  leur  disent  ou  leur  font  croire  ce  qnlls 
veuleoi. 

iNuu,  tout  cela  n'est  pas  sérieux.  C'est  là  uae 
conséquence  de  cet  absurde  pnm  ipe  dtjs  rattache- 
mentft  qui  a  prévalu  jiour  l'ori^anisation  adruinis- 
tralive  de  r.Mf^érie  dutis  ces  dernières  années.  On 
a  voulu  assimiler  à  la  métropole  des  départements 
dont  la  condition  d'être  est  absolument  différente 
de  celle  des  diverses  régions  du  territoire  fronçais. 

Il  fdut  uue  législation  spéciale  pour  assurer  le 
recrutement  convenable  des  magistrats  algériens. 
11  y  a  lieu  de  les  très  bien  psjer,  mais  aussi  n'exiger 
d'eux,  d'une  façou  expresse,  la  connaissance  de  la 
langue  arabe.  11  ne  suffit  pas  d'allouer  une  prime  A 
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oeuz  qui  l'apprennent.  Faiin-en,  en  outre,  des 

juges  ambulants,  qui  se  Iransporlput,  au  besoin, 
au  milieu  des  tribus,  et  euiin  romaujez  ces  frais  de 
justice,  qui,  ici,  sont  bien  plus  exorbitants  encore 
qu'eu  France,  à  cause  de  l'énormité  des  distan- 
ees,  de  façon  qu'un  indigène,  condamné,  par 
exemple,  à  16  francs  d'ametule,  u'ait  point 
100  tiraiice  de  frais  à  supporter,  ce  qui  amène  par- 
ftb  ta  BumB  de  ses  Mena,  quand  il  n«  peut 
payer  une  aussi  forte  somme.  La  disproportion 
des  peines  rend  la  justice  illusoire  et  en  empécbe 
l'application,  ou  bien  olie  lui  (ionne  nu  caractère 
d'azœssive  sévérité  qui  louche  à  l'injustice  et 
snaette  avec  raison  les  colères  des  malheureux 
qui  sont  ainsi  frapiiés. 

On  eslégaltmcul  fort  mécontent,  en  général,  du 
persfjiluel  de  renseignement  primuire.  notamuiont 
des  inspectews  primaires,  qui  parfois  abusent 
d*anA  manière  ezeenive  de  leur  autorité  sur  les 
inslttulrices  de  leur  rpssorl. 

Ou  observe  encore  que  ce  personnel  est  déplacé 
trop  souvent,  ce  qui  laisse  les  écoles  et  les  éco- 
liers sans  anité  de  direction,  sans  méthode,  sans 
snile.  Il  7a  des  communes  ou  lepeMonnel  change 
tous  les  trois  mo  s.  Or,  chaque  fois,  avec  le  direc- 
teur, chaugeut  aussi  les  livres  d'enseiguemeui. 
Dans  ces  conditions,  les  communes  trouvent  la 
dépense  trop  lourde  ;  elles  se  regimbent  contre  ce 
gaspillage,  et  on  ne  peut  que  leur  donner  raison. 

QiiHni  aux  écoles  indigeues,  elles  sont  rares  et 
ne  réussissent  pas  toujours.  Ou  devrait  leur  appli- 
qner  d'autres  méthoaes  et  d'autres  programmes 
qu'aux  écoles  françaises.  Déjà  celles-ci  baissent 
sensiblement  do  niveau,  par  suite  de  la  surcharge 
de  leurs  programmes  d'enseignement,  qui  dé- 
tourne Tattention  des  enfants  de  i'oMct  principal 
de  cet  enseignement,  la  lecture,  le  français  et  le 
calcul.  La  grande  majorité  des  enfants  est  en  con- 
séquence sacrifiée  à  une  élite  foit  rcstreinle,  et 
les  maîtres  sont  écrasés  par  lo  poids  d'un  labeur 
qui  dépasse  leurs  forces  et  les  épuisent,  au  détri- 
ment a»  leur  Talenr  pédagogique  et  de  la  qualité 
de  leur  enseignement.  Les  diplômes,  dont  on 
abuse,  ne  sauraient  remédier  à  ce  mal.  A  plus 
forte  raison,  le  mal  devient-il  plus  grave  quand  il 
s'agit  d'écoles  oa?ertes  aux  indigènes.  Des  iosli- 
tutenn  finançais  sont  le  pltts  soaveot  absolument 
impropres  à  atteindre  ce  résultat.  Des  maîtres  in- 
digènes vaudraient  mieux.  Pourquoi  u'eulbrme- 
rait-on  point  ?  Ce  but  à  atteindre  se  rsoommande 
à  l'aUention  de  VAÏÏiance  française. 

Nuus  arrivous  à  Coustaiitiije.  On  traverse  le 
pont  d'El-Kantara,  jeté  sur  un  abîme,  au  fond  du- 
aael  coule  leRouounel.  il  gavait  de  l'eau  dans  le 
Ronmmd  eette  année, et, à  ce  moment  là,  la  pluie 
n'avait  point  cesséà  Ck)ustantiDe  depuis  huit  mois. 
11  y  fait  froid,  quand  le  soleii  ne  donne  pas  II  est 
vrai  que  la  partie  la  plus  élevée  de  Constauiine 
est  à  644  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Le  pont  d'El-ELaut&ra,  d'origine  romaine,  a  été 
fMonttniH  11  divefaas  reprises.  U  aboutit  à  r«nlrée 
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de  la  me  Nalional«,<|d[  tmTene  le  qqartîer  Indi- 
gène. Ce  qui  frappe  ici  l'attentiou  du  nouveau 
venu,  c'est  le  caractère  tout  moderne  de  cette  rue, 
fai&ant  contraste  avec  la  population  qui  occupe 
la  plupart  des  boutiquM,  .  composée  «n  graaa^ 
majorité  d'hommes  à  bnraons. 

J'ai  parcouru  le  quartier  indigène.  Il  n'a  point 
l'aspect  pittoresque  do  la  Kasba  d'Alger.  II  n'a 
rien  de  séduisant  ni  de  particulièrement  curieux. 
Il  n'en  est  pas  de  même  du  marché  arabe,  établi 
en  dehors  de  l'ancieune  enceinte,  vers  la  porte 
d'El-Djabia.  Ce  marché  e^^t  vraiment  indes- 
criptible. A  droite  et  à  gauche  d'une  allée  centrale 
se  trouvent'de  mauvaises  baraques  en  planches, 
recouvertes  avec  toutes  sortes  de  matériaux  dis- 
par;iles,  ramai>sés  peut-être  sur  les  tas  d'ordures 
(le  la  Mlle.  Là  grouille,  assise  devant  les  portos, 
une  population,^  souvent  venue  de  bien  loin,  vôtoe 
de  haillons  le  plus  sonvent.  Les  uns  fiont  des 
chaussures  ou  lesraccommodent;lesautre6  réparent 
des  selles  de  cheval  ;  d'autres  encore  préparent  un 
brouei  d'un  noir  peu  rassurant;  d'autres  enfin  ven- 
dent des  dattes  et  les  vendent  cher.  Un  petit  tais 
de  dattes  pour  un  sou.  Gela  n'est  pas  gras,  et  ce 
sont  des  dattes  de  mauvaise  qualité,  les  plusbelles 
étant  expédiées  directement  en  France. 

Coustantiue  s'élève  sur  un  plateau,  à  peu  près 
isolé  de  toutes  parts  C'est  une  situation  vraiment 
exceptionnelle  et  en  quelque  sorte,  imprenable. 
On  s'explique  facilement,  à  Si  TUO,  les  echecs  dO 
l'armée  française  en  1836. 

La  prinoipale  curiosité  naturelle  de  Gonstantine 
est  la  cascade  du  Roummet.  Ilahiluellernent,  elie 
est  maigre  et  inaïupio  d'eau;  mais  les  huit  mois 
de  pluie  précédents  l'ont  renifilie.  Klle  est  vérita- 
blement imposante,  malheureusement,  son  eau  li- 
moneuse ressemble  fort  à  du  café  au  lait  un  MU 
épais,  ce  qui  l'empéclie  d'avoir  le  charmedes belles 
cascades  de  Suii^^e.  J'évalue  la  hauteur  de  cette 
cascade,  qui  se  divise ondenzélJigeBsnperposés,  A 
50mètiesenTiron* 

Constantine  est  une  ville  pleine  d'intérê^itoas 
les  points  de  vue,  au  point  de  vue  du  présent 
comme  au  point  de  vue  du  passé.  On  retrouve  ici 
à  chaque  pas  des  vestiges  de  l'ancîmne  splendeur 
romaine.  Quel  exemple  ces  vestiges  de  pierre, 
statues,  bornes  milliaires,  mosaïques,  restes  de 
construction,  elc  ,  nous  invitent  à  suivre!  Il  y  a 
là  de  nomt>reux  archéologues,  qui,  par  leur  passion, 
leur  eiuienr  eommunicative,  leur  aetivité,  savent 
en  quelque  sorte  nous  transporter  vers  ce  passé  si 
intéressant  et  le  iaire  revivre,  de  manière  à  noua 
permettre  d'en  tirer  aos  leroos fructueuses.  Citons 
le  D' Reboux,  le  protecteur  de  toutes  ces  pierres 
romaines,  documents  authentiques  se  rapportant 
ft  la  première  partie  d'une  histoire,  dont  nous. 
Français,  nous  écrivons  chaque  iuur  la  seconde. 
Cuiiservous-les  comme  la  prunelle  de  nos  yeux, 
ces  précieux  témoins  d'un  passé  disparu  que  nous 
aurions  tant  d'utilité  A  bien  connaitrel  Usent 
peidn  dans  U*  Reboux,  uqourd'hui  retiréASaint* 
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Manellin,  leur  défenseur  naturel.  Les  Gotmeib 

municipaux  ne  coraprennenl  pas  toujours  leur 
devoir  à  cet  égard,  et  l'on  voit  s'alilmer,  aux  iu- 
tempAries  de  rutmospbère,  tin  certain  nombre  de 
statues,  d'inscriptions,  qui  devraient  dire  ras- 
semblées dans  un  musée  public. 

Je  ^ais  li>ii  qu'il  existe  là  une  sentinelle  vigi- 
lente,  c'est  la  Société  archéologique  de  Constan- 
Une,  que  préside  M.  Poulie.  Je  saia  eucore  qu'ici 
'à  Pans  Poinsot,  Julien  Poinaot,  a  crét' la  Renie 
de  l'Afrique  française  dans  ce  but.  Ces  docu- 
ments, c'est  une  partie  de  noire  richesse  imblique. 
A  la  rescousse,  aigéheos,  foncLionnaires  ou  parti- 
oolien,  aauTona-leB  de  la  deetraelionl  Un  peuple 
mii  ne  sait  pas  conserver  ses  archives  n'est  point 
oigne  de  ligurer  parmi  les  peuples  civilisés! 

Le  soir,  nous  retrouvons  au  café  les  Alpinistes, 
XaTier  Blanc  en  lôle.Noiiflentron8  en  relations  avec 
les  Alpinistet  de  Gonstanthie,  areele  D'Huiglay, 
leur  président,  avec  le  D'  Gogucl*-t  bien  d 'autres. 

L'espace  me  miinque  pour  dire  en  ce  moment 
tout  ce  que  j'ai  à  diie  sur  Conslantine;  mais 
j'aurai  l'occasion  d'y  revenir  plus  tard. 

Gborobs  Renaud. 

Notre  ooUjibor«tear,  M.  HKNItl  COUDRSAX7,  Tiant 
d'obtenir  on*  aubrontion  <la  lO.OOO  tt.  da  la  Conunlaaton 
dM  MiMloBS  pour  «Uar  paMar  d««x  nii»»»  o)Ma  l*a 

^*mH— «■  lia  ItAïuaM*. 


CHEMIN  DK  i  KH 

DES  PYRÉNÉES  CENTRALES 


On  sait  qu'il  n'existe  entre  la  France  et  l'Es- 
pagne que  deux  lignes  de  chemins  de  fer.  L'une 
longe  le  golfe  de  Gascogne  et,  Tenant  de  Bayonne, 

fiasse  à  Heiidaye  (dernière  parc  française)  et  à 
run  (première  gare  espagnole),  séparées  par  le 
Bidassoa.  L'autre  longe  la  Méditerranée  et.  venant 
de  Perpignan,  paase  à  Cerbère  (dernière  gare  fran- 
çaise) et  A  Port>Boa  (première  gare  espaguole). 
ÊUea  sont  séparées  l'une  de  l'autre  par  une  dis- 
tance de  plus  de  420  kilomètres.  Au  contraire,  du 
côté  du  nord-est,  entre  la  mer  du  Nord  et  la  gare 
<t'Avrieourt,siir  une  étendue  qui  est  également  de 
420  Idlomèbte,  on  compte  28  lignes  ferrées,  à 
16  kilomètres  les  une ^  les  autres  en  moyenne. 
Du  côté  de  la  frontière  de  l'est,  il  n'y  a  que  12U 
kitomètrea  entre  Avricourt  et  Belfort  à  vol  d'oi- 
spnn,  150  entre  la  ligne  de  Lyon  à  Genève  et  celle 
du  Mout-Cenis,  170  entre  cette  dernière  et  celle 
de  Nice  à  Ventimiglia. 

Il  est  donc  bien  démontré  qu'une  voie  ferrée 
aonvelle  ^t  indispensable  au  travers  des  Pyrénées 
entre  la  France  et  l'Espagne. 
On  a  proposé  à  cet  effet  différents  projets,  par 

(1)  Voir  U  cjirle  joinic  ku  pruscuL  liuineru,  eUblic  Uaprc« 
M.  Fnuii  Schradcr,  le  vérllablo  «iplorateur  dui  Pyr^nèei,  celui 
q«i  Icâ  a.  CD  niielque  lotie,  découverte»  (Um  nuire  tiède.  J  en- 
tcadi  futer,  du  Bwiiw,  daa  Pyréo^i  fitMgnolat.  qna  )m  Eqit* 
|mI»  e«*«ilnM  a'oaA  Juato  ttndlln  MMllIqiwiwiiit. 


Roneal,  parle Salat,  m  bien  par  Oloron  et  Can- 

franc,  ou  encore  par  les  vallées  de  la  Neste  et  du 
Ciuca,  ou  eolio  par  Luchou  et  la  vallée  de  l'in- 
séra ou  de  Vénasque.  On  a  encore  mis  en  avant 
un  projet  de  SainIrOirons  A  liérida  par  les  vallées 
du  Salât  et  du  Nognera  Paltoresa. 

r'i  sl  I  e  dernier  tracé  qui  semble  devoir  l'em- 
porter sur  les  autres.  U  y  a  à  cela  diverses  raisons. 
Le  tunnel  à  percer  au  travers  des  Pyrénées  n'aurail 
pas  plus  de  8,500  mètres.  En  outre,  la  Itgne  se 
trouverait  notablement  écartée  do  la  Maladelta, 
c'est-à-dire  complètement  en  dcbors  du  besoin 
normal  d'écoulement  des  pluies  que  cette  mon- 
tagne altire.  Elle  le  serait  également  du  Mont- 
Perdu.  De  là  sa  supériorité  sur  celles  qui  ont  été 
mises  en  avant  par  les  vailée»  de  la  Garonne  etdu 
Nognera  Ribagorsana,  de  la  Pique  et  de  l'Esera, 
qui,  elles,  au  contraire,  se  trouTeraient  à  la  i>ase 
même  de  la  Ualadetta.  De  14  encore  ses  avantages 
sur  les  projets  relatifs  aux  vallées  de  la  Neste  et 
de  la  Cinca  ou  aux  vallées  de  Oavarnie  et  de 
Broto,  placées  sous  l'influenoe  du  Hont-Pcrdu.  Eu 
effet,  on  doit  éviter  le  voisina^  immédiat  de 
cimes  de  3,000  mètres,  et  on  a  cité  de  nombreux 
faits  pour  motiver  une  pareill*  .i'  rmtiou.  Nous 
n'avons  qii'à  reproduire  à  ce  sujet  uu  extrait  de  la 
conférence  faite  par  \f.  Ch.  Decomble  à  la  Soeiélé 
géographique  de  Toulouse. 

«  Lorsqu'on  médite  avec  attention  le.s  mémoiros  de 
M.  Hellwag,  ingénieur  en  chef  du  réspau  du  Saiut- 
Oothard,  sur  les  rampes  d'accès  aboutissant  près  de 
Qœschenen  à  la  tète  nord  du  grand  souterrain  de 
faite  (altitude  1 ,10i)  mètres),  ou  près  d'Âïrolo  à  la  tête 
sud  (altitude  1,145  mètres)  on  est  frappé  de  la  gran» 
deur  des  obstacles  qui  résultent  du  climat  dans  les 
sections  de  chemins  de  fer  que  dominent  des  pics 
atteignant  près  de  3,000  mètres.  On  ne  peut  alors  se 
refuser  à  comprendre  combien  il  est  important  d'é- 
carter autant  que  possible  les  rails  du  voisuiape  im- 
Boédiat  de  telles  hauteurs,  u  -si  l'on  ne  veut  pas 
*  rencontrer  des  accidents  de  neige  et  de  pluie  redou- 
»  tables,  des  avalanches  de  pierres  et  des  écroulc- 
n  ments  de  rochei's  d  une  puissance  irrés>s>tible,  des 
€  chutes  toujours  imminentes  de  roches  isolées,  des 
'(  glissements  de  tertres  détachés  des  flancs  de  la 
«  montagne  par  le  travail  des  eaux  et  qui  détermi- 
«  nent  i^nénlement,  après  la  formation  de  lacs  ou 
«  de  réservoirs  éphémères ,  d'effroyables  trombes  et 
i(  d'horribles  caUistrophos  ;  enfin,  dés  torrents  à  dé- 
<i  jectiona  actives,  d'une  force  lernble,  »  accoiupa- 
^  i  j.iii  lit  ordinaire  des  cataclysmes  qui  se  forment 
et  se  déchaînent  à  intervalles  presque  réguliers  dans 
les  pajs  exceptionnellement  élevés. 

«  C'est  même  pour  se  garer,  autant  que  faire  se 
peut,  de  ces  périls,  prenant  quelquefois  aes  propor- 
tions gigantesques,  que,  absolament  contraint  de 
suivre  dias  toute  son-  étendue  la  vallée  principale, 
qui  du  côté  de  la  Suisse  aboutit  à  Gœschenen,  et  la 
vallée  principale  qui  sur  le  versant  italien  des  Alpes 
aboutit  à  Aïrolo,  i^ans  nul  moyen  do  trouver  une 
autre  voie,  que  M.  Mellwaj,'  iiaraîl  s'être  résolument 
décidé  à  l'abandon  de  tout  tracé  h  rtaiicd'-  montagne, 
plus  exposé  aux  accidents  précités  qu'un  trace 
voisin  du  thalweg.  Il  a  suivi  ce  tbalveg  littérale* 
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)•  plus  qa'il  pouvait  en  6g$rû  à  la  déoliTité, 
liratte  fixée  pour  son  chemin  de  Car,  et  qu'il  *  ra- 
cheté les  pertes  d'ascension,  réraltant  de  ce  parti 

pris,  à  l'aide  de  ces  tunnels  hi^licnirlaux  perforés 
dans  l'-s  rociies  latérales,  dont  il  est  tout  d'abord  si 
difiicile  de  comprendre  la  véritable  raison.  11  faut 
s'en  souvenir,  dès  l'éié  de  certains  accidont.s 

atmosphériques  formidableH  sont  venus  confirmer 
toutes  les  appréhensions  et  justider  toutes  les  me- 
inrea  de  M.  IlélIwaK. 

«  Or,  si  l'on  se  reporte  des  accidents  ellmatéri- 
quea  des  grandes  Alpe»  aux  phénomènes  analogues 
qui  surgissent,  pas  annuellement  mais  presque  pé> 
riodiquement,  le  long  des  Pyrénées,  soit  dans  le  voi- 
sinage de  la  Maladetta  (altitude  3, 100  mètres),  soit 
dans  les  réf^ions  limitrophes  du  Mont-Perdu  (altitude 
3,351  mètres),  on  retrouve,  selon  des  proportions 
moindres,  il  est  vrai,  à  cause  d'un  plus  faible  dévelop- 
nement  de  l'ensemble  des  crêtes  atteignant  une  hau- 
teurMCception  n  cl  le ,—  tous  les  aecid  ents  signalés  entre 
ritalie  et  la  Suis.<«e  et  dont  les  conséquences,  au  point 
de  vue  de  la  sûreté  de  l'exploitation  le  long  des  ram» 
pee  d*aoofcs  dn  GMnt-Gothard,  vienneiit  dw»  lom- 
mdrement  indi(|uées. 

«  Mentionnons,  par  oxempl'-  : 

«  I^es  chao?  lie  (î-ivariiie.  de  Héas  et  du  val  de 
I^uron,  avec  des  similaire^  récemment  ébauchés 
durant  le  cataclysmu  du  ■J^  juin  l>v7,">;  les  aval  inches 
de  pierres  et  les  chutes  de  blocs;  la  dénudation  com- 
plète et  sans  cesse  renouvelée  de  l'entière  cuvette 
du  Cinca  à  l'amont  du  village  espagnol  de  Païaaa; 
les  flancs  des  montagnes  de  fa  rive  droite  de  ee  «ours 
d*eau,  du  côté  du  Mont-Perdu,  recouverts  d'énormes 
masses  éboulées,  et  dont  la  chaîne  se  prolonge  de- 
puis la  frontière  pres(iue  jusqu'au  défilé  de  Las  de- 
ooltas  de  Bielsa  ;  l'écronlemont  r-n  d'une  forêt 
entière  jusijue  dans  le  ihalwc^,'  de  la  Ne.sie,  au-do.s- 
sus  de  Saint-Lary,  et  la  destruction  d'une  partie  de 
ce  village  par  une  trombe  d  eau  ;  le  désastre  tout 
semblable  dont  le  même  lieu  n'a  été  préservé  en  1875 
que  par  la  résisteBoe,  tout  juste  assez  prolongée  à 
eet  eilet,  des  ouvrages  exécutés  le  long  de  la  route 
n*  129,  entre  Saint-Lary  etTramesaygues,  à  la  suite 
dtt  nalbenr  précédent  ;  les  graves  dégâts  causés  au 
même  moment  et  presque  au  même  endroit  par  le 
torrent  de  la  Mosijuèi'c  ons(iveliss:int  sous  ses  déjec- 
tions une  fraction  du  villa^'c  de  Hourisp  et  jus(jii"aux 
terrains  sur  lesquels  devrait  s'a<M_'ii;i-  la  ^'are  inter- 
nationale d'un  cheifiin  de  fer  de  Lanneuiezan  à  Mon- 
zon;  les  avalanches  nouvelles  et  les  accumulations 
déneige,  dépassant  20  mèl  res  en  épaisseur,  constatées 
dans  la  vallée  de  Oavarnio  pendant  i'biver  de  1804  i 
186Bi  aussi  Uen  que  réuMnae  couche  de  neige  qui 
8*étendait  alors  sur  foute*  les  montagnes  comprises 
entre  la  Maladetta  et  !>■  Mont-Perdu  (en  remlaut 
inaccessible  reniplaceaiciii  de  chacune  dos  tèu-s  du 
souterrain  projeté  par  M.M.  de  Qeofiroy  et  Celler 
entre  la  Ne>te  et  le  Cincu,  à  l'altitude  de  l.S:;»"  81, 
près  des  granges  de  Mi'ii<lang  .  Enfin,  bien  d'autres 
faits  semblables  caractéiisent  nettement  le  péril  qui 
s'attache  d'une  manière  apédale  au  Tolauiage  du 
Mont-Perdu. 

•  En  otttire,  les  ravages,  exercés  dans  les  vallées  du 

Nognera-IUbagorsana,  de  l'Esera,  du  Cinquelta  et  de 
la  Pique,  pendant  l'année  1835,  —  répétés  en  I8i)5 
sur  certains  points,  notamment  par  un  glissement  do 
tertre  forestier  jusque  dans  le  thalweg  de  la  Pique, 
pals  «D  1870^  —  aeonieiit  le  dangar  laliérMit  a  la 


proximité  immédiate  de  la 
général»  de  tous  les  pies  oxoepttflaaallameiit  êkifiâ. 

«  L*effiro7abte  catiûtrophe  du  tS  5uin  1976,  aoeom* 

pagnée  de  presque  tous  les  genres  de  désa.stres  qui 
viennent  d'être  rappelés,  — écroulement  de  rochers 
connue  à  Saint •Aiit<>ine  près  de  Fois,  éboulement 
de  tertres  et  trombe  d'eau  enlevant  pendant  la  nuit 
toute  la  population  du  village  de  Verdun  (en  face  du 
chef-lieu  de  canton  Les  Cabanncs,  dans  la  vallée 
de  l'Arilga}, rémll  eobit d'irrésistibles  tomnilià  d6> 
Jections,  oouBM  presque  partout,  ad'ailleun  oendnlt 
k  rsooDndtre  «t  à  dédnlr  aveo  précision  la  emse  de 
ces  calamités  (Ul^  itMoroduites  plusieurs  fois  et  dont, 
malheureusement,  non  ne  parait  capable  d'empêcher 
le  retour:  »  Les  nuées,  (jue  )e  vent  d'ouest  apporte 
«  de  l'océan,  longent  tout  naturellement  la  chaîne 
«  presque  continue  des  <  imt  s  ([ui  dessinent  la  fron- 
«  tière  de  l'Kspagno  et  de  la  l 'rance,  car  cette  chnîne 

•  se  trouve  placée  dans  leur  direction  même.  Ces 
«  masses  de  vapeur  d'eau  s'accumulent  autour  des 
«  pics  les  plus  élevés,  s'abaissent  gradoelleneat 
«  sous  leur  propre  poids  en  se  condensantan  «ontact 

<  desnrfhces  plus  fi-oides,  puis,  enfin,  elles  se  résol- 

•  vent  en  véritables  pluies  diluviennes,  longtempa 
«  persistantes,  qui  raniment  toutà  tour  des  torrents  A 
«  déjections  que  l'on  croyait  définitivement  L-ttiints, 
a  et  dont  quelques-uns  deviennent  subiteraonl  for- 
«  midables.  L'eau  pénètre  partout,  désagrège,  en- 
«  traîne,  et  détermine  tous  les  douloureux  acci- 
«  dents  qui  viennent  d'être  rappelés  par  certains 

<  exemples,  M  sont  venus  récemment  terrifier  et* 
«  plonger  dans  le  deuil  lee  contrées 
«  néennes.  > 


sous-pyvft* 
Ch.  Dkoombul 


LES  HABITANTS  DB  SURINAME 


La  dernière  partie  du  livro  du  prince  Roland  est 
consacrée  aux  Nègres  Sédentaires  de  la  Guyane. 

t  Loi'sque  les  Européens  luuchi  reni  pour  la  pre- 
mière fois  l'Amérique  du  Sud .  la  Guyane  et  le  continent 
étaient  exclusivement  peuplés  de  tribus  indiennea. 

PRÈS  que  l'on  eut  en 
vain  cherché,  peur 
daat  tout  le  xvi*  di- 
\  Ole,  à  pénétrer  dans 
'  l'intérieur   pour  y 
ouver  l'or,  le  fameux 
El  Dorado  d  ,  des  plan- 
mrs  européens  s'éta- 
liront  sur  les  côtes  de 
Guyane  pour  y  cul- 
iver  les  produits  que 
'on  était  obligé  jusque- 
\  de  Caire,  venir  des 
ides  Orientales. 

«  Encouragés  par 
la  fertilité  du  sol  et 
la  facilité  de  la  tra- 
versée, un  grand 
nombre  d'autres  Européens  émigrèrent  dans  cette 
nouvelle  colonie.  A  ceux-ci  vinrent  s'ajouter  les 
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juifs  portugais  chassés  du  Brésil.  En  peu  de  temps  se 
formeront  ùoaï  des  établiMameate  français,  anglais, 
p«rtugaii  «t  lioUandais. 

c  Le»  MmiWNX  plantoari  «afsot  ItieDtAt  bMoiJi 
d^nitres  tnmdlltan  qm  l*Borope  m  pouvait  leur 
fournir.  Lm  indigènes,  d'autre  part,  n'étaient  pas 
assez  forta  pour  fitre  employés  à  la  culture.  Du  reste, 
ils  ne  TouUdant  pM  M  MMUMttra  au  Joug  dMAnm- 
gers, 

«  Une  circonstance  vint  à  cette  époque  favoriser 
les  planteurs.  On  sait  que  c'est  à  la  même  latitude 
que  VAmérique  du  snd,  et  de  Tautre  côté  de  l'Oc^. 

R te  trouve  l'AMqtie.  Là,  vivaient  un  grand  nom- 
do  petite  Bouvendae  gaen  oyant  continuellement 
entre  eux.  Profitant  de  ces  discussions  et  les  favori- 
iant  même  souvent,  des  Européens,  autorisés  par 
leurs  ^jouvernoments,  allèrent  sur  les  cotes  d"Afni|ue 
acheter  les  prisonniers  fnits  par  les  divers  [laiiis; 
puis  ils  le^^  trarj  s  portèrent  en  Aniérique.où  on  los  utilisa 
pour  la  culture  de»  champH.  La  Compagnie  des  Indes 
occidentales  avait  con  lu  un  traité  qui  lui  conférait 
le  monopole  de  ce  commerce  d'esclaves. 

«  Par  ce  même  traité,  la  Compagnie  s'était  engagée 
à  foiinir  pour  le  service  de  la  oolonle  dea  eadavea 
Mto  on  «  négros  •  en  quantité  enftbanto  poar  latie* 
ftire  à  toutes  les  demandes,  a 

Ôu  12  août  1731  au  24  août  1738,  la  Compagnie  ne 
put  débarquer  que  13,012  esclaves  au  lieu  de  17,500 
qu'elle  s'était  engagée  à  iournir.  A  partir  de  ce  mo- 
ment, la  société  de  Suriname  s'ocoupa  de  procéder 
elle-même  à  cette  importation.  Les  nègres  formèrant 
bientôt  la  masse  principale  de  la  pc^nlation,  Otloor 
nombre  y  varia  de  3»,000  à  58,000. 
^ft^eemneree  futsujpprimé  parlae 

nement 

Toutefois,  la  vc^nte  àêa  esclaves  continnaàlfntériaur 

jusqu'à  réixjâticipation  de  1863. 

Los  nè^:rcs  importés  se  sont  croisés  avec  les  Euro- 
péen.i  et  ont  donné  naissance  à  des  métis  qu'on  dési- 
gne par  des  appellations  diûérentes,  suivant  la  quan- 
tité de  sang  blanc  qui  coule  dans  leurs  veines. 

Gomme  c'est  une  honte  pour  une  femme  de  cou- 
leur d'avoir  un  enfant  d'un  homme  piua  noir  qu'elle, 
il  s'ensuit  que  beanooop  d*enfkntB  sont  do  pftree 
blancs. 

La  population  sédentaire  peut  se  partager  en  nè' 
Çrei  des  plantations  et  en  nègres  de  villes,  habitant 
principalement  Paramaribo.  Ceux-ci  forment  lesO.47 
de  la  population  et  sont  jardiniers,  maçbni,  ete., 
quelquefois  simplement  vagabonds. 

Les  nègres  des  plantations  sont  très  noirs;  mais  il 
y  en  a  de  plusieurs  nuances.  Autrefois  on  choisissait 
iee  pins  fbnoés  comme  étant  les  plus  forts.  Us  ont  des 
dieveux  noirs  très  crépus,  les  yeux  brun  clair,  le 
nez  aplati,  les  lèvres  épaisses,  lot  dents  trtoblanenes. 

La  population  diminue  rapidement.  Le  manque  de 
soins  médicaux,  la  mauvaise  nourriture  des  enfants, 
l'alimentation  insuffisante  des  adultes  parai.-çsent  être 
les  principales  causes  de  ce  l'ait.  Mais  il  \  aurait  à 
objecter  à  i:es  niotils  mis  en  avant  qu'il  eu  est  de 


17  vnna  oe  <io,vw  a  os,uuu. 
mmeroe  fut  supprimé  par  las  Anglais  en  1816, 
t  anppwwsion  nu  aalntanna  par  w  goovnm* 
hotiandals,  qnand  Snrf nmi»  lui  It  retour. 


même  de  toutes  les  peuplades  d'Afrique  et  qu'elle  s 
da  présentent  point  cependant  le  même  phénomène, 
à  moins  qu'elles  ne  soient  atteintes  parles  ravages  de 
la  dmsse  aux  esclaves. 

Ils  se  nourrissent  surtout  de  bananes,  fruit  qui 
renferme  peu  de  principes  natritllb.  Ilavlvent  encore 
I  péflbéa  dans  la  goUé  du  Meiiqoa,  ynla 


séchée,  salée,  mise  en  tonneau,  expédiée  dans  l'Amé- 
rique du  Nord  et  réexpédiée  ensuite  au  SSuriname. 
lIspfidieDt  aussi  dans  les  rivières,  chassent  le  gibier 
sauvage,  enfin  élèvent  des  cochons,  des  eanarda,  des 
pooleli,  ete.  UsenttlTaiitaneora  daeradnas,  epmnia 
les  taalievs.las  napfia,  toegams,  leapommaa  datsm 
douces,  etc. 

Les  plantations  oii  ils  batiitnnt  présentent  l'aspect 
de  villages,  ayant  de  deux  à  quatre  rues,  bordées  de 
maisons  en  boia,  dont  dtteune  eat  babitéa  par  une 
seule  famille. 

Feu  de  luxe,  les  besoins  étant  trèe  minimes. 

«  Le  dimanche,  lorsque  les  habitants  nègrss  des 
plantations  sont  habillés  et  parés,  ils  offrent  un  aspect 
pittoresque  Uen  inattendu  pour  celui  qui  na  laa  a 
vus  que  dans  la  semaine  aux  heures  de  travail.  Les 
femmes  surtout,  avec  leur  costume  national,  parais- 
sent charmantes.  Kîles  portent  toujours  autour  de  la 
téte  un  mouchoir  qu'elles  appoi  ent  «  anjisa  ».  Elles 
mettent  aussi  un  ch&le  aux  couleurs  nniltiji  es  et 
voyante.s,  tantôt  croisé  sur  la  poitr.ne,  tantôt  négli- 
gemment rejeté  sur  une  épaule.  Quand  il  fait  froid, 
il  enveloppe  le  haut  du  corps  et  recouvre  les  bras. 

«  Dans  certaines  occasions,  oe  cfaAle  sert  anaai  da 
bereeau  ;  attaolié  légèrement  autour  dee  handies,  U 
porte  dans  ses  plis  le  nourrisson  oui,  ainsi  suspendu 
sur  le  dos  de  sa  mèro,  flnit  par  s'endormir,  doucement 
bercé.  » 

Les  nègres  n'aiment  point  le  travail  régulier. 


Aussi  abandonnent-ils  les  plantations  pour  gagnw 
Isa  bantea  terne  ou  se  retirer  à  Paramaribo.  (Test  là 
un  malheur  pour  la  colonie,  oar,  pour  les  remplaoer 
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LES  MARIAGES  ENTRE  FRANÇAIS  ET  LES  MARIAGES  MIXTES  EN  ALGÉRIE.  VU 


il  laai  payer  très  ciier  des  Chinois  ou  des  Hindous 
qu'on  fait  venir  à  grands  frais.  Quant  aux  femmes, 
elles  sont  domestiques,  maraîchères,  blanchisseu- 
ses, etc.  Toutefois,  leur^sprit  dIodéiMiMiaiifi»  «a  fliit 
do  très  mauTaiMB  domestiaoea. 

On  doaiM  aux  mbiiti  hm  1«  même  jour  le  même 
nom,  et  c«  nom  Tarie  «liwiit  to  Jour  As  la  Mnalna. 
Les  garçons  nét  la  Inndf  i^appallent  toim  iTo^,  «t  k» 
filles  A  (Uofda  ;  les  garçons  néa  la  mardi,  Kivamina, 
et  les  flllps  Abenita,  etc. 

Ces  nègres  parlent  ce  qu'on  appelle  le  nègre  an- 
glais ou  lahi-taki.  C'est  l  i  lanpuo  nationale  de  Suri- 
name. Elle  »'est  substituée  à  la  langue  africaine  ori- 
ginalla  et  s'est  lormée  de  mots  portugais  prononcés 
ataellDtonatioQ  africaine;  puis,  pendant  que  les  An- 
glais ocaupèrant  las  oolomaa,  il  t'y  Mt  introduit, 
beanooap  da  mots  anglais  :  btoJUta  tainantde  Waek, 
dagoc  venant  dedo^,  bfkassf  vanant  de  beeauge,  atc. 
Sous  l'occupation  holiandaisa,  la  langtia  se  modifia 
encore  sen^^ibiemant. 

La  grammaire  e^it  très  simple.  La  construction  des 
phrases  est  anglaise,  tandis  que  TortllOCfilllia  ast 
néerlandaise  nu  allemande. 

L'auteur  donne  ensuite  une  analyse  des  principaux 
éléments  de  cette  langue  avec  des  phrases  entières 
et  leur  traduction. 

Noos  nous  arrêterons  ici  dans  l'analvae  da  cet  ou-, 
vrage  rempli  de  données  totérassantea,  anifitaduquel 
l'auteur  a  placé  cette  devise  hollandaise  :  JuttiUa, 
Pielas,  Fides. 

Cette  publication  remarquable  est  une  promesse 
pour  l'avenir.  Le  prince  Roland  y  a  contractt'  des 
engagements  eiivt-rs  la  science  dont  le  monde  savant 
a  pris  acte  et  dont  il  attendra  la  réalisation  avec  im- 
patience et  plein  d'espérance.  Koiis  n<-  voulons  point 
douter  un  seul  instant  que  cas  engagamants  ssront 
tenus.  OBORffis  RmaVD. 

COURRIERS  L'INÏÉRifiUR. 

AuiÉRiE.  —  11.  Datiît  unf!  brochure  (xjtisacréc  au  mou- 
vement de  la  pnptilatifrit  pr  Aîtrérii-  p.-'ndanf  la  période 
i873-iS.s|,  cl  surtout  rlaiiH  l'ii|']ii'nHici>  Hpi'.'ial  n  la  sla- 
ti»tiquû  de  lannéfi  < s;Sl' ,  M,  le  il.ii'triir  Iliroux,  rhur^i^  de 
l'orgiinisation  de  l'ètuilu  (l-'niijf:ra[)lK'(Ui:  di»  l'Algcrir',  (ail 
une  part  très  larg»»  ii  U  slatislKjiie  diis  uiiion^  iMnjiigales. 

«  Au  sein  de  lii  po[)ulul;oii  iiiuériciiiu"'.  iliL  Ir  prili^nt  in- 
vpstigat'^Lir,  !i_'s  manai^nij  l'iitro  euro|jer:iis  sont  jDurnallers, 
pl  de  pliiH  pxx  phis  iriMiiitMils.  Sur  ZA'-i'i  iniirinj;i's  rtudiés 
en  !!<<!.  iMl  S'.-  l'ont  >i.\  vc  mtn^tsiiu'.nl»,  puvirnii  j|3  U.  0.  Un 
t<;l  phL-nom'^ne  -loi-'.iU,  persistant,  ne  v,i  pas  «sans  conaé- 
quencL'g,  .ui  jniinl  df  vue  de  la  composition  |ir«8ent»»  et 
surtout  futuro,  des  firoupr-s  iiiitinriiiux  et  A>.\  li'urs  rela- 
tions, surtout  s'il  ost  dL-iiiouLrê  q[UC  1»»  i'|iriux  Trainjuis  sont 
pius  enclins  que  les  fenimes  à  8  unir  aux  étrangers  iHqu»', 
barmi  ceux-ci,  iiu  ronlmire.  les  feraines,  plus  qui*  les 
nommes,  reelicrcheut  no'.re.  iiliintici'. 

«  La  nationalité  l',-an(;aise  uitjsurLo  donc,  gricé  à  ces 
unions  mixtes,  lea  autres  nationalités,  et,  si  l'on  tient 
compte  des  demandes  toujours  cruissanten  de  naturalisa- 
tion faites  par  les  étrangers,  du  service  militaire  accompli 
sous  notre  drapeau  par  les  jeunes  Espagnols  nés  en  Algérie, 
tous  oes  iaila  conesunat  A  rMuir*  iTmportsaes  aanèri- 
que  des  edonlHi  étnngèna  vivant  auprts  ds  nous  ot  ions 
aotn  jpKteetioB.  A  cAta  de  cet  svantaga  d'ordre  polîtiqne, 
k  Ainoo  des  races  «atrslne  uns  antre  conséqnsDes  non 
moDS  henraBSB,  n'est  de  IkvorUer  l'adaptation  de  la  race 
hangaiss  sn  climat  afriewo  par  la  deneendani»  irai  aara 
sa  psrtue,  avec  le  sang.  Iss  mœurs,  la  langus  etVamoar 
da  la  psnie.  du  sang  acolimsté.  ■ 


3,444  mariages  ont  été  célébrés  en  Algérie  pendant  i'aa- 
née  18S2. 

De  l'étude  et  du  rapprochement  de  ces  actes  découlent 
les  faits  suivants  : 

i*  La  moitié  des  manages  sont  accomplis  par  des  époux 
fWmmIs  l'an  et  l'ant». 

>•  Loi  Frangua  lotsrvIsBBsnt,  sa  ontia,  dans  les  ma- 
risflBi  aifaaas  sa  ptspofUsn  tsln»  eus  la  sosuns  de  leurs 
mnrisges  natIsBua  st  émisés  dapssss  la  aamiirs  des 
mariages  «ft  Isa  etnagan  Qgntent  avss  aa  an  dem 
époux. 

3*  Les  Français  s'allient  avec  des  étrangères  plus  volon- 
tiers que  les  Françaises  avec  des  étrangers,  si  bien  que,  ai 
la  nationalité  française  est  perdue  par  Isa  filles  1^  fois, 
elle  gagne  à  elle  360  filles  étrangères. 

4'  Autant  sont  fréquenta  les  croisements  suropéens, 
autant  sont  rares  ceux  des  Européens  avec  les  indigènes, 
soit  musulmans,  soit  iaraélites  :  497  marians  entre  Fran* 
çais  et  étrangsra  omita  t9  (SM>  avss  mvMumsDs,  9  svea 
IsmélilmX 

Sur  Isa  2,338  mariages  étudiés  en  ittS,  1,851  se  sont 

faits  sans  croisement  entre  compatriotes,  savoir  : 

Entre  époux  français,  033;  entre  Kspagnola,  531  ;  entre 
Italiens,  123  ;  eotri»  Malfais,  6.5;  entre  Israélites  indigènes, 
193,  etc. 

Dans  481  marin^os.  273  Frangais  ont  épousé  141  Bsps> 
gnoles.  72  Iti^lii  nn<>8.  86  Ualtaisas,  f g  Allsranades  «t  Ig 

Européennes  diver-e^î. 

Done,  (liin«  plus  de  lu  moitié  de  ees  mariapos  cniist'a  irj- 
Ut.  ient  un  mari  françitis  (57  0/U),  puis  un  italien  119  0/0), 
un  espagnol  (10  •>/<>),  un  maltaisCTO/l)),  an  sllsmsaai6<qD), 

un  autre  eyrnp<»"n  (5  0/0). 

SI,  (lu  cnntriire.  en  cunsidère  la  femme,  pour  1(K)  unions 
niixti'î*,  i.n  troiivp  )',)  Francntse»!  sr>tilpnient.  kl  Espagnoles, 
Jl  italiennes,  t»  MnltHiHè?,  1  All,-mi»nde!;,  6  EurspSSaBSS 
appartenHnt  à  d'nutp.-s  n  itiotialitos  et  »i  Juives. 

iJe  ces  chitTres  déçiiule  la  preuve  (]iie  les  Français  sont 
li'es  n'çhijrchés  par  K's  femmes  l'IriUîSerea,  tandis  que  les 
Friin'.;aise»  rechcrchenl  [«eu  les  époux  elrnncers.  Ils  indi- 
quent aussi  une  préférence  murquei'  de»  Krançais  [lour  les 
Espiienoles  (52  0/0),  tandiH  que  le"  Françaises  semljlerit 
avoir  une  inclination  plus  marquée  pour  ies  Ilaliena  (430/0) 
que  pour  les  autres  nationalités. 

M.  le  docteur  Hicoux  a  pris  soin  de  relever  les  signa- 
tures apposées  au  bas  des  actes  do  mariage,  procédé  aui 
lui  fournit  le  moyen  d'apprécier  le  degré  d  instruction  des 
Oancés. 

Les  Français  soot  les  pins  instraits.  Lm  neuf  dixièmes 
do  leurs  seles  de  marisge  sont  signes  par  les  dei»  époux  à 
la  Ibn.  Raremsat  les  dsoa  tunatnnn  but  délknt,  et, 

?u«od  11  y  a  ans  signature  naïqneb  o'est  plalM  sella  de 
homme. 

L^s  Espagnols,  an  contraire,  le  pins  souvent  ne  sigssal 
pas  ;  rarement  on  trouve  deux  signatures,  presque  jamais 
celle  de  la  femme  seule. 

LoK  Espagnols,  les  Italiens  et  les  Maltais,  qui  épousent 
des  Françaises,  sont  généfnlement  plus  instruits  que  ceux 
qui  cpciu>^eat  leurs  concitoyennes  ou  d'autres  étrangères. 
Saufles  Espsgoolee,  les  femmes  étrangères  qui  éipoaseBt 
des  Français  savent  généralement  signer. 

Ces  faits  démontrent  que  l'instruction  primaire  est  très 
répandue  en  Algérie  et  que  celte  supériorité  est  dne,  pour 
la  nieillenre  part,  aux  Frnnçiis. 

L<ië  Françaises,  quand  elles  s'iillient  avec  des  étrangers, 
choisissent  de  préférence  ceux  sachant  lire  et  écrire,  et, 
comme  les  ignorants  parmi  les  étrangers  sont  nés  en 
Europe,  tandis  que  leurs  enfants  nés  ici  ont  toidours  fr^ 
quenié,  bien  avant  la  loi  enr  l'obligation,  les  woles  qni 
leur  ont  été  iibéialemsat  savsrtas  par  les  HunisipsIitM, 
on  peut  eanntars  que  les  smissmBBls  de  race  se  11ml  sni^ 
tout  snlta  snianis  ds  avs« 

C'est  done  eons  lïnooenee  d*uoe  véritsbts  sâsotiaa  la' 
tellectuelle  que  s'accomplissent  les  oroiseaisatsds  rses,aa 
moyen  des  mariages,  en  Algérie  ;  et  oomms,  d'na  autre 
oéléf  il  is  orée,  par  sélection  phyaiologiqns,  ans  dssesn- 
dsnss  miaaa  srmés,da  fliit  des  panels,  psur  la  résisisaos 


s 
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YVES  GUYOT.  -  TUNI8IB  :  APPLICATION  DB  L'  «  ACT  TORllBNS  ». 


(jii.--  1.-^-  iilli:iii.'(>9  mixles  cl  leo 
,  r.  Al-i  r  r.  1,11  ihcnornènfi  social 
In  inriiuiHcin  d  line  raco  Fiauco- 

lillirr.iT'.  AlMCU*. 


an  climnl,  il  en  résuUf^ 
croi-toini-nta  de  ruée  *ont, 
de»  t>lu8  favorables  pour 
iUgarieane,  nvwe  et  ao* 
^  01 

Titsi8iE(/!n)il).— Quelle  Mt'l'toOiKHnie  du  projet  pr<^wiilf 
par  M  Camhon,  préparé  par  la  comaiis-^ioii  dont  M.  Pon- 
laiuaélé  1«  rapporUsur  et  promulgué  le  5.juill«>t  d»-rnier? 

D'abord  W  pnient»  la  question  d'itnmainculation,  Ai-, 
purge.  De  m4m«  qu'en  Attitnlic,  la  lai  •-^t  facultalivu  cti 
Tniueie.  Voos  pouven  vova  mettre  le  iL^iino  de  la  loi 
dtt  S  juillet  1885,  comme  voue  pouvez  ne  pus  vi.um  y  m  dire. 
Un-emplwétqu'on  appelle  «  «>ns.'rvateuv  de  In  propriclc  fon- 
Môre».  a  une  double  ioncliou:  il  tient  le  registre  et  il  redire 
les  titMe  de.  propriel*:  qu'on  lui  apporte  et  nui  ont  bi;soin 
d'ètn  élucidés.  Il  existe  ensuite  un  tribunal  mixte  comiMisé 
de  Français  et  d'iadigeno.s,  lequel  il  un  rCile  assez  parlicu 
lier.  U  ne  juge  que  la  forme.  6  il  v  a  des  opp^isilions  qui 
lut  pemisscnt  reccvables,  il  n-fu.se  l"iniriiatru'iil;»tion  et  dit, 
0ODOT« en  Australie  :  .adressez-vous  aux  tribunaux  ordin.n- 
res  pour  vider  le  litige  o  Mais  m,  cnnlraire,  les  opposi- 
tions ne  lui  paraieseiil  pas  ivr.  vahli:-,  ^li  rs,  il  i  î.î- i;i.-'.re. 
Le  loiluniaienoe  lui  a  donm;  un  pouvoir  que  quelques  per- 
■onnes  pourront  considérer  comme  i  xaRêré  ;  d  juco  sans 
reoovn  et  sans  appel.  Ceux  qui  ont  protesta,  dont  l'oppo- 
sitiOB  b'«  pas  été  ntçue.  peiivi  ni  cependant  maintenir  qu  il» 
eontinHont  l\  avoir  raison.  Le  tribunal  mixte  ne  s'y  oppose 
pas  -  il  leur  laissa  ouvert»»  la  porte  \r-  itil^unaux  ordinair^n 
auxquels  ils  peuvent  s'adresser  pour  taire  jug"''  '•'J''^- 
rend.  Alors  peui-''.r.  ippliqué*  la  difiposilion  de  /  Act  To>- 
retu  <■'-  Ic^  tribunaux  ordinaires  peuvent  allouer  des  doin- 
maci  <  mt,  n  ia,  mais  ils  ne  sauraient  faire  rentrer  dans  la 
no88t^si(.ii  <]>•  la  propriété.  Par  cons4-quent,  une  fois  que 
vous  --'b:*M.-.i  vntie  tilr- du  tribunul  ini v,',  apre»  lURC- 
raenl  de  eu  tribunal,  voua  pos^^je-deii  uu  Utnt  certain  aii«»i 
solide  qu'un  litre  nominatif  de  renl/:.  La  loi  a  mènie  prévu 
im  fonfl-*  d'assurance  pour  faire  face  aux  donima^jcs-iiile- 
!  ,H^  roitmi.  celtft assurance  coûte  très  bon  marche  «n  Aus- 
tralie, li  ■     [irobahlp  qu'elle  tio  sera  pas  non  plufonéreuee 

^"rtors  fûiuwliitd  ..icc'jmi^agnoal  la  ooufetMoo  dei  titrée  ; 
la  publicité,  dont  je  vous  ai  parlé  tout  k  l'heura  ;  le  bornage, 
nui  est  annoncé  vingt  jours  d'avance,  et  enfli»,  deur  mois 
ann  s,  h;i  publicalion,  qui  doit  «'appuyer  sur  une  Irianpu- 
lali.in  laib!  aux  fraia  de  l'Elal.  L'ESat,  —  je  vous  bitiiale  ce 
fait,  car  il  me  parait  latéreManl  «u  point  de  vue  de  l  éta- 
blissement du  cadaetre  à  bon  marahe,  —  fait  les  grandes 
Iriansulalious  ;  maie  le  cadastre  de  la  proraielé  est  eUbli 
aux  Irai»  du  propriétaire  et  au  moment  où  il  le  ju^çe  cunve 
nable.  On  élablilenfinim  plan  conforme  au  pmcés- verbal 

de  bornage. 

Pour  m  hypothèques,  ae  prebcnlc  une  question  très 
difitaile  k  résoudre. 

Dana  le  drrjit  m«!<«iilmen,  il  y  a  beaucoup  d  liypolbemies 
OOeulteB,beBur  >u|>  i  hypolbiquos  générales,  ce  qui  enlevé 
toale  sécurité  tliu  ~  1 1  transmission  de  lu  propriété.  La  loi 
dttSjuiUetasuj.uuii.é  les  hypothèque»  orcultes  et  les  hy- 
uoth.^ques  L'énerales  et  les  i  rempl-icees  par  les  hypolheriues 
SDécialisées.  Un  mineur,  une  .femme  marie.-,  peuvent  avoir 
hypothèque  sur  la  propri.  l-  ilii  ti-l.-.ir  cil  sur  la  propriété 
du  mari;  mai»  on  iïcv--ni:,r  a  quelle  -■«mine  e.le  d.nt 
s'élever  et  sur  quelle  terre,  par  exemple,  elle  doit  porter. 

De  même  que  dans  le  régime  allemand,  de  même  que  dans 
le  r&rime  australien,  rhypotliéqu<«  «-«l  endossable  et  peut 
circuler  l:>«1  par  conséijuent  la  :nMt.il.*nt  dti  Crédit  fon- 
cier-mais,  de  plus  que  dans  l<-  i-L-mm  ulU  iuand.  l'hypo- 
thcniie  est  inscrite  sur  li«  nin-  .1-  \^  ]. i.-'e.  .1.-  -.ri-  que 
le  litre  est  (--m jours  l'exact»  i-r.i  - .-•  i  laliuii  «lu  liiiu  qui  est 
donné  au  rt.  ur.  Dans  le  t  .  -uii.  mstralicn,  on  donne  un 
numéro  a  la  iinr..rielé,  Ls  iir-Mn  1. 1-:  nVst  pas  connue  par 
le  nom  de  ^ur.  [,o -s.  -M-ur,  mai- 1  .n  .-i.n  numéro.  Rnluoi*ie, 
au  lieu  d'un  numLio,  on  a  a.mnieacé  par  lui  donner  un 
nom-  cela  ne  peut  être  ou  unc  mesure  provisoire  et  on  de- 
vra en  venir  au  système  des  numéros  comme  en  AUBtralic. 

(1)  Voir     deux  d«ri>lert  wam^foe. 


Les  créances  hypotbécalree  doivent  être  étabUee  aous 
seing  privé  et  sont  transmissiblea  par  voie  d'endoeeemeut. 

Je  ue  veux  pas  abuser  des  détails,  mais  voici  eneore  le 
jugement  porté  sur  ce  ré^'ime  par  M.  Loroy-Beaufiett,  au 
moment  ou  U  loi  était  en  préparation  : 

«  Lapropriit4  foncièraaum  «insi  tr  >  ;  -  Tunisie  sa 
N  Ibrmule  réelle  beauooup  plus  nette,  (  i  >  i  >  '  iso  et  plus 
«  eonpièls  qu'eu  Fnroee  même.  • 

La'rdnieie  va  done  nous  donner  de»  leQone;  il  eut  vrai 
([u'elles  sont  venues  d'abord  d'Anetmlia. 

L'application  de  l'.ief  Tomm  en  AlRérie  rencontre  un 
p>:ii  plus  de  difllcuJlés.  Nous  noue  trouvons  d'abord  en 
.Mgene  en  face  de  beaucoup  de  liinlativcs,  de  beaucoup 
d'ess  iii«,  et  In  .siiualion  n'est  pas  aussi  nette  qu'elle  l'était  eu 
Au-!iulie.  Les  Français  ont  pris  déjà  nombre  de  mcsur-  s 
plue  OU  moins  contradictoires.  Puis,  en  AlRério,  existe  la 
propriété  mr*.  propriété  indivise,  propriété  de  la  tribu, 
expression  de  la  civilisation  pastorale.  Je.  ne  veux  pas  entrer 
dans  Us  détails  de  la  loi  du  ^juillet  187.1,  Les  personne 
(|ui  voudraient  se  renseigner  exactement  sur  la  situation  dfl 
la  propriété  en  .\t};erie  peuvent  consulter  le  rapport  (|iu- 
M.  lliiiu,  pr<if'-^s.-tir  agrège  i»  I  Keole  de  droit  d'Alger,  vient 
d'adresser  'i  .M.  Tirtnan  sur  le  système  Torrens  et  mui  j  ji|  ili- 
cution  en  Tunisie  et  en  .Mgérie.  Je  me  burnerai  si  t:iiil.  r:ii  n» 
it  dire  ceci,  c'est  que  la  loi  dn2H  juillet  a éctMii.  Pi.ur 
constituer  la  propriété  d'environ  iflO.KOO  hectares  de  li  ri  '  -t. 
ou  est  arrivé  k  riepenser  une  -hm'h--  de  huit  million-,  l'r, 
comme  le  'l  ell  seul  se  compose  d  uni'  quinzaine  de  millions 
d'Iieetures.  qu'en  y  j^tignant  li;s  liiul  -  jikleaux,  on  obtient 
un  chiITre  d'-  plus  de  trente  iiiillions,  vous  voyez  quel  teiops 
et  quel!»'  sonimi'  énorme  il  faudrait  pour  nrrîv.-r  a  une 
constitution  solide  de  la  ]iropriéte  i  n  .Algérie.  J-  ni'  imr- 
nerai  simplement  à  vous  ilunti^r  lecture  des  conclioi 'H-  du 
rapport  île  >i.  Ijain.  J'ai  lu  dans  ]iUi«ieurs  iournuu*.  quu  le 
rapport  de  M  Dain  concluait  &  la  non-adoption  de  V.icl 
ToiTcns  en  .Mgérie,  Viuis  allez  juger  si  celte  allirmatiun  est 
exacte,  voici  ce  i)ue  Ir  M.  linn  : 

I.  Il  ne  s'agit  pas  d  imp«.«ser  la  propriété  inilividuelle.  mais 
de  favoriser  les  causes  qui  amènent  sa  ct-:isli(ution,  de 
trouver  les  combinaisons  les  plus  propres  il  provoquer  el  k 
faciliter  la  eeî'ïa' 1.  Il  i!.  J  ndivision. 

<i  L'assimilati'in  eeoiunnique  est  la  seule  dont  les  indi- 
gènes soient  susceptililes.  Pen'li'ii  I  ii:jiiMri|  s,  I.  s  ;ihis  ii  lel- 
lignnl»  seront  séparés  de  nous  par  la  lttiigu«,lv.s  nioiar.H,  les 
traditions  religieuses  et  familiales.  De  ce  CiMe.  toute  action 
nous  ccbapjie  ;  mais  nous  pouvons  ressaisir  notre  influence 
sur  le  terrain  économique.  C'est  par  là  B<eulemenl  que  les 
d^;ux  races  peuvent  se  pénétrer.  Encore  faut-il  que  l'assi- 
milation ne  soit  ni  faelico  ni  imposée,  qu'elle  résulte  dujou 
naturel  des  itiLi;rr'ts  favorisés  par  la  législation.  » 
Kl  .M.  Dain  conclut  : 

u  J'estime  que  i'Act  ïWrre-iis  peut  devenir,  pour  i  . Algérie, 
la  source  de  progrés  considérables,  ««n  la  dotant  d'instru- 
ments perf'r'ionf>é>î  mais  que  s»n  adoption  exigerait  la 
préparath  ii  le  'r..!-  grandes  lois  : 

«  1"  U.i  regleiiietitant,  d'après  dos  principes  nouveaux, 
la  purge  spéciale  dé|^  établie  par  la  loi  du  'JC  iuillel  1K73; 

Loi  relativ.'  k  rorgaiiisation.en  .Vlgé rie,  d'un  cadastre 
destiné  à  eousidider  et  à  prouver  la  prophétéi  VU  mémo 
b'iiif*  ipr't  a     éîr  riiniiiM  foncier; 

:i  I.i  i  <li -.rin;  l'Algérie  d'un  système  de  titres  fonciers 
et  de  ui  il/ili^a.i.iu  des  tifres  hypothécaires. 

•  i:es:i  <    I  ' ie.:~mes  sont  unies,  dans  la  loi  auslnlienBe, 

par  des  liens  indissolubles...  » 

Khi  oui,  c'est  U  tout  VAct  'J'i-nma ! 

M.  Dam  ajoute  ;  ■■  laiiuuie  cette  i-eformo  inodilic  li:  code 
civil  et  des  Iradilioiis  anciennes,  elle  rencontrera,  à  coup 
sur,  des  n^sislanres  et  des  obstacles  piiissaiils.  .l'ai  essayé 
de  montrer  qu'en  .\lgi«rie  ils  serai'  .r,  :ii  1:1--  l'  ii  lul  iIki-.-.  juc 
partout  ailleurs,  les  réformes  étant  |  lu  -  iiuLi  r^r  un-  -s  e;  muLns 
malaisées.  Voili  le  langage  d'un  jir.ile^^,  nr  i|i'  ilr'iil  ilniis 
uu  rapport  olllciel.  Il  doit  donner  à  nUtclar  aux  députes 
qui  vont  être  saisis  du  projet  de  loi  voté  par  le  Sénat  sur 
lus  mudilicaUoQS  à  apporter  il  la  loi  de  1&73. 

YvRS  Qviroi',  tfépotéi 
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GOURBISRS  DB  L'BXTÉRIEIIR. 


ToN-EiN  ET  Chine  (fin)  (  1  ) .  —  Art.  13.— Les  ar- 
ticles suivants  : 
L'or  et  l'argent  ca  barre,  la  rnooDaie  étran- 

fère,  la  farine,  la  farine  de  maïs,  le  sagou^  le 
iscuit,  les  conserves  de  viandes  et  de  légumes, 
le  fromage,  le  beanre,  les  sucreries,  les  vê- 
tements étrangers,  la  biJouteri^^  rargeutcrie, 
la  parfumerie,  les  savons  de  tonte  espèce,  le 
charbon  do  bois,  le  bois  à  brûler,  les  bougies  et 
la  chandelle  étrangères,  le  tabac,  le  vin,  la 
bière^  les  spiritueux,  les  articles  de  miLnage, 
les  provisions  pour  les  navires,  les  bagages  per- 
sonnels^ la  papeterie^  les  articles  de  tapisserie, 
la  oomtellerie,  les  arUeles  de  droguerie,  les  mé- 
dicaments étrangers,  la  verrerie,  seront  vérifiés 
par  la  douane  chinoiso,  ù  l'eutrée  et  à  la  sortie. 

S'ils  sont  réellement  de  provenance  élraugère 
et  destinés  à  l'usage  personnel  des  étrangers, 
et  sits  arrivent  en  quantiti  modérée,  un  certifi- 
cat d'exemption  des  droits  sera  délivré,  qui  en 
permettra  le  libre  passage  à  la  frontière.  Si  ces 
articles  sont  soustraits  à  la  déclaration,  à  la 
formalité  du  certificat  d'exemption,  leur  intro- 
dnction  clandestine  les  rendra  passibles  d'à- 
lacnde  au  mt^me  titre  que  les  marchandises  pas- 
sées en  contrebande. 

À  l'exception  de Tor,  de  l'argent,  delà  mon- 
naie, des  bagages,  qui  resteront  exempts  des 
droits,  les  articles  ci-dessus  mentionnés,  desti- 
nés ii  i'usaye  personnel  des  étrangers  et  im- 
portés en  quantité  modérée,  paieront,  lorsqu'ils 
seront  transportés  k  llntérienr  de  la  Chine,  un 
droit  de  2  1  -2  O  'O  A  lavalenr. 

Les  douanes  irauco-auuamiles  de  la  frontière 
ne  percevront,  à  l'enlri  e  comme  à  la  sortie  du 
Tonkin,  aucun  droit,  soit  sur  les  objets  suivants 
d^isage  personnel  que  les  Chinois  transporie- 
raii-nl  avec  eux:  monnaie,  liafiagcs,  vfHements, 
ornements  de  coiffure?  de  femme:»,  papit^rs,  pin- 
ceaux^ encre  de  Chine,  mobiliers  et  aliments.  — 
soit  snr  les  produits  que  les  consuls  de  Chin<' 
au  Ibnkin  feraient  venir  pour  leur  consommation 
personnelle 

Art.  14.  —  Les  hautes  parties  coulraclautes 
conviennent  d'interdire  le  fifmuneroe  et  le  trans- 
port de  l'opium  de  toute  provenance  par  la  fron- 
tière de  terre  entre  te  Tonkin,  d'une  part,  et  le 
YoHien,  te  Qnang-Si  et  Quang^Tong,  d'autre 
part. 

Art.  15.  —  L'exportation  du  riz  et  des  céréa- 
les sera  interdite  eu  Chine.  L'im])ortution  de  ces 
articles  s'y  fera  eu  franchise  de  droit.  Il  sera 
interdit  d  importer  en  Chine  : 

La  poudre  à  cauou,  les  projectiles,  les  fusils 
et  cauous,  le  salpôlre,  le  boiure  et  le  plomb, 
le  spelier,  les  armes»  le  sel,  les  publications  im- 
murales. 


(I)  V«lrto4wBlarHiit«ro. 


En  cas  de  contravention,  ces  articles  seront 
intégralement  confisqués.  ' 

Si  les  autorités  chinoises  laiaaieat  acheter  • 
des  armes  ou  des  munitions^  ou  si  des  négo- 
ciants rec(^vaient  l'autorisation  expresse  d'eu 
acheter,  l'importation  en  serait  permise  sous  la 
surveillance  spéciale  de  la  douane  diiaoise.  Les 
autorités  chinoises  pourront,  en  outre,  après 
entente  avec  les  consuls  de  France,  obtenir,  pour 
les  armes  et  munitions  qu'elles  voudraient  faire 
transporter  en  Chine  4  travers  le  Toâidu, 
l'exemption  de  tout  droit  à  la  douane  franoo- 
aimaniite, 

L'introductioaau  Tonkiu  d'armes,  de  munitions 
de  guarre,  de  puUieations  ioimoralra  est  aosn 
interdite. 

Art.  16.  —  Les  Chinois  rfisidant  en  Annam 

seront,  sous  le  rapport  de  la  jnri  (iction  crimi- 
nelle, fiscalu  ou  autre,  placés  daus  les  mêmes 
conditions  que  les  sujets  de  la  nation  la  plus 
favorisée.  Les  procès,  qui  s'élèveront  en  Chme, 
dans  les  marchés  ouverte  de  la  frontière,  entre 
les  sujets  chinois  et  les  Français  ou  Annamites, 
bèroiii  réglés  en  cour  mixte  par  des  fonctionnaire 
chinois  et  français. 

Pour  les  crimes  ou  délits  que  les  Franeais  ou 
protégés  français  commettraient  en  Gliinô  dans 
les  localités  ouvertes  au  commerce,  il  sera  pro- 
cédé conformément  aux  stipulations  des  articles 
38  tt  3  1  .lu  traité  du  27  iuiu  1858. 

Âivr.  17.  —  si,  dans  les  !ij^:alités  ouvertes  au 
commerce  à  la  frontière  de  Cluue,  les  Chinois, 
déserteurs  ou  prévenus  de  quelques  crimes  qua- 
lifiés tels  par  la  loi  chinoise,  se  réfugiaient  dans 
des  maisons  ou  à  bord  des  barques  appartenant  à 
des  Fr.in«j.iis  ou  protégés  français,  l'autorité  locale 
s'aJr>^^-^era  au  cûusul,  qui,  sur  ia  preuve  de  la 
culpabi.ile  des  prévenus,  prendra  immédiatement 
les  mesures  nécessaires  pour  qu'ils  soient  remis  et 
livrés  à  l'action  régulière  des  lois. 

Les  Chinois  coupables  ou  inculpés  de  crimes 
ou  délits,  qui  cherclierateul  un  refuge  eu  Auuam, 
seront,  à  ia  requête  des  autorités  chinoises,  et  sur 
la  preuve  de  leur  culpabilité,  recherchés,  arrêtée 
et  extradés  dans  tous  les  cas  oik  pourraient  être 
extradés  de  France  les  sujet-s  des  pays  jouissant 
du  traitement  le  plu»  large  eu  malièra  d'extra- 
dition. 

Les  FrttBf^  ou  protégés  français,  coupables  ou 
inculpés  de  crimes  ou  délits,  qui  chercheraient  un 
refuge  en  Chine,  seront,  à  la  requête  des  autorités 
françaises  et  sur  la  preuve  de  leur  culpabilité, 
arrêtés  et  remis  aux  dites  autorités  irauçsîses 
pour  être  livrés  ù  l'action  régulKre  des  l^<\s. 

De  part  et  d'autre,  ou  évitera  avec  soin  tout 
recel  et  toute  connivence. 

AuT.  18.  —  Pour  toute  difticuilé  nuu  prévue 
par  les  dispositions  précédentes,  on  recourra  aux 
règlcnu'uts  de  la  douane  maritime  qui,  confor- 
mcmeui  aux  traité;»  existants,  sont  appliqués 
dans  les  villes  ou  les  ports  ouverts. 

Dans  le  cas  où  ces  règlements  seraient  insutâ- 
sauts,  les  agents  des  deux  pam  en  réOraraieut  à 
leurs  gouveriMmmtB  lespeeti». 


LES  MINISTRES  HOVAS  ET  LE  RÉSIDENT  GEXKUAL  FliAXCMS. 


Les  présentes  stipulatfons  pourront  fiirc,  aux 
termes  de  rerticle  8  én  traité  du  D  juin  1885, 
'  rériBées  dix  ans  après  Tidiaiige  des  ratifica- 
tions. 

Art.  19.  —  La  présente  convention  de  com- 
merce, après  avoir  éié  ratifiée  par  les  deux  gou- 
▼emementa,  sera  jiromul^uéeen  France,  en  C&ine 

et  en  Annan). 

I/échange  des  ratiiicatiens  aura  lieu  à  Pékin 
dans  Ih  délai  d'un  au^  h  compterdujonr  delacon- 
TentioD  ou  plus  lût»  si  faire  ae  peut. 

Fait  à  TIen-Tî'in,  en  qnatre  exemplaires,  le  25 
avril  IS^^n  ir.nrrcsponiiant    au  vinr,'t  -  deuxième 

I'our  de  la  troisième  lune  de  la  douzième  année 
l^onang^Sin). 

Signé:  r,.  CoGonoAN,  E,  Bruwaert 
(Signature  et  cachet  chinois  :  Li  HuNG  Tchang.) 

MAn.iOASCAR.  —  Les  ministres  hovas  ont  senti 

que  !rr  politique  d'nfTaissemeDf,  qui  uviiil  dicté  le 
triiité  du  17  décenibrc  1885.  perdait  <iu  terrain  en 
France  et  que,  s'ils  ne  dtHendaienl  pas  la  corde,  ils 
a'exposaient  à  la  guerre,  la  bourse  vide.  Ils  se 
sont  décidé  ft  noua  présenter  im  bon  visage  et 
mPrr.p  ^  faire  quelques  affaires  avec  nous.  Ils  ont 
lâché  Kingdom  et  sa  banque  et  ont  concédé  l'em- 
prunt à  une  maison  française.  Ils  ne  s'opposent 
plus  à  l'élablissenicnt  d'un  télégraphe  entre  l'ana» 
narive  et  Tamalave.  Ils  renoncent  h  vouloir  en- 
fermer Diégo-Suarcz  (lar:s  un  ruban  de  'quelques 
mètres  de  terrain.  Ils  seraient  disposés,  dit-on 
(earil  faut  attendre  les  faits  pour  y  croire),  à  nous 
reconnaître  autour  de  la  baie  de  Dîégoun  rayon  de 
quinze  railles  marins,  soit  environ  un  territoire  de 
sept  lieues  de  ;;irp;e  sur  près  de  vingt  lieues  de 
tour.  Knfiu,  quelques  dignitaires  bovas  ont  envoyé 
leurs  '  nfanta  faire  lenrs  études  à  Paris. 

Voilà  le?:  iiotivelles  agréables.  Voyons  mainte- 
nant celles  qtn  ne  le  sont  pas.  Nous  ferons  la 
balance  après. 

D'abord,  nos  nationaux  n'ont  obtenu  aucune 
satisfaction  en  ce  qui  eonoerne  leur  rentrée  sur 
leuta^  propriétés.  Les  chefs  hovas  de  la  côte 
les  tiennent  encore  à  distance  en  leur  impo- 
sant des  formalités  impraticables  ou  des  <m« 
gagoments  inadmissibles,  comme  la  promesse 
écrite  de  sortir  immédiatement  de  leurs  exploi- 
tatiri:;  si  !e  gouvernement  de  la  reine  l'exige. 

Les  tiakaiaves  du  Nord  ne  peuvent  toujours 
pas  obtenir  des  passeports  des  Ilovas  pour  venir 
s'établîrsur  le  territoire  français  de  Di(''go-Suare2, 
et,  quand  ils  se  présentent  à  nos  avant-postes 
sans  j  ii^s'  iiiirl,  ilssont  rigoureusemen!  renvoyés, 
—  ce  qui  est  absolument  contraire,  d'aillcur^/aux 
promesses  que  M.  de  Frey  ci  net  avait  faites,  le  15 
juillet  dernier,  à  la  Chambre.  Nos  malheureux 
alliés  sont  toujours  exposés  aux  plus  odieuses 
vexations  de  la  part  des  chefs  hovas  de  la  côte. 
A  Vobémar,  il  j  a,  en  ce  moment,  plusieurs 
flomilles  salcalaves  puissantes,  riches  en  biens  et 
en  trnupoiitix,  qui  demandent  ;\  être  reçues  à 
Diégo-Suarcz  et  que  nos  agents  n'osent  pas  faire 
transporter.  A.  Ttmalave,  c'est  encore  pis.  Des 


agents  hovas  viennent  en  nlein  jour,  sous  les  yeux 
de  nos  soldats,  enlever  aea  Betslmitaarakas  an 

sorviee  de  nos  rompnlriotes.  en  préterjdanl  que  ce 
;;rinl.des  esclaves  delà  reine.  D'antre  part,  quand 
di  s  Français  vont  dans  la  camjiagne,  autour  de 
Tamalavê,  ils  se  heurtent  à  des  sentinelles  bovas 
qui  lenr  mterdisent  if  aller  plus  loin,  comme  si 
les  deux  nations  él aient  en  état  de  ;rucrre.  Ajou- 
tons, pour  compléter  ce  tableau,  que  les  belles 
raines  de  charbon  de  Bavatoubé,  qui  appartenaient 
jadis  à  une  compagnie  française,  aont  exploitées 
aujourd'hui  par  une  compagnie  anglaise,  qui  en 
a  reçu  la  concession  il  y  a  quelques  mois! 

On  voit  qu'en  summe  si,  par  sa  ferme  et  habile 
conduite,  M.  Le  Myre  de  Villos  a  réussi  à  se  fkiie 
craindre  et  à  obtenir  du  gouvernement  hova  une 
attitude  en  apparence  plus  correcte  et  plus  con> 
cillante,  nous  n'avons  en  réalité  ol>tenu  aucune 
dtt  satisfactions  essentielles  que  nous  réclamions. 
Le  traité  du  17  décembre  1885  est  toujours  lettre 
morte,  puisque  le  Résident  Générai  n'a  pas  été 
admis  à  siéger  dans  les  conseiLs  de  la  Reinft  et 

2u'il  y  a  toujours  un  ministre  hova  de,3  alTaires 
irangères,  portant  le  joli  nom  de  Ravoninahi» 
trianarivo.  Ce  ministre  nomme  eneme  des  consuls, 
môme  en  France,  —  ce  qui  est  un  comble,  —  et 
en  ce  moment  il  négocie  uu  Lraiiu  d'extradition 
avec  le  gouveraemsnt  anglais  de  l'île  Maurice, 
absolument  comme  si  M.  Le  Mjrre  de  Villers 
n'existait  pas.  Les  hovas  ne  nous  ont  cédé  que 
sur  des  points  secondaires  et  pour  des  entreprises 
dont  ils  devaient  proiiler,  comme  l'emprunt,  le 
télégraphe,  l'envoi  d'une  mission  d'études,  fls 
nous  ont  môme  fait  payer  ces  faibles  concessions 
un  prix  considérable,  car  ils  ont  obtenu  de  nos 
agents,  le  transport  de  liM  soldats  hovas  à 
Vohémar  et  à  Diégo-Suarez  sur  nos  vapeurs 
VFrymanthe  et  là  iSemtfncAe,  si  bien  que  notre 
marine  sert  à  transporter  les  soldats  d'un  gouver- 
nement qui  refuse  d'exécuter  ïqh  traités  conclus 
avec  la  France  et  qui  peut  ôire  en  guerre  avec 
nous  demain.  Cela  se  pa«»e  pendant  que  nous  re- 
fusons l'hospitalité  de  Oiégo  à  nos  andens  alliés 
les  Sak.daves,  pendant  qu'à  ce  môme  Vc!;émar, 
où  nous  transportons  des  soldats  hovas,  des  cen- 
taines de  Sakalaves  nous  supplient  m  vain  de 
les  prendre  sur  nos  navires  pour  les  eondnire 
sur  notre  territoire. 

L'authenticité  de  ces  faits,  les  uns  connus  de 
tous,  les  autres  énoncés  dans  des  correspon- 
dances émanant  de  personnes  autorisées,  ne 
saurait  être  mise  en  doute.  La  vérité  est  donc 
bien  loin  du  tableau  séduisant  que  uous  ont  tracé 
CCS  jours- Cl  des  publicalious  oHieieuses.  La  si- 
tuation de  nos  intérêts  laisse  gravement  à  dé> 
sirer  malgré  les  dforts  et  les  succès  relatife  de 
M.  Le  Myre  de  Villers.  Les  hovas  refusent  tou- 
jours d'exécuter  le  traité;  ils  ne  nous  accordent 
de  satisfactions  que  sur  le  papier  et  réussis- 
sent à  nous  les  faire  acheter  par  des  &veura 
exorbitantes,  conune  ^u^ago  gratuit  de  nos 
navires.  Albbrt  i>b  la  Bbrob. 
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Antilles  françaises  (Martiniqur)  (fin)  (1). 
—  Certes,  à  le  bien  eA.amiuer,  le  clituat  des  An- 
tilles n'a  pas  été  beaucoup  plus  clômont  pour  les 
blancs  que  pour  la  race  nègre.  lulellectuellemeDt 
et  monuement,  ce  sont  des  français  légèrement 
amoindris,  sartout  ceux  qui  n'ont,  pas  fait  leur 
éducation  en  France.  C'est  là  un  effet  climatolo- 
gique,  du  reste,  auquel  il  est  im|jii?sil)le  do  se 
■OOStroÎM.  Assea  indolents,  ils  aiment  peu  les 
travaux  de  Fîntslligence,  qiii  les  lassent  rapide- 
ment, et  profèrent  les  exercices  [corporels,  i'éqni- 
ta  lion, Ua  chasse,  les  armes,  le  canotage,  pour  les- 
quels ils  sont  extraordinairement  passionnés. 
En  dehors  des  jeux  du  hasard,  des  combats  de  coq, 
des  conversations  sur  la  canne  et  de  tout  ce  qui 
s'y  rapporte  ou  du  deruier  duel,  il  yapttt  de 
choses  qui  les  intéressent. 

Lenrs  mœurs  se  sont  considérablement  relâ- 
chées; ils  se  soucient  peu  du  foyer  domestique, 
où  la  femme  créole  n'a  pas  su  du  reste  prendre 
aaaex  d'ascendant  pour  faira  respeeter  sa  dignité 
d'épouse  et  de  mère. 

Le  blanc  créole,  au  sein  de  son  foyer  domos- 
iiqae,  entretient  dee  conenbines,  —  la  plupart  du 
temps,  de  couleur,  —  femmes  de  chamore  de  ma- 
dame. Les  enfants  adultérins  et  les  enbnls  légiti- 
mes s'amusent  pôle  mêle  et  sont  élevés  ensemble. 
De  plus,  toute  cette  société  blanche  montre  une 
coupable  indulgence  pour  ceux  de  ses  membres 
qui  ont  failli  à  l'honneur  ou  qui  sont  tombés  au 
dernier  degré  du  vice  et  de  la  débauche  crapu- 
leuse. On  serre  h  main  sans  façon  ^  bien  des 
blancs  qui  sont  rien  moins  qu'honorables.  Sous 
cas  réserves,  je  me  plais  à  reconnaître  qu'à  peu 
près  tous  ils  sont  fort  airarible.?,  bien  élevés,  gé- 
néreux, hospitaliers,  bons,  qu'on  peut  faire  fond 
sur  leur  amitié.  Éu  un  mot,  ee  sont  des  gentle- 
men acnom()Iir5. 

Liôaul  peu,  nullement  au  courant  de  ht  rtuirciie 
de  l'esprit  public  eu  France,  les  libincs  créoles 
n'ont  pas  cru  à  la  durée  du  régime  républicain  ei 
ne  se  sont  point  lassés  jusqu'ici  de  témoigtier 
hautement  leur  préférence  pour  la  monarchie. 
C'étaut  leur  droit.  Malheureusement,  comtne  tous 
les  conservateurs,  ils  s'unirent  intimement  avec 
le  clergé  catholiqoe  et  poussèrent  la  maladresse 
jusqu'à  se  faire  défendre  à  la  Inbune  par  M,  de 
Gassagnac.  Irrités  uécei^sairement  do  se  voir 
expulsés  de  toutes  les  fonctions  électives,  tenus 
en  suspicion  par  l'autorité  colooiale.à  laquelle  ils 
sont  d'énoncÈs  quotidiennement  comme  les  plus 
dangereux  ennemis  de  la  République,  les  blancs 
créoles  sont  douloureusement  surpris  et  ell'rayés 
des  mesures  prises  par  le  gouvernement  métropo- 
litain en  fayenr  d'une  population  qn*il  ne  connaît 
pas  et  qni  n'a  de  fraurais  que  le  nom, 

Leur  organe,  Défense  Coloniale,  est  d'une 
violence  qui  compromettrait  les  meilleures  cau- 
ses. Il  est  égalé,  du  reste,  par  lea  Coloiiies,  cr^^ane 
du  Conseil  générai,  l'ériodiquemeul,  les  blancs 
sont  aeeneés  de  rt^er  le  retour  de  l'ancien  régim  > 
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et  le  rétablissement  de  l'esclavage,  dont  tous  les 
crimes  lenrsont  imputés.  Or,  la  plupart  n'ont  pas 
connu  ce  ré;j;imo  i:il;utnain  et  tous  le  répudient 
éuergiquemont.  Seulement,  les  Colmies  n'ajoute 
pas  que  les  mulûlre.s  et  bon  nombre  de  nègres 
affranchis  possédaient  aussi  des  esclaves  et  que 
les  mômes  actes  do  cruauté  peuvent  aussi  être 
mis  à  leur  actif.  Entin,  en  rappelant  san^  cesse 
les  irritants  souvenirs  d'un  état  social  à  jamais 
disparu,  en  célébrant  sur  tous  les  tons  les  vertus 
et  les  nobles  qualités  qui  dl.-tinpuent  ses  congé- 
nères, les  Colonies  ont  réussi  à  laire  abhoi  rer  les 
blancs,  qui  se  voient  menac 's  aujourd'hui  dans 
leurs  personnes  et  dans  leurs  biens. 

Administrativement,  la  Ifartiniqne  est  indé- 
pendante, et  le  Conseil  général  peut  violer  les 
r^es  du  droit  administratif  et  refuser  de  se 
soumettre  aux  décisions  du  Conseil  d'Ktat.  Le 
gouTemement  est  impuissant  et  n'a  d'autre  arme 
que  la  dissolution,  qui,  là,  plus  que  partout 
ailleurs,  donuerût  les  résultats  que  l'im  con- 
naît. 

Par  suite  de  notre  manie  d'égalité  à  tout  prix 
et  de  l'ignorance  profonde  qui  distingue  le  légis- 
lateur français,  pour  tout  ce  qui  ne  touche  pas 
aux  intérêts  de  sa  circonscription,  ou  a  donné 
des  droits  civiques  à  des  êtres  chez  lesquels  l'é- 
▼olntion  a  avorté  ou  reste  indéBniment  suspens 
due,  et  cela,  aux  éclats  de  rire  des  anglais,  des 
américains,  des  espagnols,  qui,  eux,  connaissent 
Ils  personnages  et  ne  peuvent  levenir  d'ùne 
telle  naïveté, 

L>  Jury  lui-même,  tostitotion  qui  ne  t'allie 
qu'à  un  élat  social  des  plus  avancés,  a  été  accordé 
iiux  colonies  des  Antilles.  Les  listes,  dressées 
par  des  maires  de  couleur,  ne  comprennent  que 
les  noms  de  leurs  congénères  et,  si  celui  de 
quelque  blanc  a  échappé  à  la  proscription,  il  est 
indubilablement  récusé  par  l'avocat  muhttre.  Les 
jurés  nègres  ne  connaissant  que  le  patois  créole  ; 
ils  ne  peuvent  suivre  les  débals;  du  reste,  le  pour- 
raient-ils,  leur  force  moyenne  intellectuelle  est  in- 
suffisante pour  leur  n'ermettre  d'apprécier,  en 
connaissance  de  cause,  le  ile^'ré  d*'.  culpidjilitô 
d'un  individu.  C'est  ainsi  aue,  pour  leurs  débuts, 
ils  ont  dédaré  non  eonpaUes  les  pillards  elles 
incendiaires  de  la  maison  Lotta.  Cette  affaire  est 
malheureusement  inconnue  en  France,  aussi  bien 
que  la  rébellion  de  1870. 

A  cette  dernière  époque,  en  effet,  nos  conci- 
toyens noirs  jugèront  à  propos  de  se  soulever  aux 
cris  de  «  Vive  la  Prusse.  »  Plus  de  cinquante  ha- 
bitations, appartenant  à  des  blancs,  furent  piltées 
et  incendiées.  Il  fut  nécessaire  de  proclamer  l'état 
de  siège  pour  venir  ù  bout  des  rebelles.  Jugés 
par  les  conseils  de  guerre,  sept  d'entre  eux  fu- 
rent passés  par  les  armes  en  1871,  ^ou3  l'admi- 
nistration de  M.  l'amiral  Cloué.  Un  certain  nom- 
bre de  ceux  qu'on  dépCMrta  à  Gayenno  sont  reve- 
nus en  1  ^7^*  ru  iriompnateurs. 

t-aUjiui,,  1.;  uiîe  lutte  sans  issue,  honteux  de  la 
situation  qui  leur  est  faite,  les  blancs  disparaî- 
tront de  la  Martinique,  comme  ils  ont  disparu  de 
StrDomingue.  De  leur  disparition  à  l'iiifi^pe^^  y  Google 
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dante,  réel  olyectif  des  mnlfttres,  il  n'y  a  qa'un 
pae. 

L'exemple  d'Haïti  est  ]à  qui  les  Cwcine. 
Vienne  uoe  gneire  maritime,  et  «e  pas  sera  firen- 

cbi. 

Une  Mn  de  pins,  le  pays,  asses  dépourvu  de 

sfns  politiqnr-  pour  applaudir  h  la  déclaration 
nQiisi  fuuesie  que  sentimentale,  — périssent  c  les 
colonies  plutôt  qa'an  principe  » — en  paiera  cher 
l'application. 

a»  «m  K — ■ 

D'*pT^  le  rapport  iW  M.  Uclî,  kUjk«rio(«ndMil  du  s«rvkft  dcii 
mallM  MraiiRto»  k  Wubtnirton,  h  Uoinpajrnie  TmmUmliqiie 
cal  la  iwula  qui  ait  oUnra  uM  vltmn  moyen  no  de  M  nlNm  % 
l'Iiciire  f87  lill  ).  Au»sl  va-l-<«lle  fu-p  tlmrftro  rip  tonlOfi  l*»  malle* 
d'Europe.  Malneurcutemem.  le  ininqui-  d>aii  du  port  du  liavrv 
cinptche  l«*  navim  d'emporter  tout  te  fret  <)ul  *e  prtacnlé. 


KoNGO  (sm'fe.)  {]).  —  PJvien.  D'après  lesindi- 
ralions  du  pluviomèlro  et  d'aulres  inform.Tlions, 
on  sait  que  la  période  des  pitties  de  à  188.3 
fut  exlraordinairpment  riche  en  précipitations 
sur  lonte  la  ctjte  S.  0.  d'Afrique  (2).  Le  mois 
d'avril  snr'out  Tut  très  pluvieux.  An  (iiilmti,  on 
mesura,  en  18S2.  3107  mm.  de  pluie,  tandis 
qu'on  n'en  avait  recueilli  Tannée  precédentc  qon 
1409  mm.  Lps  pluies  de  1882  h  188:?  fnrpîit  8i 
forles  dnii.s:  la  province  d'Angola,  qu'a  Loauda  et 
à  Bont^uella  beancoup  de  maisons  furent  sérieu- 
sement endommagées,  leurs  toits  étant  construits 
de  manière  â  résister  aux  ibiblea  pluies  qu'on  voit 
tomber  ordinairement  dans  ces  parages,  mds 
non  aux  fortes  averses. 

La  pluie  fat  même  abondante  ft  lintérienr  de 

la  province  de  Mossam^d^s.  La  ville  de  Mossa- 
medcs  ne  reçoit  pro^iqu»^  jamais  de  pluie  ;  durant 
les  vingt  doriiièros  ntinôrs.  oti  n'y  a  observé 
qu'une  douzaine  de  pluies  réelles.  Sur  la  route 
eondnioaiit  A  ÏToMamedes.  vers  le  Connene  et  la 
nonvpllf»  colonin  df?  Boors  émipri^s  du  Transvaal, 
Â  peu  prés  à  50iiil.  du  littoral,  s'i'iove.  au  milieu 
d'un  désert  pierreux  et  aride,  une  rochn  <\f  i^m- 
nit  complètement  nue  et  d'une  hauteur  de  50  m. 
environ,  appelée*  Pedro  Grande  ».  Elle  confient 
plusieurs  grandes  mvprnr's.  dnns  lesquellf.-^  on 
recueille  la  pluie  qui  tombe  sur  la  roche.  Celle 
eau  sert  à  etaneher  la  soif  des  porteurs  et  des 
bœufs  des  caravanes.  En  1883.  et  pour  la  pre- 
mière fois  depuis  7  ans,  ces  réservoirs  naturels 
continrent  de  l'eau  en  abondance  vers  la  fin  de  la 
période  pluvieuse. 

Aussi  la  crue  du  Kongo  fut-elle  siprinlée comme 
exfraordinairement  haute  vor-  l  i  lin  di-  l'aun/'c 
183^  et  en  avril  188r?,  Une  autre  circonstance, 
qui  parle  en  faveur  de  l'abondance  des  pluie.«, 
c'est  que  les  hantes  herbes  dans  la  contrée  de 


(1}  Voir  la  Revue  Jo  novembre  1M5,  do  févriOT,  d'avril  A  »tplcrn- 
bn  et  àm  nommlm  INM.  Voir  Im  cmIm  J«lirica  wt  mmhin 
4'Mtobn  et  d*  ii«v«alic«  18SS. 

(n  La  nitmi  dc«  plulai  (de  Juin  I  m&I  1888)  t  M  énleaicnt 
lifc  Vinlda  m  U  aSto  d*  l>  Hiute-Onlafe. 


Vivi  n'étaient  prt<?  entièrement  fanées  ni  jaunies 
au  commencemt  nt.  d'août  et  qu'».  les  grands  in- 
cendies d^s  prairi'^s  n'i  t;!i''nt.  jias  encore  aussi 
fréquents  à  cette  époque  qu'au,  même  moment  de 
Tannée  précédente.  En  outre,  le  cours  d'eau  qui 
se  d<^verse  près  de  Vivi  ruisï^-Mait  encnrfl  abon- 
damment le  10  Août  188.3,  taudis  (lup.  l'année 
d'avant,  il  ne  contenait  plus  d'eau  vors  la  fin 
du  mois  de  juin  et  était  tari  vers  le  milieu  du 
mois  de  juillet. 

A  Vivi,  les  mois  de  novembre  et  d'avril  acrus?v 
rent  les  pluies  les  plus  copieuses.  La  période  plu- 
vieuse cesss  le  12  mai  18S2  après  une  dernière 
forte  pluie  d'orage,  l'np  pluie  de  pin'?  fîe  2.'»  mm. 
fut  encore  observée  le  18  mai.  L.t  jir*  imère  pluie 
réelle  tomba  de  nouveau  le  1  ociol»re,  suivie 
d'une  forte  ploie  d'orage  le  10  novembre  seule- 
ment. 

Les  pluies  pcrFisloront  a!ors  avec  des  interval- 
les d'un  à  deux  jours  secs  jusqu'au  27  novembre. 
Elles  cessèrent  ensuite  jusqu'au  6  décembre.  Da 
27  décembre  au  11  janvier,  il  y  eut  un  nouvel 
intervalle  de  sécheresse  avec  2  mm.  de  pluie 
sfcub'menl.  Le  temps  resta  encore  complètement 
SPC  du  'J9  janvier  au  16  février.  En  mars,  les  chu- 
ti  s  de  pluie  tarent  pour  la  plupart  séparées  par 
des  périodes  intermédiaires  oe  plusieurs  journées 
sèches  ;  mais,  eu  .  vril,  elles  tombèrent  de  nou- 
veau d'une  façon  plus  continue.  La  saison  des 
pluies  de  1883  louchait  à  sa  fin  le  6  mai;  dès 
lors,  il  n'y  eut  plus  de  pluie  notable. 

Le  maximum  de  la  quantité  d'eau  tombée  en 
une  journée  fut  de  101  mm  9  le  17  décembre 
1882.  Cette  pluie  eut  lieu  le  soir  et  dura  S  heures 
50  minutes. 

L'intensité  moyenne  de  la  pluie  fut  : 

En  Mû  1882,  de  4  mm  7  par  Jour  de  plaie. 

—  Seplembro     —  —  0  mm  3  — 

—  Ocliibrc         —  —  3  mm  2  — 

—  Novembre     —  -  M  mm  4  ~ 

—  Décembre     —  —  82  mm  7  — 

—  Janvier  1883,  —  8  mm  S  — 

—  Fovrier          —  —  4  mm  4 

—  Mnrs            —  —  13  mm  1  — 

—  .Avril          _  _  J4  mm  h  — 

—  Mai             —  —  8  mm  4  -r 

Les  pluîps,  dans  ces  rôgionp,  t'iant  presque 
toutes  des  pluies  d'orage,  tombent  durant  de 
courts  intervalles.  Des  pluies,  persistant  pen- 
dant plusieurs  jours,  h  h  mnnière  de  nos  pluies 
d'Europe,  ne  furent  point  observées.  Il  n'arriva 
jamais  que  les  travaux  h  l'air  libre  durent  être 
suspendus  pendant  toute  une  journée  à  cause  de 
la  pluie. 

A  Vivi,  les  pluies  sont  presqac  toujours  ac- 
compagnées de  phénomènes  électriques  ;  une 
pluie  de  10  mm.  sans  phénomènes  électriques 
fut  olisf^rviS'  une  fois  siMilmnenl,  lo  17  noverTi- 
bre  18S2,  au  matin.  Plus  au  nord,  sous  l'équa- 
teurp  an  Gabon  et  au  Gameroun£^^^t^e°tple^ , 
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il  y  a  de  fortes  pluies  sans  la  moindre  décharge 

électriiiue. 

Dans  UD  grand  nombre  de  jours  hors  et  pen- 
dant la  saison  des  plaies,  il  tombe  de  l'eau  en 

quantité  trop  faible  pour  être  mesurable.  De 
mai  à  octobre,  on  observe  fréquemment,  entre 
5  et  9  heures  du  matin,  une  légère  bruine,  que 
les  Portugais  appellent  u  Cacimbo  ». 

On  possède  une  série  d'observations  de  la 
pluie  faites  h  Vivi  on  18«0  f>t  1S81.  Comme  l'em- 
placement du  pluviornètro,  —  sur  le  toit  en  ter- 
rasse d'une  vérandah,  —  était  trt'>s  peu  tavora- 
ble  et  que  les  résultats  me  paraissent  douteux, 
j  ai  préféré  les  citer  séparément.  iMfCiéi  : 

1  nim5depl.en1  j'tillihiMllldtlikpI-  1niin5 
13r,mm.4    —      «  —  22inin7 

18.')  mm  Si    —     14  —  iimwS 


8eptein.1880 
Ootebro  — 
KoTem.  — 

Décan.   —  13Jnjiul    —  là 

Janvier  18«1  lUOmnO   —  6 

FéTiier  —  OOmnil  — .  9 

MkM      —  GO  mm  7    —  7 

Avril  <44j.)  (158am3)   —  6 


ICmnO 
lOninO 
«■■7 


Total 


875  mm  6 
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Le  18  octobre,  premier  jour  de  la  saieondea 
pluies,  on  recueillit  76  mm.  d*eaa.  Cest  la 
plus  haute  quanti tiÎ!  fl'i  i  fi  int  t'  f^  i^n  ?4  hour(^ 
pendant  cette  période  d'observations.  Des  inter- 
valles de  sécheresse  persistèrent  du  7  au  17 
janvier  et  du  8  au  18  mars.  Ce  furent  également 
les  mois  de  novembre  et  d'avril  qui  se  montrè- 
rent les  pins  riches  eu  pluie.  L'ohserv  ifi  ur 
n'ayant  not^fque  les  averses,  on  peut  supposer 
-qne  darant  cette  période  les  pluies  furent  en 
gi^néra!  plus  fréqneotesj  et  les  interrallea  mes 
plus  rates. 

Voici  les  relevf^s  ornbrométrlques  obtenus 
par  M.  G.  Phillips  à  Ponta  da  Lenha  : 

Maximnm  en  34  b. 

8«pt«mtm  1883  0  mm  0  0  mm  6 

Oetobrs      —  3  mm  7  2  mm  1 

}IoT«mbre   —  249  ma  0  67  mm  8 

Dioambra    —  90  mm  1  24  mm  0 

Jamiar    1883  SOnmS  GO  mm  0 

F4«flir     —  80n9  SO  «kr  7 

TUn         —  67maO  48  mm  H 

AtiII         —  123  mm  1  'Sj  mm  4 

Mai           —  53mml  3^!  mm  9 

Jain          —  OmmO  '  n-in  C 

i«UM       —  OmmS  0  mm  3 

Aoik       —  Oi— 8  Qwm9 

Total  7S8Ma» 

^fiaauiti  prochainement).       \.  XoM  DaUOÊEÊMâMH, 

\mm  ET  ËXPLOttiiiw 

LES  EXPEDITIONS 

DU  HAUT  SENEGAL  ET  OU  NIGER 

(OAUPACRfE  DB  1885-1886)  {fin)  (l). 

Les  fortH  de  Magaasola  et  de  Konodou  ont  été 

«ODstiuita  dans  le  but  do  donn<  r  p'ug  de  largeur  à 
noire  ligno  d'occupation.  Avant  leur  ooastmetifiu,  il 

(1)  Voir  !•  deniei  numéro 


eût  été  fftcilo  de  eovper  eeUa  ligne  entre  Kita  le 

Bainmako.  Notro  front  a  encore  été  élargi  ear  et 
Xiger  par  la  con«troction  d'un  fortin  à  Kowlikoro, 
sur  les  bords  inûme  du  tieuve,  à  Hl  kilomètres  envi- 
ron ea  aval  de  Bammako.  Les  forts  de  Kits, 
Koeadoo,  BuMmsko,  Koatlkoro  «t  NIagassola  Ibai- 
tent  tout  le  mflMÎf  monta^neuT  (tihié  enfro  h  Haonîé, 
au  nord,  le  Bukoy,  au  sud,  et  le  Niger  à  l'est.  Xoa 
postes  sont  reliés  entre  enx  par  un  fil  télégraphique 
qui,  par  riatennédiaire  de  Bakel,  les  met  en  rels^ 
ttOB  «ree  Bt^Lonb  et  aveo  Farb. 

Mais  le»  routes  qui  relient  ces  pofltoâ  no  ciont  encore 
qae  trés-imporfsites.  Il  n'existe  de  ponts  que  sur  un 
petit  aernlire  de  marigots,  et  lee  routes  sont  trop  mal 
faites  poor  penaettie  l'emploi  da  Toitium.  Jaisqall 
ce  jonr,  on  s'est  eenri' surtout  d*ftne«  pour  le  fnnn- 
por:  li  'H  'livres  dostiiiés  aux  postes.  Quelques  essais 
d'atcelage  do  Ixcufe  ont  réussi  ;  mata  le  mauvais  état 
des  routes  ne  permet  pas  de  s'en  servir. 

Quant  au  chemin  de  fer.il  n'est  exploitable  que  sur 
une  longueur  de  54  kilomètres  à  partir  de  Kayes,  et 
nous  devons  ajouter,  pour  ètro  exrxote,  que  l'étiit  de 
la  voie  est  loin  d'être  parfait.  Qu'est-ce  d'ailleurs  que 
54  kilomètres  de  t^emin  de  fer  sur  nne  route  qtu  a 
près  de  800  kilomètres  de  long? 

Il  est  indispensnhlo  cependant  tiuo  nos  forts  du 
haut  Sénégal  soient  reliés  entre  eux  le  pin»  lût  poB- 
^ble  par  des  voies  où  puissent  aisément  circuler  des 
ehevanx,  des  éhttiots  et  de  l'aiUllerie.tai»  quel,  nom 
perinns  exposas  h  dnnlonrcnscs  mésaventures.  Nos 
poètes  sont  distants  les  uns  dea  autres  d'environ 
100  kilomètres  ;  ils  no  renferment  qu'un  nombre 
d'hommes  relativement  très-âiible  et  Us  aéraient  iaoa' 
pablea  de  se  aoatonir  lès  vas  ka  tatrsa  ai  phisieina 
postée  étulent  attaqués  simultanément. 

D'un  autre  côté,  le  fleuve  n'étant  navigable  au- 
dessus  de  Mafou  qno  pendant  quatre  mois  de  l'année, 
d'août  à  novembie,  il  aérait  extrêmement  difficile 
d'envo^rer  4a  St-Lonis  nne  eotomie  mllitaîre  m 
secours  de  poste»  aussi  éloignéi^  que  le  sont  'înm- 
mako,  îîiagasBola,  Kitu  et  mémo  Uafoulabé.  Jl  fau- 
drait, en  effet,  que  cette  colonne  fît  à  pied  des 
ceotdnsa  de  kilomètres  en  traînant  son  artillerie  et 
ses  Tivres  dans  un  pap  brûlé  par  le  soleil,  oè  Ton 
i'f'\)t  nif^nie  pftfl  «otiger  à  faire  manher  les  kommsi 

p€n(i;i  ;i!  !e  milieu  de  la  journée. 

Euiiu,  le  ravitaiUtiuieut  du  uotio  ligue  de  posUis 
entre  Kajes  et  Bammako  entraîne  chaque  année  des 
dépensée  «oasidétabiflB.  U  noos  serait  impossible  d'an 
fixer  exactement  le  eUfte  ;  mais  mms  ne  aerniOM 
certainement  pas  au-dcFsus  de  la  vérité  en  évaluant 
à  deux  millions  et  demi  les  somuios  dépensées  par 
la  eolonne  de  ravitaillement,  qui,  cba<^ue  année, 
tranapotta  les  vivres  et  les  mumUons  et  mspeote  la 
route  entre  Kayes  et  Bammako. 

Pour  t  JU6  oes  nvtfli  il  «fe lliw  Mdent  que  l'état 
actuel  des  eiioMi  na  fmt  pia  Atra  prolongé  plus 
oagtempa.  Il  Ibat  qne  l'admlniatration  prenne  nn 
parti,  soit  qu'elle  so  borne  à  faire  une  bonne  ronte 
carrossable,  sur  laquelle  pourraient  circuler  en  tont 
tempe  les  charrettât  à  bœufs,  Ie«  voitures  et  l'artil» 
letie,  soit  qe'eUa  se  décide  à  prolonger  Josqu'à 
Bammako,  dans  des  eoudiiiofls  aussi  économiques  qne 
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fow&le,  le   1    il)  de  l«r  commmioé  dam  à»  n 
nUHlTaiaea  coiiditioM. 
Hai?,  quel  qtie  aoit  le  parti  auqUe!  on  s'arrête»,  ta 

qucstlm  110  serait  pas  encoro  LMitiônjmenl  résolue 
loftequ Un  aurait  relié  par  une  route  ou  même  par  iino 
Toic  ferrée  lo  poste  do  Kayes  h  celui  do  Baïamako. 

La  situation  de  I^'es  est  très  dé&vorabls  comra«  | 
tète  de  ligne.  Entre  Kayes  et'Uakel,  et  mime  en  aval  | 
Je  Bakel,  sur  une  certaine  longueur,  le  fleu  o  n'est 
navigable  que  pendaut  quittre   mois  do  l'Année  . 
(joillet,  août,  septembre  ot  ootobrej.  Pendant  le»  huit 
autres  mui»,  les  navires  ordinaires  ne  peuvent  ronon-  ' 
ter  que  jusqu'à  Mafoii,  à  2«0  kiioraètros  de  St-Louis.  1 
Entre  Mafou  et  Matam,  c'est-à-dire  sur  ii  v  innt^uvuv 
de  27b  kilomètres,  il  est  navigable  pendant  toute 
Vannée  par  des  bateaux  ne  calant  pas  plus  de  60 
c entiniPtrca,  Pour  qu'un  clicMuin  de  ter  établi  entre 
Kaycï       Iliiimnako  rendu  des  services  sérieux  au 
commervc  et  à  i\'t,it  lui-même,  il  faudrut  <|ii'il  pùl 
être  peudaut  toute  l'anuée  en  communioatioa  avco  la 
portion  navigable  du  fleuve. 

C'est  donc  de  Mafou  que  ilovrait  partir  l.\  li|rne 
ferrée  destinée  au  ravitailloiUï-ui  al  à  la  protection  du  ^ 
no8  postes  du  Haut-Sénégal  et  du  Niger.  Or,  do  ^ 
Matam  à  Bakel  on  peut  compter  120  kilomètres  au  i 
moins,  qu'il  fout  ajouter  aux  520  kilomètres  qui  j 
existent  entre  Kayes  o:  Banimalco,  C'est  donc  une  j 
ligno  ferréo  de  plus  do  040  kilomètres  qu'il  s'agirait 
do  construire.  Cette  entrepriae  nous  paraît  beaucoup 
trop  oodteaae  pour  lia  avantagea  réels  qu'on  en 
pourrait  retirer,  si  économique  qu'on  fmai^ne  la 
Construction  d'une  voie  ferrée  Je  cette  étoiuîuo  on 
no  peut  pas  espérer  que  les  recettes  soieni  suftisautes 
pour  en  couvrir  lea  dépenses.  Il  est  même  doutenx 
que  le  transit  commercial  soit  de  longtempi  aasoa 
considérable  pour  payer  les  frais  de  rentretieB.  TI 
Càt  VL.ii  qu'il  l^>uii.lr  lit  ujouier  au\  rerettcs  itrâ\'eniint 
des  partiouliors  l  économic  réalisée  par  la  métropole 
sur  le  transport  des  troupes  et  des  vivres  et  sur  les 
colonnes  niobilet  qu'on  est  aujourd'hui  dans  l'obli- 
gation de  faire  circuler  chaque  année  entre  le  Sénégal 
et  le  Niger. 

La  solution  do  la  question  du  Ilaut-Fleuve  est 
done  trés-diffleile  à  trouver.  D'une  part,  il  ost  impos- 
sible de  Inis'pr  nos  poste?  dans  l'état  d'isoleinent  on 
ils  sont  aujourd  liui;  d'autro  part, les  colonnes  mobiles 
annuelles  qui  sont  chargées  do  ravitailler  cos  postes 
entraînent  des  dépenses  trop  oonsidérablee  pour  qu'il 
soit  pMsible  d'en  perpétuer  Vnaage.  Il  firat  done  créer 
des  voie?  <ie  romimmieiiti-nn  prrmpttnnt  d'établir  des 
relations  conBtautes  entre  les  postes  du  Ilaul-Fleuve  et 
St-Louis.  C'est  le  seul  moyen  que  nous  ayons  de  suppri-  { 
mer  à  la  foie  l'isolement  des  postas  et  les  colonnes  mobi- 
les. Ifaîa  la  création  de  ces  voles  de  communication 
entraînera  forcément  'les  lî'pen'Os  cnnsidér;iblc9  , 
surtout  si  dès  le  début  on  a  recours  aux  voies  t'enées. 
On  peut  affirmer  sans  hésiter  qu'une  voie  ferrée,  sem- 
blable à  celle  qui  a  été  conunencée  entre  Kayea  et 
lialoulabé.coûtcrait  plus  de  100  millions  si  on  voulait  la 
faire  commencer  entre  un  point  du  fleuve  coiistaiiimi  nt  j 
navigable  du  Sénégal,  tel  que  Mafou  ot  notre  posto 
de  Bammako,  eor  lo  !!7ig«r.  Une  pareille  entreprise 
dépasse  la  somme  de?  saTificos  que  la  Fiance  peut  | 
s'imposer  dans  l'état  actuel  de  ses  iiuancea.  £Ue  serait  ; 


d^ailleurs  hors  de  proportion  avec  les  avantages  coni- 
meroiaux  ou  même  militaires  et  politiques  qu'on 
poorrut  en  tirer.  Il  n*y  faut  donc  pas  eongerr  Un 

chemin  de  fer  plus  modeste  coûterait  sans  doute 
beaucoup  moins  cher  -,  mais  l'iaauccès  du  premier 
essai  no  permet  pa:^  d'espérer  que  lo  Parlement  ftwi- 
çiis  oonaento  à  voter  les  fonds  néoesaairsa  pour  iint 
seconde  tentative.  * 

11  finit  donc  cheroher  une  autre  soludon.  J.x  plus 
simple  et  la  moins  coûteuse  consisterait  duns  1  éta- 
bliseement  d'une  bonne  route  carrossable  entre  Kayes 
et  Bammako.  La  construction  pourrait  étro  faite,  soit 
à  l'aide  des  gens  du  paya,  soit  plutôt  à  l'aide  des 
criminels  arabes,  noirs,  annamites,  que  nous  cairete- 
nons  à  la  Quyaue  dans  l'oisiveté.  Cette  route  pouirait 
être  prolongée  jusqu'à  Ibitam.  Elle  permettrait  de 
secourir  et  de  ravit  ailler  on  tout  temps  les  postoa  do 
Bakel  et  de  Médiue  c:  ceux  qui  s'élèvent  entre  Médine 
et  Bammako.  Si  l'on  songe  au  eliitîre  énorme  des 
dépensée  oooasionnées  chaque  année  par  la  colonne 
de  ravitwllementduHaat-Fleave,  —  eniffreqne  noua 
avons  évalué  à  deux  millions  et  demi  au  moins.  —  nn 
u'auiA  pau  do  peine  à  voir  les  avantages  écouomiques 
qu'elle  aurait,  àu  point  de  vue  militaire  ot  politique) 
elle  ne  serait  pas  moins  utile.  La  région  située  entra 
Bakel  et  Matam,  e'est-à>dire  celle  qni  «mbtaase  les 
pays  du  Daitif^a  et  du  Ouoy,  figura  parmi  colles  qui 
se  Bout  toujours  nioaliées  lus  plus  disposées  à  s'as- 
socier aux  fauteurs  do  troubles  et  d'insurrections  du 
Uaut-Fleave.  Or,  ce  fait  est  dû,  non  point  à  oo  cm 
les  habitante  de  ces  pays  nous  sont  naturellement  plus 
hostiles  que  ceux  du  Has-Fleuve,  niaia  i  ce  que,  no 
pouvant  pas  être  protégés  par  nous  peiuhmi  huit 
mois  de  l'annéo,  i»  lont  pon  m  OMBUrc  de  t  ésitter 
aux  excitations  et  aux  menaces  des  chefs  d'insur- 
rection .  Uno  bonne  routo'qui  traverserait  les  villages 
situé-i  8ur  le  bord  du  fleuve,  et  sur  laquelle  eirciilerait 
de  temps  à  autre  nos  agents  et  nos  convois,  suffirait 
pour  assurer  la  sécurité  dans  toute  cette  région.  La 
route  faite,  il  Hetait  aisé  d'y  ajouter  {dus  tard  une 
petite  voie  ferrée,  ua  chemin  de  fer  DecauviUe,  par 
exemple,  <|ui  rendrait  les  oommunications  plus  rapides 
et  les  transports  plus  faciles.  Une  fois  la  routo  cons- 
truite par  les  eoitts  de  l'Etat,  il  sormt  sans  dont» 
aisé  de  conclure  avec  des  particuliers  une  convention 
pour  la  construction  de  la  voie  terrée  et  le  transport 
des  troupes,  des  vivres,  des  munitions,  etc.,  dans  tous 
les  postée  du  Haut-Sénégal  et  du  Niger.  La  somme 
dépensée  actuellement  chaque  année  pour  cet  objet 
constituerait  une  annuité  tres-toffisante  ta  rorobonr^ 
sèment  du  capital  engagé. 

Quelle  que  soit  la  solution  que  l'on  veuille  adopter, 
il  est  oécoBsoire  de  se  bâter  de  prendre  parti,  car  U 
aérait  impossible  de  eonserver  les  postes  du  Haut- 
Fleuve,  s'ils  devaient  entraîner  indéfitiimont  les  dé- 
penses annuelles  dont  nous  avons  donné  le  chiffre 
plus  haut.  Or,  il  est  impossible  que  nous  abandon- 
nions ces  postes.  La  seule  lecture  de  ce  chapitro  suffi- 
ra sans  doute  pour  convaincre  le  lecteur  des  dangers 
qui  résulteraient  pour  le  re-te  de  notre  eolonio  d'un 
abandon  qui  enlèverait  à  notre  drapeau  tout  prestige. 
Contrairement  i\  ce  que  pensent  oeaucoup  do  per- 
sonnes, lo  Sénégal  û9t  loin  d'être  uno  colonie  défini- 
tivement pacitiéo.  Comme  dans  tous  les  paya  où  les 
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ituiaiîmins  ><o:it  on  nombre,  le»  Européens  nV  sont 
quo  to'.éri's,  et,  si  oti  les  rc'S|>t;cto,  c'est  u[iiquL>iiioiit 
parce  qu'on  les  or.iint.  La  moindre  faiblesse  de  notre 
pftrt  aurait  les  plus  graves  conséqueneea  ;  nous  per* 
drions  fûiite  notre  iiuioritô,  9]  nous  manifestions,  pnr 
notre  abandon  do  la  rû^iou  ilu  niiut-Sùut.'gal  ei  du 
Niger,  notre  impuissance  h  coust'i  ver  cette  conquête. 
Au  point  de  vue  do  l'aTeoir  commercial  de  notre  1 
«olonia  du  Sénégal,  l'abandon  du  Haat-Sleovd  D'au-  | 
rnif  plis  dt?  inoins  graves  conséquences.  Quo  le 
lecteur  étudie  avec  soin  les  cartes  de  la  Séné- 
gambie  et  du  Soudan  occidental,  et  il  n'aura  pn?  do 
peine  à  ae  rendre  oompte  de  oo  fait  que  doux  parties 
Mulement  de  notre  Taate  eolonie  Sénégalaise  sont 
assez  fertiles  pour  nous  proinet'ro  un  ri<  nvonir  : 
la  région  alluvionnaire  très  arrosée  du  bas  de  la 
eôte,  d'une  part  ;  la  région  montagneuse  bien  arrosée 
du  ^at-Sénégal  fit  du  Haut-Niger ,  d'autre  part. 
Quant  à  la  partie  moyenne  du  Sénégal,  elle  est  trop 

lniuvro  en  cours  d'eau,  trop  sèclu;  et  trop  arid(\pour 
qu'on  puisse  espérer  y  voir  jamais  étaldir  àt»  cultures 

IHoduétivei»  Enfin^par  nos  établiasemcnts  du  Haut- 
rieure,  nous  pénétrerons  au  cœur  même  du  Soudan 
occidental,  oi\  des  populations  assez  dcn8e<«  ignorent 
fiirorti  no«  [iroduits.  Il»  nous  (iùrjiioat  ég.-Jenn'iit, 
accès  daus  la  portiou septentrionale  du  Fontu-Dlii  ilon 
«t  dans  les  vallées  supérieures  du  Niger,  qui  sont 
très  peuplées  et  dont  le  sol  est  d'une  grande  fertilité. 

En  résumé,  nous  ne  pouvons  pas  et  nous  ne  devons 
pas  abandonner  les  territoires  si  péniblement  et  si 
glorieusement  conqu;>  par  nos  soldats  ;  d';s  considé- 
rations politiques,  militaires,  économiques,  s'opposent 
à  cet  abandon  ;  d'autre  part,  il  est  impossible  quo  la 
situation  actuelle  soit  plus  longtemps  maintenue.  Il 
y  va  do  l'intérêt  de  nos  finances  et  de  celui  de  notre 
pre^tii;^  iiiiliiairo  :  il  tant  doiK^  ud'ipUT  tout  de  suite 
l'une  des  solutionts  qui  ont  été  exposées  plus  haut. 

Avant  de  quitter  ce  sujet,  nous  croyons  utile  de 
dire  quelques  mots  d'uu  projet  qui  a  été  préooniaé 
par  que'quea  personnes  et  qui  consiste  dans  la  cons- 
truction d'un  cbemin  de  fer  destiné  à  relier  directe- 
ineiu  lX\kar,  ou  du  moins  un  point  intermédiaire  à 
Dakar  et  àSt-Loui^^.  au  Xigcr  supérieur.  Cette  voie 
traveraendt  le  Cayc^ ,  le  grand  désert  de  Ferlo,  le 
Bondou  et  le  Bambouk.  Cette  entrej»rise  est  grandiose 
sans  douto,  mais  extrêmement  coûteuse  et  liora  de 
toute  proportion  avec  les  résultats  qn'ell*  produirait. 
11  n'y  a  doM  pas  lieu,  selon  nous,  d'y  songer  pour 
le  moment.  A  notre  avis,  TEStat  ne  doit  entreprendre 
lui-même  la  construction  do  voies  ferrées  que  lorsqu'il 
y  est  contraint  par  un  intérêt  politique  ou  militaire 
do  premier  ordre  ;  dans  tous  le»  autres  cas,  il  doit 
lai48cr  à  l'industrie  privée  le  soin  do  faire  ces  sortes 
de  travaux.  Or,  il  n'est  pas  douteux  que  rt»n  n'oblige 
rF]l:it  II  f.iiro  à  travers  le  Sém'^^al  lu  riiouiin  di'  for 
dont  noua  venons  de  parler  ;  quant  aux  particuliers, 
ils  ne  l'entreprendrwent  certainement  pas  sans  des 
garijntitîs  que  l'Etat  serait  fort  imprudent  de  leur 
donner,  ^'ous  ue  vouions  donc  pas  insister  sur  cette 
quetion. 

D'autres  personnes  ont  proposé  d'établir  une  ligne 
ferrée  qui  relierait  directement  nos  établissemeots  des 


rivières  du  sud  au  Les  considérations  qu 

nous  venons  d'émettre  s'appliquent  UOSsi  bien  1  nette 
oonoeption  qu'à  la  précédente. 


ne  Laneskan. 


VOÏAGIS  AUTOliK  Dli  MOMIE 

(Sutfe)  (1). 

Parmi  ]tis  colonies  do  l'océan  Pacifique,  celles  qu 
éveillent  le  plus  l'admiration  du  voyageur  sont  eeUe 
de  VAustralasie.  Sonsoe  nom,  lesAnglaii  compren- 
nent les  cinq  colonies  de  l'AustraKe,  Tu  Tasmanie  et 

laXouvel  le- Zélande. 

Pendant  qu'à  la  suite  do  notre  stérilité  systématique, 
et  \nt  la  manie  du  fonctionnarisme,  en  oinquante  ans, 
nous  n'avons  pu  mettre  que  200,000  Français  dans 

l'Ali^i'ri^  qui  est  à  notre  porte,  les  Anglo-Sasons, 
dans  le  même  espace  de  temps,  peuplaient  la  Taama- 
nie  de  ll.'>,000  colons,  la  Nouvelle-Zélande  de 
7)50,000  ot  l'Australie  do  :)  millions. 

Ces  colonies  ne  coûtent  pas  uno  livre  sterling  à  la 
mère  patri'M'r  ru^  lui  di'iniiiidL-ut  pas  un  >  ililat. 
Elles  l'euricbisseut  par  leurs  produits  agricole?,  par 
la  demande  de  ces  produits  manufacturés;  ellw  re- 
«.■oivont  son  excédent  de  population.  Bi  nous  voulions 
imiter  ce  système,  nous  aurions,  nous  aussi,  dos  colo- 
nies prospères.  Or,  il  faudrait,  pour  i^'da,  n  iioncor  à 
nos  préjugée  révolutionnaires,  laisser  les  colonies  »o 
gouverner  par  elles-mêmes  et,  dans  la  mère-patrie,  ré- 
former les  lois  et  le*  mœurs  qui  empêchent  l'accrois- 
seniont  de  la  population.  Les  colonies  nustrAlicnucs 
sont  prospère»,  parce  qu'elle»  jouis^-i  nt  liu  xelf  tjo- 
vet'nment,  parce  qu'elles  pratiquent  la  liberté , 
mais,  surtout,  parce  qu'elles  ne  la  oomprennent 
qu'avec  le  respect  de  Dieu,  du  p6ro  ot  de  la  femme. 
Persuadés  que  tonte  violsuiiui  du  Décalogue  appelle 
des  châtiments  sur  la  commun  luté,  ces  jeunes  peu- 

!>lo8  punissent  le  blasphème,  lo  travail  du  dimauobc, 
'inoonduite,  les  mauvais  propos.  A  AncMand  (  Noa« 
vcll- -Z''  Iiindw  j'ai  vu  condamner  une  femnio  à  l'a- 
mende parcu  mie,  en  so  disputant  avec  son  m  iri,  tdle 
avait  prononce  des  juv  nis.  Un  jour  le  dimanche,  je 
no  pua  acheter  un  seul  timbre-poste  et  j'eus  de  la 
poino  à  faire  cirer  mes  souliers.  A  Uelbourne  (Vic- 
toria, Anstrilir),  j'aï  vu  condamner  un  riche  pro- 
priétaire Il  douze  myis  de  prison,  avec  travail  torcé, 
parce  qu'il  avait  loué  des  chambres  meublées  à  trois 
tilles  légères.  La  peine  du  fouet,  pour  les  mauvais 
propos  et  les  mœurs  légère^,  après  avoir  été  suppri- 
mco  pendant  trois  an»  à  titre;  d'e-,-ai.  vcii  dt  d'être 
rétablie  à  Sidney  (Nouvelles-0 ailes  du  Sud.,  pendant 
qu'en  Nouvelle-Calédonie  nous  la  supprimions  pour 
les  for\;ats. 

Avec  de  tels  principes,  ces  jeunes  pr  nples  sont  cer- 
tainement apiaU^  "i  fiirnicraux  an  ip'  lirs  un  immen- 
se et  redoutable  umpiro.  La  Nouvelle-Zélande  est 
aussi  grande  que  l'Angleterre  etrÉcosso;  la  Tasmunie, 

que  les  Anpl  ils  apiicllont  i:no  tVMii'Ii'  de  chou,  «st 
quatre  fois  plus  jjrande  iiin'  la  Non.  ello-Calédonio ; 
l'Australio  a  vingt-si.x  fois  l.i  suri  t  •■  du  Royaume- 
Uni,  six  fois  celle  de  lUindoustan,  et  n'est  quo  d'un 

(t)  Voir  IM  «ix  itnim  nsmtroi. 
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ainqniènejpiliii  petite  que  rELirop«.  Aussi  ces  colonies 
TÎenneot-eUes  de  m  oonfédérer  et  ToadraientHsllca 
accaparer  ce  qui  resta  d*tlM  lîbra  dut  le  Pacifique. 

IX'jii  un  tclég;iaphe  traverse  touto  l'ile  du  Nord  au  Sud, 
ot  l'Australie  du  Sud  construit,  en  ce  moment,  le 
long  de  cette  ligne,  un  chemin  de  fer.  Les  railwavs 
traversent  Icb  Mi  r.tugnas  Bleues  et  sont  poussés  dans 
toutes  les  (liiéclioiis,  aussi  bien  en  Australie  qu'en 
Tasmanie  et  on  Nouvelle-Zi'-lande.  Les  poits  «ont 
bien  abritée,  les  oôtea  éclairées,  rinstrucUoa  répan- 
due jusqu'eux  moiadrea  hameeux.  H  e«t  ynà  qu'on 
ne  connaît  pns  les  palat?  arol.iircs  nt  quo  souvent 
i'écule  est  aouâ  la  lento.  Les  niint'!*  sunt  partout  ex- 
ploitées ;  pour  ne  parler  que  de  l'or,  l'Australie  en 
a  déjà  Dirodoii  pour  7  miUiards  j  toais  la  priDoipale 
■onvee  de  ridwne  est  le  bèteS.  Les  montoiM  d'Aue- 
tralie.  *i  cause  de  la  sécheresse  du  climat,  donnent  la 
naeilleure  Uiae  connue  et  dépassent  60  millions.  Le 
jneatoa  dâ  la  IToavcUc-Zélande  fournit  la  meilleinre 
ohaîr;  on  en  compte  13  millions.  Un  millioB  par  an 
est  cong;elé,  à  l'air  comprimé,  et  exporté  en  Angle- 
terre :  il  pxs.-oia  1)ic»nfût  le  détroit  et  sera  pour  nos 
éleveurs  co  qu'a  été  le  blé  américain  pour  nos  sgri- 
«aUeiuoI 

.Jo  ne  parle  pas  de  notre  petit©  colonie  de  la  !Tou- 
velle-Calédonie.  Nous  y  avons  6,500  forçats,  :i,000 
libérés,  2,500  Européens  et  19,000  Can-irpics.  Le 
fouet  ayaat  été  remplacé  par  une  augmentation  des 
SDuéee  de  peine,  j'y  «tu  dee  fair{ato  eoodamDêeft 
100.  150  et  i'OO  ms  ! 

A  iiioti  retoiu  .  if  visitai  Maurice  et  La  Réunion.  Ces 
deux  petites  îles  .lont  habitées  par  des  métis  frani,ais; 
mais,  eu  ISIO,  Maurice  passa  à  TAjigletorre.  Or, 
Manrice,  quiii*«  que  190,000  heeturee  poMède950,000 
habitants,  tandis  que  La  Réunion,  arec  197,3^0  hecta- 
res, dont  67,000  hcctarcB  aeuleuion*.  nout  cultivés, n'a 
que  170,000  habitants.  1/une  prosipère,  l'autre  est 
en  décadence.  J'endemaodai  la  raidouj  tous  me  di- 
Tentqu'à  Maurice  il  y  akliberté,  det  capitaux,  dee 
idées  larges,  une  administration  sensée  ;  à  la  Réunion, 
tout  est  paralysé  par  l'exoés  du  fonctionnarisme  ot  par 
des  lois  insensées. Uu colon  médisait  avec  des  larmes: 
€  Mon  mu  est  né  en  Franco  ;  ^  enia  obligé  de  l'en- 
▼oyer  pasaer  le  consol  de  révision  dans  aon  canton.  D 
est  de  santé  délieate  et  sera  ajourné  à  l'année  pro- 
obaine  j  il  devra  ainsi  parcourir  quntre  fois  les  10,000 
Uloniètree4|ai  notts  séparent  de  la  inéro  patrie!»  Le 
pays  ooanatt-il  ces  abiurditée  ?  S'il  les  conaatiaait,  il 
imposerait  aux  députée  «t  aux  sénateurs  le  devoir  de 
Icâ  taire  dii^p.ll.klt^e,  au  lien  de  Ici laiawr  a'abeorlMr 
dans  lee  luttes  do  partis. 

{ta  »ttiu prothaintm*»^.  Eamest  Michel. 

LA  FRANCE  DANS  LA  MEDITERRANEE  <" 


Je  ne  eaie,  qui  a  dit  de  la  Méditerranée  qu'elle 
devait  être  an  iac  français.  Dëf>  le  Xlli*  etàcle, 
lo  mot  ejit  été  profondément  iuel*.  Nos  relations 
rég'i livrée  avec  le  Levant  «'établirent  à  l'époque  des 

~  r>  Conftrsaca  fait*  à  flotdsaaz  peer  PJUlieaa*  feiafiiM 

on  1680. 


Croisades.  Ces  guerres  religieUMS  furent  ausn  de 
grands  faits  économiques.  Beaucoup  do  négociante 
étaient  partis  a  la  suite  des  Croisés.  Déjà,  au  XII* 
siècle,  les  Marseiltaia  s'étaieni  fait  on  Orient  une  si- 
tuation privilégiée.  En  1130,  le  seigneur  de  Beyrouth 
leur  concédait  îles  j'iges  spéciaux  et  l'immunilé  des 
droits  de  douane.  Vers  la  mémo  époque,  un  roi  do 
Jéi  •nsali-m,  Bninioiii!i  1 1 ,  li-ur  accorda  tout  un  quar- 
tier dnin  la  Vilie  Sa)o(u,  «  une  église,  un  four,  une 
ru-:.  »  U'auues  négociants  de  ^'arbonne  ou  de  Mont- 
pellier ne  furent  pas  moins  heureux.  Ces  paiits  bour- 
geois de.s  villes  Iibr«»4  de  noire  Midi  OUI  fail  une 
grande  chose  ;  ils  ont  été  les  vrais  foodatenre  àê 

I  eiijuire  colonial.  No  l'oublions  pas  trop.  A  force- 
d'habiielé.  d'éne(gie,de  patience,  ils  couvrirent  bien- 
tAt d^étAbnusements  commerciaux  tout  le  littoral  da- 
ta Ternr-Sn  inte,  r!'Antiiirh''>  a  Ali^xandi  ie.  F.n  moins 
d'an  siècl*',  iis  avaietu  coaqui.s  le  nmnoiiole  du  nnu- 
niern«  du  Levant. 

Geu«>  inQuenco  de  la  Francà  survécut  aux  Croisa^ 
des.  Si  «lie  s'affaiblit  pendant  lu  guerre  de  Cent 
Ans  au  proât  dit  Venise  et  de  Càaea,  elle  ae  releva 
avec  le  XVI*  atécT».  Mais  alors  la  royauté  intervint 
pour  la  soutenir.  L'o&uvr«  dn  nos  rois  consiala  sar- 
lout  à  organiser  notre  eummeree  par  tes  Capitulap 
tione,  à  ooMBdooner  uoe  clientèle  par  le  >  proieeiorat 
des  catholiques. 

Ce«régime  des  Capitulât!' ne  a  vie  assurt  ii)r>nt  un 
des  coups  de  fortune  d«  noir.^  ancienne  monarchie. 

II  reposa  sur  doux  principes  D'aiionl,  lew  natiunaux 
de  chaque  puiftsance  forment  un  groupe  distinct  qui 
porte  le  nom  de  Xation.  En  second  lieu,  les  nations 
sont  soumises  a  la  juridiction  spéciale  de  leurs  con- 
suls. Groupement  par  nationalités  nt  juridiction 
consulaire,  tel  est  le  réaime  qui  futalora  uiganisé- 
ui  qui.  jusqu'à  la  An  duXVIII^  siècle;  nous  fut  ex- 
clusivement favorable.  Aux  termes  des  traites  et  des 
ëdit.',  nos  consuls  dévalent  connaître  va  première 
instance  des  <:onle'4t.'itiijnB  outre  les  sujets  français, 
négociants,  navis?  iieurs  o  n  autres  (1).  Mais  celte 
jurniiciioa  s'éleinJaii  (-ncore  aux  prêtres  et  auv 
reli^iiiix,  nos  protégés,  aux  indigènes  ntiachôs  à 
mare  si  rvice,  aux  étranger»  (jui  n'avaient  pas  de 
consuls.  Ces  dnrniéros  di^posilions  donnaient  à  la 
France  une  influence  prépomléranle.  Nos  oonsvls 
n'avaient  pas  de  rivaux,  et  il  a  lallu  attendre  ym- 
qu'au  XIX*  siècle  pour  voir  lea  États  européens  éta- 
blir des  consulats,  nous  enlever  le  protectorat  de 
Jours  nationaux  et  profiter  contre  nous  d'un  régime 
que  nmis-mémos  avions  établi. 

Li!  rcgiine  des  Capîtiilafions  en  Orient,  lo  protec- 
torat en  Tunisie  def  iijs  l8K2,tt'Ilo  i  sr,  la  situation  qui 
nous  es:  faite  dans  les  Htais  niusui-mans  de  la  Médi- 
terranée. Parcourons  maintenant  ces  ICtnts  et  voyons 
comment  nous  avons  su  eu  profiter  Nuus diviserons,, 
ces  pays  «>n  trois  groupes:  VAxic  Mineure  et  la  S]f- 
m,  VEgypte  et  la  2'rqnUUaiiut,  la  Tumuê, 

Le  premier  groupe  de  nos  établissements  s'étend 
sur  la  cùte  turque  depuis  les  Danlauellos  jusqu'à 
l'Egypte.  Gurdons-iious  de  croiri:  (|U.'  nos  colo- 
nies aient  partout  le  mOine  caracl'  et  la  nii:nio 
importance.  Dans  l'Archipel,  Smyrm.'  est  pour  nous 
un  i-entrt:  rDiiinnjrcial .  (-'eite  ville  r.'I.fbre  i-st  liien 
restée  encore  une  viite  française,  et  d'importantes 
maisons  de  commerce  y  appartiennent  A  dos  Fnui* 
çais  ou  à  des  prot^és  de  la  France.  C'est  là  pour 
nous  une  cause  très  réelle  dlaflaencei^  «t  elle  est  Irèe- 
sare.  Il  est  à  remarquer  en  effet  que  noue  ne  poavona 
avoir  h  f^myrne  d'autres  intérâls  que  ceux  du  com- 
mei  nv'.  N'oiie  iriHuence  religieuse,  qui  est  CI  forteon 

"~li>  Tr»i*é7îsl740.        de  1778, 
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$yri*|Mtyà  Smyrn«f  A  pau  pr6t  nulle.  Ces  grands 
carrefoarsdBrOrwiit  ne  leroat  jamais  des  villes 
d'édification.  11  laut  pour  une  aoti«»Q  religieuse^  une 
population  stable,  ayunl  de  grandes  lra>f itioiu d'hon- 

nMetB  et  de  candaur.  Le  frottement  (tes  races, 
j'dchanf?e  p«rpét'iel  des  homon's  et  de»  produits  est 

Çeu  favoi-iible  au   lievcloi  | m' m-i it  d'une  croyance, 
oute»  ces  villes  d'affaires  sont  un  peu  des  écoles 
de  positivisme.  Entre  tant  d'étrangers,  le  seul  linn 

Îui  puisée  s'ét^iblir  est  cehit  des  intérdts,  et,  à  vrat 
ire,  à  Smjfriie,  nouh  n'rivons  jamais  cherché  à  en 
créer  d'huire.  Dûs  la  XV111«  eiécle,  cetve  reine  de 
l'Aeie  Mioeure  n'était  pour  nous  qa'ua  grand  mar- 
ché,une  succursale  de  .M areeille.  Encore  aujourd'hui, 
c'est  par  le  commerce  que  nous  nous  y  mainteooM  ; 
cVst  par  le  con) mercf  ati-^sï  qu'on  nous  y  attaque. 
Qui  onerail  dire  ijne  nous  nous  soujns  tou;uuis  bien 
défendus  ! 

Une  aulrd  cause  d'influence  est  la  création 
de  nos  écoles.  La  plus  importante  est  le  collège 
des  Lazaristes.  Ce  collège,  organisé  eo  1883,.dépend 
de  la  Pi-opugande  ;  mais  il  est  notre  |>rol^.  En 
1883,  une  lettre  du  cardinal  Simeoni  permettait 
qu'on  y  appliquât  les  programmes  de  nos  lycées  et 
que  Ton  y  fit  du  français  renseignement  principaUUn 

[»eu  auparavant.'-c  colli^Ro  avait  reçu  du  gouvernement 
rançHis  un  imporliint  jirivilége.  M.  Gauibetta  avait 
autorise  Kes  dovps  a  ;p:issi'r  des  examens.  Le  jury, 
composé  de  membres  «le  i'Iv  ole  d'Aihi^nf-s,  hous  la 
présidence  du  directour  de  i'Kcole  ou  «iu  Consul 
gênerai, put  conférer  lu  dipIOiuedu  baccalauréat  uu  le 
cenificHt  d'études.  Depuis  l'udoption  de  vos  diverses 
mesures,  rétablissfemenl  est  va  pleine  prospérité.  I! 
comprend  deux  divisions:  rnoe,  oonsacrée  &  rens«>i- 
gne>nentclatsi(|ue;  l'antra,  à  l'euseigoement  spécial. 
Cette  maison  congrégamste  n'a  d'ailleurs  aucun  ca- 
ractère confessionnel.  Les  catholiques  n'y  sont  pas 
toujours  en  majorité  :  on  y  trouv»  a  coté  d'eux  les 
Grec*,  des  Tufcs,  des  Arméniens,  et  tout  ce  pelii 
mande  ose  d'un  liijL'i'ii'.isiue  parfait.  Les  'l'urcs  \ 
servent  l.i  messe  et  les  Allemands  y  chantent  iu 
Maraeitlaise . 

Le  second  centre  dn  noire  influence  dans  le  Levant 
est  te  çolfe  d'Adaoaet  lu  Syrie.  Cette  r^on  est  bien 
françam  de  souvenira  et  de  aeotimenis;  mais,  &  l'in- 
verse de  Smyrne,  c'est  surtout  par  la  religion  qu'elle 
nous  reste  unie.  Si  notre  commerce  avec  la  Syrie  est 
peu  important,  nos  intéré's  religieux  y  ^ont  immen- 
ses.  La  France  a  dans  ce  pays  près  de  400,000  orien- 
taux. Maronites,  MeIkiioS,  Syri -ns-Unis ,  qui  for- 
ment, suivant  le  mot  do  M.  Ganib-itt;i,  s:t  cl  liim-Ie. 
C'est    la    pour    nous     un    vrai    privilège  que 
le  cinquième  de  la  population  reconnaisse  notre  au- 
torité, que  toutes  les  communautés  religieuseii, quelle 
que  «Ht  leur  nationnlitè  d'ailteun»  se  rtelament  de 
notre  appui.  Voilà  certes  un  monopole  que  plus 
d'un  peuple  noQs  envie  et  que  nous  devons  à  tout 
prix  maintenir.  N'*>  craignons  pis  que  ces  religieux 
donations  differdutos  nous  soient  hostiles.   Ils  ont 
trop  besoin  do  nous.  C'est   a  nos  i-:  ii.suls  qu'ils 
s'aares'îeni  pour  k-s  actes  les  plus  importants  de 
leur  vie  civile  :  ils  ne  peuvent  se  Jéfi>nJre  sans  cela; 
nos  agents  les  protègent  en  les  surveillant.  Aux 
yeitzdes  Turcs,  le  consul  de  France  est  le  seul  re- 
présentant des  catholiques.   Au>«i  le  protectorat 
relijgietiK  A*t'il  été  jusqu'ici  un  des  dogmes  de  notre 
politique.  Cliai}ae  progrès  dwa  missionnaires  est  un 
progrée  de  l'ioflaence  française,  et  les  hommes 
d'Étal  de  nos  divers  régimns  ont  eu  à  cœur,  au 
motu*  en  cela,  de  se  ressembler  en  les  «outanant. 
AAdann  «t  dans  le  vilaystdoot  oelts  vills  «si  '» 


capitale»  «'est  auitout  dans  ces  ditrttières  années  qne 
rinflusnee  française  s'est  fait  sentir.  L^mportanoe 
géographique  de  cette  région,  au  débouché  des  rou- 
tes de  la  mer  Noire  et  de  l  Euphrate,  et  les  tentatives 

des  Anglais  \>'.>av  s'y  ti'isl)!!!'  ae  piinvuietn  noua  lais- 
ser indiffércntsi.  Lu,  c'on>ine  juriout  uilifurs,  «n 
SyriM.c  .'st  fi;ir  l'écule  et  le.s  couvinits  'jiih  nou.s  as-SU- 
rons  nuire  domination  morale.  A  Adana  méine,  un 
ISSi.las  Ch:ii-treiix  établissaient  une  co'onie  agricole, 
aujourd'hui  très  prospère.  De  là,  nos  œuvres  s'éten- 
dirent vers  l'iaiérieur.  Tout  récemment,  les  Jésuites 
sont  entrée  à  Kaiaarieh,  au  centre  même  de  l'Asie 
Mineure,  et,  malgré  l'opposition  dn  Pacha,  toot  dé* 
voué  à  r.\n^eierre,oat  réuaei  à  y  fonder  une  école. 
On  y  compte  déjà  quatanie  enfants  parlant  notre 
langue  Vers  l'Est,  sur  touln  la  route  de  i'Eiiphrate, 
les  communautés  grégorinnnes  ont  créé  des  écoles  à 
Afarache  et  à  ^tn~2'i(i.  (■•■sefruris  devraiiMii  l'-d.i  i  ii- 
couragés,  et  l'Alliolicâ  frauçaise,  en  accordant  a  ces 
établissemeiiiH  une  bonne  part  de  ses  subventions, 
montré  ainsi  tout  le  prix  qu'elle  attache  à  leurs 
progrès. 

fL»  Kiba  proehoi$MaMiU.j       Imbast  db  i.a  Tour. 

LE  CANAL  DES  DEUX  MERS 

(DE  FOaT-VKNORES  à  CAF-BRËIOMO 

fSuiteyiï). 

Lo  resserrement  produit  par  la  poiuie  de  Qrave 
donne  au  flot  de  jusant  une  plus  grande  force. 

Ea  poaaaant  une  digue  jusqu'à  l'extrémité  Jiîord 
du  PIstin  de  Grave,  on  aohverait  encore  la  force  du 

jusLiiit  ot  on  reculerait,  poul-ôtro,  les  Milites  do  la 
Mauvabe  et  du  Grand  Bano  jusqu'au  quauiéiaa  degré 
do  longitude  ouest;  mais,  là,  les  hauts:  ouds  se  refor- 
meraient de  suite,  de  iiiânis  qu'ils  se  reformeraient 
beattoonp  plus  près  de  la  oAte,  n  fat  mer  balayait  la 
Pointe  Je  Grave.  Ou  peut  construire  autant  do  canaux 
de  Qrattequina  que  l'on  voudra,  la  mgr  no  se  rendra 
pas. 

La  science  humaine  ne  peu!  pas  promettre  une 
passe  plua  profonde  que  cclio  du  llavro  :  soit  1  uiétres 
ou  7  mètres  20  centimètres. 

Par  les  temps  durs  :  c'est  une  profondeur  ridicule. 

Par  lee  meilleois  temps:  e*eit  non  profoodéor 
InaufHiiante,  puisque  le  tirait  d'etit  dll  fluâl  doit  teS 
de  8  mètres  50  centimètres. 

Un  bâtiment  calant  8  mètres  ne  peut  doubler,  sas» 
grands  dangers,  la  pointe  de  bt  Ooubre^  s'il  rencontre 
des  fonds  infMenrs  à  15  métrés. 

Or,  les  parages  qu'il  doit  nécessairement  franchir 
n'offrent,  à  mer  basse,  que  S  mètres,  ec  la  hauteur 
des  marées  n'est,  «n  vlvé  ssu,  que  de  5  mètres 
75  oentimètros  ou,  en  morte  eau,  de  3  mètres  92  cent. 

Ce  n'est  pas  quelquefois,  c'est  toujours,  oé  n'est; 
pa.s  par  les  temps  moyens,  c'est  par  les  plua  mauvais' 
temps,  qae  l'entrée  du  canal  maritime  doit  être  accès» 
sible  ans  bateanz  du  plus  feii  tonnsgn. 

Examinons  ensuite  les  avantages  qae  ponrraisnt 
offrir  l'embouchure  de  la  Cluueatc.  Il  y  a  de  ce  «6té 
quelque  chose  à  faire  ;  cela  est  reconnu  depuis 
longtemps,  puisqu'on  s'est  décidé  h  creuser  le  bassin 

ili  Voir  U  lUvuo  Géoi/rapliiqM  de  létfier  tt  de  Stars 
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LE  D--  JUNKER  à  irSALAL.^.  —  INSTITUT  AFRICAIN"  ])E  BERLIN. 


dti  la  Pallicc  sut'  le  l'i  itui*  Breton,  pour  recevoir 
dsns  l'ftveoir  [M4u<?k">:n  qni  ont  Imr  této  de  ligpne 
aelnellement  à  Bardeaux.  On  a  reooncé  à  te  rendre 
jnattrc  de«  passes  de  la  Gironde. 

Les  '!  uu  •{  souils  qui  ('n'TiiiiIjrciu  Tr-stuaire  de  la 
Charente  pourraient  assez  facilomettt  ctre  enlevés. 

Tandis  que  le  débit  de  ta  Q«ronne  peut  s'abaisser 
jusqu'à  37  mètres  cubes  par  seconde  et  celui  de  hi 
Dordogno  jusqu'à  36,  le  débit  do  la  Oiarcntc  ne  rc- 
présenlij  jnimiis  inoitis  de  40  mètres  cubes  d'eau. 

En  rovauche,  lor«  des  grandes  cruca,  la  Dordogno 
transpoi-te  ja«|a'à  4800  mètres  oub««  d'eau  et  la 
Garonne  jusqu'à  10500  mètres  cubes  d'eau,  (divours 
à  la  seconde,  tandis  que,  dans  le  mémo  temps,  par  les 
plus  fortes  crues,  la  Charente  ne  roule  jamaU  plus 
de  300  mètres  cubce  d'eau. 

lies  plu*  fortes  crues  de  oe1le-ci  représentent  «on 
débit  niinimiim  multiplié  par  lniit,  uli>i3  que  le  débit 
maxiiuuui  de  la  première  rc|)tcfj(.'utti  t<on  débit  le  plus 
faible  X  133|  QUC  le  débit  maximum  de  la  Garonne 
représente  «on  débit  le  plus  faible  X  284  et  ^ue  le 
plus  fort  débk  des  deux  rivièrei  réunie*  «u  Beo 
d'Âmbès  repréoent*  le  total  de  leurs  plue  faiblee  débits 
X  209. 

C*08t  grAfio  à  ta  faiblease  de  l'écart  entre  les  hautes 
et  Ica  basses  eaux  do  oc  fleuve,  qui  roulo  sur  des 
TflsoR  profondes,  presque  liquides,  que  le  plafond  de 

]:i  Ch:n  L'nto  no  subit  point  les  brusques  ilrpre^-^ions  et 
11  -  I  \l);ui^!»omo!its  extraordinaires  de  1  estuaire  Qi- 

roi;iii:i. 

En  dra>;uant  fortement  le  ileuve  jusqu'à  la  barre, 
on  obtiendrait  facilement  un  estuaire  de  8  mètres 
50  centimètres  (i  t  in'inc  do  9  mitroB  On  bewes  eaux) 
de  pi'ofuudeur  minimum. 

Au  large,  le  Pcrtuis  d' Antioebe  offre  des  fonds  suffi» 
B«uts,  qui  abontis-tont  à  deux  rades  forahies  superbes: 

La  rade  do  la  Pérotine,  entre  la  Longe  du  Boyard 
et  l'ile  d'Oleron>  et  la  rade  de  l'île  d'Aix. 

Plus  spaoieuso  et  plus  profonde  que  la  rade  de  la 
Féroline,  la  rade  de  llle  de  d'Aix  a  Pineonvénient 

capital  de  se  trouver  bornée  au  Sud  par  un  plateau 
qui  monte  toujours,  entre  la  Longe  du  Boyard  et  le 
plateau  des  Pâlies. 

Il  faut  absolument,  pour  entrer  on  rîvière,  en  venant 
do  la  rade  de  Ttle  d'Aix,  traverser  des  tonds  de  0  mè- 
tres, et  il  fiM\ut  présomi>tii'  U\  i]'.'  pvti>^er  qu'il  existe  un 
moyen  propre  à  airiver  à  un  approfondissement  quel- 
conque de  cette  passe. 

La  r  ide  do  1 1  Pérotine,  resserrée  entre  l'ile  d'Oleron 
et  la  Longe  du  Boyard,  qui  tend  à  devenir  une  île, 
est  soudée  à  une  fturtu  du  fosse,  qui  «et  comprise  dans 
la  grande  rade  des  Trousses. 

Le  seuil  vaseux  qui  sépare  les  deux  rades  n'a  nulle 
part  moins  de  10  mètres  de  pi  ofondoui . 

Serait-il  possible  do  pousser  deux  jetées  jusqu'aux 
fonds  de  10  mètree  qui  se  trouvent  V  rextrémité  de 
cette  fosse  ? 

Serait-il  possible  d'euipuch'er  reiiaabU'jnt:iit  de  rciii- 
boucliure  nouvelle  ? 

Serait-il  possible  de  draguer  l'estuahre  de  I4  Cfaa- 
rento  jusqu'à  la  rade  de  l'tle  d'Aix  à  travers  le  plateau 

des  Palio*  ? 

Voilà  ce  que  personne  ne  peut  atfirmer. 


Le  eable  s'avance  toujours  et  finira  par  surmonter 
la  résistance  que  lui  opposent  ]<'s  Mises. 

La  fosse  d'Enet,  dont  la  profondeur  maxima  n'est 
plus  que  de  8  mètres,  no  pourra  longtemps  mettre  un 
ob'itarle  à  rcnsatiit'iiioin  de  la  paiie  qui  lépare  llle 
d'Âix  de  la  pointe  d'Enet. 

La  Charente  cet  meoaeée  de  subir  le  sort  de  la 
Seudre. 

Et  cependant,  si  tout  ce  que  l'on  die  au  suit-t  dos 
moyens  de  dragsi^*'  liont  iliK]>os'"  ii  scienro  d'au- 
jourd'hui est  conforme  à  la  vérité,  un  débouquement 
du  canal  dans  restaure  ou  vers  l'embouehare  de  Ut 
Charente  serait  prfffrabln  an  débouquement  dans  la 
Gironde,  parce  qu'.t  1  entrée  cii  mer  on  rencontre  des 
fonds  suffisants,  circonstance  qui  ne  te  troUTO  pw 
au  Sud  de  la  pointe  de  la  Coubre. 

Le  débouquement  du  canal  dans  la  Charente  n'eU'» 
traînerait  pas  d'allongement  de  parcours. 

Los  navires  qui  partent  do  Bordeaux,  en  direction 
de  la  Manche  et  de  la  mer  du  Xord,  suivont,  aprèa 
avoir  doublé  la  Pointe  do  la  Coubre,  u&e  ligne,  qui 
rencontre,  au-dessus  dn  46«  degré  de  latitude  Nord, 
au  largo  de  la  Pointe  des  Bab  in  vi  lio  l'ile  de  Tîi'',  la 
ligne  suivie  par  les  navires  qui  vont  de  Bochetuit  à 
la  Manche. 

Ea  tirant  une  droite  do  Toulouse  jnsqn'à  ce  point  d» 
rencontre,  on  trouve  qu'un  canal  passant  par  Roehefwt 

ofTi  ii  nir  :>  ,i^  navires  un  parcours  moins  long  que  le 

tracé  toueliant  à  Bordeaux. 

En  résumé  :  en  adoptant  le  débouquement  de  la 
Qironde,  il  faudrait  pouvoir  se  contenter  d'un  tirant 
d'eau  de  4  mètres  50  centimètres  ou  de  5  mètree,  et,  en 
adoptant  le  débouqiu  nu  ut  «i  -  la  Charente,  on  devrait 
n'exiger  que  7  mètres  ou  7  mèti-es  50  centimètres  de 
tirant  d'eau, 

(La  9uit9 proeheinement.)  La  Lauzis. 
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Lk  D'  trSKl  l;  I  lli:XLF.S  MlSSll.tNNAIRES  l>l-;  ÙSAI.ALA. 

—  Le  D' Jui;ii.uf  qui.  de  l'Cu  Nyoro,  s'était  èohaj^^pé 
vers  le  s-id  du  lac  Albert,  a|>rés  la  défaite  influer'  a 
Kabrejtfu  pur  l«s  troupes  du  roi  Mouanga,  a  reussi  a 
revenir  vers  Ui  S.K.et  il  anttuint  Msalala.oii  se  trouve 
une  silaiion  d*t  inissiuunairo»  anglais;,  au  sud  du  Vic- 
ioria  Nyan/.a,à  l'embouchure  du  Jordans  Nulloh  dans 
le  lac.  Comme  il  exisli»,  do  M  sabla  a  Zanzibar,  une 
communication  régulière,  on  ]>eut  e<«pérer  voir  bien» 
t6t  arriver  à  lo  côte  le  peieèvêrant  explorateur. 
Sept  ans  ee  sont  écoulée  depui>  qu'il  partiit  pour 
une  fxpediiion  de  3  ûu  -1  ans,  en  vuo  d'étudli'i-  b's 
alll  I-  lits  ofciil^nlaux  du  bout  Nil  et  la  ligne  de  j«ar- 
inL'r-  (les  (j,iu\  i  ijii-'  le  Nil  et  l'Ouelié.  De  trois  ans, 
son  abseiicu  s'est  prolongée!  jusqu'à  sept  ans,  par 
suite  de  la  révolte  du  Malidi  el  de  î'nbandon  du  Saii- 
(tan  par  le  gouvernouient  britannique.  Nous  counnis- 
sons  en  (lariie  déjà  le  résultat  de  ses  travaux  daaa 
îa  ré_'ion  lîc  l'Ouelié. 

I  ui  ATi  .N  11  I  N  Institut  AFUiCAis  a  Berun.  —  La 
SLicicie  fvaiigélique  dernis->i rm-j  pnuf  rA(n>pie  orieti- 
uilt'  !i  rhai  M.  C-G.  Biiliner.  ancien  missionnaire, 
de  pi>'|':ir'  i  ht  fondation  d'un  Institut  Africain  à  Ber- 
lin, dans  lequel  seraient  instruits  de  futurs  mission- 
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O.'lirt'S  rt  'li'S  OdI.;!!.*  uni  vou'lr;iii;li  t  ar.|ii.''fif,  uvant 
leur  ilt'(i:irt,  uiii^  ccvuiiac  contiaissuticc  dus  <.\inil'.!iona 
de  rAf-M|iu- et  ;1ps  langues  qui  «'y  parlent.  Il  iii  \ra 
niissi  ihiigor  le  susd.t  iiisiitul  après  sa  !o»Juiion. 
Lew  travaux  de  la  Société  sus-iiiKinioiinée  oui  déjà 
Oominencô.  Deux  diaconesses  i>artiroul  pour  la  Sta- 
tion de  Dounda  sur  lu  Kingani,  non  loin  de  Zaazi* 
h$Tt  et  une  des  danw»  du  comité  les  accompagnera 
«t  les  Aidtmi  è  inelsller  itu»  inflrnierie.  Il  importe 
4|ue  les  colons  allemamls  qui  «*itablironi  dans  les 
stationii  de  l'Afrique  orientale  poiwsnt  recevoir  les 
•dm  spirituels  et  physiques  dont  ils  anraisot  besoin. 

La  Compagnie  DES  Laos  ApmcAiNs.  —  La  Compa- 
gnie des  Lacs  africains,  de  Glasf^ow,  qui  Tait  le  Mr- 
vice  des  irairspnrls,  pour  les  sociétés  lîi-  niissionnaires, 
entre  Quilimane  et  lu  Tanganytkn.  j  ar  !<•  Chiré  et  le 
lac  N'yasSii,  u  î.iii  i  nrjstfiin-t'  nu  sicainm'  sim/ci  i!  [mur 
ses  courses  dur  le  Znuil/èirt  ei  le  (Jliirè.  il  rr!<senibl« 
un  peu  au  Slanlej/,  '|ue  le  roi  îles  Helgi-s  a  fait  faire 
pour  li>  service  de  l'I^iat  da  lioogo,  de  Stanley-Pool 
auxcbuii'H  de  Stanley.  Cependant,  ît  OSl  pilla  grand 
que  co  dernier.  Il  a  été  construit  pour  pouvoir  uari- 
guer  sur  des  rivières  peu  profonaes  et  ne  tire  que 
0"'>40  d'eau.  D'autte  part,  sa  forte  machine  lui  per- 
mettra de  lutter  contre  le  courant  Hm  fleuves  qu'il 
devra  remonter.  l,'min'!nagt>mi'[ii  ilu  n  ivim,  jujur  les 
passagers  et  pour  l'équipage,  a  tu-  ilisnosu  lic  iniH' 
nii'-r.' ij'iv  la  \ rntilaiiotj  .soit  la  in' ^  (MUd  |ir.ssihie, 
chose  importante  sous  li-  c'imat  tropical  U«  ceti«  ré- 
gion. Le  steamer  a  été  esîiaye  le  *i  se(>teriiljre  et  ré- 

road  parfaitement  au  but  auquel  li  est  destiné. 
I  sera  appelé  le  James  SleoentiM,  du  nom  de  colui 

!|ui  a  contribué  si  genérensement  aux  œuvree  phi- 
anthropiques  de  cette  partie  de  TAfriqua.  Il  sera 
transporté,  (>ar  piàcûs  démonléefi,  sur  un  steamer 
(|ui  a  déjà  quitté  Londres  ot  qui  doit  arriver  le  8  no- 
vembre à  Tembotiehare  du  Zambèze,  oCt  il  sera  re- 
monté. 

M.  SwtN.NY  TRAVERSC  UtttONTACNICS  nU  NyASSA.— 

M.  Swiony,  da  la  Mimoit  des  Universités,  est  parti 
de  la  riva  orientale  da  lac  Nya^sa,  à  travers  les 

ch  itiips  de  montagnes  qui  la  bornent  au  N.li.  De 
Vile  Uikomo,  le  ChwleaJannon  transporta  M.Swinny 
A  la  baie  de  Mbampa,  à  G5  kilom.  au  nord  do  l'ilô, 
avec  une  vitesse  moyenne  de  six  nœuds  à  l'heure. 
Les  indigènes  do  la  baie,  belle  d'ailleurs  et  Kitn  abri- 
tée, menacés  par  les  incnr-^ions  des  Ma-Uuuaugoua- 
ras,  ont  dCi  euitter  leurs  k i  ets'smpayor  des  aires 
rocheuses  des  oiseaux  du  lac,  pour  sa  fixer  sur  les 
promontoires  et  les  Ilots  de  la  o6te.  L*hahitation^du 
cher,  par  exemple,  est  o>mstruito  sur  un  grand  ro- 
cher, àquelqu3  distance  du  bord  ;  on  ne  peut- l'attein- 
dre qu'en  cnnot  ou  à  ht  nau'c.  Le  c'icf  rt'(;ut  ("irdialo- 
ment  les  voyageurs,  Inur  donna  queli]af»s  vivres. 
De  là,  Swinny,  iireniiiU  avor  lui  ritiij  licniim-s  do 
l'équipagf»  du  Charks  Janwn  et  <|iii'l<|ue.s  iudig«nes 
coriiiin'  [.ortC'urv*,  Rt^  dii-) ije:i  an  X.i:.  vers  le  village 
du  cbef  Ainakila,  à  la  limite  du  territoire  des  Ma- 
Gouangouaras,  qui  s'en  étaient  emparés  récëmment. 
Les  villages  qu'il  rencontra  d'abord  sur  son  chemin 
sont  généralement  cachés  dans  dm  entassements  de 
rochers;  plusieurs  d'entre  eux  ont  quelques  bes- 
tiaux, vaches  et  chèvres.  Au-deU,  il  dut  traverser 
un  disti'ict  couvert  d'une  herbe  looguH  «  i  lono, 
abondamment  chargée  do  rosée  et  de  pluie.  Li-  [ays 
ressemblô  au  Zoulouland  ;  les  forêts  v  'in  rares, 
mais  l'herbe  y  est  abondante,  ainsi  que  lo  Lie  d  iode. 
L'altitude  en  est  d'environ  2000  m.  Plus  loin  encore, 
au  N.N.JL,  s'étendent  les  collines  derrière  ieequeliea 
o«l  situé  Is  village  d*Amakitaj  da  nord  au  sud,  l'ho- 


rizon est  fiinmj  par  dos  montagnes  où  habitent  les 
Ma-Ciuuangouaras.  Le  sot  convient  parfaitement  a  la 
culture  et  au  pâturage;  le  tabac  jr  croit  en  quantité 
considérable;  les  pois  et  les  fèves  abondent,  ainsi 
que  le  chanvre  et  la  pomme  de  terre  à  feuilles  gi- 
gantesques, comme  dans  le  Zoulouland. 

VoYAOE  Dit  D'  SciiiNz.  —  Le  D'  Schinz,  botaniste 
allemand,  a  explore  derni<>remeut  l'Ovahéréro  et 
l'Ovambo.  dans  l'Afrique  auetrale  occidentale.  Tout 
on  étudiant  la  géographie  et  la  botanique,  il  avoué 
son  attention  aux  habitants  et  à  leurs  langues.  Pen- 
dant un  séjour  prolongé  à  lu  station  missionnaire 
firini'i-e  il  i.Moukonda,  dans  l'<  ipiluiif/a,  il  u  composé 
I  un  viiiiitLuiaire  et  une  grammaire  do  la  lanmie  parlée 
'  autour  do  lui .  et,  dans  une  visite  a  Hrjuuibc,  sur  le 
Cunéné,  vers  la  tin  de  18S5,  il  a  fait  ta  tn6mo  ctiose 
;ur  la  tribu  des  Onkoumbis. 
LOvabéréro  se  divise  en  trois  parties:  l'Ovatjimba, 
dans  le  Kaotto  (satts  eau),  au  nord  ;  l'Ovahéréro  pro« 
premont  dit,  au  centre,  et  l'Ovambaaterou,  à.l  estî 
sur  les  frontières  dn  KalaharL  Tou«  les  indigènes 
parlent  des  dialectes  de  la  mém^  langue.  Leur  lieu 
d'origine  semble  avoir  été  beaucou]»  plus  à  l'e.sl,  au 
;  nord  du  Zarabèze,  et  le  pays  qu  iîs  ^  c  uiu  ui  mainte- 
,  nant   appartenait  autrefois  en  grande  partie  aux 
i   Ilau-KliDÏn  DU  Borg-Damara.  Les  tribus  des  llerrrcs 
I  sont  nommées  d'nprcs  leurs  chefs,  dont  le  plus  |>uis- 
I  sant  est  Kamahôroro.  Leur  gouvernement  est  pa- 
triarcal. Les  (  )vatjimbas,  que  le  D**  Schinz  a  ideniinès 
avec  tes  Ba-(;hinihas  ou  Mottximbas,  aussi  connus 
•uua  le  nom  de  Cimbebas,  ont  reçu  ce  nom  de  leurs 
voisins  les  Ovambos,  qui  les  méprisent.  L'origine  de 
ce  nom  est  singulière.  Le9  Ovambos  habitent  de 
beaux  Omn^/otimboa,  ou  kraMts,  entoures  de  palîssa- 
d<"4.  tandisque  le<i  Ovatjimbas  se  contentent  uu  misé- 
rables huttes,  quM  l'on  peut  comparer  aux  trous 
creusés   par  l'anima!  verie!iri>,  nommé  ondjiinba, 
dans  les  giganlesque.ç  fnm  iuilit,res.  Le  D'  Schin/.  n'a 
pas  réiisi^i  a  voir  l'aiMiim  I . 

Les  Ovatiimbas  différent  à  tous  égards  de  leurs 
voisins,  \oi  CHambos.  Ils  élèvent  du  bétail  et  ne 
se  livient  pas  &  l'agricultare  ;  ÎU  partent  uno 
autre  langue  et  ont  nn  gouvornemeni  patriare«l, 
tandis  que  celui  des  Ovambos  est  neSpotlque* 
Les  Oumbangalas,  qu:  vivent- ao  nord  du  Cunédé 
et  qui  comprennent  les  Onkoumbis,  les  Kiikam- 
l>as  et  les  Omloundas,  sont  rangés,  au  point  de 
\  uo  du  l  uigago,  parmi  les  Ovahéréros,  plutôt  que 
parmi  les  Ovambos,  quoique,  à  d'autres  égards,  ils 
ressemblent  à  ces  derniers.  Pend  n.l  que  le  D''  Schinz 
était  à  Houmbô,  les  Portugais  étaient  en  guerre  avec 
lestJnkoiiinbis;^iScela,ilaurait  remonté  le  Cunéné. 
Les  Ovambos,  compris  entre  le  Kaoko,  le  Cunéné,  le 
Koubango  et  l'Ovahéréro,  se  divisent  en  douze 
tribus,  dont  chacune  a  sondtaleoie  proprs.  Les  mis» 
sionnaires  finnois  se  servent  du  dialecte  de  la  trîba 
des  Oudongus.  Le  D'  S  -hinz  se  proposait  de  se  rendre 
au  la,T  Ngami  et  d'étudier  n^s  langues  parlées  par  les 
Saii.s  du  Kalaliari,  ijui  sont  ubligés  d'emplnyei-  ifes 
interprètes  dans  leurs  relations  avec  les  Buslimen 
du  Namaqnaland  et  avec  les  Khoï-KhoTus. 

Le  CHBHiïr  nn  Fsii  nu  Konco.  Le  syndicat 
auglais,cOfl«iltué  en  vue  derétablissémentdu  chemin 
de  lia-  du  Kon^'n,  n'ayant  pu  faire  accepter  ses  condi- 
tiuiu  à  l'aiinuiistration  de  l'État  du  Kongo,  les  nogo- 
riations  ont  été  rompues.  Il  dematid;ui,  entre  autres 
choses,  que  se-s  possessions  et  ses  onip'oycs  au  Kuritji) 
ne  dépendissem  co  rinii  du  gûuverueiiit.<n[  de  l'l->.at 
libre  et  no  fassent  soumis  qu'à  la  juridiction  dos  tri- 
bunaux  anglais.  Les  tarifs  dn  chemin  de  fer  devaisnt 
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Atr«  ri>gl''s  par  !i>  sytuliiTii  si>iil,  sans  ingrtrence  nucl- 
conquii  lin  riùal  du  Kùutj'j.  Un  tarif  spocin!  dnvuit 
tus >>ns(;-r  l.t  niivu'jilinri  .'iiiniaiK''  ^iiv  ii<  K^Oiiu  iM  dans 
lou.s  ÎMs  port«  de  l'huii  hbr».  La  gouvt4t'r}>^nit>iu  (iu 
rfiirti  libre  aurait  ilù  favoriser  le  commerce  il  imjior- 
laùoti  anglnis  par  un  sysiè.ne  combiné  do  lariis 
douaniers.  Ce^  conditions,  diiecteiuent  cORiraiMK  A 
l'Aete  général  de  la  Oniréreuce  de  Ber  ta,  n«  pon* 
vaient  manquer  de  faire  reje  «r  l««  propositions  du 
syndicat  anglais.  11  s'en  est  constitué  à  jBrnxetles  un 
nouveau,  qui  enverra  nu  Kongo  une  expédition 
composée  d'ingénieurs  et  de  speeiaiisleii,  pour  étu- 
dier le  iracè  du  chemin  do  fer  et  le?  frais  d'établis- 
sement. DAs  que  ieur  racport  aura  été  commun H|ue, 
une  grande  société  sera  constitué»,  et  la  souscription 
d'un  emprunt  int4»matîoQttl  sera  ouverts. 

I.A  VK,NE  DE  KoiJAMffLTii.  —  L'existeoce  de  la 
vi>;iiL  à  l'état  natif  rii-ut  dVHre  onsliUée  à  Koua- 
moutli,  au  confluent  du  K  x^^jn  ,1  du  Kon^o.  S  i  tiifo 
'  rappelle  la  liane  et,  c  umiju  ctsUts-ci,  ^ruaiJti  pai  jui 
les*  feuilles  (ifS  t:i.inds  arbres.  au.\i|in>llc.s  éll«  nKîle 
son  feuitlage.  EUc  distingue  do  la  vigno  kabilo  de 
l'Algérie,  en  ce  que  son  fruit,  au  liou  d'éirti  blam-, 
•St  noir  vu  plutôt  violacé.  Il  se  prcsenie  an  grappes 
tris  épaisses  :  leur  ptdds  va  jus()u'a  un  kilogr.  et 
dttVdntSAO*  Le  grain  est  rond  st  lûttit  ;  la  chair  n'est 
pas  forte  et  rsoferme  deux  pépins  assez  gros.  Le 
goùt  e.st  celui  du  raisin  nuir,  mais  acidulé,  sans 
doute,  faute  de  culture.  Il  est  probable  que,  par  une 
.-uliuie  int>>lli^'enie,  vn  rcUB.'ira  a améltorST  noiable- 
nutiii  la  quuluc  (la  en  pruùuit. 

Vo\ACKS  Af  Mou.N),  AU  Bk.mto  ET  Af  Campu.  —  Le 
rapport  des  voyages  de  M.  J.  Montes  de  Oca  et  du 
Ossorio  au  MouDi,  au  Beiiito  et  au  Campo,  au  nord 
du  Gabon,  a  paru.  Dans  la  première  exploration,  les 
voyageurs^  partis  en  «o&i  1883  de  l'embouchure  du 
Mottni,  remontèrent  le  fléuve  jusqu'au  lioiifloeatdo 

lu  Nojn.  .\pr^s  diverses  excur.sioas  parmi  les  petites 
tribus  de  ce  territoire,  iU  ne  dirigèrent  de  l'Outam- 
boiii  M'i's  Ir.  15rn I iti,  iju'iii  lU'.i'ignirciit  en  octobre. 
Le  rajipui  t  ij'iiidinuo  pas  g  ils  11:11  dcitTiiiiii"'  la  ligne 
di!  pui  taçe  des  eaux  iMiirt-  ci-  flrvive  le  Muuni. 
mois  di>  janvier  de  cette  année,  is  D  Ussorio  explora 
la  région  côtière  et  remonta  le  Campo,  uiimmé  parles 
indigènes  Eiemboué,  jusqu'au  pays  dus  Jongoués,  où 
la  navigation  est  interrompus  par  les  rapides  de  Bo- 
koja.  De  lA,  il  poursuivit  sa  route,  le  long  de  la  rive 

£nch«  do  fleuve,  vers  le  N.E.,  jusqu'au  oonfluent 
s  deux  rivières  qui  le  forment.  L'une  vient  duS.E.; 
)e  D'  0«sorio  la  traversa,  franchit  la  ligne  de  faites 
entre  le  Cami'O  et  lo  Benito,  duns  s  in  r<iurs  su- 
périeur, pm  iQ  U'  nom  de  Yoiu,  ei  lu  *>uivit  jusqu'à 
son  eJulll)U(•tlLl!•(^,  l.i-  but  d-'s  doux  exploratrurs  «'(ait 
d'aasuiMr  i  lutiuence  du  I  Espagne  dans  cette  rcgiou 
contre  le.s  prétentions  de  la  Francs  «l  de  l'Allema- 

![ne.  D'autre  pari,  les  dépôtdies  reçues  k  NTadrid  de 
a  c6te  d'Afrique  «oooaoeiit  qu'on  acc  r  j  c^t  inter- 
venu  onira  les  commandants  sspa^aol  et  français. 
Conformément  ans  ordres  de  leur*  gouvememeots, 
ils  ont  décidé  de  soumettre  toutes  les  questions  en 
litige  à  la  commission  diplomatique  siégeant  à  Paris 
et  de  s'abstenir  de  tout  ticte  puuvant  amener  dss 
froissements  entre  Espagnols  ei  l'ninruis 

Exi'f.oRATioN  i>i;  Cameroun.  —  A  son  rofourdu  Kili- 
maiidjai  i,  M.  H.  H.  Johnston  se  ron  li'  «u  Camfi- 
rouD,  où  le  gouvernement  ang'ai^  l'avait  ttommé 
vice-consuL  Au  mois  de  juin  dernier,  jrirtant  de 
Bell  Town,  il  a  Csit  une  exploration  du  fleuve  Ca> 
meroaa  «I  a  attsint  «m  point  aitaé  xm  peu  att  dalAda 


N'_' il- -N'yamsi,  à  ItMJ  kilom.  de  l  embouchure.  Les 
manyroon  Cessent  à  environ  4i)  kilom.  de  la  c6ie  ; 
'   Ie8/)(ja(fa/i(««  leur  succèdent  et  forment  la  végétation 
,  dominante  lelong  des  rivi6res  du  fleuve^  bordé,  dans 
!   les  parités  iMréeageitfes,  d'orchis  litsodiUlU  ds  2  * 

du  haut.  A  mesure  que  Iss  rives  s'élèvent  «tqtie  le 
sol  devient  plus  Cerme,  les  psndanus,  à  leur  tour, 

font  place  à  une  grande  variété  d'arbres  :  acacias, 
sierciilias,  criodendrons,  mêlés  aux  panaches  du  pal- 
mier à  huile.  Un  pwii  plus  haut,  M.  Johnstoti  t  uira 
dans  ie  <li*trict  de  Wouri  et  fut  frappé  de  sou  appa- 
re'ice  di'  |'rus[iérité.  Les  almi  ds  âc  la  rivière  présen- 
tent utie  sorie  ininterrompue  de  vilJagea  et  de  plan* 
talions.  La  forêt  vierge  se  retire  vers  l'intérieur.  A 

I  quelques  kilomi^tres  au  delà  de  Ngalo  Nyiuoai,  villa- 
ge du  chef  de  Boii'liinan,  il  vit,  d'une  iMintaar  d* 

I  I4it>»  au-dessus  du  fleuve,  â  80  ou  100  kilomAires  aa 
nord,  une  chaîne  de  montagnes,  surmontée  de  pics 
fantastiques,  dont  il  estlms  la  hauteur  à  3,000  ou 
4,uOÛ  mètrss. 

Lss  NissHWNAmes  BAlots  ao  Cambrooit.  —  Les 

né^ociaiions,  i|ui  se  poursuivaient  dejtuis  pluKir'urs 
mois  entre  le  Comité  dfS  missions  de  Bâie,  le  gou- 
vernement .'illfin and  i-l  l.i  Sh'MiMl-  dns  m l^s iori-^  likp- 
tistes,  au  Fujet  do  lu  risu-aili'  d.^s  Ijrqilisii'.s  du  i_"iuiie- 
roun  dt- l-ijr  reiiipIaêe!N(.Ti(  (mr  le.s  missionnaires 
de  la  Sociem  bAtoise.  ontenti  i  abjiiu.  Dèii'irmais, 
c'est  cette  dernière  Société  qui  s'o  ciipera  du  Came- 
roun, ou  vont  se  rendre  MM.  Dilger,  Bizer  et  Be- 
chsr,  auxquels  seront  adjoints  .M.  Munz,  qui  a  déjà 
autrefois  stationné  A  la  COts  d'Or,  et  M.  Leuzs,  ^ui  a 
été  une  année  au  service  de  la  mission  brêmoise  A 
\  la  Cote  des  Esclaves.  Us  quitteront  Liverp  .1  le  3 
■  novembre,  séjourneront  trois  semaines  à  la  Cdte 
I  d'Or  et  pourront  arriver  au  Cameroun  aux  environs 
du  23  décembre.  Les  miMsioanuires  baptistes 
comptent  porlei  leur  activité  au  Kongi],  oà  ]IM« 
Comber  et  Grenfell  ont  besoin  de  renforts. 

NÉCliOLOGIIÎ. 


LBS  AUPIISISTES  BUKCKUARDT,  MliNZ  kT  IULLBR. 
M.  I»FEY,  M.  I>2  BL0B8BVILLB. 

Les  Al [li niâtes  paient  cha^jue  année  leur  tribut  à 
la  science.  Nous  avons  déjà  signalé  précédemment, 
dans  le  numéro  d'octobre,  la  mort  de  MM.  Palla- 
vicini  et  Crommelin,  qui  ont  di'i  âtr<4  entraînés  par 
la  chute  d'une  corniche  de  neige  en  tentant  l*asoBB« 
sion  du  Grosfr>GlockDer  du  oOté  du  Nord. 

Noos  devons  dire  an  mot  de  la  mort  de  M.  BfJR* 
CKHARDT  au  Cervin,  survenue  le  17  aot^t  dernier. 
Quatre  caravanes  partaient  oe  jour  )&  pour  lo  som- 
met df  la  montagne.  L'une,  roni]»osee  «l'un  touriste 
anglais  et  de  deux  guides  Suisses,  r«viijt  à  Zermatt 
l(>  s'jir  tnt^me  ;  une  autre,  coinjioséede  deux  Hollan- 
dais et  de  deux  guiiles  Suisses,  ne  put  aller  jusqu'au 
bout.  Les  deux  autres  lurent  surprises  par  la  nuit 
et  durent  coucher  sur  la  montagne  entre  le  sommet 
et  la  «  cabane.  > 

Le  grand  déCsat  de  cas  «xpéditiens  ai  Ptuia  d«a 
eaases  les  plus  trèquentos  d'acddent,  ePsai  l'hsurv 
tardive  h  laquelle  se  produit  ly  départ,  Un  «econd 
défaut,  c'est  le  temps  considérable  que  l'on  perd  au 
commencement  ou  pour  se  re^^taurer.  liepoeez-vous 
sagement,  niais  pas  trop  longtemps  ;  ne  vous  atta- 

ible/.  pan  pmir  déjeuner  ;  uiaiizez  sur  le  pouce.  Eco- 
nomisez votre  temps  dés  le  début,  afin  de  oe  pas  être 
anrpriB  par  l'imprévn. 
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Quand  on  veut  faire  une  excursion  de  cette  natoro, 
le  mieux  est  de  l'entreprendre  sml  avec  se»  fruidcs 
ot  iralier  résoluiiiciit  i]i'<  \r-  lii-but.  Il  ne  faut  j;iin?iis 
so  trouver  «n  rwlarii  ilans  In  montagne.  Au  Canit^ou, 
nouH  aussi,  nous  avons  <''té  surprïs,  mtis  par  notre 
faute,  rien  que  par  noire  taute. 

La  caravane  de  MM.  Falkner  arriva  a  i  s')inriifit 
nn»  fatigoe  «vee  ses  fuSdes  Italiens.  Celle  de  MM. 
DaTto  et  Burekbardt  était  dirigée  par  des  Suisses. 
Elle  n'atteignit  le  sommet  que  bien  après  la  pre- 
mière, ayant  quitté  la  seconde  butte  en  même  temps 
que  l'autre.  Il  it^mba  du  ^rt^sil  k  la  descente  et  il 
était  SLsac/.  ténu  pciur  cacher  le  sentior, 

l-es  passa^'e.s  difflcile.s  furent  t'rain  his  sans  iliffl- 
culté.  Les  italiens  passèrent  devam.  il»  tai lièrent  des 
échelons  dans  la  ^iace;  mais  la  neige  tes'o.ichait 
presque  aussitôt.  Ausai  la  descente  de  la  seconde 
caravane  était-elle  lente.  Enfln.on  atteignit  les  rocs 
an  tas  de  la  pente.  Les  Italiens  se  trouTaient  tou 
Jours  en  avant. 

Le  temps  «'fait  tp's  i=ombre,  et  le  péril  anKnipnt-iit 
de  minute  en  niintite.  Ajirè**  avoir  été  vaillar)'s  ius- 
ijue  là,  les  touristes  so  senlin'iil  ui;t'  à  l'aise.  Dési's- 
pérarit  d'atteindre  la  hult<»  avant  la  nuit,  couvfnis 
de  plare,  se  trouvant  au  milieu  d'une  attnii>phrrp 

fileiiie  ild  grésil,  ils  résolureot  de  passer  la  nuit  à 
'abri  les  roches  qui  surplombaimit  le  terrain.  Ils 
avaieat  trop  froid  pour  poaToir  manger. 

Pendant  ee  temps  là,  les  Italiens  se  tronvalent  à 
nne  heure  de  marche  au-'tessous  d'eax.  On  eoten- 
didt  leurs  voix  et  on  échangeait  des  appels  avec  eux. 
On  était  à  1,000  mètres  an-ilessu-;  Je  tout  Ttre 
vivant,  les  Italiens  exceptés.  Burckh.init  avait  il<^jA 
vidé  sou  llacon  d  eau-de-vie.  Vers  le  matin,  ou  vou- 
lut boire  du  vin.  Il  était  absolument  gelé 

L'épuisement  était  tel  que  les  ascensionnistes  ne 
pouvaient  se  dresser  ^ur  leurs  jambes.  Ils  ne  pou 
Talent  se  smileTerqu'au  moyen  d'unecorde  attachée 
aux  rodiers. . 

Les  guides  se  sont  admirablement  conduits.  Ils  ont 
frictionné  les  deux  touristes  à  tour  de  bras,  même 
malgré  eux.  Ceux-ci  voulaient  les  renvoyer  chez 
eux,  les  suppliant  de  songer  ^  leurs  femmes  et  à 
leurs  enfants,  puisqu'ils  étaient  mariés.  Ils  n'en 
voulurent  rien  faire.  A  7  h.  du  tnatin,  ils  essayèrent 
de  prendre  par  le  bras  les  deux  malheureux,  mais 
sans  succès. 

11  y  avait  trente-quatre  heures  qu'ils  étaient  dans 
la  montagne,  dont  dix-huit  au  milieu  d'une  tempAte 
de  ndg»  avenglante.  Ils  n'avaient  rien  mangé  depuis 
la  veille  au  matin. 

Vers  une  heure  de  l'après-midi,  on  vint  ?i  leur 
secours.  I^es  guides  emmenèrent  M.  Davis  pour  aller 
au-devant  des  sauveteurs  iliiiit  on  entendait  la  voix, 
et  ils  laissèrent  M.  Hurriviianit  sur  iilace.  ;ilin  do 
pouvoir  iH'iiijner  plus  tôt  aux  sauveteur-^  In  (iirection 
à  prendre.  On  arriva  trop  tard.  It  était  mort! 

Encore  une  fois,  nous  voyons  qu'ici  l'impri-voyance 
a  été  portée  à  son  comble.  On  ne  reste  pas  24  heures 
sans  manger  ni  sans  provisions.  En  outre,  on  ne  doit 
Jamais  perdre  une  minute.  Le  salut  est  à  ce  prix. 

Au  Sdireckhom,  une  caravane  a  été  surprise, 
le  2S  août,  dans  un  couloir,  près  de  Kasteinflm,  par 
une  avalanche  de  neige.  Un  gnide  g  pu  dtre  retiré 
sain  et  sauf;  Tanlre,  grièvement  blessé,  est  mort  à 

Giindeîwa'd  en  revenant.  Quant  à  M.  MuNZ,  de 
Stuttgart,  on  n'a  pu  relever  que  son  cadavre. 

Le  19  juillet  1880,  leTf  A.  Kallvr,  de  Bargdorf, 

accompagné  de  deux  g'itde?,  quittait  le  Grimsel  pour 
gagner  Grindelwald  par  le  Lauteraarjoch.  Ils  n'ont 


jamais  reparu  et  on  n'avait  Jamais  pu  en  retrorjver 
aucune  trace.  On  vient  de  ramasser  dans  les  déltris 
d'une  avalatirhe.  près  de  la  Grande  Scbeide^g.  au 
pied  <iu  Wetterhorn,  un  pistolet,  une  lanterne  et 
il'autres  débus  ayant  appartenu  au  guide  Rubi.  La 
cavarane,  engagée  sur  les  pentes  du  WelterhorUt 
aura  été  «Bgloutle  par  une  avatancbe. 

Le  riub  .\.lptn  Italien  vient  de  perdre  un  de  ses 
membre  ses  plus  éminents,  M.  Venance  Defey.  H 
était  ])résident  de  la  section  d'A  ste  ot  l'avait  ijortéo 
a  un  haut  degré  de  prospérité.  Il  était  de  haute 
stature  et  très  affable.  Il  tlt  construire  la  nouvelle 
cabane  de  la  Tour  du  Mont-Cervin  et  s'occupa  très 
activement  du  refuge  de  Saussure  sur  leOrammont, 
du  refuge  sur  le  Mont  Pallère  et  des  travaux  d'accès 
à  la  fameuse  cascade  du  Ruitor.  Il  avait  beaucoup 
de  sympathie  pour  les  Français  et  pour  la  France. 
Il  est  mort  dans  sa  quarantième  année  d'une  laryn- 
;jlte  aiirué.  Ces<.itit  les  vaillants  guj^les  de  Cûurraayaur 

et  de  Pré  St-Didier  qui  l'ont  porté  à  sa  dernière  de- 
meure. 

I.a  Société  de  géographie  de  Rouen  vient  de  per- 
dre un  de  ses  membres  les  p'us  distingués,  le  marquis 
nr:  Hi.usskvii.i.r,  ancien  député,  âgé  de  8.S  l:i  j  ■  Il 
avait  publié  une  Hisfnirf  rfrç  rotonifs  pénates  de 
l'Angleterre  en  Australie.  En  1><39.  il  fit  imprimer 
une  traduction  des  Mémoires  de  John  Tanner  ou 
Trente  année9  4tms  les  Déserts  de  l'Amérique  du 
Hord.  Il  a  eaetHPe  fait  paraître  on  /N<;ifOfifuMr«  4e$ 
PiUats  Oe  VEwv. 
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in-12. 

La  maison  Perihes,  qui  édite  les  MiW:eilungen  et 
l'Atlas  de  .Stieler,  vient  de  célébrer  son  centenaire. 
Cet  In.<!ti(ut  Géographique,  sans  rival  dans  le  monde, 
a.  à  cette  o<icasion,  publié  avec  luxe  l'historique  de 
.«on  passé,  accompagné  des  portraits  de  ces  grandes 
illustrations  géographiciues,  qui  avaient  nom  Berg- 
haus,  Von  Spruner,  Stielor,  Petermann,  "VonSydow, 
etc. 

THKSTA.TIST  ofIrelajs-d,  reprint  of  <i  Fconomisi's'», 
Letters  to  tho  Stads/  on  Irish  land  and  ilome  rule 
questions,  etc.  1  broch.  in-12.  London.  George  liell 
and  Sons,  1886. 

Cette  brochure  émane  d'un  partisan  du  Somê 
Rute,  Il  y  est  démontré  que  le  iTome  iMê  serait  une 
bonne  opération  pour  le  rvouvernement  Britannique. 
Le  revenu  de  l  lrlande,  perçu  par  l'Echiquier  Irapé- 
I  ial,  est  d'enviroii  2(H)  niillions  de  francs.  On  donne- 
rait à  ce  dernier  en  échange  îi.tîfw  millions  de 
consolidés  (en  capital).  Or,  actuellement,  l'Irlande 
coûte  à  l'Empire  Britannique,  —  pour  son  gouverne- 
mont  Wc^il;  justice,  prisons,  police,  instruction  pu- 
blique, etc ,  —  environ  100  millions  par  an.  Il 
Ihut  compter,  en  outre,  ce  qu'absorbent  l'armée 
d'occupation,  la  perception  des  revenus  et  des  antre* 
dépenses  impériales,  qui  devraient  rester  &r*/«nn<- 
qxies.  En  retour  des  impAts  que  le  gouvernement 
local  .serait  auionsé  à  percevoir,  on  pourrait  exiger 
decelui  ei  une  somme  i)uelconi|ue  pour  combler  îa 
dillérence  entre  l'intérêt  de  la  dépense  nécessitée 
pour  l'acrjuisition  des  consolidés,  —  destinés  ii  in- 
demniser lesland-lords  par  le  rai  hat,— et  le  montant 
de  ce  que  prie  actuellement  l'Echiquier  Impérial 
pour  legonveimemeat  local  de  l'Irlande. 
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O.  R.  —  L'année  1886. 

George*  Rx.-<Atc>.  —  L*  PruM  i  l'BtlMavr. 

II.  r.'—lM  Moot«  Talrtts. 

Holand  BoRAMMR.  —  Le  rfootoor Tta-btUàlt  Oiyaoe  loUu- 
dalse. 

O.  R>  —  Im  Alptoitte*  i  Turin  favRe douM  wqidMtt)  ((»'lf). 

faite  DiTara  4i^oKra|ihi<|uea  : 

Etplontion  Cipello  et  \\\>n^  :  Les  AmMaiiJ)*  dans  l'Alaska 
(arec  dm»  gi«*iu«B)  ;  PerJévaUkI  «a  TIlMt]  La  UéoKraphie  au 
Congrès  de*  SooiAlé*  navgnlcH  ;  [.a  OmpaKiile  TransiUluiUqua  ; 
I>e  Slookbolin  h  IleUIngrurs  (InNATirsl;  Urtliograplie  BrMIIePM 
(CouDREAUJi  Nos  troupe*  au  S^ol-Ral  cl  sur  le  NIccr. 

Gmnto»  a*  Pliilérlenr  : 

âlfteto.—  SoMMT  et  0.  R.  :  l'Algérie  et  ragrieullnre  algé- 
rienne. 

C^ourrlern  de  l'Extérieur  s 

Madagaiear.  —  Arolral  TiiOMAK<4rT  :  C*  que  pcavent  les  Fran- 
çais i  M«dnf»«car. 

Kongo.  —  A  Von  Danckelmann  :  Altitude  de  VivI;  Inslro- 
■•ato4»leel«ttM. 

liMWeHM-mkrléea.  —  Lm  Frteeala,  les  Anglai*  et  les  Alle- 
mand*, dao*  les  lien  Sandwich,  MatUoulû>  ot  ^nto  Swio. 

Egjpta.  —  Mahmoi'd-ei^Famki.  Lee  elMOvetione  iDiléora<- 

liiRique»  ('t  1.1  criip  du  Nil. 

Java  IStimarani/;.  —  II.  1>  VaN  Dm  BtM>  Lt  eWPBWee 
du  .4uoit!  rl  du  eali  avec  l'Lurope. 

Twnle  (JbwntfiM  OrtmOmU^  —  HeeioweeB  egrieotee  de  le 
Boumflie  Orientale  (bU,  vin,  «oie,  eeMoee  de  née,  oilail). 

SeJeie.  —  Chemin  de  r«r  IVinlcuIalrc  de  TefrHet Olioa. 

PortM,  Canaux  et  dieniiii>«  de  for  t 

X.  —  Le  Rhfine  d  lo  port  Saint  Loulit. 

%'oyaKei»  et  £xpl<>r«llonM  î 

Henri  Couuheau.  —  Les  Uapi.  £•  U'aneieone  nation  lics  Ama- 

MM«s(MI<to). 

D'Caimit.  •  BMeieira  en  TlI<Giienn  et  en  Tsmbeaa  de 

Confoeiu*  (/Ir). 
NoàveJlen  CîéograplilqiieH  : 

Situatlonit  dfla  Giij'utii-.  Cnnci'*'»  ^rr^niiraphique  de  Nantes. 
Itull<>liii  <]<*•«  K.xploriil ioiiM 

Capucoi  cl  CiocugoBai  chez  les  Auussa;  Expédition  du  gèn^ntl 
OèM;  L'étrtoee  Henningloo  en  route  pair  la  VblMte-Nyaau  ; 
Retour  de  H.  Retebtrd  ;  EtpMItloii  Pihtt  eur  TUt'Boocioa  ; 
Airrtd  Mardir  revenu  des   PtliHppImt;  ExpétUlMB  Béerliadtba 

en  Noiivplle-( illint'e. 
liil>lioffr:i|>liie  : 

Uîi  aveiittiriLT  à  ■'^lani  iMkî.  m;m.\ns;  ;  Cmide  de  l'RmiKi'ant  ;  La 

i)roTince  de  Manitoba  (Ulnnox)  ■  HifugI  e  guide  ncUe  montagne 
tâliane  (Club  Alpin  inum);  Sur  va  tmaM 
(Vlriei  d'AoL-ST)  (eveo  dtM  certea  daae  le  texte). 
tVècroIogle  i 
De  Koulques,  Va«  BeeeM,  Berou  de  nohnia. 
Kravar«s : 

Les  Alpinistes  &  Turin  ;  Ctikimoa  cururiK  iç.ir.t  hi  conatrucllon 
d'une  huite en  glace;  Hotte  d'KskiTOos  cumpliHvmeul ediflie. 
dlartea  : 

Lee  MoDU  TMraa  (hoie  teste)  ;  Les  Tr—iblweal»  de  tene 
vdTBepatBe  (avee  deux  earlee  dioe  le  tente). 
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George*  Remaud.  —  La  France  t  l'Kitôrleiir  (avce  Ope  gn- 
wire). 

X.  —  Cfaerte  de  la  Nortb  Uorneo  BrilUh  t^ompanx. 

O.  R.  — LeeAlfiirieiaeàTnita  (eme  4x  graniree)  (tiilli). 

CSonnlepde  l*lntérlenri 

Algérie.  —  RicnoN  :  Revision  de  le  \x^  de  M Jelilet  1978  ear  It 
proeriélè  indienne. 
Coantera  4a  l'ExIérlaur  t 
Ten-Ba.  —  De  Freyeliiet:  Rapport  au  PrMdaat  de  le  Répu- 

bliquc. 

IMeret  d'orgenlselloD  dn  pretaetoeatt 
loaga.— A.  Vem  Djawriiiaiiii;  Pamto  baremétriuue  et  lem- 
piratuie  de  divaraee  toeattie  de  l'AMqae  oeeidenUI*  («aile). 
Aatfllai  rkBafaiaaa(Mrmii9Me). -  Lee  4eoleB;LBe  • 

les  nègree. 

ColonJea  IteUennei  (  a  >  .  '   —  OfceertraUou  beramflrlqnee  et 
tbeimométriqnee:  Climat  de  liuia. 
Voyag«B  et  Explorations  : 
Lton  8*Y.  —  Notée  eu  i'ilalle  «oonomlqM  (mff^ 


leiloleBel 


Henri  CuuDMAU*  —  Lee  Uifi.  (•  LliaaienM 

ZOOCS  (SMi<f). 

Nouvellea  (SéoKraphiqneN  : 

Cbeire  de  géographie  de  ToulnuKe;  Htaioire  des  MaaeeTel* 

KOes  ;  l^lrifa  do  transport  et  valeur  dos  marchandises  transpor- 
tées; Le  Riz  du  Hliin.iin;  Mnim ment  de*  banq  ies  coloniale^  en 
I*«t-1885  ;  Syndical  dr  la  nren-e  coloniale  ;  Lc  Volapack  ;  Ortbo- 
graphe  ^t^ographlquc  brésilieono. 
Bulletin  deM  Explorationai 

ICiploratioos  Capellu  et  Iveo*  (Lucuno  Conoeino);  Lee  Pofto- 
is  BU  Dabomey;  .M.  de  Brettes  dans  le  Chacu  ;  ExpédIUOB  lltp 
enne  du  llarrar;  KipIoratl»n  Stoney  dans  l'Aleekt. 
I\écr<»loifle  : 

Le  IJ'  Wuiti.  M.  Evaa  et  .M.  Prosper  Olquel. 
Iilravure»!  t 

Lt-a  AI|iioisle*  à  Turin  ;  Jonque  annamite  k  Saigon. 
Carte  : 

;^1)[agfainme  de  II  iampiralufa  et  do  la  pM*  a«  Ten*Kla  at  ea 

Cochincdine. 
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(icorgcH  fti:N.M.£i.  —  La  France  h  l'Extérieur. 

Vir  iet  d'.\oi  ."T  —  nicuri.'  dm  ireraUemeDlt  de  terre. 

G.  K.  —  1."^  Mpiniv.i-L'  .'1  T  i:in  (/tu)  (areo  ttoieiraraM»). 

Courriern  de  l'intérieur  :   . 

Alo4rie.-X.  Hévlaioa  de  laMdu  M  joillet IW eark pro- 
priétl  Indigène  (fin). 

Taeiele.  —  J.  PirpAtua.  La  Tnniaia  eooalae  Aiabaaaiioaa 
les  Tares. 

.'V99a°ain!it  du  lieutenant  Talat. 

< ;oiirri«'rH  de  rKxtérleiii"  : 

Ton  kin  et  AD-nam.  —  Situation  actuelle.  Priae  de  Lao-kai. 
Ké^me  minier. 

MadaTaicar.  — Ci.AMAaieAM.  Rapport  au  Sfaatanr le  traité  du 

17  déoembre  1885. 
Coeblaobine  et  Camboda*.  —  Dernier*  événements  survenus. 
Aniillea  rtançalaei  {Sartini<ru*)  (ni<te).  —  H6ie  éoooo- 
miquR  de*  nègres. 
Voyagea  et  Kxploraliona  i  . 
.AHUieuB.  —  Voyage  au  Parc  Natlood  do  YaDowrtmMjBMe- 

Vo|a|o  lui  (rende  lace  de'  î'AfHqua  néd- 

dlonale  {suite). 

lleori  CouoRBAu.  —  Lee  Uapè.  t*  L*bnaleai»  aatloa  dei 
zone*  (*M7e). 
Nomellee  Céegraphl^piee  t 

Beeore  U  Ouyine;  Au  ai^et  du  tiuoeeoatlMBlBl  da  _ 

(St.  Lehocroekis)  ;  Exeuralon  eeoleinduGlitb  Alpla;  Goagrèe 

alfî^ricn  de-»  Alpinistes. 
Itililiofp'nphie  : 

KxcurKioli»  tl  reconnaissance»  (Cocblncliloc  françaisel  ;  La 
Grande  Ëncyclupédic  ;  C.bemins  de  fer  français,  documents  »latl*- 
liquee,  IKpne  d'Inierél  local  ;  Us  ptalee  dee  Alpea  (GoaauvoM); 
Blénenta  de  géomphie  (Henry  LemminiRet  Trani  Sobbabbm; 

Annal!  dl  slatUllea,  Stallstiea  Indaalriale  (Booio)  ;  Annuaire  de- 
mograpliiquc  de  Bruxelles  (Jakssens)  ;  Manuel  du  Brancardier 

(DrUiioss);  Société  do  nlatlstiqiie  de  Paris;  Discours  d'oorcr- 
ture  (Léon  Say)  ;  Le  Causse  mùr  i  l  .MonlppUirr  le  Vieux  i  Mahtei.J  ; 
Les  récents  voyagea  des  Néorlandaia  &  la  Nouvelle  Guinée 
(IMind  Bonanum). 

Croqula  du  cêanie  dee  AlpiuMee  de  Tnla  i  Vue  de  Pbohi^ 
Peeb  ;  0*TB«re  daPwe  JlaltoBal  det  Blali-Unla. 
C:«rte  t 

National  dee  Blale-Unle  d*AiaMqae. 
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Georgea  Reiuufi.—  La  Flrance  à  l'BitMeur  (De  BUda  k  Bôue). 
Ludovie  Maanaar.    La  Cotoolaelloa  edenlU^na  (d'apito  fe 

Dr  Bordlor).  * 
O.  R.  —  La  paaaft  otramlrd*  Port'Vandree  {«■««). 
Courriers  de  Plnferlenr  t 

Ton-kin,  —  J.  Rrnavd,  I..ea  port*  du  Ton-Un. 

Madagaicar.  —  Texte  du  traité  du  17  décembre  1&85,  élablll* 
aant  le  ptotcciorat  de  la  Fraooe  (avee  une  carte  hor*  teste). 

Aniille*  française*   (JfarmifiM].  —  EUI  aocal  at 
de*  population»  de  couleur. 

Koago.  —  A.  Von  DAMonuiami.  VaiUtanade  la  (empératnra  , ,  , 
au  Kongo  (Vivi)  (mite).  ^  uj  _  ^  d  by  Vj  OOQ  IC 


Unia  dT Amérique]  (avec  deux  gravioee  ot  ano  oaita  1 
Maurice  or.  DtxHY.  —  Vo|«|o  au  Caucaee  (nKte). 
Victor  Giiuuo.  —  Varan  aui  crande  lace  de  n 
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VoygeH  et  Exploration»  ; 

Henri  Lo.'DnrAV  —  Le»  Utp».  t»  L'MdeoTO  naBon  de»  Anw- 
»onca  ;  Iji  ri-ll^'ioii  Je  Jtirupary  (j«it?r 

Vicior  GiHAuD.  —  VoyaRB  «lu  gninj»  liw  Ae  l'Afrigae  méri- 
dionale i/mff). 

AMi.Fur.i;s7^  Voynik-c  au  Parc  nallon»!  de  YPl'owntoni»  (EUU- 
Unla  il  AmérigMc)  [itec.  une  nv^vare  do;  iHuiircc^  du  Mam- 


La  '  :olnnl  ' 'I  iik;  jii^ri'c  p.jr  ii«  ">!!ir.ier  ttapérieur  da  U  m*rtna; 
A  propiu  de  l-'auama  (itvci-  une  ^rinvure  horslPttf);  Uiul)  Alpffi 
HoiissUkinnaia  ;  Le  l.anigau  ;  (■onyri''a  do  rKn»ei)cn(.'ment  teotinl- 
que  ;  A  propin  de*  Talriii  (Virlut  h'Aoubt).  ~" 

Wieft'ologic  :" 

Bla:-i-  di  a  \  osc"»  ;  Paul  Boileau  ;  OttiiUlBr  de  la  Richcrie. 


moulli;. 

IVouvelieN  4>én|(ra|>lii<|Uf>N  : 

ftoii'iiii  iii  ou  pt'iit  vIvTp  au  r.amtilar  De  U  géographie  Toni- 
alcnni-  ;  fi'.'nrf  i  ,  l'In'pe!!  tlf  Ki'uKf'l-'iie  pour  1W6  (agrèKallon). 
Hultelin  ili-w  t'.xploi  ;il iotiM  : 

Hfluiir  ilo  l'frj'-v^hiil  "  liipInraUnn  prilairc  Gri'ely  ;  M.  Haio  à 
Chl-oui  ida  ;  h.x|»'Jiltijri  tiondrlrh  il  Kti-unniio  ;  Salui)ril('  du  pay> 
entre  niiilnr.ir.t'  i-t  Mopi^ft  ;  MlMlontiatres  Bui«aca  des  Spf'.onkenl 
.\r  i'  irmi  :in  isiil'ilinn  :  M    !lcoft  UogdretU  eH«  Socléic  do  gto- 


::iîUfrL'laic  ilc  t'afH. 


t-ravurpw 
Mamniolli  Sprlnga  (Le»  «oureeg  do  Mammouth). 
Clarté  i  . 
^  MadagsKtr  (bon  texte  en  deax  eoulean}. 
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George»  Renaud.  —  La  France  à  l'Extérieur  (De  BUda  i  Bine) 
^tuile). 

Ludovic  Martinet.  —  La  ColoDlaatlon  «olentiflque  {suite). 

X.  —  Les  iranstormationa  du  aol  do  la  Fri»f  seplenlrionale  (aveo 

une  carU]  hi>n  tôle  eu  de-.ii  cuulyiirs). 

(i.  H.  -  Le  pasuo  et  I  ayenir 'li^  j'uri  Vendre*  {tuitt). 
t^oiirrter^  «le  I  liitêrli-tir  i 

Aigérie  —  CASTuN>t:!  :  t:n  Ko.-isE^:  L%  péelie  maritime  wir  le» 

c6te«  d'Algérie  ;  Kaiii  ininéralei  di'  Hen-Haroun. 
TunUi»  —  A  I.-  '-i^"''  '  •  F^o  Diirdo-  La  Goulctte  etCartliage. 


ToD-kig  —  J 
hadaqucar . 


Ton-kin  —  J,  Kenald.  Loa  porta  ilii  Tnn  itin  (suite). 

Pierre  AubAy.  .NL^daHaBcar  cl  Louis  XiV. 


jtntilùi  françaïMt  (Jfrt'fini7Uf).  —  ilc  qu'est  une famlUo  nègre" 
k  U  .Marlinlquc  ifuile], 

Koogo.  —  A.  Von  DxNcxrr.MANN  :  Températurede  ralmo*phèi«, 
da  sol  et  du  fleuve  »  \\v\  ;  Ni*bulo»llé  (»ui7e). 
Voyagea  et  I-:x|»loratlona  : 
Ur  Kouini.  —  La  miaaion  Rouire  et  la  mer  iatérieure. 
Henri  CouonaAi-.  —  Les  Uapè.S*  L'ancienne  nation  de»Ama- 
lone»  ;  La  Religion  de  Jurupary  ;  Le  Toptn  {suite), 

Victor  OiRAUD.  —  Voyage  aux  grand*  lacs  de  l'Afrique  méri- 
dionale (fin). 

Ahericus.  —  Voyage  au  parc  national  de  Yellowatooe  (Etala- 
Unis  d'Amérique)  {fin). 

Maoriee  db  Utciiv.  —  Voyage  au  Caaoase  {tuile).  Histoire  de« 
Meensions  de  l'Elbroui. 

Nouvellea  tàéoK-raphiquoa  : 

Qiib  Alpin  Trani^ai»  ;  La  llh-'in  de  I  RnscIguemcnt  ;  Le  Mouve- 
ment catholique  ;  M.  Leuiire  i  Cjul-nfaoBe. 
Bulletin  tien  Kxpiuratioua  : 

Ouglielmo  Godio  dans  la  Képubllque  Argentine  ;  Prix  de  la 
SoeléU  de  géographie  de  Pari*  (MM.  Britu  Capello  et  Ivens  ;  L.e 
paundit  Krishna;  .M.  Alfred  Marche;  Le  capitaine  Bloyel;  1'^- 
Ittu  eotoHial). 

I\éerolo(fle  : 

M.  Qabriel  Ciiarme*. 
<  Courte  t 

La  Frii«  eeptentrionale  (hors  texte  en  deux  eoulenr»). 
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Georges  Ux.<<auu.  —  La  Fr*ne«  k  l'Extérieur  (De  Biidaà  Bdne) 
{tuile). 

LudOTio  MàBnNKT —  La  Colonisation  acIentïQque  {luit*). 
O.  R.  —  Le  pasaé  et  l'avenir  de  Port-Veodres  (/fn). 
Courpieiv  de  l'Inlérloiir  i 

Algéri».  —  V.  Fo-NciK  :  L'Alliance  française  et  la  eréatloo  d'é- 
cole* Indigène*. 
Tnnlile.  —  HenMignements  pratiques  i  l'usage  do*  touristes. 
Courrier**  de  TKxtérieur  : 

Ton-kin.  —  J.  Rk.\ai;o.  Les  port*  du  Ton-klo  ;  Ual-phong  ; 
Le  Cua-cam  {tuite). 
Madagascar.  —  Négoeiatlon»  préliminaires  du  traité  du  17  dé- 

cemb.-e  1.S85. 

Antilles  françalMl  {Martinique).  —  Etal  civil;  Habitation 
et  toilette  des  nègres  {suite), 

Songn.  —  A.  Vo;«  Da.'vckelma.nn.  Humidité  de  l'air  ;  Nébulo- 
sité ;  Ineeodietde  prairie*  |avec  cinq  gravure*}  (sui(r), 

VwyafceH  «t  Exploration*  : 

Abcl  LsMEAaxn.  —  Emilu  Zsigmoady  et  les  danger»  de  la 
montagne. 

Dr  liouiRS.  —  La  mission  Ruulre  et  la  mer  intérieure  {fin). 
Ernest  Micbei..  —  Voyage  autour  du  monde. 
Léon  Say.  —  Notes  sur  l'Italie  économique  {Ct*al-Pu»terleago;  ' 
Crimono,  elo.)  liuiU). 


Klltlln^raphlo  : 

Allât'  i;riivi'r-'ei  niiitiGOlUE)  ;  Vérltalile  inlluopco  do  la  ligne  do 
8t-U<-i'.h,\rd  ^Ousat;  :  Ulnfrralre»  dp  la  grande  Kabylie  (Fiontm»)  ; 
Uacoiira  sur  la  poiitiqiip  c^^lonlltl^^  iLalamii:)  ;  Knclavsgc  dans 
I  iniloUlilne.  «Il  ljAml)nd|f<' et  on  Ail  iiani  ÎI'aills):  [.IndoC.hl'në 
frantanc  ronieniporgiiip  i  pArurs  pi  ituuiNA!'^)  ;  l,a  (iranile  Knoy- 
cjoppciie  II"  vol.;  ;  Annimire  île  la  mirliip  <]o  cumnicrce  rraDi;al»é 

ILAMIAtJ'.iT  ' 

I  Protêt  de  transbordement  de*  paquebot*  \  Panama  (bor»  l«xio): 
hisp»a  dé  aUnley.pool;  Le  Knn^'  >  . n  hv  iI  de  Vlvl;  Nègre»  da 
konBO(BenB»li;  l'YBW  ne  Wnvajlkura  du  KungÔT 
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Georges  Renaud.  —  La  France  à  r  Extérieur  (De  BAnek  BUda). 
—  IV.  Ôuyoïville  etleSahcl. 

X.  —  Le  Chemin  de  fer  do  Krasnovodak  à  Merv  (avec  une  earl« 
hors  texte). 

Dr  Ludovic  Marti^it.  —  La  Colonisation  ecientlllqu»  (/tu). 

Capitaine  II.  —  Le  Briançonnals  au  point  de  vue  militaire. 
Courriel^  de  Tlntérienr  : 

Algérie  :  Paul  Ti<arRANr>  :  Notle»  »or  qualqna»  vBle»  d'Al- 
gérie 
Ta  ni» 


airia.  —  I.  A.  L.  Leroy  :  Timia  et  Carlhage. 

II.  Lr.MABcnANn  Kicurslon  \  CaHhage. --Sxeur»lon» 
plus  lointaines  i;fi'nM-[^,'npnii>;U<  pruiignea  ^  ru-^âge  de->  lourlute». 
ILJoarriertt  tlt-  ri.xterloitr  ; 

Ton-Kin.  —  .1.  Kesald  :  Li's  porta  du  Ton-Kin  (luiVi?),  Ilone- 

Qac  i  l  la  rade  de  lia- Long.   ^  

Madag»scjr.  —  K<pii»(?  de»  négociations  de»  Hovas  avoo  la 

FrAhri'  ,Mi%ie]. 

AnliUe*  trançai»»»  {Hartiniqu*).  —  '^:  Danse»,  Jeux  et  chant» 
des  négrcd  (na/e). 

Kongo.  —  A.Von  DANCKRbMA.NN  :  Le»  Incendie»  de*  prairie*  et 
leur  «ctlon  sur  1*  «alubrll^dr»  paya  tropicaux  (tuifo). 

V<>,va(;eN  et  lùxplwraltoua  : 

Ertu-Kl  Michel.  -  voyagt-s autoardu  monde;  Le  Canada  elle» 
Ëlat»-UoU  d'Amérique (fuïtof. 

Maurice  oc  DAchy.  —  Voyage  au  Caucasa,  Aacenalon  da  l'El- 
brouz(iuiVrj. 

Henri  Coudreau.  —  Le»  Uapè.  t»  L'anoienoe  nation  de»  Ama- 
zones (suite)  ;  Le  (Christ  et  Juriipary. 
Kouveilea  tiéo^rapbitiiieH : 

ContrW's  Alpins  de  Kriançon,  de  Varallo  etdeRo»eoheim;L'A»so- 
dation  française  pour  l'avancement  dcsi  Sciences  k  Nancy  ;  Coogréa 
de  géograpliiu  de  Nantea  ;  Union  de*  Touristes  trangal». 

Hulletin  dea  ExploraUona  : 

Lo  massacre  do  rcipéditlon  Porro. 

3\'écrolojçle  : 

Alfred  Kiiljaud,  De  Taste»,  VarrcDtrapp. 
Bibllofçraphie  : 

Das  WUscn  lier  (ivgeawart.  Russlaod  (.Meter  von  WauiCcx), 
Schweix  iD'  EaiJ).  tnean  (U»  Khumhei);  L'Europe  lUuatrée,  ne 
Pari»  k  Milan  (V.  Uarrieh);  Carte*  commerciales,  Ton-Kin 
(BiAHCONi);  L'enaeignemeot  agricole  en  France  et  k  l'étranger 
(Ch.  Joly)  ;  Paris  ouvert  (Yvr*  Gutot)  :  Algérie,  Procès-verbaux 
du  Conseil  BupérieurduUouvemenienl(novembm-décemlire  I8j&); 
Le  Prince  Holand  Bonaparte  eo  Laponle  (Escahd]  ;  CoUecUoa*  aa 
la  miaalon  acientiflqne  Braxxa(E.  Rivitoa). 

Carte  : 

'   Le  Turkeatan  ru»*e  et  le  chemin  de  fer  d»  Kra»novod*k  k 
Merv. 
4«ravure  : 

Le  chemin  de  fer  de  Vltxnau  au  Righi. 
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George*  Rehacd.  —  La  France  k  l'Extérieur  (de  BAne  k  BUda). 
X.  —  Le  journal  de  Gordon  (avec  un  fac-«imile  hor»  texte). 
Justin  Alavaill.  —  Les  Irriifatloas  dan*  le  Roni»lllon((lMte). 
Courrier*  de  l'Inlérleur  : 

Algérie.  —  Paul  Tissshano  :  MlUana,  Orléansvillc,  Mo»ta- 
ganrm,  8t-Denl*  du  Slg  («uitr). 

Tnniaia.  —  Lemaroiand  :  Itcuaclgncmcnts  pratique»  k  l'uaaga 
de*  touristes  (tuUe). 

CourrierH  de  l'Extérieur  : 

Ton-Kin.  -  J.  Rknal'd:  Les  ports  HuTon-KIn  (suite). 

Madagaacar.  —  Nègueiatlons  avoo  les  llovas;  Question  da» 
Sakalaves  (luï(e). 

Antillet  rranQaiaaa(tfartin«4u«).  —  Le*  Pétes  populaires  et  le» 
Ecole-.  (jMi/f). 

Kongo.  —  A.  Von  DAUCnuMitH  :  Nébnlealté  et  dlraotton  4m 

venta  {suiit). 


TABLE  ANALYTIQUE  DES  MATIÈRES. 


fit 


Voyage*  et  ExitlorntloPM  ; 

•  Krncus  Mn'iiKL.  —  VoyaKf»  auioiîr  du  monJe.  V.  La  Cfaiuc  «l 

le»  CliiPQi^  MulêJ. 

NUuiicr  f>h DteiiY.  —  Voyspe  an  C«iicitg    Cotidltlonii  dfc  l'u^ 

CrDiinll  ili'  l'F.;  Li-  l!i-lrlhi  'i'jiou  /irl}T 

Hi-iifi  L.'--' li  ivM  ■  —  Lv-  I  ;!;!.'         l.iincieiinff  tiatiun  de» 

LJ'Cii  Sa'i  .    -  Niiti's  r.i- '.  ruivaiii). te;  i  .i-l'imïïïc  ;  La  La- 

giinr  ;  i':>0'!UL  , >i'i<f) 
■V  —  Li  _-  ij<:rmLr-  travaiii  dc  Savoryiian  de  Urana. 
KuUftiii  «Ig!»  I-xploratloii*»  : 

F-KM''-'  ''1  'l>it>iiiiia.i  ■  ,  Col  :in  luli  iu-inda  du  KilliinTi'Ijaro  ; 
Nui  vV'ilt-n        1  h^pi  i.lltiun  A  ili  M  liii-::iic  vn  AlrHjHo;   ^  oyatfc  ttïl 

.1  tjii»»et:  M  K-  K..i;.  t  -.1  :~ 

jii'.'jjcrirB  :  Ti'jnin  i!o  \i .  N]:i^rn-ri-i  :  Le  cuiiile  Aiil"i i''Jl . '^i' '  ■-'  : 
Ki[iriliLuiii  !t:i\  hu  ti  I  i[ii;iltiriaia  ;  Mission  Pallu  de  Lu'^ert  ;  !><■' 
tiuiiljoii.iiii^oii^tvii  iiii       r'iyan.ia;  M.  Hoiiutol  el  la  i  uuinc, 
ltil>HoK''»i>*''«*  = 

TaiiclliT  ■.odli'  tnnunJi'  Nurtcc»  Handel;  Tcrre»trtal  MaRnctlsm 

of  thi'  i-nLinlry       (J;{!nliiii      i 'l'ii.|j>)  ;  Kipansion  coloiitak-  ''f  .'a 


t'rniicc  1  m,  L«m          .  Arilupiil'-  iK' 

t:.  AI|.i-> 

lirru")  '  Iv  Hivliiii:;  :  La 

.  i  lit  r.-i 

;0  l'I.rlMI 

>  h?. 

^,\iM-(  luA.v,  ;  L<'i;>jnJi'H  cl  ■.lJpor^til; 

>[l'  ]>'hpii,;iir'  -. 

l.l  lî.'ITj 

l.v- 

Di i\ ;i;  Mm>tim-:i  1  .  .Niornii-'Utu  1  !.. 

ilAii'i  :si  t;  : 

ilJl.II.Clll!. 

|.rc- 

hi>U>rnju*'H  iju  bi-rry  il-. 

;   A ï-*t. r  111  :■(■  r, 

.1111"     U  VI 

■  eri 

f  ranci;  t-t  ■•li  An.^'i  tcrn-  i        lli  v.m 

I  ,  M,i.  1  ■•■■M- 

11-  1.1  lu.v 

1  iie 

friiii^iifie         i>ULA'.    ;  [rL.ii.iti  i  iu-it\- 

S.i:  A;ri--lV  

icliri;'.,  'i  l 

tin- 

ter.  rl  Bl-I-AI'Ll-  i  I'jijI  1       i:am.,  . 

NuLr...-Ili  Ja^ 

uKiliii-.  1' 

èléiiieiUalrï'  i,K^.-'--i  iu?  j.,  ;  Ymu^je  i-n 

Orjiiil  'KiJK- 

lit.  I';iL^ 

s\>  ni.  lit:  lA  W  .>:»TVNK  . 

«■ai  t<-  : 

Kac-niniilc  d'une  cartCi  "^fB"*'  Pf  1°  g^pètal  UurJoii,  de  itoa 
Uinéralru  dt:  1S74  tn'.ie  Souakii).  Berber cl  Kltartuum 


I3a  (Octobre  1886   .  .   page  201 

Gi-oik--'-' lUs.vuD.  —  La  France  i  l'Extérieur.  iPe  BHda  t  H6dc 
l>ar  .\h:iT  (1  Limatantinc). 

Jiitliii  .\:-\vau.i.-  —  Lêâ  lriit,'.ilii-<i:B  ihi;iy  lu  Hon'^-llliii'i  f i-tii<f) 
O.  H.  —  l.câ  liiiliU.t:itn  dt:  Siirimuiu:  i  >fii.'''    avi  i-  gimlre  gra- 
vure»). 

■  itmi-rliTw  «t«-  l'Inlt'Hgur  î 

41fl*n«-  — Ti'^srHANp  :  Li^paané  et  ravi  iilr  de  Halettro. 
Tuanie.  —  Y.i  m  <;iimt  :  \|itil!'  tison  dir  l'.Hrf  Torrens, 
Himrrifr-»  d«-  l'Ii xtt'-ri«MU'~; 

Tnn-Kin  m  Clhina        Traili;  il.  i    inn  crn-  rraiieoT.hSnoin. 
Iladagaicar.  —  N^Kocialiona  nv  c  h-a  tii-  nipoleiilialrt»  luivan 

{fUtlf) 

AQtille»  trançauef  (Marliniuue,  —  L'Instruction  publique  t  la 
Matlmitjue  (juife). 

Kongo.  —  A.  Vun  Danckklmann.  Vitexitc  et  fréquence  det> 
veilla  [iuite)  (avec  une  carte  lion  teatc). 

Voyage*  et  Ex|iloratioi)i*  : 

AuKHiccs.  —  Le»  réceuls  voytgett  du  D'  Teit-Kalc  ù  la  Guyane 
bollandaioe . 

Liou  Say.  —  Ni)le>  Hiir  l'Italie  veonoiitii|ue  ;  Crémone  ;  La  La- 
gune ;  Padouu  (tuile) 

Ernifat  Micukl.  —  Voyagea  autour  du  monde;  L'iude  anglaii»' 
{suite). 

V«rlétéM  : 

La  Lal'zi!.  —  Le  Canal  àet  deux  Mers  ;  De  Porl-Veudrca  &  Cap- 
Brjtnn  fmiff). 

IVimvflU'N  <iié<>K''apl'i«|'n'!«  ' 

fsuiivt'lli  »  Unij'-J'  ft-r»;!  a  'r.iiii..'n.;:<  et  ttulaaea  ;  La  France  et  le 
St-Uotbard  :  Le  Rèi>«itu  du  Nord  ;  Chemin»  de  fer  ClUnoi»  ; 
NouTcUe  ligne  de  boanie:  .\rranffomenl  colonial  eutruia  France  et 
l'Altemagna;  Ecole  de  K^ograpliie  ;  Le  U^pAt  du  la  Uuerrv  et  la 
Stii  )h>iiii<-  ;  Le  ReceoHcnient  de  Parla  de  1866. 

ivécrologle: 

MM.  |i.ilLaviclnl  et  Crumnielin  ;  M.  Soleillcl;  M.  Ansart;  le 
U'  Aruiu^. 
Ulbliog^rupliie  : 

La  Kraner  i-fiinnoïlale,  Uuyane  et  Amazonie  {(>iiI)Iikai)  ; 
lo  forme  de  la  IXaJistMa  {Guatemala)  ;  Vakeluvun  'niaaiua  (Mou- 
veinenl  de  lu  pupiil.iilon  do  Kinlaiidc en  1864}  :  i^iatl>tii;lie  DcuiHclie 
Jahrbuch  (lb«<>}  ;  Crowu  colonies  o(  Qrcal  Uritaiu  (Sauiuk). 

('.«rte  : 

Afrique  centrale  ;  La  Uégion  du  Kon)$u. 
tàrat'urcM  : 

Indien  arrowak  11  l'uHiit  ;  Nègres  dans  uuc  ciiiijarcikliuQ  du»- 
ecndant  le  Marunl  ;  Embouchure  du  iiurioajne;  Nègre  dca  buis 
pria  du  aou  habllaliou. 

V  133  (Novembre  1886)   page 

Ocorçe»  Renaud.  —  La  France  i  rExterlfur(  De  Ulidaà  lltJue 
par  Algi  T  et  Constantiue . } 

Juttlu  Ai.\\a;ll.  —  L<'n  Irrigation» dana le  Houai^illoD  (itiiir). 

O.  K.  —  Lu»  tudMUuiia  de  guriouie  ^tuHe)  (aviiu  trot»  Kra- 
vuiv*). 


Algérie    —  Uemi.-deit  k  appoiUT  h  la  nitiiatinn  arlucUe  de» 

Tunisie,    —  Yv.  »   Qt.  uiT  :    Apulication    de    l'jicf  Torren.< 

{■'^-'' 

«  ,tiur  ri«-i  w  d<-  l'i:xli  i  i«Mii.  ; 

•fon-lLn  et  Chine.  —  Trait.f  de  coinineree  franco-chinoia 

^5u;'/rri. 

M  (rt.iij.iscar       N''?'>ciition.i  avec  Icti plénipoteuUab-c*  horas 

/     y\y  ..i  l     .Il- 1  Ile"  —  

Antilles  liânçanea   Uurlini/jut). —  Le»  uiulàtte^ct  Un  crcoUta 

Kûiiyij  —  \.  \<iN  I>anckf-1..ma.\n  :  Lo»  Venl»  à  Vivi,  ï  Ma- 

it.iuiiLar       tlayiiuiiiift,,  !m.->  trjuhtij:  n.  «I  "ri-*  i  l  >>;li  iiiiiiui  Un&e 
{nwi-  mil      1'.  lin  il.ui'.  Il'  ti.'\;i'«-l  vne  gravure  lior»  IcxlC)^ 
y  »»j  .-Hf»--.  »•!  l  .x|>l<»r:ilii>u.sT 

ll'jiiiH  .111  :>iii \i: .  —  <  Unr.''  y».  L'itiicienne  nation  de»  Aina- 
loneu  {fin',.  I.e  Miira<!jr«ua.  .lurupary  et  le»  femme»  de  l'Amaione. 

r.riif»!  .MicutL.  —  v.iymro»  ttutoflV  du  monde  ;  L'Inde  auglai»e 
(>»iiry.  L  lieiniapla-rt-  uiiTiilioiul  hm-c  deut  yraviirCii). 

i.eon  >Av,  — iNolna  aiir  I  Halle  econouilnue  nmtri.  t^T'emonc.  La 
[.aKiiiie.  lioloKiirT 

Lan>:'>s.\n.  -  Lf<  exp<-dUiou»  du  Kaiit-Sra^gal  et  dd  Niger. 
Caiiipaitin-  ;l-  1HS  >-imf   — 

>>ioii\  «•ll<'>.  <J<  ii;ii-!>|tliic|ue>t  ; 

!>■  I  lui   K  ii;ri:lii.  ;    .1.   k  .\|".»t  ^ziltuva  :  La  baie  do  Hojtwell  ;  . 
I .'  iiip  i^-iiii'    Lj'iii'riiit'  ue  ii.-.'i  ijji      lUI.  iiif-i  .  I.Mr  ihim  I  hi.le  ; 
j'i-il"  Hi\i  -i-'ii    (J'l)urti.    Li    i.'il'iii  iMilii-'i,  i:ln-riii[|  liK-  U:r  de 
Dij'jiiit  Ainicii?.  .  I, allai  île  ^l,>^^t^;lk^  an  lUvre:  t>3»gré»  interna- 
tionaux dt^  B^QKraplii.!  ;  A  propu»  de  Madatfatcar. 

lIlilleUH  de»  ■•;.V|»lorMH»»nii  ; 

Ijeinier»  voyages  de  Perjëvat>l(i  ,  La  Nouvelle  r.ipfdUioo 
•rhoiia.-au  f  ilcimiaYii  ;  Le  11'  l.urtlu»  et  lu  Fix  Uaeonc  ;  i.i;»  .Mi»- 
Btouna^..^^■^  rliav'..'^  par  Mi-nrlik. 

I\t'<'fi>l<>;;ii-  :  V  iul  j'.i  i   

m  i>iii>yri»r>hië~; 

/.i  r.>  Ijrili  >|.    Dguischen  uml < IKaloircicbi«clien  Alpenverein» ; 
lii  lir  iiiljii  «ooiKtMinniy  m  sociale  iinagianj;  Voir»  «hj  cooi- 
miiiilriil;  [i  I  I  I  AirMiiehlin:  itït:\Tii-i.M  ;  Carte»,  commerciale». 
Urvtni  ■  \iiiiir-'i,'    I LiiA-sciiMi. 

-"'  <  .;u'l«-  :  I  I  n  iii  iM  f  iIm  K'tnii'o  i,eii  dein  coiiipur»), 

l.i-:»viii  i  H  :  >'  N  'I  1  "■»  P'<à  de  leur  iiabitaiPHi  ;  Bran- 
cbr  iji-  ijutiiriiiier  ;  iluUos  iintieiim'»  ;  llaliitaut  de  'a  reifluii  du 
^aui;uiM)tr  HJuiiereoui^;  ;  j  ypes  pupuiaire^  au  Chili;  Itadc  de 

ViiipiiraiâûT 

JJ"  13-4  (Pécembre  1886)   imRO  •Z\9 

{'ivoïKv  Hhnami.  —  Lu  l'rdUce  it  l'Kvtcrieur  (De  Hlida  à  bAftO 
par  AiK<^r  t-i  (.^onainuiine^. 

Uicovnii.t,.  —  Le  chemin  de  fer  des  l>\  reliée»  centrale»  ^avoc  nue 
carie  lion»  texte). 

li  It.  —  l.i'»  liubitJiTilii  de  Siiriiiame  (/irt). 

<;«mrrl»T«  «Iv  riiiléi-i<Hir  : 

AIgtriu.  —  Les  .MariaKi-»  en  AlK<'rle. 

Tuot&ie.  —  ^  vc»  (il  lur  ;  i.'Act  Torrent  appliqué  en  INiuUle. 
<:ouri-l<>t>H  «le  I  l'"Ktêi-i<>ur  : 

Ton-Kiii  ei  Chin«.  -  Traité  de  coinmen-e  franco-cliiuoi».  {fin). 
tladagaac.li'.  —  .\lbi>rt  in;  Bkkhi.  :  Le»  niiuistni»  Lovas  cl  le 
réuident  i;éoèr.il  fraii^'ai». 
AnltlUs  françaitca  [Martmii^ue].  —  Leis  blauc»!  la  Martinique 

"Trango.  —  A.  Von  li*^c»;t;l.>lA^.«^  :  La  pluie  pendant  le»  dilTé- 

n  nin  lllnlM  lif  I  aniii~ 

\'«>va|if»'s  «•(  l-IX|>li>riili4iiiN  ; 

Ui.  L.v.M^sJuN .  —  Lxpiililinua  du  Haut-^^ènég•l  et  du  Niger; 
campagne  di;  I8ë5-lït$(>  {/iii). 

Kru<!iil  Mn:iiv.i..  —  Voyagexautourdu monde; Colonie» anglaiae« 
d'.\u^li»Ile;  Merdes  Inde?  et  mer  House. 
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L'ANNKE  1887. 

Une  nouvelle  année  s'onvre  devant  nous.  G^est 

la  douzième  de  notre  existence,  Nous  nous  eflTor- 
ceroDs  de  consolider  en  1887  les  améliorations 
apportées  à  la  Revue  au  commencement  de  1886 
et  nous  pensons  même  dès  À  présent  pouvoir  foire 
une  place  plus  grande  eux  gravures  ajant  vit  in- 
téidl  toieatifiqiie»  aux  croquis  et  vax  cartes. 


Nous  comptons  doue  que  la  sympalliie  de  nos 
adhérents  et  amis  continuera  ;i  m  point  nous 
foire  défont  et  nous  permettra  do  poursuivre  no- 
tre œuvre  de  propaguiide  seientifiqae  et  de  propa- 
gande colonirjle. 

Depuis  douze  uns  que  la  Revue  voit  lo  jour, 
bien  des  progrès,  qu'elle  a  été  seule  à  défendre 
pendant  longtemps»  se  sont  accomplis.  Noire  in> 
flaence  É'est  assise  définitivement  au  Tonldn  et  A 
Madagascar,     ebaqne  jour  nous  voyons  notre 
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supiéraaiici  s'étendre  pirr  une  foiiln  <io  points  di- 
vers du  failli  e,  înix  ('.fiiiiiiK's  nux  Noavi'llr.s-IIr- 
bnàes,  au  Ku;, go  cl  ailleurs.  Des  haiiés  se  sigU' nt 
\om  les  jours  pour  consacrer  pacifîqueinent  iifts 
étahli.-se:!!!       i^i  n*>>i  ilroi i s. 

D.ins  i'otclrr"  M-.i'-iitiiiiiiic,  nous  fiiisfu.s  la  IjIîis 
;;rriu:io  [utrl  ;  k\  ;iir;ri[iiile>  qui^- lions  fi';i<',l;i:ililé. 
Isous  nous  ellurçous  ««ssi  *ie  IVnie  iijjutvr  dans 
jiolro  collection  un  résonné  de  lonies  Ipk  grandes 
expioratio  :s  t-ir  elin'es  a  ];t  siu l'-ioe  d'i  ix'.tAtn 

il  y  a  ;in!i'(^  jtoiul  sur  !'';in'  l  iii.n.s  <'(iinplritis 
<  ntri'])i'e::ufe  une  très  Br.(i\  r'  (  a:nj:;?.L'  ,e.  Il  s'-i;;:l 
do  la  réforme  de  J'cnsciRneincui  do  ï»  génpmjdiic. 
A  force  de  ttiarleler.  on  force  le  fer.  Nosjs  (înirons 
pru'-i'lrv'  |i;ir  (li-i'-iiK  j-'itui  cause  :  iivi's  "1  ]  "H 
.  aLioluuiCiil  (jti'-  lês  uu'.llio  Jes  «i  t  .•i.'",(';,ineii:''iil  i".:- 
tuollement  osiîfces  disparaissent  Co  n'est  pas 
qu'il  n'y  ail  atieim  f  r.^^rJi-  <1''  rénliff' ;  mais  ilti^onl 
ei  r«"'5l!eint>,  f;i  !iinii<'s,  (jn'iis  s'iiU  peu  s«»nsibles. 
L-i  S'/ci^'U''  «l';n.-tnu-tiNi)  jjr;rTi,;i-e  j>oiir:-iil.  j'i  i-ri 
égard,  itiKue  un  service  .sii^iniiu.  i'aiue  iwuiirje 
a  l»esf tin  d'être  mi^e  à- la  raison. 

M.iis.  pii::r  i.  f  1  aii'r  i'eiiM  ■finetnent.  il  f.mt  ^i- 
umlliiL  ira'  I  r  li'iiiiM'  le  i  ivre  <>t  l'a  lins.  A  c-l 
ég.sr.i,  Jmu.iIj  «vs  (<  [il;iliv<'s  uni  êié  laMes,  mais 
seuieur  iii  (ii  '«rejnernetil;  nen  de  métliodique- 
mcnt  praiii|n*'  n'aétt'*  exécnn'. 

A  )'i!'ini('  aïKii'.  au'eur.s  ei  édit"iii.s;  or  c'est 
à  v^»;!^      iii'  iier  à  bien  cette  réforme  capiiale. 

]>  \>.<  tv  itut,  non-  faiso!,.s  line  pail  lé^nlièrrà 
la  Uii>l<c>|zr<>piiio  daus  chacun  de  xio-s  ntiaiém:^, 
en  la  co>nprtMtant  avec  J'indépcndannft  dont  nous 
fivims  i  117-  f  it  preuve  el  qui  est  notre  prin- 
cipale iiuaOn  d'éliè. 

G.  II. 


LA  FRANCK  A  L'EXTERIEUR. 

(De  itlida  a  Bone  par  Alger  el  Conslanlinoj  i'i. 

Jesitii^  reparti  do.  Coust^tnlinele  dimanebo  vers 

trois  lu  i..  -  !  :.'.s-iiiiili,  apiori  (''Ire  n'-slr  en 

e^lase  (i'  ■.  .  ii!  r.n  lein[is,  i]iu  m'a  cons- 

tamment (li.!:;:  .'i  me  j'ioinend  parapluie  sur 
la  léte.  11  p  ir.:ii  qiu^  cela  durait  depuis  Jiuit  mois. 

J'aurais  votd»  pouvoir  rayonner  auiour  do  la 
ville,  v;  .1^;  l^iln  i,  par.vainr  les  vilJ  ige.'s  envi- 
ruiiti.;',!.'-,  nùl.iUiiu'  .il  ]•  ■<  villag^.s  peujdés  par 
de.s  vicioit.s.  cl  duiiL  l'échec  a  été  t-i  C4)tnplei. 
(les  villa  r;.  avaiiMit  été  créés  dans  de.  n»iuvais^e.> 
eoniliLo'  '1  lro]>  .«iouvci.t  .«ans  cnu.  Voiîâ  ce  que 
jirO'inif  ];i  c  iiursilinn  ofdcîelle,  ci  i  i--!  là  l'titi 
des  mollis  <(  Il  .1  déieuniué  lo  Séual  a  iijtl.<  i 
le  projet  «le  cinq  >  uie  mdlions.  En  agissant  ninsi. 
il  ;i  \  •]  ,,1,  .!.,  !;■  le  li.iiiln  sa;;'  S-(>,  cl  t-'r,-,!  ce  -pic 
k'ri  Ai^  ia''  S.  •  >dotiï.  cl  JOUI n.diiiU'.H.  n'uni  p.)- 
toujour>«  siifli^  mutent  compris.  On  jr  a  vu  acte 

;t)  Voli  les  liuh  <lis>ili'f..  nimièioii  d«  U  Itrrae. 


d'indiff-rence  pour  la  colonie.  C'est  une  erreur 

aljsolue. 

Pas  (je  coiouisaiiou  officielle!  Tel  est  et  tel  doit 
éire  le  tnoi  de  ralliement  de  loua  les  vrais  amis 

(le  l'Al^eiic. 

N  a-l-ou  pas  vu,  il  y  a  quatorze  aus,  des  im- 
eii;;ranis  aI-acieti<î-lorrains  Olte  uhligés  d'attendre 
jiisc|u'à  dix  et  onze  mois  que  les  terres  qui  leur 
étaient  concéd<^es  fassent  alloties? 

Il  csl  j'iste  d'ainuter  que  les  Alsaciens  qui  ont 
I  peu|ilé  le.s  villatiés  de  Unuffach  et  autres  n'ont  pa.* 
toîijours  clé  r<d!tede  rAl,<!aep.On  leur  avait  donné 
des  batufs,  on  leur  avait  remis  des  iustrumeuts  de 
enltnrp.  It.t  ont  tout  vendit^,  tout  mangé»  on  piatdt. 
coiniTir  (lisent  les  Arahes.  ils  ont  «  tout  bu.  » 

Oh  !  cerics-,  ee  .«^erail  un  grand  danger  que  la 
I  olonisalion  oUieielIe,  avec  les  habitudes  par  les- 
quelles se  oisiingae  la  bureaucratie  algérienne. 
Tl  semble  qu'elle  s'ingénie  à  exagérer  ilinmeur 
pap<Tassière  dp  l'administration  français'.  C'est 
là  qu'd  y  aurait  nu  b<)u  coup  de  balai  à  donner 
et  des  écuries  d  An|.das  à  nettoyer.  La  bureau- 
cratie d'Alger  est  une  des  plus  grandes  plaies  de 
la  colonte.  lîllc  .se  considcre  comme  un  potentat, 
el  un  po'ent.il  se  jilaisant  ^i  faire  Iremhler  les  co- 
lin.s  q)n  ont  le  malheur  d'avoir  besoin  d'elle  ou 
d'en  d -pendre.  Que  de  foi.t  le.s  colons  n'osent  voua 
parler  i  cii>  ir  ouvert  et  s'expliquent  seulement 
à  mi-voix,  daii.s  la  crainte  d'être  considérés  com- 
mf>  des  trailres.  puis  abandonnés  X  eux-mêmes  el 
inal[neiié>>  !  N  a-t-ou  pas  vu  en  1881  un  conseiller 
d  r:ia! .  visitartt  la  colonie,  trouver  les  maires  bon- 
che  close  ?  lis  avaient  reçu  du  Gouvernement  Gé- 
néral l'invilatiou  r-irmelle.  de  ue  rien  dire. 

Noiis  reirouvons  cet  amour  de  la  réglemenla- 
tion  à  outrance  dans  le  service  des  postes.  Là, 
comme  en  l'ranoe,  l'administration  des  poêles  se 
(ait  leraarquftr  par  sc^n  nppliealion  inintelUgAntS 
et  \exaloire  de.s  régleuie.nls  ciisUuts. 

Depuis  quelques  années,  le  service  des  postes 
s'est  absolument  transformé,  firflce  à  l'impulsion 
vigoureuse  de  M.  Cochory.  Mais  il  y  a  quelque 
chose  qui  ne  s'e-t  jioint  modifié,  c'est  le  peu  de 
poliles.se  et  do  coinpl  iisance  des  employés  qui  ont 
dos  .rapports  av«'c  le  public,  surtout  *vec  les  pe- 
iit  's|;çns  Sans  douie.  i!  y  a  lies  exceptions.  Ici 
dninie  partout,  il  y  a  des  gens  iutelligeut'}  et 
des  gens  bien  élevés.  Malheureusement,  le  nom- 
bre en  est  :e,>lreiiit. 

S'il  faut  i  reiidre  des  mesures  restnclives  et 
pKileclrices  dans  eerlaius  cas,  ces  mes:  -  i^-  ne 
sauraient  être  appliquées  bans  dislinctiua,  sous 
p  l  u  li'eutruver  Jos  aflaves  et  de  les  rendre  plus 
•iilliciles,  pour  ne  pas  dire,  parfois  impo^ibles.Ou 
a  bestiin  debeunfonpd'inlelligence  dans  l'applica- 
laui  e'.  ;Kiic^  l  inti-rpiéialion  d'un  règlement. C'est 
là  >urloul  qu'il  f.iui  lain-aele  d'initiative.  Or,  l'ad- 
millislrtiii'rn  r  cnii  d»-  ile.sfiostes  fuit  tout  ce  qu'elle 
p!  ii;  pour  étoiitler  celte  initiative.  C'est  ainsi  que 
uo::  bureaux  de  poste  tropi^ouvcnl  ne  soul  que  des 
elïieinee  de  vexation  et  de  gïftne,  auxquelles  oepen* 
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daot  ou  ne  peut  se  souti'traire  qu'eu  reuou^\iiil 
aux  affaires. 

Voici  la  poste  d'Alger,  par  exemple.  Kilo  est  di- 
visée entre  plusieurs  bureaux,  comme  celle  de 
Paris,  celle  de  Lyon  et  des  iiulres  graidl  s  viil  .s. 
Or,  je  suppose  que  vous  expéiiu'z  im  rt-cniivio- 
menl.  Pour  Paris,  vous  l'adresse/,  au  biirenu  d<» 
poste  de  Paris.  Le  service  cenlral  le  dirige  mr  le 
bonsn  de  quartier  eorrespoodant.  If  en  est  autre- 
ment à  Alger.  Ou  distia^,'iu;  ici  lo  bureau  d'AîRtT 
])roprement  dit  ci  celui  de  iidb-t  i-Ouod.  I-'cxpodi- 
tenrdnreooaTremet.L  uecouuuli  pus  lii  rôparJition 
des  quartiers  de  lit  ville  entre  les  diUV-i  ctits  bureaux 
de  poste.  Cela  ne  le  regarde  p;is,  di<  roslo  ;  il  no 
doit  s'adres-or  qii*ii  ia  po.-te  d'Alger.  I';li  bleu! 
au  lieu  quele  bureau  d'Alger  ;idresse  lui-mèm(! 
le  recouvrement  à  celui  de  liiib-t  l-Oacd,  s'il  y  a 
lieu,  il  ))r/fért'r;i  1*^  rooxpôdier  h  l'expéditeur  pour 
que  celui-ci  I'ailr(  sse  lui-mômeau  bureau  do  linb- 
ei-Oued,  l'ubli^'i  .uil  ainsi  à  payer  une  secoude  lois 
vingt-cinq  ceutimes.  Peudanl  cetemps.récliéancc 
de  la  traite  sera  peut-être  passrée. 

Voilà  qui  n'a  gain»  de  sens  ccmmiu),  vous  en 
conviendrez. 

A  Constantiue,  je  visite  le  côté  de  lu  Brt-cb'! 
avant  de  partir.C'esllà  que  fut  livré  l'assaut,  aprcii 
avoir  vn  ediouer  l'attaque  dirigée  de  face  contre 
le  pont.  Quaud  ou  s'éloigne  do  la  villo,  il  laul 
toujours  descendre  el,parbuiiti,  pour  revenir  duus 
la  ville.  C'est  ce  qui  m'a  empieiehé  de  parcrounr 
quelques  villages  vdsins. 

Ce  pays,  cou[>é  de  rivières,  devait  être  sint^u- 
lièremeul  ditiicile  pour  une  armée  eu  co'  ;  ii^.i" 
CU)mme  l'a  racoutt^  M.  Lepre*lre  il>'  \'aui>.iu,  i>n 
mettait  un  jour  entier  ù  parcourir  huit  kiiomètie^. 
Des  pluies  iuleruunables  inondaieut  losoh 

«  La  nuit  du  au  22  l'ut  aflreuse  ;  une  neige 
épaisse  était  lombéc  ;  le  (roui  i  liiit  borfible  ;  ie 
jour  parut,  mais  deux  cents  /mniuesnese  lecèt^iU 
point  pimr  répondre  à  Vupi>tl,  et  une  quantité 
d'autres  étaient  h-rs  d"('t,ii  ili-  port'^r  leurs  nrni"^. 
L'armée  fut  réduite  à  Iruus  mûic  comballauu  ^^.mi 
lien  de  huit  mille)  

■  Le  temps  devint  superbe  et  permit  de  sauver 
les  débris  de  l'année.  Sept  cents  homni««s  envi> 
rou  reslèieut  de|)uis  Guelma;  les  tioi.s  !|u;iiN  lir 
ceux  qui  rentrèrent  étaient  extt  nues  oi  aunaues. 
RedoiHey  al  le  colonel  I^emercier  fun m  d<  ux 
jours  sans  pouvoir  se  lever  de  fatigue.  On  per>iil 
tous  les  outils,  douxe  prolonges  sur  trente-six, 
les  trois  quarts  des  ,.iix,  et  ce  l'ut  aux  pio- 
louges  resiuutes  que  l'un  dut  de  pouvoir  bauvor 
les  blessés.  L'artilli^rie  perdit  ses  bagages,  douze 
caisses  de  fusils  de  n  m.  ;irl,  etc.,  elc.  Toiii-  s  es 
scènes  de  désoluliuu  et  de  désespoir  qui  curi  ui 
lieu  à  Moscou  et  à  la  Bérésina  se  reprodui^ireut.  » 

11  aulbl  d'avoir  vu  ce  pa;|r8  iiour  comprendre 
ce  qu'il  devait  être  pour  une  armée  en  eami^ague, 
alors  qu'il  ij'y  iivait  l  oinl  de  routes,  li  est  juste 
touietois  d'ajouter  que  des  négligences  impar- 
domiaUe8,et  incompréhensibles,  telles  que  l'oubli 


des  écliolles  d'assaut  à  Guelma,  nvaient  i'l6  cnm- 
miso.s  Uu  oilicter  est  crimiiL'^l  'l-'  risquer,  de 
comprouiotiro  iu  vie  do  ses  hoiume^  par  des 
omissions  semblables,  et  il  devrait  Aire  fusillé 
im.iil(>y;il>!.Mui-iil.  L'i:e  le!!n  ni;i!::t'i('  (i  >  ])rocé(l<'r 
ferait  vile  ili.-i[).arrntr.'  d'a;.:i>i  grav  js  n-'j;ligencos 
cl  uu  paieil  luis'^er-aKer. 

Consluntine,  enfermé  âur  son  plateau  comme 
dans  une  lie,  manque  d'eau  et  d'espace.  On 
voudrait  lui  donu-r  <io  re;i;i,  T'. 'le  ville  i!e  42.000 
habitauls  en  est  uli^oliimeul  ilcpourvue.  el  cepen- 
daul  ce  serail  bien  utile  de  lui  peraiettre  do  laver 
les  pieds  do  ses  iudigùnes.  Co  u'csl  pacictiose  très 
diilieile  que  de  les  amener  h  être  propres.  Les 
prescriptions  de  ridlauiisiue  o'iturie  e  n l  iiuo prise 
sur  eux,  pourvu  qu'ils  aient  Icj  fucil-l.'s  voulues 
j)0ur  pouvoir  s'y  coui'otmer.  Multipliez  les  tontaî» 
I,  et  ils  s'en  serviront.  Ce  .sera:*,  le  'm-  ou  jamais 
d"iivoir  d<'.s  baiii.s  publ.e.s  eu  mauJ  Lorubro. 

Malheureusetneul.  h  vile  de  C(iii-J;iii(ino  ne 
peut  prendre  d'eau  u'i  Kourutu:;-!,  ;;i;to')  à  un  sin- 
gulier traité  conclu  p.ir  un  g  -uéiai  peu  adininis- 
Iralcur  avec  les  frèrct.  Lavie  pom-  une  jjécode  de 
'JD  années,  si  je  ne  uio  lionipe.  (.leux-ci  <'nl  ii;^- 
lallé  uu  moulin  au  pieJ  îles  cascades;  c'crsl  ruCini' 
de  là  qu'on  les  voit  lu  mieux.  Armc^  de  celte 
eoncessioo,  ils  s'opfD^eut  aux  dérivàtions  du 
Uoummei  (pie  leseoloUi  \  oudraîent  c.\i'culer  pour 
Uiroser  b^uis  teries,  ;il(eiu[;i,  di:3 ';.t-l]:î,  qu'on 
b'ur  enlève  ainsi  l'eau  qui  ùuL  luiirclicc  le.s  mou- 
lins et  dont  la  pieiiieproprtote  leur  a  clé  accordée. 
Par  la  même  raison,  ils  rc^rusent  à  la  ville  de 
Cunslauline  le  droit  préli'ver  :  ur  le  lîouiiiiael 
une  quantité  d'eau  «ju  •!  ■iin.  jiie.  à  in'UUiS  d'iudem- 
nilé  qu'ils  év.duent  à  u;i  i.r.i  iei.  C/fât  gros,  mai? 
entin  ce  n'est  que.  justieti.Ln  i;bo:>o  f.iclieuse,  c'est 
que  î'Klat  ail  pas.sé  avec  autant  d'imprévoyance 
un  eoulrat  aussi  li'nnm  .iv^e  liculier. 

Pour  donner  de  l'espace  a  *Jousiaiilme,  co  n'est 
pas  chose  facile,  à  cause  des  ravins  ([Ui  l'enfer» 
'lî'-nlde  toutes  paris;  mais  on  îHtur.ail  y  jeter  des 
punis  e'  sauler  par  des^u-?  <  '  S  oij  'acle.s.  I!  est 
iliflicilc  de  desiccdie  daiis  f'n;l-.  i  cause  de 
la  rapidité  des  pentes,  il  n'est  paj  nue  <iue,  parmi 
les  indigènes  <iui  luibilenl  ««lu  côté  do  k  brèche, 
il  y  en  iiil  qui  se  lais-setil  r..-i'.     eu  I;  .■  d-.vj  ruvins. 

Un  se  propose  •reulovoî-  '.  •  (pu-- (  •'//.  eiupla- 
cement  d'un  ancien  lui  l.  (  .V-.'  uii  :  ;uio  uLué 
au  sud-ouesi  do  la  ville,  doui  m  t^unscil  municipal 
a  décidé  le  dérasement.  D'ajirè^  Im  contrat,  un 
eiiUepreneur  eiiiéve  la  ■  ,  e    i.;  :i  d"- 

uieure  prupriélairo  des  leiiuiiis  de  .  ayi  .-»  uti  rem- 
blayés. Oit  (ôusidéro  que,  de  celle  faejiu,  lOLSud 
et  î'  )ue.>t  de  (.oiislimli;.''  s-roul  bl'iqtîéj  par  une 
sociéié  de  s;.e'cii!al!'Uj,  ■  !  la  s  il.e  no  s  est  ré- 
servé (pi'ull  j-uùlt  n'e.ulîn:  lie  M'.es  i;',  u'cMipluet'- 

uieuts  fort  rcsirciuu  puui  «es  ci^tisiruclmus  uiu- 
nicipales  à  édilier  de  c»^  côté.  Co(  étut  <le  choses 
ugile  les  e--<^ritb  à  Co  . -:l;iri 

De  Couilautiue  à  l'hiuppcvilie,  u  y  a  kiio- 
mètrea.  Le  parcours  se  fait  on  quatre  heures  en- 


Ly  Google 


'  PUILIPPBVILLE.  LA  GARE  ET  LE  PAQUEBOT.  -  LE  PORT  DE  SONU. 


virou,  soit  environ  20  à  82  kilomètres  4  l'heure. 

C'est  peu.  C'-pendant,  cetlf  ligne  apparlicul  h  Pa- 
ris-Lyon-Méditerrauéc,  Eiie  marclie  plus  régu- 
lièrement que  les  autres.  Elle  moate  de  Conslan- 
liiie  au  Col  des  Oliviers  de  700  jusqu'à  800  mètres 
d'allilude.  C'est  là  qu'on  franchit  la  chaîne  des 
Monts  d'Kl-Kantara,  parallèles  à  la  mer.  Au  ilflà. 
eilo  descend  rapidement  jusqu'à  ia  Méditerranée. 
Les  wagons  août  à  compartiment  central  avec  des 
plates-formes  nux  d(!ux  exlrémitês.  On  est  très  bien 
sur  ces  plaies-lormcs  pour  conternph^r  le  paysage. 

11  y  a  un  train  quipjirl  à  ;î  heures  trois  quarts  de 
CoDslenline  et  qui  arrive  à  Piiilippevilleà  7  heu- 
res 1/2. 

Au  débarquement,  la  première  préoccupation 
est  de  s'assurer  une  place  au  paquebot,  qui,  pur 
BAae,  doîl  se  rendre  en  France.  En  arrivant  à  la 
gare,  on  ne  ironve  ancune  indication.  On  ne  sait 
on  est  le  paquebot  ni  oh  est  ^agence.  Il  devrait  y 
avuir  au  moins  quelqu'un  à  la  goro  pour  diri^-'r 
les  voyageurs.  Du  chemin  ûa  fer  au  paquehot,  il 
y  a  bien  on  quart  d'heure  de  chemin,  tandia  (|oe 
les  bureaux  sont  à  cinq  minutes  à  peine. 

Vouâ  pérégriuez  donc  aiusi  pour  nen  au  travers 
<!♦'  la  ville,  puis  vous  revenez  à  la  gare  chercher  vos 
bagages.  Âh  1  la  gaie  est  fermée  !  Hcureusemeol, 
le  dernier  employé  était  encore  devant  la  porte, 
avecpn  tanlprne;  ?ans  c<'l;i,  je  manquais  le  paque- 
bot (l'est  vraiment  hieu  mal  organisé. 

('uiumoiit,  voilà  nnoi;.ire  qui  doit  correspondre 
avec  un  paquebot.  C'est  le  paquebot  qui  alimente 
le  trafic  du  chemin  de  fer,  et  pas  une  indication, 
pas  un  renseignement  nVst  mis  a  la  disposition 
du  public!  N'oUaun  paquebot  qui  parla  11  l.eures 
du  soir,  une  fois  par  semaine,  je  crois,  et  vous  ne 
pouvez  pas  laisser  ia  gare  ouverte  jusqu'au  départ 
du  navire  ! 

Cet  élat  do  choses  a  absolument  besoin  d'être 
amélion^  Ce  n'est  point  pratique. 

Mon  bagage  arrive  à  7  heures  25!  Je  vais  au 
paquebot  et  je  reviens  à  la  gare.  Non  seulement  je 
trouv  ■  la  gare  fermée,  mais  en  outre  on  exige  de 
moi  dix  centimes  de  consignepar  colis  poormoins 
d'une  heure  de  séjour  I 

Pouraa(»i  les  barOBUi  des  transatlantiques,  à 
rosagoaesvoyageursneseraieot-ilspasinstollésen 
face  du  paquebot,  dans  les  magasins,  sur  le  quui 
mémo  di'  débarquement,  comme  cela  se  fait  à  Port- 
Veudrcsi'  On  u'auraitqu 'à  transporter  les  employés 
pendant  quelques  heures  en  cet  endroit  jusqu'à 
l'heurt'  du  départ  ihi  navire.  Le  voyageur,  arri- 
vdul  ddui  une  villi,;  qu'il  ue  connail  pas,  mai 
éclairée,  la  nuit,  économisernit  aiusi  son  temps,  son 
argent  et  sa  fatigue,  ce  qui  n'est  pas  à  dédaigner 
la  veille  d'une  traversée  maritime  dont  la  pensée 
trouble  toujours  plus  ou  moins  l'estomac. 

Surtout,  faites  enregistrer  vos  bagages.  Quel- 
quefois les  employés  vous  conseillent  de  no  pas 
h  faire  N'en  croyez  rien.  J'en  ai  fait  l'expérience. 
Cela  lu'eiit  revenu  cher. 

On  aime  à  retenir  sa  cabine  à  l'aranoe,  afin  de 


savoir  comment  on  se  trouvera  installé  pour  sup- 
porter la  mer.  En  outri\,  on  arrive  à  7  beuros 
demie,  maison  n'a  point  dîné,  car  on  uepeutle  taire> 
à  3  heures  avant  de  quitter  Constantme.  Avant 
qu'on  ne  soit  installé  sur  le  bateau,  il  est  9  heu- 
res. Or,  le  bateau  est  trop  loin  de  la  ville  pour 
qu'on  puisse  aller  fucilement  à  la  recherche  d'un 
restaurant,  et  puis,  c'est  un  peu  rapproché  du 
moment  fatal  auquel  les  estomacs  pieu  agaeitis 
auront  des  œinlM  à  ooncevoir  pour  lear  titii'- 

quiiilté. 

Compagnies  de  chemins  de  fer  et  de  paquebots, 
entendez-vous  donc  poursimpliber  tout  cela,  poux 
rendre  les  choses  plus  pratiques,  plus  oaIlfort8Dlefl^ 

r  faut  du  confortable  à  tout  prix,  si  vous  voulez 
avoir  de  plus  nombreux  ciienls  et  accroître  vos 

recelloà  ! 

Nous  levons  l'ancre  i  U  hearee  et  nous  don- 
blons  le  Cap  de  Fer.  Ah!  c^est  là  que  nousavon» 

été  secoués  et  balancés!  La  mer  était  grosse.  Je  ne 
m'en  suis  toutefois  que  tort  peu  aperçu,  grAce  à 
un  sommeil  profond,  réparateur  et  bienndflaat. 
Une  fois  le  Cap  de  Garde  doublé  à  son  tour,  nous 
sommes  rentrés  dans  le  calme,  et  nous  voici  à 
Bôue  par  une  belle  matinée  et  un  soleil  d'autant 
plus  apprécié,  qu'il  a  été  plus  rare  durant  mon  sé- 
|our  en  Afrique. 

Gens  qui  craif^nez  le  mal  de  mer,  mes  confrères, 
si  vous  u'éles  pas  pressés,  prenez  de  préférence 
les  lignes  qui  fouL  escale  ;  votre  estomac  en 
sera  beaucoup  moins  fatigué.  On  mange  pendant 
l'arrêt,  on  se  couche  pendant  la  mardie,  et  ron 
ji  uil  aiusi  à  ravirdesou  voyage.  Mais  surtout  pas 
de  bravades!  Elles  sont  souvent  cruellement  châ- 
tiées. Evitez  de  faire  même  l'ombre  d'un  mouve- 
ment sur  votre  couchette;  couchcs-vous  sur  le 
odté^  et  vous  pourrez  peut-être  vous  en  tirer  sans 
souffrir  d'aucune  faron. 

Bône  est  une  beii«  ville,  l'ancienne  ville  de 
Saint-Augustin,  si  j'en  crois  le  Guide  Piesse.  Par 
parenthèse,  quel  guide  insuffisant  que  le  Guide 
Piesse  1  L'auteur  ne  se  donne  mdme  point  la  peine 
ie  plus  souvent  d'y  indiquer  la  durée  des  trajets 
en  chemin  de  fer  ni  les  prix.  A  quoi  sert-il  donc? 
Il  vit  sur  le  monopole  dont  la  force  des  choses 
l'investit  pour  le  moment.  Mais,  gare!  Il  surgira 
une  concurrence,  et  elle  sera  facilement  victorieuse 
si  on  n'améliore  sensiblement  ce  livre  incomplet 
et  peu  pratique.  La  durée  des  traversées  qui  y  est 
indiquée  est  absolument  inexacte  et  en  retard  de 
plus  de  dix  ans  (Vov.  p.  et  i'y  ai  vainement 
cherché  la  populatiou  du  liùue  (édition  de  1885). 

Mais  revenons  à  Bône.  Comme  sa  rade  est  belle  ! 
C'est  a,  que  vient  aboutir  la  Seybouse,  qui  donne 
ù  la  mer  une  teinte  jsunfltre  rort  accentuée.  Le 
[>orl  est  assez  profond  pour  qu'on  puisse  débar- 
quer à  quai.  Nous  eu  reparlerons  dans  noire  der- 
nier arUdo  lors  de  notre  prochain  numéio. 

Gbohobs  Rinaw. 
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LA  STATISTIQUE  GRAPHIQUE  (d. 


Je  dois  parler  de  la  roprpseiilation  dos  faits  statis- 
tiques par  les  procédas  ^'raphiiiuoîi,  autrement  iiiude 
la  statistique  (»raphi.(ue,  que  nous  pouvons  définir: 
—  «  l'exp'-t'.ss-ion  des  jaits  statistiques  par  des  pro- 
cédés géométriques.  »  Le  sujet  m*a  été  proposé  par 
la  Société  de  Statistique  de  Londres.  Je  l'ai  accepté 
Depuis  dix-sept  ans,  Je  fais  un  iMaueut  usage  de  ces 
procédés  daua  non.  «oseignenent,  au  Collése  de 
France,  au  Coosemlolre  des  Arts  et  Métiers  et  à 
l'Ecole  libre  des  Sciences  p-litiqnes.  Jo  lésai  souvent 
employés  pour  faire  pénétrer  jusquo  dans  l'enseif^iie- 
ment  secondaire  et  même  primaire  quelques  notions 
relatives  h  la  géographie  économique.  Je  suis  con 
vaincu  que  l'emploi  de  <  es  procédés  est  très  profi- 
table aux  études  statistiques  et  surtout  .à  la  vulgari- 
sation de  leurs  résultats, qu'il  eatbon»parconséquent 
d'en  propager  la  oonnaîasanceet  de  marquer  les  prin- 
dpalea  applications  qu'on  en  pent  (Mre;  et  je  pense 
comme  le  boxean  de  la  Société  de  statistique  <]<>  Lr^- 
dres,  que  la  solennité  de  ce  Congrès  était  une  occa- 
sion favorable  pour  exposer  Li  question. 

Ne  vous  attendez  pas  cépendaut,  à  leiitendre  daii> 
cette  conleronce  d'importantes  nouveau U'-s.  La  sujot 
est  connu,  et  je  n'ai  pas  l'intention  de  discuter  ou 
de  renouveler  le^^  théorèmes  sur  Ittqttelfl  est  fondée 
la  construction  des  graphiques. 

J'aurais  beaucoup  plus  à  apprendre  des  géomètres 
que  Je  ne  pourrais  leur  enseigne  r  moi-même  sur  cette 
matière,  et,  ai  Je  hasardais  ({ueique  démonstration 
Je  fttiguei  ai3  inutilement  l'attention  de  ceux  uni  né 
sont  pas  géomètres. 

Ce  que  jo  me  propose,  c'est  d'expliquer  la  rai- 
son d'être  des  figures  en  st«U8tique,  d'eu  essayer  uuo 
ciaâsi  i  ir  1  et  de  mettre. en  lunlwe  leur  unllté  par 
quolquea  exemples. 

On  peut  dire  que  la  statistique  graphique  est  à  la 
statistique  numérique  ce  que,  dans  le  drame.  Taction 
est  au  récit.  Hoi«oe  a  donné  aux  acteurs  une  règle 
que  nous  pouvons  appliquer  à  notre  sujet  :— 

«  Scgnius  irriiaot  uilinus  demisHper  aumn 
Qiiani  quA  Mmt  oosUi  Ml|)teta  fldalUjiu.  >  ' 

Bt,  détournant  de  «on  sens  un  vers  de  fioileau.  nous 
dirtoof  TOlOttttw*  aux  etatlsticiens  :  — 

■  D«  flcyiM  nu  nonbra  «gayu  votn  onvn««.  » 

Les  chiffres,  en  effet,  sont  des  abstractions,  quand 
l'œil  les  a  lus,  l'intelligence  eu  saisit  le  sens;  mais 
elle  no  le  fait  que  par  une  série  d'opérations  de  l'es- 
prit qui  perçoit  suc<:o*sivement  chacun  des  nombres 
alignés  en  longues  colonnes;  elle  a  besoin,  pour  se 
rendre  compte  de  leur  relation,  d'un  effort  que  les 
plus  habiles  ne  font  pas  sans  peine.  Les  flgrures,  au 
contraire,  sontdes  formes  sensibles,  des  images,  qui 
non  seulement  attirent  et  fixent  le  regard,  mais  per- 
mettent d'apercevoir  «t  do  comprendre  tout  un  en- 
semble d'un  coup  d'uni  et  font  sur  résj>rit  une 
impression  plus  vive,  souvent  incme  plus  ju-ofumle 
et  plus  durable  que  les  chiffres.  C'est  lit  un  avantage 
considérable  :  c'est  la  prindpale  raison  rl'èira  de  la 
statistique  graphique. 

 2  


Celle-ci  ne  doit  oependant  pas  s'enorgueillir  outre 
mesure  du  rôle  qu'elle  est  appelée  à  jouer  et  se  faire 
Illusion  jusqu'à  croire  qu'il  est  le  princî|  al  in  la 
pièce.  Il  ne  faut  jamais  oublier  que  le  preuiier  rôle 
appartient  à  la  statistique  numérii|ue.  Celui  qui 
drussie  une  statistique,  compte  et  additionne  des  unl- 

.  i        ^'.'^^^^  des  groupes  qu'il  compare 

et  dont  il  tire  des  moyennes  {  en  un  mot,  il  anti  sur 
des  nombres  ;  il  fait  œuvre  de  receuseur  etdecalen* 
lateur.  C'est  par  là  qu'il  fluit  nécessairement  com- 
mencer;  on  peut  même  se  borner  à  cela  :  c'est  ce  que 
les  statisticiens  font  le  plus  souvent.  Toutefois  il  est 
bon  d'ajouter,  en  passant,  que  la  science  des  nom- 
bres ne  saurait  sufflre  et  que,  si  le  calculateur  n'est 
pas  fiimiliarisé,  par  la  connaissance  de  la  législation 
des  institutions  et  do  l'état  social  des  peuples,  avsc 
louà  les  détails  de  la  matière  qu'il  traite  numérique- 
ment, il  est  exposé  à  commettre  de  grossiètee  er^ 
reurs,  —  tout  eu  présentant  des  opérauonaen  appa- 
rence exnctes,  —  et  à  n'aboutir  qu'à  nne  csuTra  j^. 
diocre,  souvent  même  dangereuse  par  rilliision  de 
riguenr  maUkémati<(ue  qu'elle  produit. 

La  statistique  graphique  ne  vient  qu'après  réta- 
blissement de  la  staUstique  par  les  nombres;  elle 
n  est  qu  un  mode  d'expression  et,  par  conséquent 
elle  est  une  forme  subordonnée.  Le  géomètre  et  le 
cartographe  reçoivent  les  cliiffres.  Leur  œuvre  con- 
SI  te  a  les  transformer  en  figures  qui  en  ûuMnt 
mieux  comprendre  le  sens  et  les  rapporte. 

Pour  atteindre  ce  but,  U  statistique  graphique 
dispose  de  trois  genrss  de  procédés  :  les  fiqurm,  les 
OARTBs  et  les  eoUDES.  Nous  allons  indiquer  successi- 
vement les  principaux  procédés  de  chacun  de  ces 


I  —  Les  Figures. 

Les  nouRKs  iJK  STATISTIQUE,  qu'on  désigne  aou- 
ve^it  par  le  terme  plus  spécial,  mais  mOlna  IntelU- 
gible  peut-être  pour  le  vulgaire,  de  diagrammes, 
compreonmtleijwMf,  les  Hgms,  ie»  surf  aces, \^ 
aïOQritmmm  proprement  dits  ou  courbes  ■  ces  der- 
niers se  dMaent  en  (ffa^ramMt^f  rectangulaires  et 
en  aiaçrammes  polaires. 

I.  Le  POINT  est  le  mode  le  plus  élémentaire  de  re- 
présentation d'un  nombre  par  une  figure.  Autant  de 
points  que  d  unités.  L'art  ne  consiste  guère  qu'à  les 
grouper  dai:s  un  ordre  qui  on  rende  la  lecture  facile. 
Ainsi,  les  nombres  3â  et  9  pourraient  être  iltiHKMéB 
en  carré.  —  rw«>w 


Dans  ce  cas,  les  points  présentent  un  aspect  à  oeu 
près  semblable  à  celui  des  surfaoea  dont  noua  mite- 
rons tout  à  l'heure  et  qui  leur  sont  d'ordlnairepr*- 
ferable8.Lal88pBa  l» représentation  des  nombres  par 
des  points  au  bmiJIer-compteur,  qui  est  peut  Jre 
1  emploi  le  plus  pratiqua,  et  sans  en  parler  davan- 
tage, contentons-nous  de  gnaler  un  ingénieux  em- 
pl'u  que  M.  Choysa  n;  a  lait  do  ce  procédé  dans  son 
«  Album  du  tarif  des  chemins  de  fer,»  en  marquant 
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par  des  points  disposés  d'une  certaine  manière  les 
tarifs  spc'ciaux  a  chaque  garo. 

1.'.  La  LIGNE  esi  'l'un  usagf!  plus  iVoquent. 

Oi>  peut  toujours  représemcr  un  iiuitibre  par  «no 
longueur;  mais,  commela  longueur  prise  pour  équi- 
valent de  l'unité  est  arbitraire,  une  seule  ligne,  re- 
présentant un  certain  nombre,  serait  une  flgure  nb 
Mtument  dépourvue  de  sens.  Ea  vofd  un  exemple. 
Si  J'écris:  les  Éuts-Uoia  oat  IBtfiOO  kilométrée  de 
chemins  de  fer,  Je  donne  ia  nelion  d'un  ftàt  sMls- 
tique.  Si,  voulant  l'exprimer  par  une  flgare,  je  traee 
la  ligne  — 

A   li 

en  ajoutant:  les  (.hoiuiiis  de  Ter  des  États-ljuis  ont 
une  longueur  représentée  par  la  ligue  A,  B,  je  ne  dis 
rien  que  reeprlt  puisse  sideir. 

Emiu  LsvAsmift. 

(La  wtte  prùduUnement). 


LES 

IRRlGAÎiOiNS  DANS  LE  ROUS^SiLLOiN 

iSiiile)  (1). 


Celledenoptruispran  les  vallées,  où  le  besoin  d'uius 
réglementation  scientitique  des  eaux  se  Tait  sentir 
avec  le  plus  d'ui  getic,  est  certainement  la  vallée  de 
i'Agly.  L'éÛage  de  cette  rivière  est  beaucoup  plus 
Im»  que  ceux  de  la  Tet  et  du  Tech. 

Lee  uTosaots  inférieurs  sont  perpétuel lem^  nt  en 
prooës  pour  fMre  respecter  les  drdts  acquis  |i  ir  des 
concessions  plus  anciennes. 

Un  ne  puut  uiottie  fin  aux  quorcllesqu'en adoptant, 
au  notu  de  riiitui'êt  publir  un  plan  d'enseiiilile  qui 
donne  <^Rale  satisl'artioii  aux  droits  rivau\  des  canaux 
d'amont  ot  d'aval. 

Dans  le  bius^ia  de  l'Agiy,  on  compta  une  quaran- 
taine de  concessions  accordées,  eu  y  comprenant 
Mlles  qui  donnent  le  droit  de  mettre  A  sec  la  Bout- 
saae. 

Voici  les  principaux  canaux  d'aval  qui  ont  Je  plus 
à  souffrir  pendant  la  période  de  pénurie: 

Le  canal  de  la  commune  de  Latour,  qui 

arrose   'M  bect. 

Le  canal  d'Estagel.   15G 

Le  canal  de  Rivesaltes  et  d'Espira ...  509 

Le  cannl  de  Claire   199 

Lo  canal  de  Saint  Lauren(>de-la^lan- 

que  ot  de  Saint-llippolyte   1325 

L'échancrure  des  vannes,  placées  le  long  du  canal 
de  Rivesaltes  que  l'on  appelait  anciennement  canal 
de  tas  Conlaftas,  indique  peut-être  ce  que  l'on  duit 
entendre  dans  le  pays  pur  moto  «t'ayffua  (meule 
d*eao).  Si  l'explication  vraisemblable,  qui  nous  a  été 
donnée  i  Espira-de-l'Agly,  est  reconnue  bonne,  on 
pourrait  déterminer  la  dotation  exacte  des  ruisseaux, 
(lui,  en  vertu  des  vieilles  chartes  royales,  ont  droit  * 
une  ou  [dusienr»  roeulus  d'eau. 

Il  ne  resterait  plus  qu'à  limiter  équitahlenient  les 
droits  des  canaux  qui  ont  de  l'eau  à  volonté  «■  lamtam 

11}  'Vwlr  les  nunéfW  dt  fivtler  à  avnl,  de  JuiUal  4  Mplombn 
un  el  «««a  iratt6t^t^keaik«9,  4'«POlohrs  ^^  ée  "  ' 


juantam  voluerilis  »  comme  disent  les  anciens 
titres. 

Nous  recommandons  notre  explication  a  ix  paléo- 
graphes qui  s'occupent  de  la  question  pour  tirer 
d'embarras  l'administration  des  ponis  el  cbaussét's. 
Une  véritable  meule  en  pierre  a  dû  servir  de  vanne 
à  rifttère  secondaire  du  canal  de  Uivesaltes,  qui  ar- 
I  ose  une  partie  du  territoire  d'Espira.  Ce  ruisseau 
est  connu  dans  le  pays  par  la  désignation  antique  de 
rc'j  de  tn  moia  (rnisseau  de  la  meule)  et  certaine- 
meiii  n'a  jamais  pu  Atrn  ufilisé  par  un  moulin. 

riusieurs  habitants  d'Kspna  nous  ontraconté  que, 
pour  éviter  des  dc;;raiiations  aux  vannes  îles  canaux 
et  préserver  aiii.si  le.-,  di'oitsdes  arrosants  inférieurs, 
on  se  servait  jadis  des  vieilles  meules  de  moulin,  qui, 
«  n  le  Kait,  sont  trouées  au  centre.  Les  trous  ronds 
des  meules  de  granit  mesuraient  régulièrement  la 

Suantité  d'eau  qu'on  avait  le  droit  de  prendre  à  VuUat 
e  tiimoia  (vanne  de  laneul^. 
Il  existe  encore  à  Rivesaltes  et  à  Esplra  des  docu- 
ments pour  établir  que  Tu/tof  (te  la  mola  doit  être  et 
doit  rester  d'une  circonférence  égale  à  celle  d'une 
cisiefa  de  (/ail,  l'assiette  commune  des  poteries  de 
i  buir.  au  fond  de  laquelle  l'artisan desiine  u&  simu- 
lacre iie  coq. 

Malgré  les  pénuries  annuelles,  dont  tous  les  arro- 
sants de  la  vallée  de  l'Agly  ont  à  soufirir,  on  a  étudié 
plusieurs  ^Jets  pour  eleudre  les  périmètres  d'ar- 
rosage. 

Il  y  a  ijueif^ues  années,  il  a  été  présenté  un  projet 

de  canal,  dit  o  dos  Corbièros  »,  pour  l'utilisation  des 
eaux  de  l'Agly,  du  Verdouble  et  de  la  rivière  de  .Maury 
au  m.iynn  île  ri-servoirs. 

Ce  canal  d-  vait  prendre  uaii»i>ance  sur  le  territoire 
d'K-~ta;.'el  et  ari  OM»r  un  périmètre  de  »5  à  8,(Kt<t  hec- 
tares, dont  4,tkio  plantés  en  vigne.  Le  rapport  de 
M.  l'ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chau.ssées  sur  le 
service  hydraulique  du  département,  qui  a  été  pré- 
senté au  (Conseil  général  pendant  la  session  d'août 
i»»),  apprend  qu'une  décision  ministérielle  du  13  dé- 
cembre 1880  a  rejeté  le  canal  des  Oorbiëres  comme 
ne  présentant  pas  d'élL-ment  de  riMis.-ite. 

Kn  dehors  des  canaux,  anciens  dont  il  faut  assurer 
a^'ant  tout  la  régulière  aiinienlatiiMi,  il  \'  a  le  projet 
d'un  nouveau  canal  qui  a  été  étudié  par  M.  l>euâ- 
miel,  et  qui,  poriaiit  niilie  litres  par  seconde,  per- 
mettrait de  livrer  à  l'irrigation  deux  mille  hectares 
environ  de  plus  sur  la  rive  gauche  de  l'Agly. 

Le  projet  de  ce  canal,  dont  l'alimentation  doit  être 
assurée  par  la  construction  du  barrage  de  St>Ara«6» 
est  considéré  par  les  syndicats  des  canaux  de  Rivee- 
altes,  de  Claira  et  de  St- Laurent  comme  la  solution 
la  pins  pratique  o(  la  plus promptoment  réalisable  du 
problème  si  diilicile  de  l'aménagomont  de.s  raux  dans 
la  vallée  de  l'Agly. 

Beaucoup  de  propriétaires  sont  couvaiucu.s  qu'il 
n'y  a  ]'lus  d'études  à  faire.  Il  ne  resterait  t,u'a 
demander  l'approbation  du  gouvernement  pour  com- 
mencer les  travaux  avec  ou  sans  subvention. 

{LatuMeproOiamemeni.)      JtmriN  ALavAiiX. 


GOURRIEH^  m  L'INmiËUR. 


irniiiiQ  d'AIn-Klarba  ot  située  k  <M  ki- 


iomiltv*  a'UcAu  vtù  17  kilamèlmssd'Errahel,  poinid  ,  1 1 1 
tioD  avec  U  route  nelionale  de  Tlsmoen  à  Omn. 
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ALGÉRIE  :  MONOGRAPHIE  DE  TA  COMMUNE  DE  D*AIN.EL-ARBA. 


Aïn-el-Arba&  (devpnMf  Aîn-KlarhaV  ainsi  que  In  plupart 
des  noms  des  localn-'^  de  1 1  i>r  r.  nii  i'.  .  t-t  un  mot  composé 
arabe,  (jui  signifii' <'  lu  sihiit''  ilu  lacrcretii  *  i">ii  lillér«l»i- 
riu'iil  "  'lii  i(u.iii-ieriii^  »  > iii^-i'rit.i">ndu  jour;  lu  «ririii.rie  nnbe 
commençant  coiiimc  I  t  iiiti.  ,  lu  niiiitriéme  ,|>iur  m'.  Iroiivn 
«Sire  le  mirrrpf'di).  Puur  (■■■■.l<-  i  tymologie  ol  coIIm  qui  «omnt 
donnée»  plu«  l«'in  ilati8  1«  cour»  de  c<îlto  notice,  jo  mVn  suis 
cntièremr-iii  r  i|i[)i»rlè  au  dire  de  l'interpréls  d«î  l.i  piFi; '  d» 
paix  d'Am  liluîlja,  M.  M.  Lasry,  j*îuni>  israélîto  iiltiu  Uac- 
tivilé,  no  à  MostAgnnom. 

AulrefDÏs,  pr^B  i\>'  la  fonlHÏne  tri'.*  aiiuiidotuie,  silu^o  peu 
de  distance  v('[>  Ir  S4)  tenait,  de  temps  immémorial,  un 
marché,  le  Joui  J  A;  baA  (mercredi),  d'où  lo  nom  de  la  source, 
qui,  en  1858,  n  été  donné  au  village  tiouvellemcnl  crci'i. 

Selon  quelques  Arabes  a.-s.-z  digiii^s  du  foi,  Aîn-KInrba, 
c'esl-fc-dini  lu^^r)u^c«  ellc-m<'iiiic,  rmi  n'..  i  jiiil.tnlde  longui-u 
année»,  Fourni  l'unique  boii^son  d  un  iiiamhout.ou  saint  dc<4 
musulmans,  tK-s  vénér»-  i|i  ■  li  ibusavoi^inante»,  A  s  i  mort, 
arrivée  un  mercredi,  rfUiH-ii  viiirenlon  pèlcrinugs!  ^ur  wn» 
tiirnliciii.  iiii  iiiril  !i,u  iiis[iaru,  d'où  la  cr».'ation  «l'un  mar- 
che, iloiii  It  JiiUr  lui  dcvujicé  et  fixé  au  mardi.  Si  une  épo<i«io 
qur-  Jé^  no.  puis  préciser,  bien  ijuVlIc  suit  récente. 

Lu  sillage  est  constant  au  pied  des  eoiliiies  (premier  de- 
gré tli's  îi.iutcurs  qui  font  partie  >li.  ni  i->if  du  Ujebol  Te.^- 
siilîi,  i  iu  inm  1,020  mèlrcs  'l'altiluiiLj,  non  loin  de  la  futi- 
taiLc  ijui  lui  a  donné  son  nom  et  dont  il  vient  d'étr»' |)i>rlé, 
sur  un  terrain  appartenant  autrefois  ;i  la  grande  tribu  des 
Douars,  désignée  aujourd'hui  sous  le  nom  de  douar  com- 
mune de  Sebbah  et  fusant  partie  do  la  commune  mixte 
d'Aïn-Témouchen  (c'est  1«  ■IvmOWhent  »  des  tlumiiûm»'. 
Ea  langue  arabe,  «iarvetttdlK  nHMWon;  hutte,  gourbi;  un 
erottpede  dars,  ou  mienx  «data»,  forme  le  doHar,  aorte  de 
viUago  indigène,  exotusiTement  composé  do  lootes  ou  de  mau  - 
•ndlMbatlM«Aii«entrH,  s  élève  une  tente  plm  lianta  que  l<> 
aatrw;eolloB-ei  «ont  groupées  en  cercle  nutourd'elle, et  c'c~'. 
là  qu'habite  le  chef  du  douar. Oe  villiii.'''  inrligénec^t  entoura 
de  palissades  ou  de  haies  qui  sei-v>  []t  i,  I.  .l>;ii'nilre  rotitro  l'a- 
gression des  hyéni's,  des  chacals,  des  renards,  toujours 
prêts  à  se  précipiter  an  milieu  des  troupeaux  de  moutons 
qu'on  laisse  errants  dans  l'intérieur  de  l'encointe  sous  la 
carde  vigilante  dus  bcrgci-^  et  d'énormes  terre-neuve. 
L'emplacement  du  douar  n'est  pa°  Hxe,  rar,  chaque  année, 
il  se  trouve  transporté  quelques  t  ruiii  iii  s  du  métros  plus 
loin.  Un  douar-commune  est  celui  dont  le  chef  est  cfmrixt* 
de  la  direction  des  affaire»  municipales,  état  civil,  pulii  c. 
etc.,  sous  la  dépendance  immédiate  rl'>  t'iidininistrateur  mi- 
litaire qui  est  •'civilement*  comnll^<  [ii>r  i' tutorité  dans  plu- 
sieurs aourirs.  rîîint  lu  réunion  torui''  un^'  commune.  Cette 
commuii!'.  c-bi (il tu  l' c.jniiiiuiiG  rnixii'  >,  |,ar>:'t!  q't'ello  est  com- 
posée d'i^leinents  lii'l,M-i:gt':ir_H,  \  il  la^rus  l'riiriraih  i  .ii  ei!r»)pi!»>n^ 
etdouarti  anb^s.  l'^lc  juirti-  If  nuiii  ilu  |j;rot:iif'  eu rDji-TU  i.; 
plus  impurlaiil.  Uu  Irouvc  ■it'H  fijiiiuiuiies  uiixtts  il  uiir 
étendue  territoriale  si  consi'ii  ralili'.  qu'elle  |K>nt  piivloi-' 
ôtra  comparée  k  celift  de  nos  uri  tm  lisseraent*.  Leur  popji- 
lation  dépasse  ti0uve:i;  41  et  même  50,'X)0  habitants, 
parmi  lesquels  semblent  penlus  ((uelques  milliers  d'utdi- 
vidus  de  noe  blanche  !  BapagnolSi  Fraoga»,  Allonanda  ou 
Italiens. 

Le  lieu  où  est  édille  Ai.'i  Elarba,  admirablement  choisi, 
se  trouve,  pour  ainsi  dire,  .in  ii|si;r  le  centre  de  U  fertile 
pl.iirie  'tf  M'I.  ;  i,  n  s  k lllHl..■■-!•l■^i  il'll  iinmam-bou-ilad.inr. 
ici  j.iillissuul  Ju  uuUiLireubCâ  sources  uvirillantes,  minénles, 
ihiTiuiiles,  justement  appréciées  par  les  princes  de  la  méde- 
ciae  de  Pans,  qui  en  ont  fait  une  analyse  sérieuse,  nonobs- 
tant celles  faites  maintes  fois  par  |c  service  dus  mines 
d'Uran.  Hammam-bou-lladjar  tire  son  nom  des  sources  dont 
U  est  doté  :  hainmam,  eaux  chaudes;  bou,  péiai  ha^ar, 
pierre  ;  c'est-à-dire,  eaux  thermales  pétriDanles. 

Son  t;eureuse  situation  no  pi.'ut  que  fairti  présager  A  .\iri- 
Llitrba  un  granil  développement  dans  un  avenir  prochain, 
surtout  ai  Ton  èdilie  un  établissement  thermal  similaire  à 
ceux  de  la  métropole  dans  ta  station  balnéaire  d  Haminum- 
boa-Uadjar. 

La  conlîguration  dn  «ol  a  (Ut  diviaor  1«  lerriloira  com- 
munal en  deux  jMrtiiM  Uan  dùUnctes,  la  phûne  «t  la  mon- 
tagne. 


Les  terres  de  la  plaine,  au  nord,  sont  d'un»i  fflrtiiile  pro- 
verbiale. Cette  plaine,  tros  vaste,  dit''  ■le-;  Uouaira,  csL  si 
fertile  i(uand  il  pleut,  qu'elli!  a  mérite  d'être  uommi-e  pur 
I-  -  Ai  1  lies  le  «  gr<»nier  d'Oman.  >•  comme  autrefois  la  Mun  i- 
tariK'  (Alfîorie  et  Tuni.-iie)  était  appelée  par  l<»s  Ilomii-lrsî'  l,i 
"  grenier  de  Ilome.  »  Ces  ternis  sont  grises  ou  noiritn  ?^, 
suivant  les  couches,  et  il  otit  facile  de  voir  qui'  ce  funt  des 
terres  d'ulliivion.  l^e  8<ii  fie  l,\  |iu-t;e  iiirerieurc  ou  do  la 
pluinn  renferme,  à  une  pr»)iuiuii;ur  jilus  ou  moins  grande, 
lies  dépôts  argilo-sabiciix,  des  couchcH  de  sable  (Mn  ou  gros) 
peu  ou  fortement  argileux  et  marbrés  avrc  de.<  liLs  dft  débris 
coqnilliers.  .Xinsi  composé,  eosol  appartient  très  proliithln. 
ment  11  l'époque  quaternaire,  puisqu'on  y  trouve  l'espèce 
d'élcphnnt  encort!  propre  à  l'Afrique  {elephiu  utlanticus  wl 
Afriainus);  cette  espèce  a  dû  vivre  dans  lo  pvys  à  l'état  de 
liborté.  car  aea  onoments  ont  élé  trouvés  dans  les  limons 
régnHèremsnt  stratifléa,  à  pimiouni  mètiea  an-dessous  de* 
oooitroctions  romaines,  olMur enfouiasoment  doit  remon- 
ter &  une  époque  plus  anolMiia. 

Dans  la  leitro  qu'il  m'a  «dreaste  le  It  ddeembr*  1883, 
alors  que  j'avais  la  diteotion  de  l'école  d'Aîn-Slarba,  M.  lo 
commandant  L.  d<^  Foulques,  secrétaire  général  de  laSoeiéti 
de  géogra^ihic  el  d'arohéolcgie  de  In  pn^vince  d'Oran,  ma 
dit  au  sujet  des  couches  terrestres  et  d'alluvions  d'AJn* 
ivl.irba  :•>...  J'ai  vu  creuser  le  puits  de  l'école  communale, 
et  dans  les  couches  profondes  on  a  trouvé  nue  dent  de  Ob^ 
meau  que  j'avais  ramassée  dans  des  débris  eoloairiN  ptOVO* 
nant  du  fond  du  puits.  Je  l'ai  égarée  dans  mes  nomorcox 
cbangimicuts  de  résidence.  Elle  était  do  dépdt  récent...  » 

Je  regrette  doublement  que  le  trop  peu  de  temps  qnoj'oi 
passé  sur  le  soi  algérien,  elsurloutles  pluies  torrentielles, 
qu'il  y  a  eu  uemlant  l'hiver  1883-1'Wi,  ne  m'aient  pas  per- 
mis de  t'airc  des  recherches  spéciales  pour  une  étude  géo- 
hc-que  de  l:i  Plitirte  des  Douairs  que  i'anrnii  fait  suivr** 
d'i.u  l'i-sn',  sur  la  colimisalion. 

ijuant  a.ix  terres  de  h  mofitaf^ne,  nu  sn  l,  quiimuo  nioin« 
rifhi'-  que  l"s  [irLCsliLiile^.  uPes  so'it  n-ealiliues  propres  d 

toutes  e-<pec'i»  de  cultures.  La  vigne  surtout  y  trouve  un 
gniml  «  lernent  de  prospérité;  les  plants  ont  <)i  i4  donné 
d'assez  Imids  produits  que  l'on  espère  améliorer  lieaucoup, 
et  le  vin  est  bien  supérieur  &  celui  récolte  dans  lu  pljitio. 

I>es  terres  hautes  ou  de  la  montagne  sont  rouges  eu  gé- 
néral et  recouvrent  le  tuf.  Li>s  coteaux  sur  lesquels  ellea  re- 
posent ont  aussi,  dans  leurs  éboulis,  fourni  quuUiaes 
ririi'.s  (l  i'l.-iilianl  li''  l:i  ni'-m.-  espèce  que  plus  haut,  et 
Iteauvuuo  d'eulre  ces  aoiiii^iux  îwnt  certainement  du  môme 
âge.  (jnelques-uns  sont  d'une  ép  oque  u-sez  reculée,  pnul- 
étrc  pn'ihistoriqua.  •<  A  25  ou  30  melrtis,  me  disait  M.  Laarv, 
j'ai  e.xamiaé,  à  .Xin-Latroussc,  ilouar-communo  des  Berke- 
ches,  au  sud  du  village  dont  je  donne  ici  la  description,  les 
nssemenls.bicn  conservés  dau  bHirpmîlioo  naUtrâlIe,  d'un 
ijuadrupédii  iitie  Je  n'ai  jamais  tu  «Ivant  et  qui  doit  étrâ  Ùne 
variété  de  l'éléphant.  Le  corps  était  Idgéiwmat  pencbé  SOr 
le  cùté  ;  les  chairs  paraissaient  pétrifléea  et  naieat  pria  une 
couleur  noifAtre.  L'animal  Ait  brlaé  en  daiut  wr  daa  mi- 
neurs qui  ertnaaieat  nn  puits  et  qui  n'avalMt  jamalt  flan 
vudawmbkbia. 

La  eentre  d'Aftt-Blarba  a  été  créé  par  décret  impérial  dn 
23aoiit  1858: 

«  Art.  i".  -  U  es',  crée,  ilaaà  la  plaine  de  M'léta,au  lieu 
dit  Ain-ei-  Vrba,  yn  ri>nt.-'i-  do  populatlon  do  44  foux quï 

prendra  lo  uom  d'AI:i-cl-Arba; 
.\rt.2.  — 'l'crriloirc  :  3,ii7  hectares  57  ares  40  centiares.  » 

Ce  centre  n'a  élé  installé  qu'en  IS&tf,  apite  raohèvement 
des  travaux  préliminaires  du  iotisseowDt  par  la  flsrviMto> 

pogmphiqtte. 

Les  premiers  colons  n'étaient  pas  nombreux  en  1850. 
Deux  ou  trois  familles  au  plus  étaient  venu'-s  prendre  pos- 
session du  lot  qui  leur  avait  ete attribué  et  Muaient  pauvre- 
ment sous  des  t'  nte?!  f:ei  bien  il:iiis  l'établissement  de  la  re- 
munU;  qui  leur  -iv  nt  ete  ^'  n  ri  jseincnt  offert  par  l'auto- 
rité. Cl  s-  farinle:».  iI'mii^  îvj  IVaui^flise,  ip«  unM  habitant 
déjà  ^'Ali^'ei  ie,  le-i  aiUri;-*  ;ii  ;  ,v,iir.  lii rr'ctridi.: n l  >ie  hl  mMfO* 
polo,  étaient  rumpuea  aux  travaux  do  l'agriculture. 
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Kote  oonpléaientalre  aor  Patostro  (i). 


P»le»lro  produll,  av-.ii'»  iinii»  dit,  des  vin*  lllianl  de  11  \  lîii*-- 
pif,  sinsi  que  des  buik-n  d  oïiii-.  Le  prit  il'on  lieclare  de  vigne 
en  plein  r*|>port.  piiinlé  depui»  ciug  ann,  est  de  5,000  francs,  et  lo 
IMdeaUHtta  êt  40  heclolllrcn  à  rimclarc,  IcsquRls  eo  veildcni 
90  trtM»  Vm  d>n»  l'autre. 

TTinnvi^mFnl  de  la  popuUllOB  Ml  trè*  Ikvonbte,  <1  déo^^ 

L'aUitudc  c-d  il>-  W  nif  tr,  s. 

Enfin,  e'cM  lu  mm'-  iIl'  l  i-n-  mu  ipii  in  trouve  aiir  le  terrllolre 

lie  1» commune,  appartenant  &  luie  com|iagQie  bolKC.  Lv  uiiucral 
rmhmt  i»  plQinD,  du  linc.  de  l'vgent,  4«  lltatinioinc. 


TuNîsis,  —  I.  Le  ilif^eours  [ii-'iri  incé  par  M.  Cambon 
loTH  df  Sion  dt'ii  irt  «lu  l'ii  iiis;o  est  'iii  exact  cx))09é  de»  piM- 
gic'>  réalisés  en  'l'unisie  dejjuis  le  conimenciiincnl  dp  l'occu- 
pution  fran(;aisi'.  En  voi*"!  le  texte  : 

«  .Nous  nwwis  rempli  lo  programme  que  nous  avmt  lr«cé 
le  gouvernement  de  Ia  RApubliquA  pour  l'organiMiUon  dtt 
proleclorut. 

•  Noas«vion«  tronvi  an  marécogn  udininistratir  -,  nous 
l'avons  desséché,  assaîni,  el  nous  livtvua  u  r.idniiniKtruloiir 
distingué  nui  représenlun  U  Ptnooeen  Tunisii^  un  terrain 
solide,  sur  lequel  il  pourr»  blUr  en  toute  sécurité. 

•  U  «si  difiioile  do  se  rendre  oempto  dm  efforts  obstinés 
qu'il  m  Aklltt  déployer  pour  vooir  k  bout  de  la  ronline  luni- 
tteane.  et  je  rends  grâce  eut  hommes  dévoaée  qui  m'ont 
eeooDdé  dans  ce  labeur,  à  MU.  Depiunne,  Grand  Machuel, 
Bompard,  Duboe.  Valenai.  Nos  rébraie».  poumiviea  sana 
bêle,  mais  aans  Maitation  ni  arrêt,  ont  aonné  les  réanitets 
que  nous  sttendionâ. 

u  L'unité  de  juridiction  permet  d'asaurer  la  uollce,  et  la 
justice  Trantaise»  renforcée  par  l'adionction  ae  nouvMux 
l'onetionnaires,  stoible  répondre  aujourd'hui  aux  beeoin» 
des  justiciables. 

•  Le»  finance»  iOBt  prospères.  Une  i'orte  réserve,  est  cons- 
tituée cl  de  nouveaux  excédent»*  indiquent  le  dévoloppc- 
Rienl  constant  de  la  richesse  du  pays. 

u  Les  services  publics  fonctionnant  régulièrement.  L'ad- 
triiiiistration  tunisienne,  soumise  à  un  eontrAle  aévère,  a 
rotniiu  avec  (!n  dépInroM?''  pratiques. 

•  Kniin  iiocri'  loi  luiui  ihiiière,  on  vigueur  depuis  ciiu| 
mmi,  •*f  mh\e  repondre  aux  voux  de«  colons,  car  les  tle- 
mv[  I  d  iiiimatricolntlon  déposées  eomprenneat  d^à 
20,0(^)  heclttres. 

«  Tout  cela  a'eit  IMt  «un  mulever  d'opposition  de  l«  part 
dos  indigènes, 

u  Nous  avons  c<']ic-ndai',t  touchi'  h  l  niL  ;  mais  les  Tnni- 
biens,  qui.  au  IcDdcmain  d.  I  occupation  Irançaise,  s'cnier- 
maient  dans  leurs  miit^otis  pour  ne  pas  nous  voir,  ont  coin- 
pris  que  nous  n'étions  pas  de»  oppresseurs.  Pou  à  peu  ils 
aont  venus  h  nouh  iH  utnin  >int  jirAlù  leur  Concours. 

a  Aujourd'hui,  lu  pu^juluiiou  tunisienne  accepte  le  pro- 
tectorat et  rospectf  ses  tyientiiits.  La  France  est  aiméO,  fOS- 
pecléo  et  obéie  sur  tuuU;  l'ùtendue  du  territoire. 

"  Je  sais  que  certaines  personnes  taxent  cette  politique 
lie  faiblesse.  Kilos  considèrent  l'indigène  comme  un  iHi-e 
riu  il  laut  maltraiter  lorsqu'on  no  peut  |,:is  |.j  iltjt:  ji,,-?. 
Lllcs  voudraient  l'éliminer,  ainsi  qu'on  a  luit  de.-;  l'eaux- 
Rouges  de  l'Amérique  du  Nord  ou  dee  nnlhropopbages 
d'Australie. 

tt  De  pareilles  doctrines  font  sourire  cl  lèniDignent,  en 
Tunisie,  d'un»  singulière  ignorance  de  l'histoire  et  des  con- 
ditions du  pava. 

«  1«  pays  do  Toaiela  eat  an  vieu.t  pays  organisé  dcpui» 
longtenpî,  ajtat  aet  loU  M  Ma  réglementa,  poaaédanl  une 
•MMté  DolMée.  Son  indnttrie  nvdt  été  ruinée  par  les  ca- 
prices ne  «es  dernier*  eouveraÎM  ;  elle  était  la  proie  d'one 
adminiatration  corrompue;  meia  il  était  possible  de  re- 
prendre en  anin  tous  les  fila  du  gonvernemeot  et  d'n^pro- 
pner  l'andenne  légieletion  I  l'état  nouveau.  Cest  ce  que 


fi(l)        dasa  >  aevM  d'Oalobie  1886  l'article  de  l'aul  Ti»- 


nous  avons  tenté,  et  c'est  poiiripioi  toute»  nos  réfonDee 
ont  été  (iivorahlemenl  aceiierllies  par  les  indijréncs. 

•  Elles-  Kl-  r.Tttjichent  tontes  idus  ou  runins  «tix  traditions 
locale*.  Lu  lai  immobilière  elle-même  ronsiure  rertoins 
ii>-;>u'i"^  '1  1  pays. 

•  l^a  polilKpie  du  prrdectorat  n'u  pas  de  secret.  Klle  con- 
siste à  améliorer  sans  détruire  et  à  se  réclamer  toujours 
.lu près  des  indigènes  d'.inciennea  tniditions.  Of.  n'est  pn<« 
ma  polili(jnp.  c'est  celle  du  (gouvernement  de  la  Repulilique, 
Elle  assure  In  paix  et  l'adininintratidn  à  bon  marche  etepar- 
t;ne  tout  saci  iliee  Jk  notre  p  lys.  " 

II.  Si  on  veut  être  à  iiièiiie  d'apprécier  quels  inappréciS' 
ble»  avanluj^es  la  Tunisit.-  et,  avec  elle,  le«  Ruropëcns  qui  y 
entretiennent  des  ri  bilions,  retirent  ili>  noire  profeelorfll.  il 
n' V  a  qu'à  se  reporter  n  nni^  vingtaine  d'années  l'u  lï-nc  ru. 
J'ai  \ii  s-ouij  |e.«  >enx  le  rëcildes  mvapi's  terribles  ctijumi»  oar 
le  typhus  extinibémntii[ue  de  1807,  par  suite  de  l'abandon 
complet  de  toule.^  mesures  do  salubrité  publiquo  parle 
Gouvernement  tunisien. 

Aprôe  lo  choléra,  luiSiiulerelIeg,  la  misère,  tous  les  fléaux, 
qui,  en  peu  de  moi«,ont  déva.sté  h  .s  populations  du  nord  de 
i  Afrique,  les  iadigines  ae  sont  rejctes,  en  ma«se.<»  compac- 
ter, vore  les^  centres  de  population,  pour  y  chercher  lee 
mxyena  d'exiatenec  qui  leur  manquaient  absolument. 

Ce  fut  une  vériteblfi  invasion,  et  elle  prit  dei:  proportions 
telles,  que  le  gonvememenl  toniaien  dut  se.  mettre  en  garde 
contre  elle  et  prendre  d'énorgiqaeo  meauree  de  po^.  A. 
Tunis,  Ici;  ml Bcrablcs forant reoforinée  dusiesamtsaere  » 
(fondouks  servant  de  moulina  k  bulle)  et  entassés  parfbie 
au  nombre  de  l,7ijo  éuiê  Une  seule  maasare.  La  Cwsbah, 
point  élevé  et  ventilé,  en  reçut  4,500. 

(ta  mUe  proeAsAtcmml).  Atmcds. 


Maroc.  —  Ln  ronsui  de  France  ft  Mo- 
gador  écrit  que  ia  reprise  des  allàires 
s'œt  accentuée.  Les  importations  de  pro- 
venance française,  qni  se  chiflraicnt  par 
70  tonnes  Je  mois  ([.  riiier,  ont  dépassé 
ioO  tonnes  dans  le  cours  tie  septembre. 
On  se  reprend  à  demainier  m;t intenant, 
en  i  rance,  certaines  marcliandises  qu'on 
s'était  déshabitué  de  se  procurer  chez 
nous,  le  plomb  elle  cuivre,  par  exemple.  Si 
une  concurrence  plus  étendue  s'établis- 
sait, nos  airairos  avec  le  Maroc  prendraient 
une  extension  de  beaucoup  plus  cnnsidt!^- 
rable.  11  y  a  une  foule  d'articles  que  nous 
pouvons  livrer  dans  des  conditions  tout 
aussi  bonnes,  sinon  meilleures,  Çue  l'Al- 
leiiiagnc  uu  l'Angieterre;  mais  nos  mai- 
sons ne  sortent  pas  assez  de  leurs  an- 
ciennes habitudes  commerciales  et  ris- 
quent de  voir  des  débouciies  assures  .se 
perdre  par  leur  faute.  Nos  concurrente 
viennent  tm  personne  solliciter  le  client, 
moiliiieul  leur  mode  de  fabrication  au 
gré  des  marchands,  donnent  des  facilités 
P'iiir  les  paieinenls  et  iiiiilent  nos  mar- 
4ues  de  laljnque,  ce  qui  nous  déconsidère 
si  la  marchandise  est  de  mauvaise  qua- 
lile,  car  on  la  croit  d'origine  française,  et 
ce  qui  nous  enlève  un  marché,  si  la  mar- 
chandise est  acceptable. 
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COURRIERS  DE  L'EXTÉRIEUR 

ToNKis.  —  U  Delta.  La  partiB  quo  1  on 
appelle  commimémcnt  Délia  du  Tunkin  est  cons- 
tituée par  les  doux  deltas  du  fleuve  Rougo  et  du 
Tay-Binh,  Ces  deux  faisceaux  do  cours  d'eau, bicu 
distincts,  et  réunis  seulement  par  di  iiv  canaux 
Ho  canal  des  Rapides  et  le  Cua-loc  ou  canal  des 
Bambous),  partageai  le  pays  en  deux  parliez  d'une 
importance  à  peu  près  ('-irai*'  comme  çlcrKliio  de 
territoire,  comme  nombre  Je  villes  qu  ils  anuaent 
et  comme  produclii  nis  et  nuMivement  commercial. 

La  imrlie  dus  deltas  la  plus  voisiaedela  uier  u.st 
plate,  basse  et  fertile.  La  crue  anatielte  des  rivières 
nes'y  fait  qnrpen  sentir  pour  crtfo  raison  ;  les  di- 
gues *[ui  Ijorduul  lo '^fleuve  sont  peu  clcvces  et 
Hi;r\  (  :it  ;i  pi  uiégcr  le  pays  ssulemenl  contre  les 
grandes  marées. 

Au  fur  et  à  mesure  que  Ton  remonte  le  fleuve, 
les  digues  de  prulcclion  s'élèvent  et  s'élargissent. 
Ce  sont  dt's  remparts  souvent  insuftisanls  coalrc 
les  hautes  eaux  Je  l'été. 

A  la  hauteur  de  IIa-noï,il  n'est  plus  question  de 
la  marée  diurne.  Le  fleuve,  véritable  torrent  en 
été,  ayant  des  difTércnces  de  6  ii  8  mètres  entre  le 
nivcaïi  aux  mois  d'août  et  de  septembre  et  celui 
des  mois  de  décembre  et  de  janvier,  avec  des  oscil- 
lations hnisques  à  la  suite  des  pluies  ou  des  chan- 

reots  de  température,  s^éeoule  avec  une  vitesse 
l  h  'i  milles  h  l'heure,  rompant  tn^  souvent 

les  digues  qu  un  lui  oppose. 

Sous  retto  rapidité  inégale  d'une  eau  charriant 
du  sable,  les  hancs  se  forment  ou  sont  entraînés, 
laissant  des  modilloaUoiwprofondes  daot  l'état  du 
fnn.^  et  multipliant  ainsi  les  difficnllés  de  la  na-  ' 
vi^alton. 

Il  est  cependant  à  remarquer  que,  dans  le  cas 
4'une  baisse  du  ûeuve,  le  chenal  conserve  toujoui-s 
une  certaine  profonoenr  qui  se  constitue  pour 
l'écotilcmenl  nécessaire.  (îe  l'eaii  et  qui  n'est  pas 
la  ditl'érence  arilbméliquo  culi'e  la  liaulcur  de  la 
rivière  avant  la  baisse  de»  eaux  et  la  quantité  dont 
elles  ont  baissé,  c'esUà-dice  qu'il  existe  presque 
toujours  on  chenal  dont  la  navigation  peut  tirer 
parti. 

Pour  donner  udo  idée  de  la  viuIcRce  du  cou- 
Tsat  dans  le  fleuve  Rouge  pendant  les  hautes 
eaux,  nous  dirons  ({ue,  certaines  années,  l'énorme 
digue  do  terre  qui  protège  chaque  rive  du  fleuve 

crevé,  en  qneli|ne  enchiiil.  Alors  le  torrent  se  pré- 
cipite dans  la  campagne,  abattant  les  récoltes  et 
emportant  les  maisons.  On  peut  constater  sur  le 
has  de  la  brèche  un  goufire  d'une  profondeur  con- 
sidérable. II  y  a  souvent  mort  d'hommes  à  déplo- 
rer. Dans  tons  les  cas,  c'est  la  ruine  pour  les  vil- 
lage? alleint-i  par  le  fléau.  Les  malheureux  inondés 
continuent  ,t  demeurer  dans  leurs  maisons;  les 
claies  de  bambous  qui  leur  servent  de  lit  sont 
élevées  à  mesure  et  attachées  aux  piliers  de  bois 
qui  soutiennent  la  mai.son,  et  un  trou  est  percé 
dans  la  toiture  pour  donner  une  issue  et  de  l'air  I 
■aux  habitants  ;  oaûn  quelques  sampans  fonlleaer> 
-ince  de  lool  le  village.  I 


.\  certains  endroits  du  Oeuve,  le  courant  détruit 
peu  k  peu  larive  concave,  pondant  que  du  côté  con- 
vexe se  dépose  un  limon  qui  biontAt  constitue  un 
terrain.  La  loi  annamite  a  prévu  cette  transforma- 
tiim  de  la  propriété  :  le  terrain  émergeant  appar> 
lient  à  l'État,  mais  il  est  généralement  donné  au  pr<>- 
|»riétairo  dépossédé  par  le  fleuve,  ce  (|ui  n'est, 
cependant,  qu'une  mince  compensation  par  suite 
de  la  différence  du  rapport  <!'un  terrain  ancien  et 
déjà  mis  en  culture  avt  r  m  terrain  de  récente 
alluvion  et  surtout  parla  iliflicult«  qu'il  y  a  pour 
le  propriétaire  à  surveiller  et  ii  Roitrni^r  des  champs 
sépurt's  entre  eux  de  tonte  la  lar;;eur  de  l'îirroyo. 

Dans  le  bas  des  delta-s,  au  contraire,  le  courant 
naturel  du  fleuve,  ayant  déjà  perdu  de  sa  violence 
en  s'épandant  dans  la  vaste  horizontalité  du  pays, 
et  contrarié  par  le  flux  delà  marée,  n';i[ipnrto  ii  la 
configuration  du  fond  des  ri\  i>  res  qu>'  des  modili- 
cations  lentes  cl  uniformes,  permellant  au.v  navi- 
gateurs d'avoir  jusqu'à  un  certain  point  eonfianee 
dans  les  indications  nydrographiques. 

Eu  jetant  les  yeux  sur  la  carte,  un  se  rend 
compte  que  les  apports  du  fleuve  se  sont  jusqu'à 
présent  appuyés  au  Nord  et  au  Sud  sur  les  grandes 
chaînes  de  montagnes  qui  limitent  les  deltas  cl  que 
(  e  tei  rain  d'alluvion  a  dû  se  constituer  avec  une 
lii-^iii  grande  rapidité.  Mais  il  est  à  supposer  que 
désormais  cet  accroissement  incessant  sur  la  mer 
sera,  sinon  interrompu,  du  moins,  beaucoup  ra- 
lenti, tant  à  cause  de  Tappui  qui  manquera  a  ces 
nouveaux  dépôts,  exposés  à  être  houlevi  rs^s  et 
emportés  chaque  année  par  la  mer  de  la  mou^isua, 
qu'en  conséquenco  de  la  profondeur  plus  considé- 
rable du  golfe  du  Tonkin  à  mesure  que  l'on 
s'avance  davantage  vers  le  milieu  du  ^al  de 
Ilaïnan.  On  peut,  dès  aujourd'hui,  Atrc  assuré  que 
les  points  commerciaux  qui  seront  choisis  au  bord 
de  la  mer  no  seront  pas  exposés  à  se  trouver,  au 
bout  de  quelquesannées,isoiés  aumilieu  des  terres. 

Dans  cet  «eonlement  sans  fin  des  eaox  si  char- 
gées de  mali^res  en  suspension,  il  se  dépose  sur 
le  lit  du  ticuvc  une  couche  «te  terre  rouge,  qui, 
c}ia<iue  année,  en  exhausse  le  fond.  Le  niveau  «le* 
rizières  reste  toujours  le  même  ;  les  dignes,  sous 
peine  d*être  rompues,  doivent  être  augmentées 
incessamment  eti  hauteur  et  en  épaisseur,  et  lîéj.i, 
dans  le  haut  lleuve,  elles  atteignent  des  propor- 
tions considérables. 

L'étude  d'un  ^stèmo.plus  scientiGque  et  moins 
gros  de  catastrophes  que  le  sy.slème  actuel,  s'im» 
pose  donc  à  notre  attention. 

En  attendant,  des  travaux  do  canal  i.salion,  pou 
coûteux  dans  ce  pays  où  la  maiii-d'(eu\re  eslà  bon 
marché,  pourront  modifier  favorablement  la  pro- 
fondeur des  voies  de  communication  et  en  faciliter 
la  navi^-^alion.  Il  ne  faut  pas  oublier,  en  effet,  que 
lus  Annamites,  qui  n'emploient  que  des  jonques, 
n'avaient  pas  le  même  intérêt  que  nous  à  aug- 
menter la  profondeur  do  leurs  rivières  et  ne  s'y 
sont,  par  conséquent,  jamais  appliqués. 

L'élévation  du  lit  du  Song-coi  ne  croit  pas  aussi 
rapidement  que  pourrait  le  faire  craindre  Vénorme 
proportion  d  alluvîon  mêlée  à  l'eau  du  fleuve.  Cela 
tient  à  un  phénomène  abaoloment  P^^'^'**^^  Q 
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est  lo  suivant  :  lorsque  K'  î*md  de  la  rivifvre  s'est 
-«quelque  peu  exhaussé  par  anite  des  dépôts  auté- 
fMHrft,  le  débil  mlant  le  même,  il  devient  Jiéces- 
na\n  qti(^  ks  fleuve  «berohe  h  regagner  en  surf»ce. 
soit  d  un  câté,  soit  do  l'aiilri'.  l.i  inofimdcur  qu'il 
a  perdue,  ('/est  géitéralemeat  la  berge  cuucave  qui 
est  la  viclime  de  celte  teitdaooe  toute  mécanique; 
Celle  rive  s'éboule,  et  ie  courant,  se précîpUaiit  par . 
celle  voie  ouverte,  emporte  k  produit  flo  l'ébou- 
lenu-nt  et  redonne  ;i  la  riviiTc  lu  inofoiulrur  (jn'elle 
avait  perdue.  Pendanl  ce  luuq>>>,  s^ui  l  autre  nve.  le 
courant,  moins  violent  et  même  quelquefois  trans- 
formé en  remous,  permet  le  dépôt  rapiile  de  toutes 
les  matières  en  suspension.  Cette  berce  voit  éclore 
<in  lianr  (]ui  mrmtu  jusqu'à  devenir  la  Ix^rge  même. 
[La  suite  frockesinemait.)  GouiM. 


Maoaoascas. — AndApsrt  dn  coiurier, celui  du  mon  d'oc- 
lohrc  dernier, pour  France,  an  noxf  -eau  rnirtinmt  s'est  pro- 
dait  rhez  le  premier  ministre  hova  nn  noire  faveur  ;  mab 
le  mfm(  phénoinine  se  rtMiouveilc  périodîquoiiiciit  «  cha- 
que p'iiidije  (lu  pariuelxit.  <k'  revircniijnl  esl  calrulé  defaçnn 
i  cn>|if<  ln>r  M.  ix  Wyiv  de  Vil-rs  de  je'.ft  li<  in  tiifl  r  ii|ir<'s 
la  tuen.-i'.  I.c  vap  iit  )  ivii.  le*  llova^  ii'j  lo  li  ufr'ni  |ilii<.f|ue 
le  H6?ldenl  gi'n^^ral  [>roposc  i  Vvh  qui-ique  iih'hiih'  <lést'*- 
pén'-c. 

La  fourberie  des  Hovas  «ou^  berne.  Nos  ollicicrs  sont, 
selon  leur  l«'ni|K'Taiiii-nl,  ou  absuluniunl  ili-ctuinigi-s  ou  1 
IKiuvM's  au  dcinior  dear6  de  rei;> opération.  So'^  nvho^  S"»l  ' 
emiiliii/'-s  «  Iriitiitf  or  Ut  i/frs  troiijtet  hovas  à  Vtdiéinar, 
ftiépo-Suureï,  où  elles  nous  liloijueot.  No»  conim.itjilauls 
ri'claineul.  Leur  situation  dcvietii  |>i  i  il li-n^.  i  n  |ii--i_-iicl'  lii- 
nos  prolégt's.  Us  deniandenl  di  s  rt;i;ui  Is ,  vin  Iciu  i  ii  euvoie 
d'iirtri'iici?.  Cinq  cents  liotiimes  en  septembre  sont  pai-iis  rie 
Toulon;  deux  cents  ont  été  empruntés  a  lu  garnison  de  La 
itéunixn.  {.'Ami-rUiue  va  en  amener  eucore  ciaq  ceuls  de 
ilar^uillc;  le  fiegund.femni  de  Uresl,e»t  attendu  àTamatave 
avec  cent  trmie  ofllcien  et  soldait,  et  mu»  ne  «ommte  pas 
mt  iwl;  car,  si  nos  forces  s'aceroÎMent,  In  flMNS  vont  enmt 
eMjunmlcr  iMt  lr«NqM>rls  four  tjiossir  Uvn  gmiiMM  M  w 
ttmr  Inr  hham  mâtm  de  nos  p  jin.  Koimimiib  ■ohondnoas 
Ttfra  «M  guerre  nouvelle  que  la  ^lîtique,  faite  de  couces- 
sioiu  cl  de  faîMeise,  suivie  vis^i-vis  des  Hovas,  rendra  plus 
lonjerueet  plu»  pénible. 

No»  commerçants  sont  persécutés  ;  nos  sujets  d*lnor, 
Bos  alliés  d'aulrefot*,  les  SaJvalavrs,  que  les  Hovas  de- 
vaient respecter  et  que  nou»  des  ions  pt  olù.cer,  sont  ein- 
Dienés  eu  ùwlaiage.  M.  Plnnrd.  nuire  Vii^e-llesldeut 
llîaJount<a,  ro»7  çArt7»«'  joHr,  sans  qu'il  pn(s«ie  protester, 
JlUMer  d'ttint  »on  chiilel,  —  d'oii  il  a  une  si  muRnilIqtif^  rtic 
•or  la  n>er,  —  pwmi  les  esrltnes  fine  ll'fVtts  ».  ;j  if  ii 
compm  «le  rolliio,  uti  «le*  ••»u»<<trflcl«i*«  noir*  <iu 
rommondiint  l't'nitc<i"in,  décoré  pour  sa  6t'/(t  cou  lui/e  «le 
la  Mié«l»llle  militaire.  Les  ofliriers  hovas.  par  déri- 
sion, la  lui  fuiil  porter  pour  ajouter  <t  notre  buiniliation. 

M.  Budiard,  Hésitlent-.'ïdjoint.  n  Hrt  revenir  à  ïananaiive, 
reuoni;anl  à  |}0U'5Uu;p'  l.i  il- SinnLitioa  de  Diéi;o-Suarez,  i 
dev;itit  le  p.'iiîi  jMi.'-  ilu  li  >  'in   jn  iiii'T  iiiiuislrc  qui  n'a  | 
soiiiv       .1   'l'iiniLi  ().'ii'l;iiil  tu'id'  l.iiiiii.'f       voyaije  i 

r>  qu  il  esl  peiiius  de  ileiiuilei  au  iiiiUtiU  tii's  rirdls  variés 
qui  nous  viennent,  soit  de  Tamata>c,  soit  de  Tauanarive, 
c'est  que  le  Uésidcnl  géiièial  est  aux  prises  avec  des  difli- 
eultéï  qu.  ii  iiui^j  ;\i  cliuque  jiiur.  Le  proinier  iiiinivtrc  fait 
inoiiti'L'  iixir  intermittavcs)  d'une  grande  courtoisie  d;«n«i  w<t 
rapiiorts  avec  M.  le  Myre  du  Xi.cr^  ;  ulhIs  s  m  hu-iilui-  r.f 
dément  pas.  La  lUIimitalion  du  lerntuiri'  de  Un'yu-Suurt^i 
Cil  loin  d'élre  (ic/»'  <  '  .  i/iéiue  thtioriquemenl,  et  les  (lovas 
continuent  n  se  forlilier  dans  les  posiliou^  cpii  dominent 
notre  tMablissenient  a  portée  du  eanon.  Ils  trouvent,  d'ail 
leurs,  une  aille  puissaule  chez  les  Méthodistes  anglais  qui, 
aDjourd'tiui.  ne  (onl  plus  myitère  de  leur  hostilité  k  l'égard 
de  la  France  et  ont  ouvert  la  luUe  ji  visage  il«Oouverl. 

Le  U^té  du  17  dccerobre  tSVô,  ani  devait  mettre  Un  à  aos 
difflcult^  n'a  guère  reçu  Jusqu'ieid'eséeatiOD.II.  de  Fre^el- 
Mt,  le  vériloUe  pire  de  etile  coBveolieBi  a  JBuutri  fatt  peu 


■-i>lltritud«  |»our  «oo  enfant.  Ji  a  bictii  tltMine  lotiii  'dV\u- 
cun  Ir's  [.(lïiluiii-  q  ir  in'us  dt-viuDs  eWar  anx  Ilov,i>,  tu,v.-<  il 
n'a  liiénii-  pas  dcnuiiide  à  ceux-ci  de  tenir  las  ensiant-iauiils 
qu'ils  avaient  contrariés  envers  nous,  en  sorte  nue  nous 
avons  tout  donné  el  rien  reçu.  Le  iirnlixioral  de  la  Frano- 
n'txiile  gur  sur  le  ;*flpier.  Nos  nationaux  n'ont  pu  obleuirdc 
rentrer  sur  leurs  proprnMés  qu'en  se  déclarant  priMs  a  tes 
abiandonner  an  premier  ordre  de  la  reitHt.ilTos  nmitm  allii's. 
le*  Sakulaves,  auxquels  oa  avait  promis  Taninistie  et  le 
respect  de  ieun  bieiMs,  ontétéimillrsild*  et  4<'pimiiUs  ik  kurt 
imupeoia,  Mos  eommereaoU  «t  nds  ingéuieurs  n'ont  pu 
obteair  une  seule  coocesHon,  an  seul  arantagc.  tes  Anglais 
resl«nt  en  possession  de  toutes  les  faveurs,  si  bien  gnib 
peuvent  te  vanter  avec  niao9  d'avoir  reoueittî  les  njidts 
de  Doire  campagne. 

Les  jùurnam  ungloii  de  TaauUta)»,  qui  avaient  re$u  le 
mol  d'ordre  de  fairo  les  morts,  relèvent  la  tfite.  Il  n'est  plus 
question  de  rien  accorder  aux  Français.  Le  commînaira 
royal.  ehnn:é  de  délimiter  la  iMie  do  Dié^o-Suarez  avec 
notre  délégué,  str  grise  quolidiennemeul  el  tait  cnniprendso 
qu'il  ne  v.  ut  rien  délimiter  du  tout. 

En  attendant,  un  projet  de  délimit  l'iim  il"  I '  •  •  ■  siiarez 
est  A  l'étude.  Le  Slinistre-Réâidenl  a  l  ut  •  .i  1  u-rri- 

loire  qu'il  récl.im.iil  pour  la  Fram  e.  Le*  lioras,  de  leur 
ei>té,  l'ont  réduit  k  dos  limites  moindres.  Hainiianamanga 
et  M  Biicbard.  eii>'jyés  sur  les  liens,  conv.nncus  (jue,  sans 
pouviiir  l'un  ni  l'autre, ilsiic  pouvaient  rii'n  faire,  sont  reve- 
nus, roniine  ils  sont  partis,  pleins  l'un  et  l'autri'  de  bonnes 
dispositions,  nuiis  sans  avoir  rien  roiirlu.  La  discussion  va 
se  reprciifin»  k  ta  capitale;  M.  de  Vîlpr^  n  («nu,  puiall-il,  à 
tTiulii  rii  |jir>LHine  lu  question. 

Le  qui  va  peut-être  ftn  ililer  le  travn;!  liu  Ht.'sid'.nl  «énéral, 
c'est  que  M  Hue:  ard  a  réossi  à  ol  li  un  du  lils  du  premier 
ministre  la  promcsseque  le  terninn  f  i-  uupris.  entre  les  deux 
liihi'i-^  hi  hçaises  et  hovas  fi.riii    aujourd'hui  le  sl-u1 

poiul  luiye,  devra  ilaus  luus  cas  éire,  coiiMdéré  comme 
une  20IIC  neutre  par  le  gouvernement  de  la  Reine,  i]ui  s'in- 
terdit, en  oulie,  le  droit  d'élever  des  forlillr.ations  sur  les 
hauteurs  qui  ilomincni  la  baie. 

—  I  n  Français,  .M.  Suberbie,  chevalier  de  la  lésion  d'hou- 
oeur,  ayant  été  noinnié  par  le  premier  niinislre,  consul 
général  à  l*aiis,  M.  Lt!  Myre  de  Vilers  n'a  pas  eu  de  peine  i, 
lui  faire  comprendre  (ine  cette  fonction  «tait  ineomaatible 
«vœ  l'arliole  premier  du  traitt  do  47  déoemim.—  M.  Su- 
hofMi  s'oat  mbsbIb  et  a  démissionné.  Cola  est  fort  bien, 
mais  on  se  demande  pourquoi  semblable  mesure  n'est  pus 
prise  à  Témrd  de  M.  Procter,  toujoars  oonsul  A  tondras,  et 
de  H.  Le  Ilière,  encore  plus  consul  k  Maurice.  -~  Serait-ce 
que  ce  qui  n'esl  pas  bon  pour  la  France  doit  être  considéré 
comme  eseellent  pour  l'Angleterre? 
i  l'our  tous  ceux  qui  sont  venus  dans  la  grande  Ue  dans 
I  le  but  de  <  hercher  une  bonnéte  aisance  k  force  de  labeur 
et  de  peine,  toul-'s  ces  question  S,  non  réglées  on  léclècsà 
demi,  ne  peuvent  avoir  qne  des  résultats  préjudiciables.  Le 
commerce  languît  dans  un  marasme  déplorable,  el  l'airri- 
culliire.à  peuie  a  son  bereeau,  menace  déjn  ruine,  Ue 
gninds  projets  sont  ft  l'étude  ;  mais,  pour  qu'ils  réussisî-enl 
à  voir  le  jour,  ils  demandent  à  s'appuyer  sur  utie  s.'xiirite 
complète  ;  or,*  jusqu'à  présent,  nous  né  vojons  que  des  re- 
crîniinations  et  des  menaces,  maisrien  de  déHnitir,  rien  de  . 
stahit'. 

.V.fis    'I  ,.  .  ii  I,  //  ,r.,.  ;    ■  •         .    /■  <•'.-■•- 1>.  rîv- 

«;*'pH*  .    «•"«••«l-ii  illri-   re%^eut>un  «l«^ 

l'arlifl**  ilu  triilir-  iki>tia>  Ht-rttril*^  I**  pro- 

<ecs«»fat  «lipioiMMllqu«>  de  Mnd«i;H»<-ui-.  Lu  t,  i  si 
point  la  fanle  de  uolro  Késidenl  général,  ■]  i  ■  loul  dis- 
posé i  parler  avec  fermeté  et  niênie  à  jcui  i  ia  m'.  M.  I.e 
Myre  de  Vil'-rs  est  un  agent  d'une  li  iSil?'.  ■  i  d'un  courage 
l'i  toute  épreuve;  mais  il  ne  peut  [>as  aller  au  delà  des  inf^lruc- 
liuDS  qu  on  lui  a  données.  Or.  depuis  neul  mois,  il  atUiul 
enrure  l'ortire  </c  flewK/iiJ'T  au  i/outermtnent  -k  lu  rciue  le 
droit  ili-  sii'ijtr  dms  lesc-nstiU  du  minisli}re  hovu.  f)'apres  la 
convention  du  n  décembre  1885,  ftl.  Lo  Myrc  de  Vilers  de- 
vrait assister  U  toutes  lus  délibéjvtions  du  gouveruement 
hovu  touchant  k  des  questions  de  politique  eAtéiieure.  U 
n<>  peut  même  pas  oitteitir,  —  eequobtitlUbctlt$lUttngtM»,— 
d  Hn  reçu  par  le  premier  ministre  des  flovas  quand  le»  be- 
soins de  soo  sort wo  roaigenL  La  France  n'owtt  pas  de- 
mander fonnoMoment  Fapplieotien  dn  seul  article  dn  traité 
qni  lui  soit  sériettisment  favorable,  en  comprend  que  le»^ 
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Rona'n  giird«at  bien  de  nous  olIHr  eax-mftnitB  cette  ■|ipli« 
eation.  ils  «ont  mt-mt^  pht»  loin.  H»  cberchmt  omttamniflnt 

nom  DtOBtrW  par  dos  voies  ilélournéM  qu'iU  crtnsidàreiit 
«omms  lettre  morte  l'artirle  rolntif  ft  notre  prot«rtorat.  lia 
nommant  îles  consuls  8fi  Kurope;  ils  envoient  du  miHions 
diplomiUi')iiM. 

On  ne  s"jiperç«it  pu  que  plus  on  se  donne  l'apparence  de 
}■  ticniditt'  cl  <\e  l'irr^itrtion  et  plus  l'nlïi-ontene  des  Hovas 
grandit.  i\e  pnê'iemmnàtr  f^ppUentPni  d'un  traita,  c'ett  tiimi- 
mur  impiiciUmmt  M  râleur.  Les  Mitl^raehps  le  sentent  m 
bina,  qu'ils  af^issenl  comme  si  nous  avions  fooaté  k  tûrt 
x'aloir  nos  droits  et  comme  si  nous  étions  disposé!  àaban- 
donner  coinplèlnmpnt  l'iln  un  jour  ou  l'nutre 

1^  fait  est.  que  SI  on  pm-sévOire  plus  lonfftiMups  daii«.  ■■•■II.' 
poli<i([ue  d'fijniimpTTX'nt  pf  <{•'  tempnn'atinn,  i!  nniis  faudra, 
on  reconini'r'nrcr  l.i  irm-irc  lUi  i  !i's  Hnv.'is  on  ri'nn  on  Jillor 
Mn«!  Ifliiiliiiiir  m  In mipolie.  Il.uUl'ux  cl  r.iiifns.  Soi  ooluns, 
110^  commi-i r.inr'i,  ne  tf  si^iitmil  |>iiml  "i-(iii-(;*s,  ne  voy.int 
pttinl  d  nveinr  ptmr  In  Kiaiicc  -.nr  ri  s  luiit'f",  !)i»rdr»»nt  p*>!i 
à  pc»  l'espoir  t  t  le  crédit.  Le»  .ilhiin'*  inttit  iiiv  .\l<aii  n  i.-iis. 
aiix  Allemands,  «ii'^  Am<"rir,iiii> ,  .'inx  Ani/lnis  riii  lonl.  Or 
nous  li'.ivon.s  ;i:is  i1i'|h'ii-i'  un-'  \;nL,'tiuii-  ili^  iii:llinii-*  de 
francs  iKiur  l.i  i-atisfauliuu  li'.ivoiv  a  'l'aiiauariTc 

un  H<-sident  j;»''néral  au  lieu  d'un  consul.  Nous  sommes  li- 
l>a.<i  pour  assurer  aux  produits  français  Ips  dAboucbés  dn 
Madafra^car, et  c?g débouchés  ne  iiu\ nroot  quasi  I  llnvas 
ne  sont  pas  laissés  libre»  d'agir  a  leur  t>Hc  el  a  notre  détn- 
WML  Anum». 


GuiADA.  —  Il  est  beaucoup  qoM'ion,  depub  quel- 

Sue  tomp§,  <la  déveioppemeot  prodigiétiit  des  Gana- 
icns  Tranfais  dans  Ontario.  La  dernière  statistique 
onîcicllo  remonte  à  cinq  années;  mai^.sinn  la  compare 
aux  trois  décades  pri'i.rilmti'-,  fin  -f  li-oiiv--  l'ii  tVin' 
d'un  résultai  sali^faisanl.  On  en  jugera  par  le  tableau 
que  voici,  qui  ett  emprunlt  aux  chiffres  mêmes  deare- 
censcmenls  : 

£tat  coitTAiATip  indiquant  l'aeeroisMOienl  da  la  populaion 
canadiMiM ftaa«aiM  dans  Oman»  à»  4«U  à  ISSI  : 

Popolation 

DifTaicTS      ISoO-nt  t8û0-f>l  iHTû  :i  (S80  81  iiita:*' 
—         —         —        —  t880-St 


A'Idiuçton  

Algom»  

nolhwcll  

Braul  

firockvillc  

Brnoe  , 

Bytown  (Ottawa). 

Cardwell  

t:sfl«loii  

Cnnwall  

Duadss.  

Dnliao. 

g8»«  

9m*. 


GMagtry. 
QfeaviUe........ 

Gr«v  

Hildiniaad. ..... 

HaltoD  

Hamilldo 
Hatljogi. ....... 

iluron.. ........ 

KcQt  

kiiiyslou  

l.biinbuia  

LaU3rk,  

Lfflds  

Leriis.Gmavilto. 

Lvnnox  

Lincoln. ........ 

LoadoD  


Î8I 


44 

M 

t.m 


m 
* 

» 

SSt 
1.627 
311 

30 
(59 
818 

r7 

78» 
Mî 
t.S6K 
110 

309 
37« 
378 


6t 
337 

a 


328 
* 

» 

m 

3.6*4 

m 
1 

3M 
1S 
8» 
S.7M 

1.371 
•3» 

68 
3< 
«5 
79 

550 

47'J 
t.OOJ 

100 
U 

389 

• 

ti<J 
6 
77 
t 


OÎO 

44>t 
âiK 
670 
8!<0 

7.  SU 
H 
7»T 
N7 

t.VSi 
16a 
597 
IB.S39 
MT 

«.««7 

m 

478 

■470 

Hl  i 

3.is« 
3«i3 

«:n 

rm 

2'H 
IIO 


706 
il3 
657 
flfi9 
9.384 
SI 

«.«sa 
».m 

«I 
7if 

f.tM 
639 

ill 
331 

îî? 

3.:jni 

8ÎI 
4.5îf) 

H  l.i 

'Mi 
:i  17 

ao4 
tu 

I» 


HiUlunt.. 3 

Monh   » 

Uu'koka  •..  • 

Niapara   » 

.Nipis.iing   » 

Norfolk   141 

Norlhiimberland .  M6 

Ontario   199 

(Htm  'rair  ll}1sm).  • 

Oxford   9t 

i  PariT  Soand ....  » 

P.>ftl   414 

Pcrth   t9 

PeUTbonmgh....  V;>0 

Pri'scott   3.438 

Prince  Edward  . .  185 

llfurew   804 

Russell   fiS-t 

Stmrn;-.,.   .nri» 

Slurmunt,.  ...  ..  "-ÏS 

Torooco   467 

Virioria   18 

W'alprîoo   139 

Wellanl.....,.,  tiî 

\V.'llin!5loa   » 

Winlwortb   '  I3t 

Vork   fii 


ts.47n 

«!i.  tin 
il.U'i 
33.»«'i 

61.774 
17.41 î 
44.770 
94.089 
«.904 
I6.S99 
99.39» 
I9.991 
l«.99t 
U.993 
2i.2?t 
43.526 
7Ï.IÏ9 
18.619  j 

ît.yiî»  ! 

M .  'M,  I 

55. 49t 
76.970 

36.fiî« 
U.U9I 
41.616 
31.976 
:!2.S06 
I  î .  920 
ici. 314 
2i.963 
iO.746 
» 


77 

a 

a 

s 
963 

197 

m 

177 
a 

40 

n 

16 
296 
300 

■M 
.  I  î") 

916 
970 

m 

4H6 
.139 

68 
I5i 

99 
191 


49S 

499 
37 
«1 

3S« 
6S7 
•Ot 
Ot 

419 

f  Î9 
4< 

noi 

1.0ÎV 

■>  fiîl 

it.nîi 
1.266 
:i7i 
660 
l.5.'>6 

;i'io 

3i8 
409 
911 

a 

m 


26.417  33.287 

1  007  t.m  

t7.fU  35.676  75.»I3  I02.71S  t.9rJ.2M 


.Ml 
933 
59 

549 
779 
69« 

a 

390 

» 

!.•> 
540 
f.130 
li.OOl 
819 
~  .210 

.1.886 
1.987 
1.S30 
818 

l.2;>4 
610 
372 
438 
910 

* 


73.33S 
1T.t49 
ST.909 
9.<4» 

3S.S9B 
3».S9e 
49.9«t 

» 

S0.993 

0 

16.387 
5l.9«:i 
37.Î66 
21.857 
21 .044 
40.  Il» 
SÔ.082 
76,11:) 
n.l9* 

««il;; 
:>  i .  t".  I  ï 
.7i«) 
.tSl 
.53. 


42. 
26. 
73. 


10.991 
68.69H 

• 
a 


D«  France.  

Toiaur... 

De  ce  tableau,  il  appert  qu'il  v  avait  dans  Ontario  ! 
Canadiens  français  en  làSI  ;  33,676  en  1861  ; 
7ri,a8:)  en  tSTf  et  102,743  en  1881,  c'esl-à-dire  que  ta 

pnpulaliuii  française  a  quadruplé  en  trente  ans. 
compte  des  groupes  vigoureux  dans  lou»  les  cumté^ 
d'Ontario,  et,  loin  de  diminufr,  <;i  marche  adcendaiilc. 
a  ccriainenicnt  été  fort  sensibli:  danà  les  cinq  dernières 
année». 

Noua  ne  croyons  pa*  exagérer  en  affirmant  qu'il  y  a 
aujour  l'li  ii  ljo,000  Français  danj«  Ontario.  Ils  repré- 
sentent une  inûaeoice  politiquo  avec  laquelle  il  faul 
compter.  An  lea<teimla  des  élecUons  de  ItiKi,  le  GMe 
leur  aUribuait  la  eusse  principale  du  succès  des  eon- 
servateu»  dans  la  partie  Bst  d'Ontarh*. 

D'autre  part,  uoos  apprenons  que,  dans  le  Iwt  d'flB^ 
courager  Imn  frèm  de  ?a  m^r»  patrie  à  venir  bIQ' 
i^taller  .m  ('aa,i<I;i,  li  s  r.iiiriiliirj»  fran<;ai9  du  comté 
d'l'>sex  sont  .  .inc  rd  i  ]ivtui'  céder  une  partie  <!« 
leui"â  t<'i'ri'-;  Il  ih^s  riiiiilitlDii--  rxcf[iti>iiiurl'es.  Ils  accor- 
ileraifut  un  cn-diL  illimité.  Le  luuiilb  des  CanatliaUB 
tranvai-^  H.;  \Viiiii><>r  , Dularli i )  ,  répundrU  giAlvUt- 
oieat  à  toute  detujindt;  do  ien:âeignementA. 


ÉTAT-U.Ms.  —  PcNiuyhMHije;.  —  Cet  Etat  a  At4  Bommé 
d'aprfes  son  fondateur  ^Vîllîaai  Penn.  H  Ihisait  partie  des 
treize  Etats  primitifs.  Ses  premiers  colons  rurenl  des  Sué- 
dois; ils  s'établirent  li  Cliester  eti  1638. 

L.a  Pennsylvanie  cuivre  nne  sup«;i'(icic  de  45315  mlQes 
carrés  (MllOOO  kil.  Ciirrés' ;  -^on  extrême  lonfçueur  e^t  de 
.103  milles  (tHOkil.  environ),^!  I  iii.'i>;irdel76  m  il  les  (280  kIL). 
Ses  phucipal'M  rivi.  tus  Hint  la  Del.iware,  la  Susquebasas. 
l'AUeghon^,  i-i  l,i  .Vonon^rahéfa  qui  auus  rappelle 

le  souvenir  d'une  biill.iute  victoire  canadienne  française. 
Cet  état  est  formé  de  <«"  r<jnil.  s.  La  tenipéniluie  nutycnne 
eu  été  à  Philadelphie  est  de  'Jt*  à  '24*.  et  en  hiver  de  0«  à 
La  L'hule  moyoïuie  de  pluie  est  de  1  KO'"". 

Pliiladelphie  fut  fondée  en  ttJTii.  Kilo  est  la  scconJi- 
grande  vilio  Ktats-Lnis;  elle  renferme  une  monnaie  et 
do  (frsnd*  cliaiitiers  dp  'i  marinr.  Ha  pnpul.ilion  est 
84<.;,'J.S'»  Il  l'iH-lmr^  l'sl  un-'  i-TLindt-  wlle  iiMiidlui  liiriére, 
ayant  i.Hif  |>.:i[iiiliitiuii  Jr  ir)il,;{X',)  h.  Ilan i»hiiig,  e«pi<al'« 
de  rEl:it,  II'-  Cl»;!;!!"!!!  .[n'iini!  pi)|i(;l;i',:!)n  de  30,7b2  h. 

PhUadelpIlie,  Pitlsbunj  ot  Eric  »ont  les  ports  d'entré . 

U  PftaasjltMtnieconboat  196.3&7  fermes  d'uua  imndmr 
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moyenne  de  40  lieclHrpt .  T.a  t.  ne  :i  iinc  viilmii-  do 

575  fr.  l'hetlare,  cl  la  U  i  tr  .ie  M'2  f i .  Kn  IH.^'i.  ..n 

jcnin  de  blé  (1)  La  Pcnusylvann'  prculiiil  .•iimiio:|r()i,-»nt  en 
lait,  beurre  M  Uomnitf  pour  3S,(XXi,UX)  do  ^180  mil- 

lions de  lr.iih>;. 

l.a  f!;iai;(ii-  Hiiliistiic  Ju  \uty^  l'îl  la  f.ilaîic«Lir>n  du  fer  en 

fiicii>o.  i.''\ir  inilii^tru-  .iiiv  Lt.il< -I  iiis  s'était  élevée  à 
,21(5,51»  toiim;iiu\,  la  Pumisit  Ivitme  en  produisnnt  ft  olle 
Mulo  >2,0^.'),12l  tonneaux.  11  v' a  danscct  ICliit  10,:is|  i:ihri- 
que?,  2,873  moulins  à  farine,  J21  fabriques  de  Ici  ai  J'^tcicr, 
2,820  moulins  à  scift,  78  fabriques  do  meubles. 

Le  gourcrneura  untrtiteineDti!e10,{M0doll,,  Iclieutcuant- 
goaTem*nir  .1(100,  le  se<:rét«ire  dV'Ial  44,000,  Isaditeur 
génira]  li.OOO,  le  procui-eur-ffcuéral  3,5QO,  le  juge  en  chef 
8,500.  Les  séulwm  uol  1 ,000  d.  pour  100  jour»  de  mmûm, 
«t  loa  dépntj*  10  pir  j«nr  et  6  ceaf»  ptr  milh  ù*  frais  de 
roule. 

La  Itennsytranie  est  femeute  pour  set  houillei.  L'urtlinr 
cite  se  trouve  au  centre  de  l*EUlt  le  ebarbOH  bitumineux  à 
rOurst  et  au  Sud  Ouest.  Tout  ranlbmile  eoDSOtnmé  eux 

Etals-Linis  vient  d'ici. 

La  Pennsylvanie  arrive  bonne  première  pour  l'orge,  le  fer, 
l'acier,  le  pétrole  cl  le  charbon;  seconde,  pour  le  sarrasin, 
les  pommes  de  terre,  U  tjrpoKrapbie  et  l'imprimerie  ; 
troisième,  pour  les  vaches  laitières,  k  foiu,  le  savon,  le» 
cbemins  du  fer  ;  nuatrième,  pour  tes  avoines  et  le  tabac  ; 
cinquième,  pour  les  soieries,  les  liqueurs  dùslillées  et  les 
brasseries;  sixième,  pour  le  sel,  le  cuivre  et  les  instrument» 
d'agriculture  ;  huitivnic,  pour  les  moutons  et  les  chevaux  : 

Population  totale   4.282,801 

—  masculine   2,136,655 

—  fémioioe   1J4C,23G 

KfodaosrElat   3,005,062 

£tr«n«er>   S87«829 

Mule*   4,i97,H6 

llul«tiw   85,8» 

Chinois.  .   148 

Japonais   8 

Indiens   484 

Les  élcctioiif  pour  la  Cbambrn  ont  lieu  tous  les  deux  ans. 
Il  y  a  50  sénateurs  et  201  députés.  lU  !o  réunissent  le  pre- 
mier mardi  de  janvier. Les  sessions  ne  peuvent  pas  dépa«ser 
150  jours.  Les  sénateurs  sont  élus  pour  quatre  ans,  les  dé- 
putés pour  deux  ans. 

Cet  ktat  compte  t  ,094,384  voUnIt.  Il  ▼  a  en  PennsjlraQÏe 
26  collège»  945,345  él*ras  fMqueiltentlM  éeoles  ;  leur  i|e 
varie  de  f>  à  2t  ans. 

Le  i.iiix  U-f;.il  de  l'inléiél  est  de  6  0/0.  L*usurs  est  pres- 
crite par  la  perle  des  intérêts. 

OAio.  —  Obio  vrui  litre  en  indien  «  Belle  Ri\'ière*.  Ce 
par^  :i  Hff  i(lu*tr(''  jui  1l>  rxpArfitions  d«  m»*  ancf^tre*. 

l.ns  pircnH^Ts  CDlon-^  an  g] -us,  qui  s'v  i''lal>:i[i'iit,  vinn'iit 
titer  a  M.ii  ii-l  Iri.  C'.'taiL  fii  ITsu.  I.oliio  no  lit  partie  des 
KtTl5-L'i)i:>  ()iri  ii  IKO'J.  Il  .  prijpp  utip  '^ii perfirie  de  4I,(X)0 
HiiUfiacarji-s.^KW.tXWk.c).  ha  longueur  de  l'Eslà  l'Oaesl  est 
de  3U0  k.  c.;8a  largeur  de  320k.  La  livièi  .  d  Oliiu  a  (iSSk 
du  rives;  les  lacs  donnent  comtnp  rir.ns«s  ItiiM  1; .  Cel  £tat 
est  composé  de  Hi  l  omi.'s. 

La  températuiL'  movennc  d'Iiiver  à  CLCvoland  esl  do  0*5 
à  3»;  celle  d'été,  de  2l)"  à  ■«■.")  :  a  Cm,  iimali,  l'h.v.T,  il« 
à  "o;  l'été,  de  23=  k  20».  A  Clevulaiid,  U  ebut<3  inoyciuie  d»; 
pluie  est  de  200  miliim.  (2). 

Cioeinneti,  «  la  Ucine  de  l'Ouest  >,  a  été  fondée  en  1780. 
Bll*  »  VOe  populetionde  265,1%)  h.  Cloveland  eslundosplus 
beenz  portsdu  lee  firi4:sa  population  est  de  160,146  h.  Co- 
luiDbus  est  aujoardlmi  Ii  eepitale  de  l'ubio  ;  sa  popaUlion 
est  de  51j84T  n.  Cett  ud  grand  centre,  oti  beaucoup  de  ehe- 
mlo»  de  fer  Tienuent  aboutir. 

Cette  Tille  n'est  eapitale  de  nctot  que  depuis  4818;  «vmt 
cette  époque,  les  villessoivanles  l'ont  414  tour  à  tour  :  Cbil- 
licolbe,  de  tSOO  ft  1810;  Zanesnlle,  de1810àim,tt  CbilK* 
eotbe  eiieere.de  1M9  à  IM6. 

Tolède,  Sanduiky,  Clereland  et  Cindonati  sont  des  poits 
d'entrée. 

VOtâù  compte  S47.4B9  fermes.  Sur  ce  nombre,  199,508 

(1)  Le  liu\tie!  DU  f/oivv'<in  vaut  36  litre». 

(3)  Ce  chîtite  est  ccrtaiaeineat  erroné.  —  e.  a. 


sin(  e^ploiff'p?»  par  la  prupi'îéUtireai.  La  vaUiir  iiHumne 
d>'  lu  l>  rrn  faiii'  pA  du  jOOfr.  rhectare;  celle  dl;•^  tftii-:>  l.oisi'f.s 
est  de  5-^5  fr.  En  iti6i,  la'rt'cnlte  du  blé  a  donné  41,186,000 
boisseaux;  ci  lle  du  ni  us,  8:>.:î93,000  boisseaux;  celle  des 
avoinps,  'A'î,4lî'.O00;  o  lli;  des  fioinmes  de  terre.  16,452,31S 
minois;  i  tlledii  l  ilim  .  'At,947 ,536  livres. La  valeur  iiiost-nne 
du  l.oi>*n".ni  de  iiiai<  '-Uit  <  n  1884  de41  cent* 'ï  fr  eiiviionl; 
CclU:  du  lili-,  de  3  Ir.  7.J.  rrlU'  i\n  l'avuine.  de  1  fr.  Ml. 

l.o  ^ciu.eriieur  de  I  Tlat  liiuclie  un  Iraitrmeiit  de  4,00l> 
dotlar^Jr  tairL' dKl.it,  3J.«0;  !é  tr.MMi.r,  .i  I.HO;  l'au- 

dileur,  3.1IUI»;  le  procureur  général,  2,000,  le  CkAininiMaire 
d'écolo.  2.000;  le  sutinleudant  de  l'instruction  publique, 
1  800;  le  commissaire  des  chemins  de  fer,  2,000  :  le  juge 
r  r  (  lu  f,  3,500;  le»  sénateurs  et  les  députés,  600  par  année 
cl  12  cents  de  frais  de  roule,  par  raille;  un  juge  do  dis- 
trict, 3.500,  pl  l'autre,  4,000:  l'ageol  des  pensions,  4,000. 

LOhioaproduil  l'an  dernier 46. 90! .537  gallone  de  lait(l); 
fflMUMi  livres  de  t^eurrc  :  19,078  438  livres  de  fronusss. 
Pendant  l'hiver  de  4881 -S2,  Û18.3tâ  cochoos  ont  été  salés, 
fkimés  et  Uwès  an  eommeree. 

L'Obio  arrive  bon  premier  oomme  lainsy  et  faliiiquc» 
d'instruments  aratoires;  aaeond,  comme  pétrole,  fer  et 
acier  ;  troisième,  comme  bM,  montons,  charbons,  liqueur» 
distillées  et  brasserie;  qnatliéme,  «omme  typographie, 
imprimerie,  tel,  savons  et  chemins  de  fer;  cinquième, 
comm>>  vaches  laitières,  porcs,  chevaux,  foin,  tabacs  e 
mineiniis  de  fer. 

La  population  de  rOhio  est  de  3,108,002  b.,  léparlifr 
comme  soit  : 

Pop.  iiiastuliiie  .......  1,013,931 

—    fériiiuine   1,584,12»; 

N.s  dans  liSUt  2.803,119 

Ktran^'nr?   394,934 

lilaiH.s  '  .    .    .    .  3,117.920 

Mulàiro»   79,900 

rhiui.is   109 

Indiens   130 

Las  sénateurs  et  les  députés  sont  élus  pour  deux  ans. 
Les  élections  eut  lien  le  premier  lundi  de  novembre  :  les 
chambres  s'assemblent  le  premier  lundi  de  janvier.  L'01ttO> 
compte33  sénateurs  et  lOôdépulés,  élus  par  ?î26,577 électeurs. 
Les  idiots  et  les  fous  n'ont  pas  droit  de  vote. 

Il  y  a  dansl'Ohio  .'iô  collcifes,  et  <, 081,821  élèves  fréquen- 
tant les  écoles  de  cet  f:iat.  Leur  dge  varie  de  6  &  21  ans. 

Le  taux  légal  de  l'intérêt  est  de  6  0|0;  par  convention 
particulière  on  peut  rélevar  h  8  0)0.  Les  Uttx  «lorairm  sont 
rabaltiis  a  6  0|0. 

Michitjan.  —  Ce  nom  est  indiaa.  Il  est  synonyme  de 

Koyaume  du  Lac.  *' 

Los  premiers  émi^rants  furent  des  Fraaçab.lISS'étaMtreot 

au  Sault  Sainte-Marie  en  4G68. 

Nos  ancêtre»  se  sont  distingués  ici  plus  d  une  fois.  Aujour- 
d'hui, rinfliicînrc  ratiadifnnc-fran';ai*e  i  >t  Ires  accentuée 
dans  cel  Kiat. 

l.pMi(diiï.'rfii  ne  fui  f.iil  0  l>'i  riloire  i.  qu'en  IH^C  II  Ttl  parti*» 
des  Klals-l'ni»  en  \Kil.  Il  rouvre  une  .sii|)er;i'  h'  de 
147.UiK_)  kil.  rarrés.  La  pelile  [léniusule,  du  .Nord  au  Sud,  n 
une  K)iif;ueur  de  kil.;sa  largeur  est  de  414  kil.:  la 
grande  pénninile.  do  a  lOu.  si.  a  .509  kd.;  sa  largeur 
\ane  de  -48  a  -îiii  kil.  Le  ,Mii  liij,'an  ruinple,  comme  rive 
des  Ittci  Sunérieur.  Midiigaii,  llurou  et  Éné,  une  étendue 
de  2592  kil.  Cet  Kiat  se  coinposede  82  comtés. 

En  hiver,  la  Icnipéralure,  au  Détroit,  est  de  —  4*5  ft  2*5;  en 
été,  elle  est  de  19*5  ti  ^i'.  La  moyenne  de  la  plnie  est  de 
30  pouces  (750  millim.) 

Détroit  est  la  mélropotetsaMpuUUlHiaitde  lS3,^h.LR 
ville  manufacturière  de  cet  Gtet  «t  le  %ud  Rapide  ;  sa. 
population  est  de  41, 934b.  Lacapitale  dnlBohi^estLin* 
sinK  :  population, 9,776  h.  Isesautres  villes  sont  : 

Bav  Cily  

Kast  Saginav  «.  •  2^ 

Jiickson  ''^ 

Muskcgon   ♦  •  ''igS 

Saginaw  «3,W7 


(i)  t  gallon  =  i  lit.  (|3. 
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I.c  Détroit,  Marquette,  Port-Huron  et  Grand  Htven  lont 

des  porlii  d'entrée. 

I.e  Mirhisan  compte  1S4,0Û8  ferme».  La  terre  fnifc  çst 
eolée  à  10,400  fr.  I  hcctare;  I*  terre  boisée  &  10,250  fr. 

£n  1884,  la  réeolt«  du  mais  a  donné  un  rendement  do 
2fi,a2!2  000  l>cis»eanx;  toblé,»,m,000  bniMwax;  l'nnniie, 
19X00.000  tioisteAQS. 

Cet  Etdt  est  surtout  nnurqaablfl  peur  pépinières,  ses 
vignes  cl  ses  fruits. 

Les  «-onités  do||ouf{liton,  de  Ontonagon,  de  Kewenan  sont 
cét^bi-cs  par  leur»  mine:!  df  cuivre;  ceux  de  Marquette  et 
du  Delta  ont  d'impoi(:>nis  ^'isenientsde  fer;  ceux  de  Shia- 
mnx^pc.  d'Eatuti,  d'iunlimii,  de  Jack»on,  foiitiennent  des 
mui'  s  ili^  charbon. 

¥.n  (îSHi,<in  avait  iivfH  .411  «-ommerco  dans  le  Michigan 
3,252,17.)  hiu  il»  do  sel. 

Le  gouverneur  de  l'Èl.il  a  un  tniitcment  de  1,000  dollars  ; 
le  lieulcnanl-gotivci  iKUH ,  J  :  .'i  p  ii  ]our,  k'  secr<''lair8d'I-![:it, 
do"00p«ran;  If  li-rsoriei-,  rir-  liH4);  l'autiileur-général,  de 
Î.OtK)  ,  I''  siu  iriteri  J.uit  iln  riiisti  iiclion  puhliaue,  de  1,000, 
T'idjudaiU  gi'tiri<il,  (II:  I,(Kki_  lit  ciiiiiinihsaire  des  assurances, 
de  2,000;  le  commissure  de?  i  lic?iiM(is  de  fer,  de  2,500;  le 
commisusire  d'immigralion.  de  2  ;hm1;  deux  iu^fes  de  dis- 
trict, chacun  de  3.500;  l'a^^enl  di  s  pi-i)*ium,  de  4.000;  les 
sénateurs  et  les  dépulés,  da  3  par  jour,  plus  10  cents  par 
niille  de  frais  de  voyage. 

Le  Michigan  arrive  bou  premier  comme  cuivre,  comme 
bois  et  comme  sel;  i\  est  bon  seeCHld  comme  minerais  de  fer; 
U'oi^^iitine.  comme  sarrasiA;  dnaoïéme,  comme  moutoos, 
houblon  et  ponmcs  de  tom;  sixième,  comme  blé  ot  nge; 
•eptième,  cooMM  fbbriqno  dlnttramonts  d'agricultiiros  hui- 
Uène,  comme  eiiemiw  de  for;  neutiéiN,  conBM>avoîn«. 

Grand  Hktco,  Au  Sible  et  Détroit  sont  d«  gnn^  mer- 
oliée  do  poiesoos.  On  y  vend  surtout  la  truite  et  le  fameux 
mtnc  des  lacs. 

3pnlotioo  de  l'ÊUtda  Mieliigan  eotdel.843.4a0  hab., 
eomuo  «nll  : 

Popnlotioo  moMUlïDO.   058.561 

—      féminiao   884.818 

Nés  daMl'fitOt   1.4ig.:)03 

fitrangon   423.074 

Itlancs   1.8t7  562 

Mulitrak   17.548 

Indiens.   8.SS9 

Le  Michigan  est  représenté  par  SI  sénaionrs  ot  par  100 
députés.  Les  élections  ont  lien  tousieo  deux  ans.  La  session 
so  liant  le  premier  mercredi  de  janvier.  Il  r  a  dans  cet  État 
407,087  éleclanrs. Détail  assez  curieux  :  les  auellislas  perdent 
ienr  dmldo  votoot  d'éligibilité. 

Le  système  sooUire  est  fort  déToloppé  an  Michigan.  Il  v 
a  neuf  grands  coDégos.  L'Ige  moyen  éea  élèves  est  de  S  à 
90  ans. 

Llnlérét  légal  est  de  7  OiO.  On  peut,  pur  10  menti  on  pri- 
vée on  pnr  acte,  porter  l'intérêt  jnsqu'è  10  0|0.  L'usurier 
pacd  le  roeoNvremeot  do  rintérèt. 


KoXGO  {suite)  (1).—  AToxci  [iiion  do  février  1883,  les 
pluies  ont  été  moindres  pendant  tous  lc.4mois  à  Ponta 
dALenti.i  qu'à  Vivi,  et  M.  Phillips  considi>re  celte  saison 
COnnie  n'ay  ant  pas  été  trop  ricbo  en  pluie  au  lieu  des 
obcèmUioiis.  Il  est  intéressant  de  voir  que,  sur  48  ob- 
«errations  de  pluie,  41  ou  83  */',  ont  été  foilot  par  le>' 
t\evK  stations  «aux  mémesjoursctàdes  moments  presque 
coi'n  ^pondants,  bien  que  les  quantités  d'eau  tombées 
!.iinii]tan>'niciU  àTinetiPootadaLMlM  tcnent  bisn 

diUerentes. 

Le  jour  où  st;  produisit  à  Vivi  un  iii.ixiimun  de  pluie 
de  10 i"»,  on  ne  recueillit  à  Fonta  da  LciSha,  dans  le 
même  iaUirVall*^  de  temps,  que  S'"",  tandis  que,  lors 
da  nazimum  observé  eo  oo  dernier  lieu  (67.'*,  8,  le 
iê  novembre  188i),  il  tomba  à  peine  10""  à  Vivi.  A 
ls.'ui!Thi!"   ^l'ili-'i;  «'tr  I''  Koiigo,  siluî'p  à  .13  kil.  di';  Vivi, 

(!)  Voir  la  Aevu  d.î  uovembre  t>(a5,  de  février,  d'avril  k  êtp' 
teini>re,  et  de  novembre  l&gS.  Voir  le*  carte*  jointe*  aux  nu- 
■ftot  d'odobn  et  de  aovankM  1H6. 


verâ  l'intérieur  du  continent,  H.  le  lieutenant  A vaert  ob- 
serva en  avril  1883  une  banteur  de  pluie  de  lOS*»", 
ioriiiM<-  en  12  joun,  avee  on  niasimuai  de  35** 

en  ai  heures. 

En  comji.irant,  à  l'aide  des  observations  failci  à 
Cbincboxo  en  1874  et  1875,  la  frf^quence  des  pluies. 
Celle-ci  nous  parait  augmenter  de  la  côte  vers  l'inté- 
rieur, circonstance  qui  s'explique  par  le  passage  des 
nuages  venant  généralement  du  continent,  c'est-à-dire 
del'iSst,  sur  les  riions  montagnettsee  qulU  reocootrMit 
avant  d'arriver  an  littoral.  Ce  phénomène  est  nette- 
ment accusé  au  Sud,  où  les  pluies  deviennent  de  plus 
en  plus  abondantes  au  fur  et  à  mesure  qu'on  avance 
davantage  dans  l'intr^ricur. 

La  grélo  est  inconnue  sur  le  lilturai,  tandis  qu'elle  a 
L'ti;  ohservi'c  l'par  Stanley  et  par  d'witrfls)  an  Stanley- 
Pool  durant  un  orage. 

La  période  diurne  est  la  même  pour  les  pluies  que 
pour  les  orages,  les  premières  étant  tout  à  fait  dépen- 
dantes de  ceux-ci. 

La  pins  grande  quantité  de  pluie (43  */t)UHub9  entre 
2et9bettr«8da  soir  (41<>/°),et  tombe  dans  la  nvil  jusqu'à 
7  beoree  du  matin.  Cependant,  si  nous  réduisons  la 
dernière  période  au  même  espace  de  temps  que  la  pre- 
mière, c'est-à-dire  à  7  bt;un-s.  il  ne  nousrcsle  que  29*/'». 
La  pluie,  tombée  de  7  hcurui  du  matin  à  i  heiire.«  de 
l'après-midi,  n.-  dimne  en  moyenne  que  1lj  =/°du  tutal. 

La  quantité  de  pluie  sur  la  côte  S.-U.  d'Afrique  et  sa 
répartition  d'après  les  saisons  sont  sujettes  à  de  fortes  o»- 
cillations,  de  sorte  qu'il  faudra  bien  des  années  d'ob- 
servations encore  pour  fixer  des  moyennes  exactes. 

Mars  et  novembre  sont  génénwment  considérés 
eomnte  les  mois  les  plus  pTnvïeox.  Pendant  les  an- 
nées 188i  et  1883,  eeoendanl,  le  maximnm  tomba,  sur 
toute  la  côte,  depuis  le  Gabon  jusou'&Loands,  en  avril. 
Le  Habon  accu^*c  parfois  (le  cas  s  est  pré-enlé  de  18C9 
à  1871;  une  réfiaHition  des  pluies  (iresque  analo^^ue  A 
celle  de  la  C(")le  nurd  de  Guinée,  avec  di  ux  inaxiroa 
en  mai  et  en  oclobre.  ilo  sorte  que  dans  ces  annoe*  les 
dilïeicnls  rék'iines  de  pluie  de  la  cùle  de  (juinesi  et 
du  sud-ouest  de  l'Afrique  s'idenlilient.  Dans  les  ré- 

fipns  forestières  plus  élevées  de  la  côte,  au  sud  de 
Equateur  (à  MayonmbaL  les  pluies  semblent  être  plus 
fréquentes  et  mailDS  régnlières.  L'expédition  allemande 
de  Loançn,  pnr  exemple,  en  cea>OntantleKuilon(l),  si- 
gnala (le  juillet  à  septembre  1878  des  plaies  très  fré- 
quentes, des  averses  de  courte  durée,  des  brumes  ot 
même  des  pluies  générales,  persistant  plusieurs  jours  ; 
tandis  qu'au  centre  de  l'Afrique,  inéei.-i.'ineiU  f,ous  I  K- 
quatcur.  Stanley  constatait  en  1877,  lurs  de  sa  aaviga» 
lion  daii.s  i;i  partie  du  Kongo  située  dans  l'bémisphère 
boréal,  depuis  les  "  Slaniey-Falis  "  Jusqu'au  Stanley- 
Pool,  une  période  de  séehereaee  eonlmue  éa  ISJanvllBr 
au  mars. 

Au  Tanganyka,  sous  le  A"  degré  de  latitude  and,  la 
répartition  des  pluiee  par  saison  ert  presque  Identiqoe 
à  eelle  de  In  cAte  oneat. 

Masauniés:   Mars         1882  (102'»-}  et  O  j*in  de  plan 
Avril  *     265»-     ii  — 

Mai  •     200'"°'     17  — 

Juin  »       O"»      0  — 

JttIUst  s  0"»  0  — 
AoAt  »  13^  i  ~* 
Septembre   »  4  — 

Octobre  »  75»*  Il  — 
Novembre  »  ÎSO»"  17  — 
Décembre     »      Î47""     20  — 

(Aa  «iii^e  jn  oehainement.)        A.  Von  Dajicieimakn. 


(1)  Ou  Qaillen. 
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VOYAGES  ET  EXPLORATIONS 


VOYAGES  AUTOUR  OU  MONDE 

vu  t.  Après  avoir  vbUé  les  lie»  Seychelles,  jadis 
fra«çai«es,  «ujoardliui  «ingl«is«»,  je  rentrai  par  la  mer 
Hoiige.  Nos  navin>3  prenaient  encore  tettr  eharixm  & 
Aden.  Voypz  ce  qni  en  résulterait  pour  nos  eolooies  ife 

rexlrt^me  Orient  si  nous  Plions  en  grtiorre  avec  l'An- 
fflelfirre.  Hnurpii«<»mpnt  Odock  nous  rendra  bienl<H 
iniir|i.-niliiiitv  Miu>  rr  ra | . ( i ■  i l'I  :  mi'lis  nos  \'ni--.'.nix,  en 
îidnn>U«iit  i(in!  lu  iieulialitu  >iu  cnnat  de  S  i--/  -^n'H  res- 
pwlt-e,  arironl  tonjours  à  passer  >(ius  le  ■  mirin  île 
l'érim,  |)ubi|iio  nous  nous  refuson*  h  orciipiT  Chcick- 
Saïtl  <|Mi  nous  appartient  et  nous  pcrm^llrail  iTanteiuT 
ie^  Ant:l.ii>  à  neutraliser  le  ilctroii  de  t>ab-el-Mandeb, 
au  in.  Mic  litre  que  l'entrée  d.-  |;i  mer  Rouge  par  le 
Nord.  N'est-il  |ias  étrange  qoe  l'Angleterre,  par  Périra 
et  6il>r&har.  tienne  la  cterdes  deux  portas  de  la  Mé- 
diterrané*»  ?  Sur  cnlte  mer,  qiii  devrait  ('•Ire  nn  lac  cx- 
«Insil  aux  race!»  Inlin<>s.  elle  d>'lienl  encore,  à  Malle  cl 
à  Cliypre,  deux  [miiils.  I Où  elle  peut  à  volonté  lancer 
ses  vaisseaux  >ur  toutes  les  ciMes  !  Nos  possessions  do 
nord  de  l'Afrique  nous  permettraient  de  conlrehiilanccr 
«•Ile  inlluenre,  »i  nous  savions  en  tirer  parti  pour 
nllirer  à  non*,  le  comineree  de  l'intérieur  de  j'Afrii^ne 
et  pour  nous  concilier  l'Amitié  des  tribus  do  ce  vaste 
ronlineni  par  »n  gouvernement  clir^ienct bienfaisant. 
Les  Amérieaina  da  Nord,  eox  aus.M,  ont  Ifaversé  lenr 
Sahara,  entre  la  Nevada  et  tei  tnoalagnesRorhetiftfts  : 
la locouiolive  le  Trancliit  en  (pinrante-huit  heures.  Ils 
n'ont  ])as  perdu  leur  temps  disculer  sur  la  mobilité 
du  snhie,  »nr  l'hostilili-  'ii'^  in.ii^'.'n.'-.  ni  1,-  v nt 
acrumui»-  le  sable,  ils  onL  (itulrgi'  l  i  \<i\e  au  ini>\  t  a  de 

I>oulr<  -  I 'le  hinneb  en  planche^.  Indiens,  pi»ur 
es  détourner  d  enlever  les  rails,  ils  ont  accordé  le  pas- 
.<af,'e  jfrnluil  sur  le- plaies-forme»  des  wagons. A l'henrc 
actuelle,  les  Australiens  du  SikI  traversent  aussi  par 
un  chemin  de  fer  leur  désert  inténeur.  Ils  ne  met- 
tait pas  leur  aiiseot  &  dresser  des  plana  aeadtaiiiitM»  ; 
ils  atignent  tout  nmplement  à  Ta  boussole  les  rafls. 

poussant  aetivemeflt  la  voie  par  les  deux  bout»  jusqu'à 
ce  qu'ils  so  r«ni  ontrenl.  Gc  travail  leur  revient  ainsi 
H  in.tioot'r.  le  i.il'  H)  .  pendant  qne  non» en  dépensons 

ioO.WK»  iiu  SénrtnI. 

L"AsieMiii'-nii'  ■  si  une  despoi'lesde  l'Asie.  Laisserons- 
nous  les  .\nKiais  s  en  emparer  par  le  ehemin  de  fer  de 
la  vallée  de  l'Hiiphrale?  Nous  avons,  dans  toute  la  S  v  rie. 
la  M-mpalhie  des  populations;  les  Turcs  enx-meînes, 
suivant  leurs  prophéties,  erolentqaec'eBtparleaPnuies 
que  finira  leur  empire. 

Pour  tontes  ees  entreprises,  qui  rendraient  h  France 
aussi  puissante  que  prospère,  les  capitaux  ne  niniiq^i-  nt 
pas.  Ce  (jui  manque,  c'e!>t  le  courage,  c'est  la  i:ujiuais- 
sajui'  des  chose.s.  e  cst  riiiilinlivr,  rr  loal  les  hommes. 
Il  faut  donc  chercher  les  mi>\<  iis  de  purcr  a  cet  incou- 
vénienl.  11  nous  fruit  rii  -  lnunrnesl  11  nous  les  faut  en 
nombre!  La  population  de  la  Fnince  s'accroît  annuel- 
lement de  i.()30/0,  celle  de  l'Allemagno  de  IJO/0,  celle 
de  l'Angleterre  de  IS  0/0  (S).  Notre  nation  serait-elle 
vouée  à  la  stérilitétLee  Fraacaitqoa  boms  avon^  laissés 
«a  Canada  aont  li  patrie  démentir.  U  y  •  donc  d'autres 
«auset. 

Tous  les  observateurs  aujourd'hiu  s'accordent  à 
dire  que  la  raison  princifialu  d  uu  fait  .si  roi^rcltaltle 


i'ij.  Vgir  Ma  «ept«lcraier«  uuiuéros. 

(i)  Ou  ctaiftes  a«  sont  |ias  alMotameat  «met». 


est  dans  nos  lois  de  •'ucccssion.  Nous  sommes  sortis  des 
lois  de  la  nature  le  jour  où  nous  avonî  supprimé  l'au- 
liitiii  -     ri-ii>-II,\  car  c'est  la  .(ur  dr  lui  l'uii'vrr 

louLc  Biiucliou.  Nous  somme»  .n»i  u>  dus  l^i^  do  la  ualui'C 
le  jour  où  nous  avons  luit  le  [tire  usufruitier  et  l'enfaut 
propriétaire. Comment  voulez-vous  que  celui-ci  s'éloigne 
et  qu'il  aille  tenter  fortune  ailleurs,  s'il  a  à  âuneiller 
h's  lambeaux  de*  bien*  paternels  et  maternels  qui  sont 
siçns,  de  par  la  loi  T  El  comment  le  père  voadra-t-il 

avoir  beaucoup  d'enhtota  s'ils  doivent  tous  vi\Te  de« 
lambeaux  de  ces  I>iens  insoffisanls  f  Faut-il  pour  cela 
revenir  au  liroil  ir.iinesse  ?  Je  ne  le  pense  pas.Le»  Jeiioes 
peupl»^s  de  l'Amérique  du  Nord  et  de  l  Oeéajiie  ne  l'ont 

piiiiii  l.ii:  ;  il-  -•  s.nii  i  iiiii.-ni.  -  ■[<_'  liiisser  au  père  la 
libre  di-[.i.iiihilii.;  de  ses  l,iieJi-->  ;  cl  eiK'ore,  chei  nous, 
il  ne  v-r.iil  i*as  sage  d'aller,  d'un  seul  coh]>.  loin. 
Il  est  plus  |>nidcnl  fie  procéder,  par  voie  d'essais,  de 
1  commencer  par  élar;^Mr  1,1  [torlion  di.-| vMiil.jr'  et  surtout 
de  ne  plus  rendre  oblif:atoire  le  partage  de  tous  les 
biens. I^n  admettant  le  système  de  coiupeusation,  le  père 
pourrait  lai.sser  au  fim  digne  de  ses  lîU  son  foyer  et 
son  iirincipal  Atablnsement.  La  liquidation  forcée  de 
tous  les  hi-rila^'Cs,  a  la  mort  îles  parent.*. est  une  tyrannie 
inqualitiahle.  c'est  la  nrine  périodique  des  famiWr*.  el. 
dans  I  I  '•l.i--r- inivriérc,  c'est  l.i  -l'olialion. 

Mai>  il  fi«  siil'lil  ()as  d'avoir  di>  hommes:  il  faut  cnoore 
des  hommes  forls,  énerfrique»,  sérieux.  Pour  cela,  il  faut 
b-sprépaierdelKuine  heurepar  une  inslruclion  pratique, 
par  une  éducation  solide.  Laissom  le  latin  el  lofzrec  aux 
médecins,  aux  ecclésiastiquea,  aux  avocat»  et  aua 
savants  ;  apprenons  aux  antres  &  converser  avec  le* 
vivants. 

Une  des  causes  qui  relient  le  jeune  Prançeiseh«E  lâî, 

c'est  qo'a|>ri'S  quinze  ans  passés  sur  les  banc?  du  collège, 
s'il  traverse  lu  frontière,  il  ne  sait  plus  demantter  sa 
route  ni  sa  nouiTiinic  ["■it  tillons  le  corps  par  des  exer- 
cice!» salulai^e^.  Dfiiiiioiis  ,1  nos  lils  moins  «rirtstructien 
I  théorique  par  les  liv  i-.s  .1  |  lus  d'instruction  ))ratique 
i  dans  les  ateliers  ;  ap(in>nons-leur,  avec  le  savoir  de  l'e»- 
;  prit,  à  se  servir  épalemenl  des  mains.  Dans  certaine» 
collèges  de  Suisse,  on  apprcud  aux  (-U-ve».  avec  la  rhé- 
lori<|oe  el  la  philosophie,  au  nwins  ileux  métiers  ni.k- 
niiete.Gaei  aiderait  A  faire  tomber  ce  triste  préjugé,  que 
le  travail  des  bras  est  iiuelque  chose  de  néshomorant. 

Rédobons  l'inlernat  à  l'état  d'exception  ;  ramenons 
l'éducation  dans  la  famille:  elle  r  est  plus  morale,  plmr 
conforme  "i  i  i  n  ilure.  L'enfant  corii|ir<  rid  Ir  I  ujuc 
heure,  à  la  vue  <Ui  souci  des  parents,  qiif  la  \  n:  t:»l  uue 
lutle  el  qu'il  doit  s'y  faire  nnc  place  honorable  par  le  Ira- 
.\  vailel parla  vertu. l'our.suivou«sanâ  pitié  le  libertinage; 
1  nous  souune*  le  seul  p.Mi|>lii  où  l'on  voit  tous  les  jours 

ilêmoijçner,  mipani  devant  les  cours  d'assises,  le  triste 
auteur  du  malheur  de  la  pauvre  fille  rnfaf»tieide.qui,de 
1  par  la  loi.a  seuleAréponarade  sa  faute.  Rien  «i  étoMiant 
I  que,  pour  résister  i  cette  injasiiee,  les  jurés  en  com- 
mettent nnc  antre,  en  renvovanl  la  malheureuse  comme 
non  coupable.  Relevons  la  dignité  de  ta  femme  en  pupia- 
j  sant  ]<■  M-ducteur.  la  dignité  de  la  mère  en  luidonnani 
!  une  piii  i  dans  l'héritage  du  conjoint. 

.l'ai  [>^rlé  de  la  comparaison  avec  les  autres  peuple". 
I  Comment  croire  que  notre  jeunesse  voudra  s'occsijuar 
:  de  ce  qui  se  passe  chez  eux,  si,  dt^s  sa  plus  tendre 
enfance,  on  lui  a  fait  croire  qoe  la  France  est  la  grande 
nation,  qw  en  dehors  d'elle  il  ne  saurait  y  avoir  rien  de 
lx>n?  Aussi,  quelle  amère  déception,  lorsque,  phie  lard, 
ouvrant  les  yeni  A  la  lam-ére  des  fait»,  on  voit  qu'a» 
a  été  from|»é  ! 

Ceux  qui  ue  »e  font  pas  «crupule  «l'uij>pirer  auui  le 
chauvinisme  :i  la  jeuncsso  sont  aux  antipodes  du  véri- 
table patriotisme,  car  le  (Mtriotisme  consiste  bien  plus 
à  ehereherles  moyens  de  noitsrendre  vniiment  frranih; 
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*à  M  borner  au  r6le  plus  cominodo  de  le  proclamer. 
tui»  le  preioîer  à  recoouailrc  le^»  doii^  que  la  Fro- 
vidoce  nw  a  oetroyé»;  nuus  il  De  eufBt  pu  db  les 
•voir,  il  faut  «nconi  lei  ntiliaer. 

Appelonii  l'aUenlion  de  nos  gouvernanU,  de  nos 
députés,  «iir  rt's  jrrave»  questions;  et.  le  jour  ou  ils 
»'occu)i'T(iiit  (II-  i  liDsr-,  -.1  il.' i-es,  nous  verrou»  tomber 
les  rc^nHiatilie;»  tlivUioiii  qui  pnralyeeat  aujourd'hui 
et  qui  arrt^tctil  nniir  o^-^i^r.  il'v  \  oas  n'en  doutetpas  : 
Ùtu  nation  dioitee  ne  saurait  siibtister/ 

HHHisr  xwasu 


KOTBS 

Sun 

yiTÀLlË  ÉCONOMIQUE 

[Suite]  (1) 

T.<  -  ih  |i<it-  n-cuoi  lis  à  Bologne  sont  inoins  abon- 
dant- (|iir  <  i,\  iiont  aotumuléâ  à  la  Caisse  depar- 
giw  iU:  Mil.'in,  muis  ou  peut  étudier  dons  l'institution 
de  Bologne,  «tir  ck-:>  écoelles  diiTéredtes,  tout  ce  qui  »c  ; 
fait  à  Milan  el,  ou  outre,  un  eertaio  oombre  de  Taits 
qui  lui  iont  partieuliert. 

(7a«ltHae  criulion  fort  originale  que  celle  de  ces  [ 
grandes  iMinques,  dans  lesquelles  l'cïpril  de  ^ain  | 
n'cxi*te  pa^.  EUe*  sont  fçouvernées  par  un  corps  d'ac- 
lioiifiaires  peu  nombreux,  ne  touchant  jamais  de  divi- 
dendi'  i  t  m-  i i  utrini  I  II x-nn^nius.  de  manière  à  ne 
Jamais  jK-i'un-Uâ»:  qu  uu  uulre  esprit  que  le  leur  puisse, 
par  quelque  moyen,  pénétrer  danb  rélablissemi  ril. 

On  y  fait  de  la  banque  pour  rendre  service  aux  dO- 

S osants,  alhi  de  leur  procurer  un  intérêt  pour  leurs 
épôtfl.  G'eal  la  eoaceplion  inverse  de  celle  de  la  Bnn- 
qna  de  France,  qui  ne  «ert  pas  d'intérêts  à  «es  dépo- 
sants, parce  qu'on  a  vonlu  qu'elle  pùt  servir  on  divi- 
dende a  wi  actionnaires  pour  donner  un  crédit  inébran- 
lable a  la  circulation  des  billets. 

La  GaisM  d'épargne  de  Bolo^çne  ditnae.au  <  onlj  aii>', 
un  intérêt  à  se»  «lépôts.  atin  de  pouvoir  ne  pas  donner 
de  dividende  à  ses  actionnaires.  Los  bénéfices,  car  il  y 
en  a.  —  et  on  «'arrange  pour'  qu'il  y  nil  lu'ijoin--.  tin  iV'itrt 
suftisant  entre  les  taux  ci  intérêt  payés  et  touché»  atln 
de  le  constilner,  —  ce  bénéfice  sert  k  eonslitucr  une 
réserve  ciui  augmenie  toujours  et  à  aider  au  dévelop- 
pement de  toutes  les  institutions  de  prévoyance  de  la 
province.  C'est  avec  ses  profitsaocumulés  que  la  Cuvise 
d'épargne  de  Bologne  a  pu  former  le  capital  de  garan- 
tie cl  11'  fond.-*  de  roulement  néces*airei  uu  fonction- 
nem.^nt  de  ses  deux  banques  annexes,  foncière  et 
SiCricili'. 

11  .  1.  i|iMi\  [iiiinis  vue  aLi^oUiiueiil  opposés  dan-^ 
totilr  all  iin  .  Pivlor  (le  rfii  i;i'iit.  c'est  obliger  celui  qui 
a  bcisoia.  Employer  l'argent  d  autrui,  c'est  obliger 
Mloiqni  eliercbe  un  placement.  C'est  le  second  do  ces 
points  de  vue  qui  est  celui  deâ  caisses  d'épargne  libres 
de  rilalie.  Nous  les  appelons  likw,  et  eïlM  le 
aoni; elle» le  sont  à  ce  point,  qu'elles  peuvent  «mptoyer 
comme  elle  le  jugent  a  propo^i  les  Ibnds  quelles  re- 
çoivent àtilrc  ncdép''jt.  C'.'-i  fain'  une  distinction  très 
varie  que  do  diviser  k-^  cai;-cs  litpargnc  en  deux 
cla&.'ies  seiilt'Tv  rit,  'l'aijoril  celles  qui  emploient  libre- 
ment leurs  dépôts,  et  ensuite  celles  qui  les  livrent  an 
MBor  pulilio.  Leacaisaea  d'épargn»  françaisea  sont 
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constituées  en  sociétés  privées  ou  ea  caisses  postales, 
mais  les  unes  et  les  autres  ont  CO  méaae  caracU>re,  que 
c'est  riitat  qui  place  les  épargnas  et  qui  répond  du 
plaoeraent. 

En  Italie,  on  fait  tout  autrement.  L'Etal  n'a  pas  la 
giestion  des  fonds  et  il  n'en  est  pas  responsable.  Il  n'y 
a  pas  un  économiste  ni  un  fuiancicr  qui  rr-  i\n\\f  cou- 
sidéri'c  coin  me  très  supérieure  la  inelhoiii:  ilalienne. 
Mais  l<'>  ui'  thodes,  même  sopérir  un  s,  ne  penvenl  [la-^ 
être  aisément  trans|>ortées  d'un  pays  a  un  autre, 
et  il  est  très  dinicile  d'entrevoir  la  possibilité  d'amé- 
liorer dans  ce  simi»  le  système  différent  auquel  les  popu- 
lations françaises  sont  habituées.  Il  ne  serait  pourtant 
pas  impossible  qu'on  fit  un  jour  uaessaiena'entendaQtt 
pour  Caire  rexpérience,-avec  une  de  noa  caisses  d'6> 
pargne  les  plus  ^érieuses. 

La  Cais»e  d'Epariçne  de  Bologne  a  été  fondée  en 
1837  par  cent  personnes,  qui  sou.^cri virent  rli  icano 
une  action  de  50  ècus  romains  {î&i  francs],  v<  qiu  tbr- 
mait  uu  capital  de  20,600  francs,  re.i-.iil  phi--  tard  de 
moitié  par  un  remboursement  \m&  sur  les  bénéfices. 
En  ItUI,  le  nombre  de.-*  livrets  de  dépôt  était  <lc  ".O.M)  ; 
en  I8(»l,  il  s'élevait  à  il),!)li5  ;  au  3!  décembre  1882, 
il  était  monté  à  6(i,77U  :  au  3t  aLiit  1883,  le  montant 
des  dépôts  s'élevait  à  23  millions  de  francs.  Sur  les 
66,770  livrets,  il  y  m  a  39,873  qui  sont  de  90  francs  «C 
au-dessous  ;  presque  tons  sont  ce  qu'on  appelle  des 
iiorels  liùivs,  et  ils  ne  peuvent  contre  la  volonté  des 
déposants  être  soumis  a  aucune  opposition.  C'est  ce 
que  le.s  autres  caisses  d'épargne  appellent  des 
l'Cff's  r.ii  /h,r/fiir ;  mais  il  y  en  a  qui  peuvent  ètie  enga- 
ges ua  (iuiU  les  retrait»  peuvent  être  «ouoiis  ù  des 
événements  déterminés  OU  à  un  fait  prévu  :  OD  les 
appelle  des  livrets  lté$. 

Sur  les  6<>,770  livrets  de  Bologne,  il  y  en  a  60,816 

3ui  sont  libres,  2764  qui  sont  liés  ou  déposés  au  nom 
c  Socié'és  de  secours  uiuluels;le8  autres  sont  des 
livrets  d'éparcne  scolaire.  Le  minimum  des  dép6ls 
reçus  est  de  80  centimes,  et  le  maximnm  de  versement 
à  faire  en  une  fuit  est  de  tX)  francs.  Le  minimum  des 
livix>ls  //Are*  était  de  3.500  francs,  et  celui  des  livrets 
/<'A,t;iil  de  5.000  francs,  lia  été  porté  pour  tous  à 
5,UIMJ  tVancs.  On  rembourse  A  vue  25  francs  :  on  exige 
un  préivis  de  quinze  j'Hir-  pom-  les  remb(Mii--einent3 de 
25  à  3.50U  francs  et  de  vtngl-cinq  jours  pour  les  rem- 
boursements si)|>érieurs. 
I  Les  rapports  entre  la  Caisse  d'épargne  et  les  Société» 
j  Je  secour»  mutuels  de  la  province  de  Bologne  sont  des 
plus  intimes.  Les  Sociétés  peuvent  avoir  i  la  Caisse 
d'épargne  des  dépôts  montant  jusqu'à  30^000  tnae». 
!  Elles  reçoivent  G  pour  lOOd  inlérèl  jusqu'à  3,000  francs 
quand  leur  patrimoine  est  iufériBur  à  13,000  francs, 
I  et  juspTa'  III,  lin  tiMiic-  quaad  leur  patrimoine  est  su- 
périeur il  I^.OtMi  irauca. 
I  Au-de.^sus  de  5.000  et  de  10,0'H)  l'i  ines,  on  ne  compte 
plus  intérêts  qu'à  -l  et  demi  pour  100;  mais,  outre 
ijii  '  lle  leur  Liit  celle  faveur  d'un  taux  élevé  pour  une 
partie  de  leurs  dépôts,  la  Caisse  d'épargne  les  encou» 
rage  par  toutes  sortes  de  moyens.  Elle  leur  dislribne 
des  pria,  en  raison  du  perfectiooaement  qu'elles  ap> 
portent  i  la  eonstittttioD  de  bonne»  table»  de  atatu»' 
tique  des  maladies  et  de  lamoftalilfti  et  selon  la  bonne 
tenue  de  leur  comptabilité. 

lians  un  avlri  le  concours  qu'on  nous  a  mis  sous  les 
yeux  et  qui  e-l  puMn  pour  faire  connaître  les  condi- 
tions des  ciiiicoiir-,  noijs  \  'iyMn3  (jue,  pour  y  OIlc  admis 
à  concourir,  il  laulque  la Ssocièlé dépose:  1° se.*  comptes 
aimucis  :  2**  des  tables  de  statistique  unilormes  sur 
des  modèles  établis  par  la  commii*sioo  centrale  de  la 
Ckiisae  d'épargne*  enlln  tous  autres  travau.\  stalis> 
tiquas  que  Isa  Sociétés  eonenrrenles  jugeront  utile  de 
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r^scnlcr:  les  prix  sonl  de  1,00*»  francs,  «le  SOfl  francs, 
c  AO  )  francs  cl  peuvent  descendre  jusqu'il  100  franrs. 
F.n  enconra?'  rmt  !i  «  Sorii^lés  de  sccoun  mutuels, 
iMi  leur«lonnant  il.^s  roiiioiU,  en  les  aidaûl  4  M  déve- 
lopperflur  d«« bases  solides,  la  Gaisie  d'épargne  répand 
de»  baUtiidftB  de  prévoyaoea  et  augmeale  ainsi  la 
nombre  de  ceux  qui  versent  à  la  Cause  d^épargne  et 
^ni  deviennent  «es  clients. 

En  ajoutant  au  rii  Jiit  iTii  de  scsdt'pîits  son  pelit  capital 
de  I3W0  francs  cî  <(>ii  fnnds  de  rr^crvo.  porlf  par  les 
bénéfices  accurnult  -  i  3  millions,  la  Oii-^'-  d  >  f>  irvin^ 
de  Bolofçne  a  SU  nullions  de  francs  de  n  -^nii-ttes  dont 
il  fnul  ipi'elle  fas^c  emploi,  car  clh  t;rr  v(?c  d'une 
charge  d'inK'nHs,  qui  s  esl  élevée,  en  18^-2.  i  Hfil  000 
franc».  Elle  a  des  frais  d'adminiNl ration  de  >t-2  O'io  li  anes, 
ce  qui  <»i  bien  peu  de  chose.  Elle  paye  1 41,000  fiuncs 
d'impôt,  et  il  Cftat  couvrir  tout  cela  par  le  produit  des 
placements. 

Ces  plnc<>menls  sont  très  diver«.  Ce  sont  des  bons  du 

Tn'-sor  pour  I  800  000  fnini  «,  des  cfTels  public!?,  pour 
3,800.000  flancs,  de»  dTrl-  industriels,  des  lcllre«  de 

Sages  de  SI  pi  O|)i  !■  CnSlit  ■m  di's  ,'ni  l  rc-  l'r<-  iit  -  fi  inri^T^ 
u  royaume,  des  prt'ts  liypotlii  >  lii nu  autres  aux 
communes,  des  effets  chiropraphr\:r.  -  ou  garantis  par 
hypothèque»,  des  avancf ?  etir  «  11.  ^  pnidics  ou  autres, 
des  effela  réescomptés  n  pK'jin-  Crédit  agricole 
pour  Ini  permettre  du  faire  des  préU  el  d'ouvrir  des 
comptes  courants.  Il  y  a  enlln  [M>or  un  million  d'im- 
meubles, tant  i  la  villo  qu'A  la  campagne. 

La  difl'érenee  des  totéréis,  réduite  par  les  différents 
frais  dont  nous  avons  parlé,  a  laissé  en  fin  de  compte, 
pour  l'exercice  1882,  un  bénéfice  net  «le  l.ïi  171  francs. 

Les  iH'Ui'lïces  M)nt  ('mplovi-s  ;i  ;ui:rm''ii I rr  l.i  ri-scrve 
dans  une  r.eriainc  praportion  ou  à  fournir  des  fonds 
pour  des  institutions  de  prévoyance.  C'est  ainsi  qu'au 
commencement  de  cette  année  la  Caisse  d'épar>çne  de 
Bologne  est  entrée  dans  un  syndicat  auquel  nous 
avons  déjà  fait  allusion  et  qtn  est  composé  de  la  Caisse 
d'épargne  de  Milan,  de  celle  de  Bologne,  de  la  Banque 
de  Naplea,  des  Caisses  d'épargne  de  Korae«  de  Venise, 
de  Gènes  et  de  Turin,  du  Mont  de  Sienneet  ne  la  Banque 
de  Sicile.  Ce  syndical  a  pour  objet  de  faire  fonctionner 
une  Caisse  d'assurance  contre  les  accidents  du  travail. 
La  Caisse  Bnln^îtir-  a  .  sur  m  s  iiinéfices  de  J882, 
«odscrit  100  iHiO  francs  pour  sa  part  dans  la  constitu- 
tion lia  r.i|.il.il  il.'  garantie,  et  elle  s'est  engagée  à  con- 
tribuer aux  frais  d'administration  dans  la  proportion 
d«  sa  pari  de  capital. 

Elle  a  également  pris  sur  ses  bénélices  une  somme 
de  90  000  francs  pour  augmenter  lo  capital  de  la  So- 
ciété des  maisons  ouvrières.  Tous  les  ans»  OM  partie 
considérable  des  bénéfices  est  employée  i  des  esavres 
analogues. 

Comme  la  Caisse  d'épargne  do  Milan,  celle  do  Bo- 
Id^'ii''  n  fréé  son  Cn'.lil  fo[ii'in\  Kîli:'  y  n  <-\r  aulono-e 
|i«r  la  loi  du  14  juin  IH'iO.  (^'r>l  ntir  in^lilulion  u  narl, 
([111  exerce  son  action  dnu-  loutc  l;i  provini  r'  ilc  l'I^niliH, 
moins  Parme  et  Plaisance,  et  dans  toute  la  Marche. 

Le  Trédit  foncier  de  la  Caisse  d'épargne  possède  un 
capital  de  garanlie  de  1  million  de  francs,  fourni  par 
ta  Caisse;  un  capital  propre  de  359  000  francs,  formé  de 
bénéilees  accumulés,  et  une  réserve  de  97  00^  francs. 
Il  a  eneircnlationStS85leltresde  gages ponr963QO00O 
fraiirs.  Il  prélc  à  5  pour  100.  payables  en  lettres  de  gage 
sur  première  hypothëaue;  les  emprunts  doivent  èlrc 
amortis  J.'iiiï^  un  délai  ac  dix  à  cinnu.intr-  inis. 

I^'s  ].  lires  de  gages  se  sont  vendii'''5  riu  di  s'^oiis  <Iit 
piiir  ;  (l  iiis  les  premiers  mois  de  ISt^l.  \r  i  ijiir-  mini- 
mum a  été  de  47Î  fr.  50,  le  maximum  de  473  fr.  75;  le 
pair  est  de  50O  francs. 

Ce  petit  Crédit  foncier  de  la  Gais^  d'épargne  fait 


toutes  les  opérations  autoriyécs  par  la  loj  de  ces  sortes 
d'institutions.  Il  prête  en  comptes  courants  garantis 
par  hypothèques  au  taux  de  6  pour  100  l'an.  Enfin  il 
garde  les  lettres  de  gages  du  pultlic  dans  ses  caisses 
moyanoanl  un  droit  de  garde  de  i  centimes  par  titre  el 
par  semestre. 

Il  y  avait  quatre  ans  et  demi  que  le  Cn'-dil  foncier 
de  la  Caisse  d'épargne  de  Bologne  était  fondé,  lors- 
que le  rnriïfil  iTadministration  i  ru  une  ilrl]!»' ration 
en  dal'- 'lu  i  t.'vriiT  1871,  prit  la  n-soliiiion  lif  cum- 
pl'-lcr  snn  nMivrft  cti  créant  un  '"ri'ilit  ii'i ilo  i.lr  la 
Caisse  d  <*pargne  do  Bologne.  .I,in~!r,  conditions  dé- 
tcrmin-'es  par  la  loi  du  21  juin  18fi  •  L*-  5  mars  suivant, 
un  décret  délibéré  en  conseil  d'Élal  donnait  l'aulori- 
«ation  demandée  et  l'établissement  entrait  immédiale- 
Micnt  en  fonction. 

Les  auteurs  de  la  loi  de  tMQO  avaient  cru  fonder  le' 
erédil  agricole  en  autorisant  la  cn  ation  d'établisse* 
menLs spéciaux,  munîade  privi  égns précieux  et  aslrciiils 
à  des  règles  lii'.i  -r\.  ri'^.  I.i-  privilèges  con-i.ilaîrnt 
I  dans  une  cx'^i  ution  pr.im]>ir-  i-t  f.icile  des  d*'biteuré, 
drii.s  uiir  (liitiMHitl'iii  -"n-ililL'  lirs  liroits  'l'enregistre- 
laeril  el  de  liiolire.  iitais  surtout  dans  la  l'ucidlé  d'é- 
mettre des  billets  de  bannue  au  porteur  et  à  vue.  Il  est 
probiible  que  les  débats  uans  les  deux  Chambres  au- 
raient été  plus  approfondis  et  auraient  donné  fiett  à 
des  discussions  plus  contradictoires,  »i,  au  moment 
même  où  ils  se  poursuivaient,  les  esprits  n'avaient  élé 
préoccupés  d'une  crise  ministérielle  imminente.  M..\Iin- 
ghetti  m'a  rapporté  que.  en  prenant  posscssiou  du 
minist'-rr  iln  commerce,  il  a\a!t  trouv'- sur  son  Innoau 
cette  lui  volée  par  les  ih-i\\  C.hambrcs  el  qu'il  av.iit  lirt 
très  sérieusement  se  dernan  ii  r  s'il  devait  lasinnnrt'rc 
à  la  signature  du  roi  pour  la  promulgation.  M.  Luzzatti, 
qui  venait  d'entrer  dans  la  nouvelle  administration 
comme  secrétaire  général  du  ministère  du  commercei 
ne  croyait  pas  plus  que  son  ministre  à  l'efHcacité  delà 
loi,        [La  fia  pivchctinement,)  Léon  Say. 


les  Sèisms  on  les  trenbleneals  de  \tm* 

Nous  apprenons  avec  plaiair,  ftujourd'hoî,  quo 

M.  Virict  d'.\ousi  vient  encore  de  recevoir  une 
nouvelle  distiiiclioii  de  la  part  de  l'Académie  «In» 
scicni'cs.à  lOcrasioii  du  prix  Vaillant,  altribu''  ans 
six  mtujbrcs  d»;  la  Cunimission  charf^éo  d'aller  sur 
\ei  lieux  étudier  tes  tremblements  do  terre  de 
l'.Vndaloiisic.  \  celle  occasion,  l'.Vcadémic  vient 
d'atlribucr  1,000  francs,  à  titre  d'enconragenienl, 
;i  M.  Virlet  d'.Voust,  qui  n'avait  pu  concourir, 
pour  SCS  inléressanles  )iii!)licalioas  sur  les  Causes 
diverses  des  tremblent' nia  de  terre  et  phénomènes 
^t'isinùjues,  qu'il  a  étudiés  dcnuts  son  premier 
voyasço  en  (jri.'ce,  en  qualité  de  membre  de  la 
Commission  scicntiliijiie  instiUk'e  ii  la  suite  d6 
noire  expédition  armée  en  Morée,  en  1828. 

Ku  elfut,  dans  ses  publicalions  séismiquos, 
M.  Virti'l  d'.Vousl  a  fait  intervenir,  li-  proniti^r, 
parmi  les  causes  génératrices,  1  éleclricilé,  (]ui  en- 
f;cndrc  bon  nombre  de  tremblements  de  terre,  el  il 
a  aussi  démontré,  égAlemeut  le  promior  que 
beaucoup  de  ces  secousses  séismiqncs  ne  sont  que 
superfirielles,  ainsi  que  Konl  réi  rminent  roiilînniî 
iu!»  tremblements  de  terre  qui  ont  eu  lieu  aux 
environs  d'Orléans  i  l  .-\u.i  niillOS  de  rËeoarpeUOt 
près  de  Douai,  eu  1883. 

^  .i^  .o  uy  Google 
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VARijlTÉS 
LE  CONGRÈS  DE  WASHINGTON 

ET   LE  PREMIER  MÉRIDIEN. 


Il  y  a  bientôt  dix-huit  mois,  se  réanis* 
saicut  {\  Wîisliiiigton  des  délègues  des  diff«'- 
renl.s  pouvernonicnts  à  l'eft'it  do  se  prononcer 
sur  1  1  question  du  premier  mérid u  n  ('t«le  l'iiouro  ! 
uuiver:>éUû.  Nous  reproduisons  ci-après  le  ' 
commencement  du  rapport  fait  par  M.lftnsseu 
à  l'Institut,  A  son  rctnai-  en  Fiince.  C'est  un 
des  documeiiu  iiiiporuviii-s  iIg  ki  question  et, 
quoique  les  délégués  aient  émis  un  avis,  ce- 
pendant noua  considérons  cet  avis  comme  loin 
d*êtTO  décisif.  Noua  reviendrons  plus  tard  là> 
dos'.-u?.  i.ai.sson^  pour  l'instaot  ]a  parole  &  Tho-  ! 
norabio  acadèiaicien  :  j 

l.esmaiiÈros(|ui  ont  «lé  dtKutAe««tiContrès  international,  i 
réuni  k  Wubin((loa,  inlcressent  trop  direcleineiil  la  ia-  ' 
tértia  de  la  Scieuee  frnuçaise  et,  par  conséquent,  l'Aca- 
démie, pour  qi!*un  meiultre  do  celle  Cainp.i^nic,  qui  a  eu 
l'honneur  d'«-lro  le  renrésonlanl  »ctentini{ua  de  la  France 
■a  Cniij»r<>s,  ue  consitU-rc  pa»  comme  un  devoir  do  loi 
nnilrn  compte  des  travaux  auxi|U(:l!t  il  a  prii,  part. 

«  On  sait  i)uo  la  question  d'un  premier  MiVidiun  unique 
pour  toutes  les  nations  l>1  cullu  d'une  Heure  universelle 
ont  été  très  consiilprëe»  dan»  ce»  dcrniars  temps.  Presque 
Ions  l>'^  Ccingré-t  qui  avaient  la  Géodésie  OB  le  Géofnfuue 
pour  olijel  ont  tourbé  à  ce  sujol. 

-    Mai.i,  parmi  Il's  il«^(N^ll(l.'lJS  mi  cette  question  a  été 
(rsiitoM,  i!  coiivi.-nl  île  oiler  suil  'iiL  le  septième  Congrus 
f^f  iil<-'^h|iii'.  ii'i;U  a  Rome  e  i  18rt3,  p  ir<'i'  ipii!  Ie.s  proposi- 
iiuua  ;iii>jpitjùï  par  ce  Coufrrè«  exercèrent  une  Irès  grande  j 
intluenco  sur  les  résolutions  proposées  aux  divan  gosrer»  1 
nvmonls  par  le  Coufïros  de  Wa^liînglou.  ( 

a  Le  Cougrè»,  réuni  à  NVasbinKton  par  les  soins  du  gou- 
vernemvnl  des  Etats-Unis,  était  formé  de»  représentant» 
diplomatiques  et  scienlillques  des  divers  Éteb  invités.  Il  | 
^^tait  odlciellemeiit  cliarK'é  d'étudier  les  metitrcs  en  uucs- 
tiou  et  de  foraittlur  'tus  propositloni,  qui,  i(  etl  vrai,  oe 
devAteetpas  eaffager  les  KoareroenieaU  repréteulés,  mais 
devaient  servir  de  base  à  des  négociât  ions  alténeuro  et  à 
des  fésaigUsm  défi«ilive».  * 

m  Dès  que  l'invitaUon  de  f  ouTernement  amérieaîo  pat»' 
vînt  ao  gourempineiii  français,  celui-ci  s'adrmsa  é  TAca- 
iéttàt  pour  loi  doiitander  de  lui  dosii^ncr  les  déléj>né9  des* 
linés  A  représenter  scienlinqucmenl  la  France  au  »etn  dn  ; 
Confirrès.  Cetle  démarcbo  lui  suivie  de  la  nomination  d'uno  , 
grande  Commission,  renfermant  des   représentants   de  ' 
toutes  les  sciences  et  de  tous  les  scrvi'  O^  iii;<;ria»é«(  «l  où 
rAcadéraie  d«s  Sciences  fut  très  larfri  rnrni  mpréseolée. 

>•  Celle  Commission,  présidée  par  le  doyen  de  notre  Sec- 
tion d'Astronomie,  eut  tiu  nombrru-^e»  réunions  et  examina, 
avec  le  plus  grand  soin  et  avec  une  baulc  autorité,  lesqucstions 
qui  formaient  lo  programme  du  ilongrés  du  Wasbinglon. 
lies  résolutions  nu'elle  adopta,  formulocs  dans  un  rcniar- 
<]nable  Rapport  de  M.  Caspari  et  pleinement  acceptées  par 
le  GnnvctTtemfiit,  formèrent  la  base  des  instructions  don- 
nées Jui         ui'  ^i-ii'iilithjiio  frança's. 

«  1.0  Ci)iii:ru- rioiuiiiu  |iinir  président  M  .  r.iiiii  rai  RDiî^rfr",  • 
délégué  KlaN  l  111-,  pour  socrél  itru  .MM.  Siia  :li>-y, 

membre  (lu  l 'i'iisri I  il.'Hln  )»**  iGrsnfin.|ti  -t,i:;nc  J,iii^.-.on 
«t  Cruls,  DirC'.:ti-ur  'lu  I  (  •Ij,.t'.  iiIii:  i  r  <ir  J;;i]-  l,'-j.ini.'ir.j. 

•1  Sur  la  deniaii  i'^  fi'i  ini'lj«  l'o  in  iielcgaln"!  ir;i[i<;,iis*',  le 
Congrès  décida  cju  ■  l.  i  ju  ilions  cl  di.scour-i  l'iiU  ••:)  ,dr!_'uc 
anglaise  scrniont  li  iiiiia*  en  français  el  ijuu  !«;-«  pjocés- 
verl'aux  scr.HPiil  loilu-iis  dans  les  dcus  langues,  l'our  assurer 
i'exaclitadc  de  la  vcrsioa  française.  M.  Jattsscu  accepta  i«t 
JbacUooB  de  aeciétaire. 


"  Ls  Congrès  invil  i  ■  '■i!  nii«  -^viiiil.:,  i"itts  à  Washing- 
ton, A  ns^isiirr  aux  &4.>aiii:et  cla  prendre  part  aux  discussions. 
Paniii  r  u.  if  I  >>nvicnt  de  citer  MM.  Neweoab,  Auph  Hall, 
sir  SS  iiU.i:iii  iiirtinp.ion,  llilgard. 

"1  Si  l'on  examine  la  coniposilion  du  Congrè?,  on  voit 
combien  l'Angleterre  et  l'Amérique  s'étaient  fait  largement 
représenler,  et  cependant,  à  la  force  déjà  si  eonsioérable 
nue  cette  reprcsenlaliun  nombreuse  et  énineulA  allait 
donner  daue  les  discu<;sinns.  un  adjoignit  eneoro,  sous 
forme  d'invitation,  l'appui  despini  émlnenta  nvanie  amé- 
ricaiDs  ou  aaglaif  présents  à  Weabinglon. 

«  Eufln,  sans  v«nlrir  «a  ancftue  ftton  donfw  do  nnd6- 
pcndancii  de  pcrsonoe,  il  est  pout-Ctre  dilllcite  do  oe  pas 
•V.rc  frappé  das  ioritations  âdrMaétt  à  Ura»  let  petits  États  - 
liés  pidiiiqueinenl  aux  £UI«-Uttia. 

«  Voilà  sur  quel  terrain  la  Pnnee  était  appelée  k  défen- 
dre ses  inlérêls, 

•I  Mais,  lieureosement,  nous  n'avions  p.is  d'intérêt  person- 
nel à  défendre.  1,8  France  do  xrx*  «ii^r'i-,  p«s  plus  que  celle 
du  xviti*  el  du  xvti*.  ue  croit  point  >jn  il  lui  »oit  permis  do 
considérer  l'intérêt  national  dan*  les  questions  d'ordre 
9cicntiri<|uc  cl  universel. 

«  Au.s-si,  l'onfurménienl ^  l'esprit  qui  avait  présidé  à  l'ins- 
lilulion  du  svsléme  mélriijue,  t.i  représentation  françai-sa 
nu  CongrAs  dt:  W  i^irut^liiu  .i  Sulle  uiiiquenkenl  soutenu  1» 
principe  <1  (lu  nvn'lieii  ■.\'i>-  l  i  Science  désignerait  et  qui 
rcpondrail  le  m<cui  à  1  lulert'l  gtjnéral. 

«  Dés  lo  début  des  séances,  un  nii-ciilir''  lio  |.i  •li'^légation 
aniéricuMsf .  tpadoi'int  s«ns  doute  le  scnlimenl  do  ses  col- 
l<:',Mi.  •.,  [>ji)(Kj.,.i  (riMiiliJ  i'  lu  méridien  do  Greenwicb  cumnio 
mer  ilieii  m  ri  iialiuual.Si  cette  propo«ilion  eût  été  adoptée, 
la  qiii'-iliiMi  <  apiiale  qui  motivait  la  réunion  même  du  Con- 
giés  «aaii.  Uancbée,  el  tranchée,  pour  ainsi  dire,  sans  dis- 
cus-sion  et  sansquu  les  i(uuslions  de  principe  et  d'intérél 
général  que  nous  vmiliaas  défendre  pussent  être  abordées. 

I.c  délégué  de  France  s  éleva contre  ce  mode  sommaire 
et  inadmi&iiblu  do  procéder.  Il  montra  qu'on  devait^  avant 
de  praoéder  an  cnoiz  d'aieoa  méridiea  en  partioulior, 
statuer  tout  d'abord  mt  llosUbitioo  mloio  d'ira  méridien 
universel  et,  ii  rinstitotlon  éltit  odmiao,  décider  d'apte 
quel  principe  OR  ehotsiroit  eo  mértdioa. 

«  La  légitimité  de  ta  demande  était  évidoalo.  Elle  Alt 
acceptée  et  la  proposition  du  délégué  américain  retirée 
lewporair<'ui<^-iit. 

«  On  soumit  iiiiirs  au  Conférés  ta  question  de  l'institbtion 
d'un  méridien  <Ii'  'ti'-pitrl  unique  pour  tniitc*  les  nations» 
L'institution  lut  unnnjmomonl  acceplou  . 

«  Il  restait  alors  à  décider  d'après  quel  principe  OD 
cboisirad  ce  méridien,  c'est-à-dire  si  on  le  prendniil 
parmi  ceux  des  obs<'*rraloires  existants,  ou  si  on  le  déter- 
minerait un  n'ayant  égard  rju'aux  conditions  géognipIlU 
quos  et  au  râle  que  ce  méridien  doit  remplir. 

»  Sur  celte  que.stion,  le  délégué  scirnliliquc  frauçal*  do> 
manda  la  parole  et  prononça  le  discours  suivant  : 

»  Nou'<  pensons,  messieurs,  que,  si  culte  question  de  l'uni- 
iicatioii  des  longitudes  est  encore  reprise  après  tant  d'es- 
sais infructueux  que  l'histoire  a  enregistrés,  il  n'y  a  du 
chances  de  succès  définitif  pour<  Ile  que  si  ou  l'asseoit  entlu 
sur  des  bases  ii\irJri'  i-\>'lii;ivement  géographique,  et  qu'il 
fml  «'"•riplor  à  luul  [irii  |.i  f siiupélilions  nalioiialcs. 

,\ii^--(  ne  vt'in)ns  -mteoir  ici  u;ie >'.ir)(|i  l.i I urc  ; 

IIOU3  nous  mutions  contpli'temunl  en  dehors  du  dedal,  eu 
qui  nous  donne  une  attitude  inliuiment  plus  libre  pour  ex- 
primer notre  opinion  el  discuter  la  que.'ition  au  seul  point 
de  vue  des  conséquom-.  ^      lu  ri  fiiniu!  pi i .ji.-ti'O 

»  L'histoire  de  la  j^eogiapbie  rmu-  miKitre  «le  liien  nom- 
breuses tentatives  d'unifîcalion  drs  liin::i'.uilc-i,  4I,  quaud 
on  recherche  les  motifs  qui  ont  fait  ccUuuci  cu,^  icuUilives,  — 
dont  plusieurs  étaient,  cependant,  Iré»  heureusement  con- 
çues, —  un  est  frappé  dn  eu  tait  qu'ils  paraissent  dus  à  deux 
causes  principales  :  une  cause  d'ordre  scienliilquc  cl  une 
cause  d'ordre  moral .  La  cause  d'ordre  scîeoliiique  réside 
daue  l'impoiasaneo  ob  étaieut  lea  aiioi«M  do  déterminer 
evactement  l<»  positions  relatives  do  pointi  pria  sur  lo 
globe,  surtool  s'il  s'agissait  d'eue  tie  éloignéo  d'un  eonti- 
luMit  qui,  par  coDséquoat,  oe  pouvait  être  reliée  k  ce 
coutineat  par  des  mesures  itinéraires. 

•  Cest  ainsi,  par  exemple,  que  le  premier  méridien  do 
Mario  do  l^r  et  de  Ptoléniée,  placé  au  lies  dites  Portuaéee  ^ 
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LES  ÉCOLES  FRANÇAISES  EN  ÉQYPTE  ET  EN  TUNISIE. 


malgré  ce  qu'il  y  avait  d'heureux  liaiis  le  oliuix  de  sa  po^i- 
Uon  A  rexlrcmilé  occidrnUIe  du  motitln  .ilor.-*  l'oniiu,  iil> 
put  continuer  A  f-trc  rinplojé  à  c'<'iii>u  l'iacoi  iiliidc  du 
point  de  départ. 

«  Cet  éclwc,  irè»  regrcllalile,  a  fuii  d<-vicr  l.i  i[iic?>(iou. 
Oo  fat  obligé  de  revemr  mr  le  eunliiiLiil.  Mais  ulon,  au 
lieu  d'nne  ori^'iiip  roininnne  des  loDgiludesi,  iiidi(|uée  |>ar 
la  natui'e,  on  cid  dns  iirciiiicrs  méridiens  do  capitale,  de 
lieux  l'.^iiiariiu.ililo!',  d  iiltvrvatuiros.  «econde  caii^c  < 
la^|iii  je  l'iii^nis.  loiil  i»  l'iKnirn  allusion,  la  c;uis«  d'urdié 
mural,  r.'iinotii'-|>n)|ir<:  iialii>ii3l,  a  roiiduil  à  iiiiiUiplici'  les 
uriv'iiK-s  f.'<^o^ra]iiiii|Li<'s  là  uii  la  nularc  dus  clio-es  eu  eAt 
demande,  au  cuiilraire,  ta  réduction  à  une  «eule. 

(la  »u<fe  proeA«iM«mei)l.)  h  Savmkx. 


LA 

FRANCE  DANS  LA  MÉDITEUHANEI'^ 

(5«t(e.)  (1) 

En  Egypte  ootnme  fii  Tri[H->lit.\itie,  c'est  sur- 
loni  p.ir  l'école  <|iio  nousiiuiivons  afjir.  La  pré- 
sence (les  Anj^laix  sur  le  Nil.  les  <lr(lanres  «les 
ItiilienSy  leurs  convoitises  sur  lo  Fczzaa  etXri- 
[)()li.  ne  nous  permelt«nt  gruère  d'ftntres  efforts. 
N  i>  tiàlionaiix  étalilis  dans  ces  J-ays  l'oni  hion 
compris.  Vous  savvz  (|n'il  existe  an  C:\ire,  à 
Alexandrie,  à  Damiette,  des  colonies  françaises 
Leur  uniijue  préoccupation  depuis  un  an  a  été 
de  se  (grouper  et  elles  ont  trouvé  dans  TAI- 
lianoo  française  des  cadres  tout  prêts  li  les  re- 
cevoir. Trois  comités  s(;  sont  fon-ii-s  et,  je  !<• 
dis  à  nture  lioniieur,  nous  y  trouvons  des  indi- 
gènes.  des  All< -manda»  même  des  Italiens.  Le:» 
consuls  europcons  y  soût  entrés;  seul,  le  con- 
sul hrit  iiiiii'iue,  et  pour  cause,  s'est  abstenu. 
De  même,  en  Tripolitaine,  ijràce  à  l'activité  d«! 
notre  consul,  .M.  Féraud,  nous  avons  pu  avoir 
de.s  écoles  françaises  A  Henj^hazi  et  à  Tripoli. 
Ct  s  divers  établissements  laïques  ou  relij^ieux 
peuvent  utileni 'iit  servir  notre  action  politique  ; 
mallieureusomeul,  ils  sont  cnt^ore  peu  nom- 
breux, et  leur  situation  est  très  délicate.  Le 
^ouv<>rnemeRt  français  ne  peut  directement  l«s 
soutenir. 

Nous  devons  .•\rriver  à  la  Tunisie  pour  nous 
retrouver  chez  nous,  et  on  me  permettra  d'in- 
sister davantage  sur  l'organisation  de  ce  pa}'s 
et  siii-  les  projîrè  il'"  notre  domination. 

En  l'S82,  le  12  mai,  le  bey,  par  le  traité  de 
Kassar-Suirl,  consentait  à  reconnaitrc  notre 
protectorat,  acceptait  uu  résident  à  l'unis, 
M.  Cambon,  et  remettait  entre  ses  tnatns  la  di- 
rection de  SCS  aflaires.  Mais  <|Uo  de  léformes  A 
opérer!  Que  d'efforts  ;\  faire  pour  assurer  notre 
influence!  Au  point  de  v:ie  judiciaire  d'.al)ord, 
nous  étions  liés  par  les  Capitulations.  Par  un 
scrupule  cxcessil.  la  France  les  avnit  respectées 
en  Tunisie.  Non-^  u'.i^iivis  \o  i!;i  .suivre 
l'exemple  de  i'Anyleterre  à  Chypre,  de  l'Autri- 
chocn  Bosnie,  et  il  fallut  bientôt  nous  décider 


it}  Voir  la  dernier  numéro. 


I  à  être  moins  ;,'énéreux.  En  matif^rc  crimini'Ilo 
surtout,  nous  ne  pouvions  admettre  dejuridic- 
tion  clran}4:ère  à  la  nê^re.  La  sécurité  do  nos 
soldats  et  de  nos  nationaux  demeurant  compro- 
mise, la  moindre  affaire  donnait  lieu  à  des  con- 
llits.  I)'lieureuses  néfrocialions  abolirent  enfm 
cet  élat  de  choses.  Le  Hl  décembre  1S.S3,  l'An- 
•.'lelerrc  renonçait  à  la  juridiction  consulaire. 
1  Elle  fut  suivie  'par  l'Espagoe.  r.\llema<,rtie,  le 
I  Danemark,  la  Suède  et  la  Norvège  (janvier 
I  iss  i).  Le  15  juilleti  ntalie  elle-même  se  ré» 
sii.'na. 

L'existence  de  la  Commission  financière  nous 
créait  d'autres  difficuités.  Cette  commisaîoii, 
î  orjranisée  en  1860  par  là  France,  l'Italie  et  l'An- 
gleterre, .avait  été  charj^ée  de  ré  itiir  Ic^  fo  i 
nécessaires  au  paiement  de  la  Dette;  niais  elle 
;  nous  avait  peu  A  peu  glissé  entre  les  mains, 
j  En  18'S2,  nous  nous  y  trouvions  en  minorité, 
I  et  tous  les  .af;ents(|u>l!e  employait  étaient  An- 
,  priais  ou  Italiens.  ;i:uis  ces  conditions,  l'exi.s- 
j  Mice  de  la  Oommissiuu  était  pour  nous  un  em- 
barras. D*nn  autre  côté,  comment  toucher  à  la 
Commission  sans  toucher  ;\  la  Dette  ?  La  con- 
I  veniion  du  <Sjuin  l.S8.'î.  conclue  avec  le  bey,  nous 
î  rendit  notre  1  ".ciii',  Sous  la  garantie  de  la 
I  France,  le  gouvernement  tunisien  put  faire  un 
I  emprunt,  opérer  une  conversion  et  commencer 
;  le  remboursement  de  la  Dette.  L>"  ]'2  octobre 
l.s'<4,  la  Commission  financière  uuoriiationale 
avait  vécu^ 

Nous  avions  les  maius  libresen  Tunisie  ;  mais 
il  nous  restait  «ne  osuvre  de  réorganisation  et 
;  de  réformes    'i  .ir  rrun;  lir.       ;  .son  arrivée  à 
!  Tunis,  M.  t'ambija  s'y  .ippluju,).  11  commença 
par  la  réiorme  de  la  justice.  S'il  laissa  aux  in- 
I  digènes  leur  juridiction,  leurs  tribunaux  pour 
\  leurs  affaires  personnelles,  il  créa  à  Tunis,  le 
27  m.irs  ISs:!,  uu  tribunal  français,  rel^-'v.v  t  de 
la  cour  d'Alger,  e1  in-'lltua  ilesjuires  de  ii,iix;\ 
Tunis,  à  la  Goulet'    n  >::ix,;\  Bi7.erte.j\Sou>si?i-t 
1  au  Kef.  La  compcUince  du  tribunal  fut  étendue 
I  Â  (butes  les  affaires  ob  les  Européens  étaient 
O'i  cati- '.  T.'A  iij  ili' I  l  f'i  iminelle, on  adjoint  aux 
juges  onlifi.ui  t  -S  lai  cerUùn  nombre  d'assos- 
1  seurs.  La  police  fut  représentée  par  un  com- 
missaire centnil  et  des  commissaires  établis 
dans  les  principales  villes  de  la  Réfronce:  la 
gendarmerie,  pur  les  cdpdi'n  ou  gendarmes  tu- 
nisiens. On  ch.argea  simplement  nos  troupes 
i  de  les  surveiller. 

Notre  adtninistration  financière  a  eu  des  ré- 
sultats non  moins  heureux.  (Jn.md  nous  som- 
mes ai  i  iv  à  Tunis,  le  dési>rdrc  du  budtais 
était  icmaryuable.  Les  Turcs  u'om  jamais  été 
I  de  bons  financiers.  Je  me  demande  si  l 'éco- 
nomie est  une  venu  européenne,  tuais  à  coup 
sûr  la  prodigalité  est  bien  une  vertu  orien- 
tale. Quel  peuide  ;i  mieux  prati<|né  l'art  do 
trouver  de  raigeni  et  de  s  en  défaire  î  Qu'im- 
porte le  déficit  !  L'homme  du  peuple  est  lÂ,  fel- 
lah, agriculteur,  trop  heureux  <le  donner  les 
;  produits  ou  les  revenus  do  son  champ.  Procédé 
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commode  et  toujours  facile  !  Vous  r.ippelez-Tou<«  | 
cet  êiii»oilo  cliai  mrtnt   ilii  Malade  iniaffitutire  i 
et  co  personnage  îi  qui  l'on  donne  le  choix  en-  I 
tre  qiielfincs  pistoles  ot  quelques  coups  d''  )■ 
ton  1  il  hérite,  goûte  un  pende  tout  et  Huit  par 
pay«*r.  Il  en  eat  de  mâme  des  auietv  turcs  :  mais 
eux  sont  battus,  paient  «t  doivent  être  con- 
tents. 

Notre  protectorat  a  mis  Un  i\  ces  abus.  Le 
Coa$cil  iosiitué  m  Uardo  abolit  d'abord  une 
foule  de  taxes  arbitraires,  notamment  cet  impôt 

si)ii:uli'-r  :  le  h'tqesMtblut ,  payé  pour  l'entretien 
lies  cliaussurcs  des  fonctiouniiircs  tunisionfî.  Il 
lit. disparaître  les  douanes  intérieures;  sup- 
prima des  pensions,  des  sinécur<>s.  Aiissi,  en 
pen  detf'nips,  l'ordrese  rétablit.  L  j  e  iplepaya 
ttioijis  ci  le  gouveriictiii-iit  ic<  )r  davauiaire.  i)e 
IWl  à  1885,  le  l)ud{.'»>i  niontait  do  1-1  k  1«  mil-  , 
ItoRS,  et  notre  résident  :\  Tunis  pouvait  dire  ' 
avec  vérité  :  "  Grâce  à  la  réorganisation  com-  j 
«  plëte  des  services  financiers,    la  suppression  | 
«  des  emiilois  inutiK's.  à    \.\  n'iTcssion  des  , 
«  abus,  ù  la  défense  énergique  des  droits  de  ; 
«  FEiat.  nous  avons  mis  les  finances  tanisien- 
«  nos  dans  un  état  tel,  que,  je  ne  crains  pas  «le  ■ 
«  raKirnicr,  aucun  Elut  de  l'Europe  n"a  de  ti- 
<  il  lit.'  s  plus  claires  et  de  ressources  plus  as^ 
«  -surées.  » 

Cette  réorganisation  de  la  justice  et  des  0- 

naticj^s  a-jsurait  la  prospérité  matéricdle.  Aussi, 
en  Isxj-Sô,  jirès  de  57, (K)0  hectares  furentache- 
tf^s  par  des  Français.  Mais  nonc  nmvre  <5lait-  ; 
elle  complète,  et  suffisait-il  de  relever  la  situa-  i 
tien  financière  ou  administrative  du  pays  pour  • 
y  établir  notn»  itifl;i(^nce  ?  Cette  suprématie  mo- 
rale, nous  devions  la  demander  à  l'enseigne- 
ment. Gréer  dos  écoles,  y  enseigner  avec  notre 
langue  l'amour  de  uotrd  civilisation,  tel  était 
encore  le  but  A  atteindre.  Nos  efforts  onteneoro 
réussi  sur  ce  point,  gnice  surtor.t  A  l'iiiiti  ilive  | 
do  lieux  hommes,  dont  l'un  appat  iicul  .ui  cJci^iti 
et  l'autre  à  l'Université. 

Le  premier,  c'est  le  cardinal  Lavigcrie.  Né 
en  1825  à  Bayonne,  archevêque  d'Alper  en 
18(50.  le  cardinal  lut  d^'signé  par  L''  ni  XIII,  j 
en  188i.  comme  administrateur  apostolique  | 
de  la  Tunisie,  puis  créé  archevêque  d<î  Car- 
thage.  A  cette  époque,  il  trouvait  en  Tunisie 
sept  écoles  congréganistes  soutenues  par  la 
Propagation  de  la  Foi  ;  mais  leur  budget  était 
rfiodesio  ot  la  misère  était  grande.  L'un  de 
co.^  mailrcs,  directeur  de  la  Ooulette,  était 
obligé  d'acheter  sur  ses  ressources  les  livres 
de  ses  éhH'cs.  L'autre  tenait  école  dans  un 
hang  u- ouvert  à  tous  les  vcnis.  Ailleurs,  à  Stax, 
les  S(Kurs  taisaient  la  classe  dans  des  corri- 
dors et  empruntaient  les  buncs  à  ré;4lise  voi- 
sine... C'estACo  moment  qu'arriva  locardiual. 
Il  se  trouvait  aux  prises  avec  de  grandes  dif- 
iicull»'s,  les  tâtonnements  in  '-.ii  iliK  .s  de  notre 
politique,  l'opposition  dû  l'Italie  appuyée  par 
son  clergé  et  ses  écoles.  Il  n'hésita  pas.  Sa  pre- 
mière mesure  fut  de  remplacer  les  desservants 


italiens  des  paroissesdeson  diocèse;  la  seconde, 
de  créer  des  écoles  françaises.  Voici  ce  qu'il  a 
fait  de  1882  à  1880.  Dans  les  anciennes  écoles, 
if^  iociiiix  sont  renouvelés,  le  matériel  est  mis 
au  complet,  et  la  langue  française  devient  la 
langue  obligatoire.  Puis,  A  Tunis,  à  Bizerte,  à 
Sousse.  A  Monadhia,  à  M  istir.  ;I  fonde  pour 
renseignement  prim.i;ri'  îles  eiablissemonts 
nouveaux.  I!  complète  enfin  ces  créations  par 
l'ouverture,  à  Tuais,  du  collège  bain t-Cliarles  et 
de  la  maison  des  Dames  de  Sioa.  On  y  trouve 
déjà  la  culture  intellectuelle  de  nos  Univer- 
sités. 

L'esprit  de  large  tolérance  dont  a  fait  nrenve 
le  cardinal  a  porté  ses  fruits.  Dans  ses  écoles, 
il  n'y  a  aucune  distinction  de  relii^ion  on  de 

iM'jn:;  ilitr.  ASTiv.  par  exemple,  sur '.^54  éle- 
ver,, liu  compte  païuii  les  garçons  82  Maltais, 
31  Italiens,  17  Israélites;  parmi  tes  dites, 
1  Fran^se,  2  Arabes,  1  Grecque,  18  Israélites  ; 
21  Italiennes  et  91  Maltaises.  A  Tunis,  les  écoles 
do  garçons  du  cardinal  comptent  102  écoliers: 
44  Français,  2t)4  Italiens,  I(>7  Maltais,  17  Israé- 
lites, 8  Grecs  ot  7  Arabes.  Aussi  la  population 
ti»ut entière  y  est-elle  représentée,  el  rien  n'i'st 
plus  propre  à  étendre  notre  inllucuce  que  cette 
union  d'enfants  appartenant  à  des  races  on  & 
des  cultes  si  différents. 

lUBART  OB  LA  TOVR. 

(La  $uU«  pt-oehamement). 


LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE 

DE  COLONISATION 


l.a  So':uné  de  ColonhatMin«title4e{Ni»aiMlr(!  aiii!éL>5 
di^j'i  nt  t>"ur«uil  un  but  «neiitiellemsnl  plulîiiilliruuiiiua. 
Ce  but  tihl  <]••  roiiniir  aux  énlgnailti,  à  toos  esti»  qui  déù- 
rciil  aller  vu  |>;iv5  ôtr.Htigor,  io*  Tenselçoeiaents  qui  laur 

sont  iiidispensaljles  ;  car  i!  no  suflil  jioint  qu'an  DOmmo 
5e  Iroiivn  dans  mio  pusitioa  ilinicilc,  «in'il  désire  aller  aux 
cotauic»,  nlvrs  m^'^nic  <|u'il  «^st  tr^s  capalilo,  «jn'it  a  la  bonne 
volonté  fl>xerccr  son  mlolljjfence  cl 

pivs  :  îl  f;iul  encore  >|a"il  puisno  êtrL-  iJincé  cl  avilir  dos 
rutiseiiçiicmoiiis  vxnvta  sur  le»  pays  où  il  v»;iit  s'élalilir. 

Cc-it  dan»  ce  Iml  que  cMa  socuilô  «  éU;  cr6»v  ;  c'est  CQ 
hiil  iiiii:  nous  pouniiiiTona,  cl  c'est  ainsi  (|ue  le  Ûouvenie 
incDt.  a  clé  iippolé  à  l'aiilor  dans  une  ccrtaiDO  mesnie. 

On  ne  s«î  reml  pn*  bien  cotnpUi  de  l«  situatien  éronomi> 
t|ue  dan-^  |.i<]ii»»l!c  tin-!-:  nmj^  trouvons.  Ainsi,  nous  inmis 
élulili  l'V'^'i  tuir-i'.  iiii  m;i  .ip;in|lo  ic  ■  IlL'poi-ldirr  du  lr<i- 
vail  roloni.u  ».  On  u  m<:n!iouué  lo  chilTriî  d  "  2.'>,(>ii0  iIl;- 
niandes  i|ui  .«uni  failos  pour  le»  colonie^.  Kli  bien,  di^pui''. 
le  nombre  de  ces  dcniamie»  s'e«.l  nncmenli  de  b<Miii-ou|( 
cl  iiiij fin iil  t'.iii  ^- hii.i I  li  riiandcs  des  Ir.iraillcur^  tr-in- 
1,-iiisqui  désircMl  emitrn:!  ificvo  i» -.ÎC^OO,  ol  i-cs  2C,4(Hi  piT- 
sonne*;  «(ui  dcin.indcnl  à  cniijrrer  .'i|i|iArlieniiL>nl  .i  luuli's 
les  ola-';.'i''s  de  lu  pnpiilnfion,  &  loules  lo-i  professions  :  pro- 
fessions libérales,  pi-ofessions  manuelle*,  etc. 

Nous  .ivoiis  là  les  élémeriU  d'une  cuionisulion  fAi  timle, 
j  produrlivc,  c«nlpl^'lc,  de  quoi  créer  de  vérilable*  rentr.'> 
.  de  populïilion,  en  envoyant  ces  2fi,K">  personnes  don'*  ili  â 
p.ty»  oui  nous  appartieancnt,  el  où  nous  devons  faire  tous 
;  nos  elRtrU  pour  asseoir  l'inlluence  lVan<;aisc.  i'nrnii  ces 
paj»,  celui  tfut  J«  vIm^us  parliculièremcnt  —  ai-je  ticMiîn, 
deleosiniiler?— c'estlItdagascar.Sur  cc^  :i(i,4n(i  demandes, 
il  y  eaa8,4M  poar  la  Nonvelle-CalédoDie  cl  4,2 1 7  pour 
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Ifls  Noitvellesr-Iiébri4«9  ;  poar  Tslli.  3,VH  ;  jpoar  Madasat- 
ctr,  6,8tS  ;  ponr  lo  Konj^,  SSi.  «t  p«nr  la  Tonkio,  3,336, 

Ôe>  demande»  îtidividnellcs  ont  été  appuyèn  és*leiii«nt 
par  les  iiiMinicip.iliu'>s,  par  «les  villes  eontiaérabic»  «mnne 
l.imegee,  par  pteoi^le  ;  je  vous  cite  celie-li  comme  je 
poortuu  eo  citer  d'^uiri;».  <jui,  en  présence  de  l'biver  qui 
se  prépare,  detnaiideiit  dcN  paMa|re9  pour  un  pratid  iioi»- 
bra  de  IravailJenrs.  Cnux-ci,  certamemetit,  pendniill.-i  liaison 
ri^oiiroiiM:,  ircMivcrotil  moins  <[ue  janiai»  les  oio^'ens  d'a»- 
ïiii  f^i-  luur  cxi»lcnct'  el  celle  de  leurs  familles. 

Mais,  en  dchor?  d(»  inunicipalil^s.  nous  avoim  ('paiement  I 
dci  hurca  ix  biiMiraisiincii  i|iii  «ni  nriiiifù^tt-  leurs  tyta-  | 
pailiic<>  poiirtVuvrc  d«  U  Socu^lt'd-î  (in'on  s.ilion. 

ir.ipres  la  loi  sur  les  bureaux  dp  liicnfaisjinc!,  on  n<j 
poul  accorder  de  »ecours  i)u'à  une  pi  r^oiine  dumicilieu 
dans  la  l'oinniiinn. 

On  peul  a>!iislcr  aitM  pftt'knl  louKleciips  des  iudiridus 
d'une  commune  snn«  ll>'l:•M^  r-  immédiat  ponr  eiii>m6me3  ' 
ni  i»Mir  eeux  4|oi  les  i«wi»!efit. 

1!    Il  serait  aulrentcnt  si,  au  lieu  d'etiiployer  Tur^^enl  k  i 
!i;->  !!.t;i  ourir  inuincnlaiicinmit,  on  appli<)uail  eo  fec  urH  k 
leur  fournir  le«  inovnn»  d'aller  au  liitn  ntilisiT  leur  iutelti- 
peni-e,  leurs  f.jrce*  el  leur  aclivilé  dans  de»  pavs  où  l'Ku- 
ropV'cn  peut  Inr^cnienl  pafrner  >  i  vu;. 

C'est  ce  <|u'a  compris  lu  hui.  du  du  liitiulaiiianee  de  Bor- 
doauii  «lui,  dans  une  délibL^ralion  lorleniuiil  niolivec,  lait 
ressortir  le  j^rand  avanla;;c  i(u'(l  y  aurait,  en  ellel,  à  aider 
nos  compatriotes  niallieureux,  en  leur  liroruraitl le  mojeu 
d'aller anercber  ailleur»  une  eti^lence  plus  heureuse. 

Dans  un  des  eonsidéranls,  le  bureau  de  Uenfiùsanee  de 
Bordoeui  dit  ceci  .* 

<i  Censidérant  quef  ail  convient  de  seconder  toute  entre- 
prise avenl  ponr  bnl'd'amélîorer  le  sort  des  malhenreoi, 
li  y  n  d'autant  plus  lieu,  dans  le  cas  présent,  d'«dliér«r  «ui 
propri^tlions  delaSaeiété  française  de  eolooisalion,  qu'elle<i 
tendent  aussi  au  développement  des  possessions  Irauçanes 
d'oui  le- nier; 

•<  (Considérant,  en  offet,  d'une  part,  <)uc  l'objectif  de 
toute  assoeîaliiiti  pliilaiilhro|»ipie  doit  0lre  bien  plus  do 
r.iriiiler  aUK  d«mi>'til<''*  de  la  liirUine  !e  moyen  de  traîner 
linuorablerui^iit  leur  vte  nue  de  leur  di«;|>en.<er  une  asjis- 
liinec  (|uel<|uefoi!t  luiniiliante,  toujours  insurii>atite,  et, 
d'auire  |Nirt,  nua  riirnieralion  an\  eulonic»  fratu;  lises  d'ou- 
vi  iers  ou  d'Jifrnculleur?  patronn^^sjpnr  la  Société  4le  cidniii- 
s.itiiin,  aura  pour  r«Sullal  d'accroître  l'Importance  el  In 
neliesie  de  colonies  ul  do  reuerrer,  par  la  frëiiueuce 
des  rapp  irt.  en  sera  la  Conséquence,  les  liOOS  qui  les 
unr^'iu'nl  ii  ià  iiojtropule. . .  ».  etc. 

On  voit  ainsi  i|u«  ros  situalons  dilliriles  :i  oui  \  i<   i  ir 
seulenicnl  l'idijet  <le  la  prî-occupalioii  de  r|ut:lijiie>  ln)Uiine<i 
du  l  '  ii ,  jili  'K-,  lie  bienveillance  pour  toutes  les  classe»  ()ui 
soultreiit,  iiiuis  LUenro  l'objet  de  rallerilion  luviln   parlieu-  ; 
Mère  îles  niunitipalitês  el  des  bureaux  de  bienl'a^  ini  iv 

l'ern)elle2-rnoi  tnaiulenanl  de  voui  indiijucr  pur  <piu|, 
•  |u<  s  cliiirrcs  la  quanlilL^  île  colous  i|ua  aous  avoos  pu  en- 
voyer dans  les  itays  d'oulre-mer  : 

Nouvelles-Hébrides  .  .   .     i8  famillas  ■ 
Nouvelle-Calédoutu  ...    23  — 

Séo^al   «  -~ 

Tooiua  i9  " 

Alftérie  1S  — 

Tunisie  it  — 

Talti  IS  — 

La  Société  de  Colonisation  a  pris  ses  dispositions,  par  la 
création  de  comités  prol^cteuri,  pour  «pie  ses  cobnis  «oioiit 
reçus  el  installés  dans  le»  meilleure»  c<itiditiuii$.  A  l'heure 
.-ictuetle,  elle  <  i>iuf>ie  di^j  cuniitès  4  ThUi,  &  Mouméa,  & 
Port-Sao  in  icli.  à  Tunis,  iï  .\\.:<t,  à  Sainl-DeDis  (Réuriun), 
A  Uaurice.  Il  n'a  pr<s  depen<iu  de  nous  que  lo  mouremeul 
d*émi|;ration  ne  s  ni  doj.i  dirigé  fur  .M.iilat:a«"a»'. 

Dr-,  .i  pri'^eiit,  luus  tenons  à  lu  dt!<po.''il!t»n  de  lous  ceni  i 
i;iii  Nuu  tiuiit  all'M'  auT  iNuut'eUes-ilêbrides,  per  escmple.  | 
lo,(ii>0  lifi'tare.s  liiinl  nous  sommes  possesseur*,  ;i  raisnn  <ie  | 
iJ  >  iiccl.ires  par  l'.imiile.  .Noui  ferons  Iolis  nos  eiïorls  (>inir  i 
leur  awurer  le  passade  gratuit  et  pour  lour  i>rocurei,  dé»  I 
leur  arrivée,  des  moyens  d'exitteuee. 

MlUlCT-t'OJlIARàSU,  i 

Sénateur.  1 


LANOUVELLECARTE  D'AFRIQUE. 

1,'Institut  Cartographique  de  Ift maison  .Tnstiis 

PiU'IIh'^,  (In  Goi :i  coiiiii^Mn'*'.  i'i  l'ucivisuii)  i]u 
jtibilé  (ni'il  il  rt'K'tdë  à  ïa  leriuèiiie  ititaée  de 
son  existence,  l'édition  d'une  c.-iito  sp<!>ciale 
dWfriq'ie  à  l'ëcholie  d«  1  :  1,000.000,  eu  dix 
rciiilios.  dn-sst'opar  II.  Ilabonichtctoxf^cntce  par 
lui  avec  l'aide  de  M.  H.  Doniann  et  du  D'  H.Liid- 
ilecke.  Trois  fascicules  à  deux  Ibuilic  s  ont  dr^jà 
paru .  Ce  trftTail  n'est  pas  se n  I  o m  c  1 1 1  d '  ti  n c  p:r a ii do 
impi>rtance  et  d'uns  {j;rande  utilité  ;  il  offre  un 
intérêt  tout  particulier,  justement  provoijur^ 
par  les  progr(>.s  rapides  qui  ont  été  faits  dj 
nos  jours  dans  la  connaissance  de  l'Afrique.  » 

clamais  —  dit  M.  H.  Wichmann,  dan»  la  pré- 
face de  cette  uvre,  — jatn.nis  le  proverbe,  Son- 
prr  aliquid  nori  cj:  Afvica,  n'a  été  mieux 
.juslilié  qu'au  temps  présent,  où  cette  partie 
du  monde,  créatrice  de  la  civilisation  la  plus 
ancienne,  mats  qui  a  anjourd'hni  le  plus  grand 
besoin  de  l'inlluence  de  la  culture  européenne, 
a  éveillé  le  plus  vif  intérêt  dans  toutes  Itta 
classes  du  monde  civilisé.  »  On  pourrait  dire 
que  cbaque  jour  il  en  arrive  de»  nouvelles, 
tontes  plus  intéressnntes  les  nnes  que  les  ao- 
Iros,  surtout  de  l'Afrique  centrale,  qui  suhit 
luaiuliiuaat  un  véritable  sié;xe.  Ces  nouvelles 
peranAttênt  de  combler  de  plus  en  plus  les  la- 
cunes de  la  carlo  de  ces  contrées.  L'impulsion 
donnée  par  Stanley  no  perd  point  de  Sft  forée 
et,  dans  peu  de  Irnijo^.  le  *;  continent  noir  »  se 
déi^agera  du  voile  qui  le  couvrait  et  le  tenait 
dans  l'ob-sourilé.  La  carte  en  question  résume 
les  données  les  plus  récentes  et  n'emploie  qu'une 
seule  mesure  uniforme,  ce  qui  lui  donne  un 
jjrand  avantajre  sur  1">  ■■arios  [iiihli'''("'s  diius  !«s 
fouilles  périodiques  où  les  mesures  sont  toutes 
inégales.  Elle  a  enfin  toutes  les  qualités  requi- 
ses pour  satisfaire  aussi  bien  l'attente  du  savant 
que  celle  du  public  intelligent. 

Les  10  feuilles,  ainsi  que  le  dit  M.  lî.il  p::iolit 
daii.s  sa  proface,  sont  réparties  de  manière  que 
chacune  d'elles  réponde,  autant  que  possible, 
aux  frontières  naturelles  et  au  proupomcnt  «les 
formations  du  sol,  ce  qui  est  rénlisée  avec  beau- 
cou|)  de  succès  et  indiqué  par  les  titres  des 
feuilles  do  la  manière  suivante  :  i.  Le  tîahara 
occidental,  —  tl.  1.»  Sahara  central,  —  IIT.  L*Ë- 
rryîitf,  —  IV.  Le  Soudan  occid-iitil.  —  V".  Lo 
Soudan  central.  —  VI.  L'.\byssaue.  —  VII.  Le 
Kongo,  —  VIII.  Le  territoire  des  lacs,  — 
IX,  Le  Cap,  —  X.  La  baie  de  Debi^oa.  Ces 
feuîHcs  forment  ensemble  une  imposante  carte 
murale. 

Le  point  principal  auquel  on  s'est  attaché  a 
été  l'indieniion  des  conditions  physiques,  qui. 
en  première  lig^ne,  décident  nnn'seulemeot  du 
développement  de  la  vie  or<L'anique,  mais 
<'ncore  îles  questions  de  colonisation,  do 
cominauio  uion  et.  de  commerce.  Le  dessin  et 
les  coiileuts  employées  sont  presque  entière- 
ment irréprochables. 

Digili^cu  Ly  Lii-j^.'L. 
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Les  données  ethnographiques  ne  sont  iias- 
nombreuses.  La  nomenclature  est  conforme 
aux  usages  offlcieh  des  états-mères  d'Europe, 
excepté  les  noms  iinli^'-'iu'-i  aiiapL.ls  A  la  pro- 
iiouciâtion  locale  ei  qui  parcouscquent  no  peu- 
vent pas  être  tràs  exacts.       L.  TdsiosTAaY. 


AVENTURES  D'DN  COUS  POSTAL 


T'ii  ries  plus  grands  progrès  qui  aient  »^lo  réalisas 
dans  ces  dernières  annôt's  par  rinitiali.'o  du  Minif- 
tcrf  dos  Postes,  sous  l'impulsion  du  regmité 
M.  Cochon',  a  été  certainement  l'invention  des  CoIIr 
Postaux.  Pouvoir  envoyer  d'nne  extrémité  de  la 
France  à  l'autre  un  colis  de  trois  kiloirrammes  pour 
la  somme  de  soixante  «-eiitimes,  quand  le  <'nlisi  e<l 
adressé  en  g;ir«,  c'est  une  faculté  pr<*cieuso  qui 
KM  il  l  ien  df's  services.  (Xn  peut  air.si  t'chappor  :\ux 
jiioihjpoles  locaux  et  se  faire  cxp .  iliiT  i  mtes  P's  den- 
rées alimenlaires  possibles.  N(  ;h> urriniis  citer 
des  Parisiens  qui  se  font  envoyer  ainsi  leur  viande 
tle-A  Pyrénées-Orientales  ou  bien  de  firotagne  on 
encore  de  la  Haute-Marne. 

Il  ne  faut  point  toutefois  que  les  employé»  des 
gares  se  lanœnt  les  paquets  à  la  tète  en  guiw  de 
ballons,  comme  Je  les  al  vus  faire  à  la  gare  de  Tou- 
louse, ni  qu'ils  ouvrent  les  coli.s  pour  y  jirèlever  la 
p!ir(  du  lion,  comme  sur  un  certain  colis  |)ostaI  qui 
nous  était  adrt^sso  de  S;iint-A:rriiji:i'  i  t  qui  ronfer- 
niail  des  i^âteaux.  11  ne  faut  |>.)iul  non  plus  qu'ils  vous 
le  nian^'ont  ù.  votre  barbe,  comme  cela  nous  est  ar- 
rivé k  Vitteueuve-ia-Guyard. 

L'iiistoke  de  ce  dernier  colis  vaut  la  peine  d'être 
contée. 

Etant  en  BourgofmCt  J'écris  dans  les  P^nées- 
Oriontales  pour  me  faire  envoyer  des  oursins  des- 
tinés k  llgurer  dans  des  musées  seotaires.  Pour 

compl<iter Tenvoii  J'y  fais  joindre  du  raisin  muscat  et 
qurdques  antres  coquillages.  Enfin,  l'envoyeur  a 
i  Kiée  de  compléter  le  paquet  en  y  Joignant  des 

huîtres. 

l.e  tout  arrive  h  Villeneuve  un  vendredi. 

A  la  gare,  on  «'(îtiiprevsi»  d'envoyer  une  ttiilru 
d'avis  à  .M.  X....  à  Vilii  n  uvi- la-Guyard,  bien  que 
l'on  <-ût  que  Je  demeurais  dans  un  autre  village 
voisin  J'avais  retiré  précédemment  de  la  mêmeguro 
plus  de  trente  colis  postaux.  Un  monsieur  qui  reçoit 
trente  colis  postaux  n'est  pas  nn  inconnu.  On  savait 
mon  adresse,  mais  on  n'en  tint  aucun  compte. 

ÏA  lettre  d'avis  envoyée  à  Villeneuve  revînt  avec 
la  m-'nîi  n  m  j  i  Pendant  ce  tompsdà,  j'écrivais  à 
d>'s  amij  (1  '.vmr  a  rctirfr  le  colis.  lU  ne  purent  y 
aU'iP  le  saiiio  li  ot  n'arrivèrent  que  le  dimanche. 

«   I,E  COLIS  Kl  Al  r  VENDi;  !1! 

«  Il  avait  étû  vendu  Yin;ii-cinq  sousl  Doux  kilo- 
grammes do  raisin  muscat,  une  douzaino  d'huiltes, 
des  oursins  destinés  à  dos  collections  d'histoire  natu- 
relle, tout  cola  avait  été  payé  vingt-cinq  sousl  Si 
«ncore  on  m'avait  rendu  les  coquilles,  —  car  ennn 
ji!  sa;q>ose  qu'cm  ne  les  a  pas  digérée»,— il  n'y  eûteu 
•iuo  demi-mal.  Mes  musées  n'en  auraient  point  été 
(lépriuiiies.  .Maison  m'a  offert  les  vingt-cinq  sous  sans 
les  cttquilles.  » 

.l'ai  réclanir^  Mais  viius  savez  à  (l'i ^>:m  vent  les 
rérla:;tations  en  i<Tanc«.  Il  y  a  toujour.s quelque  jart 
■dans  la  poussière  des  carions  un  règlement  II  opposer 
aux  plaintes  les  plus  justitiées. 


Vrainidif'  Ct  la  n't  st  pas  a' ceptable.  Tant  pis  pour 
nous,  si  nous  laissuns  gâter  no.s  marchandises,  mai!« 
enfin  lais^^ez-nous  au  moins  la  fiUBuUéd'etfreeueillir 
au  moins  les  coquilles! 

Le  .service  des  colis  postaux  laisse  à  désirer,  et 
c'est  fâcheux,  car  leur  «SMe  pent  rendre  de  grands 
services  aux  voyageur».  Vous  n'àves  point  d'itiné- 
raire bien  arrêté.  Vous  voulez  voir  le  pays  à  votre 
aise  et  ne  pas  vous  embarrasser  <le  bagarres;  vous 
désirez  voyager  h  pied  ou  en  véli)ri|i;  ,it..  \Hus  vnns 
adres.sez  à  vous-mêmes <•«  gure  vosednts  t  t  \(>s  h .  res 
[  ar  <  )li.s  postal.  Mais,  pour  cola,  il  ne  faut  pas  que 
vous  soyez  exposé  à  voir  vendre  vos  habits  au  ra- 
bais, !<ous  le  prétexte  qu'il»  peuvent  s'altérer. 

En  outre,  les  colis  postaux  sont  toujours  francs  de 
port.  Pourquoi  donc  à  la  (rare  de  e>aiut-I)ié  prélève- 
t-on  des  sommes  sur  les  colis  dont  on  fait  la  livrai- 
son? On  a  ainsi  proflté  dans  ostfe  gare  de  l'innocence 
d'un  de  mes  amis  pour  lui  faire  payer 'J  fr.  40  avant 
de  lui  livrer  les  colis  postaux  que  j'y  avais  fait 
adresser  1 1  dont  nécessairement  le  port  avait  été 
payé  à  l'avaiico. 

Prot'  L'LZ  1  '  c  lis  [lostal.  Ministère  des  Postes. 
Nous  vous  le  domandons  au  nom  de  lu  géographie, 
car  rien  n'est  plus  commode  h  ceux  qui  veulent  étu- 
dier leur  pays  les  mains  dans  les  pochor  et  sans 
traîner  après  eux  le  souci  d'un  bagage  encombrant. 
Sauvez  les  coquilles,  an  moins. 
-  Mids  la  neillenre  manière  de  les  garantir,  c'est 
encore  celle  qui  consiste  à  bien  ficeler  les  paquots, 
avec  lies  lice!  les  sans  nœuds  et  de  les  sceller  avec  dos 
cactit'ls  CM  riro.  nu  rnuni.v  ciicoro  en  plomb,  av<>c 
des  initiales  liicn  visibles.  On  ne  poussera  peut-êtra 
pas  l'audace  dans  nos  gares  jusqn  à  briser  un  cachet. 

X««  s 


NOUVELLES  GÉOGRAPHIQUES 

Lk  CoMPTOit  d'I^ovptf:  a  MAnAr.i<:rAn.  —  |,e  4  décembr« 
dernier  a  iiè  tigné  à  TuiiHuarivo  u  convesUiuu,  rcisliva  à 
rcmprunt,  fondue  par  lo  (iouvernctncnt  hova  à\ce  lo 
Cotnploir  <J'h>coniplc.  Am  termes  de  celle  ronveiition, 
!<■  (!titujiti>ir  |if  'lo  au  (îouverniîmonl  innlt'nrho  uire  «otnriiu 
il':  I  )  tnill'oiis  di3  fraiicn.  produclive  d'iidi'-n  ts  A  fi  °;„  {'nn, 
pour  uni'-  \<{T'i>t\e  i'.'i  nuii(''GS,  la  cour  d'Kncyino  so  r^- 
MTvanl  toiilofil»  la  facultiS  do  rcnilioiirscr  avant  ce  ternie, 
mtii*  le  Hésidofit  ;.'i^ri^r.,!  con's^rvvi!!!  aussi  le  drtiil  de  s'op- 
poser à  une  lîhéralioii  aritii  ;[  ■  r'. 

l.t^*  itili^iC'ti  seront  servis  les  inoi^.  et  les  rerclte* 
doiiani^>reH  des  porU  d'Andakeubc  et  de  Majoiitipa,  sur  la 
rfite  Oun<.!  de  .Ma  ja;.'iisear,  de  Tanialavo,  ilo  Vnl  ^niaiidrv, 
de  \  i.L.  iu  u .  ili;  ïénctive,  sur  1;»  côle  Est,  .«oui  dofiii»M;-< 
eomiito  k'.tr^iiijii;  de  ce  payeinoul.  Les  drotlK  actucllemuut 
perçus  no  seront  point  modifiés  jtuqu'au  parfait lemlioarw- 
inenl  do  rcinpruiil. 

1,0  Comptoir  d'KsrompIc  e^t  autori<ié  .1  mcHre  d,in»  eha- 
euri  de  ces  puiis  uu  iigeut  payé  par  le  Gouvernement  liova, 
pour,  de  cuncert  avec  les  fonctionnaire»  iudti;t^iies,  vé- 
riller  lfl«  caisses  et  velllw  à  la  bonne  marche  du  service. 

En  ces  d'innnfllaaDce  des  vaniotiea,  on  aurait  racour*  eu 
produit  des  autres  porta  et  même  *  d'autres  Fesiosrees. 

M.  Delhorbe  erriuHe  Is  contrôle  des  douanes,  qui  est 
remis  aux  affenls  fnnçiiie  depuis  le  i  décembre. 

MM.  U!am  Delhorbe,  en  arrivant  à  Tananarive,  ont 
reçn  du  premier  mtuistre,  ■  selon  inuffe  hospitalier  du 
pays,  n  une  dinde,  une  oie,  deux  poules  {rra'^<-»,  un  ou- 
iinrd.  une  mesure  de  rit  «I  des  aafs. 

Nouveues  licmcs  db  i-nKiii\j  ot'  kch.  —  |,e  CodspII  Su- 
fricur  d'Alger  vient  dYnietire  le  \a»  qu'un  ebeni in  de 
cr  >oil  ronsiruil  vers  lu  Sud  du  Mjiroc,  pour  alleiiidre 
Kigui^'.  dans  le  prolunpenient  de  la  lîlpie  qui  ira  prochai- 
Qcmeot  aboutir  a  Alit-Sefra.  Le  GouvernsmeBt  Dégocierait 
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aven  le  Mariif;  1™  rcctilicaliuti  <lo  U  fionli^ie  al^îiiriciiiii'. 
tuii  oi luciuciil  sans  «loulc  à  la  r,Mlc.  jfiiiil<>  nu  (iiëjciii 
niiiiK-i..  1).  .Nous  a\ ûiis  di-j.»  hisiu^  leilu  ipiestioii  |inN:é- 
ilf:iiiiiiu'iil.  Nous  si)u)iailoti!«  I. miii  rliaiice  .iu  Gijuveiiic- 
ineiil  «.'t  coiuitlLToiioiif  •■omiiiu  mie  fort  lipureiisc  rlnisR 
celle  i.  ctilk-aiion,  qui  nous  donucrail  une  lîniilu  iialiirullo 
j  l'ihicsl.  II!  ciiurs  de  II  Moulûuîu,  cL  nifltmi!  le  Tiffiii)/ 
daiH  la  dopeiiilaii'-e  d  -  l:i  Kimiicc. 

0:1  vient  d'iMixnr  eg*àiiiii.eiiUa  kilomelrc*  de  voie  fcrrc-e  ■ 
ciiti  L'  litu'dj-Mi'  iiatci  cl  HaottonviJlmt  Hir  li  ligne  de  MéoBr» 
ville  ii  Ti/i-Ou/.ou.  I 

Kii  ruuisit,  il  y  a  artucHeineiil  :Klt»  ktloiii^>lres  de  che- 
nil u*  de  lor  vu  Ciploilulioii  .Sini>5  peu,  les  IJd  kilniii^ti es 
qui  séinitenl  Tuiiis  do  Sûus?«  pounoiil  r  ire  fraïuhi*  do  la 
•  tnti'nic  U^uu,  aiu.'î  ijutî  les  70  <:oiiiiP!iâ  entre  bjédéida  cl 
Bixcrtc.  Ces  cbemiM  (l«  fer  prendrai:!  une  nouvclie  ii:i- 
porUiicv  pftr  l'axècutlon  du  fM>it  do  Tuuts,  qui  e^luoni-  | 
mencd,  et  du  pori  d'j  Itizoï  le,  ^ui  n'wi  eacors  m'è  l'élude. 

D'ici  ft  i|uoIi|ues  HuiK  ou  ira  en  cbomin  ao  for  jus-  I 
qu'aux  fronlit'ruji  do  la  TripoUlaine.  Ccafronli^res  vioiiiiciil  : 
dV-iru  déQuitivonient  dèlimiléM,  le  *uUan  aoceptanl  pour  | 
liaiile  la  Ha>-Tadjar,  près  de  l'oasis  de  Zouara  et  à  20  liil.  i 
ducap  Biban,  ob  eiiste  an  «igaal  géodé«ique. 

Niiu^s  avons  parlé  précédemment  (2}  de  la  ligne  do  Knu- 
n(>M<d-'k  A  Merv.  Celte  voie  terrée  a  l,43ii  kilomètre»  de 
long,  yie  fera  dérior  vers  la  Caspienne  et  la  Bnnie  «ne 
partie  notable  da  commerce  des  Indes  dirifé  jusqu'ici  sur 
l'Asie  centrale. 

haiiA  le  Véuéniëla,  on  vient  de  concéder  plusieurs  voies 
fcm>es  à  des  ■  oinjtBsrnies,  en  \ue  de  l'exjjluilation  des 
niiues. 

Vi>;e-,  les  nouvelles  li^'ues  $ui$$es  projetées: 
I"  riiiMUin  de  1er  iiurmai  du  Coin-  il  Tliu'ij,  puis  de 

Tliu.-i.-,  au  pjiil  de  l'ilisur  l-1  évcnluellcnionl  jusqu'4  Bel- 

lalui^a  ; 

2  '      IWle  à  Tliti  wyl  (par  la  Birsig); 
itiMiigcri  h  L'iuterbruonen  ; 

4"  !>••  llriL'ue  à  .\irolo  ; 
.">"  Il'Alpiiaclislad  à  I.uceriio  ; 

f.^  Clictiiiii  de  ter  luiiieulHiro  du  Biirj,'"nstork  ^kelit^ileu 

iJi'  i;etievr  à  Iternex  et  de  Ceuéve  «  Lanej  ; 
S"  De  Saiiiadeii  à  Maleia; 
»°  l><ï  l.and.piarl  i  Davos  ; 

io°  Du  iieiinn.'iiii'.iu  i  iiemiii  de  for  fituleiilaire)  ; 

II*  Ue  LaageulUil  a  WanAyl  ; 

12*  Un  La  Sarraz  par  Bière'i  l.a  Hippe  cl  à  Mar;r.^s  ; 
(ihemiu  de  fer  k  ertmaillérc  de  .Stlivnige  inalie  : 

■  (•DeViégelZeroMlt; 

13'  Ile  Rneni  à  Alpiiaeh4ad  par  le  Brttnig. 

La  nouvelie  émission  d'obligations  de  la  Compagnie  gé- 
nérale des  cbeoiius  de  fer  brésilieus  appelle  l'aUenliun  sur 
eeU«  Société,  qui  etploile  actuellement  les  lit  kilotu^ltcs 
dcvuîcrerrëo  reliant  Carilyha,  capitale  de  laprovio'us  dc 
l>.ii.iii.i,  avec  t'aranagua,  l'un  des  rueitl<-urs  purU  du  Ut' 
lurj).  l.es  récites  en  paraissonl  sa  i^^uisanles .  On  a  vu 
Jr:pl.!r  eu  ttola  de  IS  ans  cellest  de  la  ligue  de  sanlu»  à 

luiidiniiV. 

tiitiii,  nouî  rappellerons  que,  le  II  juillet  isSij,  l'ad- 
niiiii''iration  des  cli<:iuios  de  fer  de  l'Ktat  a  ouvert  à 
re.x|iloiiatiuii  la  ligne  do  SaUmur  H  Ui4Leau«dtt-Loir.  avec 
la  .riii  iinient  des  gares  de  Saumur,  et  la  ligne  de  Ga- 

viguac  à  Iturdeaiix. 

Hi  (><iis  celle  époque,  il  a  été  fitaMi  un  .«crvîee  rapide 
eiilie  l'aris  cl  lîurdeam,  fai>aiil  le  tra|el  ca  13  lieures  et 
p<i!--..iut  par  Chartres,  Cliillcau-du-l.oii-,  S.iumur,  Tliouars, 
i'ailhiMi.iy,  Saint  Jeau-frAiifridy,  Tailii-liDiir^r,  Sainl-i,  Jon- 
/  le,  Suint-Maiii  ni,  CaviKiiHi',  l.a  Ciiave-d'Auihai. -.  i  l  H  >r- 
dc.'ux.  i'.e  service  emprunte  la  liftue  de  TOuksI  jusqu'il 
Ciiarlri.'s  et,  à  titre  provisoiri'.  le  té^eaii  d'Orli'aïf^,  de  La 
*ii  ave  d'AiJiliarès  jusqu'au  r  .ccordenir'iil  des  deux  lignes 
d  (Irlé.iDs  cl  du  Midi.  I,e  ler)ii;nus  est  ia  L'are  Saint-Jean  i 
Honlcaux,  La  di^^tanee  [)ari'<jurue  es!  de  020  kilomètres, 
joil  ii  kilomélres  de  plu»  'joc  pjr  la  l'sne  d'Orléans.  Sans 
duule,  lo  trajet  duru  i  U  t  heucei  de  piu»  quu  par  l'Or- 
léans ;  mois  on  y  délivra  de»  billeU  d'alrar  et  retour  avec  | 


>. i;  Vuir  1.1  ciri'i  hori.  texte  joiate  aa  frisent  nam^.  Voir  éga- 
l«ili<'»l  Uilefue  ùejuia  1^4. 
l'i]  Voir  la  Htvwt  de  JoUIlct  l«S«. 


réduction  i  ;  \  iO  "/„  Valable»  3  jours  au-dcsDous  de 
ll>l>  kit.  et  !  ji  .il  lie  plus  pour  i:liaquo  10,1  kiluin^lrcs  en 
excédent,  »oil  duiic  0  jours  pour  les  billets  d'aller  et  rolour 
de  Oordeanx  fc  Paris. 

M.  CduiicKs  Bcxaoa  a  u  GoxrfiaoccB  Bumqui.  —  Sur 
l'invitation  qui  lui  eo  eit  faite,  M.  Georges  Renand,  k  in 

lulto  Af.  la  lecture  d'une  l«*Ure  de  H  ttolignf  sar  ia  etl»* 

ntsfiHiiii,  pr^entu  quelques  ohservalîons  j^némles  sur  les 

moyens  Je  eolonitcr  à  employer  par  la  Krauce.  Il  n'y  a 
pus  lieu  de  dire  que  nous  cherc  ions  à  eolonisiu'  par  !a  con- 
quête (".'l'sl  eoiilraiie  aux  faits.  La  ^(uerre  du  Tonkin  ita 
siiura.l  être  eonsiilerée  eoinnie  une  tfuerrc  de  coïKpii'Ie. 
Kllc  a  l'Ié  inulivèe  par  la  nOO-e\écnlion  du  traite  du 
Ci  mars  Ih^i  iiiioltt  avoc  l'ABuain.  Si  elle  avait  éti'  c  ii~ 
diilt'-  ave  -  pUi?  de  vii;ueur  au  début,  elle  n'aura  l  point 
<  le  dixième  d<'s  perte»  qu'elle  uoos a  Mcasionnéea  en 
hoiiitiies  l'I  en  arsenC 

L'u.vpeditioii  de  Mad.'iUrisrar  a  é|p  déterminée  p.ir  un 
iimlif  scnihialilc.  Or.  devons-iious  nt»us  laissi-r  insulter  i\  • 
toutes  parts  sans  crier  ^are  et  avoir  peur  de  tirer  l'épeii 
poui  dêfeti'lro  nos  droits.'  Ce  ne  serait  pai  le  moveu 
d'clLudre  nus  rel.ilioiis  eodimcicialc.  Il  [au!  <;oli>aist!e  a 
la  inami  ie  de  r.\i.i:leterre  eV  de  r.ViIcmaçQC,  dit-on  S;iil  ! 
Mais  rAiiïIcterre  n'a  pa..  craint  de  comioérir  la  liiriii.Tiile 
pour  proléi'iT  sc<  iialroiiaux  et  leur  ouvrir  une  roiiN'  vers 
la  Chine. —  !)  •  i  r  ilé^'és  idleni.ji  l  -  ii  i  i  i'  v'  de  Zan/il)i»r 
'  ont  été  lllole9le^>.  L'Alleiiiafnu:  .<  aussitôt  envoyé  son  es- 
i  cadre. 

.Nous,  nous  avons  L'O.OOi.»  t  iaiiçaî»  en  liffypie  et  nou«  les 
abandonnons  A  eux  mènies. 

Ce  siinl  des  négociants  français  qui  ont  les  premiers 
parciiiiius  le  lleine  Uou?e,  cl  nous  les  avons  f  icrilifs. 
iéinoiii  ce  puuvre  Dnpuis,  .1  qui  le  Couverneiuejil  duit 
ipi.ilre  in:llioQs  sans  avoir  le  e  iira^e  de  s'acqnîller  de 
ceMe  dette,  résultai  de  1  incurie  et  de  la  cunardise  de  notro 
administration  eoloniule. 
Des  Français  étoieul  à  Tanulns  et  sur  les  c6le»  de  }bi* 
.  dogasear.  Oo  les  molcaliit,  oa  les  pillait»  Devions-iioua 
rester  l'arme  an  braa?  • 

Sans  doute,  cas  iasullaa  k  Pègard  de  -aos  naliouMa  on 
sont  que  le  contre-coup  de  nos  ééhtes  de  VSîO-tni.  tivnt 
avons  perdu  notre  prestige,  et  quand  on  a  perdu  son  prea- 
ti^'e  on  est  cx|tosé  A  .ivuir  plus  souvent  fc  tirer  Pépée. 
Ayons  d'"  l'énerçie,  et  ctda  ces.sera. 

Nos  né8<ieiftnt4  ont  aussi  qiiel'|ue  eliose  de  mieux  A  faire 
que  .  e  (pi'ils  ont  f  iil  jiiiqu'ici.  Si  nous  roulons  ^Irc  maîtres 
du  c-iininerce  des  pny*  étrangers,  il  faut  y  envoyer  des 
rcprése^ilaoLs.  Partout  on  se  plaint  de  ue  p.is  ^oir  de 
!  l  etM •■-entants  du  commerce  fran(;  iis  :  au  Toukiu,  en  Ca- 
I  cliinchinc,  au  .Maroc,  en  Scrliic.  en  Uauemark,  etc.  Nos 
I  iiirlustriels  <.i)t  é:..'alenienl  un  etlorl  à  tenter  pour  se  d.v 
I  ?a'.:er  de  !a  routine.  Il  no  s'«i,'it  point  di;  clierclier  à  venilrc 
i  .1  relraii)»er,el  à  rKxtréuie-.^.si;;  notamment, les  mèm  's  piii- 
I  diiits  (pi'oti  In  brique  pour  la  France.  Il  faut  consulter  le* 
!  iixeur-,  les  liaiiitude»  et  les  coiHs  des  population-^  cl  f.i- 
j  briquer  speeiKiement  pour  elte«.  Ouand,  au  contraire,  on 
;  leur  envoie  des  écli.iiii!!  -i ih  | mir  qu'ils  aient  ti  y  con- 
',  former  leur  fabrication,  ils  vous  répondent  7  u'/ii  «i" /"f^if 
j  ii',iiit  ccf  il\lirlc-ll. 

I l'cr.sisle'  dans  celte  voie.  Messieurs  les  indunlriels  fran- 
çais, ol  c'en  est  fait  de  noire  commerce  extérieur  I 

l.is  ■rR.vuwA\s  ,\  L\  Niuj -lk  uu  (U.oBi:.  --  L'idée  des 
Iranspoi ts  sur  des  bandages  de  fer  est  due  k  l'io'.'étiicur 
iiHk'Ittis  Onliiiiii,  d'oii  est  Venu  le  inul  tr'iii>.  En  1707,  in  iu- 
ireaieur  français,  Cu(;not,  inventa  une  voilure  il  \ap  ;ur  q'ti 
i  in  ula  dans  les  rue-»  .!p  l'aris,  et,  en  ts.  ;i,  un  iiircnieur 
américain  Kvans  en      ^ni  ' mt  dans  les  nie5  de  l'hiîadelpliie. 

L'invention  des  clieniiii»  de  fer  lil  Tiiellrti  de  cAI"  ce:i'! 
des  voilures  à  vapeur.  On  y  revint  en  eu  Amérique, 

pour  la  conslruclion  du  clicinin  de  l'er  sur  roule  de  .Nei\'- 
Voik  à  Harlem  Le  premier  (r  iurv  iv  fut  eonslruil  en  Lnn.pn 
entre  l'aiH  et  Versailîés  en  IS  ici,  et  suivi,  en  'isOJ,  de  eelii) 
de  CnpenliaEiie. 

C'e>tla  Hollande  cl  l'Italie  qui  ont  le  plus  mis  A  piolit  ee 
mode  de  Iransports.  .\u  1"  jiiiivier  tHHft,  il  y  avait  en  Hol- 
lande iti;;  kd,  de  tramways,  sur  lesquels  circiilaieul_  Tli 
voitures  de  voilures  de  voyatrcurs  cl  W-'t  de  inarclian.dïaea< 
•2't  millions  de  voyageurs  uvaiehl  élé  Iraûjpoilé»  dans 
l'innée,  donnaot  lien  *  un»  recette  f)y ^OÔgl 
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Les  nria!i  liniiîiiscs  ne  Oouiieiil  qu'un  pmduil  rcUiliveiiicul 
insitrii  II  ■ml . 

lùi  AiTf?lelene,  le  :W  juni  \Hn\,  il  y  .ivail  <2lti  kil.  lic 
Irainwnys,  avoc  illll  inilliuii!^  de  vovafîùirs. 

Kii  AMi'fii.Tiîruc,  le  preoiinr  Irarnwny  jJh!''  Ii*  IS»;:».  Il  y  a 
aiiJou!.rii;ji  i>  Villes  A  tramway».  Sur  l  *  i,v  iii|s  !■  de<  Iram- 
ways  «l'AlJuiiiagiK',  en  IflHV,  li  a  ctrculi!  millions  de 
vuvajïcars. 

ViùfiiiC  nau»'*!  (!<-s  Iraiiiwavs  .'tSniiliimn  de  voyacciir*  en 
|N8i'.  l'Ti'-  I  Aii.r;uiiie  du  Noi.l,  il  y  a  Uil',  de  tram- 
H-iys  utb.iJiii,  1.1,  lians  l'Ainériquc  du  Sud,  I,:i'M»,  |ir!ii<'î(in- 
lemeiil  A  Bucems-Ayres. 

Ilanâ  les  vilks  ainériraincj,  en  I5>fi2,  les  Irnniwavs  ont 
traiisporl.v  millions  de  voy«K8un  dam  18,0' 0  vôiUires 
Iraiuées  par  I  0,(J0O  rliovaux. 

En  Fraoce,  on  coinrile  7«S  Uil.  coiirt.lcs  ei  (iit>  en  ci- 
plottdtiott  (doiil  250  ft  Paris»  Uaine»  par  'i.t'int  clicvauxl. 

fin  ll«Nc,  les  tramir*)rs  *  vapeur  bors  vîllc»  eomplcnl 
«nvifdn  1,000  kil.  ;  dum  las  vilte»  nidnie»,  il  v  eu  a  uiuins 
lie  SOOltil.  (èToria,  AUilan  ol  àNaplaa).  It  y  i  un  tramway 
«dIi-c  Athènes  a  le  Pir«e,  ira  à  CoBtIaHlitmpli),  <iOi>  fcil.  en 
Rafm,  iW  en  Espagne  (dans  les  villes),  el  en  PartiKol  ft 
Lisbonne  aenlemont.  En  Bclffique,  on  on  comple  «nTiron 
100  kiJ.  EnOo,  mentinnooos  les  J3  kil.  de  la  .Nouvelle  Galle» 
du  Sad. 


BULLETIN  DESJ^XPLORATIONS 

M.  Ki^iuiKFi  i;n  Tf.Ni^n;.  —  M.  Kisrlier,  qui  a  }>*rcoiiru. 
nu  prinli  tnp>  de  iKHii,  le  -ud  de  la  liiiii'iie,  l  ompare  l'éUl 
du  pays  à  l'époque  runiaiiie  avec  l'utat  aciuel.  Il  ii 'estime 
pas  >|iio  liî  recul  de  In  Tunisie  puisse  01  re  allriliui',  nitnine 
iiluMeur-<  l  onl  dil.  ,i  ui  i;  nindilK-aticiii  prolunde  do*  eon^li- 
lioiis  ilimaliitosuiiies.  I.u  dimiiiu[ii>n  de  ralxinilanec  de.s  ■ 
eant  f)eul  t)ieti  pr  -v^'uir  de  U  d.'vaslaliou  <lei  funM-i,  do 
r>''|niiseMiciit  hulurel  el  pnij-i  osMl'  des  marais  vl  des  law- 
II  I  Tiiliipiu  d'une  nianit>n:  InS  claire  cotnniPiit  le  toi  cdltï- 
iiilile  de>  oasi.s  a  fliiiiiuui-  d'clendue  el  roininenl.  en 
rcvaiu^!)e.  le  dé«crl  de.sal.'e  a  aiia:mi;nlé,  y<iit  ()nr  l.>  fait  de 
In  «ici^rui  liim  de  la  vcsélaliiin  arlxitnsi  ente,  tau>ee  par  les 
trrtiipeaux,  soit  par  la  né^jlit'eoee  a|ip<>r.'<'e  à  l'enlrelieii  ties 
piiilsùLdei  aaui'ùej  i^ui  pmi  A  psu  se  soal  appiuvris  «l  oui 
Uni  par  tarir  tonlà  l  u' 

PtlSRDaRsATMa  LKS  TouARFiti.  —  Les  Tduaregr  ont  pris 
la  ville  de  Rhal,  imporlanle  par  la  p(>s:ii.iii  qu'elle  occupe 
sur  ht  route  des  enravanes,  ipii,  do  Tripoli,  se  reiideal  au 
Soudan  ui  eideiilal,  el  par  son  jrraiid  niareiiè  de  sel,  à 40  on 
IH»  jours  de  niarehe  dcTrip'iIi.  Les  ii-««.aillauls  ont  m.i-sncré 
la  moilii^  de  la  pelilo  ffarnison  turque  ,  doeit  l'iifrectif 
était  d'environ  iO  liuuimes;  l'aulre  moitié  a  été  fuilo  pri- 
sonnière. 1.0  molil  de  la  pn-e  de  la  vilic  serait  le  inécon- 
Icntem^rnt  qu'épro'..vèrcnt  les  Touare;;',  du  relus  de  mettre 
eu  lilierlë  <|ueliiucs-u«s  des  leur.',  dirleuus  pour  .ixiir  pillt- 
fU--i  •  ar.iraiies.  I.n  ^^uuvcrneur  général  d«j  la  Trîuolilaine, 
Al  m  :di)assim  jiaciia,  «  envoyé  900  gouma  aranés  peur 
re(>rendrc  la  ville. 

NouvhLi.Ks  i>K  M.  RoiKccni.  —  M.  Hohecrlii,  qui,  il  y  a 
quelaues  moi»,  a  onlropris  la  dau^'c>rcu»c  traversai:  iJu  di^- 
scrloe  Lybio,  du  Caire  4  Tripoli,  malgré  l'avis  du  «  nu.sul 
italien  au  Caire  (1),  osl  arrivé,  sans  avoir  rcnconlré  de 
grande»  dilïleultëa,  A  roasî*  de  Si-eua.  Il  a  étudié,  entre 
antres,  la  tribn  peu  eonnne  des  Senagra«,  qui  cuxnpie  envi- 
ron 90,000  individns  ot  vil  soi*  1«*  niontignes  et  dans  les 
vallées  de  la  lone  voisine  du  litloral,  dont  elle  est  entière- 
ment matlrcsM.  Les  Senai^ras  conservent  la  tradition  quiis 
sont  veoui  li  par  mer.  Il  sera  prebalilement  foreè  de 
ivnoneer  à  euutinuer  son  voyage,  le  cLefde  la  localité 
inetlani  opjtusition  à  ee  qu'il  le  pau.'-uive. 

La  TnwKasKi;  de  Sue/.  —  Li-s  e-s;iis  lenli''s  par  la  Coni- 
pn^'nie  du  e.iiial  de  .Suez  pour  laciiiter  le  passaL'e  îles 
iiaurcs,  de  r\mt.  t<u  moyen  <le  réi^liiiri!.'"  <hi  lannl  à  la 
lumière  élt  i i  '  | m  . ont  parf.iiteinen'.  im--;  I.  ,  Iraversée  la 
plui  rapide, qm  ait  étël'aitctlepuiaijuc  lauavigatiuu  do  imita 


été  aulnrtsée,  a  ('•îi' 
jiaqui'liiils  de   la  t 


do 


tuée  par  le  $aAufir,an  des  nouveaux 
ignie  des  Messageries  naritinics, 
un  niiMrcs  de  Ion;;,  de  12  mètres  de  large  et  d'un 
tirant  d  eau  de  j  m.  >')  .\  Tarant  et  de  tt  nu  70  h  rarriire. 
Arrive  à  l'ort-Said  le  20  septembre  dernier,  il  est  entré 
<)aiis  le  eaiial  A  (ili.  i;i  du  soir;  il  a  niurehé  par  nno  nuit  «na 
lune  jusi(u'.1  Tenir,  e  des  t'.rands  Lacs,  k  ils  kilom.  de  Porl- 
Sai  I,  eroisant,dai)s  ce  trajet,  iJ:  navires  ou  appareils  garés, 
et  est  arrivé  à  Sue/  le  Imdemain  k  10  h.  Li  du  matin. avant 
aeeontpli  son  transit  d'une  mer  à  l'.iutre  exaeteinenl  en 
II!  «leures.  La  largeur  du  cauai  va  être  portée  &  i\  métrés 
I   I  ort-Sald  aux  Lacs  Amers,  el  A  OS  mètres  des  Uesk 

Sue/. 

A  cet  eU'el,  une  convention  vient  d'i'-tre  (lassée  par  la 
(oinpa^nift  avec  le  {,'nuvei'nemenl  Kçyplien  pour  Taequi- 
sition  de  4000  hectares  de  terrains,  moyennant  une  somme 
<ie  niihions  de  franes.  Les  terrains,  demeurés  iiniliii.^os, 
ser  ni  rendus  au  (iouverm  ni-  i  I  É^ryptien  el  vendu-.  1^ 
Cumpagnie  serait  remboursée  d»»  prix  d'acquisition  el  rece- 
vrait poar  elle  1/3  du  béoélleit  réalité. 

1-R  CmlTB  SâUXBKX '  r\  nnrrK  ph-r  l'Asmiiia. —  Le  conilc 
Saiim'ljeaî  et  ses  cotupa^nnui»  sont  partis  pour  Uonkoullu, 
Allet  ol  l'Asmar*,  ^  ils  a'arrî^lerout  pour  «Itetidre  Ras 
Aluttla,  qui,  *  la  lèt«  d'an»  nombreuse  armée,  marehe 
contre  les  partisans  du  Mabdi  réunis  A  Kassata.  Au  poste 
deSeiahicea  Aroase  Imuve  mainteuaol Balumbare Teas am«, 
^andre  de  lias  Aloula,  auquel  le  rorale  a  envo.vé  uti  courrier, 
pour  lui  anooiu-cr  qu'il  expédiait  en  avant  uii  pont  Hyslème 
i^otlrau  et  pour  lui'  ileniatider  de  prendre  sous  m  u'arde  les 
diverses  pir^ocs  qui  ic  eoniposent.  Balambara  s'est  montré 
très  liien  disp4isé  et  a  liait  dire  au  eomlo  que,  si  cola  lut 
a^rrte,  il  pourra  enuduire  rexpédîlion  &  l'iismara  penr  y 
attendre  Itaj  Aloula. 

TkAVmÊi!  ou  fioire  h'Adek.—  Lo  commerce  d'Adcn  aicc 
le  Ktloial  africain,  depuisie  eap  Gouai-dafoni  jusque  dan»  ies 
parafres  do  Zanzibar,  va  dercntr  régulier,  au  moyen  d'un 

ÎK-lit  vapeur  qui  partira  d'.\>ion  pour  visiter  In eAle  des '^onia- 
lis.  SaLiiaiil  qui-  le  vapi'ur  arrivera  k  peu  près  A  date  (ÎXO,  les 
indiennes  di!  l  intéricur  viendront  l'attendre  en  .:i|';Nnlant 
leurs  «l.jels  d  eelianpe.  Le.«  arlo-Ies  «'uriqiee'is  qui  s'ée  nlriil 
li:  mioii.\  sont  la  verroterie  de  Venise  el  de  Tl  ie>ie.  lc.% 
Hlmliii'i  américains  et  les  eotoiiiiades  en  péii<  ral.  tiepen- 
dant,  les  élolFes  ordinaires  «jnl  actueileni', nt  dt-ininsêcs 
pour  des  sortes  plus  belles.  Une  étoffe  rouge,  qui  vennil  de 
la  Turquie  cl  qui  se  vendait  par  grandes  quantité»,  a  dô  - 
disparaître  devant  no  produit  similaire  allemand  obtenu 
avec  les  couleurs  d'aniime  à  un  |>rix  mains  élevé. 


KEGKOLOGIE 


MM.  Gtas,  DE  Secebrdoifp.  Sfaeli,  Wmaxd,  Suro!ii.v, 

DK  GCKVDOtr. 


0}  V»ir  Is  It«vas  d'aoUt^plembra  IMfi. 


N'niH  avons  le  reyr.;!  d"j\oir  ft  si^n.iler  ici  la  niorl  du 
prèsidenl-tondateur  de  la  Société  de  (iéoptapliie  eomincr- 
eiale  lin  Havre,  U.  Gkks,  né  à  Kouen  en  18»lj.  H  dmu'e  lil 
l'Ecole  supérieere  de  conuneri-e  «lu  Havre. 

Knregisl rons  «ussi  la  mor'.  de  M.  oi.  Skcm-Nimim ■>  •t'>:'T)KNr, 
prol'es^eur  il  -  -<  ii  i;ce  forestière  à  l'Kc  le  supérieure  ii  a:,'i  i- 
culturu  de  Vienne.  Il  a  eontrilme  ti  populariser  la  foiiKaiî- 
sance  du  ré},'inie  des  lorreiils,  étudiant  el  leur  nio  li'  de 
fornialinn  cl  les  «  anses  ipii  leuij  donnent  une  sorte  <le 
resurrerlion. 

Par  une  siniruli«^re  coïncidence,  la  Fiani-"  vient  de  p'-i  Ire 
épalenienl  .M.  Srnrf.i,,  .iiqiarlenaiit  an  fj  :  ■  1  >  l'oiils-ct- 
Ijhaussées,  qui,  lui  iiu$si  s'est  lail  roinurquer  par  la  pu- 
Idiration  de  travaux  sur  le  JtetotfcmeMt  des  Alpes  el  sur  les 

torrents. 

On  annonce  encore  la  perle  de  M.  .VIbert  VVii.  vv]»,  pro- 
tesseur  de;  botani<[ue  et  directeur  du  Jardin  bataiit<|ue  de 
l'raucfort-sur-le-Mciii  ainsi  que  de  l'Institut  pharmaeeu- 
li<pie  de  TLniversil"-  do  Maiiini'!,'. 

Kiifln  ri'pHi'on»  une  omission  reprellabîe,  nuis  iiivoUm- 
tairc.  La  mort  de  M.  Louis  ^iuomn  nous  avAil  écliuppé, 

DlQlil^uU  bj 
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rlaiil  survenue  pendant  le*  vacances.  M.  Simonin  avait 
liuauooup  voyagé.  Il  «vjiil  |iIus<cim'»  foi*  travi-rsé  l'Atlnn- 
tn],w..  Il  pni»»i-,'iv:iil  (a  fréoçM|»hi<:  avpc  beaucoup  d'<»s|>i-it, 
lu- 1111  lujfi  li  h!t;i,iur ,  tout  en  otaiit  pirlois  ({iicirpic  peu 
Sil(iei1icifl.  LeUc  iinul  t'^t  iiiip  i^rn-nlf»  pfrM  :\t,i  luiiiil  dn 
vue  <le  In  propafiranil:'  ilu  i  i  ;)(f  j.i('i'-.  L'ri.L-i.i|.|ii.|iio. 

Ui  l-'raiicc  a  ennoru  p«rdu  un  .mUe  fitoyeci,  un  vailinnt 
marin,  l'amiral  uf.  fiL'tvuo.N,  <|ui  n'avait"  eu  <ju'un  loil, 
r'plui  de  se  laiiset  minier  .'i  la  polill<|uu.  On  <^n<t  civmhien 
d'iiiiipprcïciahlcs  services  il  a  rendu  à  son  ;i  r.  *  :j  «.a  «pia- 
lit>'!  «le  gouverneur  fréiiéral  de  l'Alpftrii!  en  Iî<T|  Avec  une 
p(>i;,'nt''e  d'hommes,  composée  de  iroupes  nVL'ultf'res  et  di; 
miliciens,  (iOO  liumm'-s,  il  arirta  les  Kaliilos  eti  niarclie 
sur  Alper  *  l'Aima.  Il  réprima  rinsuncclion  avec  une  ro- 
,  inanjualilc  habileté  et  reiiiiil  à  la  culoni»uliun  de  ce  pays 
dea  tervices  tout  exceptiunnels. 

Hova  oe pourrions  tairo  le  oièmo  éloge  de  son  piissa^'c  h 
Ik  Mmrtiniqâc,  où  il  se  coniiuisil  pim  «n  iniliUira  «{u  en  ad- 
miaisUatevr,  lonqu'il  IH,  vers  I85B.  oecupor  la  bamiuc 
Coloaiale  p«r  ira  ImUmIIwi  d'infrateri»  d«  marine. 

M.  de  Guejden  élalt  présideol  honoraire  de  Ja  SoeiétLV 
d«<  Rtitdes  maritimes  et  culoniaies. 


BIBLIOGRAPUIE 

NoTS  9VM IM  TiHUim.BBiiEtiTg  i»B  TERRR  partiels  et 
BOperAcieis  de  1*  snrfitc*  du  eiobe,  par  Vielet 
d'Aoust.  1  brocb.  la-8*.  Pari«,  Société  de  Géogra- 
phie. 1886. 

Toujours  sur  la  brècho,  M.  Virlrl  li'Aoust,  comme 
un  jeune,  plus  qu'un  jouiio!(l}  G  tt  '  il.  te  cotiipliïtu 
Ih  prccé<leiite,  relativo  aux  tnm iilrtnems  de  terre  do 
rjiscarpello  (Nord ;,  ou  exposant  ce  qui  s  est  passé 
lu  5  août  188*»  à  Marî},'iiy,  a  10  kil.  N.-E.  d'Orliians, 
eu  même  temps  qu'à  Jargeau,  à  jSeuville-au*Bois,  à 
Artetiay,  à  Fatay.  à  Mevng,  à  Salnt-Ay,à8niol-D«nis 
dn  Val,  c'est-a-dirH,  sur  une  cireonréraaee  ayant 
environ  35  à  40  kil.  de  diamètre  et  Cercottes  pour 
centre.  M.  Virlet  d'Aoust  Imiste  encore  une  fois  sur 
]C9  influences  «séismiques»  comme  canne  de  Ces  plié- 
n  iii'  iM's  l'f  rejette  les  hypothèses  aquiftefle  de 
MM.  Dauùrée  et  Stanislas  Meunier. 

Du  CHOIX  DBB  OBBttiraTOtRRS  DUXS  bnOOVKSSS  OB 

MON TAONKS,  par  ALBBllT  DB  POUVÛURVILU.  1  brOGb. 

in-8^  Paris.  Typ.  Charoerot.  188«. 

IniijiV-.>-aiii.' ut  juilic'ieiiso.  ui  iichiirc.  Ce  no  -ont 
pas  les  .--uimiiin-*  r<Mii,'tirii'>.  qui  nH'i'ciil  1rs  jirui.'ranias 
les  plus  iitilfjs  ;l  oi isi-rviT  ci  qui  porniolioiil  ie  riiiL-ux 
d'appt'écier  I  eiii$embie  d  une  ctiaino.  «  Il  ne  manque 
«  pafl,  auprès  des  chaînes  maîtresses,  de  uionta^^nes 
a  qui  ae  relèvent,  a|)i-ès  une  dépression,  aux  abords 
«  de  la  cbaine  centrale,  cl  qui  forment  des  observa- 
•  toire»  naturels  des  meilieuns.  C'est  cette  position 
«  excentrique  et  isolée  qui  a  fiilt  la  réputation  de 
«  certains  points  de  vue  :  Ui  Bella-Tota,  le  plr 
i<  do  Rosa-Blanche,  la  Bocca  di  Nona.  etc.  L  isqu  au 
.<  lu'ii  (l'une  chaiin-  r(')ttère,  on  vcuivuir  seuleaicia 
«  une  parue  de  ciiair.i",  l'ensftmhie  d'uui^  trinii(;ii.'(je 
H  ou  d'un  glacier,  on  [mhU  saii.s  inriiiuénieiit  se  r.ip- 
«  prochor  davantage.  Lotsqu  on  veut  connaître  It-s 
«  chaînes  latérales  d'une  vallée,  rien  n'est  préférable 
«  au  pic  qui  se  trouve  dans  l'axe  général  de  cette 
«  vallée  :  tels,  le  Breiihom.  an  fond  de  la  vallée  de 
«  Saint-Mcolas,  le  petit  Spannort,  au  fond  de  VEn- 
«  gelberg  -rthal,  le  Stellihorn,  dans  la  vallée  deSaas, 
«  le  m(mt  Avril,  dans  le  val  de  H  i-uts,  i  tr  u 

Nouvelle  oéooraphib,  Cuvbs  uoyes,  par  le  pro- 
fesseur BYSsénic.  1  vol.  ln-4*.  Delagrave.  188S. 

(I)  Voir  le  prttMt  MUii4i*,  iMt*  1«.  Voir  amcl  la  ÊUMt  dt 
Jaavîtr  IH6. 


Nous  voudrions  encourager  M.  Evssëric  dans  sa 
tentfjtlve.  Nous  avons  déjà  parlé  dans  notre  nutiit-ro 
d'HOÙt-septembre  de  son  cours  élémentaire.  Nous  lo 
répétons,  ces  caitc-s-là  sont  pravées  tn-p  tlnomeiit.  Il 
faut  ménaBer  les  yeux  des  élèves.  Si  j  .-tais  M.  Kys- 
séric,  je  préparerai"!  d'is  à  présent  une  édition  tiôu- 
v«'!]o  en  aila))taiit  li;  |  I  us  p(»ssible  les  cartes  à  l'h  >bi- 
leto  des  élèves.  Le  maître  dit  à  ses  écoliers  :  «  Vous 
roe  ferez  pour  devoir  telle  carte,  page  tant.  »  .Si  la 
carte  est  |>elite,  si  le  modèle  est  compliqué,  tant  pis! 
Le  devoir  sera  Sale,  mal  fait,  embrouillé,  et  Texer- 
cice  ne  «lonnera  eue  peu  de  fruits.  Pourquoi  ne 
vtpnt-ll  A  l'idée  de  personne  de  faire  en  Fran*  .» 
ce  que  Seydiitz  a  fait  en  Ahemapne?  C'est  une  mé- 
thode si  simple  et  h  facile  k  appliquer  pour  le  pro- 
fesseur comme  pour  les  disciples  1 

STATISTigi  E  GÉNKRALB  DK  LA  HKI.GigUB.  ExrOSÉ 
l)K  l,.K  SITUATION  liU  RoVAfMK  DK  lSl*.|  A  1H75,  publié 

p:ir  ]<-■-<  soinsde  la  Ci»innn^si<  n  i;rtui'alè  île  siaiisiiquo. 
\nl.   il.   U»  f:isrn'ul'»,  1  Vol.  gr.  in-8*.  Bruxelles. 

linp.  L^_'^i  L'ili'. 

Ceci  marque  la  tin  du  deuxième  volume  d'une, 
immense  publication  un  peu  tardive  et  n'ayant  plus* 
qu'un  intérêt  historique.  A  la  première  page  se 
trouve  un  d  ocument  intéressant.  Ce  sont  les  tarifs 
de  chemins  de  fer.  Us  sont  fixés  à  0  fr.  18  par  lieue 
de  5  kiJ.  pour  la  3»  classe,  à  O  fr.  27  pour  la  2»  cl.,  h 

0  fr.  '-id  pour  la  I".  Ainsi  la  1"  classe  coiUc  là-bas 
à  peu  près  ce  quu  coûte  la  3"  m  Franco,  et  la 

coûte  la  moit  é  <lu  prix  de  la  3  i  ] as-e  li  ançaise, 
3  c.  1/2  par  kil.  Le  même  fascicule  donne  d'intére.<^ 
sants  détails  sur  les  routes,  les  canaux,  les  postes,  etc. 

POPOLAZIONK.  MOVIMENTO  DBLI-O  STATO  CtViLB.  1884. 

1  vol  prand  in-S.  Rome.  Tip.  K.lsevisiana. 

Encori'  ini  ilnciiaïuut  sorti  de  la  hirection  générale 
i)o  la  slatisiiquo  du  .Ministère  de  IWK'riculture,  «h» 
riiidusirie  et  du  Commerce  de  Rome,  ayant  |.our 
chef  réminent  M.  Bodio.  D'après  lo  tableau  résumé 
qui  se  trouve  en  tête,  l'Italie,  qui  corn  niait  21.fll80.l7d 
habitants  en  luen,  en  avait  28.459.000  au  recense- 
ment de  1881,  et  on  révaloait  àSO.dSl.OOO  pour  1884. 
Dan"*  co  tableau,  on  dehors  des  années  de  recense- 
mont  J871  et  18S1,  les  chiffres  sont  «  calculé»  ». 
Pourquoi  ces  chiffres  ral  'uiés  sont-ils  lionnôs  avec- 
une  sorte  de  prétention  d'i-vaciiMul.*  nnnuiieuse  <jiii 
peut  fairi^  îllaslun?  Lin-;  r'.valuaii  :n  »  ne  devrait  se 
faire  qu'en  nombres  apiHoximatit's,  en  nomhros 
ronds.  Les  nriissances  en  18.S4  .s'éîèvent  à  1.130.741 
contre  054  on  18<i2.  et  les  dé^  ès,  de  780.301,  en 
188t,  sont  tombés  h  m\  .2\-^,  en  1862,  soit  S6  décès 
1/22  pour  1003  h.  et  38  naissances  1/2.  on  un  excédent 
de  350.000  naissances  en  1884  contre  181.842  en 
1802,  c'est-à-dire  à  peu  près  3  fois  l'excédent 
constaté  en  France  annuellement.  En  85  ans,  la 
piipiiîaticr.  (Il;  l'Italie  ilonbliTait  donc,  si  cela  conti- 
nuait ainsi,  a  peu  près  comme  l'Alleinague.  Quelle 
menace  dans  l'avenir  pour  la  France  !ll 

Annai.i  di  st.vt is-ncA.  Sr\;'i.sTiCA  industïuaik. 
Fascicule  111.  .Noti7.ie  s.u\\n  condizioni  indu.striali 
délia  PRoviNciA  Di  aNOONA.  1  broch.  ln-8*.  Rome. 
Tip.  Botta.  1S86. 

.Nous  avons  signalé  dans  la  Revue  de  Mars  1830 
l'apparition  du  premier  fascicule  de  celle  statistique 
ind  ustrieUe.Il  se  rapportait  aux  provinoes  de  VIeence 
etd'Aresso.  Celui-ci  est  relatif  à  la  province  d'Aii- 
cône  et  comprend,  en  dehors  de  la  statistique  indus- 
ti  îelle,  la  statistique  agricole  et  la  stattsuqne  com- 
merciale. 
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REVUE  GÉOGRAPHIQUE 

INTERNATIONALE 

♦ 

Directeur-Garant  :  Cr«org-e8  H-El^-A-UT^  o  *. 

PtointWU  tu  ColMge  ChapUI,  à  l'Institut  Commercial  de  Pari»,  ani  (vonleH  miinicipaica  lupt-rii^ures  Turbot  et  Arago, 
■m  Court  Commerciaux  du  la  Villo  de  Parl».  Membre  honoraire  du  CobiJen  Club  de  Loiidrp-»,  Mi--i:itiri3  hor,.:.-(ilre  do  la  Société 
d'bialoirR  i:t  lii'  K''<'Kf  'p'il''  du  Lit^K*.  l'rori'>?oui'  liur.'.irairi"  de  rA^sucliilion  l'ulvlcchiiiquo  ili-  l  un-, 
Mwabrv  de  la  Direction  Centrale  du  i^lub  A  ^iu  Kraoçai«,  \lembre  de*  Sooiétét  d'Ëoonumie  politique  «t  do  6lalisLiquo  de  Parla, 
Pnnilar  Moritein  «Uoinl  du  Conseil  Sunirirar  de  SUtiatiqiit.  Mtorim  d*  te  Ooaanlarioa  auoloipato  de  Slatutlque, 
HflBbM  bononlr*  d«  U  wiel4U  de  géographie  eoihmoreinle  da  Bîrleaai,  Membre  MRMMiidiBt  4m  8o«ié(it  de  giograpUe 
daliaboaMot  de  Badë^eit,  de  Rnch'-fort,  Ht-  Hmion.  ,iv  Nmcy  pt  d'Oru»  ée  rAetdtale  dVIlpoiw, 

Lauréiit  dr^  .  a  <ii:  Krii.-ioe. 

NOTA.  Ceux  de  ooe  AbtHxoée  qui  dialreot  «at  «oUectioa  complice  de  la  fl«ra«  peaveat  «e  pràourer  let  tnaées  ISJt,  Ulh  U7B, 
1879, 1880, 1881,  ISSt,  1883  el  1884  en  neuf  beaux  vntame»,  élégamment  reliés,  au  prix  de  1 B  WMieaebacun  pour  Parla.  Prix  de 

la  collection  complète,  reliée,  1  (kO  fr.incn,  le  port  en  tut.  Pour  les  départemenia  el  l'étranger,  le  port  eat  en  sut.  Le  nombre 
d'eiemplairea  restant  c»t  tris  restreint.  Kroclié,  le  prit  a'aet  que  de  13  francs.  Le  prix  des  numéros  des  anoéet  écouléea, 
trendut  Itolémcot,  est  flxé  à  t  fir.  XH  cent,  par  ouméro,  Lm  cartes  sont  vanduea  ta  èo»,  aux  prix  reapecUIa  iadiquéa  aar  te 
eowwilure  du  journal.  

Le  titre  et  U  eouveirture  de  l'tmnée  IS86  seront  envoyi»  tniuUement  k  tous  le»  tAomie 
^  qui  en  feront    demandé.   ' 


«OMMMRI.  —  OB0RGB8  RBNAOD.  —  La  Fmdm  I  rExtirienr.  (Do  BUda  à  BAne  par  Alger  al  ConataoUiieJ  (arec  un  aarto  dus 
te  taite. 

BMILB  LBVASSF.UR.  —  La  StatWd'ine  K-mphlque  [tuite]  (ave^t  pluaietirt  graphique^]. 
JUSTIN  ALAVAM.  ..  —  Les  Irrigations  dan»  le  UouatlUon  (nu'te)  (aveo  deux  oarlet  daut  le  lexto). 
(î.  H  —       lui  -  Ji-  l.i  iLitufaliwition. 
OOURRISRS  £>B  I^'UTTKRVSiXJR  : 

ALMBU.  —  BLAI8B  :  Lt  commune  d  Atn-el-Arb«(«ii<li). 
TOmStB.  —  APRICUS  :  Le  typhua  de  It^l  {tuile). 
OOtmRISRS  Z/XXTÈSBIXUIt  : 

TOlf-KlN .  —  GOL'IN  :  Le  Delta  du  Ton-kin.  L«a  embonehurei.  La  naWgatloa  du  baul  fleuve  (rvite)  (avec  une  earte). 
MâDAOASCAR  —  Elut  iiclucl  de»  cho-if».  La  Kandroani  cl  t«  Di'^e.rel  do  la  Heine. 

ANTILLES  FRANÇAISES  i  MARTINIQUE;.—  Lu  Hevtie  l,-:<j;in,}.l,„jw  ,-l  '.e^  in'Kresdf  la  Marijiiiiii.o.  Lull.-.'      N'.  Itt^ujui.ltr. 
CANADA.  —  Le  (Jbcniln  du  fer  du  l'ucillque  et  te  Chemin  de  fer  Inlurcoluoiat.  Nourei-u  nrgani  i  itlnn  Ul  h  service»  rapide* 
(avec  une  carie  lior»  texte). 

STATS-QNIS  0'AI|£RIQOE  («uite}.  —  Le  MaitMboaeeUt.  La  alluatton  économique.  Production.  Pupulatiun. 
I0II60.  —  A.  VON  OANCKBLMANN  :  ChangameDla  périodiquea  du  oiveau  du  Kongo.  Orasas  (auile). 
▼OTAOBS  arc  «CPLORATIOMS  : 

AMKHlf.'US.  —  Eiplorulion  du  lii-ulenanl  Schwtika  dans  l'Alaska.  Tenl.^tlve  d'asri'iislon  du  Mont  Rliaa  (ou  Saint-Elle). 
Glaciers  immenses. 

LKON  SAY.  —  Nutcs  sur  l'Italie  ccoMuniiiiiic.  La  Caisso  d'épuiK^'c  1>  Hauque  populaire  et  U  Caisse  eoopéraUva  do  Bo- 

l.u;nc(An). 

Cuniniei-ce  anylnl»  e(  comiiier(-«  frnnçadi»  (li^xpurtntlou). 
▼ARTTfrrtBS  : 

C.  NICIIOLSON.  —  Séoul  (avee  une  gravure  bom  texte). 

J.  JANSSKN.  -  I  I-  C.iMKr^-.  de  Washington  et  le  Premier  Méridien  [smle). 

IMHAKT  UK  LA  TOUH.  -  La  Praiicc  d«ns  U  .Médllernnée  [luile]. 
M^OXTVSLLKS  OBOaRAPHXOTJBS  :  NotK  carte  due  X^bamlna  da  ter  cauadUMa;  Moufelta  ngnaa  da  ehaotea  d* 
fer  (Ton*l<in,  iîi'-publifjuc  ArgMdiue,  Cbtee,  Loremo  Mirqnn,  Pnaee  (Hine»  dlotMlfèiiirel  «t  dlnlMtteaal  oavaitaa  ou  ooMédAee 
en  1H**61,  .\lm-ri.-.  TnniVc). 

BUXX.KTIN  DES  EXPLORATIONS  :  NuuviUc  mi«»lun  Coudreau  ;  Explorations  projetée»  poursocou.-ir  K.-iiin  bcy 
et  0*atii  MM.  (:«pus  L-t  U<invalut  &  Satacbit  i-t  k  Merv  iuveo  une  carte  bur»  texte):  .M.  Vianlà  Kayet:  St.  Labonne  enlaloude;  M. Suais 
au  Belif-Aaaal  ;  DéiimiuUon  des  posscsalona  da  Zauilbar;  Les  wanis  du  Zaamtti  d'apeto  M.  GoUisnl)  M.  Jesunatial  à  SéeliAkA. 

MIIOÎROIjOGIB  :  M.  de  Molou. 

BUSZJEOORAPHZB  t  StalMIed  Atatraet  (UaHed  Waidom,  1871  èlSIB);  AaaualM  ateUaUque  da  te Belgiqiia:  Girto  Ma- 
nte d«  rAlgdrie  (Jousuam);  Auataaite  da  te  HoBasIa  (CaBHOSon}. 
ORA.-VT7XUBB  :  Séoul  (hors  Imto). 

OA.RTBS  :  Lea  Chemine  de  hr  du  MaultcAs,  de  la  Satbalebewaao  cl  de  l'Aiilidbka  (hors  texte)  ;  Frontière  de  rArghaoiataon.  du 
Turkrslann  et  de  I»  Perite  i  hcir^  li'xie'  ;  Environs  de  BAne  'dans  ta  lexte};  Diagramme*  de*  chemina  de  fer  dea  différeota  Btat*  et  do  te 
Population  euronécniie  en  Ali,-r  -  i->^  le  texte);  Deux  carte»  de*  Vallées  de  i'Agly  el  dstelM  (dans  te  leila|;  Oiua  al  Ata-el-Arbs 
(dan*  le  texte);  Environt  do  Tuai»  {dans  lo  texte) j  -,  le  OclU  du  ToB'bla  (dsnt  le  texie).  


LA  FRANOR Â^mTÉRlEUR. 

(D«  9Uda  à  Btae  par  Alger  et  Constantine)  Wn)  UJ. 


Noa  deroiers  articles  nous  ont  valu  la  Ictlro 
iiiivante  de  M.  Paul  Joanne,  que  nous  publions 
«veepWair  ; 

11)  Voir  tes  aaar  damtoia  aunirai  dt  te  Rarati 


Parts,toSffivrlerl887. 

Monsieur  et  ober  Collègue, 
Ji;  lis  dans  U  Acmw  oép^rajiAigMe,  ((lie  vous  aimz  l'oblU 
geancc.  je  trois,  da  ma  niire  envoyar,  vos  artieles  sur  Î'AJ'- 

gérie. 

Asses  seoYSiit  vous  «ttrapea  lo  guide  Piesse  et  asaesaou- 
vont  vous  avei  raison;  mais  aujourd'hui  je  lis  quo  vous 
nvcz  vainement chcrolié la  population  de  BAne  (éilitiuu  H85). 
Or,  si  vous  voulez  bien  vons  reporter  à  la  page  431  de  cette 
(édition,  !>*  colonne,  4"^  ligne,  vous  y  trouverez  la  popula- 
tion. Par  exemple  elle  ne  devrait  paa  être  U,  je  vous  l'ao- 
corde. 


Digitized  by  Google 


26 


I.A  FRANCE  A  L'EXTfiRIEl^R 


M.  Picsso  préparii  on  ce  nioniont  une  noiiv.  lie  p  ilit'ujn,  qui 
vous  i1>ii)n''rii,  jo  l'et^re.  Satisfaction  sur  bien  des  points. 
Dan-  f  i  i  .  i.  8  ras,  de  aombreosM  modifletUoat  x*uront 

IWrrv<  z,  jr  Mius  ])rip,  cher  MoMÎaiir,  IImsiuwdm  de  mes 

scntinicnta  bien  dévoués. 

P.  JOAMMB. 

La  leltro  (le  H.  Joanno  nous  donne  raison,  et 
nous  le  félicitons  des  améliorationa  qalL  apportera 
dans  les  éditions  ultérieures.  Mais,  ponr  1  amour 

de  Dieti,  qu'il  décide  la  maison  Hacheile  à  publier 
lies  guides  plus  pratiques!  Moius  d'historique;  on 
n'en  a  que  faire  eu  voyage.  .Moins  de  détails  se- 
condaires. Seulement  les  données  principales 
mises  bien  en  saillie,  pour  ne  pas  égarer  le  tou- 
riste. J'avoue  que,  n'ayant  pas  k  temps  de  lire  de 
nombreuses  pages,  je*  me  trouve  souvent  égaré 
dans  ces  guiaes  volumineux,  encombrants,  qui  ne 
peuvent  entrer  dans  une  poche  ordinaire.  Les 
gnidos  diamant  ont  été  un  progrès  j  mais  il  y  a 
trop  de  détails  et,  pour  l^s  fdls  principaux,  ces 
guides  sont  trop  sommaires. 

Enfin,  nous  diioanaroDS  la  makon  Hachette 
pourson  absence  de  renseignementssurles  hôtels. 
On  ne  lui  demande  pas  des  appréciations,  mais  sim- 
plement l'indication  df.s  jirix.  Quand  on  no  met- 
trait que  c<;ci  :  grandes  Ixnirses,  moyennes  bourses, 
petites  bourses,  ce  serait  déjà  unepréâeaseaddition. 
Il  importerait,  l)icu  entendu,  que  ce  ne  soit  pas 
les  hôtels  qui  paient  l'inserlion  de  ce  renseigne- 
ment, mais  qu'il  soil,  au  cmilraire,  dDum''  [lar 
l'auteur,  d'après  ses  renseignements  pcrsoiii;els, 
d'une  manière  absolument  détacbce  de  toute  spé- 
ciilntion  pécuniaire.  C'est  là  ce  qui  ajoute  une 
valeur  spéciale  aux  Bedu-ker. 

1.0  fluide  d'Alpério  mnnquo  aussi  de  cartes.  Celles 
qui  s'y  trouvent  sont  iosutlisaulcs  et  trop  théori- 
ques,pas  assez  pratiques.  Des  ru  bans  de  cartes  rou- 
tiiTL's.  failcssans  luxe,  sans  hachures  mémo,  se- 
raient ce  qu'il  y  aurait  de  mieux.  l'dsde  cartes  d'un 
format  plus  grand  quecelui  du  livre;  seulement  des 
cartes  de  la  môme  dimension,  pouvaul  se  rap- 
porter entre  elles,  comme  le  plan  de  Londres  des 
guides  Bcdœker.  Voilà  qui  est  eseentieUement 
commode  et  pratique. 

M.  Joaunc  a  raison.  La  population  de  Bdne  est 
bien  dans  le  volum^  mais  je  n'aurais  jamais  été 
la  chercher  dans  ITitslorique,  imprime  en  carac- 
tères lins,  dont  jn  croi.s  devoir  généralement 
m'épargner  la  lecture,  faute  de  temps.  Je  ne  crois 
pas  qu'en  voyage  le  devoir  soit  d'avoir  le  ne:< 
dans  les  livres,  comme  font  beaucoup  d'anglais, 
mais  de  lire  dans  la  nature,  d'ouvrir  lee  yeux,  de 
regarder  aut(mr  de  soi,  de  prendre  des  notes.  Or 
les  journées  passent  vite. 

J'ai  reçu  anssi  une  lettre  de  M.  Fiesse.  La 
voici  : 

Paria,  13  février  1887. 

Monsieur, 

lyTA  lieiin-H  (l<^  dépari  et  de  ta  dttl^e  de  la  travers'-u  des 
Tranj»ullttnlii|uc8,  p.  ^23,  âteient  exastement  indi4ucfs 
dans  l'ilinèreire  de  1885. 


I.rs  rrnnirs  ne  proviennent  pas  toujonrs  de  mon  fait. 
Ainsi  \o  sr-.rvir<>  d'omnibua  de  Souli-el-Arba  ao  Kef  (tani- 
8iei,  supprime  lors  du  pasMge  dei  AlpiniatCB  80  mai  1888, 

vient  il'*^tre  rét.Tbli. 

sflrvicr  de  dilîpencc  de  Batni  ."i  Khrenchela,  ioeufaré 

en  1KK<(,  rio  pouvait  liirurer  rl-ins  l'i'ditinn  de  )S^5.  elr. 

L'itinéraire  que  je  reHiiy  neni  suhsï  e\;ir',  qi:-  p  issihic. 
Dann  un  travuil  ainsi  (•on-'i:1er;i!.|,>.  il  est  \iu>n  Hiflicile 
dVtro  irnpeciMlile,  p.-\r  suite  m  i  ri;in).'er;ietits  ih-  tuiites 
sortes,  sur\onii»  petirijint  l'iinpn'ssion,  et  He  renseipneinonls 
«lu'il  ne  m'est  toujours  pis  facile  de  nintrAlpr. 

Veuillez  ttgrcez,  Monsieur,  mes  meilleures  salutalions. 

Ldoib  Pneac 

M.  Piesse  a  raison,  tj'esl  une  œuvre  difficile 
qu'un  bon  guide,  et  l'on  doit  pardonner  bien  des 
erreurs  de  oetail  ;  mais  il  y  en  a  qui  sont  inaeoep* 
tailles.  M.  Piesse  nous  dit  que  les  rensei^ements 
relatifs  aux  transatlantiques,  page  428, sont  exacts. 
Soit,  mais  ils  sont  absolument  incomplets.  J'ai 
sous  les  yeux  le  livret  de  la  Compagnie,  qui  in- 
dique 50  heures  pour  la  traversée  dte  Maraeille  à 


!■;!,•,  i-.-.iî^  de  n.'.rie.    Écliolle  ;  ■^r;r'-  -- 

BAne,  en  tenant  compte  de  l'escale  d'Aiaccio,  au 
lieu  de  45,  annoncées  par  If.  Piease.  Mais  pour- 

Îooi  ne  pas  indiquer  qu^  j  a  un  service  direct 
e  HarseiUe  ft  Bdne,  qui  fait  la  traversée  en  35 

heures,  selon  la  Compagnie,  mai.s  qui  alloinl  fi>rt 
Lien  37  heures  h  Toc*  asiou  ?  Il  ♦•si  dit  encore  dans 
l'ouvrage  qu'il  existe  un  service  de  <  Marseille  à 
Bône  pour  Tunis  >.  La  traversée  est  de  64  heures, 
ajoute-Von.  Ceci  est  mentionné  ù  l'article  «  liône  ». 
.l'av.iis  compris,  en  conséquence,  que  ce  chiffre 
se  rapportait  à  la  traversée  de  Marseille  à  Bùne. 
Cette  erreur  de  ma  part  prouve  tout  simplement 
que  le  texte  du  guide  n'est  pas  clair  sur  ce  point. 

Autre  chose,  page  595,  à  l'article  Soussa,  ou  lit 
ceci  :  «  Station  de  chemin  de  fer  do  Tunis  à 
Soussa,  eu  1885.  >  il  n'y  en  a  même  pas  aujour- 
d'hui qui  soit  concédé. 

Mais  en  voilà  aases  sor  ee  siiijet,  car  nous  ne 
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doutons  point  que  le  guide  ne  soit  mnsiMenient 

amélioré  lors  de  rédition  prochaine. 

J'en  étais  reslô,  dans  mon  dernier  articlo,  ;i  mon 
arrivée  à  Bône. 

Bôae  est  une  belle  ville,  une  trèâ  belle  ville, 
nudaune  viU«  toute  modenie.  Cest  une  désillu- 
sion complète  pour  le  touriste  qui  reeherdie  le 
pittoresque. 

Du  quai,  on  débouche  sur  la  place  d'Armes, 
plantée  de  palmiei»,  d'orangers  et  de  gutta-per- 
cha.  lYoîa  oOtée  de  la  plaee  sont  bord&  par  des 

maisons  à  arcades. 

Je  vais  "voir  M.  Papier,  le  présidoDt  do  l'Aca- 
déoûe  d'Hippone^  une  Académio  qui  a  vécu.  Je 
ne  sais  si  on  doit  dire  d'elle  «feue  l'Académie,  » 
car  il  y  a  bien  longtemps  que  je  n'ai  eu  des  non* 
ver.es  !l  sou  illelin.  C'était  pourtant  an  bul- 
letin iutére&suut. 

W.  Papier,  aveeune  extrême  obligeance,  m'em- 
mène visiter  la  vilte,  qui  ne  présente  rien  do  saisis- 
sant eu  deborsde  iâ  queslioudcia  transrormaiion 
du  port,  qui  aura  son  beure.  Bône  ne  présente 

Su'ua  intérêt^  c'est  son  passé.  I^oos  nuus  rendons 
ono  â  ce  qm  reste  de  raneienne  Hippoue,  aux 
citernes  romaines.  Nous  traversons,  pour  nous  y 
rendre,  de  vastes  marécages,  qui  valent  à  Bône 
d'abondants  moustiques  et  qu  on  eût  dû  depuii^ 
longtemps  deasécher.  C'était  la  première  cbose  à 
féire,  et  ou  n'a  pas  Fair  encore  d'y  songer  suffi- 
samment eu  l'an  de  grâce  1887. 

Â  notre  droite  s'élève  l'Edough  (ou  Edour), 
massif  admirablement  boisé,  où  l'on  prétend  que 
se  sont  réfugiés  les  derniers  lions  d'Âlgién^. 

Nous  arrivons  aux  dterues,  à  Skil.  de  la  ville, 
entre  l'oued  Bou  Djcmaa  et  la  Seïbousc.  C'est  le 
seul  vestige  important  qui  subsiste  de  i'anciemie 
Hippoue.  U  est  dans  un  état  de  conservatitm  esses 
satisfaisant.  Ces  citernes  étaient  immenses. 
Elles  étaient  composées  de  plusieurs  bassins, 
alimentés  par  un  aqueduc  qoi  y  amenait  des  eaux 
prises  sur  i'Edougli. 

CSes  dtemea  «ont  menacées.  On  aurait  cru 
qu'elles  étaient  classées  comme  monument  histo- 
riques; point  du  tout.  De  cette  ancienne  Hippoue, 
couvrant  soixante  beclares,  il  ne  subsiste  rien  que 
ce  monument.  Sauves  le  au  moins!  Ëmpéches 
qu'on  ne  le  détruise  t  Le  Conseil  Ifunioipal  de 
Bône  voudrait  y  installer  des  réservoirs.  L'arche- 
vêque d'Alger  a  d'autres  projets  relativement  à 
MB  vestiges,  dont  je  croie  qu'il  revendique  la 
propriété. 

Commission  des  monuments  historiques,  pour 

l'amour  de  Dieu,  intervenez  î  Simvez  ce  qui  reste 
d'Hipj>one  comme  tout  ce  qui  subsiste  de  i'Aûrique 
romaine.  Ces  vestiges  ne  seot-ile  pas  oomme  une 
leçon  vivante  qui  nous  rappelle  sans  cesse  ce  qu'a 
été  l'Afrique  dans  le  passé  et  ce  qu'elle  doit  rede- 
venir sous  noire  direction,  si  nous  savons  être  in- 
telligents et  nous  soustraire  aux  étreintes  d'une 
paperasserie  exagérée. 
Il  y  a  quelqu'un  qui  a  qualité  pour  piWMlie  en 


mains  le  salut  des  ruines  d'HippOUA.  C'est  l'Aca» 
démie  d'IIippone,  si  elle  existe  encore.  C'est  pour 
elle  un  devoir,  uu  devoir  envers  la  patrie  et 
un  devoir  envers  la  science.  NouB  espérons  bien 
qu'elle  n'y  faillira  point. 

Je  sais  oien  que  cela  créera  peut-être  Men  des 
iniraitiésà  M.  Papier,  son  président.  Ses  collègues 
du  Conseil  Municipal  lui  en  voudrouL  peut-être 
de  venir  ainsi  à  la  traverse  de  leurs  projets  mutii- 
cipauz.  Mais,  M.  Papier,  une  question  municipale 
est  bien  petite  et  bien  mesquine  aup^rès  d'une 
semblable  question  historique  et  scientifique, 
unique  en  Afrique  !  Sauvons  Hippone,  sous- 
tra^ons-Ia&  l'action  des  Vandales  utilitaires,  pour 
qui  la  aeieuce  n'est  rien.  Mais  ils  oublient,  ces 
édiles  un  peu  étroits,  que  plus  on  sauvera  des 
monuments  romains  d'Afrique,  ;ilus  on  attirera 
sur  ce  continent  de  touristes  d'Europe,  qui,  par 
la  suite,  achèteront  des  terres  et  même  viendront 
y  taire  de  la  colonisation. 

En  résumé,  il  y  a  trois  questions  intéressantes  à 
Bône  qui  doi%'ent  attirer  Vaiteatiou  des  gens  sé- 
rieux :  le  problème  du  port,  celui  du  dessèche- 
ment des  marais  du  voisinage  et  enfin  le  main- 
tien des  ruines  ddiis  un  état  qui  permette  aux 
archéologues  de  les  visiter  et  de  les  étudier. 

A  cuiq  heures,  je  re;,';i;^ne  mon  paquebot,  après 
m'élre  prudemment  bien  garni  l'estomac,  en  vue 
du  long  jeûne  auquel  je  vais  ^tre  exposé.  Nous 
sommes  en  roule.  Je  m'a!loii{îe  sur  ma  couchette. 
En  voilà  pour  37  heures I  Sans  doute,  je  pren- 
drai un  bouillon  pour  me  refaire.  Mais,  cumme  mes 
côtes  vont  être  eu  capilotade  !  Je  recommanderai, 
en  passant,  aux  personnes  qu'éprouve  le  mal  de 
mer  l'usage  d'une  solution  de  chloral  ;  on  en  prend 
une  cuillerée  toutes  les  deux  heures.  Elles 
peuvent  user  aussi  du  jus  de  citron. 

Nous  entrons  dans  le  port  de  Marseille  en 
même  temps  que  le  paquebot  de  Tunis,  qui,  lui 
aussi,  a  fait  son  trajet  en  37  heures. 

Je  me  réjouis  à  la  pensée  de  me  trouver  sur  un 
sol  ferme,  de  ne  plus  sentir  ma  tête  osciUer,  de 
prendre  mon  vélocipède  pour  coturir  jusqu'à  La 
Giotat,après  m'élrebiouréparéi'estomacau  cRos- 
bif,  »  que  je  recommande  aux  bourses,  plates 
comme  la  mienne. 

Hais  l'inquiétude  me  prend.  Je  dierche  mon 
vélo.  Pas  de  vélo.  On  m'apprend,  ô  douloureuse 
nouvelle,  qu'on  me  l'a  débarqué  à  Bône.  Vous 
croyez  qu'au  bureau  des  transat  f antiques  on  m'en 
a  fait  des  excuses  1  Jamais.  On  m'a  menacé,  si  je 
ftôsais  du  bruit,  de  le  faire  revenir  à  mes  frais  on 
de  le  laisser  à  'Rùiie  C'est  par  faveui'  qu'on  a  bien 
voulu  le  ramènera  Marseille  graliulcment.  Quant 
au  transport  à  Paris,  on  l'a  laissé  à  ma  charge. 
Ah  !  qu'elle  est  aimable  et  complaisante,  cette 
Compagnie  Transatlantique  f  Je  parle  de  Tadmi- 
nistraliou  de  Marseille,  car,  quant  au  personnel 
servant  iiur  les  bateaux, il  est  généralement  d'un 
extrême  empressement .  Pour  ma  part,  je  déclare 
que  je  n'ai  jamais  en  qu'à  m'en  louer.  Ici  s'est 
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terminée  mon  odyssée  peu  aKnnremMitée,  comme 
on  voit,  mm  de  gF&vee  incidents,  maia  aufiisante 
ponr  n'avoir  fourni  beaucoup  de  préeîenx  ren- 

scignemetils,  des  données  sérieuses  sur  le  raouvc- 
meol  do  la  colonisaiion  et  un  certain  nombre 
d'impressions  profondes  et  durablea.  îferd  à  loua 
ceux  qui  ont  bien  voulu  se  mettre  en  quatre  pour 
m'ôlre  agréable  ou  utile!  Ils  ne  le  regretteront 
point,  je  1  espère,  car  ils  savcnl  bien  que  celui 
qu'ils  ont  ainsi  piloté  est  un  des  amis  les  plus  sin- 
0^  el  les  plus  désintéressés  que  rAIcptoe  poisse 
cnmpler  sur  le  cODtincnt,  Noavdle  Vtaaotf 
France  de  l'avenir,  au  revoir  ! 


LA  STATISTIQUE  GRAPHIQUE  o;. 


Si,  comparant  la  longueur  des  chemins  Je  fer  aux 
Ktats-Unis  et  dans  les  principaux  Btats  d'Ëurope,  Je 
dresse  le*  tableau  aoiTant  pour  la  Un  de  ranoee 

1882  : 

Etats-Unis   182,350  kil. 

Empire  Allemand   3t,380 

Royaume-Uni   L'9.G10 

France   28,660  (S) 

Russie   23,550 

Autriche*Hongrie   1 0,7-10 

Italie   9,040 

Espagne   7,860 

je  puis  utilement  transformer  ces  chiffres  en  gra- 
phique et,  prenant  le  rapport  de  I  millimètre  pour 
3,000  kilomètres,  deasiner  Ut  figure  luivaute  (voir  la 
flg-  A)  : 


Koipirc  Allcnuiul. 


Ih>)rraiiw*OaL 


RauUi. 

f    ■  I 

.^^^  AairiclM-ilaMfto. 

Ptg.  A.  Longueur  comparte  de*  ehamlnt  de  hr  dut  ptaaieari 

ÉUt». 

Cette  figure  a  un  sens.  Si  elle  ne  fournit  pas  une 
connaissance  aussi  précise  que  le  tableau  dont  elle 
est  tirée,  elle  fait  une  impression  plus  saisissante. 
L'importance  relative  dos  voies  ferrées  dans  chaque 
Etat  et  la  grande  supériorité  des  Stats-Uals  appaniis^ 
sent  d'une  manière  plus  manifeste.  L'évidence  d'un 
rapport  est  prérisi'uient  l'objet  que  souvent  on  so 
propose  en  cnipio)  unt  les  procédés  graphique»  ;  mais 
il  faut  que  le  rapport  existe  et,  par  oooaé(|tteoti  qu'il 
)  ait  plusieurs  termes  à  repi  ésciuer. 

On  ligure  ces  lignes,  soit  par  un  trait  tin,  s  lit  j  at 

(U  Voir  le  diTiil  r  nuiiii'rcp. 

là)  Vulr,  <l«[u>  le  préiieul  iiumcro,  aux  ^uuieUet  (jtogiajihtqtie», 
bcbiffradAl-MotelSlfT. 


un  trait  large  qui  devient  ainsi  un  rectangle  allongé. 
C'est  une  question  de  dessin  dont  nous  laissons  le 
choix  libre  à  l'auteur,  en  lui  recommandant  de  cher- 
cher la  fornie  la  plus  claire  et  la  plus  saisissante. 

L  i  longueur  qu'il  prend  pour  représentar  Tunité 
dépend  de  respaoe  dont  il  dia|Kwa  et  doit  être  telle 
que  les  différeneea  ^11  Teut  mettre  en  Tue  soient 
aisément  pr>rcep(iMM.  Elle  ne  sera  assiin^rnont  pas 
la  inrinn  dans  un  litre  cl  sur  un  graphique  inurar 

Si  l'on  doit  figurer  dans  uii  même  total  des  unitr's  ' 
d'ordre  diâérent,  on  peut  le  faire  eu  variant  la  forme 
do  Irait  Oo,  oomma  dus  Tezempte  solvant  : 

E^"  - 

Mais  il  sera  plus  facile  d'exprimer  cotto  iliversité  en 
se  servant  de  rectangles  diversement  ombrés.  Voici, 
comoM  exemple,  la  figura  de  raoeroiaseaieot  de  -  la 


m.B.  tonlMm  tmtrtvM  'm  ^ 

population  europétinne  en  Algérie  de  1838  à  1881 
avee  la  distinction  des  Français  el  dea  aotns  eiaio- 
péeos(Tolrla  flg.  B.) 

Emu  LSTASUOE. 

(La  suite  proc/uiftMme«Q. 


LES 

IRRlGATlOxNS  DANS  LE  ROUSSILLON 
(9m  («). 


Un  comité  s'est  formé  à  Rivesaltc";  p  ur  solliciter 
d-;  M  le  Ministre  d-*  r.\tjriculture  la  constiuction 

d'uri  l't',  crv  'ir  fi  Si- Ar:i.Li\  canttjii  rt'  Se  l'ai.l 


Ibab  cl  eaux  il  auiil-&«ptcmbrt',  d  octobre  al  de  novvutifv  itUio,  <Jo 
janviu  1881. 
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Douillet  (Pyrénées-Orientales)  ot  d'un  canal  destiné 
à  arroser  environ  1,000  hectares  de  la  rive  pauche  de 
l'Agly,  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Rive- 
saltea. 


Le  Comité  demandait  que  l'État  prenne  à  sa  charge 
la  construction  du  barrage,  qu'il  subventionne  pour 
un  tiers  les  travaux  du  canal,  et  qu'il  fasse  l'avance 


de  co^  travaux,  se  remboursant  au  moyen  d'une 
annuité  à  4  fr.  65  centimes  pour  cent,  pendant  50 
ans,  comme  il  le  fait  pour  les  canaux  de  l'Aude. 

Si  le  Ministre  accède  A  la  demande  du  Comité,  la 
somme  à  payer  par  hectare,  pour  l'établissement  du 
canal,  serait  d'environ  35  fr. 

On  peut  évHiuer  les  dépenses  d'entretien,  tant  du 
canal  que  du  réservoir,  à  environ  20  fr.  par  hectare, 
ce  qui  porterait  l'annuité  totale  à  55  fr.  par  hectare, 
soil  27  fr.  50  par  «  ayminate  »  de  50  ares. 

Le  projet  de  réservoir  sur  l'Agly  prévoit  une  dé- 
pense de  900,000  fr.  pour  le  barrage  et  de  4ôO,<HW  fr. 
pour  les  canaux.  Il  emmagasinerait  plus  de  8millions 
de  mètres  cubes  et  assurerait  en  tout  temps  un  débit 
convenable  au.\  canaux  de  Rivesaltes  et  de  (Haira.  Il 
permettrait  aussi  de  créer  un  nouveau  canal  portant 
mille  litres  par  seconde  et  délivrer  ainsi  à  l'arrosage 
environ  deux  mille  hectares  de  plus  dans  la  vallée  de 
l'Agly. 

Beaucoup  de  gens  sont  persuadés  qu'il  est  impos- 
sible de  découvrir  dans  la  vallée  de  l'Agly  un  point 
plus  favorable  à  l'établissement  d'un  barrage  que  les 
gorges  de  St  Arnac.  Des  ingénieurs  très  compétents 
ne  sont  pas  de  cotavis. 

Le  banage  de  St-Arnac  doit  être  établi  en  plein  liL 
de  rivière,  sous  le  confluent  de  deu.x  cours  d'oau  qui 
sont  à  répi)que  des  pluies  les  plus  terribles  des 
torrents,  la  Boulzano  et  l'Agly. 

Il  est  à  redouter  que  le  réservoir  se  remplisse  de 


CroquU  des  ViJléci  do  l'Agly  cl  de  U  TVl  ("iâlô»  ) 


matériaux  roulés  et  que  la  construction  de  la  digue 
en  maçonnerie  ne  serve,  au  bout  d'une  période  plus  ou 
moins  longue  d'années,  qu'à  établir  une  cliuted't  au 
qui  aurait  l'aspect  pittoresque  des  belles  cascades. 

Nous  croyons  utile  de  reproduire  à  ce  propos  les 
explications  scientifiques  do  M.  Charles  Cotard  sur 
le  travail  incessant  des  cours  d'eau  : 

u  L'action  des  eaux  sur  le  sol  s'exerce  de  deux 
manières  principales  :  par  la  chute  de  la  pluie  et  par 
les  courants  d'eau  qu'elle  y  produit.  La  pluie  pénètre 
lu  sol,  l'humecte,  le  désagrège  et  met  en  suspension 
les  parties  les  plus  Qnes  de  la  ten'e.  Des  filets  d'eau 
se  forment  sur  les  pentes,  y  creusent  des  sillons  qui 
aboutissent  k  des  plis  de  terrain  plus  larges  et  plus 
profonds,  où  les  eaux  se  précipitent  ;  ces  ruisseaux 
deviennent,  ù  leur  tour,  les  tributaires  de  courants 
plus  importants  qui,  descendant  par  les  plus  grandes 

fientes,  forment  finalement,  au  fond  de  chaque  val- 
ée,  des  torrents  d'autant  plus  impétueux  que  la  dé- 
clivité est  plus  grande.  Ces  torrents,  alimentés  et 


ao  LA  LOI  tàUki  LA  NATUUALlbATION. 


gro?si<  suns  coBse  par  iJe  nouveaux  anluent-;.  ac- 
quièrent bientôt  une  puissance  considérable.  Atta- 
quant à  leuriMM  les  fiants  des  ravins,  ils  en  arra- 
ehentdefl  maaies  de  terre  et  do  rochers  qu'ils  roulent 
dans  lepn  flots. 

«  line  division  a'opëre  alors  dans  cette  nuaae  de 
maiériaux  en  mouvement  ;  les  plus  «ros  blocs  de  to- 
ohers  s'aixôtent  l<?s  promicrs  sur  !('  liniit  di's  i-aviiis; 
des  lualùi'iaux  il'^  inoimlro  dirneiisidn  ^(î  di'posiMit  eii- 
suite  à  mesure  ijue  lu  pctitr;  ili^vienl  mu. us  rapidis  et 
que  les  eaiix  perdent  de  leur  vitesse  ;  les  cailloux 
sont  ainsi  iicpa.-ts('s  i)ar  les  ^iraviers  et  ceux-ci  par  les 
sables  ;  endn,  les  matières  Unes  qui  restent  en  sus- 
pension, même  à  de  faibles  vitesses,  sont  porté&'^ 
jiuque  dws  les  fletoaires  des  fleuves  et  finalement 
dans  la  mer.  Les  cours  dVati  opèrent  donc,  d'une 
manière  continue,  un  véritable  triage  des  matiires 
qu'ils  mettent  en  mouvement,  et,  on  le  voit  tout  de 
suite,  ce  triage  se  fait  au  plus  grand  préjudice  de  la 
valeur  agricole  du  sol.  •> 

(La  «Mt  prochainement.)      Justin  auvaill. 


U  LOI  SUR  LA  NATUKALlSATlOiN, 


Une  loi  sur  la  ualuralisation  est  toujours  un  fail 
grave  pour  un  pays,  au  poiui  de  vue  de  son  ac- 
croissement en  population,  eu  richesse,  au  poiui 
de  "vue  de  sa  puissance  A*e^rption  à  l'égard  des 
autres  nationalités.  Sans  doute ,  la  législation 
n'est  point  la  principitle  causci  doleruiinanle  d'as- 
S-imilatWti.  Il  y  en  a  v-^ui  nrécèdenl  cello-h'i,  cl  la 
première  de  loutet»,  c'est  le  plus  ou  moins  de  res- 
sources qu'offre  le  pays  aux  étrangers  pour  l'acqui- 
sition rapide  d'une  situation  au  moins  aisée.  Sous 
ce  rapport,  la  France  semble  «ïlre  bien  partagée,  si 
l'on  en  juge  par  les  onze  cent  mille  étrangère  dont 
U  ppéeence  a  été  constatée  sur  son  soi. 

La  seconde  eause  d'asdmilallon,  e*esl  la 
blesse  des  charges  do  toutes  sortes  inllifiées  aux 
citoyens.  Sous  cet  autre  aspect,  la  question  se  re- 
tourne absolument  contre  la  France.  Notre  pays  | 
est  certainement  le  plus  écrasé  du  monde  entier^ 
et  qu'on  ne  s'en  prenne  point  ft  ses  dépenses  mili- 
taires. La  vérité  est  que  ses  finances  figurent 
parcni  les  finances  les  moins  bien  administrées  de 
l'Europe,  au  point  de  vue  de  l'esprit  d'économie 
et  de  leur  emploi  productif.  Ce  sont  les  dépenses 
de  paix,  les  dépenses  régulières,  les  dépenses  nor- 
males, appliquées  à  des  enfantillages  sans  j'ro- 
*  duire  aucun  avauiago  nouveau  au  pays,  qui  la 
rainent. 

Il  est  vrai  que  les  charges  financit'*'res  posent 
autant  sur  les  élruugera  que  sur  les  conlribuables. 
Il  n'eu  est  point  de  m^me  des  charges  militaires. 
Quel  iniérût  ont  les  étrangers  résidant  sur  ie  sol 
français  ft  se  foire  naturaliser?  Ils  acquièrent  les 
droiis  politiques,  mrds  cela  est  une  chose  bien 
iudilléreule,  m<^mc  à  la  plupart  des  français.  Ils 
perdent  le  droit  à  la  protection  de  leurs  consuls  et 
afiqnièreiit  les  diargea  militaires,  qui  sont  bien 


plus  lourdes  en  France  que  partout  ailleurs,  même 
qa'ea  Allemagne.  La  nouvelle  loi  sur  le  recru- 
tement n'est  pdnl  fiiite  pour  adovdr  cet  état  de 

clioses.  Nous  comptons  à  peine  600  naturalisa- 
tions par  an.  Que  sera-ce  au  lendemain  de  cette 
nonrelle  loi,  de  cette  loi  néfaste,  qui  serait  un  * 
coup  mortel  porté  aux  forces  vives  de  la  produc- 
tion française,  si  jamais  elle  veinait  à  ôlrc  adoptée 
par  le  Sénat  '  Il  etireusement,  nooB  avons  lieu  de 
croire  qu'elle  ne  le  sera  pas, 

La  nouvelle  loi  sur  la  naturalisation,  adoptée 
par  le  Sénat,  nous  paraît  t^tre  un  progrès  sur  les 
lois  actuellement  en  vigueur,  si  toutefois  elle 
n'est  pas  annulée  dans  !a  pratique  par  la  jurispru- 
dence du  Conseil  d'Etat,  ce  qui  malheureusemeul 
a  presque  toujours  été  le  cas  jusqu'ici. 

Nous  trouvons  une  première  innovation  excel- 
lente dans  le  paragraphe  3  du  nouvel  article  8  du 
Code  civil,  tel  qu'il  est  rédigé  dans  la  loi  soumise 
maintenant  à  l'examen  de  la  Chambre  des  députés. 
Sans  doute,  la  naturalisation  «  de  foit  >  des  indivi- 
dus ni's  en  France  d'étrangers,  nés  eux-mêmes 
sur  notre  sol,  existait  déjà;  mais  désormais  il  ne 
pourra  décliner  la  qualité  de  français  que  s'il  a 
»  prouvé  c[u'i!  a  conservé  la  nationalilé  de  ses 
«  parents  aux  conditions  et  suivant  les  formes  qui 

<  seront  déterminées  par  la  loietiesr^ements.  > 
C'est  une  addition  utile. 
Notons  encore,  dans  le  même  article,  la  possi- 

bililé'denaluralisaliou  de  «  l'étranp^er  qui  a  épousé 
une  française,  après  une  ann^c  de  domicile  au- 
torisé. » 

Cet  article  renferme,  en  outre,  une  restric- 
tion fort  sage,  à  savoir  que  «  la  naturalisation 

«  ne  doit  pas  être  accordée  au  demandeur  qui,  en 

<  devenant  français,  conserverait  sa  nationalité 

<  d'origine,  d'après  la  loi  de  son  pays.  » 
Â  l'article  9,  encore  une  amélioration  à  signaler. 

c'est  que  ['  <  étranger  né  va  France  »,  quel  qu'il 
soit,    qui.  ayant  été  porté  sur  le  tableau  de  rc- 

<  censément,  u'oppobo  pas  son  extranéité  et  sert 
I  °  dans  l'armée  de  terre  ou  de  mer,  est  Français.  » 

L'article  10  facilite  aux  entente,  «  nés  de  pa- 
rents dont  l'un  a  perdu  la  qualité  de  Français  », 
l'accession  à  la  ualionalité  à  tout  ûge. 

L'article  1 1  ctaLiil  uue  réciprocité  entre  les 
étrangers  de  France  et  les  Français  établis  dans 
leur  pays  d'origine,  au  point  de  vue  des  droits 
civils  réservés.  <  11  jouit  de  ceux  qui  sont  recon- 

<  nus  aux  Français  par  les  traités  de  la  nati<m 
u  à  laquelle  cet  étranger  appartient,  y 

L'artide  12  nous  semblerait  devoir  être  amé- 
lioré. Il  dit  bien  que  «  l'étrangère  qui  aura  épousé 
uu  Français  suivra  la  condition  de  son  mari  >; 
mais  il  ajoute  :  «  Lu  femme  mariée  à  un  étranger 
tt  qui  se  fait  ualuraliser  Français  pourra,  sur  sa 
«  demande,  être  naturalisée  sans  condition  spé- 
«  ciale  par  le  même  décret  que  son  mari.  •  Pour- 
quoi, pourra  1  C'est  sera  qu'il  faut  mettre,  eu 
ajoutant  toutefois  ceci,  à  moins  qu'elle  ne  ré- 
âamU maintien àê ta  natiomltié.  Celle  modifi- 
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catioB  serait,  du  reste,  oonlorme  à  l'esprit  général 
de  la  loi. 

A  l'article  13,  il  y  anrait  une  correction  du 
même  genre  à  faire.  Voilà  ua  imiividu  qui  a  fait 
une  demande  d'autorisation  de  domicile.  Vous  la 
loi  aves  acoofdée.  Poimiaoilal  imposer,  en  outre, 
trae  «  demande  denatmvKsatlonr  »  Andeaxldme 
paragraphe, ainsi  conçu  :  «  L'effet  de  l'autorisation 
«  cessera  à  l'expiraliun  de  trois  années,  si  l'étruu- 
c  ger  ne  demandé  pas  la  nalaralisatioa  ou  si  la 
<  demande  est  rejelee  >jil  y  aurait  lien  deBobsti- 
tuer  une  rédaction  comme  eelle-ei  : 

«  A  l'expiralion  de  trois  années,  la  naturali- 
sation sera  de  droit,  à  moins  que  le  tiouverue- 
meot,  le  Giniseil  d'Etat  entmdu,  n'en  décide  au- 
trement. » 

A  l'article  18,  nous  p^Misous  qu'il  y  aurait  avan- 
tage à  rectifier  co  ([ui  se  rapporte  à  la  femme, 
dans  le  sens  que  nous  avons  déjà  indiqué,  à  pro- 
pos de  l'artiete  12. 

Article  19.  Remplacer  la  possibilité,  pour  les 
enfants  mineurs  par  le  fait  acquis,  sauf  opposition 
du  Gouvernement  ou  oppoâtmidu  tuteur. 

Article  21.  Au  lieu  de  •  sans  autorisation  du 
Gnuyemement,  >  mettre  <  malgré  l'opposition  du 
Qouveraeraeul  et  l'invUalion  faite  pur  lui  rl'iivoir 
à  les  résilier.  >  lly  a  Leaucoup  de  cas  où  il  serait 
absurde  d'enlever  la  natioDalité  à  des  Français 
qni  prennent  du  service  dans  une  armée  étran- 
gère et  qui  ont  négligé  de  demander  i'autorisa- 
liou.  Nous  tnodilleriiiiis  en  conséquence  de  la 
m6me  manière  le  4"  de  l'article  17. 
•  Enfin,  on  a  bien  fait  d'abroger  toutes  les  autres 
lois  relatives  à  la  naturalisation,  afin  de  simplifier 
la  codification.  Que  n'agit-on  ainsi  toutes  les  fois 
qu'on  élabore  une  loi  nouvelle  ! 

Irions  avons  vu  avec  plaisir  maintenir  la  natu- 
ralisation &  titre  exceptionnel,  À  laquelle  le  Con- 
seil d'Etat  se  montre  si  hostile,  on  ne  sait  pour- 
quoi, allant  parfois  jusqu'à  violer  la  loi,  dont  le 
texte  était  cependant  si  clair. 

Toutefois,  je  me  demande  pourquoi  on  a  sup- 
primé à  propos  des  esfpkUaHoiu  apieoUs  le  mot 
élendue.<.  c/éiait  (jIus  préds.  Il  semble  qu'il  y 
aurait  lieu  do  le  rétablir. 

Le  Sénat  a  supprimé,  en  outre,  les  droits  de 
sceau.  11  a  bien  fait.  C'est  daus  ce  même  esprit 
que  le  législateur  doit  s'appliquer  à  restreindre, 
le  plus  possible,  les  formalités  nécessitées  par  la 
naturalisation,  à  les  supprimer  quand  il  s'ai^it 
d'acquérir  la  nationalité  française,  à  les  mainte- 
nir au  contraire,  quand  il  s'agit  de  la  perte  do  la 
nationalité  française  ou  du  maintien  de  la  natio- 
nalité étrangère. 

£n  somme,  celte  loi,  dont  la  première  délibé- 
ration nous  avait  inquiété,  est  devenue  une  ex- 
cellente loi,  qui  gagnerait  encore  à  Cire  amé- 
liorée. On  a  supprimé  les  droits  de  sceau.  Le 
libéralisme,  en  cette  maliéie,  ne  peut  que  profiler 
an  paya  qui  a  le  bon  sens  de  s'en  insuirer.  La 
Fhoiea  a  toujours  été  une  terre  d'hospitalité  pour 


les  étrangers.  Qu'elle  pousse  cette  hospitalité 
jusqu'A  leur  rendre  aussi  facile  que  possible  l'ao- 

cos  de  la  nationalité,  cR  sera  conforme  à  son 
génie  naturel  ol  au^si  à  sa  situation  géographique, 
qui  eu  fait  inévitablement  le  carrefour  de  toutes 
les  national  Elle  doit  chercher  à  retirer  tous  les 
ayaofages  de  eette  situation  par  des  lois  libérales 
I  tant  en  m:ilir.M^  nalur.ilisation  qu'eu  matière 
de  œmmerce.  C'est  aujourd'hui  pour  elle  uue 
question  d'avenir,  une  question  de  santé,  une 
question  de  force,  presque  une  question  de  vie  ou 
do  mort.  Il  n'y  a  doue  pas  à  bwiter. 

0.  R. 


COURRIERS  DE  L'INTÉRIEUR. 


Aloëri^  (niftc)  (1).  —  Les  colons  se  sont  pour  )a  plupart 
mis  h  l'œuvre  avec  résolution.  Ils  ont  supporté  héroîqua- 
rnnnt  (l'cxprcasion  n'a  rica  d'exagéré)  les  privations,  Icspé- 
rils,  les  malaidics.  la  ruinomdme  et  la  misère...  On  nesau- 
rnit  asset  répéter  combien  les  premicrH  pns  furent  diffi- 
cilo»,  pour  ne  pas  dire  imposaiblos.  Il  fallnil  on  quelque 
aorte  fiiire  le  terrain  ;  il  Tallait  fouiller  le  sol  d'une  main  et 
do  l'autre  tenir  !«  fusil  jHjnr  rtîpDussiT  lus  maraudeurs; 
puis,  aprèHde  longues  jouriuies  toul  i-titii'rftH  pastséfs  à  se 
courtier  sur  lo  sol,  h  dérarinor  des  ciilraillcs  de  la  t^rre  les 
ruilifj  pliuitL's  parasites  qui  en  piii|ii''cliai('nt  l;i  l'iTondalion, 
lu  lii-vri'  ciKii-.liail  li;  luliiiun-iir  <r\iv  Ir  Hillnn  «-ulamé,  Ol  bien 
dos  L'!iuiii|i4  de  rAl^crie  ont  i'-:c  ilo  tii^ius  uaBiMirra avant 

d>'      cinr^^'T  il'-  li-iii-s         nilidi'S  iiioissnns 

■»  iju  iri  I  in;  \ oit.  n'.'MMnl Cl'*  c.impnges  fertiles 
des  villages  prospères,  dus  l'urmes  qui  n'unt  rien  à  onviorà 
nos  Itermen  mngaiieB,  qu'on  as  reparte  au  tampn  très  rap- 


a>ar  Envlram  iTAIn-Biarba.    Ëohello  :  , 


proche  do  nous,  oh  tous  cos  terrains  étaient  couverts  do 
marais  infects  pI  df  broussailles  iinp^uiélrablcs,  on  si:  siml 
saisi  d'odmiralion  pmir  l<>s  liuttiuu's  i|iii  ont  fait  de  pareilles 
choses.»  Ce  <iue  M.  A.  Itclin^ln'l  u  dit  ili-s  rultiv.itt  urs  nlpc- 
rlcus,  en  géin-r.il,  s'uppluine  spécialcniL'nt  iiii\  iir.  iiui  rs 
colons  européens  qui  aq  suai  implantes  daus  U  plaine  des 
Douftin*. 


(1)  Voir  le  dernier  munéro. 
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Dana  \tt  cnuranl  de  l'année  IKOO,  le  village  comptait  dojS 
beaucoup  de  maisons,  et  qufiiiur:»  fnrmes  éluii'nt  (■(lilîiN'^. 
Aetuellempnt,  en  isSl,  contre  d'Aïn-Eiarba  poiis«;ilo  14 
fermo»,  cHtimùoK  <Mivirr>n  5U0,Q00  RwieaotlSS  imiwiWiévu- 
Inéea  au  moins  8tX>,<  OU  francs. 

Les  premiers  édifiées  pnUieB  ceastmilB  hreat  lee  éeoles, 
la  mairie  et  I Valise. 

Lf's  i'CdIl's  ol  la  mairie  sont  cntièrcmenl  terminées  ;  la 
dijpcnso,  qui  sVst  ('love  à  30,tH"»0  francs,  |>rovionl  do  fonds 
foiirniâ  par  l'Elnl  et  parla  tniiuiuinc :  l'Kt.it  a  rnn'.rilnu; 
dans  celle  dépense  pour  la  auiiiuio  de  7,ri.iO  fr  iiir*,  il  lu 
eonitnune  a  fourni  le  reste,  c'est-iVdire  2i,i70  Iranr-i. 

Uuant  à  IVglise.  oui  est  encore  en  voie  de  construction, 
Indépensé  faite  jiar  I  Ktai  s'élevi!  k  ro  jour  à  la  aomtiie  do 
15,0(K)  fraiH-H.  L'é^lisie  actuelle  i-l  le  presbytère  sout  loués 
par  la  commune  depuis  le  25  juillet  1804  à  un  propriAtaii  o 
pour  la  somme  annuelle  de  1,500  francs. 

Depuia  quelques  maées;^  m  aoHvdUea  constructions  ont 
été  faites:  I*  ijenéimiwis  et  I»  justice  de  paix,  qui  en- 
semble ont  coûté  plus  de  150,000  Dwm»  ;  le  utoît  public, 
ete. 

Avant  de  connaître  d'autres  détails  sur  Aln-Elarbs,  le 
leetenr  voudra  savoir  comment  est  distribué  le  village  lui- 
même.  Il  me  sera  flwile  de  satisikire  cette  petite  curiosité. 
Je  dirai  tout  simplement  que,  comme  la  plupart  des  créa- 
tions du  Génie,  il  a  la  forme  d'un  carré  parfait.  Li>«  centres 
européens  créés  par  le  Génie  ont  tous  une  Ibrmo  régulière  -. 
carrée,  comme  Lourmel;  rectanculaire,  comme  Assi-bon- 
Perréaa,  qu'on  devrait  écrire  Ilaci-b^n-Ferréab;  triangu- 
laire, comme  Sidi-bel-Abbôs,eto.|Errabel  lorme  un  triangle  ; 
Haromam-bou»RadJar,  AIn-B«Ida,  Tamxonrohaont  des  car  - 
rtS».  .Vu  centre  se  trouve,  traversée  dans  son  milieu  par  une 
ixiute,  une  va^lc  place  carrée  (cette  place  a  toujours  la 
forme  du  village  lui-in£ine),  dont  le»  cÀléu  sont  parallèle» 
ou  pcrpendiculures  à  la  route.  Autour  de  cette  place  sont 
groupées  les  maisons  dont  chaque  Ilot  sépare  par  une 
me,  mrme  un  carré  parfait. 

(£fl  MirejirselkamemsRl). 


tVKUtK  (suitr)  (l).  — .\  Il  porte  des  zaoulas.  on  trouvait 
le  matin,  10.  15,  M  cadavres.  Jusijiie  là  rien  n'était,  rien 
ne  pouvait  être  scientili<|uenienl  constate  quant  à  lanatUfe 
de  la  malarlie,  h  cau^e  de  la  tiiorlalité. 

A  Tunis,  pi'tidant  quelques  jours  de  novembre  et  de  dé- 
cembre 18t)7.  un  put  compter  les  corps  qu'on  apportait  au 
niuuralan  (hùpital)  pour  y  étrc  soumis  a  l'opénlion  reli- 
gieu:ie  du  lavage  : 
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Soit  ,«n  20  Jours,  660  cadavres  ramassés  sur  la  voie  pu- 
blique. 

A  partir  du  10  ilécembru,  on  empêche  île  compter  les  co- 
davres,  dont  le  uoiiibrc  a  parfois  dépasse  lu  cbitFre  de  200 
pour  une  K'  ule  Jtjurnée. 

Cepend-int.  Irs  ^>>n(Uirinc8,  chargé»  de  la  garde  de  ces  in- 
fortunéin,  li  s  h  iiiKiies  de  peine,  chargés  de  les  inhuuicr,  sont 
frappés  à  ii'ur  tour.  Les  médecins  suot  alors  appelés.  Le  mal 
se  l'ait  juur  ;  il  respei  le  encore  la  population  européenne.  On 
bésiti*  é  prononcer  le  mol  typhus. 

Le  10  janvier  lKG:j,  le  Iléau  redouble  d'intensité  ;  il  lève 
le  moaque  et  s'attaque  &  boutes  les  oationaliles.  M.  le  do<^ 
teur  Vignale,  premier  médecin  de  8.  A.  le  bey,  reçoit  di- 

(I)  Voir  la  Ueruitir  uuoiuro. 


Vfrses  communiratinns.  C,'p>l  M.  !•>  docteur  Ferini,  qui,  ce 
niéiiu^  jour  (  10  janvier^  lui  r,ii!,  connaître  qu'il  traite  !"ix 
iiKiladfS  européens,  alli  inls  d'une  lièvre  h  forme  spéciale; 
M.  le  docteur  l'i-ats,  rji»''d.>cin  dr'  la  geii.l.iiMiiT.e,  fait  r^'inar- 
quer,  le  '^6 janvier,  qu  il  existe  à  Tunis  des  lièvres  typhoïdes 
grave»,  nu  milieu  desquelles  il  lui  ssmble  rsconnaltre  des 

cas  de  vrai  typhus. 

Le  27  .janvier,  le  docteur  S'.risini-  signale  dCS  fièvreS  tj^ 
phiiïdes  à  forme  franehement  t\  phiquo. 

(lu  le  voit,  l'cpidcTiiii'  n.ait'br'  rinijniirv. 

M.  le  docteur  Vignale  demande  l'adoption  de  mesures 
d'hygiène  préventive  qui  se  résument  dans  les  cinq  ehsfs 
suivants  : 

1°  EloiRner  les  Arabes  ufTamés  des  eCBtnsde  populalkm 

et  empêcher  leurs  agglomérations; 

2°  Faire  cnmpt^r  les  troupes  SOUS  la  lente  et  dans  do 

bonnes  conditions  il'aération  ; 

3*  Assainir  le  pays,  prendre  sussi  Strictement  que  pos- 
sible  des  mesures  de  propreté  publique  et  privée  ; 

4"  Sur>-eiller  les  inhumations  qui  se  font  mal  ; 

5"  Rejeter  I'-  Imp  (  Icin  <lf'  lu  population  sur  la  ville  de 
Mohanicdia,  ville  clevcu  |.ar  l'avant-dernier  bey  &  une  assea 
grande  altitude,  bi.  n  aérée  et  abandonnée  SOUS  isa  gonvUT» 
ncinents  suivants. 

Quant  à  la  question  des  qusrantaiflss,  qnestios  q[ai  inti- 

S>0.4»fMk. 


Buvirotts  de  TNinla.  âdwlle: 


rose  à  un  si  li  cre  et  lis  ifitcrêls  commerciaux  et 

I  hygiene  publique,  il  n'e  xiste  au<-uii  riucument  ofllciel  p<j8- 
térieur  jl  la  convention  iut^Tnatiimule  île  iJSOi. 

Aux  ternies  de  cette  cuiiveiitiun,  trois  maladies  sont  re- 
connues comme  contagieuses  et  entraînent  une  quarsa» 
laine  i|ui  doit  finir: 

l'our  lu  pl•^■le.  :{0  jours  apK-s  lu  cessation  de  l'épidémie  ; 

Pour  la  lièvre  jaune,  idO  jours  ai>ré»  la  cessation  de  l'épi- 
déniio. 

Pour  le  choléra,  10  jours  après  la  cessation  de  l  'épidé- 
mie. 

Du  typhus,  un  le  voit,  il  n'est  pus  question. 
Les  comniissioiis  auniiaires  ne  créent  pas  les  lois  et  les 
règlements;  elles  les  appliquent.  La  commission  ssnilaire 
de  Tunis  devait  donc  délivrer  aux  navires  en  partance  pa- 
tente nette.  Elle  le  fit,  mais,  en  même  tempe,  messieurs  les 
consuls  décidèrent  qu'ils  aviseraient  leurs  gouvernements 
rcspeeliUi  de  l'état  sanitdre  de  la  Hégonoe. 
A  partir  de  co  moment,  le  typhus  s'ét«Mid  toujours;  il 

Tunis  était  frappé  dans  ses 


s'aggrave  et,  dés,  le  23  Kvrieri,  . 
notabilités  européennes  et  indigènes. 

(la  SHfle  jMVdtaiNesKnl}. 


Amcw. 
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GOUltBIËBS  DE^l'ËXTÉRIEl'K 

Tomm  [suite)  (1).        L«  Fleav«  Rouce  a 

donc,  surlout  dans  sa  partie  movêiino,  les  doux 
graves  inconvcniciUs  d'èlrc  d'une  profondeur  cbau» 
^cautc  et  de  posséder  lin coim  dont  le Uracé  se  ino« 

ciOe  fréqueaimoDl. 

Ces  deux  manières  d'être  ont  \«  défont  :  la  pro- 
mière,  de  rondro  le  ileuve  dangereux  à  la  naviga- 
tion ;  la  seccjiKlc!  d'empêcher  que  la  voie  ferrée, 
qui  sera  construite  sur  le  haut  Song-coï,  puisse 
être  établie  très  prf^s  des  berges  de  la  rivière. 

Il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  se  rendre  compte 
du  point  pi  i  ris  uii  finit  l'action  de  la  marée  dans 
le  fleuve  llouge.  Il  est  malheureusement  difficile 
de  donner  uno  solution  générale  à  ce  prubW^mo 
diint  1rs  données  sont  essentiellement  variables. 
La  raroii  dont  un  ressent  la  marée  en  un  point  quel* 
coïKjiie d'-pciicl .  en  cllct,  (!•>  l;i  fo[  (  c  ilc  (  lMIc  mari'i; 
(par  suite  de  l'époque  lunaircj,  do  la  vitesse  natu- 
rolle  des  eaux  du  fleuve,  laquelle  est  variable  sui- 
vant l'époque  de  l  anni'i'  h  1a>[ui>lli'  on  sn  tronvr  et, 
enfin,  des  diflicullés  inaU'iicUes  qui  s  oiqjosciil  ii  la 
transmission  du  lliix.  h  savoir  l'angle  continental 
duûcUa,  les  nombreux  coudes  que  fait  lu  lleuveel 
le  plus  ou  moinsde  largeur  des  arroyoa. 

Dans  la  parlin  inoveniir  du  flinive.  lu  marée  ne 
produit  plus  «i^u'uugunilcmtiul,  mais  ce  ^'oullement 
est  très  sensible  pendant  la  saison  d  hiver  où  le 
fleuve  est  bas,  d'un  cours  tranquille  et  sans  aucun 
des  énoimes  caprices  des  crues  de  Tété. 


SsopTsy 


i[B»cN!nh 

Baï,/J'bong 


de  marée  et  contre  les  mers  du  mousson  dans  la 
longue  arête  do  montagnes,  qui  se  détache  do 
massif  de  Quang-yén,  se  dirigeant  vers  la  haute 
mer  et  séparant  l'estuaire  des  rivières  du  Delta  et 
de  la  baie  Fitz-long  et  de  Ila-long,  et  dans  Tabri 
fourni  par  la  presqu'île  Doson. 

Plus  bas,  à  partir  du  Cua-taï-binli,  et  tout  le 
long  de  la  cAtc  annamite,  les  fleuves  débouchent 
dans  la  mer  sans  que  rien  les  protège.  Leurs 
eauv  nuises,  charriant  du  saldi:  l't  di-  la  torre,  se 
trouvent  brusquement  en  contact  avec  le  courant 
do  la  marée,  auuuel  le  voisinage  du  détroit  de  Raî- 
nan,  ilans  Icrjuel  il  se  précipite  ou  duquo!  il  vient, 
fait  prendre  iiiu-  direction  parallèle  ii  lu  cùte.  La 
mousson,  ((ui,  sur  la  rùic  lonkiimise,  suit  généra- 
lement la  direction  du  littoral  elvieot.soitdu  Sud, 
soit  du  Nord,  suivant  la  saison,  arrête  aussi  le  cou- 
rant naturel  du  Ileuve.  Teliii  t'i,  sous  ces  influence.^ 
combinées,  prend  une  direction  latérale  ;  mais, 
dans  l'ollo  cours*;  devenue  moins  rapide,  les  matiè- 
res en  suspension  se  déposent  et  forment  ces  seuils 
qui,  des  beaux  fleuves  Tal-binh,  Song-ca,  Song- 
!ae,  rte  .  font  des  voies  jusqu'ici  impénétnUes 
aux  uavircj  de  haute  mer. 

Le  pays  annamite,  dans  son  désir  obstiné  de 
rester  toujours  fermé  aux  ralalions  oxldrteores, 
semble  avoir  *lé  servi  par  la  nature 

Li's  innumbrahlos  rivières,  qui  arrosent  les 
deltas,  fout  communiquer  entre  eux,  d'une  façon 
sufTisaroment  commode  pour  des  jonques  de  peu 
de  tirant  d'eau,  les  points  les  plus  disséminés  sur 
le  territoire. 

n  n'est  pas  un  coin  du  pays  tonkinois 
auquel  ou  à  proximité  duquel  on  ne 
puisse  arriver  par  un  arroyo.  Mais,  dès 

Su'ii  s'a^pt  de  déboucher  à  la  mer,  les 
tfllenItAi  naissent  comme  «ne  sorte  d'eu- 
(  ouraiienient  pour  les  habitants  i'i  per- 
pétuer leur  isolementdu  reste  du  monde. 
Ponr  que  notre  établissement  dans  ee 


60VÏ* 


End)0}ir}nires  du  Nord  et 
partie  nord  du  Delta  est 


tu  Sud  (lit  Del  lu.  —  La 
bien  partagée  comme 
embouchures  de  fleuves.  Le  C.ua-nam4rien,  le 

rua-cain,  le  Cnauan-nr  peuvent  laisser  passer  d'as- 
sez irrauds  navires,  (^es  Ijarres  sont  relativement 
eu  indiqiK'es  et  a<->ei!  recouvcrti's  d'eau  pour  qu'on 

es  puisse  franchir  facilement.  Il  faut  altrdtuer 
eetle  heureuse  disiiositiun  des  brandies  du  Xord  à 
la  protection  qu'elles  InHivieiil  contre  les  courants 


le 


Bjrs  se  justifie  d'une  iisicon  éclatante,  il 
il  que,  dans  l'intérêt  de  tous,  nous 

nous  appliquions  à  vaincre  ces  obstacles 
naturels,  derrière  lesquels  les  .Annamites 
se  sont  trop  longtemps  retranchés. 

Il  fautqu'uneéludesérieusedes  bouches 
indique  les  travaux  de  dragage  qu'il  est 
^  urf?eiil  d'entreprendre,  cl,  en  attendant, 

^  ^        qu'un  balisage  intelligent  des  embou- 
eliurcs,  utiles  à  fréquenter,  en  foeilite 
i  l'accès  immédiat. 

"V  On  a  beaucoup  préconisé  .pour  l'échange 

de  marchandises  entre  La<j-ka'i  et  Ha  noi,  l'emploi 
des  bâtiments  à  vapeur  tirant  peu  d'eau.  Je  pense 
qu'une  pareille  entreprise  serait  loin  do  tenir  tout 
ce  que  r  on  s'en  pronie^.  Dès  q  le  les  relations 
commerciale^  seront  rétaldies  entre  lo  Tonkin  et  In 
Vu-nan,  il  sera  néees.suire  de  s  en  tenir  à  l'ancien 
système  dans  lequel  lu  service  était  fait  par  des 
jonques  d'une  eonalraetion  spéciale. 

(La  suit*  jmcknnmenlm)  Govm. 


(1)  Voir  la  d«ml«r 
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ÉTAT  ACTUEL  DES  CHOSES  A  MAJiAUASCAa. 


—  LA  F ANliROANA 


BlADtAGASCAB.  —  Il  y  B  à  Madagascar  deax  à  troîi  niflle 

Frûnrais,  dool  la  situation  niéril>'  une  ûHenliiui  particu- 
lière, car  rVft  leur  prospérité  ou  I*  ui  i  insuceèîi 
in:ii^iiiu' I-   11    drfii'nd  la  n  u'^siti' iJu  notre  (H'jliM'Iorat. 

A  (iropii-.  df  prut'Ttornl ,  «jn  'iu  n^)U^  pcriiu-llc  'de 
manift^Bter  noire  éloiinf  iiiciit  d'-  ia  manière  dont  a  t  ic 
accueillie  la  mission  malgache  par  notre  Uouverne- 
meM.  Tout  4rabord,  le  nriocipe  de  celte  ini*&ioa  était- 
il  acceptable,  de  la  paît  d'une  p6opUd«  aoomue  à  la 
domination  de  la  FraoceT  EAI-od  adm»,  par  «xemplt, 

ÏM  la  TaoïBia  «avo}'àl  une  mUston  au  GoaTvrawnent 
ançaîs?  Jamais,  n'est-cs  pas  ?  11  a  élé  commis  li  uoe 
faute  pravc  de  forme  et  d'étiquette,  qnisemblernii  devoir 
se  traduire  pour  la  France  par  l'abandon  d'une  parlie 
de  droit*  dt-  [.rii(«-.  Im  il.  Aucune  mention  dudil 
protectorat  n'«  ctr  r.iil.>  m  ilïins  le  di<coins  dcîianibas- 
sud'  iirs  ni  dans  L-rlui  du  i'résideni  de  1^  Itépiiblique. 

On  parle  lonjoun»  du  grand  généra lisisime  des  Hovas, 
«du  colonel  W'illoagbb^*  : 

•  Jamais  il  n'a  servi  dans  l'armée  régulière  anglaise, 
mai;-  seulement  dans  leis  milices  irréguUeres  du  Gap, 
dans  les  luttes  avec  le»  CaTrcA.  Son  titre  de  eulooel 
angriais  est  donc  ringulicreroeot  hasardé.  Hais  il  a  bien 
été  le  général  malgache,  dirigeant,  nin«i  que  je  vous 
l'ai  déjà  dit,  loutw  les-  expédition;*  faite.*  contn;  nous. 
Il  firétend,  à  ce  sujel,  cjue  nous  n'avons  jamais  eu,  an 
maximum.  plu.<  de  ntille  lioaime»  de  bonne»  troupes  à 
metU'  m  lune  et  qu'il  DOUB  était,  par  coimSqiienl, 
impossible  île  réussir.  » 

Il  croit  toujours  à  1  imnir  de  l'armée  hova  et  à  sa 
bonne  organi.'<ation.  D'aprùa  lui.  un  chargement d'armea 
etdemuhitionM  a  4tè  débarqué  à  M^iduga^car,  et  Tannée 
hova  est  abondamment  pourvue  de  Sniden  etde  caaona 
de  campagne  dea  modèles  les  plus  {)orreelîonnéB,  A  ce 
sujet,  faisons  remarquer  que  le  correspondant  à  Tana- 
nnrive.  qui  a  assisté  à  l'arrivée  des  armées  hovas  de 
Taiii.iiavc  ■■[  (le  Mrij. luima,  nous  en  a  f:iit  un  lal'leau  qui 
nou»  luinse  ccoirc  qu<j,  s'il  y  a  dniin  la  oapdale  des 
armes  des  meilleurs  modèles,  elle^  «loivciil  étr  .  ;.irivrii. 
lièremciit  entretenues.  Tout  se  tieul  tluris  une  armée. 

l>'s  Hovas  sonl,  au  dire  du  général,  une  race  essentiel- 
lement pacifique.  Ils  adorent  rargent,  ils  sonl  honnêtes, 
et  il  est  très  difficile  en  affaires  de  lutter  de  finesse  avec 
enx.  Toutefois,  si  on  attaque  lear  indépendance,  bien 
qu'ils  «oient  d'essenee  très  paeifiqae.  Us  combattent 
jtiaqn'A  la  dernière  extrératli.^  El,  si  la  Fïance  veut 
répodicr  quelque  partie  que  ce  soit  du  Irûté,  tous, 
ajoute-t-il,  -sr  If-veronl  comme  un  seul  fiomme. 

M.  Willtiiigliliy  lu-  parait  |ia^  avoir  une  erande 
eslinte  pour  1i  j  Sakaliivi>.  l.i,  i;a-  de  guerre,  ils  nr 
seraient,  a  l- il  dit,  d  uucua  »ecouj>  pour  la  France.  Ils 
abandonneraient  leurs  allies  en  moins  de  trois  jours. 
Faison»  remarquer  que  le  commandant  Peimequin  a 
su  tirer  parti  des  aemcw  dea  Sakalnét  et  battre  les 
fiera  Bovaa  en  nombre,  «ve«  wk  compagnie  indigène, 
dMM  io  voisinage  d«  la  bai»  d«  Paasandava. 

Le  général  a  exposé  alors  la  plan  de  campagne  qu'il 
mettrait  A eiécution.  «  J'aurais,  dit-il.  30ou  40,0U0  mille 
homnjts  bien  armés  et  bien  instruits  {$ic)  n  mettre  en 
ligue.  L'Ile  est  des  plus  accidentées:  les  routes  soiil  dt-ler^ 
tabler  ;  la  iTipitalL'  eil  a  1.80U  uiL-Ires  d'.illiludc,  cl  il  y 
a  beaucoup  de  positions  imprenables.  U  iauUrarl  que  ia 
France  envoyât  16,000  hommes  de  ses  meilleures 
troupes,  fasse  une  campagne  de  deux  ans  et  dépeos&t 
ttO  «nillinns  de  francs.  Or,  jamais  les  Hovaa  oe  les 
lainaaropt  ealrar  dans  Tannaiiva.  Ua  brftioront  bvllla 
d'abord  et  tranrfkraraat  la  oapitate  «n  «n  aati«  peM. 

n  Je  ne  vous  cacherai  pas,  ajouta-l-il.  «pie  j'ai  de 
grandes  appréhensions  pour  l'avenir,  si  la  France  ne 
change  paa  «a  qpif«iM4lnw  twttqtMaetiielle.  «  • 


LeeaAdres  progrenentnéanmoiMimpan  è  Ihda' 

gascar.  D'après  le  conlnit  passé  entre  le  Résident  Gé- 
néral et  le  Gouvernement  Hova,  ia  ligne  lélégraplnque 
à  construire  entre  F annl  ive  et  Tananarîvr  i uuii  ra 
I  tOO  0(H»  franc*  au  (jiuivt  rtn  inenl  Uov.:j.  qui  n'i  ti  aura 
r>'xi>loii;ili,-)n  et  laprupridi'  di.  lim'.iM'  'lu'uii  aprèa 
la  On  de  la  construction  et  la  mise  en  e\|doitation. 

Voua  crolnez  qu'a  Tamatave  et  à  Tauanarive  on  se 
trouve  en  pays  perdu.  Pas  tant  que  cela,  si  on  en  croît 
1m  jouniaax  locaux.  Il  parait  tontefois  qu'il  ne  a'eal 
pas  «oeore  créé  à  TanaoaHve  d'hAtel,  jk  proprenuol 
parler.  11  n'y  avait  que  cdoi  que  tenaH  M.  Anker.  U 
parait  avoir  di.«paru  et  voici  l'avis  que  donnent  la 
Clor/ie.  de  Tamatave,  et  le  Madagascar  Tiims  aux  lou- 
rislr-  (  I  nu\  vov  a.'i-ur^. 

€  .Ne  cotiijjlti  pas  jur  un  béilel. 

«  Soyez  toujours  mtini  d'une  Ictin  d.-  i m  i mimanda- 
lion,  soil  pour  votre  Consul,  soil  pour  un  niunibre  de 
la  Résidence,  soit  pour  un  haJbitant  queleonqtio  do 
Tananarîve,  mais  cependant  bien  connu  » 

Toutefois,  il  y  a  lieu  de  signaler  dans  la  Cloche  du 
5  décembre  ramtonao  de  l'ouverture  de  l'Hôtel  d'£a- 
rupe  Ambatovtnaky.  tenu  par  M.  Salomon.  Prixmo- 
(léi-és,  dit  l'annonce.  11  parait  qu'on  trouve  à  l'holel 
des  palisserie;-  tous  les  jours.  Voilà  donc  de  quoi 
rassurer  ceux  !<■  ins  [<  cirui  s  qui.  app  1  i  -e  rendre 
à  Tan.marive,  pourraient  concevoir  quelque  inquié- 
tude sur  la  fiossibiUlé  de  M  procurer  un  gîte  dans  la 
capitale  des  Hovas. 

On  .«irait  lenté  de  croire  qucTamatave  est  un  pays  de 
sauvages.  Si  on  en  croit  la  Cloeke  de  Tam  ilave,  on  y 
trouva  toute  espèce  de  reNOureea.  Une  pharmacie  vient 
d'y  Un  ouverte  dana  l'avenue  n*  1-  On  y  vend  du  vin 
de  Bordeaux  &  tSO  fhtncs  la  barrique  et  plus,  ainal 
que  du  cognac  el  tlu  Champagne.  Avec  les  produits  de 
lu  maison  Lapis,  on  peut  composer  des  m«?nus  fort 
con\i  tial'I.  -  :  aii>:hi>is,  asperge.»,  flageolets.  nriicJ ùeef. 
frouiaf^e  de  Hoqiicfort.  p.ités  Irulfes,  petits  pois,  s.iomon, 
llion,  homard,  etc.  Des  iojjénicurs  se  chargent  de  înm- 
nirtoutle  mnleriel  nécessaire  h  )n  eréation  de  sucreries, 
de  distilleries,  etc.  Voici  di's  holliiic^ :  elles  i(arai-.-i-nl 
coiller  cher,  ii  fr.  M  la  paire.  Des  lits  en  fer.  a.\<K 
sommier  et  matelas,  125  fraoea. 

On  annonce  ia  créatitm  d'une  noovella  Ugne  de  navi- 
gation dinete  de  Londres  pour  Tamatave.  Le  prochain 
navire  doit  partir  d'Europe  à  la  fia- du  mois. 

Les  Messageries  no  mettent  point  Madagascar  en 
communication  directe  avec  la  France,  mais  seulement 
par  correspontlance.  Le  ]>aqiicliot,  qni  se  rend  de  Mar- 
M'illr  1-u  Au.-lralie,ahi>rdi'  à  Lu  Hihiniori.  à  Sain! -Di-iiis. 
et  c'est  là  que  l'on  irouve  la  correspondance  pour  la 
ligne  annexe  de  Madagascar,  qui  ahuutil  ^  Tamatave, 
puis  deseeri  Ste-Marie,  Vohémar,  Diégo-Suarez,  Nossi^ 
Ué,  Mayotte,  Majounga,  Mozambique  cl  Zanzibar. 

Dea  rapports  très  fréquents  existententre  Madagascar 
et  rtle  Haorice,  plua  aliéna,  aemblo-t-U,  qu'entre  La 
Réuni'm  el  la  Grande  Ue.  Noua  voyons  cependant  que 
les  habitants  de  Madagascar  peuvent  fhîre  élever  faci- 
lement leurs  enfants  à  La  Réutiion.  Df^  fainille*  s'ofTii  nl 
pour  V  prendre  des  enfanU  en  pension  au  prix  detJO  fr. 
pai  ^noi^  Toutefois,  iioua  apprcn<jris  ipi'à  T'diialavi» 
même  on  trouve  une  institutiua  où  1  ua  peut  iaire 
instruire  des  demoiselles. 

Au  point  do  vue  de  la  nourriture  iotellectoeiUe,  il 
existe  aussi  à  Tamatave  un  cabinet  de  lecture  avae 
toutea  tes  aonveautéa littéraires  de  France. 

Tamatave  vient  enfin  d'acquérir  également  un  hOtéL 
dont  le  nom  fait  rêver:  le  Cttrman  verlf  II  s'est  établi 
à  ivoadro,  ct^  tous  les  dimaocbes,  s'y  rendent  Iflt 
amateur»  de  bonne  chère.  G'eailà  qao  luapénooiM» 


Digitized  by  Go  ^ 


DÉCRET  BE  LA  RBINE.  ^  PRESCRIPTIONS  SCR  L'AllATAGE  DES  RŒCJFS  35 


friandes  de  crabes  pourront  aller  Ni  régaler.  Kn  ofTel, 
dans  c(>s  régions.  Ica  crabes  ne  sont  j)nint  minoacules. 
Ainsi,  à  Tilt'  Plati-,  aiiprè*  de  l'Ile  Mnirice,  on  en  .i 

fléché  'laiia  (  (■■!  Jrriiicis  moi*  un  qui  avait  I"'ii0 
ong  e.l  2  mrlrr-  âo.  rirconfiTrnrr,   Il  préail  7ô  Lil'j- 
gramme»,  il  a  été  déposé  au  Musée  <ie  i'Ilc  Maurice. 

Oi^l  le  i'i  novembre  qu'a  été  célébré  l«  Pandroana 
àSouanirann.  On  appelle  ainsi  la  fôte  du  Bain,  la  fèl« 
nationale  liuvii.  Li'i  iiuloiiléa  de  Tamalave  sont  allées 
rendre  vii^iio  au  Gooverneor  Raiaidrianampoudry. 
La  population  européenne  a  fermé  tee  bouliaues,  ses 
maga»in«  et  eea  bureaux.  Tamatave  était  oésert  «• 
jour-là. 

Tous  Ii-s  journaux  ontdoniii"'  nu  rt'>fiitil<;  r<;ltfi  frli^  ihi 
Bain  ;  mai*  voi.-i  une  proclamation  de  Sa  Majesté  Hova 
qu'il  n'uni  point  rr|>r<)dtiite  etqof  ne  manque  point 
uum  saveur  originale  : 


M. 


moi 


RA^NAVALONAlflAKA, 

PAft  Là  6IIACB  DE  DIBU  BT  LA 
VOLONTÉ  DU  PEUPLE,  REINB 
DE  VADAGASCAR 
R 

DÉFBNSBUR  OBS  UU8  DB  MOK  PAYS. 


e  Yoiei  ce  ijuo  j'ai  à  vooadirc,  6  peuple  :  Par  la  gr&cc 
de  Dieu,  nous  sommes  arrivés  à  l'annivensairc  de  ma 
naissance,  qui  est  aus»i  celui  de  mon  couronnement  et 

3uej'ai  (li  i'i  li- ili  voirélre  aui«l celui  du  la  f(  te  du  Pan- 
roaaa,(.'Our  que  vous  et  moi  nou^  111111»  n'juuiâsinns  en- 
semble à  cette  occasion  i^ni  npnotivelle  pour  la  troi- 
sième fois  depuis  mon  avènement  au  trdne.  Qii«  Uieu 
«oit  lond  I 

«  Vous  êtes  aseeiiii>l^  sur  celte  place  d'Andohalo. 
sacrée  par  la  niémoire  de doww  souveraine.  Vou«  vous 
y  êtes  rendus  h  mon  appel  sans  la  moindre  bAsitatii» 
et  à  l'beure  indiquée.  Je  vous  en  exprime  toute  aia 

•atislaction  cl  mon  approbation,  tant  a  vous,  mes  pa- 
rent», qu'à  mon  pcuplo,  e»  je  reconnais  qu'en  vous  je 
retrouvi'  pi'-rc  ot  tnér<^,  rfir  vou^  me  rocDnntii^ser  tous 
pour  riifrittere  d'Audi  iaiianipuinifiicrina  dtLehidama, 
de  nabodanandrianampoinirm  riiia ,  de  [lasolieriman- 
jaka  et  de  naniivalomanjoka  II.  J'ai  confiance  eo  vous. 
Oue  Dieu  voih  béni'ssc  fl  vous  consoiveeMitéel  pfte- 
pértt<'-  pendant  de  longues  années  '. 

«  Kl  niaintenant  voici  au  sujet  du  Fandroana  : 

«  1.  —  Le  lundi  32  novembre  est  le  jour  Gxéponr  la 
cérémonie  du  Bain.  Le  lendemain  mardi,  au  matin,  on 
tuera  le»  fa«ub  «pii  doivent  Télre  à  cette  occasion. 

«  S.—  Bana  la  soirée  de  londi,  joordu  Bain,  voueétca 
autorisés  à  tuer  des  volailles,  mais  nuenn  nainial  à 
quatre  pieds  ne  pourra  être  abaltn. 

«  3. —  L»'  jpiidi  18  novembre  sera  le  dernier  jour  où 
les  animaux  de  lirMii-hcric  [murront  t'-lrp  abattus».  Apri'-i 
cflle  ilatp,  il  e^t  ric'fi;>n(ln  (If  r.'pandiv  le  ?anp  dr  (iu>>Iiniir 
animai  que  ce  Bott,  excepté  celui  des  oiseaux  aans  la 
soirée  de  londL  \je  mardi  est  le  jour  désigné  pour  l'aba- 
tage  des  bœufs  pour  la  féte,  et  il  est  défendu  de  verser 
le  aang  d'aucun  autre  animal  jusqu'au  lundi  suivant, 
après  lequel  la  chose  sera  narmlse. 

«  (ii.)  ^  La  chair  des  animaux  de  boneberie  nbattns 
jusqu'au  18  novembre  ne  pourra  être  mélangée  ou 
vendue  avec  celle  des  bœufs  tués  à  l'occasion  du  Fan- 
droana. Elle  devra  <'-lra  consommée  avant  la  Cérémonie 
de  lundi,  féle  du  Bain,  ^  novembre. 


«  (iii.)  —  Toute  cruauté  inatile  contre  tes besliaax  de- 
vant être  abattus  est  rigoureusement  défendue. 

t  4.  —  Les  dons  d'usage  à  celt>_'  occnsiori  sont  fixés  à 
scli.  0.15  pour  les  atnés  ;  àscb.  0.12  [lour  Ip.s  oailets  et 
à?ch.  0.t)6  pour  Ici  ilurnii-r»  qks.  Ili-llc  liinito  dernière 
n'a  pour  bul  qm:  U  s  feiriinessans  mari:»,  pour  leur  atsu> 
rer  une  existenci',  li  s  [.auvre.»,  les  vieilles  cl  les  orpbc-. 
Unes.  Mai»,  lorsque  vous  partagerez  la  «  hnir  des  bœufs 
lués  pour  la  ftte,  VOUS  le  ferez  loyalement;  si  vou» 
chercbei.à  tromper,  en  présence  des  seigneur»,  des  de* 
nakelys  et  des  chefb  ftodauv.en  abasant  deyotr*  force 
contre  des  faibles  pour  avoir  de  plus  grosses  part», 
je  considérerai  la  cbose  comme  honteuse  et  comms 
déshonorant'^  rI  je  la  punirai  t-oinnn'  un  crime. 

€  5.  —  La  fiiloite  de  cbaqoo  busutlué  bera  i-civoyea 
au  Falat*  ou  file  s-t-ra  rrt.nin  Loiiiine  droil  régali>'ii. 

«  (u.)  —  Pour  celle  fois,  je  vous  laisse  la  propriété 
de  la  peau  îles  bœufs  que  vous  tuerez;  mais,  uour  ce 
qui  <>«(  de  celle  des  animaux  donnés  par  moi,  elles  de- 
vronl  '  Iri;  prépurfus  avec  soin,  sécbées  et  onvojréesA 
Ana1ake(jr.  VOUS  mttiquiez  à  cet  ordre,  vous  série» 
coujiabtes. 

»  (iii.)  —  Tout  le  suif  devra  être  porté  an  nord  du 
Palais,  où  il  sera  partagé. 
<  iv.)  —  L'haib)  do  pied  de  bowf  aarn  envoyé  au 

Palais. 

»  fî.  —  (''l'Ht  ati  jonr'l  hiii  lundi  H  novemlire,  qu'a  lieu 
celti!  proclRtmtion,  que  commence  la  perception  de  la 
taxe  [hasim  a  pandroana].  fille  est  ds9|3de  eenttnte  par 
personne  exislanle. 

«  Tels  sont  mes  ordres,  et  que  chacun  en  prenne 
connaissaoce,  car  ils  ne  tous  sont  pas  cachés.  Si  vous 
les  transgressez,  j'en  serai  assurénient  prévenue  par  la 
potiee,  les  eheii  on  Ja  oommnnanté,  et,  si  oenx-ei  ne 
se  conformaient  pas  à  mes  preeeriplions,  vous  sauriex 
m'en  prévenir. 

0  Alorn,  que  Dieu  vous  b#nî«w,  A  mon  peuple,  que 
voit"  Hiypz  sage  dans  l'obsTi  vaDr".»  des  lois,  pour  le 
bien  dr  vo*  personnes,  de  vo»  ffnmics  et  do  vos  enfjinls, 
l'f  ijiw  l'Kv.ini/ile  de  Jésus-(;iiri-l  et  la  Vérité  fa>sorit  du 

Èrogrès  dans  mon  pays.  Que  toute  vanité  disparaisse  ! 
t  puissions  nous  tous,  mol  et  vous,  mon  peuple,  être 
les  servants  de  Dieu. 

Dît 

RÂNâVALOMANJAKA, 

iUnilB  »B  HADAOASCAB. 

Dootté  a  mon  Palais  du  Soleil  le  8  novembre  18H. 
C«ltes-ci  5^orir      vraies  paroles d6 
Ranavaiomanjaka, 

Dit 

RAINILAIARI1N)NY, 

PREVUn  MimSTRE  ET  COHMAnDAMT  VU 

CÎÎEF. 

Dieu  bénisse  la  Reine! 


AXTIUIS  FRANÇAISES  {Mariiitiqut).—  Les  études  «jue 
nous  avons  publiées  dam  les  numéros  de  la  /tevue,  de 
février  à  décembre  t886,  nous  ont  attiré  Ui  réponse 
sniviRle,  que  notre  impartiaiilé  WM»oMlfl*i  insérer: 


8«iDl-P5*rrB  (M«rUnIqii«),  le  ÏB  Janvier  fSTT. 

«  ÎJL  Revue  Ce nrjrnpfiiijttc,  (îaii.s  une  sri  îc  d'arti- 
cles, a  fait,  il  y  a  quolqu«»  mois,  un  taiileau  féutlai- 
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shlù  des  inccursà  la  Martinique  Je  m  suivrai  pas 
l'auteur  de  cm  articles  dans  les  erreurs  grossières 
qu'il  comaicl  cl  qui  sembloiil  dictées  par  la  passion. 
Halo  triste  courage  de  lernirl  honneurdes  familles 
L'iivuifiil  leurs  filles  au  ptMisioimal.  Je  ri'K'vc- 
rai  seulement  quelques  «ncurs  qui  ont  Irait  an 
lycée  et  au  pensionnat. 

H  Le  correspondanf  anonyme  de  la  Revue  dit 
(page  2 12,  année  i886j  que  le  lycée  compte 
300  élèves,  tous  boursiers,  ci  que  le  pt-usionimt  a 
100  élèves,  égalemeat  boursières.  Or,  voici  la  vé- 
rité. Sur  30O  élèves  du  lycée,  il  y  eu  a  22  qui  ont 
une  bonrsc'  fntifri^,  et  îî2  qui  ont  ^cnlrrruTiI  mn' 
fraction  de  bourse.  Le  pensionnai  a  l.'iU  clcvtîi  au 
lieu  de  100,  et  la  proportion  <les  boursii-rcs  est  h 

S eu  près  la  qaèmc  qu  au  lycée.  Nous  sommes  loin 
es  ebiflres  données  par  la  /tenue.  » 

DllUOLUÉ. 

AuTéfiA  d»  l'I'iiivcr»!^.  |jrofM#*ur  ati  lycte 
Sriint- l'ii'rrt'  ,M.'-irliiiiiivir'|. 

Nous  accueilious  volontiers  tes  recliticationa  lie  fait 
qui  nous  sont  communiquées,  car  nous  les  supposons 
exactes.  Nous  avons  dû  loulerois  supprimer  de  ta  lettre 
les  expreuiOQS  inconvenantes  qui  s'y  trouvaient.  Nous 
coraprenoDS  fort  bien  que  Ton  défende  la  population 
de  la  Martinique,  mais  nous  n'admellron^  jamais  dans 
lu  fie i<  lie  de  polémique  personnelle  conçue  en  lermes 
groAsicr*. 

Noh  i'  rollaboralenr  il  di'fi'tiilii  In  can^t'  ilr-i  Mânes, 
c'e#l-à-iiiro  la  cause  de  !a  t  ivilUa'.ion  coiilre  l '<>|>iirfis- 
sionparlc  noinhir,  di-  la  l  ivili-nliim  européenne l'inil !>• 
1.1  sauvagerie  et  la  besùalilc  de*  peuplades  africauïes. 
Si  M.  Demoulié  voulait  nous  envoyer  une  réfutation 
reposant  sur  des  faits  cl  si^rieuacment  ftti'li nous 
pouvons  lui  donner  l'assurance  que  nou'~  l:i  jnililict  ions 
tn  exiento  Rt  avec  plaisir,  si  toutefois  elle  n'e»l  point 
trop  longue.  Mais  la  lettre  de  U.  Demoolié  nous 
prouve  une  cboset  e'est  qu'il  a  Inravé  bien  peu 
d'inexactitudes  k  i«iever  dans  hait  on  dft  articles  (jue 
•  tiiiii>  .iviiii^  puMi^s.  f'n  ('{TpI,  notre  oollaborritenr  a  <  [r 
a  hi  M.'ii  tiiu:|ui' l'u  poàtlnJO  do  Itt'.ii  VMjr,  Jr  vutr  aiîctix 
11'  |Kivs  i  l  SI  |K>putation  que  ceux  n'ont  jamais 
quille  Itjs  quais  de  St-l'ierre,  en  loulc  iiutépendniiro, 
sans  avoir  de  préoccupation  électorale  ni  d'inti  r.  l^ 

Îersonnels  engaxés  à  ménager.  La  vArilé  ne  p»'ut  <  i  n  ■ 
oit  pas  plaire  a  toDt  le  monde.  .Mais  noire  .lovoir,  .< 
nous,  estile  ne  poiataous  arrêter  à  de  semblables  cunsi- 
déralions  et  de  moalrer  les  choses  telles  qu'elles  sont. 

G.  R. 

Canada  (1).  —  Le  chemin  du  1er  du  Pacifique 
est  niainleoant  terminé  à  l'ouest  de  Winnipeiî  (ou 
duinnipcg)  el  alteint  la  cùtc  du  Pacifiiiue.  La  ligne 
de  Wiuaipcg  à  la  baie  de  Toniiui  iv,  sur  k  lac 
.Su[>nieur,  est  livrée  à  l'exploitation.  La  longueur 
du  réseau  acluelleiaent  lennint''  est  de  jtl  us  de  5(}U0 
kiloiuclrés  et  traverse  la  régiau  dos  terres  à  blé, 
comprenant  les  vallées  de  la  Rivièie  Rouge,  de  la 
Saj«katchewan,  de  la  OirAppoile,  etc.  Ces  terres  à 
blé  sont  également  lièô  nclies  eu  luiiies,  notam- 
menten  miaesdc  charbons  d'une  excellealB  quai  lié. 
On  concède  gratuitement  65  hecUres  aux  coloas 

(1)  Vuir  la  carte  joiuto  au  nr<^»eni  Ditméfest  la  JlMlli»  CAtfiV- 
phique  di  aoveuibni  at  (I«  dôcembra  18SS» 


daos  la  provioce  de  Slaaitoba  et  dans  les  territoires 
âtt  Nord-Ouest.  .  • 

Le  chemin  de  fer  du  Pacifique  Canadien  relie 
I  Winnipeg  à  Montréal  en  pastiaut  ()ar  Ottawa  (ou 
j  Oitaouais)  et  Toronto.  C'est  la  seule  ligne,  pour 
toutes  les  localités  de  la  vallée  de  l'Ottawa  et  la 

glus  directe  par  Winnipeg,  leMaoitoba  el  le  Nord- 
fuest,  qui  corresponde  à  Toronto  avee  tous  tes 
trains  allant  àrOuesl,  au  Sud  et  au  Nord-Ouest. 

Le  chemin  de  ter  Intercolonial  a  un  express 
direct  tous  les  jours,  excepté  le  dimanche, 
entre  Lrvisel  Halifax.  Le trajetsc  fait  en  28  heures 
environ,  cl  l'on  s'arrête  à  Rivière  du  Loup,  Trois 
Pisloles,  Rîmouski,  PeUuHélis,  Campbellton,. 
Dalliousic-Junclion,  Balhurst,  Ncwcastle,Monc(on , 
Suint- Jean  (Saiot-Jobo;;  les  trains  correspondent  à 
la  lonelion  Chaudière  avec  les  trains  du  Grand* 
Tronc  partantde Montréal.  Les  train?  pour  Halifax 
et  Saint-Jean  se  rendant  à  destination  mùme  lo 
dimaDche. 

ÈTATS-Uxi»,  siiile  (  I  ).—  Massndiussetlet.  —  Cet  Blat  e«l  l'a» 
dùs  treize  premiers  qui  foiraérenl  le  point  de  départ  des 
fitals-Vnis.  Les  pfsmist»  colons  Dirent  aiss  Perileim  anglais. 
Us  s'«tsb|irBnt  k  Pljmouth  en  iÛSÙ, 

Le  ||«snchu».<.eiu  coaTie  ene  siiperfl«e  de  Si,5Q0  kil. 
cnrris.  Sa  longueur,  du  Nord-Cit  ta  Sod^Ottsst,  «et  de  SS6 
kil.;  sa  IsTgear  ysrie  de  7S  à  100  kil.  GstBtat  »l  fcnné  par 
14  comtés. 

En  été,  la  lempéralurc,  k  Boston,  est  Je  Î8*  80  à  SI»  87; 
en  bivcr,  elle  est  de  —2'  78  C.  à  4-3«  33.  La  morcnnsdela 
diuto  annuelle  de  uluie  usl  do  1120  inilliin.  environ. 

La  capitule  du  M.assjirbussetts  csl  lu  ville  de  tloston.  Sa 
population  est  de 390,400  h.ib.  Les  villes  de  l.owell,  Lawrence 
H  Fall-River  sont  cu'-li^liro»  par  louri$  ral)i  i(|uos  de  <u>ton.  La 
population  do  L<i«ell  t«t  tle  ♦H.iKjI  liab.  ;  celle  de 
Ijiwrcnce  est  de  38,84")  linli  i-l  rcllr  de  Fall-River,  de 
I  56,363  hall.  Woiwçfer  i  >l  1111  j^miui  .-  iilro  i(f  ntanuFarturv» 
et  dt  4'liMriiiis  lii'  t.  T.  Sa  [■<i[iiiIhmou  ■•-i  tl8  I-iSIi  hab. 
Cambridge  leulL'nne  l-.'  r- .(■ln-f  cillr^'c  (!.■  Il,'»r»-ar(!  :  Iîi 
population  de  cette  lii  Jf       t>;o    li<iii,  l.win 

fameuse  par  SCH  cordis.'irn  rii'-.  <•[  -<•-.  t,i!iiii|u.>  ilr  cti.iu»- 
'iM  cs  :  pr>piilaUon,  li.ili.    Ni.".v  ISc.  l  m  ni  >!•  If,  rr  ,\  lu 

iK'  àlu  haleinp  ^.i  ii<i|'  ilaliaii  est  de  3^,3y3  bal).  Spring- 
lî.-lil  i''-n:Vniii-  h'  ]A<i^  ■Arnid  WCMMl  deS  BUlC-UllM  :  M 
li'i(iiiliiliMi:  r-t        '.il  .",7  '  liiib. 

(hi  oijiuplp  il  iiisl.'  M.i^vi  hiiisi'is  ;î8,40C  fermes.  La  teiTe 
l'ttiie  tt  nn<'  vaJi:u(  imij ,  luiu  de  lljjj  fr.  l'Iieclai*  ;  bt  terri! 
boisée  vaut  5i0  fr  l'bectare.  Le  loin  est  la  réf^oltc  In  plus 
abondanlo.  Ku  18K1,  le»  ruoissuti»  se  divis.iieiil  ainsi: 

Blé  C.S'iii  hf^fMlil. 

I  Avoines  ♦    .    23.U0Û  » 

Mais  :i7S,«»  » 

I      Le  Masi^ncbussclls  arrivo  bon  premier  pour  les  lainages, 
>  les  tiss.tgcs,  les  cot  ons,  bon  premier  aussi  pour  les  pêcheries 
(11*  la  morue  et  du  maquereau.  Cet  Etat  piissûdc,  a  lui  seul, 
[  la  iiioilià  de  1.1  Hotte  de  p<Vchc  des  Etats-ljiiis. 

Les  traitements  de»  divers  foncliuaiiaire»  de  l'Etat  »ont  ; 

Gouverneur  SS,O0O  tnanea 

l.iL-uteimal<coav»itMitr   10.000  — 

Serrt^taire  d'Etat  ' .   .  I5.U0U  — 

Ti'éi^orier,     .   20,000  — 

Auditeur.  12  500  —  . 

I        Procurear  fféoérml                       .  20,000  — 

luKaMchel   32,500  — 

JugeR   30.000  — 

Agent  d«s  pemidni  ......  20,000  — 


(t)  Vwr  le  dernier  amiM. 
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3  collecteurs   du  revenu  il}  I  inté- 

l'icur  ).".,iXiO  à  20,300  francs 

Collecteur  des  douant  s  à  liM^tnn  .    .   40)000  — 
Commandant  du  poil  9^000 

La  MassacliusMlb  occupe  le  second  rang  comme  richesse 
et  comme  commerce:  le  troisième,  comme  maniUiicUires, 
impression;!  et  typographie  ;  le  quatrième,  comme  uieriM  ; 
le  cinquième, comme  savons  :  le  sixième,  comme  fer  et  ader; 
lo  neuvième,  comme  iastromenU  d'agricnilure. 

La  population  totale  de  cet  Eltt  ett  de  1,9it,4fl5habM 
ainsi  répurlis  : 

Population  masculine.  032,420 

PopnUUoQ  Cimiouie   1,009.030 

IMs  dans  rétat .   ........  1,4â0.9»2 

Klr.inçeiil    .    ■'   'Wl,483 

niini-i   I,ft«.4î)8 

Mulâtres   ^,301 

Chinois   22» 

Japonais   8 

loaiena                                *  .  360 

L«a  dectiooi  «nt  lie»  l»  premier  mardi  de  novembre. 
Les  ainateutt  sont  lo  nomlnv  de  40;  les  députés,  au 
nunibre  de  910.  Le»  Séances  pariemenUirea  ae  tiennent 
annuollemaot:  elles  s*0DTmt  te  premier merenMfide janvier. 
Les  sénateurs  et  les  députés  ne  sont  élus  quepooruDantlenr 
traitement  est  de  3,250  Trancn  pur  nnnée. 

Les  électeurs  se  rèpaitisseal  ainsi  : 

Blanea  n4s  dans  l'état   353.347 

Etranger*  Meaca   184430 

MnlAlrea   0.400 

Total  Si4,192 

l.«smi-ndianls,  les  interdits,  les  penonoes  miaeures,  «elles 
qui  no  paient  pas  d'impiVts,  celles  qui  ne  etTent  al  lire  ni 

é»rrir«i  n'ont  pas  If  droit  de  voter. 

Il  y  dans  lo  Mas^achiisselts  113  Carrières  do  pierre  ou 
eiploi!.itinn.  9  [»jiU  d  entrée:  M  districts  df  douane*. 

L'-  [ii  einiei  )(iiira;i'.  uiiurliii'-  i  ■•ti''  ciôo  i\  Rd^tun  en  tOOO  ; 
lepieiiiici  >::tiiutun  de  fer  de  fret  a  été  construit  &QttiDcy,et 
la  preniiére  hildiolh^neanérieaiiMa  4té Celle  de  rUniver- 

sité  de  I l;irwm-d. 

Il  y  d  dans  le  Massachussetls  7  grands  collèges.  L'instruc- 
tion e»i  otili^Rtoire  et  les  écoles  excellentes  :  la  moyenne 
de  l'àk'c  <ics  (■•li-ves  varie  entre  5 et  13  ans. 

Le  taux  légal  de  l'intérêt  est  de  0  OiO.  L'usure  est  permise 
|Ar  contrat  spécial. 

I.a  race  Canadienne  française  prend  des  déTeloppemeuts 
considérables  dans  l'étaiduMMaMbussctts.  où  elleeilrepré* 
sentte  par  plusieurs  dea  aiena  dans  la  législutnre. 


Kw.Siiu  [sinte]  I  '  ■  —  C hninjeinents  périodiques  du  n  'n  vau 
du  Kongo.  — Aux  grandes  anomalies  dans  la  hauteur  do 
pluie  annuelle  r ,tracléris*?nl  les  régions  îropicrilci 
et  Surtoilll  .■^fi'ii|iif5.  roiT'j>|/oridyiit  d<'-icruf,'s  t-ldi's  al.»ai^- 
sementâ  de  niveau  du  Kongu,  variables  et  irréguliers 
dans  le*  difTércntcs  années.  Les  différences  extrêmes 
dans  la  hauteur  du  Oeuve  oat  été  évaluées  à  ti",  en 
moyenne,  près  des  raindes  qui  se  troawnl entre  Slanley- 
pool«tlMaoghlU,à4oaS**iViTi,elà  I*  ipeine  &  PonU 
da  Lenha.  Par  suite  des  déptncementa  dans  le  retour  de 
la  sai^'on  des  pluie-,  Îl's  i'[hji)ii<-s  di'  or  ne  soiU  également 
variables  dans  le  li-iiips  le  li  iir  'ii  t)ut.  L'îiïiaisscment 
SCii>ildi>  lies  eniix  durant  la  sccoiidL'  |)ôriodc  di»  pluie 
fut  signale  en  1883,  de  même  qu'en  1882,  dans  la  çre- 
mièra  décade  de  mai     et  se  eootlnua  d'une  manière 


(i;  Voirlaflwuede  novembre  J8&5, de  février,  U'arnl  à  septembre 
et  de  noventtra  tSSe,  de  Janvier  1847.  Voir  les  cartes  jointes  aux 
numAros  d'octobre  et  de  novembre  1SS6. 

(Si  Slaolrvfit  en  ISSl.  en  aval  de  Slaoley-pool,  une  obserratiou 
rjuj  ao  ^'acûrdi!  ;<a!-  avec  la  nii«UD«.  It  vit  le  fleuve  dans  nacrue 
l«  plus  rapule  pn-i-iaécneut  du  10  au  17  mai  (1^—33  ceatim.  par 
jour)  et  le  vit  grsii'lir  encore  le  22  mai.  \js  niveau  avait  monté  de 
i«>,g  en  23  jours.  Stanley  indique  le  29  avril  pour  la  coinmcn- 


rapide  des  derniers  jours  de  oe  mtMsjiiMn'aak  premiers 
de  Juia.  Du8  au  15  Jnilletf — en  IWI,  dit  moins,  —  les 
eaux  remonttreot  «n  pen  pour  retomiterle  19,  de  ■orts 
(|ue  leor  liauteur  étdt,  le  81,  moindre  de  nouveau  que 

le  9  juillet.  Elle  diminua  encore  de  73  cerf  jusqu'aux 
30  et  31.  La  crue  du  Kongo.  causée  par  W~  afiluents  du 
nord,  nes'annonça  en  188.!  ipn^  l<  l"aoùî.  tandis  qu'en 
1882  elle  commença  le  28  jiiilUd.  La  h  tuteur  dn  15 
juillet  fut  rallrHiipi  i' lu  2-2 août;  du  11  nu  i t  .septembre, 
le  niveau  s'éleva  rapidement.  Le  19  nctolxe,  les  eaux 
atteignirent  la  ligne  blanche,  élevée  de  ao  owlne 
au'dessus  da  plus  p^it  niveau.  Celui-ci  i-a  marque 
»ur  les  roehers,  le  long  dn  rivage,  par  un  dépûl  de 
limon,  qui  indique  probnitlement,  sinon  la  nnuienr 
moyenne  des  eaux,  au  moins  celle  qui  persiste  le  plus 
longtemps  pendant  Tannée.  Lefleuveconlinurt  d>^  grosi^tr 
jusqu'en  décembre,  où,  du  5  au  13,  il  alteifiiiil  sa 
hauteur  extrême.  A  parlir  du  ;K)  drcenitui'.  il  alla  en 
décroissant  avec  rapidité  :  un  mois  plus  tard.le  31  janvier, 
il  avait  baiss-  dt>  i"'  ' i^.  ligne  J>lanelie  Bur le  riveg» 
élail  visible  depuis  le  fil  janvier. 

Du  milieu  de  février  jusqu'au  milieu  de  mars,  le  niveau 
des  eaux  demeura  bas,  ne  s'écartanl  deului  de  jniUel 
qne  de  1"  environ.  Une  crue  rapide  fut  signalée  le  90 
mars  ;  le  S7  avril,  la  ligne  de  limon  ^bparut  sous  les 
uaax. 

Une  date  n'ayant  pu  ëlre  fixée  pour  le  décroiB^ sèment 
suivant,  j'ajoute  que  la  ligne  reparut  le  11  mai. 

Ouslquefois,  il  ;irrive  que  le  niveau  du  fleuve  dépas.'^c 
Ci)  avril  celui  de  décembre  ;  maii,  d'ordinaire,  la  crue, 
succédant  à  Inpériode  siobe,  eetteplnshaule  et  le  plu 

forte. 

Orages.  —  Voici  les  résultais  généraux  fournis  par 
l'observation  des  orages  : 
1*  Premier phénoméneélcctriqiK! un  iKB2,leftootobrc. 
Premier  orage  en  1880,  le  18  octobre. 

—  —  en        le  t  novembre. 
Dernier  orage  en  iBfti,  le  IS  maL 

—  -  en  1883,  te  8  mai. 

Dernier  phénomène  électrique  en  1881,  le  St  mai. 

—  —    —   en  1883,  le  33  mai. 

î"  L'influence  dis  oruK'"'^ -ur  la  marche  du  baromètre 
ne  peut  être  consLicli'e  -an*  ini^lrumenta  enregistreurs. 

3"  Dans  betiuC  Mii*  dci  cas.  ce|)endiutt,onpcut  (-onclure 
(lu  mouvement  de  la  girouette  que  des  pcrturtialiuns 
ont  dit  survenir  dans  l'atmosphère.  Lorsque  la  girouette 
passe  de  sa  direction  ordinaire  da  Snd-Ouest  vers  l'Est, 
cotte  démlion  est  preei|ne  toujours  suivie,  quelques 
heures  après,  de  l'orage  on  de  nuages  menaçants,  qui 
innoneent  qa*un  orage  a  éclaté  dans  les  environs. 

4<>  Celle  règle  est  d'accord  avec  le  fait,  qu'à  l'ap- 
(troche  d'un  orage  et  au  moment  où  il  éclate,  le  vcnl 
so>.fllij  de  la  direction  d'où  il  vii-nt. 

5'  Li's  orages  venant  de  I  est  sont  1«6  plu-  fréquontj. 
Autant  ijii'on  a  pu  Ifi  ronU.iter  avec  quelqui;  certitude, 
les  orages  se  classent  de  la  manière  suivante  quant  à 
leur  point  d'origine: 

NoTnnbrr.  Meraibi*,  Inilir.  Miriw.  Han.  S«rll  Ha 

de  NE.      8         3       tt       4       i  7  1 

"  E.         7         3  4       4  5  t 

"  8E.  1 

•'S.  11 
"  SO.        2  11 

"  0.       1  3  ai 

"  NO.etK.  2 
Il  découle  de  ce  qvî  précède  qu'il  ne  peut  être 


cément  de  If>  crue 


!  lui'  [iiraU  [i&H  lnllr^lI)l^.»lMe  qu'une» 
t  fin  ('.^iKipper  A  «ou  alleiiliou.  en  raison 
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vatiou  luule  du  fliiiive 

de  i«i  fréquent*  déplaeeuîeau  et  de  ses  occupaUuu»  multiples 
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qimlioa  d'uo  chugemenl  régulier  du  vent  dan»  un 
MI»  délanaîn^  peodanl  les  orages,  puisque  ce  ph<^o- 
iBÉM  dépend  entitoaaieotde  la  dinelioii  de  1  orage. 
Exemple  :  Le  1*  mnlttS,  iia  orage  e'avmee  del'Oaetl, 
TMife  au  .V'nrd  ao-deatus  de  la  etayon  el  te  dirige  ven 
le  Noni  E»l.  En  cdlc  circonslanee,  le  vent  «aota  du  Sod 
à  l  Oui  st.  (•ii>nili' ilii  N'or<i  v»T.>-le  NNK,  el  relotim.i  hrus- 
(Hii'ini'iit .  aiHi'-*  la  ilisparilion  dt' l  oraRC,  dan>!  la  di- 
recUitn  iiidiiiuiT-.  r'e-*l-à-<iirp,ni  Aiiii  oiip-r  ('.c  pticuoménR 
cui  lieu  dan*  l  es[»aftf!  d  une  deiai-lieure.  l'ar  des  orajRcs 
passant  à  l'Ouftsldo  Li  slalinn,  du  S.  vnnt  le  N.,  de  forU 
venla  du  Sud-Ûucât  farenl  si.sçnali^s.  lantlis  (|<te,  par  des 
orages  se  dirif^eant  du  Snd-nst  vnrA  lu  no  d  d  passant  à 
l'Bet  de  la  atalion,  le  veol  se  tourna  du  SO.  par  le  S. 
-vert  l'B.et  revint  pim  tard  en  arrière.  àmoinaqa'U 
oafikitoulàbit  tombé. 

Ri  de  pareîli  orages  restent  au  loin,  le  Tenl  persiste  à 
l'i  M  i  I   (oinmr  ce  futlecaa  lea  <9  eliS  février,  le  U 

,       mars  cl  It;  A  aviil  fSH3. 

7*  Lcâ  tiraRPs  venant  du  NE.  sont  Rén-M-alL'mi'nt  le-; 
f,lus  fort*  ;  dés  leur  apparition,  —  lorsque  s" élèvent  les 
nuages  de  couleur  cuirrécou  noir  de  Jai»,  parfois  à  con- 
Umrn  (If.  couleur  ronge  sang,  d'aspect  fort  menaçant  et 
non  loujonraprëcédéed'nnvoileda  eirriio-ftrati comme 
dans  lee  orages  eorapéena,  on  peut  diatinetement 
suivre  l'appror-be  du  vent  orageux.  Derrière  eesépaiiaes 
nuées  ora^custcs,  h't^lcndant  en  forme  de  diïme,  s'élève 
un  soRHicnt  d  un  gris  uniforme,  représentant  la  zooe  de 
pluir  i/:iir  ralnie  nubien  un  faible  vi-nt  ilu  Smi-Ouest 
souille  ju^i4u'À  ce  que  ce  segment  ail  aLlt^'iol  uot:  hauteur 
d'envirou  ïli*  au-d&<sus  de  l'horizon  :  alors,  le  vent  de 
NE.  s'annonce  comme  par  une  secousse  soudaine,  qui 
fait  trembler  les  maison.*;,  et  soulève  en  tourbillons  la 
poussière  et  les  objets  légers.  Il  tombe  quelques  gouttes, 
puia  Touragan  sévit  pendant  <0  à  âO  minutes,  fouettant 
sur  son  passage  de:i  torrents  de  ploie.  Sa  violence  di- 
minue toulefoi;;  trt*^  rapidement,  tandis  que  la  pluie  et 
lea  déebai«es  électriquea  datent  quelque  tempeencore, 

8*  tl  arrive  que.  dans  unm^mc  jour,  plmienrs  orages 
viennent  d>'  diffc^ronlf -i  «lirii  linns  ;  le  28  ft^'vricr.  i  ii 
ex-  mple.  il  veut  uneplmi;  il  orairt!  di»  NK.  el,  tr>  iiuiiulc> 
plu~  (ai'l,  un  t'iMi,'"'  -  avança  'in  SO.  nt  pa«Hn  an  XE.  11 
peut  même  arriver,  lorsqu  ti  cxi-li!  en  nn-mp  lero|>s 
deux  perturbations  de  ce  genre  dans  l'équilihre  atmos- 
phérique, qu'on  voie  en  pliiiieui's  points  du  ciel  des 
•  nimbus  venir  do  directions  opposées.  Le  ^3  novembre 
1882,  dans  l'aprit^-midi.  des  nimbus  s'avançaient  de 
1*881  ver»  lt>nMl  à  l'horizon  nord,  tandis  que  d'autres, 
au  mémo  OMroent  dana  la  partir  méridionale  dueiei, 
arrivident  dw  SO. 

9»  Les  ^rn-  nua^'o-  forment  le  centre  de  l'orafre 
se  meuvt't)!  utilinnircinent  dans  la  mi>me  direction 

3ue  !•  vi  nl  aii<|iH'l  l'urage  donne  naissance.  0;pen- 
ant,  quai  1  1'  foi-  ;  le  15  novembre,  le  17  décembre,  les 
Il  et  liavril,  i  observai,  durant  de»  ora^c.'-  qui  s'étaient 
avancus  du  NK,  que,  contrairement  à  la  direction  <lu 
nuage  orageux  el  au  vent  soufflant  à  la  surface  de  la 
terre,  lea  couches  inférieures  de  nim^s  très  déchi- 
quetée accoururent  du  SO.  ou  de  1*0.,  avue  unagrande 
rapidité,  an  centre  de  l'orage  (1). 

10"  Malgré  la  conftuion  apparente  des  mouvements 
dansles  couches  infcricure.it,learirrhi  et  les  cirrho  cumuli. 
marchant  très  haut,  poursuivent  invariablement,  avant 
et  après  l'orage,  leur  direction  de  l'Est  v-T''  1  (luost. 
^■H»D:jn*  leur  apparence  extérieure,  ces  orages  re*- 
scniM>'iii  -ou.-  boaaeoupdarafipQcU  à  non craina ora- 
geux d'Europe. 
(ijnuiteproehainmtnf.)       a.  toii  OAweitnjtuni. 


(I)  M.  le  Kmmi,  WiMBMM)  Ht  la  mlHm  ofetar^tMu  kMalaadjt. 


VOYAGES  ET  EXPLORATIONS 

EXPLORÂT^  SCHWAÏKA  DANS  L'ALASKA  . 

Le  lionlenant  F.  Sphwalka.  déjà  connu  par  son 
voyage  d'ex|iI>>ration  au  Kinu:-\\  illiom-Land,  on 
18'7!>-188l,  et  par  sa  navigation  sur  le  VoukoD(i)a& 
188:{  (2k  a  cniropris,  sous  la  protection  et  ans 
frais  (lu  Xi'ir- )'or/.  Times,  Vrié  nemii  r,  nn  voyage 
pour  t'.vpluii  r  Ifs  Alpas  du  Mont  Klias  iou  Saint- 
Klic;,  en  .\hska.  Cctlo  énorme  chaino  do  monta- 
guf^s,  située  lu  loug  des  côtcsi  est  encore  tout  à 
i  tait  ine.vplorée.  Elle  s'étend  du  Cross  Sound,  dans 
j  la  direction  nord-ouc^t,  jiis'iu'.^  In  pri  ^qn'îli^  il  .\- 
I  laska.  ot  ses  plus  haul.>  soiuiiil'Iî»  ^j  cIvatuI  juMju'i 
600O  mMrcs.  L'ascension  do  l'une  ou  de  rauir.'  de 
CCS  murilagnes  gigantesques,  couvertes  de  ueig* 
el  de  {ïlaee,  était  projetco.  Comme  collabomteMr 
scientifique,  cîovant  ■^'occuper  surtout  des  caries 
lopographiques  et  de  la  mesure  des  hauteurs  dos 
monlaKues,  M.  William  Llkhoy,  nrofess«?ur  de  géo- 
graphie physique  au  collège  do  Priocetoa,  avait  été 
adjoint  à  Sfrhwalka.  D'après  un  rapport  de  celui- 
ri,  dali-  <Iii  10  -cpli  mbro  de  l'année  ISRR.  de 
Sitka,  ta  .V laska.  el  paru  dans  le  A'ew- J  orA* /imM, 
nous  donnons  un  récit  sommaito  des  prii)ci|Mtl«s 
péripéties  de  cette  exploraitoit. 

Après  avoir  été  débarquée  Te  f7  juillet  i)ar  le 
bateau  à  vap»-ui'  dos  Klals-Dnïs,  Ii;  i'mia,  lUins  la 
Icy-Bay  (Ban-  dlaci  c},  située  à  *0  ou  JJÔ  kilométrée 
à  l'ouest  de  la  R.  lirini^-Bay  fou  Yakutat-Ba/j,  par 
00°  d«  lalitudjij  iiord,  l'expédition  se  di'viaaendetts 
parties  devant  marcher  séparément.  La  première 
illusion,  KLiidée  ^ar  Schwatka  lui-m<''Tn«;.  se  mit 
I  on  route  le  19  juillet,  landin  que  l'antre,  sous  les 
ordres  du  professeur  Lililtv} ,  ne  devait  s'aohe- 
mim-r  quo  le  lendomaïa,  tout  en  Suivant  la  même 
route,  afin  qu'on  pAt  fure  des  observations  bai- 
romt' trirjiics  slmullanécs  sur  difrércntcs  hauteurs. 
Le  cAto  de  i  ouest  do  la  Baie  est  ikcciipô  par  un 
vaste  placier,  qui,  desrendantdu  Mont  Saint  Klias, 
touche  ici  à  la  mer.  Pour  ce  motif,  on  dut  se  diri- 
ger du  c6té  de  l'Est,  senle  direction  e.vcmptc  d« 
glace.  Au  fond  de  cett*-  liait»,  ou  tlciouviii  un 
grand  lleuvo.  dont  personuo  jasqu  ici  u'avait  soup- 
:  ),'onné  l'existence.  Anne  distance  de  l.'t  kilomi;tres 
de  la  cùie,  il  est  encore  large  de  1,800  migres.  Il 
coule  avec  une  vitesse  de  19  kilomi?tres  par  heure, 
,  et  la  vase  du  glacier,  qu'il  charria  avi>  ■  lui,  colore 
I  les  cau.v  de  la  Icy-Bay  sur  p!  isii  urs  kilomiilrcs 
d'étendue  dans  la  direction  de  la  haute  mer. 

A  sa  droite,  se  trouve  le  glat  it  r  .jui  ncnipe, 
roiume  noas  l'avons  dit,  le  côté  ouest  tio  la  Icy- 
Bav.  C'est  sans  doute  le  plus  grand  fleuve  de 
l'Alaska  qui  se  jelte  dans  l'Océan  Paciiique. 
Schwatka  le  nomma  <  Jones-River  »,  d'après 
M  ri.'.>rge  Jones,^  de  New-York,  Van  dee|iroBMH 
leuis  <i(>  l'e.vploralion. 


n  (tratui  n.'nvt!  ii<>  l'Ainnki,  (|u|  Hjatto  dans  ia  mer  4m 
{3}  Voir  la  /Imu  de  janvier  mi. 
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£a  suivaul  le  fleuvo  pins  loin  dans  ia  (lircrtiun 
de  8&  «oarce,  on  cooBUte  qu'il  doTÎent  plus  large 
de  nouveau.  De  notnbreuces  parUgeat  «es 
eaux,  de  «orlo  que  wm  lît  forme  un  Térîlable 

rost  aii  liras  «  l  do  canaux  ol  s'a^raudil  jiwqu'à 
atlf  itiditt  UHO  lariteur  de  <>  a  iO  kilumëtres. 

Diins  cti  labvrintliK,  on  se  vojrail  quelquefois 
forcé  de  faire  des  détour*  désagréables,  de  sorte 
que  les  porteurs,  indiens  de  Yakntat,  finis^^tent 
pnr  se  falipuor  dans  leur  nmn'hr.  rnfin.on  rampa 
dans  un  ciidroil  où  le  llouvo  se  précipite  ealie 
doux  gladers.  Le  lendemain,  on  renvoya  les  In- 
diens pour  aller  rejoindi'e  lauli-u  division  de  la 
mission.  La  jonction  se  Ht  hcurouscmcnt,  ot  on  se 
décida  à  VDvaui'r  lioiriiavaiil  ('iist'iiil)li'. 

Le  22  juillet,  on  se  mil  de  nouveau  en  marciie 
et  on  traversa,  en  lon^eanl  le  lleuvè  verssa  SOiir^^e, 
un  terrain,  péniblement  accidenté  tantôt  par  dos 
^>chers  esfariiés,  tantôt  par  la  glace,  tantôt  par 
des  L'nlliiii  s  -  fisNaiite-..  l'arfuis.  le«<  i^Iaciers avaient 
Icllement  lèlréti  le  lieu ve,  ^^u'nn  pouvait  passer 
d'uuG  rive  (t  l'autre  sur  i]>^  v>  iilables  ponts  de 
si  i 'I'.  r.i'  uliii  ici  .icciipaut  la  rive  franche  ou  fleuve 
a  une  liii  j^iuur  d'euviron  3ti  kilomètres  et  s'étend 
probablement  sur  environ  St(J  kiiomctrcs  le  |.»tii: 
ou  pied  des  Alpes  Sainl-Ëlias.  Dons  la  snp^sitiou 
qne  la  »nrf«ce  du  sol  au-dessous  dn  {rlaner  était 
plane,  oti  r^timail  ^on  épaisseur  à  330  m^tITs  r^n- 
viron.  Il  pcul  avon  une  superficie  di'  2. 000  kila 
mètres  carres.  En  l'houncur  du  pr  'fçssçin  Louis 
Agassu^  ce  vaste  champ  de  (^lace  fut  nommé  le 
•  Glacier  Agassiz  »,  taudis  que  le  placier  de  Taulfe 
côté  du  fleuve  fui  di'sifnic  parle  nom  d'un  autre 
Suisse,  tiavot,  défunt  professeur  de  géottraphio 
au  collépe  de  Prin<  elun  f  i  .  Lo  nom  du  président 
actuel  de  la  Sociolé  de  Genève,  du  professeur 
Faal  Cbaix,  fut  donné  \  une  chaîne  de  montagnes, 
dont  le  pied  est  canvcrt  de  huis. 

La  marche  à  travers  le  ;:lacier  fali^jua  les  pau- 
vres porteurs  indiens,  d'anlaiiL  plus  l|iie  leUTtliailS- 
cure  était  entièrement  décbirée. 

Aussi  Ion  campa  prèe  d*aa lac»  tout eouvort  de 
iceherffs.  Dans  tous  les  endroits  où  Ton  bc  repo- 
sait, uiùmti  au  milieu  des  glaces  et  loin  du  toute 
végétation,  on  avait  heancoup  k  souffrir  des  mous- 
tiques. Le  25  juiilel,  ou  décomnii  un  nouveau 

Slaeier,  qn  on  appela,  en  rhonnetir  du  protbaseor 
c  Londres,  le  «  Glacier  Tyndall  ».  Il  est  large  de 
i2  kilomètres  et  long  de  27.  (A>mmc  il  semblait 
t'élever  (lircclemcnl  du  pied  du  Mont  Saint-Élias, 
on  se  décida  à  le  suivre  plus  loin.  Le  caractère  du 
paysage  était  dès  ce  moment  tout  à  fiùt  alpin. 
Aussi  loin  ((ue  l'œil  pouvait  pénétrer,  tout,  dans 
cette  valU^e  grandiose  nora  ligne,  était  couvert  de 
neige  et  de  glace,  de  socteqs'aucun  paysage  d'hiver 
d'une  contrée  potaire  ne  pouvait  oflrir  un  aspect 
plus  triste. 

On  s  avan<  il  jusqu'au  voisinage  du  pied  du 
Moul  Saint-Élias  et  l'ou  passa  Ta  nuit  sur  une 
«•sis  entourée  de  giaee.  On  avait  des  fagots,  de 
aorte  qu'on  p«t  taire  «ne  »apa.  iliaiaût  un  firoid 


(I)  V<iir  h  lliMf  4*  J«iB  iNt. 


de  loup  pendant  la  nuit,  car  on  se  trouvait  déjà  à 
330  mètres  environ  au-dMsus  du  niveau  de  la  mer. 
Le  .lendemain,  on  se  décida  à  essayer  une  asceiw 
non  de  la  moiitagn«>  WM.  Schwatka.  Wood  et 
Soton  Karr  exécutèrent  celte  cni reprise.  I,,-  der- 
nier avait  déjà  victorieusement  gravi  mainte  moa- 
lagne  gigantesque  dis  Alpes  européennes.  Le 
projet  était  de  marcher  40  lieures  sans  s'arrêter. 
Dans  ce  but,  on  ne  se  chargea  que  de  1  essentiel 
en  vêtements  (manteaux  de  peau  de  reiuie),  en 
instruments  pour  gravir  dos  montagnes  (cannes 
de  montagnes,  pies  ppur  casser  la  glace,  corde' 
longue  de  20  mètres  ,  ainsi  qu'en  instruments 
1  scientifiques.  Le  total  faisait  une  rharge  de  (0  ki- 
IfiLrrainnies  pour  chacun  d'eux.  IN  se  mirent  on 
I  route  lu  malin  k  six  heures.  Vers  huit  heures,  les 
crevasses  du  glacier  s  agrandirent  de  plus  en  plus 
!  et  les  ponts  de  nei^ç  qn!  les  rei  ouvraicnt  dimi- 
j  nuèrenl,  au  point  qu'un  se  décida  à  «mployer  la 
i^rdc.  Wood,  le  moins  posant,  marcha  en  avant; 
I  Sebwatka  occupait  la  seconde  place  et  Seton  Karr 
formait  rarrière-garde.  A  mesure  qu'ils  avancèrent, 
ils  virent  »o  «nreéder  d'antres  plarie'rs,  dont  la 
plupart  s'élevaient  «pu  l((ui;fuis  tout  a  fait  perpen- 
diculairement jus(|u'.'iuue  hauteur  de  1 .0(H1  mètres. 
—  Aucun  ne  semblait  cire  praticable.  Eu  même 
temps,  le  glacier  de  Tyndall  devenait  plus  redott* 
j  table,  De  grandes  fissures,  larges  de  10  mètres, 
apparaissaient  plus  souvent,  et  les  murs  de  iflaoe 
dressés  cnin''  elles  étaient  quelquefois  si  étroits, 
u'on  croyait  marcher  sur  un  pont  df  la  largeur 
u  pignon  d'un  luit  de  maison,  ayant  un  in  écipice, 
profond  de  «luelques  centaines  de  mètres  ae  chaque 
côté.  ' 

Vers  cirni  Iienres,  ils  avaient  alleiut  une  hauteur 
de  2,iOU  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Rien  que  cela  semble  être  peu  de  chose  au  pre< 
I  mier  cuup  d  cril,  cependant  on  doit  admirer  l'éner» 
j  ^ie  do  ces  hommes,  imi,  sans  guide  et  sans  ia 
moindre  ronnaissance  do  la  contrée,  ont  pil  gravir 
cette  hauteur  au  travers  de  glaces  et  de  neiges  qot 
tendaient  leur  marche  fort  pénible.  C'est  pourquoi 
le  Xfw-Tork  Times  a  le  aroit  de  dire  que  cette 
marche  équivaut  tout  à  fait  aux  plus  bauUs  oâccii* 
sions  exécutées  jusqu'à  présont  dans  les  Alpes. 

Le  soir,  il  fit  un  épais  WuiUard,  qui  dm»  quak» 
jours.  Celui-ci  empêcha  les  voyageurs  de  monter 
plus  haut  et  l  --  mif  dans  une  situation  des  plus 
difficiles  et  non  sans  danger.  Le  rapjtori  ne  dit  pas 
combien  de  temps  ils  restèrent  dans  cotte  situation. 

Comme  les  voyageurs  s'étaient  allégés  pour  en* 
treprendre  1  ascension,!  1>out de  forces  etaevîvrea, 
ils  durent  au  plus  vite  rcvouii  en  arrière  rejoindru 
leurs  pruvisiuus  et  de  là  regagner  icy-Bay. 

Scbwaïka  veut  maintenant  renouveler  sa  lentn- 
live  par  le  nord  et  l'est  de  In  montagne  ;  mais,  selon 
loole  apparence,  le  somnot  dn  Mont  Elias  (on 
Mont  Snint^lio)  rostort  eoeoro  kmgten^  inen* 
ploré. 
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NOTES 
sim 

L'ITALIE  ÉCONOMIQUE 

Les  capitaux  dont  dUpodo  le  Crédit  agricole  de  Bologne 
se  composaient,  au  31  (It-cciiilire  IH8-2.  (!•■  >on  c.i])iluî  ile 
1  million,  d'un  TimuIs  df  rouli-nii'nt  <li'  i  niillioDs,  fuiirnis 
par  la  C.ii-so  il  i-|inrv'rK'.  de  i  iiiillinns  d>'[M"i[-  sou^ 
diverses  formes  contre  r'ïnnise  d'elFfls  u  i'encaiâst'ni<»nl, 
de  billets  dit  banques  agraires  pour  i  4(K)  000  Trancs, 
d'un  fonds  de  réserve  d'un  demi-million,  r.e  qui  fait  on 
tout  environ  li  inilliona  de  fraocs.  Ce»  13  millionR  ont 
été  «inplo\-és  pour  i  miiion  en  eneaiMC  et  en  dép6t 
légal  i  la  Caisse  des  dépôts  :  il  y  avait  9  millions  d'elrets 
«BCOnptétf  (  million  avancé  en  compte  sar  garantie, 
un  demi'inilllon  prêté  sur  leUre»  de  gages  el  le  reste 
en  priais  communaux  pourdcsfi  ;ivniix  d'intéri^l  agricole. 

Depui*  l  i  i  jque  de  *a  fondutiju.  le  Crédit  agricole 
de  1  1  il  '  pai  ^fnc  de  Bojosnc  a  gagné  5'>0  000  Ir., 

Jonl  un  •  iiai-ii.-  a  ri»*  cmjtloyée  en  encouragements 
diver*  a  1  .'>^l■ll  iiltun'  <  i  à  subventionner  un  6tabtis!*e- 
inent  de  reniuiHe  pour  l'amélioralion  des  races  de  bes- 
tiaux On  peut  dire  i|oe,  si  le  Crédit  agricole  de  la  (Puisse 
d'épargne  de  Bologne  a  réussi,  cela  lient,  d'une  part,  & 
ce  qu'il  est  d'abord  administré  presque  gratuitement, 
et  ensQÎte  à  ee  qne  la  Caisse  d'épargiie  lui  fournil  tous 
les  fonds  dont  il  a  besoin,  sotidartsant  ainsi  le  portefeuille 
commercial  de  la  Caisse  (l'é|);iri;nL'  <■[  t«'  portefeuille 
agraire  rlu  Crédit  agricoln.  Daiu  un  iiuinoirc  envoyé 
dernièrement  au  ministre  de  l'agricullure  et  du  com- 
merce, le  directeur  de  la  Caisse  d'épargne  de  Bologne, 
M.  Zucrliini,  constate  que  li'  Crédit  agricole  de  la 
G«i»se  d'épargne  de  Bologne  est  dans  une  situation  llo- 
riwante  et  il  a  eu  des  résultais  très  favorables  aux 
prosnnccs  ou  son  action  s'exerce;  que,  par  la  force  des  j 
circonstance»,  il  n'a  pas  réussi  i  l'avantage  exclusif  de  | 
l'agriculture,  mata  qu'il  a  surtout  aidé  la  propriété 
du  Crédit  foncier,  lia,  en  outre,  aidé,  parsooréet» 
compte,  des  institutions  locaiea  et  leur  clientèle. 
M.  Znceliini  conclut  en  demandant  que  la  loi  de  IHtiO 
soit  m  iiiilii  e  dans  le  sens  d'une  plus  grande  liber>é 
d'action.  Il  'lemande  qu'on  donne  des  facilités  d'em- 

[irunteP  aii\  ngriciiIttMirs  cii  liinilaal  les  jirivilégcs  de 
eurs  propriélaireà  et  en  autori.'^ant  le?  préteurs  à 
|>rendrc  de.*  gages  «ans  être  obligés  de  se  le.*  faire  livrer 
malériclicment.  Le  président  de  la  Cai*se  d'épargne  de 
Bologne  ne  tient  pas  à  l'extension  de  la  facuUé  d'émis- 
sion des  crédits  agricoles  ;  il  préférerait  qu'on  favorisAt 
diDsles  campagnes  la  formation  de  beaucoup  de  petites 
banques  qui  recueilleraient  len  épargnes,  qui  introdui- 
raienU'usage  des  chèques,  qui  feraient  des  pn^ts  locaux 
et  qui  siiivraii'iit  de  près  l'emploi  des  fonds  cmnninlés. 

!xiiu>  aviiuâ  terminé  par  cet  examen  du  Crédit  atrri- 
eole  iiiil"'  visite  à  la  grande  Caisse  d'épargne.  Nous 
avons  admiré  sou  organisation  el  nous  avons  rendu 
riiummago  le  plus  .«incère  au  dévouement  de  ses  ad- 
roinislrateurs,  qui,  depuis  tant  d'années,  donnent  de  si 
précieux  encouragements  a  toutes  les  institutions  de 
prévoyance  de  la  contrée.  Il  nous  reste  &  faire  une 
tonmée  rapide  dans  les  aatm  établissements  de  pré- 
voyance bolonaises,  comme  ^  fai  Banque  pcq^ulaiie,  la 
Banque  coopérative  deo  ouvriers  de  la  petite  indn.«lrie, 
la  Caisse  coopérative  de  crédit  de  la  société  ouvrli  re, 
la  Société  coopérative  de  production  des  ouvriers  du 
bàlimcnl  et  les  Sociétés  de  secours  mutuels. 

La  Banque  populaire  de  Crédit  <le  Boloenc  est  pré- 
sidée par  M,  Silvaiii,  ijni  a  liieti  \oulii  imus  i-ii  taire  h'» 

bonacurs  ;  cllo  compte  dix-huit  ans  d'existence  et  pos- 
sède une  caisse  d  épargne  ob  les  dépAla  dépuMent 


0  mjllioas  de  francs.  Noos  y  trouvons  tous  lea  genres 

de  livrets  que  nous  avons  rencontrés  ailleurs  :  livrets 
de  pelilesépargnes.livrctsdeSociétés  de  secours  III  uluel», 
avec  des  taux  de  faveur,  livnls  au  (lotieiir  lilin"-. 
nominatifs,  avec  des  condilions  de  n  lrail.  On  emploie 
ies  fonds  en  r.siriniptrs  en  avanei'-,  rii  prêts  d'honneur. 

La  Banque  coopérative  pour  les  ouvriers  de  la  petite 
industrie  de  la  province  de  Bolo|u,ne  ne  diffère  de  la 
Banque  populaire  de  H.  Silvani  que  parce  que  ses 
alTaircs  sont  moins  importantes.  Elle  fait  des  béoé- 
nces:  mais  il  faut  dire,  que,  giïea  an  dévouement  de 
son  président,  M.  Rava.  ei  ae  ses  administrateurs,  elle 
n'a  pour  ainsi  dire  pas  de  frais  d'adminislralioii  ;  elle 
dépense  par  an,  en  frais  de  bureau,  de  loyer,  d'éclai- 
rage, d'employés,  un  peu  moins  de  3.000  francs. 

Nous  avons  visité  une  caisse  encore  moins  impor- 
lante  :  c'est  laC  ii^'i-e  CDnpt  ralivc  de  crédit  de  la  So- 
ciété ouvrière  de  Bologne,  qui.  entre  aulres  choses, 
escompte  au  profil  do  ses  membres  les  factures  de  tra- 
vaux quand  elles  ont  été  acceptées  et  liquidées  par  le» 
débiteurs.  xNous  ne  citerons  que  pour  mémoire  la  So- 
ciété coopérative  des  ouvriers  du  Aàtimenl  qui  marciie 
a<sez  bien,  et,  si  nous  avons  un  regret,  c'est  de  ne  pou- 
voir examiner  en  détail  le»  travaux  statistiques  du  plus 
hautlntért^ldesSocielé*  de  secours  mutuels,  auxquelles 
nous  faisons  une  petite  visite  m  passant. 

Nous  allon.s  faire  un  tour  au  .Mn-ii-  (I'nt!lii|iii1é.s, 
Nous  vi-iton-  la  Chartreuse,  alors  «pi-'  If  rr.  |ui-i'iiW- 
donne  pin»  de  caractère  aux  galeries  mterutintible^  de 
tombeaux.  Nous  passons  sous  la  tour  menaçante  des 
Asinelli,  el  noire  journée  se  termine  au  théâtre,  où  nous 
entendons  l'opéra  d'un  maître  français  chanté  et  fort 
bien  cbanlé  par  un  ténor  el  une  prima  donna  qui  sont. 
Français  tous  deux.  Peut-être  aurions-nous  «a  00 
spectacle  Italien  pour  linir^  mats  la  malle  de  llade  est 
on  partance.  On  nons  autorise  à  entrer  dans  ce  boulet 
de  canon,  et  en  vingt-cinq  heures  nous  sommes  trajupor- 
lés  à  Paris  presque  sans  nous  en  apercevoir. 

Les  clio-es  i|iii'  j'ai  vues  •^oiil-ellrs  de  nature  à  èlre 
Iransporlei's  lIiiv  nous;'  J'en  dmilu  un  peu;  mais  ce 
qu'il  faut  l'ii  relf'nir  avec  soin,  rv  sont  [r^  principes 
qui  les  ont  fait  ti  utrc:  l'inilialive,  la  dccentralisati<m, 
le  dévouement  aux  intérêts  des  ctosses  laborieuses  el 
la  lutte  que  tout  ce  que  oOOS  avons  vu  nous  engage 
de  plus  en  plus  k  continuer;  novi  voulons  dire  la  IflttC 
contre  le  socialisme  d'État.  LéOK  Sav. 

— —  —  inTim-ie  !■ 

COM.MEttCE  Fll.\NÇAlS  FT  COM.MKHCK  ANCLAIS 
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Cmvwi  «efaMM  tngMK  •  ane  oamec  h  Vvnén»,  qui 

fourait  loos  les  rstueigasoieoU  m  usUirs  è  éclairw  «aux  «ai 
psuTtat  élre  iatértsièt.  Cstia  oigaiiUation  ooniaerelele  as»  a 
laiitsr  ca  Pinnoe.  0.  IL 
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SÉOUL.  (1). 


Lm  véeenls  4fén«menU  politiques  i«  Corée  noas  pa- 
rafatent  donner  un  inl6r^l  d'acliialili^  aux  reii!>ei(?nRiiicnl8 
tOeieux,  h.vi;iénique<i  el  mi^diraui,  iiac  non»  rournit,  !iur 
celle  luitilainii  contrée,  le  dernier  MMicole  de  i'Imperial 
Maritime  CutUtmt  de  Chine,  par  la  ptnme  ftaloriseo  du 
D'  H.  N.  AiXKN. 

Si  ûul,  la  capilale  de  la  Corée,  esl  siliiée  fiir  In-rivi*re  de 
Han,  i  30  milles  en  ligne  droite  du  bord  di;  la  incr,  par 
37»  31'  lalilurtc  N.  el  12a»  20'  lalilude  E.  (Paris). 

f,n ville  entpurfe  (if  nnir';,  rnntif nt  >»nvirri'i  !!10,0WViabi- 
laiit»;  il  y  nii  a  niil.Hiil  à  ycu  pri''s  rhiti";  les  frmlK)iir--5  l'nd- 
vironndil.  Kilt!  sV-lalo  en  amcliitlii^'ili  f  ."Ur  une  (iioiila^ne 
couverte  île  pin?,  véerlal du  tiV";  |ir(i[Mrf!  pour  coriiiilucrfc 
la  luis  un  .'.(■jinir  agréai)  e  pi-mlanl  la  s.ii-ion  ilcs  elialeurs 
et  an  .iliri  >iiliitaire  pendant  ^cs  mms  i1  liiver.  Sur  le  i-evçrs 
des  rriiline^,  du  côté  du  sud-oue-it,  se  groupent  Ica  villas,  aux 
tcn  as^r^  Meuric.i,  d<;a  élrangors  r^ui  rwpireat  «Q  tout  I0ID|» 
l'an  li:iis  et  pur  de  la  cainpaffne. 

Les  (  oii'ilriictioiis  iniiiï^i'-ii'"",  faites  do  bois,  de  pierres  el 
de  tuiles,  sont  sûiidttaieLit  li'ilies  cl  bien  aér*c«.  Le»  di- 
VcrM-î  parties  de  la  maison  s'.ihp-n-^nl  aulonr  d'une  entir 
ce  n  trille  de  manière  k  iiiotur  l'iiInVrcmenl  1l;>  <  huiuliri;-  oicu- 
pce^  l'Hr  le  ^exo  féminin.  Tapi»sëcs  de  papiers  blancs  ou 
coloi  ies,  le»  diverses  pièce»  du  lopi^  sont  taciicment  chauf- 
fées au  moyen  d'un  combustible  indigéneappcU'^  kany,  a  base 
de  boi<.  L'usage  du  charbon  de  terre  importé  du  Japon  est 
réservé  aux  étranjçers  qui  scuh  se  tervoot  d«  poêlesi 

Le  nourriture  pour  la  population  Mmngèro  arrîre  du 
do1ion»0tlM  owfêbiewnt  approviiiennés,  en  cnantilé  saf- 
flmnle,  do  iMenJ,  do  volaille,  dn  puîseon.  de  ^iiiier.  ds  riz, 
de  harioolo,  de  végétaus  commun*  el  do  frntls  pendant  la 
•Olion. 

Le  pore  étaut  considéré  par  las  indigène*  comme  un 
animal  vil,  sa  chair  est  rcjatéo  de  ralioientalion  jituriia- 
lièro:  ta  viande  de  banfesl  conivmniée  dans  de*  limilos 
très  reetrelotai»  poieo  tfn  lo  bétail  est  frappé  endémi- 
quement  d'ono  afllsction  septicéiniquo,  aussi  faldia  aux 
animaux  eni>iiiéai«e  qa'aut  personnes  qnt  nliliseniient 
leur  chair. 

Le  climat, en  dehors  de  lasaison  lir^  plnres,  e«t  délicieux  ; 
des  conditions  d'é;;alilé  de  letn|>er;iture  el  de  «éctiereuo 
le  rendent  très  propice  aux  pei  >  unes  altointes  de  laijn* 
gites  ou  de  pneummiies  chroniques. 

La  saison  ri  iuTcr  ri)mmen<'e  en  septembre  ef  «e  mnni- 
fesk-  par  Jes  nuUs  de  plus  en  plii"«  friilrhes  ;  «  esl  «ians 
la  5<n<jiii1e  ijnin7,-»ine  de  déccnilin-  i[ue  le  troid  atteint 
son  maximum.  A  re  niometil.  In  n^iÉre  charrie  îles  pla- 
çons qui  forment  liieninl  ui:e  snrlure  unie  et  priil'uiiJe. 

Le  printemps  arrive  d'une  manière  progressive,  et  le,'» 
TenLs  réguliers  de  mars  sont  rèfnlièronMntsaivUdes  averses 
proverbiales  d'avril. 

La  saison  de pluies  s'établit  vers  la  moitié  de  juillet  ; 
ces  pluie»  sont  si  abondantes,  qu'elle»  délient  luules  les 
canalisations  el  Ions  les  drainage»  poxsibles  ;  les  moindres 
rui^iseaux  sont  transformés  eu  lorrenU  aussi  désastreux 
pour  les  rues  et  pour  h»  maison»  que  pour  les  habitants 
eux-mêmes. 

Dans  de  pareilles  conditions  lOBOgraplliqttes  et  météore- 
logiques,  le  système  d'égouls  de  la  ville  est  nécesMirament 
défeetneni  al  dos  plus  primitifs. 

La  «fistrlbntlon  des  eaux  potables,  établie  le  long  des 
rue.4,  se  n  ssent  au»si  des  inlcmpéries  de  la  saison  des 
pluies  ;  aussi,  pour  avoir  de  la  bonne  eau,  est-il  néces- 
saire de  s'adreaiar  à  des  porteurs  d'eau  qui  vont  la  pui- 
s«r  ani  sources  fraîches  et  pures  des  collines  environ- 
aantcs. 

L'état  sanitaire  des  Européens  qui  séjournenl  à  Séoul  et 
à  Cbamulpo,  le  vrai  port  de  la  ville,  esl  en  général  des 
pins  satîsftdsanls.  La  uoeologio  habKnello  so  résnrao  dans 


^t)  Voir  U  gr«vur«Joii>la  au  i  réMÎit  suméro. 


<|uelquos  cas  «le  iiialadtes  (l<^!>  organes  rcapiraloiros  (leudHnl 
I  hivernage,  de  léci  ies  .illi  ctiini-s  >:.i-.ti<.-eiilériquc»  en  é;é, 
d'acr^'î  il»»  tî^ïres  intcrrnll  lent  es  ;ni:il.HrM|iies)  en  aillomiie. 

La  |in(iui;ilioii  iiniiui-iic-  est  mom-i  lueii  lavnriM'<u,  en 
raisnn  >le  ses  lutUUuilo<i  de  inalpruprelé  extrême,  eo  raison 
de  s<iii  iiioile  d'iiabilleiiicnl  fanlustique  etefféminét  en  ral> 
âuu  huaiii  de»on  peu  d'énergie  morale. 

Les  femmes  sont  rigoureusement  ■ei|ue'.l(  i>es,  ot  ce  si^jour 
continu  dHiis  unn  atmosphère  conli m  e,  cti  luauquc  d'exer- 
cice en  plein  air,  développe  sinr^nlii'icincnl  chez  elles  le 
ucrvusisnie  qui  so  i-uinpliquc  ci  urdinaire  d'alfection»  véné- 
riennes rebelles  ;  aussi  les  enfants  des  classes  élevées  ^ont- 
ils  malingre»,  cliélifs,  lymphatiques  et  scrofuleui.  Les 
gonliMiuniriies  dn  j'ii.vs  se  rendent  »i  bien  compte  de  eetle 
silualinn,  i^u  iU  prennent  pour  concubines  des  femmes  ro- 
bu!>ies  du  la  classa  lab«riaueo.  C'est  aux  oufaole  da  ee  Mcead 
mariage  que  aoi^  résorrèoilei  places  dans  tes  dilMfents 
Service»  du  GonTOrDeaMOt.  La  nourriture  des  indigènes  de 
la  classe  pauvre  M  compose  de  rii,  deltarieots,  de  végétaux  ; 
la  classe  aisée  f  i|joulO  de  la  viande  de  IxEuf  el  de  pose, 
du  gibier,  du  poIsson  ;  maïs  tous  indistinctement  ont  aoa 
pn-dilection  marquée  pour  la  viande  de  rhieu  qu'ils  cou- 
.sommcnl  en  très  grande  quantité,  i  toutes  les  sauces,  et 
même  à  titre  de  médicanictit  pendant  la  sai.ion  dite  «  cani- 
culaire. » 

L'eau  forme  la  boifson  ordinaire  do  peuple  ;  l'usage  du 
Ihé  est  tiés  restreint;  son  infusion  est  seulement  utiliséol 
litie  de  médecine.  Les  boissons  alcooliques  des  Coréens, — 

)  et  ils  en  abusent  singulièrement, — .'•ont  beaacoup  plus  fortes 
que  celle»  dei  Chinois  Leur  lin  e^t  f'abriipié  avec  du  riï  ; 
BU  cours  de  -m  preiuiralion,  rs  en  lin-iil  nne  hqueur  plus 
douceitro,  que  le^  coolies  eonsominivil  en  U!-%  rrutnle 
quantité.  L'orbe  leur  fournil  aussi  un  aîconl  ir^»  euiieenlré. 
L'emploi  du  raisin  dans  l«  fabricaliitn  du  vin  leur  e*t  in- 
connu ;  du  i  es'e,  le--  r.ii-ins  >ûn(  si  rare»,  qu'ils  sont  offert» 
en  cadeau I  uni  Ici  les  grappe*  plu»  savoureuse'  lue  |e«  rai- 
sins de  l'i  kin:  .\vei;  de  pareilles  habitude»,  le  di  l\r'iim  ire- 
ment  ne  jirnivail  manquer  de  f.i!n"  4nm  le  pays  de  nuin- 
branscs  Victirnev 

Les  affceltims  lèitr'i  ifiim s  sont  d'iiulti:U  plus  générali.^ée», 
que  I  s  mariages  sont  prée.iee»  et  le  plus  souvent  mutliples. 
Le  concubinage  esl  rucoitiiu  comme  une  nécessité  sociale, 
ot  toute  une  cla.s.<e  de  lilles  de  ^uio.  danseuses  de  leur  t'tat 
(dancing  girU'u  répand  &  prufiisioo  lasrphilis  qu'on  appelle 
tt  le  mal  de  China  «. 

La  Mpre  eiisla  en  GorAa  mhu  ses  diverse»  fomisa  et  sons 
ses  aspêeto  le»  plu»  grave»  el  Jos  plusiépuguanls.  il  n'ait 
p<u  rare  do  rencontrer  dan»  les  rues  des  mendiants  couvert» 
d'ulcércs.  , 
Les  aveugles  sont  aussi  nombreux  que  les  lépreni.  Il»  ont 

I  parfois  des  cataractes,  mais  lo  plus  souvanl  de»,  Opaeitta 

i  do  la  cornée  produite»  par  la  polito  vérole. 

1      l.'ifjileptie  Cil  une  alfcctiuu  des  plus  commune»  {siirpri- 

I  sinyly  eommonj.  tlle  ne  constitue  pas  un  cnipèclicuient 
pur  le  niai  iaire  nu  bar  (« matriuMn^),  raison  pour  laquelle 
ei'.f;  ^e  L-i;[ii-raliso  avec  tuat  do  rapidité.  Lo  bromure  de 
IJulaisium  est  devenu  dans  ces  cas  un  médicament  très  po- 
pulaire. 

La  variole  T  c&t  universelle.  Les  enfants,  qui,  A  l'iige  de 
deux  ans,  n'ont  pas  encore  été  iitleinls  par  ta  maladie,  sont 
inoculé»  avec  le  virus  pris  sur  un  vanoleux.  Les  inocula- 
tion» se  font  sur  la  membrane  piluiliiire  du  nez,  cequi 
occasionne  des  sympli'^mes  morbides  graves  des  yeux  (opa« 
cités  rebelles  de  la  cornée)  et  des  oreilles  (altération  da 
la  merni'rane  du  tympan). 

La  /!<rvr«  typhoïde,  contre  toutes  tes  )>;'evisions  fondées 
sur  le»  rondilKuis  spiMÎalcs  d'Iiabita',  de  nmirnlure,  et  de 
Climali-dinTie.  e>t  cependant  une  rnalmlie  Inrl  rarO. 

NoiH  .(vons  vu  plus  baut  que  dans  une  maison  de  Séoul 
les  l.nrnme»  el  les  femmes  occupcnl  des  appartements 
dislnn;  Is  ;  (outctuis,dans  la  i-aison  pluvieuse  cl  froide,  pour 
èeoniini>er  le  i ond>iistil.le,  ln;ininie>,  temnie.^  el  •-■niants 
g'caUs^ciit  dijns  unu  eliarnbre  du  a  pieds  e,irrfî  el  respi- 
rent pendant  de»  heure»  entières  une  iilmos[,ht  1 1:  'nnllnée, 
chargée  de  la  fumée  du  foyer  el  de  la  lutuee  du  tabac 
(dont  usent  abondamment  tous  les  membres  du  la  laniillo 
sans  distinction),  ainsi  que  des  odeurs  de  la  cui- 
sine el  des  émanations  de  toutes  sortes  qui  s'eibalent  de 
leurs  corps  alrocemenl  malpropres. 
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l,e  Bf'ri-Brn",  conou  dans  le  pays  son»  'r>n  nom  japonais 
de  Kakkd,  présente  à  l'éUl  cliroûiijin»  bun  i  ■rlépc  habituel 
de  *vm[.lArtH"«  morbide"!  :  difflrullé  de  respirer,  fati^rue  dos 
iiu  nilirLs,  Liif:i;ui  di5vi  ino[;l  Jambe»,  iiilomiitlcuce  et 
turiiuUc  Oes  pubuliortit  cdrUi-iqucs,  lorali^atioti  de  la  dou- 
leur 3ur  les  genoux,  œdème  des  articulations  des  pind». 

l.cs  inédicaiitcul»  les  moins  infidèles  pour  roiiiliattre  ta 
m  iladie  sont  le  bromure  d«  pola'isiuin  (sululion  de  Liipol), 
la  strycliiiino  cl,  do  temps  à  autie,  le  suUole  de  quiuiue. 

Le  5>'ilème  de  médecine  eu  hoanear  M  Coriû  rcHftmbte 
beaucoup  A  celui  dos  Chiniti^, 

1,1'  (,in  .«i  rii/  r  iitslilue  la  grande  panncée  pour  ces  sortes 
do  luaiadiL-s.  U  après  mes  obsortalioiis  persatinellc»  chia 
les  indigènes  et  chez  les  EuropéeiUt  écrit  M.  Alleu,  cette 
su)>siaucu  possi^du  les  pra{iriété>  Ibérapcutniuu»  «la  fur.  Elle 
est,  eu  outie,  apbrodiiwqiie^MritMlUlUtr*. 

L'acupuDciure  et  le  cMlère  teliiel  Qecupeal.  eomm*  en 
Cbina,  UD*  large  place  dam  la  pratique  médlco-eblnirgt- 
eaie.  Aiaci  n'eiUi  paa  rare  de  reotoolrer  des  penonnes 
portant  wr  lanr  corps  les  stigmates  lodtleblles  des  piqAre^ 
o'aigttiHes  et  des  biillarefl  de  fer  ronge. 

Notons,  eAtenniDaoL  qee  les  Coréennes  exeellent  dans  U 
fabrication  d«s  terres  de  Inoelles.  Ils  remplacent  le  cri->(ul 
par  des  pierres  transparetttes  qui,  (inetnutit  travaillées, 
coDsIitneot  de  belles  lenUlles  eonvescs  qui  se  vendent  fort 
cher.  C.  NicitOLSOX. 

P.  S.  Vu  traité  d«  couimer  -c  ricol  J'étre  iî^né  euua  la  PrSiiM  «t 
le  Corée.n  «it  dépôié  rar  Iv  biir<  uji      u  Cliuintm  dssOipeU*- 


LE  CONGRÈS  DE  WASHINGTON 

ET  LE  PREMIER  MÉRIDIEN. 


Au  XVII*  siècle,  à  l'oeciuion  d'une  qucsliou  de  droit  ma- 
ritime, le  cardiuul  de  Riclielicu,  témoin  de  celte  confu- 
sion, voulant  revenir  à  l'unité,  fit  at»einbter  dans  ce  but 
une  Commission  de  savents  et  de  navigateurs.  Le  fameux 
méridien  de  rilc  de  Kcr  s->rtitde  leurs  eoaférenees. 

a  Cesl  ici,  mcilieur»,  que  se  trouve  un  enseignemeol 
que  aùui  ne  dcvroiu  pas  perdre  de  «u«.  Ce  néndiea  de 
I  lie  de  Fer,  qui  avait  d*abord  ce  earaelère  puiemeul  géu- 
gnphique  et  de  neutralîlè  qui  pouvait  seul  le  rendre  et  le 
maintenir  eomoie  premier méndieu  fntenwlional,  fut  dë- 

Ïlaeé  de  sa  ponlion  prcmiéi  e  ))ar  le  géographe  Guilisnmc 
lelisie,  qui  le  plaça  ft  ?0^,  en  nombre  rond,  à  l'ouest  de 
Pari»  (iellc  simplinralioii  mallieiireiisc  altérait  compiète- 
meiil  le  principe  d'impcrsounalité.  V.c  u'étaitplu^  aliir.<  un 
méridien  indépendant,  c'était  le  méridien  de  Horis  éèifuisé. 
Aussi  les  eoDséaaencfs  ne  tardèrent-elles  pas  à  se  faire 
.••enlir.  I,e  mériJiua  di;  l'Ile  de  Fer.  considéré  depuis  cuniinn 
méridien  purement  fronçai»,  froissa  1rs  susrejitibililér»  na- 
IkhihIcs  et  perdit  ainsi  l'avenir  qui  lui  était  cerainenienl 
ré>eric,  s'il  fût  resté  d'aoeordavec  sa  preulère  délitii- 
tion. 

t'c  fut  un  vérilalile  ma'li  iir  ii mr  la  Géographie.  Nos 
(>.'ir(es,  tout  en  se  perferlionnanl,  eussent  conservé  l'unité 
de  départ,  qui,  au  •  mli  lire,  s'alléra  de  plus  en  plus. 

«  Ail  !  si,  dès  que  ii-^  iiiétliodcs  iwlronomiqu'-'s  furent 
a»se/.  avancées  pour  permi'i  i  r.'  il.--.  |im  <iIili[j>  lela- 

lives  avec  cet! •>  |»ri't*îsioii  moyenne  i|in  e#t  suflîsante  pour 
la  (t'>o;fr.i|ili"'  p'<>iii  iM  I»  fol  ceci  pouvait  être  fait  dès  la  (In 
du  XVII*  siècle,,  un  eùl  aélerininé  la  position  exacte  d'un 
[.oint  précis  dans  ftle  de  Ker  |>our  y  rapporter  toutes  les 
lonjçiludcs,  la  n-fornio  cftl  été  réalisée  deux  siècles  nlus 
lot,  et  aujoui  I  Lui  ri  lUS  en  jouirions  pleinement.  M,ùf, 
après  Iticholieu,  on  commit  la  faute  de  jinrdre  encore  une 
fois  de  vue  lus  principes  mêmes  de  la  question,  et  la  fon- 
diilion  des  observatoires,  qui  se  multiplièrent  uloi-s,  y  con- 
tribua fîraridenif.-.l.  Fournissant  nalurellcnieni  des  posi- 
lioiis  relatives  très  précises,  chacun  de  ces  établiSserneuts 
fut  choi&i  pur  la  nation,  qui  le  pusséduil,  pour  lui  donner 
un  p  mut  do  dépari  de  longiludc  eu  ioclc  que  rinlervcn- 


(1)  Voir  J«  dtraWt  uiiméro. 


1  tion  de  l'Aslronoiniu  daui  co^  ijueslions  d'yrilie  géogra- 
',  phique, — inlervciUt  iQ        liif-n  cntuiir  ise,  pouvait  être  si 
utilo^  —  nous  écarl:t  'iiUMuUxv:  duiiut  ù  atluiudro. 

■<  i:  i  M  ([ii't  u  <  ili  l  réludc  de  ces  «{ueslions  conduit  à 
établir  une  distinction  très  nécessaire  cutra  les  méridiens 
d'ordre  géographique  OU  hydrographique  et  les  méridiens 
d'observatoire. 

•<  Les  méridiens  d'observaloire  deUent  An,  considérés 
comme  e>^ulieUeiaeot  DaUonam.  Leur  rôle  est  de  oer» 
mellro  aux  observatoires  de  se  relier  entre  eus  pour  riml- 
Itcalioo  de  ienn  obaerrations.  Ib  servent  eacore  de  point 
d'ftppui  eaz  travaux  géodéaiiiues  et  tep«traptiiqaes  qui 
s'extentent  Bulour  d'eux.  Hais  leur  rOle,  d'un  ordre'  tout 
I  partionlipr,  doit  être  limité,  en  générai,  aux  pays  qui  !çs 
puMèdeiit. 

■  Au  contraire,  les  méridiens,  d'origine,  eu  Géographie, 
n'ont  pas  besoin  d'être  Tixé^  avec  cette  haute  précision  ré- 
eUunèe  par  l'Astronomie  ;  mais,  eu  revanche,  leur  domaine 
doit  s'étendre  au  loin,  et,  tandis  qu'il  y  a  intérêt  à  multi- 
plier les  ineridi£ns  d'observatoire,  il  7  >  néeeestlé  de  ré- 
duir  -  autant  qu'on  le  peut  les  angines  de  longitude  en 
Géographie. 

'  '  <•  Un  peut  dire  encore  que,  si  remplacement  d'un  ob- 
'  servatoire  doit  être  choisi  d'après  des  considérations  d'or- 
'  dre  aslionoiniquo,  uu  méridien  de  départ  en  Gèugraphie 
ne  doit  élre  11x6  que  d'après  dus  motifs  d'ordre  géogra- 
pbque., 

»  Messieurs,  ces  deux  rùles  si  diUérenU  oul-i!&  toujiours 
été  L>ieii  compris  et  a-l-on  respecté  uns  distinction  si  né- 

cesàairc?  En  aucune  fai^on. 

<■  Comme  l-:--  l>lJ^L■;  v.Uun  c^,  en  r,u:-Li:i  J.:.i  t:  ,ivaul  de 
haute  précision  qui  s'y  acdunplisst'ul,  louriiu-eii^  d'admi- 
rables points  de  repère,  chaque  nation  ,]ni  i^Liil  en  me- 
sure de  le  faire  a  rapporté  à  son  cili  ivaiuiic  |>îincipaJ, 
non  seulement  les  travaux  géodé>hiuLi  ou  tij|iLi.'i  n  '.u  pi'^s 
qu'elle  faisait  chez  elle, — cequiéUit  bitu  ujturci, — m«i.>  en- 
core Itm  travaux  de  Géographie  ou  d'Hydrographie  générales 
qu'elle  exécutait  au  loin,  méthode  qui  contenait  en  germe 
toutes  les  difficultés  dont  11      idullroiis.  an; mid'bui. 

!■  Aussi,  !i  mesure  que  its-  Iravaujc  carLuyiïpliique*  a'ac- 
cumulaient,  le  besoin  de  niollre  do  j'uniCé,  surtout  punr 
ceux  qui  couccrucul  la  Géographie  générale,  se  flt-il  de 
plus  en  plus  sentir. 

C^est  ce  qui  espliquo  comment  «elle  question  d'un 
méridiea  de  départ  nniqne  a  éléi,  dans  ces  derniers  tempe, 
si  souvent  soulevée. 

•<  Parmi  les  assemblées  qui  se  sont  occupées  du  la  quM« 
tion,  celle  qui  doit  principalement  appeler  notre  attenlioa 
e»t  celle  tenue  k  Komo  l'année  deruiéce.  Pour  beaucoup 
de  nos  colhgue3,les  conclusions  adoptées  par  lo  Congrès  de 
Home  fixent  la  inaliérc.  Ces  conclusions  doivent  dont  atliror 
notre  a'Iciitiun  d'une  manière  toute  particulière. 

•  En  lisant  les  comptes  rendus  des  séiinces  de 
cette  assemblée,  j'ai  été  frappé  de  ee  f>il,  que  daus  nt;» 
réunion  qui  comptait  tant  du  savants  et  du  tli<-oricieas 
éniiiients,  c'est  le  cûté  utilitaire  de  la  (question  qui  a  été 
surtout  i-nviiagé  et  qui  fmaiemcnt  a  dicte  le  sens  doi  réso- 
lutions prises. 

«  Aillai,  au  lieu  de  poser  co  grand  principe,  que  le  iiiéri- 
dicn  qu'on  otfrirail  an  inomlo  coniniu  point  du  départ  de 
toutes  le»  longiludes  leriuslics  devait  avoir  a.:  :in'.  luul  un 
Caractère  essuiilielicmeiit  géographique  et  iini  iriouncl, 
on  s'est  siKipienieiit  demandé  quel  était,  parmi  le»  méri- 
diens d'ol>servutoircs,  celui  qui,  |  i  i  ni  '  tez-liioi  Cette  OX'- 
!  pression,  avait  la  cliealéSo  1  1  |t!us  nombreuse. 

"  Dans  une  question  ipu  esse  .surtout  la  Géogiaphie 
beaqi'ouji  plus  que  l'Hydrogniphie,  ainsi  que  l'avouonl 
presifue  lou-  les  marins,  il  n'existe,  eu  ell'et,  que  deux  mé- 
ridiens iniiiiuiï  hydrographiques,  Greenwich  el  Parîsl,  On 
prend  un  ' Kii'  r  méridien  cpii  régne  surl  i  il  1:  nii  i  11; 
ce  uièriilieu,  au  iieu  d'èlrc  clioisi  d'après  la  couiligii;  J^tioa 
des  continents,  est  dcmaudé  à  un  obsci-valoirc,  c'e»t-ii-dire 
qu'il  se  Irouve  placé  sur  le  globe  d'une  niauièru  quelcun- 
(Juc  et  très  génaolc  pour  la  l'oaclion  qu'il  doit  remplir, 
h-nfin,  au  lieu  du  pruhlcr  dus  louons  du  po-ssé,  ou  introduit 
dans  une  question,  qui  doit  rsUiOT  toutse  los  voloatés,  des 
co(iipctilu>ii3  natiunates. 

»  Kli  bien,  Je  dis  que  dvs  considérations  d'éCOOOmlft 
}  et  d'habilud^;3  prises  ne  devaient  pas  faire  perdre  de- 
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tttS 'les 'principes  qui  doivcnl  dominer  la  iiue5lion  et 
qntKuU  peuvent  assurer  l'in^lilulion  son  ar  ^'cp'atiQn 
ani*«>rji;lle  cl  sa  duréo. 

ir  Mais  il  y  a  plu»,  re  motif  dVconomii?  ni  .l'iLilnlade!» 
priM«,  qu'on  invot]iti'  roniiii'--  iiii-'un  'lrHiTiiiiii«iii",  c^islo,  il 

est  vrai,  potir  la  majorité  i  r  liuiin'IIc  11  a  iHr  [noposé, 

mai»  il  nVii^l'-' ijye  pour  elle  .-•--iil>'  uou:-  lu---.'  tmii  lo 
poids  du  ctiaiigeiiient  dans  te- li.ilii'i)iJr"i.  li'-i  ['uMh  alutiis, 
le  mBlériel. 

«  t*ui»qus  le  rapport  nous  truuva  si  lég^cra  dans  la  ba- 
lance, permellez-moi  de  ra|>|ioler  brièvemeul  le  passé 
ctio  présent  de  notre  llydro^nifhie.  et.  pour  «'cla,  je  ne 
puis  mieux  faire  qu'-  d'cr!i|iriinli'r  nih'liiucs  pussages  d'un 
travail  «ini  m'a  ('d' i-ninmiinMjiic  !■!  .|ui  tinanc  d'onde  nos 
plus  «ri> Hiil>  liy(lro<.'rn|  liL'<  l  a  Kt onre,  dit-ii,  a  créô,  ilya 
plus  dû  (Ji-'ui  ^m'-cJl-5,  Jùî  j>lu*  aiicieniies  éphéuiéridcs  nau- 
tiques exi<l-inli" .  Bile  a,  la  prcmit^rc,  conçu  et  eïécul>>  les 
griindcs  OjiLi.Uitins  çfodésiijncs  ayant  pour  but  1»  CDin- 
truclion  des  cartes  civiles  et  militaires,  la  mesure  d'arcs  de 
mèridicD  en  Eorope,  en  Amérique,  en  Afrii^ue.  ïou»  ees 
travaux  élaicot  et  sont  réglés  itur  le  mertdMO  de  fvti»- 
Presque  toutes  (es  tables  a^troDomiquus,  dont  m  aorrenl 
aujourd'hui  lea  aslrenome»  et  lea  maria  es  dts  monde  enller, 
Mot  ftunçaiae»  et  ôïkuMm  poor  In  néridinn  4n  Punit.  En 
ce  «ni  nRurdflpIiBnrfjflaliérnDWiA  la  nnrinn,  let  mé- 
tbowspréieites,  doeCwacrvftntattjotird'hai  tontes  les  na- 
iiOOS  panut  ln$  levés  liv'dro;;raphiqiio<i,  sont  d'oriciiic  fraii- 
CniiSi  nt  nos  eûtes,  rapportions  toutes  au  m(''ridicn  de  Paris, 
portenl  dri  ooma  tels  uuu  ceux  de  Houpiioville,  de  l.a  i'é- 
zont,  d«  Fienrien,  ae  Borda,  de  d'F.ntrccasteanx,  de 
Bemutempa-Banopré,  de  Uapenrey,  de  Dnoioot  d'L'rviUc, 
de  Daui^r,  ponrn'eo  dler  qrnu  pclil  nombre  peroii  ceux 
qui  ne  sent  plue. 

<£«  talU pnchafnement. )  I.  jAinanr. 


LA 


FRANGE  MNS  LA  MÉOlXEURAiMiK 


(Sui/e.}  ;i) 


Si  le  Cardinal  de  Lavigerie  s'est  occupé  aur- 
iottt  de  la  ])opiilation  étran<rr'rc,  italienne  ou 

maltaige.  M.  'Nlachncl,  délôpuô  du  niiiiist.'TO  dn 
riustruciion  pnblifiue,  aessayé  de  nous  conqué- 
rir la  population  indigène.  Le  bey  avait  fondé 
en  1S78  pour  les  Arabes  le  collège  Sadiki  ; 
M.  Machuel  s'est  occupé  d'abord  de  le  réorga- 
niser. Il  a  remanié  les  prog^rammes,  les  plans 
d'éludés,  rendu  obiifratoire  l'enseignement  du 
français  et  facultatif  l'enseignement  de  l'italien. 
Le  collège  est  aujourd'hui  divisé  en  8  classes  et 
compte  lôO  élèves.  On  y  étudie  la  littérature, 
l'histoire,  la  fj'^oKraphio  et  les  mathématiques. 
A  côté  de  ce  collège,  M.  Machuel  a  ensuite  or- 
ganisé des  cours  de  littérature,  de  droit,  do 
scirnces,  â  l'^isaj^e  des  iiiterprAtes  f>t  employés 
des  àdiiii!iist.rilions;  ttiDisieiines.  Cola  même  no 
suffit  pas.  M.  Mai-huei  cs(,  coniriie  le  canîinal, 
un  vrai  créateur  d'écoles.  Sou  activité  ne  s'é> 
tend  pas  aenlemënt  à  Tttnis,  maie  à  la  Régence 
tout  cntiAre.  Po  18^3  à  1885,  il  a  organisé  des 
écoles  arabes-françaises  au  Kef,  àSousse,  àGa- 
bès,  à  Monasti  r ,  à  Bizor  te,  A  Ka  i  ro  u  an .  e  le . . .  E  n  fl  n , 
pour  compléter  son  œuvre,  il  ouvrait  à  Tunis 
une  école  normale,  le  collège  Aloui,  qui  assure 
désormais  en  Tunisie  le  recruiement  de  nos 
écoles. 

Ces  efforts  ont  été  couronnés  de  succès. 


(I)  Veirlee 


Nos  écoles   primaires  comptent  at^ourd'hui 

•-i,500  eiiliinls,  et  remarquez  que  nos  deux  émi- 
netits  compatriotes  n'ont  pas  le  monopole 
du  dévouement.  L'Alliance  isivu'lito  uaiversolle 
a  vaillatnment  couibaltu  h  leurs  côtés  et  bril- 
lamment conquis  sa  part  dans  notre  œuvre  ci- 
viIi>:atrico.  Elî^'  a  créé.  A  Tnni?  une  (?colo  floris- 
saiîlo  qui  uc  compte  pas  moins  de  92."3  élèves, 
deux  écoles  nouvelles  à  Sousse  et  à  Medhia.  La 
Tunisie  est  vraiment  une  terre  privilégiée.  On 
y  a  la  eo<{!tetterie  de  l'enseignement,  et,  ce  qui 
devient  rare,  la  science  n'y  brouille  personne. 
Catholiques,  israéliles,  musulmans,  prêtres,  laï- 
ques, tous  s'entendent  dès  qu'il  s'agit  d'ensei- 
gner. Sur  tout  le  littoral  tunisien,  Aotre  langue 
règne  en  maîtresse.  Les  eeprits  se  rapprochent, 
le-f  [irevenliijtis  disparaissent,  et  sait  si 
celte  union  des  cœurs  n'amènera  pas  l'union 
plus  duraijln  et  pins  solide  des  races,  descroyatt» 
ces,  des  intérêts  ? 

J'ai  dressé,  trop  rapidement  peut-être,  le  bi- 
lan de  notre  8itiiau<;ii  ei  <ic  nos  intén'ts  on 
Orient.  Arrêtons-nous  et  demandons-nous  main- 
tenant où  nousen  summcs.  Nous  nous  devons  à 
nous-mêmes  la  venté  et,  si  dure  qu'elle  soit,  il 
faut  la  dire,  il  faut  l'entendre  tout  ent:  re.  Or, 
s'il  est  un  l'ait  eerlaii).  (■'(îsltine  tiotre  intluence 
dans  la  Méditerranée  recule  chiiquo  jour.  Rési- 
gnons-nous :\  constater  nos  déceptions  et  nos 
défaites.  A  partlnTunisio,  l'Oriontrionsi^oîiapp*', 
et,  si  nous  n'y  prenons  fi-;irdû,  c'est  a  nos  rivanx 
qu'il  se  donnera. 

Depuis  1878,  quatre  peuples  nous  disputent 
l'empire  commercial,  la  domination  morale  on 
politique  do  la  Méditerranée  :  ce  sont  les  Ita- 
liens, les  Grecs,  les  Ana-Iai.s  et  les  Allemands, 

L'Italie  no  peut  ouf>!ier  ses  échecs  de  1882. 
Qui  sait  même  ce  qu'elle  espère  des  .complica- 
tions de  l'avenir  t  La  Tunisie,  comme  ta  Tripo- 
litaine,  lui  pariissait^tre  une  partie  de  ^on  pa- 
trimoine. Par  l'une,  elle  fermait  à  nos  flutte*  la 
route  de  l'Orient;  par  l'autre,  elle  avançait  son 
commerce  vers  le  cœur  de  l'Afri^jue.  fin  défen- 
dant nos  intérêts,  nous  avons  IVoisséson  amours 
propre,  trompé  ses  calculs.  Encore  anjourd'hni. 
elle  nous  on  tient  rancune,  et,  ù  l'unis  comme  à 
Tripoli,  elle  n'a  rien  perdu  de  ses  convoitises. 
Dans  cesdeux  pajStC'est  surtout  par  les  écoles  et 
parson  clergé  qu'elle  essaie  d'agir.  Si  les  Italiens 
ont  été  arrêtes  en  188'2  dans  leurs  progrès  sur 
le  territoire  do  la  Régence,  au  motus  en  Tripo- 
litaine  ils  se  remuent  etils  intriguent.  Avec  l'ap- 
pui de  leur  gouvernement,  ils  ont  fondé  une 
école  de  flIJes.  créé  pour  les  garçons  un  Instituto 
regio,  et  dans  les  classes  inférieures  c'est  la 
langue  italienne  que  l'on  parle.  Ailleurs,  daas 
l'Archipel,  ils  trouvent  dans  le  clergé,  dans 
l'épiscopat  surtout,  un  appui  très  manifeste. 
Les  évêques  de  l'Archipel  sont  eu  effet  presque 
tous  italiens,  «^t  les  intérêts  de  leur  nation  l'em- 
portent même  parfois  à  leurs  yeux  sur  les  intié> 
réis  catholiques.  A  Athènes,  paraxemple,  dans 
les  ilea,  nos  missionnaires  ou  nos  Frères  de  la 
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Doctrine  chrétienne  ont  eo  (dos  d'UDe  foU  à 
eouûrir  de  cette  hostilité. 
Cependant,  cette  opposition  vi'otlte  pas,  à 

riicnrf' actuelle,  do  ^rraves  (laii{rcr8  pour  notre 
politique.  L'Italie  a  un  peu  d  humeur  contre 
nous,  cela  se  comprend,  mais  elle  comprend 
aussi  qu'elle  doit  la  contenir.  Aussi  est-ce  ail- 
leurs, dans  Ja  mer  Rouge,  qu'elle  cherche  à  s'é- 
t'  iiilrc,  !à  où  elle  ne  nous  trouvera  pas.  L'i:.- 
fluenco grecque  est  peut-être  plus  redoutable, 
parce  qu'elle  s'étend  au  nom  du  principe  des 
nationalités.  Depuis  quelques  années,  touto  la 
côte  occidentale  de  l'Asie-Mineure  est  considé- 
rée par  les  ir>-i'flciitii:ti's  atliétiieus  comme  une 
province  de  Jeur  patrie.  Leur  politique  tend  à 
faire  de  l'Archipel  ce  qu'il  était  il  y  a  deux  mille 
'  ans,  imo  mer  vr.aitnpnt  lieUè'niqtiP,  et  ces  j  rc- 
tentioiiâ  Sûut  foiulées.  si  on  n'oublie  pas  que  la 
population  grecque  (loniiiie  sur  tout  le  littoral 
asiatique.  Tout  récemment,  il  s'est  fondé  à 
Smyrne  une  société  privée  qui  a  ponr  but  la 
création  d'écoles  ?rfirques,  l'extension  du  culte 
orthodoxe.  Cette  sociéto  a  des  représuntauls 
dans  les  grandes  villes  de  l'Asie-Mineure.  Elle 
a  ouvert  des  écoles  à,  Smyrnu  et  dans  les  envi- 
rons, et  la  langue  grecque  tend,  à  notre  détri- 
ment, à  devenii  la  langue  oouraute  des  popula- 
tions de  Turquie. 

Mais,  on  Orient,  le  grand  péril  pournotre  su- 
prématie est  dans  les  progrès  des  Anglais  ou 
des  Allemands,  dans  Textension  de  leur  com- 
merce et  de  leur  influence  politique.  Je  n'ai 
pas  besoin  de  rappeler  quels  évéucuitjuu 
ont  donné  à  nos  rivaux  l'entrée  du  Levant. 
Les  décisions  du  congrès  de  Berlin,  la  ces^iion 
de  Chypre  aux  Anglais,  les  événements  d'Egypte 
y  ont  étai)li  l'Angleterre  à  no^^  portes.  De  [>lu8, 
la  politique  de  M.  do  iiisinurii,  en  faisant  de 
l'Autriche  une  puissance  orientale,  tend  à  la 
pousser  vers  l'Archipel.  Ce  que  convoitent  les 
Anglais,  ce  sont  les  routes  de  l'Inde  ;  ce  que 
veut  atteindre  l'Autriche,  c'est  Salonique.  ce 
sont  les  ports  du  Levant.  Nous  ne  pouvons  que 
trop  juger  maintenant  Ie.s  résultats  de  cette  po- 
litifiiic.  L'An;.;leterre.  depuis  huit  ans,  a  fait 
ilans  le  Levant,  des  progrès  remarquables.  En 
I78'J.  nous  avions  à  Smyrnô  29  maisons  de  com- 
merce et  tout  le  trafic  passait  entre  nos  mains. 
AïOott'd'bui,  le  ehiflye  de  nos  maisons  fran- 
çaises est  tombé  à  -3.  Le<'  voies  ferrées  qui  par- 
tent de  Smyruc  out  été  créées  par  des  Anglais  ; 
les  employés  parlent  anglais  et  les  tickets  nièine 
sont  de  fabrication  anglaise.  Plus  au  sud,  toute 
la  côte  de  Caramanie,  depuis  Rhodes  jusqu'à 
A]"\a[nlrelte.  fst  ai;quise  A  l'influence  de  l'An- 
gleterre. Eu  quelques  années,  nos  voisins  ont 
organisé  une  Compagnie  de  navigation  dont  le 
est  Smyrnc  et  qui  dessert  toutes  les  villes 
luiiH M  tantes  do  la  côle,  Adalia,  Mersina,  Kilin- 
dria  et  li  ii:is.  Us  ont  réussi  à  mius  f''vincf»r  des 
administrations  turques  qui  étaient  entre  nos 
mains  :  les  douanes  et  la  régie  des  tabacs. 
Toutes  les  banques  du  littoral  appartiennent  à 
dos  Anglais. 


Ain!>i,  par  Chypre  etparlacdledeCaramanie, 
l'Angleterre  s'avance  peu  A  peu  vers  ce  golfe 
d'Alexandrette,  qui  commande  les  routes  de 

r.Vrrnénie  et  de  la  Perse.  Elle  ne  pouvait  pas 
davantage  se  rési^rn^^r  à  laisser  la  Syrie  dans 
notre  dépendance,  d  ite  nche  province  domine 
à  la  fois  Suez,  l'Ëuphrate,  la  mer  Rouge,  le 
golfe  Persique  ;  elle  sert  à  surveiller  Constanti- 
nople,  .\lexandrieet  Bagdad. Là,  comme  partout, 
nous  avons  à  compter  aujourd'hui  avec  nos 
rivaux.  Des  Sociétés  anglaises  ont  acheté  des  ' 
terres  dans  la  vallée  de  l'Ôronte.  dans  la  plaine 
de  la  Bekaa.  Des  jésuites  anglais  se  sont  établis 
î\  liaaiîji  ck,  et  des  missions  protestantes  elier- 
cheut  à  entamer  le  Liban.  La  chute  d'Arabi  et 
I  l'occupation  de  TÉgypte  ont  mémo  admirable* 
ment  servi  la  politique  an?^!aise.  Tous  cps  cons- 
pirateurs égyptiens  exiles  en  Syrie  conspirent 
maintenant  pour  leurs  vainqueurs,  et  qui  ne 
voit  ce  qu'il  nous  faudra  d'elforts  pour  nous 
maintenir  dans  un  pays  que  l'Angleterre  tra^ 
vaille  par  ses  missions,  SCS  agents  consnlaires 
et  ses  protégés  ! 

A  côté  des  Anglais  sont  les  Allemands, 
surtout  ceux  de  TAutriche;  non  loin  du  n^o- 
dant  de  Londres  ou  de  Liverpool,  le  négociant 
de  Hambourg  ou  de  Triesle.  Cette  expansion  de 
l'Allemagne  en  Orientest  un  fait  nouveau.  Dans 
un  discours  prononcé  à  Berlin  en  185:j,  M.  de  Bis- 
mark disait  :  «  FenûmM  id  ne  $e  sotteie  de  l'O- 
rient ;quoi  que  les  ftusus  ou  les  Tunes  mettent 

d/ins  1rs  jonr'/muT^  on  ne  o  oit  ici  ni  à  des  cv)«i- 
bats  sur  terre  ni  à  des  luttes  sur  mer,  et  on  con- 
teste l'existence  de  Sinope  et  de  Scheyketil.  » 
{Ia  fin  prockaine,}i(',>t  ^   iMtr\uT  DE  LA  Tour. 

NOUVELLES  GEUtiMPHlQUES 

C.vKTK  i)K»  Chkhixs  w.  riitt  CANADiRNS.  —  Nous  joigiions  au 
prcsoiil  nuinàro  uoe  carte  «les  chemin.s  de  Fer  construits  ou 
k  4-(>ii!!lnjir«  damte^y»  Ae  Sa-ikatchéouane  et  tUns  i'Ani- 

I  uibia,  à  rOttCstda  CNtinaip«ij{  (ou  Wianipeg],  4U  Nord  du 
Montana  et  &  l'Ouest  du  Mauiloni  (11. 

Il  »'agit  d'une  féfl^on  doat  la  cofoaleatioo  coamiMoe 
en  ce  moawDt.  Mr  suiln  de  l'onvertura  de  It  ligne  IrAoe- 
continMlAla  ^Bdifev  ft  Port-Moody  (voir  plus  ha«t  le 

:  (SsufTltr  Â  FStetêtievr  du  Citiiada).  On  trouve  iiidi({aés  Mf 

'  cetlecaHe  lot  diHérenl»  postes  occupés  par  la  police  inonlée. 

;  On  y  voit  encore  que  de  Winnipcg  à  Qu'Appelle  il  y  a  323 

i  niilli!*  '-iîO  liîlomèirps  environ >. 

I     Uc  Ou'<^pi>e»c  à  Touchwood-Uills.......     id"  (75  k.) 

De  Touciiwood-Hill»    Humboldl.. ......     1)5  (UiS  k.i 

!     n-i  Huniboldt  à  Cutlton   83  (\3i  k.) 

'      De  CdrUon  à  HatoL-lie-Cro^sin».   (7    {-W  k.j 

I      Dn  l'i  inr.  AlhcrI  &  Ualllcford. . 120  (2(10  k.) 

De  l!i>UI<  N  rd  k  lliitnl>oldl   175  (2t>a  k.) 

Oe  Hat'ri,)r(î  h  Qu'Appelle   WU  («U)  k.) 

\  rvfU.KS  LIOSKS  OECaOll.VS  DE  ►tR.  —  Oll  va  coiicédcf 

an  7  >/''.<ri  pour  aoiMOlo-quinxo  aontea  lee  voies  fenrées 

suivanU*  : 

De  linnnî  aux  Scpi-i'i.'  i  t  's  par  Bae-Klnh; 

2"  (>•><  Scpl-Pugodt's  li  lu  iiiL'i  ;  , 
3'  ])■■  lî  K  Ninli  ù  Lanp-Son. 

L'iléncurcnieul.  on  s'occupera  de  créer  la  ligne  de  Hanoi 
k  Uo-Kal. 


(1)  Voir  l'aet      cattM  «at  MWB^aafla  préMBt  aam^. 
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—  A  la  Républit/uf  Argrniinc,  on  vient  de  concéder  une 
ligne  à  Jarbal,  traversaat  ie  déparlemenl  de  la  lxle*i«i  la 
riche  vallée  et  les  minei  d'or  de  Gotlilan  ('et  pna  riches 

peut-être  de  Sao-Jiian}. 

On  va  créer,  d'autre  pari,  une  lii^ne  de  tramway  de 
Hoaario  â  Cnna>ia  de  Gunicz,  parai lt>lerneal  au  cheiniu  de 
ftïCenlr.Hl  Art'i-nlin. 

—  On  l  ai  Liiite  ([n'iju  a  essayé  en  tViDi)  ,  A  Tion-T-iinn,  un 
[lolit  clioiniii  lie  foi'  Decauville.  Le»  tro;?  kilonnHi-es  auraient 
élé  (>irr(iiini<  cri  liiiiL  miiiules.  Li-Hun^'-Chan^  y  était 
moiilti  dan:-  une  voitiii e  de  pteiriière  classe,  (^e  elutinlD  Je 
fer  uili  ait  jele  IViioiivante  parmi  !(•«  sperlalniis  indigèn-^». 

—  A  l.iiren:»  Mitnjii,  -,  les  Iruvjiu.x  (iu  clii^iiisn  de  fer.  aux 
deruièren  noiivelle^,   avau^aieut   If'iiieinejit.  Trois  cents 
Cafres  y  (ravuill.tienl.  Il  j  avait  un  icrlain  nombre  de  . 
dames  anglaises,  veime»  de  Natal  et  «lu  Purt-Elisabelh  pour  ' 
se  rendre  aux  mines  du  iran'^s-aal.  Ou  manquait  d'eau,  ce 
<]ui  rendait  les  trans^urb  Jiflicliu^  ut  enconittrjiiii  la  vilin  de  j 
marchaudiscs.  Les  porteurs  engsj^és  pnur  les  mirips  d'or  su 
faisaient  payer  18  francs  pour  la  course.  Cet  argcul  était 
vers  *  dans  les  caisses  d'une  maison  de  commerce  de  Lo- 
renzo-Marquez,  od  ils  les  prenaient  au  retour.  On  trans- 
portait les  marcbaodises  par  le  Tombé,  sur  un  parcoure  de 
20  kilomètres,  érîlant  ains!  la  plus  mauvaise  partie  de  la 
roule.  On  y  plante  des  milliers  d'euealypttts  pour  assainir 
le  pays.  Quelques  personucs  cspArenl  aiasi  en  voir  la  llATre 
disparattra  pen  à  peu,,  et  l'on  Tiendra  ailiti  do  préiéreiico 
A  n  baie  de  Delagoa  pour  riler     Traatvaal  an  Ken  do 
faire  le  long  voyage  de  Port-Natal  A  Prétoria. 

— -  En  iSH6.  en  Fiance,  il  a  été  OMwH  CM  iiftomètres  de 
cliemin!  d  i  fer  d  iPtfi're'l  gHiérat: 
Riti  rordeiiieiit  de  U  gare  de  la  Plftirlo^ao-Ooc  A  la  gare 
de  Maures  (4  kil.  en  toul). .........  2 

l'reiiilly  à  Tournon-Saint-Martia...,. .,   15 

Tournon-Sainl-Martin  an  Blanc... ......... .....  10 

Eviao  à  Saint-Gingolpli   18 

Caviftnae  à  Cuhzic   .........  17 

Moiil-Samt'Mni  tiri     lu  fronlièrn  du  l.iixenbou^..  I 

Kurejrdeineut  de  liesoé-Pont-CbAleau...   2 

Saunuir  l'i  ciiâteau-da-LoIr  ot  meoeiderooDl  des 

^'are^  de  Saujuur  .  72 

Culizao  ù  la  l<rave-d'Ambant  i 

Cation>  A  Ca{idî<nac  ....•..«...•..■.....  69 

Verncuil     DunniMe  ..«••••.••.•..■•.«....  '2H 

Saint-Sf Lastieu  k  iijéret   45 

Caen  à  Aunay-Saint-io  or^'e^   'àt 

Raccordemeol  de  la  lit'"»^  de  La  Flèche  à  Animer» 

avec  colle  deTouo  i  .Na.'itei   I 

Voujaucourt  à  SaiiU  lli|H>olylc   27 

Loudun  k  ChAtellera.iH  

Valentou  à  Massy-PaUi^edu   i(i 

MariiKiiidj  à  Hergerac   72 

Citra)  u  Charruux   .....  16 

Jussey  &  Darniculles  et  raccordement.   77 

Saint-Julien  (Troyes)  à  Bricaoo   38 

Bithenivlle  k  Cballersoge.   87 

Qrcien  à  la  Vanfrancbe   37 

Les  lignes  d'fttlMV  loeat  de  Srieaw  A  la  PeziA-Macé 
(14  kilom.)  et  de  Falaise  A  BeqoH  Fonl.d'Oaillf  (28  kiiom.) 
ont  été  classées  comme  lignes  dlalérM  gindial. 

La  feN0»eur  exploitée  an  31  décembre  1886  a  4U  ainsi 
portée  A  31,itl  kilomètres,  dont         appartenant  à  l'Etal. 

Il  a  été  en  outre  eonrid^ca  IH86  les  îignes  d'Annemasso 
AlafrontiAre  suis.<te,  d'Eau/e  h  Aucb,  do  Sainl-Giruns  à 
OOft,  de  la  VoUile-sur-Rhdnc  au  Cbeytard,  de  Touruou  à 
la  Haslre  et  d'Y.tsingeaux  A  la  Voulte- sur-Loire,  d'Albert- 
ville à  Annecy,  d'Ainbcrt  A  Doieat,  de  Cusne  à  Clamecy, 
d'Epinac  à  Vélars.  de  Langogne  au  Puy,  de  Lougcray  à 
Divonne,  de  Moutiersà  Albertville,  de  Nyons  A  Picrrelalte, 
de  Saint-Loup-de-la-Salle  &  Beaunc.  de  Seriilm  loi  é  Saint- 
Bonnet,  embranchement  du  port  de  Roaune,  rui  Lordcmonl 
de  la  ligne  de  Buissy-Saint-Léger  à  Rrîe-Cumte-Hoberl 
avec  la  grande  ceinture,  dédoublement  du  tntnc  commun 
anx  lîgnesde  Douai  cl  d'Hazebruuck.  On  a  abandonné  lavoio 
de  Saint-André  à  Digne.  Cet  enscmbledonnc  G30  kilomètres 
nouveaux  conr^df'";  ••n  [«Sti,  ce  fjiti  pnHo  le  lots!  H*»*  lii'nos 
exploitées  el  c jiieédées  A  ;tK,(ISC,  kiltiméties,  [iliis  1V2  kilo- 

niétres  de  cliemiiis  induâlricls  et  divers.  15  kilomèlrea  sur 
l«  territoire  saissa  et  S  sur  1»  lol  belge. 


Il  reste  ainsi  621  kilomètres  de  chemins  de  fer  dlntérlt 
général  déclarét  (tulilité  publiifue  et  non  coucifdis. 

Nous  n'avons  perlé  jusqu'ici  que  dos  chemins  d'intérêt 
général.  ekmtnt  viittirit  local  exploités  ont  été  portés 
do  1,77-2  UlomAlm  A  1,873,  par  roarerture  des  ligiMS 
suivantes  : 

Hosiens  &  RcHuiirau  et  raecordonont  aroe  le  port  do 

Buaulirau  (Gironde)   3i 

Lyon-Saînt-Just  i  Vaugneray  (fUu'im-;   15 

Valognes  ver»  Bnrlleur  et  embrauchemcul........  4V 

Ballon  à  Montlii/ol   i 

Vnlmondoi!)  à  Kpiais-ltlius   13 

Sure  .ll.uxey   9 

Muuliiis  il  Boiution-rArchambiult   M 

Eli  retriiir.  on  doit  déduire  les  liKnO*  doveOuOS  d'iUléfM 
gi^yeral,  di:ja  iiietUioiinées  plus  haut. 

On  a  coniédé  ta  ligne  d 'An^'niilèine  k  Kouil  .11^  (37  kilom., 
voie  étroite],  d'Hyéresik  Krejus-Saiot-Haphafî  (102  kiJum.), 
de  Pauillac  au  Hort-des-Piiotes  (1  kilom.),  d'Kfgnières  A 
Pevrolles  (49  kilom.). 

Sainl-Pierre-Louviersaus  Andeljrs  devient  d'intérêt  géné- 
ral, ce  qui  lédnil  les  lignes  concédées  et  non  exploitées 
à  131  kilomètres. 

En  ritumf,  l'ensemblo  des  limos  dlntérêl  général  et 
d'IvIArAt  local  exploit^et  est  de  33.tl88  Itilométres  et  l'en- 
•omblo  des  lignes,  exploitées,  coneédéwolddelaréwd'atilitd 
pabllvio,  de  42,394  kilomètres. 

Combien  de  ces  lignes  anraient  AtA  aTaatagousomoot  ' 
remplacées  par  des  tramiroTS  A  vapeur  «or  roots  ot  comme 
on  ann^t  allégé  notre  budget,  en  egissant  ainsi'.  Il  n'y  avait 

3u'à  reviser  les  conventinns  de  18B3,  ce  aue  les  compagnies 
ésireut  dn  tout  leur  cœur.Oii  est  coupable,  pour  ne  pas  dire, 
criminel,  de  ne  pas  l'avoir  déjà  fait,  car  c'est  le  plus  pur 
de  lasubstance  de  la  Fraoce  qu'on  épuiso  el  qu'on  gtiàpillo. 

—  Rn  A'<i^rU  .  on  a  ouvert  en  1886  Slt  Kilomètres  de 
lignes  fciiee?  : 

Ur.i  el-\:ua[i  à  Paleslro   21 

El- Aoliir  à  Sidi-lln»him   41 

Balna  Â  Aiii-Toiil  i  ...■*•....  33 

Sidi-Braliini  à  Kl-Adjiba   33 

MénciviliK  à  Kordj-Méualel  ...■•..»..   15 

'    El-Ad,|.l.a  h  Itouir,*  .-.   29 

Bouira  h  I>ra-el-.Mliail   20 

Aln-'niizy  â  MaNi  .u  a.  .  .    11 

Ceci  porte  la  luiiK"eiir  des  voies  ferrées  altrériennes  à 
•2,0:!(  kilométrts  explotlé.s,  non  cottij'ris  les  ki lLWii'''!res 
(unisie/is  elles  7  kiloiaélres  du  clieaiiii  des  mines  de  Kef- 

OUin-llieliiml. 

Un  a  uuucuJô,  en  outre,  1119  kilomètres  en  iSAii  : 

Blida  À  Berrouigtila  ot  erabranebement  sur  Hédéa, 
I  85  kilomètres  : 

Méchéria  à  AIn-Sefra,  1 14  kilomètres  (A  Toie  étroite). 

Sur  le  territoire  tunUien,  il  faut  «jouter  13  kilomètres 
concédée.  Bnûn,  il  jr  a  lieu  do  comprwdre  SI  kilomètres 
pour  les  cbomina  industriels.  Ro  somme,  Tnoisie  à  part, 
i'Algéri»  eomsto  MI3  kibniiAKos  «iploltéi  ou  concédés. 

—  Am  eemiict,  la  sltoaitio»  on  IWi  »*a  paschangé  : 
603  kilomAtnseoneCdAs,  dont  526  en  eiploitation. 

BULLETIN  BESJÈXPLQRATIONS 

N'ît'vr.Li.p:  Mlssl()^  t' i'dbeau.  —  Comme  uous  l'avoni 
Diiniire  dans  un  enti'eliiel  du  deruier  numéro,  la  Coillttlis- 

011  des  luiasions  a  vute  A  M.  Coudreau  une  suiiiino  de 
10,0  0  l'r.ines  (1)111  r.iiro  face  aux  dépenses  d  une  iimivelle 
missiuu  qui  lut  e><  enitOée  &  la  (ïuvatie.  Il  iloil  parcourir  le 
pays,  rapporter  des  leve-<,  iHodier  les  plaears.  Le  jeune 
explorateur  partira  dûs  ijun  lu  budget  de  lhl87  aura  été  voté 
par  le  l'arlemeat. 

ExfLiiHATie.N^  l'ïiojrr^Kî;  i*Ofn  sKi-iirH-R  Emin-I?!  !-  içTf;>s*Ti. 
—  En  prOïenee  de  l  allitiide  liijnteu-!e  de  I1vi,'yple  vi%-il-vis 
du  Soudan  et  de  l'ineplie  de  r&dniiiiislration  ariïlaise. —  qui 
n'a  eu  d'uni re  résultai  jusipi'iri  fjue  d'amoindrir  le  pays 
qu'elle  occupci,  —  on  doit  admirer  l'énerpie  di»  cc  pnrha 
Emio-Bey,  qui  oei  inio  oneore  aujourd  lnn  U»  provinee  à  lui 
confiée  e4  oui  l'a  vaillamment  défendue  jusqu'ici  contre  les 
...  centrodo  fWlUnce  est  £a«ij,  —  *'     *** — 
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ou  |t.ilir-pl-Al)ia(l,  el  sa  province  sXcnd  jusqu'au  lBr*Allicr(. 

Il  s'iiirit  d'.-illcr  son  srroui-?.  Dilférenls  cx(il()idlciirs  se 
proffosoiil  de  le  loiiliT  cl  cliai-nii  a  son  pro;cl.  Deux  cboi- 
Miis'Mil  llagaiiioyo  coinrnn  [Htinl  «lo  d<>piirt,  Foikiii  cl 
Sl.-iiilcy.  Le  premier  veut  i  jiilmirn'îr  lo  lac  Vicloria  el 
ffatriiPi-  l«  l.i<^  Alli'-i'l  en  passant  jiiir  le  lac  Moula- N'zigbé; 
le  ^nirotKl  Ira*  1  I  H-i  i  l  toul  siniplcinenl  lo  lac  Victoria. 

l.e  (irojcl  l'uitîniMtri  adopte  Momlia^  puur  ta  luUù  en 
roule,  en  conli>urnanl  le  Kilimandjaro  cl  le  lac  Victoria  «l 
en  s«  dirigc^itil  »iir  de  Fa-Oneira.  ^ 

EnOn  uii  quatrième  projet  a  été  proposé  par  M.  Waulers, 
•n  prenant  l«  Kotizo  comme  Lose  d'opénilioDS.  uo  peu  au  - 
dotiioMdes  Sl.inley<F«lb(Cbttl«s<lo  SUnlejf)  elenremoutaut 
l'Aroonimi,  Aé^k  piii<conrtt  lur  une  viof  UifW  ià  kitomélres 
à»  |«itgiieur.  G*e*t  cel  AroogimJ  ifti  puall  devoir  m  con- 
fondre erec  le  myaléfieni  Ouellé.  Ce  deroier  Hinirairo  se 
femit  «I»  paij$  lolalemenl  inconnu  ;  il  }H.'rinettrait  de 
rétoiiiire  un  pTobltfn«  g4ograplii«|uo  iotéresNiul  ;  mai», 
un  rai'dii  de  rurfrence  de  !a  -itnalion  aclueUe,  le  imiycu 
no  par.iU  pa«  de»  pins  satifif.ii>.anls. 

Le  projet  StaiiUy  parait  i^lro  le  meilleur,  pourvu  qu"il  soit 
rois  A  ej(^<  iilii)ii  par  lui-iiii'tnc,  car  il  «  rinconvi-nicul  do 
rendio  inévitable  la  traversée  do  l'Ougaod».  Les  autres 
auloui'i  de  projets  samblenl  avL>ir  voulu  éviter  cet  oli:<taclc 
k  tout  prix,  eu  raison  de  l'iioslililé  si  vive  que  semblent 
témoiRTier  aux  Européens  les  successeurs  de  feu  M'l'*?a. 

F.nii'>-1'.".  se  Irouvn  hloiguâ  avec  le  capitaine  C.isali  ilans 
sapni VIII.  '  Jtiiilinri''tailu\cc  cui^l).  Il  a  pu  i?asncrMsalala, 
au  <iul  du  lac  Vicloria,  oii  les  mi.ssloi.naire"  an^rlnis  ont  uuo 
station,  et  faire  parvenir  des  nuuvellc«  à  Xanxihar. 

Kniin-Bey  est  un  médecin  >|ui  a  vaillamment  .secondé 
Gordon,  lorsqu'il  fiait  fjouverueur  du  Soudan  (ijïyplieu,  cl 
qui  a  9U  traosiformcr  en  peu  de  temps  l'K^}  pie  équalonalo. 

MM.  Caposf.t  Uomvalot  a  Sabacas  f.t  aMedv  (2).  —  Ou  a 
Te\a  des  nouvelles  do  MU.  Capus  cl  Ikinvalot,  qui  te  trou- 
vaient A  Samarcandc  ù  la  dule  du  0  nuTcmltre  dernier.  Ils 
avaient  quitté  Téhéran  pour  Mécbcd  à  la  dalo  du  27  avril. 
C'est  une  route  assejt  diflicilo,  qui  se  déroulo  au  pied  des 
mniiUiK"''^  -iisipiTt  I  tîridfiHîd,  pfi>«<»  ;>  Sf>lrtevor  e(  A  Niejia- 
pour  ;  ell''  l  ini'r  . !■  lîi ri m  nul  Im  u h  tTil r |),iiii f;in i'  l-1  Tliéi  i f 
Al>îid.  I,e  steppe  ol  ici  un  u'I  .iml  ilf  -n  l  s.iic,  donl  le  lonil 
c>(  >.(ii['Oudré  du  soude  et  iIl-  iii,i;,'n''-'|ij.  i  es  [avs  liirmenl 
mil'  iriiiié  géographique   av«c  ceux  de    iAsie  conliale. 

Aiu  iiii  11  lu  0,  aucun  arltuile,  — .si  co  n'est  les  arbres  frui- 
tiers de»  jardins  et  les  quelques  «suie?,  (icupliers  et  We- 
/f'a[fni(.t,qui  eroi^scnt  au  >>>>i  il  ihs  e  muix,  [uf^siks  villa^^et, — 
n'égaient  te  pity$nen.  •  Depuis  tn  pont  ào  Mandjil  lusqu'au 
Tiann-r.hiu-it,  L'ci  aNimtdu  Sud-Ouesl  «e  Nora-nl,  une 
foriM  est  cliuse  uicuuuue. 

Depuis  que  les  Russes  ont  OCCUpé  successivement  Tchi- 
iiicblar,  Askhabad  cl  Merv,  les  'Tureomans  laissent  assez 
tran<]uill«s  les  paisibles  Persans  de  bostan,  population,  du 
lette,  biea  iiiférieare  aux  Ookbar» (ItabilaoU  de  iioukhara) 
el  euiVItiviene. 

Uéched  esl  une  Tille  tii»tiijue.  Il  «et  inlerdil  »ui  infl- 
dèlei  de  pénMrer  dus  le  perlie  de  la  nlie,  eppeMe 
«Beat,  »  o6  repme,  sous  dea  ecHipolea  blenca  et  dorées, 
l'iman  Wna.  Il  fut  également  détende  au  TOjeeeun  de 
faire  de  la  plioioj,'rapiiie  da«t  les  rues. 

Ils  TOttlaient  aller  visiter  les  sources  du  Rouebk,  Mni  et 
la  Taltée  de  mAri-Rood.  Ils  allèrent  jusqu'à  Serahha,  qni 
te  divise  en  Sarachs  persan  et  en  Saraclis  russe,  séparés 
Tan  de  l'autre  par  le  'rcdjen.  Ils  suivirent  lo  Kechcf-Roud, 
ans  eanx  salées,  franchirent  la  facile  passe  de  MoniderAn 
1,1111(1  mètres  d'allilude  environ),  au  traven  de  la  partie 
sud  du  Kopet-Uagii.  Sarachs,  d'après  les  voyareurs  on 
question,  )i«raU  avoir  un  certain  avenir  commercial. 

De  fiaraclis,  ils  se  dirigèrent  sur  Merv.  Ils  touchèrent  à  la 
rive  du  Tedjcn,  qui  coule  an  milieu  de  fourrés  de  saules, 
de  peupliers  et  dr'  lomarins.  ||  n'y  a  plus  d'eau  de 
Haour'hnabad  à  D^rîil-Rahad  :i>0  kilomètres).  Comme 
plantes,  ils  trouvèrent  ici  le  Sakfaout,  ou  Halimodendrm 
Ammodendron,  haut  de  4  mètres,  duaoant  au  paysl'a-'pect 
d'une  for^t,  el  las  fiilUg^nfim.  ■—  Tcinp^ralitre,  48»  à 
l'iirnlrrr,  .1  I  hmire  ilu  suie,  i-l  '.is-  ,i  ;i  heures  iju  m.iiin. 

M.M.  Lapus  et  Bonvalot  soiU  anive.t  tt  Merv  le  20  jm'n  et 

il".  Voir  la  Ii«ra«  <1«  Nov«inbr«  188^. 
«)  Voir  la  earW  <l«  I*  freaUèrt  4s  l  ArntMnisUaB  al  <ln  TatkiHtaan, 
jwau  •«  priiaa»  unmtto. 


!  ili  iîi:v.iirnl  -  n  ri'|inrhr  foiir  slliMii'Ire  rAf?haiiî-lanii  par 
;  iVaiiiiui.<ï  <!l  Andlitii.  Nous  avons  su  depuis  que  i<i  ruutu  leur 
:  avait  élc  barrée  par  les  Afghans. 

M  Vurui  \  K^vf     Cet  eiplorate«ir  est  arrivé  à  Kayes. 

Apr.'-.  son  .111  N 1  i< r  et  att  MnOtté, il  Se  pTOpOSe  4* 

partir  pour  Tin-lluuctou. 

M.  Labohhk  Kl  IsLANSC.  —  Le  D'  Lahonnc  Ti>>nt  de  Irm- 
verser  l'Islande  du  S.  au  N.  par  le  désert  ceolrat  Ott 
Sprcnirioandr  «ans  tc-ntc  ni  provisions.  C'est  le  premier 

F.uropéen  qui  ait  cATectué  cette  traversée. 

Il  a  dû  parcouHr  en  un  jour  120  kilom^lrcs  h  dee  de 
poney.  Il  n  fait  I  aïcension  de  l'Hécla  le  14  juillet  par  un 
temps  superbe.  Il  vil    ses  pieds  l'Ile  cnlière  et  mômo  les 
j  lies  Wcsimanii,  situés  à  Sô  kilomètres  de  l'Ilécla.  l'.v.  volcan 
j  est  un  volcan  inlermitlciil.  M.  Labonnc  en  évalue  la  hau- 
I  leur  .\  l.j.t  l  métrés,  Il  y  avait  1 1"  au-de-sus  de  zéro  au  pied 
j  dn  la  m()tita;,':ie  el  8°  au-des.sous  au  sommet. 
I      Le  I",  .M.  Lalionne  a  assisté  A  imc  liés  belle  éniplion  dn 
1  Grand  (jeyser;  la  pcrbe  iv.i  l  :i  i  mélres  dra  bma  ur.  I.cs 
'  éruptions  sont  plus  fréiiuciilo  c\  jihi<  bauli  ï    (lic  pré- 
cédemment. 

I.'lle  ne  possède  qu'un  seul  arbre  digne  da  t»j  nom.  t.  est 
■  un  Sortit'!'  '/c'î  i)i>rtiii.r  J>'\i  lius  ««cca;<U' i'i  .  Cependant  autre- 
I  fois,  on  T  trouvait  de  très  belles  forc-ls.  Kii  fouilLinl  les 
j  ci.ii'l^es  do  silice  déposées  par  les  jjcysers,  l'explorateur  a 
découvert  une  belle  dalle  à  5  inèlrcs  de  profoudaur, 
incrustée  de  ti^cs  fcuilMes  de  Betula  «iia,  de  Solic  MprM 
el  de  Snlix  arriicn. 

M.  Si  Ais  su  Baïb-A-sral.  —  Un  in^jénieur  fratii;  lis, 
M.  Suais,  a  été  chargé  par  radmiot'^ti-si'înii  lii  *  cuiiMite^ 
d'étudier  le  Uabr-Assal,  lac  salé,  i  tH  ki!  iim  lrcs  piivirnn  du 
fond  du  Kolfe  do  Tadjournh  et  h  ITl  m.  !i  ;iu-dessuus  du 
hive-icj  de  la  nier,  'in  \  .irtivu  l'u  ■.ii:v,nit  un  sentier  assez 
nuiuvemcuté  et  qui  rpente  rnj  muieu  dos  lave».  D'une 
superficie  riiii~'i|,  i  aille.  e-I  priuqUO  euliéremetil  de-suché 
et  laisse  ,1  ilei'i.iivrrl  lîi  -  miiliDiis  de  tonne»  ilo  sel  dont 
l'i-i'i  ii  lidii  Si  iMil  ili:s|i|iis  MMiiiIcct  ipi'oii  imeaerait  faO- 
li  niful  .i  J.t  t;ùU;  .m  ujxycii  il  un  |ie\il  rlieuiin  lir  fer.  Ij'esl 
II'  Uahr-Assal  qui  fournil  le  m-I  à  iin>  ijinriile  jurlie  du 
lliirrar  et  des  pays  somalis.  H  peiil  v  a\  oir  là  une  i'jLireo  de. 
rjriic-ae  |iiiiii-  r,(V(.'iiir, 

1  U^LiHiTAVtoN  DES  fossUfs I n N=  nn  Z.vxzinAS.  —  Tnr  l.n 
j  convention  intervenue  entre  l,i  I  r-inee,  rAlb-niaguo  c!  l'An- 
1  ;rlet»-rre,  l<»  «iiillar!  de  Zan/ibi»rest  reconnu  pi)Sse«"'('!ii  li'uiie 
'  /Lnie  il.'  leu  il.iu  i'  ,1.-  t€  kilomètres  de  large,  j'elemlarjt  lo 
I  iooK  de  la  côte,  du  im|>  Tieleado  à  Kipini  et  À  l'entboui  huro 
de  l'Ozi,  A  la  contlilion  i;iie  l'adminislration  des  péages  de 
deux  ports  à  délcrtnuicr  uitérienroment  .sera  conliéc  à  deux 
fonctionnaires  allemands.  Au  nord  de  Zanzibar,  le  sultan 
de  Wilou,  qui  est  sous  le  protectorat  allemand,  obtiendra 
en  iMiiprieté  In  Lue  île  Manda.  Au  nord  de  Kipini,  les 
droits  du  si.U  in  He  /.ruilirir  ont  été  reconnus  sur  quelques 
ports  où  il  <Mil!elicn1  lies  erarii Isaii-s  ilepnis  liin;.'leiiips. 
Quant  aus  Imiiies  des  ttrriioires'où  I  Allemagne  et  l  Angle- 
terre  pourront  exercer  leur  autorité,  il  a  été  convenu  que  la 
souveraineté  allemande  s'exercera  sur  tout  le  pays  qui  s'éleud 
de  l'embouchure  de  la  Rovouma  jusqu'au  Kilimaiidjarn,  y 
compris  celte  montagne,  tandis  que  l'Angleterre  s'est 
(4serv4  Isa  districts  «a  N.-E.  de  cette  clialne  ja44|a'à  la 
Dana,  ot  ahentilla  roule  commerciale  de  Moinbas  au  Vie- 
loria'Nyania  et  eux  soerees  du  Nil.  Le  enllaB  de  Zannbar 
et  le  fmTem«m-;nt  français  ont  adbéré  t  cet  eeeord. 

Li  s  V'Ki  ks  nr-  '/.ampui  ii'aitu  s  .M.  ("..  ilXaSD.  —  M.  Coil- 
UrU,  durit  inius  avons  (ifj.i  parte  dam  ta  Hwve  (1),  pul>iie 
les  détail-  sui  ..in;:>  sni'  les  mœtirs  du  Zambézi.  «  Il  existe 
chez  les  i;  i-Hnise-  une  -i:jj-u!iéro  coutume:  Je  roi  régnant 
s'adjûKit  une  de  sns  -uKirs;  celle-ci  devient  par  ec  lait 
reine.  Llle  s'cutuurc  de  lyuL  Je  cervuioiual  ruy*!  ;  clltj 
a  SCS  tambours,  sa  scriiiiba.  On  la  salue  du  litre  suprême  : 
Tau  lAua  (lu  lion  tniile}.  DUons  immédialemeul  que  la 
«rrtnif'ii  est  un  iiislrumenl  composé  de  dix  à  quatorze 
gourdes  très  allongées,  sur  lesquelles  sonl  fixées,  par  le 
mejend'en  cadre,  des  languettes  de  diUéreotes  lunguevrit 
On  obtient  des  sous  variés  en  frappant  sur  les  languettes  A 
l'aide  d'une  bagueUe.—  AcleeUeineol,  le  roi  dea  Ba-Rotaéa 
s'apt»clle  Rcbesi.  8e  «gar  a  nom  Moltoa*.  M.  Ceillard  a 

I     (t)  Vsir  la  Itevw  d'epfet^splenbae  tm. 
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vu,  a  Nalolo, seconde  capilalu  du  rovanme,  la  reine  Mokuaé. 
»  klle  in'iuvita,  h  racoule-l-il,  •  daoii  ml  ruaisoii  spacicDso 
et  d'une  propreté  ailmirdble.  Peudaat  «[ue  ilc»i  jeuiins  Ulle<i 
faii^aieiil  leur  «crvice,  je  m'assis  »ur  un  rouleau  de  n.tllcs, 
c:i  liice  .1r  l.ï  rcnii;.  C-  llo-.'i  me  pa'isa  un  vie.l  .ii-toi déim  h 
la  VOIX  iî'lée.  «  Aliuii»,  .»  tlit-c'le,  <<  joue-iiiui  daac  quelque 
eliose  I  n  J'en  tirai  volontiers  un  air,  puis  nn  second,  puis 
un  Iroisiime...  Des  souvenirs  d'enrance,  pour  moi  sacrés, 
surgissaient  dans  mon  esprit.  La  mélancolie  mo  gacna.  Je 
rendis  I  iuslrumeol  à  Mukuaé.  Ellu  s'en  onipora  d'un  air 
UiomplianI  «t,  fuwot  «ottrir  ses  doigts  sut  u»  «lavier  avec 
uue  agilité  MrpMimaU,  tllo  m  lira  uoe  oaeopboaie  qui 
dMfiiMtt  èvktonuimilMM  araUki.  S'oxeUaol»  «ils  so  mil  à 
diMiter.  Ja  pMWi  tôt  iHMiiM  demi-hwwe  à  éeouter,  tout 
ibalii,  cett»  Artiige  aArtnade.  ELomé»  de  moa  calme,flaaa 
4o«to,  eti*  Boil  par  poMr  l'aeeofdion  «t  me  ili  d'no  «ir 
ntiafait  :  «  Ta  toU  que,  nwi  mi«,  Je  Mis  jouer.  » 

Dejii  BMaiitM  leitre.  dtlée  éa  mei  IMS,  M.  Coiltird 
dépei^l  iiae  loèoedes  plus  pilloreiques.  I!  s'agit  dn  retour  de 
la  reine,  qni  Alail  nll^e  en  pélerinai^e  à  des  tonibeeai.  <r  Je 
rattcodais  avec  imputieurc  Rtctit^i  uo  bruit  sourd  se  fiût 
eolcndrc  :  c'eil  le  9on  di-^  luinbuiirs  do  guerro-  Od  crie  : 
•  Elle  vient,  elle  vient  !  »  Tou«  le»  liommes,  les  femmea  et 
les  jeunes  filles  se  réunissent  par  groupes,  les  jreni  tendus 
vers  la  plaine  liquide.  Lue  dcini-beure  $e  passe  encore 
dans  l'attente.  Enfla,  •  la  voilAl  »  Le  bruit  sourd  et  lufi^ubre 
des  grosses  caisses  se  rapproche  de  plus  en  pla:<,  et  bientôt 
le  cortège  apparaît  à  l'horizon .  Ou  vil  alors  les  femmes  et 
les  jcaues  filles  se  rang-er  en  procession  et  entonner  des 
chants  que  j'admirai  beaucoup.  C'était  le  récitalil  UMliiitiira 
des  louanges  à  MokuaA,  je  !iuppo»c,  puis  un  choeur,  à  je  no 
sais  combien  du  voix,  bu  n  n  uim  et  vraiment  barmouieux. 
Les  barques  abordèrent  enlin.  J'eus  la  curosilé  de  tn'ap- 
pro<^^her  du  r.vagc.  Tous  les  homme»  dfalieni  agaftOttiMa  à 
distance  et  frappaient  des  mains. 

La  reuie  sortit  d«  sa  barque,  qui  av.iiL  un  pavillon  fait 
de  nattes.  Elle  était  en  toilette  de  gaia  pour  l'occasion  ; 
elle  [Kirtait  la  bvlli^  >  niverture  dont  je  lui  avais  fait  pré- 
sent, une  robe  d'iuJii  iiHo  et  du  frrossos  perles  blanches  sur 
une  çli>:'.  cairc.  ai  r.uïjk'i avec  soin.  En  desceudatU  à  ion  -j, 
elle  raiUlula  ïi::^  sclcm'  Dis  et  me  satua  d'une  muuieii:  ^la- 
cieu5e  ;  puis,  dés  que  sa  serimbi  fut  arrivée,  la  procession 
se  fiirma  de  la  manière  suivante  :  In  serimba  on  liHc,  qui 
ne  cessait  de  jouer,  puis  la  reine,  et  loiu,  bien  loin  derrière 
elle,  les  équipajjes  de  ses  canots  et  sa  suite.  Jo  tuarchais  à 
cAt^  du  la  raiM.  A  notre  arrivda  à  te  eo«r»  la  maitru  des 
cérémonies  4t«idlt  à  lam  la  oallo  royale.  PWidaot  que 
nous  cnusiobs,  la*  l<|irijp«(aa  daa  canots  s'approchèrent  eo 
corps  séparé»  al  f^arrMèrantk  enTiron  cent  ùas  de  l'endroit 
•à  non  élloaa.  Tom  étaient  dépooiliés  de  leon  manteaux 
.ntdo  laui»  «Ovvartara».  Rangés  en  lifrne,  ils  levèrent  les 
nain»  an  cial  an  criant  plusieurs  fois  :  Loche,  Loclié  !  puis 
ib  se  proalarnèreot  Ic  iront  dans  la  poutsiére.  Vinrent 
aosnite  loua  cent  qui  étaient  restés  dans  le  villa((e,  puis  lu.« 
étrangers,  et  enfla  net  propres  cmolier».  »  liais  tous  ces 
apparences  pillorejques  so  cai^hcnt  loule»  les  horreurs  du 
paganisme,  cruaulé,  impureté,  supcrstitiims  grossières. 

11.  ir.ANHMRET  A  SKt:uKSË.  —  M.  Jeanuialret  éciil  c|ue 
Sechèiie  était  deveim  désert  par  suite  du  départ  des  chefs 
pour  la  Vallée.  Les  vîllug;es  cnvirouuants  ausai  é  aient 
Oéserlii  pour  la  plupart,  tous  les  hommes  étant  allés  avec 
femme»  et  cnfanls  à  la  chasse  ou  à  la  pôchc.  Quoliiiies  jours 
auparavant,  Secliékc  avait  vu  passer  Lilin,  fils  du  roi,  se 
rcudant  H  Palamalenga  et  en  revenant.  It  a  treize  ou  qua- 
torze ans.  «  En  costume  p;iiiMi  il  :iv,>il  i  in  nre  assos  bonne 
mine;  mais,  lorsi|u'il  revint  dr  l'.itdinaUnîr.i  voiu  à  l'euro- 
péenne, il  faisait  l'impri>s5iiiii  d  ?imi:<'  li;il>ï!lé  et  était 
»»j<>7  tafilunif.  Son  apiianUoii  ineUail  Un\i  le  monde  en 
fu  II  lidtj-.  '.'■[  crainte  d  èlru  rançonnés,  ^'cus  n'osaient 
[.Uj>  ih.us  .iiKiiir'cr  d<>  nourriture,  el.  i  tuiini.-  itoas  avons 
pu  l'.iiii*  <:ii  1  oiiv.i mi  l lis  n'avaicii'.  |i.<^  Im.l  fuit  tort.  « 
—  M.  CuiHarii  coui[.!-aù  partir  A  la  îi:i  ili'  jniKt-t  <iii  au  corn- 
moncement  (i'.jt'ill  avec  SCS  ouvrier^",  jii  11;  ri  inlii'  .1  la 
Vallée  et  y  commencer  les  travaux  tl  jiisUiJl4iUiHi .  icau- 
mairet  a  o$<^yé  de  semer  du  blé  ;  mais  il  critignait  que  le 
résultat  ue  fi^t  pas  satisfaisauL»  SecUéké,  »  dil-il,  u  ne  vaut 
rien  pour  une  telle  enlreprito  (1).  » 


;  V  M .  t)iF<U«r,  niiil*eiB-ini<i*N>Daair«,  atUQh4  à  la  raissùw  du 
ZiiiBb«ii,  partira  ce  aois-ei  poat  i'Afrtftu. 


NÉCROLOGIE. 

M.  DE  MOLON. 

Ayanl  iraitô  dès  1848,  par  le  noir  animal  des 
raffineries,  suivant  les  conseils  de  M.  rteChara- 
bardel,  nos  défricliements  des  bruyères  de 
Souvigny,  petite  commune,  qui  a  eu  le  bonheur 
dVtro  un  instant  ndoainistrée  par  notre  .S[)iritual 
et  bon  voisin,  M .  E.  Labicbe,  l'académicien, 
nous  devions  nous  ituoresser  a  toate  question 
relative  au  Phospliatr  di>  Chaur. 

licnsei^'-né  par  les  cxpérionce.s  de  M.  Sten- 
house,  par  MM.  liouillct  ci  Bairal,  par  les  ana- 
lyses de  MM.  Laws  etPayea,  par  les  cours  de 
M.  Bobière  et  de  M.  BaudeneDt.  par  les  es- 
sais pratiques  du  fondateur  deTusine  Pichelin, 
nous  avions  suivi  les  premières  découvertes  do 
gisements  do  phosphate  fossile  faites  on  Angle- 
terre, les  rectierahes  de  MM.  £Ue  de  Beaumont 
et  Bertier,  de  M.  Delanoae. 

Nous  oilme.s  cotiiiaissance  des  fouillf-s  et  des 
sondages  repéuis  de  MM.  de  Molon  et  Tliur- 
neyssen,  pour  relier  entre  eiU  les  indices  des 
ftlonsy  attestés  et  là.  Leurs  communications 
à  l'Académie  des  Sciences  constataient  déjà  des 
gisements  de  iiodi'Jf^i,  riclies  de  32  à  7n  (10  de 
phosphatode  chaux,  sur  plus  de 300  kilomètres 
dans  les  Ardennes,  et  pouvant  être  considérés 
comme  inépuisables  et  d'une  expl!)it;uiofi  fa- 
cile. Nous  lïines  alors  une  visite  au  l  iboratoire 
do  M.  do  Molon.  à  la  \'i Hotte. 

C'était  en  lSô<i.  M.  de  Molon,  placé  entre  des 
fours,  des  cornues  et  des  bonbonnes,  remplies 
des  acides  les  plus  énergiques,  cherchait  dans 
la  cuissou,  dans  la  décomposition  de  ces  noduies, 
lu  solidiilitè,  l'assimilation  économique  de  leur 
richesse  en  phospliate. 

U  avait  dans  la  main  le  minerai  d'or,  mais  il 
ne  savait  pas  encore  en  extraire  le  précieux 
métal. 

Plus  habile  que  les  cornues,  que  les  feux  des 
fours  et  que  les  acides,  lermrteau  devait  bientôt 
lui  donner  la  pulvérisation.  —  La  fortune  était 

acquise..,,  aequise  au  commerce  des  engrais, 
aux  déliitheuts  de  bruyères,  î\  tous  nos  culti- 
vateurs, à  Tagriculture  tout  entière,  mais  non 
à  l'ioventeur,  au  père  du  Pkosph  tte  fomle^  à 
M.  de  Molon,  qui  vient  de  mourir  pauvre  dans 
un  petit  vil|af;(r  de  l'.retagne. 

Le  miel  n'est  pas  toujours  pour  les  abeilles 
qui  l'ont  fait. 

Sans  doute,  un  jour,  les  comices  agricoles  do 
la  Dretagnc,  de  la  Sologne,  pourront  mettre  A  la 
face  des  médailles  de  leurs  concours,  comme 
ils  y  font  frapper  Jesprolils  d'Olivier  de  Serres, 
de  Sully,  de  Mathieu  de  Dorobasle,  celui  du 
jxiKti  i'  Breton,  avec  cet  exergue  :  «  A  M.  deMo- 
iou,  l'Agi'icullure  reconnaissante.  » 

firnest  Gadoiraw. 

/'.  —  Signalons,  à  cette  occasimi,  ht  lé- 
voluiiou  économique  causée  eu  Picardie^  no- 
tamment à  Beauval,  à  Onrille,  &  Aulhieulle,  ù 
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Ficnvillers.  A  Beaurj iiesiio,  A  Terramestiil  ft  à 
Caudas  (Snmiiu;).  Ou  a  trouvé  là  un  gisement 
de  lOkilomAire^  de  longueur  sur  4  de  largeur  et 
5  m^trf•s  d'(  paisseiir,  dont  la  découverte  a  dé- 
terrutué  une  tiAvre  semblable  à  eelle  dont  ont  été 
le  thé:\tre  les  placers  de  Oaliforiiie  oa  eeox  de 
Comstock,  en  Australie.  ' 

OnavaaJnti  des  propriétés;  de  2,000  fbkncs 
s'acheter  «'5.000  Crmcs.  Le  phosphate  se  vend 
à  raison  de  70  traïu-s  la  tonne,  c'est-à-dire  plus 
cherquA  la  bouille. 

Des  terrains,  valant,  il  y  a  un  nn,  de  6.000  à 
10,000  fr.,  se  vendant  aujourd'hui  de  2r)0.000A 
iHX>,000  Ir.  La  municipalit*^  de  BeauvîU  a  déridé 
d^aliéner  l'église  et  le  cimetière.  Il  .s'est  déjà 
fait  plus  de  dix  millions  de  francs  d'opérations, 
et  ce  n'est  que  le  commencement.         G.  R> 


BIBLIOGRAPHIE 


Statistical  abstract  for  the  United  Klngdoro  in 

each  of  the  la'^t  flfteen  years  from  1871  to  1885.  'à3*. 
number.  Lomion.  PriiUed  by  F.yre  and  Spalhis- 
Wodiliî.  18^1".  1  hrcch.  iii-S". 

CuLtu  publi.  atii'M  :iiii.iiL'l!e  (lu  eouvernem«nt  an- 
glais doit  êl;  0  (intiKi  i!  cfMtiiiic  inO'lélL'  à  nu-^  .•"uiimnis-  | 
tratioiis.  ImprimÔt»  en  raraclère-j  lins,  elle  est  ci»[)'.ni- 
dant  trës  notle.  Son  format  est  des  plus  com  nu 'des 
et  des  plus  pratiques,  et  le  prix  an  est  des  i>lus  modé- 
r<s  (1  ab.  1  den.  ou  1  fr.  36  environ)  Cela  ne  v»at>il 
pas  mieux  que  ces  (brmidaUei  annuaires  eneom* 
bran  ta,  lourds,  incomnMdeaet.de  plus,  fort  «O&leax. 
dont  nos  administratiuMs  rmin^Mi*;^^  ontlaioaniet 

Kn  tÀto  se  trouve  tout  ce  qui  s  ■  rapporte  au  Revenu 
Pubiio  et  aux  Dépenses  de  l'Etat  on  rapprochant 
les  nt'.i  tti:'-;  et  Ses  di'penslis  réelles  des  évaluations. 
Il  fi>t  à  r''inar()i!er  que  ilcux  fois  seulement  les  «H  a- 
Inations  n'ont  pas  fMé  dépassées,  en  1879  et  <;  i  isso 
Deux  fois  seulement  aui^si  le*  dépenses  eirectivf^s  ont 
dépassé  les  crt^dits  accordés,  en  1871  et  en  1874.  Les 
re^tM  de  1880  ont  été  89.581. UOO  St. 
(2  240  millions  de  fr.  environ).  Les  douanes,  en 
1871,  |>r<)daisaient  20  135.000  1.  st.  {600  millions 
de  fr.  environ)  et  on  1886  ell-s  ne  dépassent  point 
19  S27.O0O  I.  >t.  !-<yô  millions  de  fr.).  Cependant,  de 
1871  à  188f),  les  dépenses  sont  pa^sé.  <  do  0»  millions 
de  liv.  st.  à  jdus  de  t»2  fde  l-7i>()  imiiions  de  fr.  à 
2.3«<)  million").  C'est  1  Inl  uid  li  rtnue  qui  a  fourni 
la  plus  jrrando  partis  des  nouvelles  ressources 
(1.3T7  millions  de  fr.  contre  1  milliard).  Les  postes 
fournissent  également  100  millions  de  plus. 

La  dette  eonsolidée  était  en  1872  do  731.756.000 
liv.  st.  fl8.S94  ffllUions)  et  en  1886  elle  est  tombée  à 
638.850J  I00  (15.950  millions);  mais  le  capital,  repré- 
aento  par  les  ann  iit^'s  oxtinguibles,  est  anjourd  hui 
de  2.125  millions  au  lii'u  de  1.250  millions  en  1872. 
De  même.ladetto  flottante.  l'-^'i  iiii.hoii-,  eu  1872, 
est  montée  à  440  millions  eiivium,  li.i  s Tto  qu'en 
rf^alité  la  dette  totale  de  remimo  hi  itainiiquo  en 
188â  est  de  18.515  millions  de  it.  contre  19.669 
en  1872,  et  cela,  mal»;ré  les  guerres  d*AI|||banistann. 
de  (àijrpre,  d'Ggypte.  etc. 

Le  même  document  d<H)ne  les  chifflres  du  com- 
merce extérieur,  de  la  navigation,  de  l'industrie,  dos 
chemins  do  fer,  des  caisses  d'épargne,  des  assu- 
ranees,  etc. 


ANRVAias  srATiSTiQUS  DS  LA  BiLQiqoB,  années 
1884  et  18SS.  -i  vol.  în-9*.  Bruxelles.  Imp.  Celle- 

waort  pèr«i.  1885-1886. 

Cotte  publication  est  en  quelque  sorte  le  Statislieal 
Abstracl  de  la  Belgique  et  e!le  est  parvcnui?  a  a  -oi- 
ziéme  année.  Klle  est  encore  d'un  lonnat  asM  Z  pra- 
tique, mais  cejtendant  beaucoup  moins  quo  le  .1  >cu- 
ment  anglais.  La  première  imrtiese  rapporte  au  ter- 
ritoire et  à  la  population.  On  y  voit  que  la  densité 
de  population  des  neuf  provinces  est  de  221  hab.  par 
k.  c.  pour  Anvers,  do  H18  pour  le  Brabant,  île  221 
pr:ur  la  Flandre  oncidentale,  de  306  pour  la  Flandre 
orientale,  de  !74  pour  le  Halnaut,  de  243  pour 
Liège,  de  fO  pour  le  Limboiir^.  de  48  pour  le  Luxem- 
bourg, dn  00  pour  Nannit .  La  inoj'enno  du  royaume 
est  (le  11*')  hah.  La  supiTlicie  intalo  s'élèveà20.457k.c., 
et  la  p.qiulauoii  à5.703.000hahitantsiau.11  décembre 
1884  , 

En  dehors  de  cette  étude  de  la  population,  qui  est 
très  complète,  l'état  politique,  intellectuel  et  moral 
est  très  étudié,  ainsi  que  l'état  agricole,  industriel 
et  commercial. 

Dans  Tannuaire  de  1884,  il  y  a  denx  mpUqaee 
curieux  à  signaler;  l'un  indique  les  eandfdavi  admis 
dans  les  e.\ainéns  électoraux  et  les  candidats  refu- 
sés. 27  7,  n'uiil  pas  été  admi«.  L'autn?  carte  se  rap- 

[>orte  à  la  langue  employée  dans  les  exatiifus.  Dans 
a  province  d'Anvor",  87  •'„  s(i  s  >at  exprimés  ea  fla- 
maiiil;  dan^  lo  lîraliant, -1 1  ;  dans  la  Flandre  occi- 
donialc,  6b;  dans  la  i-'ianiire  orientale,  91  ;  dans  le 
Kaiiiaut,  0.80  7,  ;  dans  la  province  do  Liège,  1,21  •/,; 
dans  le  Limbnurg,  88,02;  dans  le  Luxembourg, 
0,05  •/•  :  dans  la  prorinee  de  Namur,  0,20  **/,.  Pour 
l'ensemUe  du  royaume^  45,47  */•  ont  employé  cet 
idiome. 

Enfin,  un  aulro  diagramme  indique  lo  rapport  des 
électeurs  censiiuna  ut  des  électeurs  exclusivement 
»  c.i]'a  itaires  »,  le  tout  ciMn|)ar<j  à  la  impu.atiuu 
toMlf  du  pay^  On  trouve  dans  l'ensemble  de  la  Kel- 
gi  q  u  e  4  7  "/..,  I  ]  •  '  I  L'cteors  censitaires  et  17  */••  d'élec- 
teurs capacitaires. 

Carte  Muiulb  de  l'Algérie  et  de  la  TtlNlstS, 
parAnoLPHK.louRDAN,  éditeur.  Alger.  1884. 4 feuilles. 

Carte  très  claire,  trës  nette  et  au  courant,  avec 
indii  atinri  des  routes  et  des  chemins  de  fer. 

Les  massifs  montagneux  sont  indiqués  également 
avec  soin.  Les  dernières  routes  tracées  en  Tunisie  y 
sont  également  marquées.  A  recommander  vivement 
à  nos  écoles  de  France. 

\N  vTr.MiK  DB  I.A  Mo.nwik,  par  IlBNRl  CBMtieCllI. 
1  vnl.  il  8».  Paris.  liuiUaumin.  isse. 

Voici  lo  début  de  cet  opu^^cule  :  « 

«  I^e  genre  humain  possède  18,000  mètres  cubes 
d'argent  et  500  mètres  cubes  d'or,  en  tout,  18,500 
mètres  cubes  de  métal  monnaie.  Lo  volume  du  mé- 
tal monnaie  serait  moindre  de  1/37  seulement,  si 
l'or  n'existait  pas,  tandis  qu'il  serait  moindre  de 
;t6/;i7,  si  l'argent  n'existait  pas.  Ce  serait  donc  pis 
pour  le  j:eiiri>  humain,  en  considération  du  volume 
monétaii  e.  de  nu  pas  posséder  l'or.  »  Co  ilébut  indi- 
que l'cspri t  du  livre. 

M.  C«i  iiU3cbi  e-st  un  ferme  dét\'iispur  du  bimétal- 
lisme, et  nous  no  croyons  pas  qu'aucune  autre  con- 
clusion puisso  être  soutenue  sérieusement  avec  une 
valeur  seientiAque,  pourvu  que  ce  bimétaliisme 
n'entraîne  pas  nécessairement  Tabus  de  la  Trappe 
audelàte^  besoins  de  la  dreulation.  Biméiallisme 
et  frappe  limitée  me  paraissent  être  les  véritables 
mesures  de  nature  à  procurer  aux  nations  uno  cir- 
cutation  monétaire  satisfaisante  et  umwneUe.  0.  R. 


Digitized  by  Google 


12«  ANNEE.  -  N»  137.  Mars  1887. 

RËVIË  GÉOGRAPHIQIE 

INTERNATIONALE 

,  —  ♦  

Dirooteur-aérant  :  Oeorgre»  K-ETV-A-XJO  o  *. 

ProfeiMur  «u  Collige  ChapUI,  à  l'intlitut  Commercial  de  Parti,  «ut  Ëoole*  m'inlnip^lt^n  supérieures  Turgot  el  Aruo, 
mi  Coin  Comraerclaai  de  la  Ville  de  ParlH,  Membre  honoraire  du  Cobdon  Club  du  Luiidn-i.  Membre  honoraln  dii  n  fiOoUlé 
d'bblolra  et  de  KtograDble  d«  Uéce,  ProIcMeur  honoraire  de  rAaaoelalioa  PoWlechaiqae  de  Pari». 
MMDbM  da  la  DtoMdoQ  tienlnla  du  Oufa  Alpin  Pnii«aii,U6abM  dM  SocMttt  d'Booaoaito  yolitKu    da  aMMJfM  d»  Pê^ 
PmbIm  HCiMabe  idlolBt  du  C<ûmU  SnvfHeor  de  SUtlallqa*.  Membra  de  II  GoBBleitoD  miinlelptle  dt  StaOellqa*, 
MhAm  iwBomlM  d«  It  ImoHIt  de  fiompme  commerciale  de  Bordeaux,  Membte  MRMeôndiBt  dei  SoeMUa  de  gtegfifbte 
de  UikoaiM  et  de  Beapeiti  de  Roebefori,  de  Rouen,  de  Naney  et  d'Orea,  deTAeedéoile  d'BIfpoM, 

Laur6atde  l'Inttltut  tSe  Kr;inct>. 


NOTA.  —  Ceux  de  nos  Abonnés  qui  délirent  une  oolleetion  complète  de  la  iieuue  peuvent  i«  pruciirur  ius  aoaéûs  1876,  1877,  1878, 
UT9, 1880,  1881,  18HS,  1883  et  18S4  en  neuf  beaux  volumeit,  élégamment  r«]l««,  au  prix  de  1  B  francH  chacun  pour  Paria.  Prii  de 
le  eoneotlon  eomplèle,  reliée,  1 OO  francs,  le  port  en  tua.  Pour  les  df  p^lenieot»  «t  l'èiraoger,  le  port  est  en  aus.^  La  nombie 
d'e>emplalres  rosUnt  «st  l«|e  tealrelal,  Brontté,  le  prix  «'eel  que  de  13  ftmiM.  Le  pili  dee  aofflteoe  de»  enades  éemiliat, 
veadu*  isolément,  est  flxé  k  fl  fr.  91»  «Mat.  par  BBBiéro.  Lee  eertoa  aenl  wndDet  en  Mia,  ans  ptta  nepaaUb  ladlqade  tar  la 
eooverture  dti  jnnmal. 

Le  titre  et  la  couverture  de  l'annés  ISbO  seront  enootjés  gratuitement  à  tous  les  abonnis 

qui  en  feront  la  demande. 
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EMILE  LEVASSES  II.  —  La  âiatistique  graphique  {nûte)  (ave«  trois  diagrtajoiea}. 
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ALGERIE.  —  BLAISE  :  Aln-Elarbael  ATn-Héida  (mtff  i  l  avrc  d^s  coupas  de  terrain). 
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TOM-KIH.  —  QOUIN  :  La  n«»lgaUon  du  Son-6«i  Ituite]  (avc«  une  ciirte  dans  le  texte). 
MAOAOâSCAB.  —  Ua  Aitnr  parlemeat  taova.  Le  ProleetMal. 

BTAn-OlltS  ICAllBKKIin  —  Le  Rhede  Uaad,  SiUialtoa  ieoiuiiuique.  Productions.  Pupulalion  {suite)  (avec  une  earie 

dam  le  Iexl4>). 

I9Heo.  -  A.  VON  DANCaCBLMAIIN  :  Oiecet  okeervie  k  VM.  Pragreanie  d'eae  étude  «Mléovok>|lqtM  de  la  idflaa  da 

Kongo  {$uite). 

VOVAOBS  BT  EZPUORATIOZra  : 

ALFRED  MARCHE.  —  Vovage  eux  Philippises  (avec  deusc«ilea  eaoHiieiea  dao*  le  leiie  et  uae  nature hora lexle). 
MALI  K  iJKUN.  ^  Déeoafariede  laTena  de  CliflaHaa  CC  <ane  uae  aatle  bore  leala). 

J.  J.\NJ^SE.N.  '•  l.c  Congrès  de  W»»liinK'on  el  le  Premier  MériJi<'U  [tui!e]. 

I.MBKRT  UK  LA  TOUR.  —  La  Fmute  Jau»  U  MtrUlterrtii.'r  tf\n[  i;iv.,-i.  iiu>^  chtW.  lUfi»  le  lextt). 

LA  LAL'ZF,,  —  Li  '  .1!        Lciix-Mars.  Do  Port-Vcndiei  îi  Ciip  Drelon  (vmVf)  (avec  une  c«rle  dan*  le  teile). 

NOITVBUUSS  OËÛOKi^IIIQlTES:  Paquetiols  d«<  lu  mer  de*  Indps;  NouTclles  roules  de  Tunisie;  IJgne  de 
navigation  de  iJunkerque  i\  TunU  :  Xr^iivclk-^  i  oninuHiPs  al^i-nciini'ii  ;  liiirto  de  l'Arrii|ue  méridionale  portugahu;  Les  Mesiiageries 

maritimes  à  La  Vlun  .  R.-tolti'  iJu  1.;.^  Jatn  l  i  Graiitlu  Dri  tasni'  (avec  um  eaile  lior»  le.ilo  en  deux  couleurs);  Places  fortes  belges; 

Le  pétrole  du       :  -.-r   .,    r/.-i^  -      il.i-;:-  ii    li  ■.■.■:). 

'BXJI.J^TUS  JJ£S  h^S'l^OHA.'^ri.USia  :  lïlxploratlooarelléolngique  AU  U'arli  Marocain  :  .Si.  Laat  aux  monts  Nafflouli  ; 
M.  iaernie*  de  Biaaie  au  ai-KeU-Ch«Bga  :  U  O'  M«ki  ea  tado^Mae;  Retear  de  MM.  Potanlo.  Seamy  et  Bérteowaky ;  GapMUlea  de* 
Oat  da  la  NouTalle  Sibérie;  MIailoBCaoaraao;  NoBtelke  «ipidldiaBa  du  Kenfe;  La  BapDa  de  Sabwerln  au  NUmI  et  au  MoatBIdl 
(<»ae  BBO  tranifè). 

WitOROUOOTBl  :  Artbur  Mu^d,  Kircbenpauer,  Reymaad  Le  Brua. 

BIUZ<XOOXtA.PHIB:  :  Cours  de  géographie  (cutelgaenaal  apéaU,  l**  el  t*  aanie)  {B.  LarMaaua);  The  Soweee  oT  tbé 
MMasipl  (James  H.  Bakkii)  (avec  deu<  rarlF»  dans  le  texte). 

QRA  V  L'FIES  :  Ni  i        i  ,  1  lillpplnes  Ctiors  texte);  Source  de  pi-lfole  du  Cau<:  i-.' :  Moni  Manga  Bidl  (dans  U  texte). 

CiLRTSS  KT  X>I.A.af{.AMMKS  :  Hort  texte.  U  Tt'rrf  dp  r.hrisiar.  IX,  !c  H-thIltiu  h:  du  lilé  thn»  lli-^  BHI«nniqucs 
(en  deux  couleuraj; —  Dant  le  ttxie,  iJinKLiiiiiiie»  de»  récolir-i  di'  blf!  i-ii  Kniicc.  de  l'.  i. u  îni!  ..i  Ir  1 1  j  upuUtiuii  dr^  i.i.iit  '.l'rrestres, 
de  la  population  des  Colonie»  •agialses.  Coupe  des  terrain»  d'Alo-Elarba.  Cartes  du  Tonkin  drnuH  U  Chiuc  jii»qu'.\  l'An-uam,  du  Rhode 
Maad.  da  CenecUeut  et  du  MaataebaiatlB,  daa  aovlnD»  da  Meallle,  dae  ForU  de  la  bUdittrrraaite.  dea  eavlrone  de  Gepbrttoa,  da 
aBlat  liMMfandaBl  du  Coago.  Vae-Simile  de  la  carie  de  NleoUel  dn  lae  Ilaaea  ;  oarte  da  W'a  Glattar,  de»  aouiera'da  MtotlatIpU 
Sw  le  CMTMrdir*,  Diagramme  du  Commerce  Extérieur  de  la  France  des  deux  proniicrs  muU  de  1887. 


U  mNGË  Â  L'EXÏÉiUfiUE. 

La  di«caMton  des  céréales  est  termiaée  pour 
l'instant.  Nous  disons,  pour  linttant,  car  eertai- 

lîpmeni  celle  question  reviendra  snr  l'eau.  Le 
voie  de  1a  surta&e  de  5  francs  est  un  vol  légai> 


effectué  au  profit  d'un  petit  nombre  de  privilégiés 
de  la  r^j^'ioii  de  Paris  ou  de  celle  de  l'Est  ou  du 
Nord.  Parlûul  uillcur^s,  les  agriculteurs  n'en  ti- 
reroui  aucun  avstntage,  contrairement  à  ce  qu'on 
leur  a  fait  espérer  et  â  ce  que  croient  Jieaacoup 
d'entre  etuc.  Seulement,  cela  compromettra  en  par- 
tie no.^  relations  avec  les  nations  étrangères,  en  les 
rendant  plus  diâiciles  et  en  nous  exposant  k  des 


■ 


Digitized  by  Google 


30 


LA  FRiVNCE  A  L  tXTKUlELK.  -  LEb  CJlillËALIiS. 


rcprésiiillM*  (Tesl  h  ce  point  de  viio  qui'  nous 
croyons  avoir  quelque  chose  d'ulile  à  dire  ici. 

]<adiargc  pèsera  principalcmenl  sur  la  popula* 
lion  iirl)aiiic  des  départemenls de  l 'Ile-de-France, 
de  lo  C.Iianipagiie.  de  la  Normandie,  dn  Nord  et 
dii  rn^-df-i  la'.nis,  do  la  Pjcardio  cl  do  la  Lor- 
raine, ou  encore  de  la  Loiro-lnférieure,  de  lu  Gi- 
ronde et  de<  départemenls  ▼oisins,  des  Bouches- 
du-Rliu')C  ei  de  ceux  qui  y  sont  conligus,  des 
Pyrénécs-Orienlaleseï  de  l'Hérault.  Noua  aurions 
nicnae  cru  q  l'ellc  n'aurail  pas  altcinl  l'agglomô- 
ralion  lyonnaise  ou  sléphanoise  en  r.iison  Je  £>u 
situaliou  géographique.  Mais,  d'après  les  dernières 
nouvelles  rerucs,  le  prix  du  pnin  a  Hi-  rgalemciil 
augmenté  à  Lyon,  où  il  est  nif'me  hensilileinent 
plus  cher  qu'à  l'aris,  W  centimes  les  2  kilog.  iil 
rl-til  aupararaul  de  82>»  soil  6  cenlimoa  de  plus 
qu'A  ï*nm. 

Lasarlaxc  de  3  francs  nvjiil  /'lô  (  sfompt«'c  dans 
la  eapîlale  en  juin  Iss."».  trois  ou  quijirciuurs  avant 
qu'elle  ne  fût  votée  en  rcraplaccuieni  de  la  surtaxe 
de  60  eoulimcs.  Loprut  du  pain  de2  kilogrammes 
avait  été  porté  70  centimes  au  lieu  ào  05  ;  en  juill  t 
ou  août  ISSfi  ran^menlalion  de  ?  fiaiics,  votée 
ce.-  joiiià-ci,  lût  également  cscomuléc,  mais  dans 
une  bien  autre  proportiou  ;  le  prix  fol  porté  de 
70  ù  80  eeuiimcs,  et  non  à  75,  comme  l'a  dit 
M  Ouyot  à  lu  iribunodu  Sénat.  Ce  chiffre,  du  reste, 
uo  ie,)ics<-'nle  qu'un  Ocarl  do  S  coniinios  ol  demi  à 
peine  avec  lo  prix  indiqué  par  la  taxe  olficieuse. 

Tool  te  monde  ne  consomme  pas  da  pain  com- 
mun; i!  >  a  les  cousonuralcurs  do  puins  do 
iuxc  qiio  taxe  laisse  à  peu  pros  iiKlilTôrents, 
puisque  ces  pains  là  u'oul  pas  lo  [loids  cl  sont 
;;6nérdlemcui  vendus  par  coupures  d'un  demi- 
kilogramme  on  d'un  kilogramme.  Pour  les  cou- 
pures d'une  livre,  que  le  prix  soil  do  (15  ccnli- 
mos  on  de  SU,  peu  importe  aux  ucUeteurs.  Li; 
quart,  selon  les  usages  du  commerce,  reste  de 
20  centimes,  dans  les  deux  cas. 

Les  clio&cs  ne  se  passent  point  de  la  même 
façon  jK)ur  le  pain  populaire.  On  peut  (^vahior  à 
3  kilogrammes,  eu  muyonno.  la  cousommutiou 
d'une  ramillo  de  5 personnes.  Or,  dans  Tensemble 
dos  d 'p^rlcmonisaltciuls,  ily  a  certainement  lii'  n 
au  do  la  de  000,000  familles  de  cinq  persouno^, 
coDSOUtinaul  on  iiioyonuo  'A  kilog.  de  pain  par 
jour  L'uugmeulaliou,  non  théorique,  uon  calculée, 
mais  effective,  mais  réalisée,  est,  A  Paris  et  dans  la 
banlieue,  de  1.")  centimos  par  pain  de  ?  kil.  ou  lio 
22  centimes  1  2  par  '■'<  Icdogrammes.  Ceia  lepro- 
scnle  par  famille  un  impôt  annuel  de, 82  fr.  25  et, 
pour  les  U00,000  familles  que  nous  avons  signalées, 
uue  diargo  totale  d'au  moins  00  millions  de 
francs.  Ce n'esl  lA  qu'un  minimum. 

M.  Clamageran,  dans  son  si  remarquable  dis- 
couisdu  Sénat,  a  relevé  entre  le  prix  du  blé  à 
Londres  cl  le  prix  du  blé  A  Paris  une  différence 
d'environ  1  fr.  50. 

Cette  différence  n>'  porte  que  sur  le  prix  du  blé 
avhc:<i  et  consommé  par  d*aulres  que  par  ceux 


qui  !r  iti-uduisvnt.  Pour  oalculerla charge  wi en 
rosulio  pour  le  pays,  M.  *:lamageran  apeuWlIre 
commis  une  exagération  en  multipliant  celte  dif- 
férence par  la  totalité  de  la  production  française 
ou  de  la  consommation.  Sur  les  130  millions 
d'Iiocirditres,  il  y  a  bien  lo  tiers,  qui  est  con- 
somnu'  directemenl  par  les  producleurs.  La  dilfé- 
rcnce  de  1  fr.  50  ne  se  rupporlera  pas  uon  plus  à 
la  lolulilé  des  blés  vendus  sur  l'ensemble  des 
marchés,  mtii.s  seulemi^nl  l'i  ceux  qui  seront  ap- 
portés sur  dos  marchés  atteints  par  la  surtaxe.  Il 
e&l  vrai  que  ceux-ci  sont  de  beaucoup  les  plus 
considérables.  G*esl  donc  sur  60  millions  d'oeo- 


7>ni)a  nou 


ËbIicH*  •  «iMiBMf*  pour  im  om 
Htetollt   ivedlil*...      BBètH»  •  i nii on»  d  fcnnimw 
Bendemenl  moyen  de  rheeUre  Attelle 


on»  d  Imcmum  I 
l-M  purliMM 


UUgisrome  dci  iiur(M!4.-ii  en»L-nieiici'C4  en  bic,  «le*  ricolles  oblenuM 
•I  dii.iwHiMnml  awyM). 

lolilres  environ  qae  pourra  porter  celte  différence 

do  1  fr.  50.  soil  Tâmdlionsde  charge  lolalo.  Nous 
avions  trouvé  5(J  plus  haut  par  un  autre,  calcul. 
Cos  deux  chiffres  sont  certainement  Ton  et  Tanlre 
au-dessous  de  la  vérité. 

Nous  disions  tout  A  l'heure  que  le  droit  de 
douane  pèsorait  sur  la  population  urbaine.  Nous 
oublions  d'ajouter  qu'il  pèsera  également  sur  les 
journaliers  agricoles,  sur  tous  les  habitants  des 
villages  qui  ne  cultivent  pas  et  enfin  sur  tons 
ceux  qui  cultivent  mais  ne  fbnt  pas  de  blé.  Or. 
M.  Goyol  a  rappelé  le  travail  fait  par  M.  Raoul 
Dnval  sur  40  communes  de  l'Eure  et  d'iodre-et- 
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I.oiro,  déparloinents  osseiility.l*Hiient.  agricoles. 
Dans  (568  40  cornoiuncs,  comproaaul  10,317  mé- 
nages, l'f^ï7  fieulemept  vendont  du  bl«.  soit  à 
pataé  un  eiflqaièméé  Le  droit  pèsera  doâe  égale 
ment  sur  les  quatre  cinquièmes  de  In  pnpiilaiirm 
rurale  en  même  temps  que  sur  la  populaliuQ 
arbâïue. 

En  1?^S5,  il  était  ontni  eu  France  f^nviron  S 
miliious  et  demi  de  quintaux,  dont  (S  12  seuie- 
meut  eonl  entrés  dans  la  consommiUiun.  Ceux-ci 
(ÉMite paient.  Cela  repréMQle,  à  80  kil.  par  hecto- 
litre,' 8  millions  d*hectolitres.  A  raison  de  5  francs, 
cela  produirait  40  millions  de  francs  de  r^^celti:  au 
profit  de  l'Etat.  Il  ne  resterait  donc,  sur  les  75 
millions  de  charge  totale,  que  25  millions  de 
bénélice  an  pro6t  de  quelques  agriculteurs  pri- 
vilégiés de  certaines  régions  voisines  de  l'uris. 

Il  n'entre  presque  pas  de  b!é  par  terre  :  860,000 
hectolitres  viennent  de  Belgique,  et  c'est  t<;ul. 
Donc,  toute  l'importation  se  fait  par  mer,  et  la  plus 
grande  partie  p.ir  Miinseilio.  ;  elle  provient  delà 
mer  Noire  ou  de  l'Iude  anglaise.  Les  Etals-Unis 
ne  figurent  que  pour  un  million  eur  6  1/2. 

Bordeaux  reçoit  1  .roo^ooo  hectolitres  de  céréales; 
DuHkerque,  2,400.000  ;  Cette,  500.000  ;  Rouen, 
2.000,000;  Sainl-Nazaire,  180,000;  Rayonne, 
•JOO.om  l'nviroTi  ;  Marseille.  .'.fîfXv.OOO;  le  Havre. 
!jOÛ,UUU  lif.'clolilrGs.  De  ces  chil't'f  s,  il  lautdéduire 
les  céréales  autres  que  le  froment.  Toujours  est- 
il  que  les  grande  ports  d'arrivase  seul  Bordeaux, 
Dunkerqne»  Rouen,  Le  Havre,  Marseille  et  Cette. 

3  centimes  par  tonne  kilomé(ri()ue,  cela  fuit 
3  fr.  60  de  Itoueu  à  l'aris,  environ  8  fr.  40  du 
Havre  è  Paris  ou  0  fr.  84  centimes  par  100  kilog. 
(HO  fr.  03  [lar  heclo'itre .  Ces  sommes,  si  faibles 
qu'eilus  parai^^.senl  à  corlaius  moments,  suffisent 
aemplScber  ccrlams  Liés  d'arriver  sur  les  grands 
manuiés,  ce  qui  prouve  que  les  bénéfice^  réalisés 
sont  parfois  très  restreints.  De  deux  choses  l'une, 
ou  la  récolte  sera  faible,  et  le  prix  haut  n'arrêtoia 
pas  le  blé  étranger,  mais  on  prélèvera  sur  le  besoiu 
du  pauvre  un  lourd  impôt;  ou  bien  la  récolle 
sera  forte,  et  le  bas  prix  empédiera  le  blé  exté- 
rieur de  pénétrer;  le  droit  de  5  flranes  préviendra 
un  abaissement  plus  grand,  toujours  au  (létriinent 
du  consommateur  et  aussi  du  commerce  d  appro- 
visionnement. 

M.  Foucher  de  Careil  a  parlé  de  <  péril  natio- 
nal >.  Où  donc  est-il  ?  Comment  !  la  culture  du 
blé  ne  cesse  de  s'accroître  d'année  en  année,  cl 
l'on  parie  de  péril.  Attendez  au  moins  ijuo  cette 
culture  ait  diminué  d'un  mi'lioti  d'iieciure.^,  qui 
serait  un  j;r!md  bienfait.  Quand  il  y  u  crise,  ce 
n'est  point  le  moment  d'augmenter  la  production. 
Danii  ceca.s,  au  coutiaire,  une  liquid.itiuu,  même 
désastreuse  pour  quelques-uns,  est  uu  bienfait. 
Voyons  les  eniflfres.  Nous  prierons  nos  lecteurs 
de  jeter  les  yeux  snr  le  diagramme  ci-dessus.  Ils 

Jr  verront  qu'en  1&84  la  surface  ensemencée  était 
B  même  qu'en  1809  et  qu'elle  est  demeurfe  à 


peu  prés  stuliouuuirc.  Actuellement,  cilo  est 
plutôt  en  progrès. 

l-es  récottes  n'ont  point  baissé.  Elles  ont  pré- 
senté des  écarts  très  variables  surva'ht  les  oscilla- 
tions météoro!r>p;iqu  s;  mais  le  dernier  minimum, 
celui  de  I87u,esi  resté  de  beaucoup  au-dessous  du 
minimum  de  1871.  Oit  dMtC  est  le  péril  naiiuual  ? 

Dans  ce  diagramme,  on  a  adopté  l'échelle 
suivante  : 

1»  Pour  les  hectares  ensemeiieés,  l  iniUimèlrè 

pour  cent  mille  hectares; 

2°  Pour  les  récoltes.  I  millimètre  pour  deux 
millions  d'hectolitres  ; 

Pour  le  rendement  ii  l'hectare,  2  raillimèires 
par  liecloliire. 

Cette  dernière  courbe  n'indique  point  non  plus 
d'abaissement  du  rendement;  car  les  dernières 
années  restent  au-dessus  de  la  moyenne  des 
années  antérieures  à  1880. 

Il  n'y  a  donc  pas  l'ombre  d'un  péril  national. 
I!  n'y  a  de  péril  que  pour  nos  poches,  à  nous  qui 
p.iyon8. 

GXORGBS  RbNAIID. 
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III.  —  Mn  peut  traduire  les  nombres  |iar  des  sur- 
faces aussi  bien<(ue  par  des  ;i;;iies, ,  daiia  certains  cas 
iii''[ne,  lii  surliice  est  plus  ex|ii  es8ive.  Voici,  comme 
oxernple,  la  suptriicie  et  la  population  comparées 
(lesÉtat^,  i|ui  uut  plus  de  40  millions  d  liabitaiits  ou 
plu»  de  5  millions  de  kilomètres  carrés  de  territoire. 
I  Voir  lu  tig.  C,  <i  Élendiie  et  population  comparées 
(les  Étals  do  la  Terrs,  »  reproduite  d'après  notre 
Précis  de  ^ogiraphle,  «  la  Terre,  n)  La  figure  est 
plus  expressive  que  le  lal^lmude  statistique  dont  elle 
est  tirée. 

Sur  le  côté  d'une  cartn  nitirale  d'Europe  destinée 
il  renseignement,  nous  avuns  liguré  chaque  État  par 
un  carré,  tracé,  autant  rjuo  possible,  à  la  place  même 
1)110  cesi  États  occupent  BU r  la  carte  d'Europe,  et  nous 
avon»  représenté  ainsi  par  une  suito  de  cartes  de 
statistique  le  territoire,  la  population,  le  commerce, 
la  marine.  Cette  série,  que  noua  ne  poUTOns  pas  re- 
produire ici,  est  instructive,  pan»  qu'elle  montre 
du  premier  coup  d'ceil  commenl  l'Importance  rela- 
tive des  ittats  varie  suivant  l'aspect  sous  let^uel  on 
les  envisage.  Ainsi,  on  y  voit  que  l'Âugleterre  a  un 
[tetit  territoire  reladveniêut  à  la  Russie,  que  les 
(lillérences  entre  les  deux  piiysaonl  un  pnti  moindres 
lorsqu'on  envisa^'':  la  [lopulation  et  quH  l'ordre  d'im- 
portance se  trouve  renversé  lorsqu'il  s  agit  du  com- 
merce 61  surtout  de  la  marine,  l'Angleterre  étant 
représentée,  sous  ces  deux  damiers  aspects,  par  une 
surface  beaucoup  plus  grande  que  la  Russie 

On  peut,  suivant  les  convenances  particulières  du 
sujet  et  de  l'auteur,  eiaplo:['er  le  carré,  le  losange, 
le  lectangle,  le  cercle  ou  mémo  lo  trlanffle.  Quelques 
auteurs  se  sont  servis  du  triangle  isocèle,  dans  le- 
quel Us  réunisiaiant  par  couches  superposées  les 
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divers  éléments  d'un  tout,  réservant  aux  moindres 
quantités  la  partie  supérieure,  afln  de  les  rendre 
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plus  sensibles  en  leur  donnant  plus  de  hauteur;  ce 
procédé  T)e  doit  être  employé  que  dans  des  cas 
exceptionnels  et  ne  saurait  être  recommandé  d'une 
manière  générale,  parce  que  les  surfaces  ne  se  res- 
semblent pas  assez  pour  que  la  notion  d'importance 
relative  s'en  dépare  nettement.  Les  corclos,  au 
contraire,  <(ue  l'on  peut  diviser  en  autant  do  se  teurs 
que  le  sujet  l'exige,  sont  d'un  emploi  commode  et 
fréquent.  Nous  leur  préféron.s  cependant  d'ordinaire 
les  carrés  ou  les  rectangles,  parce  que  l'auteur  n'a 
pour  ainsi  dire  pas  do  cjilculs  à  faire  et  de  peine  à 
prendre  pour  les  tracer  sur  un  pupier  quadrillé  et 
parce  que. le  lecteur  se  rend  plus  aisément  comptn 
dti  la  didérence  des  «ires  de  deux  rectangles  de 
même  ba.se  ou  même  de  deux  carrés  que  de  celle  des 
aires  de  deux  cercles. 

Dans  le  discours  d'ouverture  de  la  session  de 
1884-85,  le  président  de  la  Société  de  sta(i!>tique  de 
(iOndres,  Sir  Rawson  \V.  liawson,  se  proposait  de 
montrer  la  grandeur  des  coinnies  britanniques.  Il 
n  pris  pour  représenter  |i\  population  totale  de  ces 


colonies  un  rectangle  occupant  à  peu  près  tout 
l'espace  dont  l'imprimeur  disposait  sur  une  page,  et 
dansce  rectangle  il  a  inscrit  deux  séries  de  rectangles 
représentant,  d'un  coté,  la  population  coloniale  des 
autres  États  européens  jes  derniers  agrandissements 
des  posses^sions  de  la  France  n'y  sont  pas  compris)  et. 
de  l'autre,  la  population  dus  métropoles  européenees, 
y  compris  le  Royaume-Uni.  Tous  ces  petits  rectangles 
se  casent  facilement  dans  le  grand  sans  le  remplir, 
et  le  lecteur  qui  voit  cette  ligure  conçoit  immédiate- 
ment une  haute  idée  de  l'importance  de  l'Empire  bri- 
tannique. C'est  précisément  ce  que  voulait  l'auteur. 
1/éditeurdu  «  Statesman's  Year-Bo  k  »  a  reproduit 
dans  le  volume  de  1885  cette  ilgure  expressive,  bien 
qu'elle  soit  d'un  dessin  très  simple.  (Voir  la  flg.  D.) 

POPULATION. 
FlO.  D.  Comfiaraisttn  of  Counlnes  and  Cnlonitt,  to  traie. 
BniTlsii  Cot.ONit8,  21  ,918,000  liab. 
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Tlie  enUre  ligure  repre«enU  Ihe  I\>pi;lation  of  ihe 

BniTISII  COLOKIKS. 

IV.  (/d  niAOltAMMF.  a  des  emplois  plus  variés  que  la 
surface.  C'  est  que  les  lignes  et  les  surfaces  n'ex- 
priment qu'un  rapport  simple  entre  deux  ou  plu- 
sieurs objets,  tandis  que  la  courbe  exprime  la  série 
des  rapports  existant  entre  deux  faits  dont  l'un  est 
fonction  de  l'autre. 

.\insi,  lorsqu'on  dresse  le  graphique  de  la  longueur 
des  chemins  de  fer  dans  divers  États,  on  n'a  à  consi- 
dérer que  la  longueur  relative  des  lignes;  ■)n  peut 
d'ailleurs  les  tracer  horizontalement  ou  verticale- 
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ment  et  les  espacer  à  Tolônté.  Mais,  si  l'on  veut  re- 
présenter le  nombre  kilomètrea  de  chemins  de 
fer  en  exploitation  aux  États-Unis  à  la  fin  de  chaque 
période  décennale,  Tespacement  des  ligaes  cesse 
d^âtra  arbitraire,  parce  qu'il  faut  tenir  compte  à  la 
ftrtidë  laloneoeur  deaenemimfltdu  lemps  éeoalé. 

Pour  simplifier  la  démonstration,  sappoflons  que 
nousayonssous  la  main  un  papier  quiidritlé d'avance. 
C'est  sur  un  papier  de  ce  genre  qu'on  ilresse  le  plus 
souvent  les  diagrammes  rectangulaires.  Sur  une 
ligne  vo»-tical<>,  (pii  est  Taxe  des  ordonnées,  nous 
commençons  par  porter  l'échelle  du  fait  en  tuant 
la  longueur  par  laquelle  noas  voulons  représenter 
l'unité  de  ce  fait  :  o'eet  l'échelle  des  ordonnées.  S'il 
y  a  1 ,000  unités  da  fkft,  la  ligne  à  tracer  s'élèvera 
du  pied  de  la  figure  jusqu'à  la  hauteur  du  point  où 
eit  marqué  le  nombrô  },000  sur  cette  ééhelle  ;  pour 
S,000,  elle  atteindra  Jusqu'à  une  liaut(>ur  (doubla.  Les 
faits  î^ont  en  quelque  .<«orte  empilr-s  les  uns  sur  les 
"  ai.t:  e-  et  s'ôièvoni  en  colonnes  [troportionuelles  au 
nombre  des  faits  accomplis.  En  même  temps,  sur  la 
ligno  horizontale  fjui  lUrrro  In  pied  do  la  ti^'uro  en 
faisant  un  angle  droit  avec  la  ligne  des  ordonnées,  — 
d*oii  le  nom  de  «  diagramme  reetengulaire  »  ou 
•  orthogonal  «  qu'on  donne  à  ce  genre  de  figure,  — 
.  et  que  les  géomèoree nomment  «  ligne  desalMcisses,  •> 
nous  portons  dfis  liivisions  éjîales  pour  représenter 
des  temps  égaux,  et  c'e.si  un  obsorvant  le»  espaces 
déterminés  par  ces  dernières  divisions  qup  nous 
élevons  h  chaque  périoie  la  Hpne  représentant  l'in- 
tensité (iu  fait. 

Ainsi,  le  statisticien,  grâce  k  la  géométrie,  met  à 
WTéiltable  plaoe  dus  un  certain  cadre  un  fliit  dé- 
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terminé  par  deux  données  numériques,  oomne  le 
géographe  net  un  lieu  en  sa  place  sur  la  carte  à 
Paide  de  lalongitnâe  et  de  la  latitude. 
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IRRIGATIONS  DANS  LE  ROUSSILLON 

(Butté)  (1). 


Le  barrage  de  5t-Arnac  ne  serait-il  pas  établi  on 
plein  lit  d'une  rivière,  au  moment  où  elle  rouiii,  par 
volumes  énormes,  des  matériaux  de  groaiie  dimen* 

sioii  ? 


(t)  Vulr  li-^  niinu  ros  d«  ttvricr  à  avril,  deJuQIct  ik'Mpte<nbre 
uer>  i  l  rrnv  i^  'M^cptcmbre,  d'iidahrait  da  navamlws  IflM,  de 

Janvier  et  février  IWl. 


Certain.s  ingénieurs  disent  non  ;  mais  il  en  est  . 
d'autres  rjui  di.seiu  oui. 

On  n'abandonne  pas,  dans  le  large  lit  de  la  rivière 
«ù  la  moitié  du  courant  se  gaq^le,  s'évapore,  ott 
disparait  souterrainement  en  roule,  rélément  pi4- 
deux  retenu  par  le  barrage  deSt-Amae. 

D'après  le  projet  étudié,  toute.*  les  eaux  de  l'ApIy 
seraient  captées  au  pasiage,  k  i  kilomètres  environ 
en  aval  du  réservoir,  p,ir  un  canal  latéral  qui  irait  se 
déverser  dans  le  canal  de  Latour  dont  la  secùon 
serait  élarjrie.  Du  canal  de  Latour.  les  eaux  se  déver- 
seraient dans  le  canal  d'Estagel  et  traverseraient  le 
lit  de  l'Âgly ,  sous  le  confluent  du  'Verdouble  pour 
recueillir  l'apport  de  cette  rivière. 

Cest  de  cette  ingiuleuse  Aiçon  que  ce  projet  ali- 
menterait le  nouveau  canal  de  la  rive  gauche  dr 
l'Agly,  pour  la  constméfîon  et  l'entretien  duquel  los 
propriétaires  de  plus  de  700  hectares  du  territoiro  de  ^ 
Kivesaltes  ont  déjà  .souscrit  l'engagement  de  payer 
une  redevance  annuelle  de  56  francs  par  hectare. 

Pour  respecter  tes  privilèges  des  concessions  anté- 
rieures, le  canal  de  dérivation  de  la  rivière  aurait 
lâché  mille  litres  par  seconde  h  Cases-de-Pène  devant 
la  prise  d'eau  du  vieux  ruisseau  de  las  CotUaâaa  qui 
arrose  les  terrains  de  la  rive  droite. 

Autrefois,  les  étaugii  étaient  nombreux  en  Ruuosil- 
Ion  ;  les  anciens  oontee  du  pays  en  lireot  dessécher 
plusieurs. 

Dans  le  (jitvlf  modèle  de  M.  J.  Henry  on 
lit  ((u'en  1IS'1  le  luî  d'Aragon  Alphonse  II  accorda 
aux  Teuiplu  rs,  établis  au  mas  Deu,  la  concession 
d'un  vaste  étang  qui  existait  près  dè  la  enii- 
mune  de  Bages,à  la  condition  qulls  enopdrendentle 
dessèchement  et  que  le  prince  reoevrut  à  titre  de 
redevance  le  tiers  des  récoltes  de  tonte  espèce  et  de 
toute  nature  que  les  Templiers  obtiandridiMit  per  In 
culture  des  terrains  desséchés. 

K  ne  serait  pas  néce.-^saire  de  rc:i;  ji  li  r  mssiloin 
dans  l'bistoiro  des  améliorations  agricoles  de  notre 
département  pour  trouver  un 'OXAmple  de  travsux 
de  niéme  genre. 

Ghaoun8aitque>M.Azéma,de  Perpignan,  a  fait  des- 
sécher, il  ja  quelqueeannées,  l'étang  de  Villen«ttve> 
de  la  Raho,  indiqué  encore  sur  lee  cartes  de  l'Etat- 
IIa)or. 

En  face  d'Esplra  et  sur  la  rive  gauche  de  l'Agly. 
il  existait  autrefois  un  étang  qui  a  été  mis  à  sec  au 
moyen  d'un  tunnel  creusé  sous  lamontapne.  Ce  tun- 
nel fonctionne  toujours  et  sort  à  l'écoulement  des 
eaux  pluviales.  Cet  immense  entonnoir  naturel  est 
connu  sous  le  nom  do  las  Cabns. 

Plusieurs  conseillers  municipaux  de  Rivesaitea  et 
d'Rspira  se  sont  demandés  si  l'étang  desséché  de  las 
Cabù  ne  pourrait  pas  as  transformer  en  réservoir. 

Après  une  mtnunense  exploration,  on  a  acquis  la 
certitude  que  rien  ne  serait  plus  facile.  Il  n'y  aurait 
qu'à  bouciici'  le  trou  du  tunnel,  et  le  réservoir  serait 
construit.  i  ri-n  l>  d'épaisses  ccdlinoH,  do;it  les  cols 
!ps  plus  bas  se  u  oiivent  au  moins  &  trente  mètres  au- 
dessus  de  la(ié[iresâioa  <  I  a  terrain ,  seraient  tes  solides 
murailles  de  c«  haut  lac. 

Il  n'y  aurait  pas  à  redouter  les  pertes  d'eau  par 
infiltration  souterraine.  Le  plafond  de  ce  réservoir 
est  formé  par  des  dép^^ts  alluvionnaires  de  nature 
argileuse.  Los  ruisse-ri':  rpsi  sillonnent  le  vallon 
pour  amener  les  eaux  ,  luviales  dans  la  bouche  du 
tunnel,  ontreiiennent  toujours  sur  leur;*  bords  des 

plantes  marécageuses.  La  moindre  négligence  dans 
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le  curage  des  ruisseaux  reconstitue  aussitôt  le  marais. 
Ces  terrains  sont  tellement  humilies,  qu'ils  sont  en 
P'irlie  couverta  de  luzernes. 

•  Le  itaiial,  étudié  par  i  A<lniinistratioii  pour  Tnire 
proliter  les  terriloireis de  liivesaUes,  situés  sur  la  rive 
gauche  do  l'Agly.  de  l'emmagaslnement  des  eaux 
opéré  par  le  barrage  de  St-Amac,  paaee  presque  à  la 
crête  les  oollIneB  qui  aéraient  les  aolidèa  peroia  du 
réservoir  de  las  Cahas. 

\\  n'y  aurait  qu'à  développer  la  section  de  ce  canal 
d'irrij(ation  pour  aToir  un  canal  d'amenée  parfaite- 
ment  étudié. 

A  roté  île  la  (impression  naturelle  de  las  Cabas,  il  y  a 
celle  d'un  petit  vailon  appuié  le  Tamartxt.  Il  serait 
croyons-nous,  assez  facile  de  faire  un  seul  réserv-oir 
d'irrigation  de  ces  deux  grandes  eavettes,  au  moyen 
d'ane  digue  en  terre  qui  temerait  ies  brèches  des 
relwrda  du  terrain- 

Le  point  le  plus  bes  du  sol  du  Tamariu  se  trouTO 
exactotn*>iil  a'i  mvi  au  de  la  llèche  An  clncher  d'Es- 
pira  de  l'Agly.  il  laut  remarquer  que  le  vallon  du 
Tamariu  se  trouve  lui-même  au-deoaouadu  soi  de 
las  Cabas. 

La  hauteur  à  laquelle  seiait  t'tabli  <o  n'servinr 
(û5  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  nier)  permettrait 
de  conduire  l'eau  sur  toute  la  plaine  qui  s'étend 
depuis  Sspira  Juaqu'à  Saises  et  au  Banaurès. 

Nous  sommes  certains  de  ne  rien  ezagérw  en  éva- 
luant  à  plus  de  dix  millions  de  mètres  cubes  le 
volume  do  ce  réservoir  naturel.  Plusieurs  milliers 
d'hectares  poiirraiont  il'  iii^  être  arrosés. 

Le  fuiK'tioniienieiit  des  réservoirs  d'irrigation  n'est 
pas,  comme  ijuelqueïi-una  lu  supposent,  de  se  remplir 
et  do  se  vider  alternâtivement.  Tant  (]ue  l'étiage  de 
la  rivière  ne  baisse  pas,  le  réservoir  sert  simplement 
de  lieu  de  passage  ;  l'eau  entre  d'un  côté  et  sort  de 
l'autre.  Ce  n*eat  que  lorsque  la  rivitoe  ne  roule  plus 
un  débit  suffisant  pour  alimenter  les  canaux,  que 
la  réserve  emmagasinée  intervient  et  fournit  le  com- 
plément Il /'cessa  ire. 

Le  canal  d  amenéo,  qui  serait  un  véritable  canal  de 
dérivation  de  la  rivioro  de  rAply,  Jàiheiait.  cunime 
dans  l'avant-projet  présenté  par  l'Administration,  à 
la  hauteur  du  village  de  Cases-de-Pène  et  devant  la 

{trise  d'eau  du  canal  de  las  ContadûSt  le  nombre  de 
Itres  par  seconde  que  les  membrea  du  syndicat  do 
ce  ruisseau  sont  en  droit  d'exl^r. 

Le  premier  effet  du  réservoir  établi  sur  la  riv. 
gauche  do  l'Aplv  serait  d'assuror  pendant  toute 
l'un  née  I  '  a  I  i  I  n  e  n  lat  Util  d  u  ruisseau  d  arrosage  de  Claira, 

qui  ri-si,>  rr.ir>iiiijire  à  lec  depuis  le  mois  de  juin 

jus  [u'a  la  iin  du  l'été. 

i.e  syndicat  du  ruiss^^au  de  Claira  n'aurait  (<lus  à 
faire  lés  dépenses  coûteuses  et  périodiques  d'un  bar- 
rage à  travers  la  rivière.  Uncaïud  vmaat  du  réser- 
voir dispensereit  d'avoir  recours  à  une  prise  d'eau 
particulière. 

Le  fonc  tionnement  d'un  réservoir  de  plus  do  dix 
millions  do  mètres  cubes  doit  produiiï:*  des  const^- 
quences  bienfaisantes  autrement  considérables  que 
celles  d'alimenter  le  petit  ruis^^eau  de  Claira  i^ui 
ai  roxj  un  peu  un'ins  de  '1*  us  cents  hectares. 

On  n'a  pas  oublié  que,  d'après  le»  projets  de  l'Ad- 
Utlnistiation.  le  nouvnau  canal  construit  sur  la  rive 
gaudie  de  l'Agijr  auiait,  tcats  réservoir^  un  débit 
constant  de  mille  litres  par  seconde. 

Avec  l'appui  d'un  réservoir  immense,  on  assurera 
non  seulement  l'arrosage  des  parcelle^  dont  les  pro- 


priétaires ont  déjà  signé  l'engagement  de  payer  une 
taxe  annuelle  de  Tid  Iraacs  par  hectare,  mais  encore 
il  sera  pijssible  de  reculer,  bien  au  delkde  la  route 
nationale  de  Perpignan  à  Seiseer  la  limito  daa  irriga- 
tions. 

Nous  ne  voudrions  pas  être  accusé  d'optimisme 
volontaire,  et  pourtant  nous  sommes  penniadé  ^ae 
l'établisseuient  de  réserves  d'eau  sur  la  rive  ganâie 
de  l'Agly»  entre  Hspira  et  Riveaaltes,  pennettrait 
aussi  de  cnsnRor  le  régime  do  ruisseau  deSt-  Laurent- 
de  la  Salanqut!  et  do     Hippolyte.  ' 

Au  lieu  de  canaux  sécartaiif  perpendicuiaHement 
du  lit  de  l'Agiy,  0:1  iie\  rait  éi.;<i.i.-r  -1.  n'cjst  pas  pos- 
sible d'établir  une  artère  pi  iucipale  duul  le  courant 
serait  parallèle  a  celui  de  la  rivière. 

La  solution  du  problème  réside  indubitablem«it 
dans  la  conslruciiuu  de  vaates  réservoirs  qui  se  rem- 
pliraient à  l  'époque  des  crus».  Ils  seraient  établis  dans 
des  endroits  assez  élevés  pour  (Ure  courir  l'esu  sur 
toute  la  superflcie  de  la  rnapiiitlque  plaine  qui  s'é- 
tend des  vieilles  levéesde  I'AkIv  aux  boids  de  l'étang 
de  Salses. 

l  u  tes  les  coBiniuaeâ  de  la  Salanque  sont  donc 
Hitéressées  à  créer  d'abord  une  rési-rve  d'eau  â  l  ë- 
tang  desséché  de  las  Cabos  et,  si  Uréserve  n'est pas 
suftisante,  à  m  établir  d'autres  dans  des  dépresafoSS 
de  terrains  très  faciles  à  trouver  aux  alentours.  " 

{La  fm  prochainement]        Justin  Alavaill. 


COURRIERS  DE  L'INTÉRIEUR. 


AiiiSniB  (lutfe)  {!).     PendsDl  rsnnée  IWB,  le  service  dn 

(iéiiie  lit  olicculor  ^nf  un  d(:tach<'m<>nl  dp  aiiiaves,  sous  la 
rlircclion  d'un  capUai:i'\  i-;8  premiers  Irnvaux  de  torras- 
sciuftil  el  (11-  iiivellt-nii'iil  pour  rinMljtlbttinn  'iti  viîlap«> 
«l'Aiii-Klarba.  l  ii  ba8.<«in  ol  un  rOservoir  fui-enl  nristruil? 
par  Icâ  foins  du  mCnic  8cr\ire  pour  ratimcntuhon  de  la 
remonte.  Je  n'ai  point  Irouv»';  dans  les»  archives  de  la 
mairie  de  papiiirt;  (]ui  pussent  iudiipicr  tiur  quels  fonds 
ces  divers  travaux  ont  clé  cieculea.  Je  dois  faire  remarquer 
que  relablisseraetit  de  la  remo^ito,  quoique  situé  sur  le  sol 
communal  et  ji  l'extréni  ti-  -u  i  . -'.  il  1  .i  l  1^1  \  appartient  à 
lu  commune  inixtf  r)'A  i;  'l'in:  lU  'hriil,  iu\(r;us  de  laquelle 
il  csil  entretenu.  1.1  .-t  u  nis  ili  rriu  ri  iriiirie  que  pro- 
bnblfiiieiil  j'auraiu  pu  .rniv.  r  lt.jj  jt-uiMiignciucaifl  néces- 
«jiiroii. 

Cette  fontaine,  qui  existait  lifjà  rivant  h\  rréatmii  <iii  vil- 
lage [ce  deniiern  in*^nie  r'  n  m  m:  rdif  soLircc  -iluée 
11  peu  de  distance  au  sud,i,  doiiut:  tiii»;  iuiu  i  lus  nu  moins 
f<nuiii;\lri'.  Une  :iiiiirce  plus  abitiidiinte  se  Ituum'  'a  4  kilo- 
iii«>lies  au  sud  de  la  preuiiere,  dan»  le  ravin  d.-  souruk,  sur 
un  terrain  domanial.  Elle  est  supérieure  comme  qualité  a 
celle  d'Aïn-Elurba,  mais  elle  lainsf.  dans  lu  vase  oùelle  est 
déposée,  une  couche  lo^îère  d  u;ii  .^ulislance  blanchâtre  res- 
dembluiil  (piel(|UO  peu  a  la  ciir.u.\  uu  au  iditre.  Cette  ma- 
tière est  couQUc  des  savants  sous  le  nom  a«  s^t  de  chaux. 

Le  budp;et  de  la  commune  étant  iiisutfisant  pour  per. 
mettre  de  sb  l'oppi-oprier  et  (i  ni-'..i  1-  v  r.r-.  Inataines  sur  la 
place,  il  lallul  que  le  Oinsci!  r:i u n.r iiial,  aulotiaé è cet  elTcl, 
Ut  un  emprunt  de  8O,(i00  Trani  s,  itriu  rtissable  par  annuités. 
Celte  siiiiime  a  eti'  iDurnie  piu  uuv.  sociele  ronciere. 

Le?  habitants  pcu\ent  donc  pmliler  maiiiti'nnul  de  celte 
eau,  qui  (^e  perdait,  il  y  a  peu  d'années  <  ueore,  daus  les 
iiable»  du  ravin  du  Siurak,  au  détriment  de  la  colonisation 
qui  l'utiliM'  |iour  l'alunentalion  dt  a  maison!?  et  pour  l  irn- 
gation  des  jardine. 


1  \  <  il  Ici  dei»  ilcral«MaDinin»ellKwutilmMe4m«elai 
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Depuis  répoqci''  p:i'rit.'.\  L'rice  à  la  silualion  cl  à  In  fep- 
lililo  de  ses  lerrci,  Aiu  Ehu-iw  a  pris  un  essor  notable. 
Comme  elle  est  éloignée  de  10  dU  12  kilomt-lrn»  lUi  loutos 
les  effluves  man'ea^euses  que  peut  occasionner  le  Grand. Lac 
Salé  ou  Sebkha  d  Or-an.  l'état  sanitaire  y  a  lomourS 
HtiifAisant,  ce  oui  a  permisauxcuUivutRursde  oe  IIVMr  avec 
txiWf  à  1  «métiontioo  du  sol  pour  U;  mettre  en  rapport. 
L«vr  ««thilé  <elle'eatloln  d«  ae  ralentir)  n'a  pas  été  vainc  ; 
•luii  n'y  «441  |iw  une  wulu  ramille  européemie  pauvre 
daD*  la  coitununa.  Je  dis,  euTopécnuc,  car  il  n'en  eatjMad* 
uèmé  dus  les  populauei»  muaalouuiM  on  larafliiaa  : 
mUM'OI  m  MHit  pûar  ainti  dire  attribué  tout  l«  néf/aea  ; 
eallw-lè,  e'rai-à'aîre  lea  AralMSi  adonnées  à  rèlèt-e  da» 
ohavaux  ot  aux  exaroioea  d«  1«  abasse,  sont  peu  au  eon- 
rant  de  la  aciaBeo  agrieola  on  horticole. 

Lea  tem»,  qui,  dw  la  dânl,  ae  vendaient  5()  à  no  Francs 
Jliaetars,  attingDantai)joard'Lni  un  nrix  plus  élevé,  variant 
daS  è  eoo  fhmet  rh«etara:eellea  oe  la  montagne,  qu'on 
nouvait  9^  proeurer  aulraieia  pour  moins  de  io  rr,incs 
rhaotare,  na  lont  plus  o6d^  4  moins  de  2  ou  300  francs. 

n  ait  à  natar  que  la  proprMtairea  ont  riv«li«4^  de  zèlo 


i    _  7 


3  .  E:  ir:i:::'=tirî:r 


S' 


tcrrv  rigclnlc  \  grain 


tendre  (rmvelcui  ;  —  e  cailloux  mni»  de  rivière;  —  s  sable  gro»; 
—  i"  bable  fin  ;  —  j"  sable  Uk*  d  ir  comme  de  la  pierre  ;  —  f  gim- 
viet  lia  rou^e  cl  blanc;  —  m  inarae;  —  a  ar^do  pur«  ou  mé- 
tsnaia;  —  u  aourceti  plus  00  molas  aboadsntati  —  l  calcaire;  — 
g  nslfle  poi« ;  —  o  wnù  fougaâlia  booao  aour  mortii  i^  ;  —  x  i«rre 
amas  roaae  et  graveicnae;  —  y  mllanfe  ae  ism  bkncbe,  MURe, 
'  tries  et  aoin  sveo  dépMs  de  mIUous  rends  de  litilre  it  kiMc  Ru. 

pour  les  améliorations  à  introduire  dans  leurs  terres.  La 
culture  fie  la  vigne  a  pris  une  assez  grande  cxitniîîîon  : 
l'hectare  on  [.li  in  rapport  peut  atteindre,  pour  la  v.iliMir  1 1 
somme  de  l,r<M  francs  dans  la  plaine  cl  celli-  de 2,0<.>0 liana 
les  coteaux. 

Il  est  à  noter  que  les  propriétairi»"  ont  rivalisé  de  léle 
pour  iei  amélioration;!  à  introduire  'inns  li;urs  terres.  La 
culture  dt  ia  viene  a  pris  une  as»>7  ^riii;?!.'  i'\tcn!--i<>n  :  fher- 
tar-'  e;i  pl<_-.a  rapjMjrt  prul  «ilh-iriilri-,  [mur  lu  \iilrui-,  ]:i 
iOtnine  (l.;  i  .bOO  fr.  li'uis  la  cl  cc1]l'  J.-  -^'^^kI  linna 

La  pUinlatiùl»  d'itfbrcs  de  Inulus  ^'.H-^■n<■eH,  t;r.1rf' ;■.  i  inlti.i- 
livc  de  plusieurs  ricbi-."^  iKidu;*,  jiri mi  un  crand  di'V>>lii[j[:i(.'- 

ment.  L  un  d'eux,  M.  de  Tricqueville,  a  Tait  planter  autour 
de  M  Itenw,  vtaia  damaura  Mlgnaariala  à  tourallea,  dau 


Tcepaoe  de  quelques  années,  plus  de  tO.OuO  pieils  d'arbrMt* 
olivier»,  amandiers,  figuiers,  caroubiers,  pins,  etc. 

Vsix  résumé,  Ain-Klarbu  est  en  voie  de  prospérité. 

Je  n'eu  dirai  paa  autant  da  aon  aunese  Aïn-Uéïda,  fort 
inpcopranaitt  appaUe  •  La  U'Iéta  *  dans  laa  eonraapoa- 
danecB  olineîallaR. 

^în-Be!da  veni  dire  ■  source  blanebe.  » 

La  M'Iéta  «at  la  nom  de  la  rive  sud-ouest  du  Lac  Salé  da 
Miaaen^ip  ou  Sebkha  d'Oran. 

Lors  da  la  ocaqnéta  du  pays,  eu  1835,  uneaeuta  terme  m 
trouvait  dans  eea  paraffes.  Un  villase  aj^aat  été  érté  aa 
1858,  il  prit  la  nom  delà  fema  ;  maia  laa  AMbat  qnî  ood- 
naiaaafent  depuis  longtempa  ia  •  aouree  blanéba  »,  votaina 
da  la  ferme  et  b  laquelle  ilsallaient  s'abranvaTt  aux  «t  lanra 
aniouuz,  en  ae  rendant  au  raareliè  d'Arixiâ  (désigoé  par 
eux  sous  la  nom  de  Souk  et  Ain  al  Arba,  on  ufanz  Souk  «I- 
Arba,  aiijourd'hui  Aln-Blarba.  centre  de  U  eommuna  qu« 
je  dfcris  lei).  le  nom  d'AIn-Bêlda  a  été  préfliré  par  lea  po* 
pulations  avoisinunte.s 

Cette  annexe,  i^ituée  prèfld'utt  marais,  a  un  sol  eouvertda 
palmier;;  nain»  ou  «  doum.s  i>  et  de  broussaillei;.  Il  est  aSBCS 
semblable,  quant  aux  couches  inférieurt^s,  &  celui  d'Abl" 
lillarba,  dont  il  est  séparé,  sur  environ  10  kilométrée,  par 
la  partie  nord-est  du  douar«ommune  d'Hammam-bliu- 
lliidjar. 


iuHv  itrvdMiiiaiivnt;. 


un  Ir.nli'inmit  '[u'il-*  «ml 
1^'  (itriiivH.  à  toutes  les  va- 


Tunisie  {suit»}  [I).  l'n  Tuni'-if'.  IVxprcice  de  li  méde- 
cine n'est  soumis  à  m  'j;!!'  rri'gli'iiirulainjn.  A  oùlé  de 
praticiens  habiles  rt  inslruils,  de  nationaiil^ii  diverses. 
Italiens  pour  la  plupart.  Français,  Allemand»,  Ati^loiH, 
eli;.,  se  lr<>uv,;ni  et  exercent  des  empirique*.  yu  est-ce 
qu'un  i  mpi!  i|Ul- ?  —  Bn  Tunisie,  de»  [)•  r-LHiues,  gcné- 
ralemeiit.  di--  Israclili;s.  s'ut'.nch<-ii1  u  un  docteur,  le 
iïuivent,  l'jiil  Ic-^  paii-MMii ni-,  i'\>>'iilrii;  mi  fout  exécuter 
ses  pro^cripliou-  >  I,  apn  .'j  un  U-'Uiiih  plu.4  ou  UloiOit  loog, 

Mc  livrent  à  l'ex-'ivid  de  l'art  méaieal  an  prenant  la  tltct 

df!  a  médecin  emim  ii)ui\  « 

LfS  l'iitjiin  iH'  s  uni  instiln 
adapté  a  lnu.-,  Ic^  <;ati,  a  luuU;;- 
riidi-:^  du  ly|.iitis  :  * 

l"  Vuiniiil  et  saignée  générale  au  début  ; 

2'  Saignées  locales  et  purgalions  pendant  tout  le  eOQta 
d<;  lu  maladie  i^t  à  luutés  ses  périodes. 

Dans  i|uclques  cas  sculomoat,  ilaon^  oonoanémmant, 
administré  les  quinquinas. 

A  Tunis,  lorsque  la  mortalité  était  grande  chez  les  Eur«- 
iiéens,  on  ne  comptait  pas  un  seul  décès  sur  environ  800 
Iyra''1itcs  atteinls;  mais,  depuis,  la  mort  a  exercé  de  larges 
rdi^iésailles  et  u  li-appe  les  juifs  bien  |»iu8  cruellement  que 
les  Kuropéens.  Sur  une  population  d«  SS,O00Jttilb,  1,300 
aunl  morts  (h 

A  la auite  de  ce  trmilemenl,  se  sont  produits  de  nombreux 
accidents  da  pintidM  auppurées,  de  gangrenés,  accidenta 
qui  ont  nécoMité  tlalarvenlioii  chirurgicale  dea  doÎKtears« 
La  g.  uûralité  dks  mMecnf  de  la  Rdgane*  «  adopté  la  Irai- 
temenl  rationnel,  expectant: 
Toniques  ;  quinquina,  bonillona,  vina  jséDéreiu, 
Antispaamodiquaa:  nMiae,caatoaénm  (ronne  ataxiqua^ 
SUmulanta  :  valériane,  arnica,  acétate  et  carbonate  d'am- 
muuiaquc  (f.  adynamique). 
Uuclquefais  puiigation  au  début. 

Dans  plusieurs  cas,  la  maladie  semblait  atreelerla  forme 
interaiiltenlc  ou  rémittente.  Le  sulfale  de  quinine,  essayé, 
n'a  pas  donne  les  bons  résultutit  qu'on  en  eapérail. 

Les  évacuations  sanguines  out  élé  conttv-indiquéea,  et 
partinuliéremcnt  la  saignée  générale. 

Daas  certains  cas, assez  nombreux,  de  céphalalgie  intense 
(  t  de  métcorisine  abdominal,  les  otlttaions  froides  loco- 
doienti  ont  amené  du  soulagement. 

La  musique  militaire  du  bey  est  eompoaée  de  130  muai- 


(1)  Voir  les 
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ciens,  recevant  commo  U-m  autn  s  toldaU  un  pain  I«  ntftlin 
el  un  pnin  le  soir  pourloule  rtlion. 

120  musicien»  «ont  tombés  mulailes;  niicun  nir^^cciii  n  a 
élé  npfielé.  Leur  eli«r,  !•  «»ton«l  Si  Kljelil,  r»n)ci«'i  i^^.-  i  i 
maladie  par  les  sytnptAoïw  suivant.'' :  MiiUtlii-  <luinnLilix 
à  Ireiilr  jiHirs;  !itu|M:ur,  délire  aouveni,  li<>vin  linijiuits. 
taches  k  fa  penu  vers  leomqutôiDeiour,  «pisUxiBcbes  vingt 
uatkdM,  méléoriMn«  abdonintl  mm  quelqnas'uns,  Itnguo 
sèche. 

Le  pain  de  ralioa  est  converti  en  vîamle,  avon  luijuirîlo  on 
fait  un  buuillon  léger  pour  reux  qui  peuveut  en  prendre. 
Pour  le?  autres,  diète.  Eau  pour  toute  lioiijson.  Dans  le  cas 
de  dclin'  violent,  on  attache  le  malade,  dont  on  eaduit  l<> 
crAne  <im'l  <Iu  beurre  salé.  En  ra»  de  métiorismo,  l«  ventrv. 
est  frictinr.rif  rivfc  de  l'huile  linlf. 

Sur  13<J  riuisi.  |(ins,  120  ont  <-tê  oialades,  un  seul  est 
mort;  la  ( ipin ali  srence  a  généralement  eto  fort  l»'nlH. 

A  la  Gouii  il.:,  lea  typhiques  militaires  (de  l'ârKii  irré- 

fulière)  siint  rii\iiyés  dans  un  fondrtuck-iicurif  i  ii  Hi  >,  t"n- 
OUCV  Ik.i  h  .îe»  porléii  de  lu  ville  el  pr«r-'  ili  l:i  i.iei   1,  ~ 

n!iilii(l''s  M'iil  I  (iLithf'S  à  lerre  aVfT  uni>  i  ■  ii'.ci  lurr;  piHét 
ti:ulr-  i.lerii',  liiiviur.  lie  l'eau  froicii'.  >■  lii  ih'  le,  cr,  imiir  tout 
tiiiiltiitenl  iU  îtv'ï'^fnt  cliaqu»-  jour  uiiii  Uissc  de  décoction 
de  quinquina. 

Aucun  médecin  n'e^t  uUacLu  à  ce  service.  StulcBient.,  les 
plus  maladc!«,  les  mourants,  wnt  dirigés  sur  l'hùpitnl  mi- 
litaire de  la  Gouletto. 

L'i'id  f-fitdats  ont  élé  reçus.  Il  en  reste,  lors  de  noire  w-^ili  , 
uiiv  .■■I i:\iinlHim;  en  cinivalescence.  Dix,  en  tout,  sont  îuurl» 
Oiirus  l.-u:  lran-|"irl  Jl  l'hôpital. 

Tuules  les  clu.^ses  de  la  société  ont  élé  épaleinenl  (rap- 
pées.  Les  galériens  seuls  ont  été  plus  niultraiU»  et,  cepen- 
oant,  ils  avaient  été  ultsuJuiuenl épargnés  parles  trois  epi- 
démias  cholériques  de  la  RéBenca  ^649>90,  lifi6,  IW?). 
ifingnUère  immunité  ! 

SrATimguB  : 

Pupulalion  earopicooe  da  TuaU   ll,!j(IO  dont  808  moKs; 

Id.  dalaOoalalte...    J,MO  dont  4t  morte. 

Population  française. 

Tunis   4tX)  ItabiUutn.  t<Sdècfra,du(it  18  liominc»,  6  rvtnmcs. 

LaGoulatU:.   SiO    M.        4       '.J.       i      M     0  id. 

.  6S0  habilanu,  ^décc^i.iluat  Xi  liomme»,  H  femmes. 

Docteor  Tliey..   120  Rii)dde«,     lit  guérie,  9  niorls. 

Doclrui  Tai^lurl   A  m     id.         40'>     id.  41  id. 

Docteur  .MaN.  ,r.i   iin     ld.         247    Id.  1*  Id. 

Durée  rmiyi  ririi  iji-  lu  mal  "Ile  :  l2.iniirH. 

,A.  Taolt,  k  population  juive  c«l  du  £5,|U0  tmca  :  1,300  dèei*. 

Le»  données  glalUtiuucs  omcicllf*  man(|iieDt,  muia  il  ait  oerlain 
qu'il  va  eu  de  vantes  tiécatonibes. 

A  Tiifii»  M'i:lemi>n»,  on  a  rnicrré  ÎO.i.OO  IrufiriHiri. 

Siiruiu-  i;  .r;:i  un  ilr  ^.MiO  l.ummi-.  I.ÏÛO -iih!,!!-  r .; [il  nu n l- 

D'apiès  une  approximation  tréa  rapprochée,  il  en  poiiltit  i|u>-  l.t 
odsira  et  les  daus  éjpiMoiiea  (eboléta  «4  typiiint  ont  «okvé,  eu 
qaolfuai  ntois,  600,000  Ttonfalem,  aolt  anvfmn  to  tlan  de  la  po- 
palukni. 

Morlaliti'  yiar  nip/'ort  à  lu  pojiulatian. 

Chez  les  Muiulaans  «     83  0/0 

Ubcic  le»  Uraélltes   5  OijV 

Chei  les  Euroféesa   8  <V0 

Ches  la*  FMDfaia.  «a  Tnalala,  la  nortallté  a  élé  de  4 1/2  O/ii. 

IlL  a  La  ooBUiiaret  da  la  Tunisie,  lui  miaei,  a  progreasi^. 
ItaaB  la  période  da  i875  h  1^0,  Irs  exporlaUons  s'élevaient 

SB  mimons,  tendis  que  les  importations  n'atteignaient 
tma  kl  ckilfra  de  &6  millions.  Il  yavait  un  excédent  de  3  mil- 
Orat  «o  prâll  des  exporUtions. 

Depuia  rooonpttion.  soil  de  1881  à  18^,  les  exporU- 
ttons  aeaont  élevée»  &  80  millions  de  francs  :  mais,  dans 
eetteméme  période,  les  importations  ont  atteint  le  ohiffre 
de  118  millions  de  franes,  soit  un  excédent  de  32  millions 
de  frases  des  importations  sur  les  exportations.  - 

Notre  interveatton  a  donc  eu  pour  résultat  de  doubler,  et 
ao  delfc,  lea  op&rations  coloniales  de  la  Tnoisîe. 


M.-»lhcurcaiîomenl  ce  n'cxt  p.is  A  notre  profil  que  ces  ré- 
sull'its  onl  été  obtenu:»,  l.eîs  étrangers,  nolammeiii 
r.\n(;l<'t('rre  et  r.Mlem.-i^n<>,  ont  plus  profité  que  nous  des 
sotiiini"^  que  nous  avons  depensnes  et  que  noUS  dépensons 
«•ncorc  jiiurnelleniciit  dans  la  lli'r^ence. 

iVndaiU  longtemps,  ce  mouvenient  ascensionnel  dos  opé' 
rationH-CKiiimcrciales  en  Tunisie  ne  fera  que  s'accentuer. 
Les  iinportalion»,  que  nous  devons  surtout  considérer  dans 
l'intérêt  de  nos  prr  lii.  tt  urs,  ne  feront  que  s'uccroUrc 
jusqu'à  Ce  que  la  Tuinsi:'  ait  atteint  un  degré  de  dévelop- 
pement dont  elle  cal  encore  loin.  Celte  situation  a  été 
'liiriKcnt  exposée  dans  les  lignes  suivantes  par  H.Lewy' 
Braijlieu. 

L'excédent  des  importations  vu:  l.  s  o\iHir',:itj  ins  dans 
une  colonie  représ<»n<r>  |p«  rapilaux  meirupolilains  qui 
vienni-nt  sons  toulrs  It  -  liirim  s  dans  le  pays.  Supposez 
une  Société  l'rançai:;!'  (|ui  consacre  un  million  de  francs  à 
créci  îin  <lo:ii.iine  -jn  lunisie;  elle  'ip-  re  le  liiinstVTt  d'un 
capilul  ili'  1  tiiiMiiiii  du  premier  j  .iyH  liur.s  le  sci  inifi,  et  ce 
lr:Ki.-:.rL  est  ililinitif.  irrévocable,  il  (nnchitl.i  colonie, 
nul-  cù  ualUuu,  deux  paris  sonlfailt^s  daus  di-s  proportions 
vai'iabtes  ;  l'une  sert  à  pajer  les  Irnitements  et  les  salaires 
des  employés  el  des  ouvriers  du  domaine  créé  dans  la  co- 
lonie :  l'autre  ]iart  sert  à  faire  venir  de  \,i  Mie'.n  pule  les 
objets  qui  sont  indispensables  pour  la  consiilution  du  do- 
maiiii'  il  ijut-  l'on  no  trouverait  pus  dans  la  colonie  :  des 
instruinL  i,Ua>;ricole8  perlcclionneu,  des  semences  de  choix, 
parfois  des  animaux  supérieurs  à  ceux  .in  ]inyH,  un  mobi- 
lier de  cave,  souvent  même  des  maluriuui.,  liey  luile».  du 
fer,  du  ciment,  etc. 

a  Une  colonie  est  comme  un  enfant  :  il  laul  uJle  re- 
i;oive  beaucoup,  beaucoup  plus  qu'elle  ne  donne  et  qu'elle 
ne  rend.  Elle  rendra  plus  tard.  Si  elle  oe  reçoit  paa  beau- 
coup, e'eal  qu'elle  ne  se  développe  pas.  Cette  période  oft 
les  importations  dépassent  les  exportations  se  prolonge 
pendant  an  temps  considérable.  tVesi  ainsi  qu'eu  Algérie, 
d'une  manière  permanente,  l 'imporution  est  h  peu  près 
double  de  l'exportation,  Voisi  un  tableau  relatif  aux 
demièree  années,  dont  nous  avons  Isa  ehitTrcs  sous  les 
yenz. 

Commerce  spécial  de  l'Algérie  : 


AX5 

1879. 
1880.. 
1881.. 
Ifl». 

1883. . 


^  I!  est  dés 

l'CXCI-llriit  lli:  l 


Imkjiitation. 
263.it57.0(Xl  fr. 
■-'93.187.000  • 
XiO.Oaî.OOO 
iOS. 889.000 

.770.om 
l'û 


ExPORTATlOy.  . 

U2.t)51.000  fr. 
156.tl71.00l) 
132.409.000 
141.904.000 

ni .  ixo.oixt 


rable  (j iic  rû.vjjiirtation  se  di-s eioppe,  mais 
iir.pi 'rlatiuii  ii  .:si  inillcmi'iii  un  signe  d'ap- 
pauvi  isïcniétil;  il  indique,  en  partie  du  moins,  que  les 
métropi  iituins  continuent  à  Ikin  des  plaeements  oans  oe 
pays  neuf. 

«  Lea  colonies  austrahibiunt;rt>  ont  [in  .H  de  cinquante  ans 
d'Age  de  plus  que  r.Mgei  a,,  mai»  t.;lJcte  ne  .•*ont  pas  encoru 
complètement  adultes.  Les  capitaux  delà  rnen;  piiirie  l  On- 
tinucnt  à  s'y  porter  :  aussi  les  importations  y  de[iats.-!il. 
elles  encoi-o  notablement  les  exportations  pour  l'année 
1883,  la  dernière  dont  nous  ayons  le  compte  rendu  &aii8  les 
yeux.  LlmporUiition  dansées  splaodidcs  contrées  monte  à 
«3,844,0(10  itv.  st.,  près  de  1,000  millions  de  francs,  et 
l'esporUtion  seulement  à  $0,633.(100  liv.  st..  ou  l.SOti  mil- 
lions de  lianos.  L'écart  est  donc  de  près  du  quart  en  fa- 
veur des  importations.  Il  en  est  4e  mune  pour  le  Canada, 
qui,  en  1883, imm>rte 736  millions  de  francs  et  exporte  seu- 
lement 54tt  millions.  La  coloni'  iin  Cap  neGîîtms  ex- 
ception :  en  ISSif,  elle  im(  irtv  i  our  %42  milijoas  da 
francs  et  elle  exporte  pnar  1  ii  millions  de  fmaes.  t» 

Il  va,  dans  le  développement  d'une  colonie  oas  atu 
d'or,  une  source  de  ricnesaes  qu'il  importe  de  as  pas 
laisser  exploiter  par  des  étrançers, surtout  dana  Ce  momsnt 
où  notre  commerce  se  plaint  de  manquer  de  délMuebëa. 

.Nous  avons,  en  Tunisie,  un  marcbé  vb  nw  proiuils 
trouveront  un  écoulement  fiu»le  ;  c'est  à  nos  indnstriis  st 
I  nos  Bégo^nls  à  Mvoir  «n  tirer  parti. 

Amffios. 
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COUBRIËRS  DË^L'ËXTËBIEIU 

ToxKiî*  isitite)  (1).  —  Si  l'on  pn»nd  en  effet  lo 
Son-coï  daus  li's  deux  saisims  de  Tannée,  la 
saison  <lvs  cruus  el  la  sai»oa  dos  basses  eaux,  on 
voit  que,  dans  la  première,  le  Heuve  a  une  grande 
profondeur,  mais  que  ses  eaux  sont  animôes  d'iuic 
Iclle  vitesse  que  peu  de  balimciits  a  vajieur 
puurraicnl  les  remouler  d'une  façon  rémuné- 
ratrice, c'est-à-dire  do  telle  sorte  que  les  dépenses 
occasionnées  par  la  force  qu'il  serait  nécessaire 
de  di''i)enser  Tussent  couvertes  par  io  lau.y  du 
fret  de  lla-noï  à  Lao-kaï.  A  la  desrente,  i'inron- 
Vénient   csl  cncora  plus  grand  ;  je  eonsidère 

qu'un  bàlimeat  à  vapeur  descendant  de  Lao>kaï 
pendant  les  hautes  eaux  est  en  perdition. 

Ainsi,  vi»ilii  une  moitié  dr  l  aum'e  pendant 
laquelle  les  bàliaitmls  à  vapeur  ne  soul  pas  utilisa- 
bles tandis  que  les  jonques  légères,  h  fond  plat, 
remontent  à  la  cordcTie  ou  h  la  perche,  faisant  le 
trajet  sans  frais,  et,  eu  la  dc9i'endanl,  elles  opèrent 
r,U'<'  i  i'cxtt  l'-ine  rapidité  du  coorant  et  sans  l'aide 
d'aucun  moteur. 


A  la  saison  sèche,  le  lleuve  est  tollemeut  peu 
profond  en  certains  endroits,  que  les  vapeurs, 
quelque  faildequo  soit  leui  liraiil  d'eau,  s'y  échoue- 
raient souvent  el  perdraient  à  allendie  un  gonfie* 

\i)  Voir  Im  deax  deraiers  munèrot. 


ment  d'eau  tout  le  Ijénéfuc  de  la  vitesse  que  leur 
donne  leur  machine. 

La  descente,  même  dans  lu  sai-on  sl  i  lie,  est 
dangereuse  à  cause  des  roches  qui  afileureiii  l'eau 
el  qu'il  es!  diffieile  d'éviter,  luen  que  le  courant 
!>oil  moins  violent  qu'en  été.  Les  jonques  ne  sont 
pas  exemptes  de  ces  avaries  ;  mais  quelles  dilTé- 
renées  dans  les  conséquenees !  La  jonque,  sur  lo 
point  de  sombrer,  est  conduite  rapidcnicul  ii  sec, 
et  une  réparation  provisoire  mats  suffisante  l'a 
vite  remise  on  étal  de  continuer  sa  route. 

Lorsqu'on  romonie  du  Delta,  les  villages  de- 
viennent plus  rares,  la  culture  du  rizdisparait  avec 
les  villages  ;  le  long  dos  rivières  seulenieut,  lu  ter- 
rain csl  encore  pendant  quelque  temps  défriché  et 
plaaté  de  bambous. 

C'est  la  région  oh  s'orgaidaeni  ces  grands  trains 
de  bois  que  l'on  reiunnlre  à  la  dérive  dans  tous  les 
arroyos.  Les  liùchcrons vieaneni  là  juste  le  temps 
de  construire  les  radeaux.  Les  essences  dures 
servent  de  fond;  au-dessus  sont  placés  les  bambous 
fraîchement  roupés,  et,  dans  l'endroit  le  plus  inac- 
cessilile  h  l'eau,  une  uiaisoiinelle,  é^jalenient  en 
bambous,  s'élève  servant  d'abri  h  la  fauiillc.  L'im- 
mense train  est  détaché  ot,  abandonnant  celte  ver- 
doyante réiiion  dont  lo  silence  n'est  troublé  que 
par  le  frissiuirienient  des  feuilles  et  les  coups  do 
nache  des  bûcherons,  descend  vers  le  Delta,  se  di- 
rigeant sur  les  grands  marchés^  do  lianoi,  de  Ilai- 
phong,  du  Cua-Coc,  do  Nam«dinh,  etc.  Lorsque  le 
radeau  estcimsidérable,  un  sampan  est  nécessaire 

(jour  e.\ocuter  les  manceuvres  flcslinées  à  empêcher 
0  train  de  s'échouer  sur  les  bancs. 

£n  Isorlanl  du  la  zone  des  bambous,  on  traverse 
un  territoire  absolument  désert  et  inculte  qui  se 
eniiliinu!  iusqu'àla  frontière  de  la  Chine.  A  ce  mo- 
nieiii.  le  cliemin do halagc  le  long  duUeuvc  n'oxisle 
mèuie  i.luset,  si  l'on  reneontre  quelques  |;ens,  il  y 
a  des  clianees  pour'  que  ce  soient  des  pirates  ou 
des  douaniers  improvisés. 

II  esl  f  n  ile  de  ealriiler  la  superlifie  du  Delta,  le- 
quelalVectelalij^uref^éomélrique  assez  régulière  d'un 
secteur,  dont  le  littoral  serait  la  circonférence,  et  lo 
rayon,  la  distance  de  cetlecirronférenceiillong-hoa. 

Le  littoral  du  Dclla  proprement  dit  a  un  dévo- 
loppemcnl  de  cent  soixante  Uiloim  1res,  lequel, 
multiplié  par  la  moitié  île  la  dialancc  de  lioug-lloa 
à  la  mer,  c'osUfi-dire  80  kilom.i  donne  donie  mille 
huit  cents  kilomètres  carrés. 

On  évalue  au  lias  mol  ;'i  dix  millions  d'habitants  la 

[lopulatiou  de  tout  le  Tonkin.  Le  Delta  en  comprend 
a  plus  grande  parliu,  car.  au  delà  du  secteur  que 
nous  venons  de  calculer,  il  ne  reste  que  des  pays  peu 
haliités.  (!(  [Il  :;ilatit,  connue  nous  ne  comprenons 
pas  dans  les  douze  mille  huit  cent  kilomètres  de 
stq)erricielesprovincesdu  Sud.  Than-hoa,NgliA-an, 
lla-linh,  non  plus  que  la  partie  de  la  province  de 
Quang-ycn  comprise  entre  le  Delta  et  ut  firontîëre, 
on  peut  iin  iiili  i-  tinis  quarts  du  chilFre  do  dix 
millions,  soil  sept  millions  pour  la  population  de 
la  surface  calculée,  ce  qui,  divisé  par  le  nombre  de 
kilomètres,  dimne  le  chiffre  effrayant  do  cinq  cent 
cinquante  liabitants  par  kilomMre  carré]  On  sait^^  , 

Digitized  by  Googl 


S8  LA  LONDOM  MISSIONN^UIV  SOCIETY.  -  PAllLEMEiNï  HO  VA.  —  TAMATAYK  EVAClJt. 


quela  Belgique,  le  pays  le  plus  peuplé  de  l'Eurupe, 
itc  comp(<>  pas  deux  ceaU  naJ>iUuiU  pour  la  m&mp. 
ijuil»'  de  sii|»criicio. 

Mal  j  10  lY-(otinemont  quo  peul  causer  celle  cons- 
talaliou,  je  ae  crois p«s  que  ces  chilire»  «'éloignent 
beaucoup  de  la  réalité. 

f  .p  sq\i(>Ii  [tf>  t\u  Delta  est  coii-liliir' pur  l*^s  iiinnm- 
brables  biocs  roclieux  (]ui  coasU  lli'i»!  Imil  1.-  Lord 
oriental  do  la  c^te asiatique,  à  pai  tii  dr-,  proviures 
aud  de  l'empire  chinoia  jusqu'à  la  partie  méridio- 
nale de  rindo-ChIne. 

Les  ^'raiids  trails  di'  .  haos  orof?ra(>hi(|iie 
soul  difficiles  à  Iracer.Oiiptitii  loulef.)i»ydiBlmguer 
deux  cbatnesimportantes  :  1°  lu  massif  asseï  cousi- 
dérablc  qui  sépare  la  Chine  du  Tonkin  «-n  t'-par- 
pillaiit  jusqu'au  milieu  du  Délia  ses  ramifioatioDs  ; 
2»  la  iLi  aiiili-  I  haiiio  située  à  l'Ouest  du  Delta  et  qui, 
avec  uuo  iinpurlance  souvcat  inégale,  se  prolonger 
le  loofc  de  la  mer,  jusqu'à  la  basse  Cocninchine, 
apr<'savuir;iTi' i'"'.  à  la  Lauleur  de  I^i'imm-praban^. 
le  Mékong  qu  elle  force  à  couler  parailelemeul  à 
elle>méme.  -Govur. 

{La  suite  prochamement.) 


llAOiSJUCAll.  I-n  l.owhn  missiomiury  &jrielij  n'est  pas  par- 
Tenue  à  fuite  la  contjiiôte  tie  Madaj^ascar  par  IV-vaiigt-lisa- 
tion  ;  pIIo  n'a  pas  ivu'si  davaulugi'  au  tnovcn  de  son  agent 
Ki(i;ftliirii,  ilotil  les  vasleî  projeU  flniiiieici-<i  mil  éli-  d<5ioué-i 
par  l  aiiiinl.ilioii  (lu  contrat  qa'il  avait  un  peu  hùl-veinent 
p%5sé  a  Tananai'ifi;  :  iiiai«,  ronime  cette  fameuse  «ociûië, 
pluf  citiiiiiiciri.ilo  i|iit!  l'elif^itHise,  ii'usl  j.-itiia>s  à  lioul  de  res- 
sourres.  ello  vi.-nt  d'inveiilei-  une  nii-rveiileusc  couibiiiaixou 
di>vaiil  lai|u<-lic  pile  esp«;rc  quo  nous  nous  Irouveron*  im- 
puissants, ?inon  indiir^nniUi.  Aujourd'hui,  cll>-  r»Se  seu'e- 
tnent  d-'  s'emparer  de  radniinislrallon  du  royaume  liova, 
en  vin-  de  l'avenir.  F.He  va  doler  les  Uovas  du  'n  guiie  cuus- 
tilulioDiiL'l,  errer  un  l'.ir;i menl  local,  etc.,  etc. 

Ce  l'arleinent  e«t  nnr  iivnivaiMc:  or.  pour>M  au  moins  v 
cali'-cîit -■•! ,  iiuitiiot 0  <  iM II [il.-i !■.  uniforme,  far. I  iii-- 

tocralK-  hiisH  df*  diirers  pomU  du  te-rilnirc.  Un  pourra, 
gfi'tce  à  ce  Parlement,  faire  exécuter  les  ordres  du  premier 
minislr.',  prisonnier  des  Aiifrlais.  c'esl-à-di.c  de  la  L  'ti'km 
mùùowf.iry  Soiieti/. 

I.c  fidèle  pi'ierile  la  Ly>n:hn  mis-<i'  i>:i  :n!  .S  .    fy.  i|ui 
fait  tr-misiiftnu     '  [Jitur  paraître,  a  iti<i,im-,',  imJ 'jiendant. 
vient  de  faire  aOopU-t  ses  vues  et  sc>  plaus  par  Hainilaîa'-i- 
vony,  iiui  ùlait  bien  obligà  d'accepter  cet  importun  ut 
eticonibranl  iiinnvalt-ur,  par  terreur  des  inlrtu'ijp<i  ,infrl;iises. 

Cet  ex-ni»ssîounairo  Parretl.  plusqu.  juti.i  s  Imn  m  iho- 
diite  et  bon  Anglais,  n'en  est  pa»,  un  »atl  à  ijuui  i  cu  lt:nir, 
àiea  preniirr  coup  d'audace. 

Us'têi  imponc  ù  Uainilaiari.ony  cuniine  premier  »ccrélaii-c, 
et,  pour  douaer  le  change,  pour  expliquer  se.i  agis-uMuetits. 
ilseatlait  nalumliser  hora.  tout  comme  WiMougUby  et 
d'antrei,  (ce  qui  ns  Ytmfêà»  pas  d'aillea»ii«  dameure.- 
Slrietbritaiiniquej. 

11  a  procédé  MOintard  à  qd  oommeoGameal  de  miM  à 
«lécolion  du  plan  ourdi  dans  l'ombre. 

U  a  fait  remettre  «n  Tijuieur  lie  lois  priparées  par  mi 
MÛ»  «0  1881  et  qui  vtoieal  eoTertsment  la  llbem  d'ias- 
tmîre  au  pn.iit  de»  Anglais. 

Tout  eDfant  qui  «  mis  les  pieds  dans  une  école  protes- 
tante pendant  la  période  das  nostilitès,  c'est^dir»  pendant 
que  toutes  les  écoles  des  miuioas  francises  étaient  wiiniO, 
ett  aetneltement  obligé,  »oas  peine  da  cbÉtinuata  «xem- 
ptairea  (bastonnades,  cuupé  de  tri^iue»,  de  eonrbaches),  de 
conlinuer  à  suivre  les  leçons  des  écoles  p'xttestanle»,  c'est  -à- 
dire  anglaises.  Bou nombre  d*«BdlÎBtSD'avaieul  (slé  mit  dans 
les  écoles  engtalaes  qae  piave  que,  seules,  elles  avaient  ob- 
Mna  le  pritilêse  da  raslireafertss. 


Mais,  depuis  la  rt'kmvorlur»  Aùa  /-(ades  français»,  ap;ùs 
le  Traité  du  17  déeembro  l^Ky,  les  éJèfe*  fore*'-»  de  ÎM.  les 
.\iit;tnis,  l'ouviint  plus  d'  it'i  iiïs  rhez  leurs  anciens  maKrCS 
franrai»,  y  rclournuienl  en  foule  le  dimanche. 

l'our  emp«^L'lier  cela  et  i«tcnir  enfanie  et  jeunes**  aox 
mains  haliiies  de  ees  ni^-thodislcs,  qui  b-s  l'a<;onaciil  k  l'an- 
;;lai!te,  Parrell  vient  de  généraliser  la  rcoks  ilitis  ilu 
dimanche,  de  sorte  qu'.t  prt''snnt  il  n'y  a  plus  de  dimanches 
du  ti>iit  pour  les  écoliers  des  6c4>les  prtilesla'ites. 

4.ici»i  fK'iîiî  'n  rrin«.t,itation  SB  reconidianJe  d  elle-m^me  k 
l'atli  iiiuiii  i  l  ;r.i  f  .il nittisme  de  l'Alliance  F''aui;ai»c. 

Voici  des*  clu/frex  of^ri  ieU  sur  la  situation  respective  des 
éooles  françaises  et  anglaises  à  .Madagascar  : 

MéthoJi$k»  de  la  Landon  mittiomutru  Society  i 
Ecoles,  1.007.  —  Eléres,  94,907. 

LtMérims  d«  Nortoiite: 

EcolM,  298.  —  Elèves,  38,m. 

Angticm$  (av»nt  in  •  . t  i|UR  \  Mnda'.Mscar]  : 
Kcûles,  ô3.  —  Elèv»s»,  2,J0O. 

Totaux  :  Ecoles,  1,988.  —  Bières,  130,804  aux  mains  . 
anglaises. 

Par  contrc,  iMéenles  françaises  eatholiquci  ,il  n'y  en  a 

$>ss  une  protestante ) ,  qui  rumptaient  avant  la  guerre 
9.103  èltfes.  n'en  ont  plus  que  li.290. 
Les  Anglais  ont  donc  134,000  élèves  de  plus  que  les 
FVançBU. 

Le  premier  mm'Stre,  dans  on  rapport  récent,  constatait 
les  progrès  accouiplis  dans  ces  dernières  années  au  point 
de  vue  de  Torganlsation  des  forces  mi>iiai>-cs  durojaume. 
Il  y  enregistrait  les  facilités  accordées  au  peupis,  telles  . 

(|ue  :  servM  e  de  qti.itre  ans  subsUtuéSU  service  durnet  la  via. 

corv(^i'.<dcla  leîiK- devenues  plusiégères.eti'.l.e  jiiuroalofleiel 

de  la  capitale  ajoeli'  rjiii>  te  groupement  par  fsmïHes  (me* 
nakely  ,  qin  a  ikkmi'  I'^  [ii'.iSleurs  résniiats  pour  la  pOpola- 

I  iion,  d<iit  ('-Ire  r.Diiservé  el  rendu  plus  pui&saut. 

AbOi'daat  ensuiie  un  autre  ordre  d'idées,  le  premier  ini« 
nislie.  se  plai:Jiiail  du  luauvai'i  fouclioniiemcnt  d.'s  minis- 
tères créés  e.i  ISnI,  qu'im  clieTlierait  «  n  vain,  ca-'  ils  n'ont, 
—  à  reïciqil  on  d'u'i  ?eul  peul-fîro,—  m  local,  n>  .l'cliives, 
ni  employés.  Il  annonçait  sou  intention  de  veiller  déso-  niais 
Il  r.e  <)ue  les  liiiil.ii' es  remplissent  leur  lilcU''  avec  soia  el 
rontcicnce.  I^cux  qui  n'enlreronl  pas  dan*  ces  vues  seront 
sacrillés  impitoyable  lient  :  rien  ne  l'arrêtera.  A'iu  de  fari- 
liier  à  ces  divers  services  leui-s  travaux,  il  fait  cnnnaltro 
iju'il  s  nlirtrîf'onu'''  ^'.U!  [«n'Jiis,  «ù  i's  »er"uf  Ions  inslallés,  et 

.  <|ii  il  (l.'M).-i  ■lu  ihua  uij  -  l'  unsl.ili-      .M  us  le  journal 

netl'l  '1  ir  ■  i-t  .i;i;ni4iui  .un. ni  ou  lnui  nioyennanl  la 
nmifiiji.f  -■iriiiiii'  'li'  •.'  iii.uiiO  tr.  pivrr  |i.i'  le  jionvrriieinent 
H  R.i  itii  iKii  nojji  ;  t'i  -^t,  du  lu  iui-..  !•■  iifuil  qui  court  !ï 

1  U'il  il  iivc  . 

i'uui  tel  mine,  if  [ueuni.'r  inimsli  r  cxiiosail  son  projet 
de  diviser  ii  in  iiviuf-  il'h.nr.  i  ne  m  liir-l  i  ii;ls,  !i  la  ttJtc 
desquel» '.l'i  ;iu'iiL  (il  ii  i  *,  de»  gouïtrutui .s  avant  sous  leurs 
iiiiiir-  <|.  *  li.iii  li  UMi  iucs  détour  rangs. Ils  représente' aieut 
le  puuvon  cial'.il  .i.i(>r«s  des  habitants  el,  sans  .idmimslrcr 
dirorleineni  le  territoire,  seraient  chai-gé*  de  d'r^uer  le 
peuple  dans' la  banne  voie.  (Ibacunc  de  ces  divisions  en- 
verra a  Tananarive  un  certain  nombre  du  délégués  qaï 
auront  pour  mission  de  défendre  les  inlériMÂ  di'  la  ivgion.  . 
Les  nieinbres  de  ce  futur  Parlement  seront-ils  6lus  par  le 
sutfra^e  universel  ou  par  le  sulTrage  restreint,  uu  bien  tÊlr 
coie  seront-ils  siinpleincnl  désignés  par  la  l'ouroonef 

Ce  dernier  prucùdc,  tout  en  ne  préseulaulpasdceravtsift» 
oonvétiif  ni<  tur  les  autre»,—  le  résultat  devant  tovjonr*  être 
identique,  —  aarait  l'avantage  d*entrav«r  la  eorraptiou èleo- 
torale  uni  ne  mani|uemil  pas  de  s'iolredoindans  M  pays^  lOi 
«orrupUons  de  quelque  genre  que  ce  soit  ayant  rarôè»  le 
plus  lacile  dan«  la  Grande  lie.  Mais,  quelle  que  soit  la  solu- 
tion k  intervenir,  il  n'est  pas  à  Sttppo»4r  que  ces  représeo» 
lants  aient,  de  leoalemps  eneore,  une  liberté  •Vactinn  et 
d'opinion  appréeiabl».  Un  auront  la  sage  préciution,  avant 
tout  vceu  ou  toute  démarche,  de  prendre  l'avis  de  Kaini- 
lalarivony,  qui  continnera,  eemme  par  le  passé,  à  n-gler 
'  cbanue  affaire  qui  s«  présentera.  C'est,  d'ailleurs,  la  seule 
■  connuite  à  leuir  ici  pour  conserver  le  pouvoir,  cl  rhonunn 

(qui  préside  aux  destinées  de  Madagascar  doit  le  savoir, 
te  mouvement  vers  la  cIvilliatMn  ne  s'an^terait  pas  U. , 
Digitized  by  Google 
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Des  ini|)<'ifs  MTakut  tHatiliA  ;  les  foin-tioDiial'  c";,  qui,  jusqu'à 
re  jour,  ii"ont  jamais  reçu  aucune  soldi',  -^i  rnienl  nUribuiiR; 
ou  li-acefait  des  roules,  on  ccuserail  dm  canaux,  oie. .  — 
Tout  cola  csl  l'orl  bciiu,  il  faut  ravouc,  ma^s  d  fllcile  A 
réaliser  ehiu  un  peuple  qui  n"a  pris  ju5i]a  ici  do  la  civilisa- 
tion <jiii-' sf-s  mauvais  cAiés,  et  cela,  rm\co  aux  piéd'canis. 
Si,  en  ISfiO,  le  [iremitir  n»»'iis;-e  a  pu,  avec  rassislaiice  de 
la  "  Loiidon  Mùsionnary  Socli-ly  -»,  imposer  le  Clirislianisme 
à  sou  |>«upie,  sans  apporter  t>«p'  de  perturbation  dans  les 
aSaires,  »em-l-il  assez  fort,  en  1887,  ponr  effecUér  Iw  r** 
fonnes  «lo  it  annonce  ?  TAai  i$  tke  muttkm. 

An  pomt  de  rue  français,  les  aoiins  sont  tonjeam  en 
mauTats  fUt. 

Paul-U  déseap&rer,  poactaiit  f  Mm  ( 

La  dtunlîMi  «si  eomproAise,  il  est  frai,  mats  elle  n*est 
pas  perdue,  et  il  suniratt  d'un  pett  de  fermrii''  pour  H 
relever.  Notre  eooOanee  est  dans  fopinîon  pal>iit|uo  i>ii 


Unira  par  inspb^r  à  nos  Ronvemanls  le  dfg>^é  de  leniiétA 
nécMseire  et  snfflMUit.  I^e  public  n'a  pas  pariaftA  l'engou^- 
■Mnt  de  nos  ministres  ponr  la  roitsiou  tiova.  Il  s'est  montré 
peibitamenl  fioîd  et  dédai|;:nenx  à  Pan«,  pendant  ({ue  de 

fa  proviuco  nous  arrivant  des  manifestations  non  éq-'ivoques 
de  la  p<!i'H-i>  du  pays. 

Autant  «jdo  l'on  peut  coigeclnrer  d'après  un  indice  que 
notre  imparii.ililô  doit  recueillir,  si  faible  qu'il  soit,  une 
6voluUon  faroiiihle  romm<'nc*'  &  so  produire,  dans  l'esprit 
de  nos  pouvO'  n.tnts,  sous  la  pression  de  l'opinion  p'ibliquc. 

Le  mot  de  ppi(ec/ora(  de  lu  France,  banni  jusqoe-la  de 
«ootes  les  conversations  entre  les  eoroTés  hovas  l'i  notre 
monde  ofTicîel,  aurait  t't^  onUu  prononcé  par  M.  le  pri-sideut 
du  Ilunseil,  dans  1^  petit  compliment  qu'il  adressa  ces  jou'-s 
derniers  &  ces  messieurs  au  cours  de  la  réception  qu'il  leur 
fit.  Tous  les  journaux  offlcieux  [w  i  i>fi[ir<nent  pas  celte 
hardiesse,  mais  plusieurs  l'ont  enrugisLrie.  Elle  est  de  bon 
augure,  si  elle  se  soutient.  Ayons  donc  bon  courage  et  bon 
espoir. 

Il  y  a  parmi  nn'r*  tir>piilalii>n  roalfrache  Tini  it  iw  une, 
v#ril:il.>!«  p.'itii'l'ic,  qu  i  <.!»l  iiii>liv<-e,  du  rf;>l  !• ,  1-1  iiLMis  sulume* 
h:  r  ,1  II'  r*r.onn«i(  r,',  ji.ii   <ii'--  .irlc^  ili-  lu  plus  ex- 

i:<;&MVf  li:       II 'il'  ri  d-:-  l,'i  Jiliia  audiiUi-'Uai;  .^iJii-Tué. 

Sous  !■  1 1>  il  vk'  il  r-.rhivai,:e,  on  voit  depuis  quelque  temps 
à  Tariialiiv»!,  ou  .c  pavillon  français  flotte  "iicore,  des  mira- 
miles  lioras,  la  nuilet  mémo  en  plein  jour,  preadre  de  force 
des  hommes,  d"»  femmes,  des  jeunes  ll'lfs,  etc.,  sou»  le 
prétexte  qu'ils  sont  esclaves  et  appartiennentk  leurs  maîtres. 
Cependant  tous  ceux,  qui  sont  ;-<»sLés  avec  nous  ot  qui  s'y 
tj'ouvcnt  encore,  mit  le  droit  de  revendiquer  à  leur  prolÙ 
k-s  clauses  du  dernier  traité.  Celui-ci  leui'  donne  le  bénéfice 
de  o«  no.nvoir  £tre  reebercliés  pour  Atra  restés  ou  venue 
parmi  les  Français . 

Des  actes  d'une  brutalité  «troce  ont  été  déjà  commis  :  les 
nmnees  les  plus  terrilUntM  sont  faites  h  ces  gens,  de  la 
part  île  l'aulorilé  hora,  par  dos  émissaires  qni,  saos  «ucno 
4oate,  nous  voulons  bien  le  groin,  exagèrent  les  ordres 
qo'ils  ont  reças. 

Quelle  est  donc  celte  manière  dlnlf«p"étef  1«  traité  ? 
-Certainement  l'iademnité.  dit-on,  est  payée  au  fooreme- 
ment  fntni-ais,  mais  le  traité  dit-tl  que  c^lîi  seul  sufiit  pour 
évac  uer  Tamalavc,  alors  qu'il  y  a  tant  d'untres  faits  sur 
lesquels  !•!  (loiiverneincnt  frani>ais  et  le  gouvernement  inil- 
Ipirhe  .sont  loin  de  .s'entendre,  alo:-s  siiiiout  que  le  gonver- 
Aeineul  hora  comprend  si  pou  son  n)le,  qnll  ose,  dl^wiision, 
semettre  et  rendre  public  un  uiliintitum  au  gouvernement 
français  '/ 

Fasse  le  ciel  que  les  pri'miei-s  holocaustes  oiïeils  aux  ho- 
vas ne  soient  pas  les  .Malyaclies  qui  nous  sont  le.stés  l'idèles 
et  dévoués  cl  (]ue  les  sucondsne  soient  pas  les  Fran$ai4qui 
testeront  comme  de  véiitablcs  otagn  entre  les  mains  de  nos 

plus  éternels  enn<'iiiis. 
Après  ce  qu'on  s.iit  de  toutci?  qui  .•^  ■  ilisj  -  l.mt  en  France 


qu'i  Madagascar  mfene,  l'évacuatii 


.iin  itive  «il  plus 


qu'une  laiiti  .  Nous  désirons  que  plus  l  iiil  lUtMiesoit  peut- 
être  pas  coasidéiett  comme  un  crime  par  ceux  qui  auront  à 
déplorer  des  oecidents,  qo'bétM  nous  ne  prévojÔMquoIrop  ! 


E(  \ts-ITms  (i)  —  RhodehUmd.  Cet  Etat  est  le  plus  petit 
de  la  Confcdératon  américaine.  CTeit  aussi  un  d«e  treiae 
ttats  originaires. 

On  assure  que,  wn  Vna  1000,  il  était  colonisé  Mr  . des 
Islandais.  Les  u  eniiers  colons  américains  qui  s'y  Bziraot 
y  vinrent  en  1638,  sons  les  ordres  de  Roger  Williams.  Ils 
s'élab'ii«nt  à  PMmdenee. 

Le  Rbode  Islend  n'aeeepta  la  constiloUon  des  Etals-Unis 
qu'en  ITOO. 

Cet  étal  wwv  nne  superllcie  de  3,230  lû*omèljfes  cartes. 
SalongnenmtrAmedn  Nord  auSud-Ëstde  75  kilomètres; 
sa  plus  extrême  lanreur  est  de  64  kilomMms. 

Les  poris  dePpOStdonce,  de  Bristol,  do  Warren  et  de  New- 
porl>  sont  «xcellents.  Ce  dernier  est  un  àm  plus  beaoi  du 
monde  entier. 

Cinq  comtés  Tonnent  le  Rhode  Island. 

X  Newporl,  la  tpinpératurn  nmvenne  d'I'ivcrcst  de  1"67 
.1  G'  «1  C.  ;  ct'lle  d'été  est  d«'  il^'lS  a  21»  (J7  C.  La  chute 
moyenne  de  la  ploie  est  do  lOôO  nidlimétres. 

Ot  Eut  possède  deux  capitales  :  Providence  et  Kevport. 
[.es  districts  douaniers  sont  Slewport,  Proridenee,  Bristol  et 
Warren. 

La  population  des  prineipaiee  villes  do  cet  état  se  eUffro 

ainsi: 

Providence  117.028  habitants 

Newport  ,   .        )t»,5.V2  — 

Uucoln   17,269  — 

Pa*lucket   22,894  — 

Wawick   «3,284  — 

Woonsocket   lU,ii5  — 

U  Bbode  Island  poasMe  0,SIO  fermes.  D  produit  sartovt 
du  foin. 

Voitt  le  tableaa  de  la  réeolle  de  4883  : 

Foin   81,708  tonnes. 

Pommes  d«  terre  ^80,000  hectolitres. 

Mais.   .   mm  — 

Avoine   Sé,000 

ij-s  produits  de  fiodostrio  laitière  se  cUfinièat  ainsi  en 

1885  :  .  . 

Uit  17,(IÛ0,€00  de  lUres. 

Beurra   670,000  kilog. 

Finm.itrr-   45,000  — 

Les  traileiiii  riis  lii's  ]ii  incijimx  ofticiors  do  l'Llat  sont  : 

(•ouvciiiem   45.000 

l.icutcnaût  k*^"»'^""^"'   2,500 

Secrétaire  d'Elat   12,500 

Trésorier   12,300 

Auditeur  et  comm.  d'as   12,500 

Conun.  des  clioniins  de  fer   12,500 

Procureur  ^«'tuéral   tS,«îOO 

Adjudant  général  .........  3.000 

Comm.  des  écoles  publifaea.  ....  tSJSOO 

Juge  en  chef   22,100 

Quiilre  juges.   30,000  . 

Juge  de  dlstiia   17,600 

Inspecteur  des  donanes.  ......  4S,€0O 

Commis   0,000 

Troiscollecteui  s  il--  dnuniit^s  .sont  pay»;*  sur  les  enlri-es. 

Etant  donné  mn  pi;u  d'uleuduo,  le  Hliode  Island  arrive 
bon  premier  au  point  de  vue  du  nom'oï  i!  i''-  laltriques.  Il  y 
exislii  30,274  métiers,  faisant  marcher  1,0 i',),23:)  iiroches  sur 
I.^.sllilelle4  paient  en  movenne  aaouellem'^nt  lGl,f>04  balles 
Je  colon.  Ces  fabriques  donnent  de  l'emploi  à  22,228  per- 
sonnes. 

Le  Hhoilc  Island  arrive  bon  second  pour  ie  colou,  le  lm 
et  les  toiles. 

En  188K  lia  produit;  _  , 

Coton  fabriqaA   miUiont  de  (lraB«a. 

Lainages ...........     77  — 

Laino  lissée.  .........     30  — 

Bottes,  souliers  et  galoches  en 

eaoulehoua.  ........     7  — 

Marchandises  d'étapes  teintes  on 

frappée*.   91  ~ 

Bijoulerfes   87  — 


(1)  Voir  iM  deux  dernier»  numéros.  uiyiiizeo  by  GoOglC 
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La  population  totale  de  coi  Etat  «st  de  308,618  habiUnls, 
aio»i  divi»cs  : 

Population  masculine   446,135  habitants. 

•  Population  féminine   157,061 

Né>  dans  l'Etat   S92,8in  — 

Btnwcen   81.119  — 

Men».   S8«,S«I  — 

HaUtm   7,IS7  — 

Chinois   — 

Imlii'iu   77  — 

Les  l'K'i  tioij»  d'Ktat  ont  lieu  le  preuiitT  iiitMcr<Mli  d'avril, 
cl  U  r.  l'i.Tt  ^  |K)iir  le  Gongrèset  la  présidence  le  premier 

m.uili  '1''  UMïi  tiiliru. 

Li'  lUioilp  NIand  a  dioil  a  :JC  si'-iiatpur*  et  ,i  72  di'pbtét. 
Les  scisiuns  sont  aiiuiiellp».  Le  dernier  jeudi  de  mai,  les 
représentants s'assenibleiii  ii  Ni'wpoii,  piii-'  ils  \nntsii;:gcr  i 
ProTidcnce.  lis  sont  noinniù»  pour  un  an  :  ila  ont  5  francs 
par  jour  et  nne  indemnité  de  Irait  de  route  de  0  fr.  40  par 
mille. 


OiMlét 

OOMt 


tt  Giwa«Uk 


n 


OllMl 


5l*lo- de  l'Ile  >i»  Per  M*Jtf 


CmU  4c  nitode-hliiMl, da  C«nii'-'-Hr  ni  ,.|  da  UtiMAaNlIt. 


Il  y  a  dans  le  Rhode  Islaud  iH.400  Meclcare.  Il  n'y  a 

que  ceux,  pouvant  justifier  de  la  posse^sion  d'une  propriélé 
valant  plus  de  (i7t)  francs,  qui  pui^-.ent  voler. 

LT'iiiversité  Brown,de  Providence,  ^  été  fondée  en  17fil. 

Le  .M  slénie  d'instrurtiiin  publique  est  exrellent  dans  cet 
Kt.il  l.ri  iiioyeruif  di'  r.ii;i'  dcs  élèvos  est  de  5  415  ans. 

I.e  t'iLix  irual  d>-  riiit>''u't  est  0  0|0.  L'uturo  est  permise 

p.TP  •  otjveiilKKi  «p'  l  iale. 

Il  V  a  (liiii-  11?  tUmd.'  Island  plu-imir-  nM-ii]irs  iiii[ini,it](j 
de»  Canadiens  français.  {Ltt  êuite  yrodMintmenl.} 


Koifoo  [Suiie]  (t).  —  Gonlinnons Texamen  des  réenl- 

talif  «i  iiéraiix  obtenus  par  l'obfcrvalion  des  orages  : 

12  '  Li  s  iir.if,'c<.  ol>scrvés  à  Vivi  durant  la  période  fies 
pluies  lie  |K8i  a  1883,  ne  sur[iassi'Ti'iit  en  \'nf,-<'  les 
orages  r'iiriiji  ■'■IIS  que  jmr'  le  nombre  l)e.iucuu|i  plus 
grarnl  dVi  laiis  l't  la  iiioindri'  li-équence  des  rouli>nient'> 
de  tonnerre.  U  y  a  apparemment  des  décharges  éU'c- 

(il  Voir  la  René  de  noTemlne  IttS,  de  Hriter,  d'enit  è 
seplrailtro  et  de  noTtadiN  ttM,  de  lenner  et  de  âmiar  1W7. 


triques  qui  s'accompl usent  suu  provoquer  le  moindre 

bruit.  Une  autre  (IifTérenee  M  présente  dans  la  durée 
relativement  courte  du  temps  pendant  lequel  on  cn- 
ti  n<l  des  roulements  de  tonnerre  partir  d'un  orago  très 

ra[iproebé. 

i;!"  Les  orages  et  la  pluie  qui  les  aei'orn|iagiie  ac- 
cu^icnt,  quant  â  leur  fréquence,  une  jurioile  diurne 
caractérisée.  Us  éclaleirt  de  préférence  entre  minuit  et 
demi  et  2  >■  du  matin,  entre  ô  et  8  ^  du  matin,  puis 
entre  1  ^  et  3  ■>  de  l'après-midi,  mais  le  plu  sonTent 
entre  8  1/i  et  9  >■  du  soir.  ^ 

14*  Des  éclairs  paraissent  souvent  le  soir  à  l'horiion, 
tantftt  au  sud  et  a  Test,  anlAt  au  nord,  n^rement  à 
Touesl. 

ir>"  Li-s  ras  de  tonti.  rte  lointain,  sans  onge  sur  la 

blaliuii  même,  ont  été  nonilireux. 

l(i'  Les  indigènes  se  rai)pelleul  des  cas  où  la  foudre 
est  tombée  et  même  où  clic  a  lué  des  hommes  <  1).  En 
mars  1884,  nne  maison  de  la  factorerie  française  à 
Danaoaftit  complètement  incendiée  par  la  foudre. 

Toutefois,  eu  égard  an  grand  nombre  d'orages  cC 
d'éclairs  qui  se  produisent,  ce  phénomène  a  rarement 
lieu  (2). 

17"  l'ne  faillir'  ill .iininulien  électrique  des  nuages,  ,<e 
répttiuil  |ii-inlant  .|iii'jqiir  temps,  fut  plusieurs  fois 
ciin-l.itri'  l'.-M  lies  soirées  et  dc'^  nuits  orag<'uses.  piin- 
cifialemcnl  le  3Uiictobre  1882,  oiije  l'observai  d«;  com- 
pagnie avec  M.  le  Dr.  Pccbuel  Loesche,  quia  donné, 
il  y  a  quelques  années,  une  description  détaillée  de  ces 
phénomènes  dans  le  livre  intitulé  :  Die  Loango^Expe- 
ilitiun, 

18*  Tandis  qu'au  nord,  particulièrement  dans  la 

Haute-tiuinéi-,  le-  nrages  et  les  lornadn-;  nom  sous  le- 
quel sont  connus  sur  tmite  la  cùle  seplentrionale  d'A- 
frique les  ^riaiiis  oraueiix  veri'iol  île  l'esl  i  se  fornjenl 
principalement  au  eommenceoiciil  et  a  la  fin  des 
pluies,  et  qu'on  idiservc  vers  le  milieu  diî  cette  période 
des  pluies  copieuses  sans  décharges  électriques,  au 
Konço  toutes  les  fortes  [duies  sont  accompagnées  de 
manifestation»  électriques  plus  on  moins  nonibrenses. 

Un  observe  un  aceroissement  rapide  du  nombre 
des  orages  lorsqu'on  s'éloigne  de  Loanda  vers  le  nord 
ou  vers  rintériear  du  continent.  On  constate  aussi  que 
le  iiiinilire  moyen  d'oragi's  reste  presque  le  même  dn 

K'ingo  juMiu'ri  re<|ualeur. 

Ln  saison  des  pluies  de  1882  à  1883  fut  singulière- 
ment riche  en  orages  sur  toute  la  cùle. 

Les  tableaux  qui  ont  pu  être  dressés  permettent 
d'afiirmer  qu'il  existe  de  grandes  irrégularités  dans  la 
distribution  de  pluies  et  des  orages  i  la  côte  sud» 
ouest  d'AfHque. 

J'ro<ji  (iminr  d'itiif  rHitif  /iliit  npjirnjiindii'  <lr%  roiifii- 
tiiiiis  inéleorolugiques  de  lu  i  iujiuti  du  Uns  fl  du  Haut 
Kotiyo.  — Par  suite  du  dévelop|>ement  de  la  civilisa- 
tion dans  les  vastes  régions  du  Kongo,  on  reprendra 
certainement  de  divers  cotés,  dans  les  stations  de  l'As- 
sociation Internationale  du  Kongo,  des  observations 
météorologiques,  et  on  rournira  ainsi  de  nouvelles 
séries  de  dueuments  sur  le  climat  de  ces  contrées. 

Alin  d'Éviter  des  dépenises  inutiles  d'argent,  de  peine 
et  de  travail»  nous  avons  em  nécessaire  de  donner 


(I)  Dans  leronUBta  de  Ualiomey.  cliai|ue  ni:ii'>>ii  rni|i|ii'-i>  ilr 

la  fondre,  qu'eilfl  appertieoae  ù  ùu  blauc  ou  à  uu  iudiuéue,  d«- 
vienl,  aT«e  ioot  ce  qu'ells  eontiant,  la  propriéU  des  prèlrea  dn 


dlÈ 


SPonr  pin*  da  détails  sur  ce  sitJ*t,  vogret  Die  Loaogo*Eipe- 
n,  vol.in,p.  9S— W. 
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quelijliua  iiidiialiuiià  Ëuiiiiuaires  mr  lté  diispuailiui^s  k 
prendre  pour  faire  avancer,  d'une  manière  rapide, 
éncrgi(pin  et  ulilc,  la  connaissance  do  la  méléoroloj^ie 
et  du  climal  de  ces  pays.  Nous  chercherons  aussi  à 
montrer  la  voie  la  plus  simple  pour  oblenir  racilomenl 
des  résultais  de  la  plna  hante  importance  au  poinl  de 
vna  des  progrès  de  la  science  qui  nous  occupe. 

Tous  wux  qui  liront  le»  pages  qui  prccèdcnl  recon- 
naîtront .]iM  !e  phénomène  !i.  ulu-  iiiipoi  i,ii>l  de  ces 
contrcps.  i  l  .uissi  celui  doni  les  <-.ui>i  s  M>ut  les  moins 
r'niHiin'-.  i  -l  I''  vi'iil  (ml  ijiii  =iniltli'  ii'  --oii-  <_■!  |ii'ni!aiit 
les  nmtï>  d?  la  saison  »eclie.  Lept'U  de  données  dont 
nous  dispttsoiis  actuollenienl  ne  pcrmnt  pa.*  d'en  expli- 
quer l'origine.  D'nulrcs  ph<^noméno.H  encore,  tels  que 
les  irré^uiaritê-'s  dans -la  marche  diurne  de  la  lempëra- 
lore  pendant  la  soirée,  la  distribution  dans  ce  terri- 
toire étendo  dos  périodes  pluvieuses  d'après  les  sai- 
sons, ainsi  que  leurs  limites,  l'oscillation  pf^riodique 
annuelle  de  la  quantiti^  de  pluie,  qui  exerce  une  si 
f^T.iDili'  iii(lu(Mii  sur  11'  hir.u-iHio  ili.-,  Iialiit.'iiil>  ilc  ces 
cont^ee^,  ia  deLermination  exacte  des  IhiclualiunÀ  du 
niveau  du  Kongo,  etc.,  seraient  dignes  d'ana  étude 
approfondie. 

En  fondar^  des  stations  à  l'intérieur  du  continent 
africain,  on  parviendrait  à  combler  l'un  des  desiderata 
le.4  plus  importantsde  la  m«''t6orolo^ieot  de  la  géogra- 
phie physiaue.  On  obtiendrait  ainsi  des  résultats  dont 
on  ne  saurait  exagérer  la  porléa  seianliflqne. 

{La  fin  ptœkammmt,)        k.  VoR  Dahckbuurii. 


VOYAGE  AUX  PHILIPPINES. 

Piimi  las  nissIonB  aoeemplies  par  éss^agMVtBcançais, 
rdM*  des  phi*  sèrioaaes,  aaon  nue  des  phii  broyantes,  a 


été  celle  qui  a  été  menée  à  Usa  par  M.  AlTlred  Manibe  aux 
Philippines.  Actueilemnit,  l'honorable  explorateur  est  re- 
parti poor  continuer  ses  explorations,  ses  rBCherdies  dl  ses 
cbaasea  aux  HsriannM.  Il  doit  y  passer  trois  années.  Noos 
aurons  suns  doute  roecasion  de  parler  de  sa  nouvelto  nii.s- 
sioii.  Kn  Hltendant,  nos  lecteur»  nous  sauront  sans  doute 
grv  <l<r  Iciir  donner  un  apeixu  de  l'exploraliuM  des  Philip- 
pines. Cell>.'  mission  a  eu  lieu  en  doux  l'ois,  du  '20  juillet 
1878  au  15  décembre  1882  et  du  14  iauvier  1883  an  35  avril 
1886.  Nous  laissons  la  parole  h  l'esptoralenr. 

('Ii:u'i:i'  iruni'  mission  scli'ritiîitjnc.  je  m'embar- 
quai d  iouluii  le  20  jtiillt'i.  1K7!!  cl  j  allai  (li'haniuer 
il  Singaporo,  d'où  jo  fia^nai  les  l'iiilippinos. 

Nun^  uaviguuii!?  à  partir  du  2  aui'it  dan.s  la  mer 
Rougo,  accablés  par  uno  tempéralun'  ilc  3r>°,  sous 
une  atmosphère  aiïrousemcnl  lourde.  .Nnus  i  liuiis 
tous  lualadoii,  plus  un  moins,  et  cependuul  peu 
d'entre  nous  en  élaicnl  à  leur  promièro  trav»Msée. 

I.eô,  vers  i  hi'cnes  du  soir,  je  vois  passri-  l'au- 
mônier du  bord;  il  (leut  à  peine  se  liaitiei  ;  jo 
l'cnpagc  à  pruadro  <lc  l'exercice.  «  Impos-ible,  me 
dit-il,  je  ne  puis  plus  respirer  ;  je  vais  daas  Ja 
cabine  du  lieutenant,  pour  voir  si  je  n'y  trouverai 
|ias  uu  |iru  il'air.  » 

A  lu  piiino  du  soir,  pas  d  aumônicr.  On  le 
cherche,  il  est  sur  sou  lit,  agonisant,  et,  dix  mi- 
nutes après,  il  eat  mort,  mort  aaphvxié,  comme 
disent  le*  hommes  de  l'aii,  mort  d'un  coup  de 
chaleur,  eonnne  rliseiil  Ie>  marins.  Or,  ret  abbé 
n'était  pas  uu  ciréminé,  un  douillet,  mais,  tout  au 
contraire,  un  vaillant. 

(1)  Voir  la  pltnciM  d«  gravures  JoiiiU  au  pr^eol  numéro. 


Lieux  heures  après  l'aumônior,  mourait  aussi 
de  manque  d'air  un  de  nos  passagers,  uu  médo- 
ciu;  et,  le  lendemain,  le  «coup de  Hialenr  »  faisait 
nnc  troisième  victime,  la  dernière  luMn'euscmoDl, 
car  nous  sorlioii--  de  ri-iu\t'  [>oiii'  aller  mouiller 
eu  grnndo  rade  lïAden  par  uue  rarraicbisaant^ 
brise  du  Bud-Ouest. 

Le  10  août,  h  8  ti.  40  m.  du  .soir,  par  13* 
de  latitude  de  nord  cl  18'  de  long.  L.,  nous 
tombions  dans  la  mer  de  /ait (1  ),  JintraTtle  de  So- 
colora  et  la  côte  d'Arabie. 

La  mer  de  latl,  c'est  un  brasillement  des  flots  ; 
des  milliards  de  milliards  d'animairuirs  pli,,snli(,_ 
resccQls  brillent  quand  la  lune  est  voilée  ou  lors- 


qu'il  n'y  a  pa^.  de  lune.  On  croirait  naviguer  sor 
utïft  onde  embrasée 

Au-devant  du  navire,  la  mer  se  dresse  en  une 
muraille  blanche  pareille  à  un  laïus  de  neige  qu'é- 
claireraient les  rayons  lunaires;  puis,  quand  on 
est  au  cotilre  du  fihénomëno,  &t  vive  est  la  lumière, 
qu'un  n'apen  oii  plus  !•  vaisseao  ;  on  ne  voit  plus 
que  le  ciel  noir,  avec  ses  étoiles,  la  nier  pliospho- 
rescente  et  la  traînée  lumineuse  sur  le  sillage  du 
navire. 

De  Siugapure  h  Poulo-Fiiiang,  deux  jours  de 
mer.  Jo  débarquai  le  30  aoi'il  dans  celle  Ile,  qu'on 
doit  se  [garder  d'appeler  1  île  de  l'ouIn-Pinanfr, 
C'est  une  lauloloi^ie.  Panio,  nnil  malai-,  veut  dire 
c  ilc  >. 

L'iie  de  Pinang,  faite  de  moulagues  basses  (jus- 
qu'à €00  mitres  et  plus),  est  séparée  de  la  pres- 
qu'île de  Malacca  par  un  détroit  de  peu  de  lar- 
geur. Ses  deux  principaux  avantages  sont  uu 
climat  suffisamment  sain  et  un  port  assez  sftr, 
pouvant  abriter  dO  à  60  navires. 

On  y  cultive  le  riz,  la  canne  à  snere,  le  cocotier, 
le  ponier,  le  muscadier,  le  girolllor.  Je  dirai 
mémo  qu'on  cultive  trop,  puisque  les  Anglais, 
«usqoels  celle  île  aiipirtient  depuis  I786i  ont  dû 


(1)  tir«var«  u"  16. 
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iiilcrilire  aux  ('iiinois  le  df-boiseinenl  du  (aite  des 
nionla^nes.  Partout  les  Célestoi  induslritMix  ahat- 
iateal  sans  prévoyance  les  hois  pour  M  faire  des 
jardins.  Pas  de  recoin  perdu,  si  petit  soît-il,  pas 
lîo  mnnvaise  roclie  (pfiiii-\ii  qu'elle  ait  ;in  pi'ii 
d  huuïtis)  l'on  ne  fasse  venir  quelques  ir«çnmes. 
Les  iiahitauls  siml  des  Malais,  des  Siamois,  des 
Tamih  du  Dekkau  et  surtout  des  Gtùouis,  race  ici 
Fort  en>*ahiRBante.  . 

Los  Pferes  des  Missious  l^trangères  y  possëdcnl 
un  vaste  séminaire  où  ils  ioslruiseDl  des  Siamois^ 
des  Chinois,  des  Japonais. 

Il  y  a  à  Pinanj^  une  calaraele.  la  grande  rurio- 
silé  de  l'île.  Elle  tombe  de  ,'50  mètres  enlrc  deux 
moiitairnes.  Au  bas  de  la  ebule  se  trouv»-  une 
petite  bâtisse  carrée,  où  des  individus»  apparlenaul 
a  une  secte  hindoue,  viennent  faire  leurs 'ablu- 
tions yl). 

Les  Cliinois  riches  liabilout,  dans  la  banlieue  de 
la  ville,  de  belles  et  luxueuses  villas,  semblables 
à  celle:»  dos  Européens  et  cnTiroonécs  de  beaux 
jardins. 

I.f  22  m  fjiîiii',  \)<  nv  tians|Mjrlai  -iir  le  conti- 
nent, dans  la  province  ilts  Welleslen,  que  les  An- 
glais acbetfcrent  en  4800  d'un  rajah  jrâur  le  prix 


Cârl*  d««  cntkraai  «1«  HtiuUe. 

de  iO.OOO  francs  cl  qu'ils  ont  fort  ag^randie  depuis. 

Nombreuses  y  sont  les  mines  il't  taiii.  Plus  ou 
moins  vastes,  un  en  trouve  partout,  et  ic  lavage 
du  minerai  y  empoisonne  les  ruisseaux  et  les  ri- 
vif  res.  r.t  s  deux  autres  faraudes  ressourees  du  pays 
tioul  la  caane  à  sucre,  qui  empiète  peu  à  peu  sur 
la  for/'l,  ot  la  coupe  du  linis  dans  li  s  inoniat^ucs, 
bois  dont  on  fait  le  charbon  nécessaire  k  la  funlc 
de  l'élain. 

Le  lendemain,  quatre  heures  de  voilure  sur  une 
route  plus  que  défoncée  et  six  heures  el  demie  k 
dos  d  éléphant  m'amenèrent  ii  Kwala-Kanu-ar. 
résidence  du  »  superintendant  »  anglais  du  dis- 
Iriet.  Celui-ci  me  reçut  très  poliment,  mais  froide- 
ment. Cependant,  il  me  fit  voir  la  ville  et  in'iMu- 
nitMia  ('•Irpliaitl  sur  une  montagne  où  il  méditait 
d  .  I  .  r  im>'  villa  de  plaisance. 

Nous  redescendîmes  à  pied  tout  doucement. 
Tout  à  coup,  ou  me  cria  :  «  sauvez-vous  !  vous 
avec  un  serpent  «or  la  tète  !  ■  Je  me  retonnud.  A 

(1)  Voir  Ift  planche  joiule  «n  présent  numéro,  gravore  n*  2. 


un  mîîlrc  au-dessus  de  moi,  un  superbe  serpent 
noir  et  jaune  £rrimi[>ail  Iranquillemonlft  Tarbro.  Je 
ramassai  une  branche.  D'un  lé^er  coup  sur  le  ri'p-, 
tile,  jo  le  Os  tomber  et,  lui  posant  le  pied  snr  la 
l'  te,  je  le  pris  par  le  cou.  J  eus  hi.  n  liuiivi' 
une  petite  liaue  ;  je  l'altachal  à  un  arbi  e  el,  maUré 
ses  contorsions  et  protestations,  je  le  dépouillai 
de  sa  pen?!.  dans  laauelle  je  |)assai  une  branche 
flexible  ijiii-  j'onronlaî  îneontînont  en  forme  de 
cercle. 

Vous  êtes  donc  vraiment  naluralislo  .'  me  dît 
le  «  superintendant  »,  et  nous  causiimes  comme 
deux  vieux  amis.  J'eus  bientôt  le  mot  de  l'énigme. 
M.  Low  venait  d'être  grossièrement  dupé  par  deux 
Français. 

Le  lendemain,  je  me  mis  à  la  recherche  des 
Orangs-Sakitfs,  les  «  primitifs.  »  Je  ne  les  attoi- 

frnis  I] n'ini  hdiit  de  div  jours,  après  un  voyajfc  à 
dos  il  oit  [jhual,  ajtcrémenlé  par  les  incidents  liabi- 
tuels  quand  on  fait  tisane  de  cette  bcle,  à  la  f<ds 
iulelligeuto,  entêtée,  craintive,  au  milieu  de  forêts 
oii  le  Kuide  s'emhroutllo  phis  souvent  qu'à  son 
tour. 

Les  .Sakais  sont  de  pauvres  gens.  Les  .Malais 
leur  Fiint  souvent  la  chasse  et  les  réduisent  en 
esclavage.  Un  beau  jour,  je  priai  unJtfalais  de  me. 
procinu^r  di  s  crânes  de  Sakaïs. 

".\.  qii .1  jiti\!'  j  llî-il,  l'I,  ma  n'-iMiiise  lui  plaisant, 
il  partit,  quand,  fort  h< nrcuscmeat,  on  m'apprit 
qu'il  allait  se  methc  a  raifut  et  me  tuer  une 
couple  de  sauvages  dont  il  m  apporlerail  les  tétcs. 
Sur  quoi,  je  le  suppliai  :  «  Je  ne  veux,  lui  dis-jt-, 
que  les  os  de  la  tète,  et  encon"  d  iiuf  l.  le  t  iili  rréo 
depuis  fort  longtemps.  »  Muii  hmnmcalors  lit  la 
grimace  ;  il  disparut  etoncqiu  s  jdus  ne  le  revis 

Les  Sakaïs  ont  la  Irtr'  j.i'tiit;;  Icir  langue  est 
polysyllabique  et  coiilieul  Ixjauciutp  de  mois  d'o- 
rigine malaise  et  d'origine  siamoise.  Le  pnuiom 
y  précède  le  verbe,  ie  verbe  l'adverbe,  et  le  subs- 
tantif l'adjeetif.  tls  n'ont  pas  d**cri1nro  et  ne  sa- 
vent [iiiiiit  curiiptiM'  nu  di-!;!  df  tr'ii.«. 

Je  soijuiis  Sakais  à  ï'tnlhmjmrictric.  Nos 
procédés  de  mensuration  les  remplirent  d'une  ter- 
reur folle  Us  croyaient  que  je  voulais  leur  enlever 
la  tète.  Je  revîns'à  la  eAte  sur  les  eauK  boueuses 
du  lai  Li''  IliMiyr'  l^r-rak,  do  l^'i  i  l'île  Piaimi:.  i  !  ji* 
n  parliï.  pour  tjinf:a|>ore,  où  jii  visitai  I*'  domaine 
fondé  et  cultivé  par  un  de  nos  compalrioteSj 
M.  (Ibassériaii.  Enfin,  je  me  mis  en  rf>ut«  pour 
les  Philippines,  pour  .Manille,  le  3  décembre  1879. 

Jr  m'installai  a  Mainlli-  a  I  hùti  l  la  «  Fonda 
Francese  «,  tenu  par  Lala-liari,  qui  passe  pour 
être  le  meilleur  ;  mais  on  y  est  très  mal,  et  il  est 
très  cher.  Celte  ville  a  IT.y.'JÛ  habitants,  mais  cllo 
est  entourée  d'une  ceinture  de  gros  bourgs,  de 
villages  indigènes,  qui  augmentent  singulièrement 
sa  population  :  Binon  du  San  José  (22.3 hab.J, 
(Juiapn  (6,083),  Santa-Crux  fl2,l40i,  Sampaloe 
(7,02.'>),  San  Miguel  (3,7tni,  T<u.do  22  'iTo  .  Cela 
donne  un  total  de  92/ir)')  hab.,  auquel  ou  peut 
ajouter  les  23, il.*)  hah.  des  villages  Malate,  Er- 
mita,  Paudacan,  San  Fernando  de  Dilao  et  Sauta 
Ana,  soit  un  ensemble  de  115,670  hab.,douiriDi> 
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mense  majorité  esl  (agole,  et  le  rvste  chinois,  plus 

les  riiiropéens  civiU,  au  nombre  de  quoiques  cen- 
laiiics,  tit  les  1 ,  VOO  Espagnols  de  la  (^aruisuu. 

Manille  esl  défendue,  sur  les  trois  quarts  de  MO 
cmcitite,  par  dii  hautes  murailles,  avec  un  large 
fo.ssé  que  remplit  la  marée  montante,  et,  sur 
laulii-  quart,  par  le  llcuvi-  I*a>ig.  Les  églises 
otlrcat  an.sez  de  variétés  a  Mauilic.  Les  éiablisse- 
meuts  d'enseignement  supérieur  sont  aux  mains 
d'ordres  religieux.  Il  y  a  (]ueli|np'^  ni's  assez 
animées  :  la  rue  Sau  Fci  uuudo,  uui  liurl  du  poil, 
la  rue  du  Uosario,  où  se  trouvent  les  Douliques  de 
délai!  teuues  par  des  Cbinois  et  en  grande  partie 
garnies  d'arcades. 

Le  Pasig  offre  un  beau  coup  d'œil,  et  le  mou- 
vement des  navires  et  des  oarques  y  est  fort 
animé  entre  le  puni  d  Espagne  il  la  iiu-r. 

Dans  les  cafés,  où  l'on  Jioil  surtout  de  la  limo- 
nade et  de  la  bière  allemande  très  chargée  dÛ- 
cool,  11'  s.Tvifc  oi^î  fait  ynr  i!r-;  (garçons  tarais  en 
pantalon  hiauc  et  clieimse  do  même  couleur  ;  la 
cheraiso,  dont  les  pans  n'ont  qu'une  dizaine  de 
centimètres.,  se  porte  en  dehors  du  pantalon.  C'est 
partout  la  nmde  en  pays  tagal. 

Le  2i  (l  i  imuIjH"  au  Mjir,  un  petit  vapeur  pautail 
de  Manille  el  remontait  le  Pasig.  Il  portail  une 
Joyeuse  petite  comnagnie  de  Français  do  Manille 
allant  visiter  Jala-Jala,  sur  les  bords  du  benii  lar 
de  Bay.  De  là,  j'allai  à  laConli-aco&la,  cV<il  ,i-dii  o 
à  la  (Idulii-rnle,  au  ri\  a^i-  uiieiilal  de  Lu);oii,  aui>i 
déiiontmu  par  opposition  à  Manille,  qui  est  sur  le 
littoral  de  l'Ouest. 

La  presqu'île  de  Jala-Jala  partage  le  lu  do  Was 
en  deux  partions  inégales.  Elle  esl  bi<  ii  l  oiniuo 
depnU  If  livre  du  vicomte  de  la  ('liroiinii-if,  qui 
viul  mourir  ici,  presque  ruiné,  devant  la  plaulaliou 
qu'il  avait  créée.  Dej)uis  ce  pionnier,  elle  n'a  cessé 
n'appartenir  à  i!<  s  î- r.iiii.a's.  Le  propriétaire  d'au- 
juuid  hui  c.>t  .M.  iJailiiarJ.  Cette  hacimdtmni  ileve- 
nue  une  véritable  fernie-modële,  la  seule  des 
Philippines  qui  ail,  ù  ce  jour,  son  chemin  de  fer 
Decanville  pour  le  transport  de  la  canne  &  sucre. 
.Ony  trouve  srirrif  à  vapeur,  miuiliris  à  vapeur, 
glandes  cuves  de  fuiilc  où  bout  ia  taïuie,  et,  Ju!>- 
qu'au  pied  de  ia  montagne  qui  coupe  la  presqu'île 
en  deux  dans  le  sens  delà  longueur,  s'étend  Tim- 
mense  plantation.  Dans  la  montagne,  les  cerUs  sont 
tiès  communs,  cl  aussi  les  sangliers. 
{ La  mile  prochainentent.) 

Alpbkd  Mabchb. 


ISÉOOUVJEBRTS 

DE  LA 

TEERB  DE  GHMSTIAN  IX 

La  côte  orienlalc  du  GrOulaud,  visitée,  pour  ia 
première  fuis,  par  les  Islandais  el  les  Scandi- 
naves, dès  le  commencement  du  ix*  siècle,  ainsi 

Voir  te  cartsbon  tasie  Jolnis  m  préMnt  maStS. 


qu'en  font  foi  des  bulles  papales  datant  de  638, 

est  cependant,  de  nos  jours,  bien  moins  connue 
que  la  côte  occidenlaU.  Cela  tient  aux  obstacles 

aue  présentent  les  bajiquises  fixes  el  les  glaces 
ot  taules,  qui  en  défendent  l'approche.  Bien  des 
navigateurs  en  ont  pourtant  tenté  la  reconnais» 
sauce  :  llujson,  en  1607;  Davii'  Dain  U,  en  1652, 
le  proinier  qui  rechercha  l'ancicuue  colonie  Scan- 
dinave d  (llsU-rbygd  (de  la  côte  orientale};  Pierre 
OIsen  W'allsc,  en  1751-i7.*)3;  le  capitaine  I.nve- 
norn,  en  1786- 1787.  et,  dans  le  mémo  lenips, 
Egt'de  rl  U..ihe;  Scoresby,  eu  i^"12;  Sabine  et 
Clavortng,  en  1823.  Mais  la  plupart  durent  se 
contenter  do  relever  la  position  de  quelque  pro- 
montoire lie  la  cfite,  d'en  reronnaître  do  loin  la 
forme,  l'aspect,  les  acciJeias,  sans  pouvoir  y 
aborder.  U'aulres  furent  plus  nullieureux,  témoin 
notre  compatriote,  Jules  de  tilo&seville,  qui,  en 
1833,  disparut  avec  le  brick  ta  lilloise,  qu'il  com- 
mandail.  au  niilirn  des  glaces  encombiant.  entre 
le  (iroaluud  et  1  Islande,  ce  passade  de  27U  kilo- 
mètres de  largeur  que  l'on  a  ^pelé:  Détroit  de 
Danemark. 

Cependant,  dans  le  courant  de  1828  h  1630,  le  ' 

capitaine  Graah,  de  la  marine  danoise,  suI^  il  i  cUc 
côte  orieutule  depuis  le  cap  Farewell  cl,  livré  à 
SOS  propres  ressourcées,  parvint  jusqu'à  l'ilo  do 
Danebrog  par  tl'î'lô'  de  latitude,  sans  renconlrer, 
ce  qui  était  le  but  de  ses  recherches,  aucune  trace 
de  lolotiic  si-audinave.  Il  donna  à  la  partie,  jiis- 
au  alors  inconnue,  de  la  côte,  qu'il  visita,  le  nom 
de  «Terre  du  Roi  Frédéric.  »En  1H69-1870,  le  capi- 
taine Ivoldcwcy,  de  la  marine  allemande,  parvint, 
avec  ses  navires,  /a  Germania  el  la  flnn^a,  jusqu'à 
I  lie  Sabine  et  reconnut  dans  ses  détails  la  cAtc 
CDlre  les  70'  cl  75*  degrés  do  latitude,  ciMe  qui 
avait  été  seulement  entrevue  par  Scoresby  et  Clave- 
ring,  et  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  -  Terre  du  roi 
Giiiil>iuuie  ».  Les  .\lleniauds  savaiui  rcul  même, 
en  traîneau,  jusqu'au  77*  degré,  donnant  au  cap, 
qui  marquait  le  point  extrême  de  leur  course,  le 
nom  de  cap  Bismark. 

Depuis,  les  navires  baleiniers  danois  tlngolf  et 
Vhhtmt  ont,  eu  1879,  tenté  de  s'approcher  do 
celle  côte  orimtale,  à  la  hauteur  du  déiroil  do 
Danemark  ;  mab,  empêchés  par  le$  glaces,  ib  n'ont 
pu  la  voir  que  de  loin.  Enfin,  on  1683,  au  retour 
de  son  \nva;;e  à  la  rôle  orientale  du  Gronlaiid, 
Nordcnskjuld  trouva  un  passage  qui  lui  pi nuit 
d'aborder  sur  un  noint  de  cette  côte,  situé  par 
6o*  3u',  auquel  il  donna  le  nom  de  Port  du  iloi 
Oscar  ;  mais  son  séjour  fut  do  trop  courte  durée 
pour  qu'il  put  réunir  des  renseignements  positifs. 
La  recherche  qu'il  avait  tenté  de  faire  des  ruines 
Scandinaves  ^>pela  do  nouveau  l'attention  sur 
eelles-fi:  <  elle  atteulion  «levaîl  provmpier,  do  la 
part  de  la  marine  danoise,  une  uuuvella  explora- 
tion qui  allait  èlri!  encore  plus  productive  en  résul- 
tais que  celle  du  capitaine  4raab  et  mériter  une 
place  bonorable  dans  l'Histoire  des  déeoavartes 
géographiques. 

Celle  expédiliou,  qui  allait  être  confiée  au  lieu- 
tenant G.  T.  Holm,  de  la  marine  danoise,  déjà 
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familiarisé  avec  les  places  arctiques,  «va!»  jKïiir 
but  principal  ircxplorcr  la  partie  (le  la  r'Ar  r.il.  n- 
talo  du  Gronlandr  i|[ui  avait  ^-ic  visitée,  en  182'J- 
1881,  par  lo  capitaine  Graah,  et,  silo»  cirrons- 
taniTs  ]■■'  pcrmctlaicn! ,  irrliMUÏn»  les  reclicrdic- 
plus  un  uuitl.  f.fi  ciniiinamlaiil  llohn  avait,  (i'  ul- 
leurs, appris  tlan^  ses  précédents  voyaa;e.s,cn  tHHn 
et  1881,  des  indigènes  delà  côte  oricniate,  qu'il 
avait  ranconlrésanfiW>n)anflTn#iî<lional,  que, dans 
le  voisinafîf  du  rnji  D-in.  —situé à  une  viii^taiiiede 
lieues  danoises  du  point  ixiréal  extrême  qu'avait, 
autrefois  atteint  le  capitaine  (  Ira.ili,     il  se  trouvait 


des 
ap 


I  point»  habités,  nutamnicnt  ic  lieu  que  l'on 
M'iait  Anirnia^salijU'.  Il  se  proposa  de  les  risiler. 

II  résdln'  ili-  jirriiili,'  [imir  hase  ili- si->i  npéra- 
tions  la  colonie  <t.'tn<iise  ivi  plus  inéridionalo  lio  la 
côte  occidentale  et,  ainsi  que  t'aviûtfait  (îraaii.  de 
voyager  dans  des  bateaux  du  pays,  c  esl-Ji-dirc 
faits  en  peau  de  j>bn(|ueet  conduits  à  la  rame  par 
des  femmes  indi^'ènes.  ('es  bateaux  [m  si  nient  do 
grands  avantages  sur  les  canots  <les  Kurnpéens, 
Ils  sont  plus  facilement  haléa  à  la  terre,  plus  aisés 
à  réparer,  et  portent  des  p  iids  pliis  consulérables. 

I.es  membres  de  l  expidilium  laient  :  le  licutc- 
uanl  G.  Ilolin.  de  la  marine  royale,  commandant; 
W.  Garde,  licutoiianl  de  la  marine;  H.  Kuulseu, 
minéralogiMe  suédois,  etP.Eberlin.  botaniste;  ils 
avaient  avec  eux  di>ux  jeune-  iiili  i  pn"  les  çm4^nlAn- 
dais,  les  frères  Henri  et  Jean  IVlerscn. 

Parli»^  (]>•  (-openlia;-'ue  le  .'l  mai  1883,  l'expédi- 
tion aUeiKaail)  lu  18 juillet,  Ivlablissement  danois 
de  Nannorlalik,  sîtuA  mir  la  nAle  nrddentale  do 
Gronlavhl,  par  0(1'  de  miril,       ro-le  de 

l'été  fui  employé  .i  élaldir  un  fuul  dép"l  sur  la 
côte  orieulab',  il  W  lieiuisde  Iiï,  jiar  01°  de  lati- 
tude environ,  et  aussi  à  explorer  lacàlc.  On  passa 
l'hiver  de  |863-i88i  à  Nannortalik.  à  faire  des 
observations  astronomiques,  météorologiques, 

etc.,  etc. 

Dans  les  premiers  jours  de  mai  188i.  l'cxpéiii 
tiou  s"emJ)m|ii.H  sur  quatre  bateaux.  En  [dus  des 
quatre  lùu-opéms  el  (l<'S  «Icux  interprètes,  elle 
était  accompaj^rni'i'  de  Irenle-ini  ("noenlaiidais, 
à  savoir:  douze  biuiuues  et  dix-neuf  femmes;  ces 
dernières  étaient  cbareées  de  conduire  le»  bateaux 
h  la  ;  irne.  (]bacune  de  ces  enib n'ituis  avait 
y2 pieds  danois  il;  di;  l<u)fjfueur sur  -l  «le  lar;;eur  cl 
2  de  haulçiu-:  si'[i|  des  hommes  étaient  eu  kajaks, 
sorte  de  polit»  canots  indigènes.  Les  provisiiuis 
étaient  renffirméps  dans  38  caisses,  20  sacs  imp«'r- 
niéables  17  l'U'iN;  12  caisses  i-'HilciKiIi'iit.  en 
outre,  des  iuslnrinents  d  observation, des  produits 
chimirpies.  des  livres  et  des  articles  d'échange;  le 
l'Ouï  pesait  environ  6,5U0  livres. 

Les  abords  de  la  cAfo  furent  souvenl  fort  diffi- 
ciles; aussi  éiait-ct>  ime  bc-ii-i!-' très  pénible  que 
de  décli  uiîi  r  les  bateaux  tous  les  soirs  pour  les 
chari,'cr  li"  a  .uveau  l*)u»  les  malins. 

Pendatil  les  prenii*'rs  jnm  s  i].'  l'été,  l'étal  des 
glaces  fui  détectable;  lagraiide  ^lacc,  la  banquise, 
était  constamment  poussée  vers  la  côte.  Cepeii- 

^1 .  Le  i>iad  (laaoik  vaut  0*31, 3iS, 


dant,  le  27  mai,  du  sommet  d'un  rocher,  dans  lu 
détroit  d'Ikek,  on  put  s'assurer  que  la  glace  com- 
pacte s'étendait  à  peine  à  une  lieue  de  la  côte,  el 
l'on  aper(;ut,  au  lariSTe.  uo  steamer  à  trois  mftts. 
IMiii  tard,  la  glace  s'étendit  à  une  gramlc  dislance 
de  la  cijto  et  même  jusqu'à  l'extrême  bori/ou  ;  à 
ru  ine  une  ligne  foncée  semblait-elle  accuser  la  mer 
libre,  mais  jamais  cette  dernière  n'approcha  de 
trois  lieues.  Au  largo,  les  glaces  descendaient 
rapidement  vr)  s  le  sud.  ('e  ne  fut  que  li  27  jni:» 
fpie  la  glut'c  éloigna  assez  de  la  côte  pour  per- 
mettre d  atteifidre  le  dépôt  d'IlluKck  (Illuidleh),  à 
la  latitude  de  6l*. 

A  tllulirk.  on  rencontra  une  femilt^  d'indigènes 
i-^iv.  iiiMiihriMise ;  elle  arcompauii.!  l'expédition 
vers  le  nord.  Klle  résidait  ù  Tiugmiarmiul  cl  avait 
entrepris  un  voyage  à  la  côte  occidentale  pour  y 
faire  commerce  d'échange.  Plus  laid,  on  rencontra 
encore  des  indigènes  qui  se  dirigeaient  aussi  vers 
le  nord,  si  bien,  ipi  ao  lioul  de  (pielquc  temps  In 
lloltille  put  compter  9  bateaux  el  une  vingtaine  de 
kajaks,  portant  en  toui42fi  personnes.  Les  indi^b- 
ues  assiM'érenl  que.  cette  année  là,  la  glace  persis- 
tai! plus  qu'à  l'oidinaire. 

Le  6  juillet,  on  aîteiguil  le  redoutable  glacier  de 
Fuisorluh,  qui  s  avane^  vers  la  mer  sur  un  espace 
de  3  milles  marins,  présentant  une  muraille  do 

ul.in-  de  i2i)  [Ueils,  très  déduipée  de  pi  's  et  de 
déctuqmies.  La  glaco,  qui,  eu  cet  endroit,  s'étail 
resserrée  contre  la  côte,  imposa  à  l'expédition  on 
assez  lonç  rclai'd. 

Le  20  juillet,  d'une  hauteur  de  !,:UjO  pieds,  on 
aperc-ul.à  4  ou  .">  milles  ;iu  large,  un  sli  nm  r  ijni 
loiig-euil  ia  glace,  el  le  commaudanl  llohn  put 
cunslaterque  ladébftcle  des  glaces  commençait  au 
sud  pour  gagner  le  nord  el  l  'esl. 

Vers  la  fin  do]uîl1et,ou  atteignit  Tiugmiamiiut, 
il  la  latitude  ili- i  "'.  Pour  ménager  les  vivres, 
on  renvoya  \2  hommes  de  l'équipage  groonlan- 
dais;  d'ailleurs,  ils  étaient  las  do  ce  voyage,  el'  ils 
regagnèrent  eu  bateau  la  côte  occidouïale  pour  se 
rendre  ;i  Nannortalik. 

.\  Tiugmiarmiul.  l'expédition  sescindaen  deux 
parties  ;  taudis  que  lo  commaudanl  Uolm  allait 
continuer  sa  route  vers  le  nord.  In  lieutenant 
(iarde,  accompagné  du  botaniste  TIi  l'iii  et  de 
rinleipri'te  11.  IViersen,  eut  pour  uv.>sion  d'ex- 
plorer, dans  ses  détails  la  cote  <iue  l'on  venait  d« 
longer  jusqu'à  Nannortalik,  uii  il  devait  hiverner. 
Il  devait,  en  188.*»,  se  porter  à  la  rencontre  du 
commandant  avec  des  \i\rese,t  élever  des  caïrns 
(Ml  signaux  en  cerlains  endroits  convenus.  Eniiu, 
s'il  n'avait  paâ  rencontré rexpédition  principale,  il 
ne  devait  pas  s'e\poser  à  un  nouvel  bivernaue  et 
regaguurail  Xannorlulik  après  avoir  fait  uu  dépùl 
de  tous  les  vivres  disponibles. 


V.  A,  HàLTe-BaDN. 


(  La  suiie  prochainement.) 
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LE  CONGRÈS  DE  WASHINGTON 

ET  LE  PREiMIER  MÉRIDIEN. 

{Suite)  (IJ 

n  NoB  collecliolu  hydragmiikiqiiM  «claaltM  comptent 
pin»  de  4,000  ouroéros  de  <«rtei.  En  défklqiiuit  celles  que  le 

progrès  dei  explaniUoiu  ae  pemtttpliie  d'employer,  il 

resté  environ  '2,4iOOcartAsea  ust^e. 

«  Sur  ce  uanihre,  plu»  de  la  uioiUé  répréflenlent  des  levés 
originaux  fran^an,  (jue  lesoationsélrangèreeoatenKraude 
partie  reproduits  :  parmi  celles  qui  restent,  les  Cartel  gé- 
nérales sont  le  résultai  de  travaux  de  discuiuiOD  faits  au  Dé- 
D6t  de  lii  Marine  en  utilisant  tous  les  documeuls  cunnus, 
tant  français  qu'étrangers,  et  il  y  on  a  rcIttÎTemenl  peu 
qui  soient  la  traduction  pure  et  simple  de  travani  étrangers. 
>os  lovesnoso  sont  pas liorués  auxcôtcsdclaFranceeldases 
colonies.  Il  n'est  guère  de  région  du  globe  pour  laquelle 
nous  ne  possédions  des  travaux  originaux  :  Terre-Neuve,  les 
côtes  de  In  r.iijane,  du  DriSsil  et  de  la  Plata,  Uadacasear, 
do  norahrinu  iioiiits  au  Japon  et  en  Chine,  W7  cartes  ori- 
ginales relatives  à  POcéan  Pacifique.  Nous  no  saurions 
omettre  le  beaa  travail  de  nos  ingénieur»  hydrographes 
sur  la  cAte  ouest  d'Italie,  qui  n  ,^ié  honoré  par  Jo  jury  in- 
terualiijii;il  dv  l.i  ^'ruinJe  iin'il^iiili!  d'bouaeurà  l'Ëiposition 
universelle  liu  IHtiT.  L  emi/loi  en  ltisif  pnr  nos  mari(i<i  du 
méridien  ilt- est  nitilisr  [lar  It.-'i  rousidérationï  d'mi 
passé  deux  lois  séculaire,  qm;  iioui  venons  de  rappeler 
brièvement. 

«  S'il  s'agfisîail  d'adopter  un  lulri 

fiUl'ii'.iiL  la  ;,'f.i Jimlloil  inv  1 

notre  h^drograptiie  :  il  fnuilriiit  en  f  iir.j  .iiii;ii»t  pour  nos 
instructions  nautiques,  <loiit  lu  nuinlin'  (Ir>|iah3e  600.  Ce 
cliangcmcnl  devrait,  de  loult-  m  .  .  ssitc,  eiiliulner  dans  la 
Connahuance  des  tanj^s  un  cliaiigemcnt  correspondant. 

«  Vuilà  des  litres  qui  mil  leur  va:i'iir.  Eh  bien  1  si,  dans 
ces  conditions,  la  réforme  (irojetéu,  nu  lieu  de  s'inspirer  des 
principes  supérieuw  qui  slaiveul  dominer  le  sujet,  doit 
prendre  uniquement  pour  base  le  rc»|'t(  t  des  h.iliituJcs 
suivies  par  le  plus  grand  nombre  et  l'aLieucu  fKJui-  uux  de 

|ioids  du 
:iorieui,  ne 

.  .  -     .  propo«lioa  quise 

fmnnderail  ainsi  ne  serail  pas  aeeepuble? 

■  Quand  la  France, -à  la  On  du  siècle  dernier,  inslilua  k; 
mètre, a4-e Ile  procédé  ainsi  7  A-t'Oile,  uar  mesure  d'ôtouo- 


méii(îi,-'o  initial,  il 
^  2,1'itMi  planches  de 


suiTies  par  le  pjus  graua  nombre  et  l  aLieucu  fini 
tout  sacriliee,  en  nous  réservant,  k  nous  seuls,  le 
changement  et  rabaBdon  d'un  passé  cher  el  glo 
soBHaes'BeHapas  AuMUeà  Are  qu'une  propontit 


miévlpour  ne  rien  ehaoaer  à  ses  habitudes,  proposé  au 
monde  son  Pied  de-Roi  7La  viriid  est  que  chez  nous  tout 
a  été  bonlevcrsé,  habitudes  et  matériel.  Et  la  mesure  choi- 


sie, n'aywl  de  rapport  qu'avee  les  dimonsiou»  de  notre 
Çlobe,  est  si  bien  dégagée  de  toute  atladia  baiifiaise,  que, 
dans  les  siècles  fttluÂ,  le  voyageur  qiii  foulai»  les  ruines  de 
nos  cités  se  demandera  pour  quel  peuple  a  été  iavenlée 
la  meiure  métrique  que  le  hasard  pourra  auenersous  ses 


«Permettcit-moi  de  dire  que  c'est  ainsi  qu'on  iusUlue  une 
réforme  et  qu'où  la  fait  accepter.  C'est  en  donnant  soi- 
même  l'exemple  dsesierilices,  c'est  en  s'effaçant  romplète- 
mcnl  devant  son  osuvre  qu'on  désarme  les  résistances  et 
qu'on  prouve  son  amour  sincère  du  progrès. 

'  Je  me  hâte  de  dire  maintenant  que  je  suis  persuadé  que 
la  proposition,  votée  à  Ronje,  n'a  clé  ni  faite  ni  suggérée 
pur  l'Angleterre;  mais  je  doute  que,si  elle  est  agréée,  elle 
ronde  un  vrai  service  à  la  nation  anglaise.  Une  immense 
majorité,  dans  les  marines  Ôu  globe,  navigue  avec  les  cartes 
anglaises,  cela  est  vrai,  et  cela  esl  un  iinuuna^jts  de  fait, 
rendu  h  l;i  grande  srlicil»'  maritime  do  cette  nation.  Le  jour 
où  celiL  siipréiiiaiie  litiit-iiu  nl  consentie  sera  transformée 
en  suprénid'.ic  (iflicielle  et  imposée,  elle  subira  fos  vist  îïM- 
ludes  de  Iciut  jniuvoir  liiiniain,  et  celle  instiiuliqn.  .jiii  par 
sa  nature  est  d'ui  tirn  purement  -Jcientifique,  et  à  laquelle 
nous  voudrions  assun-r  un  avenir  luii^-  ot  paisible,  deviendra 
l'objet  des  cumpétitioiia  ardentes  et  jalouses  des  nations. 

(1)  Teir  Usdcux  dsniien 


«  Tout  ceci  montre  combien  il  serait  plus  ■iai.'c  <].■  f  .i  <  adre 
pour  origiuc  des  longitudes  lerrislrc»  un  jMiint  <  haisi 
par  le»  ssulse  COnsidëruliuns  g.'ogrnphiques.  Sur  miLio 
globe,  le  nature  a  si  nettement  séparé  le  fiMiUnrr.i  m 
50  développe  a.-tiieltemenl  la  grande  natmi.  nm  i  h  aine 
quil  n'y  a,  au  poiulde  vue  géographique,  rjuc  limx  -  jIu- 
tiod»  possittJes.  toutes  deus  très  naturelles. 

<«  La  première solntion  consisterait  à  revenir,  en  la  mo- 
difieniunpett;àla»ol«Uon  des  anciens,  en  ploçanl  in>lrc 
méndiBu  vers  les  Adores.  Lasecoude,  de  le  rejeter  daus 
I  immense  nappe  d  eau  quiséparo  l'Amérique  de  l'.Asie, 
vers  ces  teooRns  do  Nord  oik  le  Douvean  monde  donne  la 
main  à  1  ancien. 

«  l.cs  deux  sululions  peuvent  être  dîsanlésa  ;  elles  Toat 
été  souvent,  et  tout  réceiiiaient  encore,  par  un  de  nos  plus  • 
savante  gèologiics,  M.  de  CbancOttrtois (1). 

«  Chacun  de  ces  méridiens  réunit  les  conditions  fouda- 
meut  .les  que  la  (iéographic  réclame,  et  sur  lesquelles  on 
s  est  toujours  accordé  quand  on  a  écarté  du  débat  les  mé« 
ridiens  nationaux,  (juant  &  la  délenninstion  du  point 
adopté,  les  méthudes  astronomiques,  aiiiourd'hui  si  par^. 
faites,  en  donneralcnl  la  position  avec  on  degrt  d'osacti* 
tude  aussi  grand  qu'un  le  voudrait. 

.<  Mais  qu'cst-il  besoin  d'une  délerraination  spéciale  et 
coilteuse  de  longitude  pour  un  point  qui  peut  être  placé  ar- 
bitraiicnient,  pourvu  qu'il  reste  compris  dans  certaines 
limites,  comme,  par  exemple,  à'  satisfaire  à  la  conditios 
do  pa."ser  (  ai  un  drir  uii  ou  de  traverser  une  Ils.  Oo  peut  se 
contenter  «le  l  elev.  r  le  iwinl  adopté  d'une  manière  appro- 
ximative. La  (lOMlioiianis;  obtenue  sera  rapportée  è  chaCttU 
desgrands  ob^<  I  v.ii.jin  s.l.ieii  rfliés  entre  eux,  qu'on  aura 
eliuisisà  cet  cdel,  et  e  e^t  i-.  î'e  l:>lc  de  positions  relatives 
<jui  dnvipnt  la  lieilnidun  il ii  premier  méridien.  Quant  au 
-iL'iie  iiialenel  jur  le  xlobe,  m  l'on  en  veut  un,  ce  qui  n'est 
nul.eineiiC  ii  re>,.ijre,  il  devra  être  placé  conformément  A 
celte  (leiinitiun  Un  devra  |e  déplacer lusqu** eo  que  sapn- 

siliofl  y  sutl  coiiluiine. 

«  Etilln,  si  nous  cxaminnn»  la  ijin^sl  Min  des  ehani^einenl*  à 
introduire  dans  lernaléin.!  cailo^rijilii.jii  ,  —  icsquol.sdaos 
notre  proposition  suraient  impose-  ,i  tout  le  monde,  —  ils 
pourraient  être  fort  réduits,  surtout  u  I  .,n  ie  contentait  ce 
qui  serait  sumsant  pour  les  commencemeiits,  de  ne  Iracer 
sur  les  planches  eiistautcs  que  des  amorces  d  échelles.  Pela 
pemeUrait  d^4  de  faire  immédiatement  usage  du  mé- 
ridien tatematioual.  Plu.Mard,cl  à  mesure  qu'on  gr  iw  raU 
de  nouvelles  planches,  un  donnerait  une  échelle  plm  ,  nm- 
plèle  ;  maisj^crois  qu'il  y  aurait  toujours  avantage  i  con- 
server, à  l  exemple  de  ce  qui  se  fait  sur  plusieurs  atlss.  iei 
deux  cadres,  le  naUonal  et  l'international  (a). 

•<  S  11  eA  nécessaire  aqiouid'hui  de  faciliter  les  raiip  rts 
extérieurs,  il  est  bon  aussi  decooscrver  chez  chaque  peuple 
loules  les  mauilcslalions  de  sa  vie  personnelle  el  de  respec- 
ter Ici  signes  qui  représentent  ses  traditions  cl  son  pa^sé. 

«  Je  n  iu.Msle  pas surles  détails  do  l'instituliou  d'un  sem- 
blable méridien.  Nous  n'avons  i  soutenir  devant  vous  .jue 
le  principe  de  son  loeoptatioa. 

M  Si  ce  principe  était  admis  par  le  Congrès,  nous  avons 
mission  de  vous  dira  que  vous  trouverioi lè  un  terrain  d'en- 
tenle  avec  la  l'rance. 

«  Sans  douU,  eu  misoo  de  notre  long  et  glorieux  passé, 
do  nos  iSrrandes  publicatioDs,4e nottrevauxhvdrographiuue* 
SI  cousidorables,  un  changement  de  méridien  améoeiait 
pour  nous  dos  îacriflces  lourds  cl  cruels.  Cenendaul,  si  l'on 
venait  i  nous,  en  nous  donnant  l'exemple  oessacriOces  et 
en  prouvant  par  là  un  sincère  désir  du  bien  général,  la 
France  a  donné  assuj!  de  preuves  de  son  amour  du  prwrts 
pour  qu  00  ne  puiMc  douter  de  son  Concours. 

"  Mais  nous  aurions  le  regret  de  ne  pouvoir  nous  asao< 
cicrù  une  combinaison,  qui,  pour  sauvegarder  les  intérêts 
d  une  partie  des  oniraclants,  sacrilieiail  le  Caractère  scien- 
lihque  supi  1  h  ur  de  l  iiislilulion,  caraclère  indispensable  h 
tiosjeui  p.iur  lui  ifnsiner  le  droit  de  s'impOtCr  à  tOUS  Ot 
lui  as-surer  un  muc'-.  deiinitif.  » 

(La  suiti  proL'hainemetU.]  J.  Ja.ns.<;kn. 

(  l)  Psnoi  l«t  MVBots  qui  ont  propoKé  lo  utcridieB  de  B«JinDX0B 
|>iat<tc  son  «ntiméridicD.  il  coovioot  de  citer  M,  lloatUllMd«aMa> 
mont,  iireKideol  di-  lu  Sgciité  géogrâphi.iua  é»  fisaèlNw 

i2;  N..I5  firgos  oba«tvsr,  a octts  OCestuNi,  que  laJleeu«  aétorO' 

crus^uelle  pabl.,.  OgÊed  by  GoOglC 
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LES  CAPITULATIONS. 


nous  avions  fait  de  ces  contrées  des  fiefs  ■  do 
notre  pays.  Aucune  nation  ne  pouvait  trafiquer 
sans  se  couvrir  de  notre  pavillon,  aucune  com- 
munauté ne  pouvait  s'établir  sans  se  réclamer 
de  notre  appui.  Que  sont  devenus  aujourd'hui 
ces  privilèges?  Notre  monopole  commercial 
n'existe  plus.  Chacun  do  nos  rivaux  a  obtenu  des 
sultans  des  capitulations  semblables  aux  nô- 
tres ;  des  consuls  étrangers  sont  venus  s'établir 
près  de  nos  consuls,  et  les  couleurs  françaises 
se  perdent  aujourd'hui  dans  le  nombre  tou- 
jours croissant  des  pavillons  étrangers. 

Il  nous  reste,  il  est  vrai,  le  protectorat  des 
catholiques.  Nous  nous  sommes  jusqu'ici  enga- 
gés A  ne  point  abandonner  des  nations  qui,  vi- 
vant de  nos  idées,  se  considèrent  comme  notre 
famille.  Mais,  là  encore,  qui  ne  voit  que  nos 
intérêts  religieux  sont  gravement  atteints  ! 


LA 

FRANGE  DANS  LA  MÉDITERRANÉE 

Depuis,  l'Allemagne  et  M.  de  Bismarck  ont 
bien  changé.  Des  colonies  allemandes  se  sont 
établies  A  Smyrne  et  surtout  sur  la  côte  de  la 
Syrie,  à  Caïffa  et  à  Jaff'a.  Le  service  de  la  Com- 
pagnie du  Lloyd  rattache  Smyrne  à  Trieste, 
une  autre  Compagnie  de  navigation  allemande 
met  Ciiypre  en  rapport  avec  les  villes  du  lit- 
toral. De  son  côté,  la  Société  de  géographie  de 
Berlin  encourage  tous  ces  eff"orts.  Elle  a  porté 
son  attention  vers  le  Levant  et  le  Nord  de  l'A- 
frique, y  a  envoyé  des  missions  et  favorisé  le 
groupement  des  maisons  allemandes  d"  banque 
ou  de  commerce.  Allemands  du  Nord  ou  du 
Sud  s'entendent  d'ailleurs  i\  meneillc  contre 
leurs  voisins.  En  aoftt  1885,  un  journal  alle- 
mand pouvait  écrire  :  «  I^  participation  de 
«  l'Allemagne  au  commerce  de  ce  nouveau  mkr- 
«  chéaura  pour  but  de  diminuer  l'influence  fran- 
«  çaise  etrinfluenceanfiilaisedans cescenires  de 
«  commerce  du  nord  do  l'Arriquc.  Il  est  néces- 
«  saire  de  faire  un  énergique  effort  pour  ou- 
«  vrir  cos  marchés  aux  produits  allemands,  et 
«  cet  eff"ort  doit  être  d'autant  plus  énergique, 
«  que  la  concurrence  étrangère  s'efiTorce  de  se 
«  créer  un  monopole  sur  ces  marchés  et  que 
«  l'Afrique  intérieure,  sous  Tinfluenee  et  au 
«  contact  des  populations  européennes,  tend  de 
«  plus  en  plus  à  entrer  dans  le  courant  écouo- 
«  miquc  qu'elles  ont  créé  à  leur  profit.  » 

Je  n'ajoute  rien  à  cet  aveu.  Il  serait  bien 
propre  à  nous  ôter  nos  illusions  si  nous  en 
avions  encore.  Que  nous  le  voulions  ou  non,  ce 

3ui  nous  attend  en  Orient,  c'est  la  luUe,  lutte 
'intérêts,  lutte  d'influences  ;  mais,  pour  être 
plus  pacifique  que  beaucoup  d'autres,  ce  conflit 
n'en  est  pas  moins  redoutable.  Depuis  cinq  ans, 
la  [lolitique  de  l'Europe  n'est  guère  la  politique 
du  recueillement.  Soit  par  des  traités,  soit  par 
la  force,  les  peuples  qui  nous  entourent  s'a- 
vancent chaque  jour.  Une  force  invincible 
semble  entraîner  hors  de  chez  elles  les  nations 
vieillies  de  l  Europe,  et  leur  ambition  n'a  d'au- 
tres limites  que  celles  de  ce  monde  presque 
barbare  qu'elles  cherchent  à  conquérir. 

Or,  je  me  le  demande,  en  présence  de  tant 
d'intérêts  hostiles,  devant  ces  forces  nouvelles 
qui  viennent  peser  sur  notre  Orient,  que  faisons- 
nous?  Que  devient  notre  influence  séculaire  7 
Est-elle  donc  condamnée  sans  retour.ou  pou- 
vons-nous espérer  qu'elle  reprenne  un  jour  le 
terrain  qu'elle  a  perdu  ? 

Nous  avions  hérité,  il  y  a  un  siècle,  d'une 
domination  morale  admirable.  Soit  par  les  Ca- 
pitulations, soit  par  le  protectorat  des  catholi- 
ques, par  le  commerce  comme  par  la  religion, 

(I)  Voir  Ici  deaz  dtniUri  Doiniro*. 


Paru  de  U  Midllerrut*  Ori*i>Uli. 

L'Autriche  et  l'Italie,  puissances  catholiques, 
ne  cachent  même  plus  leur  prétention  de  nous 
enlever  ces  derniers  privilèges,  et,  si  nous  n'y 
prenons  garde,  cette  clientèle  séculaire  de  la 
France  se  partagera  un  jour  entre  les  Etats 
plus  habiles  et  plus  sages  qui  se  posent  déjà  en 
protecteurs. 

N'accusons  que  nous  de  nos  revers.  Quelles 
qu'aient  pu  être  nos  fautes  en  Orient,  la  France 
est  toujours  chère  à  ces  peuples.  Leur  attache- 
ment pour  nous  a  survécu  à  nos  malheurs,  et 
aujourd'hui  encore,  c'est  sous  le  nom  de  Francs 
qu'ils  connaissent  les  Européens  établis  parmi 
eux.  Les  Turcs  sentent  trop  que  nous  leur  som- 
mes nécessaires.  L'homme  de  l'Orient  a  besoin 
de  l'Européen.  Par  sa  nature  m('me,  il  est  fait 
pour  être  gouverné  par  d'autres  que  par  lui, 
et  quel  joug  fui  donc  jamais  moins  rigoureux 
que  le  nôlre  î 

Prenons  garde  cependant.  Qui  sait  si,  malgré 
le  bon  vouloir  de3  populations,  malgré  leur 
attachement  séculaire^  notre  prestige  ne  serait 
p&s  gravement  atteint  le  jour  où  nous  ferions 
notre  credo  de  cette  politique  d'abstention,  qui, 
vis-à-vis  de  l'Orient,  semble  devenir  la  nôtre  f 
Ces  hommes  sont  un  peu  de  grands  enfants  et 
des  enfants  gâtés.  Ils  respectent  toujours  ceux 
qu'ils  craignent  ;  nulle  part,  ou  n'a  davantage 
le  culte  du  fait  accompli.  A  nous,  de  nous  dé- 
fendre. Nous  nous  sommes  résignés  trop  facile. 
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ment  à  ne  pas  avoir  toujours  raison.  La  fermeté 
réussit  quelquefois  et  nous  n'aurons  rien  à 
perdre  à  une  politique  énergique  qui  soutienne 
nos  missîonaftirM,  nos  commArçanto  et  nos 
consuls. 

Remarquons  qu'en  Orient  une  telle  politique 

serait  facile.  Mais  l'intervention  même  des 
pouvoirs  publics  serait  peu  efllcaoe  s'ils  ne 
trouvaient  dans  l'initiative  privée  un  pnissunt 
secours.  Il  faut  le  reconnaître.  Noua  comptons 
trop  en  France  snr  l'Etat,  et  noua  nous  reposons 
sur  lui  du  soin  de  tout  f\ire  et  de  tout  laisser 
faire.  C'est  1â  uu  défaut  qui  est  l>ieu  français  ; 
nous  avons  beau  changer  de  gouvernements, 
nous  ne  changeons  pas  de  caractère.  L'indéci- 
sion do  notre  politique  n'est  p;is,  croyez-le  t>ien, 
la  sl'uIo  cause  de  notre  faiblesse.  Los  pro;jr(;s 
4es  Aneiais  ou  des  Allemands  sont  du!^  tout 
autant  a  l'initiative  intelligente  de  leurs  rorn- 
nierçrxnts  qu'à  l:i  n^nnct'' ilo  leurs  consuls.  Notre 
commerce  avec  le  Levant  se  faii  dans  de  mau- 
vaises conditions.  Tandis  quo  les  compagnies 
de  navigation  étrangères  ont  abaissé  leurs  ta> 
rî&,  les  compaguies  françaises  ont  maintenu 
leurs  prix.  Or.  qn'arrivc-t-il  î  C'est  que  le 
trafic  tend  de  jour  eu  jour  à  passer  entre  les 
mains  de  nos  rivaux,  c'est  que  le  marché  du 
Levant  nous  échappe  et  que  les  produits  an- 
glais transportés,  vendus  à  meilleur  compte, 
reiiipl  ti  ont  peu  àpeu  les  produits  do  l'industrie 
française. 

L'élévation  de  nos  tarifs  est  donc  encore  une 
cause  d'infériorité.  Je  me  borne  à  la  signaler, 
en  ajoutant  qu'il  tient  beaucoup  à  nous  de  la 
faire  dispiiritîtrs  ot  de  smitotiir  h  armes  éi^ales 
la  concurrence  de  nos  rivaux.  Mais,  co  que  nous 
pouvons  donner  tous,  c'est  Taiipui  de  notre 
dévouement  et  de  nos  ressources  à  cenx  qui, 
en  Orient,  luttent  pour  nous.  Une  u  ttiau  ne 
s'éteud  pas  seulement  par  le  commerce;  l'idée 
religieuse  n'est  pas  la  seule  force  dont  elle  dis- 
pose; le  développement  dosa  langue  est  aussi 
un  moyen  pi)is-^;uil  d'influence,  et  celui-là  est 
entre  nos  maius.  Défemire  partout  pied  à  pied 
notre  influence  menacée,  répandre  l'amour  de 
notre  langue,  former  par  là  l'esprit  et  le  cœur 
de  ces  peuples  A  nos  traditions,  il  notre  politi- 
que, soutenir  nos  «'oulos,  m  créer  d'autres, 
oui,  voilà  bien  co  que  nous  pouvons  faire  et  ce 
que  l'Alliance  françiïi-<ft  a  déjà  fait. 

Ses  derniers  bulletins  déposent  des  résultats 
obtenus.  Eu  moins  de  deux  ans,  son  action  s'est 
éloridu*;  i\  toute  la  Syrie.  A  Sgorla,  à  Damas,  à 
Beyrouth,  à  NazarcÛi,  comme  à  Smyrne  et  dans 
rArehipel,  l'AlUanoe  a  soutenu  des  écoles, 
fondé  des  cours,  accordé  des  subventions. 
Comme  l'Œuvre  des  Écoles  d'Orient,  si  juste- 
nent  appelée  «  sa  sœur  aînée  »,  elle  donne 
sans  mèsure.  Eu  Egypte,  elle  fonde  une  école  à 
Oamiette.  En  Tnnine.elle  répartitses  dons  en- 
tre le  cardinal  Lavigerie,  M.  Machuel,  TAlliant  e 
Israélite.  La  liste  serait  trop  longue  des  écoles 
qa'elto  sotitient,  aai»  distiaetion  de  nationalité 


ou  de  parti,  car  aile  ne  connaît  d'autre  parti  que 

celui  de  la  France. 

A  l'œuvre  doue.  En  vous  deni  uidauL  de  vous 
jointiro  ;\  noll^,  nous  vous  demandons  de  tra- 
vailler pour  tous.  Notre  lu Quence  dans  le  monde 
'  est  entre  nos  mains,  et  elle  ne  sera  que  la  ré- 
cnnipensode  noslong^efforf.s.  Mais,  si  nous  nous 
isolons;  .-ii,  dans  cette  lujlte  pour  la  vie,  nous  ne 
jetons  pas  nos  regards  ot  nos  espérance-»  au 
delà  de  nos  frontières;  ai  la  voix  de  ces  peuples 
qui  nous  sont  attaché<i,  si  Im  appels  des  nôtres, 
de  ces  exilés  voloiitaircs, qni  vont  poiicruii  loin 
le  nom  et  les  iut»!rèu  de  notre  pays,  restent  sans 
écho  dans  nos  dmes,  laissez-moi  vous  le  dire: 
c'en  est  fait  do  la  France  que  nos  pères  ont  for- 
mée. Sachons  nous  rendre  compte  de  nosdevoirs. 
Nous  ni'  [loiivotis  nous  n'^si^rner  A  voir  l'hisrojrc 
.se  passer  sans  nous:  elle  se  ferait  contre  nous. 
Nous  n'avons  pas  le  droit  d'être  ingrats  envers 
ceux  qui  nous  ont  précédés  sur  l  i  rnnto  liiiifrun 
et  pénible  du  temps,  et,  pas  plus  qu'eux,  nous 
ne  [)ouvons  laisser  le  patrimoine  du  pays  se  dé- 
membrer ou  s'amoindrir. 

Le  pessimisme  ne  sera  jamais  une  vertu  so- 
cii!''.  Quand  bien  ni<*nie  les  cinoiisiiinces 
paraîtraient  tourner  contre  nous,  quand  l'in- 
succès de  la  première  heure  devrait  donner  un 
démenti  à  notre  espoir,  cette  croyance  à  la  vie, 
cette  foi  en  notre  effort  n'en  devrait  p.is  moins 
rester  le  levier  di:  nos  âm  s.  L'Iiounour  des 
peuples  comme  des  individus  tst  dans  l'.ilBr- 
mation  do  leur  liberté,  et  n'oublions  pns  que 
celles-là  seules  sout  grandes  parmi  les  nations 
qui  veulent  le  rester  ou  qui  travaillent  à  le  de- 
venir. 

J'espère,  pourrn.upart,  endes'eraps  meilleurs. 
La  France  est  nécessaire  à  l'humanité,  néces- 
saire surtout  à  cet  Orietit  d'oil  l'on  voudrait 
chasser  son  souvenir.  Non,  quoi  que  l'on  lasso, 
on  n'effacera  jamais  sur  ce  sol  heureux  le  sang 
de  nos  soldats,  les  pas  de  nos  missionnaires,  les 
découvertes  de  nos  savants.  On  aura  beau  8U8<> 
citer  des  r(<volte8,  mettre  la  main  sur  un  pays 
oppritijç.  ou  no  réussira  pas  à  arracher  le  sou- 
venu de  nos  victoires  aux  Pyramides  et  à  un 
peuple  tout  entier  l'amour  et  le  besoin  de  la  ci- 
vilisation française.         Imbert  du  Latour. 


>a<»»wi 


LE  CANAL  DES  DEUX-MERS 

(DE  PORT  VENDRES  AU  CAP  BRETOK) 

{Suitt,  (l). 


Ce  n'est  Jamais  qu'au  moyen  d'efforts  et  de  dé- 
penses hors  de  toute  proportion  avec  les  résultats  à 

obtt'nir  (lunl'on  parvient  k  abaisser  mnni«'niano-nent 
les  barres  des  fleuves,  Ils  sont  évidemment  dan^  i'er- 
riiur,  (-(Mix  qui  ci-uieiit  qu»  la  srîenre  modérai'  olfre 
les  moyens  d'abaisser  les  barres  qui  se  trouvent  à 

(Il  Voir  laitmic  dt  Mffiir  «td*  aw»  tiSI,  d'oatobrs  «t  de  ii- 
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rextn^mité  rle^  evuiAin -■,  Im  sciue,  dans  li-  voisinage 
le  plu*  pr(»chain  »le  «'es  barres,  no  se  trouve  pas  une 
mer  d'une  très  gTMlAA  profoniloiir. 

La  deuxième  soiM-comiiiissiuii  te€bnique,tnstitué>^ 
pour  étttilier  tes  divei's  projet»  percement 
l'islhinoilo  Panama  a*lù  traiter  une  question  du  dé- 
bouquenient  analoyrue  à  celle  quf  nous  occupe. 

Il  s"apissait  «le  von-  s'il  -corail  p'>ssib|p  liHiili-rr  la 
bouche  de  l'Atrato  appelée  ;  l'Uruba,  qui  avait  été 
étniiicc.  avec  grand  soin,  par  les  eommandants  Luli 
et  Selfridpe. 

Nous  avons  vu  au  parai^raphe  3  comment  s'expri- 
mait Monsieur  Voisin-Ltcy,  dans  le  rapport  qui  a 
servi  de  base  aux  décisions  du  conjurés  inierDalional 
Tédigi^e»  définitivement  le  3o  mai  ItfW. 

A  Malamoccu,  comme  à  Port-Saïd,  on  a  pn  vain- 
cre la  harre,  parce  qu'on  e»i  arrivé  aux  ronds  de 
10  mètres. 

à  un  drasa^o  l'ontin  i  lîe^  baiii'-  'lu  I.ido  et 
des  aiUivions  du  golle  de  Peluse,  tl  esi  pns.sihl*«  d'on- 
tret^-nir  la  profondeur  des  passes  et  d'enipÂcher  le 
aable.qni  «'allonge  le  long  des  parois  des  jetôes,  d'al- 
ler contourner  leurs  musoira. 

Pent-on  tenter  pareille  opération  dans  l'Océan, 
suHont  dans  des  parages  oii,  loin  d'être  aidés  par 
les  jjrands  courants  d<»  la  mer,  les  travaux  seraient, 
an  contraire,  absolument  nt  constamment  combattus 
par  ces  courant^'  ' 

Ceux  (pli  dtruiil;  «  Oui  «  ne  suntpas  en  majorité, 
el  I  In-^luire  esi  là  pour  indiijuer  quel  est  11-  i  nuiii 
dans  iofiucl  se  trouvent  les  présomptions  accepta- 
bles. 

A  Dunkerque  et  à  Calais,  on  a  travaillé  presque 
sans  interrupiioh  depnU  Yolande  de  Cassel. 
A  quel  réMiltat  e«t-on  arrivé? 
On  est  arrivé  à  faire  souder  ensemble  les  bancs  de 

sabU'S  s>'[)arès  pardes  fosses  profon  es  et  à  allon;rer 
la  plaue  do  toute  la  loiifjueur  des  jetées  qu'on  a  bâ- 
ties pour  iiavi't  s>  r  >  ls  bancs. 

Au  hou  iIk  cunMtrver  la  fosse  de  Mardick,  dont  le 
courant  littoral  maintenait  la  profondeur,  on  a  per- 
foré le  banc  Braseux.  banc  de  Schurken^  le  banc 
de  Seutbecq,  pour  an  iv^  r  à  quoi  ? 

Pour  arriver,  en  face  de  Calais,  à  uu  nouveau  banc 
Bra<)eux,  qui  sVtend  au  large,  à  une  très  grande 
distaiH  t»,  t>"ur  arriver,  au  <lroit  do  Dunk^'rrjtu;,  au 
banc lir.ieck.  Celui-ci  monte  toujours;  on  le  perforera, 
sans  aucun  doute;  mais,  après  ciim  1  t,  un  rencontrera 
un  autre  banc  on  formation,  puis  un  deuxième,  puis 
un  ti'ii  !.  tui-,  puis  un  quatriètue,  sans  jamais  arri- 
ver à  pou\  un  raccourcir,  d'un  milliuiètre,  la  dis- 
tante qui pu  ■  la  ligne  des  sondes  de  10  môtn^s 
de  la  nouvelle  plaide  créée  par  le  prolongement  des 
digues. 

;V  l'aiilro  cxir«'>iuilê  de  nos  c/Hos  océaniques,  & 
Bay  une.  on  a  essayé,  depuis  1578,  tous  les  svst^iraes 

iiiiii:.'  ii.ilil.  ^.  1,H  I- '^lllIrlt.  iii'  r.  i  ,  lîort  de  3<)b  ans  a 
olt>  irt:a4U,  t  uiiiiai' â  r.Llai-,  cùiaiiîe  à  Dii>pi>e,  comme 
à  I^ou  (»;;ne. 

Par  l'  s  meilleures  niti  s,  on  a  8  mètres  60  centituè- 
tre<:  il  <  :ri  I  I  barre,  juste  l.'3centlmàtrts  de  moins 
qu'au  i«<inps  de  Louis  de  Fuix. 

An  riav  iv,  oii  toutes  le»  autorités  scientifiques  se 
sont  donné  rendez-vons,  au  Havre,  notie  pi-etul  'i- 
pori,  nt»tre  seul  port  sérieux  sur  TOcéan,  qu  a-t-on 
fait  des  millions  mis  a  la  dispi>sition  de;  la  sci>'nce 
p.nir  lui  pi'i mettre  d  alt'Mii  iio  uu  résultat  appré- 
ciai» le  .' 

On  a,  par  l'établisseiuent  de  digues  ititerrompucs 
de  distance  en  distance,  brisé  la  barre  de  sable  et  la 


barre  d  oiu  de  l'esiu^re.  Hais  la  profondeur,  Tfr* 

t-on  obtenue? 

Qu'importe  qu'en  grande  mer  on  marque  7  mètres 
40  centimètr©.s  de  tirant  d'eau  à  Notre-Dame  et 

7  mètres  70  aux  sas,  qu'on  signale  11  mjîties  20  cen- 
ti  mètres  de  hauteur  d'eau  dans  Ja  grande  écluse, 
lorsque,  par  tes  mers  les  plus  fiivorablM,  on  ne  eooa- 

I  lato  au-dessus  de  la  barre  que?  mètres  80  centlmè- 
I  très  d'oauî 

7  mètres  3*^  centiniMi  cs  !! 

Kt  il  n'y  a  pas  d'ingénieur  au  monde  qui  puisse  se 
vanter  de  pouvoir  approfondir  ceseuii  d'un  fflilliàme 
do  millimètre. 

Il  n'y  en  a  pas  un  qui  puisse  même  affirmer  qu'U 
existe  un  moyen  pour  conserver  à  cette  passe  son 
état  actuel. 

I  Pas  un  qui  puisse  certifier  que  les  débris  des  fa~ 
j  laisps  on  désa^rt^gatlon  qui  courent  du  Hâble  d'Ault 

!  au  c:i[i  lie  la  Héve  i.c  vicnilront  pas  s'i'nu'aL'iM-  dans 
!  l'osiuiiii-i'' de  la  Seine,  pour  en  UM'uicrd.jîlnidvoment 

raiv,;-,. 

l'eut  on,  non  point  promettre,  mais  seulement 
laisser  espérer  que  la  barre  à  rentrée  de  la  Oironde 
ou  de  la  Charente  aura  toujours  7  mètre»  30  centi- 
mètres d'eau  T  II  estcertain  que  non. 

Etce  n'est  point?  mètresSO  centimètres,  ni  même 

8  mètres  50  centimètres  de  profondeur  d'eau  qu'il 
faut  à  l'entrée  des  rades  on  dos  ports  du  canal  ma* 
ritime  de  la  Méditerranéi»  à  i  i  •(  (-un. 

ti.iii-  l'état  actuel  de  ia  L-rariil.'  navigation,  un  mi- 
nimum de  10  mètres  de  tiraut  d  eau  est  néce.ssaire, 
plus  50  centimètres  pour  le  pied  île  pilote,  soit,  en 
tout,  10  mètres  '>0  centimètres.  Demain,  il  Ikudra 
11  mètres  00  ou  11  mètres  *)  centim,ètres. 

Tous  les  armateurs  de  l'univers  ae  se  sont  pas 
rendus  devant  les  prétentions  de  la  Compa^niie  de 
Suez,  qui,  ne  voulant  donner  à  son  fanal  qu'une 
profondeur  de  8  mètres,  pensait  pouvoir  les  (obliger 

[  a  restreindre  à  2500  tonnes  ia  capacité  de  leurs  na« 

î  vires. 

j  ll-s  ne  se  rendront  point  davantage  devant  les  in- 
jonctions de  la  Compagnie  de  Panama,  qui  tixedéjï, 
elle,  à  H  mètres  50  centimètres,  au  lieu  dé  8  inètrus, 
la  profondeur  minimum  de  l'«au  de  son  canal. 

Les  avantages  et  l'économie  qu'offrent  les  grands 
bateaux  engagent  do  plus  en  plus,  au  contraire,  les 
armateurs  à  augmenter  sans  cesse  le  tOiiii;if.'e  des 
navires. 

I/es  Anglais,  qui  sont  et  seront  ioiigien.ps  nos 
maîtres  en  matière  maritime,  ont  narfailiiment com- 
pris qu'ils  allaient  se  trouver  relégués  au  second 

i  rang,  c'est-à-dire  so  mettre  en  ligno  pour  dispa- 
raître (suivant  leur  très  juste  expression),  si  !es  na- 
vires de  6000  tonneaux  et  au-delà,  qui  fréquentent 
les  ports  Australiens  et  Américains,  ne  pouvaient 
entrer  dan*  les> bassins  de  Londres  et  do  la  Mersey. 
Ils  se  lî  'î...  Tassent,  à  grande  vitesse,  de  leur  maté- 
riel jia\al  .!«■  petites  dimensions  et  .Hacridenc  sans 

'  pitié  doH      ts  secondaires  qui  ferait'ii;  notr.'  ^'!i>ire. 

'  Ils  sa»  riUeraient  leur  capitale,  si  cela  était  utile, 
avec  nioin«.  do  chagrin  que  nous  ne  .sacri lierions  La 

I  Rochelle  ou  Saint-.Malo.  Aujourd'hui,  il  y  a  10  mè- 
tres d'eau  aux  écluses  des  docks  de  la  Tamise  et  de 
Livpr|)ooU  Dana  quelque  temps, ces  dimmidons  étant 
déj.\  jugées  insuffisantes,  nos  voisins  creuseront  des 
bassins  encDro  plus  profonds,  parce  qu'ils  savent 
très  bien  que  ravt'ii:r  appartient  à  la  nation  qui 
pourra  olTrir  un  abri  aux  navires  du  plus  fort  ton- 
nage. 

S'ils  avaient  sur  leurs  côtes  une  fosse  analogue  à 
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celle  de  Catibt'oton,  ils  iriit5silet"ai<'nt]),'i«  unn  miriuio 
à  forer  à  son  extrémité  un  jwrt  de  20  mètres  de  pro- 
fondeur, où  tous  le»  navires  du  globe  ponmlent 
-manoBOTrer  à  l'aise. 

Quelqu'un  peut-il  affirmer  qu'il  «ciste  on  inoyt^n 
pour  foire  nranchlr  &  un  navire,  exigeant  11  mètres 
de  tirant  d'eau,  la  barre  de  la  Charente  cala  passe 
de  la  Coubre  î 

Toute  la  question  est  là. 

Et,  s'il  e^t  r.''poniln  négativement,  il  no  reste  plu-; 
qu'à  rherchier  le  point  où  un  débouquement  dans 
les  conditions  voulues  soit  possible. 

Or,  il  existe  sur  nos  cotes  un  espace  de  mer  d'une 
profondeur  extraordinaire,  où  la  lame  ne  brise 
pas,  nUmeà  la  plage,  par  les  tempt  Ut  plut  mouvait. 


1 

Kclielli»  X*i.i»r>. 


rvtiir  altt'iii- 
dr»i  les  fonds 
de  qnjn/f^  mf; 
Ires  àm^  cet 
espacedemer, 
il  SVfflrait  de  pratiquer 
un  simple  drapa^n,  entre 
d«ux  jetées  de  :I00  mètres 
do  lonpueur. 

Ce  !ir«n  il»  rifbuuque- 
iiieii*.  uiii(|ii"  au  momie, 
>  î  vraiment  idéal,  se 
tt  ou  vcexacteraont  à  lex- 
trcmitédcla  ligne  la  plus 
courte  qu'il  soit  passible 
de  tracer  entre  un  point 
quelconque  de  la  côtu 
Méditerranéenne  etl'o- 
c<^an. 

Toulouse  étantnn  point 
forcé,  la  circonférenre, 
Irar  e  avec  un  rayon  ^gal 
à  la  distance  de  Toulouse 


à  ce  point  de  débouquement,  rencontre  l'estuaire 
de  la  Garonne  à  81  kilomètres  an  Sud-Est  de  son 
emboucliurâ. 

En  élevant  une  perpendiculairesur  le  milieu  d'une 
droite  reliant  le  Cap  Ortégal  au  Raz  de  Sein  (I^t. 
N. -l-' 3"",  l.niiiritiHi,.  o.  ;r  -iT'  ::0";,on  rencon- 
tre, à  moins  de  40O  mùtres  de  la  i:ùte  Landaise,  uno 
vallée  sous-marine  formée  par  deux  murailles  de 
rochers,  séparées  l'une  de  l'autre,  au  plus  prhs  du 
rivage,  p<ar  une  distance  de  1,20'»  mètres  et  s'ouvrant 
en  éventail  :  la  muraille  du  Kord.  vers  l'Irlande, 
celle  du  Sud,  vers  La  Corogne. 

{Lasmtepnehaineumi!  '  La  Lavzb. 


NOUVELLESJÉOGRAPHigUES. 

PAorEiioTs  ne  la  ukr  des  I.ndi-s.  —  La  r.nin|mf;nie  des 
Messageries  inarilimes  va  modifier  les  itinéraire.*  des  )iaquc- 
boL5<]ui  font  le  service  entra  Marseille  et  la  cùlc  orientale 
d'A]'n.|uc.  Un  rourrior  parlnnl  I  mi<>  les  uini»  do  Marseille 
desservira  l.a  lUMinion,  en  p  i-sanl  par  Oliock,  /.aiuiliar, 
Majrotte,  NoMt-iM,  Uiégo-Suarez  et  Tamalavo.  L'cacale 


li  ilm,  dans  la  colotiiu  portugaise  di>  Mii/afiii/njui!,  î^i  rail 
supprmiée.  A  ce  ^-ujcljdle  «<^ripu»cs  rérliininliDii-;  ^i-  mhiI  fait 
cnteiHln.',  di'  In  [>jui  il'.-i rniiit en rs  di'  .M,u--i'Hlc  rl  d  iïcent.s 
de  comptoir."  iin|>nrta(its(ïisâlaiit.<iur  la  r'i[p  <iu  iVlozambique. 
La  Société  des  Etudes  Marilinieset  Cultjni.ili?^  a  émis  le  vccn 
que,  dans  te  service  ineii.^ucl  entre  Mur^L-iliu  cl  la  Réunion 
par  Zanzibar,  resi;ale  de  la  ciMe  de  Mozambique  fôl  main- 
tonut!.  Il  est  probable  iju'il  liera  fait  droit  à  ce  vœu  ;  seula- 
iiiL'ut .)  11)0  oatubttilasnU  l«  port  plu»  important  d«  Xo«  ■ 

2  jfll  lii  que.  \ 

NiM".  KLLES  BOUTE,"  DK  TUWSIE.    —   A    UIH:    dcTlLHIlric  do 

rcnsâij>neni<>nl  que  nous  avion.s  adressée,  oa  nous  ri  pnnd 
ce  qui  suti  : 

<'  I.H  roule  de  Tunis  au  Kof  n'est  pas  encore  terminée. 
"  ( j)miiipnc'''o  >ur  divci>rs  ions,  elle demaiMlers  eacon 
»!  de  li>nj»s  délai»  pour  HtL  aclinvép. 

••  D'aiiires  travaux  sont  cnlrcjji  >iir  'livcr-  poinla,  mais 
.<  il  n'exisle  pas  de  mules  nouvelles  d'un  grand  développs- 
.  n.i'iii,  :ivrr,-^  rriui-n  riirnt  k  la  dnalalioD,  saaf  Jet  Mi- 

«  vaiilus  iiu  dcp.irl  d'j  Tuui«  ; 

Sur  la  tiouleU  '   18  l<ilomèlrH 

Sur  Marj-a   10  — 

Sur  Hammam  cl  Lif   17  — 

Sur  MtDoulia   fo  — 

Soit,  en  tout,   Ci  — 

"  )!  «omit  dooo  Irl^*  d-t'll'-ili^  il  i  ril ! l'iin  iidro  dans  i'inlé- 
■  iii'iir  un  vuv.icro  on  li;c'vi'li'.  à  .".i  iiécurité,  elle 

'<  u!it  d«>  |ilu»  corii)il«:-tes  dans  toute  la  iuoiaie.  »  J. 

Ligne  dk  .xavig^tion  sa  DtmimQiri:  a  Tr.Nis.  —  Tunis  9sl 
relié  dési'rniais  A  llunk<>rquo  par  une  ligne  de  navigation  A 
vapeur,  qui,  à  l'allci,  tait  escale  i'i  iiordeaui  et  k  Philippe- 
ville,  el,  au  retour,  dessert  Alger,  Oian  cl  Itordeaux.  Ce. 
service  cnI  ortranisée  par  In  «  CompOkguia  des  bataaux  à 
vapeur  k  hélice  du  Nord,  >•  encore  désignée  aou*  lo  nom  de 
«  Coinpai^iiiu  (iroso*.  m  Klle  se  propose  d'imfiorter  des  Fers, 
dri  l'h  -irhons,  des  alcools,  dos  IravtM-r-es  d<»  chemins  de  fer, 
([■■s  -  pour  caitses.  de<  poteaux  l-'léïrr.ipîiiquiis,  des  toiles 
cl  lies  ti««is  (tivfr<,  (l»«  Hucros,  dos  c»fÀ-<,  ffc.  Kilo  compte 
disputer  à  !;i  l{L'!t.'ii|in:  le  mouopiilo  lips  \i-v^  de  cous- 
IriK-tioii  et  du  t<>rf;i).  I^lle  cxporleruil  en  rctoui  «  huiles, 
des  laines  cl  des  dattes. 

NoiivtLLKs  coiiwL-.\Es  ALiiKRiKN.>(i:s.  —  iUt  vjenl  do  distrutre 
la  tribu  d'Ahcl-Z<>lb<iuii  de  la  commune  mille  4e  Remchi 
pour  la  réunir  à  la  commune  do  Tlcmccn 

Au  déiriincnl  des  communes  do  Médéa,  de  Kcrroua^hia 
el  rie  I'»M)-rhi('s<>,  nn  vient  de  former  les  deux  nouveaux 
ri  rlri'^  (II-  [I. i|  iilat II  111  de  l.ndi  et  de  Lliunietle. 

Kiifiii,  i:ii  ;t  Ji-li.iil  •!>;  la  «Minmiitie  de  •yhéragas  le  centre 
(le  )Mi|iii';,ti(iii  OU l'i i)ii;'i:'i:r-i'  l'f  ^'..i'mu'Ii  cE  sa  banlieue,  ainsi 
que  les  .sections  roinninuales  de  .Sidi-Ferruch  etdeZéralda, 
pour  constituer  la  eommuii*  de  plein  exercice  de  StaoséH. 

(:«RTr  DK  1,'AFniMri;  McnioioiiALR  Kirtucaisk,  —  La  Com- 
nii^'^ion  de  cai  to^rraphic  de  Lisbonne  a  publié  une  carte  de 
tM/";//?,'  uii'ridionil'  p-.rUi'}<^is<>t  au  siz-niillioniémc,  de 
\*.  I  (I  ivi'ii  11,  di-termiiti.iii  l  '  i  :iidae  de»  Icrnloiie.H  appar^ 
tenant  aux  Portug;iis  dans  r.^friqiie  éq<iuti>riale.  Il'après  ce 
documenl,  ils  coinprcnilraieiit  tout  le  ba.s.Hin  du  /nmliési, 
excepté  la  partie  du  bassin  du  lue  .Nyu^sa  situéi:  au  .Nord 
do  H"30'  Int.  Sud 

Au  Sud  du  lleiivc,  tout  In  cayj  do-*  Ma-Tébélés  serait  por- 
tugais, quiitqiie  n  avant  jHniais  élé  liiiviMs»^  par  niicuii 
vot'iigcur  de  cello  oationaiité.  t^etle  carte  indique  les  di- 
vci-s  itinérainw  Miivis  par  les  roTâjpittn»  pertagat«. 

Lks  \lEs»Ar,LniK3  «aritisies  a  la  Pl\ta.  —  Le  nouveau 
contrat  du  Kiiiivernenienl  rram^ais  avri-  la  Compagnie  des 
Mes-m^'cries  tiii  inodillera  tpi'unc  fui*  par  mois  le  service  de 
celle  Coiiipaguic  aveclc  Itio  de  la  Plala. 

Uuiis  l'élat  Hctuel.  il  y  a  deux  départs  p,ir  mois  Btir  celle 
ligue  ;  le  Irajcl  s'eireclue  à  la  vitesse  iui^ulTHante  de  neuf 
nmu\U  l'I  il'-nii;  dé.'.irniais  uno  seule  des  lit'iuis  nu'nsuelles 
sera  sulivenlionnéc  :  mais  sa  vitesse  léglcmeiiluirc  sera 
portée  k  quatorze  nœuds,  soit  )!•()  kilomètres  de  plus  fran- 
rhis  par  »inKt-qii.Hire  heures.  La  s«'condn  ligne  continuera 
à  funcHoiin'M'  eoinme  simple  entreprise  commerciale  à  une 
vitesse  moindre  et  héiiéliciora  seulement  de  la  prime  a  la 
navigation,  l.a  ronibinai^on  de  deux  services  rapides  par 
mni.s  sur  le  Brésil  cl  la  Plala  entraînerait  un  surcroît  de 

dépense»  trop  considérable  :  on  a  dû  jr  roooucfjfgjjj^ed  by  GoOglc 
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LE  BLÉ  EN  ANGLKTKRRE.  —  LE  PAROLE  AU  CAUCASE. 


U>xi>LTK  uu  BLK  UASS  L*  Gb.vndk-Bhktacm:.  —  Il  résullo 
dcsUtilcaux,  publiés  par  The  Agrv  ullunil  Ufparlmmi,  i\ntn 
1886  l'Aiiplelerre  ■  produil  une  n!?ccillc  de  58,071,171  bm- 
heU  de  blé,  soit  environ  l9.300,0iN}  hcrlolilres,  avec  un 
délicil  de  ô  à  (i  millions  environ  sur  IKHii.  On  é>alue  lo 
rendement  22  beclolitrcs  pur  hectare  (26  busiicis  87  par 
acre)  au  lieu  de  2G.  La  superficie  cultivée  aurait  diminué 
de  8  0/0. 

Pour  ces  relevés,  l'Auglelcrre  est  partagée  en  rjuatre  dis- 
trict* airricolcs  ou  groupes  de  coinli'-s. 

l"  Uivision  :  BedAn'd,  Cunilirld^e,  E«sei,  lIcrtfDrd, 
HuDliiigdoii,  Lincoln,  Norfolk,  SiilFulk,  Yoik  (K.  Hidin^). 

2*  Division  :  Bi-rks,  Buckiiitflinin,  llaiils,  Kent,  Leiccster, 
Middicsez,  .Norihaniplou,  .Notls,  Oxford,  ItulUnd,  Surrey, 
Sussex,  Warwick. 

3*  UivisiuM  :  Curnwall,  Devon,  Dorsel,  Gloucestei,  ilere- 
ford,  Moiiiuoulh,  S;ilop,  Sonicrsnl,  Wilis,  Worcester. 

4*  Division  :  Chesler,  Cuniln>rlaud.  Derby,  Durham, 
Lanraïtcr,  Nc>rtbumbcrlaiid,  Stalfoid,  Westniorelaiid,  York 
(N.  niding).  York  lAV.  HidinK). 

Knire  lu  première  divi>i<i[i  l'I  la  dernière,  le  rendement  a 
varié  lie  'JH  b.  70  &  23  b.  8(j  par  acre,  ou  de  25  bccl  83  à 
21  hecl.  47  par  hectare. 

Dans  le  l'as  s  de  Galles,  la  récolle  est  évaluée  à 
1,501,070  bufbels  f,'iOO,(»00  hectolitres  environ),  -suivaul  un 
rendement  .<ss<'z  faillie  (ïl  b.  80  par  acre  ou  19  liect.  07  à 
l'beclarcl.  I.c  Pays  de  (ialici  comprend  les  comtés  d'An- 
glesi'Y,  de  Brccon,  de  Ciinligan,  de  Carinarlheii,  de  Car- 
uarroii,  du  Itenbigh,  de  Flinl,  de  niainorfan,  de  Morio- 
nelli,  dr  Moiilgomcry,  de  Penibruke.  de  Badiuir.  t'.'csl  le 
comté  de  Brcron  qui  a  donné  U  plus  tas  rendement  de 
toute  l'Ansflelerre. 

l.'Kcns^e  n  ilonné  un  total  de  1,B95,R52  Inisbols  ou  ô<^ 
632,000  hectolitres,  d'apr<-s  on  rendement  birn  plus  élevé 
que  celui  de  l'Angleterre ,  33  b.  77  |»ar  acre;  il  avait  même 
attcinl  3i  U.  33  en  ',885.  Le  chilTie  de  I8NG  dépasse  la 
moyoniii;  d'un  biislicl.  33  b.  77  par  acre,  cola  é-piivaul  à 
30  hecl.  3<.t  par  hectare.  C'est  le  comté  d'Abcrdeen  qui  u 
donné  le  renUement  maximum. 

L'Ki'o^si!  comprend  les  eunilcs  d'.\lierdeen,  d'Arpyll. 
d'Avr,  de  HaiilT,  de  Berwick,  île  Itulc,  de  Caitliiicss,  do 
ClnckmJtiinxn,  de  Dumbarluii,  du  l)uniirii!s,  d'hldinburgh, 
d'Klfi'iu  (ou  Moray},  de  Kife,  de  Kortar,  d'Iladdington,  d'In- 
vcrnc^s,  de  Kincardiiie,  de  Kinros'^,  de  kirkendbriglit,  de 
Lanark,  de  Liiilitligow,  de  .Nairii,  dOrkney,  de  l'ecilesi,  du 
l'erlli,  de  Hcnfrcw,  de  Hoss  et  Cromarty.'de  Koiburgb,  de 
Seikirk,  de  Shetland,  de  Stirlmg,  de  Sutherland,  de 
Wiplown. 

Ainsi,  la  r.raiidn-Rretagnc.  dans  son  ensemble,  a  produit 
en  IH'-O  20  niiiliuus  1/2  d'hectolilies  environ,  au  lieu  de 
26,  et  le  rendcmenl  a  baissé  de  4  hectolitres  environ  par 
hectare. 

pLAfKs  loBTKS  BEixrs.  —  Los  bruils  de  guerre,  inventés 
par  les  sujipâts  de  M.  Bismark  pour  lo  besoin  des  luttes 
électoialcs,  appcticnt  l'alloutioii  «ur  ic:^  forteresses  de  la 
Belciqiip.  Kllcs  sont  au  nombre  de  cinq  :  .Vincrs,  vaste 
camp  retranche;  Tcrmundc.  Dip«l,  Naniur  et  Liéi;c.  Oti  va, 
eu  outre,  travailler  aux  forts  de  nupcinumdc  et  de  Schuo- 
tcn.  On  va  dépenser  b  millions  pour  proté^'er  la  ligne  de 
Is  Meuse,  démolir  la  citadelle  et  la  (^liartiense,  à  Liépc. 
On  les  remplacera  par  des  ouvrages  importants  et  l'on 
construira  des  forts  À  .N'amur,  ce  qui  est  indUpensable. 

\.y.  Pktholk  oi*  C*i:c.<»k.  —  I.c  pélro'e,  comme  on  sait, 
est  aujourd'hui  une  source  de  grande  richesse  pour  la 
Hussie.  l'iirmi  les  sources  de  pétrole  réccinmeiit  découver- 
tes A  Bakou,  ou  eu  n  trouvé  une  qui,  pendant  les  quatre 
ou  cinqjdui's  qui  Ont  suivi  son  ouverture,  ji:lait  un  torrent 
d'huile  dans  les  airs  h  une  hauteur  do  40  pieds.  Les  indi- 
gènes furent  si  vivement  impressionné'  par  ce  phénomène, 
qu'ils  ont  li.lli  un  temple  spécialement  consacré  a  l'adora- 
tion di"  la  source.  Les  spérulaleuiT,  plus  avisés,  ont  préféré 
coiistiuire  un  chemin  de  fer  de  Bakou  A  Batoum,  sur  la 
mer  .Nuire,  et  se  proposent  de  cousitutro  un  canal  de  800 
kilomètres  de  longueur  environ,  par  lei|uol  une  rivière 
d'huile  |H>urralt  couler  de  la  Casiiit-niie  à  la  mer  .Noire. 

Cp»1  H  Balakhaui,  près  de  Bakou  {\),  que  jaillit  ce  pé- 

(I)  Voir  la  cart*  pig*  C6. 


Irole  de  la  chaiiie  du  Caucase.  On  le  rafOnc  à  Bakou, 
surnommée  la  ville  noire  Au  centre  d'un  vaste  hori- 
zon de  collines,  de  kilomètres  de  diamètre,  s'élèvent,  avec 
leur  faux  aspect  do  charpentes  do  puits  artésiens,  400  puita 
A  pélrule. 

La  pression  qui  agit  sur  le  pétro'e  dans  le  sol  est  coosi- 
dérablc,  comme  l'indique  la  gravure  ci-jointe.  .Aussitôt 

qu'ellea  traversé  let 
-•  •  •     sables  et  les  coiiche» 

de  marne  qui  re- 
rouvrent  la  rivière 
souterraine  du  pé- 
trole, un  bruit  as- 
sourdissant se  fait 
entendre.  Les  ou- 
vriers "prennenl 
;iliirs la  fuite  au  pins 
liM.  La  force  d  ex- 
l>iinsiuu  enlève  tout 
le  haut  de  la  cage. 
Dans  ces  dernières 
années,  un  a  r«ii- 
eonlré  une  'ource 
i|ui  a  donné  un  jet 
lis  mètres  de 
liaut.  On  prépare  k 
l'avance  ilcs  canaux 
qui  entraînent 
l'huile  duiisde  gran- 
des fosses  d'où  on 
élève  le  liquide  par 
une  jHimpc  ii  vapeur 
dans  des  léservoirs. 

Une  jHïtilu  source 
donne  un  million 
de  kilogrammes  de 
pétrole  en  24  heures; 
une  grande  sinirca 
eu  donne  plus  do 
8  millions  de  ki- 
logrammes. Mais  la 
pression  diiiiinue  ra- 
pidement par  suite 
La  source  jaillit  pen- 


S«iiin-r>  «le  p  lis*l#  au  CaiirA**. 


du  i|i";.'.ig"mcnt  des  gax  intérieurs 

dniit  lieux  mois  environ  ;  puis,  au  bout  de  ce  temjis,  il 
faut  aller  cherelicr  le  liquiilo  «U  fond  des  puits,  au  moyen 
de  tubes  A  clapet. 

Les  frais  de  transport  con>lituent  l'élément  principal  du 
prix  de  revient  du  |h-trole.  Ou  a  construit  des  navires  spé- 
ciaux, ou  on  verse  le  liquiile  mémo  la  coque,  divisée  eu 
coniparllmeiits.  Dans  la  mer  (.'aspiennc,  cela  a  réussi,  mais 
il  n'en  Ci-t  p4S  de  mémo  dans  la  Méditerranée,  où  la  tempé- 
rature e»l  plus  élevée.  La  vapeur  de  pétrole  prctnl  feu  à 
i'J"  centigrades.  Quand  la  température  de  l'atmosphéro 
ambiante  atteint  ce  i  lnirre,  il  suffit  d'uue  étincelle  pour 
déterminer  un  embrasement  général.  L'année  dernii're, 
sur  un  navire  allant  de  Baloiiin  en  Angleterre,  les  thermo- 
mètrt.ti  plongés  il.ins  Irs  citernes  de  pétrole  dépassèrent  le 
point  irnulammiibilité.  On  dut  éteindre  les  feux  des  chaa- 
itières  ainsi  que  le^  fourneaux  des  cuisines.  Le  capilaioe 
navigua  ainsi,  dans  lo  plus  graud  ctfroi,  jusqu'4  Gibraltar. 


BULLETIN  Di:S  EXPLORATIONS. 


EXI>t.nll.tTlnN  AKCUk'OLObUjUK  AU  Rh.^kr  Maroc^im.  —  On 
écrit  de  Laraclie  (ou  Kl  .Vrich  que  l'Académie  Hoyale  d'his- 
toire de  Madrid  a  détermnié  i'un  de  ses  correspondanis, 
viee  consul  d'Ëspagne  dans  celte  ville,  Doa  Teudoro  de 
Cuevas,  il  tenter  une  rcconuuissauce  de  la  ville  d'A^caiar- 
Ouivir  lou  Kl  Kessar  el  Kébir;,  dans  lo  but  de  vérilier  la  si- 
tuation attribuée  à  Cerne,  capitale  de  l'Atlantide.  Il  compte 
se  rendre  eu  avril  prochain  aux  lagunes  de  Ras-ez-Dura 
(Ha»  ed  Déir)  et  d'tl  Barb.  dans  le  but  de  recueillir  les 
données  susceptibles  de  permettre  de  résoudre  l'important 
problème  historique  soulevé  par  le  périple  d'Hannoo. 


hk  NOUTBLLB  SIBERIE.  —  MISSION  OOUDRBàTT.     NOUVELLES  BXPL0RA,TtONS  DU  K0N60.  7t 


M.  Cuaras  mI  bien  connu  p<ir  »e<>  remarquable*  études 
mr ta Miroe et  par  le  i«le  exceplioiind  areelemiel  il  sert 
lei  iDUr«U  e«pa(rooto  eo  Afrique.  C'est  à  loi  «a'on  doit  la 
création  de  l'école  «ipagMled'BlKeaMtf  el  K«ftir«t  de  celle 
qui  eiisle  à  Larache. 

M.  Last  aux  Mojrrs  Naurtcu.  —  Pw  aat  lettre  datda  do 
pied  du  mont  Chali,  près  des  pid  NMWWlij  M.  Lui  > 
informé  la  Société  de  GAo^raphie  de  iMtitf  d«  «on 
•rrivée  sur  le  terrain  qu'il  t'oin)>le  eiplorer.  Il  avait 
quitté  lUantTre  le  12  juin,  aprè^  y  avoir  passé  la  saison  des 
ploies  ebei  le  consul  anglais,  M.  Hawes.  Uc  l*,il  s'est  dirigé 
T«n  l'est,  en  lonfeont  le  pied  septenlnonal  des  monls 
lfUM)4|l.  puis,  Irèvenanl  une  contrée  aopamvant  ines- 
plorée»tl  «  ponmin  sa  menti*  dans 
ma  dinetion  ll.-C.jnsqn'aui  monlsNa* 
Bionli.  il  a  Mé  très  bien  •oeneilli  par  le 
chet  Ana  GooRMié,  dans  son  principal 
vilUfre.  sur  la  rive  orientale  du  Lon- 
kougou  ;  il  eoaple  en  feire  son  quar^ 
tier  général  pendant  qu'il  praoAden  au  n 
levé  du  pars. 

M.  Jacqurs  di  Dhaua  ac  Si-Koi.i- 
CiAMCA.  —  Au  Koii^u,  la  station  de 
Stanlev-Palb  a  été  évacuée  en  raison 
de  l'attaque  dont  elle  a  éié  l'ohjet  de 
la  part  dos  nomades  arabes  qui  rs- 
vamnt  le  pays.  La  fronli^trc  entre 
rilat  dn  Kongo  et  le  Kongo  français 
a  été  flséc  an  eonfliient  de  l'Ouban- 
d||i.  Le  eofnmandMt  Ronrier  vl«nl  de 
rapporter  la  pcamiér*  carte  csacte  que 
Ton  ail  du  Kongo,  et  II.  Jacques  de 
Braaca  a,  dans  ses  «iphwitians,  re- 
connu  un  afBaeot  d«  droHa  da  Kongo, 
le  Si  Koli-Chang»,  qui  serait  la  mime 
qna  la  Bounga.  On  n'en  connaissait  en- 
coi*  que  le  confluent. 

La  H»  Nais  km  Inuo-Chi.nr.  —  On  a 
de  bonnee  nouvelles  du  D'  Neis, 
qui  e  écrit  de  Ha-nol  pour  annoncer 
qu'il  a  recueilli  d**icellenles  «tonnées 
géojfraphiijues  snr  les  contrées  situées 
autre  la  Rivière  Noire  (Lnien  on  Nem- 
Tbé)  et  le  Mé-Kong. 

RF.Torn  DE  MM.  I'oiamn,  Sius-îv  rv  fiKB'-oiv-kv.  —  Ce» 
mcs-ieurs  sunl  de  retour  de  leur  exp<Miiii)n  m  riiine  et  en 
Mi>n».'iilu:,  rHpportaiil  uvoc  eux  d'iinporlunli;-*  ni'lrrtions 
zoulu^lquo-i,  bulanillucs  et  otbnograpUiques,  aussi  i>ico  que 
des  cnri<->  des  région*  visilées  par  eui  pandant  le*  aoMes 

itw4  À  im. 

KtpfDUMH  m  hn  sa  u  Nouvnuc  SiadaiB.  —  L'Acadé- 
uie  de*  sciences  de  Saint-Nlersbo«tg  a  ncoda  D' Bungo, 
dief  de  l'eipéditioo  polaire  rasao  ans  lias  da  la  nouvelle 
Sibérie,  la  lotira  mirtala,  asm^rda  d'Orlkfa,  alallOD  télé- 
naphique  sHnia  mr  la  ro«la  d*  llkoiilek,  antra  llgalova  et 
Omolol  :  ■  feipéditlon  a  été  an  saecèa.  Houe  avons  passé 
riié  dans  dans  Iles  ;  Baoge  eet  reaté  dans  la  Grande 
Liakhobky,  alToll  dam  Kotdmr.  Pendant  réU,  Irn  eiaq  Des 
ont  étéeiplorées;  «ai*  la  Nonvalla  Sibiria  1^  étéiiolammool 
par  T«U.  Nous  avons  atteint  le  cooUaaat  à  ta  ilo  d'oetobro. 
Towlot  membres  de  l'eipédition  sont  ao  bonne  tanté.  Les 
rlivttals  seianliSques  obtenus  ont  une  Talenr  conoidérabie. 


nombre  de  cartes,  deesiaées  par  Hanaan  «1  gravée*  par 

Nommu»  nUMOmm  ao  Kcmm.  —  Dem  nouvelles  ex- 
pédition* ont  Mè  organisées  par  ta  ConipaKoie  du  Kongo. 
La  pramîèr*,  composée  d'ingénionn  et  oe  topographes,  est 
cbargéa  d'étadiw  le  pays  entre  Hatadi  cl  Léopolovillo,  eo 
vue  dis  recbcrcfaer  l*  meilleur  tracé  pour  le  ehcain  de  fbr 
proielé.  La  seconde,  composée  d'arnaatcors,  de  gAolognas 
et  d'agents  commerciaux,  doit  éludtar  le  Kongo  aunlessas 
de  Sta»ley-Pool.  Le  commaodamcnt  d*  celle-eTsera  proba- 
blement conilé  à  M.  OelcommaDC,  ani,  daranl  le*  dit  der- 
nières snnées,  a  acquit  une  gtanoo  SXpMaoM  du 
marée  africain  sar  le  Ba*  Kongo. 


iCocDKUO.  —  M.  Coudrcaa  attend  la  signature  du 
Hioistra  de  la  Marine  et  des  Colonies  pour  retourner  à 
la  Guyane.  Il  doit,  en  effet,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  f  I  ), 

iétre  cbargé  d'une  douhie  ini.<ision  relevant  &  la  fois  do 
inistère  de  l'Instruction  publique  et  du  Ministère  de  la 
Marioe  et  des  Colonies.  En  attendant,  il  sa  prépare  vail- 
tamment  k  sa  nouvelle  expédition.  Le  second  v<ilame  de 
son  <«vrage  snr  la  France  Eqninoaiale,  ta  Gajanc  cl  l'A- 
vaionia,  vianl  de  paraître,  accompagné  d'an  grand 


(1)  Voir  le  • 


Le  Basox  db  Scewiam  AO  Hnsat  it  ao  Mort  Bim.  — *  Lo 
Nkissi  est  un  des  plus  importants  tributaires  de  gauche  dn 
Kongo,  qu'il  rejoint  près  dn  vjlllage  de  ftxélo,  dans  la  ré^oa 

des  cataractes,  à  50  kilomètres  au-dessous  de  Léopoldvillc. 
Il  a  été  récemment  exploré  pour  la  première  fois  par  le 
lieutenant,  suédois  Hakanson  et  par  le  baron  de  Schwérm.  La 
direction  générale  du  Nkissi  .lur  une  longueur  de  80  kilo- 
mètres &  partir  du  conlluunt  avec  le  Kongo  est  celle  du 
sud-est.  Dans  la  direction  de  sa  source,  son  cours  supérieur, 
qui  n'a  pas  encore  été  exploré,  semble  suivre  la  directioB 
sud,  puis  est,  puis  nord  et  ouest. 

Dans  sa  partie  inréricuro.  il  n'est  point  navigable,  k  cause 
de  rexistencc  d'une  sui'ccitiiion  do  cataractes,  s'étondaat 
aussi  loin  que  le  village  de  IJongolo,  près  duquel  la  rivière 
s'onvri;  une  route  au  travers  de^  terrasses  qui  sont  déposées 
parallèlement  au  Kongo.  Au-delà  de  Uongolo,  Iw^gays  ri- 


verains sa 


da  ptamas  CBrillas,  bien 
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populeuses,  avec  de.  prairl»  palmiers  et  d'niilres  essences 
d'ailires,  une  gr  unle  aLon  iHii.  i-  d'herbes  cl  Iteaiiooup  do 
vsllape^  bien  foilififs.  i[ui'  KilLTiifl,  Nitineo  Koluiido, 
Buii/'.i-Lont:lii.  lieniln',  h  im(>.iiHj,i .  L.i  (H'nirni.Hi'  loi'.ililé 
én  p  ivs  r-1  Mii.il  i,  istn-ni  iii.u clnt  (i  lïotrc.  (.«  popuUlion  so 
Cûnijin  L-  lie  Mi>i]i  lii  koii;.'!!-:,  rnlrcnit'lé»  avonlfs  Bakongo^. 
Ju«([u'iiIli  iIn  ti'.ivaieiit  jamais  eulaviiiitc  d'Iioniines  blancs, 
mais  il-'  -ciiil  lmil  iMre  liO'pilaliers,  <;xcc(>l<"  Gun!;ulo. 
Lo  l.i  nuvuriittic.  les  deux  exploralpius  nlleitriiirriil  la  slaliun 
de  Loutélé,  étant  p.iiii-  de  l.i  ot'(.l.iM,l(;  le"!»'. 

Le  bai'on  df  S  II» erin,  en  (nnir  unrinl  son  voyaee  .ers 
Loiikomiir.i,  ;i  yruvi  et  franchi  t.i  ri('i[il,-t,-fii'  lirt:,  nom 
duuné  au  (jii:  lu  ^ûus  élfvé  des  MuiiU  Ndiiuii^^,  piaU'au  t'er- 
lile,  ayanl  de  60  â  8i>  hiloiiiètr>'s  carrés  de  supifrlicio.  Ira- 
xer^A  par  de  nnnibreui  torreiiU  el  couvert  de  uonibreux 
sili  iLv^.  dont  l'ËUttilm  du  Kongo  lira  un  grand  nombre 

de  se>  (Jorleu:  s. 


NÉCROLOGIE. 


Nous  avons  le  regret  d'cnrc^i-strer  la  mort  de 
M.  Arthur  Mangiii,  secrétaire  do  lu  rédaction 
de  VMconomiste  français,  qui  vient  d'être  enlevé 
à  ses  amis  et  à  la  science  à  un  âge  peu  avancé. 
C'est,  un  vaillaut  f^t  un  Iiittinir  ijui  (ii^.paraît,  et 
en  même  temps  iia  lioinmc  inotuiuU'iueut  hon- 
nête, profondément  sincère,  l'incarnation  vivante 
de  la  probité.  En  économie  politique,  c'était  un 
convaincu.  Tis  sont  si  rares  malheureusement, 
par  \f  t'Miips  qui  court,  fonviiincus,  rpm  rien 
ne  fait  transigeret  qui  oublient  leurs  intérêts 
privés  en  présence  do  l'intérêt  géne^ral.  qui 
repousscraiont  toute  espèce  de  marché  ayant 
pour  objet  d'acheter  au  moins  leur  silence. 
C'était  une  jilii nie  fine,  élégante,  lluiiiorisii(|iH!, 
parfois  mordante,  un  peu  bourrue,  un  peu  em- 
porte pièce,  mais  toujours  respectable  et  toujours 
re!=ipectée.  Il  avait  fait  notn1)r(>  de  publications 
d'ordre  scientifique.  C'éuiieut  des  livres  de  vul- 
garisation scieutiJique,  écrits  pour  satisfaire  aux 
nécessités  de  la  vie  et  cependant  toujours  cons- 
ciencieux. Parmi  ces  livres,  le  plus  remarquable 
e<^t  V II ht oïrf  des  Jardins^  livre  de  luxe  admir.a- 
biciiioiil  édité  par  Marne.  Rien  de  tout  cela 
cependant  no  vaut  certains  des  articles  de 
ï Economise  frangoia.  Mangin  était,  en  effet,  un 
véritable  économiste,  un  économiste  qui  savait 
TiM  iMioini-»  iioIitique,etnnn  pr)in(,  connue  il  yon  a 
tant  aujourd'hui,  au  Parlement  comme  ailleurs, 
qui  p.'irlent  de  choses  qu'ils  n*ont  jamais  lues 
ni  jamais  sues.  G.  R. 

Nous  avons  encore  à  mentionner  la  mort  de 
H.  Ktrchenpnuer,  bourgmestre  de  la  ville  do 

riarali onrL',  premier  président  de  la  Société  lîo 
géograpliie  de  cette  ville,  etcelledcM.  Gustave 
Keymond  Le  Brun,  secrétaire  général  de  la  So- 
ciété de  géographie  de  Berne. 
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CocKs  Di:  GÉoGUA.riiii".,  rtniiyi'  ronform^ment  aux 
programmes  ofHcieîsdu  10  août  1H80,  (onseigtiemeiil 
secondaire  spécial),  par  E.  Levasseuk.  —  1"  année, 
Géographie  générale  île  l'Afrique,  de  l'Asie^  de  l'Ami' 
ritjue  ;  2*  année,  Oéngraphie  générale  ie  tEurojfe. 
2  voU  in-L8.  Delagrave.  Paris.  18S7. 

(ïm  livres  de  Classe  se  distinguent.de  nombre  de 
leurs  i  on  nri  i  iifs  par  leur  valeur  scientifique  et  le 
s<rii[iiile  d'exactitude  minutieuse  de  leur  autenr. 
TciiicIVii-i.  oii  pL'ut  faire  une  critique  relativement, 
aux  clkhés  (  iinteiius  dans  le  texte.  Ils  manquent 
quelque  peu  de  tietteti'-.  Cependant  la  photogravure 
a  fait  aujourd'hui  assez  de  pmgrèspour  qu'on  puisse 
insérer  dans  ce  genre  de  livres  quelque  chose  de 
plus  clair.  Les  extraits  de  cartes  d'Ëtat-MaJor  pa- 
raissent, en  outre,  peu  convenir  à  ce  genre  d'ouvra- 
ges, surtout  quand  ils  sont  pris  dans  les  parties 
chargées  de  montagnes.  Les  élèves  n'y  voient  que  du 
noir  ;  la  fiitigue  de  cette  lecture  les  rebute. 

The  souncEs  oi  juk  Mississipi.  —  Their  disco- 
verers  real  ami  protended.  A  report  by  HoN.  James 
H.  Bakkk,  reail  before  the  Minnesota  llistoru  il 
Society.  Saint-Paul,  Minn.  Brown,  Treac^y  and  C°, 
printers.  1887. 
I  L'honneur  de  la  décoiiv.  rie  de  ces  sources  revenait 
jusqu'ici  à  Schoolcraft,  <{m  a  publié  une  carte  du 
liitdt  l.aki'.  aver  l'iinliraliDa  des  lonj^itude  et  lati- 
tude (juillêt.  ISil'.'i.  (Jji  ;i'-r.-)il;i  d'ujirés  lui  «  ihe 
It'i.scaii  lja>iii  »,  eniiiuie  la  .S'uii'ce  authentiquo.  Kii 
18:-I(>,  iii;  savant  Fraiieais,  Jean  Ni<:4>Uêl,  coiidrnia  ia 


rac  >lmîl«  J»  U  rvto  it  Nk^llcl.  Carte  de  W.  GUiNr. 


découverte  de  Schoolcraft.  Il  découvrit  d'autres 
affluents  peu  importants  de  ritasca  ;  mids  il  maintint 

que  ritasca  devait  être  ron>!idérd  comme  la  source 
principale  du  Mi<îsis*;ipî.  Aujourd'hui  un  certain 
William  Glazior  ainrrae  avoir  découvert  la  véritable 
source  et  visité  un  lac  dans  !'«  Itascan  reçion  ».  qui 
n'était  pMuit  c<mnu  avant  lui  et  auquel  il  a  donné 
le  nom  de  Lac  Qlaxier.  Le  rapport  conclut  contre  ces 
prétentions  et  maintient  les  titres  de  Sdkoolcrafl  et 
de  Nicollet. 
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Direotour-Génant  :   Ooorge»   XîtlïîIN' U O  O  *, 

l'raresseur  au  Collèifc  Chaptal.  ?>  l'iniiillut  Commercial  de  Paris,  ani  KcuIpi"  miinloi naît»*  «upiTlmircï  Turgul  el  Arago. 
aux  Cour*  Commerciaux  de  la  ville  de  ParU,  Membre  honoraire  du  Cobden  Club  de  LocnlrL-?.  Membre  honoraire  de  la  Sociélé 
dldttnlra  el  d*  gtemiUa     UAm,  Prafeanear  bonoralre  «1«  l'AiM^Btloo  t'r>iytBctiaiqM  d*  Ptri». 
liimM  da  It  MNeden  Ueiitiito  da  Clab  Alplo  Français,  \lembra  da*  Soctél6«  d'Boomimie  poliiiijuo  et  de  Stallstlque  de  Parla, 
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MMDbn  hanoraire  de  la  âoeliti  da  géograpltle  eommorelâle  de  Boripant,  MRmtirH  i:nrrt^'<.;iniiiiiit)t  des  Sociétés  dtt  ' 
da  Uabonaa  «l  da  Bodaptat,  de  Roch«fort,  du  Hniu-".  H>'  ^vi,-.-^  ci  d'Oran,  de  l'Académie  d'Hinone, 

Laurial  iie.  :  :iinLt;  1  Jl  1  : 


N'i  r^         I  "iix  11'  Il  I-   \li    .   .  -  iji.:  tir-^ifcnt  une  coUection  complète  do  la  ffffue  peuvent  if  pmciirt'r  Ion  •iiiih-i-k  lf(7â,  IfCT,  11*78, 

1879,  it*û,  18«1,  \^^S,         18-S4,  1'<^■J  H  168*i  «n  neuf  beau»  VDlurae»,  élegammeal  reiié»,  au  prti  de  1  4i  franeni  r-i  .d  nii  pnur 

treinl. 
lixé  à 

prit  nef eetUb  iodifale  m  li  MttveKm  dm  jourml. 

Lê  titre  «1  fa  oouvartur»  de  Vannée  1886  seront  envoyés  gnhtitKnnU  à  tou»  In  tboiuU» 

qui  en  feront  la  demande» 


iiriv,  iwu,  i!S.'«ï,  iWvS  el  iww  «n  ne«i  ueaux  vmurae»,  eiet;unmeni  reiiex,  su  priz  ae  1 1»  iraneni  i-i  .d  nu 

Paris.  Prix  delà  coUeoUon  complète,  reliée,  1         francs,  le  port  en  sus.  Le  nombre  d'exemplaires  restant  est  li^i^i*  riKt 
Kroché,  le  prix  du  volume  D'est  que  de  1 3  francs.  Le  prix  des  numéros  de*  années  écoulées,  teadut  isolément,  est 
1  ftp.  AS  MBt.  par  nimto».  Lee  oulei  ittiil  vesdniM  «d  tm,  um  prit  napeetUb  iodifale  ear  li  MttveKm  dm  igarml. 
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U  FRANGE  À  L'EXTiiRlËUR 


Dans  noire  dernier  mim<?m  nou<^  hvods  puMii'>, 
page  50,  uu  graphique.  Daus  ce  uiagromme,  la 
courbe  représentée  par  uaeligDe  brisée  se  rapporle 
aux  surfaces  ensemencées  eu  froment  en  France  ; 
celle  qui  se  compose  d'une  ligne  ponctuée  repré- 
sente les  variations  du  chiffre  absolu  de  la  récolte 
annuelle  ;  enfin  la  troisième»  formée  d'une  série 
de  croix,  oorM»poiid  an  rendement  A  rhectare  en 

heclditres. 

Au  jour  d'hui  nous  mettons  sous  les  yeux  de  nos 

(I)  Voir  le  cartogrammc  en  deux  couleurs  joint  ao  préitu 
numétoi. 


lecteurs  Is  repraduciioa  d'un  autre  tracé,  publié 
par  le  gouvernement  américain,  non  moins  inté- 
ressant. Nos  lecteurs  le  trouveront  joint  au  pré- 
sent numéro.  Ce  docurnenl  est  une  sorte  de 
Libleau  de  l'importation  et  <io  l'exportation  des 
denrées  alimentaires  dans  les  ditférents  ptiys  da 
globe.  Si  te  lectenrTent  bien  s'y  reporter,  il  verra 
que  le  Iileu  représente  rimporlstion  des  denrées 
aluueulaires  dans  uu  pays  douué  et  que  le  rouge 
indique  l'exportalion.  Les  chiiTres  expriment  en 
millions  de  livres  sterling  l'importation  ou  rexp<M<- 
talion  ;  les  chiffres  de  l'importation  sont  en  bleu, 
ceux  de  l'exportation  soul  en  rouge.  1,'écîieîle  est 
d'euviiuu  1  millimètre  pour  19  millions  de  francs. 

La  première  particularité  qui  saute  aux  yeux 
dans  ce  tableau,  c'est  l'énorme  trait  bleu  replié 
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sur  Im-mémequi  figure  en  faeè  du  Royahme-Uui. 

Ainsi,  le  pays  le  plus  ricîie,  du  globe,  celui  doul  I.i 
suprématie  écouoQiique  ei>l  le  mieux  assise  parmi 
les  peuples  civilisés,  est  aussi  celui  chez  qui  l'impor- 
tation des  deurées  alimentaires  l'emporte  considéra- 
blement sur  tous  les  autres  peuples.  Le  chiffre 
bleu  qui  se  trouve  eu  regard  est  ae  174  millions 
de  livres  sterling  Uô  centièmes,  soit,  ea  francs,  plus 
de  4  milliardii  3S0  millions  de  francs.  Cependant,  il 
s'agit  là  d'une  natiou  qui  a  toujours  occupé  la  tôle 
du  progrès  agricole.  Au  coiUruire.  l'exportation 
des  doiïrécs  alimcnlaires  est  rrlaUccnicnl  faihle, 
à  peine  500  millions  de  francs  j  je  dis  <t  relative- 
ment, >  car,  sur  les  37  natioiis  mentionnées  dans 
le  tableau,  il  n'}'  en  a  que  cinq  qui  dépassent  ce 
total, è  savoir  i'iude  anglaise,  1  Empire  Allemand, 
la  Frauce,  la  Kussie  et  les  Etats-Unis.  La  Hol- 
lande et  l'Autriche-lIongrie  s'en  écartent  fort  peri. 

Ou  a  eucore  eu  soiu  dans  ce  tableau  de  mettre 
en  bleu  les  noms  des  vays  chez  qui  l'importation 
alimentaire  déuasise  i'expor talion,  et  en  rouge 
eenx  des  contrées  où  le  phénomène  inverse  se 
produit .  Les  premiers  peuvent  être  qualifiées  de 
jjayH  iiiijjuiiaicui's,  cl  les  autres  de  pai/fi  expor- 
tateurs. La  France  occupe  le  second  rang  comme 
pays  d'imporlatioa.  Le  tiaii  bleu  correspond  à  65 
millions  de  livres  sterliug,  suit  plus  de  1,630  mil- 
lion.- de  francs.  On  voit  encore  ià  que  l'excès  d'im- 
portaliou  des  denrées  alimentaires  est  un  signe  de 
ridiesse  et  de  progrte  éeonomiqne,  puuqoe  les 
deux  ]Hremîère8  puissances  éccmomiques  du  monde 
obéissent  toutes  deax  à  cette  loi.  Sans  dout;\  par 
suite  de  son  (^tendue  et  de  son  climat,  la  l'iauce 
devrait  bien  plulùl  exporter  des  deurét^â  aiimeu- 
taircs  au'en  importer;  mais,  pour  cela,  il  faudrait 
généraliser  ce  aue  mon  ami  Alavaill  demande 
pour  le  Uoussilion,  multiplier  les  écoles  d'agn- 
cuilure  el  les  écoles  d'Siorticulture;  il  faudrait, 
non  pas  se  contenter  de  nos  trois  écoles  de  ûri- 
gnon,  de  Grandiouanelde  Montpellier,  mais  suivre 
l'exemple  de  l'Allemagne,  qui  en  possède  ?r)0  nu 
300.  Dans  ce  cas,  ce  seraient  des  écoles  régionales, 
limitées  k  des  contrées  limitées  et  homogènes,  des 
écoles  pratiques  el  non  des  écoles  principalement 
tbéoriqaes. 

Au  troisième  rang,  le  dit  tableau  place  l'Empire 
d'Allemagne  comme  pays  importateur,  avec  cu- 
vîron  45  millions  de  li\re8  sloning  ou  1,130  mil- 
lions- de  francs.  Cet  état  est  très  avancé  eu  agri- 
culture, mais  une  notable  partie  de  sou  sol  est 
des  plus  ingrates.  Etal  conli:. entai,  il  devrait  T-lre 
piulûi  Etal  exportateur.  11  n'en  esi  rieu,  comme 
pour  tous  les  Etats  placés  au  premier  rang  de  la 
civilisation. 

Dans  ce  tableau  ou  remarquera  que  Uauibourg 
est  compté  à  pari  de  l'Allemagne.  Aujourd'hui 
que  cette  viUe,  membre  du  Zolivereio,  est  aussi 
partie  intégrante  de  l'Empire  allemand,  il  y  a 
lieu  (l'ajouter  les  25  millions  de  livre»  sterling 
dû  celle  ville  aux  45  de  l'Allemagne,  de  sorte 
qu'en  réalité  Timportation  des  denrée  atimen* 


tahres  m  Allemagne  dépasse  aujourd'hui  1,750 
millions  de  francs.  Cet  Etat  devance  doncacluelle- 
ment  la  France  à  ce  point  do  vue  comme  à  beau- 
coup d'autres,  malheurensement. 

Les  Etats-Unis  ne  sont  pas  un  pays  importa 
tatcur  par  excellence  ;  c'est  encore  un?  nation 
exportatrice  de  deurées  alimentaires,  h 
ment  parler.  Leur  exportation  atteint,  en  eirel,  88 
millions  de  livres  sterling,8oit  2  milliards  200  mil- 
lions de  francs.  Ce  sont  eux  qui  tiennent  la  téte 
des  puissances  exportatrices  de  denrées  alimen- 
1  laires;  mais,  eu  tant  que  puissance  exportatrice, 
ils  n'ont  point  l'importance  des  Iles  Britanniques 
comme  puissance  importatrice,  et  l'importation 
des  mémos  denrées  chez  eux  les  place  au  qua- 
trième rang  avec  41  millions  de  livres  slerling 
ou  1  milliard  de  francs. 

Ce  sont  loujours  les  pa^s riolMs qoi  se  trouvent 
aux  premiers  plans  au  point  de  we  de  l'importa» 
lion. 

Parmi  les  petits  Etats,  ou  peut  ailirtner  saus 
conteste  eue  la  Hollande,  la  Belgique  et  la  Suisse 
occupent  le  premier  rang  d'une  manière  générale. 
Ne  les  relrouvons-uous  pas  encore  ici  au  premier 
rang,  immédiatement  après  les  Étals-Unis,  avant 
l'Autriche-Uongrie,  avant  Tltalie  et,  bien  entendu, 
avant  l'Espagne?  LaHollandc,  pays  presqueezolu- 
sivemenl  agricole,  importe  près  de  24mil!ion.5  de 
livres  sterling  de  deurées  alimentaires,  soil  tiOO 
millions  de  francs,  et  cependant  on  est  unanime 
^  la  reconnaître  comme  étant  l'un  des  Etats,  le 
plus  avancés  et  le  plus  progressifs,  éeoDomîqùe« 
'  uiiMit  parlant,  La  Belgique  a  égalerm-nt  une  agri- 
culture très  progressive.  Cepeudaut,  elle  importe 
21  millions  de  livres  sterling  de  denrées  alimen- 
taires, soit  plus  de  ij'jr)  millions  de  francs.  La 
I  .Suis.se  est  dans  les  mêmes  conditions  avec  une 
,  importation  de  325  mil  lions  df  francs,  et  la  Russie, 
malgré  son  immense  étendue,  n'importe  que  le 
même  chiffre  ;  l'Autriehe-HoDgrie,  d'un  cinquième 
plu.s  grande  que  la  France,  ne  l'atteint  pas.  On  a 
donc  parlé  d'un  péril  uatioual.  On  a  dit  que  l'im- 
porlalion  de  denrées  alimentaires  était  une  menace 
pour  la  France.  Tous  les  pays  riches,  les  plus 
avancés,  les  plus  en  progrès,  sont  donc  menacés 
simultanément  avec  nous,  mais  monacés  par 
qui?  Parles  pays  exportateurs. 

Or,  quels  sont  cenz-eif  Les  Klals-Unis,  au  pre- 
mier ranp,  comme  nous  l'aTonsdéjà  dit  ;  la  Russie, 
au  second  avec  .'il  millions  de  livres  sterling 
(1 ,350  millions  de  frai. csj  ;  l'Inde  Britannique,  au 
troisième,  avec  ^  millions  de  livres  slerling  ou 
800  millions  de  francs.  Et  ensuite  se  place  la 
France,  plus  importante  toutefois  comme  pays  im; 
portateur.  Elle  précède  l'Aulricbe-iiongrie,  qui 
cependant  est  loujours  classé  comme  pays  expor- 
tateur, parce  que  l'exportation  des  deurées  ali- 
mentaires j  domine  1  importation.  En  effet,  la 
France  exporte  environ  Giio  millions  de  francs  de 
denrées  alimentaires  :  l'Autriche-Uongrie,  pays 
moins  importateur,  n'en  exporte  que  850  A  500. 
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Où  est  le  péril  î  Nous  i»  «kecohouA  et  nous  m 
le  voyons  pas.  Noos  remarquons  Miilemeiit  que, 

snivHDl  une  loi  à  peu  près  constante,  l'exporla- 
liou  des  denrées  alimentaires  domine  l'importa- 
tion dans  les  pays  pauvres  ou  en  voie  de  ferma- 
tUm,  tandis  que  le  phénomène  inverse  est  carac- 
téristfqne  des  pays  riches  et  des  contrées  les 
plus  aviincées.  Etiiin,  uous  constatons  que  cette 
importation  n'empécbe  uuhement  une  exporta- 
tion correspondante  chez  les  principaux  peuples, 
puisque  les  Iles  Briiauniaues  elles-mômes  trou- 
vent encore  le  moyeo  d'exporter  plus  de  500 
millions  de  denrées  alimentaires. 

Voici»  du  reste,  le  tableau  d'ensemble  des  diffé- 
lents  Etats  an  point  de  vne  de  oe  commerce 
spécial: 

IMP.  BZP. 
MttUtM  MOtltM     MtUiMt  MUMmi 
te         4a  da  de 

U*.  at«rl.     fitao.       Ur.  iierl.  IVanc». 

Ray»ume-Uni  (Imp.)..  174,06  (4.380)  20,89  (  518) 

France  (Imp.)   06,21  (1.040)  27,67  (  090) 

Allemagne    et    Flam  - 

bourg  (Imp.)   70,5i  (1.765)  25.20  (  630) 

EUt8-Uni9  (Exp.)   41.53  (1.040)  88,12  (2.205) 

Russie  (Exp.)  ;  13,22  (  330)  55,22  (1.360) 

lndc8-BriUnniquo8(E  )  5,86  (  150)  32.05  r  800) 

Belgique  (Imp.)   21,17  (  530)  7^04  (  175) 

Hollande  (Imp.)   23,73  (  5U5)  10,.=i5  (  500) 

Suisse  (Imp.)   12,^2  (  325)  2, 4P  (  m] 

Autriche-Hongrie  (Bxp)  ll.HO  (  300)  22,85  I  570) 

Italie  (Exp)   9,41  (  235)  iy,22  (  iiM  » 

Espagne  (Exp.)   4.6»  (  115)  \'l..'J  :îH' 

Ctiinc  (K?^p.^   10.'.>0  (  270)  11. tl  (  m)) 

Cana-la  l'.xp-l    ■'>.l  !  '  128)  i>..S9  (  3iOi 

Uan«»!n;irk  Exp.)   l.sii  (  Ar,}  1  H'>  (  iVf>) 

Sueilf  (lni[).)   .'..^7  (  l^.'î'l  :i,'Ki  ^  70 

Nonr-tîge  limp.)   '6,06  (  yo)  ^^,UJ  (  5o  i 

Maurice  (Exp.)   0.83  (  21)  3,04  ;  75i 

Guvane  Anslaisc  (Exp.)  0.72  (  t7)  2,32  (  5ô) 

Auslpalic  clnSu<l(Exp.)  0,71  (  17)  1,80  (  45) 

Trinité  (Kxp.)   0,.%  (  7)  1,20  (  30; 

Coylan  (Kxp  )    2,27  (  57)  3,0fi  (  75^ 

Barbado  (Kxp.)   0,46  (  12)  1,07  (  25) 

Jamalqufi  (Kxp.)   O.Si  ;  v/]  0,98  I  25) 

Tarro-Ncuvo  (Exp.)   0,67  (  15)  0,97  (  25) 

Tttsmanm  (Exp.)   0,20  (  6)  0,27  (  5) 

Victoria  limn.)   3.84  (  96)        1.87  (  45) 

Nouvelle  (ialleâ  du  Sud 

(Irap.)   2,62  (  66)  1,00  (  23) 

Cap  de  Bonne  •  Espé- 

e«l»ce  (Imp.)   i,M  (  40)  0,20  (  5) 

Nouvelle  Zélande  (Imp)  1,33  {  35)  0.90  (  22) 

Qneemland  (Imp.)   0.70  (  17)  0,81  (  20* 

Natal  (Imp.)   0..30  (  7)  0,17  (  5) 

Lagos  (Imp.)   0,14  (  3)         •  .) 

Portugal  i  Kxp.)   *,42  (  COj  2.97  (  75 

Egypte  (Exp.)   0,24  <  5)  2,93  (  75) 

Grèce  (Bxp^)   1,46  (  37)  iJH  (  45) 

Exp.,  entre  parenthèses,  indique  un  p.'13's  où 
l'exparUliou  des  denrées  alimentaires  doiuiue 
l'importation  des  mêmes  produits  ;  Imp.  indique 
le  contraire.  Les  chi&ea  entre  parenthèses  sont 
arrondis. 

Si  l'on  fait  le  total  des  importations  d'une  pari 
et  des  exportations  de  l'autre,  on  trouve,  pour  le 
total  des  premières,  le  chiflire  de  12  milliards  et 
demi  de  francs  et,  pour  les  seconrfes,  celui  de 
9,670  millions  de  francs.  Il  y  aurait  donc  près  de 


3  milliards  de  francs  de  denrées  alimentaires,  en- 
trés dans  les  différents  pays  d^dessos  mention- 

nés,  qui  ne  proviendraient  d'aucun  d'eux,  mais 
bien  des  autres  contrées,  telles  que  l'Âméricrae 
centrale  ou  l'Américrue  du  sud,  toutes  les  colo- 
nies françaises,  hollandaises,  espagnoles,  etc., 
la  plus  grande  partie  de  l'Asie  on  de  l'AfHqne; 
Autrement  dit,  les  pays  qui  figurent  d.ins  le 
tableau  ci-dessus  ne  suffisent  pas  à  leur  sui)sis- 
tauce  et  ils  v  suffisent  d'autant  moiùs  qu'ils 
sont  plus  ricnes,  parce  qu'ils  ont  des  b^oùts 
plus  étendus  et  plus  variés. 

Jl  Y  a  pi^rii  national,  (iit-on,  11  faut  plutôt  dire, 
s'il  y  a  péril,  qu'il  y  a  un  péril  général  pour  tous 
les  peuples,  qu'ils  se  minent  tous  et  que,  si  nous 
les  voyons  accroître  en  population  et  en  richesse, 
c'est  lie  par  le  fait  des  hallucinalions  qui  trou- 
blent notre  cerveau  et  uous  aveuglent  eu  nous 
faisant  voir  des  apparences  tangibles  à  la  place 
de  TéaUtés  insaistnaliles.  Mais  alors  nous  avons 
le  droit  de  dire  à  notre  tour  que  ceux  qui  sont  si 
affinnatifs  sont  des  gens  à  double  vue  et  qiielque 
peu  somnambules,  que  l'on  devrait  conduire  à 
M.  Gharcotjponr  <m'il  étudie  leur  cas  particuliè- 
rement cuneux  »  parttenlièrement  intéressant, 
phyaiologiqiiemakt  parlant. 

'iKORGBS  RitMADD. 
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Les  colonnes  de  faiU  empiles  se  trouvent  da  cette 
façon  rangées  en  ordre  les  unes  après  les  autres, 
comme  les  faits  le  sont  en  réalité  dans  ia  succession 
des  temps.  Nous  obtenons  donc  non  seulement 
l'expresalon  graphique  du  fait  à  diverses  époques, 
mais  une  msaurs  des  variations  que  ce  fait  a  subies 
dans  le  tmops  et  proportionndilemeiit  au  temps 
éconM.  Plus  a  été  grand  raccrolsaament  des  voies 
ferrées  «iuraiU  une  période,  plus  les  liçnoss't''lèvent 
rapitluiuenl  à  la  suite  les  unes  àa^  autios.  Iians 
l'excinpii'  que  nous  venons  <le  rhorsir,  le.s  (juaiitités 
8"ajoutant  les  unes  aux.  autres,  la  i-érie  est  néce.s>ai- 
reiuent  partout  iLsceiuiaute  ;  elle  pourr  iit  aviùr  un 
tout  autre  aspect.si  les  laits  représentés  ne  s'ajou- 
taient (m  Un  uns  aux  autres. 

La  ligne  des  abscisnes  est  indépendante  de  celle 
des  ordonnées,  en  ce  sens  que  l'anité  n*a  pas  besoin 
et  souvent  ne  peut  pas  être  représentée  par  une  lon- 
gueur égale  sur  l'une  et  sur  l'autre  ligne.  Toutefois 
le  l'hoix  (lo  la  longue  ir  re[)résetitan:  ruiiité  n'estpas 
!<aiiH  itnportaiu'(>  ;  il  doit  être  taildtiiyanière  à  ruuiire 
sensibles  les  variations  qu'il  importe  de  faire  con- 
naître. Lorsque  les  variations  du  phénomène  sont 
très  accentuées,  il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  les 
esfMcer  sur  la  ligne  du  temps  ;  il  convient,  au  con« 
traire,  de  donner  en  général  A  l'unité  une  longueur 
plus  OTande  sur  l'axe  des  ordonnée»  et  nue  longueur 
moindre  sur  l'axe  des  abscisses,  si  les  variations  «ont 
faibles. 

On  peut  a  -on    t  <  i<>ver  verticalement  sur  la  ligne 

(1)  Voir  lea  trois  derniers  auioéro*. 
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des  abscisses  des  lignes  fines,  montant  de  la  base 
jusqu'à  la  hauteur  calculée,  ou  des  colonnes  figurant 
autant  de  rectangles  allongés.  Des  statisticiens  ont 
conseillé  d'employer  de  préférence  le  second  pro- 
cédé lorsqu'on  représentait  des  moyennes.  En  réa- 
lité, il  n'y  a  pas  de  règle  à  imposer  à  cet  égard  :  la 
clarté  nous  paraît  là,  comme  ailleurs,  la  règle  su- 
prême de  la  fatatistique  figurée. 

Voici  une  ligure,  empruntée  en  grande  partie  au 
travail  de  M  Sœtbeer  sur  'es  métaux  précieux,  qui 
représente  la  moyenne  de  la  production  annuelle  de 
l'argent  dans  le  monde  [Voir  la  dg.  E,  «  produc- 
tion de  l'argent  par  régions,  de  I4f3  à  1880,  » 
extraite  de  notre  Précis  de  géographie,  «  la  Terre»). 
Ce  n'est  pas  parce  que  le  poids  d'argent  indiqué  pour 
chaque  période  est  la  moyenne  de  cette  période  que 
le.  procédé  des  colonnes  a  paru  préférable  ;  c'est 
parce  que  la  colonne,  pouvant  être  divisée  plus  faci- 
lement que  la  ligne,  donne  aussi  plus  de  facilité  pour 
représenter  la  part  de  chaque  grande  région  dans  la 
production  totale, 


Wim.  B.   Tntuntioa  d*  Têi^mt,  pw  r^<w>.  lik  t4M  l  IIHO. 


La  figure  de  l'immigration  aux  Etats-Unis  depuis 
1820,  qui  est  d'un  dessin  plus  sommaire,  représente 
non  des  moyennes,  mais  des  nombres  absolus  pour 
chaque  année.  (Voir  la  figure  ci-jointe,  flg.  F.  «  Im- 
migration aux  Etats-Unis,  l^'iO-wa  »  extraite  d'une 
conférence  que  nous  avons  faite  à  la  Société  d'accli- 
matationl.  .^Cependant  les  colonnes  lui  conviennent 
aussi  parce  qu'elles  permettent  de  distinguer  par 
des  lignes  différentes  l'immigration  totale  ou  brute 
et  l'immigration  nette,  défalcation  faite  de  l'émigra- 
tion pour  les  années  où  la  statistique  fournit  ce  ren- 
seignement. 

Ces  deux  figures  ont  une  certaine  éloquence  dé- 
monstrative. 

Hur  la  première,  nous  lisons  très  distinctement  les 
influences  successives  qui  ont  agi  sur  la  production 
et  la  valeur  de  l'argent,  la  «-enquête  du  Pérou,  le 
progrès  de  l'iodustrie  minière  au  Mexique  pendant 
le  XVIII'  siècle,  les  guerres  de  l'indépendance  des 
colonies  espagnoles,  enfin  l'exploitation  des  mines 
di»  la  Cordillère  du  nord,  et  nous  nous  rendons  aisé- 
ment compte  de  la  situation  délavorable  dans 
laquelle  se  trouve  aujourd'hui  l'argent  trop  abon- 
dant sur  le  marché  monétaire. 

La  seconde  montre  par  des  signes  manifestes  les 


causes  qui  peuvent  précipiter  ou  ralentir  le  courant 
de  l'immigration.  De  18.^2  à  1848,  cette  immigration 
subit  l'infiuence  des  crises  européennes,  de  la  famine 
en  Irlande,  des  progrès  de  la  navigation  à  voiles  et  à 
vapeur,  puis  de  1848  u  1855,  celle  des  mines  de  Cali- 
fornie. Elle  diminue  quand  la  fièvre  de  l'or  a  passé, 


et  lombe  très  bas  en  1861  et  en  186*2  sous  le  coup  de  la 
guerre  de  sécession.  Cependant  les  voies  de  com- 
munication continuent  à  progresser,  sur  mer  par  les 
paquebots,  sur  terre  par  les  chemins  de  fer,  et  faci- 
litent l'immigration  qui  dépasse  4'2O,O0O  en  1872.  La 
crise  de  1873  la  fait  encore  une  fois  retomber  très 
bas;  mais,  dès  que  l'équilibre  économique  est  à  peu 
près  rétabli,  un  rapide  essor  porte  à  plus  de  700,00<) 
le  nombre  des  individus  qui  entrent  sur  le  territoire 
des  Etats-Unis 

Il  est  assurément  be.iucoup  plus  facile  d'aperce- 
voir ces  grands  mouvements  et  surtout  de  les  faire 
comprendre  à  des  lecteurs  ou  à  des  auditeurs  avec 
des  figures  de  ce  genre  qu'avec  des  tableaux  de  chif- 
fres. C'est  pourquoi  nous  recommandons,  d'après 
notre  expérience  personnelle,  l'emploi  de  figures 
d'un  style  mural  aux  professeurs,  surtout  lorsqu'ils 
s'adressent  à  un  auditoire  nombreux.  Il  n'est  pas  né- 
cessaire, quand  on  ne  dispose  (|ue  <le  faibles  moyens 
d'exécution,  de  les  faire  élégantes:  il  suffit  dt' les 
faire  claires  Souvent  même,  il  suffit  do  les  tracer 
sommairement  soi  même,  uvaiit  ou  pendant  la  leçon, 
sur  un  tableau  noir  quadrillé. 

Dans  une  publication  de  la  Commiasion  centrale 
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dsBtatistique  de  Russie,  )e  troaT»  un  procédé  d'exécu- 
Itou  typographique  que  sa  eiraplicité  rend  recomman- 
ÏM»,  surtoai  aans  le  casoà  le  griphiqae  doit  être 


f'tifurc.G 


C^Mnmtfur  U<txE  (4>-i  4;|it  coton  i/o  (  i<»i)U'.l.>'i--»       i-' p'x  failli  («t» 

(&Liuutd»&  Km  mum  iitehaiimu^) 


réédité  et  sabir  dea  modifleationa.  Iloonalata  à  com- 
poser chaque  colonne  d'autant  de  petite  carrés  mo- 

Dilf's  qu'il  y  a  d 'unités  dana  la  colonne,  en  do'in.int  à 
ces  caviiV»  (les  apparences  iliverses  cuivaiit  lo  fait 

Su'ils  retirésentent,  et  en  employant  des  carrés  pvi- 
és  pour  les  parties  à  laisser  en  blanc.  Ce  procédé 
simplifie  le  travail  de  rimprim«ar  et  dlnlove  la 
dépense  des  corrections. 

Le  plus  wmTent,  au  lieu  d'ét«Y«r  dM  lignes  vertl- 
calM  sur  It  base  des  abacisses,  on  peut  se  conlonter 
do  narqner  les  points  dinteraecuon  dMdeuz  coor- 
données, et  réunir  ces  points  par  une  ligne  continue  : 
on  obtient  ainsi  une  courbr.  La  courbe  est  d'une 
forme  plus  simple  et  n'est  pas  moins  expressive  que 
le  diagramme  par  liâmes  ou  par  colonne^.  Si  ce<ler- 
nier  permet  d  inili(iuer  les  éléinenisde  même  nature 
qui  composent  chaque  total,  les  courbes  ont,  de 
leur  côté,  l'aTantage  de  pouvoir  être  plusieurs  sur 
une  même  figure,  et  d'indiquer  ainsi  la  relation  de 
plsrieurs  bits  de  nature  divarsa.  Il  na  faut  pourtant 
pas  multiplier  sans  diaoememant  les  courbes  sur  une 
mftme  figure  :  la  clarté  est  toujours  la  règle  souve- 
raine. 

Cependant  les  compagnies  de  chemins  de  fer  dres- 


sent des  graphiques  de  la  marche  des  trains  où  les 
lignes  se  croisent  en  grand  nombre,  mais  qui  n'm 
sont  pas  moins  clairs,  parce  qu'ils  montrent,  d'un 

oonp  d'CBil,  par  leur 
U-L-l-l-1  I  ! -L-l—    crofiwment  même, 

an  quel  lieu  et  à 
quelle  heure  les 
trains  se  roncnn- 
trent- 

Voici  ,  comme 
exemple  de  l'emploi 
de  plusieurs  courbes 
nna  flgnre  du  oom- 
mwea  das  colonies 
britanniques  de 
l'Australie,  sur  la- 
quelle nous  avons 
pu  associer  rinq  faits 
sans  confusion  et 
avec  suncès  Voir  la 
ûgure  ci-jointe,  flg., 
O,  «  Commerce  total 
«  das  sept  coionias, 
importation  at  ax- 
portation,  at  «  com- 
merça d'importation 
et  d'exportation  avec 
"  l'AnpIeterre.  »  Ex- 
trait de  la  llovue 
Coloniale  internatio- 
nale, numéro  dasap* 
tembre.) 

'  L'Importation  et 
razportalton  sont 
deux  fkito  qui  ont 
une  étrolta  corré- 
lation. L'enebevê- * 
trement  des  deux 
courbes  qui  les  re- 
pn^-senteiit  montre 
l'alternance  de  su- 
périorité de  l'une 
sur  l'autre.  On  peut 
rendre  plus  aensibla 
à  rmtl  la  diflérenca  an  remplissant  l'intarvalle  entre 
les  denx  courbes  par  tkna  couleur  ou  par  une  ha- 
chure, comme  nous  l'avons  fait  pour  le  commerce 
de  r.\[i^'li  terre  avec  ses  colonies  d'Australie;  l'excès 
de  l  ui  M  .\  : .  ^ard  da  rautrssa masure  ainsi  plus  bd' 
lement  à  l'œil. 
(La  attfte  praohain0in«4/).     Emilb  Lbtabbbur. 


IRRlGAÏiÛiNS  DANS  LE  ROUSSILLON 

(1). 

Dans  une  étude  sur  les  richesses  hyrlraulii|'ii^><  <Iu 
départ-ment,  on  ne  peut  pas  omettre  de  parler  des 
sources  célèbres  de  Salses 

En  suivant  la  roule  nui  conduit  à  Narlioiine,  on 
rencontre  à  deux  liilomfitres  de  Salsos  la  source  ap- 
pelée font  Eslrame>\  au-dessus  de  l'ancien  muulin 


^,  T.ilr  le»  niirnrros  de  février  à  avril,  de  juillet  k  Mpteabra 
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qui  appartient  il  M.  Laconbe  8aîni-Hîeta«I.  Depuis  | 
longtemps,  on  a  construit  une  pspèce  de  réservoir  où 
8'amas,s6nt  le»  eaux  qui  souriiont  do  louto.-^  parts  au 
milieu  il'epiiis  fourrés  de  roseaux. 

uiuuiiu  06  fonctionne  plus  depuis  plusieurs 
années;  mais  rien  n'empêche  de  faire  fonctionner 
de  nouTefttt  une  usine  avec  le  courant  qui  «'écoule 
WM  eesM  par  l«  large  vanne  dn  réservoir. 

La  seconde  aouree  de  SalaM,  connue  aujourd'hui 
MUS  le  nom  de /ont  Bstramer,  se  trouTeàdiMix  kilo- 
mètres plus  loin,  sur  le  bord  de  la  route. 

Nous  ne  connaissons  rien  de  plus  mystérieux  que 
la  s  Ttie  rt^^ulière  et  ronstante  de  cette  rivière  Sou- 
terraine au  pied  de  la  montagne. 

Depuis  quelques  jours,  on  a  coupé  les  roseaux  et  les 
autres  plantes  marécageuses  qui  défendaient  l'ap- 
proche du  gouffre. 

Les  eaux  ne  jaiUlMentpas  à  gro»  iK>uillon8,  comme 
l'indique  la  nouvelle  Géographie  Universelle  d'CUsée 
Rm^us. 

Aux  rayons  do  soleil,  le  regard  plonge  profondé- 
meni  dans  l'énorme  puits.  L'eau  est  transparente  et 
tranquille.  Des  essalm^^  de  poissons  magniÀques  vont 
et  viennont,  remonlont  u  la  surface,  en  apparence 
endormi.'^,  ou  liispaivii-sent  lent«»mpnt  dans  i'ombre 
de  l'abîme. 

Cen'eat  quepar  une  écbaacrure, pratiquée  sur  les 
lèms  du  gouDre,  que  les  eanx  s'érhappent  tout  à 
«pup,  eonme  noossées  per  une  force  invisible,  et 
ferment  ausslwt  le  plus  impétueux  des  courants. 

D'oh  vient  ce  cours  d'eau  mystérieux t  Nul  ne  le 
sait  au  juste.  On  suppose  que  les  vallons  sans  issue, 
comme  cnlui  d'opoul,  qui  se  trouvent  derrière  !a 
montagne  au  [lind  do  lariuulle  sounieutla  Pont-Dame 
et  la  Fout-Estranipr.déversedtleseattxpluv^esdans 
ces  rivières  soulei  raines. 

11  est  cert-am  quo  lo  massif  iinHitat^neux  haif-Tii' 

Sir  l'étang  de  halses  est  essentiellement  cali-aire. 
paod  on  gravit  ces  collines  de  roc  nu  et  désolé,  on 
a  peine  à  nnrotierà  travers  les  aspérités,  les  inters- 
tices, les  lénrdes  et  les  trous  béants  que  l'on  ren- 
contre îi  chaque  pas.  Cette  partie  des  Corbière*  res- 
semble à  un  amoncellement  d'épongés  énormes 
pétriflées  et  durcies  par  l'ardeur  du  soleil. 

Si  l'intérieur  ries  monts  rosswrnblo  à  leur  carapace,  . 
il  paraît  viaisemijlahle  que  les  eaux  du  haasin  du 
Verdouhle  absorbées  par  te  sol  alimentent  les  sources 
d*^  Salsi.3. 

Le  débit  de  ces  sources  est  très  irrégulier. 

D'après  un  jaugeage  fait  par  les  ingénieiara  de 
l'Administration,  le  débit  de  la  Pont-Dame  est  en 
moyenne  de  1,000  litre^^  par  seconde  pendant  toute 
l'année.  Après  des  pluies  persistantes,  le  voluine  des 
eaux  jaillî8.san  tes  dépasse  quelquefois6mèires  cubes. 
Le  volume  minimum  ndcvti  api'ès  une  longue  sé- 
cheresse est  de  300  litres  par  seconde. 

Le  débit  de  la  source  de  la  rigole  ou  Font- 
Esiramer  est  plus  considérable.  Il  atteint  pendant  de 
courtes  durées  9  mitres  cubes  par  seconde.  Le  mi- 
nimum observé  s'élève  è  600  litres.  La  moyenne 
pendent  toute  Tannée  est  de  1,900  litres  par  seconde. 

Dans  le  Guide  m  RonssiUon  de  M.  J.  Uenry,  on 
raconte  qu'un  agronome  anglais  de  grande  réputa- 
tion, Arthur  Youn^',  voyageant  en  France  de  1787  à 
1700, s'exprimait  ain>i  au  •«njotdee«sfource.<?:  «Sou» 
<  la  montajîtie.  il  y  a  In  phi«;  prando  source  qupj'au' 
«  jamais  vue.  Oibeu-Pooi  et  Uobywell  ne  sont  que 
«  desnialseriee  en  comparaison.  > 


I    Ces  deux  sources  ont  rendu  Salses  célèbre.  Lee 

écrivains  de  l'antiquité  ont  parlé  do  poissons  vivants 
qu'on  trouvait  en  creusant  la  terre  près  de  Salse.s,  la 
Srt/4M/tpde^  anciens. 

Pendant  que  Pomponius  \féla  fait  justice  de  cette 
fable,  Pline,  son  conlempurain,  la  répète  encore. 

«  En  creusant  à  une  certaine  profondeur,  éorit 
K  Mêla,  on  s'aperçoit  quela  mer  s  infiltra  dans  cette 
«  plage.  De  ià  vient  que,  soit  par  ignorance  de  ce 
«  qui  existe,  soit  par  le  malin  pialrird*en  imposer  à 
«  la  postérité,  certains  écrivains  grecs  et  même 
«  quelques-uns  des  ndtres  ont  prétendu  que  les 
«  poissons,  qu'on  tuo  et  qu'on  prend  en  cet  endroit 
«  par  les  trous  qu'on  y  pratique,  sont  une  pioduo- 
«  tion  de  la  terre  même,  tandis  qu'ilsy  viettttentdA 
«  la  mer  par  des  conduits  souterrains.  » 

La  vérité  est  que  les  poissons  innombrables  qui 
vivent  ou  qui  viennent  se  réfugier  dans  l'étang  de 
Leucate  ou  de  Salses  remontent  les  cours  d'eau  qui 
s'y  jettent.  L'étang  est  alimenté  par  les  deux  sources, 
qui  conservent,  rnSme  en  hiver,  une  température  à 
peu  près  l'tîaîe  l(5ute  rannt'-c.  L'aboiuianci?  de  la 
p«che  en  cet  oudruit  .s'explique  donc  ai.sé'  ient.  Ce 
que  l'on  s'pxpliqne  moins,  c'est  le  monopole  de  la 
pêcherie  établi  entre  l'étang  et  la  source  de  la  rigole, 
qui  devraient  être  des  propriétés  communales.  Les 
privilèges  féodaux  ne  sont  pas  encore  tous  abolis. 

L,e  monopole  de  pêcherie  n'est  pas  la  singularité 
la  plus  bizarre  qui  contribue  à  rendre  célèbres  les 
sources  de  Salses.  La  tbntaisie  poétique  des  natura- 
listes de  ranliquité  a  été  dépassée  dernièrement  par 
les  conceptions  hydrauliques  d'un  ingénieur  italien. 

M.  Borozzi,  c'est  son  nom,  (»<t  convaincu  que  les 
sources  de  Salses  sont  alirnoiitt'es  pardesintlUrations 
sous-mannes.  Il  si;  pr<iposait  do  construire  une 
espèce  de  tour  en  maçonnerie  au-dessus  du  gouffre 
où  sourdent  les  eaux,  qui  .se  .seraient  ainsi  élevées 
toutes  seules  k  la  hauteur  qu'on  aurait  voulu. 

Jo^iioph  Anglada,  de  (Jéret,  dans  .son  remarquable 
traité  des  eaux  minérales  du  département  des  Pjrré- 
nées-Orientates.  établit  que  les  sources  de  Sanes, 
malgré  leur  énorme  volume,  sont  le  résultat  d'infil- 
trations à  travers  la  montagne,  au  pied  de  laquelle 
les  eaux  sourdi.nt. 

«  On  suii  très  bien,  écrit  M.  Anglada,  que  les 
sources  les  plus  abondantes  sort«Mit  communément 
des  montagnes  calcaires  ;  la  fontaine  de  Voiiclwtet 
dans  le  département  de  ce  nom,  la  ^ou^,  «fans  le  Jura, 
en  fournissent,  entre  autres,  des  exemples  remar^ 
quabios.  Celieii  dont  il  est  question  eu  ce  moment  ne 
dérogent  point  à  cette  loL  » 

Il  existe  cependant  une  grande  différenoe  entre 
les  eaux  de  la  FonfEsimmcrei  de  la  Fon(Da»n\  et 
celles  qu'on  voit  jaillir,  ailleurs,  des  montagnes  cal- 
caires :  .au  lieu  d  Vire  douces,  les  eaux  de  ces  i  ivièrcs 
Swuitirriiiutiti  ont  les  plus  grandes  analogies  avec  l'eau 
de  la  mer.  Le  liqui  le  est  de  la  plus  belle  limpidité, 
d'une  odeur  faiblement  saumâtre  et  d'une  saveur 
fortement  salée  etamère. 

Voici  l'opinion  d' Anglada  sur  les  sources  de  la 
Pont-Estramer  et  de  la  Font-Dame  : 

«  A  l'a.spect  des  matériaux  que  réunit  l'eau  saline 
«  de  Salses,  on  ne  pe  tt  méconnaître  ses  grandes 
«  air  lo^'ies  avec  l'eau  de  la  mer.  Le  parallèle  est 
«  mem*;  si  pres^^aut,  qu'on  ne  saurait  résister  à  l'itlée 
i;  qu  elle  .'iiiprunle  8e.s  matériaux  ,i  ces  M'dii:;ont^ 
a  ^Unâ  que  les  cataclysmes  du  globe  ont  eafouia 
«  dans  le  sein  de  la  terre  et  qui,  lavés  et  entrpfnée 
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«  par  les  courants  d'eau,  fournissent,  en  tant  de 
«  lieux,  la  matière  de  l'exploitation  iMtaUnes. 

M  Bn  voyant  dei  lonreee  Mllnes  ansti  eharg^wet 
a  sosci  abondantes,  on  eonçoit  très  bien  que,  si  de 
«  -telles  eaux  étaient  dans  un  vaste  terrain  où  elle»  ne 
«  trouveiaienl,  pour  la  KianJe  paitiu,  d'aiUro  cause 
«  ile  dépurJitioii  que  l'iiilluenii!  (io  l'évaporatton, 
«  elles  devraient  subir  les  progrès  d'urie  con  entra- 
n  tion  qui  eu  ferait  comme  une  autre  mer  niorle. 

«  Qu'il  y  ait  termes  ingrédients  dans  l'eau  de  salses 
«  et  dans  l'eau  de  mer,  c'est  ce  qui  ressort  de  leur 
-a  sMljnM  respective.  fiouillon-Lagrange  et  Yogel, 
«  Ifomy,  Marcel  et  «tttrn  .«ai  signalé  dus  l'esn 
«  de  mer  i'hydroeblonte  de  sonde,  t'hydroehionite 
«  de  magnésie,  le  sulfate  de  maRnésle,  le  Mulf^ite  de 
«  soude,  le  sulfate  de  chaux  e.  i«  carb-iiati.;  de 
''  H  chaux.  Or,  ce  sont-là  les  priucipos  consinuants  de 
.  «  notre  eau  saline  et,  à  très  peu  pros,  dans  les  pro- 
«  portions  lea  plu:^  cuiicordantes.  » 

Il  y  a  une  cinquantaine  d'années  que  M.  Joseph 
Anglada  a  publié  le  résultat  de  ses  analyses.  Klles 
laisiient  peu  d'espoir  sur  la  réussite  d'un  projet  d'ir- 
rigatton  par  réléTatlon  des  sourres  de  Salses. 

Les  «aux  de  cm  sources,  déjà  célèbres  du  temps  de 
Pline,  restent  toujours  enveloppées  de  mystère.  Nul 
ne  peut  artîrir.i  :  .iM-r,  assurance  (jifeiles  .soient  on 
qu'elles  no  soioiiL  jus  boime:»  pour  Tirrigalioa  dus 
terres. 

Quelque  temps  avant  sa  mort,  M.  I>eHanjiel,  ingé- 
nieur, fit  submer^'er  des  vignobles  avec  les  eaux  de 
la  l''out-£btfamerti  levées  par  la  vieille  noria  établie 
sur  le  bord  de  la  route.  On  nous  assure  que  les 
expériences  réussirent  parfaitement. 

D'un  autre  e6ié«  on  affirme  que  les  eaux  de  ces 
sources  peuvent  dtre  utilisées  sans  danger  pendant 
Iiuit  ou  dix  ans,  mais  qu'après  cette  courte  période 
les  ingrédiens  salins  ont  !^;xturt'  le  sol  en  ijuantité 
aastei  considérable  poui  que  toute  végétation  devieuna 
impossible 

11  esx  certain  (|ue  plusieurs  essais  d'arrosage  ont 
produit  déjà  de'^  résultats  décourageants. 

On  a  tenté  à  diverses  reprises  de  défricher  le 
ttarais  autour  de  l'ancien  moulin  de  la  Fout-iisfara- 
mer  qui  sert  aujourd'hui  de  lieu  d'habitation  aux 
employés  de  la  pêcherie  de  rétang. 

Quand  on  les  interroge,  ceux-ci  n'h^sifent  pas  à 
vous  donner  des  reuseiguemeuts,  uui,  s'ils  sunt 
exacts,  devraient  faire  amndonner  l*idée  de  l'utili- 
sation de  ces  sources. 

l'endant  les  proimèros  antif^es  de  culture  du  Jardin 
qu'ils  défrichèrent,  les  gardiens  de  (a  pêcherie 
étaient  émerveillés  des  résultats  obtenus;  ils  récol- 
tèrent toute  espèce  de  fruits  et  de  légumes;  mais  cela 
ne  dura  pas ,-  bientôt,  arbres  fruitiers,  poussesd'harf- 
cots  et  plants  de  choux,  s'étiolèrent  et  moururent. 

Les  personnes,  qui  ont  assisté  aux  diverses  phases 
de  cette  expérience  d'arrosaK'''  avec  les  eau.x  de  la 
Fotit-tstramor.  vont  jusqua  dire  que  l'usage  de 
cette  eau  stériliserait  très  rapidement  les  tturi^s  les 
plus  fertiles  de  la  Salanque.     Justin  Alavaill. 


COURRIER  PB  L'INTÉRIBUR. 

Tunisie  (1).  —  Au  moment  où  la  France  a  pris 

(1)  titrait  du  nouveau  livra  oue  vient  d»  pubUer  M.  de  Lu>«*- 
MB,  MUS  n  Utis  :  la  fiatiii»,  cImi  r41li  Aioui.  Ptrii^  1887. 


le  protectorat  de  la  Tunisie,  il  n'existait  dans  ce 

pays  rt'autres  voie?  de  communication  que  le  cLe- 
iiiiu  de  fer  de  la  Gouletlo  à  Tunis  et  celui  de 
Tunis  à  Ghardimaou;  quant  aux  roules  carrossa- 
ble», il  n'en  exîatai^  une  seule.  Piétons,  cbe- 
van«  et  voitures  animaient  des  ligues  jjIus  ou 
moins  directes  entre  les  principaux  centres  dea 
populations  de  la  Régence.  Le  sol  battu  sur  ces 
trajets  so  transforme  en  sortes  de  pistes  qui  se 
déplacent  peu  à  peu  suivant  les  besoins  de  lacir- 
cnlation.  Pendant  l'été,  on  peut  parcourir  assez 
aisément  sur  ces  pistes  la  majeure  partie  du  paySj 
Dûu  seulement  à  pied  et  A  cheval,  maie  eneora 
en  voilure,  parce  que  le  sol  est  dnrci  par  le  aolml 
et  que  les  rivières  soiil  dépourvues  d'eau.  Pcu- 
deoi  l'hiver,  Ja  circuiatiou  est  facilement  inter- 
rompue par  les  ruisseaux  et  les  riviènis.  Il 
n'existe,  en  effet,  dans  toute  la  Tuokie  qu'une 
dizaine  de  ponts.  Quant  aux  parties  montagneu- 
ses de  cette  contrée,  ellos  n'offrent  que  des  sen- 
tiers à  peme  praticables  pour  les  piélous  et  les 
chevaux. 

Oepnia  que  la  France  a  occupé  la  Régence,  la 
ligne  de  Tunisft  Ghardimaou  a  été  prolongée  jus- 
qu'à la  frontière  d'.\lgérie  et  on  a  construit  une 
voie  ferrée  reliant  Tunis  à  Uanunam-Lif,  sur  le 
b^jrddu  golfe  dcTunb,  dans  ladirei^on  du  cap 
Bon  et  de  l'Entida. 

Des  études  importantes  ont  été  faites  dans  ie 
but  de  doliT  le  pays  d'un  réseau  coiiip.iH  de 
routes  carrossables.  Déjà,  on  a  coQslruil  entre 
Tunis,  d'unepart,  la  Gouiette,  ie  UaMa.  leBardo, 
de  l'autre;  on  trsvaillo  activement  S  une  route, 
déjà  faite  en  quelques  poiut>,  euiro  Tunis  et 
Bizerte.  Mais  ces  travaux  coûtent  très  cher,  à 
cause  des  nombreux  ponts,  qu'il  faut  établir  sar 
les  ruisseaux  et  les  rivières,  et  des  chaussées 
qu'il  faut  élt^ver  dans  les  lieux  marécageux.  On 
ne  peut  pas  espérer  que  le  réseau  des  routes  pro- 
jetées soit  achevé  avant  un  grand  nombre  d'an- 
nées, et  sans  que.  des  sommée  extrêmement  im- 
r>orlanteB  aient  été  dépensées. 

Cependant,  tout  If  monde  reconnail  la  inîces- 
sité  absolue  de  procéder  nâm  retard  à  l'établis- 
sement de  voies  de  communication  mettant  en 
relations  constantes  toutes  les  parties,  du  moins 
toutes  les  parties  cultivables  et  riches  de  la 
Régence.  Ou  se  deman  le  ce  que  deviendront  les 
vins  que  l'on  ne  tardera  pas  à  faire  dans  les 
vignobles  français,  s'il  n'y  a  pas  de  rontes  ou  de 
chemins  de  fer  [)our  les  transporter  dans  les 
centres  uopuleux  ou  ils  peuvent  être  consommés 
et  dans  les  poris  où  ils  seront  emberqués  pour 
l'exportation. 

En  présence  de  la  lenteur  inévitable  des  tra- 
vaux de  construction  des  rouie.s,  les  colons  fran- 
çais commencent  à  mauife&ler  la  crainte  fort 
légitime  de  ne  pas  pouvoir  vendre  convenable-* 
meut  les  produits  de  leurs  domaines  et  ils  d<»maii- 
dent  à  l'administration  de  modiher  ses  plans  de 
manière  à  rendre  leur  exécnlion  plus  rapide. 
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U  n'y  a  pas  un  seul  point  de  la  Tunisie  où  je  n'aie 
ealendu  exprimer  ces  craintes  et  formuler  ces 
observations.  «  Pourquoi,  disent  les  colons,  cal- 
quer les  plans  des  travaux  publics  lie  la  Tuuisic 
sur  ceux  de  la  Frauce  ?  Nous  n'avons  pas  besoin 
de  routes  aussi  bell"s  que  celles  de  la  Norman- 
die OU  de  la  Provence.  Pourvu  que  dos  charrettes, 
nos  chevaux»  nos  ânes»  nos  enemeaux,  puissent 
circuler  en  tout  temps  sans  trop  de  difficultés  et 
transporter  en  toute  saison  nos  produits,  nou.s 
nous  déclarons  satisfaits.  Ce  qu'il  faut  d'abord 
dans  un  mm  plat  comme  la  Tunisie,  où  les 
rivières,  sèches  pendant  l'été,  se  transforment  en 
quelques  heures  en  torrents  infranchissables,  ce 
sont  des  ponts  partout  où  les  pistes  travertient  un 
ruisseau  ou  une  rivière.  Qu'on  nous  donne  d'abord 
des  pfmts  partout  où  il  est  besoin  ;  plus  tard,  on 
fera  ch  s  routes.  En  attendant,  nous  nous  servi- 
rons des  pistes  que  nous  déclarons  Irè.s  suffisan- 
tes aux  besoins  de  l'agriculture  et  du  commerce. 
Si»  dtt  reste,  l'administration  veut  réellement  se 
lancer  à  faire  des  travaux  publics  important?, 
qu'elle  nous  donne  loui  de  suite  des  chemins  de  ■ 
fer,  qu'elle  dépense  en  couslruclioiis?  de  voies 
rapides  et  établies  prestement  les  fonds  destinés  | 
à  la  ooDstrocUon  des  routes,  qui,  du  train  dont 
vont  actuellement  les  choses,  ne  seront  pas  ache- 
vées dans  cinquante  ans.  » 
Ce  n'est  pas  là,  je  le  répète,  le  langage  de  qnel- 

aues  personnes  isolées  et  chagrines,  mais  celui 
la  colonie  française  tout  entière,  de  la  majorité 
des  Tunisiens  intelligents  avec  lesquels  il  m'a 
été  donné  de  m'eutreteuir  de  ces  questions;  or, 
j'en  ai  vu  un  très  grand  nombre,  les  notables  de 
toutes  les  villes  dans  lesquelles  je  suis  passé  étant 
venus  ai'apporter,  avec  le  témoignage  de  leur 
atlachemenlà  la  France,  l'expression  des  besoins 
du  pajrs.  Â  Zaghouan,  à  Kairouan,  à  Sousse,  à 
Honaatir,  à  Mahédia,  tous  les  indigènes  que  j'ai 
vus  m'ont  prié  de  transmettre  ati  Gouvernemenl 
fraiiçaisle  désir  qu'ili»  ont  de  voir  des  roules,  et 
surtout  une  ligne  ferrée,  relier  avoni  peu  ces 
villes  qui  sont  les  centres  les  plus  hclies  de  notre 
établissement  tunisien. 

Je  ne  dissimule  pas  que  j'écoutais  avec  cjuel 
que  complaisance  les  observatioas  que  je  viens 
de  résumer.  Je  suis  d'avis  que  le  premier  élément 
de  colonisation  et  le  plus  puissant  moyeu  d'ac- 
cKÙire  kl  i>roduclioa  d  un  pays  neuf,  c^est  de  le 
doter  aussi  [U'om[)lemenl  que  fiossible  <le  voies  de 
commuaicatioo,  et  j'ajoute,  de  voies  de  commu- 
nication rapides,  autrement  dît,  de  chemins  de 
fer.  Les  routes  ordinaires,  même  les  meilleures. 
!»oui  loin  de  produire  les  mômes  eUcls  économi- 
ques que  les  chemins  de  fer.  J'ajoute  que  cela  est 
vrai  surtout  pour  la  Tunisie.  Âiu&i  que  je  l'ai  du 

Î>lus  haut,  on  peut  la  parcourir  presque  dans  tous 
es  sens,  sauf  dans  les  montagnes,  avec  des 
chairettes  et  des  voilures.  J'en  ai  moi-même  vitiité 
la  plus  grande  partie  avec  une  voiture  à  quatre 
roues,  que  iruluaient  presque  toujoms  au  trot 


quatre  chev  iiix  attelés  de  front.  Il  est  vrai  que 
j  ai  fait  le  voyage  eu  été,  c'est-à-dire  à  une  épo» 
que  où  l'on  peut  traverser  presque  tontes  les 
rivières  à  pied  sec;  mais,  sauf  en  ce  qui  concerne 
le  passage  des  rivières,  mon  voyage  aurait  pu 
éire  fait  en  tout  temps  et  dans  les  mêmes  con- 
ditions. 

Dans  tin  pareil  pays,  les  routes  carrossables 
n'ont  sur  les  conditions  économiques  qu'un  effet 
proportionnellement  très  inférieur  aux  dépenses 
qu'elles  entraînent  puisqu'elles  n'augmentent  que 
fort  peu  la  sécurité  et  la  facilité  des  communica- 
tions et  pas  du  tout  leur  rapidité.  Il  en  serait 
tout  autrement  des  chemins  de  fer.  Avec  eux,  sécu- 
rité, facilité.rapidilé  des  communications  seraient 
simultanément  accrues  dans  des  proportions  dé- 
passant l'imagination  des  indigènes  et  produisant* 
sur  eux  une  iutlueuce  transformatrice  absolument 
irrésistible,  en  même  tnnpa  qu'elle  placerait  les  ■ 
colons  dans  les  conditions  auxquelles  ils  sont  ae- 
coutumés  dans  la  mère-patrie 

Lorsque  j'ai  visité  la  belle  vallée  de  Zaghouan, 
les  Français  qui  y  sont  établis  me  montraient  les 
collines  les  plus  propres  à  la  culture  de  la  vigoe, 
encore  couvertes  de  lentisquea,  et  m'exprimaient 
leur  résolution  bieu  arrêtée  de  ne  les  défricher  et 
de  ne  les  transformer  en  vi^obles  que  le  jour  où 
un  chemin  de  fer  traverserait  la  vallée.  «  Actuel' 
lement,  ajoutaient-ils,  crue  ferions-nous  de  nos 
vins?  Il  taudrait  pour  les  transportera  Tunis, 
c'est-à-dire  à  trente-cinq  liUomètres  seulement, 
payer  en  frais  de  transport  presque  la  valeur  de 
la  marchandise!  »  A  l'EnSda,  la  question  du 
transport  des  vins,  que  l'on  commence  à  faire  en 
quantité  important  .  t  ^''occupe  tellement  nos 
compatriotes,  que  la  Société  francu-aificamesonge 
à  faire,  à  ses  propres  frais,  un  petit  port  en  face 
de  Dar-el-Bey.  Partout  la  cobmisalion  est  arrêtée 
parla  crainte  de  voir  les  [iroduits  survenir  avant 
que  le  pays  ne  soit  doté  des  voies  île  communica- 
tion propres  à  les  transporter  sur  les  marchés  ou 
sur  les  lieux  de  consommation.  Partout,  aussi,  elle 
reprendrait  une  activité  considérable,  si  elle  voyait 
commencer  la  construction  deâ  lignes  ferrées 
qu'elle  sollidle  ■nauimemenl. 

Je  m'empresse  de  dire  que  les  représentants 
de  l'aulorité  française  ont  compris,  c  immc  les 
colons  et  la  p  >pulatioii  indigène,  la  nécessité 
d'une  prompte  exécution  de  voies  ferrées  des- 
tinées à  relier  les  principaux  eenires  de  popula* 
tion  de  la  Réj^ence  en  traversant  les  vallées  et  les 
plaines  les  plus  riches,  celles  qui  sont  occupées 
et  cultivées  par  les  colons  français.  Il  a  été  forte- 
ment question  d'un  projet  de  chemin  de  fer  qai, 
parlant  d'un  point  de  là  liguo  de  Tunis  i  OUar- 
diinaou,  par  exemple  de  Djedeida,  relierait  Tunis 
à  Bizerte,  en  passant  par  Mateur. 

A.-J.-L.  deL.^NESSAN, 

[La  suHe  prochainement.) 
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GOUfiRIËRS  DE  L'ËXTËBIËUU 


To^kiN  (sititf  ri.  —  Enlr<'  i(»9  deux  grandes 
barrières  de  oalcaiics,  lu  llcuvc  Rousçc  a  trouvé 
une  issue  et,  so  répandant  au  milieu  des  petits 

Klés  rocheux,  dupendanl  soit  de  l'une,  soil  do 
utre  chaîne,  y  a,  avM  une  rapidité  relative,  dû- 

Eosé  un  limon  qui  constitua  le  aol  tonkinois,  le 
lella  du  Tonkin, 

Toute  la  partie  de  la  côte,  comprise  entre  la 
firoDtière  de  la  Chine  et  )a  haie  de  Doson  (embou- 
chures dn  T«-binh),  est  déchiquetée  et  bordée 

d'innonil,jr;iIil<'>^  îluls,  (jiii,  eux,  ne  s'éfant  trouvas 
sur  le  [iLinoui  ïi  il  aLicmi  llcuve  inii>i>rlaul,  conli- 
nuent  à  baigner  dans  uuo  mer  profonde.  Ces  iluts 
laissent  entre  eux  et  la  cûle  et  entre  euxHoaèmcs 
des  chenaux  dont  la  navigation  sera  facile  lorsque 
l'hydrographie  en  seia  coinjilMe.  Cette  (jiiaiitité 
d'iles.dilTércmmcut  dei  uu^écii,  peruietlcul  au  navi- 
gateur do  choinir  le  mi>uillage  qui  l'abrite  des 
vents  existants  et  offre  un  luxe  do  refuge  pour 
les  navires  do  toutes  dimensions,  qui  n'a  d'égal  que 
la  pénurie  lie  ees  inènies  avaiitaL'es  dans  la  partie, 
sua  du  Delta  et  sur  la  cùle  d'Annam  jusqu'à  Hué. 

Dans 'le  chenal  abrité  des  vents  du  lar^e  par  les 
îlots,  ein  petit  ilélller  devant  la  cAle  tiepms  lvi->ui- 
muou  jusqu'à  la  baie  d'AUoiig  cl  de  ivébao  à  la 
baie  de  Ca'i-lu-hong  (Fitze  Luong). 

&i  l'on  réfléchit  que  cette  côte  renferme,  ainsi 
qae  l'tle  de  Kébao,  d'importantes  mines  do  char- 
bon, on  comprend  toute  l'importance  qui  résulte 
de  ces  facilités  do  navigation  pouvant  pcrmcltro 
aux  navires  de  venir  charger  a  une  si  courte  diS" 
tance  des  points  d  exploitation. 

La  ville  la  pins  importante  de  la  côte  chinoise 
aux  envirnns  de  la  frontière  est  Pakoï,  qui  se 
Irouve  sur  la  cûlc  iiurd  d'une  pres«ju'ile  Leraiinéc 

J>ar  le  cap  Quantow.  C'est  un  port  de  pécbe,  qui 
ait,  en  outre,  un  commerce  assez  considérable 
avec  le  Kooaa-st  et  le  Kouan-toog.  La  voie  dn 
Takiaiip:  du  Sud  n'est  pas  aussi  fréquentée  qti'on 
poiurail  Id  croire,  i  e  iuso  du  pou  de  sécurité  (|ui 
règne  sur  ce  lleuve  :  !es  jonques  indigènes  ne  sa- 
vcnturent  qu'avec  la  plus  grande  crainte  des  jii- 
lates  an  delà  de  Shao-kîng.  C'est  de  cet  état  do 
choses  que  bénéficie  PakoT,  vers  lequel  di-seeiident 
les  marchands  uar  une  roule  cependaul  dii'licilo 
ot  dangereuse.  La  ville,  qui  est  aujourd'hui  à  l'em- 
bouchure d'une  petite  rivière,  s'en  trouvait,  il  y  a 
quelques  années,  à  plusieurs  milles:  labarrc  étant 
(le venue  irapraticablo  pour  les  jonques  de  mer,  il 
a  été  aôcossairo  do  cuaogcr  I  emplacement  de  la 
cité. 

Le  premier  porl  annamite  à  la  froulière  est  celui 
do  Oanti-xuan,  limité  h  l'est  par  le  cap  ï'akloiit? 
et  à  l'ouesl  par  de  i.'rauds  bancs  de  sable  .  Au  nord 
de  la  baie  vient  se  jeter  la  rivière  Yaï-hau4oug 
que  quelques  auteurs  considèrent  comme  la  fron» 

llère  de  la  Cliiue  et  Jti  Tonkin. 

La  côte  qui  se  déroule  jusqu'à  la  Cac>ba  a  l'as- 

|1)  Voir  tat  iratodnnlirk  ania4M«> 


Sect  que  j'ai  déjà  décrit.  Quelques  ilofl  très  éten- 
ues,  tout  en  longueur,  courent  parallèlement  à 
la  ba"<e.  inaccessibles  :  do  temps  fi  antre,  une 
petite  plage  de  sable,  prise  entre  deux  prinuonloires, 
constitue  les  seuls  points  de  ees  inhospitaliefsUotS 
où  il  soit  possible  de  mettre  pied  à  terre. 

Tout  le  long  de  la  c6te  court  une  route  qui 
dessert  les  nombreux  ports  do  pèche  et  qui,  à  Tien- 
yèa,  envoie  un  embranchement  sur  Laug-son. 

La  baie  dWIlong  est  une  merveiUcuB»  rade  e 
guerre  od  les  plus  grands  navires  trouvant  un  ahri 
sàr.  Elle  communique  par  un  canal  intérieur  avec 
la  rivière  de  Quaii;;-y'  m  et  le  Cua-nain  trien.  Au 
nord  de  la  baiu  se  trouve  l'ilo  llon-gay,  au  centre 
d'une  région  pleine  d'importants  ^sements  de 
charbon. 

A  Texlrémilé  du  massif  de  monlngncs,  <]ui,  do 
Quang-yôn  et  des  bords  du  Lacli-huyi^u,  s'avance 
vers  la  mer,  s'ouvre  la  baiït  de  Cac-ba,  fermée  au 
large  par  des  ilôts.  Au  fond  de  cette  baie  se  trouve 
un  village  chinois  nommé  Aperran,  adossé  à  une 
hauteur  au  sommet  de  laquelle  les  Annamites  con- 
struisirent eu  1876  un  fort  qu'ils  destinaient  à 
battre  la  baie  do  la  Cac-lm  et  la  rade  d'Aloog,  ou 
plutôt  une  partie  de  cette  rade  nommée  «  rentrée 
profonde  »  . 

C'est  par  milliers  qu'il  faut  compter  les  jonques 
<le  pèche  chinoises  qui  viennent  pendant  la  saison 
d'hiver  et  qui  font  de  celle  rade  de  Cac-ha  leur 
quartier  général.  Tous  les  soirs,  les  bateaux  ren- 
Irent  ati  mouillage  C'est  alors  une  véritable  iuva- 
siou  de  ^rattdes  voiles  de  paille  qui  apparaissent  à 
toutes  les  entrées  do  la  rauo  et  qui  font  uu  chassé- 
croisé  de  taches  claires  sur  les  grosses  montagnes 
noires  dn  fond. 

En  é'é,  pétulant  la  mousson  de  S.-O.  ,  la  rado 
cl  le  Village  soûl  déserts,  et  quelques  personnes 
préposées  à  la  garde  des  cases  restent  seules,  vi- 
vant de  poisson  salé  et  de  quelques  légumes  cul- 
tivés dans  une  petite  vallée,  qui  monte  à  l'ooesl 
d'.Aporx'an,  resserrée  entre  deu\  montagnes. 

Le  village  est  composé  de  deu.v  rangées  do  cases 
en  paille  séparée^^par  une  ruelle  étroite.  La  ral^{ée 
du  fond  s'appuie  à  la  montagne  ;  l'autre  regarde  la 
première  et  tourne  le  dos  à  la  mer.  Deux  on  trois 
petites  pagodes  en  pierre  sont  coustruiles  de  dis- 
tance en  distance.  Dans  chaque  case  habite  un 
marchand,  dont  l'étalage  déborde  sur  la  rudle.  A 
l'extrémilé  ouest  du  village  se  trouve  une  école 
pour  les  enfants. 

/^(•s  i  mboucfntres  du  T'û-hiiih.  —  I,e  Taï-binh  se 
jette  à  lamcrpar  six  embouchures.  Ouatro  d  ealro 
elles  :  lo  Lach-huy-in,  le  Cua-nam-irien,  le  Cua- 
cam  et  le  Cua-tray  débouchent  dans  la  baie  de  Do- 
sou,  Les  doux  autres,  Cua-uani-ne  et  Cua-Taï- 
biuh,  d-'bourlieul  au  sud  de  la  presqu'île  de  Doson. 

La  baie,  contenue  entre  le  promontoire  de  la 
Cac-ba  et  la  presqu'île  Doson,  est,  dans  la  partie  in- 
térieure, encombrée'  d'une  série  do  bancs  d'allu- 
vion,  au  milieu  dosqueb  Ic:^  bouches  citées  plus 
hautsd  sont  creusées  ou  plutôt  ont  conservé  un  lit 
auquel  il  ne  manque  que  des  rivespour  ressembler 
à  tous  les  arroyos  du  bas  delta.  <2e  aonl,  en  défi- 
nitive, des  bouts  d'aiToyo  en  formatioB,  et  les 
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baîiscs  ijuo  nous  ivons  placées  h  l'accorp  des  bancs 
semblent  les  j;il'<ii^  fixés  davanco  à  cotlo  lento 
mais  inélu<:lal)lc  poussée  do  terrain. 

A  l'endroit  où  lu  courant  naturel  du  fleuve  vient 
mmirir  et  où  les  actions  do  la  marée  «t  des  vents 
il'  la  mer  ropreunmt  rxilusivcnuMit  l-'urs  lîroils, 
les  derniers  apports  du  fleuve  se  déposent  sur  le 
fond  et  forment  dus  sciiil3,  des  Iiarres;  celle»  du 
Ctia-nain-trien  et  du  GuO/'Oam  sont  les  plus  prati- 
cables. 

L'aspect  de  l'horizon,  sur  ce  point,  ne  manque 

Si»înt  de  grandeur.  Au  M.-E  s'étend  le  grand  massif 
e  la  Cac-ba,  hérissé  de  sommets  pointus  ciinacces- 
sibles,  se  conlinuaut  vers  la  gauchr,  dans  la  direc- 
tion de  Quan-yi'-n,  par  des  soiuiatits  encore  plus 
élevés,  mais  plus  ('■loignés,  et  dont  les  vallées 
érayées  de  vertes  plantations  éclatent,  &  l'œil,  au 


_g  ^ff  —      •       •  -wtr-r     ^    F  r 

miliea  d'une  sombre  coutonne  de  sommets  incultes . 

Enfin,  en  plongeant  le  regard  dans  la  direction 
d'où  vient  le  lleuve,  on  apcr(;oit  de  fçrèlcs  palétu- 
viers, qui  sont  les  premières  uianif>;-!tU'u)n>  ilc  <  f  s 
rives  nées  d'hier  et  que  la  réfraction  élève  et  dé- 
tache au-dessus  de  1  eau  ronge  ;  puis  tout  au  fond, 
un  ridi'au  de  rocl^M  -  [mirs  dont  la  hauteur  (limiriur 
ou  niémc  temps  que  le  nombre,  mais  qui,  vus  en 

Erojection  sur  le  dcl,  semblent  se  toucher  cl 
arrer  l'horizon. 
Tout  autour  du  navire  et  aossî  loin  que  la. vue 

5 eut  s'étendre,  on  aperçoit  des  p<'.  lu  ries  qui  sont 
'interminables  rangées  de  pros  piquets  solide- 
ment enfoncés  et  servant  h  soutenir  de  longues 
poches  en  (Ilot  tendues  pendant  le  reQux.  Les  sam- 
pan s  rodcnlauxenvirons,  attendant  que  le  moment 
soit  venu  de  visiter  le  butin. 

(La  $uite  prochainement.)  Govm. 


Mm      ■    '    ')  —  Jo  T»'*  "1*  mettre  en  mesure  de  tous 

,.„v,,v  ,  !  I  liauieineiil  de»  lenseignemnls  cerloiiu  tur  k» 

iiriiduit-  iiiiiigoues.  J.'ai  eu  Toccasicjo  ds  hire  ([a«I^ue:$ 
Tuvagcs  il.uis  l  intriieur  et  j'ai  pu  de  la  »ort«  visiter 
presque  toute  lii  province  il'Kniyrne. 

Comme  voua  le  savo/  déji,  une  des  plus  «rosses  (jucs- 
tions  vient  d'dtrs  réglée  id.  J«  veiu  parler  de Tomprunt  et 
du  payomcnl  de  rindenwité. 

Cela  pls«e  Is  France  >or  on  exeellent  lerruin  en  lui 
donnant  det  droiU  naoTeux,  ineonteetables et  supt-neur?, 
qui  viennent  s'ajouter  à  ceux  qoe  nous  [possédions  d^;.!, 
mais  que  le  temps  et  l'inditTérence  nvaienl  un  peu  iiirailtlis. 

De  ee  jour  nom  avons  elT'jctircmcnl  pris  la  première 
pISM  dSM  ce  pays,  et  il  n>t  re^le  plus  à  nos  nationaux  qu'a 
y  Boporler  le  r'jncourà  de  leurs  bras,  do  leur  intelligtMice  et 
do  leurs  capitaux.  ,        ,  , 

Je  croi.s  celte  alTuire  en  bonne  voie  ;  les  Malgiclics  com- 
mencent à  ouvrir  les  yeui  sur  le  compta'  de  leurs  bons  amis 
les  Anglais.  D'autre  part,  ils  reftoanaissont  i|uc,  si  miu» 
avons  ^éduraponr  ens,  nous  n'avons  «(u'un  seul  l>ul,  déve- 
lopper le  commerce  et  l  industri»  mi  •■cm  d  «  p-iys  s\ 
richn  et  dont  les  habilanl»  sont  si  |i;iiim.  <- 

Evidemment,  nous  .somme*  encore  loin  d  iMre  inslall»"» 
dèSnîlivemcnt  ;  il  nous  fnudra  b>'aucoup  de  temp«,  de 
ptlienc^',  et  une  ligne  de  condoite  ferme  e!  inviiriable.  Et 
«DCoro,  qui  sait  si,  avec  l  étal  do  défomposiliuu  il  un  lei|uel 
«t  toinlM''0  la  soiiiHé  h'i:i.  unf  r.'volulion  n'abrcffcra  pas 
ce  délai  pour  n lionuLi  .m  ni  Vn  '  temps  le  peuple  et  le 
pajB,  a  U  condition  louteloi^  que  nous  soyons  prât;*  k  ce 


II)  CSouMBunicatton  fuite  à  U  Société  de  Géograpltie  Com- 
*  '  *n  de  PiHi. 


laoment?  C'est  Ih  ta  solution  paciflque.  Il  y  a  aussi  la  solution 
militaire,  mais  je  ne  la  crois  pas  bonne. 

Je  suis  rentré  défînilivemetit  S  Tan;ii:aiiv.\  après  une 
absence  de  deux  mois,  prtur  pi  jltter  i  '  .i  h'i  ■  ilu  Rain,  le 
premier  de  l'an  mulgacbe,  époque  oii  les  airaires  en 
marehendises  européennes  sont  lu  plus  actives.  Malheu- 
reusement, soit  que  l'argent  ait  manqué,  soit  qu'une 
certaine  inquiéluile  rftgnc  eni;ore  dans  le»  esprits,  les  tran- 
s.ictions  ont  été  peu  importantes.  Cependant,  les  relations 
entre  le  rt^sident  et  le  f,'ouveinomont  mal«a<:lic  se  sont 
améliorées  ;  le  premier  ministre  fait  de  longues  visites  à 
M.  Li-  .Myre  do  Vilcrsetlui  lénioiRne  les  plus  grands  vKaids. 
A  U  Taiiilrana.  un  siège  lui  avait  été  réservé,  tandis  que  le 
Kévérend  Claylon  Pikcrs^ill  a  dû  s'aMCSir  sur  le  plancher, 
comme  le  commun  des  niorU>l$. 

La  dilléreuce  de  conduite  des  deux  agents  franiais  et 
hriUinnique  s  est  surtout  at  i'enluée  le  Inndemaiu,  A  la  JaKa, 
le  repas  de  vlauJe.  Le  représentant  i  '  I  l  Pranre  ^'ét;ul  fait 
rcmpl.t  -i'r  p-ir  !<•  rh^ncolier  ;  le  coiuiil  tirif  -innique  y  assis- 
tait il  ■  -1  ["  l  oiuir  ,  .]  loique  la  cérénioim-  lui  présidée  par 
un  ofiiciçi  cir  iir.i>.riii.-  ordre.  Pour  la  pieaiièro  fois,  nùu» 
n'avon.s  p.is  jinvr  •  I.'  h  imhi  Vif  te  de  soumiî^sion  à  la 
reine  ;  tous  It^s  l.urop«iMis  si-  sont  lelicilés  d'éeliapper  à  celte 
servitude.  Les  M.tltracbcs  eu  ont  pris  aisémi-nt  b  ur  parti, 
sachant  que  le  Président  de  la  Hépublioue  avait  envoyé  de 
r!int;ni!îiiit>  -  cadeaux  à  la  reine.  S^uls.  les  a  indépetideots  * 
iiK  ;ififlnl  niéeontenls  et  accusent  M.  le  Myre  de  Viten  de 
u  ivi  u  pas  respecté  les  vieilles  coutumes.  A  leur  point  de 
\ui  ,  ii&  n'ont  pas  tort.  C'est  en  se  faisant  plus  Malgaches 
que  les  Ma1g.i<  lies  eux-mêmes  ^o'ila  sont  pervemis  k  se 
faire  tolérer  d'abord  et  a  donuner  enselte.  Ils  ont  été  li 
loin  dans  la  vcie  de»  eooceMtons,  qne  le  cossid,  m  des 
leurs,  hisse  tur  laroémedritw  le  pavillon heva  an-dcMus 
du  p:ivillan  britannique.  Opendant  les  natiik  cemmeneent 
à  comprendre  le  râle  <iue  joue  la  religion  et  à  se  défier  de 
ee*  eemplaiasiMea  qu'ils  «aventintéressées. 

La  •  Londoo  Micsiomiarj  Societev  a  voit  avec  peine  que 
ion  influence,  toute  puissante  avant  et  pendant  la  guerre, 
est  sérieusenii-nt  menacée  cl  que  son  oeuvre  ne  résistera  pis 
à  la  lumière  qui  se  (ait  peu  a  peu  sur  ses  asissement«. 
Pour  conserver  sa  siluallon,  rien  ne  l  arrétera,  et  je  rioi» 
savoir  de  bonne  source  quêtes  prînfipaïix  afIiJiés  de  la 
i^îcle,  n  hésilerai  ni  pas,  si  une  occasi  n.  l  .vL.iable  se  pr»:-- 
■enlait,  à  renvei-snrle  premier  minisln'.  .cmhi*-!  nnrppmrhe 
de  ne  pas  être  assez  souple  d  <1''  vi/iiloii  ;i'>l-  r  m  iiUi'  du 
gouvernement  On  ne  craint  mênic  ri  ^'^  il'-  i i  iL-ni  i  son 
successeur.  Ilainilaiarivony  le  sait,  el,  iKm:'  1''  cii  iri  qu'il 
n  prononcé  lors  de  la  félc  du  Bain,  îl  a  pràveuu  les  conspi- 
rateurs qu'il  b-K  liriserail  s'ils  bougeaient,  nenaes  qui  n'est 
pas  vaine  dans  sa  bouche 

TanI  que  le  dictateur  vivra,  imc  i -•voliil i un  n'est  pas  à 
craindre  ;  mais,  s'il  venait  à  UiapaidiUe  soU  par  le  poison 
soil  par  mort  nalurelle,  tout  fait  pré-sunn  i  ij  i.'  I.iti  .in.- 
missinndu  pouvoir  ne  se  forait  pas  sans  de  iu  tyiulcs  coin- 
motions.  I.p»  Européens,  sans  distinction  de  nationalité, 
s<int  donc  intéressés  it  ce  qu'il  touservr  lo  pouvoir. 

A  cet  éi^.irJ  lu  rr.i  i.  iii  i  mi-^  (  iniJuite  très  correcte  ;  s'il 
n'est  pas  toi:j-urv  inmaL;»?,  s  il  revendique  les  droits  de  la 
l-'iance  nn  t,n  enlétenient,  qui.  parfois,  exaspère  son 
adversaiiv,  il  f  iut  lui  rendre  celle  justice,  qu'il  8  attache  4 
rester  i  n  dehors  de  la  conspiration  des  ^rUs.  Il  est  l|iaai 
nai  v  nu  à  se  faire  respecter.  U  vienld'avoir  un  grand  SttCrti 
ou  obtenant  la  résiliation  du  contrat  Kingdom  et  la  coocei- 
sion  de  l'cmprunl  a  une  maison  française,  le  Gemptoir 
d'escompte  de  Paris.  Nos  compalrioti  s  obtiennent  généra- 
lc;iîciil  s.itisf.iclion  pour  leur  grief»  légitimes,  tandis  que 
les  sujets  anglais  nOA  afflliis h  la  secte  sont  expos  -s  à  toute» 
les  vexations.  Apré»  le  CSS  de  H.  Wilkinsoii  vient  celui  de 
M.  Hardy,  un  Mauriden.  Parti  en  excursiim  dans  l'inténcur, 
il  s'est  vu  arreter,nialnieoer.  voler,  emprisonner,  séquestrer, 
sous  pcilexie  qall  avait  «  l'iateolion  •  de  chercher  d  •  !  or. 

Voni  m'excoseres  de  vous  entretenir  de  nos  pnci  -,  mus 
la  question  de  Madagascar  est  principalement  une  biltc 
d  itiboence  entre  les  prédicanls  anglais  et  tes  autres  Euro- 
péens, Français,  Anglais,  Allemands,  etc.  Quant  aux  indi- 
gènes, ee  sont  de  simples  comparses  fort  madrés,  qu^ 
empoc 

compta .  .  . 

plus  a  ptaiadre  qu'à  blâmer. 


empochent  souvent  les  bénétices  mais  qui,  en  Mo  de 
compte,  finissent  par  payer  les  Grais.  Ils  sont  beaBBOttp 


R.  T. 


Uigitizeû  by  ^OOgle 
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KoNGO  \fii>)  (1).  —  Comme  on  le  >riil,  la  niAlôoro- 
logie  ne  jins-rdo  p.'is  jn^iiu^'i  jn'rit^nl,  |iiiiu'  l;i  [irirlio 
ccnlralt  il<s  contiiK  nis  tropicaux,  de  série&  d  observa - 
lions  l'riiaim^s  .1  <li'  ([in-lque  étendue,  dont  on  puisse 
déduire  la  marche  diurne  des  éléments  méléorolo^i- 
ques,  c'csl-à  dire  la  pression,  la  lempéralurc  de  l'air, 
1  bumidité,  Ja  direcUoQ  «l  la  force  da  vent,  «to.  De 
eeUe  façon,  nom  a«  aaToot  abeotoment  rien  dea  condi- 
fiODs  qui  les  prodolMml. 

Les  n»toriK^!<  le*  plus  éminentes  ont  insisté  sur  la  né- 
Ci''>i1r  '!(^  lairo  ill-|i;ir;rir':>  ers  Ul:'lln^'^  n^_:(T-t.lalil  qui 
Cujj"'i'lii'nl  l'i iiin-'iiirr  pla-i  iinpirl'  iii'-nt  .  i  jilivsii|iic 
de  la  tm.T  a"Tii'nn«  .ni  'ond  ili'  la.|iirll('  i.un-.  V;\ons  Le 
congrès  méléorolO(";i«|iift  do  \'i('mic  .i  i  ;iilt'riiont  fait  res- 
sortir la  hante  importance  di'  cm  i  fclitirches.  Les 
régi<»ns  tropicales  de  l'Amérique  du  Sud  ne  nous  four- 
niront probablement  pai,  d'ici  à  longtemps,  les  iDoyens 
de  eombler  ces  laeun«i  par  des  obaenraiions  wamk  ; 
il  serait  donc  h  désirer  que  les  r^rds  des  laétéorolo- 
gisles  80  tournassent  ver^  le  centre  de  l'Afritiue,  uti  la 
grande  entreprise  de  l'Association  Inlerualiouale  sera 
l'intcrméiliaire  le  plus  Sûr-  p^ur  accomplir  enOn  ce  vœu 

de  la  science, 

11  ne  M  tait  nécessaire,  pour  atteindre  ce  but.d'or- 
gani'cr  à  grands  frais  »Ii  s  cxfM^dilion*  spt'-ciales  comme 
i'exigcraitune  entreprise  in  i.  '^  dans  la  partie  tropicale 
de  l'intérieur  du  Bféstl.  Lca  slations  de  l'Association  cl 
de  personnel  blanc  qui  les  composa, aiiuî  que  la  racilité 
des  eosnvHiiieations  entra  ees  stations  et  la  ciMe, 
seraient  autant  d'6léroents  certains  permctiaut  de  ré- 
soudre le  problème  sans  autres  frais  qur  1  arliai  ii<js 
instruments.  Ces  dépenses  pourraient  dailicuii  utre 
considi  i al>l<'iiiiiu  liidiiiimes,  d'abord  parles  prêts  qui 
serai»  Il I  r.  rt  uni  rnciil  rmi^fntis  par  praads  établis- 
seineiils  >i'i<'nlitlques  dirrcieini-nt  inii'i'-s-i;";  au  succès 
de  cette  entreprise,  et  en  second  lieu  par  la  revente  des 
spparcils  qu'il  aurait  fallu  acquérir. 

Voici  comment  on  pourrait  réaliser  le  projet  dont 
nous  venons  de  parler.  On  établirait  à  FuDe  des  stations 
da  l'Association,  soit  à  Bolobo,  i  Equateur-StalioD  ou 
àBangala  (car  l'emplacement  lui-mftme  devrait  £tre 
choisi  par  un  sp  >cialisle,  en  vue  de  la  bonne  exposition 
des  instruments)  une  station  méléoroloîiiquc  de  pre- 
mier ordre,  av-v  aiijiai'i'ils  enregistrfurs  du  tiarunn'irc, 
de  l'anémomèii  i-,  du  |)'tiviom*'lre,  etc.  A  ua  point  de  la 
côte  ou  prèsd'"  ridli  -(  i,  par  t^xemplcà  Vivi  ou  à  Borna, 
ou  sur  le  Kouilou.sc  trouverait  une  seconde  station,  per- 
mettant d'étudier  les  mômes  phénomènes  dans  la  région 
littorale  ;en  outre,  on  pourrait  y  rechercher  la  cause 
de  certains  ph^ménes  spéciaux,  tels  que  les  vents 
noeturaes  fort^  ete.  Ces  deux  statioai  resteraient  deux 
années  en  activité,  et  Ton  anrait  ainsi  de  nombreux 
matériaux  qui  renilralent  possible  la  solution  d'une 
foule  de  questions  de  météorologie. Li  présence  des  en- 
registreurs rendrait  inutile  l  i^nj^ai;.  iiH  nt  il  im  pf-r- 
sonnel  spécial.  Les  observations  des  irislrmnents  de 
conlrAle,  à  faire  tr  lis  ou  quatre  fois  par  jour,  celles  de 
l'élBl  du  ciel,  etc.,  ainsi  que  la  surveillance  des  enre- 
gistreurs, pourraient  très  bien  être  faites  par  des  per- 
sonnes attachées, à  la  station,  sans  iacoavénieat  pour 
levr  service  pratique,  ainsi  que  je  l'ai  fait  moi-même 
pendant  mon  séjour  i  Vivi,  Doux  membres  du  p-M  son- 
net de  l'expédition,  que  l'on  aurait  initiés  en  Kiirt.|io  au 
montai^c  et  à  l'emitloi  ries  iiislniments  nii'ti-ûrulijyi.jLieç, 
sufliraient  pour  assurer  le  service  des  deux  stations. On 
leur  adjmndratt  dena  méeanieiens  pont  rinalallation 


(Il  Vnlr  h  Rerue  dî  norembrt  1885,  de  février,  d'»rril  à 
•eplembreel  dis  uoT.^mbr«  <W6.  da  jia«l«r  <.-t  da  n«ri«rlW7. 
«t  la  carte  de  I»  R'gioa  du  Koogo,  ramise  au  «oaraatdas 
daraUrw  esploilsUoiUj  joiale  m  prtaent  oumèro. 


des  enregistreurs,  pour  les  petites  réparati.tn?  et  pour 
servir  comme  remplaçants  en  cas  de  m  ilailif . 

A  la  rigueur,  une  seule  station,  située  à  1  intérieur, 
constituerait  déjà  mu'  jirécieuse  acquisition. 

Il  serait  évidemment  très  désirable  que  df»  ^iafîons 
intermédiaires,  plao6es  par  exemple  à  Manyanga  et  i 
Stanley-pool  s'ocenpassent  Bimullanémenl  dè  l'iaacrip- 
limi  da  rean  tombée,  des  jours  de  ploie  et  d'orage  ainsi 
que  de  l'apparition  des  vents  do  soir.  Elles  pourraient 
être  facUement  établies  sans  dépense,  grâce  au  con- 
cours de  l'un  ou  l'aulro  riit  iiilj''e  de  l'expédition. 

Celte  manière  de  |M  i),-<  di'r  rentrerait  cerlainenienl 
dans  le  pian  que  !•'  rnnu'i  ^  do  lifuxellcs  élaborait  en  ' 
1876  pour  l'avancement  de  l  exploraiion  scientifique 
du  continent  africain.  Ces  recherches  réaliseraient  en 

Sarlle  les  projets  qui  furent  alors  discutés.  L'explora- 
on  scicntilique  de  l'Afrique  élftvereit  ainrian  monu- 
ment durable. 

L'établissement  des  deux  stations  avec  enregistreurs, 
munies  aussi  d'instruments  pour  Tobservation  directe, 
de  pendules  et  de  cadrans  solaires  pour  la  détermina- 
tion de  l'heure,  ON  a-ioun-Tiit  um;  d'  jx  n^i'  d'environ 
15,000  fr.,  dont  une  paràe  (unirrait  t'  Iie  réalisée  plus 
tard  par  la  vente  des  appareils. 

Dans  le*  circonstances  actuelles,  l'observalion  deux 
ou  trois  fois  par  jour  du  baromètre  cl  ilu  thermomètre, 
à  une  station  i|tielcoaque,ne  nous  semble  pas  très  utile, 
car  ces  ub^t^rviilions  manquent  de  continuité  par  suita  . 
des  nombreux  chanaemeolsde  penonnelet  dea  lacunes 
dues  aux  maladies.  En  outre,  11  faudrait  avoir  des  ca- 
drans solaires  ou  savoir  faire  des  déterminations  de 
.  l'heure  pour  fixer  le  moment  des  observation»,  ce  qui 
cxi>?c  la  connaisiaimc  dr:-.  i aliDii^  et  des  cah-uls 
astronomiques.  Daiii  t;is  ci>adtliun>.  tutus  pensons  (jue 
le  mieux  serait,  si  l'on  désire  faire  «luelquc  clio-i;  pijur 
augmenter  la  connaissance  météorologique  des  pays  du 
Kungo,  de  munir  un  grand  nombre  de  stations  do  plu- 
viomètres, ce  qui  pourrait  se  l'aire  à  peu  de  frais  (envi- 
ron SO  fr.par  station).  On  noterait  l'eau  tombée,  le  nom- 
bre de  jours  de  pluie,  d'éclairs  cl  d'orales  séparément, 
de  jours  avec  veal»  nocturnes  de  IX).  oadu  S.u.,l*henra 
de  rapparilion  de  ces  vents  le  soir,  le  commencemMit 
et  la  nn  de  la  période  des  pluies,  le  nombre  de  jours 
entièrement  sereins  et  couverts,  i  tr. 

Le  pluviomèlrc  ne  serait  lu  qu'une  fois  par  jour,  le 
matin  ou  le  soir,  à  des  heures  fixeij,  ou  deux  foi*  à  des 
intervalles  égaux  ;  l'inslrumcnt  est  si  simple,  que  cha- 
cun peut  faire  celle  observation.  lin  cas  d'absence  ou 
de  maladie,  ou  peut  à  la  rigueur  lire  la  quantité  d'eau 
le  jour  suivant.  L'essentiel  est  que  l'ouverture  du  plu- 
viomètre soit  bien  horizontale  et  que  1  inslrumeot  soit 
placé  sur  le  sol  à  an  endroit  aussi  libre  que  possible,  à 
une  assez  grande  distance  des  arbres  et  des  bâtiments. 
Ceux  qui  trouvent  de  l'intérêt  à  ces  recherches  pour- 
raient y  ajouter  d*is  </Iisi  rvalions  sur  la  nébuIiKÎté.  en 
notant  journcllcm  rit  a  d  i-s  heures  fixes  le  nuiubrc  de 
dixièmes  ilc  la  surfai'i;  du  l  iid  i'dun.mI-;  par  le*  nuages, 
c'est-ù-dire  en  inscrivant  „0  gour  un  ciel  serein.  ,10' 
pour  un  ciel  entièreme.U  couvert  Jii'  pour  un  ciel  à 
moitié  couvert,  etc.  Ges  observations  seraient  faites 
par  estime.  K  défaut  d'une  bonne  montre,  on  pourrait 
déterminer  aaaa>  exactement  l'heure  des  observations 
par  ta  position  do  soleil,  qui  se  couche  dans  ces  réigions 
à  pou  prè.s  toujours  ii  6  du  soir.  Les  heures  les  plus 
convenables  seraient  6,  '7  ou  8  *>  du  matin,  1  ou  2  ^  de 
l'après-midi  el  8,  9  ou  10  du  soir.  Li-^  ob^tu  vations 
laitirs  à  Vivi  ont  cependant  nionlrc  qu'il  stTail  bon  fie 
placier  encore  une  observation  à  5  ou  6  du  soir,  atîn 
d'avoir  une  idée  plus  exacte  de  la  marche  diurne  do  la 
nébulosité. 

Sa  procédant  ainsi,  on  obtiendrait  sans  dépenses 
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considérables  des  donnies  très  nombreuses,  qui  onri- 
.ehiraiont  nos  connaiseances  sur  la  cliraalologie  de 

l'Afrique  équatoriale,  ol  pour  l'acquisition  desquelles 
la  eciciicc  ne  saurait  élro  assez  reconuaissanle. 

A.  V«ar  DAHcnuun. 


Etals-Unis.  Conneetirut .  —  r.o  nom  indien  veut  dire  la 

Rivifir  1.1  iii:.*ut'. 

La  |ir'>'riiii*r&  colons  fureiit  dea  Anglais.  Il  «'établirent  en 
lG3r>  .1  ll;ii  tt"ord. 

Le  i^oiiuecliiL'iit  rsl  un  des  Iroi/e  ôlnls  originaires.  [1 
cou%ro  une  »uperlicic  de  1,2-17  kilouK-lios  cart' •■.  S  i 
lousucur  moyenne  est  de  137  kilomètres,  et  sa  laigeui 
do  88.  Le!i  cùlKs  du  ciMi'  <lc!  la  mer  ont  k  peu  près  iOt)  liiio- 
mètres.  Les  principales  rivièr<!*-de  cet  Klat  sont  la  Tami.*e, 
le  r.onnccUcut  et  U  Houratonie.  Les  prirts  principaux  sont 
Bridgeport.  NewHaven,  New  London,  Saybruok  et  Sloniog- 
toD.  Il  y  a  huit  comtés. 

La  température  mojeone  h  New  Haven  est  en  lawr  de —  t* 
STà  +  4*  44.  En  414,  elle  est  de  »•  à 8»> 33.  U  duite 
morenns  de  la  pluie  est  de  1400  mQHioUres. 

Hartford  est  la  capitale  de  l'Etat.  Cette  fille  est  renommée 
par  m;»  banquet  et  par  ses  compajniies  d'asonimnce.  Sa 
population  est  de  42,015  habitants.  New  Haven,  ta  cité  de.H 
Orme«,  est  célèlirc  par  ses  maisons  d'éducation  ;  sa  popula- 
tion est  dcO''2,8^-2  habitant».  Bridgeport  a  une  grande  répu- 
tation comme  riihriqne  d'armes  a  feu  et  de  machiue.s  k 
coudre,  et  Waterbury  e»l  un  rentre  manufacturier  des  plus 
Importants.  La  popul.tlion  de  Bridgeport  est  de  27,:^:)  habi- 
tants: celle  dû  W.ilei^  iw  t  r4  de  17,tl06  habitants. 

Pairfield,  Middleto^'.  u  ,  Nen  -tlaTen,  New«Londen  et  St»- 
ninglon  s<iul  des  ports  d  entrée. 

Lê  ('onuecticut  compte  :}(),578  fermes.  La  terre  faite  a 
une  valeur  do  ''fiO  f;  ;i;ifs  l'hoctare  ;  la  terre  boisée  vaut 
306  francs  l'hc  lai.  . 

La  moisson  eu  1884  a  donné  Ic^  r'i^  ilt.il?  suivant»  : 

Maïs   580. non  hccloiilres. 

lUé   !-J,MiHj  — 

Avi»iucs   3H)M^*  — 

Ldi  jjruduilÂ  laitiers  se  divisent  cuiiuuu  suit  : 

Lait  55  millions  de  litrSS. 

Beurra   &,900.000  kil. 

ftemagie   684,000  — 

Voici  un  état  des  irailemenfs  des  prineipanx  efOeiers  de 

cet  Eut  : 

Gottfemcur.  .  .  .  10,000  francs. 

UeulenantrgnDTer- 

near   8,B0O  — 

Secrétaire  d'éUt.  .  7,500  — 

Trésorier   7,500 

Coatrfllear  ....  7,800  — 

Snrintendaitt  de 
llDslruction  Pu- 
blique  15,0(10  — 

AdJttdant^néraL  6,000  — 

Goramisnire  des 

assuranci  s.  .  .  17,500         — -  • 

3Cf>mniisjairesde 

chemins  de  fer.  1  '  nno  ~ 

Jugeendief.  .  •  'iJ.'i'JO  — 

4  juges   aO.COÛ         —  - 

1  juge  dedistrict.  17,S0O        —  ^ 

2  collectours  du 
revenu  de  l'In- 
térieur .  .  .  .  '  iô.rm  — 

14  dépuléscollefr 

teu»  de  .  .  .  4,000  à  8,500 

Ingénieur  en  chef.  18,MX)  — 


(t)  Voir  dans  la  taxte  du  deroisr  numéro  la  carte  d«  Connee- 


U  j  a  dans  cet  État  4,488  fabriques.  Le  capital  inscrit 
se  r^artit  eemme  suit  : 

Caoutchouc  ...     8  milliena  de  francs. 

Tapis  15  — 

Horlogerie.  ...     9  — 

Coton  105  — 

Lninages  ....    39  — » 

Machines  à  coudre  3'2  — 

Le  Conneelicnt  arrlTe  bon  premier  comme  horlogerie,- 
iraisième,  comme  soieri(»s:  quatrième,  comme  coton  :  hui- 
tième, comme  tabac. 

La  population  totale  de  l'Etat  et  de  032,700  hahiUnts, 
répartie  ainsi  : 


Populntioti  masculine. 

305  782  habitant» 

—      féminine.  . 

310,918 

.Nés   dans   l'Etat  .  . 

492.708 

F.ln»nt,'«'n  

129,992 

Itlancs  ...... 

et  0,769 

MulAtre^  

11,547 

m 

Japottais  

6 

255 

Le  f^necticut  est  représenté  par  2-t  sénaleiir*  et  par 
^députés.  I.cnr  traitement  e>t  de  1,500  fr.  La  législature 
.siéeo  annuoll<;meul  le  pi-cmier  mercredi  do  janvier.  Les 
sénateurs  sont  élus  pour  deux  ans,  les  députés  pour  un  an, 

Il  y  a  danslËtat  177.291  élocleui's.  Les  ronjat*  et  ceu\  qui 
ne  savent  pas  lire  perdent  le  droit  de  voter. 

Il  y  a  trois  grands  colléjres  ayant  des  bihli<ilh*(iucs  oû 
l'on  compte  à  peu  prts  100,000  ▼olunn-s.  I.e  collège  de 
Yale,  a  Nett-Haven,  a  été  créé  en  1701.  L'Age  de.î  élèves 
fréquentant  les  écoles  varie  de  -i  a  IC  ans. 

Le  taux  b  gal  de  l'inlérât  est  de  ti  0|0.  L'usure  n'est  pas 
pufiio  ;  mnis  devant  les  tribunaux  on  ne  peut  pas  exiger 
plus  de  6  OiQ. 


VOYAGES  ET  EXPLORATIONS 

découverte: 


TËRRË  BË  OIIRISÏIAN  IX. 


L'oxpéditiun  principale  quitta  Tingmiartniul  le 
30  Juillet  ;  l'ôquipnge  gni^laiidais  ne  contplait  plus 

!|ue  deux  hummes,  Hanscrak.  et  Samuel,  avec  six 
emmes.  La  (Jilaco  n'opposait  plus  une  grande 
résislam  1  :  a'issi,  le  4  aoiit.  [i;u\  iiil-(ui  ii  Igdlo- 
liiarsiik.  situé  sur  loFiord  Bernslorfi".  C'e.st  sur  la 
cûle  de  IVst  te  point  loplus  septenirional  dont  les 
habitants  porleiil  encore  le  nom  de  iîronlandais 
mérltlionau.v.  On  y  rencontra  trois  familles  des 
environs  d'AntriuisiIil^.  qui  i  tni.  nt  venue.s  pour 
faire  lo  négoce.  l'In  apprenant  que  le  coininan«lant 
Holm  avait  l'intention  de  se  rendre  iminédiale- 
menl  h  AiiLMnagsalik,  ce;*  indigiîiicsi  Ih'h  hiM  i>nf  ;\ 
l'en  tli.s.-iuader,  sous  prétexte  que  la  saisuii  était 
trop  avancée;  mais,  vo};iiU  que  lo  lendemain  on 
partait  aan?  les  écouter,  ils  rejuignii-enl  l'expédi- 
tton  et  l'ac^'onipagnèrent  jusqu  à  Omcnak  (Schos- 
(edfiord).  Ariivé->  mon  point,  ils  insiiilîïriiit  pour 
qa'oa  ne  s'avenlurAt  pas  plus  loin  et  que  I  on  hi« 


(1)  Voir  le  dernier 


et  la  carte  qui  y  est  Jointe. 
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Vftrnàt,  assurant  de  nouveau  que  la  saison  était 
beaucuup  Iropavanc^e.  Snrla  (iéclaralion  posilivo 
que  lo  commaiiilan',  /(ait  Jccidô  ii  poursuivre  son 
voyago,  cl,  gag"*^-»  d  ailleurs,  par  la  vue  des  pré- 
Bents  que  1  on  étala  devant  ses  yeux,  un  vieillard 
gronlandais,  nomm»  Hinguaké,  se  décida  h  servir 
de  guide  à  l'expédition  «'l  k  t«;uler  ce  pénible 
voyage  le  long  <\  uiio  eôlo  stérili'  l'I  iiihahitro. 

Ou  partit  donc  ;  tuais  la  inan-h(^  des  bateaux  fui 
bien  contrariée  par  les  vents,  les  glaces  et  une 
mer  houleuse.  Néaumoni>.  li-  2^  anni.  nti  ntlci- 
gnail  l'Ile  Dannol»ro{;,  h;  juiinl  ]«■  plus  boréal  au- 
({Ui'l  (  Iml  parvenu  lo  capitaine  Graali.  Un  grand 
b&timcnt  iMi  pierres,  que  ce  deraier  avait  éiové, 
était  encore  deboat,  mais  une  médaille  d'argent, 
qu'il  iivail  déposée,  avait  disparu. 

La  tùte  que  l'on  veuait  do  longer  a  déjà 
été  décrite  par  lo  capitaine  Craaii,  dans  son 
voya^^c  de  i828-183).  Cet  intrépide  marin  l'avait, 
t  cj» 'iidant,  vue  sous  nn  aspect  trop  sombre,  et 
cola  s(î  conçoit,  quand  on  soncf'  ruix  df^plorables 
conditions  dan.s  lesquelli's  il  aa^comn'i  sou  voyage. 
Il  était  l'unique  luiroiiécn  der«xpéaition;  il  mon- 
tait an  mauvais  bateau,  il  ne  connaissait  qu'im- 
parfaitement la  1an£;iir  que  parlait  son  interprète 
groiilau  liLis,  il  rUui  n,  il  ;i;i[ii'ovisiouné  ;  i  imii.  il 
fut  malade  pendant  presque  toute  la  durée  du 
voyage.  Quelle  somme  d  énergie  «t  de  persévé- 
rance ne  lui  iallut-il  pas  dépenser  pour  l'accom- 
plir î 

La  rùlf  onriitalf  ili.i  (iiHiilainl,  jusqu'à  GI'  l.'i. 
de  latitutic,  est  très  découpée  de  grandes  baies,  de 
fiords,  que  dominent  do  liauts  promontoires  et  de;: 
montagnes  qui  se  terminent  en  pointe.  Sur  deux 
places,  il  y  a  des  terres  relativement  fertiles,  et 
c'est  en  quelques  endroits  siniIi  iii  Mil  r[uo  les  gla- 
ciers de  l'intérieur  descemlent  jusqu  a  la  côte. 

Des  deux  terrains  fertiles  signalés  ci-dessus,  le 
plus  septentrional  est  habité  par  t55  indigènes, 
tandis  que  l'autre  est  aujourd'hui  inhabité.  Le  «  a- 
pitaine  (iraah  c-limail .  eu  1S3'2.  la  [jripiilaliini  di- 
tes deux  points  à  480  individus.  Les  indigènes 
prétendent  que  cette  notable  diminution  a  eu  pour 
cause  la  faioino  et  lo«  malailii'':.  ;  mais  une  autre 
caii.sc  ci)U|jcruutL'  a.  ciTluiiiciiK-iil,  aussi  été  l'émi- 
gration des  familles  à  la  côte  oecideulalc  ;  on  effet, 
d'après  les  registres  du  cure  de  Frederiksdal, 
97(indigètv>s,  venus  de  la  ciMo  orientale,  ont  été 
baptisés  depuis  I8'l2.  L'cspa<'r  nilro  cps  ilot'x  «■ou- 
trées fertiles,  ainsi  que  la  côte  au  nord  de  ij'.i'  'M' 
de  latitude,  est  désert  et  couvert  de  glaces,  no- 
tamment aux  environs  ^LOmevik  et^Ae  Pikiudtlek, 
oft  la  pëého^st  souvent  l^s  abondamp. 

En  continu.ant  son  voyStjo  m-i  s  !o  ilord,  l'e-xpé- 
dition  danoise  aborda  deâ  contrées,  qiii,  juscju'a- 
lors,  n'avaient  jamais  éti  visitées  par  lesLuru- 
péems.  Les  bateaux  ne  pouvaient,  à  cause  de  leur 
lourde  charge,  aller  aussi  vite  que  les  kajaks  des 
indigènes;  aussi  ceux  ci  les  li'  iJiissaient-ils  tou- 
jours. Ils  accompagoèrcut  llolm  et  ses  cnmpa- 
gnons  tant  qu'il  ht  Beau  ;  nufis,  lorsque  la  n>rr  de- 
vint at'itée  (>(  que  lo  vent  s'éleva  contraire,  ce  fut 
pour  les  kajaks  une  déroute  complète. 
La  navigation  de  la  première  journée  fut  très 


pénible.  Séparés  des  indigènes,  et  sans  connais- 
sance de  la  côte,  les  bilteau.x  de  llolm  se  trou- 
vèi'cul  i\  ibnix  lii-uos  en  a\aiil  du  fiord  d  Ikcr^uak, 
très  large  et  très  encombré  de  glaces  do  diffé- 
rentes grandeurs.  De  plus,  un  vent  frais,  venant 
do  terre,  accompagné  de  grains  de  neige  et  de 
pluie,  vint  dérober  la  vne  de  la  côte.  .-Vussi  fut-il 
fort  difliri!.'  ,1  a\aiiciT.  Il  fallait  surtout  évilcr  de 
dériver  au  large  et  encore  bien  se  garder  de  péné- 
trer dans  la  baie,  car  la  marche  y  était  encore  ren- 
due plus  jH  iilble  par  les  f,'laces.  Au  moment  où 
tout  paraissait  désespéré,  le  temps  s'éclaircil.  On 
aperçut  enfin  les  amis  indigènes,  et,  après  avoir 
ramé  douze  heures  cons.écuUves,  un  atleif;nit  la 
terre;  mais  tous  étaient  transis  et  mouillés  jus- 

Îu'aiix  os.  Les  driMilandais  étaient  furieux  que 
lolin  et  ses  ecmipaguous  n'eussent  |»as  prévu  le 
mauvais  temps.  V,o  fut  une  grande  joie  pour  ees 
derniers  d'avoir  dépassé  cette  redoutable  baie; 
car,  maintenant,  la  roule  d^Angrmagsalik  leur 
était  ntivi  rio.  T'n  peu  d  eau-de-vic,  une  ample 
distribution  de  viQtule  de  phoqu(>,  eurent  bientôt 
fait  oublier  les  fatigues,  et  tous  se  réjouirent  à  la 
vue  des  contrées  relativement  fertiles  que  l'on 
avait  devant  les  yeux. 

I.r  ["■  ;uiùl  !  i  \])i'i1ilii)n  atteignit  .\ug;ma;;salik. 
Ce  va^te  tiord  doit  sou  nom  à  un  poisson,  appelé  . 
par  les  indigènes  «  angmagsat,*  que  Ton  y  trouve 
eu  abondance  ;  mais,  un  nomme  qui  portait  co 
même  nom  étant  mort,  comme  ils  n'aiment  pas 

proiiLiiirer  11'  iii.iu  d'un  oiurl,  i\>  (]i)iiii('ri'til  .'i  ceS 
poissons  le  nom  de  kersaukal,  et  la  baie  fut  appe- 
lée Kulugsiik,  ainsi  que  la  grande  lie,  située  à 
l'entrée,  oi'i  résident  tous  les  habitants,  qui  sont 
aujourd'hui  appelés  Kiilugsumiut,  au  lieu  d'Ang- 
magsalimiut  (jui  ét  iil  leur  nom  pn-i cili  iii.  (a:- 
pcndant,  comme  cette  baie  est  plus  particuliè- 
rement euiuiue  des  habitants  de  la  ci^te  orientale, 
aussi  bien  que  do  ceux  de  la  côfe  ni  ciilcnlale.  sons 
le  nom  d'Ant^ma^salik,  le  commaiidatil  Iluliu  a 
CI  u  lii  voir  le  lui  conserver. 

Trois  siècles  se  sont  écoulés  depuis  que  les 
Grôniandais  occidentaux  ont  été  mis  en  relation 
avec  les  Europcnns,  cl  pourtant,  re  devait  être 
la  première  fois  que  les  .^ngmagsalik  allaient  se 
trouver  en  pré.seuee  de  ces  derniers.  Grand  fut 
leur  élunnement  quand  ils  virent  lo  commandant 
llolm  et  ses  compagnons,  lorsqu'ils  apprirent  que 
ces  nouvcau'î  \  riins  ailiicul  luvernci-  cln  z  eux. 
Leurs  idées  sur  \v»  l^uropccii.s,  qu  tis  appelcreul 
Kavdiunak,'  étaient  fort  singulières,  t.n  seul 
d'entre  eux  avait  visité  un  établissement  danois 
du  sud;  mais,  comme  il  était taigekok,  c'est-à-dira 
devin,  il  leur  raconta  !>■>  fables  les  plus  extraordi- 
naires sur  ce  qu'il  avait  vu. 

L'expédition  danoise  fat,  d'ailleurs,  accueillie 
fort  ainicalemcut  ;  les  hommes  s'attroupèrent  sur 
la  plage,  et  l'on  débarqua,  tandis  que  les  femmes  se 
tenaient  u  ilislanee,  regardant  les  luMivcauv  ve- 
nus avec  stupéfaction,  joignant  les  mains  et  té- 
moignant leur  satisfaction  par  leurs  cris  et  leurs 
na'ives  réflexions.  Quant  aux  Danois,  ce  qui  les 
surprit  le  plus,  ce  fut  le  costume  do  ces  indigènes; 
il  était  des  plus  sommaires  et  ne  se  composai- 
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(lu  (îrunland  qu'Eric  le  Ronge  avail  d'abord  eu 
loiiiKi  ssaucc.  La  distanco  en  ligne  droite  de  Man- 
norialik  à  chacun  de  ces  deux  pointa  est  d'environ 
1 M  milles  danois  (I  ).  Tout  ce  parcours  avait  été  fait 

à  la  rame. 

Le  Daiiebrog  lut  hisssé  surl'ilo  Erik  Rokla,  ctio 
commandant  Ilolm  prit  possession  de  ce  nouveau 

Says  au  nom  de  S.  M.  le  rui  de  Danemark,  lui 
onnantlc  nom  de  «  Terre  du  Roi  Christian  IX.  » 

ï'ne  aii'li'  balise  indiqua  I  endroit  où  t'iait  do- 
posé  1  aelu  (le  prise  en  possession,  cl  au  pied 
furent  fîravécs  les  Ici  1res  G.  G.  U.  (Exploration 

Géof^rapfiiqui!  ilii  (irùnland). 

{La  fin  prochainement).  Malte-Brun. 


VOYAGE  ÂLX  PHILIPPINES  (suite)  (2). 

Entre  iiuircs  plaisirs,  M.  Dailliard  me  procura  le 
spectacle  d'une  graudechasseauxc<7/-a/>«/o>  ou  buMes 
sauvages.  On  les  chasse  à  cheval,  avec  piquenra 
el  meute;  on  les  prend  au  Lih-<o,  puisi  onleurpasM 
un  anneau  dans  la  cloison  du  ue/.. 

Je  suis  allé  à  la  Contrarosla  avec  M.  Sébastien 
.Vidal,  Directeur  du  jardin  botanique  de  Manille. 

A  Santa-Maria.  nous  entrons  dans  la  forêt,  qui 
n'a  pas  encore  été  ravagée.  Aussi  l'on  y  rencontre 
de  triîsbeaux  arbres,  entre  autres,  le  molaie  (Vitex 
geniculata),  dont  le  bois^  cm  i -sivement  dur,  M 

f nourrit  point  dans  l'eau  et  est  inattaquable  pour 
es  fourmis  blanches, 

?S"<)n?;  sommes  surpris  par  la  pluie.  Elle  a  évoqué 
des  miUious  de  sangsues  déliées  comme  un  (il.  CoS 
sangsues  sont  une  mtdédictîou.  Nos  b(»mmes  sont 
bieniôt  couverts  du  san^qui  eouledes  piqûres.  On 
les  évite  plus  on  moins  on  se  frottant  de  savon  do 
pied  en  cap.  Mlles  prin'trent  partout,  dans  le  nez, 
dans  les  oreilles,  dans  les  yeux.  C'est  l'animal  que 
j<!  redoute  le  plus  an  monno.  Je  ne  crains  mêma 
pas  autant  les  moustiques,  (jui  sont  pourtant|  eux 
aussi,  le  supplice  des  supplices. 

Le  li'udemain,  lums  ])ai  loiis  il(^  Slniluaii  poiif  la 
coie  du  Pacifique  dans  des  liamacs,  puisque  nous 
n'osons  affronter  les  sentiers  de  la  fo'"èt,  à  peina 
accessible  au.v  indigènes...  Dans  ces  bamaes,  on 
ne  serait  pas  trop  mal,  si  les  porteurs  de  devant  ou 
ceux  de  derrière  ne  t<Mnbaienl  p.i^  rnnini  '  t  lour 
de  rùle.  Ou  paye  ces  hommes  cinq  francs  par  jour 
plus  !a  nourriture,  du  reste  peu  coûteuse. 

Nous  remoiitiins  in  vallée  du  Rio  Siniloan,  l'une 
des  plus  ferlilus  peut-être  de  i'tle  Lui,-on.  De  cette 
vallée,  nous  nous  élevons  sur  les  flancs  du  Palipasan 
jusqu'à  un  plateau  de  360  mètres  d'altitude,  infesté 
de  sangsues. 

Ces  i,'ranJeset  belles  frtn'ts  sont  absolument  dé- 
sertes ;  les  arbres  y  auul  superbes,  mais  les  brous- 
sailles et  les  llcurs  y  .sont  rares.  Les  essences  prin- 
cipales sont  le  moUive,  le  narra^.Vmuibing,  lo 
barnabo.  Le  narra  {Pterocarpm)  sert  tartost  à  faire 
de  l'ébénistarie;  le  vemia  lai  donne  wie  beUe 


que  de  bandes  do  peaux  d'animaux  marins  (jui 
leur  entouraient  les  ïambes  et  le  corps,  ayant  ainsi 
ia  forme  d'un  panialon.  Ces  bandes  n'avaient  que 
deux  ponces  de  lai^genr  rhez  les  femmes  et  un  pi;u 
plus  uiez  les  bommes.  Les  bottes  montaient  jus- 

Ïu'aux  genoux.  Le  haut  du  corps  était  couvert 
'une  fourrure  dont  le  cuir  avait  été  conudérable- 
ment  aminci. 

La  nouvelle  de  l'arrivée  de  l'expédition  se  ré- 
pandit dans  les  en  virons  avec  la  rapidité  de  l'éclair, 
meutol  les  indigènes  alDuèrenl,  les  uns  en  kajaks. 
les  aui(08  en  bateaux;  ils  entourèrent  le»  ti  me.'^, 
voulant  s'assurer  que  les  Kavdiunaks  éîatcot  bien 
réellement  arrivés.  Leur  venue  s'aonont.ai',  d'a'l- 
Itjuis,  par  leurs  eliaiils  d'un  ryiluni'  monotone; 
toujours,  ils  apportaient  des  cadeaux,  de  la 
viande  d'ours,  de  phoque,  do  la  graisse  de  baleine, 
des  boyaux  rcm{i|]-<tl<  sani:.  ou  bien  dos  filets  faits 
avec  des  libres  cL  des  nerfs  d  animaux. 

On  doit  cependant  constater  que  les  membres 
do  l'expédition  trouvèrent  que,  pour  des  hommes 
qui,  jusqu'alors  n'avaient  vu  que  leurs  semblables^ 
les  Cronland.nis  rio  l'est  no  leur  parurent  pas  si 
étonnés  qu'ils  â'y  allcndaieut.  Cela  tient  aux  fables 
que  leur  débitent  les  angekok  on  devins,  qui  leur 
parlent  d'êtres  moitié  hommes,  moitié  chiens, 
ou  bien  d'hommes  plus  grands  mie  leurs  bateaux, 
leur  .issnraiil  rpie  cliaijut'  jiuir  ils  ennHiintiiijiîeiit 
avec  le  "S  esprits  les  plus  luorveiUeu.v.  .\joiaons  en- 
core que,  depuis  quelques  années,  ils  avaient  re- 
cueilli sur  la  glacoot  dans  la  mer  diirérouts  objets 

Srovcnant  des  Européens,  et  que,  de  plus,  leurs 
evins  leur  avai«  iit  prédit  l'arrivée  des  étrangers. 
L'extérieur  t  l  les  habits  des  Danois  ne  les  éton- 
naient pas  autant  que  leur  langage,  haliilués  qu'ils 
étaient  à  n'entendre  qu'une  seule  langue.  Ils 
furent  viv<>ment  impressionnés  par  ta  vue  des 
objets  qu'un  Iciic  montra,  tels  que  :  fll^I!,  nirnitrc. 
boussole,  miroir,  allumelles,  la  loupe  (|ui  leur 
présentait,  gros  comme  des  cordes,  les  tds  d*)nt 
étaient  tissées  les  chemises,  le  tabac  h  priser  qui 
leur  causa'l  des  élernumenis  qu'ûccompagnaient 
de  ^Mauils  éelals  (].'  rire,  etc.,  etc. 

On  commença  immédiatement  la  construclion  do 
la  maison  ;on  choisit  pour  emplacement  un  espace 
sur  lequel  s'élevait  autrefois  la  butte  d'un  indi- 
gène qui  était  mort  frappii  d'aliénation  menlalo. 
Au-'si  avail-i  Ue  été  abandonnée  par  la  crainte  des 
esprits.  Les  murailles  furent  construites  avec  des 
pierres  et  du  gazon;  elle  fut  teudm;  à  l'intérieur 
avec  des  peaux,  et  le  toit  fut  fiu  mé  de  quelques 
charpentes  recouvertes  de  terre.  Elle  se  composait 
de  trois  chambres  ;  une  à  chaque  extrémité,  occu- 
pée, l'une  par  les  Danois,  .ol  l'autre  par  les 
wônlandais  do  l'oxpédîtion  ;  celle  du  miMeo  sor^ 
vail  de  magasin.  L'n  cmloir  donnait  accès  dans 
ces  pièces  cl  les  préservait  de  l'air  extérieur. 

Ayant  terminé  les  travaux  les  plus  importants, 
le  commandant  Holm  ol  ses  compagnons  pouraui* 
virent  leur  voyage  vers  le  nord-est.  Le  noint  le 
plus  boréal  qn  ils  atLei^niireiiI  fui  le  fond  au  lîord 
d'Angmagsalik,  par  la  latitude  de  68";  vers  l'est, 
on  poussa  jusqu'à  l'Ile  £rick  Roda,  ainsi  nommée 
parce  que  Ton  «upfKMait  qae  c'était  de  cette  partie 
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teinte  jnuno  foncé  liruut  sur  le  rougo.  \janubittg 
{Artocarjjus  ovûta)  résiste  à  l'humidité  pres(|uc  au- 
tant que  le  molave.  Le  bamabo  {Lagoersl remis 
speciosa)^  est  aussi  trto  élevé,  de  douze  à  quinze 
mbtres  :  H  donne  de  fort  belles  fleiira  rouges.  Son 
bois  (vst  ilf  ment  rou^Qpoaceau  et  peut  servir  à 
toute  espéLiii  «le  boiserie. 

Noos  arrivons  àBinançonan  i  ;  noua  sommes 
reçus  par  la  fanfare  municipale,  et  nous  entrons, 
musique  en  tête,  dans  !o  pueblo.  Toute»  les  mai- 
sons sont  illuminées  on  riioiiiii  tH  A>--^  visiteurs 
curopoens,  apparition  plus  que  rare  ju3<ju"à  ce 
jour  à  lliuauirouan  do  Larupon. 

Celte  ville  est  le  ehcMieu  et  presque  l'unique 
ville  du  (lislrifl.  car,  à  l'exception  de  l'île  do 
l'i  liilii,  qui  jMis^l  ili!  une  population  de  prchours, 
tout  ce  iiltoral  est  presque  dôscrt;  mais  il  se  peuple 
maintenant  quelque  peu. 

Le  ttimns  nous  obligea  à  renoncer  à  l'ile  de 
Politlo.  Nous  rctraversons  Siniloan  et  gagnons 
Santa Cruz,  capitale  do  la  province  de  lî^Lagiina. 
Je  franchis  le  lac  de  Bay  dans  un  canot  et  Je  ren- 
trai à  Jala-Jala. 

Notons  encore  deux  cxcut  sions  :  l'iiiu»  lî  Boso- 
Rosu,  au  nord  du  lac  de  Bay;  i  autre,  uiix  mines 
d'An^at.  Nous  y  allftmea  de  Manille  par  Bocaye. 
San  Joso,  Angat,  à  travera  utt  pays  peuplé,  qui  n  est 
guîM'o  qu'une  rixiëre  immense.  Il  y  a  là  des  fonderies 
(Ir  frr  \i  la  lïiOili'  iinlirim''.  prcsijTie  rtnliiiicnîaire, 
nefaliriqiiaiil  que  des  fers  deciiarruo;  mais  ces  fers 
sont  d  (111 -laiii  fort  beau,  qui  prend  à  l'usage  le 
poli  et  le  hrillant  de  l'acier.  On  les  préfère  à  ceux 
qui  viennent  d'Angleterre  et  de  Chine. 

Le  20  avril,  ji'  quille  Manille  pour  le  pays  du 
Sud-Est.  Nous  reiuuatous  le  Pasi^,  bordé  jusqu'à 
Santa  Ana  des  villas  de  riches  négociants  manil- 
laos.  A  Santa-Ana,  vit  un  de  nos  compatriotes, 
H.  l'Héritier. 

iXiMis  croisons  battais  et  cnscos  on  route  pour 
Maiiiiie:  do  ces  bancas  ou  barques,  descendant 
vers  la  rapilale,  les  uues  portent  do  Teau  potable, 
soiL  liaiis  do  grandes  jarres  en  terre,  soit  tout 
simplement  ii  même  l'embarcation  ;  les  autres 
emmènent  à  la  ville  blanchisseurs  ou  promeneurs, 
et  ces  barques  sont  surmontées  do  petit»  toits 
contre  Fardour  du  soleil  ;  d'autres  enfin,  celtes  des 
s«c«/mw, sont  chargées  de  sacoté,  fourrage  qu'ils 
vont  vendre  à  la  capitale.  Prcsipic  toutes  ont  leur 
coq  à  l'avant  :  du  reste,  l'indien  Tagal  no  se  sépare 
qu  avec  difficulté  de  son  coq  de  cooibat. 

De  temps  h  autre,  une  case  s'avance  dans  l'eau 
avec  deux  maîrlics  formées  d'un  seul  îcnubou  et 
allant  d  uu  bout  k  1  autre  do  la  case.  C  est  un 
restaurant  Ta^  à  l'usage  des  marin.s  du  fleuve. 
Ici,  lo  piroguier  aime  à  s'arrêter.  Accroupi  aur 
des  marche.s  il  y  passe  des  heures  entières  h 
mArher  son  buyn  ;I> .  '.l'I),  buvant  pou,  car  lo  Taunl 
s'enivre  rarement,  et  mangeant  sa  m'>ri<qucui 
(riz  cuit  à  l'eau)  et  son  poisson  sec.  (y^sl  là  tout 
son  repas,  qu'il  prolonge  le  plus  pos«ible>  tout  en 
caressant  soQ  coq. 
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A  dix  h.,  nous  arrivons  au  seuil  du  lar  do  Bay, 
devant  la  barre  formée  par  l'accumulation  des 
sables,  à  l'endroit  oii  1«  Pasig  sort  du  lac.  Nous 
franchissons  en  pirogue  cette  barre  sana  pro- 
fondeur et,  de  fantre  cMé,  nn  vftpenr  nous 
attend.  Cette  barre  enip* rhc  l.  s  bateau.\,  calant 
plus  d'une  brasse  (l'*62),  de  n  uiouler  dans  le  lac. 

.\  o  h.  i/2,  nous  débarc^uons  <à  Saata-Croz, 
ville  qui  a  succédé  à  Pagsanjan  dans  lo  nom,  les 
honneurs  et  les  avanlacces  do  capitale  de  la 
province  lal.ai^iina.  Dp,  la,  nniis  nous  rendons 
à  Pagsanjan  et  à  .Mugdalena,  juiis  nous  traver&onii 
de  vastes  plantations  de  cocotiers,  dont  on  extrait 
surtout  (11-  l'huiii:  f»t  de  l'alcool,  et  nous  arrivons 
au  pucblu  di?  Mahaijay,  lo  premier  but  de  notre 
voyage.  11  se  groupe  autour  d  une  vasd-  église 
on'  pierre,  couverte  eu  briques,  bâtie  dans  un 
beau  site  (I). 

Mahaijay  est  dominé  au  midi  par  la  plus  haute 
montagne  du  la  région,  par  le  Manaijay  (■i2:tl>  m.>. 
Une  maudite  pluie  nous  empêche  de  la  mavii 
jusqu'il,  la  cime;  à  112IS  mètres,  nous  battîmes  eu 
retraite,  mais  avec  h  ferme  résolution  de  recom- 
mencer en  partant  de  Lnulian,  vllli-  ilt>  la  province 
do  Tuyabas,  dont  uous  primes  aussilùl  lu  t  itemiu. 

A  Lugban,  ioatalhltum  cbeiS  une  indienne,  la 
signora  Viccuta,  qui  a  pour  spécialité  de  recevoir 
les  étrangers  et  de  vendre  do»  orchidées.  Elle 
s'occupe  aussi  d'hîsloire  naturelle  :  une  eoUègtto; 
par  cunâét^ueat. 

Petite  VJile  fort  remarquable  que  Lu^ljau.  Elle 
est  au  versant  nord-est  du  Mahaijai,  par  240.m. 
d'altitude;  l'air  y  est  frais:  Tditt  coule  en  abon- 
(!aiii'<:  ilaris  louti's  îrs  rues,  cl  les  Tagats  v  sunt 
beaucoup  plus  travailleurs  que  daiii»  les  auLr  ■>  par- 
ties de  Luçon. 

Il  est  rare  de  les  voir  passer  la  journée  à  leurs 
fenêtres  ou  assis  dans  les  ruée  à  caresser  leurs 
■  M. [S  ;  ici  loas  It  availl-Mil  mi  font  le  commerce.  Les 
femmes  s'occupent  îi  faire  des  chapeaux  ou  des 
porte-cî)!^arettes  en  éurt  (espèce  de  palnùar),  qui 
sont  l^^s  recherches. 

Ji:  vais  voir  un  forgeron  indien,  gni  est  en  train 
de  confectionner  une  grille  pour  l  église  :  il  roule 
les  ornements  de  la  grille  dans  des  moules  en  bam- 
bou et  les  rattache  au  marteau  sur  les  barreaux, 
le  tout  proprement  et  avec  assez  de  goàt. 

11  fait  aussi  des  Oolos  ou  couteaux  de  chasse, 
sur  lesqaels  il  applique  des  incrustuùuns  d  i>r  ou 
de  cuivre  il'un  dessin  original.  Je  n'ai  pu  m  en 
procurer,  leur  prix  étant  trop  élevé. 

Los  Indiens  sont,  lommc  !os  Chinois,  très 
adroits  pour  tout  reproduire  d  apri,;»  uu  modèle, 
et  ils  poussent  à  rextrftme  le  talent  d'imitation. 
Nous  allons  voir  aussi  un  peintre  indigène  et  j  'a- 
chMe  une  de  ses  auvrea,  ane  scène  champêtre 
printe  sur  une  platiue de  fer^btanc provenant  d'une 
caisse  d'emballage. 

Le  lendemainj  nouvelle  attaque  du  Mahaijay, 
et  nouvel  échec  :  nous  aonuoes  battus  boutousc- 
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ra<»nl.  L«!  curé  noua  consul»'.  <•  Dans  deux  niuis, 
les  [iluics  passées,  le  terrain  ^  ra  meilleur,  dit -il, 
et  Je  femi  tracer  par  mea  Iadi«us  un  «entier  jus- 

Îu  au  sommet,  n  Le  bon  Pare,  comme  disant  les 
nrli-'î  iips,  au  lieu  do  l'adre,  a  tenu  piiol.  .  ci, 
deux  iiidIs  ttjpi-ès,  M.  Vidal  a  gravi  la  mnolagnc, 
dont,  d'ailleurs,  plusieurs  Européens  avaient  déjà 
foulé  la  cime. 

Une  course  bien  plus  facile,  c'est  la  visite  de  la 
cascade  de  Botocan.  ui  s  it  l.  ]):,'  ,iu\  l'Iiilippiiies 
et,  d'après  mui,  beaucoup  irop  vautée  au  pr^u- 
dicc  d  autres  atti  idenls  de  la  nature,  plus  beaux  et 
plus  rares,  dont  l'arcliipei  at)uu<le. 

La  chute  est  formée  par  une  petite  rivière  donlle 
coursent  <  impii  tout  ;'t  cuup  par  un  précipice  d'cn- 
virou  soixante  mètres  de  hauteur,  encaissé  eutre 
deux  hautes  montagnes  ;  le»  eaux  tombent  en  une 
seul»',  nappe  et  vont  se  briser  avec  bruit  au  fond  du 
gouH'ro. 

Je  suis  allé  il  cheval  à  Sarapaloc,  dans  la  direc- 
tion de  la  Contracosta,  accompagné  de  mon  hô- 
tesse. Elle  porlatl  le  costume  équestre  du  pays, 
n»'  difTiMMiit  (lu  t  .Ktunie  ordinaire  que  par  le  petit 
chapeau  ovale  dont  l'éeuyèro  est  coilfée.  Les 
femmes  ici  montent  aussi  bien  h  califourchon 
qu'en  amazone  ;  ellea  mettent  les  jambes  aussi 
bien  h  ^aneho  qu'à  droite;  elles  se  tiennent  égale- 
uiciii  ussïm  s  sur  la  selle,  les  jambes  croisées  sur 
le  cou  du  cheval- 

AIIi«U8oétaitlaroutc,ctmoD  coursicrs'abatlait  do 
temps  en  temps  ;  mais  il  était  si  petit,  si  petit,  que, 
lui  parterre,  je  me  trouvais  debout  sans  acciaenl 
avec  la  bètc  entre  b  s  jrunbes.  La  route  est  à  iOl) 
mètres  d'altitude  environ,  sur  le  faite,  entre  le 
bassin  du  lac  de  Bay  etlo  versaul  ilo  l'Océan  Pa- 
cifique. Sampaloc  n'est  qu'à  27  mètres  au-dessus 
de  la  mer,  dans  une  vaUée  où  se  réunissent  les 
torreuLs  qui  forment  le  rio  Mopon,  dont  Tembou- 
chure  est  près  du  Mauban. 

Je  choisis  comme  centre  d'excursion  de  chasse 
le  pueblo  de  Sariaya,  sur  le  versant  méridional  du 
Manijay.  à  peu  de  distance  de  la  mer  du  sud.  De 
Lughaii,  i>ii  .-.'v  riMid  par  'l'ayahas,  capitale  do  la 
province  du  mémo  nom.  Tayabas  était  la  ville  la 
plus  considérable  de  ces  régions  ;  mais,  il  y  a  (sua- 
ire ou  cinq  ans,  un  iri.  L  iiJio  a  tout  anéanti,  .i  I  ex- 
ception do  l'églis»!  eii  pierre.  On  commence  u  re- 
b  ilii  les  maisons,  et,  en  attendant,  les  habitants 
sont  campés  provisoirement  dans  les  paillotes.  J'y 
louai  anecase  à  raison  del  fr.  23  par  jour,  et,  dfes 
le  premier  soir,  j'cirs  la  bonne  forliine  d'assister 
de  mon  balcon  à  un  (  oinincemenl  de  représenta- 
tion. Jedis  ><commen<'t'int'til»,car,aux  Phdippincs, 
une  pièce  dure  souvent  trois  jours  et  trois  nuits. 
CelloMsi  dura  trois  nuits  pleines.  Le  tbéfttre,  tout 
dn  (  irconstancc,   sur  la  grande  place,  est  eu 
bambou  ;  ni  rampe  ni  coulisses  ;  seulement  deux 
portos  au  fond.  Le  directorcillo  a  l'obligeance 
de  me  traduire  la  pièce,  qui  est  Jouée  en  tagal  ; 
acteurs  et  actrices  sont  pris  parmi  les  jeunes  gens 
du  villiine.  Le  principal  rùle  de  femme  est  très 
recherché  ;  U  est  rare  que  celle  qui  le  tient  ne 
trouve  pas  à  se  marier  aussitôt  après  la  fête. 
La  pièce  représente  ane  jeune  vierge  afncaiae, 


aimée  de  dciiv  jiiinces,  l'un  bon,  l'autre  mauvais. 

Mes  chasses  I  k  imiI  très  belles  dans  le  pays  dè 
Dolorès  ;  nulle  ^rl,  il  n'y  a  plus  d'oiseaux  aux 
Philippines,  et  il  ne  se  passait  point  do  jour»  sans 
«pii-j  ajiiutasse  quelques  pièces  à  nii  s  «•.ili.Miioiis. 

L'Indien  chez  lequel  j'ai  loué  ma  chambre  estélc- 
vcurct  dresseur  do coqsde  combat.  Chaque  coqasa 
cage  spéciale  ;  chaque  matin,  il  e£t  lavé  et  caressé 
par  son  mattre,  à  tour  de  rôle.  Le  tagal  aime  son 
cuqpar  ilossiis  tout.  Il  le  mèi.c  ji  u  luut  ave.;  lui, 
le  dalle  s;ins  ce  r  lui  ijarle  on  lui  lissant  les  plu- 
mes, iiisqu'au  jour  od  il  le  fait  tuer  par  un  antre. 

Ld  bète  colériijue  paie  asse^  cher  cet  avrinf.i£rr>. 
Si  cHo  est  choyée,  elle  o.sl  constamment  alta.  héo 
par  une  patte  et  re^-^arde  avec  fureur  ses  jiareils 
caqueter  avec  les  poules,  dont  la  compagnie  lui 
est  à  jamaih  iul  >rdile.  Le  jour  ob  l'on  donne  une 
(laUna  (combat  dec*)qs)  est  un  main!  jour  de  fêle; 
même  il  n'y  a  pas  do  bonne  fcLc  .sans  gallera.  Il 
faut  [la)  erpour  entrer,  car  les  ga'leras  sont  chose 
de  gouvernement,  et  c'est  l'autorité  qui  désigne 
h;  juge  chîft'gé  de  prononcer  en  premier  et  en  der- 
nier re?isort  sur  les  cas  douteux 

Quand  les  paris  sont  réglés  des  deux  parts,  on 
attai  he  à  la  patio  droite  do  chaque  combattant  un 
éperon  d'acier  fait  avec  une  lame  de  canif  légère- 
ment recourbée.  A  cbaquc  passe,  le  public  pousse 
des  cris  (rri)t!i..iis[asiiif  pnur  smi  eluiiiipion  pré- 
féré. Quand  le  vaincu  si  ùiiluitou  isuceombe,  ce  ne 
sont  plus  des  cris,  mais  des  hurlements. 

Le  18  juUlet  i880,  j'étais  sur  la  %unu  à  bord 
du  Niptt,  A  42  h.  45.  fn  bateau  fut  violemment  se- 
roui'  et  jeté  sur  l'appnuleui  iif  ilr  San!  i-Cruz.  C'é- 
lail  un  (les  plus  terribles  trcinbieuiejils  de  terre 
qu'aient  subis  les  Philij^znes.  Or.  cet  archipel  no 
connaît  quu  trop  ces  eoavulsione  de  la  nature,  té- 
moin les  catacivsmes  des  années  iG^o,  1 795, 1 827, 
1828,1863. 1 87*4  (\An\  <U  !  S 6:j  surtout  fil  tant  de 
victimes  et  entassa  tant  Aa  ruines  1 

Nous  nous  précipitons  à  l  avant  :  de  chaque  pue- 
blo montait  une  colonne  de  poussière,  comme  une 
fumée  qui  s'élève,  et  c'était  l'écroulcmeiu  (le.$ 
couvents,  lies  ('-lises,  de  tous  Icsédilices  iul  pierre. 
.Nous  santons  a  terre  et  courons  h  Santa-Cruz  pour 
porter  secours,  si  la  chose  est  possible. 

Parles  mes  où  grondent  les  rumeurs  de  la  foule, 
nous  arrivons  à  l'église  et  au  couvent.  De  l'égUse, 
il  ne  reste  (pi  uiu'  partie  des  murs  et  la  coupole 
au-dessus  de  rauloi,  et  encore  ce  qui  est  debout 
menace  de  crouler.  Elle  était  vide,  heureusement, 
au  moment  rlr  la  soi  Musse.  Le  couvent  n'a  plus 
de  toit.  »\ou3y  Uouvuui  le  curé  fou  de  pour,  par 
terre,  cramponné  k  l'herbe  du  sol  ;  il  l'a  échappé 
belle.  La  Casa  Real  est  à  moitié  disloquée. 

A  6  h.  du  matin,  ie  pars  pour  Manille  ;  j'y  ar- 
rive k  4  h.  du  soir.  Tous  mes  amis  sont  debout 
.sains  et  saufs.  La  secousse  y  a  été  épouvan 
table  ;  tous  les  grands  cdilices  sont  avariés  ou 
ruinéStdein>  me  que  toutes  les  maisons  d'angle  de 
diverses  rues.  Quantau.t  maisons  isolées.  Uy  en  a 
peu,  fr^s  peu,  de  renversées.  Presque  tOtttes  Isa 
égUses  sont  veuves  de  leurs  tours. 
{La  mit9  proehainaïuiU,)      Aukbd  Mmcvi. 
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On  a  h'vauroup  discuté  Stir  les  avantages  et 
les  d/'savunta^'^eg  dp  l'Afrique  tropicale,  et  il 
est  dinicile  de  trouver  quelle  est  la  valeur 
moyenne  do  ces  jugeqic^its  contr<^ictoir^.  gi 
grande  que  piiisito  pàrâttre,  en  compÂraison 
des  autres  parties  du  monde,  l'uniformi'.f^  do 
sa  configuration  physique,  il  y  a  'pourtant 

"dans  cette  «énorme  ceinture  tropicale  des 
contrée^  étendues  dans  Jes^Qlles  ia  nature 
a  un  caractèrô  particulier;  POnr  juger  de  la 
valeur  ou  do  la  non-valeur  des  pays,  nous 
éprouvt>.iis  la  même  difllcuUé  qu'en  jugeant  des 

'peupléls  '^nànd  noué  ne  lés  connaissons  pas 
stiffîsantiment.  De  même  que  chaque  chose  a 
deux  faces,  de  mf'nie  il  y  a  beaucoup  d'ombre 
là  où  il  y  a  beaucoup  de  lumière  ;  il  s'a^ritdonc 
de  déterminer  si  le  l^on  .côté  l'emporte  sur  le 

^mauvais  ou  Vicé  tôlrsà,' 6ei6f  est  bîen'difflcilé  à 

'^déternainer,  et  la  critique  a  maints  ecueils  A 
surmonter.  L'extérieur  d'un  pays  trompe  ceux 


faut  avoir  du  temps,  du  loisir,  du  savoir  et  de 
rapplicaUoP-  H  y  ^  des  explorateurs  qui  ôlovcnt 
leorVbïx  pour  on  détourner  énergiquement  et 
qui  parlent'  dO  stérilité,  de  sable,  de  séche- 
resse, de  landes  Ttrat^ês,  dé  marais.,  etc  ;  mais 
ce  sont  des  ju  fnH'nts  qui,  eu  eux-jiiêincs,  n'ont 
rien  de  décourageant  ppur  les  projets  futurs  du 
travail  de  la  culture.  Il  importe  peu  que  ces 
projets  soient  réalisés  po'ur  nous  par  les  indi- 
gènes, ou  h  la  fois  pour  nous  et  pour  eux- 
niêmcs. 

On  pourrait  éiiumôrer  beaucoup  de  pays,  qui 
^ï^abora  sètnblatênt'  bflHr  peu  de  cnànee  do 

succès  au  point  de  vue  de  la  culture  et  de  l'éle- 
vage du  bétail  et  qui  dépassent  aujourd'hui  les 
.Mpérances  les  plus  lianîies.  Je  n'ai  qu'A  rappe- 
ler la  Californie,  l'Ctah  et  le  Sud  de rA,u8tralie, 
»  longtemps  dédaignés,  quoique  "l'db|ection 
^*tth  climat  malsain  no  pût  <"tre  faite  pour  ces 
"rtàys-là.  Là  oO  il  y  a  des  t'orèts  et  où  la  surface 
ae  la  terré  esVcouverte  de  riches  pâturages,  le 
sol  ne  peut  pas  être  stérile,  malgré  l'existence 
de  la  LatérUe,  espèce  de  roche,  qui  abonde  du 
reste  dans  I««  contrées  les  plus  fertiles  du  Nil 
supérieur.  '1 

Si  les  premiers  explorateurs  ou  lès  premiers 
colons,  dans  une  contrée  inconnue,  ont  bi^iu- 
coup  à  souffrir  des  maladies  ou  meurent  victi- 
Tmes  du  climat,  il  n'est  pas  prouvé,  pour  cela, 
qu'après  un  s^our  plus  lopg  et  ou'après  avoir 
MQfiz  Audié  les  conditions  d'Ifoe  de  cette 
na^nre  pajru«f«ilidre,  Us  n'aj^r^ient  pas  ^avé  1^ 

(1)  Bitrilil  d'un  di^cotirfi  pruiiont  é  l>'  22  iiepUoibn  ISW  >a 
'  I  de*  Doluralùte»  aUemaDd«,  à  Berlin. 


moyens  d'éviter  ces  dangers.  On  trouve  dans 

.l'histoire  de  la  civilisation  les  preuves  les  plus 
convaincantes  eu  laveur  de  ceitc  supposition. , 
duaat  A  la  possibilité  ou  à  l'impossibilité.d'a»- 
soupfir  pour  toujours  uu  blanc  à  la  nature  tro- 
picale, c'est  uue  «{ueslion  tju-  ruste  encore  à 
rii.soudre.  L'assemhléo  actuolludos  naturalistes 
a  décidé  de,  cl^oisir  co  siget»  à  l'instigation  de 
son  gérant,  pour  être  délibéré  dans  les  sections, 
et  l'on  peut  espérer  que.  dans 'cette  question 
importante,  un  progrès  considérable  sera  à 
signaler,  quand  las  débats  seront  terminés.  Bn 
tous  cas,  iaoossibilitéd'un  travail  constant  des 
blancs  dans  les  contrées  tropicales,  qui  n'attei- 
gnent pas  une  considérable  élévation  au-dessus 
do  la  mer,  sera  mise  en  doute,  si  Ton  suppose 
que  l'ouvrier  blanc  y  déploie  le  mène  degi^ 
d'énergie  qu'il  est  aceotttumé  à  déployer  dans 
son  pays. 

le  voudrais  poser  les  conditions  dans  les- 
quelles est  possible  la  colonisation  des' pays 
étrangers.  V Européen  sera  à  même  de  vimv 

partout  où,  en  labourant  la  terre  ou  en  élemnt 
le  hélail,  il  pourra  faire  mitre  le$  produits  sur 
lest^uels  repose  sou  ejcistenee  dOMa  le  pays  oft  il 
ré»ide  habit uellenmU^  Je  ne  veux  pas  dire  pour 
celaque,  d;ui8  le  cas  opposé,  il  sera  incapable  de 
s'acclimater  dans  un  pays  étratiL'er.  Par  exem- 
ple, le  Lombard  pourra  naturellement  vivre 
dans  la  Mark,  qqand  même  ici  U  ne  pourrait  y 
cultiver  Je,  maïs. .  ; 

L'AfriqjQte  ne  manque  pas  de  contrées  qui 
répondent  aux  conditions  i)récitées.  La  région 
orientale  de  cette  partie  du  monde  surtout  se 
distingoe  par  une  suite  de  plateaux  où  l'Euro- 
péen pourra  trouver  un  second  chez  soi  pour 
rélevage  du  bétail  (1 1.  L'avancemetit  continuel 
des  Boërs  vers  le  Xprii,  à  l'intérieui  .it  1 1  lotte 
tropicale,,  vient  considérablement  renforcer 
cette  supposition,  mais  seulement  dans  le  cas 
oi'i  l'on  songerait  ;\  uue  acclimatation  graduelle. 

Les  résultats  ethnographiquos,  économiques 
et  politiques,  que  la  race  hollandaise  et  basse- 
allemande  a  acquis,. «pendant  deux  siAcles  et 
demi,  dans  le  Sud  de  l'Afrique,  marquent  la 
plus  grande  victoire  que  jamais  Europcens 
aient  pu  remporter  sur  les  obstacles  d!aue 
nature  exotique.  Aussi  cette  trlbn  de  :Boërs 
semble-t-ello  appelée  A  prévaloir  sur  les  autres 
membres  du  proupo  des  peuples  ^'ermauiques, 
car,  après  uue  exploitation  de  quatre-vingts 
ans,  après  divers  essais  de  colonisation  effÎM- 
tués  par  une  élite  de  leur  nation,  les  Anglais 
n'ont  pas  réussi  à  imposer  la  marque  de  leur 
nationalité  à  cette  contrée.  Dans  ces  rapports 
mutuels  des  deux  races  fondamentales  le  mieux 
douées,  noua  autres  Allemands,  nous  pouvons 
reconnaître  pour  nos  efforts  en  Afrique  un 
signe  do  bonne  augure. 

Pour  l'avenir  de  la  culture  dans  l'Afrique  tro- 
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picaJe,  il  t;8t  surtout  question  de  nos  jours  de 
mia  contrées  opposées  :  L'Etat  du  Konpo  et 
■l'Afrique  Orientale  nllemando.  Tontes  deux 
présentent  des  avantages  et  des  iaconvénients 
qui  aféquilibrant  presque.  Le  bassin  du  Kongo 
a  la  sup^rinrité  d'une  uniformité*  et  d'une 
homojJT^néil*^  p-éofrraphiqoes  pins  ^^randes.  La 

{)ropriét<^  terriloriale'de  l'Etat  a  616  assurée  par 
e  congrès  de .  Berlin,  et  la  constitution  de 
i*Btat  possède  comme  chef  an  foi,  qui,  descen- 
dant des  familles  ri^gnanies  les  plus  illustres, 
n'a  jms  son  pareil  dans  l'histoire,  par  son 
dévouement  et  parson-Tenoncementà  lui-même 

S and  il  s'agit  de  servir  les  intérêts  :V  venir  de 
umanité.  Ces  desseins.,  il  est  vrai,  ne  sont 
pas  encore  emfirninfs  d'une  pensée  nationale. 

Le  Kongo  est  principalement  habité  par  de 
paisible»  hommes  primitifli,  qni,  quoique  savr»- 
ges,  ne.  sont  pas  corrompus  et  qui  ont  assez 
d'espace  pour  se  dévelo[iper  sans  se  faire  conti- 
nuellement la  guerre.  Il  y  a  aussi  au  Kongo  de 
nombreuses  rivières  navigables,  qui.  eu  tous 
«ens,  Ibrment-de  magnifiques  communications 
-  naturelles.  Malheureusement,  ces  communica- 
tions par  eau  s'interrompent  à  leur  plus  imjior- 
tant  point  de  jonction,  justement  là,  oft' confor- 
mément à  la  nature,  on  démit  commencer  les 
■travaux  de  la  culture.  A  cet  Inconvénient  il 
faut  en  .njenitor  un  autre,  A  savoir,  que  la  plus 
riche  partie,  qui  doit  fournir  les  premières 
compensations  des  sacrifices  effectués  grâce  aux 
ressources  in<^puisable8  do  la  nature  libre,  est 
située  tout  A  fait  dans  l'intérieur  du  pays.  De 
cette  façon,  au  heu  de  suivre  la  loi  du  dévelop- 

Sement  organique  du  petit  au  grand,  le  travail 
oit,  dès  le  début,  a'étèndre  sur  un  espace 
énorme.  En  d'autres  termes,  il  faut  commencer 
ici  la  maison  par  le  toit  ;  du  reste,  une  maison, 
d'aprè.s  les  idées  des  .Africains,  est  un  toit  sup- 
puté par  de  larges  piliers,  dont  les  intervalles 
ne  doivent  se  remplir  que  beaucoup  plus  tard. 

Dans  l'Afrique  Orientale,  quoique  les  rivières 
navigables,  dont  l'accès  du  côté  de  la  mer  est 
à  trouver,  ne  manquent  pas,  il.  nV  a  point  pn 
«icbe  résera  dé  communications  par  eau 
ioomme  au  Kongo  ;  mais  les  terrains  qui  pro- 
mettent de  prn.hiire  sont  situés  plus  près  de  la 
côte.  Les  peuples,  influencés  par  le  contact 
■mec  les  demi-barbares,  sont  corrompus,  il  est 
vrai,  par  des  guerres  perpétuelles,  et  on  devra, 
pour  les  éduquer,  faire  emploi  de  toutes  les 
forces  possilijes  ;  mais  les  conditions  de  leur 
«xistenco  sont  plus  variées  que  celles  des.habi> 
tmkts  du  Kongo.  Il  y  a  parmi  eux  de  trde  bons 
agriculteurs  ;  d'autres  font  l'élevage  du  bétail 
avec  beaucoup  de  succès  ;  puis  il  y  a  des 
chasseurs  et  des  guerriers  d'une  audace  intré- 
pide, «aimés  de  ce  courage  brutal,  qui  quel- 
quefois peut  devenir  le  germe  de  toutes  les 
vertus  humaines. 

Après  cela,  ces  peuples  possèdent  tous 
les  élémenta  nécessaires  au  développement 
d'une  communauté  plus ,  étj^nd^i^e,  qui  est 


1  torc6e  de  tenir  son  équilibre.  Les  travaoZy 
I  que  la  culture  européenne  a  à  effectuer  en 
I  .\friquo  Orientale,  se  rapportent  à  un  sujet 

âéterroiné.  Les  grandeurs^.ayec  lesauell^  on 
oit  compter.  Sont  conno'es  èi  promettant  '4e 
donner,  sous  une  direction  habile  et  bien  com- 
.  prise  de  l'entreprise,  des  résultats  effectifs 
sérieux  en  moins  de  temps  quMl  ne  sera  possi- 
.  ble  de  le  ffiire  sur  le  vaste. espace  de  la  région 
du  Kongo.  Ce  qui  consiitne  l*avantagc  principal 
des  terres  de  l'Afrique  Orientale,  c'est  la  plus 
grande  vari,été  du  sol  que  l'on  observe  entjre 
rOcéan  Indien  èt  la  chaîne  des  lacs  de  l'inté- 
rieur de  l'Afrique.  Le  fleuve  du  Kongo  traverse» 
avec  ses  gigantesques  affluents  et  une  immcnèe 
quantité  d'autres  petits  tributaires,  un  bassin 
.d'ajl^uvionsqui  s'esi  constitué  lui-même  et  qui 
est  trdâ  uniforme,  séns  montagQ^  et  probuM^ 
ment  atissi  sans  des  variations  bien  n0fA|lj[e8 
dans  l.'S  conditions  gëognostiques. 

L'Afrique  Orientale  cependant  se  distingue 

par  une  agglomération  de. roçhes^ssez  variées 
pour  l'Afrique  ;  par  son  anai<^îeavee'  le  sot  du 

Sud  de  l'Afri<|ue,  elle  peut  nous  causer  les  plu.s 
grandes  surprises.  Ses  tçrraios  oré^seutent  des 
altitudes  très  différent^Sr^fiTee  .des  monta- 
gnes isolées,  qui  vont.i^ns  ces.se  en  grandis- 
sant, et  des  plateainx  étendtîs  qui  permettront 
aux  colons  de  raice  blanche  de  choisir  entre  les 
dififérentes  conditions  d'existence  auxique^es 
j'ai  fait  allusion.  Les  terrains  immenses,  qut,  !ft 
partir  de  la  ligne  d'attaque  déjà  occupée,  s'ou- 
vriront dans  l'intérieur  au  travail  de  la  culture 
des  fjcnérations  futures,  n'auront  guAre  d'at- 
,trait  pour  l'avidité  d'autres  nations  tant  que 
j'empire  allemand  conservera  sa  position  daiis 
le  monde  ci  n'aura  pas  besoin  de  faire  de  con- 
cessions aux  autres  jiour  garantir  ses  intérêts 
reconnus. 

Nous  autres  voyageurs  et  explorateurs,  nous 
étions  jusqu'ici  comme^des  poètes,  çj^atftant  la 

grandeur  passée  de  la  nation  et  rêvant  à  sa 
grandeur  future.  C'est  inaiutonant  que  les  véri- 
stables  champions  doivenvM  montrer.préts  à 
eombatu-e  pour  l'AUemagne  en  Afrique. 

Les  ignorants  et  les  envieux  les  nomment 
«  dos  aventuriers.  »  Mais  chaque  poète  est  un 
aventurier,  quand  il  quitte  la  lyre  pour  l'épée, 
le  crayon  pour  la  bêche,  ^ventui^ier  I — (Pour- 
quoi est-ce  que  je  prononce  ce  mot  niais  ? 
s'écriait  Goethe).  —  Aventurier  est  un  mot  que. 
dans  ces  derniers  temps,  des  bourpenis  français, 
exprimant  ieur^  plaintes  sur  la  si^atipn  poli- 
tique de  leur  pays,  ont  discrédité.  Tous  ceux 
qui  ont  fondé  des  colonies,  tous  ceux  qui  sont 
allés  dans  une  partie  du  monde  inconnue,  ris- 

âuant  leur  vie  pour  l'honneur  et  pour  le  prottt 
e  leur  pat|-ie  d'origine,  se  lançant  ?ana  ot|î^~ 
tttde  à  la  recherche  du  succès,  .tous  oèux-là  Cnt 
été'  des  aventuriers  ;  mais  le  prud'homme,  qui 
j)réfère  rester  près  de  son  foyer,  celui-là  n|j«t 
pas  un  aventurier.  Non  seulement  des  tiommés, 
,tBlB..  que  y^wco  .  de.,.QîHpa,,„et,  Al|)«^^H«yq;»e, 
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fiiàleigh  et  Drake,  Clive  et  Hastings,  màii^inôpro 
comme  Penn  et  Van  Riebeck,  en  étaient  dans 
Uk%te  la  sigAification  du  mot.  Aussi  ce  mot 
nèiA  d«ifiMt-U  -mi  titre  glorieux  à  la  recon- 
naissance d'une  gr^de  nation,  un  laurier,  qui 
doit  remplir  les  meiliours  d'orgueil,  et  dont 
l'i^ciatiBàiHMMiMe  nyaiimiiiéteesar  lfltfiiitt^ 
rieurs. 

(La  fin  pfMftofitèinèitf .)  «SctfWÉitiFbEtB^ 

LE  CONGRÈS  DE  WASHINGTON 

ET  LE  FEÙSMSBR  MfiRIDIBNa 


,  ImiQéditMnieDt  tprèt.ee  diieoun,  U  dùjquuioa  générale 
s'MgagitK.  Tmh  !«■  imgaék  ùglëii,  «niérièèiiHi»  »  les  »a- 
vfD^  «nirieiiiis  Unîtn  nrinqil  Umr  'i  toar  .1*  parole 
pSîr  «oiMMttre  la  ^MiM«Mi  Mégiift  fttt^  I  eilaiH» 
•II'  à'  rApondré  <lMcéiiH|rt<Blt'4  dlnlM'  dv  dMetodrs 
•filiMiniil  IwdiTCMMttMa  dë  la  qiMiMrMHliiMila  com- 
BOTHlM  tMelllk  ds'ohauii  OMtedr.  It  «illi— t  être  pemù 
S #r« WariMé l^dteriM,  le  lalMrt. le 
vérti  aedMtiaiit  l«  MiMipe  delà  oeofraJiM  da  MéridiM, 
e«  principe  «Mfifonélotts  CM,  chocs  sans  (tce  ttraalé  et 
suu  ija'oD  ait  râ  rantaaier  MieDliflquenieid(.  Le'néridica 
propmé  par  la  France  reste  tonjenn  conou  leptésetotant 
M  w>laUoD  impartiale, aCieotfnqae,délflilUTer.  dèla  question. 
NiNÎi' perisèna  qu'il  y  a  euhonneor  poar  not^e  pajs  d'aroir 
déffinaa  celte  cause*. 

«  Avant  le  vole,  M.  Cnils,  le  savant  directeur  de  i'obser- 
Tatoire  de  RIo-Janeiro  et  délégué  du  Brésil,  préviot  la  délé- 
gation française  qaHl  fvaitrèea  de  l'Empereur  l'ioslruc- 
tioo  de  voter  avec  la  Fra^iee.  Nous  fAmes  très  beureui  de 
cet  accord  cl  aous  dcnMndpoi  gn'il  sens  soit  permis  ici  de 
féliciter  l'auguste  A&socUi  Mraôgw  de  l'IosUtllt  .de  nranoe 
de  sa  détemiinalioii. 

<  Voici  les  principaux  pasalfit  dtt'dtiataM  pai>  bqiM 
If.  CruI»  motiva  son  vote  : 

<•  Jusqu'iri,  rnrMieurs,  un  pciint,  —  ut  il  cRl  d'une  ffrando 
importancu,  —  em  acqui»  à  ladiscuïtioii ,  c'est  la  nécoasilé  d'a- 
dopter un  méridien  initial  unique.  Cn  point,  eu  eliet.  a  ob- 
tenu l'adliésion  lie  loui  les  délt'-guës  (irtîsenta  4  Uconférenee. 
CKttc  néccs'filé  niant  reconnue,  il  convient  do  faire  un  pas 
de  plu*  v«rs  U  solution  et  de  fixer  quel  sera  ce  méridien 
Cest  ce  choix,  messieurs,  c[ui  on  ce  inonicnl  fait  fubjet  de 
nos  débals,  et  sur  Inquel  nous  avons  à  uouï  protioncnr. 

«  Notre  honorable  eulliij^ue,  M.  Kulberfurd,  duléffué  de» 
Etats-Unis,  a  présenté  une  motion  proposant  l'adoption  du 
méridien  de  Greeowich,  motion  qui  se  trouve,  pour  le  mo- 
ment, écartée  de  dos  débats,  son  Eiutuur  ayant  hion  voulu  la 
retirer  temporairement. 

«La  motion,  qui  a  été  présentée  dam  ladennère  $i.'<iiicc 
et  squi  a  fait  l'objet  de  nombreux  et  intéressant»  débuls,  est 
eé1)é  formulée  par  notre  honorable  collègae  M.  ianssen, 
•  déTégué  de  franco,  qui  propose  que  le  méridien  adopté  ait 
un  caractère  neutre  et  ne  rencontre  aucun  des  grands 
contiaahis  d'Burope  on  d'Amérique.  Celte  propoeition 
a  été  fortement  eombattoe  par  les  délégués  d'Angle- 
terre et  des  Etats-Unis  et  vaillamment  soutenue  par 
le  délégué  de  France,  et  les  débats  qui  s'en  sont  snivis  nous 
ont  donné  l'ecinaioa  d'eaMator  *  un  lonnioî  adeoUflqve  du 
pltt»  iantiatéraL  LeaoÉMtenn  qoe  nont  aTOne  eu  t'hon- 
nattr  d'ealuiin  IMèiniuent  avoir  épuisé  toute  là  sénc 
dés  arihBkalila  potrn  contre,  et,  à  l'beure  qu'il  est,  je  pré- 
auM  «M  cm  vèbatt  est  permia  *  chacun  da  ooi»  de  se 
lUM,  tnlbnleeiitfliainBMdeCMiM,  «m  opiaien-aor  la 
qualian  qne  nous  sommes  appoléaA  «eter. 
-.  <}  Pour,  Boa  part,  ie  tians  4  laiaMr  cUranent  dé- 
flaie  l'alQuide  gioe  le  weail»  daoa  Boa  epidea,  a  pour 
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miséton  de  prendre  au' sein  de 'celle  «MenbUe.  Celle  atfl< 
tude  est  d'absolue  neutralité,  bien  enlendui  pour  aataat' 
qu'ils'agisse  de  choisir  un  méridien  national,  ce  ml  pantl 

provoquer,  chez  certaines  nations,  descompélitionsd  amour<* 
propre  fort  légitimes. 

«  Maintenant,  jusqu'au  jour  où  la  Conférence  s'est» 
réunie  pour  la  première  fois,  j'avais  espéré  que  ces. 
débats,  entrepris  sous  l'influence  d'une  généreuse  aspiraUon. 
et  n'ayant  pour  but  que  d'arriver  à  établir  une  mesure 
dont  la  nécessité  est  vivement  réclamée  par  de  multiples . 
inlérCts  de  diverses  natures,  pourraient  ar<iver  &  une  solu'  - 
tion  complète  cl  déQuitive.  Malheureusement,  —  et  je  re- 
grelted'étre  obligé  de  l'ajouter,  — lesdivcrgencesqui  se  sont 
manifestées  dans  le  sein  de  l'assemblée  na  ftermeltent 
guère  de  l'espérer. 

«  Ce  que,  pour  ma  pirl,  je  ne  puis  pas  perdre  de 
vue,  c'est  qu'if  Cit  indispeiisibi*'  que  l.i  question,  pour 
laijuello  la  (".unfémncn  se  trouve  rcunn-,  rei;oive  une  solution 
cofnpirle  ;  3itii;:i,  le  1ml  du  (^ou^'rés  ne  seia  pas  atteint.  Or, 
puisque  les  délégués  de  la  France  ont  manifesté,  d<>s  l'ori- 
l^\iw  do  nos  débats,  leur  opposition  k  l'aduptiou  de  tout 
méridien  qui  revêtit  un  caractère  do  nationalité,  —  ce  qui  a 
donné  lieuàlamoliou  présentée par.V.  Juu^sen,  —  il  s'ensuit 
que  t^ule  mesure,  volée  par  la  Conférence  et  tendant  à 
1  adoption  d'un  méridien  national,  ser.s,  par  le  fait  mène 
de  l'abfitenlion  du  la  Krancc,  une  mesure  incomplète  et' 
qui  ne  répondra  pas  au  but  (juo  poursuit  la  Conférence.  Je 
m'empresse  d'ajouter,  atiii  d'éviter  toute  interprélaliou 
erronée  qui  punrrait  être  donnée  à  rocs  p  irok-.  qu'il  en 
serait  de  même  si,  par  eicuiplc,  le  méridien  de  l'an»  était 
proposé,  et  que  quelque  (grande  nation  maritime,  telle  que 
l'Angleterre, les  Etals-Uoisou  tout  autre,  s'absilnl  à  l'égard 
de  sm  adoption  ;  dans  eeeaa,  aaiai,  ma  ligne  de  enamil» 
serait  tout  indiquée. 

four  me  fÉwmaiy  je  dirai  qne  les  iumeoéaa  bén^ . 
flces,  que  le  aoode  eotier  est  appelé  k  recneiUir  de. 
l'ad^Ottd'ue  néridian  inlUal  «al<iàa«  aaae  pçodaifovk 
daoa  tonte  leur  plénitude  que  pour  airtant  (|ne  la  BMMVe . 
seriiâcceptée  p«r  l'uaaalniilé  dw  nefie&s  mantimes  les  plni 
importantes;  dans  toutaotra  eaa,|'en  suis,  pour  ma  part» 
absolument  conraiacn,  la  nesar*  prise  sera  ioaffieaae-  en 
pertie,  son  adoption  n'étant  pas  générale,  et  lent  saca  à' 
nbita  dans  un  avenir  plus  ou  moins  éloigné» 

«  Eh  bien,  les  débals  auxquels  nous  avona  n^i 
me  prouvent  suraboadaauaeat  qu'il  en  sera  te^tean» 
ainsi,  aussi  lungtempaque  l'ne  pwpoiaca  le  Méridien  de' 
quelque  grande  nation. 

«  En  présence  donc  de  celle  lUIBcnlU,  qui  aepanKin* 
surmohtable,  là  seule  solution,  qui,  par  Sa  nature  même,  ne 
soulèvera  pas  les  questions  brûlantes  d'amour-propre  nar^ 
tional,  est  celle  du  méridien  ayant  uu  caractère  de  neatra» 
litë  absolue.  Si  l'adoption  d'un  tel  méridien  était  admise  en 
principe,  j'ai  la  certitude  (ju'une  disru.s-sion  entreprise  sur 
le  terrain  de  la  science  pure,  et  en  se  guidant  d'après  les 
meilleures  conditions  qu'il  devrait  réaliser,  conduirait  ra- 
pidement à  une  solution  pratii]ue. 

•  Dans  une  telle  di.scussion,  messieurs,  les  arfi^umcnts 
devraient  prévaloir  devraient  l'Irc,  avant  tout,  puisés 
dans  la  science,  unique  source  de  vérité,  l;<  seule  >|ui  puisse, 
nous  écl.iin^r  (  nur  nous  permettre  de  former  un  jugement 
sain  et  de  prendre  une  aécision  basée  uniquement  sur  des 
considérations  d'un  ordre  purement  scieutilique. 

■  D'ailleurs,  celte  solution  pratique  me  parait  qui 
déjà  dérouler  de  ce  que  notre  lionorable  (■oUéfîuc  M.  Jausscii 
nous  a  dit  à  te  sujet.  Le  principe  du  méridien  neutre  une 
fois  adopté,  il  resterait  é  débattre  les  conditions  qu'il  de- 
vrait remplir  et  déterminer  son  emplacement.  De  deux 
choses  l'unç,  ou  le  méridien  ^era  excl  usivemcnt  océanique, 
et,  de  fait,  [lar  .sa  naturn  nn'me,  il  .sera  alors  neutre,  ou 
bien  il  coupera  quel  que  !le,  et,  dans  ce  cas,  nou  u'empé- 
cberait,  par  une  convention  internaliouaie  diplomatique, 
de  rendre  neutre  la  parcelle  de  terre  où  il  conviaudrail 
d'établir  un  observatoire,  lequel  pourrait  en  réalité  so  bor- 
ner k  bien  peu  de  chose.  De  ces  deux  solutions  qui  satisfont, 
l'une  et  l'autre,  aux  conditions  que  doit  remplir  le  méfri*  . 
dien,  au  double  point  de  vue  de  son  caractère  de  neutralité 
et  des  exigences  de  la  -  science,  je  préfère,  pour  ma  part, 
la  seconde.  Je  me  bemeraî  à  signaler  par  cas  .qpeiiniM 
mois,  comment  il  sentit  poaaiUe  d'armar  A  nae  seialle 
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Sitique,  puisque,  eti  ce  moment,  je  o'ai  &  m'oecaper  que 
l'aduplion  du  principe  du  méridfeD  neutre. 
■  Je  eoBchu  donc,  en  déelartni  que  je  Totend  enr 
JkMor  de  fadoption  d'an  mCridien  revètissant  la  c*' 
nelAr»  d«  nentralitè  absolae  ;  et;  «n  I»  Mirai;  ïmvin 
aiiud  eoctrilKier,  pour  ma  pari,  k  t»  nw  dm  'iîiiQi«UaiH 
'Mleat  empr'^fnti^^  du  rarnclère  d^ndépéndaiice  doot- allas 
OBtbaioin  Dour  qu'elles  pultMitl  d'eTtea^mêniM,  at  toni  na- 
tanllainaai,  a'iiopoMr  «t  «e  géoéraBMr  draa  Tavenir, 
raUiaiit  dta  i  prisent  l'adhésioA  des  bonmies  de  seiancc, 
•ras  dhliaction  de  nalionalité,  qui,  k  t'haare  qjo'il  ait,  at- 
téndetit  nos  dâcisiAnsw  » 


h  Jansspt. 


LK  CANAL  DES  DEUX-MERS 

(DE.  t>ORT  VËNDRES  AU  OAP 


(Sm7o  vl';- 


La  direction  pi^nôralo  d«  gouffre,  (jue  l'on 
appelle  La  fosse  de  Capbreton,  t'st  lét^iTeiuont 
iiiciin<  è  vnrs  le  Nord  sur  la  normaie  À  ia  cote.  A 
5  kiloniètrt's  .i  l  nvag»,  U  Jprofbnd^UF  de  IsfiMM 
atteint  375  mètres. 

La  profondeur  minimum  pst  de  98  inMras  All-d69^ 
■oos  de  la  laiiBG  des  basses  mers. 

IM  rdbords  les  plos  élevée,  les  accores,  de  cette 
eutette  se  trouvent  par  38  mèire»  de  profondeur,  à 
ISO  mëtrea  de  Testecade,  puie  il»  vent  s'abaissent 
constamment  en  s'éloignant  de  la  terre.  C'est  une 
véritable  rad<!.  dont  Ips  rpbords  sont  snbmergés. 

Les  vases,  chargoos  <le  vé:;ëtaux,  qui  tapissi  nt  lt> 
fond  do  (jotlo  fosse,  constitiu-nt  le  meilleur  ancrago 
possible. 

l'iusieurs  navires  de  l'Etat,  t>ntre  autres  1  aviso 
PAnjut  c!t  le  TiaitiiUeur.  stationnaire  de  Ru.  l;i  ui  t, 
«ont  restés  longtemps  à  l'ancre,  aussi  tranquille- 
mcôlt  que  dans  la  meilleure  rade  fermée,  sar  cette 
fosse  absol iiment  vierge  denauflnge. 

Les  sondages  effectués  ft  diverws  époques  n'ont 
jamais  donné  do  résultats  contradictoires.  Les  pê- 
cheurs ne  œnnaisseni  ni  la  carte  marine  do  1815, 
ni  celle  de  \H46,  ni  culie  .le  \S20,  ni  r^ll^  ISCO,  ni 
celle  de  1872.  Ils  savent  seulement  qu*  .  puar  atium- 
dre  le  fond  dans  un  paraL'tMletci  ii,iiu:',  il  l;iul  iiier  un 
nombre  donné  de  brasses,  que  ce  nombre  brassu:» 
eatexacleraent  celui  que  connaissaient  leurs  pères 
et  leurs  grands  pën^s.  Il  n'y  a  i^as  un  patron  qui. 
pouvant  s^rienter  libromentj  se  tromperait  de  pins 
de  2  briusses  sur  la  distancé  qui  le  sépare  du  loud^ 
au-dessus  duquel  il  se  trouve. 

Le<  sables  dea  deux  pUitLîiux  qui  h  or  ient  le  OOUl* 
(te,  au  Nord  et  au  .Sud,  ue  -  v  dcpObL'iil  pas. 

Ces  sables  s'acrumul»»nt  sur  it  v  rt't.ords  et  y  sont 
maiDttnus  par  une  force  d'exiulvion  vôuant  delà 
haute  mer  et  agissant  dans  tous  les  sens. 

Les  eaux,  s'engoulTrant  entre  les  parois  de  cette 
fosse,  dont  le  plafond  va  décroissant  presque  régu- 
lièreia.  !i[  <\e  ilS  mètres  à  llô  «ôtres,  perdent»  duus 
le  trajet,  une  partie  do  leur  vitaaee.  ReneiHitrant, 
à  rpxtrénnt'',  'U'<  iiuu'.s  rflativnment  hauts  de  83  et 
32  mètres,  cites  tcn<lont  à  s'élancer  verticalement 
pour  franchir  cet  obstacle  et,  à  partir  des  fonds  de 
13 mètres,  poussent,  dans  la  dircrtion  de  la  plage, 
tous  les  matériaux  qui  se  trouvent  devant  elle-. 
,  flots  de  fonds  tendentà  se  produire  et  se  pro- 
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duispnt  réellement  dans  le  voisinage  durivag  mais 
ces  flots  de  fond  se  bornent  à  rouler  les  sables  qoi  ' 
courent  entre  l'extrémité  de  la  Fcssfi  <'(  la  Plage.    •  ' 

Ils  ne  se  convertissent  point  en  brisants,  mêofé 
au  plus  près  du  rivage,  par  le.s  fonds  supérieurs  à 
3  mètres.  Par  tes  grosses  mert,  on  oonstate  des  bti* 
sauts  sur  la  ligne  des  sondée  de-fi  mètres  et»  par  leir . 
mers  exceptionnellement  agitéesi  on  n'aperçoit  jft' 
mais  do  brisants  entre  le  flonf  et  la  pla^e,  au-des* 
sus  lîi'S  fjri'.ls  supériRiirs  ,\  B  mètres  centimMros. 
(ToUîS  brisants  !iéu'lij:éat)les  pimr  des  iMiibarcations 
do  llK)  tonneaux  et  au-dessus. 

Pendant  que  l'eau  qui  se  trouve  iMitre  les  deux 
murs  de  la  Fosse  va  à  la  plage  cohinie  s'y  tiohemi- 
norait  une  mer  d'huile,  animée  d'une  certaine" 
vitesse,  l'eau  voisine,  qui  rencontre  sur  les  plateaux 
Nord  et  Sud  des  fon^s  vuoant  de  05  à  25  m&trea» 
s'agite  avec  rage,  se  transforme  en  brlsanti  multi* 
pliés  et  pousse  vers  la  côte,  dès  qu'elle  atteint  des 
fonds  inférieurs  à  33  mètres,  tous  les  sables  qui  en- 
combrent -on  lit. 

L'eau  plus  élevée  de  ces  plateaux  lutte  contre  la 
force  de  l'eau  venant  de  la  Fosse,  et  du  combat  de 
ces  forces  naît  cet  équilibre  qui  donne  h  la  Fosse  de 
Capbreton,  par  les  plus  gros  tempe,  l'aspect  de  la 
rade  de  Onmaud  par  les  temps  les  plus  calmes. 

A  la  Hmite  des  Msante  des  pisiteanx  Nord  et  Sud 
et  du  plan  d'eau  qui  forme  le  prolonj^ement  de  la 
Fosse,  on  constate  deux  courants  qui  se  dirigent 
tous  le:s  lieux  vers  le  Oouf.  Ce.sdeux  .'onrants  se  ro-  • 
marquera  nu  ins  à  marùe  montante  qu  a  uiarce  des- 
cendante, etknu  vitesse, qui  varie  entre3  etC  jiœuds, 
augmente  mi  diminue,  suivant  quo  la  mer  est  plus 
ou  moiii-  HgiXée  et  que  les  vents  soulèvent  plus  ou 
moitts  les  lames  aur  les  deux  plateaux.  C'est  un 
simpIneffiBtdelaloideréquilitirre'  des  liquides.  Le- 
plan  d'eau  sur  les  ylateauxflé  trouvant  à  une  ^ti- 
lude  supérieure  au  plan  d*eau  dans  la  Fosse,  et  dans 
sou  prolonîi'  tuent,  les  eaux  plus  élevées  se  précipi- 
tent dans  1  •  tieaif,  et  ia  résistance  que  leur  oppose 
la  lorce  irexpuisieu  du  Goul  prodiui  ee.-  deux  sil- 
lons qui  vont  se  perdant  ver-  r.'iidroit  oii  les  plans 
d'ean  se  confondent  d.'ins  le  même  hi)rizr>n. 

Vauban,  consulté  par  Louis  XIV  sur  remplace- 
ment d'un  port  à  établir  dans  le  golfe  de  Gascogne, 
l  époiidit  hardiment,  au  risque  de  froisser  Colbert. 
qu'à  Capi-reum  tatkmeht  oVi  pourrait  répondre  du 
sucxrès . 

Si  Vauban  oiit  connu  le  moyen  de  fixer  les  dunes, 
il  eiit  fait  à  CnplireKni  drs  travaux  annlu^/ue-  à  < x-ux 
qu'il  continuai  Duukerque,  et  ni>iis  aurions  aujour- 
d'hui 1«  premier  port  du  monde  :  I  . 

Le  sable  errant,  au  lieu  de  s  appujer  sur  les  je- 
tées, de  les  déborder  et  de  contourner  leurs  musoirs, 
se  fut  arrêté  devant  des  rigoles  de  12  a  15  mètres  de 
profondeur,  creusées  le  long  des  parois  extérieures 
de  ces  jetées,  rigoleede  dOûinètres  de  loi^oeur  ioa- 
lement,  qu'il  serait  fkellede  draguer,  sans  avtdr 
recour-  h  de  fertos  déj-enses. 

La  force  d'expul-ion  qui  vient  de  la  Fosse  eût 
amibattu,  comme  elle  les  e.imbat  actuellement,  les 
sables  auieués  parle  courant  littoral  et  les  eût  main- 
tenus à  la  distance  oà  elle,  les  maintient  en  ce  mo- 
ment. ...     ,  j 

La  Fosse  ne  rentenant  pas  de  sabiesit  le  grand 

(1  Crci  »st  dont»»,  «r,  li  Danicfrqu»  ■  réimi,  i»  d'»»1  pai  li 
cftuù  dw  conditiom  topo^rapbiqaci  oa  li^-drngraphiqnei  daa« 
.na«lles  li  ic  iroav«,  iukii  bîcD  k  cmuM  do  M  tituation  géogra- 
phiùut  *%      ▼oishian  lU*  Ile*  BriUaoi^aM.  C'wt  là  m  «lai 
imnqamtt  toqjoof*  a  dptavtaa.  O. 
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courant  qui  la  traverse  n'eût  pu  amener  des  sables, 
dans  la  rade  creusée  à  une  profondeur  suffisante, 
raât  à  Vextrémité  de  laquelle  l'étang  d'OflrtgorolBra 
QSjbott  à  flooitié  creusé. 
•'WwsleilBgénieHrs.towleBsavants,  qui  ont  étu- 
dié les  moyens  de  débavPMwr  l'Adoar  de  sa  terre, 
ont  émis  l'idée  de  rejeter  c6  fl«ove  dmns  «on '«lidea 
lit  et  de  port«r  ton  «mbouchu»  à  la  Fbase  de  Cap- 
breton. 

Quoiqu'il  ne  s'aiîisse  pas  actuelleni«nt  do  1  Aiiuur, 

Ïu'il  sembia  bon  de  laisser  où  l'a  porti!  Louis  de 
'Olx,il  peutêtre  intéressant  de  r.'produiro  quelques- 
unes  des  idées  qu'a  inspirées  l'étude  de  la  Fosse  de 
CMbreton. 

tHiUfnehainemeni.)  La.  Iauzb. 


NOUVELLES  GÉOGRAPHIQUES. 


RRttTiE»  Di'  »nj)Girr  fr»nçab  n  ltH>  —  L*  itallal  des 
rocouvremeuU  des  inpMs  de  1890  Wl.  déiliiiliv«fMiitétabli 

comme  suit  :  .  ...  .. 

Conlriôulwm  dirwMt  H  tHa»  9ftmiée*  aux  contribution» 
directes  :  -  ' 

Total  dn rIMea  'énib.. ,tr.  797,082,173 

Enluations'budgélaifet   78«,Slt,BM 

3ar  eu  797,088,173  francs,  .  .  . 

768,360,038  —  rcpr#<icntent]eseontribulions 
airectes  propnmoDl  dites 
El     28,522.145   —    les  taies  SMÎidilédt: 
Sait,  Mi  budget  ordinaire,  .  ,^  ..  , 

30B,S4O,31l  francs  de  contributions  directes 
Bt      27,3o3,:Uâ   —     do  taxes  assimil^'es,  cl,  au  bud- 
get sur  ressources  ^péciale^, 
370,0t9,7t7    —     de  conlribulioD»  dirc^-ln'î 
Et        J, 169, 801    —     de  taxes  assiinilÛL's, 
I.ls  lYiiis  <li'  puursuite  ont  él6  assez  élevés  relativement, 
2  puur  I  ,i)i»0. 

En  1883,  les  rôles  émis  avaient  ét^  de  7SV,3l'-:,ftni>{ynjir«. 

L'impôt  sur  le  revenu  des  v<il':"r-^  tnutili'  irs  i*»  ;  V:.'.v>  .7 
en  Algérie  u  produit  •i7,4JSîl,ijO0  Iraac?,âoil  1,309,3W  francs 
déplus  qu'eu  1883, mais  «8t,B00 frann  de  moins  que  le» 
éTalaalions  budgétaires. 

Les  impôts  <:t  r-n  fins  indircels  {Enregistrement)  <  !i  l'i  :nc« 
ont  donné  »IÎ,7»1,00Q  fiança  contre  519,812,000  d  évalua- 
tions budgAtiiies  et  SSOfSIfttOOO  de  mourreneiita  eifsetués 
en  188:i. 

Le  timbre  a  dunn.-  i;i(5,0î*;.:;00  fr<iii'-s  ronln^  130,556,700 
d'évaltiatiuns  ot  I Ij l.  iTo.nOi»  lîi-  i ijcouvieinyiil.-^  en  1885. 

Le*  lifiiifirus  Dul  prtuluil  :i22,7C7,700  francs  contre 
a-K)  ôhi  ouO  d  évaluations  et  308,772,000  du  récoltas  en  liiSS. 
Il  v  a  Jouoef  «zcédoat  MIT  1888  mis  déOeit  sur  les  éva- 

luaUoui.  ,.        ,  .      ,     ,  .  .  .1 

Contributions  indirectes  diverses  (vins, alcools,  tabacs, etc.). 
977,7fiS,0ft0  francs  en  1886  contre  1,010,3:17,700  d'évalua- 
tiun5  el  ;''*:), îTii. iOO  de  recette»  en  1883. 

.Su'-rfs  .00  francs  au  lieu  de  171,218,000  d'éva- 

luation? cl  fieTriH,Sti6,3t)0  do  recettes  en  1883. 

PqsIu,  iJ!J,tj4J,:iÛ0  franc»  an  lieu  de  132,773,900  d'éva- 
luations cl  de  137,619,900  de  recettes  en  1883. 

T«f«*forapfte«.  29,163.000  francs  au  Ijeu  de  20,217,100 
d'évaluations  el  de  28,691,900  en  1888.. 

I  nlln  luioùis  et  reiimut  MIreeU  m  Awne  ont  pro- 
duit 2  :rt,2iH>  francs  au  lieu  d*  3,M»,800  âMveinatioas  et 
de  a,ia2.2t)u  de  recettes  en  188». 

go  résumé,  voici  le»  ebiSne  Oc  1880  : 

Bnrftfti-^trement  Fr.     5 1 7 . 79 ) .  000 

timbre,.    i*M,'?i-l''" 

Oounnes   322.767.-00 

ContribnÛoDsiodirMtesdifetMa  977.763.ooo 

Ar9«rkr   IJI74.4l8.10O 


Bi^.. ,,,fl^.  1.974. 418, -200 

Sucres     1 3ri .  i  .>  l  .iOO 

Postea                           .  ...  13!<,<'ii.J00 

Toléfrrapbes   2y.lii3.000 

IropAts   et   revenus  indirect» 

d'Algérie     2.72i.20<t 

Toiaux  .....Fr.  ;i.27Vl.  11)0. 200 

Ajoutons  :  Conlributious  direc- 
tes cl  taxes  assimilées   74)7.082.173 

ImiiAt»  sur  les  valeurs  mobi- 
hires     47.423.500 

Total  des  rc'nlti-^  de  (HHij.Fr.  3.123.0(>7.873 

Ktdirc-  qu'nvfr-'  un  |..ir'»il  '-liilTre  d«  recette.^  im  cit  on 
déficitl  II  est  fai'i'f  d-  viiir  eu  .li'tî-it  iin.ivi.-;i(  iinifpio* 
ment  de  la  majornlion  absurde  des  évaluations  bu'I^étaircs. 

Le»  Ri"SSE3  irr  les  A.nglais  en  Afgha.msta.s.n  (1  ).  —  Sir 
S.  Gorst,  siius-secrélaire  parlemontairL-  du  niiuistèro  de 
î'Inda,  a  démenti  à  U  Chambre  des  communes  la 
nouvelle  qu'un  corps  d'obscrvatiou  anglais  citt  été  conccn- 
Iré  il  Pislim  par  suite  des  troubles  qui  se  sont  produit.s  en 
Af^banistanit,  dans  la  cnntrrn  des  fîhllzai.*.  La  situation 
créée  par  ce  soulèvrni-.  a'  r-t  pa-i  niùlii?  LT.ivr\  tuut 

iiioidfnt  qui  compruiucl  lu  ,vf  j(i<  i/uo  dan»  U-s  iUini,iin«s  de 
r.jmir  ri'agi5."saul  forcémtn'.  >iir  l'équilibn:  iKiliiniuc  en 
Asie  centrale .  el  ravivant  les  iuuuiétude»  que  fait  uaitre 
rantagouisoie  de  la  RtKtîe  et  de  rAogletene  dans  eette 
D^gion. 

Les  C,\\\'.i:ii-r  sont  une  tribu  dô  montagnards  fauatiipies 
et  pillards,  L|iii,  '-u  1880,  !on«  de  la  dernière  eipédilion  des 
Anglais.  o[sp<iM'rfl[it  à  i;fs  ilei  incrs  rt''sist.Hn<:i'  lii  ftSus  dé- 
sespérée. (JH'iii'l  .Vbdurraliman  «•uiitluL  la  paix,  ils  conti- 
nuèrent Il  pii'  i  1  ;  sacrée  pour  leur  propre  compte,  com- 
mandés pnr  un  mollah  prCiHiue  centenaire,  .Muschk-i-Alem 
(Musc  'Ui  Mruidc),  et  le  général  Roberts  puis  le  girnéral 
Slewai  l  eurent  fort  à  faire  pour  ou  venir  à  bout.  Les  Ghil- 
zats  fournirent  encore  pcnaant  quelque  tem^  des  teidats 
à  Avouli-Khan,  le  rivai  d'Abdourrahman.piiisilsse  rési«i4- 
ren't  à  faire  leur  sonniaston,  dess  l'ennir  de  reeevofr  leur 
part  de  fubsidas  que  l«  infidèlee  avaie«t  promis  à  rémir. 
Il  est  probable  que  U  fSfiOO  djgat  e^  aqpnit  a  été  distribué 
ne  les  a  pas  satistàits..  car  «reit  an  niecoRlentement  lor 
l'exiguïté  de  l'espèee  in  tribut,  qu'on  «leur  psje  kCabonl 
que  l'on  attritine léur  révolle  de  I  automoe  passé  i^t  la  re-< 
prise  des  hostilités  ce  prlulcmps. 

Celte  guerre  «tvile  sera  sans  doute  longue  et  difficile.  Si 
Âbdiirrahman  possède  des  tronpc^^  bien  armées  et  à  mn 
prés  disciplinées,  s'il  peut  con^pi'  r  Mir  l'appni  péeuniure 
du  gooTeroemeot  des  Indes,  les  rebelles  oui  pour  eux  la 
nature  montagneuse  de  leur  pays,  le  çrand  nombre  de  mé- 
contenls  qu'ont  produits  la  politique  timorée  et  l'adminis- 
tration sévère  de  l'émir,  Rafin,  il  serait  singulier  que, 
dans  une  insurrection  dirigée  contre  le  dernier  des  alliés 
des  Anglais  en  Asie  centrale,  ta  Russie  n'intervint  pas  par 
des  encouragement»  détourné'?,  «nrlnnt  «îî  rct'p  puissance, 
comme  on  le  dit  de  divers  cô'ù^,  s  '•te  A  r^",cii.in!  encore 
son  empire  de l'Asicrcnlrale,  aux  dèpc ii«<te  T.Mghanistann. 
Le  ('îiu,  de  Cracovie,  a  signalé,  il  y  a»iiieli{uc  temps,  une 
reprise  des  préparatif-'  h(îlliqueux  à  Mcrv,  Samarcandc, 
Rokhara,  Orenbouri,-  • ',  a  prédit  pour  le  printemps  la  prise 
de  Hérat.  Le  gouvernement  de  l'Inde  a  témoigné  à  diverses 
reprises,  daus  des  dépêches  officieuses,  qu'il  pn-voyait  avec 
inquiétude  f]ii*«l(»iie  entrfprif  d«  ce  genre.  Enfin  la  Ga- 
zi:ttr  (.■(iv.T de  ;,-rii:ni-  ruouvcments  de  troupcs 
sur  .■iH-miu  <\r  lur  trfiii'^r,i«f.;.>n  el  reprend  pour  son 
coniplr  l.i  p.nip)i''tii-  liu  jouriuil  dr  r.r.icovic. 

Celle  intcrv'Mil;i-)ii  fie  hi  Husmi' ilans  l'Afghaaistann  n'est 
en  quelque  sorte  i]ui'  l.i  constiiin  iu  ii  olilif,fée  de  sa  politique 
trnditionnolle  en  Asiti  depuis  plu*  d  un  siècle,  ainsi  que  le 
montre  la  carte  ci-jointe,  indiquant  les  annexions  successives 
faites  par  la  Ru^'ip  avec  les  années  respectives  de  learaccom- 
pli^scment.  Il  c-t  l  ien  à  croire  que  la  politique  indécise  de 
l'Angleterre.  I  iusulliiancede  ses  forcesdo  terre,  l'borreurde 

(1  )  Voir  1»  csrte  <1«*  AgraD(lt>««ment«  d«  la  Rouit     Atk,  jointe 
pféMBt 
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•on  peuple  pour  le  service  miliUire,  l'aRInité  ethnographi- 
que natarelie  des  Russes  pour  les  peuples  de  l'Asie  cen- 
trale auront  pnur  résultat  de  soustraire  rAfghanistann  à  la 
sphèra  de  l'inUuence  anglaise,  au  détriment  de  la  tranqail- 
bté  de  l'empire  des  Indes. 

Les  dernières  nouvelles  remues  de  l'Affrlianistann  sont  in- 
quiélantes.  I,es  Ghilzals  se  seraient  eniparOs  do  Ghiizni,  à 
mi-fhniniti  entre  Kabuul  et  Kandahar,  après  avoir  hallu  les 
tnjupL?  .ilplitii]'-?  etivuyées  contre  eux  de  ce  dernier  point. 
Le  cliel  de  U  revolle  parait  «Hrc  Mir-Adoijm-Kiian,qui  déjà 
'l'année  deruifrc  «'est  niii  à  ia  tt^le  d'une  insurrection  contre 
Abilourrahman.  Nour  MaliomeH  Khnn,  nr  vni  île  feu  l'émir 
SlH-re  Ah,  s'f>l  oiiliii  irAli(n4;il'.i.i  :li,dc',  uu  il  s'était  rè- 
fiifjîr,  i:l  nui  -d\\>\  -in  jiiitnlrc  iiux  tiAieWr-.,  a  bopri. 

(^cpuuiiaiil,  .-\lMluuir;il[iiK(;]  M'it  lAr.  pas  perdre  cou- 
rage, ul  iJ  (laiail  l'rrUin  qu  u  n'a  pas  d>riii«iidr  de  Hecnars 
am  Arjtîl'ii'i  Oti  avait  dil  ijuo,  pour  essayer  de  »c  concilier 
di:  iioiive.iLi  r.iUachùniful  de  ses  l'analrcjues  sujets,  il  avait 
iaiirij  iiiir  [X'oclamation  .ippelant  les  Af^'han»  .ï  la  gui-rn' 
sainlf.  f.oiilrii  (a  Kiissin.  il  n'en  est  rien.  Lu  nianilcsli:  di; 
l'émir,  dont  le  Ttmrs  inm^  fiiuniit  l'analyse,  est  un  doru- 
ment  ambigu,  desliu*  a  ijuiijierlcs  Douvelles  plus  fan- 
tastiques sur  ce  qui  est  ccn-  '  ;e  passer  en  Turquie.  Il  dit 
que  les  sujets  du  sultan  avaionl  mis  une  amiée  d'un  mil- 
lion d'hommes  à  la  disposilioa  du  commandeur  des  croyants, 
pour  défendre  la  vraie  foi,  en  prévision  d'une  guerre  géné- 
nl«  ides  puissances,  et  déclare  en  conclusion  que  i'allTancc 
at  rmion  entre  l'empire  ottoman  et  la  Russie  s'étaient  raf- 
fenntaa  àl»  «ttite^^  «M  prtMimlikbetliqiwi.  C'eellà  nus 
iorenUon  'tout  au  moins  singulière  dans  Ya  lioudie  d'un 
prince  allié  de  l'Ancjlntprrp. 

Lks  plcs  GRANfis  rLKUves  or  globi.  -t-  Le  H^or  générai 

A.  Vnn  Tillo,  do  l'rlat-niajur  RusS»,  dMe  MIM  ICS  hnit 
plus  longues  rivières  du  glube  : 

Miuouri-Uississipi   6.971  kilom. 

Nil   6. «81  — 

Yaiig-Ue-Kiaug   5.248  — 

Amazone   9.091 

Yennessei-Selinga   4«tH>3  — 

Amour   4.853  — 

KOOM....   héltl  — 

MaeMuaie  •   4.767  '— 

BULLETIN  DES  EXPLORATIONS. 


RtoCLTATS  DKS    tXfLOAATIONS    GkE.NFKLL    ET    JUMKn.  r- 

M.  Wauters  a  prétendu  établir  que  l'Ounllé  est  un  tribu* 
taire  du  Kougo,  qu'il  ne  coule  puiiU  vers  le  Lu:  Tchad  maîa 
qu'il  rejoint  le  Kongo  par  le  Mobandji,  cours  d'eau  nouTei- 
lement  exploré  par  M.  Crcufell.  M.  Wauters  invoque,  à 
cet  é^ard,  l'aulorilé  de  Scbweinfurth,  de  Stanley,  de  Grea- 
fell  cl  de  Leuz.  Les  géographes  français,  entre  autres 
Mil.  de  Braz/.a  el  Duvcynvr,  .sont  d'un  avis  dilfcrent,  ul,  à 
l'arrivée  du  1>'  Junker  à  Zanzibar,  le  vice-consul  français  h 
fait  savoir  que  Junker  n  avait  à  présent  aucun  doute  sur 
récoulcmeut  de  l'Uuellé  Han»  h;  lar  TcliaJ.  Jiiiiker  venait 
précif^nieul  d'ejplonT  l  Ouidlu  (.1  avait  allfiiit  un  endroit 
beaucoii(t  plus  avaiu:é  vtrs  I  tlue»;  <|u'on  ne  l'avait  fait  au- 
paravant, i.a  i[iiJ".tioii  des  luniti.'S  du  Ijassin  du  Kouj^o  et 
de  i'Ktat  libni  du  kuiiL'u  n'e-^t  pa.s  d'uiu'  pclili:  iin((nrlance 

g>ur  rclablis-i  fn'^iit  iillnrieur  de  la  froutiine  des  puîscssions 
an(ai»es  entre  le  liaboii  et  le  Kuniro.  Toutefois,  uiic  nuu- 
TOlle  lettre  de  Scliweiiiturth,  adres-see  «lu  Caire,  semble 
encore  une         i-Laiiger  lu  question  de  face. 

A  l'iirri'ee  do  JunkiT  au  Caire,  S<:liweiiirui  tli  s  usl  aperru 
que,  quand  il  était  h  Zanzibar,  Junker  ur  >.ivait  rien  du 
Mobandji,  do  (irenfcll  m  d'aucun  des  tiiîiulaires  .*iiplen- 
triouaux  du  Kungo  .'i  reiception  de  l'Arou-nuirni.  Déi  que 
le»  faits  lui  eurent  été  <  ijii»s<-s,  en  ce  qui  concerne  les 
affluents  du  Nord,  Junkrr  a  recunnu  la  probal^ililé  de  la 
Uiéorie  de  rOuellé-Mobaiidji  Knngo  el  s'avoua  absolument 
convaincu. 

Jiinkcr  a  »uivi  l'Oueilé  (appelé  en  cet  endroit  le  Makoua} 
ju«qu'au  village  de  lta5>^Rnga,  par  22"4T40"  E.  Long,  et 
3*l3'i0"  i'^.  de  Lat.,  &  uu  degré  seulement  au  nord  du  liougo. 


Or,  commis  GrenKll  a  suiVi  le'cours  du  Hohaoljji  jiy4ll% 
i'W  de  Lat.  N.,  il  en  résulte  que  l'Ouellé-Makoua  fait  un« 
grande  courbe  vers  le  N.-O,  avant  de  toamer  au  Sud  pour 

SA    AAn^AB.  •>  B.  A  A      1_    u  n  l.  •  n  J  ■  ■     *  ■  m'wm      a»«ffli««É>t    m  mm  m  m 


se  confondre  avec  le  Mobandji  jnsqu'fc  son  eonflaesiavec 
bien  que  le  chenal  axplmt  par'  GreolMl  eet 

une  autie  branche  du  Mobandji 


le  Kongo,  ou 


En  conséquence,  le  Mobandji  serait  cunitilué  par  l'Ouellé- 
Makona,  venant  de  l'Est  avec  uu  cours  fi  pou  prf^  iiarallèfe 
au  Kongo,  et  une  autre  riviore,  protiiil-loinenl  d'uiif»  lon- 
gueur el  ft'nnvolumi'  moindres,  le  i;f?rikn-Kouta (branchede 
Grenrcll),  venant  du  nord.  Grrnlp'l  a  truuve  le  cOurS  du 
Mobandji  In's  mroml.rf  d'ilf!,  cl  o:i  suppose  qu'il  se  pour- 
rait que  le  conlluenl  de  l'Ouelle-Makoiia  avec  le  Genko- 
Kouta,  dont  il  a  remonté  le  cours  jusqu'à  ♦".lO'  lui  eût 
échapfo'.  Pour  résoudre  le  [.roblème,  il  faudrait  que 
quelqu  un  dL-<;cendit  l'Oucllé-Makoua  à  partir  de  lùs- 
sangd  et  au-desMius.  de  manière  tk  pii.sspr  dans  le  .Mo- 
bandji inférieur,  ou  bien  qu'il  fit  voile  du  Kot-tro  vers  Bas- 
saiifra  en  rcmnntant.  Le  D'  Junker  rapporte  que,  sur  la 
partie  de  rOuelli!  iju  il  a  explorée,  il  n'y  a  .un  uri  obstacle 
à  l.i  lîav  ;  il  loii  jusqu'aux  cliutes  de  Kissinga,  visitces  par 
ScSweintiirtii,  dans  la  parli.i  •supérieure  du  cours  do  la  ri- 
vitVre.  Il  regarde  rOuell. -Kongo  coiiune  la  voie  d'eau  la 
plus  directe  et  la  plu5  parfaite  pour  pénétrer  dans  le  Soudan 
égyptien  et  s'attend  a  ce  que,  si  btanicy  s'élance  par  le 
Kongo  au  secours  il'Kmin-lîey,  il  trouve  par  l'Ouellé- 
Makoua  sa  meilleure  rnute. 

SîA.NLiîr  AD  SKCODHS  d'Emim-Bet.  —  Lc '2 i  février  dcfiilifr, 
.Stanley  a  téîégraphié  de  Zanzibar  ;  <■  J'ai  embarqijiS  l'ex- 
pédition :  l  ')  sur  le  Miid/urn.  Klle  comprend,  i  son  départ' 
d'ici,  'J  olliciers  curo[>éeii5,  G)  soudanais,  13  »omali>,  ;t  in- 
terprètes, (>2(>  naturels  dn  Zanzibar,  plus  le  fameux  Tippo 
Tip  avec  40  de  ses  gens.  Des  courriers  sont  partis  à  travers 
le  pays  avec  des  lettres  pour  l'Ouganda  el  d'autres  pour 
Slanlcy-Falls.  Les  forces  do  Tippo-Tip  se  rendront  de  Ka> 
sondje  et  du  lac  Taiiganyika  à  Stanley-Falls  pour  reocon-- 
trer  les  chefs       S'il  eu  est  encore  temps,  les  Arabes  mar- 
cheront avec  moi  sur  le  lac  Albert-,  uiai:5  les  forces  plus 
avancées  prendronl  la  direction  du  Ouadelai,  trois  jours 
après  leur  débarquement  à  Slanley-Falls,  .sans  tenir  compte 
des  autres  circonstances  qui  pourraient  »e  préseoler.  Lo 
moyen  de  concentrer  une  grande  lurce  est  le  transport  de 
l'ivoire  du  lac  Albert^  de  maniiro  à  pouvoir  eouvrir  les  dé^ 
penses,  et  eaiiii  des  femipe«  et  des  enranls  it»  h^bët  dtt 
Caire  J'espère  dire  au  Cap  te  9  mars.»  Ceci  semblait  faire 
suppo.Mjr  "   

fm  atïi  ràrttnTëraii  si»i   

En  effet,  il  est  airivé  à  Banane,  à  l'embouchure  du 
Ko^go,  le  16  man.  ^  .  - 

Jfp  Anglais,  ancien  employé  de.  IJut  lum.  l'aralt  pr6-' 
é  pour  enrôler  des  porleursl  H  dit rendre  &  Mtiifjrli^'' 
centre  delà  population  qui  se  livrn  ft  ce  genre  de  travail  i' 
mais  sera4-ii  plus  heureux  que  les  agents  de  l'Etat,  qiù 
n'ont  pii  recrutef,un  nombre  de  porteurs  ■uifisanLpovle' 
service  des  trènsporis  dtat  Je  vods  «i  paHé  pncédem- 
nienl? 

Les  difficultés  qui  attendeot  M.  Stanley  sont  donc  pini' 
grandes  qu'on  ne  le  croit  en  Europe.  Il  aura  grande  '^eib'é' 
h  faire  rempnter  son  convoi  jusqu'aux  Stanley -Falls.  D'il-, 
bord,  les  récoltes  soul si  mauvaises  depuis  quelques  années!' 
qu;  les  indigènes  ont  bien  juste  le  nécessaire.  C'est  du 
point  que  la  station  de  Léopolovîlle  s'est  vu»  dans  la  né- 
cessité de  congédier,  faute  de  vivres,  ses  Daugalas  trpis 
mois  avant  l'expiration  de  leur  engagement  c!  de  renvoyer 
à  Borna  les  soldats  haoussas  pour  le  niijnie  motif. 

De  Maladi  à  Léopoldville,  SUnluy  rencontrera  cerlairte- 
menl  de  telles  dilficultés  de  ravitaillement,  que  tout  le 
muiuie  se  demande  ici  comment  il  fera  pour  nourrir  sa 
pAiti-  .innée. 

li'ue  foii  au  Pool,  quel  moyen  cniplnicra-l-il  pour  le 
transport  de  ses  hOti  linmmes?  Kn  ré<]ui?.itionnant  tout  le 
matériel  disjMjiiible,  c'est  à  peine  si  les  vapeurs  pourront 
prendre  Cîo  liomnies  avec  leurs  b  ic.ige--.  Il  faudra  donc 
remorquer  des   bateaux  indigènes.  De   U  dn  grands  re- 


que  Stauley  allai|  faii^  le  tour  dë  l'Afrique pou|-se 
.  rejmlio«9liaM  d«  KoiAgo  et.de  ii  gagner  Stanley^ 
il  retnMiTënU  sii»B  éipéditloo. 


^1)  Kovovit  an  Mconri  «1«  Cuali  *l  d'Emin-B«y. 
(i)  Voir'Iaenrie  dn  Kongo  «a  dans  aenlMUsJeinla  au  pissat 
namiro. 
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tards  qui  pcrmctlent  d'affirmer  que,  malgré  soa  éncrfpe, 
sa  connaisMDce  du  terrain  où  il  s'engage,  Stanlcv  n'arri- 
Tcra  pas  au  camp  d'Eroin- Pacha  avaolhuitou  dix  mois. 

Je  vous    ai    parlé    du    service  drs    transports  ;  je 
crois  qu'on  va  le  supprimer,  les  porteurs  faisant  complè- 
tement défaut.  C'est  regrettable,  car  le  commerce  trouvait 
de  prands  avantages  au  système  organisé  par  l'Etat.  Dans 
ce  pays,  il  faut  toujours  compter  arec  les  pierres  qui  bar- 
rant la  roule  1  , 
De  la  station  des  Bangalas,  on  m'écrit  que  l'échec  des 
Falls  a  son  contre-coup  dans  la  région.  Enhardis  par  cette 
malheureuse  affaire,  les  naturels  se  montrent  hostiles  et 
d'une  insolence  telle,  que  le  chef  de  la  station  a  été  forcé 
de  i'évir  à  plusieurs  reprises  et  d'user  de  représailles.  Ré- 
cemment encore,  il  a  brûlé  des  villages.  Dans  la  dernière 
expédition,  deux   Haous.tas,  cjui 
s'étaient  écartés  du  sentier  suivi 

f)ar  le  gros  de  la  troupe,  ont  eu 
a  tête  tranchée.  Knflu,  on  con- 
sidère qu'il  n'est  que  temps  de 
te  réinstaller  aux  Falls  si  l'on  ne 
veut  èlre  obligé  de  défendre  les 
postesdu  cours  moyen  du  Kongo. 

M.  Taunt,  lieutenant  de  la 
marine  amériraine,  directeur  de 
la  Sanford  (^)mpuny,  vient  en 
Europe  pour  cause  de  santé. 
C'est  le  motif  qu'on  avance;  mais 
je  crois  pouvoir  dire  que  le 
dépaK  de  cet  oflicicf  est  aù  sur- 
tout à  la  situation  difTlcilo  de 
l'entreprise  dont  il  avait  accepté 
la  direction. 

On  dit  que  la  circulation  sur 
les  deux  rives  du  Stanley  - 
Pool  est  interrompue  par  les  at- 
laqtiés  dirigées  par  les  naturels 
contre  les  caravanes.  Il  est  proba- 
ble (|ue  les  oéf^ocialions  de 
f^tauley  avec  Tippo-Tip  peuvent 
aboutir  à  l'établissement  de  re- 
lations amicales  entre  les  Arabes 
et  l'Etal  libre  du  Kongo.  Tippo- 
Tip  serait  nommé  chef  de  la 
station  de  Stanler-Falls. 

D'après  les  nouvelles  reçues  de 
Borna  et  datées  du  'il  mars,  le 
Afadctra'ne  pouvant .  remonter  le 
fleuve  à  cause  de  son  tirant 
d'eau,  Stanley  a  immédiatement 
affrété  et  réqui!>itiunné  plu.sicura 
bateaux  de  rivière  pour  trans- 
porterson  monde  à  Matadi,  point 
de  départ  de  la  caravane  par  la 
voie  de  terre. 

Le  <8,  un  premier  convoi  s'est 
mis  en  roulp  sur  VAlbugucrque, 
de  la  «  British  <:ongo  »,  qui  tou- 
cha le  10  à  Itonia,  d'où  il  est 
reparti  le  20  au  matin  k  desti- 
nation do  Matadi.  Une  heuro 
après  son  départ,  le  yakiemann, 
de  la  Compagnie  hollandaise, 
communique  un  instant  avec  Bo- 
ma  et  continue  sa  route,  et  à 

Îteinc  a-l-il  disparu  qu'on  signale 
e  Serpa-Pinto,  de  la  Compagnie  portugaise,  sor  lequel  se 
trouve  Stanley.  A  dix  heures  un  quart,  le  Seriw-Phito 
mouille  devant  Borna,  et,  quelques  instants  après,  M.  Vaicke, 
de  l'armée  belge,  président  du  comité  oxéculif,  et  lo  major 
Parmioter,  do  l'armée  anglaise,  membre  du  même  comité, 
se  rendeat  auprès  de  Stanley,  avec  lequel  ils  ont  une  assez 
longue  conversation.  Le  célèbre  explorateur,  en  apprenant 
les  dimcultés  de  ravitaillement  des  caravanes,  parait  désap- 
pointé. •<  .Malgré  tout,  dit-il,  après  avoir  réfléchi  à  la  si- 
tuation. Je  serai  le  15  avril  à  Léopoldville.  •>  Y  sera-t-il  ?  A 
voir  la  rapidité  avec  laquelle  il  mène  sa  barque,  son  ardeur 
uns  paraille,  tout  est  passible. 
Tippo-Tip  raccompagne.  Cjl  ly^là  est  u.a  type,  croisement 


d'Arabe  et  de  nègre.  Il  n'a  nas  oublié  ses  femmes,  car  il 
en  a  une  qu.irantiiine  &  bord.  Vmgt-deux  ânes  de  Mascate, 
qui  doivonlscrvirde  monture  au  personnel  blancde  l'expédi- 
tion, font  partie  de  la  caravane.  Ce  n'est  pas  sans  quelque 
étonnement  que  nous  avons  appris  que  Tippo-Tip  était 
nommé  gouverneor  aux  Stanlev-Kalls. 

I.e  soir  de  l'arrivée  du  chef  de  l'expédition,  le  Weron,  de 
l'Etat  du  t^ongo,  et  un  aviso  du  guerre  portugais,  celui-ci 
avec  les  soldats  égyptiens,  mouillai«:nl  ici.  amenant  le  reste 
de  la  caravane.  Aujourd'hui  21,  tous  les  vapeurs  ont  appa- 
reillé pour  .Ualadi,  où  UM.  Vaclke  et  Paiminter  ont  pris 
passage  sur  le  Héron. 

On  croit  que.  pour  activer  la  marche  jusqu'au  Pool,  la 
caravane  prenorji  les  deux  routes  connues,  1  une,  celle  du 
j  Sud,  parLoukoungou  ;  l'autre,  celle  du  .>iurd,  par  Isanghila 

Btt  d*  Grecnwich. 


"i 


«•  49'  Est  de  Pir». 

36»  40'  Eat  de  l'tte  de  Ptr. 

FoiMnioDi  All<m«Ddei  de  Kameroan. 

Arrivée  au  Pool,  elle  s'embarquera  pour  remonter  lo  Heure 
jusuu'aux  Falls.  Tels  sont  las  plans  de  Stanley  ;  mais  se 
réaliseront-ils  ? 

Le  D'  Zintgraff  ad  Kamerou!*.  —  Le  Gouvernomeat 
allemand  a  désigné  le  D'  Zintgraff,  i|ui  a  visité  l'Afrique 
Occidentale  il  y  a  quelques  années,  pour  explorer  le  sys- 
tème dos  rivières  des  districts  du  Kamoroun  sur  te  petit  stea- 
mer ■  .Nacbtigal.  ■>  Il  a  l'intention  de  visiter  les  Monts 
Kameroun.  Comme  il  paraît  qu'on  peut  s'y  procurer  de 
grandes  qiiantités  do  caoutchouc,  il  sera  accompagné 
jpar  un  spécialiste. 

CKavKBA  Baviesa  dans  VAdrab.  -r  Bécemmfnt  est  revenu 
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en  Espagne  M.  Julio  Ccivera  Bavicni,  cliargiS  par  la  Soriélé 
géographique  <le  Madrid  «l'nploriM'  hi  partie  du  Sahara 
Occirlcntal  qui  oonfliif  aux  pff'ojsioiis  espagnol*»  eiluécs 
«ntre  !c  i;ap  Blann  et  le  Cap  llojador.  Il  ••Uil  acconipa:<ué 
dn  professeur  Don  Krancisro  Quiroqa,  qui  devait  se  con- 
«âerer*  l'étude  de  la  niétéoroUigio,  de  la  g«''olofîi<--,  d»;  la 
Don  et  An  la  faune,  et  de  Din  Felipe  Hiizu,  interprète 
■raba.  L'expédition  est  all^<'  jusqu'à  l'Adrar,  clfcctuant 
un  parconn  total  de  900  kilomiMm-s,  à  Iriovrs  des  dislriosl 
demeurés  jusqu'ici  ft  peu  pr<>:!  iuexjiloré^.  Les  plus  liauU-s 
•Ifilirdéft  franchies  ont  i^lé  de  oOO  nièlr*.»  au  uiaiiiiiuin  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  On  a  cuiiclu  deux  traités 
avec  des  chefs  Araho»,  un  vertu  dt-squcU  l'Espagne  W^eiert 
onc  grande  cxlen.<iion  de  territoire. 

NuBbENïKiOti»  Al'  rdi.K  yib.  —  (ia  annonce  comme  très 

grochaio  le  dépari  d'une  nouveile  expédition  ^o  comman- 
eiait  NordenskiOld  et  qui  doit  ae  rendre  dent  la  région» 
poleim  •mtnlee. 
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\Slatisti(tut  dr  la  navigetlton  en  Norvège  en  1885). 
tldpivni'  af  li.M  Sfatistiske  Centralbureau.  1  vol. 
in-8*.  Kris.lia.uia-  I.  Comiuission  Hos  II.  Asohehoui? 
et  C*. 

Go  document  donne  tout  d'nHnrd  l'eliticUt  de  la 
narino  marchande.  A  la  fin  lo  lss5,  on  comptait 
7^164  navires  à  voilAs.  d'un  tonnante  total  de 
1,448,912  tonnes,  et  510  à  vapeur,  d'un  tonnage 
renitembte  de  114,108  tonnes,  Mit,  en  toat, 
1  M!i,<SO  tonnes.  Il  est  entré  dans  les  ports  de  Nor- 
v('-(!  11,049  navires  avec  un  lonnaj^o  do  2,300,000 
lonm  s,  et  il  en  est  sorti  11,011.  avec  2.378.149  ton- 
ne-. Siif  iiiilUV'imoiit  total  de  4,737,000  tonnes, 
:<,u;i(i.O  11)  to:in(>s  soiit  iiorvétriennes.  311. (XK)  suédoi- 
ses. I73j>ii0  (lainM.s^'.s,  r>54,000  aii-'lai<r-,  .-jikOiiii  rus- 
ses ou  tinnoises,  l22,tX)0  allemandes.  tW.iW*»  hollan- 

La  RiPtTBLiQOB  DB  Libéria,  par  le  R.  P.  Pibrrb- 
&»i^Biz.  1  broch.  in-8*.  Fana.  T;p.  de  la  Bevtu 
JHptomalitiue.  1887. 

Cette  républiq  ne  a  été  fondée  «n  1821  par  une 

.socir'i''  d'abolitionnistes  de.«  f:(.it:<  Unis  d'Amériquo, 
eîi  vuo  iTempêch^M'  le  cuinitiiji';e  esclaves.  Sa 
poi  nliitinn  en  18'21  tUait  de  8,000  î'uh.'^  ;  <  .uttei- 
gnait  80,000  âmes  en  1848.  Rllo  att.  ii>t  aui  juid  kui 
l,700,iX)0  habitants.  Les  Anglais,  les  Mininindset  les 
Belges  y  ont  dos  comptoirs  importants,  desservis 
partrois  lignes  de  bateaux  à  vapeur,  appartenant  à 
ces  trois  nationalités.  Les  principaux  Etats  de  l'Eu- 
rope sont  représentés  à  Monrovia  par  des  oonsuU, 
la  Frani-e  exce(>t^e.  Cette  jeune  république,  sons  la 
direction  do  son  président,  M.  Elio  Johnson,  a  vu 
tripler  son  commer  -e  (  "'  tte  brochure  e.st  malhi  u- 
reu<ement  d*^pourvut^  <\-^  di^nnéos  bien  précises,  qui 
permettent  d'u[>i)rêi-i('r  r'xactement  la  sltnatibn 
économique  actuelle  de  ce  pays. 

Annuaire  statistiqdk  de  la  Franck,  (>*  auuée, 
1886.  Paris.  Inipr.  Nationale.  1  vol.  i;r 

Ce  document  émane  du  Ministère  du  Commerce 
et  de  l'Industrie.  Il  est  divisé  en  25  chapitres  :  Ter- 

Stoire  et  population.  MouTOinentde  la  population, 
mlgratloBt  Cultes,  Justice  criminelle.  Justice  civile 
et  commerciale,  Établissements  pénitentiaires,  Agii- 
culture.  Industrie,  Professions  et  salaires.  Commerce 


extérieur,  Assuranc^-^,  Finances,  Algérie,  Colonies, 
etc.  DaiiK  la  première  partie  est  dODBée  ta  copula- 
tion de  chatjuo  arrondissement  lors  desdivers  recen- 

soinr-Tit^  r'ffer.tiiés  en  France.  On  y  compare  les  dt^par- 
t«ments  aux  liivers  dénombmments,  (1801.  1821. 
1841,  1861  «1  lH8r 

A  chaque  chapitre,  pour  donner  plus  de  valeur  à 
l'annuaire,  —  comme  un  chiffre  absolu  i?olé  n'a  pas  do 
se  n£ .  —  q  u'i  I  n  'est  une  ind  ication  que  par  comoara  ison, 
on  a  soin  de  rappeler  les  ebilDres  d^aa  mMns  detn 
années  antérieures. 

STATisTicAL  Abstract  FOR  THE  Principal  and 
other  KOREioN  codntriks  in  oach  yoar  from  1K75 
to  1884-85.  isr  Number.  1  broob.  in-8*.  London. 
Stationary  office.  1886. 

Ce  document  n'a  pas  son  pendant  dans  les  publi- 
cations olUcielles  françaises.  Il  donne  des  renseigne* 
ment.s  <uv  li  s  [>ays  ëtrang.T-i.  en  L's  groupant  d'aiiri"? 
la  nature  de>i  renseignements.  C'est  un  étatcuiuparâ 
des  diverses  nations  au  point  de  vue  des  poids  et 
mesures,  des  monnaies,  de  la  suporllcie  nt  do  la 
population,  de  la  marine  marchande,  de  la  naviga- 
tion, des  importations  et  des  droits  de  douane,  des 
exportation»,  de  Tegrieulture,  des  chemins  de  fer* 
des  télégraphes,  des  postes,  de  l'émigration  et  de 
l'immigration,  des  flnaoces.  de  la  frappe  monétaire, 
du  sucro  de  betterave,  dos  mines,  des  pêcheries,  des 
naufrages,  etc.  Les  chiffres  sont  donnés  pour  les 
années  1860,  l^^în  i  t  IM''^  >  "U  une  aniu'-i;  voisine, 
lies  superficies  sont  exprimééii  en  kilomètres  carrés 
en  même  temp^  qu'en  milles  carrés  anglais.  On  y 
voit  ainsi  que  la  Russie  d'iSurope  a  aujourd'hui 
77.879.521  habitants,   (année  18s8),  att  lira  de 
&9,aa0,m  en  1858.  La  Pologne  est  eompUSe  h  p«rt 
avec  7.418,000  en  188S  an  lien  de  4,764,446  en  I8BS, 
ainsi  que  la  Finlande  avec  2.111,210  au  lieu  de 
l  0.36,049  en  1858.  L'Allemagne  doiino.  à  l.i  date  du 
1"  décembre  1885,  le  chillro  de    tO. 840,908  habi- 
tant*;, au  lieu   de  35,871,010  «u  IMiïl. 

I  ji  V-^ii;,  la  Ras-^ie  comprend  6,5'J2  K:ti»  habitants 
en  1882,  au  liou  de  l,:v«,rv?3  en  1858.  dans  la  Cau- 
casie; 4,013.410  en  iH.s-i  -ontre  a.O.-îfi.oarten  1858,  en 
Sibérie  ;  6,881.000  dans  l'Asie  Centrale  an  lieu  de 
1,204,002  en  1868.  Bn  somme,  l'empire  de  Russie 
compte  aujourd'hui  103,824.521  habitants,  au  lieu 
de  74, '27 1,205  on  1858.  Voilà  un  rapprochement 
intéressant  <>i  i  fTrayantà  la  fois  pour  la  sécttlité 
future  de  riiurope. 

DiRBCTORIO  DB  Li  ClUDAl)  6a  QUATSMALA,  000ip|- 

lado  por  la  Dimocion  obnkbal.  db  BST&nunqa.  Ano 
de  1888.  Guatemala.  Typografla  Pedro  Areoales. 
1  broch.  in-8". 

VMlà  un  livre  que  j'ai  retourné  bien  des  fois  dans 
mes  inaîiis  avant  de  découvrir  ce  qu'il  pouvait  bien 
renfermer  La  couverture  et  toutes  les  pa^e*  subsé- 
quentes sont  rempli.  s  d'annonces.  Le  lilri'  du  livn' 
ne  se  trouve  qu'a  l  iniérieur.  C'est  uu  .siugulier 
usage  pour  un  document  officiel.  11  est  accompagné 
d'un  plan  de  la  ville  de  Guatemala.  C'ei»t  le  Bottiu 
du  pays.  On  peut  y  trouver  quelques  renseignements 
utiles.  On  .y  voit,  psr  MempU»,  que  le  centre  de  la 
ville  de  Ouatsmala  est  traversé  par  douée  avenues, 
dirigéesdu  Nordau  Sud  et  coupées  par  dix-huit  rues 
allant  de  l'Est  &  l'Ouest.  U  y  a  d'autres  rues  interca- 
laires moins  iraportaiit-is  qn\u\  appelledi  <  colUjoncs, 
Rues  et  avenues  sont  dési^Ti 'm  spar  de  simples  numé- 
ros. Ouateinala renferme  t-w  i>)ut5,019  maisons, dOttt 
3,160  situées  dans  i-i  pi'  ti''  ("  "l'r;!!'». 


1»  AMMÉB.  —  N*  Id».  Hn  1887. 
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Direoteur-OAraXLt  :  O^aOl<M0  JEUÏIIV^UX)  O 
Prafaiinr  tu  Collège  ChapUI,  &  Hiuftltat  Oottinenliil  de  Pu»,  aax  Aoolm  mgnicipales  «upérieure*  Tui^iot  et  An^o, 
MS  Cou*  Comnercltui  de  la  Ville  de  Parla,  Membre  honoreiro  du  Cobdon  Club  de  Londre*,  Membre  hoDOmire  de  la  Société 
d'hlilolre  et  de  giogrspbio  de  Uége,  Profeiucur  honoraire  de  l'AsBoclation  Puljtccbnlquc  de  l'ari», 
Membre  de  U  nif?ct!f>!i  Ontrale  du  Club  Alpin  Knnrih,  Membre  de»  Société»  d'Economie  politique  et  de  SUti»ti<ftc  de  Parie, 
Premier  scrrrliiiif  adjuinl  du  Conseil  Sdpc'riciir  ilo  Siili^tiqun.  Membre  de  la  Comml»»ion  munirlpale  de  Slaliatlque, 
Utmbre  hoooralre  de  la  i^ciilé  de  gio«npl)le  commoroiaie  de  Bordeaux,  Membre  «orreapoodanl  de«  Sooléti»  de  gèo^i^bl» 
4t  Uaboooo  at  d*  Badapm,  «t  Rochefort,  d«  Ronen,  da  Naoojr  el  d'Onu,  da  rAcadénia  d'Hlfpma, 

Lauréat  de  Tlnsiitut  de  Pranea. 


NOTA.  —  V.pux  ilf  nns  Ahnnn.M  dûtlreol  une  collection  complilo  do  la  Revue  peuvent  «c  procurer  les  .inné<>n  1878,  IWT,  1878, 
I87f,  1880,  1881,  18H2.  1833,  18^4.  l'^?.".  cl  18?fi  on  o-îTir»  lifitn  v)lmnf^,  ^IiS? nmmpîi!  Ti»!i"«,  nn  prix  do  1  «  frane»  eliaoun  pouf 
Parti.   Prix  de  lia  rolli>ctlon  cnmpli'ti»,  n-lif^e.  1  r»0  fraiicN,       port  en  Lu  rn.iril.if  irivM'ivip'^irc h  r^•^l,l•l'.  est  Iro-  n^streint, 

Itrœhé,  le  prix  du  volume  D'etl  que  de  1 U  frucs.  Le  prix  des  numéro»  des  années  écoulée*,  vendu»  i»ol<>ment,  est  Usi  i 
t  te»  91^  cmm.  par  aaartrot  Laa  aartaa  aaat  wduaa  m  awa,  wu  prti  faapaaiih  ladlqaét  a«r  la  awMtHwa  du  joarati.  

Lê  Utr»  9t  U  eouvêrtun  de  l'année  18SG  seront  enmyâs  f]ra.ttM$tMiU  A  tou»  lec  abonnét 

qui  en  feront  la.  demande. 
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Dans  notre  avant  dernier  numéro,  nous  avons 
publié  un  graphique  comparé,  doonsnt  à  la  fois 

le  mouTemcnt  des  récoltes  en  France,  le  mou- 
vemenl  des  surfaces  ensumencces  cl  cufiD  celui 
du  rendement  à  rhcclare,  de  1869  à  1884. 
Âajourd'bui,  nous  publions,  d'a]>rès  M.  Inglis 

(U  Voir  le  diacmiune  «ka  prix  du  l»le  ieiiit  au  vr£«rt<t  aum<fro. 


Palgrave,  un  grapliique  dans  lequel  nous  compa- 

rous  les  prix  da  Ué  ea  AngLetem»  «t  en  Fraace, 
depuis  1771, 
Nous  uB  pouvons  paa  dlie  ce  (^ne  valent  !•>< 

chiffres  d'après  lesquels  a  été  «-inbli  ce  graphique. 
Us  ont  été  couirauniqués  à  la  Couiuiissiou  parle- 
mentaire d'onquéte  sur  la  crise  iuduslriellô  e». 
comtnerciale,  i.cs  chiffres  du  siècle  dernier,  ti 
même  ceux  du  commencement  de  ce  siècle,  ne 
mms  iuspireul  qu'une  médiocre  contiatice.  On 
ne  savait  guère  eu  France,  à  cette  époque,  ce  que 
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«8    I,A  FRANCE  A  L'BXTÉRfEUR.  LES  PRIX  DU  BLfi  KN  FRANCE  ET  EN  ANGLETERRE. 


c'est  oue  la  stalislique  ni  quelles  en  sont  les  dif- 
ficulté, les  pièges  et  les  ressources.  Notre  admi- 
nistration le  sail-eile  mCme  aujourd'hui?  Au  mi- 
nistère du  commerce,  je  suis  bien  persuadé  gue 
tout  chef  et  tout  sous-cnef  s'imegine  pouvoir  s'im- 
proviser statisticien.  Aucun  de  ces  fonctionnaires 
ne  doute  de  lui-mCme,  comme,  du  reste,  la  plupart 
des  fnrîclionnaircs.  On  oppartienl  à  l'administra- 
tiou,  donc  on  a  la  scieuce  infuse.  Pauvre  adminis- 
trslion,  elle  est  pourtant  si  ignorante  et  si  inca- 
pnlilf,  en  général,  et  l'une  des  principales  causes 
de  luus  nos  désastres  et  de  tous  nus  malheurs  ! 

N'est-ce  pas  elle  qui,  encore  récemment,  or- 
donnait à  nos  gènéranx  en  chef  au  Tonkin  d'ache- 
ter des  mulets  dans  le  pays...  qui  n'en  produit 
pas? 

Le  prix  du  blé  figurant  dans  ce  graphique  est 
un  prix'annuel  et  nécessairement  un  prix  moyen. 

Mais  comment  ce  pri\'  raoyon  a-t-il  6x6  calculé? 
11  pcul  y  avoir  deux  manières  de  l'établir  :  ou 
relever  l'enseinble  des  prix  des  diverses  rnercu- 
liales  publiées  en  France,  sans  teuir  compte  de 
l'importance  relatiTe  des  marchés  correspondants, 
oii  rolovor  l'ensemble  de  ces  prix  en  les  rappro- 
ciiuiit  des  quantités  vendues.  Soit  P,  P',  P"... 
etc.,  les  prix  de  l'hecloUlre  sur  les  divers  marchés; 
soit  II,  H',  H"...  etc.,  le  nombre  d'hectolitres 
vendus  sur  ces  mfimes  mardiés  :  le  prix  moyen 


ML  T  n  T  n   

Voilà  le  vrai  prix  moyen,  le  seul  ezaot  et  ayant 

nnc  valeur  scientifique.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  le 
Mmislèrc  de  l'Agriculture  a  fait  ses  calculs,  et  peut- 
être  même  lui  serait-il  difficile  de  le  faire,  car  il 
se  peut  qu'il  lui  manque  l'un  des  éléments  prin- 
cipaux, le  nombre  des  quantités  vendues  sur  clia- 

2ue  marché  séparé.  Touletbi?,  l'essai  mériterait 
'être  tenté.  li  faudrait,  pour  Ctre  dans  la  vérité, 
consister  non  seulement  le  nombre d'heetolitres  de 
blé  vendus  fîans  l'année,  mais  aussi  celui  des  hec- 
tolitres vendus  chaque  jour  de  marché  sur  chaque 
marché  ;  on  aurait  ainsi  la  possibilité  de  calculer 
le  vrai  prix  moyen  de  chaque  marché,  et  alors 
seulement  on  ontlendrait  le  véritable  prn  moyen 
pour  l'ensemble  de  la  France. 

Il  y  a  parfois  des  écarts  considérables  d'une 
partie  de  la  France  à  l'autre.  On  ne  saurait  pren- 
dre la  moyenne  entre  le  prix  du  Midi  et  le  prix 
du  Nord,  carie  Midi  produit  peu  cl  le  Nord  pro- 
duit l^eaucoup. 

£uûu,  on  attendant  mieux,  nous  devons  nous 
contenter  des  chiffres  qu'on  nous  donne.  Dans 
son  ensemble,  le  j.'raphique  que  nous  plaçons 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  établit  d'une  ma- 
nière potîtive  ce  Tait,  que  le  prix  du  blé,  en  Angle- 
terre, a  invariablemeut  été  supérieur  au  prix  du 
blé  en  France  de  1771  jusque  vers  1844.  Depuis 
ce  leinps-là,  il  est  bien  encore  resté  inférieur  au 
prix  anglais,  mais  l'écart  a  été  moindre  et  moins 
constant.  KnBn,  depuis  1878,  l'écart  s^esl  produit 
d'une  manière  régulière  en  sens  opposé,  et  c'est 


le  prix  anglais  qui  est  devenu  inf<^ear.  Aiiun* 
d'après  ce  graphique,  qui  aurait  donc  OU  le  droit 
de  se  plaindre  d^ins  ces  dernières  années?  Ce  n'est 
assurément  pus  le  producteur  français,  car  il  ne 
saurait  avoir  la  prôleution  de  faire  payer  le  blé 
plus  cher  à  Paris  qu'à  Londres  et,  par  suite,  le  pain, 
comme  cela  arrive  actuellement.  Kn  ell'et,  il  est  i 
noter  que,  depuis  nos  derniers  articles,  le  prix  du 
pain  à  Paris  s'est  encore  8C4a'u  de  5  centimes  par 
s  kilogrammes  et  qu'il  vient  de  monter  i  85  cen- 
times. Autrement  dit,  nous  marchons  à  pas  de 
géant  vers  le  jirix  do  cinq  sous  la  livre,  prix  exor- 
bitant, que  la  population  de  Paris,  déjà  si  écrasée 
d'impOts,  —  900  francs  par  famille  de  cinq  per- 
sonnes, en  moyenne,  —  pensait  ne  plus  jamais 
revoir  sous  le  régime  de  la  liberté  du  commerce 
des  blés  et  sous  le  règne  d'une  prétendue  démo- 
cratie. Cinq  sousl  cela  m  p  pelle  les  années  dés 
p'us  mauvaises  récoltes  de  l'Kmpirc,  1861,  par 
exemple,  (jui  u"a  guère  donné  plus  de  61  millions 
d'iicclo'itres,  si  nous  nous  souvenons  bien. 

il  y  a  des  pays  qui  produisent  le  blé  à  bon  mar- 
ché, par  suite  des  conditions  avantageuses  de 
leur  sol.  de  leur  climat,  de  l'initiative  nabile  de 
leurs  habilauts,  et  nous  nous  privons  bénévole- 
ment du  profit  &  tirer  de  ces  avantages.  C'est  è 
so  demander  si  nous  sommes  aveugles  et  si  noQt 
avons  perdu  le  sens  commun. 

Le  prix  du  blé,  de  1771  ù  \SM.  a-l-il  considé- 
rablement baissé  ?  Voyez  la  courbe.  Nous  ferons 
remarquer,  pour  qu'il  soit  aisé  de  comprendre 
le  graphique  à  la  simple  lecture,  que  I  échelle 
adoptée  est  do  2  millimétrés  par  franc  et  que  le 
I  dessin  est  quadrillé  au  millimètre.  Le  calcul  est 
'  donc  facile  à  faire  à  la  simple  lecture.  Nous 
voyons  qu'en  1771,  en  France,  par  exemple,  le 
graphique  accuse  37  millirrv  'rj?,  soit  18  fr.  50 
par  hectolitre  ;  eu  188i,  nous  trouvons  30  milli- 
mètres, soit  18  francs  par  hectolitre  (ou  exacte- 
ment 17  fr.  89).  Il  est  vrai  qu'en  18851a  statis- 
tique officielle  accuse  16  fr.  41,  etM.  Clamageran, 
dans  son  discours  du  lï.ars  1887,  au  Sénat, 
constatait  que  le  prix  d'Angleterre,  pour  la  môme 
année,  était  de  I  Iraoc  et  quelques  centimes 
inférieur  ;  que  même,  6D  1886,  oeié«Mrt  est  allé 
jusqu'à  1  fr.  64. 

Ainsi,  actuellement,  la  République  française, 
contrairement  à  ce  que  Ton  eut  été  en  droit  d'at- 
tendre d'elle,  en  raison  de  ses  origines  et  des 
principes  démocratiques  fondamentaux  sur  les- 

âuels  elle  repose,  nous  donne  le  blé  et  le  paia 
bcrs,  pendant  que  l'Angleterre  réalise  de  plua 
en  plus  l'idéal  du  gouvernement  soeial*  le  blé  et 
le  pain  ù  bon  marché. 

A  quoi  donc  a  servi  que,  pendant  plus  d'an 
siècle,  on  ait  accumulé  découverte  sur  décou- 
verte, invention  sur  invention  ;  que  les  sciences 
phvsi(]ues  et  chimiques  aient  été  transformées  du 
tout  au  tout  ;  que  le  progrès  agricole  soit  devenu 
assez  considérable^  pour  qu'un  hectare  de  terre 
arrive  à  produire,  comme  dane  le  nord  de  la 
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France  ou  comme  en  Ecosse,  40  hectolitres  à 
l'hectare,  si  tout  cela  ne  doit  point  profiler  au 

pauvrr'  LÎiable  el  lui  rendre  moins  amère  la  bou- 
chée de  pain  qu'il  a  gagnée  si  péniblement  à  la 
sueur  de  son  iront? 

Quand  on  eTcamine  le  dit  graphique,  on  constato 
quelques  oxcentricitéa  exlraordiuaires  des  doux 
courbes.  Les  deux  plus  fortes  sont  présentées 
par  la  courbe  anglaise»  £11as  correspimdânt 
anx  années  1800  et  1811,  e'est-à-dîre  aux  années 
de  menaces  de  guerre  ou  de  grande  guerre  entre 
la  Franco  et  l'Augleterre  ;  mais  la  paix  avait  ra- 
mené les  prix  à  un  état  normal  dès  1802.  Le  plus 
haut  prix  atteint  en  1812  est  représenté  par  109 
millim.,  soit  54 ft-.  50  l'heclol.  Criait  formidable. 

La  France,  elle  aussi,  souffrait  de  cet  état  de 
guerre  ;  cependant,  elle  était  loin  d'ôtre  frappée 
eomme  l'Angleterre.  Toutefois, 'si  nous  notons 
la  variation  de  1812,  mms  trouvons  69  millimè- 
Ircs,  soit  34  fr.  50  ;  mais  le  point  le  plus  élevé  est 
celui  qui  correspond  à  1817.  C'est  la  conséquence 
des  événements  de  1815,  non  encore  efiiicés. 
Pour  1877, 72 milliittètres  donnent  un  prix  de  36  te. 
Cette  auu(5o  là,  rAuglcterre  a  encore  dépa'^sf' 
la  France,  car  le  prix,  du  Lié  s'y  est  élevé  à  1 1  tr.  ôu. 

L'abolition  des  lois  sur  les  céréales,  eu  Angle- 
terre, a  déterminé  rinftoxion  de  la  courbe  de  1812 
à  1847;  mais  elle  n'a  pu  supprimer  l'eiJet  Je  la 
disette  de  1847;  seulement,  cet  effet  ne  s'e.sl  jioidt 
prolongé.  11  n'a  été  que  transitoire,  et,  en  1850, 
nous  retrouvons  le  prix  de  16  tt.  60  l'hectolitre. 
11  est  vrai  qu'en  France,  en  1849  et  en  1^,  les 
prix  étaient  encore  plus  bas,  I  l  et  15  francs. 

Nous  pourrions  nous  livrer  à  ce  sujet  à  bien  des 
con^érations;  nous  aurions  peur  de  fatiguer  nos 
leetean.  Noos  aimons  miens  laisser  ft  coacnn  le 
soin  d'étudier  ce  graphique,  chacun  au  point  de 
vue  de  ses  idées  et  de  ses  travaux  personnels. 

Qaant  à  nous,  nous  tirons  de  son  élude  cette 
conclusion,  c'est  que  l'Europe  Occidentale  a  réa- 
lisé bien  peu  de  progrès  depuis  le  commencement 
du  siècle  dans  la  production  de  la  denrée  la  plus 
indispensable  et  la  plus  favorable  à  la  nourriture 
de  l'homme;  c'est qne,  d'autre  part,  la  production 
[l'a  point  progressé  ))rf^p'irtinunelleméut  au  déve- 
ioppement  de  la  consommation^  el  c'est  peul-ftre 
là  une  autre  raison  du  maintien  de  la  conrbo  eu 
1884  à  un  niveau  presque  aussi  élevé  qu'en  1771. 
Ifaisnotiseonslatonsnéanmoinsque  le  prix  anglais 
a  baissé  do  5  fr.  ,soit  25  0/0  envirou,  et  que  vraisem- 
blablement nne  partie  de  cette  Laisse  est  déômtive, 
taudis  que  le  prix  français  ne  s'est  pas  abaissé  de 
Ofr.  50;  autant  dire  qu'il  est  demeure  stalionnaire. 

Ceci  indique  ce  qu'il  y  a  ù  faire.  Renoncer  à  la 
routine,  aux  cultures  sans  engrais,  aux  semences 
non  cboisies,  à  la  culture  à  bras,  pour  la  rem- 
placer par  la  cnltnro  &  la  machine.  L'agrieniture 
doit  bien  cela  à  la  France  en  retour  de  tout  ce  que 
le  pavs  s'impose  sans  cesse  de  sacri lices  pour  lui 
iMiliiorsa  tàd»  «t  rencouragei. , 

Gborgbs  Renaud. 


U  STâTISTIQUë  aBAPfflQUB 


Voici  un  autre  exemple  oit  le  nombre  des  courbes 
est  de  bult  (Voir  la  figure  ci-jointe,  âg.  H,  «  Tables 
de  survi»  de  la  France,  etc.  »).  C'est  la  réductioa 


d'une  ligure  murale  dont  nou-s  nous  servons  dans 
notre  enseignement  pour  facilit.T  la  comparaison 
des  principales  tables  de  survie.  L'axe  des  abscisses 
represeote  les  âges;  l'axe  des  ordonnées,  le  nombre 
des  vivants.  Ce  nombre  se  trouvant  diminué  à  chaque 
âge  du  nombre  des  décès  de  l  &ge  précédent,  la 


(1)  Voir  les  qualro  dernier»  Dumèro*  et  te  «artogramme  en  cteiiii 
eoHMiira  Joint  «a  piûseiil  uméto. 
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courbe  s'ahaisse  d'autant  plus  vite  que  la  nuirtaliti5 
est  plus  >?raiiiie.  La  figure  montre  cdinbion  celte 
inortalit(''  était  plu-  rapide  autrefois  jllalley.  Dupré 
de  St.  Maur,  DuviUanl,  qu'aujourd'hui  dans  la  masse 
de  la  population,  surtout  durant  l'enfanco,  combieD 
la  TltaUté  se  ressemble  en  France  et  en  Angleterre, 
eommant  ^le  est  plus  solide  en  Suède  et  surtout  en 
Norvège  qu'en  FÂnce.  plus  pour  les  têtes  choisies 
(Deparcieux)  que  pour  l'onsemble  d'une  population  : 
notions  diverses  ip.i  aiiparaissent  tout  il'abord  à  l'œil 
d'une  manière  saisi.sïaute  sur  la  Apure  et  (ju'il  fau- 
drait chercher  lonRuemt'nt  dans  des  tables. 

En  employant  des  couleurs  diverses,  on  peut  mul- 
tiplier le  nombre  des  courbes  et  même  tracer  sans 
eonfusion  des  courbes  qui  s'enchevêtrent.  En  voici 
un  exemple  tiré  dii  mémoire,  <  Electoral  Statistics,« 
de  M.  J.  Biddulph  Mairtin,  qui  a  été  lu  derant  la  So- 
ciété de  Statistique  en  février  1884.  Vauteur  se 
proposait  de  mettre  en  parallèle,  d'une  part,  l'ac- 
croissement de  la  population  rurale  et  de  la  popula- 
tion urbaine  de  l'Angletci  i  e  (avec  le  ra,vs  de  i  lalle^), 
d'autre  part,  celui  du  nombre  des  élecieurs  de  l'utio 
et  de  l'autre  catégorie,  il)  Au  début,  en  1831,  5 
pour  cent  de  la  population  totale  appartenaient  à  lu 
première  catégorie  et  37.5  à  la  seconde  ;  sur  luo  éicc 
teun  inscrits,  il  y  en  avait  66.8  de  la  première  «t 
43.2  de  la  seconde.  De  1881  k  1881,  la  population  a 
augmenté  de  8(5,8  pour  ci'nt,  et  le  nornbri'  ilv--  élfc- 
teurs  a  presque  quadruplé;  mais,  a  cette  dernière 
date,  la  population  urbaine  éjiale  presque  la  popula- 
tion rurale,  et  le  nombre  des  électeurs  urbains  dé- 
passe de  plus  des  deux  tiers  le  nombre  des  olccti  iirs 
ruraux.  Ces  rapports,  quoique  complexes  et  l'în- 
flaence  que  la  loi  de  1867  a  exercée  sur  leur  cban- 
gement  aw^alssent  avec  darti  sur  la  figure,  grftce 
à  l'emploi  de  deux  couleurs  (voir  la  fleure  J). 

Dans  le  diagramme  rectangulaire,  Taxe  des  abscis- 
ses est  une  ligne  droite  sur  laquelle  les  orllonn<^e^^ 
a'élèveut,  e;-i>acées  comme  le  sont  les  phéiiuiuèiies 
dans  lo  temp^.  On  peut  construire  un  (iinu'ratmno  par 
un  procédé  dillére:it,  en  faisant  partir  toutes  les 
coordonnées  d'un  centre  comme  autant  de  rayons  : 
on  obtient  le  DIAaKAM.UB  ROLAIBB.  Ces  (  i  :  i  nuées 
rajonnantes  ont  d'ailleurs,  comme  dans  le  dia- 
gramme reetengniaire,  une  longueur  proportion- 
nelle à  l'importance  des  faits  qu'elles  représentent. 
Les  espaces  qui  les  séparent  ne  sont  pas  non  plus  ar- 
bitraires dans  ce  penre  de  ligure  :  ils  sont  mesurés 

Sar  des  aiif:les,  au  lieu  do  i  ètro  par  des  lignes 
roites. 

Les  diagrammes  polaires  ont  une  certaine  élé- 
gance qui  les  fait  adopter  de  préférence  par  quelques 
statisticiens,  lia  ont  laYantage  de  ramaseer  dans  un 
petit  espace  un  certain  noinbre  de  fkits  et  de  bien 

marquer  la  continuité  du  phénomëme  de  la  lin  d'une  ' 
période  tiu  commencement  do  la  période  suivante, 
décembre,  par  exemple,  se  trouvant,  dans  un  dia- 
gramme polaire  des  tiouze  nmis  de  l'année,  conligu 
à  janvier.  Aussi  les  emploie-t-on  .souvent  pour  re- 
présenter des  phénomènes  qui  se  produisent  aux  di- 
verses époques  do  l'année.  Voici,  comme  spécimen, 
nn  diagramme  dressé  par  M.  Jaussens,  chef  de  la 
Statistique  municipale  de  Bruxelles,  qui  figure  la 
mortalité  moyenne  par  mois  (période  1870-81)  des 
éni'ants  de  0  à  1  an  et  celle  des  enfants  de  moins 
de  1  mois  à  Bruxelles.  (Voir  la  flg.  K,  «  Mortalité 

(I)  Voir  l«  riirloiittnise  Jwiol  au  prêtent  numéro. 


des  enfants  de  moins  d'un  mois  et  des  enfants  de 
0  à  1  au  à  Bruxelles.  »)  l'our  faciliter  l'iotelligenca 
de  la  figure,  l'auteur  a  tracé  te  cercle  de  la  morttUlé 


Fia.  K.  HMMllié  if  mAiiu  à»  «MiiN  fmn  m»i»  ci  4m  «ahnu 
d«0 s  1  «n  t  BmaHaa,  |iar  M.  JauaoM. 

moyenne  pour  l'année  entière,  et,  d*après  un  pro- 
cédé que  nous  avons  déjà  signalé  en  parlant  di»  dia- 
grammes (importation  et  exportation  de  rAngleterre 

en  .\u.'<tialie),  il  a  marqué  par  des  teintes  différentes 
les  mois  où  la  mortalité  dépasse  la  circonférence, 
e'e.st-à-diro  où  elle  est  au-de-ssu.s  de  la  mojenne,  et 
ceux  où  elle  reste  en  deçà,  c'est-à-dire  où  elle  est 
au-de>sous  de  la  moyenne.  L'inllueuce  néfîiste  de 
l'été  sur  la  vie  des  petits  enfants  s'y  montre  d'une 
manière  très  apparente.  La  mortalité  des  enfants  de 
moins  d'un  mois,  représentée  par  le  petit  eecde  in- 
térieur, a  deux  maxlma,  l'un  en  éft  et  l'autra  en 
janvier. 

Le  diagramme  polaire  est  d'un  excellent  usnge 
pour  repn'sentor  la  direction  et  l'intensité  des  vents 
dans  une  localité.  M.  Lalanne  en  a  donné  le  premier 
exemple  dans  l'appendice  de  la  traduction  de  la  mé- 
téorologie de  Kaerotic,  en  1843.  Un  tableau  du  nom- 
bre des  Jours,  où  le  vent  a  soufflé  S.  E.,  N.  B  ,  etc., 
est  d'une  lecture  dlftlciie,  tandis  qu'une  figure,  telle 

que  la  suivante  (voir  la  flg 
L).  parle  d'elle-même  et  ac- 
cuse tout  d'abo.'-d  la  prédo- 
minance des  vents  d'ouest. 
Sur  une  carte  météorido^.'i- 
ijue  <|ue  nous  ne  pouvori> 
reproduire  ici,  et  sur  la- 
quelle nous  avons  repré- 
senté de  oeUe  manière  la 
rose  dee  vents  dondnanls 
par  départements,  on  re- 
marque ilu  premier  coup  d'œil  la  pré  iominance  des 
vents  d'ouest  dans  la  portion  occidentale  do  la 
Fnujce,  et  celle  des  vents  du  sud  et  du  nord  dans  le 
bassin  dn  Rhône. 

Emile  Lbvassbor. 

(La  uttie  jreeholiMMMiil). 


Fia.  h.  DFK«tl«a  dra  Tenta, 
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LA  VÉL.OCIPÉDIE  ET  LA  OÉOORAPMIfi.  loi 


LA 

VaiiOCIPÉDlB  k  LA  GEOGRAPHIE. 

L 

Nos  lecteurs  ont  pu  voir,  par  le  récit  de  mon 
vciyage  d'Algérie,  aae  je  suis  un  grand  croyant 
m  matière  de  ▼éloeipèoe  et  qnH  an  rendu  orim- 
porlants  services  pPTuî  iil  mou  voyage  outre  M6- 
dilcrranéi'.  r-ol:i  en  aura  paul-élre  (.Houué  quel- 
ques-uns, choqué  quelques  autres.  C'est  un  pré- 
jugé assez  répandu  qu  un  mousieui  à  vâlodpède 
est  ridienle,-et  nous  savoDs  qn'en  Fiance  le  ridi- 
cule ;t  fait  reculer  plus  d'un  brave. 

Je  dois  l'uvouer,  li  y  a  dix-huit  mois,  je  parla- 
volontiers  ee  ftéjitgi  et  je  ne  considérais 
eet  inatrument  que  comme  un  diverti ssemeot, 
même  nu  peu  grotesque.  Je  n'en  avais  pas  encore 
entrevu  les  applicatioiis  pfatiqae»  aux  affain»  et 
i  la  science. 

Un  jour  il  m'advint  de  me  rendre  à  Orenoble. 
J'y  fis  la  coniiaiss;mce  de  cet  alpiniste  si  intrépide 
et  si  aimable  qu'un  appelle  Duhamel,  le  président 
Je  la  section  dauphinoise  du  Club  Alpin  Français. 
Je  le  voyais  vemr  aux  aéancea  da  notre  Congrès 
de  l'AasodaUon  française  snr  sa  inonfnie  ;  u  se 
rendait  ainsi  de  Gièree  à  Orenoble  et  de  Orenoble 
ik  Gières. 

Gela  m'ouvrit  Tes^irit,  et  je  songeai  à  m'en  ser- 
vir à  mon  tour;  mais  je  voulus  en  essayer  avant 
lie  me  lanccrdans  cette  nouvelle  espèce  de  sport. 
Jij  Jils  dire  qu'au  ijout  de  deux  mois  j'étais  à 
peu  près  décidé  à  ^  renoncer.  Sans  doute  celui 
Snr  lequel  j'avais  fait  mon  essai  était  en  manvais 
état  ou  mal  construit.  Je  lelmnvrn  beaucoup  trop 
dur,  et  non  pas  «eulemeni  ùligaul  mais  épui- 
sant. 

Le  hasard  me  conduisit  chez  un  de  noa  meil- 
leurs fabricants  français.  Il  me  fit  essayer  nne  ma- 
chine des  plus  (loucês,  avec  laquelle  je  moniai  ai- 
sément une  pente  relativement  forte.  Cela  fit  la 
lumière,  et  je  me  décidai. 

L'un  de  mes  premiers  essais  eut  lieu  entre  Paris 
et  Meauz.  C'était  en  mars  1886  ;  le  temps  avait 
été  très  pluvieux  ;  les  routes  présentaient  beau- 
coup de  tirage,  parce  qu'elles  étaient  détrempées. 
Je  partis  à  9  h.  du  matin  de  la  rue  de  la  Pompe, 
et  j'nrrivr>i  à  Meaux  à  4  11  3 '4  du  soir.  Je  fis 
plu.sieuis  iialtes  en  route,  à  l'elil-Bij,  à  Noiay- 
ic-Grand,  à  Lagny,  à  Quincy.  De  chez  moi  à 
MeauXf  par  cette  route,  il  y  a  environ57  kilomètres, 
ûsia  ftiiaait  donc,  arrêts  compris,  une  vitesse  d'en 
viron?  kilomètres  et  demi  par  heure.  C'était  peu. 

La  route  directe  de  Meaux  [)ar  Ùaye  n'a  guère 
q[tt6  60  kilomètres  à  partir  de  chez  moi  ;  mais  elle 
est  presque  entièrement  pavée.  C'est  ce  qu'on 
appelle  la  route  d'Âllemagnc.  Elle  est  inabordable 
aux  Vf^;i;ci;:é'-;istes. 

Le  dtfhciie  est  de  trouver  des  itinéraires  maca- 
danisés.  Dans  Puis,  ilest  possible  Mjowd'iuii  de 


pénétrer  assez  avant  dans  l'intérieur  de  la  ville 
dans  la  direction  de  l'Est.  Je  suis  habituellement 
de  préférence  l'avenue  du  Trocadéro,  lo  Cours-la- 
Reine,  le  quai  des  Tuileries  jusqu'au  pont  de 
Solférino,  je  traverse  le  pont,  puis  on  poutsoivro 
les  quais  de  la  rive  gauche  jusqu'à  la  me  Dan- 
phine.  On  traverse  le  Pont-Neuf  et  on  longe  les 
quais  gauches  de  la  Cité  jusqu'au  pont  Louis-Phi- 
lippe. Ici  commence  le  pavé  pour  ne  finir  qu'A 
l'avenue  Daumesnil,  en  snivantl'avenne  Henri  IV, 
la  place  de  la  Bastille  et  la  nie  de  Lyon. Celte  tra- 
versée pavée  est  longue  et  désagréable,  àcausedc 
la  mauvaise  qualité  du  pavage  etdujgrand  nombre 
de  tramways  dont  les  nlls  gênent  la  manouvre 
du  vélocipède . 

L'avenue  Daumesnil  est,  elle  aussi,  parcourue 
par  un  tramway  et,  jusque  vers  la  mairie  du  XII' 
arrondissement,  elle  est  assez  encombrée  de  char- 
rois de  toute  espèce.  Héfiex^Tons  des  charretiers; 
ce  sont  les  pires  ennemis  des  vélocipèdes.  A  aucun 
prix,  ils  nu  se  dérangeraient.  On  calomnie  souvent 
les  cochers  de  fiacre  et  les  cochers  d'omnibus,  qui 
sont  très  prudents.  Mais  un  seul  charretier  suffit 
pour  encombrer  ta  roate  la  plus  large. 

L'avenue  Daume-snil,  le  Bois  de  Vincennes, 
l'avenue  de  Gravellc,  Joinville-le-Ponl,  Viiiiers- 
sor-Mame,  Petil-Bry  :  bonne  route,  avec  fort  peu 
de  pavé;  vue  ma^^niSque  sur  la  vallée  do  la 
Marue,  Des  descentes  et  des  montées  assez  fortes 
se  trouvent  entre  Noisy-le-Grand  et  (lhamps;  une 
forte  côte  monte  à  Torcy,  et  enfin  on  a  une  très 
longue  et  très  rapide  descente  sur  Lagoj. 

Au  delà  do  La^^nv,  encore  un  obstacle.  C'est  la 
cOlc  qui  s  élève  à  cliessy  pour  redescendre  sur  St- 
Germain-les-Couilly.  Au-delà,  nouvelle  mont^ft 
d'au  moins  500  mètres  pour  atteindre  le  plateau 
de  Quincy. 

Pour  le  premier  essai,  il  ne  me  fut  possible  de 
gravir  toutes  ces  pentes,  assez  fortes,  qu'à  pied 
et  en  poussant  l'instrument  devant  moi.  Aujour- 
d'hui, je  puis  les  «ravir  sans  descendre,  par  une 
simple  petite  amélioration  de  détail  effectué  de- 
puis ;  le  siège,  trop  en  arrière,  tut  avancé  de  quel- 
ques centimètres.  Gala  suffit  pour  rendre  l'outil 
plus  pratique  dans  iM  montées. 

Il  faut,  en  effet,  considérer  que  de  simples  petits 
détails  de  celte  espèce  peuvent  améliorer  ou  ren- 
dre inservable  cette  admirable  machine,  d'une 
sensibilité  merveilleuse,  qui,  depuis,  m'a  fourni 
des  vitesses  de  20  et  22  kilomètres  à  l'ueuro  et 
qui  serait  susceptible  d'un  si  grand  nombre  d'ap» 
plications  scienliliques  I 

Je  me  rendis,  quelque  temps  après,  encore  uue 
fois  à  Meaux,  mais  celte  fois  par  une  autre  route. 
Partis  à  2  h.  1/2  du  soir,  nous  arrivâmes  à  B  h. 
Nous  passflmes  cette  fois  par  Sl-Mau  lé  cl  le  bols 
de  Vincennes,  par  la  route  des  ilissioii  .  reîio 
des  Sabotiers,  le  chemin  du  Maréchal,  ([ui  mcuo  à 
la  ;,'are  de  Nogent-sur-Marne. 

La  côte  de  Nogent  se  monte  facilement  et,  au 
deli,  une  pente  npide  eondoit  à  NeuiHj-mr- 
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Marne.  On  rencontre  du  pavé  à  travers  de  ce  vil- 
lage ;  il  reprend  à  la  Poinle-de-Gournay  jusque 
vers  Chellcs.  Mais  on  peut  se  servir  des  Iroltoirs. 
C'e&l  aprèa  Brou  seulement  que  la  roule  rede- 
vient bonne. 

Nous  avions  fait  les  3)^  kilomètres  qui  nous  sé- 
parent de  la  gare  do  Lagnj^  à  3  h.  3/4  environ. 
Cette  fois,  notre  vitesse  ayaitdctie  atteint  «nviron 
12  Jalomèiies  à  l'heiue. 

Je  dis  :  notre  vit^o,  car  f  al  introduit  nne  in- 
novation dans  l'usage  du  tricycle.  On  adapte  à  ce 
véhicule  des  porle-bagnge,  soit  à  Tarnère,  soit  à 
l'avant.  J'en  ns  fixer  deux,  l'un  devant  et  l'autre 
derrière.  On  m'objectait  que  ce  serait  trop  lourd 
et  que  la  machine  iie  pourrait  plus  manœuvrer. 
L'expérience  m'a  démontré  que  la  machine  n'en 
est  guère  alourdie,  au  moins  eu  pays  plat  ou 
l^^ment  incliné.  Snr  eelni  de  derritàie.  J'ai 
placé  jusqu'ù  30  kilogrammes  de  bagages;  sur 
celui  de  devant,  j'en  mets  jusqu'à  7  ou  8.  Il  est 
difficile  de  dépasser  ce  chiflre.  £nfin,  j'ai  encore 
suspendu  à  l'essien,  avec  des  oomroies»  jusqu'à 
dix  kilogrammes.  Voilé  donc  un  véhiettle  avec 
lequel  on  peut  voyager,  faire  de  12 à  20  kilomètres 
à  l'heure,  en  porlanl  jusqu  aux  environs  de  50  ki- 
logrammes. 

Chemin  frii^arit,  les  idé<"?  n'I'Torit  leur  train.  Je 
songeai  aiaae  asseoir  mou  li.i  amé,  âgé  de  douze 
ans,  sur  le  porle-Logage  de  derrière,  en  guise 
de  l>agage.  Il  pèse  environ  30  kilogrammes.  Je 
ne  pensais  guère  pouvoir  le  faire  que  sur  un  petit 
parcours,  et  vo;là  que  nous  avons  ainsi  dévoro  des 
centaines  de  kilomètres  !  De  cette  façou,  ou  peut 
donc  dire  que  le  tricycle  devient  une  «  voiture 
de  famille  ».  Bien  plus,  j'ai  encore  essayé  d'y  at- 
teler une  petite  voiture  d'en(ant,  oîi  se  trouvait 
un  enfant  de  trois  ans.  Cette  expérience  a  parfai- 
tement réussi  entre  Paris  et  Suresnes,  bur  un  par- 
cours de  5  kilomètres. 

C'est  ainsi  que  je  ^uis  parvenu  à  friire  rendre 
au  tricycle  des  services  que  personne  avant  moi 
n'avait  songé  à  lui  demander,  puisqu'un  tncvcle, 
mû  par  une  seule  personne,  transporto  de  cette  ' 
fisçon  tioâ  personnes,  plus  une  vingtaine  de  ki- 
logrammes de  bagages. 

C'est  à  deux  que  uuuâ  avous  fait,  la  secoude 
fois»  le  parcours  de  Paris  à  Lagny,  avec  une 
vitesse  de  12  kilomètres  à  l'iieuro.  Je  fais  amé- 
nager en  ce  moment  une  machiuo  oii  nous  serons 
trois,  deux  comme  moteurs,  le  troisième  comme 
^eàgfi,  ploa  les  20  kilogrammes  de  bagages  in- 
dispensaUes  à  des  touristes. 

Nous  nous  sommes  arrêtés  à  -Jguy  pour  ré- 
parer nos  forces,  puis  nous  avons  i>uivi  une  roule, 
nouvelle  pour  nous,  par  Auuel,  Fresnes,  Char- 
menlniv,  'î'rilbardouel  Villenoy,  longue  de  25  ki- 
lomètres, parcourue  en  deux  heures  et  demie, 
roule  délicieuse,  au  milieu  des  champs  d'abord, 
pais  an  iiord  da  canal  de  l'Ourcq  et  ensuite  de  la 
Ibrne  même.  Ceci  a  porté  le  total  du  diemiii 
ptfconra  «mie  deux  lienres  et  demie  et  neuf 


heures  du  aoir  à  63  kilomètna»  sans  grande  Uf 

tique. 

Telle  est  la  vraie  manière  de  voyager.  Ainsi  seu- 
lement on  voit  bien  et  on  jouit  da  spectacle  qu'on 
a  80U8  les  yeux,  parce  qron  a  la  flioulté  de  s'ar- 
rêter à  loisir  et  de  ralentir  ou  de  se  hâter,  selon 
les  circonstances.  Cet  exercice,  en  se  générali» 
sant  dans  la  jeunesse,  serait  de  nature  i  y  ré- 
pan^  et  À  y  vulgariser  l'amour  des  voyages,  de 
maaièM  à  itunpra  en  viaiàre  avec  ses  déplorables 
habttiides  casanièves. 

G.  R. 


COURRIER  DE  L'INTÉRIBDK 


Algérie  (mile)  (1).  —  La  aituAlion  d'AIn-Béida  eat  dSf 

filuB  déplorables  aou8  le  rapport  de  la  salubrité.  La  popa» 
ation,  très  restreioto  dès  le  début,  a  été  détruite  par  dM 
afTectiona  BCorbuti(iues  et  des  lièvres  paludéennes  fré- 
«[ucnlcs,  Eurl«  ou'il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que 
quelques  familles.  Il  serait  nécessaire  de  remédier  k  UB 
pareil  état  de  chosfts  en  concentrant  les  eaux  du  miiiifi 
pour  les  rejeter  dans  le  S«bkha  (Je  reviendrai  plus  loin  sur 
ce  sujet,  en  parlant  du  lac  salé  d  Oran);  a.ais  les  délibéra- 
tinns  tliversrs,  prises  dans  ce  bu!  par  îe  Conseil  municipal, 
n'oiii  [.as  nt.ijutl,  les  suppres:»ujns  de  toutes  subvention* 
Hiix  ritnitmmrs  uK'anl  ^t<^  ordonnce?  dans  la  session  d'avril 
187!l  (lu  i''.iriH-;il  rl^jiiirlf  riu'iital  il'Orrin. 

D'aillrur?,  ic  jm  lii  villn|.;<>  n*'  pi-iii  devenir  prospère 
qu'autLinl  ijue  le-!  ci>lur.!i  aiin  nl  l;i  fai-ulU'  d'iHwndre  leurs 
culluri'S  dans  li  plaine  (\ers  ie  sud-Cât)  jmr  l'acquisition 
dos  terre>  upp.:irlf>n.iiit  aux  indigènes.  H  laudrait  en  outre 
qnp  qii''iiiiu-s  trav;nix  d'n^sainissement  fusaient  exécuté». 

Uii  niai.'ilniir  .\in-lî;.:;d.:i  à  ciiusi''  de  lu  situation  nou- 
velle, très  avacilageuse,  qui  lui  est  Tatte  par  lu  création  do 
la  commune  et  par  l'agrandissomenl  du  centra  ri'liammam- 
bou-Uadjar.  En  «^ffct.  In  c  Source  blanche  »  est  à  7  kilo- 
métrais d'Errali>l,  à  :>  kilomèlreE  d'Hammam-bou-UadJar 
çt  A  10  kiioimiin    d  Ajn-Elarba.  Il  sert  par  conséquent 

d'iiiltTraediaU''  i-ntn'  loulcs  res  localités. 

D'après  Ja  situation  qu'il  occu])!.'.  AIn-B'^!da  se  trouve  au 
point  où  le  chemin  de  ceinture  do  M'icta  qui  le  relie  h  Aïo- 
Elorba  projette  une  voie  vicmiile,  rm-emuiunt  ouverte,  sur 
Huiiirnain-bou-IUdjar.  Il  deviuiU  dune  une  station  pour  les 
i-ullivutrur-i,  comme  il  le  sera  sous  peu  pour  les  baigneurs. 

l'îii'  s'-ulr  rr.ufe  lit  [larlpmenlJile,  rlit  Memin  de  ceinture 
de  M'Ii'ia,  ruiie  Aîu-hliirha  A  la  route  nationale  d'Oran  i 
ïlenuen  (le  |H>int  de  jUm  tiim  est  à  Errahel)  d'un  côté,  cl 
de  l'iiutre,  prés  de  la  âUUiuu  dWrbal,  sur  le  chemin  de  fer 
d'Oran  sur  Aliter,  .'i  la  route  nationale  do  Mascara. 

Un  chemir.  viciii  u  de  M'kHa(Aïn-Béîda)  A  HnmmaïQ-bou- 
Hudjar,  <■;  de  i-i'tte  dernière  localité  à  Am-Elarba,  a  Slé 
croc  par  arrilé  Jt  -M.  le  Préfet  en  date  du  i  auùt  lë76. 

Le  chemin  de  ceinture  de  .^l  k t«  compte,  à  partir  d'Er- 
rahel  (village  créé  en  1859i  ju^qu'fi  Ain-Êlarba  17  kilomét., 
danl  14  kilornètrci  en  assez  Lejn  et:it.  ijuanl  h  lu  jnirtie  com- 
prise entre  Aiu-lilarha  e.t  la  stalinn  d  ArLal,  elle  est  «ouve.nt 
dans  un  état  pitoyable:  très  beli.-  à  ses  deux  citrcmité», 
d'Aîn-Elarba  et  d'Arbal,  celle  ruutc,  juitiu'a  Taœzouriili, 
sur  une  longaeardo  20  kilomètres,  ne  peut  être  suivie  dans 
la  saison  pluvieuse  k  cause  des  nombreux  oueds  (nom  des 
rivières  et  dos  torrents  cb  Algérie)  profondément  encaisses 
qui  la  coupent  sans  cesse  ;  cette  partie  du  chemin  de  ceia- 
ture  i:  Vsl  encore  pourvue  d'aucun  pont  ouponceau. 

L  uj  ganisatioo  administrative  d  Ain-Elarba  remonte  au 
10  Juin  1863,  époque  k  laouelle  un  adjoint  spécial  a  été 
nutiiiué  par  arrUA  du  Viém  d'Oran,  alln  de  remplir  las 
fonclioos  d'ofHeier  de  l'état  civil  et  da  pourvoir  à  la  police 


(1)  Volt  las  Irais  a? aaMmtan  huoéim. 
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loMle  Mua  l'autorité  do  comidkMife  «vil  d*AlB-Té- 
noacbent. 

Lm  roaeUoni  de  l'adjoint  spécial  ont  OMNé  kmqiwlt  ceri  - 
tra,  distrait  d'AIn-Témouchent,  a  été  érigé  m  «ommane 
de  plein  exercice  (arrêté  préfeetonil  dn  11  octobre  1870). 

A  partir  de  cette  époque,  Ain-Elarba  a  pris  un  grand  de- 
velop^«ui8Dt,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  atalistique  générale 
établie  en  décembre  1881 . 

Les  divers  services  municipaia  aoat  Miiités  par  les 
soins  du  maire,  du  cooMÎI.  Vim  flUda-duSttétN,  ot  du 
receveur  municipal  qui  réaiMat  à  An-TéDOitenaiit. 

Il  n'a  pas  encore  été  créé  d'égBDta  da  police,  la  brigade 
de  gendarmerie  suflUant,  da  MDOeK  avec  le  garde  cbani- 
pétre,  pour  maîntanir  la  bon  ordre. 
La  population  d«ito  élatt  : 

en  1851,  rie  202  habitula 
en  1K57,  de  330  — 
en  ISfiî,  lie  551  — • 
en  1870,  dû  743  — 
en  1881,  .le  - 
La  population,  au  point  de  vue  de»  cultes,  se  decou^posc 

Catholiqoea...   860  babiUaU 

Israélite!   182  — 

Anglicans   1  — 

M  u  su  1  m  an  a.  ...  ...  669  — > 

ProteatanU.   4  — 

Total         1125  habitants 

L'organisation  du  cullo  calholniue  remonte  à  1864, 
époque  à  laquelle  un  ih^saervant  fut  envoyé  par  i'ov^que 
dOran  pour  assurer  li'  service  religieux, 

L'inslallation  du  culle  iaraélitc  oate  de  iy6t).  L'nfi  cotisa- 
lion  fut  faitu  alors  par  les  juifs  marocuinn  ft  iiuligcn<-.i  ii  l'ef- 
fet de  loURr  une  maiaon  qui  citi-uis  lors  Awi  de  sjuugnguii. 

Quant  aux  imisulmans,  q\ioii;uo  de  beaucoup  les  plus 
nombreux,  ils  ne  possèdent  dans  la  commune  ni  innsquées 
ni  minurt;t«.  Ils  ont  seulement  quelques  marabouts  à  demi 
ruini!!!,  li'^quela  correspondent  à  peu  près  à  nos  chapelles 
ou  oratoires  ;  on  les  appelle  •  kouDa  »  lorsqu'il»  sont  très 
importants  ou  qu'ils  sont  l'objet  d'un  pèlerinage  fréquenté. 
Là,  les  funatiquee  disciples  du  Prophète  vont  à  certains 
jours  sur  la  tombe  do  quelque  religieux,  marboutb,  mort 
en  odi  ur  de  sainteté,  prier  AUab,  leur  Dieu,  de  répandre 
&ur  eux  ses  bénédictions  ;  puis  ila  réeitent  lea  longs  vcrsiots 
du  Coran,  qu'ils  ont  appris  dans  l«ir  JeuBMaa,  «i  Jevèoeot 
l'espèce  de  chapelet  dont  ebaouQ  d'eus  eat  llliuiL 

La  chapelle  ports  le  nom  du  naialMMit  qui  y  eitenterré. 

Les  arabes  I  entretienneat  avM  eeln  et  en  bUnéhiassnt 
souvent  les  murs  &  la  ebani,  de  qni  Mt  qa'on  l'i^rcoît  de 
très  loin.  Elle  est  placée  anr  le  eommeloasur  le  penchant 
d'une  ooUine  d'eft  la  vue  plane  eur  tous  les  environs. 

Lesmusulmnna  n*ontpaa  dentoialre  (Kaihib  ou  prcdi- 
«atettr,  —  Ihmb  ou  piétoe)  :  Je  parie  ds  oean  d'Mn-Klarba  ; 
—  Os  oUisaailâv  eno(dii  douar  qui  rénnit  en  aa  periDiuie 
lie  imneira  ^vils  et  leligienx.  Les  aiabsadoiTenten outre 
leaanaettte  l'aateillé  munio^e  eomnae  tout  européen. 
\gat  <*t«»f««i««  keaieet  le  vendredi,  le  djeraaa  ou  «Uouma. 

Avant  le  nda  de  livrier  1883,  Mo-Elarba  était  desservi 

Kune  Justice  de  paix  fbieîno:  le  juge  de  paix  d'Ain - 
Donèbent  y  tenait  audlenee  le  2*  et  le  4*  mardis  de 
ahaquo  mois,  pour  ae  conformer  A  la  décision  de  M.  le  Pro- 
eoreur  générai  d'Algeri  en  date  du  15  décembre  1875. 

Depuu  1883,  AIn-Blarba.  derenn  ahef-tieu  de  canton, 
foesMe  son  personnel  judiciaire  ecmme  tout  canton  de  la 
^liepote  :  Jage,n«tBer  (qui  est  en  même  temps  le  notaire 
4v  eantoD),  binesisr,  interprète  pour  les  languea  française 
etaiibe. 

(lamirejweellansMMNl).  Buiss. 


TuN'iBiB  (mite)  (1).  —  Un  second  projet,  plus 
vaste,  relie  Tunis  à  Sûujâ&e,  en  passant,  soit  pat 


(1)  Voir  le  dernier  numéro  de  la  Havoe. 


Grombalia,  Hamtnamet  et  Dar-el-Bej,  soit  par 
Zoghouan  et  Kairouan,  avec  un  embranchement 
sur  Dar-el-Bey  et  longeant  la  mer  Jusqu'à  Sousse. 
Je  m'empresse  d'ajouter  que,  quelle  que  soit  !• 
ligne  adoptée  pour  relier  Tuais  à  Sousse,  il  est 
indispensable  qu'elle  ue  s'ariûle  pas  à  Soosso 
mais  qu'elle  se  prolonge  à  travers  le  Sahel, 
jusqu'à  Mahédia  d'abord  et  )>liis  tard  jusqu'à  Sfoz, 
en  passant  par  El-Djem.  Le  Sahél  est,  sans  ocm- 
Iredit,  à  l'Iieure  aclucll(^,  la  partie  la  plus  riche 
de  la  Tunisie.  Le  chemin  qui  la  traverserait  au- 
rait sur  sa  roule  un  grand  nombre  de  viliigw 
populeux  et  riches,  et  il  serait  certain  de  faire  un 
transport  important  de  marchandises  et  de  voya- 
geurs. 

Une  autre  ligne  partirait  de  Kairouan  et  se  di- 
rigerait vers  Kasryn,  puis  ven  Feriana,  o&  eUe 

s'embrancherait  sur  une  grande  ligne  venant  de 
Tebessa  (Algérie)  et  traverisanl  le  sud  de  la  Tuni- 
sie, par  Gaisa,  pour  aller  se  terminer  à  Gabès. 

D'apria  on  autre  projet,  pliis  veste  encore,  on 
ajonterait  aa  réseau  dont  je  vient  de  parler  une 
ligne  parlant  de  Gafsa,  traversant  les  oa^s 
Djerid,  entre  les  chotts  R'harsa  et  Djeridjpuîs  le 
désert  sans  eau,  qui  s'étend  au  sud  de  la  Tomaie,  ■ 
pouralî'  i  sn  terminer  k  R'hadamès. 

A  U  h^iuaiiAs  aboutissent  les  caravaucs  d'une 
grande  partie  du  i^oudan,  notamment  colles  du 
lac  Tchad  et  de  la  vallée  du  Niger.  Relier 
R'hadamès  à  la  Ttmisie  et  à  l'Algérie  par  une 
voie  ferrée  à  voie  étroite  et  peu  coûteuse,  ce 
serait  détourner  vers  nos  établissements  de 
l'Alrique  septentrionale  le  courant  commercial 
qui  BAontit  en  ce  moment  «n  Tripolitaine  et  as> 
surw  à  nos  produits  le  marché  commercial  dn 
centre  de  l'Airique. 

Mais,  avant  d'accomplir  d'aussi  vastes  projets, 
il  est  indispensable  de  doter  la  Tanisie  des  voies 
ferrées  les  plus  indispensables,  c'est-à-dire  de 
celles  qui  relieraient  d'une  part  Tunis  à  Bizerle  et, 
d'autre  part,  Tunis  à  Sousse,  à  Monastir,  à  Ma- 
hédia» c'est-à-dire  an  Sahel,  en  passant  par  le  bas 
de  la  liehe  presqu'île  dn  cap  Bon,  d'une  part,  et, 
d'un  autre  côté,  par  Zaghouan  ot  Kaiconan,  et 
entin  à  Béja  et  à  Tabarka. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  précédeiniiiaDt,tont  le  monde 
est  du  même  avis  à  cet  t^gard.  On  peut  discuter 
sur  la  priorité  à  donner  à  telle  ou  telle  de  ces 
lignes;  mais  indigènes,  européens,  administratioo 
et  colons  sont  d'accord  pour  reconnaUre  <ia'Ujra 
Ûeu  de  les  eonstroire. 

La  Tunisie  a  non  moins  besoin  de  ports  que  de 
voies  de  communication.  Ce  no  sont  pas  les  lieux 
convenables  qui  manquent  pour  cela,  mais  rien  on 
presque  rien  n'a  été  l'ait  depuis  des  siècles  pour 
améliorer  les  porls  uatureis  du  pays  et  les  ooter 
do  l'outUlage  indispensable  au  oommeroe  mo- 
derne. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  de  tons  les  ports  naturels 

qui  existent  sur  les  côtes  do  la  Tunisie. 
Je  laisserai  de  c6tô  ceux  qui  n'ont  et  ne  ponr- 
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ront  tvotr  pendant  iongiomps  qu'une  importanoe 

secoudaire,  pour  parler  seulement  de  ceux  qui 
jouent  déjà  et  sont  appelés  à  jouer  un  rôle  notable 
dans  les  relations  commerdaMBde  la  TanîsittaTM 
les  autres  nations. 

Sur  la  côte  septentrionale,  deux  poris  péscu- 
lent,  à  des  titres  différents,  ces  caractères  et 
doivent  retenir  notre  attentioii:  celui  de  Bizerte 
et  celui  de  Tabarka. 

La  ville  de  Bizerte  est  située  sur  les  bords  du 
golfe  de  ce  nom,  entre  la  cAte  du  golfe  et  le  lac 
de  Bizerte,  sur  les  hotds  des  deux  bras  dn  canal 
qui  relie  la  mer  au  lac. 

Les  denz  bras  de  ce  canal  travenent  la  partie 
basse  de  la  -ville  en  entoorant  le  qfnartier  enropéen . 
Celui-ci  est  relié  au  reste  de  la  ville  par  doux 
pouls  ;  ceiut  de  Bab-Tounis  sur  lo  bras  Kst,  et  le 
pont  de  la  Skala  sur  le  bras  Ouest,  à  côté  du 
marché.  Le  bras  Est  forme  la  darse  du  port  de 
Bizerte,  entre  le  pont  de  Bab-Tounis  et  le  point 
i)ù  les  deux  bras  sôréunissciit.  La  darso  est  abrili'e 
de  tous  les  vents  par  les  maisons  et  les  remparts 
qui  l'enlonrent.  L'entrée  de  la  darse  est  protégée 
par  deux  petites  jetées  d'inégale  lonpiîour,  la 
plus  grande  n'ayant  qu'une  cinquaiUaiuu  de 
mètres  de  long.  Au  niveau  de  son  extrémité, 
'.  e  trouve  une  barre  sur  laquelle  il  n'y  a  pas 
;tlus  d'un  mètre  quatre-vingts  à  deux  m&tres 
d'eau.  Mais,  à  i  i:  qi^ante  mètres  de  la  darse,  le 
golfe  de  Bizerte  oUre  des  fonds  de  dix  à  quinze 
mètres. 

Le  canal  qui  relie  le  golTc  au  Inc  de  Bizerte  a 
une  longueur  d'un  kilomètre  envirou  et  une  lar- 
geur moyenne  de  deux  cents  mètres.  Sa  profon- 
denr  est  minimf^  :  siir  certains  poiuls  il  n'y  a  pas 
filus  de  cinquauLc  à  soixante  ceutimèlres  d'eau  ; 
dans  d'autres,  il  v  a  d'uu  ù  deux  mètres  ;  au  fur  et 
à  mesure  que  l'on  se  rapprocUe  du  lac,  la  profon- 
deur aupaente.  Le  fond  est  formé  de  saJble  et  de 
vase  molle,  exlr<^niement  facile  h  creuser  par  de 
simples  dragages».  Quant  au  lac  du  Bizerte,  c  est  un 
des  plus  beaux  laca  marins  qui  existent  ;  il  est  à 
peu  près  circulaire,  avec  un  diamètre  de  quatre 
Idlomètres  environ  dans  tous  les  sens;  sa  profon- 
deur attemt,  dans  la  plus  grande  i/arlie  de  son  . 
étendue,  dix,  douze  et  même  auiuze  mètres.  Son 
fond  est  formé,  comme  celui  du  canal,  de  sable 
et  serait  non  moins  facile  &  creuser,  partout  où 
cela  serait  nécessaire. 

Les  eaux  du  lac  sont  sans  oesse  renouvelées 

par  la  marée  et  par  les  courants  souterrains,  et 
aussi,  en  hiver,  par  les  pluies.  A  la  smte  des  lon- 
gues pluies  de  l'hiver,  on  voit  sous  les  arches  du 
pont  de  Bab-Totmis  un  véritable  déversoir  des 
eaux  du  lac  vers  la  mer.  Ce  qui  permet  de  croire 
que  le  lac  est  en  comtiiuuicaiiou  ciuislante  avec 
la  mer  par  des  courants  Bouicrraius,  c'est  la  pré- 
sence, à  soixante  centimètres  de  profondeur  au 
dessous  de  la  plaine  de  Zarzounaj  d'une  couche 
d'eau  salée  qui  s'élève  et  s'ubaiftâ^  avec  los marées 


et  qui  veste  toujours  au  même  niyeau  que  les 

eaux  de  la  mer. 

On  pourrait,  moyennant  une  déj^ense  relative- 
ment peu  élevée,  construire  à  Btserte  l'un  des 

plus  beaux  ports  intérieurs  de  la  Méditeri  Ji  .'e. 
Le  lac  est  assez  vaste  pour  loger  toutes  les  tloues 
de  l'Europe;  il  est  «itièrement  à  l'abri  des  vents 
et  des  attaques  par  mer  ;  mais,  actuellement,  il 
est  impossible  aux  plus  petits  navires  di'y  péné- 
trer à  cause  de  l'insufiisancc  de  profondeur  du 
canal.  Des  personnes  très  compétentes  ont  pro- 
posé de  faire  à  Biaerte  deux  ports  distincts  :  un 
port  de  guerre  représenté  par  le  lac,  que  l'on 
mettrait  directement  eu  communication  avec  la 
mer  par  un  canal  creusé  en  dehors  de  la  ville,  à 
traver»  les  dunes  qui  se  dressent  au  nord-est  de 
la  passe  actuelle,  et  un  port  de  oommeroe,  cous- 
titué  sur  le  port  actuel,  considérablemant  amé- 
lioré. , 

n  fendrait  creuser  le  premier  à  duq  mètres  de 

profondrur,  prolonger  la  jetée  qui  est  actuelle- 
ment à  l'entrée  du  canal,  de  manière  à  saper  les 
fonds  de  cinq  à  six  mètres,  à  éviter  la  barre  et  é 
fermer  l'entrée  du  chenal  aux  vagues  du  large, 
qui,  poussées  par  les  vents  du  nord-est,  vien- 
nent, en  hiver,  déferler  jusque  sur  les  quais. 
Grâce  à  ces  travaux,  le  port  de  commietce  de 
Bizerte  pourrait  être  fréquenté,  en  fout  temps, 
par  des  navires  de  deux  cent  cinquante  à  trois 
cents  tonneaux.  Mais  il  faut  ajouter  que  son  éten- 
due est  trop  restreinte  pour  lui  permettre  d'en 
recevoir  un  ^rand  nombre;  la  darse  u'a,  eu  eflet, 
pas  pltis  de  cinquante  mètres  de  large  et  de  deux 
ou  trois  cents  mètres  de  long.  En  remplaçant  le 
pont  de  Bab-Tounis  par  un  |3ont  tournant,  ou  per< 
mettrait  aux  navires  de  pénétrer  dans  le  canal 
du  lac,  si  l'on  avait  soin  de  le  draguer  pour  lui 
donner  une  profondeur  convenable,  et,  par  Ui, 
dans  le  lac  lui-même. 

L'administration  des  ponts  et  chaussées  estime 
à  cinq  cent  mille  francs  environ  les  dépenses  né^ 
cessaires  pour  améliorer  le  port  de  commerce, 
c'est-à-dire  pour  le  creuser  à  cinq  mètres,  protéger 
la  jetée  jusqu'aux  fonds  de  cinq  h  six  mètres  et 
remplacer  le  pont  de  Bab-Tounis  par  un  pont 
loumani  qui  iiermettrait  de  faire  passer  les  na- 
vires de  la  darse  dans  le  canal  du  lac.  Quant  au 
cieusement  du  canal  jusqu'aux  fonds  de  cinq 
mètres,  la  dépense  qu  il  nécessiteTsit  n'est  pas 
évaluée  à  plus  de  cent  mille  francs.  Ainsi,  moyen'- 
nant  une  dépense  de  six  cent  mille  francs,  met- 
tons un  million,  pour  être  certiûn  de  ne  pas  rester 
au-dessous  de  la  véhté,  on  pourrait  rendre  le 
port  de  commerce  actuel  de  Bizeite  apte  à  rece- 
voir des  navires  de  deux  cent  cinquante  à  trois 
cents  tonneaux,  c'est-à-dire  tous  les  caboteurs  de 
la  Méditerranée. 

(la  siUte  proMMmêiu,) 
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COUfiRIËBS  D£_L'ËnÉUlELU 

ToîiKiN  (suite)  (1).  Les  pêcUorir»;  «  laves  par  dos 
cAl'Ir  s  ,11  rnlin  sont  toujours  plai^r-cs  par  les  plus 
((rauds  fuads  on  plcia  chonai.  il  suftit  dépasser  très 
près  d'uno  des  extrémités  pour  être  arauré  d'une 
profoiultMir  (l'cin  asspz  considcrablo. 

l'Iiis  haut  liaus  k:s  Ucuvcs,  les  [ictitus  pêcheries 
non  <  tay'  cs  no  donnealpas  d'iadice  curlain.  Quant 
à  ccrtaïucs  autres  qui  sont  destinées  à  prendire  les 
canards  et  les  sarcelles,  et  sur  lesquelles  les  filets 
s»'  trouvent  tcnrlus  hors  de  l'eau,  formant  dn  petits 
carrés, elles  sont  (^énérulemont  à  l'accore  dos  banc^ 
et  toujours  par  de  très  petits  fonda. 

Dans  les  arroyos,  les  pâcheun,  qui  ont  installé 
leurs  filets  sur  «les  pêcheries  volaates,ODt  souvent 
la  précaution  do  plantor  t-n  amont  et  en  aval, à  une 
cinquantaine  de  métros  do  tours  engins, un  ou  deux 
bambous  à  rextrémité  supérieure  desquels  s  a- 

S'te  comme  une  cloche  un  bambou  plus  gros  qui 
ippe  à  chaque  tremblement  causé  por  le  mouve- 
ment do  l'eau.  Hu  i  iUetid  ce  bruit  d'assez  loin  et 
d'autant  mieux  que  lo  courant  osl^lus  fort,  et  l'on 
peut  ainsi  éviter  do  tomber  au  miheu  de  l'appareil 
tendu  et  d'y  jeter  le  trouble. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  mauque  aux  Âunaniites  ua 
âinil  des  engins  de  pêelw  connus  dans  le  pajs  d'Oc- 
vident.  ^ 

Panm  les  filets  à  la  main,  le  plus  usité  est  l'é- 
nervicr. —  Les  indigènes  le luncentavec  une  srrande 
liabilulé.ct  une  dos  manœuvres  les  pi  us  l'rucluuusos 
pour  les  pi'i  liL'urs  à  répt'r\ior  l  onsisto  ii  se  poster  i 
dans  plusieurs  sampans,  qui,  à  un  sig&al  convenu, 
convergent  vers  un  point  cenlral.Au  moment  où  les 
sampans  ne  sont  plus  qu'à  quelques  mètres  les  uns 
des  autres,  lom  les  éperviers  tombent  à  la  fuis 
dans  l'eau,  couvrant ainsii  une  surface  considérable. 

Les  propriétaires  des  pêcheries  fixes  vivent  & 
terre  mm  des  maisons  voisines  de  lenr  exploi- 
tation ;  mais  les  autre--  pêcheurs  demeurent  dans 
leur  bateau  et  mènent  une  exisleuco  errante  et 
misérable. 

Les  riviërespeu  fréquentées  par  les  jonqnei  sont, 
plus  que  les  autres,  encombrées  de  pêcheries  qui 

s'étab'nld'iniljordà  l'aulrc.I.es  dt;i  iiières  pêrherie», 
auxquelles  un  arrive  dans  le  liant  cours  des  petits 
arroyos,  consistent  en  un  barrage  fort  solide  pre- 
nant toute  la  rivière  et  percé,  au  milieu,  d'une 

tiorti-,  dont  le  seuil,  assez  élevé  sur  le  fond,  rejoint 
es deu\  jiarties  lin  barr,'ii:e.  (i'estpUit'M  nn  c'éneau 
qu'une  porte;  les  lilcls  sont  tendus  dans  le  créneau, 
et  sur  le  barrage  sont  construites  des  cases  en  bois 
où  demeurent  les  pèeheurs. 

Les  Annamites  |iratiquent  la  pèche  de»  huîtres 
do  rivière  d  iimt  fneon  i  iiriuuse  :  deux  liumraes 
montés  dans  un  petit  bateau  s'arrêtent  au  milieu 
dtt  fleuve  par  des  profondeurs  allant  ({uelquefois 
jusqu'à  dix  mètres.  Us  ont  jeté  au  fond  une  grosse 


(I)  VdirtMVHlradtniMnauBAras. 


Sierrc  retenue  par  un  céblo^le  long  duquel  l'un 
'eux  se  laisse  glisser.  En  quelques  secondes,  il 
atteint  le  fond,  décroche  l'huître  uu'il  peut  ti  ouver 
et  tire,  pour  prévenir  son  camarade,  sur  une  petite 
corde  (ixée  à  sa  eeiuture.  L'autre,  à  ce  signal,  le 
hisse  rapidcmctil,  et  le  pécheur  apparaît  conges- 
tionné. Les  huîtres  ainsi  pè(  hées  se  vendent  onvî- 
ron  un  ou  deux  sous  la  douzaine. 

Toute  celle  partie  du  delta,  située  au  sud  de  la 
presqu  ile  lioson,  a  empiété  sur  la  mer  sur  lequel^ 
elle  s'est  étendue,  arrondissant  le  littoral  en  forme 
d'éventail  déployé.  Les  bancs  de  sahlis  se  prolon- 
gent bien  au  delà  de;=  lerieb  vi.siblescl  rcadunlcos 
paraL'es  Je  la  cô<e  peu  accessibles  aux  navires. 

Les  typlious  de  la  saison  d'été,  venant  &«pp«r  sur 
cette  nappo  de  sable  d'alluvlon  que  le  courant  des 
fleuves  a  entraîné  hors  de  l'alignement  et  .[ui  ne 
s'appuie  sur  rien  de  solide,  la  rejettent  défunuéo 
sur  elle-même.  Le  courant  du  fleuve,  continuant, 
après  la  tempête  apaisée»  par  un  travail  lent  mais 
incessant,  à  se  frayer  de  nouvelles  sorties,  change 
chaque  année  le  régime  des  embom  lunes. 

Malheur  ai^x  bâtiments  qui  n  uut  pas  su  prévoir 
le  typhon  J  Sur  ces  bancs  plais  et  àpemo  recouverts 
d'ordinaire,  la  mer  bondit  et  précipite  les  navires . 
Aundlleo  de  vagues  gigantesques,  en  face  do  c^lte 
eùte  qui  semble  fuir  sous  les  lames  toujouct  plus 
hautes,  le  salut  est  impossible. 

Les  nombreuses  emeouchures  qui  se  Succèdent 
depuis  le  Cua-van-uc  jusqu'au  Daï  sont  peu  prati» 
canles. 

Le  Cua-traly  cependnnl  étai!  autrefois  fréquenté 
par  les  jonques  chi  :ioiscs,  qu  i  y  venaient  commercer 
et  quelque  peu  pirater. 

Les  Aaoamilus  les  accusaient  d'y  venir  voler  des 

femmes. 

Le  port  de  Traly  est  un  petit  village  assez  misé- 
rable où  étaient  installés,  pour  ainsi  dire  en  c»mn 
volant,  les  consignataires  chinois.  Il  ne  reste  a 
mer  basse  qmî  1  inî  Ire  ou  ['"."()  h  l'embouchure  ; 
aiijourd  bin,  p.nr  .suite  de  la  surveillance  exercée 
par  la  llolte  fruiiraiso,  les  jonques  chinoises .„ont 
renoncé  à  ce  Iraiic  clandestm.  1 

Le  Cua^  lan,  si  Nettement  navigable  dans  la 
partie  intérieure,  est  absolument  barré  du  côté  de 
la  mer. 

D'après  les  gens  que  j'ai  questionnés,  celte  obs- 
truction ne  daterait  que  d'une  vingtaine  d'années 
et  aurait  été  créée  vulonlairement  dans  un  but  do 
protection  contrôles  pirates  de  mer.  Un  fut  p  nissé 
égaleniuul  ii  celle  mesure  par  un  intérêt  tout  airri- 
cole  et  qui  consistait  à  entraver  la  pénétration 
de  l'eau  du  mer  dans  les  rizières  des  rives  du 
fleuve. 

f'.ette  opération  n'eul  [(as  tout  le  succès  qu'un  en 
ntlutidait.,  ut,  les  |»irutcs,nou  plus  que  l'eau  6alée,ne 
furent  point  arrêtés  par  la  Larrièro  que  l'on  avait 
mise  à  leurs  incursions.Les  .Vnnaniiies  attribuèrent 
cclto  non-réussite  ii  des  caubcd  surnaturelles  et 
pensèrent  ijuo  le  génie  du  fleuve  avait  été  con- 
trarié de  cet  obstacle  élevé  à  sou  libre  cours.L'onlire 
fut,  en  conséquence,  de  rouvrir  de  nouveau  le 
Cua-lan.  On  so  mit  au  travail,  maïs  il  était  trop 
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lard  ;  le  -sable  s'ctail  accumulé;  sui  les  barrages  ar- 
lificieU,  el  l'embouchure  ne  pui  jamais  reprendre 
Ms  pramières  facîUtfo  de  cireulation. 

{Lawite  prcdmagmaa^  Gon». 


Madagascar.— I  (1).  M.liobic;,  mi ^iionmiir.' j.'snite  ilms 
celle  Ile,  vient  de  consacrer  ua  ccriain  temps  4  l  exécjtKm 
de-qnatre  eaites  de  llle,  k  savoir  :  vne  carte  de  la  pr«vmcc 
d^tmwina,  k  l'échelle  do  ^^JL.  ;  une  carte  générale  de  Ma- 
dagascar, à  l'^'-hi'llf  de 


3ÛH.000 

I 


I  .y.i  1.30 

;  une  CArte  du  pa^s  des  Betsilcos, 


;  une  carte  de  J'Imérina 
1 


Les 


100.  .wo  '   •  '         ,         ,  ■ 

deux  promiares  sodt  tenmnéea,  mais  non  tes  deux  autres. 
Les  cartes  des  provinces  dellmirina  et  des  Betsiléos  ont 
£ié  éld^iosd'aprts  les  observations  personnelles  recueillit  s 
par  M.  Robiet  dans  la  eonrs  de  m^'s  voyages.  Biles  se  rap- 
portent k  une  région  qui  a  plus  de  TijO  kil.  de  largeur  sur 
lUe  longuenr  variant  entre  170  el  230  kilomètres.  Celle-ci 
comprend  la  partie  supérieure  des  bassin»  et  de*  sy  stèmes 
hydn^rapbiques  de»  rivières  qui  ont  leurs  sources  dans 
les  Diontagne5  du  centre  de  IHe.  Pour  apprécier  l'iiupor- 
tance  réelle  du  travail  lopojrraphique  exécuté  par  M.  Ro- 
Met,  il  sofnt  de  savoir  que  ces  cours  d'eau  rayonnent  tous 
d»i  mftssif  rentrai  de  Madagascar  et  coulent,  pmir  !<>  plus 
^•iniiJ  iioinbre,  au  nûr«1,  à  l'est  et  au  5Uli-^JUc^t.  I  l  urs 
vallée»  constituent  les  routes  naturelles  k  ^uivi.  youv  t  iirp 
communiquer  l  intérieur  avec  la  côte. 

Celte  partie  du  travail  a  été  exécutée  au  moyen  de  la 
Iriangulalion.  Une  ligne  de  base  d'environ  5,CO0  mètres  a 
été  mesurée  le  loiitr  du  plateau  de  Maliaremana,  siliié  A  peu 
près  &  moitié  lotid'  ciili.-  T  iiianarivo  et  lo  la'  Les 
borizotiîauv  .ir;t  i  te  niosiiré»  avec  le  tvwU'  v,'  'Ai;- 
'H  ti:5  ili  l.iiU  <Il'  riuli'Ti.-ur  ilii  1mnt.'li;  ri'inph^  itltc- 
n.'iirtmniit .  Kii  ini'ini»  U  .'n|i?,  nn  a  s.ini  l'cifC jiioii  de  faire 
un.'  si'ri'-  il'oli5<'!Viitioris  im'l- ontl('Ki([in  s.  qui  pmirronl  ser- 
Mi-  iiiii'i  J--111  i-iiioiit  («OUI  la  cunstructiuii  de  •.■.irlfi  spéciales. 
De  I  cilL-  :.ii;'in,  ;<■«  positions  des  sommets,  appartenant  à  la 
iiiHsse  iiiiiiaupiii  use  centrale,  ainsi  que  do»  cols  et  des 
vilkiips,  les  liiv  •  iHiii*  des  rivières  et  de»  routes  de  com- 
iiiimic.ii'ion  oui  lIl'  lixées.  Presque  tous  les  cours  d'eau  ont 
l  ie  oxpinri depuis  leur  sourKc  jusqu'à  leur  embouchure. 

Pùui  1  cit  culion  de  ses  travàux.de  plauimélric,  l'auteur 
a  visité  500,000  stations  principalw,  ftormant  les  soinnut« 
de  ses  triangles.  Ce  réseau  «i  permis  de  eottigor  les  indica- 
tions relatives  à  SOO,flOO  points  secondsins  ratUchés  aux 
ordonnées.  Cet  homme,  pendant  les  Iraiise  années  qu'a 
dor«  ton  travail,  a  vojiin  partant  k  pied,  avec  une  fort 
petite  troupe  tfnnzriwreii  avec  des  reseourees  fort  dispro- 
portionnées, soit  au  point  de  vue  scientifique,  soit  au  point 
de  vue  pécnaîaîra, circulant  an  milieu  de  populations  a  demi 
eivUiaéas,  auprès  desoueUos  sa  qualité  de  ^tre  catholique 
romain  lui  était  ptatet  nuisible  et  qui  étaient  disposées  a 
la  consiàtear  comme  un  sorcier.  Quand  on  songe  .\  in  it 
cela,  on  ne  peut  certainement  s'empêeher  d'avoir  pnur  cet 
lliimm*  une  g:rand<:  reconnaissance,  non  seulement  eu 
laisoa  de  son  courage  de  prêtre,  mais  aussi  à  cause  de  son 
dévouement  aux  inlérèls  do  la  géographie  et  de  la  seietice. 
L'importance  durable  de  son  œuvre  n-ssort  d'autaut  plu-, 
oue  c'est  le  premier  essai  réellement  elfeclué  pour  déter- 
miner, avec  un  aussi  grand  soin,  la  eonOguratioa  et  les 
parties  intérieures  de  l'Ile. 

Mais  il  faut  encore  ajouter  qu'en  dehors  1.  s  ti  naux, 
<;ullal  de  ses  propre»  investigations  personsielles,  M  Uo- 
|;!et  a  établi  d'autres  cartes  avec  l'aide  de»  luiil' naux 
I  revenant  de  rapports  et  d'information»  qoi  lui  ont,  i  té  com- 
muniqués par  des  voyaffeurs,  de»  capit.iines  .le  u.iMi  es  et 
des  indipénes-  l.n  e'"'!'"  îieci<!èntnle  fut  étdbliti  d"<ipi«s  les 
renseignement-  tournis  \\ l<  s  ai.iiins.  Du  c<Mé  de  lest,  la 
partie  comprise  euUe  Andevoraiilo  et  iilalianoro  a  été 
déeiile  par  un  colon  du  district,  M.  Gnéoot,  et  le  bassin  de 


(I)  Voir  la  carte  jointe  *  la  Rsvne  MogwpUqne  d'avril  lUe. 


la  Ranola,  aflliienl septentrional  de  l'Iamls!!.  parn^^l^^  «-..Ihi- 
boratcur  M.  Maîcrol,  qui  possèdo  une  iirupru  ié  sui  lord 
de  celte  dernii^re  riviAre.  Le  disfiirt,  siiué  entre Mulianoro  et 
Mananjarn,  de  luénu!  ipi.-  I.i  neit.',  ,p:i,  de  cette  dernière 
localisé,  conduit  ,i  Kriri:ir:irilsv).i,  ii  .•!■•  iraei*.  p«r  le*  mis- 
sionnaires ca!  tnil.'i ii>'s.  l^tilui,  liei  re[i--eiHnenieiif  s  jei  l;iilis, 
relatifs  a  la  paiiie  !«.-pleiitr»onal(i,  qui  s'.  iernl  li'  lu  iiaie  d'An- 
toogil  i  la  baie  de  Pasinduva,  on'  (Menus  de  deux 
prisCnniers  Mnlagosii,  détenus  à  La  Uuuiikun  pendant  la 
dernière  guerre.  Toute»  ce»  informai ion.<>,  si  vai.i-es,  mit  .  i.- 
conti'iMées  au  moyen  d'autres  sources,  el  on  en  h  ;mm  éta- 
bli l'exactitude. 

La  carfe  d'Inieriii.T  ,i  ilépl  été  publiée  dans  VHUloiie  iie 
M<hi'it/,,.^nir  lie  i.;i  v.iissu'I'c.  U  carto  génénlo  de  l'Ile  est 

en  re  iiuufiuul  <i  id  gr-miri'. 

11  I  ,  Uéjïi  un  certain  nmiil  ia  d'habitants  des  deux  Mas- 
v.iieipiies  el  que  nous  aiiuui.s  à  appeler  sd'urs,  Hourlmn  et 
Maurice,  "lit  •  i,'-  tenterforlune  sur  cette  terre  pleinede  pro- 
messes. Uau  lii  plupart  ont  dil  s'ntlonner  au  coiumerce,  la 
création  d'établisscnionts  industriels  ou  agricoles  otrianl  peu 
deNécurilé.  Le  gouvernement  liovâa  urocUuié  qu'en  principe 
l'Etat  seul  est  propriétaire  ;  ses  sniet*  sent  de  simples  usu- 
fruitiers. Us  ne  sauraient  vendrelanrs  terres,  et  leur  droit 

Séeaire  ot  iaeertain  pont  mima  être  dilBcUeaBeat  coraigné 
itia  uo  bail.  De  même,  on  ne  peut  compter  tm  les  tra- 
vailleurs que  l'on  recrute,  la  reine  pouvant,  d'un  moment 
à  l'autre,  les  reouirir  pour  son  propre  service. 

Néanmoins,  l'énergie  persévénnto  de  plusieurs  colons 
avait  abouti  k  la  fondation  d^élablisscmeots  sucners  d  une 
certaine  imporlance,  lorsque  la  guerre  éclata.  On  espérait 
qu'il  sortirait  de  cette  expédition  uu  nouvel  ordre  decuosas, 
qui  ouvrirait  immédiatement  à  l.i  colonisation  un  aveur 
prospère.  La  solution  intervenue  a  causé,  à  BOUtbOO  Suf- 
tout,  des  déceptions.  Mais,  cette  première  impression  pats- 
séc,  on  peut,  je  crois,  s'en  montrer  satisfait  et  considérer 
le  régime  derniéiemonl  établi  comme  offrant  aux  émi- 
graotS  des  garanties  et  des  perspectives  qu'ils  n'avaient  pas 
encore  rencontrée» .  C'est  un  grand  point  que  des  baux  em- 
phyléoti(|ues  puis.ser.t  être  réguliércmeul  passés.  Quint 
aux  cngaKemcnts  des  travailleurs,  j'y  attache  moins  d'im- 
portance. Les  Malgaches  ne  sont  laborieux  <jue  piir  accès, 
et  on  obtiendra  d'eux  difficilement  qu'ils  s  assujettissent 
jiour  une  .un  jue  période.  Mieux  vaut  le»  employer  comme 
ils  se  présentent,  par  escouades,  et  !pr  remplacer  dès  que 
la  fantaisie  leur  prend  de  retom  n.T  <i  Uni  \illi(u'e. 

Ces  condition-!  partieuli -r.'s  du  (:av;i;l  seiiili'.ent  s'opposer 
il  la  création  de  |ii  ujii  iet  s  sii.-i  iiu  es  exi.'iMtit  un  atelier 
nombreux- , A iissi  l'.  s;  cre  que        i-Liiilira  plutiMdes  usiiies 

centrales.  I.e  li'.tntal  de  M.ni.i^Mse^u  1U<"'<-  .'ulniMiMc- 
ineiit  au  dcvcloppeineut  de  ce  s_»»teiae.  U  cil  iui  .isc  pur  de 
noiiibi-eux  cours  d  i  :ui,  lu  long  des<{uels  se  r.-uuy  -  nt  di  < 
terres  d'alluvifuî,  lies  pi  ipros  A  la  culture  de  l  i  e.iniii'.  On 
l'ilrtisini  pour  i  li;ique  u--in"  nn  sit.'  conv.Minl:  Ir,  ,iii  l.'inl  .('  .lu 
fleus^e,  et  elle  leeeM  i  les  i-.intie-.  iie.'<  planliilmiii  eu  auiuut, 
portées  presque  sans  Irais  sur  Ce  «  grand  chemin  qui 
marche  •.  L'u^uiu  centrale  seru  aiusi  le  uoyau  d'une  colonie 
de  cultivateurs  staltles,  qu'elle  enrichira  tout  en  faisant  ses 
propres  alLiires. 

Ceu-\  des  colons  des  lies  soeurs  à  qui  l'indoitrie  SUCrièro 
est  famdiérc  Iruuveronl  donc  là  une  voie  largement  ouverte 
au  travail  et  au  capital.  Et,  pendant  que  les  riches  lro> 
piiiucs  prendront  de  l'extension  dans  la  région  i]iii  leur 
I  iiifieot,  les  montatziiurds  de  La  Bénnion,  race  sobre,  hon- 
nête et  laborieuse,  ainsi  que  les  émlgfanb  d'Europe,  Iron- 
veront  dans  llotérieuc  nn  eUnsat  salol»*  et  tempéré,  ana- 
logue k  cetoi  auquel  lia  sont  habitués,  et  de  hauts  plateaux 
sur  icsi|uels  il  leur  sera  facile  d«  s'adonner  aux  enltures, 
qui  leur  sont  familières,  des  cérialee  et  des  plantes  alimen- 
taire-t. 

Il  est  bien    souhaiterque  lu  colonisation  se  fasuepardes 

familles.  Les  célibataires  contractent  trop  souvent  «i  Mada- 
jjtascar  des  buUiludes  fiklieusos  qui  les  font  de.-iccn<lre  au 
nive.iu  de  la  population  (ju'il  s'agirait  de  moraliser  et  de 
civiliser.  Cette  iutluencc  moralisatrice  ne  pourra  rayonner 
que  Uu  fof  or  diniUeu.  La  Société  de  Colonisation  à  Mada- 
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•;a$car,  qui  s'esl  fondée  h  i  iie  iriaurir.e,  Valliu  hoi  a,  jo  pensf, 
à  favoriser  l'émigration  df»  famill"».  CtUe  s  ^  irt.-  a  (li'j.i 
rend"  servions  l'I  (><l  aptinlèc  h  en  rt-rniro  ilp  nlus  sutli'ux 
eocoif  S'il  s'en  foi  tiiail  unf  nn.ilo^.'iip  à  l'ilf  liu  l.ii  Hèunioii, 
CCS  deux  asMciaUuns,  loin  de  »e  mui'i',  (iourraioiil  priMir 
un  mutnci  coneoui'H. 

Voun  me  pcrmedrej!  d'envis«g>'r  au  inÊmo  ptiiiil  ilt-  vuc 
l'action  d>2s  dci!^  ^'oiiYtriieiTicnts  franÇfiis  ol  anglais  dans 
la  grande  ilc  aliu  ain''.  Ji:  suis  persuadé  que  ce  n'tst  (tas 
dans  un  1  s\ini  de  jaluiiv  <  \i-!usiïisme  que  la  France  a  en- 
trcpri»  d'ouvrir  à  l.i  <  ivilis  Uion  c«*  vaste  el  beau  pays,  et 
■(u'elle  verra  avec  plaisir  !*-s  liiil/ilanls  tir  l'ili-  Maunre  ap- 
porter ti  fi'ttc  OBuvrfi  11!  eu  M  eu  uni  de  li-ur  i  x  jh-i  i.nce,  lie 
K^ars  rnpitaux  el  de  Iriir  énergie.  l,'An);l»'l('ii.>,  do  «on 
cdl«;,  sera  sans  dtmli-  suUsfaile  de  vim  sa  cdluiiic  mauri- 
cienne prendre  ainsi  une  cxii  nsdti  f.ivuioMi'  au  développe- 
ment du  commerce!  el  de  la  [lOpulation.  J'espère  donc  que, 
si  ce  n'est  déjà  fait,  une  entente  interviendra  entre  les 
deux  f^ouTerncmenl»  pour  assurer  aux  Mauriciens  une 
proleclioii  égale  à  celle  dont  jouissent  le:»  sujet»  franfois. 

La  colonisation  de  Madagascar,  sons  le  régime  oh  ella 
•*enl»prand,  réclamera  du  t«mps  et  de  la  patianet;  mais 
ce  foni  là  l«t  condiUuos  ordinaires  des  fondatiaoïduvliles. 
L'eipioitalioo  dat  rishanci  du  aol  devra  se  faira  «Wigra»- 
nrement.  aveo  la  emaaura  at  naar  le  idus  grand  Min  det 
popnlaiion»  indig^oai.  IililUt  aijui  a«s  avantage»  d'une  cïtIi- 
liialion,  ces  peuplai aa  laûaaroat  graânellemaBt  aaiiiallar, 
et  la  transfonnatjon  de  la  coulrée  s'opérara  nna  mcoubm. 

Poiase  la,  comme  4  Ifaorice,  la  diranilë  daa  ineea  n'être 
pat  un  obtiaela  li  leur  harmoiua,  at  la  mis  «l  ranian  ré* 
tttltar  du  retpact  mutnàl  de  laa»  droital 

A.  Di  Boooinmu. 


Ktat  fffil^PKNniNT  DU  KONGO.  —  I.  Superficie  : 
2,735.400  kilrinii  lus  carrés  (d'après  M.  Stanley) (I). 

La  «iipeiliei»- ajipK ixifTiaUvc  du  nas-Koiigoesl  évaluée 
par  Stunley  à  2,*«()(J  kiluni>'li<>.-  carrés. 

Le  Iwsjtin  convenlioniiel  du  Kongo  est  délimité  par 
les  crûtes  des  bassins  conligus,  iiolammenl  des  l>a$«int 
du  Mari,  de  l'Ogooaé,  du  Chanel  daNil,au  Nord;  par 
la  ligne  de  faite  orientale,  qui  le  lépare  des  afOuents 
du  iâc  Tanganyika,  à  l'Est  ;  par  les  erétes  dea  beacins 
du  Zambi^zi  et  delà  Log6,  au  Sud.  Il  embrasse,  en  consé- 
quence, tnus  léî  h  rritoin's  drainés  par  le  Kongo  pI  ses 
(iflluenls  y  co.'jiptis  le  Tanganykft  el  «os  tributaires 
orientaux.  (Actf  général  ilo  l;i  cmifcn  nce  <lo  Berlin.) 

II.  —  J'opulation.  37  millions  d  habitanU. 
Population  du  nas-Kongo  :  297,000  htbltanUl,  soit 

par  kilomètre  carré  5  habitants  tOilG. 

III.  —  Administration.  A.  Le  gouvernement  cen- 
tral iW  l'Etat  du  Kongu  (à  Uruxelles)  comprend  trois  dé- 
partemenl.4,  géré!<,  chacu»,  par  un  administrateur  gé- 
néral que  nomme  le  Roi -Souverain  : 

i'  l,c  dî-pnrtemcnl  des  affaires  étrangères,  compre- 
nant aussi  Injustice,  le  cinnir-K-o  et  le»  postes: 

2'  Le  département  dcl  inti  tii  iit  i  nHmini''lralictns pro- 
vinciales et  communales,  insîrm  tinn,  hytrirni',  ]iiiliri\ 
travaux  publiai,  industrie,  a^ricullurc,  force  publique, 
etc.); 

3*  Le  Uéimrtcmcnt  des  finances. 

B.  Le  goorernemenl  lœal  de  l'Etat  du  Kongo  se 
trouve  à  «orna,  réaidenoe  de  l'adraintstrateur  général 
du  Kongo  et  siège  du  trihunal  d'appel. 

L'Etat  indépendant  dii  Koiiko  ji  adhéré  aux  disposi- 
tions de  l'acte  général  qui  a  été  signé  par  les  plénipu- 
tentùira»  à  la  coofércnce  du  Kongo  A  Berlin,  te  18  fé- 


(li  NouK  11  :in><  p.  rii.'  llrrm?  liii  tr.^uvfr  gro!i  Hijiiu^  li:^  Hrr-luu- 

Uoo*  à  i'apprukiuiiitioa  de  ce  cbiSre  pour  un  pajs  qu'au  ne 
eounalt  pas.  Cn. 


vricr  IHSâ.  Il  est  placé,  en  vertu  des  votes  de*  Gbambna 
des  m  et  30  avril  «885,  sous  la  sooversineté  de  8.  M. 
Léopold  II,  sur  la  basa  de  roaioo  peramnelle.  Il  s'est 
déclaré  perpétoe^jneat  nevtr»,  eonform«maDt  au  §  III 
du  dit  acte  général.  —  Prodamatioa  à  Biiun*  le  13 
juillet  1885. 
Fme  publique.     1.000  hommes  noh». 

IV.  Commerce.  —       Articles  d'imjtortethn  fiie  lo 
Belgique  peut  fotuttir  an  Kongo. 

Coutellerie  : 

Machettes. 
Couteaux  de  traite. 
Ganib. 

Serpettes  de  poche. 

Armes  : 

Fusil.«  à  pierre. 
Fusils  à  pcrcussioli. 
Carlo  ucbes. 

Poudres  en  barile  del,  3ei  4  ItTros. 

Maiériel  dis  eitHiJie  ; 

Assieltcâ  en  fer  clamé. 
Coiliers  en  fer  étamé. 
FbnitdMttM  en  fer  élamé. 
Gobdets  en  fer  blanc. 
Ciiaudrons  en  foute. 
Fil. 

Aiguilles. 

Eftinplrs. 
Boulons  divers. 
Cadenas. 

Serrui^s  (très  communes). 
Cl  ifires  en  bois  avec  aerrures. 
Coffres  en  fer  blanc  avee  semirai. 

Peignes. 
Rasoir.';. 

Vieux  habits  militaires, 
iiiciii  ilivers. 

Fils  (If  lailon. 

LtriuNi'Icts  en  cuivre  pour  1' s  ln  fi*. 

Anneaux  en  cuivre  pour  les  jambes. 

Colon  blanc  de  diverses  qualitéa  En  piécee 

id.   bleu  idem  del4,i6, 

id.   quadrillé  bleu  et  blanc.  16  et  SO 

id.       id.     blanc  et  rouge.  yards. 

Faïence  et  verreries. 

Arltciti  cvmmiiui  : 
Perles  rouges,  Llaoches  cl  dorées. 

B\foutme  : 

liagucs. 

Boucles  d'oreilleB. 
Braeeleta. 

Chapeaux  de  feutre. 

id.       de  paille. 
Mmu  lioir-  CM  pièces  de  12,  rouges. 
Cuuverlurub  blanches  on  coton  avec  dessins  impri- 
niés. 

Couvertures  blanches  en  coton  à  lignes  de  couleur. 
Piqués  de  diverses  coulenra. 

Gilets  de  colon. 

Chemises  en  coton  el  en  flanelle. 
Baiea  légères  de  divenea  ooulears,  QaneUe  rouge  0t 
blanche. 
Etoffes  lèféras  en  hine. 
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9^  StaiUlique  det  jprodtàtt  txpertéi  dt  f£W  du  Jiatigo 
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Comokeree  iii>vcial 

Cuniitierac  (tairai 

Omalité* 

Valigr 

OiMnlilit  Valiur 

Kilog. 

Fr.  C. 

Kilog. 

Fr.  C. 

•3.U1  f 

l.llltf  ira 

12  016 

3.484  64 

Café 

.127 

376  OK 

1.35.274 

1.%5.5G5  10 

Csoutcbjuc  ■   •   •  * 

11.412 

30.476  80 

COI   1  '1^  OA 

Ituito  de  palme.    .  . 

693 

1.390  00 

n.(i.\8 

34.116  00 

103.432  50 

420.708 

189.318  60 

lvoir>^  

160.940  00 

I8..W9 

.371.980  00 

Noix  |iâiiui»U(  .    ,  . 

693  137 

138.631  41 

090.906 

198.181  20 

n 

»  «• 

1».841 

3.461  75 

OrceiUe  ..... 
PMax'bratcfl   .  .  . 

> 

» 

i.iie 

1.827  60 

» 

14.160 

15.U76  OO 

Ffbrcf  .#••»• 

m 

28.600 

4.862  00 

» 

» 

10.&I0 

22.071  00 

da  poiaton  .  .. 

■ 

• 

LiJti  Ml 

Diveri. 

D 

■ 

I0.««ij  iv.i 

TnUin.  . 

•      *  * 

V.  Industrie.  —  Des  mincs  de  fer,  (le  cuivre.  Ac  plomb, 
sont  «xploiUM  dans  un  certain  noinbro  de  dîslricl*;  1« 
prtMDce  de  l'or  a  été  si^mnlée  dans  d'autres,  notam- 
ment  au  Katannga  et  sur  le  Kongo  inréricur.  cinabre 
se  trouve  en  grande  quantité  dans  l'Ouroua  :  le  «ici 
forme  un  nrlicîr  impnrlant  du  ruimin  icf  intérieur 
dans  rOuvinra,  le  Maii\i  ma,  rOur.-amlii,  etc.:  enfin  lo 
Zambézi  lravi  i  >r  im  hiis^in  Inmillcr  inum  use. 

Les  m.ai'^Oii»  île  cotiunei  riirtipi^f'nnc*  au  Kongo 
sontau  nombre  de  6.  Parmi  (  flle^  ci.  1 1  plus  ctmsidé- 
rable,  la  Nieuwe  Afrikaan»cbc  Handels  Venootschap, 
de  Hotlerdam,  importe  au  Kongo  I3.î>00  tonnes  et  en 
«xiKMta  un  chiffre  un  peu  moindre.  La  inatooiiOaaiDat, 
Béraud  elC**,  dePari^,  le  premier  (ta^'î^^ment  fondé 
au  Kongo  ()855),  charge,  en  iii<i\ <  niii\  i  h..  pu- i', 
4.400  (onncs.  La  British  Kongu  ,  Je  ManLiif...kr, 
accuse  un  ciiiHr»  iIl  "0  millions  d'aflaires.  Lnlin,  les 
statistiques  oiticii  lirs  .illemandes  dérnonlronl  l'impor- 
tance des  rciali<m>  di'  llanilMinrg  av';(  lu  Kniigo.  Trois 
de  ces  maifoos  viennent  d'établir  des  succursales  dans 
le  Haut  Kongo. 

VI.  A'avigaiion.  —  La  marine  de  l'État  du  Kongo  so 
compote  de  4  steamers  et  de  6  petite»  embarcations  à 
vapnir.  On  évalue  à  1  le  nonhra  dea  vapeur»  que  le 
commerce  européen  a  déjà  >nr  le«  enm  du  Kongo 

pour  le  servire  de  ses  factoreries.  On  Irniivc  en  niitic 
surleHaul  Kungo  :  2  vapeurs  app.irtcti.int  i  dil!. n nli-.v 
missions  et  1  vapeur  à  l'expiSdition  Iram ;ai~o. 

La  pHife  flottille  qui  sillonne  le  lleuve  se  compose 
donc  111  Itnil  di'  ly  vapeurs. 

L  Ktnt  indépendant  du  Kongo  eslreliéà  l'Europe  par 
T  lignes  de  bateaux  à  vapeur  : 

i*  L'iimpreta  nadonal,  de  LUbonoe; 

S*  La  Nieuwe  Afnicaanache  llandels  Venootschap.  de 
Rotterdam  ; 

3*  British  and  Af^îcan  Stcam  navigation  Ck)nipa- 
ny,  ]iart?»n(  de  I.lvfrpinot  ; 

4"  I..I  ('.miipaïiiii;  liutlon  el  Cookson,  de  Liverpool. 

b"  L  .Mi  itaii  Meam  SIlip  Ckimpany; 

ù"  La  ligne  Wicrman,  parlant  de  Hambourg  ; 

7*  î*a  Compagnie  Walford.  reliant  directement  An- 
vers à  Banana  ol  à  Borna  (trajet  en  SS  à  30  jours^). 

Borna  peut  «.Hrc  considéré  comme  le  port  intérieur. 

VU.  Pottei.  —  L'Elat  du  Kongo  eat  entré  dao*l'D- 
nion  poêtale  universelle. 

Des  bureaux  de  poste  sont  établis  à  Banana  et  à  Borna. 

Le  câble  traosatlanlicjue  reliera  probablement  sous 
peu  Banana  à  Saint*Vmceat,  en  passant  par  San- 
Thomé. 


ÉTATS-rM<«.  —  Missouri.  En  langue  indienne,  ce  mol 
veotdirc  l:i  '!  hivière  Bouease  ».  Les  frauçAit  s'établiraa' 
les  premiers  dans  cette  région.  L*-ur  oremier  poste  fut  è 
Sainte-Generiëve,  en  1755.  Le  Missouri  folérigé  en  territoire 
en  1812  *'t  rntr.1  dans  l'Union  amâiicainc  en  18'ii. 

Cet  Ki.it  cniixie  une  superficie  de  173.000  kil.  carrés.  Sa 
plus  grande  longueur  du  nord  au  sud-est  de  437  kilom.,  sa 
largeur  moyenne  est  de  392  kilom.  Les  rives  du  Mississipi 
offri  ril  prés  de  tiOO  kilom.  de  parcours.  145  comtésforment 
l'Kt.it  du  .Missouri. 

A  Sainl-Lonis,ln  I<  mp.'r^itiirp  mnvenoeeo  biraretidel*,! 
à  6*.1  C;  en  été. rii*- r^i  4l",6  à  4t%4.  Laclmle  moyenne 
de  la  pliiift  ««st  do  l.iQ)  inilliiinHius. 

S.'iiiil  l.nijis  fst  iiiK'  i|i:'^lifli'"i  villes  de»  Lt.ils-Uiiis.  i'.'u'.t  un 
iiiir  t  (I  nriiri  poi  un  grand  ci-ntr»!  d'industrie  et  da  «  ommerce. 
).  I  po]>iilulii>ii  •  A  de3.V),518li.  La  carîlnic  de  l'Êlal  est  Jef- 
fiM'Sdii  Cilv;  f<o|iii)alion,  5.271 .  Sainl-Josepbauoepopulation 

lie  :rî^4:irii.  et  Kmis.is  Ciiy,  —  ir  Oiicago  de  ronest,— a 

uni'  [>i);Hil;d ion  ilr  ,"ô,7S7  iialiilnrits. 

Il  y  ,1  dans  riltat  ilii  .Missouri  215,575  fermes.  La  terre 
(.litp  .1  une  vaK'iir  do  3(X*  fr.  l'hectare,  et  ta  terre  boi- 
sée, i  12  fr.iiirs- 

Kn  tWi,  (111  driiomhi  iitaiosi  la  récolte  : 

Mais   09,000,000  beclolilre». 

nié   9,000,000 

Avoine  ....  10,000,000  — 
Pommes  de 

terre.  .  .  .  2,400.000  — 

Tabae.  .  .  .  8,610,000  kilog. 

VfM  las  traitMaenli  ieaprineipaaxefBder»  da  Uissouri  : 

Gouveraear   27,^500  francs. 

SecrèbÛFtd'SUt.  .  .  .  «6,000  — 

TMiOrier   WJSM 

Audltear  '  I6«S<»  — 

Procureur  général.  .  .  46,900  — 

Adjudant  général.  .  .  il,000  — 
Sunntf'nda.-.l   de  lIttS» 

Iruction  l'nhiique  .  .  16,500 

Commissaire  d««  terres.  Iti.SÛÛ  — 
Trois  Commissaires  de 

ebemiui  de  fer  .  .  .  1(j,300  — 
Conlrftleur    des  >mu- 

raaees   22,300  — 

Juge  en  chef  .  .  — 
Deux  juges  de  district, 

chacun   i9,SiOO  — 

Inspeetear  d«  la  douane 

de  Saint-Louis  .  .  .  97,900  — 

L  riii  dciiiicy,  V\'A:\{  liu  Missouri  a  prudiiit  riill,'.'.»!!  lii|in,-5 
de  cliaiiiiiii,  i!8^!>,l'.l7  lomie?  do  iiiiiier;iis  rli-  for',  i  valiii-cs 
3,000,0«>  l  lie  fr.  (;nvii  i;:i,  ul  .">( l^l.miO  iiudrc-.  i  iiliu'i  ,1.-  iii,'\ilirij. 

11  V  il  liiMii  iiiiji  du  jiloiiib  dans  ce  |>:i>'-.  Un  le  trouve  au 
nui  vî.  ,111  centre  et  ■m  sud  esi,  i;i/>  ^:i-einenU  tfés 
ri'  lir^  rijtivnîol  une  su|mrlirie  de  l'-J,,';i(Hi  kllniii.  canvs, 

1.1  s  d"rrii(>ies  slalistiquc»  du  miI  (jne  I  an  liemier  le  Mis- 
M)uii  comptait  sur  ses  fi  i  iiie^  701.  chenaux,  ti74,5(i5 
vaches  laitièi es,  )  ,iui,ri(.i7  lèles  «le  lieLail,  1,410,507  mou- 
tons, 4,i:87,ijOU  puiuN.  rcmiant  l  liivcr  de  1881-82, Whi,2J0 
dt>  CCS  derniers  animaux  oui  été  livrés  a  la  .  nus  JimmUion. 

Lf  Missouii  vient  bon  premier,  au  j.uial  du  vuu  des  mules  ; 
troisième,  sous  le  rapport  du  bétail,  des  porcs,  du  maïs 
(.'!  du  cuivre  ;  sixiénu*,  pour  les  minerais  de  fi-r,  vache»  lai- 
tières et  chevaux  ;  septième,  pour  l'avoine  ;  huitième,  pour 
leblé  otlelahac;  neuvième,  pour  la  longueur  des  chemins 
de  1er.  le  nombre  des  moutens  et  des  pommes  de  terre. 

La  pxjiulation  totale  est  de  2,tij8,:i80  haliitanis.  ainsi  ré- 
partis : 

Population  masculine.     1,127,187  habitants 
m  —      féminine.  .     1,041,193  — 
Nés  dans  l'Etat  .  .     1  .UjO.SO'i  — 
Ktrangers.  .....       211,578  — 

Uluncs   2.022^  — 

Mulâtres   145,380  — 

Uiinois.    91  — 

  lis  — 
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Le  gouTerneur  et  les  officiers  dt;  l'ivtat  sont  élus  pour 
deux  ans.  La  session  de  la  li'',!,'i.s)nturc  no  doit  \^<ii  durer 

?Ins  de  70  jours.  Le  Miss<iuri  ii  droit  4  M  si  nateurs  et  à 
41  dèpuliS  :  les  premiers  sont  iiomniés  (lour  i[ii;itre  ans, 
\m  8«C0B<ls  pour  deux  ans.  Leur  traitement  est  de  â7  (r.ôU 


ont  leur  indemnité  de  frais  de  route,  plus 


par  jour.  Ils 
105  francs. 

Il  V  a  dans  l'KLat  du  Missouri  541,207  électeurs.  L'armée 
di  s  Kt;iis-rnis,  les  aliéflii,  les  paavim,l«  {niioiiiiien  D'onl 
lu  droit  do  voter. 


su        (liicl  J.' 


93"  (irrainicb 
n-i/V  nu  de  P«r 

Ctm  M 


Cet  Eut  compte  17  collèges.  741,63'2  élèves  (Mqaentent 
les  écoles  publiques.  Leur  flgo  varie  de  G  à  20  ans. 

Le  taux  lopal  de  l'intérôt  est  de  6  OjO  :  par  convention 

Ktieulièro,  ii  peut  être  porté  à  10  Ofi.  L'usarier  perd  toat 
it  ta  rcooHvmiMBt  de  l'intérêt. 


VOYAGES  ET  EXPLORATIONS 

DixsotnnsRTB 

DE  LA 

TERRE  DE  CHRISTIAN  IX,^*^ 

(fin.) 

La  partie  orîoDtalo  du  pays  nue  l'on  venait  do 
parcourir  est  découpée  de  liorus  cl  do  détroits. 


(DVeirleedenien 


Los  trois  principaux  sont  ceux  de  Sermili^ak, 
d'Aiiginaf^salik  et  St miilik.  Ils  ont  35.  63  et 
105  kilumctres  de  longueur.  Les  côtes  en  soat  très 
escarpées  et  très  découpées.  Au  fond  deees  fiords, 
des  montafrnes  s'élèvent    pins  ilc  i  ,300  mèln's. 

Après  avdir  surcessivcinent  visité  hîs  partie» 
fertiles  sitm-es  à  l'intérieur  des  fiords  et  des  lieu.\ 
habités,  le  conuoaudaal  Holm  prit  ses  Quartiers 
d'hiver  au  commencement  d'octobre.  Penaant  toUi 
l'hiver,  un  re(;iit  juiiriiellement  la  visite  dos  indî-  ■ 
gènes  ;  on  leur  rendit  ces  visites,  cl,  de  ces  mu- 
tuelles relations,  résulta  pour  les  Danois  la  con- 
naisiaace  de  leur  religion,  de  leur  langage,  de 
leurs  coutumes  et  de  leurs  traditions. 

Aux  l'iiviruns  d'Angmagsalik,  il  n'y  a^uèroplus 
(le  iUO  indigènes,  habitant  dans  douze  lieux  difTé- 
reiit  s,  Juat  sept  sont  situés  sur  la  côte.  Dans  cha> 
:  un  du  ces  ennruits.  il  n'y  a  qu'une  seule  maison. 
Sur  la  côte  du  iiord  d'Angmagsalik,  on  en  comp- 
tait plu  de  quarante,  mais  elles  étaient  en  mauvais 
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étal  et  tombaient  od  ruines.  Toutes  avaiool  jadis 
été  habitées,  ee  qui  donne  à  fwnser  que.  sur 

la  nlto  nriontnlo.  Ir^  riri.nlandrus  <lii  nutd  dimi- 
nuent      nuiiiiire.uiiiiit  qu'un  l  u  rcin^^rquû  ausuii. 

Nulle  part  onue  trouva  de  trarnd't^lulilissements 
étrangers»  otj  quoiqu'on  n'ait  pas  exploré  tous  It^s 
ftorâ*,  le  commandant  crnti  pouvoir  affirmer  qu'il 
n'y  a  jamais  eu  sur  mUi-  çn[f  do  colonie  Scandi- 
nave; sans  cela.lesGrouiaiidaiâ  n'auraient  pas  tant 
insîslé  sur  la  seule  ruine  de  ce  genre  que  i  on  tni- 
contre  nias  au  sud,  à  Omenak  (Umanak),  tout  en 
gardant  le  silence  snrles  anires. 

I>e  ll'  iiloiianl  rianlf.  <|iii  avait  plus  parliculièrc- 
nienl  «Hé  chargé  ii«  rutlittri  her cette  ruine  de  réta- 
blissement Scandinave  d'Omenak,  no  trouva  sur 
rem[)laeement  qu'on  lui  indiqua  que  quelques 
liéhris  de  petile>>  constructions  et  des  pans  de  murs 
qui  semblaient  plul-M  avnii-  <■'.,'■  ticws  par  des  Cri  ii- 
landais,  ^ar  le  capitaine  (iraah  lui-même  ou  |>ar 
des  baleiniers  échoués,  que  par  des  colons  avec 
esprit      sr'jnur.  Nntdi-iislijuld  avait  dit.  dans  sa 
flesdipUuu  du   ptjil  du   roi  Oscar  jKoag  Oscars 
Ilamn)  :  «  Deux  constructions  en  pierre,  élevées 
au  sommet  des  rochers,  et  qui  prolMblement 
ont  servi  à  marquer  l'entrée  du  port  et  h  reconnat- 
Ire   rcmbnuchurc    du  fiord  masquée  r"i  iks 
rochers,  indiquent  la  préaiuice  des  Scauduiiivc  s 
en  ce  lieu.  On  trouve  dos  foiuialions  d'habitations 
sentblables  à  celles  des  Scandinaves  sur  la  cùte 
occidentale.  >  La  carte  de  voyaf^e  de  Nordens- 
kjiild  indique  hinn,  au    •;i>inmi  l  <jii  promontoire 
d'Ur.suluiak,   une  construction    (sjoemjirke)  en 
■lierre;  maisHnlerpt^le  JohmPoteiwa  et  le  guide 
ilanserak,  qui  avaient  su  inspirerau  commandant 
Holra  une  entière  confiance,  après  avoir  fait  dans 
leurschasscs  de  grandes  excursions,  visité  les  alen- 
tours de  l'isthme  qui  sépare  l'enlréc  du  l*orl  du 
Roi  Oscar  de  la  mer,  et  mémo  opéré  l'ascension 
de  rOrsuluiiUi,  n'ont  vu  que  les  ruines  et  les  tom- 
beaux v'i'oidandaissi^Mialés  par  Nordenskjiild,  mais 
aucuTK  trai  e  decoiistruclirm  Scandinave.  I  n  aiitn' 
Oronlainlais ,  Samuel,   qui,  pendant  les  neuf  i 
mois  qui'  l'expédition  résidaà  Ta&iur.sarsik(Porl  du  I 
Koi  Oscar),  assure  aussi  n'avoir  vu  ni  construction 
ni  ruines  Scandinaves. 

Les  (îroulandais  iilulitn^s  qui  habitent  ces 
mêmes  parages  affirment  encore  n  avoir  vu 
d'aulres  cunstructions  <pie  celles  qui  provenaient 
ileliMir-^  tribus,  et  la  seule  ruine  Scandinave  dont 
Usluiit  mention  est  celle  d  Onn-nak.  C'est  prohalilu- 
ineiil  il  lu  suite  de.  l  insistance  de  leurs  questions 
relativement  ài'existcnce  decesruiues  Scandinaves, 
snriacéle  orientale,  que  les  Européens  ont  fini 
par  tirer  desdiriilainlats  des  n'ponsi's  afPrmalivcs 
mais  eiTuuées.bntin,  dansleui  tradition,  les  Grôn- 
landaisorieRlauxn'oilUUlcun  souvenir  en  ccquicon- 
.nome  leurs  relations  avec  des  étrangers.  On  ne  doit 
donc  pas  .ijoiiter  foi  aux  dires  du  Gr&nlandaîa  Ti- 
uiollibiis  I\IIj,lIIall^ilSl'I^.  (pli  arfirniaità  Nordciis- 
kjuld  que,  dans  presque  (ou:s  les  hords  de  la  côte 
orientale,  et  notamment  sur  la  c6te  du  grand  fiord, 
d'Onieuak,  on  rencontre  des  restes  de  con.struc- 
tious  qui  n'avait  pas  été  élevées  par  les  Gruolan- 
daia.  Cette  «ffinaation  provenait  d'une  simple 


tradition  de  sa  part  ;  il  ne  les  avait  jamais  vue,  et, 
d'aitlenrs,  le  commandant  Holm,  qui  avait  conna 
ce  Timothée  en  18R'<.  h  Illulick  (llluilekl,  lui 
savait  la  réputation,  parmi  les  siens,  de  grand  ba- 
vard ctdc  menteur. NordcnskjohI,  ayant  accepté  la 
déclaration  de  cet  homme,  restait' &  demi  con- 
vaincu q^ue  la  fameuse  GSslcrhygd  (eotonte  de  le 
Baie  orientale),  celto  énigme  polaire  dos  géo- 
graphes, signalée  seulement  par  la  tradition,  ne 
pouvait  être  que  CCS  mines,  ces  pans  de  murs,  qu'il 
avait  rencontrés  dans  le  Port  du  Moi  Oscar.  On 
voit,  d'après  les  informations  de  Holm,  qu'il  hnt 
rononoera  relie  cnivanri'. 

Quant  u  l'état  de  la  glace,  pendant  ie  séjoQr  de 
l'expédition  danoise  à  Angmagsalik,  le  comman- 
dant Holm  constata  que,  pendant  la  première  se- 
maine de  septembre,  la  glace  demeurait  compacte 
\er--  l'est;  mtsIc  siid-esl  el  le  sud,  la  mer  était  oii- 
I  verte  ;  la  houle  et  le  ressac  coiumcncèrcol  vers  le 
septembre  ;  ihatlérent  progressivement  en  aug- 
nieiilanl  et  s'éti'vèrenf  eii  gros  temps,  atteignant 
uue  hauteur  (ju'il  n'avait  jamais  vue.  I.c  25  no- 
vembre, on  aperçut  un  nombre  considérable  de 
grandes  glaces,  du  milieu  desquelles  émcrgaient 
de  vraies  montagnes;  cependant,  la  mer  parais- 
sait encore  ouverte  au  large.  La  glace  demeura 
,  auisi,  présentant  une  masse,  tantôt  agglomérée, 
lanlAt  un  peu  morcelée,  jusqu'au  milieu  de  jaa» 
vier,  époque  à  laquelle  elleforma  une  seule  masse 
compacte  te  long  de  la  côte.  Le  87  février,  elle 
abandonna  la  eôte,  pour  disparaître  à  perte  de  vue 
vers  ie  sud  el  le  sud-est  j  vers  1«  sud-ouest,  elle 
était  amoncelée;  nue  elle  persista  vers  l'est.  Le 
fhiTmomètre  varia  pendant  ce  temps  de  iO  à  25 
degrés  centigrades  an-dessous  de  zéro.  Vers  la 
fin  de  mai,  couHneu.  a  ta  délrV  le  ;  toutefois,  c  e  ne 
futqu'ji  la  iiu  de  juin  que  leâ  glaces  furent  cbuhsécs 
au  large  par  une  tempête  du  nord-oucsl. 

On  prit  enfin  congé  des  Angmagsaliks,  et  on 
mil  le  cap  vers  le  sud.  Ou  n'avait  plus  qu'un 
seul  iialeaii.  1  autre  ayant  été  futt  en(loinuiai,'r 
pendant  la  traversée  el  ayaul  été  eniplo\  é  a  la 
constrortion  de  la  maison  d'hivernage.  î)ix  ner- 
soiiîii's  (îurenl  «"entasser  dans  celte  frêle  embar- 
calion  avec  les  lealcs,  les  bagages,  les  provisions 
elles  collections,  qui  étaient  assez  volumineuses. 
Le  temps  fut  hcun-usemenl  très  favorable»  et,  dès 
lel6jttiilet,  on  rejoignait  le  lieutenant  Garde, qoi, 
coininr-  imm  l'a\ons  dit.  avait  èli'  i  liari^é,  avec  sa 
serlioii,  tle  la  ri  romiaiisauce  d  Omenak,  situé 
vers  le  63' degré  d  latitude.  11  était  parti  de  Mau- 
nortolik  vers  la  iiu  du  mois  do  mai,  et  il  avait 
parfaitement  réussi  dans  sa  mission.  Au  milieu 
d'août,  l'expédition  danoise  atteignait  la  côte  occi- 
dentale du  (ïroiilaud,  et,  le  3  octobre,  elle  était  de 
retour  à  Copenhague,  après  une  absence  de 
viuicl-neuf  mois. 

Voyons  maintenant  quels  sont  les  résultats  de 
rrtte  evje'dition. 

On  a  suivi  la  côte  orientale  du  Gronlaod,  du 
cap  Farcwell  à  1 11«^  Danebrog,  c'est-à-dire  du€0* 
au  63"  degré  de  latitude,  en  complétant  les  recon- 
naissances antérieures.  On  y  a  ajouté  celle  de  la 
eôto,  encore  inconnue,  qui  s'étend  à  Test  de 
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J'Isiand*  entre  les  65*  ot  67*  degrés  de  latitude, 
non  pas  en  longeant,  à  distance,  les  glaces  qui 
en  défendent  l'approche,  comnu*  j  aviiionl  fait 
d'autres  navigateurs,  sans  pouvoir  y  aborder,  mais 
en  la  suivant,  pour  ainsi  dire,  pied  à  pîed,  péné- 
trant dans  ses  Horda,  relevant  ses  promontoires, 
soudant,  à  peu  de  milles  près,  les  découvertes  de 
<ir;i;ili  .'i  ci'llt's  di!  1  E.v|u'(liiii>ii  Alli'inando,  la'i'friii 
du  Hoi  Frédéric  à  la  ïem'  du  Kui  (juillaurao.  On 
a  constaté  que  la  fameuse  colonie  d'Œsterhygd 
n'avait  jamais  cxist"'-  ;i  ces  laiitudos,  ainsi  (pi  oii 
l'avail  lont,'lcmps  cru,  et  tju'il  fallait  la  chcichcr 
dans  le  voismaf^e  du  c«p  Slatenhuk  ouFarewell. 
Mou  seulemeal  on  a  pénétré  à  vin^t-tiois  milles 
danois,  eoit  à  cent-soixante  et  un  kilomètres  plus 
au  nord.  au-delfi  li'o  de  I)an<!brog;  mais  on  a 
obtenu,  par  informatiunii,il<'.^  renijcignementssur 
cette  partie  de  la  cdto  qui  s'étend  du  67*  au 
66*  degré  de  latitude  ^1).  Un  s'est  trouvé  en  cam- 
'munîcation  avec  des  mdîgënes  idoifttres.  qui  n'a- 
vaient jamais  en  do  rapports  avec  les  Knmpéens, 
ce  qui  a  purmiiidti  rtn-uiMUir  cl  sur  leurs  mœurs,  et 
sur  leur  religion  de  curieux  renseîgnem<}nts.AjoU' 
tons  que  l'expédition  a  fait  une  ample  moisson 
d'observations  hydrographiques,  météorologiques, 
etc.,  etC.«que  le  miiiéral(*L:iste  M.  Knutzcn  et  le 
botaniste  Eberlin  ont  recueilli  de  nombreuses  col- 
lections scient iBques,  et  l'oa reconnaîtra  que  l'ex- 
pédition danoise,  sous  les  ordie»  du  comman- 
dant Holm, pendant  les  annécsl88J-188u.a  rendu, 
par  la  découverte  de  la  Terre  du  Uoi  Christian  IX, 
ii  lasciencedes  services  qui  lui  assurent,  comme 
nous  l'avons  dit  au  début  de  celte  relation,  une 
place  honorable  dans  l'histoire  des  découvertes 
(géographiques. 

V.  A.  MAiTM-Bauir. 


VOYAGE  AUX  PHlLIPPim  (mt*)  (2)- 


Si  pM  un  Européen  n'a  péri,  plus  de  cent  Chinois 
ou  Indiens  ont  dit  adieu  à  la  vie,  et  deux  cents 
sont  plus  ou  motn^  blessés. 

La  journée  du  19  fut  marquée  par  de  faibles  se- 
cousses, et  tout  iu  monde  se  coucna  tranquille. 

Le  20,  à  7  h.  du  matin,  nous  prenions  le  café, 
quand  la  terre  oscilla  fortement. 


It)  Parmi  cv«  iorormatiuus,  il  eo  put  qui  inirit«Dl  d  r-ire  si- 
goaléc».  Il  «'iidt  du  troi.4  cnrlei  f>ciil|itét>«  ou  plulùl  UiUéca 
p«r  les  m.liL'.ïucs,  tout  le  travail  eu  e«l  t'riiuilir,  sur  lioe  Dois 
iloUé«.  Ce»  iraii  caries,  dont  le  capitaiue  O.-K.  Holm  vient  d'eo- 
voyerles  moalagwau  Muaéii  du  Trv<:aa6ro,repK»«Dteat  :  l'uuc, 
le  littoral  «nln  â«niiili);ak  et  KaDKerdlug«Dastiak  ;  la  «ecoude, 
l'Utbme  »llu£  eulre  ce^  deux  localité*  ;  lu  iruisiùme,  une  ebatoe 
d't|e«,  curiei)»ein«nt  rallaclièew  les  unes  aux  autre»  ft 
Taide  de  la  pli»nf!>ette  elle-iiiCiue  <iarm  laipiclle  elle»  «ont 
dicoupie*,  et  roi'ri^^oiilaat  uoir  miir  il  ll.'*  ructiL-uMs  situées 
prè»  de  la  càte.  Les  CrOalaudai*  «ont  fainiliers  avec  ce 
«randSfi«prtoeiitatioD9raDbiaiM.«l,an  4ir*  dePiny,  de  Rom, 
«viBiDHMi|r,  dtlfuCIlntoeK.ife  Hall.oa  a«  waroit  nmuKiour 
avec  queue  approximstion  f1>Ttif-(ltude  iU  tracent  ainsi, 
quoioae  grossiiremeiil,  li  i  .■.■  (.■,  (ju'il?  kéquenleut. 

li)  Voir  1m  degx  dermert  ouinirua  cl  la  carte  jointe  an  préient 


(I  Saavons'nous  I  »  crie  quelqu'un,  et  tout  le 
monde  se  sauve.  Au  moment  do  fuir  comme  les 

autres,  je  vois  M.  Warleimint  pi  re  disparaître. 
Croyant  à  un  accident.  Je  l-uvieu^  sur  mes  pas.  M. 
Warlemonl  est  paisiblement  blotti  sous  la  table. 

M  Quand  ou  croit  it'avoir  pus  le  temps  de  s'é- 
«  lancer  hors  du  logis  ou  de  deftcendro  sous  les 
■  voûtes  du  rcz  do  chaussée,  Ii-  [dn^  sage,  me  dil- 
«  il,  c  est  de  se  cacher  suus  une  table  (elle  sout  très 
«  solides  id),  pour  éviter  les  tuiles  qui  tombent  du 

»  toil.  'I 

Dans  i  apres-aaidi  du  même  jour,  j'étais  dans 
ma  t  lianibre  au  premier  étage,  avec  dcu\  Inmunes 
et  M.  Paul  Warlomoul,  le  tils  ainé  de  mou  amphi- 
tryon, en  trwn  d'arraufirer  mes  collections,  lors- 

ijne,  h  9  h.  nous  ressentîmes  uno  SeCOUSSO 
oiieoie  plu»  ftalc  tjUt;  Ctilie  du  f  8. 

Samy  disparut  on  courant,  et  Pedro  se  mit  imm»?- 
diatemeut  i  l'abri,  tandis^  que  Paul  me  criait  : 
«  Fofons  !  »  et  disparaissait  an  plus  vite. 

Je  courus  vers  l'esralier;  mais,  au  rnunieiil  Ait 
descendre,  voyant  les  murs  seernnU  r  par  mor- 
ceaux sur  les  marches,  je  rétrogradai  et,  me  souve- 
nant de  la  leçon  du  malto,  jjo  me  blottis  sous  la 
table  pour  attendre  la  fin  de  la  crise. 

Klle  ne  dnra  ipui  ^e<  nndes,"  ecllt'  si  eoiis-=e, 
mais  elle  me  parut  eleruullc.  .le  voyais  droit  devant 
moi  un  diable  ^le  mur  i|ue  eh:ii|ue  mouvement 
crevassait  cl  qui  avait  l'air  de  tue  faire  la  grimace, 
et  une  poutre,  à  chaque  instant,  semblait  prés  de 
tomber  ! 

Prolit&ut  d'une  accalmie,  je  me  lançai  dans  l'es- 
calier; quand  j'arrivai  dehors,  la  terre  ne  bougeait 

Nous  allons  visiter  la  ville.  Les  ruines  sont 

doublées:  loul  ri>  i[ue  le  iH  a  ftmdn  est  tonibé  ; 
les  maisons  des  Chinois  de  lu  rue  Husario  ont  ense- 
veli leurs  mattres,  qui,  suivant  1  usage  de  John 
Chinaman  (1),  n'ont  pas  voulu  quitter  leurs  maga- 
sins, leurs  marchandises,  pas  plus  qu'ils  ne  les 
abandonncnl  en  ras  irineeiiiiie.  i( '.base  incroyable  : 

Juand  leurs  boutiques  brûlent ,  il  faut  souvent 
éfonccr  les  pt>rtes  pour  les  faire  sortir  !) 
A  10  h.  40  du  soir,  nos  hoirs  -.Ylaient  glissés 
chacun  sous  .sa  moustiquaire,  cl.  ma  lumière 
éteinte,  j'allais  faire  comme  eu.v,  quand  le  sol 
vibra  de  nouveau,  d'une  secousse  aussi  violente 
que  celle  de  l'après-midi. 

Je  regardais  la  maison,  l'une  dps  plus  hautes 
de  Manille,  osciller  sur  m  ba>e  ;  lus  deu.v  cùtés  de 
la  cour  semblaient  vouloir  se  rejoindre  ;  les  murs 
avaient  de-  i  on  torsions  et  il  semblait  impossible 
<iu  ils  puss< m  jamais  revenir  à  leuraplomo.  Qua- 
rante secondes  après,  tout  avait  son  équilibre. 

A  2  h.  du  malin,  nous  nous  endormons, , et  les 
petites  secousses  qui  se  succèdent  sans  interrup- 
tion ne  nous  réveillent  point 

Les  Chinois  sont  encore  bien  plus  alfolés  que  les 
blanes. 

Les  Indiens  sont  curieux  à  voir,  surtout  à  en- 
tendre. Quand  viennent  tes  secousses,  ils  crient 


(t)  Bobi^iict  par  ie^iMlea  déelgae  le  Chlooia  en  g  -uérai. 

Digitized  by  Google 


112     TBBHBLEMENT  DE  TERRE  DE  L'ILE  LUÇON. 


—  MANILLE  EN  RUINES 


porle>cigares  et  do:»  ciiapeaux,  dits  «  de  ManiUe  >>, 
qa'on  IresM  av«e  rérorce  d'un  petit  bambou  très 
commua  dans  ces  régions.  Nous  devons  encore 
battre  en  retraite  devant  les  averses  torrentielles, 
les  l  ins  (l*'l>ordi''s,  1>"S  cheniiiis  dêfoiioi'-s,  les  norta- 
das  ou  ouragans  du  nord  qui  ravagent  la  terre  el 
pendant  lesquels  la  mer.  mauvaise  et  démontée, 
rend  la  navigation  difficile  ol  dangereuse. 

Entre  San  Fabian  et  Santo  Thomas,  on  passe 
de  la  provint  0  do  Pan^asinan  daiin  cdle  de  La 
Union;  celle-ci,  district  «  polilico-milltar  »,  n'est 
pas  gouvernée  par  un  civil,  nar  nn  alcade  ;  elle 
obéit  à  un  officier  supérieur  do  l'armi'O. 

A  Arringay,  je  trouve  des  descendants  de  Fran- 
çais. Ils  ne  portent  plus  le  nom  de  leur  père, 
mais  seulement  sou  sobriquet.  Ce  sont  les  mes- 
sieurs Balthasar.  Il  y  en  a  a^autres  ici,  un  peu  par^ 
tout.  Pour  l'tri'  iiotnmcs  gobertindorcillus,  ils  ont 
renoncé  à  Imir  <|iialité  de  métis  uL  ib  oui  pris  rang 
parmi  les  Indiens.  Ils  no  savent  même  pas  lo  nom 
do  leur  père  et  ne  connaissent  ^  un  traître  mol 
de  la  langue  française.  L'atnémit  le  commerce  de 
l'or  avec  1rs  Igoi  i  otes  de  rinlérieur  et  en  expédie 
à  Manille  pour  20,000  piastres  1100,000  fr.  environ) 
par  an. 

Arringay  est  un  excellent  point  de  départ  pour 
monter  chez  les  Ifrorrotes  du  district  de  Benguet. 
Nous  y  iii-iraiiisoiis  une  raravain'.  rrcrutant  nos 
norteurs,  les  uns  dans  le  village,  les  autres  parmi 
les  naturels  de  la  Sierra  que  nous  allions  explorer. 

Arrêt  à  Bonga,  compos*'  dn  quatre  à  cinq  rases 
de  tisserands,  situé  au  sommtjl  d  uuc  colline  coni- 
que de  400  mètres  d'altitude.  Leurs  otolTcsdeeotOS, 
très  solides,  sont  justement  renommées. 

Deuxième  arrêt  à  Galiano,  où  j'eus  le  temps 
dV'ludirr  lo>  Iirnrrntcs.  Ils  ne  sont  pas  beaux  cl 
rosscmbleuL  aux  Chinois,  aux  Malais  cl  surtout 
aux  Japonais.  Les  femmes  sont  horribles  (i). 

Chez  eux,  le  tatouage  est  presque  une  œuvre 
d*art.  Il  est  fait  avec  beaucoup  de  précision  et  re> 
]n-.'--i  ulc  parfois  des  serpents  on  des  (leurs,  in;iis  le 
pitis souvent  des  dessins (roruomcnl,  exécntés  avec 

Srand  soin  et  avec  méthode.  A  mesure  quo  l'on 
«vient  plus  riche  et  plus  poissant,  les  dessins 
augmentent  :  quelques  Igorrotcs  n'en  ont  qu'au* 
tniH  ilo  poignctii,  i,indi>  que d'autr.'s  ontlesbras, 
les  jambes  el  le  buste  tuul  tatoués, 

lis  recueillent  ingénieusement Tor,  répandu  un 
peu  dans  ces  montagnes.  Avant  l'époque  des  pluies, 
ils  crousenl  un  grand  trou  au  pied  d'un  talus 
dont  ils  préparent  réhoulenii  iil  ;  les  pluies  arri- 
vent, le  talus  s'éeroulc  ot  l'eau  entraiue  les  terres 
dans  le  trou  avec  lo  métal  qu'elles  contiennent  et 
qu'on  «  lave  •  à  lu  saison  sèche.  C'est  ainsi  qu'ils 
réculteul  annucUcmeut  do  100,000  à  120,000  fr. 
d'or. 

{La  ttttte  prockaiiument.)      Alpbed  Msacns. 


comme  dos  possédés;  ils  invoquent  tous  les  saints 
da  Paradis,  puis,  le  calme  revenu,  ils  reprennent 
leur  apathie...  et  louent  leurs  cases  à  des  prix 
fantastiques.  Ils  ont  lieu  d'être  philosophes.  Que 
sont  lem  s  maisons  Du  Ixiis  de  bambou,  du  cogon 
sur  des  pilotis  :  si  par  hasard  la  case  s'incline  et 
s*é^rou1e,  ils  la  relèvent  un  jour  ou  Tautro  sans  se 
presser. 

Lu  10  août,  je  pris  la  mci  ,  en  compagnie  il'uu 
homme  fort  distingué  que  j'aliais  suivre  pendant 

tilusieurs  mois.  M.  Coutenor.  Il  euunouail  avec 
ui  un  jeune  Espagnol,  M.  Lurique  d*Abnontes,  et 

partait  en  qtialtti'-  d'ini:énteiir  en  chef  des  mines 
pourélutlier  dans  le  uurd  les  edel.-.  du  UcuiLlcuient 
de  terre. 

Notre  premier  arn'  i  fui  dans  la  baie  d'Olonapo 
pour  prendre  quelques  (lassagers  à  Subig-,  ville  de 
la  priivince,  de  Zamliales  ;  le  soir,  nous  «loublâmes 
la  poiiUé  do  Sampaloc  et.  lu  lendemain,  à.  midi, 
le  cap  de  Itolinao,  au  delà  duquel  nous  entiflmcs 
dans  le  très  vaste  et  beau  golfe  de  Lingayen.  Ce 
.^olfe  reçoit  le  rîo  Agno  Grande, Tun  des  plus  longs 
cl  des  abondants  cours  d'eau  deLuçon.  A  .'^ual, 
nous  quittons  le  bateau,  petit  vapeur  espa'„'nol  qui 
fîkit  le  service  bimensuel  de  la  côle  :  en  nit'nie 
temps  que  le  service  des  passagers,  il  fait  celui  do 
la  poste  et  reçoit  pour  cela  une  assez  forte  sub- 
vention du  gouvernement. 

A  3  11.,  M.  Alonzo.  l'alcade  de  la  province,  —  un 
parent  de  M.  Cenleno,  —  nous  reçoit  au  débarca- 
dère. I!  iu)ns  emini'iic  à  Lin;;avcn,  capitale  de  la 
juiiNiin  c  (il-  l'ar^.isinan,  dnni  ilesl  le  gouverneur. 

Niuis  rin)nli>u<  eu  \i>iluri'  ci  uouspartens  escor- 
tés par  des  cuadrilleros  à  cheval,  armés  d'une  lauce 
an  bout  de  laquelle  flotte  le  guidon  de  la  ville  aux 
cDuicurs  d'Fspa'.'nc. 

Nous  nous  rendons  à  Mangaldan  ou  Maguhlan 
dans  deux  carrelottes,  traînés  par  des  bo'ufs  et  des 
bullles.  Le  carreton  est  une  petite  carriole  basse 
montée  sur  un  essieu  en  bois,  aux  extrémités  du-  ' 
quel  se  trouvent  deux  rôties  ph  im  s,  épah  nient 
en  bois.  Outre  nos  deux  carretones,  nous  avons  i 
pour  notre  usage  spécial  deux  ealew  traînées  par 
des  chevaux. 

Mafraldan.  San-Jacinto,  5Iananag,  Bibalanan, 
Urdanela,  Bimalay,  San-Carlos  marquent  les  di- 
verses étapes  de  n>>lro  route. 

A  Maia^iqiie,  dont  l'église  a  vu  crouler  en  partie 
sa  façade,  le  curé  nous  invite  à  déjeuner.  En  me 
rendant  à  son  uivîtalîoa.  Je  remarque,  à  la  porte 
dn  (  ouvt  ui,  h'  liHi-  du  mur,  une  jolie  petite  boile 
longue,  luute  doublée  en  étoffe  blanche,  h  le  ne  et 
rose,  et  renfermant  une  espèce  de  grand.'  poupée 
eoiiréc,  fardée,  habillée  de  vèlcmonls  multic  ihu  cs. 
.le  m'approchai  :  cette  jioupét-  était,  hélas  1  Ir  eaila- 
vre  d  une  petite  lille  que  les  parenls  avaient  dé- 
posé là  en  atleodanl  que  le  vicaire  fût  prêt  à  lui 
donner  la  bénédiction.  Il  le  fit  tout  de  suite,  et  les 
parents  partirent,  musique  en  tète,  pour  le  cime- 
tière. 

Havamban,  sur  l'Agno  Grande,  i  t  AIrala,  pue- 
blo  de  fundalion  toute  récente,  fureul  nos  deux 
dernières  visites  dans  la  province  de  Pangasinan, 
qui  ost  un  des  principaux  centres  de  fabrication  dos 


(l)  Voir  lu  u"  10  de  la  (lUoclie  lieijravuret.incvao  «le  toaii  tSS7.) 
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L'AVENIR  DES  EUROPÉENS  EN  AFRIQUE  (l). 

l'ne  fois  qu'on  aurait  f^t<?  enroiirnrr,'.  p.'^r  les 
succôâ  de  culture  obtenus  tlan^  If^s  parlips  p(?ri- 
ph^riqaes,  il  serait  naturel  do  se  nMulrf  dans 
l'Afrique  centrale  pour  les  études  futures.  Mais, 
en  dedans  de  la  ceinture  tropicale,  on  a  jusqu'ici  1 
pou  l;\itsur  les  côtes  dans  c<^  sons.  Les  colon  ies 
arabes  de  la  côte  orientale  n'ont  posé  que  pou 
de  Jalons  dans  rintérieur  ;  mais,  dans  le  der- 
nier terap*?.  '*!!e55  ont  eu  le  niériff  a«;î(»7  impor- 
tant d'introduire  la  culture  du  riz  dans  l'inté- 
ri-eur  de  l'Afrique.  Plus  insig^nifiants  sont  los 
mérites  des  colonies  de  négociants  européens, 
qui  e?cÎ8tenl  déjà  sur  les  tdtes  depuis  des  siècles. 
Sur  divprs  points  de  la  côte  ouest,  dos  Euro- 
péens ont  fait  des  fssais  de  plantili^m^.  La 
canne  à  sucre,  le  café  et  le  cacao  ont  éi<^  i\)hy>.i 
do  CCS  essais  isolés,  dont  les  indigènes  de  l'in- 
térieur de  l'Afrique,  aussi  bien  que  ceux  des  îles, 
n'ont  pu  profiter.  I.a  fuKui-f  de  In  noi.r  de  fet-re 
(bunium  bulbocastanum)  et  celle  du  palmier 
oléifère  ont,  dans  quelquw  contrées  fréquen- 
ti'-o'i  par  IpcoTnrTKTce  et  surtout  grâce  A  l'.ahoti- 
tiou  do  l  esclavaj^ô,  e.xercé  une  très  grande  iu- 
fluence  sur  la  prospérité  et  sur  l'accroissement 
des  indigènes  ;  mais  ces  succès  ne  concernent 
que  les  terrains  situés  près  de  la  cdte.  Cest  lot 
que  —  malheureusement  comme   une  goutte 
d'eau  dans  la  mer  —  de  nombreuses  stations  da 
missions  ont  été  créées  et  servent  de  modèles 
aux  indigènes  au  point  de  vue  du  travail  et  do 
la  régularité  de  l'existence.  L'Afrique  tropicale 
est  trop  immense  pour  pouvoir  être  influencée 
dans  son  existence  par  de  si  minimes  efforts. 

Nous  avons  cependant,  aux  deux  extrémités 
de  celte  partie  du  monde,  c'est-à-dire  au  î^ord 
et  au  Sud,  deux  grandes  contrées  de  culture, 
qui.  quoique  entièrement  diff'' rentes  Tune  de 
ràutre,  par  leur  nature  et  leur  mode  do  dé- 
veloppement» paraissent  être  destinées  A  trans- 
former l'intérieur  de  l'Afri^iue  C'est  la  eolonie 
du  Cap,  avec  ses  ramirications,  et  ri:^^'}  pto.  Les 
qu.atre  Etals  de  l'Afrique  du  Sud.  eu  \ertu  de 
l'expérience  bistori(^ue  acquise  pendant  deux 
siècles  et  demi  d'existence  et  en  vertu  de  Tac- 
croissement  ineessant  de  leur  population  blan- 
-  che,  réunissent  déjA  maintenant  toutes  les  con- 
43itions  fondamentales  nécessaires  pour  pouvoir 
accomplir  les  devoirs  imposés  :\  la  culture  dans 
l'Afrique  tropicale.  C'est  ici  que,  d'après  SîrBar- 
tle  Frère,  on  a  rëussi  a  trouver  i)our  la  premièi'e 
fois  la  solution  du  problème  suivant  :  Comment 
peirt-on,  au  contact  mutuel,  concilier  les  inté< 
rets  de?;  blancs  avec  ceux  des  noirs  ? 

La  civilisation  européenne  a  recueilli  ici  une 
foule  d'expériences  dans  le  domaine  de  Técono- 
juie,  de  ia  législation,  de  la  religion  et  de  la 

(1)  Vetrle  d«riii<r  miméro. 


pédagogie,  dont  les  n^sullats  semblent  déjà 
assez  variés  pour  nous  renseigner  sur  ce  qu'il 
est  possible  de  faire  dans  toutes  les  parties  de 
l'intérieur  do  l'Afrique.  Dans  une  question  iso- 
lée, qui,  pour  être  traitée,  exige  une  praiiriue 
e\périinent'''e,  on  ne  devrait  jamais  se  disiienser 
de  jeter  les  yeux  sur  le  modèle  instructif  des 
Etats  de  culture  du  Sud  do  l'Afrique,  et,  avant 
tout,  nos  propres  .'ipôtresde  la  culture  devraient 
être  chois is  parmi  des  hoiarucii  de  notre  race, 
liaiiUant  d(''jà  1(;  .Sud  de  l'Afrique. 

l.a  culture  de  i'KgyiUc  eu  Afrique  est  connue, 
je  pourrais  dire,  presuue  renommée  ;  car  cette 
culture  bien  déd.iignee  de  rEgy[de  moderne 
exer«;ait,  il  y  peu  do  temps,  encore  son  in- 
fluence sur  tout  le  quart  nord-est  du  continent 
et  commençait,  encouragée  par  le  monde  civi- 
lisé, h  faire  espérer  les  plus  grands  succès, 
lorsque,  par  une  coïncidence  inouïe  des  eir- 
consiances  les  plus  funestes  dans  la  politique 
intérieure  comme  dans  celle  de  l'extérieur,  tous 
les  rêves  d'un  bel  avenir  furent  soudainement 
détruits. 

l'iiis-je  parler  des  effijrts  et  de.s  es[>e;-anees 
de  l'Europe  sans  penser  à  l'abandon  du  Soudan 
égyptien  ?  Qui  peut  m'en  vouloir,  si,  dans  ce 
moment,  je  laisse  voir  ma  douleur,  si  je  mêle 
ma  plamio  à  celles  de  tous  les  amis  de  I  huma- 
nité  !  Lj\,  où  autrefois  les  régions,  traversées 
par  les  sentiers  si  paisibles  que  j'ai  suivis  le 
lonf^  du  Nil  supérieur,  s'ouvraient  à  un  déve- 
loppement progressif,  re^ne  maintenant  la  pire 
barbarie.  Il  faut  retourner  au  temps  d'un  At- 
tila et  d'un  Tamerlan  pour  se  faire  une  idée  de 
la  destruction  qui  y  a  frappé  la  culture  nais- 
sante. Cette  politique  vieillie,  qu'une  noble 
nation,  jailis  le  nnidèle  de  ht  eivilis.Uion  euro- 
péenne dans  des  jjarlies  du  moud"  inconnues, 
a  ignominieusement  soufferte,  y  a,  de  gaieté  de 
cœur,  avec  de  véritables  coup^  de  hache,  ré- 
suliatdfi  l'erreuretde  rillusion.  détruit  l'ouvrage 
de  culture  do  soixante  ans  de  .Meherned-Ali  et  a 
causé  un  dommage  indicible  à  l'œuvre  générale 
de  l'humanité.  En  comparaison  de  ce  crime,  les 
j^r.iuds  services  que  r.-\.n^;ieterrR  a  rendus  à  la 
civilisation  pai'  ratiolifioa  do  l'esclavage  siout  ù 
peu  près  nuls,  el  l'on  ne  voit,  guère  quand,  sur 
la  hauteur  oCi  la  place  sa  puissance  actuelle,  le 
jour  viendra  oik  cette  faute  pourra  être  expiée. 

Détournons  maintenant  nos  regards  de  ce 
triste  tiibleau  et  envisageons  de  nouveau  les 
œuvres  pleines  d'espoir  qui  nous  attendent 
dans  l'Afrique  tropicale.  LA,  du  moins  dans  les 
régions  occupées  par  nous,  il  n'y  a  rien  h  per- 
rlii-,  rien  j\  détruire,  à  moins  pie  ce  ne  soit  par 
i'eau-de-vie.  Pour  bien  exploiter  les  contrées 
de  l'Afrique  tropicale  «n  vue  :lo  notre  industrie 
et  de  notre  commerce,  il  y  a  trois  voies  à  sui 
vre.  La  première estlaplussimple;c'estcn  même 
temps  laseule  f|ui  permette  de  rentrer  le  plusvite 
possible  dans  l'argent  dépensé.  C'est  l'ea^loUor 
tim  des  prûduiti  offerts  par  la  nature  umcage. 
Cette  voie  neae  laisse  pu  senlementsnivre  sur  les 
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rf)fj"^  et  fiir  \f.f^  lleuves  navijraMeSjCràce  auxrc- 
lationsealrelemiesavec  les indi<?ène8.r|ui  datent 
de  lonptGmps,  mais  elle  peut  aussi  «Hre  éten- 
due sans  limite  dans  l'intériear  par  l'orge- 
Bi«Ation  de  oar&TAnes,  si  les'  produits  demandés 
sont  suffl^ritnrn'^nt  payés  pour  pouvoir  «lup- 
porter  un  long  transport.  Jusqu'à  présent,  on  na 
compte  que  deux  de  ces  produits,  il  est  vrai, 
l'ivoire  et  le  caoutchouc.  Le  premier  ne  fourni- 
rait pas  l'industrie  un  aliment  r^Hpiix  ;  mais 
le  ca'<  :ic!iniic  a  un  avenir  inralculablo  (1). 

(Jouime  toua  les  autres  produits,  dont  il  pour- 
rait être  encore  question,  appartiennent  au  r«  - 
frne  vi^irrt  il,  il  est  clair  qu'une  ^tud<-  sp«!>ciaie 
de  la  Ijouiuique,  dans  ces  contrées  encore  in- 
connues, peut  seule  fournir  au  commerce  de 
nouvelles  indications  de  matières  à  exploiter. 

Mais  cette  élnde  n'a  pa« encore  4ié  sérieusement 
faite  jusqu'à  pr(^s  lit  <] l'Afi  •  f  nticalcdu 
moins  pas  dans  les  coutrcees  auxquelles  les 
Allemands  portent  an  certain  intérêt.  U  ne  foùt 
donc  point  s'étonner  que  les  espérances  parais- 
sent assez  faibles  en  beaucoup  d'endroits.  Nous 
ne  savons  presqi:  '  l  irii  du  règne  véj^ctal  dans 
le  terrain  immeuse  du  Kongo,  et^  ni  à.  Bruxelles 
ni  antre  part,  on  n*&  essayé  de  foire  un  catalo- 
gu-^  lîpq  produits  naturels  (2).  L'ignorance  jiie 
ortliij;iiiement  les  résultats,  de  sorte  que  bien 
souvent  le  verdict  des  voyageurs  est  fort  déla- 
Torable  sur  des  contrées  où  les  alouettes  ne  leur 
tombent  pas  tontes  rftiie^  dans  la  bouche. 

Les  deux  .i.itri-"^  voies  A  suivre  sont  Vagricul- 
tinv  et  les  plantations.  Ou  nous  faisons  travail- 
ler le  nf'^gro  pour  nous  procurer,  par  Texploi- 
tatiou  du  sol,  des  produits  de  valeur,  ou  bien 
nous  le  forçons  ft  travailler  ponr  lui-même. 
Dniis  rr:  dernier  ras,  il  ne  s'n.cit  «le  la  va- 
leur que  ces  produits  ont  pour  le  commerce, 
mais  plutôt  de  leur  importance  au  point  de  vue 
de  l'alimentation  (sorj,'ho,  maïs,  etc. 1,  afin  que 
le  noml)re  des  individus  aufrmente  et  que 
toutle  monde  ait  de  q  ;<)i  vivre.  L'iuiliirène  de- 
viendra alors,  avec  le  progrès  de  la  civilisation, 
un  chaland  (c'est-à-dire  un  moypn  de  faire  cir- 
culer) des  produits  de  notre  imlu^trie.  Il  arri- 
vera souvent  que  ces  trois  voies  seront  à  suivre 
concurremment. 

Je  crois  que  le  moyen  dont  j'ai  parlé  en  der- 
nier lieu  est  le  plus  sûr  et  en  même  temps  celui 
qui  a  le  plus  de  vile  ir:  c  ir  il  ostévid-nt  que 
de^  contrée»,  susceptibles  de  nourrir  tacilemeut 
autant  d*habitants  qu'aujourd'iuii  en  possède 
l  Europo  trop  peuplée,  doivent  devenir  pour 
nous,  grâce  à  leur  population  déjà  an  peu  civi- 
lisée, une  source  inépuisable  d'enrichissement. 


(Il  V.cfÀ  o<t  i:»iite»lO  par  liniiucoiip  ilp  Tofapsiirs  qui  af- 
iii'in<'iil  i|ue  le  bas  prix  a<;lufl  du  riiicitcluNlC  n<i  («urtnet 
point  tlVii  allciidreae  bien  grands  profil»  nî  une  etitJoiU- 
tioii  biiMi  'tif-inlue.  Celle-ci  se  trouve  ntBlnleiMnt  esmme- 
nieiil  limitée.  G.  R. 

\'i .  Vuir  |>lii«  Itaul  la  noloiiue  tiou»  |>tiliii>)ii9  aux  Courriers 
dt'  l  HXimmerMva  la  rabrique  :  Utat  ùnU^tndaiU  da  Haago. 


Supposons  seulement  (]|ue  cette  population  com- 
mence à  se  vêtir  à  la  maniéré  des  demi-barbares 

nialjone'tansîde  !' Afrique.Ce  seul  faitpourr  iit  rié- 
tenniner  uouc  luihi.suiecotonniôre  européenne 
ft  doubler  sa  production.  J'entends  pirler  en 
ce  moment  des  étoffes  de  coton  écro,  de  peu 
de  valeur,  dont  Tindustrie  n'existe  pas  encore 
en  AUemayrue.  Mais  c-es  étolTes  occupent  dans  le 
commerce  universel,  parmi  les  produits  de 
l'industrie,  le  premier  ran^'.  et  c'est  à  la  fabrica^ 
tion  de  ces  étoiles  qu'il  faut  attribuer  la  supé- 
riorité du  commerce  anglais.  Aussi,  danscecas, 
l'Allemagne  a-t-eile  à  se  préparer  pour  pouvoir 
remplir  ses  devoirs  futurs  (1). 

L'obstacle  que  reneontreavant  tont  Taugmen- 
tation  de  la  population  de  l'Afrique  tropiraîo  est 
l'état  d'incertitude  dans  lequel  s'y  troav© 
Pezistence  iiumaine.  L'ambition  sociale  ne  va 
pas  au  delà  da  la  formation  des  ii^ts.  Nos  de- 
voirs A  remplir  en  Afi'iqne  ont  donc  principale- 
nient  [  iinr  l'in  l'iioinmo  et  son  ennoblissement, 
.serait  un  ^raïul  i[jouheur  pour  i'.yrique  ceo' 
traie,  si  tous  les  habitants  y  étairat  propres  k 
établir  des  Etals  plus  étendus  avec  une  ort^ani- 
sation  disciplinée.  Malheureusement  ils  ont  une 
inclination  à  un  déraembromeni  infini  dans  tout 
le  cercle  de  leurs  idées.  L'oligarchie  est  la  con- 
stitution d'Etat  prédominante.  Là  où  il  y  adéjA 
de  ffrands  Etats.  non<5  devrions  .lidcr  de  toutes 
nos  forcHS  à  resserrer  l'union.  L'ordre  et  la 
tranquillité,  quels  que  fussent  les  moyens  em- 
ployés pour  les  établir,  ont  été  jusqu'ici,  toa- 
joura  favorables  à  l  i  prospérité  des  hommes 
en  Afrique. 


LE  CONGRÈS  DE  WASHINGTON 

ET  LE  PREM 1  EH  M KRIDIEN. 


<i  Je  dois  ajouter  i|ii"avanl  le  vole  M.  (".iilvnn,  lo  repré- 
sentant trrs  <fistin>:ne  d*?  la  ltôpuhli<|iii}  Duminicainu,  qui 
a  f»îl  SCS  èliidi^s  à  Pur)'»  nuiir/'s  de  nos  maîtres  les  plu» 
éuiinniitii,  m'avait  lri>'<i  cordialomoul  pn^vcuu  t|ue  l'atiilude 
de  ia  i-'raiice  eo  celte  riicotislaocelui  pariir>suit  xicoriluriue 
à  celle  que  le  monde  r'^t  habitué  à  lui  voir  tenir  4«n» 
toulM  le*  •fiieMions  d'inlcW-f-t  erni'^rnl,  fm'il  .«erail  hr-iireot 
de  cotilr-buer  àdunneruue  fois  de  plu^iin  ténioien.lgud'ad- 
miratiou  A  la  naUoa  k  la  puitMMe  witiaimt  inUikclutUit, 
«iiivaiil  suit  czpres»ioii  ;  qu'eu  conaéqueace  il  voterait  avec 
la  Krnncc. 

«  O'Ciiit  BU  T-)le,  il  fiitronfortnn  à  ncnprdvixion^.paiiiquo, 
eoinaiejc  l'ai  dit,  lu  presque  totalité  do^  dél^gui's  avait 
rci;u  mis»ioii  de  voter  pour  le  inëridtcu  de  Greenxs  ii:b. 

n  l.c  principe  mi'-ridHMi  n<"ilrf  4^!.hii!  ('■(•.irlA,  i»nni  ;m»!S 
abstînmes  d<5  pri'u  lr''  :i  irt  ii  '  ,i  ili n-sh .11  :-iir  U;  v'm»ii  lin 
mtT'i<^\pn  t!iiti:i;i,il  à  .icnjiitr  I iilcraatiuiial.  i,uiurni9 

n-Mi^  I  iivivis  dir,  i,ui,is  ne  uTiMi-spas  h  \Vd>(iiiii;loa 

pour  Miuloui»  uuc  caudidalure,  mais  iiica  un  priiioipif. 

I-  Avant  le  vole,  U.  Vulcia,  d/flf^ifin^  dT-tpaL'ur,  aim  ujri 
qu'il  était  charf;6  par       gouvernenienl  de  dire  qu'en  vo- 


(1)  Ce  que  Schweinrorlh  dit  d»  rxileoegiie  peut  e'sp- 
(Riquer  point  pour  point  ft  la  Frauco,  C.  R. 

(1)  Voir     ^lutrtdcraîeri  onaiwet  iâ  lû  H^m. 
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tant  |>our  Graenwich  l'Eipagne  exprimail  l'ospotr  ({iio  l'An- 
glclcrie  <il  1«»  Elalfl-Uoit  aiCCc(tU:raiuul  ie  s^sUms  des  (Htt<b 
«tmwures  français. 

«  Celte  déclaration  «mena  DL  te  afittini  StrachaFà  dire 
qu'il  éUit  auloriié  iaunoocer  à  la  Craférenée  que  r^ngla- 
terre  avait  demaodé  &  n  joiadre  &  la  Convoatiun  do 
nAlra. 

«  New  oe  pouvons  watt  «aitt  eflonm  la  part  prise  h. 
eettediaeiisiton  par  rinutieot  A«6tsi44tfa»fer  de  rinititut 
do  Fïtaoco,  Sir  Wâliiia  Tlionpaoa,  aui  m  trourait  alors  en 
Aaiénquo  cl  «lait  été  bien  nalarellement  invil^  A  nos 
léincn. 

«  Sir  William  TbomiMon  pril  la  parole  pour  exprimer 
•on  dénird'ua  accord  A  l'égiûd  du  méridien  et  du  ■ystème 
mèlriquA, 

«  Voici  un  passage  du  discours  qu'il  pranon^  h  ce  sujul: 

«Je  forme  le»  vœux  les  ptos  sincères  el  les  plus  ardents 
pour  que  IcsiiéUf^és  de  Fnnea  elcenz  des  autres  nations, 
qui  ont  appuyé  de  leurs  vois  la  résnlulioo  antérieure. 
lïottTenlla  mofon  d'adopter  larésololioo  dont  la  Confé- 
ranee  esl  acluellemenl  saisie.  Il  ma  oemble  qnll  s'agit  Ia 

Î'aosacrilice,  clju  suit  coitraioeu que  rboDorablo  délégué 
»  l^rauc«,  i{iii  a  pri»  la  parole  lo  dernier,  H.  Le^fra,  sat- 
•ira  bien  qu'il  no  s'agil  puiot  do  demander  à  la  France  ua 
sacrifice  qu'elle  ne  serait  pas  disposée  à  lisire» 

«Dans  resadmirables discours  «{uo  M  Jansioaa  prononcés 
devant  cette  Cooférance  (discours  que  je  n'ai  en  ni  ic  plai- 
sir, ni  la  salisTacUoa  d'entendre,  mais  que  j'ai  lus  avec  l« 
pins  graud  intérél),  il  ett  déclaré  qno  tamaoe  est  <li)i|vjsée 
k  faire  un  bien  plus  ^rraixl  sacrifice  que  eolui  dont  il  s'agit 
uacemoiui^at.  La  somme  J«  ii4icriflco rteuilant d'uo  Chungo- 
mont  à  in^rufiuiru  d.in»  certains  D^sffes  esl  toi^OQFS  plus 
on  moini  cuiisidérHlii».  altendu  que  l'on  ne  saurait  diro 
qn'nne  lelie  innvivaliitn  peut  Tnire  >aci9  dérangement; 
mais  il  e4  permi;*  d'avunccr  i{uc  In  AïK-rince  auquel  la 
Franrn  est  disposée  serait  bien  plus  coosidèrablo  que  celui 
résiiilnnt  de  l'adoption  de  la  résolulioA  dont  il  sagit  en  ce 
nioin>'Ul. 

«Si  l'on  ar.irt  adopté  l!i  résolution  rolalivc  à  un  méri- 
dien neutru,  touttis  lu»  naiiouA  eussent  clé  appi!léo4  a  faire 
Ils  iacrillco  résultant  d'uu  changement  du  méridien  non 
ci)cor<j  délerdiiué,  et  doul  lus  rapparia  avoe  lo*  méridiens 
tlfj.i  '  '1  II- ne  pouvaient  être  aussi  faeileîi  iju»!  ceux  du 
iiii'i  iih'Mi  Jr  ('reynwirh  avec  ee*  mêmes  méridiens.  Je  suis 
d  iv;-.  h  s  d6lé;,'ués  d<5  Franco  trouvaient  moyeu 

«ra'dijiler  oetti'  ri"oliltion,  ils  n'iiuraieiil  nitciin  mntif  «lo  le 
roiTfl  I  i:r. 

"  I  .i|i[!rou*e  liauiumQnt  ce  nui  a  él«î  dit  à  l  éir  ii  il  'l'uu 
svstén»!  métrique  commun.  Mon  opinion  sur  l  o  i",! 
»otitti:itient  établie  ;  je  no  l'exprimerai  néanmoins  pa^  si 
M.  le  l'i°é»ident  croit  ipi'il  y  ait  un  inconvénient  à  aborder 
eu  sujet;  mais  il  mo  semble  i]ue  rAM?I''terre  l'nit  un  sacri- 
fi.:f  r':i  /uli-l'jii.iii L  ii':tdo((t«r  Ic  sysléni"  ini'li  l'inr.-.  Ou  ne 
P';iil  lu  inniiiiii;  p  li  pré.senler  la  (piestiuu  ^oun  cette  forme, 
Nim^  n'  ivoiis  f>;i^  \  considérer  ici  ai  r.Vnfîlelorre  gagerait 
ou  jtm  drail  eii  i  l.  ipîant  le  système  inétrii[ue. 

<i  Telle  n'est  |ioinl  la  l'aeon  d'onvisaçcr  la  question, 
attendu  que  i  i  i  jplion  du  système  métrique  par  l'Anarlc- 
terrc  est  u.ie  (jii  «linn  reslroinle  4  sa  propre  convenance, 
à  SOU  propre  u.sagu  ;  qu'oIlH  l'adopte,  ou  non,  sa  décision 
n'alfeclerait  nullement  les  nutres  nali  uis.  Il  n'eu  résulte- 
rait pour  d'autre*  pays  ni  avantage  ni  juéju  lice.  •> 

■I  Dés  que  le  méridien  do  <Jrecn'.vi>-li  l'ut  adopté,  l'Assem- 
blée peusit  i|u'ellu  devait  préc^seï'  d'après  quel  inu  ti'  ui 
Duinéroterail  \ci  longitude;*.  Les  comptoraii-on  dans  une 
seule  direction,  suivant  l'avis  presque  unanime  des  savants 
de  la  Conférence  de  Home,  ou  bien  euntiiiucrail-oa  à  les 
eoniplor  dans  deux  din  tion-f  m.i]-  sju?ii|u'.'i  l'anti-méri- 
dien  ?  C'est  eo  ilernier  mode  qui  a  été  adopté. 

I.C  mode  '!■;  cumplcr  U«  Ibuj^itudes  i  '  uui -.(,  i 
partir  d'un  muiiJtua  cniilral,  qui  est  actuelltmeut  d'au 
ustgo  général,  a  été  évi  luniiurat  introduit  et  molivé  par 
lemploi  des  méridien-  i,  it  uuaux.  .Mais  quand,  nu  lieu  de 
considérer  mi  [  ays  du  |t.irticulier,  on  en\ j'-  irTe  la  Terre 
Ontiéro  et  qu  ou  vise  à  inollro  lo  s^'»lâmc  général  dos  lou- 
Vindea  on  rapport  avoe  celui  d'aoo  bouro  univeiwllo,  on 


comprend  dilOcilemeal  que,  pour  les  longitudes,  on  s'ar- 
rête à  moitié  chemin,  tandis  qu«  pour  rhoitre  on  parcourt 
le  jour  entier  on  comptant  lea  beures  de  II  A  84,  ainsi  que 
le  Congrèa  Ta  décide. 

«  Nous  ne  voulons  pu  croira  que  IVanta^u  de  ne  rien 
changer  aux  babiludas  prises,  pas  Jnémo  t}uc!<(ucs  cbliTrM 
sur  le«  cartes  anglaises,  ait  été  le  motif  qnt  a  décidé  laroa- 
jorité. 

«  Gelle  majorité,  an  reste,  n'a  été  ^«o  de  trois  voit,  et, 
parmi  les  voii  contraires  ou  d'abstention,  nous  remarquons 
toutes  les  grandes  puÎManeos,  excepté  la  Rusair. 

a  La  question  du  méridien  étant  complètement  réglée, 
l'assemlilee  (terait  aborder  la  senonde  partie  de  son  pro- 
gramme, celle  qui  concerne  l'Ae^re  unireritHe. 

'  lout  le  monde  sait  aujourd'liui  ce  qu'on  entend  par 
celte  expression  :  l'fcewrr  imiv-jrsHtr. 

«  Les  relations  commoniiales  et  maritimes,  actuellement 
si  dévclo^>(>ées  par  !es  progrès  do  la  Navig:ation  ol  de  la 
Télégraphie,  font  sentir  chaque  jour  davantage  la  i^no 
apportée  A  ces  relations  par  la  divei-sile  du  point  de  départ 
des  mesures  boraircs.  On  a  donc  pensé  à  instituer  un  jour 
qui  aurait  la  nièinu  orii^ina  pour  tnut  lo  globe,  l'our 
atteindre  ce  but,  on  prend  l'bcure  locale  d'un  point  délei^ 
miné  et,  par  eonvenl-oii,  ou  en  fait  l'Iicurc  universelle. 
Dans  ce  système,  rinilueticc  do  la  longitude  diiiparait  cora- 
plérootit.  i:n  mémo  instant  physique  reçoit  la  même 
expression  lioraire  pour  toute  la  Terre,  et  les  actes  do  la 
vie  iiilernatioiinle  se  rapprocbcnt  Icsuiis  des  autres,  comme 
«'ils  s'aceumplissjiieul  au  sein  d'une  même  ville,  t^uanl 
au  point  à  clioisir  pour  lui  faire  donner  l'beure  univeraello, 
il  c^t  évident  qu'il  doit  être  le  mémo  que  celui  qu'on 
aibiph  1  1  <  iHiiinu  poiul  de  départ  dus  longlittdes.  Les 
deux  -v-ti  riies  no  sauraient  être  séparés. 

"  Il  Vil  ••  itis  dire  que  celte  heun!  univer  ■!  i',  'lui  est  une 
oxpressHio  lioraire  tout  à  fait  artififielîw.  v.r  -  lurait  avoir  la 
prétention  ilo  remplacer  les  lieuns  Im  iili  ^  ni  mdmo  celles, 
dites  «nationales  ».  I.'liouro  locale,  qui  est  pour  chaque  liou 
rexprc&.ssion,  au  moins  très  approeb^c,  du  cours  de»  phé- 
nomènes naturels,  éternels  rè'.'iitiileiirs  des  a<  les  de  la  vie, 
no  pourra  jamais  disparai'iv.  Ilic  i  jiUi-,  jiaur  certains 
usasses,  comme  cului  des  élu  fuiii>>  lur,  (i  .r  exemple,  on 
a  trouvé  très  commode  d'étcudro  l'emploi  i.;  I  in  uro  locale 
de  la  capilAle  au  |>ays  cntinr,  quand  celui-ci  n'a  pas  uue 
éloiiduA  trop  considéralde  en  longitade.  C'est  lo  cas  pour 
la  Franco. 

«  Le  Cuncfrés  a  adopté,  on  principe,  rmstitulion  d'une 
linirc  nuiverselle  déflnie  comme  je  viens  de  le  faire.  Mais, 
s'>  'liparant  encore  sur  ce  point  du  Conurrès  do  Rome,  il  a 
donne  pour  oi  igiiio,  au  jour  uuivarjol,  le  miuuil  moyeu  do 
r.reenwii'h,  qui,  suivant  les  propositions  du  Congrès  de 
Washinçrton,  dovlondrdil  aituL  l'heure  des  Iransactiona 
intvrnaiinnalcs  pour  lo  mondo  entier. 

(La  suite  pnokêtnmetU)  t.  laitsaM. 

LE  CANAL  DES  DEUX-MERS 

(DE  PORT  VENDUES  AU  CAPBREÏOJM) 


Dans  un  ouvrage  ayant  pour  titi  •  :  «  D.i  m  uvo- 
niéiit  doâ  ondes  et  des  travaux  h^'Urauliques  mari- 
Umas,  —  Paris,  1831,  —  M.  leColoneldaÔéme  Bmy 
s'exprimo  ainsi  : 

«un  moyen  beaucuup  plus  MiiiipU)  et  moins  diS" 

*  ponJieux,  dotit  le  succès  est  é;jalement  certain 
«  dans  II!  cas  particulier  de  l'Adour,  c'est  de  lo  re- 

*  jeter  dans  le  lit  tl'oîi  Loundu  Foix  l'a  retiri'-,  mais 

*  seulement  jusquos  au  Capbreton,  sur  une  lon- 
«  gueur  »le  14  kilonioties  environ,  moindre  de  tnoi- 

*  tié,  par  conséquent,  que  celle  de  son  ancien  cours. 


(11  Voir  la  A««ur<iei'<ivri«r  «i  it«  msrs  ISS»,il'actobr«  st  <la  no* 
«•mon  UI6,  és  ftvrisr  A  avril  llt9. 
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CANAL  DES  OBUX-MERS.  —  L'EMBOUCHURE  DE  L'ADÔUR. 


«On  lui  ouvrirait  près  de  Gapbreton  une  eta- 
«  boophure  que  <leux  Jetè(}s  parallèles  trîis  courtes 

«  ;.roloiigoraif?!it  en  '"henal  jusqu'au  Gouffre,  g^rand 

<  espace  de  la  in.  i-,  bien  connu  des  marins  de  oos 
«  parai,M's,  ilaiis  lequel  les  ondes  ne  briâoiit  jaujais, 
«  mi'iitt'  à  in  C<>u\  pendant  lo'*  plus  i»ro4«p«  tom- 
«  I  <  t>  s  parce  que.  vu  sa  profondeur,  'ini  --t  de 
«  20  à  3()  mètres  li'eau,  il  n'y  a  jamai»  d«i  ilot4  de 
«  fond.  Il  n'y  aurait  par  conaitqueni aacuDO  bann»  & 

<  craindre  il  cotta  «mboucbitre. 

«  Le  fond  du  Oonffro  est  do  vase  et  de  sable.  Cest 
«  un  excellent  mouillage  Sa  dirertiim  n  \  o. 
«  il  |)eu  près  perpendiculaire  à  la  côte.  î!  [  rii.' 
«  !(M'iii(''  1  ar  un  onfuncomcnt  .ifv  i  lent,  !  n'a 
«  |.  'itu  ■11'  ia[i]»r>rt  avor  la  nonriguraiioa  générale 
«  <le  la  I  oie. 

«  La  pente  vers  le  large  est  fort  douce-  C'est  ce 
«  qui  Ait  que,  dans  les  trës  Vtol«Rte8  teiOpê>es,  les 
«  gTDsaes  ondes,  d'int  le  mouvement  atteint  le  fond, 
«  sont  amorties  dans  leur  trajet,  et,  par  la  même 

«  raison,  le  Gouffre,  connue  rade,  ne  peut  jamais 
«  être  d'une  mauvaise  tenue;  il  no  peut  y  avoir  ni 
«  1  mil  ï.  c.iui  :*.--  m  lames  clapoteuscs. 

«  En  poiUtiii  ilonc  rembouchure  de  l'Aduur  au 
«  Gouffre,  les  bâtiments  p'nirraient  y  entrer  m  loui 
«  temps  ei  en  loui  état  de  marie.  Cette  emboacbure 
c  deviendra  un  excellent  çort»  non  soulcnaenl  pour 
«  un  grand  commerce,  nai«  aussi  comme  un  refdge 
«  manquant  au  fond  da  9oir«,  de  Oascogne,  où  l'on 
«  ne  trouve  que  le  port  de  Socoa,  dans  la  baie  de 
«  biaint-Jean>de-I.u;^,  qui  ne  peut  recevoir  que  do 
«  petits  bâtiments. 

«  Dans  l'hypothèse  du  <;aiial  des  Lando^,  il  n'y 
«  aurait  que  <los  avantages 'à  porter  l'ouihiiui  hure 
«  de  l'Adoiir  au  Gouffre.  Le  canal  joindrait  ie  Heure 
«  dans  le  po^t  même,  et  l'on  économi-erail  une 
«  grande  partie  de  son  développement.  Ou  voit  que, 
«  si  Louis  de  Foix  au  lieu  d'ouvrir  le  lit  de  l'jVdour 
«  dam  son  ancienne  direction,  là  où  est  aHjourd'hut 
«  l'embouchure,  l'eût  ouvert  au  Oouffï'e.  il  eût 
«  obtenu  un  plein  suce»'»;  il  eiit  tîpargné  rimraen.so 
«  dt'-pense  des  jet"HS  qui  encaissent  une  pirtie 
«  de  la  rivière,  sans  atteindre  comE'!  '''  "!'  i  ' 
«  but  qu'on  .se  proposait,  <'l  toute  la  dépense  qui 
«  re-te  à  l'aire,  quel  que  soit  le  parti  qu'on  prendra. 

«  Pour   porter  l'embouchure   de   TVdonr  au 

<  Gnnffre,  les  Trais  ne  seraient  pta  considérables, 
«  puisque  l'aucien  lit  n'est  pas  comblé.  Il  ne 
«  s'agirait  que  de  le  déblayer  de  quelques  sables 
«  que  le  vent  y  a  jetée  des  dunes  voisines  et  dont  on 
«  préviendrait  le  retour  par  des  semis  do  pins  ina- 
«  ritimes  sur  les  deux  rives.  » 

M.  Uagtionet,  ingénieur  de  la  barre  de  l'Adour, 
vieni  déposer  à  son  t(»ur  : 

*  Lors  des  gros  temps,  dit-il  dans  un  mémoire  sur 
«  le  mouvement  des  sables  à  la  barro  de  Dav  onne.  — 
«  mémoire  lu  et  comrcoutc  au  Congrès  scientifique 
«  de  Pau.  la  mer  est  toujours  moins  forte  dans  toute 
*  r.'-tondue  de  la  Fosse  que  sur  les  plat  aux  d.? 
«  sables  et  de  rochers  au  Nord  et  au  Sud.  Co 
«  calme  rotatif  SI-  retrouve  la  cote  et  aux  abords 
«  de  l'cmbouchiire  [ilu  Boudigou)....  Les  lames,  dont 
«  le  mouvement  de  propagation  se  fait  dans  la  même 
«  direction  que  celle  de  la  l'osso,  y  pénètrent  libre- 
«  ment,  mais,  rencontrant  toujours  de  grandes  pro- 
«  toïià.&a.vifeiUtCQnscrv,  ni  un  mouvement  d'oicillaiion 

<  verticjle,  sans  grossir  dur  iuiagft  tandis  que  la  mer 
«  gro<^sit.  d'une  manière  affreuse,  lur  les  plateaux 
«  au  Nord  et  an  Sud.  » 

Dans  un  autre  mémoire  sur  les  travaux  de  la 


barre,  M.  l'ingénieur  en  chef  Vlonnois  conArme 
comme  suit  la  déclaration  de  son  collègue  : 

•  Les  lois  qui  régissent  la  mer  et  les  courants  qui 
«  s'y  déchargent  sur  la  côt'î  des  Ijindes.  do  la  Ga- 
«  l'-miu'  à  1  Aii"Ur,  sont ■f;l('>  sans  !'xci-[ili'>(i  et 
«  n  éprouvent-ailes  pas  une  modilication  lieureuso 
«  à  Capbroton  î  Près  de  cette  ancienne  ville,  au 
«  large  de  l'oinbouchute  du  Boudigou,  existe  le 
«  Gouffre.  Lors  des  gros  temps,  I*  mer  est  terrible 
«  au  Nprd  et  au  Sud  des  roches  sous-mariBes,  tan- 
«  dis  qu'elle  est  relativement  calme  sur  le  Oouflf^e 

«  fl  n'y  brise  pas. 

€  Lor.sque  les  bâtiments  suiil  sut  [iri-s  i^ur  les  gros 
•«  t''inii^  laus  le  i  .olfr,  ir  liou/frf  est  le  salut. 

*  Lors  li m  ■  qu  uti  t  àtiment  affalé  à  la  cote  a 
«  l'avantiiL;*'  di'  t:a>:ii  r  l,i  Fosse  de  Capbreton,  il 
"  peut  80  maintenir  sur  si}.t  ancres,  car  le  fond  o< 

*  bon,  et,  si  l  embourhure  du  Boudigou  avait  des 

<  eaux  ftufUsantiis,  ie  navire  pourrait  entrer  au  port. 
«  La  vérideation  des  lieux,  après  une  période  de 

«  S6  ans,  n'a  pas  permis  de  constater  un  mouvement 
»  du  littoral  sur  lo  large.  L'envahissement  annuel 
«  moyen  de  3  niMrN^s  ■:.!  de  la  ente  sur  lo  larg-',  ions- 

<  tate,  de  l'embouchure  de  l  Adour  au  phare  de 

<  Biarritz,  n'a  donc  pas  lieu  sur  Talterrage  de  la 
«  Kosse. 

«  Ainsi,  le  régime  do  la  Fosso  s'oppose  à  ratter» 
«  rissement  d'aucune  de  ses  parties  par  les  sables 
«  du  llttoraL  0u«lfue  extraoninaira  que  BOùnt  ces 

*  phnwmàus,  iltsoii[  iricmlesfabks,  » 

Frappé  dps  avantages  qu'oflVe  la  Fosse  de  Cap- 
breton,  un  hû;nm<;  il.'  t  ilr':it,  ^t.  M;iign  jn  dr-  Runuos. 
adressait  au  uaiiistiM-.',  au  mois  ili-  lu.ii  s  iHijZ,  la  dc- 
luande  d'*  concession  .1  un  l  aiial  maritime  dei'ant 
mettre  l'Adour  en  communioanon  avec  la  Fo^se  de 
Capbreton. 

Dix  ans  plus' tard,  M.  le  lieut^^nant  de  vaisseau 
Rodolphe  présentâ  t  au  mitiistre  de  la  Maiine  le 
projet  d'un  canal  dérivé  de  l'Adour  et  se  terminant 
aux  aecores  du  Gouffre. 

f'n  ingénieur  hydrographe  de«  plus  remarquables. 
M.  Uouqui't  de  la  Gi  yc,  s'est  épris,  lui  aussi,  de  la 
{■'os-o  de  Capbrt'loii  a  l't'ili^'.-  un  pi  njet  iK' j''li'e 
Courbe  qui  devait  translnrjiKjr  l'estuaire  ilu  I'.'/ikH- 
gou  en  un  véritable  port 

L'étude  de  la  Fusse  dû  Capbreton  a  donné  ainsi 
naissance  à  'les  projets  divers,  répondant  aux  né- 
cessités ci-apros  ; 

1«  Kécesjiio  do  créer,  à  l'extrémité  de  cette  fosse, 
un  port  de  ^che  ; 

2"  Nécessité  d'y  crt^nwr  un  port  de  commerce  ; 

3°  Néct^ssité  d'y  f't  iMir  uii  port  de  rofuge  ; 

4"  .Nécessité  d'y  m  l  iller  un  port  de  guerr»;. 

Klle  tejid  h  démontr  r  ijue  la  Fosse  de  Capbreton,  , 
comtue  point  de  déliou>|uem<'nl  du  canal  maritime, 
défie  to.ito  concurrence  et  toute  comparaison. 

{La  suite  prochainement.)  La  LaOXK. 


NOUVEUiBS GÉOGRAPHIQUES. 

tiiUMnii  E  HK  I,\  ItKi'Mnj.  —  1,0  coriirnerrp  pi^n.'-rnl  do 
1,«  ri>'iinii>n  s'cit  élové  en  ISSii  ;i  37.ïW,ui1ii  tV  it.  ■.  liinit 
ir>,LMO,i.oo  pour  l'eiportaliau,  comprenant  i*  nnlii<uis  lie 
produits  iu<l<^'incK.  L'espoTtation  do  IWi  avail  été  da 

t'.fiCiU.U'  O  ftillirs. 

\.pi  uii|<oitatiuns  out  atteint  21  iiiillioos  de  francS,  dont. 
;>,(>0(.i,<JOU  tin  marcbaudiïtis  frau(ttis«». 
Eq  I8$t,  it  eemnMTM  général  (impottalîoos  etuporta» 
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lion^i  réunies}  avaii  Mé  de  in,0O0,(>00  do  rratu-»  ni  en  (fl8;t  de 
39  milliun.s  et  deiui.  Sa  iliminutiuu  a  portù  surtout  sur  l'im- 
porUliori  Jrs  iH-irrhiiriilHt'^i'lrauK^reSjSiir  i?l  sur  le  IjIi' 

do  riridt:  uotiiiuniual.  Ou  ii  génnralcnienl  f  il!  vi>nii-  ie  ble 
d'Australie,  et,  quant  au  riz,  Saigfon  a  pris  iiim;  giarlic  de  la 
place  de  l'Inde  dun«  )e  débouché  do  La  HéuEiiun. 

Le  sucre  Figure  pour  II  millions  do  francs  dhnf  l'eipor- 
talion  el  la  vanille  pour  1,HK),000  franc»  euvirou.  A 
]'iiii(ioria(ion,  le  premier  rani;  est  occupé  par  le  riz  pour 
7,l7i,0^K)  fraucs  ;  vieaueat  ensuite  les  vius  pour  i,9Ûv>.0e0 
tnœs  Mvinm,  le  wiodouB  pour  1,M8,000  fraao  «t  In  tis- 
Mt»  pour  i  ,B0O|0OQ  tnoc». 

Le  Girt  A  Rio  01  SumÊO.  —  Oq  atit  qa«  le  Brésil  est  le 
nromior  pus  du  mondo  m  point  do  ww  4«  k  nrodNcUon 
du  café.  Vpici  qa«ll«it  «oot  ]«t  eantréai  lar  lesqiMlIts  ool  été 
diriffto  los  calita  «sportto  ptr  Bio^e-Jaaoiro  «o  IM4-8S  et 

OD  im-mî 

IW5-»  1SBt-l5 

£tata-UnU   m   millionsdofr.   189  millions  do fr. 

France   15  —  |(  •  _ 

AlleniaffDe   Il  —  lî  — 

Graode-Brela^ne.  7  —  li  — 

9elgii|ae   3  —  g  — 

Lo  Cap   3  »  9  _ 

Italie   iJ»  —  3.«  _ 

Rép.  Argeotioe..  S.S  —  3.8  — 

Lovaat   Q.i  ^  8.8'  ^ 

Portogol   0.3  —  0.8  — 

CbîU:   0.2  —  0.2 

Le  chiffre  relatif  à  la  France  ne  représente  qu'une  très 
faillie  partie  du  commerce  toUti  du  cale  avec  lahraoca,  car 
nottiilileaux  lie  duuano^  accusent  on  18^3  tiuO  Oitlréo  directe 

du  Brésil  d'environ  tii  millions  de  tVuncs. 

TlJ.MS  ET   U-V  CoMl'AOMlt   TRAN'ATL \ ITlijU E.  —   On   rflril  do 

Tunis  : 

«  Je  délire  vous  Iraasmcltre  quelques  observations  Jiur  la 
iaçon  doni  a^l  la  Compagnie  Iraasallantiqoo  Tia-à-ns  des 

vovatreurs. 

'>  Eu  arrivant  en  rade  foraine  de  la  (ioulette.  U  Compa- 
gnie ne  débarque  pa->  les  voyageurs  à  quai  ;  uvux-ci  doivent 
I  se  conner  &  dos  baleaos  venant  de  ce  petit  port  et  diris^cs 
par  des  gens  dO  tOdlo  orîfrtne.  Dès  que  lo  temps  o>t  un  peu 
gro»i  il  orciïo  dm  accidents. 

'  «  ÈitM»  que  II  Compagnie  no  pourrait  pas  transporter  et 
déposer  ello->néme  les  vojagevrs  à  qnat  par  chaloupe  k 
vapeur r 

•  La  CoiniM>Bie  traite  pour  la  transport  de  Paris  à  Tunis 

iLa  Gontelte).  Elle  doit  donc  amener  le  vojagaur  à  La  Gou- 
olte.  Ce  qinl  jr  a  de  curiai»,  c'est  qu'elle  transporte  les 
marcb«adises  à  Tanta  in£me,  tandis  qu'elle  laisse  les  voya- 
geara  en  mer.  N'y  a-t-il  pas  moreo,  et  «e  serait  profit  pour 
elle,  de  remédier  k  cet  état  de  ctiow»? 

i<  Quand  j'aurai  riiormeur  do  causer  avec  vous,  je  vous 
parlerai  du  purt  do  Tunis,  projet  mutile  qui  absorbera  pen- 
dant, de  longues  années  toa  liuaacea  de  la  Tunisie  ot  sera 
sans  î  niluencc  sur  le  développement  du  fmyt  et  de  la  eolu- 
nisntioii  frantaise. 
M  \|^réez,  etc.  ■<  Fkrkt. 

La  Compa^uie  acril  do  môme  2t  .Mger,  où  toutefois  il  n'y 
a  pas  de  danger  à  courir,  puisqu'on  su  trouve  dans  un  port 
abrité.  S<>olemeal,  ou  est  A  la  merci  de  bateliers  qui  vous 
rançonoeot  et  se  font  parer  cher,  quand  ils  se  trouvent  en 
pré<ien<'-C  dépens  qui  ne  sont  pas  au  courant  de  la  manière 
de  faire  de  ces  iodifri''ues.  La  l>>m[ia)faio  pourr.iit  bien  or- 
ganiser elle-'Hiénio  ce  service  de  trausbordement.  Tout  le 
monde  7  gagnerait.  G.  R. 

l.A  i  i'tîiKiiF.  NuM  \  v.  i  I  U',  —  Depuis  quclijues  années, 
on  remarque  une  dimiiiulion  progressive  de^i  iipératiniK  de 
la  foire.  Ainsi,  d'ap-«Vs  le.'  donnéns  ofRcicrlIcs  de  i'.uiu-  e, 
passée,  lo  roulement  général  de  lafuire  u  été  de  I.4M  nul- 
lions  de  frani'î,        nui,  l'  unp  i:,!' :vi-ini_M:t  ,i  l'  iiiin'i'  |irijce- 

dciiic,  con<ilituern)t  une  diininuliou  de  'ili  million?  environ. 
Cotte  année-ci  (1880),  le  roulement  a  diminué  encore  de 

80  millioDs. 


I.' i\i  ik.N.M:  r.OLOMI  llp.AM-iii'j:  IH.r,  .;-t:  '>'An>,ui.'i».  —  I)  flst 
Jl'  I  iri  ijn^îuince  do  l'rtppeltîf  que  Ir-i  ni-  .ivaient  déjà 

.lix-'-.'(ilir''iii'-  siècle,  vers  1682,  li  cclo  lisalioB 

iliiiis  l  ih-  il  Al :i,  enlevée  aui  lloIiuii(Jiji!>  par  le  rapi» 
(ainr  Du  T.ii^'-r:  cl  ■  èdéc  à  laFrance  parle  traité  dcNimépue. 
l.n  ('uai|MgiHt.>  Irançaisc  ayant  n>;^li;:é  dn  l'occuper,  les  * 
ltr;iiidebourg:eois  s'y  installèrent  en  I680,  relevèrent  le  fort 
il'Arj^uli)  et  s'}'  maiuliurcut  malgré  les  réclamations  du  Gou- 
vernement frani^nis.  C'était  A  l'époque  du  ^rand  éb-cleur 
Frédéric  GuilLiunie,  qui  avait  conçu  l'Amliilian  do  faire  do 
sou  pays  une  grande  puissance  maritime  et  coloniale.  La 
colonie  ne  réussit  pas  ;  elle  passa  dans  les  uiaius  de  la 
Compagnie  hollandaise  dea  Indes,  à  qui  la  reprit  la  Com- 
pagnie frani,-ai>!0  de»  Indes  on  tTSf . 

Ij:--  >i:m->  i.'i.ii  l't-  kixnr.iuj  ï .  —  Kn  ce  roomenl,  des  mil- 
lift..  i:l'iiiiiîvi(|;is  siiiil  uci'ii .1  iiiiiiliiir  '.ir-  ..ables  d'i>r  du 
(lisLricL  (li:  Kiiub<Mli<y  el  de»  millitus  d'aulioi  so  dirigent 

Lti  iL'giû.i  aui'.ti'Ttj  comprend  deux  districts  de  l'Australii: 
occidentale,  colonie  q  <i  dsle  de  1829.  Cette  colonie  est 
buit  fois  grande  comme  la  totalilé  des  Iles  Rritanniques. 
Les  deux  districts  d'iil^ist  Kiniberley  el  de  West  Kiiuberley 
comprennent  la  partie  du  pays  qui  est  situé  an  nord  du 
parallèle  passant  à  19»W  de  latitude  sud.  It  y  a  lA 
:'Jj,000  kilomètres  carrés,  qu'on  loue  parlote  de  buit  à  vingt 
millo  hectares,  &  raison  de  11  fir.  BO  par  au  IM  400  hectares 
déterres  â  pâturages.  On  tes  vend  anmi  M  aèuie  prix,  par 
loi  de  8Q  hectares,  pour  les  autres  terres. 

Le  district  de  Kimberley  posséda  deux  larns  golfes  qui 
paraissent  devoir  être  plus  tard  tes  centres  des  communia 
eattonsel  des  relaifons.  Le  King  Sound  est  situé  sur  lac6Ut 
uccidentale  et  retoil  plusieurs  rivières  qui  descendent  du 
Kin^r  Leopold  Raorre  ;  l'aulre,  lo  Cambridge  Guif,  un  port 
magnitique,  est  situé  sur  la  cûte  septeolriOinale.  C'est  sur  le  * 
King  5M)und  qu'a  été  fondée  la  station  de  Oerbjr,  doot  le* 
autorités  doivent  rficevoir  les  Jt'ftfc  r*. 

Les  i^b'irclieui  s  d'or  ont  de  la  pcino  A  franchir  les  G30  ki- 
loniélros  qui  séparent  la  câte  des  ijcItlsficUls  ^c'hainps  d'or]. 
Il  n'y  a  pas  de  roule.  On  pale  jusqu'à  ,1,7.S0  irancs  pour  le 
transport  d'une  tonne  de  farine  au  départ  de  Derby.  Lei 
uns  rocolt<>nl  deux  onces  <l'or  parjour  fii  grammes  environ', 
valant  environ  1"'^  frarir"*  l)'Hulres  récoltent  do  6  ftS  ooces 
par  semaine  Uir  ,1  'li'  i  .  inédié  de  la  crtle  2,0<10  onces,  s4»it 
32  kitofjramnu-s  einin  ii.  Vtai§  ou  croit  que  le»  districts 
Huriléres  «.'L'irruloiil  luit  l>>iii  .m  Sii  i. 

Il  y  a  i-u  qucTques  attauues  des  indigènes  coulre  les  mi- 
neurs :  mais  on  a  envoyé  de  Perth,  la  capitale,  une  evcouade 
do  polire, 

A  la  Un  <l''  j.iillri  InHO,  on  comptait  déjA3,000  cliordMurs 
d'or  ;  depuis  il      est  encore  venu  3,0iH)  autre.*. 

Lk  r.AMDiKn  A  Si.\r.  M'.iBK.  —  Lc  r/ambier  est  un  viiTHireux 
arbuste  grimpant,  oriifinaire  de  MaUcca  [■  l' in  iilu  re- 
menl  des  nombreuses  1le«  sit«ié»"'  h  rpx(vén[ii.>  li  ut.ilc  iJi- 
la  presiin'lle. <.ielte.cultui  .1  i- muip-iirr  fi  SiLicijujif  ■■u  IHl'i 
En  quelques  années,  Son  p!  uii.itions  y  furent  creii  ^. 
tout  disparut,  parjniic  l  i  iiiretc  du  comhustibic.  Iini- 
lefoi",  If»  eimbicr  a\,uil  et-j  apprécié  on  F.uropc,  la  culture 
Hj|>r  t. 

1.11  IH  'ii»,  s,ii;,M[M,i  ■  i  l  ii'^  autres  Iles  voisines  en  oxpor- 
lii-ii'.  M;.i,(i'>il  i.iIr.i'iMiMini'-.  I»r  IMIUJ  à  1870,  rexfWrLilLnii 
ttlUignil  \i  aiiliioiis  de  kiiogrammes  et  31,000  tonnes  en 
IHTI.  Fu  IS81,  on  eu  a  ex(>uri.é  :iO  millions  de  kiloi^rainmes 
environ  puur  30  millions  du  francs,  dont  2  i,  i  A  destination 
do  la  France.  _       _  , 

On  ruUive  eucure  le  gainbior  dans  lc&  lies  de  l'archipel 
itbio-Singa,  a»  S.-S.  de  Singeporo,  et  dans  l'Ile  do 

H  i  II  tan 

Ces  plantations  sont  très  pitlore<qucs.  On  les  établit  en 
pleine  jiinfflc  sur  de  petites  élondocs  de  terre  soigneuse^ 
ment  défr  ^  5ii  r-,  o(i  on  trouve  le  sambier  à  cittAdu  polVCU. 
Au  bo'il  il  ■  q'ialorze  mois,  ou  peut  couper  loi  braocbOt 
,  ouvi  rL.:>  dr.  pt'tites  fouilles  d'un  vert  foncé.  Au  bottt  de 
i\vM\  au  .,  ;  arbuste  est  dan*  toute  sa  vigueur  ;  il  donne  alOI» 
uiifî  récolte  tous  les  deux  moi-.  Au  haut  de  quelques  aundot, 
on  abandonne  le  sol,  .jui  est  épuisé  et  envahi  par  1100  mtu- 
vai-e  herbe  appelée  lalung.  j 

On  fait  bouillir  les  touilles  dans  ua  «•'"<*~''t)f^fegf  by  GoOgle 
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neiil  une  pAlc,  qii'ot»  coupe  cii  blocs  cl  i|ui  ressemble  i  de 
l'arjf  iliî  jiiuniUie  à  muiliii  d«»s*«iolié»5.  C'fc»t  daus  cel  éUl  iiuo 
1*»  Mu  lais  lo  niûlaatavee  lo  bélel  et  l«  mAcli«at  d«»  de» 

fuuilliM  de 

ta  Knropc,  l'indiiiti  ie  do»  soies  sr.  .ioil  Ju  jrainbier  pour 
ûic»'  le*  cuulourâ  ol  leur  doinior  i>iu<  do  «olidilè.  Ou  l'em- 
ploi«  énl«ment  pour  doniMr  du  poids  à  l«  marclModiM. 

Fowt. 

EcoLK  DR  mm  nn  DêpAt  tt  LA  €i:FnnE.  —  M.  le  ;;oiu!ral 
Pcrricr  a  donné  an  ^«M  vit'i»  fr*ogra|>Uii(uo  do  l'ariiii^c  une 
iinpul»ion  dts  plus  heureuse».  Alijourd'lmi,  ce.  servtre  esl 
féor)(atii>«^  de  niaiiif'-i  ''  à  [  ouvuir  reiii^Ui'a  I&  eaito  de 
l'BtaMHiijrtr  nu  courani  'uih  les  cini(  ans.  C'est  ro  que 
nom  avions  demandé  bien  de»  l'ois.  On  nous  avaii  loiijnurs 
répondu  ipn!  r'i^tait  impossible.  M.  l'frrier  n  di-rnontn-  que 
la  fait  «M  parfaitenicnl  n  alisublu,  cl  il  faiil  s'en  fôbeiter  au 
poînideTue  de  l'inti^rèl  clo  In  dAfciiso  nationale. 

MenHonnons  oneore  une  foi?  ici,  .'i  ce  propos.  l'F.role  de 
dossKi  ijue  l'iîifaliffable  !;<'iiéral  a  cré^o  au  OcpiM  de  1« 
Guerre.  fJa  y  est  a  lmia  etilrc  I  cl  I"  ani.On  y  fait  un  stase 
de  doux  aui,  apn^s  avoir  pa.ssr  uu  ciaineu  el  avoir  elé 
choisi  sur  une  bsle  de  el  is-eiiionl  dont  on  prcad  los  buïl 
premiers.  Ou  peut,  danï  le  cours d«>  deux  anoé«9,  roeavoir 
des  gralilloalioas  pécuniaire?. 

I.Oî.  élèves  sont  externeâ.  Ils  dc'fiuenl  cinq  heures  par  jour 
à  Pèfole  el  suivent,  en  outre,  des  cours  orau.i.  Il*  subisfcni, 
en  outre,  ilesinlerrogalions sur  r.iritlimétîquo,  la  géonK^trie 
(plane  dans  l'espace,  desi-ripHve,  rnt.'-i-i,  hi  tri jouornéirie, 
la  lopoprapliic,  la  po<idi'sie,  la  tréo^r.ipbie  el  la  pcrsp'-ctive. 
Plus  UrJ,  lis  peuvent  liovouir  liluUirrs  au  Dépùl.  Si  on  ne 
loaeoHMrto  pi»,  ils  w  pl'^ceut  facilomenl  ail:enn. 

l.rs  ^a^iRP-i  nïss  tA  RfimuôuK  AnaKvriM-.  —  Voîeî  an 
aperçu  des  salaires  «{uft  gagnenlà  la  Itëpublique  Argenline 
las  ouvriar*  da  diverses  prnfcsaioiu  : 

jardiiiien.  de  100  à  140  francf  par  mois,  lo^t  al  nourris. 

Cuisinières,  du  90  à  180  francs  par  mois,  logite  et  aonrris. 

Giiarpen  tiers 

Carda  Rtii<^r« 

Serruriers 

Fertklanlier» 

Maçons 

Selliers 

ChaadroBBiersl 

A  justeurs        |  de  S  francs  h  i:>  fr.  aO  par  Jour. 
Mécaniciens     \  ^ 
Tailleuni.  dn  <:,  i  r.  i'-i  i  lo  l'r.  90  par  jour. 
Boulan^r!^,  de  \m  k  r.io  iVune»  par  mob. 
llachtaisles^  de  300  à  430  francs  par  mois. 
CtunOears,  de  100  &  SOd  francs  {ûr  mois. 
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Robecohi  à  Toasia  de  Siooab.  —  Lln^inieur  Luip 

Rohe-  i  lii  voulait  tenter  ta  périlleuse  traversée  du  Caire 
Tripoli  par  j'O  mis  de  Siouali  (où  sa  trouvait  autrefois  le 
temple  du  Jupiter  Ammon),  ainsi  que  nous  l'avons  annooc*'' 
dans  la  /2>  ciio  <l<:  janvier  1887.  Son  premier  projet  Ôlait 
d'aller  du  dire  à  Tripoli  en  passant  par  le  désert  de  Ljbie, 
rout<-  plus  facile  à  parcourir  et  où  il  y  a  un  plus  iinmi 
nombre  d<j  localïlés  encore  peu  conmlos  ?i  obsnrver  el  .\ 
étudier.  I.e  pouvernenieiif  ''rv|-»icn  lui  refusa  toutaauf- 
coudui)  et  loul  appui  aupi  li: ,  Irilius  et  il  rencontra  dos 
obstaek'H  insurmontables  de  la  part  de  ceux  qui  ont  san« 
doute  intérêt  à  ce  que  le  pays  no  soit  vas  exploré  avecsoin. 

.Ne  pouvant  otîj  luire  ."i  bonne  fin  la  lol  ililé  de  ses  pro- 
els,  il  voulut  m  m  .i:is  en  ré.iliser  la  meilleure  partie,  el.un 
beau  jour,  il  quitta  Alexandrie,  v.Mucii  Uédouin,  allant  loul 
tranquillement  taire  une  cxciirMon  .\ .  ta  célèbre  oasis  de 
Siouali.  Il  est  revenu  avec  un  Iré.sor  d'observations  el  de  do- 
cumenls  inedil».  Il  était  accnmpaç'né  de  deux  domestiques 
cl  d'un  chamelier,  conduisant  quatre  chameaux  qui  étaionl 
charpés  des  seule»  provision*  que  le»  Kédouins  aient  l'usape 
do  port«r.  Il  partit  le  il  juillet  dernier,  ne  dirigeant,  par 
Gabbari  et  la  Haï,  lo  \oog  de  la  cOte,  sar  Aboa-Sir,  l'an- 
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tique  Toposii-is,  dans  l'OuadiMarioul.  qui  joninait  aulrefoic 
d'une  ceri-iinc  renoniinée  pour  «es  vi«;ncs.  Tout  SON  tarri* 
toire,  au  dira  de«  liisluricns,  était  couvert  d*  jafdlas  at 
d'éléranles  villas,  onibrafsées  par  U  plus  Inxarianla  végé- 
tation, ^'élendaut  jusqu'à  la  province  de  Barka. 

Les  plus  inipurtaotasminea  qui  subaiitaat  lOnt  celles 
d'un  firand  lenipla  d»  l'époone  da  Ptalémic,  litné  snr  nn« 
hauteur,  k  peu  dadietanca  do  iâ  cOta.  Sas  murs  sont  édillja 
<ui  uu  plauioaliaé,  comme  les  anciens  temples  égTptiena, 
et  forment  un  quadrilatère  da  quatre  vingt-dîi  métrés  de 
côté.  Llntériaur  est  oeenpè  par  une  graodaeour  ;  Im  mars 
untlHiitmètre»  d'épaiasour,  et  de  potitee  chambras  jrsont  per^ 
cées,  auxquelles  donnent  accès  des  escaliers  en  colimaçon. 

Auprès  du  temple  on  trouve  encore  les  restes  d'un  édt» 
lieu  connu  sous  le  nom  delbwr  deslmto.  C'esl  une  jrrcesa 
tour  >]ui  repose  sur  un  grand  piédestal  quadratiffulaite  al 
qui  est  divisée  en  deux  élanes.  comme  toutes  les  tours  str- 
rasinen.  On  considère  ce  monument  comme  devant  avoir 
clé  un  phare. 

Ili'j  ruines  de  Toposiris,  il  ne  re.ste  plus  qu'uncdis:ue  con- 
struite au  Mid  du  la  citè,  desUoéoà  la  proléger  contre  les 
eaux  du  lac  Maréotido,  et  lesTosles  dos  magnifiques  bains 
construits  par  Juatinien. 

Tout  le  long  du  littoral,  il  7  a  encoro  beaucoup  da  ci- 
teriifs  romaines. 

Lus  Hédouiu»  quiliabitontlesvalléosdusud  appartiennent 
à  la  fraude  tribu  d(»  OuUd-Ali,  lai|uelli)  s'étend  jusqu'aux 
contins  de  U  Ti  ipolilaino  el  com|»te  plus  de  100, 0«0  iiidiv;- 
diis.  .\  riMé  d'elle,  en  exisle  une  autre,  peu  connue,  la  Iribu 
des  ->ena^ras,  composée  <le  :>i).i  00  dttiea  onvironol  réparlio 

entre  di\-liuit  proufies  el  familles. 

Les  plus  vieilles  familles  des  Sena^r.îs,  avant  de  venir 
s'établir  à  Cihiis,  situe  sur  le  pi.tleau  de  Miiddar,  ont 
lonplcnips demeuré dan^une Socalilé nppeléoCu  'ik  '  l-'.li  11  !■, 
possédant  encorn  une.  école,  la  '/.aouia  Seiiuiuam,  un  Ica 
Scn.i'j;ras  envoient  leurs  enfunls. 

Du  Maddar,  la  roule  s'(.|i-.v(5  graduellement  de  plateau  en 
plateau  jusrpi'à  r.  iii  ni  ..si  .Vlioii-Hatlali,  «vcc  une  vieille 
citerne  romaine  Cusi  ici  que  Hobeechi  rnmplait  faire  sa 
provision  d  ciiu  ;  inallieurciisement,  elle  élailà  <ec.  11  dut  se 
remettre  en  roule.  Après  avoir  suivi  !;»  v  illëe  do  Roussalli, 
couverte  de  cailloux  qiiarl^eiix,  la  [  ri  I.  ;ii,iv,i!ii'  altoiuuil 
la  1,'raiide  citerne  rumaino  do  Ilir-ll  11;  iiii.  Ua  avait  dil  à 
llobecehi  iiue  l'eau  y  élail trésnbondaulc.  IlcompUiîty  trou- 
ver la  compensation  des  privations  subies  depuis  Aboii-Hal- 
tali.  Il  In  trouva  éiralerncul  vide. 

Il  ne  pouvait  plus  reuconlrer  d'eau  qu'a  l'Oasis  de  Gbara, 
ipi'il  ne  devait  caifiicr  qu'après  une  marche  de  quatre 
jours.  Celle  mnrelie  A  travers  le  désert  fut  assez  pénible, 
et  le  niira^'c  vint  encore  autrinenler  les  tortures  da  Ja  SOif.' 
Floboi  clii  p.irvini  le  21  aoilt  .1  l'Uasis  de  Gliara,  connue  aussi 
S0U9  le  nom  d'Omm-ei-/.  ifrliafcr,  Ot  ofi  il  crotl  quelques 
dattiers  el  d'autres  arbre»  cliétîfe.  La  village  esl  placé  sur 
une  roche  isolée  et,  do  loin,  présente  l'aspect  d'une  gigait- 
tesquo  ruche. 

U  «t  ontovré  d'une  awraille  fabriquéa  avec  du  salpêtre 
mâlé  do  sable  et  renfbrcéa  par  des  poutres  de  pal' 
mier. 

Gbara  ne  contient  pas  plus  de  cent  liabitanU,  dont  les 
deux  tiers  sont  de» enfants. 

Après  une  marebe  do  deux  JouméM.  des  plus  fatigantes 
à  travers  le  désert  d'Kl-Abiad,  la  caravane  aperçut  enlin  les 
cimes  des  nombreuses  plantations  de  dattiers  de  l'Oasis  de 
Sioiiah.  On  dirait  une  *raie  fon^l  de  dattiers  el  d'olivier». 
Lusjardinscultivés  en  fruits  et  en  leeumes  sont  nombreux, 
ot  la  terre  est  d'une  fécondité  telle,  qu'un  obtient  trois  ré- 
coltes par  an.  Le  srd  est  ar^rilo-sabloniieux,  et  tons  les  envi- 
rons sont  recouverte  de  dépûls  do  sel,  ce  qui  fait  que  l'eau 
des  citernes  ost  éf^alemenl  salée. 

Les  hvpoeées,creu^é(!»liBns  U  nioutagoe  qnolcs  indiçénes 
appellitiit  Karal-el-Mutsaliari'i,  sont  une  des  choses  les  plus 
intéressantes  .i  vi.siter.  Les  tombeaux  sont  généralemenl 
aeeompatrnés  »riine  chambre  unique,  dans  les  parois  de  la- 
quelle soiil  pratiquées  des  niches  renfermant  les  cadavres. 
Uansccsconstiuclionsil  y  a  un  mélaiipc  de  slyle  éjïjplien 
cl  de  style  dorique,  caractérisé  par  les  colonnes  canm; • 
lées. 

Le  nom  de  Siouab  vient  doJupiterXelui-cis'estsucressivc- 
menl  transformé  de  la  façon  sntvanlo  ;  Yones,Yoab,  Yeorn, 
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Jeliovah,  Vcm,  Yczcus,  Jcsus,  Zous,  Dcus,  l)io.  SioaAh  esl 
un  ni  Jilkalion  du  vocabl»,  «doplé  pur  déoigBW  l«Uivi- 
Dilè  par  lou*  les  i>cupl«s  do  cette  réjfion. 

SCHWfelNFORTK,  CA«ATI  BT  RoBKCCHI.  —  So- 

cii'i'^  do.  Géographie  Commercialede  Milan  arega  la 

lettre  suivante  : 

Morisin^ir, 

J'ai  lu  aviM-  1'  [ilu^  vifintf^rêt  los  communications 
importantes  q;uy  \  il  11'  s  iri«U(^  a  fait  pablior  à  !'<;• 
grird  (lu  proj'^t  form^pourseconrirvotre  compatriote 
fp  capitaine  Casati,  D'après  la  dccisinn  prise  |>ar  Lord 
Iddesleigh  le  3  décembre,  il  uw.  parait  que  l'expi'di- 
«on  serait  un  foit  accompli  et  qu*' M.  Stanl-y  en  aurait 
lerommandement.  D'unautre  côté,  votre  Société  a«i<-j  îi 
pris  l'iiiiiiative  i>our  secourir  îe  eapiraino  Casati,  .u 
piT.'irihl.-iin'nt  voua  vous  pntCMfir'^z  avec  M.  Sîanlry 
pour.j'iiiiiirp  :V  <«a  caraviiiio  ua  délégué  envoyé  jiur 
vous 

J'ai  fait  dernii>rcinftnt  la  connaissance  de  M.  Ro- 
becchi.qni  vient  de  rfvcuir  d  nne  excursion  au  Dé- 
sert Ii>'bique.  entreprise  pendant  Vûié  dernier,  et 
irai  a  visité,  dans  des  conditions  extraordinaires, 
Toasis  de  Siooah. 

M.  RobeccM  a  fait  pendant  ce  voyage  preuve  tlo 
tant  de  qualités,  qui  ti  ;.i;:n:ilent  comme  un  oxplora- 
tèwr  d"un«!  rare  éner^'itf.  que  je  ne  veux  pas  man- 
quer l'occasion  de  vous  le  recommander  comme  can- 
didat à  l'œuvre  que  la  Sotioté  a  en  ])rojot. 
M.  Robecchi  est  jeune,  fort  do.  constitution  ;  il  fait 
preuve  de  résistance.  C'est  un  ob^iervateur  conscien 
cieux  et  drconapect  ;  il  sait  faire  des  relevés  géo- 
graphiques exacts  ;  on  un  mot,  il  inspire  t<jute  la 
confiance  qu'une  pareille  mission  exigerait. 

Agn^er.,  Monsieur,  mes  sentlmente  distingués  avec 
lesquels  je  reste  le  vôtre. 

G.  ECHWKINFCRTIl. 

Caiitr'!  i>r-  Knxr.r»  kT  l,F  «lM'ITAINE  HoLViF.n.  ~  l.r'^  An- 
na/fs  Ay'/c  1,1 '-•i/j ',1711  ^^  .Jn  lii^|si'>'  dos  carlos  ot  jir.ins  .ii'  la 
Triiirîfîf»  11:1;  (lulili--  Liiio  iinli'  jur  la  carlographic  du  Kongo 
fr.ii-çcs  i  l  Ir-str.-ivain  .  i*'i  iilé«  en  l«^<:i-r88«  pariamisûon 
qu  a  (iui;.'i2i^  M.  le  nii  ila du  de  l'rr'friite  Rouvior. 

Des  erreur»  .■□iiMi'-rr  ilili-- i  \  ^l.m^nt  sur  la  posilion  (]i-<: 
points  le»  pliis  i m ji'irlanl*  du  Koiiso.  D'après  11--  <jij- 
scrvniioiis  dûM.  liuinnT,  Manyanpa,  LfSopoldvillf  et  1  '-nlnie 
de  !'()ul>aiidji  se  liouvonl  tropà  l'e*l  sur  IousIps  in  u  ik  îits, 
le  prcnncr  point, de  .15", le  »eroiid,d<;  •  lioi  i.  hl  . 
Ile  plii»,  Vîvi  i"it  pUi-é  à  ''est  de  .M'llom.1,  â  t<i  iai-<ac  dis- 
taiiff  iiuf  lîntKu::'  Mdié  à  l'ouest  de  ne  m^me  point.  "Or, 
dil  lu  iiuiiiiuiidil.iiil  lliï;i»ipr,  ou  inci  deux  hf  lire»  de  nioin< 
en  bUeau  à  vapeur  iimr  »  •  rendre  de  M'Boinn  6  Vivi  que 
pour  se  rcndrede  lî  uiiim  à  M'Bomi»,  ol  il  est  A  ijoter  que  le 
cour.tiil  dovir  iii  plus  on  plus  vmioiil  à  mesure  que  l'on 
reiiioiilo  le  licuvis  c;  qu'on  so  nipproclie  davanluge  de* 
caUr.a-tes.  » 

Non  seulemciil  dan'î  U-  cours  de  son  voyage  4  travers  te 
Koufrn  fiau*;.-»!?,  ninif  encore  sur  lous  les  pbidto  de  l'Etat 
libre  où  il  a  fait  <i»rnlo,  M.  Bouvier  h  multiplié  les  obier 
valions  a-ttronomiquLS,  de  telle  eorte  qu'il  a  pu  drauerà 
son  retour  une  sériu  de  c»riss  qui  vool  6lr«  publiées, 
cartes  UH  iiicomplètei.ii  sst  viai,  UMisqiii  auront  «a  noin!« 
lo  mi^ritc  de  donner  des  iodicatkKn'exMHes  et  de  tarvlr  do 
base  aux  travaux  A  fitiro  dans  la  région  du  Kongo, 
aussi  bieo  sur  le  cours  du  Qeuvo  que  «ur  le  liUoral. 

Rappelons  que  la  miaalos  Rouvier  avait  pour  but  de 
nrenore  poisisston  dessiatîotia  du  Niari-Quillou  et  de  dr- 
wminer  la  position  de  ramoree  de  nos  territoires  sur  l.« 
rive  droite  dnlEonfO.  Elle  afaUronleduOulllen  é  Manyan^a 
è  Irafan  une  féffMn  peu  connu»  ;  de  Hanyanga,  elle  s'e»l 
leadoean  Slaol^^'^oai.  a  remuoté  l'OnlMni^i,  puis  a  effec- 
tué ion  reionr  an  Gabon  par  l'Alima  et  rOgoouè. 

M.  CAsrr  ao  T^brt  st  oasis  le  TOaKBSTiN.v.  M.  Caroy  a 
fuitlé  llnde  en  mai  lett;  il  n,  par  Ladeli»  gagné  le 


Nord  du  Tilmt  (Chang-lan)  «I  s'y  est  avancé  ju!><|u'au  Lae 

Maugt.iR  ;  il  a  encore  poussé  plus  au  nord  et  est  deicendu 
dans  lesplaiiies  du  Turlu'ïlaiin.  Il  a  ainsi  traversé  plus  de 
480  kilomètres  d'une  contrée  qu'aucun  Européen  n'avait 
visitée  avant  lui.  Dan»  celle  partie  de  son  voyage,  il  a  tou- 
jours relevé  de  très  faraudes  alliludc*.  Habituel Icment,  la 
route  ipi'il  suivait  se  Irouv.iil  à  plus  de  5,000  métro*  au- 
de!isu>«  de  la  mer,  ot  1  un  d«S  culs  franchis  s'clovait  ii  plus 
de  COttO. 

.\prés  s','»trc  arrêté  à  Kéréa  cl  à  Kliolan,  il  suivit  la  ri- 
vière du  Khotan  juscpi'à  smi  c.<>nllue*)t  avso  lo  Tahm.  puis 
ce  dernier  C  'ur^  il'^'iiii  jusiiu'ft  Sarik  el  traversa  une  petite 
étendue  du  di  -i  il  jusqu'à  Sliali-Yarand  Kui'h'r.  Il  des- 
cendit Ifl  Tri!  1111  ju^iin  ii  un  endroit  où  il  Icurnc  vers  le 
sud  1' )in  s.  iliii^'i  r  ■  iir  le  l.(d(-Noor.  De  cette  façon,  toute 
l'Ai.  Il  in  '  itii  T.u  iii  a  été  parcourue'.  Il  visita  les  villes  de 
Kouilri  et  lif  Kiriïslaleer,  puis,  A  latin  de  l'aurii".  il  :oviut 
lie  'iDiivi'fu  ;iu  l.ifim  et  le  suivit  jusqu'au  l.oh-.Noor.  Le 
l  ^  v  i;ii''  Il  iiv.  TM'  rr  I  ours  d'eau  est  re|>résenté  comme  plat 
et  Vmiv.  i  l  il>'  l  ip^c  im.  Les  populations  y  sont  très  pauvres 
L'I  niil  lin  >c-|H'cl  nn.'i-: iilile.  M.  t^nrey  élalilit  son  ;  ;rii|n:'- 
iiii  iit  au  viil.itjo  de  Cbakiik,  A  quelque  distance  au  mà  dii 
liiL,  I  :i  -  iii  pied  de  la  faraude  cliaiue  de  monla^jues  qui 
iuiiiiu  l'i;>i:ar|ieinenl-  si-plenlrional  des  hautes  lurroj  du 
Tdiel.  I.e  30  avril  iR^fi,  M.  Carey  0-.1  parti  de  là  jiour  se 
rendre  au  sud  au  Tiltel,  franc  (lissant  un  col  dans  In 
Chaîne  de  l'Allyn-Tav'li,  suivant  une  routi'  Inliif iiellcnient 
rrcquenléo  par  les  Kulmouk*.  Depuis  lors,  ot»  n  a  plus  reçu 
de  nouvelles  de  M.  Carev,  mais  il  est  probable  qD'àjaÔt 
passé  l'élé  ot  l'aultiaiuis  à  voyager  dans  la  région  Asvée 
li  est  rotonraé  an  ToriMstaanpour  passer  l'iiiver. 

M.  Mac  ArthI'h  se  dibice  vf.iis  i.ks  «m'.ions  POLsiaRS.  — _0o 
écril  do  Ouinnipeff  que  M..  Vlac  .Arthur  Attendre,  qui  a 
fail  une  éludo  spéciale  des  eipbralioos  arctiques,  est  parti 
récemment  pour  SAlbirk  avec  ou  compaJ|[non  et  1,400 
vrcs  d'approvisionnements,  dans  i'intanlion  de  se  diriger 
verslo  IMic.Nord.  A  partir  de  ITodi  Pactorj,  il  doit  voyager 
dans  des  traîneaux  attelés  deviens.  Il  s'est  assuré  l'appui 
des  journaux  américains.  Depuis  lors,  son  compagnon  l'a 
nbandooné.  On  pense  que  Mae  Arihnr  limitera  ses  rediar- 
elm  4  la  Bain  d'Uudseo. 

NÉCROLOGIE 


M/BOUSaiNOAULT. 

Nous  (levons  UDhommagei  la  mémoire  do  l'îl< 

liisti  f  (  himiste  que  nous  venottsde perd re..lenne, 
il  a  appartenu  k  la  ^«^oirr.iplii©  par  ses  explora- 
tions dans  l'Aini-'rique  du  Sud.  II  y  avj.it  coinui 
l'émincnt  Uumbultli»  qui  l'avait  pris  en  amiUé. 
Il  parcourai  alors  la  Bolivie  et  le  Yenesuela, 
et  e.xploralos  réfutons,  alors  peu  connues,  qui  sé- 
parent Carllmffèii  odes  Houches  de  rOrénoque. 
Il  a  visité  les  volc.ins  dos  Andes  ot  (Studio  la 
température  do  leurs  vapeurs,qu'il  n  déterminée 
comme  étant  comprise  entre  2i35*,  température 
de  fusion  de  l'étain,  et  330",  tenip<''rature  do 
fusion  du  plomb.  Il  a  étudié  l'arbre  A  lait,  le 
ehica,  l'hura.  lo  rocou,  le  vernis  végétal  et  la 
banane.  Il  a  étudié  tous  les  produite  minéraux  et 
véf^étaux  qn'il  a  rencontrés  et  les  a  analysés,  11 
faisait  même  ses  analyses  A  eh -val  avec  un  tré- 
bucbet,  et  son  baromètre  était  pendu  ù  la  selle 
de  son  cheval. 

II  était  originaire  d'Alsace  et  y  avait  créé  uno 
admirable  ferme  expérimentale,  la  ferme  de 
Bechelbroun.  Cest  une  grande  perte»  mais  la 
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portée  en  est  att«^nuée  en  réHéchissant  que  cotte 
(•xi'jlcncc  ;i  èin  Inoii  remplie  et  (lu'cllft  fitait 
parvenue  à  uq  terme  que  bien  peu  out  la  chance 
d'atteindre. 

6.  R. 
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SOCIKTADEGLl  ALPINISTI  TkI [tEN UNI.  XII  ANNCARIO 
nS'tS-lSSaï.  l  vul.  in -s».  R(.vfir.'Jo.  Tipo^'iaphia 
Ro-\eff  lana  :I)iUa  V.  J^uttorhies».  18S>j,i 

Les  Alpinistes  du  Trentin  publient  uu  atinuairo 
spédtL  C^st  le  douzième  de  lit  collection.  Il  ren- 
ferme an  grand  nombre  d'articles  sur  le  Trentin,  la 
Mamolata,  le  groupe  de  Brenta,  etc.  Il  est  accom* 
panfé  de  gravures,  représentant  Ira  glaciers  «  délia 
LoDbia  >  et  <  del  Msn<lrone  »,  vu«  du  refbge  du 
Mandrone,  le  groupe  «  <îi>Ila  V(!//ana  »,  lo  trr'Hipede 
l'Adainellu,  un  panuraiii  i  ilu  groupe  Ae  Breuîa.  .lont 
le  sommet  lo  plus  éh'vé  est  la  «  Citna  Tosa  > 
(3179  m.V  Entin  le  volume  renferme  des  diagrammes 
tracés  d'aprbs  In^  rolov*^»  thermométriques  du 
professeur  Lecnolli,  nllnnt  d'*  IS.'l  ?i  1858.  (1). 

ANu.iRio  EsTAiiisTiri)  Ui<;  la  Hki>i  iîi.ir\  Oriental 
DEL  VuLiiuA^,  put)lii'  par  la  Duna  i-ioN  he  EsTAnis- 
TiCA  Oenkral.  Ano  IbSô.  1  vol  ^^raii  l  m-8°.  Monte- 
video. Tip.  Oriental»  18M. 

Ce  volume  est  accompagné  d'un  diagrammo  du 
commerce  extérieur  donnant  le  mouvement  com  paré 
de  1863  &  1885.  Ce  commerce  a  passi  de  17  millions 
le  fr.  en  lfi62  à  51  en  1885. 

Un  autr.'<1ia^,'r:iinm?'  ii'iiMliqiu-  pa^  uiio  progression 
(U\  rimmigratioa.  Do  IxtiT  a  IHSfi,  elle  a  varié  de 
17,500  Individus  à  l:>.r>iio.  il  y  a  eu  toutefois  dans 
l'intervalle  une  année  t-xctjptionnelle,  1873,  avec 
24,501)  immigrants  Un  troisième  tracé  indique 
l'ac^iroissement  de  la  population.  En  1796.  Il  y 
avait  à  peine  .'fô ,000 habitants  ;  en  U73, 460,000  ;en 
1885.  585.000  environ. 

Au  poi  nt  de  vne  des  natlonallt&i,  te  département  do 
Montevideo  roiife.  nic  '22,\2i  V.-y^nnDols,  32.829  Ita- 
liend,  7,3Hci  Frauçaas,  Anglais  ei  a  peine 

800  Allemands. 

Apuntes  sobrk  Cayo  Ariînas,  rédigées  par  ordre 
de  la  Société  de  Géographie  et  de  Statistique  par 
.luAN  Orozco  t  Berra.  1  brooh.  in-18.  .MexICO.  Ofllc. 
Tip.  de  la  Socrotariade  Fomente.  1886. 

Il  paraît  qu'il  y  a  au  Mexique  une  question  qui 
agite  les  esprits;  c'est  celle  défile  do  Onyo  .\renas, 
trè.s  richo  on  guano,  située  à  uno  latitude  d'un 
peu  plus  do  22"  de  latitude  Nord,  à  peu  do  liist  uic  » 
des  cotes  du  Yucatan.  La  possession  de  cetilu  sui  ait 
Tobjet  de  contestations  i-utri'  l.i  n'pulli.iiie  mexicaine 
et  les  États-Unis  d'Amérique.  Celte  brochure  est 
.accompagnée  de  fae-dmile  de  eartos  extraites  de 
l'Atlas  de  Kun^trnfinn. 

Annuaire  uëmoouapiuqub  de  la  Villa  de  Bruxelles, 
par  le  Docraua  Jaimbbrs,  avec  plan  et  diogramme 


(I)  Voir  la  plandie  de  gmwro  hors  teste,  jointe  «a 
pKsmt  oanéra. 


en  chromolithographie  (1880,  25"  année).  1  broch. 
in-8».  Bruxolles.  imp.  Baertsopn  1S><7. 

Nou'^  avons  déjà  signalé  ri-tt  ■  publication  annuelle, 
dirigée  avei-  haliileté  fiar  M .  .lans-sens.  Au  1"  janvier 
188(i,  la  population  caiculéi-  était  de  174,751  hab. 
(82,;t47  du  sexe  masculin  et  92.404  du  sexe  féminin). 
Il  y  a  eu  5.315  naissances,  dont  1,431  illégitimes  et 
140  naissances  gémellaires.  Ilyeu  1,5'JU  mariages  et 
ôl  divorces.  Enân»  on  a  relevé  4,724  décès  dont 
2,445  masculins  et  2,979  féminins,  pins  316  mort- 
né*.  Il  y  a  une  diminution  de  028  décès  -ur  la 
moyen  ni»  do  la  dernière  période  décennale  et  un 
excé*ieiu  d'.' i,r>'ji  iiais-aiires  sur  1h  chiffre desdéoës. 
Taux  du  ia  luot  talité  bruxellui^  :  24.  8  "/•>«• 

Les  français  a  Ma.daoa8C4R,  par  Fsanano  Uub. 
1  vol.  in-8".  lliustratlonsparBanAH.  Paris.  Plcard- 
Bernheim.  Paris, 

Voici  une  nouTell?  série  de  livres  illustrés  â  bon 

marché,  portant  le  nom  do  Bibliothèque  Coloniato. 
Les  quatre  premiers  chapitres  du  livre  de  M.  Uwt 
sont  uu  r,'suiiu>  hist'irimio.  On  peut  lire  notaram^ut 
avec  intérêt  1  lùsttdre  de  la  succession  Laborde, 
origine  de  la  récente  guerre.  Suivent  les  chapitres 
relatifs  à  la  description  géographique.  L'auteur 
évalue  la  populaiiou  de  l'ile  à  3,600.000  taabi* 
tants;  mais  c'est  là  un  chiffra  sans  base  po> 
siUve.  On  estime  la  population  hova  à  un  million 
100. OOOàines. dont  400,000 esclaves;  c<^llfîdnsBotï;iini- 
saraks.à  800,000,  celle  des  .Vntanos<es  à  ti5,Qit<),  c-lle 
des  Machs(-on'>  al  dos  M.ahafalci  à  '.'(i  i.rKHJ.  colle  <liiS 
Sakalaves,  des  IJaraset  dt;&  Hetsileosà  5(>0,00<>,  celle 
dos  Antsianaks  et  des  Besonsons  à  500.0(X).  Le  pays 
est  divisé  on  22  provinces  ;  mats,  en  réalité,  il  y  a 
25  tribus. 

La  carte  jointe  au  volume  est  très  insuffisante, 
primîittw;  les  gravures  seraient  intéteagantes,  ai 
elles  étaient  mieux  dessinées. 

Les  Français  au  Canada,  par  Anti'I.nk  Chai. \mf.t, 
1  vol.  in-8*.  Illustrations  de  P.  Hercoi  kt.  I'ari.<!. 
Pi'-anl-Ri»rnheim.  Pan-;. 

«  On  a  dit  avec  raison  que  le  plus  grand  événement 
militaire  du  XVIII*  siècle,  le  plus  considér.ible  par 
ses  résultats,  ce  n'est  ni  notre  victoire  de  Fontenoy, 
ni  notre  déMte  de  Roebach,  mais  ie  eomluit  de 
Québec,  où  la  petite  troupe  du  marquis  .lo  Montcalm 
lutta  si  héroïquement  pour  disputer  aux  Anglais 
nos  pcis^o-siuiis  (lu  CanaJ.i. 

Voii;»  uiin  ailiruiaiion  bien  hasardée,  M,  Chalamet*. 
Les  quostions  coloniales  se  trancheront  toujours  sur 
le  continent,  et,  cortHinenient,8ansRosbach.  lo  com- 
bat de  Québec  n'aurait  pas  eu  dWet.  Du  reste, 
M.  Cbalamet  constate  lul-môme  que  c'est  unique- 
ment rinsoucianee  de  Louis  XV  qui  a  amené  la  perte 
de  la  Louisiane.  Il  est  croyable  quo,  sans  cetlo 
insouciance  de  Louis  .W,  partaçû  par  lus  autres 
français  de  cetto  époque,  à  cienta-neer  par  Voltaire, 
les  négociateurs  français  du  iraitéiie  Paris  n  auraiêut, 
pas  aliamluriiié  aussi  laci  If  innrit  le  Canada  et  le  reste. 

Ce  livre  n'est  qu'un  livre  d'histoire,  con.sacré  en 
grande  partie  à  Jacques  Cartier  ot<tChamplain.  Iln'v 
a  pas  un  moi  sur  l'ôtat  actuel  du  Canada.  Ce  n'efiit 
cependant  pas  été  Inutile.  Les  gravures  laissent  à 
désirer  et  présentent  peu  d  intérêt.  En  somme,  ce 
livre  refait  une  fois  de  plus  une  histoire  souvent 
écrite  et  n'y  ajoute  pas  grand'chose  de  nouveau. 
C'est  un  simple  livre  de  lecture  pour  les  adolescents. 
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DireotAur-Oérant  :  Cl-eorg-cs  R-ETVA.UI>  • 

l'rofKïBflnr  au  Collège  Chnntnl.  »  riontitnt  CoinmKrcinl  de  Pariii,  aux  (Ccole>  munidpales  PopérienreB  Turgot  «l  Arago, 
-aux  Cour»  rr.min  'rciauï  de  lu  Ville  li.i  P^rU,  Mt'tnljr«  M  inamir»  <lii  Oit)il«n  Club  de  LAnflri"»,  Mflmhrr-  hnnnmtrf»  iIp  Iti  Société 
.t  Ir  *loir«}  *l  de  (/«^o^ri-.plii.j  .il'  Pri>f"?i.jiir  liounr.iLri;  iji!  l'AMOeiadntl  H<j1j  ;i-"-liiit'(iH!  Jl'  l';iri~. 

Membre  de  la  Directiou  Cantroic  du  Ciuli  Alpin  PraDçnis,  McoihrK  di's  Saciétâi  d'Ecouomie  politique  et  de  Stall^ti(|ue  Jts  Cart», 

frnuar  Moitaira  tdjcûit  d»  Con>iMl  Supériaor  «h  SUtMiqui*  moibin  dt  U  GonnitwMi  maicipal*  d«  BUtwtiqne, 
ItaBbn  luMAnira  4«  ta  sMili  de  gco!{raitUie  oonomMa  da  Bordêuix,  HMBbn  aormpdodiat  d«  fhNiélétds  géographie 
dé  LiilHMUiA  «t  de  Badinai,  da  Jloclia&iiH*  da  Roaea,  daNaacyal  d'Onu,  d*  l'Aetddnte  d'Hippona» 

LanrMt  da  l'IotUtut  da  FHnee. 
  ï  I  Dim — 

NOTA.  —  Ceux  de  noa  alwnnAs  qui  désirent  une  cnllection  complète  de  la  /tim«#  peuvant  aa  procurer  lea  annéa*  1971,  1877, 1878. 
1879,  1880,  iSHI,  ISSi,  188.1.  18BV.  1885  etlRHden  oiiie  beaux  volume»,  élés^auimeat  reliés,  an  prix  de  16  francs  cbacuD  (wur 
Pnri».  Prix  do  la  collection  conipit!!*,  reliée,  160  francs,  lu  port  en  iiu».  Le  nombre  dVxemplaires  restanU  est  trè»  restreint. 

BroAhi*,  le  prii  du  *olama  u'ast  qua  da  18  tmaiM.  La  turiz  das  auiuèroa  «les  annias  teonléaa,  veodaa  iaoltmcot,  est  flié  k 
t  te,  aB  ^""^      MMirfni.  Laa  eariaa  agnt  wBÀiw  amwa,  swt  prbt  wapaellfa  todigMétaiir  taMwartow  in  Jwwwl. 

L»  ttlr«  ét  taeouverfure  de  Vannée  l  s.9r,  -nu-ord  envoyés  gratHltemeiU  d  fous  tesébonnét 

qui  en  ferunt  la  denuvide. 
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LA  FRANCE  A  L'EXTÉRIEUR 


Dana  la  Revue  de  mars  1887,  aons  avons  ^c*; 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  nn  diagramme  indi- 

mianl  siniultunémuiil  le.";  iininvi  ini  iits  ji.iralléles 
ae»  siu-faces>  easuaiâucées,,  des  liecloliiros  rccollus 
et  du  rendemenl  moyen  de  l'hectare  en  Fiance,  de 

18ft«  h  1881. 

Dans  b  llevue  de  mai,  nous  avons  uubiiu  un 
(liagrammo  «laimaiil  les  prix  coni[iai  t;s  du  blé  on 
France  ot  en  Auglolerrc,  do  i771  a.  1884. 

Aujourd'liui  nous  cumplétofMces  doconients  par 
la publicatioa  de  plusieurs  ihmin  a  rx  diagrammes. 

Le  premier  se  rapporloà  l'im^urialioii  dit  blé  en 


Fraiit  f,  de  181.^  à  1 884.  Il  montre  (juorim])orlali(iii , 
u  peu  près  nulle  pendant  les  douze  premières  aimécH 
de  celle  période,  n'a  commencé  à  prendre  une  sorte 
de  régularité  qu'à  partir  de  1828. 

A  ce  imomenl  régnait  l'échelle  mobile.  Les 
départomonLs  élaieni  partagés  m  Iroi-»  classes,  el 
le  droit  variait  selon  le  prix  du  blé  dans  les  dépar- 
tements des  diverses  clasees.  C'était  une  consta- 
tât in  n  Iri  s  difficilu  à  faire,  i|(io  celle  de  l'arrivée 
(les  blû.'»  i;lrau;;t.'rs  daus  ces  diverses  zones,  la 
France  n'étant  plus  séparée  alors  par  des  lignes  de 
douanes  intérieures.  £n  outre,  on  créait  ainsi  des 
fiamines  factices,  témoin  Témeute  de  Bosançais, 
de  1847. 

Au-dessous  du  prix  de  15  fr.  l'hectol.,  Ig^j^y^t^^y  Google 


m        IMPORTATION  DES  BIJ-S  ÉTRANGERS  EN  FRANCE  DE  1815  A  1884. 


prohibé  pour  les  (léparlfaieats  de  la  3*  classe  et, 
au-dessous  du  prix  ao  20  francs,  pour  ceux  de  la 
1"  classe.  A  celle  époque,  les  droils  n'onl  jamiiis 
dépassé  4  fr.  25,  c'osl-à-dire  que  le  prix  de  Vt  francs, 
qui  exisle  aujourd'hui,  dépa-sso  toules  les  audaces 
el  loules  les  exigences  des  u'ouvernemenls  i>l  des 
assemblées  représonlalives  i|ui  oui  exploité  le  pays 
depuis  lo  couimeucemcnl  de  ce  siècle. 


Ce  qui  saulo  (oui  d'abord  aux  yeux  dans  ce  dia« 
prammo,  c'csl  celle  excenlricilé,  iciul  à  fail  anor- 
male el  exceptlunnelle,  de  1879,  correspondant  à 
ime  importation  de  22  millions  d'Iiectofitres.  Le» 
exportations  de  1861  et  de  1871  avaient  aussi 
précédemment  paru  singulièrement  extraordi- 
naires pour  l'époque,  fiuuique  les  cliilTres  fussent 
moindres.  Mais,  en  ISbl,  il  y  avait  eu  une  déles- 
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table  récolle,  et,  en  1871,  on  avait  à  réparer  les 
Iffuibles  de  la  guerre.  Lo  diagramme  tait  appa- 
r.ulre  d'une  manii're  très  sensible  l  irrégularilé  el 
l'inconstance  de  l'importation.  Les  mouvements 
de  celte  dernière  ne  sont  pas  en  proportion  des 
récollcs,  qui  s'étaient  sensiblement  améliorées 
depuis  1879.  Mais  il  faut  ajouter  que  l'excentricité 
de  1879  no  s'est  point  soutenue;  elle  s'est  effacée 
presque  aiissilAt.  Cependant,  le  mouvement  de 
1879  à  1884  est  encore  resté  supérieur  à  ceux  de 
toutes  les  années  précédentes  sans  exception. 

Il  est  évident  que  1879  a  marqué  une  nouvelle 
phase  dans  la  vie  é-îonomique  de  la  France,  une 
nouvelle  ère  qui  nous  a  permis  d'obtenir  le  pain 
de  2  kilogrammes  à  65  centimes,  ce  que  l'on 
n'avait,  pour  ainsi  dire,  jamais  vu  auparavant. 

C'eût  été  là  pour  le  pays  une  ère  bienfaitrice, 


qui  aurait  raarnué  auprès  du  pauvre  peuple,  du 

Ïteuple  qui  est  dans  la  misère  el  qui  souffre,  de  la 
açon  la  plus  pratique J'action  heureuse  du  régime 
démocratique.  Malheureusement,  le»  gros  bour- 
geois, les  producteurs  engraissés  à  nos  dépens,  se 
sont  empressés  de  mctlrc  la  main  sur  la  R>'pu- 
bliquc  à  leur  profit  el  k  notn>  détriment,  à  nous, 
pauvres  hères  ! 

Il  serait  toutefois  intéressant  d'expliquer  celte 
anomalie  de  la  courbe  des  importations  en  1879. 

Rapprochons  en  cet  autre  diagramme  qui  est 
relatil  aux  Elals-Unis  et  no  porto  malheureuse- 
ment que  sur  un  j)etit  nombre  d'années,  1877 
à  1886. 

M.  Clamageran  a  en,  lui  aussi,  l'idée  de  ce 
rapprochement  quand  il  a  dit  :  «  Les  Ëlats-Uais 
«  peuvent  exporter  une  plus  grande  quaulité  de 


LE  BLK  AUX  ETATS-UNIS  D£  i.877  A  18ë6. 


■  oéréÉlm  que  la  Rawie,  qui,  cepcndanl,  effravait 

««  nos  'pf-rrs  au  m*^mc  deeré  (|ue  les  Elals-lînis 
«  nous  eUrayt'ul  aiijourd  liiii.  »  I)  est  certain  que, 
dans  le  passé,  si  on  avait  fait  un  usage  aussi  fré- 
quent àm  diagraounes  qu'à  notre  époque,  ou 
unit  été  effirayé  à  rapparitioii  del'exoenfrieilé  de 
1841,  oa  de  celle  de  1861. 
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BLi  BB  1817x1886. 

Gel  aceroissemenl  d'importation,  qui  a  fini  par 
se  répéter  et  tend  h  dcTeinr  normal,  n'a  pas  ramé 

la  France  et  n'a  niAmc  point  restreint  la  culture 
des  céréales  dans  notre  pays  ,  ainsi  que  le  <lé- 
nioutrc  le  diagramme  de  notre  numéro  de  mars. 

i>e  1877  à  1880,  la  récolte  des  Etats-Unis  n'a 
CfMé  de  s'accroître  ;  elle  avait  perdu,  en  1880, 
*WUe  la  force  d'accroissenuuit  ar>[iiisc  ;  elle  la  re- 
conquérait en  1882  et  ca  188i,  mais,  en  eUe 


retombait  au-dessous  du  point  de  départ.  Y  a-t-il 
ilonr  lieu  de  tant  s'effrayer  d<'  la  production  améri- 
caiijo?  Kl,  cliode  remarquable,  joluus  les  yeux  sur 
la  courbe  du  baut,  malheureusement  réduite  à  la 
compaiaison  de  cinq  années,  nous  voyons  la  va- 
leur des  récoltes  ne  cesser  de  s'abàiiser  malgré 
les  oscillatioi)<^  des  récnites  et  la  grande  diuto  de 
i'^itendue  cultivée  en  1885. 

Qoantànuii^.  nous  no  pouvons  voir  dans  l'as* 
censioc  do'  la  courbe  des  uiporlations  en  France 
en  1878  et  en  1879,  que  les  résultats  d'une  exten- 
sion cimsidérahie  de  la  oonsommaliou  fran(:aise 
et  du  l'aisance  du  pays,  ainsi  que  d'une  plus  puis* 
santé  organisation  de  notre  commerce  de  commis* 
sion.  C'est  là  un  bien,  il  ne  faut  pas  se  le  dissimu- 
ler, que  le  droit  de  Si  francs  aura  pour  résultat 
(le  détruire  ou  au  moins  d'affaiblir.  Enfîn,  on  peut 
y  voir  encore  l'effet  de  l'accumulation  des  stocks 
non  utilisés,  provenant  de  la  série  d'importattons 
ascendantes  qui  ont  suivi  1877. 

Nous  joignons  encore  deux  autres  diagrammes 
relatifs  à  l'Austr  alio  et  à  l'Inde  anglaise.  Ils  portent 
sur  trop  peu  d'années  pour  être  concluants,  et  c'est 
à  titre  de  cnriosité  que  nous  les  insérons  ici.  La 

eiuirhe  indique,  pour  <H8(i,  niif  crise  violente  par 
comparaison  avec  t880,  puisque  de  11  taillions 
d'hectolitres,  la  production  tombe  au-dessous  de 
8  millions,  et  la  superficie,  de  1,400,000  hectares 
à  1,400,000  hectares,  ce  qui  a  anéanti  l'exportation 
dirigée  sur  TBarope. 


AnsIralH»* 


1 1  i  §  i  I  I 


Lo  diagramme  de  l'Inde  constate  également  ut)o 
forte  marche  descendante  de  la  production  et  un 
ralenlissementj  sensible  de  l'exportation  dirigée  • 
sur  la  France. 

Il  n'y  a  rien  à  conclure  de  tout  cela  pour  Tins- 
tant,  si  ce. n'est  que  iesilerfcurs  ^«^ oô,g%i|a  Google 
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PRODUCTION  £T  GOMMEllCE  DU  BLE  £N  AUSTRALIE  £T  DAiSS  L  ii^DE. 


tnils  aux  ouvrages  les  plus  Botoiités  aur  U  inaUère,en 

premier  lieu,  à  «  La  Mt'tbode  graphique  dans  les  science» 
t  expérimeatalt's  el  principalement  en  pliysiologie 
«  el  en  médecine  »  (Ittld),  par  M.  MarejTt  membre  de 
rinatilut;  en  second  lien,  an  mémoire  de  M.  0.  Mayr» 

intilulc,  €  Giilanhlnn  ûbpr  dir  Anwondiing  ili  r  gra- 
«  phisclicii  un«l  jjooRraphisrhm  Molhoile  in  iIit  Slatis- 
«  iik  <■  (1874  ,  el  au  <<  Hr»|)p(iii  1"  M.  Cin'v«-^on  *ur  les 
«  ni<jlliodes  de  stati«(iqui-  graiitui|iif  a  TexposUion  de 
«  1878  ... 

(Jiiand  on  examine,  comme  Ta  fait  M.  Marey,  qui  a 
d>iiiii«'  a  la  foi«  le  préccptt!  dans  son  livre  et  l'exemple 
dans  ses  beaux  travaux  de  physiologie,  l'emploi  des 
graphiques  non  seulement  dan.*  in  «lati^ti^ue,  mais 
dans  les  sciences  de  la  nature,  on  trouve  des  cas  où  le 
diagramme  est  non  pas  la  traduction  des  nombre-t  en 
ligure,  mai*  la  seule  expression  por^sihle  des  pln'iio- 
nièru\<;  tfl  csl.  par  exemple,  le  ca;»  des  ballemeuts  du 
[iniilr^  l'I  ilr  rciireaislri'inenl  i\f  la  li'mpératun'.  L'au- 
teur i|ui  ferait  une  étude  complète  des  graphique»  de- 
vrait distinguer  nettement  les  graphiques  statistiques, 
qui  »ofû  la  trailuction  par  des  (^arat  de  nombres  déjà 
connus,  et  les  graphiques  enngistreurs  employés  dans 
les  Mieaeea  oalurelles,  snrtotit  eo  pbysiol<^gie,  qui 
inscrhrent  automatiquement  des  phénomènes  soovent 
impossibles  à  p'-rrevoir  par  I*<m1.  Lest  uns  et  les  autre* 
rcpn^senlenl  tlo  fail^  sous  formi*  de  ligures;  mais  le* 
derniers  s'uil,  comme  \r  mirrii^iii|>f,  riÉuyrn-.  ilin- 
vesli^alion  que  rien  n«-  pounait  rcnqilaeer  el  se  clas- 
ai'iil.  par  ronM-quen!,  parmi  les  pnieédés  d'invention. 

Dans  la  <rilie  des  séances  du  congrès  de  statistique 
dsLoiBlIres.  un  remarquait  lu  collection  desdiagranimes 
mimax  de  il.  Price  Williams,  qui  représeaùuent  le 
taux  d'accroissement  de  la  population  de  chaque 
quartier  de  Londref>,  depuis  le  commencement  du  siècle 
el  qui  montraient  d'une  manière  ivH  exppewivc  l'état 
stationnairc  cl  inrnic  ta  riiininiiliotMleïi  <|iiarliiT>  de  la 
cilf,  à  ente  lin  ra|ii.ic  «Icvdniipcmrnl  «le  l.i  pmlii'  <K'i  i- 
dentaU'.  La  ."emaiuc  pri''  >  *li  iiii',  h  - murs  d»-  l.i  -^alledu 
Congré>  de  slalislique  de  Paris  i-laicnl  garais  de  dia- 
grammes, rel.itifs  pour  la  plupart  à  la  démographie, 

Siarmi  leâquels  liguraient  ceux  de  M.  Loua,  ceux  de 
rl.  liertillun  fi!.-,  ceux  de  M.  II.  I^ifabri-gue,  particu- 
culiôrement  distingués  par  l'élégance  de  l'exécution. 
C'est  à  l'aide  d'un  diagramme  de  ce  genre,  qui  me  sert 
pour  mon  enseiuucmfnt.  que  j'ai  retracé,  dans  une 
séance  du  congres,  l'iiisloire  de  la  ualalitè  française. 


miroiter  aux  yeux  de  nos  législatenrs  pour  leur 

arracher  le  liroil  de  5  francs,  ne  reposent  sur 
aucun  foiideiiuMit.  Ceux-ci  uni  été  quelque  peu 
naih.  La  peiirélecloraic  les  a,  en  quelque  sorte,  pris 
à  la  gorge.  Il  est  maintenant  difficile  de  revenir 


Inde  tn;|:Li!<>e. 


sur  eequiestiait  sans  se  déjuger.  Voilà  romment 
80  commettent  les  erreurs  irrénarables,  faute  d'un 
peu  do  fermelé,  d'un  peu  de  réflexion  et  de 
tuate  esptee  de  prineipes. 

Geoaots  Rcmavd. 


LA  STATISTIQUE  GRAPHIQUE  (««.x.,. 


Notons  en  passant  le  diagramme  de  l'indicateur  de 
>Vult,  dans  leijuel  l'abscisse  nian|ue  la  coiir.-e  du  pis- 
ton l'ordonnée,  la  pression  de  la  vapeur,  et  oii  la  ."ur- 
facè  enveloppée  mesure  le  travail  ;  ce  genre  de  dia- 
gramme relève  de  la  mécanique  plut6l  que  de  la 
stalistique.  ... 

Le  diagramme,  surtout  le  diagramme  rectangulaire, 
est  de  beaucoup  la  figure  de  statistique  la  pins  usitée. 
Descartes,  en  loii-liinl  la  ,i,'rnrn>-ttir  airnlv  tiqif.  a  donné 
la  loi  de  ce  genre  de  représentai  ion  d'nne  sérif  de 
nombres,  el  il  l'a  lui-même  em|>lûye.  ain=i  qu'il  le  dit 
^^na.  le  u  Discours  sur  la  Méthode  ».  O  est  un  écrivam 
anglaû,  W.  Playfair,  qui  parait  en  avoir  fait  le  pre- 
ini.  1  une  application  aux  éludes  économiques  dans  se» 
«  1  aldeaux  d'arithmétique  linéaire  du  commerce,  des 
«  finances  et  de  la  dette  nationale  d'Angleterre  »,  pu- 
bliés en  178'.».  Nous  n'insistons  pas,  parce  que  nous 
voulons  faire  un  exposé  sonmiaire  et  non  une  liistoire 
des  procédés  graphiques  appliqués  à  la  siatislique; 
nous  nous  bornons  dono  i  renvor  t  pow  P>»  de  dé» 


(1)  Voir  ks  cinq  dtniiors  noiDéro»  d«  la  R«(ae. 


U.  —  Le$  Carta. 

Si  la  courbe  <'.<t  i  jnjiinyée  le  [ilus  soin mt  pour  repré- 
senter la  relation  d'un  fuit  slatistiipie  avec  le  temps,  la 
carte  de  slati^liquc  l'est  touiours  pour  en  marquer  la 
relation  avec  l'erpaee.  Je  m'explique.  De  même  qu'une 
série  de  lignes  régulièrement  espacées  et  figurant  par 
leur  hauteur.rintensitédu  phénomèneà  chaque  époque^ 
fait,  d'un  coup  d'œil,  voir,  ainsi  que  nons  l'avons  dit. 
les  variations  de  ce  phénomène  dans  la  suite  des 
temps  ou  ses  r<  lalions  avec  un  aulrc  phénomène.  <le 
même,  la  ju\la|iii?iti'in  -iir  une  earlede  signi's  représen- 
sentant  un  tail  statistique  et  dis{H):<e.-«  conformément  à 
certaincsdivisions  terriloriales.inonlre,  d'un  coup  d'œil, 
la  relation  de  ce  lait  avec  le  territoire.  Le  premier  est 
un  lubleau  ^yiio|ilique  de  la  chronologie  des  phéno* 
mènes  ;  le  second,  de  leur  topographie. 

Il  est  aisé  de  comprendre  l'Intérêt  de  ee  dernier 
genre  de  figure.  Aussi  les  cartks  de  statistiqob  ou  car- 
îogrammtf.  comme  un  les  désigne  par  une  expression 
plii^  technique,  urcupent-ellsa  nus  place  importante 
dans  la  staluUque  Ugurée.  Digîtized  by  GoOglc 
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Noos  Im  elaaaons  en  quatre  espèces  principales  îles 
Mrtflt  «Me  rfwyrBuwei.  les  corf ei  teûUm  par  Citions 
ferrifortofti,  leseorlef  «Mc  emirbtt,  les  eartnm  relief. 

I.  On  peut,  sur  une  carte  ordinaire,  appliquer  la 
plupart  des  fifrures  dont  nous  avons  df^jâ  parlé,  telles 
(|iie  lignes,  surfaces,  diaKraimrn's  polnires  ou  autres. 
Leur  position  <lans  chaque  '  iicun-Jcription  ou  dans 
chacune  dp*  localités  où  le  plu  iinmfne  est  représenté, 
ButBtpour  marquer  leurrelati(>n  lopograpbique. 

Voici  quelques  exemples  de  l'emploi  de  ce  procédé 
qui  constitue  la  Carte  avec  diaghaiuies. 

Une  carte  d'Europe,  sur  laquelle  la  longueur  des  che- 
mil»  de  for  de  ebaqee  Etat,  représentée  par  mw  ligne 
horizontale,  est  tracée  ser  l'emplacement  de  chaque 
Fiai,  <!<  lmrilaut  riiômi',  s'il  le  faut,  hors  de  ses  limites, 
donne  une  idée  de  la  répnrlition  lopot^raphiqne  de* 
voir's  ferrées  el  de  leur  iniimrlunee  relalivemenl  au 
territoire  de  ces  Etals.  En  même  temps,  un  cercle  ou 
un  carré  ]icul  figurer,  soit  le  prix  moyen  du  kilomètre 
carré,  soit  le  nombre  d'habitants  par  kilomètre  carré 
de  chemin  de  fer,  et  rendre  la  carte  plus  instructive. 
Sur  une  telle  carte,  il  ya  combinaison  do  la  ligne  et  de 
la  surfàce.  Bans  le  dernier  album  graphique  du  mi- 
nistère des  travaux  publics,  H.  Cheysaon  a  dressé  une 
carte  de  ce  genre  pour  représenter  faccroisscment  ou 
la  diminution  de  la  population  dans  chaque  l'i'i  ai  li  - 
ment  et  à  chacun  des  quatorze  recensements;  il  l  a  fait 
h  l'aide  de  cercles  divisé-  fn  (]i;:iliirzi'  rirnr^  e'  [liacés 
sur  le  territoire  du  déparlement,  el  il  a  réussi  à  donner 
uneimage  elairad'on  phénomènelrès  complexe.. 


C'est  par  leproeédé  des  surfaces  qu'ont  été  dressées 
iea  quBtre^TiogtHieux  cartes  de  FAtlMelatistique  da  mi- 
nistère des  finances,  représentant  les  réeoltats  delà 

nouvelle  évaluation  du  revenu  foncier  des  propriétés 
non  bâties  en  France.  Dans  chaque  département  est 
in.icrit  iin  rectangle  divisé  généralement  en  dix  parties 
égales,  dont  la  surface  marque  la  plus  grande  inten- 
sité du  |diéDoméne.  Uan«  chaque  rectangle,  la  partie 
coloriée  mdique  l'intensité  particulière  de  ce  phéno- 
mène dans  le  département  en  1879,  et  la  partie  ombrée, 
Intensité  i  nne  époque  anlérieui».  Nous  insérons  ici 
eoaune  spédroen  fvotr  la  flg.  M.)  nn  flragment  de  la 
carte  n*  4,  «  Contenance  imposable  des  prés  et  her- 
bages »,  qui  montre  clairement  la  division  de  la  Nor- 
mandie en  deux  régions,  celle  des  terres  de  labour 
(Seine-Inférieure  et  £ure),  el  celles  des  herbages,  el 


l'accroissement  des  prairies  dans  e^le  dernière  régioii 

depuis  le  cadastre  (1). 
M.  Cheysson,  lorsqu'ilMdtdlreeteurdelastatistlqne 

graphique  au  ministère  des  Traraux  publics,  a  créé 
une  intéressante  publication.  «  P.^lbum  graphique,  » 
dont  le  principal  but  est  de  vulgari-er  par  îles  figures 
el  surtout  par  des  cartes  la  statistique  des  voies  de 
communication  cl  des  transports.  Il  y  a  employé  fré- 
quemment les  au-fai/rar/onej  à  6a>K/cs,  qui  conviennent 
particulièrement  aux  voies  de  communication  et  doht 
avaient  fait  usage  avant  lui  en  France,  un  autre  ingé- 
nieur, M.  Minard,  et.  en  Belgique,  M.  Belpaîre.  Les 
bandes  suivent  la  direction  des  voies  de  communicalioa 
et  ont  une  largeur  proportionnelle  I  rimportanee  du 
j  fait  (nombre  (le  vnyageurs,  rcrelte  kilométrique,  clc^, 
j  qui  est  n'iiresoiili'  par  chaque  bande  ou  par  chaque 
j  .«eclion  de  bande.  M.  Cheysson  lésa  ingénieusement 
1  comparées  à  des  lleuves  qui  roulent,  non  tk-s  mètres 
cubes  d'eau,  mais  des  tonnes  de  marchandise-,  i  l  dont 
le  lit  s'élacgil  à  mesure  qu'augmente  le  dchii  Une 
même  bande  peut  se  composer  de  plusieurs  bandes  pa- 
rallèle*, comme  un  total  se  compose  de  plusieurs  élé- 
ments :  p«r  exemple,  dans  le  tminag»  transporté,  on 
peut  distinguer  les  vins,  les  nwtiMVS  premières,  lee 
produits  manufacturés,  etc. 

{La  «mis  ptœAaiMmait.)         Baiu  LiTAaBBinu 


LA  VÉLOGIPEDIE  &  LA  GÉOGRAPHIE 
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Nous  avons  encore  pan  ouni  le  pa\s  entre  Pari!» 
el  Meaux  en  prenant  uuu  Iroi.siinni'  route.  Nous 
rcveoioDS  do  Meaus..  ^ous  avons  suivi,  au  départ 
de  cette  ville,  la  route  d'Allemagne  jusqu'au  pavé 
et.  il  iiotro  droite,  nous  nous  sommes  engagés  sur 
la  ruulc  de  Neufmcuilier,  d'Iveriiy,  de  Juilly. 

Ou  monte  jusqu'à  rS'eufmouUcr,  puis,  au  delà, 
peur  descendre  iur  Iverny,  on  trouve  un  peu  de 
cl  étoetable  pavé.  On  monte  en  arrivant  à  Jnilfy  ;  on  a 
eiisuile  (lu  pavé  au  travers  du  viI!a^e  el  même  au 
delà.  Il  y  a  bien  des  bas  cotés,  mais  ils  sont 
elTondrés.  Heureusement,  cola  ne  dure  point.  11 
£aul  se  diriger  sur  Compane,  Mitry,  et  plus  loin 
commence  une  route  parfaite,  droite  comme  un 
cordeau,  jusqu'en  face  Je  Draiicy.  .\u  lieu  do  venir 
nous  échouer  au  pavé  iulermiuablo  el  peu  prati- 
cable de  Pantin,  nous  avons  préféré  faire  un  détour 

far  le  liourj^el  et  gagner  Paris  par  la  route  de 
landre,  qui  a  dos  bas  côtés  jusque  vers  Aubcr- 
vîlliers  et  donl  le  pavé,  près  de  Paris,  est  assez 
régulier.  Jusqu'à  Passy,  par  celle  route,  nous 
avions  eu  un  parcours  de  60  kilomètres  effectué 
en  G  heures  et  d(>mic. 

Quand  ou  veut  se  servir  du  Iricyclo,  que  nous 


(I)  Kotn  carré  représente  (50,001  htetaras,  soit  13,000  pour  le* 
10  earrét  du  rectauKle.  Noustvoatdù,  tur  cette  fl^ure,  rem- 
placer le  coloris  par  dei  badiures;  ttéaBBWi—  la  igm  rsit» 

claire. 

(î)  Voir  Uderaier  numéro.  Digitized  by  GoOglC 
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préférons  inoontcsltihlfincnl  an  liir\  ilf,  c»n  raisoa 
de  rexlrème  sécurité  au'ii  présente,  il  y  a  des  pré> 
cauUstis  à  prendre.  Il  faut  toujours  m  muair 
vèlcmoiiU  lie  retliariL'f.  Ccl  inslrumeul,  quami  il 
est  animé  d'une  certaine  vilesso,  développe  uœ 
chaleur  rioiuidénilkle,  même  par  le  graoït  Éraid. 
Beauconp  do  personnes  s'ima^pnent  que  co  sont 
les  pied»  qui  s'i-chaiilFcnl.  Au  contrairn,  on  a 
faciU'un  iit  froid  aux  pieds,  fl  il  faut,  Khiver,  les 
eavclopper  Irè»  soigneusement,  mettre  au  besoin 
unédouble  jiaire  de  basdu  laine.  Jusqu'aux  genoux, 
le  corps  doit  èire  très  bien  ouuvt^rl. 

Co  qu'il  faut  éviter  de  trop  couvrir,  c'est  le 
tronc.  Iai  i  luilrMir  s'y  (Miiiiiiiiinnjiic  jiar  les  bras,  en 
raison  de  la  Irépidaîioa  qui  fait  venir,  pour  aÏDsi 
dire,  instanlanénMot  la  cnalenr  k  )a  psan.  Rboma- 
tisanls,  voilà  un  exercice  qui  vaut  tous  les  bains 
sulfureux  cl  qui,  par-dessus  le  marché,  dote  d  un 
appétit  féroce  ceux  qui  s'y  adonnent!  Je  puis  citer 
•  (elles  personnes  sédeataires,ajaDi  des  rhumulismcs 
et  privées  d'appétit,  qui  ont  va  se  dégager  compli'- 
temenl  leurs  arfinil  iiio:i-  ot  qui  mangent  tort 
régulièrement  d  rivrr  plai?,ir. 

Donc,  If  tailler  ilii  vél<»ci|M>do  est  d'j»llrap('r 
trop  facilement  cbaud  et  froid.  Aussi  faut-il  se 
couvrir  le  moins  possible.  Un  gilet  de  flanelle 
et  un  <r;ilji;ma  r.on  doulili-  ^uriisanls 

ou  été  comme  vêlements  de  corps  ;  seulement, 
le  porte  bagagfl  doit  èlro  toujours  muni  d'un 
pardessus  et  d'un  giliM  df  ninicllr  de  rci'hange.  Au 
moindre  arn'l .  à  moin.-i  qu  ou  tie  suit  eu  plein  soleil, 
on  défait  innuf'lialiuncMit  la  courroii;  do  son  par- 
dessus cl  nu  I  cndosso,  pour  le  quitter  dès  (juc  l'on 
reprend  le  mouvement.  .Vrrivé  a  destination,  on 
change  de  gilet  de  flanelle  après  s'élro  bien  séché 
cl  mèmi-,  au  besoin,  aspergé  la  léte  d'eau  frakhe. 
Rien  ne  vous  rcMid  plus  dispot,  plus  alerte,  et  ne 
vous  met  eu  meilleur  état  pour  avaler  votre  repas 
avec  |oiiî««ance. 

Voiîà  rir       -i^nc  Mon  oiiti-iidne. 

Ainsi,  ayez  toujours  avec  vous  plusieurs  gilets 
do  flanolle'ct  un  pârdessiis.  Avce  cela,  vous  n  aves 
rien  à  redouter. 

Pour  déployer  de  la  force,  il  faut  consnmer  sa 
substance.  Il  i  ^1  dotir  iii'i  cssnirc  df  rrp:ir<T  les 
forces.  i\'c  partez  jamais  à  jeun,  et.  sur  votre  route, 
ne  craigne*  pas  d'mtrer  chez  le  m  maslro«|uet  » 
avaler  deux  ou  trois  verres  «  de  bon  vin  ».  C'est 
un  buveur  d'eau  qui  vous  donne  ce  conseil. 

Mais  il  ne  faut  jumais  .ihii^cr  de  ses  forces. 
«  Hui  veut  aller  loiu  ménage  sa  monlnre  »,  dit  le 
proverbe.  Bî  vous  voulez  laire  de  grandes  courses, 
partez  lentement,  très  IcTitrmont.  Pas  do  tours  ilc 
force.  Retenez  même  votre  pélulaDce.  Quand  oi» 
est  tout  frais  au  départ,  on  est  disposé  à  se  lancer 
à  toute  vitesse.  Au  bout  d'un  qpart  d  bear»,  d'une 
demi-hettre,  vosjambes  seront  Brisées.  Sanadontc 
cela  ne  durera  pas,  mais  rdi  vous  ennuiera,  vous 
rebutera  peut-être.  Il  faut  partir  doucement  ;  i  ac- 
célération se  produit  d'elle-même  graduellement  et 
vous  finissez  par  faire  20  kilomètres  à  l'heure  sens 
vous  en  donter. 

Mais  sortoul  (jiic  votre  iiirn  hino  soit  en  lion 
état  !  Qu'elle  soit  bien  huilée  1  On  prend  de 


l'huile  de  machine  à  condre  ;  cela  produit  moins 
de  cambouis.  Tons  les  mois  on  tons  les  deax  mois» 
on  passe  la  machine  h  l'essence  minérale  et  an 

pélr(>!<\  Ce!a  la  iit-UoiL'  admirahlcinont,  puis  on 
nulle  (le  nouveau.  Il  ne  Taul  pas  plus  abuser  Je 
t'huile  qw  Ae  tootcs  choses,  pour  ne  nas  salir  le 
machine  ;  on  met  une  gouUo  d'hnilo  oans  chaque 
trou  t(His  les  trente  kilomètres.  Faute  d'avoir  ce 
soin,  vous  useriez  vos  forces  en  jiuri'  p<M  t.-,  sdus 
vous  épuiseriez  en  vain,  ce  qui  est  le  fait  d  uu  si 
grand  nombre  de  vélocipédtstes  négligents! 

Une  autre  recommaiioalîon,  qui  doit  être  suivie 
avec  bien  du  soin,  est  de  tenir  le  frein  de  la 
machine  en  bon  état.  Eu  bon  étal,  cela  veut  dire  . 

au  il  duitbien  fomvtionner  et,  à  cet  elîel,  il  y  a  lieu 
'éviter  de  Îd  trop  bien  nettoyer,  ou  d'y  mettre  de 
l'huilf  on  quoi  que  ce  soit  di'  irras.  Sans  cela,  t)n 
s'exposerait  a  i\ti  graves  accidents,  comme  cela 
nous  est  arrivé  sur  la  pente  du  bois  do  Meuux. 
Sur  une  longue  pente,  comme  celle  qui  descend 
en  droite  ligne  sur  Elpernay,  on  8*exposerait  à 
d'incalculables  dangers. 

Le  bicycle  a  plus  de  rapidité  ;  il  exige  moins  de 
place  pour  se  glisser  sur  les  routes.  Cependant,  il 
donne  lieu  à  un  plus  grand  nombre  d'accidents.  Si 
la  machine  est  moins  lourde  et,  de  ce  ehef.  moins 
diflicilu  a  nia nœuvrer.  d'un  autre  c ôlé,  elle  pré- 
sente autant  de  fatigue  que  le^ricj'cle,  à  cause  de 
la  préoccupation  constante  que  l'on  a  de  se  tenir 
en  équilibre.  Au  milieu  des  voilures,  il  est  dange- 
reux, car  le  bicycle  ne  peut  s'arrêter  comme  le 
(rirvclc;  il  est  tenu  de  toujonrs  avancer  pour  se 
tenir  en  équilibre.  C'est  ainsi  que  nombre  de 
personnes  sont  tombées  et  se  sont  cessé  le  bras 
i  ou  la  jambe  en  Inmhanf. 

I  Hèglc  générale  ;  ne  laissez  point  acquérir  k 
;  l'instrument  trop  de  vitesse  sur  les  pentes.  Sans 
I  doute,  c'est  très  agréable  de  les  descendre,  en 
f  mettant  ses  pieds  sar  le  repose-pied,  en  ne  se 
;rnt(iant  qu'avec  le  frein  et  la  din  i  lion;  mais  c'est 
imprudent.  Il  ne  faut  point  quitter  les  pédales  ; 
I  c'est  le  mieux.  Enhu,  atteiltioa  âUX  courbes!  Il 
I  faut  toujours  y  ralentir  ou  suivre  une  circonférence 
j  ayant  le  plus  grand  rayon  possible,  afin  de  ne 
I  point  verser. 

Ceux  qui  veulent  voyager,  peuvent  faire  adapter 
il  l'instrument  une  petite  poche  en  cuir  pour  y 
mettre  leurs  cannes  et  parapluies,  ainsi  que  le 
pied  de  leur  appareil  de  photoqraphio.  s'ils  sont 
jiliolot.'taphns.  t)t)  pciil  i-ualeiniîul  y  fair*'  lixer 
un  support,  pour  y  poser  son  appareil  de  phulo- 
graphie.  Cela  évite  de  défaire  le  piod  sans  une 
Mérosili'  absolue.  Un  vélocipédisto,  qui  veut  bien 
employer  .son  temps,  doit  éviter  tout  ce  qui  peut 
lui  en  faire  perdre  une  parcelle. 

L'usage  des  courroies  est  excellent  pour  tixer 
après  le  vélocipède  les  différents  objets  dont  on  a 
besoin.  Seiilemciil,  évitez  de  los  laisser  pendre. 
Les  bouts  se  prondraienl  dans  l'une  ou  1  autre  des 
roues  et  risqueraient  de  la  loedru,  comme  cela 
noasest  «rivé.  La  roue,  dans  «»  «bs>  peut  se  pUer 
comme  de  la  pAte  de  gfnimanVe. 

Xdtis  reviendrons  sur  les  dilTérenfs  itinéraires 
j  que  nous  avons  suivis  jusqu'à  une  j^^^^^jiigg  idj\_.oogle 


LES  INOIGENBS  EX  LES  ECOLES  D>A1N-£L-ARBA. 


tance  de  Paris,  et  nous  montrerons  de  quelles 
^j^Ucatious  $cieatilique«  le  iHcyde^est^suscop- 


COUMIËRS  DR  L'INTKRISDR 


AlcfanB  I  ).  — Le  e«ii(on  judiciaire  d'Aiu-Elarba 

■NlMMs  4tead«j  :  il  comprend  ta  eominuM  d'Aln-Klarba, 
Itk  éamnh^ommmwt  do  Sebbali,  de  l'Oued-Berkècbe  et 
d'iUa-UtltiMMM,  HMOMun^tt-Uadjar  et  mb  donar-eom- 
niiBr,  et  la  nlla«  Pérei  ;  e'«l4<4ir«.  iont*  la  rtgion  si- 
tH^e  etrtrt  le  RioSalado  m  Oaed  llalali  (rivMre  niée),  à 
roHirt.  les  baabnre  MnwMes  elfoletoiqdes  ât  Thettaleh 


Ifoletoiqdes 

an  nid.  rOued  StsbNih  à  l'est  et  1»  SehlOta  dt>raii,  au  aoni. 

Uoe  brigiidc  de  KAodaraeri*-,  coin{Mi>iio  d'ao  bnpidier  et 
d«<(iwtre  gendsrai(«  (bienUt  5.  ûje  sais  bien  raiueigoé)a 
ét4>  imtatHe  h  Aln-Blarbe  eo  IBBS.  Si  niraeDftCTipUoD  est  k 
p-ii  près  lu  même  q«e  celle  de  la  jstliee  de  peix. 

Les  éooles  ont  été  org%olitM  le  33  moi  1863  :  leur  direc- 
tion fut  d'i^bord  coiiÛÉo  à  uue  iasLitulricc.  Depuis,  une  s^llc 
d  asile  fut  créée  par  arrOtid  de  M.  le  gouvei'iioiirg^iiûral  de 
l'Alfjirie,  en  diite  du  2  octobre  1860.  Celle  salle  d'awlo  fui 
nii^e  sous  la  surveillamte  de  ritistilutric.»  qui  fat  remplacée 
ATéeele  par  un  insliluleur;  mnii  celui-ci  oe  prit  que  les 
éjèvesde  son  seae  :  les  jeunes  filles  restèrent  avec  leur  an. 
eienne  inullrossic.  Les  deux  écoles  acluelle.i  •'■taienl  t'tnbli(!». 
Celle  des  guri,'otis  est  devenue  uiie^colu  mixte  (quant  &  la  na- 
tîtuialiti*'!  oii  les  indigAues  sont  adnii*  depuis  lHrC<,  »ous  la 
direction  de  M.  Micbel  et  de  ses  successeurs.  I-'m  IH.'^ii,  j'ai 
obtrnu  la  créKlion  d'un  posie  d'iutliiuteur-ailjoint  iudiK<^ne. 
«  Vous  s;ivei  sans  doute,  m'écrivit  [JY-lais  d*j/k  r.-ntré 
dani  I'"'  V.i"^-^  nù  je  H'-'iinis  pasicr  le  r.ititri^  «|nt  T(»natt  de 
in'Mri'  .KT.iidi  i  .1  r  -  si.j'-t  M.  l.lnMc.  tijinrin:.  [niiif:|>  il  a 
rm».[ict  limj  d'Acaiiétntu  d'Alger,  nue,  ruiilurnieniuut  ^ 
r.nis  du  Conseil  départemental  de  l'Iastruction  publique, 
M  I'  -.Hiveriiuur^nâralaappi'uuré  Ut  crrallon  d'iiii  ciuploi 
d'în;;|;lii1.>nr-a'ijoinl  iniii.'iMir  iiI  lm-oIu  pi  .iiiace  'J  Aiii  Kl.ii  !.,i 
[ii  aviil  et  que  M  AIxI  mI  kad-r-U-ji-Sambouii  a  été 

nommé,  ftliim  provi-,<jii(i,     I  t  juin  dernier.  » 

L>;  nomLiu  de.H  élèves  qui  fréijuentettl  r«c^l«  est  À  peu 
pt  ('^  d.iiH  la  prop  irtiou  do  8  1|4  poar  100  da  la  poputauon 
pi  Mrt.il.'  il  'îa  commune  : 

I  c  ili'  d' >  CTirçotu,  c«nl  quatre  élèves,  pwaiî  let^pieJs 
Lrenie  huit  ludiffCtius  arabes  et  marocains  ; 
Ecole  Jes  filles,  Irejito-deux  éiévcs.  dont  une  arabe. 
Un  sait  que  les  femmes  musulmanes  n'ont  jiunois  fré- 
quenté le»  érolcs  ;  aussi  est-ie  une  cxi^eplion  bien  rare 
qu'une  ji'unc  lille  arabe  vioiuic  su  placer  sur  des  baucad'où 
sa  reiwnon  semble  l'exclute.  comiua  si  l'éducation  et  l'ia- 
slnctioii  étaient  l'apanage  des  hommes  seuls.  Je  dob  dire 
que  aMlbenreiMaroeat,  dons  certeiaes  localités  (et  c'est  ici  la 

ijeunci 


l'jeole 

«ompranaient  «ieat  la  ttcha  qui  lear  «U  Inaatéa,  elles  se 
bAterûeel  de  pioRtef  te  eei  hâarMieàs  dispoeitiaae  de*  fit- 
milles  arabes  pour  valKariier  chec  celles  «liaelntetlaa  et 
t^duoation,  poer  «flaair  les  dilllenllis  qui  résMlttnl  da  la 
diversit*des  culte.«  et  de*  lii^aes;  eaoa  inot,poarUlir  la 
coteoisatimi  du  pays.  Par  mes  instance*  eneiès  des  nosnl* 
mans.nogt  jeunes  filles  se  sont  successiveiheut  présentées 
ft  rinstîtnlriee,  qui  leur  a  (c'est  arec  peine  que  le  dois  b-  dire) 
iflipilitj..blttm  intferméles  portes  de  son  école.  Et  pour  quels 
motifs  ? 

Li!  feriiee  des  postes  est  quotidien.  Sa  ci-éatioii  remonte 
au  l"  janvier  1873.  Une  voiture  fait  le  transport  des  dé - 

{lèches  d'AIa-Elart>a  &  Lourniel  fvilla^o  créé  en  1K.55,  au- 
ourd'bui  cbeMieu  de  canton),  dob  la  courrier  d«  riemcen 
ti  prend  pour  ne  les  déposer  qu'à  Orau.  Cette  voiture  est 
en  méini!  temps  &  la  disposition  des  voyageurs  pourleclief- 
lieu  du  département  et  les  stations  iatermédinirf-s  Deux 


autres  véhicules  font  irrégulièremeat  le  mAmetri^t  :  l'one 

suit  la  même  route  (par  Lourmel}  et  ne  fonctionno  uud 
deui  fois  par  semaine,  le  luoili  et  le  vendiedi  ;  l'ealri;  fdil 
le  trajet  cUaque  iour.  niais  elle  Ci'itoic  la  rive  oppoiiée  de  la 
Sebkba,  c'esl-a-aire     l'IIl"  traverse  les  IûcalUi.s  iuiviintes  : 
Le  Khrémis  ferme  (ce  mut  signine  «  le  cinquième  •)  ;Tam- 
zonrali  (ce  village,  dont  ic  nuin  veut  dire  «  stetlao  »,  a  été 
I  créé  en  1858)  :  Ariial  (ferme  de  ta  coituiiune  de  Tainzourah, 
I  bùtii;  au  pied  d'uuc  colline  qui  portait  jadis  une  ville  ro- 
!  niaiue  très  importante  :  (>!li>  c^l  apjtfli'e  ArbaîiiUîi  parles 

Arabes);  Valwy  et  La  S.  ni.i,  am  ]iij:U's  d'Orau.  Ou»;  lier- 
ni^rf  roitiîre.nttn  lI'  Taiiizuurah,  «il  soufeiil,  vu  le  in;mvai'« 
ila(  ilu  -111111  d  r.t'iiiture  ' voir  pJus  haut),  obhfjoe  du  re- 
tard t'i  »f!  drpcirl-^,  qni-li[ii(  ;i)îs  iiiém«  de»  ?rinaiii>'s  cnliérei 
peodaotla  iaiMjn  (.Jumulim-,  lus  Ui;,-(h  cl  prof  nidi's  ravines 
cveuséai  par  les  i  uud>  tribulaircâ  de  la  Sebktia  n'i  latit  pas 
curare  poui  viiEj^  dv.-^  pouls  iudis])en»ables  A  une  L<iiitiniji  Ile 
rirculatiou  dos  1  iui  d>  cburiols  des  nntubn'us  irulteurs 
de  la  réffion  l'.i'iti'  vr.iedc  Tanuonnili,  n  une  ri'Uîc  carros- 
sable était  ouverte  dans  cette  dire  -iion,  r.ut  tri'^s  suivie;  ce 
serait  peut-être  luéiiiiï  la  seule  siiiv  r  , 'i  t':<ii!><  <](;  l.i  Jisl.ince 
d'Oran  qui  serait  alors  abré((<  c  d'utieduaiiiedc  kilomètres. 

Lue  sùitiun  léléifrapbique  Ci>t  juinte  aj  bureau  de  poste. 

L(!  service  mi!'(lic<il  est  roiifié,  depuis  187G.  A  un  médecin 
<ic  col' nisation,  qui  avait  déjii  lixÉ  sa  rrsiileiice  \  ATn- 
blai'bèt.  Il  Si'journc  aujourd'hui  à  tlanimam-bou-IIadjnr, 
mais  il  vient  réituhérciiKMit  deux  fois  par  semaine,  le  mardi 
et  le  vi-iidredi,  dan;>  la  première  de  ces  lucalités,  où  il  a, 
comme  dans  la  seeoode,  un  dèpftt  das principale*  sabttaaces 

pliarmarcu  tiques. 

Dans  la  plaine  des  Ooeairs.  l'air  evt  par,  matgnS  la  proii- 
mitA  du  tac,  et  Tan  a'/  cuiianlt  ni  les  reuis  bràleina  du 
Sabara  ni  la  souflla  glacisl  des  moalai|nB*  vusgiennes. 

Aln-Elarfaa  n'a  pas  de  maladie  locale,  et,  «t  1  époque  ob  le 
siraeeo  (lesimann  des  Arabes)  s'élève  dea*  la  disert,  des* 
séchant  tout  sar  son  passage,  o«i  consisté  seulement  qiHl* 
ques  cas  d'ophtbaJmie.pou  dangereux.  Les  autre.^  oialadiss, 
assez  rares  (i'ailieuta,  soul  des  jlfectiuiis  cutani'cs  et  céré* 
braies,  ptédominanlS*  dun-s  le.'i  iiiuaiiignes.  L'iie  Société  de 
secours  mutuels  a  été  instituée  par  arrêté  de  M.  le  préfet 
d'Orun  en  date  du  %  juin  1874.  KJle  a  ioactionné  peudanl 
c aviron  six  ans. 

La  siuiBtion  Ooanciére  de  la  comimue  a  toaiours  été 
satisfit isaot,  comme  un  peut  en  juger  par  la  taolean  «1- 
dessous. 

1*T*I;  Ml 
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La  commune  d'Ain-EUrba  est  assez  importante.  Les  pria- 
dpaax  produits  qu'on  y  cultive  sont  d'abord  les  céréale*, 
ensuite  le  lin  et  le  cliauvre,  les  légumes  divers,  tels  que 
pois,  pomme  de  terre,  r.hdu.  etc. 

Le  mouvement  d'exportation  peut  étra  évalué,  en 
moyenne,  depuis  quelques  années,  à  TOOjOQOfr.  da  pnwuils 
vehé* «avoir  : 

Rie  tendre   237,000  francs 

nié  dur   20,000  — 

Orge   175,000  — 

Avoine   X^.UO  — 

Lin  et  cbaovic  ....  17,5(X)  — 
Féva*  et  haricots.  .  .  .     5,4110  — 


(tj  Voir  la  Revut  de  Janvier  à  mars  1887. 


'  Crin  v>'k(H.i1  ot  aiitios  matière! 
I  légumes,  etc.],  150,000  francs. 


(vioi,  bétail,  leino, 
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CILTURES  D  —  LE  PORT  DE  BIZERTE. 


L«  TÎn  «t  l<s  pomme»  de  terre  le  c«>nioniiniient  mir 

i>t;tc<'  ;  inaiit  la  poputaiion  a  d^à  imité  rmnwto  de  iiael- 
•|ues  proprii'tiires  qui  cxpédîanl  f nr  Onu,  en  France  et  en 
Kspagiie  l'eivéd'-iit  de  toutes  leurs  récoltes,  surtout  df*  leurs 
vigne.^,  dont  la  »uperfleie  lagmente,  ehar|U«  nnnée,  de  plu< 
•leur»  bectam. 

Le  ehilTre  des  imp<irta(iong  s'ilfve,  d'après  les  renseigne- 
ments qui  m'ont  élé  fournis  par  les  ait  principaux  né< 
gociants,  4k  pr«^s  de  15<),000  francs  par  an  pour  <-|iac<in  d'eux, 
je  laisse  de  cùlé  les  petits  {picicrs,  débitants,  marcbands  en 
détail,  colporteurs,  etc.,  dont  les  CODunandca  réunies  dé- 
passent anuelienient  00,000  franc*. 

Il  .^cniit  peut-être  utHe  de  donner  un  aperçu  de  l'egri- 
cullure. 

Bien  «pie  i'.VIgi^rie  soit  divisée  en  (jualre  réiiions,  toutes 
iliiitiuctcj  le^  un<-s  des  autres,  la  plaine  de;  l)uuairs  n'eti 
connaît  gut^re  qu'une  seule:  celle  ocs  plateaux  ou,  pour  la 
désigner  par  le  nom  de  sa  principale  l'iillurc,  celle  des 
Cén'aies 

Le  bit!  dur  (Iriticum  durum)  est  scrtnut .  ultiv.-  parles 
Arabes,  qui  le 'font  cntrL>r  dans  la  pn'^p  11  ilimi  dn  <  ouscous- 
sou  ou  r4>oscous9,  leur  mets  favoris.  Sa  farine  est  employée 
par  les  Européens  qnî  la  convetliteant  en  pâtée  alimen- 
taires. 

(La  Mile  proeftemeinflif.) 

JiL.US£. 

m  isrv^  wp  m 

TuMuiB  {Suite)  (1  ).  —  Actiicllemeia,  les  barqut  s 
Moles  peuvent  pénétrer  dans  le  port  de  Bizertc  ; 

aii.s.»i  «  sl-il  obsoliimctit  (l'^crt.  et  la  ville,  qui  est 
cepeadant  placée  daas  les  cotiililions  les  plus  avan- 
la^'cnsc!»  iju'îl  «tiU  pussiltio  d'iina{i;iner,  témoigne 
d'une  do<'aueD€e  qui  va  chaquu  jour  9e-pr<»uoQQaat 
davaDlago.  GrA<?c  h  la  faibto  dépense  que  nnus 
avons  iniliqui'i'  iirri  rilciniiii'iil ,  ou  lui  rriidrait  la 
vio  l't  (III  la  préparorail  aux  destinées  beaucoup  plus 
brilliiiitt's  (ue  nous  enviions  poarelle,ea  admirant 
sa  situation,  ses  ma^nillques  aloiitours.  et  en  juuis- 
sanl  de  h  douceur  do  suit  elimal. 

Aujudi'il  liiii  l:i  ix'lile  ville  de  Hizcrtc  n'a  pas 
plus  de  six  mille  habitants  ;  elle  csit  entourée  de 
forlîflcalions  construites  par  tes  Arabes  et  protégée 
par  (It^ii.x  forts,  situôsj'uu  ;i  l'entrée  du  poi  l, l'autre 
«ur  un  point  culminant  qui  domine  tuulu  la  rade. 
Son  aliniGiilatiun  on  oau  douce  est  assurée  par 
des  .soi>rceS|  dont  une  partie  est  déjà  canalisée, 
et  <]ui, toutes  ensemble.pourraient  donner  huit  cent 
S(>i\  iiiîc-qualre  mille  litres  d'eau  par  joi  r,  moyen- 
naat  une  dépense  évaluée  à  environ  Irnin  cent 
cinquante  mille  fraoes. 

Les  environs  immédiats  de  la  ville  sont  couverts 
de  beaux  jardins  dans  lesquels  on  cultive,  avec 
les  oliviers,  ]iirs(|uc  tous  les  arbres  rniitirrs  di' 
notre  pays  ut  la  viguc.  A  l'ouest,  la  plaine  étroite 
de  Bizerle  est  bordée  par  une  rangée  de  collines 
p!anté((9  d' oliviers  et  cultivées  en  céréales  par  les 
luiligoncs.  Ces  collines  s'élcndent  tout  le  long  du 
lac,  à  l'abri  (li:s  vt-iiti  lic  nord-ouest,  jusqu'à  > 
Djebel-lscbtiul  qui  est  le  puiut  le  plus  élevé  de  la 
réKioo:  elles  conviendraient  admirablement  à  la 
vi^'Tif.  I. es  sources  y  abondent  et  permcllraieiit  d'y 
l'au'e  toutes  les  cuiturcs  vivrièrcs  qui  exigent  des 
arroM^jea  fréquents. 


Mais,  pour  que  les  colons  français  s'établissent 
dans  cette  région,  il  faut  qu'elle  soit  n  liée  au  reste 
de  la  Timi.<;ic  par  des  voies  de  cummuDication.  Ou 
construit  en  ce  moment  une  rottte  earrosaable  entre 
Tunis  i  t  ni/.<  r(o  ;  «  île  coûtera  fort  cher  et  ne 
rendra  pas  à  la  localité  les  services  que  l'on  en 
attend.  Bien  mieux  et'it  valu  faire  tout  de  suite 
rembranchement  du  chemin  de  fer  de  Djedeida  à 
Bicertodoiii  j'ai  parlé  plus  haut.  Avec  cette  voie 
fnrr.^^  et  l  aiiiélioration  de  son  port  actuel.  BiziMlo 
entrerait  dans  une  fero  do  prospérité.  Les  colons 
français  no  manqueraient  pas  de  mettre  en  culture 
les  riclies  terres  qui  l'entourent  et  de  tirer  proiit 
de  la  beauté  de  »a  plage  et  de  son  délicieux 
climat. 

Mais  cela  ne  suftirail  pas  encore  pour  lui  donner 
toute  l'importance  qu'elle  mérite.  Ce  qu'il  faut  pour 
cela,  c'est  la  doter  du  port  do  premier  ordre, 
auquel  sa  situation  topographiqiio  et  le.\isti>nco 
d'un  supcrhe  lai'  intérieur  lui  (ioniifut  droit. 

.-Vinsi  que  je  i'ai  dit  plus  haut,  l'avis  de  personne» 
tràs  conipéientes  est  qu'il  laudrait  établir  entre  le 
lac  db  Bizerle  et  la  mer  une  communication  indé- 
pendante de  celles  qui  existent  actuelli-muat.  On 
V  trouverait  l'avantage  considérable  de  pouvoir 
ioire  les  travaux  à  travers  des  terrains  non  bi\tis  et 
dans  des  eondtltons  qui  rendraicntanssî faciles  que 
possible  IcN  re!;ilinris  entre  la  mer  e(  lo  lar.  M:i!s 
je  u  iiisi.slti  pas  sur  celle  queistiou  purement 
technique. Ce  qui  doit  retenir  ptuliMmon  attention, 
c'est  le  rûle  à  ailribner  au  port  que  l'on  créerait  dan» 
le  lac  de  Bizerte. 

Beaucoup  de  personnes  voudraieni  qu'on  en  fît 
im  port  exclusivement  militaire.  Elles  font  valoir, 
h  l'appui  de  celle  opinion,  la  sûreté  absolue  dont  y 
jouiraient  les  bAltments,  les  arsotmnx,  le^  appro- 
visionnements, etc.  Elles  siirnalent  au>si  l'admi- 
rable situation  qu'occuperait  ce  pori  île  i^iu  rro  sur 
la  roule  du  canal  de  Suez  cl  de  Gibraltai*,  presque 
en  face  de  Foulon,  et  h  une  faible  distance  du  port 
do  Malle  que  lei?  .Vnglais  ont  transformé  en  un 
refuge  impreualde. 

J'ai  même,  dans  lui  ouvrage  paru  récemment, 
attiré  l'altentioa  du  gouvernement  français  sur  les 
avantages  que  notre  marine  do  guerre  retirerait 
lie  la  rrcaliou  d'un  port  militaiie  à  Hizi'rte.  Les 
observalioiis  ijne  je  \  ims  de  taire  sur  pla<-e  n  ont 
pas  modifié  mes  niée-  ,i  e«  t  i  gurd;  mais  rrxnnien 
des  rouditioos  miUUtires  et  commerciales  dan» 
lesqiielIcB  se  trouvent  l'Ile  de  Malle  et  son  port 
m'ont  amené  :iélar;.'ir  idée  que  je  m'élais  faile  du 
futur  port  de  llizeite.  Je  croisaujoin  d  hni  que  Ton 
commettrait  une  faute  si  l'on  sa  bornait  à  créer 
dans  le  lac  de  Bizertc  un  port  exclusivement  mili- 
taire cl  je  suis  d'avis  qu'il  y  faudrait  creuser  plutôt 
un  port  mixte  et  franc,  comme  cdoi  de  Halte. 

(La  suiU  ptvektMwment.) 

J.-L.  m  LsNKSssH. 


(1)  Voir  les  <Jpux  ilerniere  nnméfo*  de  la  Revue  el  la  carie 
jouite  au  piéscttl  numéro. 
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mmïU  M  LËXTÊRIGUR, 
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ToM-KiN  {suite  (i).  —  Le  Song-ca  se  jette  à 
1»  mn  par  deux  emboodiiires  :  le  Cua-balat- 
dong  et  le  Oua-balat-nam,  dont  la  première 
seule  est  praticable,  et  seulement  pour  les  pe- 
tites jonqufi;*.  Dans  tout  le  fleuve,  il  n'  y  a  i^^aère 
qu'un  mouvement  commercial  de  marché  à  mar- 
ché, et  rien  de  ce  qui  annonce  une  commoDi- 
calion  sérieuso  avec  l'extérieur.  Les  rives*  ee- 
pendant,  sunt  animées. 

Le  Coaobftlat^doDi^  «t  te  Caa-balat-nam  sont 
séparées  par  une  île  nommée  Con-ba-minh- 
hung,  troisième  île  des  Chinois  nés  dans  l'An- 
nam  'sur  les  carios,  concession  cliim  :'-^-y  ( '  ' 
territoire  a  été»  en  effet,  concédé  à  des  Cbinoi& 
il  y  a  une  vini^iad  d'aonéee.  A  une  eertaine 
que,  il  survint  un  typhon  terrible  qui  eu- 
giuuLit  tous  les  concessionnaires.  I/êvôque 
pagnol  du  Tonkin  central  demanda  en  vain, 
pour  se»  adhérents,  la  suiKsessioa  des  gens  qui 
avaient  péri  ;  le  gouTernement  annamite,  crai- 
gnant que  les  catholiques  ne  permissent  par 
cetto  voie  l'accès  du  pays  aux  Français  qui  ve-  1 
naient  de  faire  leur  apparition  dans  le  Tonkin, 
préféra  donner  la  jouissance  de  ce  lertile  tet^ 
ndn  d*allttvion  à  de  nouveaux  Chinois.  Ceuxod 
sont  en  grand'!  partie  de  riches  négociants  de  } 
Kam-diub  qui  font  cultiver,  par  les  Auuamites, 
l6a  rizières  de  nie  Oon-ba-minh^hung. 

Le  Cua-lac.  —  Le  Gua-lac  n'est  guère  plus 

praticable  à  son  embouchure  que  le  Balat,  et  il  y 
a  vraiiiioat  une  déception  pour  le  voyageur  qui 
descend  ces  magnifiques  cours  d'eau,  dont  le  débit 
est  considérable,  quand  il  vient  se  beurter  à  un 
woM  à  peine'  ftanchissable  à  la  hâate  mer  pour 
les  petites  jonques.  Se  peut-il  que  ces  super- 
lies  voies  fluviales,  qui  reçoivent  les  eaux  des 
innombrables  petits  arroyos  desservant  toutes 
les  prairiea  du  ToolLin,  se  trouvent  pour  ja- 
mais paralysées  ou  tout  au  moins  incomplètes 
par  suite  des  obstacles  que  la  nature  a  placés 
à  leur  embouchure  ?  Je  ne  le  orois  pas.  —  Des 
travaux,  peut-être  moins  importants  qu'on  ne 
se  le  AfTiire,  remédieront  à  une  pareille  situa- 
tion, otje  pense  que  ce  no  sera  pas  un  de  nos 
moindres  mérites,  aux  yeux  des  pi)])ulation8  la- 
borieuses duTonlûo,  que  d'avoir,  en  ouvrant  tous 
ces  eua  (toutes  ces  portes),  modiUé  Tétat  oc- 
clusif de  leur  littoral. 

Aux  emboadiures  Ha^ian,  Balat-àong-lan  et 
Bien-ho,  on  trouve  de  nombreuses  salines.  Elles 
wiBt  de  deux  sortes  :  les  unes,  c^isti tuées, 
comme  en  France,  par  de  vastes  étendues 
bien  planes,  bien  nettes,  dans  lemiitelles  on  in- 
troduit l'eau  de  mer  que  le  eoleil  érspore.  D'au- 
tres sont  simplement  des  champs  qui  ne  sont 
pas  utilisés  pour  la  rfoolto  '  dn  dixième  mois, 

(t)      IM êÊHimwulmk 


et  dans  lesquels  on  lait  arriver  l'eau  de  mer. 
La  surface  des  champs  se  sature  et^  tous  les 
deux  ou  trois  jours,  on  enlève  la  croûte  qui  est 
composf^e  de  terre  et  de  sel.  Cette  croûte  est 
lavée  dans  de  grands  réservoirs  en  ciment,  et 
un  récipient  en  bambou  et  eu  ciment  recueille 
l'eau  saturée  qui  en  découle  ;  la  cristallisa- 
tion définitive  s'obtient,  dans  ce  cas,  •  à  l'aide 

du  fou. 

Le  Cua'daî.  —  Il  y  a  une  différence  saisis» 
santé  entre  le  mouvement  commercial  du  Dal 
et  celui  des  lîalat  et  du  Sonj^-lac.  Le  Cua-daî 
est  une  voie  commerciale  sérieuse  pour  le  ca- 
bota<,'o  ;  c'est  par  \h  que  passent  toutes  les 
jonques  allant  aux  provinces  du  Sud  :  Ttianh* 
boa,  Nghè-an,  Hatînb,  etc...;  celles  du  Nghii- 
an  sont  plus  fortes  et  d'un  aspect  plus  marin  que 
celles  du  Thanb-hoa,  lusquelies  passent  en  par* 
tie  par  la  mer,  en  partie  par  les  arroyos  inté- 
rieurs . 

Le  Cua-daî  est  très  large  ;  los  rive»  sont  ex- 
trêmement plates  ;  à  droite,  la  grande  chaîne 
de  séparation  du  Delti  et  de  la  province  de 
Thanh-hoa  se  prolonge  à  la  mer  par  des  som- 
mets de  moins  en  moins  <^lev^s,  qui  ne  laissent, 
cependant,  qu'un  passage  sur  le  littoral  et  un 
antre  à  Tam-niep,  à  la  hanteor  de  Ninh-binh; 

Cetl>'  embouchure  était,  avant  nos  dênièléa 
avec  la  Chine,  fréquentée  par  les  jonques  chi- 
noises qui  venaient  y  charger  les  prodiiils  des 
riches  provinces  de  NamHUnb,  de  Minb-binb» 
de  Hung-yôn,  etc.. 

Autrefois,  les  embouchures  Tay-binh,  Balat 
et  Traly  ne  le  oédaieat  en  rien  au  Daï  ;  mais, 
peu  à  peu,  elles  se  sont  obstruées  et  sont  do- 
venues  impraticables  aux  jonques  do  mer. 

A  l'embouchure  du  Dai  se  trouvent  actuellement 
trois  passes  :  la  première,  le  Lao-dong  (passe 
orientale),  est  celle  qui  est  pratiquée  par  les 
grandes  jonques  et  par  les  petits  vapeurs  euro- 
péens ;  la  barre  du  Lac-donj?  dure  pendant  600 
mètres  et  a  (50  mètres  de  largeur  ;  à  la  mer 
basse,  il  reste  I  mètre  d'eau . 

La  deuxième  pa-v^o  L  ic-^uia  [passa 

centrale!.  Elle  existe  seulenieni  depuis  trois 
années.  Elle  s'améliore  tous  les  ans  et,  aojoar-' 
d'hui,  elle  offre  autant  de  profondeur  que  le 
Lac-dong,  avec  cet  avantage  d'être  plus  droite 
et  de  navigation  plus  facile. 

£aûn  la  troisième  est  le  Lac-taï  (passe  oc- 
eidentale),  qui  est  plus  sinueuse  ([ue  lel  deux, 
autres  et  qui,  d'après  les  prévisions,  semble' 
devoir  s'obstruer  complètement. 

An  sud  da  BaT  se  trouvent  les  dernières  fik' 
miflcation»  do  la  chaîne  qui  limitent  le  Delta  de 
ce  côté.  L'aspect  des  provinces  que  l'ou  ren- 
contre au-delà  est  bien  différent  de  cellea  que 
nous  occupons.  Elles  coosUluenU  comme  le 
montre  la  jsarte.  une  étroite  bande  de  terrain, 
resserrée  entre  la  grande  chaîne  do  montapnes 
qui  les  sépare  du  bassin  du  Mékong  et  la  mer. 
IM  filières  y  sont  rares  et  la  prédtetion  da 
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ri^  u'esL  pas  sufllsanle  pour  les  besoins  de  la 
populaLiûii  qui  s'approvi-sioniio  dans  latproTÎB* 
ces  de  Niob-biah  et  de  Nam-diob. 


Coom. 


{La  fin  pl'od^ainêmtni.) 


Madagascar.  —  La  baie  do  Diôgô -Suarez,  Ja;i>  ]& 
çraiidu  llo  Jo  Ma(]aj,'ii3car, occupe  uno  situat^i  u  mmiu- 
qualilc  iV  tout  poitlt  ilo  vuo.  Elle  a  et*'-  I  i  ir  ù  plu- 
M9Ut(  r«pnM8  «i«piiis  >a  réocnipatU^u,  car  uous  l'avons 
yMtédé«  au  M'^*  siècle  et  nos  ofBcien  en  ont  fait 
me  ezoelloDt«  hjdrogctptue.  L'aotiée^bien  qa'étMt  un 
pea  ébraite,  ee  qoi  Mt  u  «rantaM  pour  aa  dtftnac, 
il'ofta,  la  jonr  aucun  daogar  pour  ia  luvigation  à  rapour 
•«t  d«TÎenarait  praticable  la  nmt  aToe  un  phare,  aor 
l'fle  Clarence,  niol  do  l'Aii?rcttn  ou  îe  cap  Diégo.  La 
tenue  est  bonne  partout, et  une  escadre  entière  r  mouil- 
lerait aieémont.  Comme  port  de  commerce  ou  de  f^uerre, 
le  meilleur  endroit  o»t  Diogo,  ou  la  aaturo  »'&«t  à  peu 
préa  chargée  de  tout  ut  on.  avec  peu  de  travail  et  quel- 
ques frais,  les  plus  grand»  navires  pourraient  s'amarrer 
au  quai. 

Si  on  voulait  conj>traire  an  mAle  en  Mt  endroit,  la 
moyen  lo  plus  rapide  Mnft  de  Uin  taofeer  i  la  dyna- 
mite la  tâte  du  cap  qui  surplombe  au-dessus  de  foiK^a 
très-sufHaants  et  dont  les  débris,par  suite  de  la  structure 
mince  du  cap,  ne  peuvent  tomber  que  du  coté  utile. 

La  balfl  de»  Français  «emble  tout  naturellement  s'of- 
frir pour  un  vaste  bassin  de  radouL,  entouré  do  ses  du- 

{ tendances,  ateliers,  grues,  etc.,  favorisé  en  outre  par 
a  proTimité  d'un  petit  conrs  d'eau. 
Sa  tooAa  taiaoB,la  baie  de  Diégo^SaanB  ait  •Ara  at 


.  PtueteuM  antrea  priati  4»  i'O*  fiai  «Bqpaaé*  sax 

«yelones.  Dtôgo-Suarez  et  la  .eap  d*Anbia  laiit  an 

dehors  11'  !i.>ur  trajectoire  et  n'ont  jamais  ressenti  que 
des  raauvum  temps  ordinaires.  Lo  «  l'aris  •  s'y  trgavait 
quand  a  sévi  lo  cvclono  du  1.".  au  13  A  .  ri!  ii  nt  nous 
avons  observé  peu  après  les  réïaltats  à  Maurice,  à. 
Diégo,  nous  n'aviontait  qa^m  lempa  Ma  oMfanv,  «Tea 
grande  brise. 

Lorsrju'il  arrire  que  le  rent  et  la  mergâaent,  au 
■aaillage  da  IHA^  la  tialle  dat  cltalanda  ou  daa 
«■Bot»,  on  peut  eo^ilMT  aaa  op4ratioin  analtaat  moan> 

1er  à  pou  de  distance,  sur  la  mômo  ligué,  suu»  .inf;! 
rano,  et  vice -versa.  L'établissement  d'un  port  au  cap 
Diégo  fv-rait  disparaître  cet  inconvénient. 

I/eiiu  est  bonuo,  abondante  et  accossil.do  sur  des 
point!»  .inflisanls  Avec  i|uelques  travaux  peu  coûteux,  oii 
'Condoiratt  l  eati  on  quantité  à  tout  établissement,  iiien 
«■'«ito  paraisse  limpide  et  agréable  an  goftt,  il  eet  in- 
o^aittabla  da  la  iHcar  «b  daU  Caire  bMîUk  avant  ton 
■«aiptai  «am»  baiaMO»  aar  alla  tiani  anaaapanaiaa  dea 
débris  organiques  et  de  petites  anguilles  visibles  avec 
une  luupo  ordinairo.  En  toute  saison,  le  séjour  do 
Di6go-5uarez,  surtout  à  lord,  est  supportable,  à  cause 
de  la  constance  des  îirises  de  mer  qu'on  y  reçoit  pres- 
que directement  o  i  d»'  Liisos  no  passant  que  sur  de 
hauts  plateaux.  Il  est  môme  très  agréable  dan  la  sai- 
Boo  des  fortes  bria«s  de  Mai  &  Novembre.  Loa  pluies 
a'j  iobI  qaa  ManiMaantaa,  eompvéaa  4  aa  qu'ailes  sont 
flOBaw  dniéa  at  latanaiti  à  Taaiattwa^i  Sta^Jurie,  à  Yo- 
hfmar,  àllajunga  et  autres  pointa  de  l'fle.  Nous  le  répé- 
tons,  Diégo-Suarez,  par  sa  position  même,  est  le  port  le 
plaa  >Ar  et  le  plus  aain  de  l'Ile  de  Hapdagaacar. 

Ill  CoTnmiinication  fiiito  *  lu  .-îoeiijtô  do  Oéo|T«pllii:  Com- 

manialo  da  Havre.  Toir  la  oaita  de  MatapieaT.  jpiat»  à  la 

-    I  d!aTdl  Vm, 


Dana  lee  paritea  baate*  et  raarécageusea  da  ta  baia, 

on  peut  ôtre  exposé  aux  fièvres  paludéenne*  :  mais  las 
cas  cil  sont  luscz  rares  Les  iiisolatiuus  &out  redoutables, 
et  on  ne  saurait  trop  prendre  de  préeantieoa.  Koua 
avons  entendu,  à  ce  sujet,  un  chirurgien  de  l'armée 
émettre  une  théorie  aussi  nouvelle  qu'intéressante,  à 
MTOir,  que  rinsolation,  eeoa  eartainaa  latiinéaa  et  daaa 
aartaiaaa  positions  par  rappattéa  pttaaagaltiqne,  est 
uno  séria  da  faanRoiemeot  par  dos  rajons  ao1aiM0 
ckargés  d'tlaetridté  et  que  nous  y  sommes  exposés  m 
raison  directe  de  U  eonJuctiliilîté  de  notre  tissu  ^  nn^ 
cellulaire.  Nous  avons  vu  ti  terre  dos  cas  d'insuUuija 
produits  par  la  seule  rercrbératioii  du  sol.  Il  y  a  quel- 
ques ca*  de  dyssenterie  et  do  coliques  sèdies;  pour  enm- 
battre  cette  maladie,  les  .'^alcalaTes  emploient  un  procédé 
asaoz  bizarre  pour  être  cité.  Le  patient  se  cuche  sur  le 
dea  et  ae  fait  piétiner  le  ventre  par  un  de  ses  amis. 

Somma  tonia^  la  a^aitr  da  DUgO'Sanns  «ffn  da 
rieosee  garaaliea  da  aaatA,  aartaat  est  logeant  an  rads 

ou  sur  les  hauteurs, 

ItHua  un  «éjour  d«  deux  mois  au  mouillage  de  Diego 
et  d'Anisirime,  forcé  aouvent  par  les  exi^oncoa  du  dé- 
chargement de  faire  travailler  au  soicil,  jo  n'ai  eu  Qu'à 
soigner  des  accidents  insignifîaiits  et  ordinaires.  J*al 
abtana  généraloneut  des  résultat*  axeellanta  da  l'aïaa* 
niate  da  londa,  aolt  liquide  (U<^uenr  da  Vowlar).  aoil  aa 
granules  (ce  qui  en  rend  l'administration  très  faede  et 
régulière).  O'est  un  préoienx  agent  pour  prévenir  loa 
nccès  do  fièvre  et  remettre  un  organisme  débilité  par 
la  chaleur  et  un  travail  ardu.  Je  ne  «aurais  trop  en  r»- 
commauder  l  usago  à  tout  exploratour,  marin  ou  colua. 
C'eat  un  produit  iaaitérable,  transportuble ,  sous  un 
volume  rédnitet  très  peu  eo&toux.  Si  je  m'étends,  un 
pan  plna  que  le  cadre  de  oatta  notiea  ne  le  comporte, 
inr  raiiielo  Hygiène,  e'eat  dana  la  but  d'être  utile  nox 
ftitura  colons  de  notre  poaaeaaion.  L*h]relène  da  DïAfV- 
Suarez  ot  des  pajrs  similaires  peut  d'airieors  se  réeumef 
en  quelques  mots.  Kn  principe,  la  plus  grande  sobriété, 
en  tout  ;  des  douclie»  eomplètea  ou.  pour  les  tempé- 
raments nerveux,  dos  affusious  ù  l'épongo  avant  et 
après  lo  soloil,  et  oxoluaivemenià  l'eau  douce.  —  Peu 
ou  pas  d'alcool.  —  Peu  de  grosse  viande,  qui  éebaaflb 
et  charge  l'eatomae.  —  Yarier  la  nourriture  avao  daa 
alimenta  légers  :  potaton,  petit  gibier,  huîtres,  volaillai» 
œufs.  —  AaUat  «M  paniUa»  iritar  la  aolail  da  9  han- 
rea  du  znatîn  à  Sneurat  dn  aoFr.  —  Le  jour,  eaaqaa 

lé^er,  ventilé  et  garantissant  la  nuque  avant  tout; 
parasol  doublé  do  vert  ou  de  Idou  ;  tricot  do  coton  ou  da 
il  :inL-',  îrC'S  légère,  vôtoraont»  de  toile  ou  ^uf nn  hl:!  :if  j 
et  amples.  —-  Ne  pas  se  serrer  te  oou  ou  les  extrémités. 

—  Chausauiec  en  forte  toile  ou  en  eoir  aoople.  —  Fortei 
sema  lies  à  terre,  à  oanae  des  scorpion*  et  dea  ohiqaaa« 

—  Awsîtôt  la  aeleil  tombé,  âanella  ou  laine  partant* 
Soir  et  matin,  tkft  légar,  aitiwaallo,  faham  ou  maté.  -» 
Yin  coupé  aax  Tapa*  at  la  boira  frappé,  s'il  est  possible. 

—  Lorsqu'on  ;:5t  altéré,  boîre  tîn  Tunu  1  i  n  filtrée  cou- 
pée de  boa  riium  ou  d'alcool  de  moutho  avoc  ou  sans 
citron . 

{La  fia  proçhMMmtnQ,  Ouopzco. 

MAmi.sKjLf.  —  A  ht  Huid^  <l.is  nnirle'î  que  aofea 
avons  publiés  sur  la  Martini<^ue,  sur  aon  état  sueWtt 
et  sur  aA'  situation  adinlnistmtive  et  politique, 
nooa  atfODs  inaéré  dans  notra  nimdroaa  ferrier 
1887  1MM  ripoaaa  d«  M.  DooMnlj^  pM»lBMMr  *m 
lycée  de  S&int-Pian».  U  lloif«'«nvoie  une  noo- 
velb  lettre.  Noua  l'MeiiâlIons  avec  plaisir,  tout 
en  signalatil  certains  .iveuic  qu'elle  renfenuo  et  ^ui 
confinnent  absolument  ce  que  nous  avons  publié. 
L$  tt^ëctdt  tafilU'min  nmt  *  jogir  le*  mcrais- 
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d'un  état  si^cial.  où  iî  est  pasqp  4  Foial  de  principe. 
Supprimer  la  tleinnsur^  sot^iale,  quelle  diguo  re^te- 
t-iî  à  oppos«r  à  l'aovkhissemeat  d«  la  corruption  ? 

Quant  aux  noirs,  aous.a».i«ur.  80«luu(Oa8  que  da 
Viea  ;  nous  ne  désirou  .pour«ax  qiielflar  émao- 
OMAiûo  AHtti  i!a^id»<}De  possible,  mais  nous  Uar 
rîintsona  le  droit  de  nous  oj^prïmer,  nous,  blancs, 
nous,  EuropéoDb,  <iui^  oo  définitive,  pt^rsonnifions 
la  cioilitaiion.  Pour  moi,  je  ne  reconnais  point  d'au- 
tre qiirsiioii  en  j^)U  c-^Mc.-'.a  rlarii  les  ra)>porls  des 
deux  rtiL-e?  dans  nos  colonies  de  plantation.  Nous 
mr-tirons  toujour»  ét  ptrtMt laei^jtclinn  aa-deaisat 
delà  barbarie. 

♦   G.  a. 

St-Plm  (iteUnt^M)!  !•«  imtt  1887. 
IfoQsidor, 

Je  vous  remercie  de  la,  publicité  que  voua 
avez  doDDÔe  dans  la  Rairae  à  ma  aoto  da  18 
janvier  dernier.  Vous  me  rappelés  que  «  la 
vérité  né  saurait  plaire  à  tout  le  monde  »  ; 

je  m'en  aperçois  bien,  puisque  ma  lettre  a  eu 
îe  don  de  vous  déplaire,  ce  que  je  regrette.  Elle 
devait,  en  efTet,  contenir  des  termes  bien  «  gros- 
siers »,  puisqu'ils  r.'  >nt  pu  figurer  à  côtô  de  ces 
mots,  au  moins  luiiliiBureux,  que  jo  rclAve  daus 
votre  réponse  :  «  Nous  défendons  la  cause  des 
blancs  contre  i&  $aMoaff.eHe.  et  la  bestialité 

aflrieainea  »  

Quoi  que  votis  en  disiez.  Monsieur,  ce  n'est 
pas  «  sur  les  quais  do  St-Pierre  »  que  j'ai  étu- 
dié la  Martinique.  Libre  de  loua  engagements 
avec  la  colonie,  je  sois  aussi  iodéMndaot  par 
ma  position  que  je  l'ai  toojoim  été  par  mon 
caractère,  ce  qui  me  permet,  m  moins,  de  signer 
mes  articles.  Depuis  six  ans,  j'ai  beaucoup  vu 
et  observé  ;  parmi  les  blancs  comme  parmi  les 
gens  de  roufeur»  il  7  a  bon  -  nonlvre  de  per- 
sonnes que  j'estime  sincèrement  Anss!  n*a1-je 
à  apporter,  dans  mes  appréciations,  n"  !i;i"ne, 
'ni  passion.  Voire  correspondant  anonyme  ne 
pourrait  ceiies  pas  en  dire  autant  Joges,  par 
là,  combien  ont  dît  me  toucher  les  attaques 
dont  vous  ave?  bien  voulu  m'bonorer. 

Pas  plus  quo  vous.  Monsieur,  nous  ne  voulons 
la  saprômatie  de  1^  race  noire.  Mais  il  est  fâ- 
dienz  que  vous  ne  puissiez  assurer  celle  des 
blancs  qu'en  abaissant  les  gens  de  coulnur.  Que 
votre  correspondant  le  veuille  ou  tiou,  grâce  à 
1  instruction  largement  répandue  «\  la  Marlini- 

Îiue,  ceux  eue  vons  appelés  des  «  africains  > 
ont  tous  les  Joiirs  «es  progrès,  et  on  pent 
"affirmer  que  la  génération  future  vaudra  mieux 

Îue  celles  qui  l'auront  précédée.  Cette  race  est 
onc  perfectible. 

^  Oa  reproche  aux  créoles  leur  paresse.  En  effét, 
il  fiiodra  peut-être  bien  des  années  pour  leur 
fairr;  [;<  :(ipru[r'[ij  à  quel  point  le  travail  est 
noble  et  régénère  i'buio&oité  1  Mais  à  qui  la 
'faote,  sinon  à  ceux  qui  ont  deshonoré  le  tnavail 
par  le  honteux  trafic  d'nn  humitianî  psclavage  * 
Votre  correspomlant  parle  louguemeat  do  la 
dissolution  des  mœurs  h  la  Martinique.  J'ai  sé- 
rieusement étudié  ce  fléau  ;  j'ai  comparé  les 


moBurs  des  basses  classes  à  ce  qu'on  voit  dans 
certaines  de  nos  grandes  villes,  et  j'.ai  acquis 
cette  triste  conviction  :  la  corruption  n'est  aae 
trop  gi^nôrale  chez  tous  les  peuples  et  ne  aif- 
fère,  avec  les  latitudes,  que  par  l'épaisseur  du 
voile  dont  elle  se  couvre. 

Il  y  a  relativement  plus  de  fllies-méres  k  la 
Martinique  qu'en  France,  attend» que  le  nombre 
des  enfants  légitimes  n'est  que  d'un  sur  12 
naissances  (et  non  d  un  sur  400,  comme  le  dit 
M.  Meignan).  Mais  la  fllIe-mére  n'est  pas  mé- 
prisée ici;  elle  est  même  respectée^  Aussi  esS- 
elle  flère  de  ses  enfants,  qu'elle  élève  de  son 
mieux.  Hela  n'est-il  pas  préférable  à  ce  qui 
se  passe  en  Europe,  où  ces  malheureuses,  croyant 
échapper  h  la  honte,  vont  s'éehoaer  sar  les  bancs- 
do  la  cour  d'assises  ? 

En  admettant  d'ailleurs  que  les  mœurs  soient 
absolument  corrompues  à  la  Martiuiqne  (CO  oui 
n'est  pas),  à  qui  encore  la  faute  ?  Une  popufa'- 
tion  primitive  et  très-impressionnable  a  vécu 

prés  de  deux  cents  ans  parmi  les  blancs  civili- 
sés ;  elle  se  serait  assimilé  leurs  vertus  aussi 
bien  que  leurs  vices.  Or,  quel  exemple  lui  a-t- 
on donné  "?  Celui  du  libf^rtinage,  Monsieur, 
puisqu'il  faut  lo  dire,  ul  1  eiislonco  méuie  de 
la  race  do  couleur  en  est  la  preuve  irréfutable  t 
Comment  d'ailleurs  les  anciens  planteurs 
auraient-ils  mis  des  entraves  fc  la  prostitution 
parnni  Icur.^  esclaves,  lorsque  tout  produit 
nouveau  représentait  pour  eux  un  capital  ? 

Loin  de  mépriser  et  d'avilir  celte  nouvelle' 
race,  quel  doit  être  notre  rôle  ?  Avançons  har- 
diment et  sans  préjugés  dans  la  voie  du  progrès 
et  do  la  civilisation  bien  entendue,  en  invitant, 
en  encourageant  surtout  lee  noirs  et  les  gens  de 
couledr  à  nous  suivre.  Et  si  quelqu'un  trouve 
qu'ils  nous  suive".t  de  trop  près,  nous  n'aorODS 
qu'à  lui  répondre  :  Marchez  plus  vite. 

Je  m'arrête  là,  Monsieur.  Je  n'ai,  sans  dente, 
été  que  trop  long  ;  mais  puisque  vous  voulez; 
bien  m'ouvrir  les  colonnes  de  la  Revue,  il  est, 
possible  que  j'aborde  plus  tard  d'autres  sujets- 
non  moins  intéressants  pour  vos  lecteurs. 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  mes  meil- 
leurs seDlimentau 

DUMOCUlt. 


Etats-Unis.  —  T^enettise.  Lm  piesrfm  oolons- 

fiiront  français. C'était  en  1756.  Le  Tenneesee  fut  admia 
dant  l  Union  anéricaiae  en  1845  ;  il  l'en  aipara  en  fè- 
Trier  1861  et  «B  fit  de  nouTSiut  partie  en  1868. 

Cet  état  convr»  UM  «nsificto  de  105,000  kilMaètrss 
carrés,  tîa  plue  grsade  IiMg««ar  de  Teat  à  Poiiest  nt 
de  777  kilomètre!  ;  sa  plus  grande  largeur  est  de  197 
kilomètres.  96  comtés  composent  cet  état. 

A  Kaalivine,  la  température  moyenne  en  hiver  est  de 
20  g  à  80  8  C  ;  en  été,  elle  «et  de  24*  53  à  27*25.  hm. 
chute  moyenne  de  la  pluie  &  Vemphte  est  de  tl80  millt- 

mètros. 

X^eap^alsMt  J^UshTïUe^  nitK^poU  ^e  et  pros- 
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ÉTATS-UNIS  D'AMÉRIQUJE.  —  L'ÉTAT  DU  TENSESSEE. 


fins  M  popalatioa  eat  d«  4S,354  hab.  Hnaapfci»  mI  le 
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fl«i  gr«&d  entrepôt  d«  gnine  et  de  eotoa  qui  exict*  entra 


Saint-Lotiif  »t  Is  llMiTéUe-OiUiat.  Lee  anlMi  vflUe 

principalei  sont  : 

Chattanooga,  pepdttfeB.   IS^ntt  b. 

Ja«lc«on....   8,877 

KnoxviUe   8,898 

En  1886,  le  TeoMM*  «ntt  3»8I8  kfloaièfiM  de  di«> 

min*  de  fer. 

Cet  état  compte  1G5,G50  fermes.  La  terre  faite  a  une 
Taleiur  moyenne  de  120  fir.  i'heetere  ;  ta  terre  boiaée, 
de99fr. 

Kn  1SS4,  UetaUatiqaadonHdlla  tabloas  laimnlde 

la  récolte  : 

Mala   81,883.080  liM(«]ilNe 

B14   8,100.000  , 

Coton   100,1  ut)  , 

Pommes  de  terre   ><'JO,mx)  , 

Voici  quels  sont  les  traitement!  des  principaux  îont- 
tiranairet  de  cet  état  : 

Gouterneor   22,000  fr. 

Secrétaire  d*n«l   9,000 

Tiéeomr   U»OûO 

CoBivôteor;   18,000 

Procureur  général   16,600 

Surintendant  de  l'Initraclion 

PuUlliiuo   9.9f.»0 

Adjudant  général   C,600 

Commissaire  d'agriculture.  16,900 
3  commissaire!  de  ebemina 

de  fer   11,000 

BibUothéeaira  «...  6,600 

Jnseenehef.   88,000 

3  jngos  de  district   19,000 

Agent  des  pensions   22,000 

3  perceptenri  dn  .revenu. . .  24,000 

Cet  état  est  riche  on  minerais  de  fer,  en  cuivre  et  m 
charbon.  Ces  dernières  mines  couvrent  une  superficie  da 
12,600  kiloniètrea  eanée.  Lei  ninea  ont.  ptodnit,  l'aa 
derniar  : 

Fer  •  «.•    '     70,^73  tonneaux 

CuÎTia  :   18,000,000  Uvree 

700,000  franea  «iiTtroB  Mot  angagéi  daaa  dai  eai^ 

rières  de  marbre. 

Le  total  de  la  population  du  Tennessee  est  da 
1,642,369  habitants,  divisés  ain»!  qu'il  suit  : 

l'opuiation  masculine .. .  769,377 
do       féminine....  773,082 

ITée  daae  t'Btat   1,525.657 

Etraagan   16,702 

Blneé   1,188,881 

Mulâtres   408,151 

Chinois   25 

Indien»   352 

En  1861),  le  r<mneeaeap«8«édnit  275,711)  esclares. 
Cet  état  anÏTe  boa  prawar  pour  les  pennuts  ;  trot- 
attme,  ■ona  le  Tapport  dea  mnlaa;  eixièrae  pour  le  ta- 
bac, la  moyenne  étant  une  réeollada  900  kilog.parbae- 
tariî  ;  septième  pour  le  cniTre  etlee  porcs  ;  neaviioM, 
au  point  <le  vuo  du  maïs  et  du  coton.  I.e  TaUMaaae 
produit  aussi  beaucoup  de  chanvre  et  de  lin. 

Il  c.it  représenté  par  'i'A  sénateurs  et  par  'J3  députés. 
Ils  sont  élus  pour  deux  ans  ;  leur  traitement  est  do22  fr. 
par  jour  et  ils  ont  IC  cents  par  mille  comme  indemnité 
da  (Iraîs  de  roate.  La  dnrée  de  la  sesrion  de  la  Léjnla>- 
tara  aa  peut  pu  dépaaeer  75  jonrs.  Il  y  a  571 ,944  " 
dans  !c  Tennossea,  divisés  ainsi  qu'il  suit  : 
Blancs  nés  dam  l'Etat. . . .  340,939 

d"-  étraagtrt  •  m   -  •>*^  .<  ^ 
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C«nx  qui  ne  paienL  pas  lo  poil  iax  perdent  leur 
•droit  de  vote. 

Lo  taux  légal  de  l'intérêt  eit  de  6  p.  0  0  Par  eonven» 
^on  particulière,  on  peut  prdter  &  n'importe  <iw\  taox. 
JL'asorMr  p«td  lei  iatéiAte  et  •■tpoai  d*  luO  doUan 

num  El  EXPLORATIONS. 

STANLEY  ET  BRAZZA 

à  Bruxtllm  tt  «a  Xtoso 

L'Eiat  indépendant  du  KoDgo  compte  énor- 
mément, pour  le  succès  de  soo  «nipruai,  sur  la  vente 
des  billets  de  loterie  à  i'éUtto^er  a»  particalièremeat 
a»  France. 

•  Les  lanceurs  de  l'oAure  financière  savent  quo  lo 
■terrain  y  estadmirablaineDt  prépare  par  le  retoniis* 
sèment  dont  la  praaaa  entoura  lea  exploita  da.  M .  de 

firazza. 

Maiït,  s'ils  espèrent  ratisser  beaucoup  ii'(ic-.:s  en 
France  eo  échange  de  la  permission  qu'un  leur  don- 
nera d'y  établir  l«ur  roue  de  hasard,  l'Etat  indé- 
pendant du  Kongo  devra  abandooner  à  1»  Républi- 
que française  une  jurande  partie  de  aon  ternioire. 
■  -La  Fraaca  autonaela  loterie  et  accepte  en  échange 
le  bassin  de  l*Oubandji,  cet  afiSuent  du  Kongo,  dont 
l"import«nce  pour  les  commutiifaiions  est  inappré- 
ciable et  qui  cunatitue  >wi  ijiieltjiiM  sorte  la  vérilAl>lo 
clef  de  l'Afrique  centrale. 

Examinons  quelle  est  la  situation  qui  remet  sur  le 
tapis  en  quelque  sone  l'exialeaoe  mAma  de  l'Etat 
ludépendant  du  Kongo. 

'  Lorsqu'on  1879  M .  ^itanloy  débarquait  à  Bruxelles 
après  avoir  découvert  le  cours  du  ICongo,  le  poiot 
que  le  oilébre  explorateur  désignait  comme  devant 
aervirdebaaeàla  conquête  du  «  pays  noir>  était  te  lac  ' 
Ntamo,  qu'il  avait  baptisé,  d'après  son  nom,  Stan- 
ley-Pool  . 

Mais  cette  découverte  ava.il  été  faite  presque  en 
niémti  tpinjjs  égalfiinent  par  M.  de  Bra/.za  vpiiHnt  de 
l'Ogôoue.  «tt,  sans  trahir  ses  intentions,  le  voya- 
geur, qui  est  doublé  d'un  diplomate,  revint  précipi- 
tanamenl  ea  Europe  pour  savoir  oe  qui  se  passait  4 
firazdlea. 

.  Après  UD  dîner  aux  Prottwtnue,  M.  de  Braisa 
pat  ae  rendre  compte  des  {ilana  dn  comité,  à  la  («te 

duquel  l'intendant  Strauch  Venait  de  rernj. lacer  le 
baron  Greiodl.  Edifié  complètement  sur  la  ligtia 
d'exploration  des  liiîlge.s,  M,  <ly  BrH;:.:a,  sans  perdre 
un  instant,  letourna  à  Pans  pour  indiquer  à  aon 
guuvernement  le  véritable  bat  de  l'oeuvre  du  roi 
Lèopold. 

Malgré  les  expUcations  lea  plas  prédtea»  on'  ne 
voulut  jwa  lo  croire,  et,  aetti»  aaoa  appui,  saoa  ar- 
seot,  Tiofatigable  explorateur  tenta  pour  la  France 

la  conquête  de  l'Afrique  eentrala.  Son  entreprise 
était  héroïque,  et,  comme  il  l'avait  déclaré,  lorsque 
Stanley  airiva  chez  lus  Batchès,  sur  la  rive  gauche 
dti  Djouô,  çiiivi  d«  toute  une  escorte  et  de  nombreux 
J'  i^  ives,  il  y  trouva  le  drapeau  tricolore  (ièremeiu 
planté  et  gardé  par  le  sergent  frani;&i^  Malamine. 
Celui-ci  présenta  à  l'agent  du  rui  des  Bel|{et  un 
•traité  par  lequeLMakoko  plaçait  «on  territoire  sons 
la  protection  de  la  France. . . 


Cet  engagement  n'arrêta  pas  Stanley,  qui  passa 
sur  la  rive  gauche,  en  face  du  poste  français,  et  s'y 
implanta  &  coups  de  fusil,  bien  que  cette  contrée 
(ùt  un  fief  de  Makoko.  Léopoldvilla  fut  fondé  ainsi. 

Dana  ce  steapla>cliase  d'eaploralion  et  de  oon^uéie 
à  outrance,  M.  de  Brasza  était  aorti  vainqueur. 

f.n  gijtivernement  françaii^  m:  se  ren<lit  repen  tant 
pas  cijinpte  immédiatement  de  l'importance  des  tra- 
vaux de  .\1.  de  lirazza.  Ce  (nt  seulement  lorsuue  les 
premiers  tra;ies  cnnclu.s  par  .Stanley  furent  rendus 
publics  'pie  la  FlullCi'  s'i'UUU. 

Armés  jusqu'aux  dents,  Stanley  et  ses  esclaves 
s'étaient  rendus  maîtres  du  pays  et  avaient  forcé  les 
obeb  iadigénaa  à  céder  au  Comité  d'études  la  so«« 
vwaiaelé  sur  leur  territoire. 

Les  Portugais,  inquiets  i  leur  tour  sur  la  marche 
des  affaires, réclamèrent  les  embouchures  du  Kongo, 

que  les  .Vni^iais  leur  cédèrent  par  un  traite. 

Ce  derninr  contrat  ne  (ut  pas  ratifié  et  les  ques^ 
lions  internationales  soulevées  par  les  expéditions 
de  M.  Scania;  et  da  M.  de  firaaza  donnèrent  lieu  •« 
congrès  africain  de  Berliik* 

Au  début  de  la  cooféraaca,  voie!  qrnUes  étaient  les 
prétentions  de  chacun. 

La  France  réclaaialt  la  possession  du  Gabon  et 
des  territoires  au  nord  du  parallèle  5''1:2,  inclus  Le 
Sianleij-Pool  ;  le  Portugal,  le.s  lerritoires  au  sud  de 
5'>12  et  le  Bas-Kongo  jusqu'à  Vivi,et  le  Comité  d'étu* 
des  du  lieut-KoDgo  prétendait  à  la  possession  du 
Quiliiou-Niari,  exploré  par  les  officiers  belges^  et  à 
celle  de  la  rive  gauche  du  Kopgo  à  partir  de  Vivl,  y 
compris  le  Stanley-Pooi. 

Le  Portugal  céda  ensnile  déflnîtivement  l'embou* 
chitr  e  f]u  Kuiigo  au  roi  des  Oelges. 

M.  Ferry  avait  chargé  M.  lo  baron  de  Courcôl  do 
reclamer  les  conquêtes  de  Brazza. 

(.Quoique  cette  mission  présentât  les  plus  grandes 
difd  ultes,  les  sympathies  de  la  conférence  étant 
vi«ible(n>;nt  pour  lu  roi  dc«s  Belges  et  soo  œuvre,  M. 
1»  baron  de  Couicel  dut*  pour  Mùssir  dana  son  en- 
trepriso  diplomatique,  recourir  au  procédé  suivant. 

Le  comité  du  Kungo,  préaidé .  par  I^intandant  M. 
Sfraucb,  pofleédaii.  par  une  sérié  de  wntrata  passée 
avec  des  roitelets  nègres^  la  souveraineté  de  la  ciite 
(lnfiuis lecap  Ste-Callierine jusqu'à  Loat)gQ,  di-tcuit  I(j 
bassin  du  (^uilliou-Niari  et  d'une  parii.j  du  !a  rivo 
g;tuche  du  NiHmi)  (Stanley- 1 '"ol) . 

Le  terrilutre  que  briguait  M.  Ferry  était  presque 
entièrement  compris  dans  ces  li.iiites. 

M.  lo  baron  de  Courcel  tîxa  comme  limite  de  la 
contrée  qu'il  réclamait  le  bassin  d'une  rivière  inex- 
plorée, la  Licou na-Koanya.ll  ouvritaiati,aaas  qu'on 
s'en  aperçut,  la  porte  à  des  débats  futurs,  et  c'est 
[irér.isémont  cette  question,  comme  on  va  le  voir 
par  la  suite,  qui  remet  aujourd'hui  on  cau.se  l'exis- 
tence même  de  l'Etal  du  K<)n;;o. 

tjuoi  qu'il  en  soil,  M.  i  eny,  étant  ptvss«'>  do  frap- 
per un  grand  cuup,  proposa  d'acheter  de  .su  .ie  ce  qui, 
par  la  suite,  et  comme  cela  va  avoir  lieu,  devait  re- 
tourner à  la  France. 

f..e  Kongo  belge  manquait  d'argent  et  l'on  tomba 
d'accord  (tour  une  tomme  de  six  millions. 
'  Ces  six  miitions  devaient  être  d'abord  versés  dans 
leseaisses  du  comité  de  Bruxelles,  argent  comptant; 
mais  M.  Ferry,  qui  n'avait  i;atd>4  d  en  parler  ù  la 
Chambre,  oITril  de  payer  le  t,^uilliou  par  la  promesse 
d'autorisation  d'une  loterie  «n  Frases  a'élevaot  à 
vingt  millions. 

Ce  bon  billet  de  Ninon  à  Lachàtre  fut  accepté  nvea 
empressement  par  le  Comité.  N'importe  de  quell» 
bcon,  on  trouverait  enfin  dw  fonds. 
'  *  .  » 
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MARCHE.  —  LES  IGORROTFS  L'ILOOOS  DU  NORD  ET  L'ILOCOS  DU  SUD. 


Le  tTMi»  Avec  1»  France  fut  «igné  |»ar  A 
^irmez,  mînietre  d'Etat  de  Bewîqua  et 


M.  Kudore 

Pirmez,  mînietre  d'Etat  de  Belgî([aa  et  diplomate 
particulier  de  TEtai  du  Koago,  sans  plus  de  négo- 
ciaUons  ;  mais  M.  Ferry  périt  entreiemps  dans  la 
tourmente  parlementaire  qu'il  avait  Jéch  linén,  et, 
lorsqu  ou  présenta  à  M.  de  Freycin*»'  la  tjoic  à  piiypr, 
ce!ui-ci  fît  la  sourde  oreille. 

Quand  le  roi  Léopold  eût  été  prodame  souverain 
de  l'Etal  du  Kodso,  de  vastes  muii.stéres  avec  tous 
les  plumeatix  nécessaires  firent  installés  rue  de  Bré» 
rode  et  rue  de  Namur.  Il  fallut  songer  A  liiire  boôil- 
Ur  la  marmitio  daDslaquellie  miJaUut  le  v^uelettegou- 
Ternemenlal. 

Le  beau  château  in  cartes,  dans  lequel  le  roî  se 
promenai),  leslé  iK  jà  d'une  quinzaine  de  milHors, 
nïPnac.ail  (Je  s'eLTouler  piteusL-raent . 

On  songea  à  un  emprunt,  te  procédé  habituel  de 
ceux  qui  ne  peuvent  rembourser.  Comme  il  ne  Ui- 
leit  plus  compter  sur  ta  loterie  de  vingt  mittioM»  OD 
testa  un  erand  coup  en  essayant  un  emnrtiDt  de 
««lit  mUIiODs.  Toute  l'habileté  des  coaaeils  flnan- 
eten  qri  ont  lancé  raHkire  de  la  cftnireretott  d«  Bra- 
xelles  ne  parvint  pns  h  faire  funfJre  1m  glacts  <)ni 
emprisonrmii'Dl       grand   biueeiu  ;  l'opinion  publi- 

3ue  se  l.is-^ij,  iH  le  bal  des  érus,  ou  k«s  gou vernanis 
e  la  rut^  de  Namur  «t  de  la  rue  de  BréJerode  se 
proposaient  dr  se  divertirai  for^ae  4it  pas  iDèma 
son  ouveriure  ! 

Ponr  rompre  enfin  le  silence  qui  peaait  da  nOQ- 
veau  sur  le«  ohosee  do  Koogo,  on  penait  au  ageatc 
ravonoa  do  «paya  ila  la  ^yseeaivrie»  de  ee  laisMP  în- 
Mviewer.  Stanley,  toujouraforteniont  subsidié,  po- 
blîa  son  fameux  livre  :  Cinq  années  au  Kongo. 

On  fuii'Ja  à  Bruxelles  un  hebljmadAire  (.l'i,  à  jet 
continu,  des  écrivains,  prestigieux  décorateurs,  pei- 
gnent des  couleurs  les  pl  is  tondras  les  paysages  afri- 
cains U>s  plus  sombres. Des  conférenciers  infatigables 
entreprirent  daiiH  le  pays  des  tournées  complètes 
daoa  lesquellei  ils  vaaiaient  les  produita  de  la  mai- 
son. Goûtez  la  cassonnade  t  Arhetei  les  araohidee  t 
Qutdic-S  li'dlt^s  Unix  df  coco  î 

iirel,  petit  il  petit,  les  agitateurs  furent  pris  é.  leir 
propre  jeu,  et  ils  croient  a  pr,'s.  nt,  la  misère  et  les 

S rêves  aidant,  notre  j/opuiation  l«ul«  dispoîee  a 
ODiH  r  Ses  dernières  économies  pour  l'œuvre  qui 
doit  un  jour  relever  notre  commerce  languissant  et 
guérir  notre  industrie  pléthorique  ! 

PouRSéa  à  bout  et  croyant  sincèrement  le  moment 
favorable  pour  draiaer nos  esearcettes,  ils  lancent, 
tout  confiants,  l'emprunt  de  cent  cini|uante  million^^. 

Malgré  la  bonne  opinion  qu»*  l'Etat  indépetidani 
du  Ki>n^' '  a  d'.' I  l  iTediilitê  des  Belges,  il  faut  qu'il 
s'adr«jbàe,  puur  parfaire  la  somme  énorme  (ju'il  ré- 
clame, aux  gogos  îtalieoSi  espagnols  et  franf^ais. 

Des  négociations  tréa  actives  ont  lieu  depuis  quel- 
tfU9  temps  aotn  Parts  et  la  me  de  Namur.  L.es 

.agents  du  roi  se  déinèiioiil  comtne  de  beaux  diablos  ; 
mais  la  République  entend  1  entrer  en  posstj&.siou  du 
ton:  l'empire  africain  que  lui  a  uuvorl  do  Brazza^ 
et  elle  ne  permettra  la  loterie  che^  elle  que  si,  une 
fois  pour  toutes,  on  délimite  selon  ses  désirs  les 
possessions  du  rot  des  Belges  et  Isa  possessions 
françaises. 

Satîsisction  donnée  à  ces  prétentions^  c'est  le  plus 
dl^p  dn  tarriioire  de  l'Etat  indépendant  qui  s'en  va, 
et  le  roi  ne  sait  pas  s'il  doit  saisir  la  singulière  par» 

che  qu'on  lui  lend  ou  plonger  définitivement. 

11  n'est  pas  doulenx  cependant,  vu  '.'uial  de^i  négo- 
ciations diplomatiques,  que  l'un  lasse  droit  aux 
réclamations  de  la  France  en  accepiant  a\>n  argent, 
et  voici  ce  ^ue  l'Etal  indép«odaut  jperdra  a>nsi  à 


l'est  «t  an  iiord  do  KongO. 
La  limita,  tracée  sur  ta  carte  du  traité,  comprend 

lo  b<T;sin  delanvière  Oubandji-Ouellé,  À  l'embou- 
chure de  laquelle  de  Brazza  occupfj  une  siatton,  qu'il 
a  eu  l'habileté  d'insialltir  sur  la  rive  gauche.  Com- 
me cette  ligne  fluviale  est  le  «seul  chemin  communi» 
quant  avec  la  région  du  liaut-Nil,  la  plus  fertile  et 
In  plus  peuplée  de  l'Afrique  conttralo,  c  est  en  réalité 
ua  terriu>tre  r.c  :  -  l  i  j!umease.  eu  fait,  (ont  ce  qui  sa 
tcowa  auKo-ti  du  Koi^o,  (|ue  la  Fraaaa  aabéta  an 
pHx  de  Faiitorisalioa  d'espletier  b  nafveié  -  des 
gogos. 

L'Oubandji-Ouellé  est  la  elei  du  Ilaui-Nil,  le  pays 
da  Tivoirn  ei  Je  l*or. 

La  ietite  du  traité,  fait  par  M.  le  baron  de  Courcel, 
s'ipulait  comme  limite  la  Lieona-Kcmnya,  et  l'Etat  du 
Kongo  s'en  est  prévalu  pour  rési'ît«r  un  peu  aux  em- 
piétements de  la  France.  On  avau  |>ai  le  un  instant 
d'arbitrage  :  îl  n'y  an  Mitsa  pus.  L'Etat  indépendant 
dn  Kongo  céda  à  î»  Prane»  toni  ea  qu'elle  posséda  et 
notamment,  après  le  riche  bassin  du  Quilloa  Niariy. 
qui  était  ce  qu'elle  avait  de  meilleur,  tout  ce  vasta 
basdin  del'Oubandji'Ûuellë,  dont  la  Muuoement  gio- 
phique  a  tant  chanté  les  mdrvetiljs  et  démontré 
l'importance. 

C'est  le  triompha  définitif  de  M.  de  Braz^»  qui 
l'emporte  haat  la  maia  daaa  la  oonqnèts  da  l'Altt^o» 
eeatrala. 

-  A  ce  prix,  la  République  fraacdsa  p«m«ttnt  «bas 
elle  rémission  da  faospranu 

Reste  ft  savoÏPSÎ  -les  Français,  qoi  ont  élé  saturée 

do  loieritfs,  seront  Hmaff^urs  «le  placer  Ifurs  capitaux 
san--  uUiirAt,  rembonrsables  dans  un  sièclu,  pour 
l'appât  (allai'io'JX  de  rjnelque  ;  lm-  s  luts.  Ou  chauf- 
(era  l'afîaire  en  Bourse;  niai.s  Dittureiiemeiil,  le  pu- 
blic y  nior  Ira-t-il  ? 

Le  public  français  so  soueiera  aussi  fort  peu  pro- 
bablement de  payer  les  frais  de  la  campagnb  de 
Stanley  contre  de  Brazza,  cni  a  sacrifie  tout  ea  <|n'ii 
avait  ponr  acquérir  4  la  rranoé  la  SMilIciira  part 
du  Kongo. 

S  il  en  eel  ainsi,  (f cet  TBtat  indépandaiildtt  EoagO 

qui.  avant  vendu  son  dioit  d'aloesse  pour  un  plat 
de  lentilles,  fora  ce  qu'on  appelle  «  une  bonne  téte  > 
Mais,frsncnaaiani,  n'est*ea  pas  absolnmantjw  Isutef 

Clt*MPAL«, 


VOYAGE  AUX  PHILIPPINESwcD 

Non  seulenv^ntleslgorrotns  savent  fondre  l'or,  mais 
ils  l«inéieui  aussi  fort  habilement  avec  l'argent  ou  le 
cuivra  i  on  a  donc  raison  (par  crainte  de  traude)  de 
leur  imrer  Tôt  en  pailletteB  80  francs  ronce  «t  pis 
plus  de  4Ô  sons  forma  da  lingots. 

Ils  font  des  ornauienls  an  cuivre  et  des  plpe%  qu'ils 
nomment  guyo».  ,  , 

Nous  arrivons  le  s<dr  à  la  Trinité,  chef-heu  OU 
district  de  B  jnguet,  puis  à  Vigan,  chef-lieu  de  la 
provinro  d'Hoeos  do  Sud  et  an  méma  tampa  siégé 
d'un  évôcbé. 

Nous  no  voulons  pas  rester  dans  cc.na  capitale  du 
Nord,  mais  le  gobemadoreillo  se  soucie  peu  de  nous 
cherutsr  des  chevaux  et  des  porteurs.  Notre  ingé- 
nieur perd  patience;  il  an  appelle  àTalcada^  at 
celui-ci  fait  une  verte  semonce  an  gODsmadoroilie^ 
puis  lui  inflige  quèlqut  cbose  comme  30  francs 
d'amende.  Le  gubornadorcillo  ne  sourcille  pas  :  «  Je 


(1)  Toh  1m  trois  dsmiars  noaiéroi. 
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ifljj  fbrai  pa_Yer,  di!-il,  par  mes  adjûiuia,  (^ui  se  rat- 
trapperr.tit  sur  leurs  subordonnés,  vl  aioél  ds  llûte, 
jusqu'aux  coulribuabies,  y  oa  bcrni  !  » 

Les  Ilocanos  passent  pour  Hta  liers,  entiers, 

Êrompts  à  la  révolte*  Us  oUtiveot  le  rijc,  ^l'iodi^o, 
aaucoup  lo  liibac  C'Mt  iw  penpt»  laduitrisuz,  qui 
ilait  des  éloflee  de  GOlOB»  ootesioMot  .om  couvnrlu- 
nm.  Ces  cotonnaira.  Iras  bdba  Mirés  solidfls,  «ont 
fort  supérieure';  .1  »  que  TAiiglvierre  «t  PAUonilgBe 

vendeut  auiL  r-iiiijppines. 

De  \"i^iin  au  point  cxlrctmo  jiUcirU  pnr  nous  dans 
le  Nord,  uotrc  cour>,u'  fut  rapide  ;  elle  nous  fit  con- 
naître (bien  stiperfi  civilement,  sans  doute),  Masin- 
gal,  Lapog,  Smav,  dernier  village  de  la  province 
a'Ilocos  du  Sud,  Batag  ou  Budj^',  où  nous  foulons 
le  sol  de  la  ^vtjwe  d'ilo(x>«  du  Nord,  ei  dont  la pa- 
■4r9,  ezeeUent  homme,  a  une  peur  atrooa  des  trem- 
blements de  terra.  Il  nous  fuit  les  honneurs  de  son 
couvent,  qui  mbuace  ruine  de  tuu  es  paris,  et  nous 
y  motitri;  dans  sa  chambre  à  couclier,  auprt'S  liu  sou 
lit,  uni:  esp/ji'e  de  guérite  en  fot  is  uindriers  :  c'est  là 
qu'il   .so  bliitti l  a  la  inùiudre   secOust^iH  quund   il  ne 

crçit  fias  avoir  le  temps  de  gagner  res«»lier  |iar 
leqast  U  peut  se  sauver  aa  dehors. 

ymis  filoDS  à  grandes  guides  ¥«rs  Loog,  métropo- 
4e  de  l'Ilocos  du  Nord,  au  bord  d'un  fleuve  largo  et 
rapide,  que  nous  franchissons  Rur  uu  radeau  porté 
par  deuK  banoas,  faites  ohacuae  d'un  tronc  d'arbre. 

De  Loog,  Mouii  mettons  le  cap  vers  les  mines  que 
sous  voulons  visiter.  De  l'une  d'elles  on  extrait 
l'a86«s/e  ou  amionfs.  Msis  &  PasuqutD  ua  tel  coup  de 
«orfoda «or vient,  que  nous  abflAOSiiMBfl  tonte  idée 
de  aODter  jusqu'à  ix  pointe  septentaonde  dé  Lugon, 
dont  poursuit  Dott»  M  sommes  guère  èloit;nés. 
Encore  quelques  heures  de  marche,  et  noua  aérions 
les  prisoiiuiers  <le  l'inouJ;itioa. 

Donc  nous  battons  hotiteusemaut  on  rtstraito  dans 
l'Ilocos  du  Sud  jusqu'au  port  de  Salomague.  De  là, 
un  vapeur  nous  emporte,  don  Eorique  d'Atimonta 
et  moi,  jusque  dans  le  goifu  de  Liogayen,  et  nous 
débarquons  a  Suai,  et  nous  allons  ensuite  moilté  par 
«au  moitié  par  terre,  à  Laminoaa,  charmant  village 
de  la  province  de  Zambabs.  Le  trajet  par  èaa  ooos 
donne  locte  fadfiiè  d'admirer  an  ardiipel  en  mla*a- 
ture  du  golfe  de  Liogayen.  Ce  semis  d'iles,  d'Ilots 

flutôt,  n'est  pas  nommé  sur  la  grande  carte  des 
hiiippines  du  colom-l  Coello  ;  il  n'y  est  pas  exacie- 
ment  n^uré  et  il  faudrait  l'uugmimifir  uo  iliverses 
licites  au  nord-nord-est.  Une  lururiaute  végétation 
les  revêt  ;  des  Chinois  chorbonniarsy  virant  et  expé- 
dient leurs  charbons  éMiAîlle.O'après  l'aspect  de  plu- 
sieurs d'entre  ellss»  qni,  -vase  de  loio,  eemotont  roel- 
lemeotoioalèeaaar  un  pied»  bous  dbanéoMa  fami- 
lièrement, entre  nou,  à  ces  lies  le  nom  d'AraA^/ 
lies  Chtm^gmont. 

De  Suai  à  Manille,  la  mute  traverse  quatre  pro- 
vinces :  Pangasinan,  Tarlac,la  Pampanga,  Bulacoo. 
A  proprement  parler,  Tarlac  n'est  qu'un  district.  De 
Snsl  à  Bayameang  par  Liogayen,  San  Carlos,  Ma- 
laiiqttèt  noui  étions  en  pays  connu;  mais  nous 
n^tuma  Mi  aMora  alléi  ioa^u'é  San  Miguél  de  Ca- 
niHtfg.  San  Mlgnel  eat  dans  la  province  de  Panga- 
Stoan,  et  en  un  jour  on  va  à  Tarlac,  chef-lieu  du 
district  du  même  nom,  placé  sur  les  bords  d'un  rio 
tort  large.  Quand  les  pluies  de  la Mirtatfa  détruisent 
impitoyablement  tous  les  ponts,  il  fant  traverser  à 

.fttft  tons  les  torrents  et  térrentioulea. 

Uji  autre  fléau,  du  payfj  oe  «ont  les  eoupears  de 

•feonna.  Nous  tféa  avons  jpas  rtueontré  un  seul,  soit 
par  hasavd,  toit  parce  qu»  nous  lonmes  Bnnqpéeas 


et  qu'ici  l'on  n'ose  guère  s'attaquer  aux  «  Castilas  ». 

D'ailleurs,  notre  caravane  est  Tiien  armée,  nom- 
breuse :  elle  ne  craint  rien  ;  mais  les  pauvres  Chi- 
nois n'en  pourraient  dire  autan  t.  On  en  tue  un  par 
semaine  et  par  village,  me  dit-on  avec  quelque 
exagération.  Le  district  est  pauvre  et  voisin  de  deux 
des  plus  riches  provincM  de  Ln(K>n  :  grande  tenta- 
tion pour  ceux  qui  n'ont  ni  ion  ni  maille.  Le  eoup 
fait,  la  Corditlêre  est  là  potir  servir  de  refuge. 

Do  la  capitale  du  district  de  Tarlac  h  celle  de  la 
province  do  la  Painparjga,  la  route  ett  presque  dé- 
serte juiiqu'à  la  iiiittsioa  de  Cupas  et  jusqu'à  Àlaba- 
lacat;  puis  les  villages  se  succèdent  rapprochés  les 
uns  des  autres  et  presque  reliés  entre  eux  par  des 
cases,  par  des  fermas. 

C'eiit  Bacolor  que  sa  Bomme  la  résidence  des  au- 
torités |jumpangiennes.  De  belles  plantations  de 
cannes  a  sucre  rentouront,  at  aussi  dy  magnifiques 
pAiurages  avec  dos  troupenux  de  bestiaux.  Lus  ri- 
zières sont  superbes.  L'activiLé  réi^ne  partout.  C'est 
ossenlieîîement  la  province  opultoitô  de  Leçon,  ce'.le 
ou  so  trouvent  les  plu»  grandes  fortunes.  U  y  u  dos 
haciendas  immenses,  dont  presque  aucune  n'appar^ 
tient  à  des  Européens.  Lee  ordres  religieux,  les  In- 
diens et  les  métis  sont  las  saule  propriétaires  ^ui  sa 
partagent  te  sol  dans  cette  partie  de  Luv'on.  . 

Ce  très  riche  pays  est  une  plaine  d'alUiviou,  au 
cHuire  de  'aqiiehe  searessîe  un  ancien  volcan,  l'Arayal. 
Une  ioule  de  rios  l'arrosent,  et,  —  pour  hasarder  un 
mot  nouveau,  —  le  sur&rroseot  et  vont  grossir  près- 

aue  tous  le  Rio-Graoda  da  Ut  Pampanga,  tributaire 
e  la  baie  de  MantUe» 

De  Baoolor  ti  MaaiUa,  nous  na  suivîmes  point  la 
route  la  plus  directe>  au  sad^est»  mais  le  chemin  des 
écoKers.  Un  long  détour  vers  le  nord-est.  à  travers 

des  bourgs  que  le  tremblement  de  terre  de  juillet  a 
siagulièrement  maltraités,  nous  conduisit  dans  la 
province  de  la  Nueva-Ecija  et  jusque  dans  sa  capi- 
tale, nommée  Calabiao  ou  Cabiao,  située  au  bord 
d'une  rivière  qui  se  jette  dans  le  liio  Grande  de  la 

Pampanga.  Je  n'ai  psa.eocore  .  vude  ville  ^ui  ait 
plus  lieu  da  maudire  la  uatastrophada  jaillét* 

Nous  contournons  ensuite  le  Pinag  de  Candova, 
immense  bas-fond  plus  ou  moine  sec,  plus  ou  moins 
humide,  suivaui  la  saison;  en  temps  jiluvieux,  c'est 
un  lac,  et  les  cartes  le  désignent  ainsi.  Ce  contour 
nous  tait  passer  pur  San  Miguel  de  Mayumo  et  par 
Balinag,  ville  opulente  dans  un  paya  plantureux; 
mais,  plus  nous  approchons  de  la  capitale,  moins 
las  gens  sont  obligeante  ;  il  sembla  que  l'hoepitalité 
soit  invarsement  proportionnelle  él  afortuna. 

il  ne  lutus  reste  plus  qu'à  traverser  Balacao,  capi- 
tale de  la  provinoe  de  ce  nom,  et  nous  nous  repo- 
sons À  Manille. 

M.  Coaumo  et  moi,  nous  désirions  conlater  de 
niait  le.s  dégâts  faits  par  le  tremblement  de  terre  dans 
lu  région  qui  entoure  la  Laguua  st,  au  besoin,  pous- 
ser jusque  dans  le  district  de  l'infaDte,  d'oé  étiùeDt 
arrivées  de  sombres  nouvelles. 

Débarqués  &  Tuaasan,  sur  la  rive  oecideoiala  dfl 
lac,  nous  suivons  la  Itttacat  «en  la  aad-estf  ptm 
nous  rapprocher. du  BfequilÎBg. 

A  partir  do  ce  bourg,  le  rivage  de  la  La^una  appar- 
tient prenque  eniiëremcnt  aux  Dominicains,  qui  reti* 
rent  du  riz  et  de  la  gODime  de  li^urs  magnifiques 
haciendas  un  produit  double  de  celui  qu'obtiennent 
les  autres  habitants  du  pay.s.  Santa  Rosa  est  un  de 
ces  superbes  Imciendas  cidiivées  par  des  ceiouoSy 
Indiens  qui  travaîlhnt  à  Ik  part. 

la  à  Taaaaaa.  Lm  habitants  de  cette 
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VISITES  SUCCESSIVES  AU  MAQUiLLNG  ET  AU  VOLCAN  TAAL. 


viUo  ont  élépeu  éprouvés  pnr  U  Mcoos$e  du 
jaillet.  Aussi  M  plus  grand  nombre  d'entre. eux,  se 
mireot-iU  en  ruuta  1»  J9  pour  aller  porter  a«coàra  à 
Sa&ta-Cruz,  la  capitale. 

De  retour  lo  20,  ils  trouvèrent  lour  ville  en  ruines  : 
église,  couvent,  tributinl,  caserne,  tout  n'était  qu'un 
las  de  décciinbreb. 

Par  Sauta  Iloai,  Cab'iyao  et  Calamba,  nous  arri- 
vons au  picii  du  Matjuiliiig.  Cblte  montii^in".  fort  61t>- 
vée,  est  un  ancien  volcan,  qut,  pendant  toute  la 
durée  des  tremblements  de  terre  dt^  juillet,  fut  la 
grande  terreur  des  habitants  et  le  sujet  de  lotîtes  las 
conversations.  On  en  r6vait,on  le  voyait  se  réveiller, 
ensevelir  Manille  sons  des  fleuves  eoflammés.  La 
montagne  ne  soufRa  pas. 

Nous  visi(oii-(  successivement  avec  Tnlu-aJe  P«g- 
saujau,  Lurnbang,  Longos,  Pacte,  Pac)'! il  m  l'angui!, 
ces  villes,  dont  (iii<)l'|ues-iii:o8  rcnferiticut  vin^n 
mille  habitants,  se  touchent  presque  ;  elles  sont  à 
peu  de  dislance  du  lac  et  en  suivant  le  contour.  Dans 
leurs  environs,  les  terrains  sont  d'une  très  grande 
ferUlitè  ;  on  y  cuHive  avec  succds  la  canne  à  svere  et 
It  y  a  généralement  deux  récoltes  de  ris  par  an. 

L'un  dj9  co!i  bourgs,  Paeté,  renferme  une  colonie 
d'artistes  sculpteur!^  sur  buis  qui  lont  d'assez  jolies 
choses  ;  ib  sont  tous  ori  u^niB  en  ce  moment  par 
l'alcade;  il  leur  a  donne  des  Tuolèlet  qu'ils  repro- 
duisent avec  une  étonnante  iidéiitè. 

Nulle  part,  il  n'y  a  eu  plus  de  mal  qu'à  Siniloan  (1). 
Je  retrouve  en  cette  ville  toutes  nos  anciennes 
connaissanees,  mais  leurs  maisoits  n'existent  plus. 

Cest  encore  avec  MM.  Centeno  et  Enrique  d'Al- 
monte  que  je  repartais  de  Manille  te  6  juillet  1881. 
Notro  ]  remièro  destination  était  le  Taal  (2),  volcan 
malfaisant  qui  se  lève  dans  le  lac  de  Bonbon,  pro- 
vince de  H.itaiipas,  au  sud  do  Manille  et  non  loin  du 
golte  de  Halayan,  auquel  un  court  fleuve  porte  les 
eaux  du  dit  lac. 

Plus  encore  <;ne  le  Maquihng,  le  Taal  était  l'elTroi 
des  haUlant-j  de  la  capitale.  Comme  le  Maauiling,  eu 
volcan,  qui  n'est  pas  éteint,  se  montra  relalioement 
paisible,  car  son  activité  e«t  constante. 

Les  principales  crises  du  Taal  ont  été  celles  de 
1709,  1716,  1749,  1754  et,  plus  pr^s  de  nous,  celle  du 
4  octobre  18G7.  L'explosion  de  1754  dura  liuil  jours  ; 
les  cendres  volèrent  jusqu'aux  provinces  de  lialacan 
et  do  la  Painpanga,  SI  épaisses  qu'il  fallut  g'éclairer 
en  plein  midi.  Les  eaux  du  lac  bouiUaieut,  et  tous 
les  pois»ous  périrent  ;  autour  de  la  lagune,  les  vil- 
lages furent  détruits,  et  quelques-uns  presque  dé< 
peuplés. 

Le  cratère  est  nna  inumasereuvetts  d'au  moins 
SOO  mètres  de  profondeur  ;  le  diamètre  Nord-Sud 

peut  avoir  500  mf-trcs  ;  le  diamètre  Est-Ouest  dépas- 
se certainement  IDOO  mètres.  Les  parois  intérieures 
sont  hérissées  d'asperilt'8. 

L'intérieur  et  l'extérieur  du  cône  ont  une  couleur 
de  cendre  blanchie  par  liia  rayons  de  soleil  ;  presque 
au  centre  du  cratère  dort  uo  petit  lac  vurt-pomme 
qui  fume  constamment,  at^  à  e6ti,  un  autre  moins 
grand,  en  Mt  lèparè  par  on  monticule  de  lave  peu 
élevé.  Sa  couleur  est  verte  et  jaune. 

Au  S.  S.  O.  s'ouvrent  béants  trois  trous  à  bords 
surélevés,  en  forme  de  puits,  dont  les  margelles,avec 
leur  teint*  noire,  Iranclient  sur  la  couleur  grise  uni- 
forme qui  les  entoure.  L'un  de  ces  puiu  nst  le  cra- 


ri)  Voir  la  pliaAe  de 
nara  1t»7. 

(2)  Toir  la  plaaobe  de 
Betse  de  ours  1887. 
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tère  actuel  d'oA  sortent  en  ce  moment  do  longues 
colonnes  de  famée  qui  montent  lentement  vers  le 
ciel.  A  ganehe  de  oen  ^nitSi  une  ntomsgne  de  800  m, 
de  hauteur  s'élève  à  pic. 

Au  moment  où  nous  nous  promenons  sur  les  bords 
du  cratAre  afin  do  l'étudier  sous  toutes  ses  faces, une 
coîonno  nx'nte  liu  montre  du  lac,  nia^ise  d'eau  et  de 
soufre  qui  sh  soulève  en  bonillonnani.  Ce5(  le  même 
bruit,  mais  infiniment  plus  fort,  que  celui  d'un  pot- 
au-feu  qui  bout  trop  vite  et  se  répand  dans  les  cen- 
dres. A  cette  vue,  nos  hommes  prennMt  la  fuite.  Ce 
spectacle  ne  dnre  malbeureuaement  que  quelques 
secondes  ;  la  colonne,  en  tombant,  fait  déborder  1» 
lac,  et  la  fumée  du  cratère  redouble  d'intensité. 

Le  10  janvier,  au  lever  du  soleil,  nous  partons  en 
bancd  pour  le  Taal  ;  apr.'  s  avoir  traveisi-  le  lac  du 
Nord  an  Sud,  nnus  pénétrons  dans  la  rivière  qui 
i   verse  ti  la  nier  du  Sud  les  eaux  de  la  lagune  de  Bon- 
I  bon.  Cette  rivière  est  sans  proloudeur  et  ooos  lou- 
chons à  chaque  instant.  Pourtant  notre  pirogue  tira 
bisn  peu  d'eau. 
Le  cheUlieu  de  la  province  porte  le  même  nom 

Ju'elle,  Batangas.  C'est  un  port  à  la  bouche  du  Ri» 
e  Cslampan,  très  bien  abrité  au  fond  d'une  baie 
ouverte  au  seul  vent  dn  S.  0.  C'est  la  première  es- 
Cale  de.H  vapeurs  qui  desHervent  lo  Sud  de  Lu(;on  et 
les  lltts  Bisaya--.  La  petite  vérole  y  fait  de  grands 
ravages,  et  un  la  soigne,  comme  dans  l' Alrique  oc- 
cidentale, en  plong<>ant  les  malades  dans  l'eau  froide, 
par  quoi  on  les  tue  presque  tous  dans  le  plus  bref 
délai. 

Après  Ekilangas.  nous  viaidcms  Lipa,  dont  la  pri« 
son  et  le  tribunal  sont  encombrés  de  prisonniers 

faits  dans  les  monlagnos  jusque  sur  le  territoire  do 
Taiabas.  Très  riche  est  la  province  ;  ftlla  attire  les 
voleurs  et  les  brigands. 

Le  20,  nous  sommes  allés  dans  le  péninsule  des 
Bicols  (peuple  parent  J  iL,'ais,  (|iii  rii,'ibiio).Nous 
doublâmes  la  cabeza  de  Uondug,  pointe  méridionale 
de  la  province  de  Tayabas.Nous  débarquons  àl'Abra 
de  Pasacao,  anse  de  la  province  Camarines  Sur, 
d'un  mouillage  très  peu  sCir.  Celte  province  a 
pour  capitale  Muova  Cacares,  où  l'on  arriva  de  Paaa» 
cao  par  une  belle  router  à  traversées  plaines  bien 
arrosées  ii  dominées  par  le  volcan  d'Ysarog  (I9fif)m). 
L'ouverte  de  forêts,  cette  montagne  sert  de  refuge  aux 
Négritos  ai  aux  Indien*  qnî  refusant  de  payar  la 

tribut. 

Nuova-Caceres  ou  Nagn  est  non-^euleme^t  la  chef- 
lieu  de  la  province  d«  Csmarinea  Sur,  mais  eucora 
la  capitale  de  la  partie  méridionale  de  Luçon,  UTec 
an  é^^dié,  une  maison  d'éducation  pour  lea  flUes,  un 
séminaire  oà  les  jeunes  indigènes  vienoeni  laii«  leur 
éducation. 

Les  routes  qui  relient  Naga  aux  provinces  onvi- 
ronnantes  sont  solides  et  assez  tden  entreicnues. Ou- 
tre Itts  routes  carrossables,  la  riviura  Vicul  on  Bicul, 
assez  abondante,  i>ei-t  aux  transports  agricoles. 

Je  fis  d'abord  ut^e  excursion  aux  grottes  majes- 
tueuses de  Limanan,  où  telle  voûte  a  60  A  80  m.  d» 
hauteur  ;  les  chauves-souris  y  sont  par,  inilltfWSi  La 
chemin  qui  y  conduit  (les  grottes  son(  ^  uns.  assez 
grande -distance  au  N.-C  de  Naga)  passa  par  des 
plaines  d'une  richesse  inouïe,  fertîlM  en  rk,  en 
canne  à  sucro,  et  où  viendraient  aussi  facilement  le 
cacao  et  le  cafe,  trAs  peu  cultivés  jusqu'à  ce  jour,  il  y 

Easse  de  nombreux  bestiaux  al  lOB  ohevauxlss  plus 
eaux  de  i'arcbipel. 

AifiiBO.ManciiB. 

(La  »uiteprockainpr/ient). 
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L'AVE.Niii  DES  EUROPÉENS  EN  AFRIQUE 
(««)  {!)■ 

Le  principe,  que  la  constitution  absolue  d'un 
État  est  excellente  seulement  là  où  le  souve- 
rain est  un  homme  excellent,  a  peu  de  valeur 
en  Afiiiiiie.  Jusqu'à  présent  on  n'jravait  le  choix 
qu'ôutre  une  constitution  absolue  oa  io  néant. 
Même  là,  où  les  plus  horribles  forfaits  de  la 
tyrannie  sont  à  l'ordre  du  ioor,  régnent  la 
sëeiiritâ  de  la  possession  et  Tordre  sooial.  Le 
Dahomey,  dont  les  qualités  sous  ce  rapport 
sont  trôs  vantées  par  tous  les  visiteurs,  esi  une 
preuve  éclatante  de  ce  que  vions  do  dire. 

Les  guerres  continuelles,  les  invasions  dé- 
Tastatrteee  des  peuples  qui  ne  Tivent  que  de 
la  guerre,  de  nombreuses  troupes  de  bri^rnnds 
empêchent  le  tléveloppement  économique  de 
ees  petites  communes  fondées  sur  l'agricul- 
ture et  sont  plus  nuisibles  à  leur  prospérité 
que  le  manque  de  savoir  et  l'insuffisance  d'é- 
nergie qui  se  manifestent  d;ius  la  culture  du 
•ol*  La  famine  est  dans  la  plus  grande  partie 
de  l'Afrique  un  mal  permanent.  Les  provisions 
entassées  dans  des  greniers  manquent  partout. 
Qui  voudrait  semer  et  recoller  [lour  d'autres  ? 
Quand  un  jour  la  sccuriit'-  dans  rAiri<iue  cen- 
trale sera  garantie  par  une  puissance  armée, 
les  Reniera  se  rempliront,  et  l'augmentation 
de  la  population,  sur  laquelle  sont  basées  les 
espérances  qu'éveille  l'Afrique,  ne  pourra  plus 
être  limitf^e  que  par  le  manque  d'espace. 

Le  devoir  le  plus  important  que  nous  ayous  à 
nous  tracer,  pour  notre  propre  protlt  et  pour 
lebonheurde  l'humanité  africaine,  est  de^agner 
le  nègre  à  l'agriculture  et  d'en  faire  un  cultiva- 
teur assidu.  C'estpourquoi  In  Société  allemande 
de  l'Afrique  orientale  a  fait  de  ce  sii^et  une  ques- 
tion et  l'a  mise  au  concours,  concours  qui  a 
excité  l'étuulaiion  de  plus  de  soixante  i)er- 
sonnes.  Très  significative  pour  l'avenir  du  Sud 
de  l'Afrique  est  la  circonstance  que  de  nom- 
breux candidats  aient  donné  leur  avis  sur 
la  question  posée,  s'appuyant  sur  l'expé- 
rience qu'ils  ont  acquise  dans  cette  contrée. 
Dans  une  thèse  de  M.  Merensky,  surintendant 
4e  la  mission,  qui  a  été  couronnée,  cette  qnee~ 
tion  a  iHé  traitée  avec  une  p:rande  précision, 
comme  on  pouvait  i'alteudre  d'un  homme  qui 
depuis  longtemps  jouit  d'une  autorité  reconnue 

Î»ur  tout  ce  qui  concerne  le  Sud  de  l'Afhqae. 
nssi  S.  Oraf  Pfeil  a->t>{I  récemment  parlé  sur 
ce  sujet  dans  une  des  séances  Ju  congrès  réuni 
ici  pour  l'examen  des  intérêts  d'outre-mer.  Il  apu 
invoquer  l'autorité  du  long  séjour  qu'il  a  fait 
dans  les  États  du  sud  de  l'Afrique,  cette  école 
importante  pour  l'étude  des  problèmes  qui  se 
rapporleut  à  lacivilisation  et  à  la  coloiiiifationde 
l'Afrique.  li  làudrait  toujours  partir  de  cette 

(t)  Voir  Iw  dtnx  4«nitn  miMtM. 


basé  avaiit  de  riou  entreprendre  dans  l'Afrique 
orientale. 

Il  y  a  lieu  de  foire  remarquer  ici  tout  d'a- 
bord que  ces  diverses  propositions,  autant  que 
je  les  connais,  consistent  à  attirer  et  à -jagner 
le  nègre  au  travail,  c'est-à-dire  à  se  procurer 
en  lui  une  force  active  et  à  la  conserver  pour 
servir  la  cause  des  projets  coloniai;y  {])  En  un 
root.  11  faut  ennoblir  lo  nèpro  par  uue  vie  tra- 
vailleuse et  rtJglée  :  mais  cela  suppose  l'exis- 
tence d'une  autorité  établie  par  nous-mêmes, 
condition  aine  gua  nm. 

Sans  sécurité  pour  la  personne  et  pour  la 
possesssion,  aucun  travail  de  culture  n'est 
possible.  Mais  on  ne  peut  pas  se  figurer  l'exis* 
tence«  dans  les  contrées  sauvages  de  l'Afrique^ 
d'une  semblable  sécnritë,  si  la  juridiction  erU 
minelle,  à  laquelle  ilfuut  obéir,  n'e.xiste  pointai 
n'est  pas  soutenue  par  la  puissance  armée. 

Cette  puissance  armée  M  doit  pat  sa  réduire 
àcoll»}  d'une  bande  de  sauvages,  que,  pendant 
des  années,  on  s'efforce  de  dresser  pour  qu'elle 
renonce  à  toute  discipline  au  moment  décisif. 
Cette  puissance  doit  être  app,uyée  par  une 
troupe,  quelque  petite  qu'elle  soit,  de  gnerv 
riers  blancs  qui  en  formeront  lo  noyau.  A  mon 
avis,  ce  moyen  est  de  rij^ueur  au  commence- 
ment, car  l'autorité  du  blanc  doit  reposer  do 
prime  abord  sur  une  base  entièrement  solide, 
si  on  vent  qu'elle  dure.  Il  est  doublement  diffl* 
cile  de  rG^^a?ncr  plus  tard  ce  qu'on  a  laisié 
échapper  au  moment  favorable. 

La  grande  tâche  de  l'éducation  du  nàgre, 
d'après  notre  idée  de  l'attirer  à  la  culture,  ne 
peut  point  se  passer  de  l'aseistauee  des  mis> 
sions  chrétiennes.  Dans  aucune  partie  du 
monde,  des  missionnaires  allemands  n'ont 
donné  de  plus  éclatantes  preuves  d'un  dévoue» 
ment  admirable  à  leur  vocation  qu'en  Afrique. 
Nous  pouvons  être  flers  d'eux  sans  imiter  l'orw 
pueil  des  Pharisiens.  C'est  un  fait  certain, 
dont  les  conséquences  ne  peuvent  être  niées, 
que  le  missionnaire,  poussé  par  sa  seule 
inspiration,  tient  bon,  nialf^ré  tous  les  désagré- 
ments, sans  se  laisser  leurrer  par  les  considé- 
rations d'honneur,  de  gloire  ou  de  gain  maté- 
riel, lise  trouvera  peut-être  dans  les  ^<5nérations 
futures  des  missionnaires  laïques,  qui.  pour  le 
bien  de  l'humanité,  seraient  dis|iosr''s  à  aller 
dans  les  contrées  sauvages  se  sacrilier  suus  aucun 
espoir  de  récompense;  mais  jusqu'aujourd'hui 
on  cherche  en  vaiu,  sur  toutes  les  cartes  de 
géogra[>iue,  le  domaine  ot  ils  se  trouvent.  La 
science  connaît  parfois  de  semblables  dévoue- 
ments, il  est  vrai  ;  mais  les  sauvages  n'en  pro- 
fitent pas, 

Ën  Afrique,  dit  Mereosky,  dans  son  admi- 
rable écrit,  il  ne  s'agit  que  d'une  question. 
Les  Africains  doivent-ils  devenir  mahoiuétaiis 
ou  doivent-ils  embrasser  le  christianisme  ?  S'ils 
deviennent  mahométans,  ils  sont  perdus  pour 

(t)  C'««t  la  doeUiat  qnt  MM  «tow  l'tMDM«r  d«  «MlnSt  U 
Coaérti  tla  Mofiapliia  da  L9W,  «m  MM  «a  liai. 
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lo  véritable  progrès  cl  pour  la  civilisation,  et 
la  politique  coloniale  européenne  epro  ivora 
bientât  que  cette  fanatique  foi  erronée  fait  des 
nègres  les  ennemis  de  tout  gouTernement 

européen. 

Dans  un  discoui  s,  |>roiioncé  àMannheim  il  y 
a  un  an,  le  proti^ssour  Pleiderer  a  parlé  avec 
beaucoup  de  clarté  sur  la  mission  édacatricn 
des  peuples  chrétiens  civiliser.  Si  ces  principes 
liuiii.iiiil.-iiri's  .-lUinMit,  un  jour  (iavantafjo  l'at- 
teution,  les  succès  de  nos  sociétés  de  missoa 
seront  encore  plus  efficaces.  En  Afrique,  nous 
n'avons  pas  seulement  la  tâche  dVMinoblir  le 
nf^^'re;  nous  avons  aussi  A  le  diifiMuIro  contre 
toutes  los  inllucnces  nuisibles  que  les  peiqdos 
primitifs  de  la  terre,  en  contact  avec  la  civili- 
sation, ont  subies  jusqu'à  présent.  L'AfIrieain 
promet  de  tenir  bon  contre  le  diin^rer  qui  lo 
menace.  C'est  ce  qui  fait  sa  irrande  valeur  pour 
l'avenir  do  l'humaniti'".  Il  ne  disparait  pas 
devant  le  blanc.  Cela  ne  doit  pas  nous  empêcher 
d*écarter  de  loi  à  temps  tons  les  dan^rers  <iui 
entravent  son  développement  rt,  en  première 
ligue,  le  commerce  de  reau-de-vie.  La  grande 
masse  du  peuple  allemand  p  irta<re  cet  avis. 

Les  principes  moraux,  profondément  enraci- 
nés dans  la  conscience  du  peuple,  ne  constituent 
dans  aucun  autre  pays  une  force  aussi  réelle 
que  dans  le  nôtre.  C'est  pourquoi  je  peux  dire 
avec  confiance:  Jamais  nous  ne  permettrons 
que  la  culture,  vers  laquelle  nos  efTortssc  diH- 
pent  en  Afrique,  no  devienne  un  prétexte  ;\  taire 
du  ni\<,nv  la  proie  de  la  rapace  eau-de-vio. 
Comment  nos  marchands  veulent-il  _  faire  du 
eommereo  arec  des  peuples  qui  se  minent  [uir 
l'eau-dc-vie  ?  Je  suis  bien  loin  do  mépriser  le 
commerce.  Ses  mérites  pour  la  culture  générale 
sont  aussi  vieux  que  la  civilisation  elle-même. 
En  AfriqiM,  ce  sont  des  marcbands  allemands 
qui  ont  le  pins  contribué  à  mettre  en  éyi- 
denco  la  valeur  et  l'importance  de  certains 
terrains  situés  sur  les  côtes;  mais  on  ne  peut 
pas  leur  accorder  autre  chose  qu'une  Toix  con- 
sultative dans  los  Affaires  qui  ont  pour  objet  ; 
les  intérêts  d'un  avenir  éloi<?né.  Le  profit  mo- 
montanéd'un  seul  individu  ou  de  quelques  bran- 
ches d'industrie  de  notre  patrie  ne  doit  pas  lais- 
ser compromettre  la  fijeonditd  de  nations  et  de 
pays  entiers.  I^e  commerce  est  une  rosée  qui 
fertilise,  ce  n'est  pas  une  pluie  susceptible  de 
fortifier  la  plante  dans  ses  racines. 

SCHWEINITRTH. 


LË  CONGRÈS  DE  WASHINGTON 

ET  LE  PREMIER  MÉRIDIEN. 

{Suite)  (2). 


«  La  dimgwM  dn  rCaolatioiu  adoptée»  A  Rome  et  b 
(1)  V«lr  let  «iwidanleit  nnliw  de  ]■  Renie. 


WaabinKton  à  IVsgard  de  rori|{ine  du  «  joerialeniilional  >» 
met  bien  en  ividenee  lea  inëanèniequ  dn  désaeeord  tt- 
cbcuz  qui  eiiate  eaeora  aetaellevienteiitnrorigîiiedn  «jour 
a»troDoiniqae  »,  placée  4  midi,  et  celle  da  «Jour  civil  »  ooi 
pari  du  minait  précédent.  Cet  ineonvéDiesl  devieolds  pins 
eu  plus  gnod  à  mesure  que  les  éphéméridea  et  les  études 
astronomiques  se  répandent  davantage  ;  aussi  nous  som- 
mes-noDs  associée  avec  empreisoment  au  vœu  que  le  Con- 
grë»  a  vrtiis  lelalhement  à  1  unîflcalioo  des  deux  systèmes, 
en  faisant  commencer  le  jour  astronomique  à  minuit, 
comme  le  jour  civil. 

"  Lfi  astroDOCaes  eoraprendfont,  nous  l'espérons,  qu'é- 
tant iurmimant  mmns  nombreux  et,  d'un  autre  célé,  beau- 
coup ulus  au  courant  de  ces  niati<>res,  c'est  à  eux  qu'il 
iiieomiie  de  faire  un  hS^rr  siiL-riCirc  pour  permettre  la  rétlfr* 
salion  d'un  progrès  Uà^  désirable  aujourd'buî. 

•  Après  rcxameii  Je  ces  diverses  question*,  les  travaux 
du  Coogrès  louchaieul  h  leur  Iprino  ;  rp  fut  alors  quo  la 
délé^'aliun  fr.inçiùsi:  lit  la  jjniijusiliuu  iju'cUi;  avait  nn^i^iou 
de  préicnlLT.  CbUc  jitoposiliori  r  ipp  h  luit  4  une  impor- 
tante eifeiision  du  jv*li^nie  décimal. 

«  Le  Conprés  de  Washinirlon,  |(nr  son  imporlanee  cl  par 
son  objet,  qui  visait,  eu  deliiiitive,  !a  conliiiiialion  de  celle 
^•r.Hiuli:  rj-uvriî  fiani;ai4e  d'uiulinalioii  et  de  pri),i,'r>'":,  iii-ui- 
;:ar<---  à  l  i  lin  ilu  sitclo  d>Tiiii'r,  ullVail  une  occav:  kj  [  riS- 
i'îeii<t>  pour  licinaii.înr  nu  inonde  de  r'ornpléler  ces  iipplica- 
luHij  du  syslèm<!  di-ciinal  ijui  avaient  fail  Iniit  le  mérite  et 
tiiute  la  lui  tiitie  de  notre  réloriuc  des  poids  ul  mesures. 

•<  ikite  Lxiens:o:i  était  relatiTO  ik  la  mesure  des  angles  et 

h  relie         lr:ii|  S. 

»         sii'.  ai.i  mi>m  tjt  lié  riiiNlitiilion  du  ■-•vslôme 

inétnmie,  u:i  avait-  elemiu  la  d,virioii  décimale  à  la  mesure 
desanf.'l'>  ijl  a  <  I.  Ile  >lii  leiiips.  Dn  nombreux  instrumeola 
furent  lui'im:  i  un.-lruil-  (l'ajur.;  Il'  nduvean  .sv.sti'Tne. 

•  l'ir.ji  I  ■\n'i  l'iiiieei'ii  ;  le  lL■nlp^,  la  n'I'ircji'-,  iiitri'  I  ;i'e 
trop  briis<|iienienl  et,  on  peut  le  dire,  tans  qu'on  \  mil 
assez  de  discernement,  se  heurta  &  des  habitudes  trop 
anciennes  cl  fut  rapidemeot  abauduuuÉu  ;  mais,  k  Vû:;itid 
de  la  mesure  des  angles,  ob  la  division  décimale  présente 
tant  d'avantages,  la  réforme  so  maintint  beaucoup  mieux 
et  s'est  conservée,  poor  certains  usages,  Jusqu'à  aujourd'hui. 
Ainsi,  la  dirisioii  da  la  dieonlimiwa  eo  400  grades  fut 
adoptée  dàs  l'origine  par  Laplaee,  et  on  la  Inuve  eouram- 
nicul  cuiplo/ée  dans  la  IféDonl^ii»  eUMe.  Dans  les  instm- 
mentsdont  se  servirent  Delambre  et  Mécbaio  pour  la  mesun 
de  l'arc  du  méridien,  d*oà  détoula  le  mètre,  on  remarque 
des  cercles  répétiteurs  divisés  en  grades.  Enfin,  de  nos 
jours,  le  générât  Perrier,  chef  du  servioe  géographique  da 
notre  Ministère  de  la  Guerre,  se  sert  d'inuruneats  a  dlv^ 
sion  décimale  et  fnil  calculer  en  ce  moment  méou  éut 
Tables  Iit^'uritluniqucs  à  huit  décimales  appropriées  à  ce 
mode  do  division. 

«  Mai8  c'est  surtonl  quand  il  s'agit  d'exécuter  de  longs 
caU:uls$ur  les  mesarasangulaircs,  que  la  division  décimale 
pré-.  'ntQ  d'Immenses  avantages.  A  cet  égard,  on  ne  rso* 
contre,  plus,  pour  ainsi  dire,  que  rmaolmllé  parmi  les 

savants. 

«  La  Conférence  de  Rome,  qui  réunissait  précisément 
tant  d'a-.tronomcs,  de  géodésiens,  de  to]>ui,'ra(>he5  éminculs, 
c'esl-ii-dirc  les  hommes  les  plus  compétents  et  lus  plus 
intéressés  dans  la  qui-slion.  a  émis  i  cet  égard  un  V(ea  cioat 
li  est  impossible  de  niéi  uniiaitie  l.a  haute  autorité. 

li  11  est  donc  aiijouiri  liui  éviiient  que  le  système  décima], 
qui  a  liéjk  rendu  tant  de  -i  rvii  i  pour  le.s  mesures  de  lon- 
gueur, de  volume,  de  poids,  osl  appelé  é  rendre  des  ser- 
vice? analogues  dans  le  domaine  des  gnndenta  angidaires 
et  de  durée. 

Il  Je  .sais  que  r.:lle  question  de  la  division  dée irnalo  ren- 
contre, printipaleinent  en  eu  qui  tuui  enie  la  inesure  du 
temps,  ce  légitimes  aiiprébensions.  On  cr.:dnt  qu'on  ne 
Toaille  violenler  des  habitudes  séculaires  et  bouUnecer  des 
U-sages  cMus.icrês. 

«  A  '  ùt  tL-urd,  je  crois  que  nou<>  devons  êlre  plcinciuenl 
rasrun  s.  I,ts  cnseignemenl.s  du  pii.ssé  seront  nus  i  jiiudt. 
On  rornprcniira  que  c'est  pour  avoir  voulu  une  réforme  qui 
ne  se  renfcntiait  pas  assez  dans  le  domaine  seientiqiie.  ni  iis 
ui  violentait  les  babiludcs  de  In  vie  journalière,  iju'iin  a 
cboué  à  l'epOijU'.       i  i  I ■.  T  n'  imi. 
«  11  faut  repreudte  la  quesliuu  ;  iiiipus  il  faut  la  reprendre 
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avec  le  sen'imenl      limite»  qn^  In  hou  lea»  et  l'etpAricneo 

iuditluerijlit.  1  on  Ji     1'^   .l  lii--  h- :i  IHin>'S  ^.iJ'i:*  rl  r»|'i'r 'rih.'lltl'S. 

a  Ji'i-rni-i  ijii''  le  c4ira«,U'J"t:  'lu  Ih  ii-l'uniin  ^cj'dtl  Ul<in  i!'  lini 
Cil  ilisunl  'lu'il  ••'.igii  surtout  l.ui-:'  iwi  nouvel  cITor'.  v'-r^ 
l'apiiiicaliuii  «in  >v  «li^nie  dëci  iii.il  daii»  l'ordre  scicntifiijuc. 

Nous  rencontr.iMi'  "'  il  iliur.l  udo  assez  vive  opposition. 
M.  le  Président  ifcUil  \>n.i  d'uvi-,  «le  melfro  la  proposition 
en  diwussion,  mais  je  dois  recanti  litri'  iju'i!  se  rendit  cnlln 
très  courtoisement,  /x«r  déférence,  liil-il,  pour  le  déli'gué  de 
la  Vnmce  et  parce  que  noM  ummts  hntrtm  de  M  («ire 
honimir  eii  toute  chittc. 

•  On  pa».<ia  an  vote.  Los  dtïlii^uéâ  anglais  et  américains 
voUrenl  contre  la  prise  eu  coasidéralioo,  tuais  aoas  eûmes 
néanmoins  la  majorité. 

«  La  proposiliuQ  éLout  admÏM  ea  dkeoitioil,  le  délégué 
Ihncai*  npril  la  parole  et  t'oa  puwamoito  an  vote  déil- 
nilif:  Leanseie  Ait  alon  eoiaplel,  car  te-wtea  fat  adopté  par 
fimft  et  un».  Toiz,  sans  voix  oppenole.  C'était  nn  succès 
pour  la  Sciebce  et  poar  la  Praoee. 


LE  CANAL  DË8  DËUX-HËRS 

(DE  PORT  VENDRES  Â  CAPBRETON) 

(Swle)  (0 


Chez  nous,  la  liste  àef  inscrits  maritimes  va  sans 
cesse  eu  diminuant  et,  si  quelques  groupes  de  prands 
ittdasùriels»  ajaaX  besoin  de  se  procurer  des  bras  .1 
bon  marché,  allaîMit  é'iiutaUer  sur  tee  côtee  nor- 
mamlos  et  bretonnes,  nous  serions  tr^  Tito,  aupoint 
dtj  vue  de  n  cruteraent  des  équipages  de  la  flotte, 
dans  unr>  position  inférieure  àoelle  dans  laquelle  se 

trotivn  l'  !  ">--p.l2ll0. 

C'est  surtout  de  l'ciulji lUfliuri'  il-'  la  (liromlc  h 
l'embouchure  l'Adour  que  la  diminution  dans  le 
Dombre  des  inaeiita  maritimes .9B  manifeste  le  plus 
tristement.  ^  , 

Autrefois,  il  y  avait  des  pécheurs  sur  cette  côto. 
Aii|}Ottrd'lNiij  il  n'y  a  plus  que?  ou  8  pinasses  à  Cap- 
breton. 

ho-i  marins,  voyant  que  le  bien-être  Vft  croissant 

sans  cesse  chez  les  populations  qui  traTafllent  la 
terre,  alors  que  la  misire  ■l  ^vi.M.t  pnur  fux  lio  plus 
en  plus  dure,  éloignent  h  ur .  isui  uits  de  l;i  carrière 
maritime;  ils  en  font  d*'s  marons.  dos  charpr'ntiers, 
des  callivatours,  des  employés,  des  douaniers. 

Le  poisson  va  s'éloignant  toujours  de  la  côte.  Les 
bons  banos  sont  ravagés,  dépeuplé^,  parles  engins 
dfraslftteitrs  dont  disposent  les  bateaux  k  Ttpmnr. 

Il  faut  aller  aujourd'hui  à  40  iLilomètres  «tt  mer 
pour  rencontrer  des  para«?es  poissonneux. 

Pour  parcc  nir  de  pareilles  distances,  il  faudrait 
do  bons  bateaux  quiliés,  analogues  à  ceux  que 
montent  les  pdcbenrs  de  Bretagne  oit  dti  paars  Basque 
espagnol. 

Mais,  pour  avoir  des  bateaux  quittée,  il  mut  avoi  r 
des  ports. 

La  principale,  pour  ne  pas  dire,  l'uniquo  cause  do 
l'abandon  ccolMaot  de  nos  ports  par  les  steamers 
étrangers  n'est  antre,  oependnnt,  que  le  peude  pro- 
fondeur do?  passes  qui  séparent  la  mer  de  nos  rades 

et  de  nos  ports. , 

Notre  (irtMiiier  port,  1.;  Havre,  no  peut  offrir,  par 
^Mplas  fortes  mers,  qu  un  tirant  d'eau  de  7  mètres 
Sû  centimètriH. 


(I)  Voir  !•  fti-i  Kf  :1«  {-.rrlit  tt  J«  ra«r»  IM5| 
MVimbr*  ItM,  (1«  forrier  &  kvril  itil. 


al  'i« 


Pendant  que  l"?  bateaux-couvrirrs  aiirrlais  et 
alleiiiaiuls  oîit  util!  vitesse  de  19  nœuds  ot  \;2,  jiofro 
i<i<''al  est  d'obtenir  que  nos  dépêches  puissent  être 
transportées  à  QiM  vitesse  de  15  ncsads,  parce  que  le 
tirant  d'eau  que  comporte  notre  premier  port  n'est 
pas  suffisant  pour  des  naTlrw  de  plus  grande  mar. 
che  (P. 

Oui,  7  mètres  30  centimètres. 

Et  il  faut  aujourd'hui  dix  mètres  d'eau  sur  la 
barre,  non  point  [iar  les  mers  exceptionnellemeat 

bonni"^,  inai<  toujours, 
c'iisl  un  minimum. 

Ce  minimum  ne  peut  être  obtenu  nulle  part,  si  ce 
n'est  à  Capbreton,  où,  à  400  mètres  du  rivage,  la 
sonde  accuse  20  mètres  d'eau. 

«  Etablir  an  port  à  Capbreton  :  c'est  rainer  à  la 
fois  Bordeaux  et  Rayonne.  C'est  Toolotr  mettre  la 
charrue  drvant  les  bo'ufs,  le  pays  avoi^inant,  (Exclu- 
sivement agricole,  n'ayant  aucun  fret  à  utîrir  aux 
iKivin'>  qui  se  pi  égea  (.-raient  dans  ce  port.  » 

rois  sont  les  arguments  qu'on  a  toujours  opposés 
à  ceux  qui,  si'-duits  par  la  position  unique  de  Cap- 
breton, ont  proposé  d  y  installer  un  j  ort  de  com- 
merce. 

E!st-il  bien  vrai  que  l'établissement  d'un  port  à 
l'extrémité  de  la  FViese  de  Capbreton  minerait  le 

commerce  bordelais? 

Nous  avons  essayé  d'établir  précédemment  que  Tes- 
tuairo  de  la  flirondo  ne  se  prf^teni  iimais  à  la  navi- 
gation des  vai.sseaux  qui  exigent  lo  mètres  et  même 
8  inctre?;  do  tirant  d'eau. 

En  supposant  que  l'on  parvînt  à  approfondir  ot  à 
endipuer  la  rivière  sur  les  98  kilomètres  qui  séparent 
lînrdeaux  de  la  passe  de  fJrave.  les  hauts  fonds,  qui 
soijt  au  Sud  et  à  l'Ouest  de  la  pointe  do  la  Coubn», 
formeraient  touj(<urs  ua  obstacle  InArancbiasable, 
dont  la  science  no  peut  promettre  la  suppression. 

Avec  le  secours  d'un  port  profond  à  l'extrémité 
de  la  Fosse  de  Capbreton,  Bordeaux  peut  devenir, 
au  contraire,  un  de  nos  meilleurs  ports. 

Le  2.")  janvier  187.S,  M.  Krant?;  n  lu  à  la  Chambre 
l'étude  d'un  canal,  dit  «  c'a  i  il  di;  In  rai  »,  qui  devait 
pariir  de  Rayonne  pour  se  terminer  dans  les  docks 
de  Bordeaux. 

Ce  canal  devait  être  alimenté  par  l'Adour  et  ses 
affluents,  par  les  doux  Leyre  ot  par  les  petits  cours 
d'eau  qui  tombent  dans  les  étangs  deTosso.  de  Sous- 
tons,  de  Léon,  de  Lit  d'Aureilban.  de  Bisearrosse,  de 
Cazaux  et  d'Arcachon. 

Si  l'idée  de  M.  Krantz  était  bonne  en  1873,  alors 
qui!  lu  fiufijition  du  cauiil  niaritinii»  de  l'iv^éan  à  la 
Méilitnrranée  n'avait  pas  encore  été  posée  par  des 
hommes  d  a  monde  savant,  elle  est  encore  bonne  en 
ce  moment. 

Au  lieu  d'un  canal  à  petite  section,  11  wrait  facile 
de  créer  un  oanal  maritime.  Les  seules  eaux  de  la 
Leyre,  bien  emmagasinées  à  une  altitude  convena- 
ble, seraient  suflisantes  pour  le  service  du  c^nal. 

Quelque  coûteuse  que  puisse  paraître  une  pareille 
entreprise,  la  dépense  serait  toiiinurs  nirdns  forte 
que  ne  le  serait  celle  à  laquelle  il  faudrait  avoir  re- 
cours pour  pei  inettre  aux  ^rrands  navliw  l'aocès, 
par  la  rivière,  du  port  de  Bordeaux. 

Les  finis  d'étatUasement  de  150  kilomitros  de 


(I)  C«ci  ii*«at  iduTrai  depnU  la  miw  h  Tmm.  d*  dr  CktmpaffW, 

de  /<l  fSitfoyne  et  iofi-''»  ;  riuii$  tjoutoai  que  toutefois  cett»  infé- 
rioritr  Jf*  pii'si;»  du  H  un  i  iir.iohi!  ce?  iinnien»(r«  nnv  1 1  »  Iv  j  artir 
e.  mpl»!?  »•'.  oh'.i'^i'  ,1  r-lu.  r  aat  parlie  dn  etiar^ifiiieut  (qu'ils 
|.ui!rriiiei.t  Liij|;><:t.'r  liVM  .'11-^,  .1 1 -i ii  i|itt aoot  l'ansa d^à  aigaali 
dans  la  Hevueda  d*cambr«  istti. 
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nal  maritime  ne  pourraioDt  évidemment  étt  o  min  m  1 
comparai:M>n  avec  ia  ilHjn'iiâe,  qu'exigeraient  un  ap-  | 
profofKlIssement  et  un  endiguement,  dans  des  va&es, 
de  98  kilomètres  de  rivière,  et  avec  celle  qui  serait 
nécessaire  pour  faire  disparaître  les  seuils  qoiasaié- 
,g»ùt  la  pointe  de  la  Coubre. 

Les  tni»  d'eatreticn  du  o«nal,  conparôa  aux  tnbt 
d*entr«tieD  dMouvroj^es  qu'U  udmit  oKéenterdaiu 
l'estuaire  de  tai  Oiroadai  servent  senaibtonient  à 
néflrlicer. 

L;i  vit''S.siî  dans  Kï  cinal  ['(virraît  êtn'  plus  pramie, 
en  moyenne,  que  la  vitesse  j<ar  l'autre  voiii.  Aucune 
interruption  ne  serait  à  rodout<  r. 

Bordeaux  a  dos  rapports  suivis  avec  la  mer  Médi- 
ierranée,  avec  l'Espagne,  avec  le  Brésil  et  l'Améri- 
que du  I^ord^  «rec  le  Sénégal  et  le  Cap.  11  escompte 
déjà  l'avenir  da  Koago. 

Il  n'y  aurait  donc,  par  le  canal,  d'allongement  réel 
de  dislance  que  pour  les  navires  allant  en  Angle- 
terre i>u  dans  les  mors  du  Nord. 

Pour  tous  les  autres,  il  y  aurait  à  la  fois  ('^coiio- 
Uie  de  parcnurs  et  *;'conoinio  do  teiujis. 

Quant  à  Uayonae,  la  crainte  que  lui  inspire  le 
projet  d'établissement  d'un  port  à  Capbreton  est 
Traiment  du  domaine  de  l'enfanttllatfa. 

La  barre  de  l'Adour  ne  supporte«  ea  baiM  mer, 
qae  2  mètres  60  centimètres  d'eau. 

Après  800  années  de  travaux  opiniâtres,  Totlk  oh 
la  science  en  est  arrivée  ! 

On  est  porté  à  croire,  dit  M.  Doscamle,  dans  une 
notice  du  février  1SS2,  imprimée  aux  frais  de  1.^ 
Chambre  de  cooioierce  de  Uayonae,  que  toutos  \fs 
eaux^  réuaics  se  déversant  dans  le  bassin  do  l'Adour 
ne  peuvent  déprimer  le  aenil  de  la  côte  plus  profon- 
déiiiâiit  que  les  résolteta  d^à  obtenue  et  jamais 
dépassés.  • 

Cet  aven,  dépoaUlé  d*artUloe,  émanant  d\in 

homme  compétent,  laisse  rêveur  celui  qui  trouve, 
dans  la  nomenclature  des  fonds  affectés  aux  grands 
travaux.  j/iiblic8,  la  somme  de  ^,5ii:i,iK)0  firMAB  mlee 
a  la  liispt'silion  du  [)ort  de  Bayoïino. 

Trois  niillions  et  drmi  |iour  entretenir  sur  !a 
barre  do  Bayonne  une  hauteur  d'eau  de  2  mètres 
60  centimètres  I 

Baronne  est  à  14  kilomètres  du  lieu  où  devraient 
être  la  rade  et  lo  port  de  Capbreton. 

Un  canal  de  15  mètres  de  profondeur  «t  éo  SOO 
mètres  de  largeur,  alimenté  par  l'eau  de  mer  sente 
et  allant  îc  la  rade  de  Capbreton  à  Hayonno,  fourni- 
rait a  i-etto  vit!«  un  port  se  rapprO'  haat  de  l'idéal. 

11  suiiirait  de  lu'eus  -r  et  de  redres-Lr.  ou  l'élargis- 
sant, lau  'ieu  ht  de  l'Adour,  qui  court  parallèl^mput 
à  la  C()te,  à  l'est  de  la  dune  du  littoral. 

Un  port  de  14  kilomètres  de  longueur  :  cela  paraît 
as  phénomène  aux  yeux  des  habitants  d'une  ville 
eiiaerrée,  étouffée  entre  les  nuraUlaa  daaa  goUUqno 
forteresse. 

Le  commerçant  de  Bayonne  se  méfie  de  eeqn'il 
appelle  les  c  conceptions  gi*andiosM  ». 
Un  port  de  14  kilonètrèfl»  naia  oela  n'a  rian  d^- 

normat  1 

Le  port  de  Kiel  a  15  kiiom;  tres  de  longueur  ;  ceux 
d'Anv  >r3.  de  Lodres,  d  Amsterdam  sont  encore  plus 
étendus. 

Il  craint  aussi,  ce  négociant  tenre  à  terra,  qu'en 
ne  s'opposani  pas  à  l'étaUUaaament^'im  port  à  Cap- 
breton il  encourage  le  petit  cabotage  à  abandonner 

l'estuaire  de  l'Adour. 

Toutes  l  i's  lo'i'vejitions  sont  d'un  autre  siècle. 
Bayuune  a  une  occa!>iou  unique,  tout  on  conservant 


l'Adour,  au(ni(»l  il  semble  tenir  plus  qu'à  la  vie,  pour 

lievi'nir  1111  prand  purt. 
Laissera-t-il  passer  cette  occasion  t 
{La  suUe  proehoinemetU)  La  LaosB. 


NOUVELLES  GÉOGRAPHIQUES. 


\.Ks  •tttKVWkn  m  FhAHCi.  —  Le  HinîtlArc  des  Travsax 
Publics  publie  m  tableau  des  iTitaw  de  tinmwajs  ezplail4es 
co  France  en  31  décembre  ItW. 

Le  veiei  imsé  pur  dépsrteoMnt  t 

Boacbss^o-Rbaae.  Tramvays  d«  Haneilie   V^t 

fiard.  —     deNima   ^é 

Gironde.  de Berdeaas........*  M 4 

Hérault.  -  •     de  Béders  k  la  mer..  13  S 

Indrc-ol-Loire.  —      de  Tours   B  9 

! Tramways  de  Saiol-Hticane   6» 
—      de  Rive  do  Gicr  k  SaiBl.Etienne 

et  à  Firminy   33  0 

I.airc-la(àrieure.  Tram««ys  du  N.ial««.....   èt 

Loiret.  —      d'Orléans.   7  t 

Marne.  —      de  Xcims   9 

lieurthfl«et>Metene.    -     do  Nancr   7  ( 

Tremwnjs  do  Cambrai  à  CetiUea....   31  6 

—  de  Dunkerque.   2  4 

Nord   ;       —      de  Lille   M  » 

—  de Rottbais-ToareoiDf ..........  M» 

—  de  ValcDoionnev   48  5 

—  de  Kourmies  &  Wi^^oofaics   6  9 

<  Tramwars  de  Roalagoe.MrMer, . . .     3  » 

^      -  '  de  Calais-Goinee   H  4 

RliAoe.         Tramways  de  I. von   42  » 

Rhâne-Loire.        —       d'  Tin.  v  à  Sainl-Viclor. ...     6  8 
Sarthe.               —      >iu  i.riiud  f.iirô  k  la  rbarlro. 
Cotnpiignie  (ic!^  '  rii  '!,'  'js  '     ■   ■  i>m  <firff/c).  — 
,  (Louvr«  *  S^vr^  s,  L  iuvre  A  SaiiU-l'Ioud,  Loo- 
j  rt  e  .1  \  i;iriMine-*  I  

j  piir  le  'i  t^drlemml).  —  (Houd-Poiul  de  fli  .ulucue 
à  Autcuii,  égli&e  de  HouloRne  au  poul  d<'  Billan- 
court, Trocadéro  h,  lu  Villottc,  Place  de  l'Kloila 
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à  la  Vîllelle,  I,«  Villetlo  à  la  place  dp  1 1  Nulmn, 
Pont  de  Uiarceiton  à  Creleil)   St  4 


Cùm^iinnif  ilfs  omnihm.  —  l'.T^vy  ;ui  l.uuvre, 
la  Mm-llr  \  lu  i'i:r  T.t' I  Sini I ,  ( [)c| I «  au 
squaru  Moiïs.'*:,  Saiul-Ihirti  A  \h  H,i-li  Mr ,  (^Oiin 
de  Vinccnues  au  Louvtu.  cm-:  dt  l.ynu  au  pout 
de  l'Aima,  Ilastillc  au  i>uut  do  l'Aima,  Mùtit" 

rou-'-^  k  la  gare  de  l'Esl)   Sl  1 

C'.'iéipuyiiic  dct  Iraiitwayi  c-tltncurf  de  tarti 
(réseau  Nord).  —  (Surcsnes  à  l'LtoiEc,  Courbe- 
voie  à  la  Madcloinc,  Neuilly  h  la  Madeleine,  Lo- 
vallois  h  la  .Madeleine,  Geimevilliers  h  la  roe  de 
Rome,  gaint^oon  à  Is  me  de  Rome,  Sainte 
Denis  il  la  rue  de  Rime,  Saiot-Deeis  k  la  ne 
Tailboul,  AHbarvlliien  &  la  place  de  leRép** 
bhque,  Pantin  aia  plftW  de  la  RépaUl<ne}....   13  • 

Compagnie  du  tnomoa»  aeUrmn  m  Fort» 
(rteoti  8t(d).  (Mootreail  à  la  place  de  la  Na< 
lion,  ChuvDton  a  ta  Baitllle.  Vitiy  an  iqoara  de 
('luny,  Ivry  «a  square  de  CInny,  Vlltl)fulf  a  la 
place  Walbubert,  Fonlcnay-aax-RMes  è  Sdnt* 
Germaîo-des-Prés,  Vanfes  A  l'aronue  d'Aiilin, 
ËtoiJe  à  Montparnass«,  Montparuasac  à  la  Bas. 
tille,  pièce  Walhabert  ii  I-i  filacc  de  la  dation),    li  • 

Total  du  départcmeat   tSitl^i 

Sdoe.Inf»neure.(î*«::^3^1!--;"-;^  î?| 

i  Tramways  dn  Hnpil  à  M,irly-ln-Hûi.      9  2 
Seino-et-Or»e.  <       —      de  Sèvret  à  Versailloa..     6  3 
(       —      de  Villiers-lc-Bal   3  » 

Soit  un  total,  pour  la  France  entière,  de  U3^i 
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Pour  ie  dépiitelBtnt  de  la  Seiue%  la  dépense  du  premier 
étaijliMemenl,iD«léH«l  compris,  a  varié  entre  ;iOO, 000 fratics, 
pour  les  anciennes  liffoes,  rI  2  lïi,(H)ir  ou  ;i<;7,f)i«j  pour  les  plu» 
nouvelles.  Les  lii^'iic^  du  Ri'sf.iu  NonJ  oui  Lfalornent  coûlé 
fort  cher  (31:;, non  fraacs  par  kilomètre;.  Le  produit  Lrut  a 
diminui?  ea  1880. 

Dans  les  départements,  le  prix  de  revient  kiloniélrifiue 
t'abaisse  jusqu'à  10,000  franc»  (flézicri  û  la  mon,  à 
81,000  francs  daus  la  Sarlhe  ;  mais  il  atteint  '260,000  francs 
à  Nantes. 

Si  les  Iramwayi  ne  ta  répandent  pas  plu»  vile,  c'est  que 
réteUiMMMat  m  ntient  à  éu  prix  bMwoap  troi>  élevés. 

G.  R. 

CoTM  d'altitude  de  Paris.  —  Il  y  a  dans  Paris 
un  grand  nombro  de  cotas  d'alUtuda  posées  sar  les 
moanments  publics  oa  sardes  mtieons  particulières. 
Pourquoi beaucoupdecescotesrestent  ellesen  b!anc? 
Les  plaques  sont  posées  ;  mais  elles  ne  portent  jias  de 
chifTro.s,  notamment  sur  les  hauteurs  do  Pa-.sy.  Il 
semble  que  ce  no  .serait  pas  une  grosse  dépense  eue 
de  les  compléter. 

GaKTI  au  50,000*  OB  l'Etat-Ma- 
JOB.  —  Nous  appelons  Pattentlon 

de  M.  le  général  Perrier  su:-  i  >; 
erreurs  on  négligences  comuii.scs 
par  los  dessinateurs  du  Dépôt  de  la 
Guerre  ilans  rétablissement  dos 
feuilles  des  Vcsges.  Il  v  a  telles 
feuilles,  celles  d'Epinal  et  de  Rémi-  ,  ' 

remont,  par  exemple,  dont  les  mé-, 
xldiens  ne  se  raccordent  pas  on; 
da  moins,  les  méridiens  4  gr,ilOt 
se  raccordent  bien,  nmis  non  les 
antres  4  gr.  BO'.  4  gr.  Gt»'.  etc.  L'é- 
cart, pour  ceux-ci,  est  d  un  milli- 
mètm  environ.  11  n'y  a  [.as  ;i  attri- 
boer  cela  aujeu  du  papier,  attendu 

Sue  les  routes  en  rougo  se  raccor- 
ent  fort  bien.  C'est  un  petit  détail, 
do  reste  insignifiant,  qu'il  est  Ur 
60»  de  corriger. 


fies,  les  rhinocéros  et  les  léopards  ontregrispos* 
session  de  ces  solitudes.  M.  Qleemp  a  mTcné 
le  Tanganarikasarle  vapeur  de  la  mission,  établie  à 
Kavala,  eiti  a  débarqué  à  Oudjidji.  Cette  petite  ville, 
qui  n'était  il  y  a  vingt  ans  qu'un  misérable  village,  a 
grandi  rapidement  :  elle  compte  une  population  de 
près  de  huit  mille  âmes,  qui  envoie  des  caravanes  à 
Zanzibar.  L'explorateur  est  parti  avec  l'une  d'elles 
pour  la  côte;  il  y  est  arrivé  le  25  juin  dernier  après 
avoir  recueilli  l'un  de  nos  compatriotes,  M.  RévoU, 
qui  était  en  détresse  à  Tabora. 

L'itinéraire  de  M.  aieeru  p  a  été  à  peu  près  le  même 
que  celui  de  Stanley  ;  toutefois,  la  relauon  que  pré- 
pare le  voyageur  nous  fournira  certainement  des 
renseignements  précieux  sur  les  populations  de  l'in- 
térieur et  sur  le  tralic  d'  S  .\rahe8.  D'aillonrs,  son 
vo3'af;e  est  intéressant  à  un  autre  point  de  vue.  11 
jaouvi!  d  une  façon  irréfutable,  comme  le  dit  un 
journal,  «  combien  les  moyens  de  pénétrer  an  centre 
du  eontiUMit  sont  fkciles  «t  rapides.  Par  rOnsst, 


Lb  ubvtbnant  Gleerup  a  tra- 
TER8  i/Afrique.  —  Nous  sommes 
encore  en  retard  en  sit-'unlant  ici 
l'exploration  du  Suédois  le  li«Hit<'- 
naiit  Gleenjp,  qui  a  traversé  ré- 
cemment l'Afrique  do  l'ouest  à  l'est. 

Grâce  à.  la  protection  du  chef 
arabe  Tippo-Tip,  il  a  visité  Ksr 
aongo,  qui  o.st  devenu,  depuis  le 
passage  de  Liringstoae,  une  ville 
'ïelatlyement  importante,  entourée 
de  beaux  Jardins  et  do  magnifi- 
ques plantations.  0:i  y  compte 
8,000  habitants.  L'exj  1- "rateur  s'y 
est  ropnisé  quelques  jours,  puis  il 
s'est  rais  en  route  p  ^ur  le  Tan- 


par  des  marcifaands  indigènes,  ce 
qui  prouve  qu'il  se  fiUt  un  certain 
commerce  dans  cette  région  ;  mais 
le  pays  est  dépeuplé  :  Lei  razzias 
des  traitants  ont  décimé  la  popu- 
lation* et  les  antilopes,  les  bnf- 


.  1  ...  ;/.  -ÎJIHÎ 
'i  ai  liuV  'iV 


iM  Kembret'de  l'Bipédltioii  Cleerap. 
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LA  .  '^TIS  EN  ALASKA.  —  L'UNION  DES  TOURISTES  FRANÇAIS. 


grâce  à  1  F.tAî  du  Konpo  :  par  l'Est,  irràoe  niix 
Arabes,  arrive  à  la  station  il._>s  Falls  (st,-iti;tn  '[u'iia 
semUeavoir  abandonnée  (iRrnièremcnt);  et.avecdes 
pirations  et  un  peu  de  chance.  Ai  l'on  voulait,  on 
tnveraaTait  aujourd'hui  l'Afrique  en  huit  ou  neuf 
mois.  Bn  âeiixmaii^oiiYadeBmianaàStanley-FaUs, 
et  le  voyage  de  M.  Qleemp  des  Falla  à  ZansibMr  n'a 
duré  que  six  mois.  » 

David  Linpsay  en  Australie.  —  Xi*AastraIie  a 
été  traversée  dans  toutesalonguettr paruneexpédi- 
tion  placée  sons  les  ordres  de  David  Llndsay.  Les 

exploratours,  partis  d'Adélaïle,  sont  arrivés  heU' 
rousotnont  au  golfe  de  Carpenfarie.  après  avoir 
tHudif'  lo  cours  dn  Finko-Rivor.  de.  rH<  rbert-River 
et  «le  l'Arthur-River:  et  rccuoilli  des  données  trîîs 
pr<5cieusGs  sur  l'intérieur  du  continent.  Làs'étendent 
des  plaines  arides,  de  vrais  déserts,  qu'on  csp5re 
cependant  pouvoir  utiliser  pour  l'élçvagedu  mouton 
et  peut-être  même  pour  rai,'riculture,  car  on  a  dé- 
couvert une  nappe  d'eau  souterraine  fbrt  abondante 
et  creusé  avec  un  pieini  succès  queleiiea  puits  arté- 
siens dan»  les  environs  dn  lac  Ëyre.  «  Si  cette 
rxp ''rioueo.  ilit  ni;  géograpb  ',  r('ii<isit  aussi  bien  sur 
il'auu  es  points.  I  Australie,  déjà  si  riche,  verra  s'ou- 
vrir devant  elle  une  ère  de  proapérité  incalcu- 
lable » 

CeïTTENAiRE  DE  La  Pérousk.  —  On  86  proi<ose  de 
rélébrur  vers  la  (in  il  '  cMc  arun'  '  lo  centenaire  de 
La  PéroHse.  A  cf>t  atTrt,  M.  Cuitiiaet  dos  Fosses  a 
été  autiinsû  à  niM^iiltor  les  archives  de  la  marine,  à 
reffet  d'y  reclioich*ir  les  documents  relatifs  aux 
voyages  d.;  La  Pérou^e  et  de  publier  ceux  qui  lui 
par  utriniont  le  plus  intéressants. 

M.  UK  liRKTTBS  in-  l.E  DOOTECR  Crevaux.  —  Ou  a 
des  nouvelles  do  M.  do  lîrettos,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  (11.  11  était,  à  ce  moment  là,  à  Asunclon 
(l'araguay),  se  préparant  à  son  exploration  du  Grand 
Chaco.  Pendant  son  séjour  à  Cîorrientes,  il  avait 
Tecueilli  diverses  informations  sur  le  massacre  de  la 
misaion  Cravanx  et  sur  le  sort  des  quatre  Français 
partis  dans  te  Chaco  en  1884  et  dont  on  n'avait  plus 
entendu  pnrînr  dr^pnt'î  lors. 

LKCAI'ITAINEFekNANI)EZSURL'.\RA.QUAY-01'A0U.— 

Le  capitaine' Fernande/ a  fait  une  exploration  de 
tout  le  parcours  de  ia  rivère  Araguay-Guagii.  Il  sera 
proebaf  nement  de  retour  &  Bnenoe-Ayres.  Il  a  écrit 

a'Asancion  au  président  del'/Jw(î{M|  Giçgn^hiiiue 
Argentin,  à  l'ingénieur  Dou  Luis  A.  Huergo. 

La  Thétis  sur  les  cotbs  de  l'âxaska.  —  On  a 
découvert  de  ricltes  mines  d'or  entre  la  Colombie 
Britannique  et  l'Alaska.  D'après  le  traité  passé  avec 

la  Russie,  la  frontière  de  ces  deux  pays  doit  suivre 
lo  sommet  des  montatjnes,  dirigiîes  parallèlement  à 

la  côte  ju^iju'à  141°  de  loiiL,'itu:lo  ouo<t,  et  nu  sV'loip'iii; 
nulle  pni  t  du  la  côte  de  plus  île  18  ;\  50  kiloiiu;lreî>. 
Cettii  ilf'iiaition  est  très  va;j;,ii'.  lie  là.  la  nécessité 
d'une  exploration  .sérieuse,  .\ussi  le  sénat  américain 
a-t-il  vote  une  somme  do  5(),tXK)  dollars  (250,000 
francs)  pour  couvrir  les  dépenses  d'une  reconnais- 
sance préliminaire  qui  sq  ferait  SOUS  la  direction  du 
secrétaire  d'état  de  la  marine  pour  étudier  la  confi- 
guration de  la  ligne  frontière  conventionnelle  à 
tracer  entre  l'Alask.iclia  r,  >lonïbi''  nritaïuiiqui^  Cetli» 
expédition  suivra  la  coti>  liepuis  l'nrllan'l  Chauiiel 
jusqu'à  i  1-11'  inOi'iilii'ii.  J'e  crlt."'  t'.iri)ii,  cili'  détor- 
minera  d'une  manj<  re  rertaine  l'emplacemeut  de  la 


(I)  Voir  ik  Hecue  d»  f<vn«r  liU. 


ligne  de  dénmrcattoa  mentionnée  par  les  articles  3 
ot-ldcla  convention  passée  ejitri'  la  Grande-Bre- 
tagne et  la  Russie  le  28  février  1825  et  confirmée  par 
le  traité  de  1807,  en  vertu  duquel  la  Russie  a  cédé  le 
territoire  de  l'Alaska  aux  Etats-Unis.  A  cet  effet,  la 
ThttU,  commandée  par  le  lieutenant  William  H. 
Emery,  a  rorii  l'nrdre  défaire  voile  de  New -York  le 
1"  mars  loriiu  r.  Ce  navire  a  déjà  servi  à  secourir 
l'cxpt  iluinii  (irci  iv  <  t  va  l'tre  utilisé  pour  le  levé 
des  côtes  de  l'Alaska.  C'est  à  San-Francisco  que  le 
navire  devait  être  équipé  pour  sa  croisière  scienti» 
tique. 

M.  BACtSCHOPP  ET  MM.  CArvS  ET  BONVAIflT.  — 

Un  des  membres  <le  la  So-ii'ir  de  Géographie  de 
Paris.  M.  Pierre  Balaschni',  \jf'nt  de  mettre  à  la 
dis|  i-iiti  n  de  MM.  Capus  i  t  Ronvalot  une  somme 
do  ti,t'€0  francs,  à  l'elïet  de  leur  faciliter  leur 
voyage  dans  l'Inde.  Nos  deux  compatriotes  ont  été 
arrêtés  récemment,  au  moment  où  ils  allaient  pé- 
n«'>trer  dans  rAQrlûsistBnn,  ainsi  que  nous  l'avions 
prévu  (1). 

L'OrÊxoQUB  et  mm.  MORISOT  et  ClIAt  FANJOH.  — 

M.  .Morisot,  compagnon  de  .M.  ChafTanjon,  le 
voyageur  français  qui  vient  do  découvrir  tout  ré- 
cemment le»  sources  de  l'Orénoquo.  est  à  Paris. 

M.  Ciiaflianjoa  a  reeueiUi  de  belles  collections 
pour  nos  musées  d'histoire  naturelle  et  bit  des  es- 
tampages d'insrri|  ii ms  indiennes  sur  les  rochers 
de  Ca'icara.  11  n'a  j  u  atteindre  toutefois  les  sources 
mêmes  qu'il  se  proposait  de  visiter.  Il  adû  s'arràtSt, 
épuisé  par  les  privations  et  par  la  maladie. 

R.\i*iDiTiON  TuouARs.  —  M.  ThQuars,  parti  de 
Ruénos-Ayrea  le  20  février  1BS6  pour  la  Bolivie, 
d'où  il  voulait  descendre  le  Pilcomayo  jusqu'à  son 
embouchure,  a  été  arrêté  dans  sa.  marche  par  les 
inondations  et  par  les  pluies.  11  n'a  pas  reaoncé  tou- 
tefois à  l'exécution  de  son  projet. 

M.  FOMTAMA.  BAMS  1B8  AMBBB  WMmOtmm.  — 

M.  le  lieutenant-colonel  t'Vnttana,  de  l'armée  ar- 
gentine, après  avoir  traversé  la  Pampa,  a  réussi  à 
atteindre  les  premiers  contreforts  de  la  chaîne  des 
Andes  patagoniennes,  encore  rou  r  oimucs.  Uya 
trouvé  de  très  belles  vallées,  d  s  bois  cnimjr.  s'de 
hautes  montagnes,  et  il  va  «  xi  l  'i  i  i-  scientifuiucment 
cette  région,  sur  laquelle  ou  n'a  que  des  données 
incertaines. 

Assassin. sT  w  i.n:"TENANT  Pai.at.  —  rnminc  on 
l'avait  piévu.  !i!  lieutenant  Palat,  qui  s<?  pro[)osait 
de  traversi  i'  le  Sahara,  a  été  a^-^assiiié  Ip  mars 
laSQ  f.\ir  les  bords  de  l'Oued  Fiissen.  près  des  mon- 
tagnes duTidikelt,  danslevoislnageduTooat.  Aicore 
une  victime  inutile  ! 

"VOYAQKS  DK  L  L'NiO.N  i>KS  ToURiiiXES  FRANÇAIS.  — 

Nous  avons  déjà  parlé  de  ['Lui  n  des  Touristes  fran- 
çais (2).  qui  compte  actuellement  près  de  200  mem- 
bres payant  par  an  dbi  x  krancs  de  cotisation  (îH. 
Moyennant  cette.faible  cotisation,  on  a  le  droit  oe 
participer  à  tous  les  voyages  organisés  par  la  Société 
et  aux  avantages  particuliers  concèdes  à  ses  mem- 
bres, notamment  par  la  Compagnie  Fraissmet  sur 
toutes  ses  lignes  de  la  Méditerranéei  lonqu'lls 
voyagent  par  groupes  de  cinq. 

La  Société  or,.'anise  un  voyage  circulaire  do  L3  on, 
par  Genèvee  t  Martigny ,  au  sàtut-Bernard,  avec  re  tour 
par  Afx-le»-Bain's  et  Chambéry.  Le  voyage  coikteira 

(i;  Voir  la  flfiM*  d»  juillet  1887. 
(j)  Voir  i»  Kecut  d«  joilltt  1188. 
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environ  65  francs  sans  la  nourriture  et  le  logement. 
-C'est  le  colonel  Debize  qui  conduira  la  carivano. 
l  uo  autre  excursion  doit  être  diriflrée  sur  Chris- 
tiaua,  Copenhague  et  siockliolni.  C  lsî  ilu  Havre 
que  doits elfectuer  lo départ.  Le  voyage  total  pourra 
-coûter  350  frana-?,  plus  le  lotrement  et  la  nourriture, 
en  première  classe.  On  partira  le  19  août*  et  on 
pourra  être  revenu  vers  io  15  septembre.  Lesflnds 
d'hôtel  «ont  à  part,  bien  entendu. 

EnSn,  il  Mt  question  d'onianiaer  nn  voyage  cir- 
culaire à  Athènes,  Ck>nstantinople,  Naples  v.t  U-.u-- 
celone.  avec  réduction  de  4i)  "/„  sur  les  prix  il  aller 
ei  reti>i;r  de  la  (Compagnie  Fraisslnoi.  Oii  [Via  bien 
de  se  faire  inscrire  avant  le  août  eu  rcrtvaal  au 
>ificr6lâiro  général  de  la  Sociéto.  M.  Saurin,  pro- 
fesseur à  Aix  (Bouches-du-Rhône|.  Le  président  de 
1»  Société  «Bt  M.  Oanevat,  pronaseur  à  rB6ol«  de 
commercd  de  Lyon. 

La  Société  Ttent  do  publier  tu  Manuel  qui  donne 
les  pris  de  transport  entre  les  centres  lus  plus  im- 
portants de  rFurope.  A  la  fin  se  trouvent  quehiuos 
renseignements  pratiques  sur  le  mode  à  suivre  punir 
▼ivre  et  se  lojjor  lit.-,  tcommiquemeul  dans  un  curliiiu 
nombre  do  villes  clrangi  :  es. 

Pour  la  l'rance,  nous  engageons  nos  lecteurs  à  se 
reporter  à  la  couverture  de  notre  journal,  où  ils 
trouveront  mentionnés  un  certain  nombre  d'hôtels, 
indiqués  d'aprbs  notre  expérience  personnelle. 

G.  E. 

M.   CoiUASn  BT  U  SOI  JiÉ-OQAmiU.  —  NoUS 

extrayons  des  lettres  de  M.  Coillard  au  Comité  des 
missions  de  Paris  les  renseignements  suivants  sur 
la  station  de  Sefoula,  où  se  trouve  actuellement  le 
poste  missioiinnire  le  plus  avancé  de  l'AfViiiue  aus- 
trale. «  Nos  rappiirts  avcc  lo  roi  LtSouanika  sont  des 
plus  af;r«':aldes  iusiju'a  présent.  Lo  suri  ■mliMnain  de 
noire  an  ivttj,  li  s'esc  eiiipresst»  do  nous  rendre  vi.site, 
accompagné  de  ses  principaux  liommcs  à  cheval  et 
d'une  suite  nombreuse  à  pied.  11  est  parti  sans  avoir 
mendié  et  sans  ({ue  ses  suivants  nous  aient  volé  la 
moindre  chose-  Ce  n'est  pas  peu  dire.  Contrairement 
à  la  eouturae  établie,  il  a  voulu  me  reoevoir  cYio/. 
lui,  au  lieu  de  me  laisser  aller  chee  Gambella,  te 
premier  ministre.  Il  Allait  que  j'étrennasse  sa  mai- 
son (  i  stune  construction  toute  l'écenie,  l'œuvre  de 
marchaiuib  ujambaris, —  nègres  demi-civilisés  do  la 
côte  de  Benguéla,  —  et  <ii  nt  il  n'est  pas  peu  fier. 
Quand  il  m'introduisit  dans  ce  palais,  je  lui  dis  en 
plaisantant  que  j'étais  tenté  d'en  prendre  possession 
pour  ma  fbmme.  11  repartit  en  riant  et,  avec  lu 
courtoisie  d'un  gcntilbommo  :  •'  Ce  no  serait  <iuo 
naturel  ;  la  maison  est  la  vôtre,  mon  pèro  !  >>  Elle 
se  compose  do  trois  pièces  de  seize  ou  alx-sept  pieds 
carn^-;,  crépies  et  plâtrées  à  la  main,  avec  des  pla- 
fonds do  roseaux  si  bien  faits  et  si  forts  qu'on  pout 
se  Hcrvii'  ilu  ^ircnicr.  i.'rtne  des  cha;i:bres  a  -on  ;iUi- 
fond  en  pavillon.  Tout  le  bâtiment  e^c  construit  en 
pieux  et  eu  roseaux,  sans  un  seul  clou,  car  où 
trouver  un  clou  dans  le  pays  î  Ce  sont  des  fourches 
Qui  s'enchevêtrent  ingénieusement  les  unes  dans  les 
autres  et  qui  sont  tenues  en  piace  par  des  liens 
d'éeorce.  Les  murs  sont  de  quatorze  pieds  de  haut, 
avec  une  |i£'ti(e  v.'randa  qui  donne  à  l'édifice  un 
aspect  quelque  j'cu  itupo.saiit.  —  La  question  de  nos 
coiijniunicaii.  lisavec  le  monde  extérieur  se  résoudra 
avec  le  temps.  Une  grande  maison  du  Damaraland 
désire  étendre  et  développer  sou  couHuoi  ce  dans  ce 
pays-ct.  Le  transport  se  ferait  régulièrement  tous  les- 
ana,  ou  mflme  deus  iaU  pur  ao  au.beeoio,  et  cette 


route,  beaucoup  moins  dispendieuse  pour  nosappro- 
viiiionnements  que  celle  de  Chochong,  nous  rappro- 
cherait considérablement  du  Cap  et  nous  présente  à 
première  vue  de  grands  avantages.  Nous  l'es- 
saierons ;  ce  no  sera  jamais,  la  route  que  nous 
prendrons  pour  nos  voyages  ;  je  ne  parle  que  de  nos 
approvisionnements  et  de  la  poste.  Cette  maison 
communiqua  avec  le  Cap  et  l'AugiateiTe  par  .  Wall- 
fishba;  et  avec  Augra  Peqnena.  »  —  MM.  Dardier  et 
Goy,  destinés  à  la  mission  du  ZambjiKc,  ont  rejoint 
à  Kiniberley  .M.  et  M"''  Jalla.  venus  du  I.o-souio. 
Ensemble,  ils  sont  partis  lo  'M  mars  pour  Chochong, 
bien  pourvus  de  provisiona. 


NÉCROLOGIE. 


Nous  avons  le  regret  d'enregistrer  la  mort 
d'nn  de  nos  plus  anciens  adhérents,  M.  Du- 

8.\KUT.  anctr  M  i^doiiel  d'artlHorie,  ijui  a  com- 
liiaudé  rartillencdu  Mont-Valériea  peniluut  lo 
siéfre  do  1870.  Depuis  longtemps,  le  colonel, 
retiré  de  l'armée,  se  livrait,  dans  sa  solitude  de 
Passy,  à  ses  chères  études,  délassement  le  plus 
reposant  de  sa  vit  illrsse.  On  peut  dire  de  lui 
qu'il  est,  en  quelque  sorte,  mort  la  plume  à  la 
main. 
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de  l'AfHque,  de  TAslej  de  l'Océanie  et  de  l'Amérique  ; 
G£ooR&i>HiB  VHYsiQua,  polit.  et  économique  de  la 
France,  par  H.  Pioeohnkau.  S  vol.  in-18.  1886. 

Belin.  Paris. 

Les  livres  de  M  Pi^eni  neau  se  recommandent  par 
le  soin  avec  lequel  il  snnt  écrit.",  composés  et  or- 
donnés, ils  sont  ab.solument  au  coarant  ot  ornés  de 
quelques  gravures  choisies  avec  soin*  Ce  sont  le* 
cartes  qui  constituent  le  côté  fiùble  de  ces  deux 
volumes. 

L'Ensbiokkmknt  commercial  et  les  Ecouta  na 
eouusBCE^en  France  et  dans  le  Monde  iatia,  par 
BuoEivE  Leautey.  1  vol.  in-8.  Paris. 

Ce  livre  rouf.  : hk»  les  monographies  do  clia  un 
des  Etabli.sseiuenia  d'Enseignement  commercial  qui 
existent  en  l'rance.  avec  la  reproduction  do  leurs 
programmes  d'enseignement,  l'indication  delà  com- 
position deleur  personnel,  etc.  Ce  document,  excep- 
tiouneliemettt  complet,  comprend,  en  outre,  des  ren- 
seignements sur  l'Enseignement  commercial  donné 
en  Allemagne,  en  Âutriche-BoQgriet.  en  Belgique, 
eu  Italie,  eu  Amérique,  etc. 

L'EtiROPB  iLLrsTnén.  WFj»CTî,rwo  bt  t*  Vhvuké 

DK  SaINT-AMARIN  ;  I.K  niEMIN  DK  KKU  DE  LA  FORKT- 

Noirs  (HARUsunEaj,  avec  de  numbreustia  illus- 
trations par  J.  Wëber  et  des  cartel.  2  vol.  in-12. 
Orell  Fùssl!  et  C".  Zurich. 

Nou-  a^oiis  (hjà  mentionné  dans  la  Revue  de 
juillet  lS8t>  lus  publications  dont  se  compote  cette 
collection  intârMsgnte  et  soignée.  Void  deux  nou- 
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veanx  fascicules.  L"an  se  rapporte  k  Wesserlinp  et 
à  la  vallée  do  Saint- A  marin,  situés  <lans  cette  chàro 
Alsace  si  malmenée  parles  autocrates  qui  la  foulent 
aux  pieds.  Malheureusement,  d'ici  à  quelque  temps, 
les  Français  feront  bien  de  ne  s'aventurer  que  très 
prudemment  en  .\lsace  et  en  regardant  toujours 
derrière  eux  s'ils  ne  sont  pas  suivis  do  sbires  prus- 
siens. L'autre  fascicule  est  relatif  au  chemin  de  fer 
de  la  Forét-Noire.  Ce  pays  respire  le  calme  et  la 
tranquillité.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  do  ce  côté  les 
touristes  de  notre  nationalité  n'ont  point  de  craintes 
à  concevoir  pour  leur  liberté  personnelle.  Comme 
échantillon  des  (jravures  de  ['Europe  Illustrée,  nous 


liuiii  ao  SVeiuiigcn. 


reproduisons  ci -joint  unede  celles  qui  ontété  insérées 
dans  le  fascicule  9  et  qui  représente  les  stalles  en 
bois  sculpté  du  couventde  Wettingen.  près  do  Baden. 

Statistique  du  Commbrce  de  ia  Frimcipauté 
DB  BULOARIK  avec  les  pays  oiraniçers  pondant  l'année 
1883. 1  vol.  prand  in-8»."  Sophia.  Impr.  Nationale  de 
Bogd.  Proschek.  1887. 

Limportationen  1883s'estélevéeà48.930,0(X)  francs 
au  lieu  do  41.505,001)  en  1882.  et  l'exportation,  à 
40,120,000  fr.  au  lieu  de  34.252,000.  Le  commerce 


15,000  000  fr. 

3,400,000  < 

1,000,000  < 

3,800,000  < 

17,400,000  < 


12,000,000  tr. 


total  atteint  donc  environ  95  raillions  de  francs. 
C'est  peu  pour  deux  raillions  d'habitants.  L'Aa- 
triche-Hon(?rie  occupe  le  plus  gros  chlifre  à  l'im- 
portation (15  millions  en  1838)  et  l'Angleterre,  à 
l'exportation  (11  millions).  La  France  ne  ligure  que 
pour  2  millions  1/2  à  l'importation  et  3  1/4  à  l'expor- 
tation'. La  Turquie  vient  au  second  rang,  tant  à 
l'importation  qu'à  l'exportation  (Roumélie  Orien- 
tale non  comprise). 

La  douano  de  Varna  est  classée  la  première  avec 
29  millions,  de  francs  (commerce  total)  ;  celle  de 
Svichtov  est  la  seconde,  avec  10  millions;  celle  de 
Houssé,  la  tn^isième,  avec  0, 3  ;  celle  de  Som,  la  qua- 
trième, avec  8. 

Les  principales  marchandises  qui  figurent  à 
['imporlation  sont  : 
Les  produits  alimentaires   .  . 
Matières  brutes  et  produits  des 

industries  chimiques  .  .  . 
Matières  brutes  et  produits  de 

l'industrie  de  la  pierre,  de 

l'argile,  etc  .  ,  

Matières  brutes  et  produits  du 

l'industrie  métallique  .  ■  ■ 
Matières  brutes  et  produits  de 

l'industrie  textile,  vêtements. 

A  l'exportation, 

Les  bestiaux  et  autres  animaux 

vivants  liguront  pour  .  .  . 
Les  produits  alimentaires  et  de 

consommation,  dont  la  plus 

grande  partie  est  représentée 

par  du  blé   28,500,000 

Matières  brutes  et  produits  de 

la  peausserie  et  «le  la  four^ 

rure  

Matières  brutes  et  produits  de 

l'industrie  textile  et  du  feu- 
trage   

Quant  au  transit,  il  ne  représente  qu'un  chiffre  do 

2  millions  et  demi  de  francs. 

DB    SI^UIK  BN    KROBSHARIOB    RjLSfiBN  TDSSCUEN 

SEI.EBB8  en  Papua,  par  Kuilb  .Mbtziibr.  1  br.  in-S". 
Stuttgart.  1887  (Extr.  do  la  Revue  Coloniale  inter- 
nationale). 

Ceci  est  une  courte  note  rédigée  en  réponse  à  un 
article  du  docteur  .Max  Uhle,  conservateur  du  Musée 
Royal  de  Dresde,  relatif  k  certaines  races  <lo  l'île 
Côlèbes  et  de  la  Papouasie. 

Lb  Paradoxe  de  l'égalité,  par  Paul  Lafkitte. 
1  vol.  in-18°.  Hachette.  Paris.  1887. 

Voici  un  livre  intéressant  et  bien  écrit.  Il  touche 
à  une  dos  plaies  les  plus  sérieuses  de  notre  démo- 
cratie, l'amour  de  l'égalité  absolue.  «  Ce  n'est  plus 
ici  le  principe  de  l'égalité,  dit  M.  Lallltte,  c'en  est  le 
paradoxe.  »  C'est  un  volume  k  lire.  On  no  re- 
grettera certainement  pas  le  temps  consacré  à  cette 
lecture. 

A  Athènes,  «  le  peuple  punissait  ce  magistrat 
'i  d'avoir  été  vertueux,  ce  général  d'avoir  été  victo- 
X  rioux.  Quand  la  démocratie  athénienne  fut  ainsi 
«  décapitée,  ello  se  trouva  sans  force  devant  le  Ma- 
«  cédunien  discipliné.  N'oublions  pas  cette  leçon 
H  d'histoire.  La  tendance,  dans  une  fraction  do  la 
•  démocratie  française,  est  la  même,  et  le  Macédo- 
<i  nien  est  à  nos  portes,  s  Profonde  vérité  à  médi- 
ter '.!  G.  R. 
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DircGLour-G6rànt  î   0oorg-0«   it-Ii:JV^UI>  O 

Profe^neiir  .m  CollèK«  ChatiUil.  à  rin?t;tnt  rfuiimorciftl  de  Parii",  aiu  Kcnl.»?  iiiinii.'îpnlcfs  "-iipérieures  Turpol  et  Arago, 
«OX  Cour»  CoiuiiK-rciaiix  <)«  1.1  Ville  d«  Pan-   M. mlirr  Ihïoorairo  du  Cobdeu  (  litli        I.rin.ir.  -,  Memlirfl  honoraire  de  n  eooiéK 
d  liiMoirtf  cl  Je  v' O^trapliie  de  liofti^,  l'rofcisiiuiir  liuUuruirL-  de  l'AïMCiulion  Hol^'tcdioique  «la  Parii. 
M«iubrfl  de  la  Direction  Centrale  du  Club  Alpin  Français.  Membre  df»  Société*  d'Kcoaomia  polMh|lM  dd*  SUUttiaiM  dfl  Pari», 

Pr«ini«rwcr«t«lreadiolatdH  CoDfril  Sa|x-rH.<ur  iIk  Sl>itiMi(|ne.  membre  de  la  Comintaaioik diiMileipala  ^  fluyallqiia, 
Manbra  boiuiralra  d«  la  SoclélA  da  gioiraptiie  coniuicrcial»  de  Uor<loaiix.  Menibra  corraepoidaot  de»  8MMU>d«  gMsrapbJt 
da  UalMHiDa  et  de  BadapcM,  <!«  Roclielori,  du  Hou^d,  de  Nancy  et  d'Ona,  de  l'Aeedéaiie  dWppmei 

Laur6at  da  l'ioalitut  de  Fraaca. 


NOTA.  —  C*^ux  de  not  aboDD^»  qui  déifirral  uu«  cnllectioii  complète  delà  fifvtie  peuvent  te  proetir  T  tniiée»  I81d,  1877,1878, 
ISli,  IMO,  i8.Hl,  IHH«,  IS83.  Iftfit.  18HS  et  1886  on  niize  beaux  volomes.  élè)(uiiiuit-Dl  reliéi<.  au  |>r!\  il<  16  francs  chaeuo  pour 

Parin.  Pri<!  i!<'  Id  -nllcctiaH  «■ninpiêle,  rcliw.  150  franoa,  lo  pori  en  su».  I.p  ii(itit!>rp  i)V?i'nn;.f  lin  -  rL-^Luil-  i-i  Irèa  realraiot. 

Broche.  Il-  [nix  ii>i  iiiiuiiii-  uVfi  que  du  13  francs.  Le  pri*  lii-^  ni.iii.'rn;  ,i.  -  ,iii!i.>^  .''.■hiiI.'m'?.  vi'inlii>  !_-..4rment,  aat  Usé  4 
â  Ir.  38  cent,  par  Duméro.  Le*  carte;'  îout  vendue»  en  »u«.  aux  prix  rei'p<'clif=«  iD'liqué^  nir  lu  couverture  dn  jourpal.  

Le  titre  tt  lacowtferture  de  l'année  1886  terwtt  envoyés  gratttltemeiU  à  tans  teeaionnéi 
  ,  qui  en  feront  la  tlemoMite, 
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LA  FRANGE  A  L'EXTÉRIEUR 


Depuis  notre  deniicr  nunK^ro.  nous  avons  reçn 
des  cliiirred  plus  cuiiipWls  sur  les  blés  do  l'iiidc 
et  les  blés  d*ÂustnIie. 

En  ce  qui  cuncornc  l'Âiutralie,  nous  no  don- 
nions déchiffres  (jiie  pour  laproduclioii  fin  fromonl 
pendant  les  années  18S0  à  1886.  iSou»  pouvons  au* 
joard'baidonner  une  bMs  bien  plus  étendue,  allant 
de  1867  àl886.nio  tiC  5'applii]uo  pa^^  à  l'Australie 
proprement  dite  seuiemetit,  mais  elie  comprend 
encore  la  Tasmanie  et  la  Nouvelle-Zélaude  : 


1867 

2.990.000  litci»l. 

1877 

9.960.000  betMl. 

1868 

4  633.000 

1878 

9. 3»;:;.  000 

1869 

5.510.000 

1879  13.i>70  000 

i870 

8.004  €01) 

tSKO  ll.3*.0  000 

1871 

4.790  nno 

1881 

10.700.000 

1872 

7.420.000 

1882 

tl. 414.000 

1873 

6.48l).000 

1883 

16.400.000 

1874 

7.li33.0<lO 

1884 

13.i29.0(K) 

1875 

7.640.000 

188S 

1  a.  000 .000 

1876 

6.174.000 

1886 

7.600.000 

D'après  ces  lableatix,  on  voit  que  la  prodnction 

du  blé  en  Australie  n'a  ccss^  de  s'accr  îtr  jus- 
qu'en 1883,  année  maximum,  saudjueiquos  pe- 
tites oseiUations  qui  ont  à  peine  ralenti  ce  mouve- 
ment ascensionnel  ;  mais  do  I8d:i  à  1886  il  est 
survenu  une  réaction  considérable  et  coali|^|^^ 


u:  ULi:  Di:  i/austhalie  i:i  ij:  m.i:  ui:  l  inde. 


Il  sorait  «iirieux  do  savoir*!)  <]uui  1887  modifîora 
celle  courbe  intéressaitle. 
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Nous  avtdis  l'-galomenl  rct;u  dos  (Ioiiik'm's  plus 
i'-UmmIucs  n-lalivenionl  à  l'oxporlalio»  du  Idé  do 
l"lndo.  Voiri  dos  chiirres  pour  la  série  d'année» 
de  18G8  il  1886. 


18G8 
18(.9 
1870 
i87l 
1872 
187.1 
1874 
187.") 
187G 
1877 


ir.onoOq..nrfi. 

.19  000  — 
I2i.0<»0  — 

m)  — 

877.000  — 

.'îin.ooo  — 

.•2o0.0O0  — 
.7<J3.C00  — 


1878  3.l8«î,OnOV 

1879  .'j28.00U  — 
(Année  df  fiimiiic' 


18S0 
1881 
1S82 
188:1 
188V 

188:; 

188t> 


1  , 

3, 
9, 
7. 
10. 


K  O  000 
722.000 
9  .no  000 
ICO  000 

r  00.000 

1100.0»  10 


I0.."00.000  — 


Ce  tableau  montre  quo  la  place,  nrise  par 
l'Inde  parmi  les  pays  e.vportatonrs  de  blé,  esl  do 
date  ansolumenl  réconlo.  Il  est  possible,  il  est 
môme  pruhuble  que  relie  plaru  ira  eu  s'élarffis- 
sant  ;  meth  eo  danger  esl  loin  d'être  imminent. 

Uaub  uutru  dernier  numéro,  nous  avons  publié 
uu  diaçrammu  relulif  aux  Etats-Unis.  Entre  autres 
indiruUons,  il  donnait  lu  pri.\  du  bi6  do  1877  à 
1 88G  Cet  élément  no  .suffit  point  pour  ptu-metlro 
d'apprécier  l'écart  entre  les  prix  américains  elleâ 


prix  français  ;  nous  y  avon.s  vu  que  ce  prix  améri- 
cain est  tombé  à  10  francs  mais  qu'en  général  il 
s'est  rapproche  davantage  do  13  franc»  l'hecto- 
litre. Pour  compléter  l'appréciation  et  la  rendre 
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Idils  exacte,  il  importo  aussi  de  connaître  lo  fret, 
^e  gouvernement  américain  en  a  publié  les  va- 
riations do  1800  à  1887  : 


1 8r>i; 

1807 
t8t)S 
1809 
1870 
1871 
1872 
1873 
1874 
187.*î 
1876 


1.83 

2.t;o 

2. 78 
2.,"1 


2  2V 


10 
9<j 
09 
51 
3.12 
3.10 


1877 
1878 
1879 
1880 
1881 
1882 
1883 
188i 
188.*; 
1880 
1887 


2.68 
2.9  i 
2  40 
2.27 
t  .".8 

i.:iO 

1.7.'» 
1.31 
1  39 
1.26 
1.31 


il  s'agit  là  du  prix  du  transport  par  quintal  mé- 
trique. Ce  prix  esl  actuellement  très  bas;  il  ne 
l'est  peut-être  qu'exceptionnellement,  à  moins 
que  les  primes  à  la  marine  marchande  ne  coutri- 
bucnt  il  prolonger  lu  mal.  On  sait  que  ces  primes 
ont  eu  pour  elTet  d'encourager  une  foule  de  na- 
vires à  naviguer  à  vide  et  k  déterminer  iino  con- 
currence absolument  factice  et,  })ar  suite,  désas- 
treuse. Toutes  les  conditions  de  la  production  et 
du  commerce  se  trouveul  ainsi  faussées.  , 
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Cela  nous  laisserait  encore,  dans  une  certaine 
mesure,  indifTérenls,  —  bien  que  ce  soil  de  la  dô- 
tMtable  administration  cl  une  manière  étrange  de 

Gspillcr  les  deniers  du  conlribuablo,  —  »î  cette 
îsse  ex  iraordinaire  profitait  au  coofommateur  ; 
mais  les  droits  protecteurs  en  annuleat les  avan- 
ta^'S  pour  Cl'  dernier. 

Dans  iKilre  uumorn  de  mars  imi,  noM  avons 
publié  un  dia^ammo  donnant  le»  surfaces  ense- 
mencées en  blé ,  en  France,  les  récoltes  obtenues  et  le 
rendomiMitmi)\  en. Nos  eliilTiess'arri^laienlk  l'année 
1884.  Nuus  avons  reçu,  depuis,  ceux  de  1883.  La 
surface  ensemencée  a  dimiatté  d'environ  100  000 
hectares  sur  Tannée  précédente  ;  la  récolte  s'est 
é^'alomenl  abaissée  de  4  millions  1|2  d'hectolitres 
environ  (IOI*.8r»|  .862,  au  lieu  de  H 4.2.10  977j.  Le 
nrodiiii  à  1  hectare  a  également  baissé  d'envirou 
Ofr.  41  «6  fr.  90  an  lieu  de  1S  fr.  79);  enfin,  ce 
qui  est  en  l'iuilrailiiMioii  aver  les  faits  nr^eédents, 
lopri\  inuyen  de  I  he»  lolilre  est  tombé tiu  1~  Ir.  80 
Il  IT)  fr.  il.  I!  e>l  vrai  que, depuis  lors, il  aremonté. 
Celle  baisât)  de  (883  était  tout  simplement  le  ré- 
snltat  de  ce  phénomène  si  fréquent  en  matière 
«M  [iMiuiijue  aus-sj  bien  tjii'rii  m<''canii|Me  nu  qu'en 
aâU'uuomie,  la  iiuh-<  oncordance  d  iiclious  qui  sem- 
bleraient devoir  Mre  simohanées.  Ccitemm^neor- 
danceest  le  résultai  d'un  rclurd  dû  h  un  ensemble 
de  causes  qu'on  peut  soupçonner,  mais  dont  l'action 
et  la  [lort -e  ne  .viuraicnt  être  élaWii  s  d'une  ma- 
nière absolument  certaine.  Il  suffît  de  l  accumu- 
lation  de  grands  approvisionnements,  non  seule- 
ment pour  empêcher  la  haus!>c  de  se  produire,  mais 
même  pour  continuer  la  baisse.  Ce  fait  est  surtout 
manifeste  en  «  f  (]ni  nmceriie  les  denrées  alimen- 
taires, pour  lesquelles  la  possibilité  do  conservation 
est  très  limitée. Cest  ainsi  qu'une  faible réeolte  peut 
coïncider  avec  une  baisse  ac  prix. 

Aprujtosdes  Etats-Unis,  M.  Clamagerau,  dans 
son  discours  au  Sénat,a  rectifié  un  certain  nombre 
de  prejuKés  ^ut  subsistent  encore  on  France  r<îous 
eroyonsdevoir  reproduire  ce  passage r 

...  i<  On  entend  dire  Irl'.s  .-iHixciit  :  — Com- 
ment lutter  avoc  un  peuple  qui  u'a  pat»  do  dolles, 
qui  n'a  pas  d'impALs? 

«  Pas  de  dettes  l  JdaiB,qiiuii{u'on  en  ait  remboursé 
beancoup,  il  y  a  encore  quelque  choiie  comme 
Tmitliards  Hc  dettes  fédérales.  Kl  puis,  en  dehors 
de  cclle5-!à,  il  y  a  les  dette»  des  Etats,  des  comtés 
et  des  communes, qui  se  montent,  d'après  les  meil* 
leurs  documeuts  que  j'ai  pu  consulter,  ii  6  milliards 
environ.  Voilà  donc  une  dette  de  13  milliardii. 
Ce  II  csl  i Cl  UinemonI  pas  l'équivalent  de  la  nôtre, 
mais  ce  n  est  pas  uon  plus  l'absence  de  dettes. 

»  Oiiant  à  rimpM^Oll  peut  dire  que  ce  iuiqui  pèse 
sur  la  terre  est  énorme.  On  ne  voit  jamais  que  le 
budget  f  "déral,  et  il  arrive,  pour  les  comparaisons 
qu'on  fait  avec  IWmérique.ce  qui  arrive  pour  celles 
qu'où  tiilavoc  l'Angleterre  ou  d'autres  pays.  Notre 
COnlra!i.Mtion  nous  nuit,  parce  que  presque  toutes 
nos  chai  iics  figurent  dans  notre  budi^ et  général. 
Dans  ces  pays,  les  plus  grosses  char>;i;s  sont  en 
dehors  du  ce  budget. 

.  il  en  est  ainsi  en  AfflénacM.  Le  budget  fédéral 
•*^ve  h  1,800  ou  1,000  nihkms  enmpremuat  des 


droits  de  douane  et  des  droits  sur  certains  ohjels 
de  consommation,  notamment  sur  les  spiritueux. 

u  Les  Américains,  dit-on,  ne  paient  pas  d'impôts 
directs;  îl«  ne  pataiU  que  des  impéts  indirecla, 
surtout  des  droits  de  douane  1r6s  élevés... 

M  En  dehors  di3l'im[>nt  fédéral,  il  \  i  l'impôt  des 
Elals,  des  comtés,  de.^  {«aroisscs  eldes  circonscrip- 
tions scolaires  qui  forment  dans  eopaj*  une  sorte 
de  circonscription  fiscale. 

«  Eh  bien,  quel  est  le  munlaul  de  ces  impôts 
locau  x  ? 

«  Je  trouve  dans  mes  notes  deux  ctuIIrQs  eoU'e 
lesquels  on  i>eut  hésiter,  mais  dont  il  est  facile  de 
prendre  la  mnvfnne;  elle  est  fort  élevée. 

«  L  I  a  a  éli-  donné  par  M.  Lamherticu,  sénateur 
d'Italie,  qui  a  rédigé  le  rapport  sur  l'cnquélc  de 
l'agriculture  ou  Italie.  Il  s'est  livré  à  une  étude  très 
anprofondie  sur  l'état  de  l'ai^ricullnre  aux  Etal»- 
Unis  et  --iirlout  sur  les  i  iia(>re<  p^setlt  sur 
ce  pays.  11  usliuie  le  monltuit  dus  budgets  locaux 
il  1  ,."»H3  millions. 

n  Dans  un  autre  ouvrage  écrit  par  unAmériotiu, 
eduMà,H.  Atkinson.de  Boston,  je  trouve  le  chiffre 
de  1 ,78"  millions  .  Ydu-.  voyez,  ipie  e'esl  i|iicl^ue  , 
chose  qui  va  entre  l,;'itH>  et  i,8i>0  millions:  cest 
environ  iH  à  i,6 .0  millions,  et  la  presque  totalité 
de  ce.s  budgets  est  alimentée  par  une  seu)<'  et 
unique  taxe.  On  n'en  connaît  guëre  d'autres  aux 
Klats  l  uis:  «  elle  lave,  c'est  l'impôt  sur  le  capital. 
A  combien  M.  Lumberlico  estime-t-il  l'impôt  sur 
le  capital?  A  1  p.  100,  nou  pas  de  la  valeur  dei  farée, 
—  la  taxe  s  élèverait  beaucoup  plus  haut,  — 
mais  de  la  iviÂr«rrfT//ipde8  immeuule».  Je  demaudtf 
si,  en  France,  les  propriélaires  ruraux  qui  so 
plaignent  le  plus,  admettraient  volontiers  celte 
proportion  de  1  p.  100  sur  la  valeur  en  capital? 
T'avoue  que  j'i  ii  doute  fort,  d'autant  plus  que  co 
1  p.  idO  u'e»l  qu  une  inoycniic,  parce  que  dans  les 
pays  IcspluB  neufs,  dans  les  pays  où  la  terre  est  à 
peine  défrichée,  l'impôt  n'est  que  de  quelques 
centimes,  il  est  vrai,  mais  que,  dans  d'autres  pays, 
il  e>(  infiniment  plus  élevé. 

a  J  avais,  il  y  a  quelque  temps,  sous  les  yeux,  le 
compte  d'une  maison  vendue  il  la  i\uuvelle-Orléans 
5,(M)0  piastres,  et  sur  la<|uelle  on  payait  170  pia 
stres,  c\st-à-dîrc  3,40  p.  0,0. 

Sur  la  |)i  opi  iélé  rurale  1.1  (  iVL'csl  moindre,  mais 
elle  monte  très  souvent  al  I  [2  ol  ii  pour  100. 

Vous  n'avez,  qu'à  lire  le  rapport  cxlr^racmoat 
instructif  publié  par  M.  de  Savignon,  qui  était 
délégué  de  notre  institut  .Agronomique  en  Cali- 
fui  iiu'.  Vu  us  vci  rez  qu'en  Californie  la  moyenne 
du  l'impôt  sur  le  capital  est  de  4^.  100  et  que 
quelquefois  on  va  beaucoup  ploB  loin. 

Dan^  cerlaines  fermes  isolées,  —  je  puis  on  citer 
une  Uès  importante  qui  me  vient  ii  l'esprit,  elle 
appartient  h  une  femme  d'origine  française, 
Camus,  —  l'impôt  va  jusqu'à  1  li2pour  100. 

Voilà  donc  un  imp''<t  trfes  considérable  comme 
chiffre.  Quaud  ou  suii^-e  tpio  la  valeur  de  la  pro- 
priété rurale,  esiimée  d  après  le  dernier  receoae- 
mchl  américain  de  i^80,  était  d'environ  6S  mfl- 
liarda  de  francs,  cet  impôt  donne  605  millions  ;  ee 
n'est  pas  une  quantité  qa  on  puisse  négti^er.^.p«j  ^^^^^^ 
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pourraii  citer,  je  leKpète,  des  taux  infiniment  plus 

élevés. 

/«  J'ajoiiU»  (juc  ci'l  impôt  sur  le  capital,  qui.  par 
son  laux,  l'irraycrail  évidcmmonl  beaucoup  depru- 
priélain  s  en  France,  même  parmi  WJUX  <JUi  se 
plaifiiH  iit  1  l'Iiis  (lu  poids  des  charges  publiques, 
se  trouverait  il  leui-s  yeux  singulièrement  aggravé 
par  leii  coodîlionsde  la  perception.  î/évarualion 
des  valeurs  impi>s«''ps,  ce  quVm  appelle 
dans  ce  pays,  se  renouvelle  tous  les  ans  ou  lous  les 
deux  ans  ;  ilf  smle  «pi'une  pru^n  ii  t  -,  <|i.i  vaul 
aujourd  hui  100,000  fr.  mais  qui,  1  nunee  suivante, 
en  vaudra  peutrètre  liO^OOO  on  l")!)  OOO.  est  im- 
mMialemeat  imposée  en  pruportiuu  de  sa  \aleur 
nouvelle... 

«  Voilà  dans  quelles  conditions  se  trouve  l  impôl 
aux  Etats-Unis.  J'ajwulerai  ce  qu'on  a  souvent  dit 
ici,  que  rag;rieullure  y  supporte  le*  charj^es  prove- 
nant de  la  produclioti  induslrt.  lt.  .1  que  ces 
charges  sont  aux  Etats-Unis  trois  ou  quatre  fois 
J)lus  élevées  que  i  liez  nous. 

En  définitive  la  France  ii'a(|u*nnecboscà  faire, 
améli'>rcr  ses  cultures,  s'infîéuier  à  économiser  sur 
les  frais  de  maiu-d'n  uM  .>  sur  les  frais  du  trans- 
port, sur  les  frais  d  en.semencciuenl.  .\  ce  propos, 
signalons,  d'après  M.  Grandeau,  les  recherches  du 
major  Ilallel.quinnt  clabliia  possibilil.'  tl  améliorcr 
les  semences  et  d"en  obtenir  un  l'ius  ^land  rendi'- 
ment,  en  semant  forain  h  L;rain.  Ia'S  rcchercli<  s  (l« 
M.  Graudeau  et  de  M.  Thiry  oui  coufirmé  celles  du 
major  flallet.  Dans  cos  conditions,  36  lltrex  de 
t.  intuires  suffisent  |>ar  hectare,  st  on  séme  en 
septembre,  48  en  oclobrc,  fiG  en  novembre,  1  i  i  en 
décembre,  au  lieu  des  200  lilies  employés  en 
France.  Actuclloment^nous  n 'obleuonsque  7  grains 
l|2  pour  un.  tandis  que  M.  Tlallvl  oblienl  iCOpour 
1,  (  't  st  h  A'wr  'A{\  h  iO  hectolitres  à  l'hcctaro  pour 
36  litres  de  .semence  1 1  prétend,  quand  le  blé  est 
semé  dans  des  conditions  bien  adaptées  à  son 
développement  physiulugique.  qu'on  peut  obteuir 
jusqu  à  700  et  9m  fuis  la  semence. 

Ceci  iiiiliiiiic  lie  iiiii'l  '  ôi'''  il  V  a  lieu  de  ohorrher 
la  solution  du  proméme  alimentaire,  de  façon  à 
enrichir  les  nnsaans  appauvrir  les  autres. 

Cl!  ..rtr.RS  Rbmav». 
— — —  
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Les  bandes  peuvent  combinera  vec  d 'uiilrc::  figures  : 
par  exemple,  avec  des  cercles  figurant  l'importance 
(lu  trafic  des  gares.  Il  y  a  longtemps  qu'on  a  repré- 
senté ainsi,  d'une  manière  ingénieose.  1  importance  de 
la  production  du  chaibon  de  terre  dans  chaque  bassin 
cl  çcUc  <1l'  rimporlation  de  chaque  pays  étranger  en 
France,  Iiu'uk  es  par  des  cercles  ou  uur  des  carrés,  et, 
en  mi^nif  iciiip-.  le  Inm-iKtrl  de  ces  houilles  jusqu'aux 
lieux  de  consomiDalioo  par  des  lignes  de  largeur  pro- 
portionnelle aux  quantités.  On  voit  d'un  coup  a'tsil,  sur 


(I)  Voir  1m  lit  dmtais  aornArot  de  la  Rtfue  «l  b  cul*  m 
iMto  eonlwin  j«iDl«  «u  ppitaik  amnéro. 


une  carie  de  ce  genre»  tout  le  mouvement  commercial 
do  charbon  de  terre  en  France,  la  cooveiigenoe  des 

houilles  du  bassin  du  nord  de  la  Belgique  et  de  TAttr 
picterre  vers  Paris,  le  rnyon  d'appmvUionnenenl  de 

chaque  haf.sin  ou  de  di  J  im'  |  'i>s  importateur,  la  ma- 
nière dont  ils-m  limitent  ou  se  pénctrt  iiilr<  uns  les  autres. 

Sur  la  carte  ci-jointe,  extraite  de  noii  .-  atln-  (M.ir  la 
fig.  N).  nous  avons  reproduit  une  caiU-  CKlrailc  dos 
publications  du  Ministère  des  Travaux  publies,  qui  ligu- 
rait  le  Iratic  des  chemins  de  r<>r  pnr  des  Landes  d'une 
largeur  proporUonoelle  à  In  recctic  l.ute  kiloincirique 
de  la  ligne  ;nousy  avonsajonté,à  l'nide  de  rectangles, 
le  monvemrnl  de  la  navif^atlon  des  principaux  ports, 
en  diïitingunni  t''-iitic'  .  ].-\  ^nriif  et  la  navigation  avec 
les  colonies,  pciur  l'autiee  IHli. 

II 

La  *lalisliquc  offii  ielle  publie  un  granil  nombre  de 
renseigneiMcnls,  dont  le  Iota!  général  pour  un  Klal 
résume  de*  totaux  partit^ls  correspnndanl  aux  divisions 
adroinislrativca  de  cet  Ëtal.  En  France,  «  le  départe* 
menti»  est  ta  division  la  plus  importante;  c'esi  celle  qui 
a  servi  de  cadre  aux  tableaux  de  l'Annuaire  Statistique 
de  la  Prnnce.  que  publie  le  MînîMèrc  du  Commerce. 
L'arr'iii<!i>^emçnl,  le  cnnton,  la  commune  roumisseot 
des  flivi-i.iiis  de  moindre  étendue. 

Vf  ut  ou  représenter  res  renaeigncmenls  ?iir  nni 
cnrle  p;ir  <Jes  leiules  ou  «li'i»  hachurp^i?  On  drcs,«e  une 
CARTK  TKiSTÉE  l'AH  Divisio.xs  TBRBiTOBi.M-tcs.  Dans  Ic  dia- 
gramme,OU  ligure  ch.ique  fait  purui»c  dimension  exac- 

I  lemont  proportionnelle  à  son  importance,  tnih  on  ne 

'  saurait  avoir  aut.inl  de  couleurs  ou  d'efpéces  de  ha- 
chures qu'il  y  a  de  degrés  d'intensité  du  fait.  U  est 

i  donc  nécessaire  d'établir  des  caléiroi  i.  s.  i^est  à  l'aulour 
qu'il  appartient  de  voir,  s^iiivanl  le  siiji-i  .pi'il  traite  et 
le  nomhre  des  lelnt.  -  .I  ml  le  mode  d'impression  lui 

permet  de  disposer,  rr  mliicn  de  calé>roriçs  il  convient 

de  di-l  I  ilMKT  lii  ^irir  .     flVmi'ii  l-i  iiTil  d.iit  représenter. 

L  rie  autre  qucatjon  a  tranclicr  est  ci  Me  ije  la  couleur, 
ijiiaud  la  figure  est  ini|)riméc  en  ty  |ii>ij;r;i|ihie  dans  un 
livre,  cette  question  est  dcci.lée  d'avance  i  l'impression 
vient  CM  noir,  et  les  calegories  ne  se  distinguent  que 
par  le  genre  et  l'intensité  des  hachures  ;  on  peut,  dans 
ce  cas,  adopter  soit  des  points  de  plus  en  plus  rappro* 
chés,  s>ut  des  iigftesde  plus  en  plus  épaisses  ou  de  plus 
en  plussen-é.'s, soit  des  ligne  croisées,  M  Berllllonpère 
avail  lires-.-  les  rrirt.'sde  sa  «  Démographie  tignré.-'  9  en 

I  établissant  neul  catégories  d'après  ce  procède  qui  a  l'a- 
vantage d'être  moins  coAtenx  que  l'impression  en 
couleur. 

Beaucoup  de  statisticiens,  lorsqu'ils  emploient  la 
couleur,  n'en  admetlenl  qu'une  seule  pour  représenter 
sur  une  carte  un  même  ordre  de  faits  ;  c'est  le  .%i/s{>  me 
monochrome,  adquel  se  rattachent  les  cartes  avec  ha- 
chures imprimées  en  noir.  Puisqu'il  s^agit,  disent-ils, 
d'unsful  ordre  defail»,  variant  d'un  lieu  à  un  aulrc, 
non  en  genre,  mai»  en  intensité,  il  convient  de  les  figu- 
rer par  des  teintes  tcraiiii'''es  d'une  même  CMiilcur  C'csl 
d'après  ce  sysléme  que  sont  coloriées  les  pt  lite>  i  arles, 

!  très  claires,  qui  accompagnent  l'Annuaire  Slaiislique 
de  l'Empire  allemand.  Nous  signalons,  comme  spéci- 

!  men,  une  des  cartes  qui  accompagnent  IWnnuaire  de 
lëSél  elle  figure  le  rapport  de  li  popolction  indu*" 
trielle  i  la  population  totale.  Ne  pouvant  reproduire 
ici  celte  carte,  nous  renvoyons  le  lecteur  à  l'Annuaire* 
U  y  verra  que  les  hachures,  qui  renforcent  les  teintes, 
ont  permis  «le  distinguer  m  ul  nuances  ;  que  les  grands 
gronpçs  inanuf  cturiers  de  la  Saxe  i  r  oyaume,  duché  et 

'  prriviiioe),  <le  la  1. usure  et  de  la  Ilaule-.Sije.ie ,  du  bas- 

1  sin  de  la  Ruhr  el  des  provinces  rli6nane§  de  l'Alsace 
et  de  la  FUr<t*Noire  sadétadienl  nettement  par  Jear 
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teinte  sombre,  et  que  l'œil  distingue  aisément  tout  les 

groupes  secondaires. 

Ce  système,  qui  est  bon,  n'a  qu'un  tori,  que  lui  pria- 
ient gratuitement  quelques-uns  de  ses  partisans  :  c'est 
de  prétendre  s'imposer,  au  nom  de  la  logique,  a  l'ex- 
clusion de  tout  autre.  Tous  les  systèmes  qui  peuvent 
traduire  d'une  manière  claire  une  pensée  utile  sont 
égalemtntbons. 

(La  suite prnchainement.)  Emile  Levasseu», 

LA  YÉLOCIPÉDIE  &  LÀ  GÉOGRAPHIE 

{SuiU\  (I). 

Lo  vélocipède  n'est  pas  une  invention  nouvelle, 
■6t  cependant  ce  n'est  guùre  que  depuis  un  au  ou 
lieux  que  l'usage  a  commencé  ù  prendre  une  exlen* 
sien  chaque  jour  plus  considt^rablc.  San»remunler 
h  Ozanain,  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
qui  mentionna  en  une  voilure  à  quatre  roues, 
>mue  au  moyen  do  pédales,  inventée  par  un  nommé 
fiichard,  de  La  Kochelle,  on  peut  considérer  comme 


Pig.  1. 

l'inventeur  du  vélocipède  moderne  Niejpcc,  l'un 
dos  créateurs  de  la  photographie,  qui  eut  oeaucoup 
<le  succès  h  Paris  après  1815,  et  notamment  en 


Fig.  2. 

18i8.  Cet  instrument  était  tout  en  bois,  et  on  le 
Taisait  avancer  on  lui  imprimant  un  élan  on  frap- 
pant  du  pied  contre  le  sol. 

(i)  Voir  le«  daux  dcrnii  n  Duiuéro» • 


A  la  lin  de  1818,  on  perfectionna  le  premier 
bii'ycle  de  Imis,  on  en  faisant  un  appareil  léfrcr  en 
métal,  comme  le  représente  la  ligure  n"  i.  Les 
deux  roues  sont  métalliques,  colle  de  devant  pivote 
à  droite  et  à  ^^auchc  pour  imprimer  une  déviation 
au  véhicula. 

On  fabriqua  aussi  alors  des  vélocipèdes  ii  l'usage 
des  dames  comme  te  montre  la  ligure  n*  "1,  d'après 
une  gravure  du  temps. 

Le  bicycle  do  tHUi,  à  Londres,  eut  un  grand 
retentissement  et  suscita  une  remarquable  cari- 
cature du  célèbre  Cruikshauk,  avec  cette  légende  : 
Every  man  on  his  perc/i  or  goinrj  to  hahby  fair 
(Chacun,  sur  sa  perche,  enfourche  son  dada).  On 
y  voit  l'amusant  détilé  de  toutes  les  professions, 
sur  lo  vélocipède  terrestre,  depuis  le  prédicateur 
jusqu'au  boxeur  ou  au  marchand  de  poisson. 


Fie.  a. 


Une  autre  ca- 
ricature anglaise 
est  représentée 
dans  la  figure 
n"  i.  C'est  un 
mari  qui  cniraine 
sa  femme  suivie 
de  son  gruom . 
Enfin  la  gravure 
»•  5  représente 
un  tricycle  à  pé- 
dales fort  bien 
construit. 

En  Angleterre, 
le  bicycle  a  vile 
fait  son  chemin, 
car.  dès  la  pre- 
mière moitié  de 
ce  siècle,  on  pu- 
bliait des  caries 
d'Angleterre  spé- 
ciales à  l'usage 
des  bicyclistes 


Fig.  s. 


m 


Fig.  S. 


Nombre  d'Anglais,  depuis  longtemps,  ont 
tour  de  l'Italie  et  de  la  Suisse  en  bicycle. 


fait  le 
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*  Le  totcyele  n'est  «iilré  en  Mène  «Arieusement 
qoe  dans  ée«  dernières  années.  Pour  )e  rendre 
pratique,  il  fallait  qn^  les  runtps  s'am/'liorasïipnt, 
que  les  routes  pavées,  aussi  bien  que  les  routes 
en  terre,  fissent  place  aux  raulea  imcmlaintBéeB. 

Aujourd'hui,  la  Franri«,  sdiis  en  rapport,  est 
bien  [tartagt'<',  pcut-nlre  mieux  partap^'e  que  (ous 
les  antres  pays,  m^mo  rAnglelcrre,  où  aetuello- 
mont  il  se  fait  une  campagne  pour  obtenir  qu'on 
emploie  à  la  confertion  des  routes  des  caillons  de 
pehlc  dimension  eu  place  des  j^ros-^es  pierres  qui 
rendent  les  chemins  raboteux.  La  Itclpique  est 
roulirutre.  avec  ses  routes  uniformément  j)avée8 
à  Touest  de  la  Meuse,  tand's  que  la  Uofiaiide, 
avec  SCS  roules  de  briques,  et  la  Soisse.  avee  «es 
roulf^  rn  roulés  des  monlaL-m^s.  rxtrt"- 

meinont  durs,  sont  admirables  au  point  <lu  vue 
vëlodpédique. 

L'AIlcma  gno  a.  rn  ct'n/'ral.  do  hoiiues  routes; 
i'Autrirbe  et  la  Ilungrie  ont  trop  de  poussière,  ce 

Ïui  augmente  les  frotleoBeiits  et  les  déperditions 
e  ftme. 

L'antre  ttéeessité  qui  s'imposait  pour  rendre  le 
tril^cle  pratique,  c'était  l'amélioralion  d<  s  frolto- 
nents  L'usage  de  garnir  Itiules  lus  articulations 
de  billes  en  acier  et  de  frire  reposer  sur  i  lh-s  tous 
les  axes  et  mouvements  se  généralise  aujourd'hui. 
Des  études  plus  approfondies  pour  la  détermination 
du  centre  do  firavit»'  conltihtient  à  rendre  l'ins- 
trument plus  roulant.  Enlia,  l'inclinaison  adop- 
tée pour  l'aoce  et  la  roue  de  devant  dans  les 
i/reepers  a  permis  même  de  gravir  les  pentes  les 
plus  raidcs. 

Il  y  a  aujourd'hui  toute  unt!  falirication  admira- 
blement outillée  et  progressive,  qui  améliore  saus 
cesse  la  fabrication.  Il  importe,  en  eiïel,  que  tous 
les  produits  employés  soient  d'une  qualité  irrépro- 
(  haldt!  et  inspirent  la  confiance  la  plus  absolue  à 
ceux  qui  sont  apjwlés  à  utiliser  leur  résistance. 

Le  trcin  joue  un  rôle  essentiel  11  doit  être  d'une 

Îtnissanceà  toute  épreuve,  car,  dans  les  descentes, 
a  vie  du  vélucipédisle  est  à  la  ini>rci  du  frein,  et, 
Dieu  sait  à  quels  périls  0:1  serait  exposé,  avec  des 
freins  impuissants,  sur  des  machines  aussi  rou- 
lantes que  celles  dont  on  fait  usage  aujourd'hui  ! 
On  pourrait  arriver  k  acquérir  des  vitesses  égales 
à  celles  des  trains  les  plus  rapides,  et  assez  fortes 
pour  vous  sulluquer  et  vous  couper  ah^^l|uIuenl  la 
respiration.  M.  iludge  a  imaginé  aujourd  liui  des 
freins  d'une  puissance  absolue,  d'une  puissance 
telle,  qu'ils  peuvent,  dans  des  mains  inexpéri- 
meiili'cs.  causer  des  arciiletils  ]i;ir  de-  arrêts  trop 
brusques,  ce  qui  delerniiiM  i  ;ut  lu  chute  du  cava- 
lier. 

Aujourd'hui,  toutes  les  armées  se  préoccupent 
d'utiliser  le  vélocipède.  Déjà,  dans  farmée  alle- 
mande. H  Strasbourg',  le  .service  des  dépêclies  des 
forts  se  fait  par  vélocipède.  Dans  l'armée  ilaiieniio, 
on  a  songé  aussi  à  en  faire  usage .  En  Franco, 
on  poursuit  ésalemenl  des  essais,  mais  sim- 
plement pour  le  lran>p(irt  rapide  des  ordres.  En 
Angleterre,  on  va  plu^  loin  ;  nu  veut  s'en  servir 
pour  Iraicer  les  muuilioui»,  suivant  l'exemple  de  la 
gravure  ci-joinle.  On  a  expérimenté  ce  vélocipède 


à  12  moteurs  an  camp  d'Aldershot.  On  peut  faire, 
avec  ces  multicyrfes,  de  16  à  25  kilomi'lres  à 
l'heure.  Toutefois  l'emploi  de  ces  machines  com- 
pliqui^es  supposent  que  rien  ne  se  détraquera  en 
route.  Cea  Umims  accouplés  ne  me  paraîaeent 
point  un  progrès;  il  suffirait  d'uu  seul  détraqué 
pour  arrêter  toute  la  machine.  Eu  outre,  ce 
genre  de  machine  est  lourd,  diflicile  à  maooeavrer 
et  à  gouverner.  Dé)à  le  tandem,  par  lui  même,  est 
lourd,  moins  maniable  que  le  tricycle  simple,  dont 
la  légèreté  p4innet  de  braver  l  encombrcment  dos 
voilures,  dépendant,  il  peut  atteindre,  à  notre 
avis,  de  idus  grandes  vitesses  que  le  tricycle 
simple,  ailaot,  j'en  suis  coiivaiiieii«  ji>aqu'à'  2I> 
kilomètres  à  l'heure;  seulement,  anx  montées,  il 
fuit  descendre  i  l  pon--cr  sa  monture,  ce  qui  ne 
peut  guère  |vermeltre  d'obtenir  une  vitesse 
moyenne  effective  de  plus  de  19  à  lé  kiloiiibtres. 
Cependant,  avec  un  tandem,  portant  trois  person- 
nes, dont  doux  motrices  seulement,  nous  avons 
pu   francliir  les  19   kilomètres  qui  séparent  la 

f;aru  rive  gauche  de  Voi-saillos  de  mon  domicile  à 
*assy  en  I  lieiire,m«lgré  la  montée  de  k  eôle  de 
Picardie. 


Je  pense  qu'avec  le  grteptr  simple  on  doit 

fauv«ir  arriver  à  obtenir  cette  vitesse  de  16  à  20 
ilomèires  à  l'heure  comme  moyenne.  C'est  la 
vitesse  qu'a  réalisée  M.  Babie,  eu  allant  de  Pau  k 
Calais  en  5  jour»  et  de  Paris  k  Vienne  cd  7  joars 
et  demi. 


Les  tandems  peuvent  rendre  de  gruids  serviees 

aux  armées  en  campagne, en  arriÎTO  de  la  premilTo 
liiine.  Vous  voulez  faire  arriver  des  renforts 
considérables  eu  pou  de  tetups,  et  vus  lignes  de 
chemin  de  fer  sont  encombrées;  vous  équipez  deux 
mille  tandems  et  vous  pouvez  transporter  4000 
hommes  à  100  kilomètres,  dans  une  matinée,  on 
utilisant  môme  dos  chemins  médiocres.  Du  reste, 
tous  les  jours,  la<fabricetiott  du  caoutdiow 
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s'améliore  el  il  devieadra  de  plus  eu  plus  résis- 
Unl  de  waaière  à  ne  poiul  redotiler  les  avaries  f}ue 
M»  cÛUOttS  de  route»  uier^ 


COURRIERS  DE  L'EXTÉRIEIR 


aucasiqua,  le^  Kraa- 


bnieuUuie 
le 


AluÉbii:  ^sult<'^^  (1).  —  Le  bt<i  tciiil.' 

lein«ut  pup«ilatioB:<  il<^  i-kcc 

fais  el  les  E.^|iaguujs. 

L'or>tP,«*n  prnrcio  pfiHii'  ooir-om.'iii'-i'  |i:ir  rli^>vaii\  H 
1«8  inuli'l:(.  l'Ht  *iir;  l'f.  liiTL'ItL-i'  [Mliirl  1  talir  iiM d'hi  liiri'i' 

Le  mai»  seit  Ue  nuumlure  a>i.t  Anihe»  [wdiI  lut  uire 
gnmie  partie  de  rannéa. 

L'iivoiin',  le  seicfle,  le»  tV'vps,  l<^«  pommcii  de  Uu-t<\  l---  li- 
IcLîtiiiirs,  . H-i-.iijHMil  uii''  .  I .iisid'''rai»le  liiin-^  l'.'i 

champ*  et  les  jardin-*,  d  \,nit  yxjn'viios  cotnoie  priiiiriirs 
4»a9  lesréppons  (iu  Non). 

Le  Mrgho  «kei'lu;ti.«/  eut  ulilia*}  comme  planii' 
des  bc-îliaux.. 

La  m  propage  beaucuuii,  Àiirtuu:  <l>  puis  qui 

iihvHoxi'Tii  a  fait  jon  apparition  aans  le  niidi  ci  •  l  i  l'i.ince  ; 
les  Tiliculteurs  Innl  tom  leurs  eirorts  pour  améliorer  le* 
ftoduiU  et  obtenir  un  rutidument  !ti>pùric(ir  en  ipiantilv  el 
«nuuaiité.  Déjà  les  vius  i-vciilt^'ï  uni  6Lé  ImuorOi  des  plu» 
ImbIm  rtaoïuprase* et  peuvent  rivaliser  av«c  l'cux  de»  crus 
In  Plos  renommé»  de»  vignobles  earopéens.  En  Fi  ance,  en 
Aafwterre  et  eii  AltemagiM  «urtuat,  iMwntfort  appréciés 
da|iMb  quelques  annéeiw  Le»  rArollei  août  souvent  tendîtes 
liz  sioii,  in«a  mèiae à  ly  in>  <?. 

Le  lio  n'est  guère  enltiv<;  quv,  pour  la  graine,  dont  on 
exti-ail  In  rarine.' 

Le  chanvre,  atilné  pour  lea  C'<rdag<>s,  d«wi«  «a  eotro  un 
produit  rciineux  «?ee  Ia^iaI  les  Arabe»  pr6|taiiMk  le  ka»- 
ohirh  ou  asHoun.  Je  dirai  pit»  loin  un  mol  du  palmUr  mw 
«t  de  son  utililc. 

L'«h»^  (l'apave  d<'»  Am^rirain*'  produit  une  filasse  Tpgé- 
tole  qui  n'est  emptoféeieique  [mur  latoiifécUoik  de»  petite* 
«Orda»  et  de»  ntéches  de  touet 

Parmi  les  platitcx  nièdidnales  à  essence  se  tromeat  en 
assez  grande  cpantitê  l'abjiuthe,  si  estimée,  le  fonOttil  très 
roriimun,  ie  jasmia,  la  laTaade,  la  menthe,  le  iDjiîe,  la 
thym,  la  violeU»,  l«e*lMpBi«itlc  (liquearappaM*  c  aana  >), 
etc. 

Les  principaux  aibre^a  fruits,  cullivt'-s  à  Aîu-EIju  b.i.  ^mi  : 
rolrvicr,  lr>  iilffe  ft  le  plu»  productif  aprA*  I-i  vina.'  : 

l'orun^er  dmit  W".  varir'r-  les  phlS  cstimres  soni  i-fll.  *  'lui 
proiluiseut  1«»  orau^e»  de  Malte  a  chair  ruuiçe  et  les  niai»- 
darincs:  le  citronnier  qui  donov  le  siii^  do  limon;  le  cé- 
dratier: le  lljçuii  r,  di>nl  le  fruit  entre  l)caucoup  dans  la  fa- 
brication de  reau-di:-vi(>  ut  dans  l'uliinenLatiuii  des  ituli- 
2èn«»s  qm  en  préparent  deux  cspi'cos  de  pain  ou  îî.Heanx; 
locK-fuî!  fipiier  de  Ui.iimrie,  utilis*^  t-umiue  uilii.-  pont 
i-uri  inilrv  Itia  jiârtlius,  Si^--  ii  iiil'»"  ntuires,  ~unl  pie-sque 
evclUMM'riif  ut,  [M-inliml  |  lii^u'iii  i  iiiDi--,  l;i  ^eule  iiourrilurO 
des  pojKil,i[ii))is  iiMiauldiaiiiis,  iL'tkeiil  .1  id  pji'iiar.Minii  J'unc 
excellente  -  anfilure  Les  autres  arbres  cl  arbii^ie-'  ^□llt  :  lo 
coigntti&i<Ji  (gcito  de  cung),  le  lentisque,  i  aiijuusier,  le 
ciste,  le launêr-rose,  etc. 

Lea  animaux  domestiques  sont  :  le  cUeval,  ce  coinpagnou 
indispensable  de  l'Arabe,  einpioy.-  comme  coursier  et  comme 
traTCtlieur  pour  la  culture  de  l.i  terre  ;  le  mulet,  qu'on 
nneootre  presque  seul  dans  les  nallures  des  hautes  terres; 
lô  b(B«f,  plus  employé  dans  la  plnine;  In  mouton,  dont 
I garage  conatitue  une  des  richesse»  do  colou  algérien  ;  les 
«livres,  qui  remplacent  la  vache  dans  beaucoup  de  familles  ; 
le  pore,  ga'oaeiflrelieraiten  tain  cher  les  rausnimans;  le 
fUen,  qui  gante  les  beilini  et  tes  fermes  d«s  Européens. 
Je»  troopetiix  et  ]m  d^iai»  oe  nllagea  du  Arabe*. 

M»  popnlatbDt  auitaliiMiie»,  veoaat  à  Ata-Elarba  le 


(>i  Voir  la  Revue  de  jauvier  à  mars,  de  mai  et  de  juio  1M7. 


Jour  4a  marsbi,  a'oat  gKèM  d'eatia»  moulura»  iiee  le 

madaire  f  mebari]  ou  le  ehaimaa  (diemel). 

Parmi  le»  aainum  «euvaM»,  <p»  on  peet  reoceatier  t 
DO»  eaviroos,  oo  tnwvo:  la  aytae,  aaset  rare  d'ailleer»  ;  le 
.ûme»i  («aBiaawcQs  de  Limé,  le  ëib  de»  Arab««).  qui  déroee 
laefniia,leilégaines,  et  ealb«ele»volaiUee.  Il  n'est  pus  rare, 
'par  uae  Mit  somiir*»  d'ee  re<;c«atrer  mdme  plusieurs  aa 
■lilieB  de  le  pmuipal»  plaee  de  nllagc,  attirée  par  le»  vf 
dares  et  lea  oa  qui  !kn>1  dépoeé»  d«?anl  les  maieoaa  des 
juifs  axctusiveraeiit. On  voit,  eo  eetm:  l'antilope  (bekheurel 
ouchach),  à  la  cbaaae  duquel  «si  «mteat  dresse  le  lévrier  ^Ic 
slougtti  des  Arabes),  la  Maxeie,  legeritoiae,  le  lièvre,  le  l^n 
et  le  reaard^eei  sont  muius  coromaas  qu'autreiaie. 

Il  serait  k  désirer,  pour  que  le  gibier  dévie onaraolai  larei 
que  les  permis  de  chasse  fussent  inférieurs  en  nombre 
et  seulement  a^'cordéa,  non  à  tout  individu  qui  en  fkit 
la  domand<>,  comme  cela  se  passe  ordinairemeat,  mais  II 
tout  propriétHire  ayant  son  domicile  habitnel  dans  la  co- 
louie.  /usqu'alons  des  centaines  d'Espagnols,  ne  po»s«danl 
aucune  terre  et  ne  payant  aucun  inipAl,  vieisnent  l'au- 
tomn»*  cliisser  sur  le  •i\i:l-rh:n.  munis  d'une  autorisiilion 
r'''i!uii'  [i'  i|.  |i\rre  le  fM' let  ,  [>uis.  itoux  CM  trois  foi»  par 
semaine,  ile-i  i  .iis-'t-K  ri/in.'lies  île  tiiiMer  <ir- toute» •sortes  sont 
e\|^>'.iii'i'fi  i..i:'.li.)C'*iii'  .jii  M.ii.iiM  t^iii  tuilier  ce  système 
déplorable,  c  est  détruire  le  gibier  el  culever  à  nos  a«li(|> 
Il  m  \.  un  aiefi*  A'eiiitaace  et  naeieene  de  pare»  distrea- 

tKNIS. 

On  trouve  à  AlO-El-iirb.i  prrsijie'  l.njsl.  s  insemix  comniS 
eji  Alffi^rie  ■  !  I  i-!tji>i.iii',  •im  liriiml  -n  p.'-n-.  i-i  1,'^  vi- 
peri---:  11'  liiUoti,  .1  i-iiriif-iile ,  le  pi  eoi>,  l.i  t-jurt crf^llr-,  'a 
periiiix,  U  caiile  le ,  l'ùHolan.  le  iii  nnuiil,  I  hiroii. 

dett«,  U  «rive,  Il  lieca-»»'  el  la  hticassine. 

I.e*  r«>plile«  »*  lit  |m  i  nonibreux  sur  notre  UrnloHe  :  la 
to;l;ii-  'îe  ti"i  ri'.  liiiiil  o.i  t.iif  ii<"<  Ipoiiillotis  c»(in>és  :  la  ton- 
tue  d'eaa  doar.e,  qui  répand  uae  «idear  assez  des.-i> 
gréiible;  le  criipaud,  qui  se  rond  utile  dans  les  jardins  oO 
ou  le  conserve  iiréi-ieiisenient  ;  le  caniélÛMt, qui  change  da 
couleur  siiiv.iiU  l'Dlijel  sur  lequel  il  se  trouve;  leeérasteou 
vipère  à  cornes,  <{ul  abonde  daos  le»  tenaios  couverts  de 
ptilmiars  nains,  et  la  vipère  miaule  (vipen  bTmndijnra),  à 
quene  «eeiie,  la  fdus  dungereuie  mtb  beareeiemeet  M» 
rafe  deoaiuiaeaviniDs. 

Les  ûisectesie  plus  à  craindre  sont:  le  seorpion,  qui  pul- 
lule dans  les  sols  pierreui,  et  ta  saulerêlle  dArneue 
ov  eriqnet  nomade  (aeridium  peregrinam,  le  djend  de» 
Arabes),  qui  défient  queloaeloîs  na  mîtaUe  Oéaa  poav  laa 
caalrèes  sur  leequeMe»  elle  s'abat  pareolonBea  deptaiieo» 
milliom  cburunv. 

Cn  f^ul  insecte  utile  est  connu  ici;  c'est  l'abeille. 

Parmi  les modusqu**';,  li>ii^  terrestres,  je  ne  i itérai  que 
les  diverse»  variétés  de  r<'»'ai>;oL 

Le»  peiflsotts,  vu  l'abseue*  de  conrs  d'oau  eooalaal».  ne 
sont  pas  connus.  Oox  qu'on  liouve  parfU»  «ar  le  marché 
nous  viennent  de  la  nier. 

Le  marché  d'Arn-Elarba.  quoique  d'une  importance  ï-e- 
eondnirf,  «st  tnM  fréquenté  et  larirement  apprttvisiuimé, 
soil  en  céii-ales,  bestiaux,  légumes  <ie  toutes  sortes,  soit  en 
inef><erie,  ustensiles  da  ménage,  olc.  La  commune  l'a  louà 
[uir  i  ljudication  publi(|uo  pour  la  somme  annuelle  de 
.'»,<.;'i'i  t'iiinrs.  Ce  m.-irrhA  ex:«il.'iit  bien  îtr.nn»  ta  iTi*-«fian  du 
viliuuriv  1.1  miii-v  111  a  olé  l'aire  i  U  i  iuiiiiniiit'  par  .urété 
do  -M  le  l'n  lei  il'Dran  mi  IS4>ii.  Lois  de  ia  piviii  eie  ;idju- 
(liiMtHiii  |ii;,i  eu  lii'U  11-  ilt'ii'Uiln-e  1870,  les  i  luln'r  >  ri'r- 
laieiit  L-li'Mi'-.i  !il  SiiliiiiM'   le  fnHie*.  et  Cù  n'est  quo 

lii'piii-î  1.1  Cl  i''-itii>[i  lie  iioLneaii:^  luaivhr^  'liins  les  centres 
environnant»  que  li"<  «'juiiiis<ii>iin;iues  uni  hésité  à  pour- 
suivre l'enchère  qui  n'a  piu?nl<  |);i55e  5,500  à  bfiOO  franc». 

s  Ces  réunions  .^lii  ^:n  padaiit  des  niaixhés  M.  .V.  Béba- 
glicl  dans  sou  int'  ri'---.in'  Duvniuo  sur  l'Algérie,  ont  ipi.  i- 
quc  chose  de  lr^«  piiir)ieri|ue.  hA\m  se  tiennent  «til.Hnt  .[ue 
possible  prés  <run  ooms  ife»ii  on  d  LUI'  tiuilaiiie  ..  Des  la 
matin,  ou  y  voit  los  bouchurs  dteiiscr  Iuum  élaux  tuât  ^ajN 
nia  do  viauuos  saii;nantcs,  lo  maiéchaux-fcrrants  et  le» 
cordonniers  exercer  leurs  modestes  industries,  en  même 
temps  que  les  colporteurs  jnifs  ou  arabes,  arrivés  des  lieux 
voisins,  V  établissent  leurs  petites  tentes  de  toilo  blanche, 
lioiiiuiées  bieii(i'/l  par  la  urandc  tente  du  kald  M  per  OeUe 
di  lufinier  du  bureau  arabe  auprès  de  laquelle  est  celle  dU 
i  Miii  iniieiix  cadhil ,  prétoires  continuellement  assaillis 
par  ie.  pla^^aanU.  C'est  p*Bd«,l  i.  «arehé^^ju^^ta^^  L.OOgk 
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fuit  pruclariiei'  jiar  on  ciiear  piibite  Iw  ordre»  et  Im  mta  de 

radrniiiistralion . 

•  Lc9  Arabe*  de  la  tribu  et  etut  des  tribus  TObîaes 
(Sebbnb,  Derkèdies,  Uou  lladjar  ..)  M)  rendent  eu  roarcM 
pour  échanger  leen  deeeàes  et  pour  e'y  procuror  les  étoffes 
et  lesobjeU  demeieerte  et  d'éinrerie  qoi  leurs  ont  appoitéa 

8er  les  laeidieRd*  des  ville" ,  surtout  par  les  jaib. 
oj  vendaesd  éattr,  du  plomb,  de  la  poudre, des  mitro' 
monts  ereloire»,  des  barnaelienteuts  ;  quelquefois  il  s'y 
f«R  d'asaeEjtreuâes  affaires  en  laines,  en  euirs,  en  bélaii  et 
en  (traioa.  un  emplacement  disliocl  e»l  affeelé  à  chaque 
espècfl  de  marcbandines.  Celles  qai  se  vendent  en  grandes 
masses,  telles  t|ue  le»  ruirs.  le»  laine?,  les  grains,  etc..  sonl 
('■Inl.Vs  tur  le  sol.  I^s  merciers,  les  épii'iers,  les  marcnands 
d'iloiles  debiteui  les  b-urs  ûm*  depetiies  o  itU  i  rangées  en 
ligne;  ceux  qui  n'«nt  a  vendre  i|u'un  ou  d>-ux  objets  isolés, 
comme  une  arme,  un  bijou,  les  colportent  dans  le  marché. 

'I  L'n  roup  de  fusil,  tiré  di  In  tente  du  kaid.  enuonco  l'OH* 
verturet'l  la  fermeture  du  marcbé.  Alurs  une  foule  coin< 
pacte  et  bru.yante  se  répand  ;  .illant  et  venant,  cireiil«nl  et 
stationnant  autour  des  denr^  s  de  toutes  espiVe>.  .irnonce- 
lées  et  là  au  milieu  dei  clievaux,  ite>.  tiiuleli,  dt-i  i\nes, 
des  bu'ufs  des  Taches,  des  fbt>vres.de?  nioulons  ou  de*  elia- 
meaux,  Aussilul  que  le  signal  de  fermeture  est  doiiiiA,  les 
mnrrl),Tnds  altattent  leur»  tcnlw,  chiirKenl  sur  leurs  v^hi- 
(  ~  iHi  ^iir  leurs  «  hameaux  les  marchandises  (jui  leur  res- 
l'-iit.  '-t  tout  le  monde  se  disperse  parles  senUers  comme 
il  <  taii  venu,  pendant  que  le  soleil  aebèTO  se  eourse 

iliturii'. 

'  Li's  marchés  prennent  <irilin:)it  i  ment  chez  les  Arabes, 
comme  chez  les  kalnles.le  nom  du  Jour  on  il*<  se  tiennent, 
joint  au  nom  du  lieu  ofi  ils  sont  installés  nu  au  nom  di-  la 
tribu  sur  le  territoire  de  laquelle  e-it  le  raarcb»'-.  .  »  Amsi  le 
marrbéd'Ain-KLirh^i  i  il'".!;;!!,  jirimilivpinciil  |i.ir  iimii 
de  «  Souk  (el  aiii)t;l  aiùba,  le  maiché  (de  U  source  du 
L-redi. 

(Xt>  suite  pr<yrhfjincm''nl.)  IIlaisë. 


Tr.Msir.  (siiif'-\  (l). —  Eti  yciis  pratiques.  les 
Aiiulatî*  »e  sont  pas  cuatentés  a  accu  m  nier  h 
Haute  tous  les  moyous  de  défeose  et  l'ouiillauM' 
nécessaire  à  un  port  de  guerre  ;  ils  ont  t^g:alcmeut 
fait  tout  ce  qu'ils  ont  pu  pour  y  attirer  les  cum- 
merçauls  cl  li  >  iiavin  s.  Ils  n'y  ont  établi  aucune 
douane  ;  ils  en  oui  fait  une  sorte  d'entrepôt  où 
les  navires  apportent  et  viennent  prendre  des  mar- 
chandises do  toutes  sortes  san-^  avoir  à  payer  autre 
chose  que  les  frais  les  plus  ui  Jiu&iri  .>»  des  ports. 

Gr:\ce  k  ce  système,  les  navires  ayant  toujours 
l'espoir,  je  dirais  volontiers,  la  certitude,  derenoon- 
Irerà  Malle  des  embarqnemente  à  faire  nn  '-<juo 
tous  ceux  qui  passL'nt  par  cette  partie  de  la  Médi- 
terranée y  fuut  eaciile.  Ils  y  trouvent,  avec  les 
marchandises  et  les  passa^en^,  du  ehirbou  à 
meilleur  marché  qu'à  Marseille  el  presque  au  mémo 
pri.\  qu'en  Angleterre  on  à  Anvers. 

Porl  de  yiiorro  de  premier  ordre  par  son  admî» 
rable  situation,  son  étendue  et  les  fortilicatious 
naturdies  ou  arUflcieltes  qui  l'entouront.  Halte  ««t 
devenue,  grAce  au  système  dont  nous  venons  de 
tracer  l'esquisse,  l'un  des  ports  de  commerce  lo 
plus  fréquentés.  Il  n  y  u  miJ-rc  di^  jour  où  il  n'y 
entre  cinq,  six  ou  même  dix  grands  paquebots  à 
vapeur,  et  où  il  n'en  sorte  un  nombre  égal. 
Chacun  de  ces  navires  laisse  à  Malin  tics  shiiiiik  s 
importantes,  et  la  ville  s'enrichit  cimque  jour 
davantage. 

(1)  Voir  !«•  trois  deruiert  Duuiero*. 


1rs  Anglais  ont  fait  A  .Malte.  lo  irilrrrl.s 
ri  .oinincrriau.v  de  la  France  exigent 


Ce  que 
politiques 

qu'elle  le  fasse  .1  Mizi-rte,  et  plie  peut  le  faire  avec 
la  certitude  d'en  tirer  los  m^mes  avanta^r^s  que  ceux 
que  les  Anglais  ont  retirés  du  port  de  Malle. 

Au  point  de  vue  géographique,  Biserte  n'a  liei» 
à  envier  à  Malle. 

Comme  Haltet  Bixerte  eal  située  snr  la  route  de- 
tous  1'"-  navires  qui  vnril  à  Tiilirallar  ■<u  h  Suez. 
Le  poi  l  ualurcl  di;  la  becondc  est  eiiLort;  plus  vaste 
que  relui  de  la  preiiiii^i'e,  et  il  est  beaueoup  plus 
facile  à  aménager,  a  cauae  de  la  nature  des  terrain» 
qui  l'cntonrenl.  A  Malle  c'est  dans  la  roche  vive 
qu'il  a  fallu  creuser  ;  à  Bizertc,  tout  est  saMc  ou 
teri*ain  meuble.  Otient  à  la  sùrelé,  Bizertc  est 
supérieur  h  Malte,  en  ce  que  Halte  n'a  pas  de  rade, 
taudis  que  Uizorte  olfre  aux  navire»  qui  l'abordent 
la  inaf;nilique  radi*  naturelle  que  forme  sun  golfe. 
Bizertc  présente  encore  sur  Malte  un  avaiHaî;c' im- 
portant. Le  port  de  Malte  est  creusé  dan:;!  une  ilc  à 
peu  près  improductive,  tellement  aride,  qu'autrefois 
on  n'y  lais.sail  pas  aborder  les  navires,  s'ils  n'appor- 
taient pa.s  une  certaine  quantité  de  terre  végétale. 
Bizertc. au  rnulraire.  cs|  plaeér  au  reaire  d'un  pays 
d'une  extrême  richesse,  propre  h  toutes  les  cul- 
turcs,  aisément  reliable  aux  parties  les?  pluifr 
feeoiiJes  rie  la  Tunisie.  Le>  navires  seraient 
doue  ai.'iuré»  d'y  trouver  uou  sculeineiU  les  mar- 
chandises de  transit,  mais  encore  les  produits  delà 
Tunisie  et  des  portions  voisines  de  l'Algérie. 

Pour  ces  motifs,  je  considère  la  création  d'an 
porl  mixte,  à  la  fois  militaire  et  commercial,  k 
Bizertc,  comme  l'une  des  icuvres  dont  le  gouver-* 
nemenl  beyiical  et  surtout  les  autorités  fran^aiiea 
de  Tunisi  doivent  le  plus  se  préoccuper. 

Mais  jinsisie  sur  le  caractère  de  franchise  qu'tt 
fauilrail  ddiinei  au  piulde  iîi/erlc.  C'est  seulement 
en  y  accordant  aux  marchandises  de  transit,  cl 
parliculièrement  uu  charbon,  la  plus  entière  liberté- 
d'entrée  el  «le  sortie,  qu'on  poiUTO  j  attirer  les 
marchandises  et  les  navires  qui  «ont  acuclicment 
a  .Malte.  La  disposition  des  lieux  se  jiiètcniil 
d  ailleurs  fort  bicu  ii  l'i  laldissrment,  autour  du 

fiort  du  cordon  de  douanesdt;.Hliuéà  protéger  bOBtre- 
a  frauile  le  reste  du  territoire  tunisien. 

Le  second  purl  ualurel  de  la  côte  septcnti  iuuale 
de  la  Tunisie,  qu'il  serait  utile,  sinon  néccssairo, 
d'aménager  aussi  promplemenl  aue  possible,  est 
celui  de  rabarka.  Protégé  par  Ttie  de  ce  nom,  le 
petit  piirt  de  Tabarka  es!  le  lioti  naturel  d'embar- 
ijuciueul  des  ptoduiU  d  exportation  de  la  Krou- 
mirie,  c'est-à-dire  des  bois  et  des  minerais  qui 
fout  la  ridies»e  de  celle  partie  de  la  Tunisie.  Le» 
travaux  à  foire  dans  cette  ville  n<jur  l'étahlis- 
semenl  d'un  port,  suflisaut  aux  besoins  de  la 
région,  ne  stTaieut  pas  lies  considérables,  du 
moins  provisoirement,  et  les  Compagnies  conces- 
sionnaires de  mines  s'étaient  engagées  à  les- 
exécuter,  iMais  l'exploitalion  minilire  n'est  pas 
eiieort-  einnuo'ucec  cl  les  Coinpatiuies  n'ont  rien  pu 
faire  en  vue  de  l'exportation  de  minerais  qu'oue& 
n'ont  pas  encore  extrait*  du  soi. 

J.«L.  DE  LANBSSaif. 

(La  suite  prochaimment.)  ^^^^^^^^  ç^^^^^ 
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Lille  (l).  —  Le  département  du  Nord  peut  être 
considéré  comme  oelai  où  Tindustrio  textile  française 
iSmt  la  place  I*  pltu  ooiutdér«ble.  Tooa  filameni»  d'an 
uenge  courant,  tels  que  la  laine,  le  lin,  le  chanvre,  le 
jute,  le  ootou  et  la  soie,  y  donnent  lieu  on  effet  jour- 
Delleraeat  à  dm  tr*a«ftoHoD8  itnportantiea  «ous  le*  for- 
mée le*  plus  variées  et  y  «»tr«tieiipe»t  uns  aetîvité 
sans  exemple. 

Aussi  avûU8-uous  pensé  qu'il  pouvait  y  avoic  quel- 
que intérdt  à  iladier  cette  industrie  dans  les  princi- 
pales régioBi  de  «e  département  où  elle  a  8on  siège, 
et  cola,  notamment,  en  raison  des  relations  suiviof  que 
ritaiie  a  à  son  sujet  avec  les  négociants  et  les  îudus- 
trielfl  de  ce  pays. 

Noua  allons  donc  prendre  l*ttne  aprde  Tautre  les 
principales  branches  de  l'industrie  textile  qui  donnent 
Ueu  aux  échangée  les  plus  étendus  dans  le  Sotà,  et 
nou  spfieiflerone  peur  ehacoue  d'ellM  rimportanoe 
qu'elles  peurent  avoir. 

Nous  eemmeneerons  par  la  lainn,  qui  kciuMo  être 
dans  le  monde  entier  le  textile  le  plus  répandu  do  la 
conacmmation  fânéiale. 

iMine.  DboDs  tout  d'abord  que  le  déparlement 

du  Kord  fait  un  commeroe  conudêrablc  de  laines 
brutes.  Colles-ci  sont  représentée»,  )>our  les  trotB 
quarts,  par  les  laines  exotiques  de  la  iicpul>liquo  Àr- 
gentine  et  de  rAnalrulie  et,  pour  an  quart  seiUenent, 
p.ii  tcf.  loinos  ÎDdigéaea  et  quelques  sortei  de  dlTeiees 
provenances. 

Les  laiuua  de  la  République  Argentine,  ainsi  que 
lee  laines  australiennes  (ees  dernièreg,  llndustrie 
frnnritisc  ne  les  retire  gn^ro  ijuedo.s  entrepôts  unghiis) 
viennent  pour  moitié  par  lo  port  de  Dunkerque. 
Il  noua  aera  fiMile  de  oourtater  l'importanoe  de 
la  consomraatieD  du  N'en!  en  notant  lea  arrivages  de 
ce  textile  dans  ce  port  et  eu  faisant  observer  <\nç  ces 
«rrivagos  sont  toujours  destinés  aux  tilaturcs  ou  aux 
négooiaats  de  ce  départem«it.  Toici  les  oliiffifes  dUm» 
portation  de  i^cs  dernières  années,  comparativemeilt 
ment  à  Marseille,  à  Bordeaux  et  au  Havre  : 

AnriragM  de  Uiiiie  à 
Dokfcsrqae  VansIUe  Borderas  Ls  Hatre 


t>«llot  7,:iil 

1-U 

1H80-81 .  . 

1,017 

KM 

l.'ifHl 

«•2,01  tO 

mi-wt. . 

,  27,5» 

7VW 

,  :»fi^ 

1,196 

5,',74;j 

UM-M.. 

,  104^ 
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Xous  ferons  remarquer, 

en  [)a«8iint,  la 

■iuiile  im 

portance  de  Dunl>erque,  qui  vient  aujourd'hui,  en 
«e  qui  concerne  l'importation  des  laines,  bien  avant 
lUiaeiUe,  Bordeaux  et  le  Havre,  eitéa  pourtant  en 

(1)  Bappett  senaulaire  adreisi  au  gva.jttmm»ak  dUtalie. 


tous  lieux  comme  les  principaux  porte  firançais  pour 

lo  commerce  de  ce^  matières. 

Le  tableau  suivant  permettra  de  se  rendre  coriipto 
do  la  provenance  de  ces  laines  pour  1885:  nous  y 
denuons  le  détail  de  l'importation  des  laines  i  Don- 
kcrque  pendant  ladite  année,  en  suiut  OU  lavéw,  du 
lor  octobre  à  tin  soptembro  : 

Kilogr. 

l>a  laMimbHqtte  Argentiiie.   53.040.389 

do  rUnigoay   .  ;100 . 210 

de«  Kntrep<ït(  anglajii  itniuet  au«tr«li«iinM) . . .     'J.  I13.'{ô5 

de  UoHie   2.103.aon 

d'Algirie   1.108.430 


de  Haroe. . . . 

d*  Torqui». . . 
de  Belgique.  . 
de  Uwumark. 


«75.S45 

Jtlii.717 
93.67.'. 

C.OBO 


Xous  avons  d'ailleurs  un  autre  moyen  de  nous 
rendre  compte  de  l'importance  du  commerce  et  do  la 
consommation  des  laines  dans  le  Nord.  Il  nous  suffit, 
pour  cela,  de  compulser  d'année  en  année  la  ijuautité 
de  ce  textile  livrée  aux  divers  bureaux  de  condition- 
nemoat  de  co  département.  Le  condiiionncnient, 
on  le  tait,  eot  use  opération  obligatoire  pour  la  laine 
en  France,  comme  elle  l'est  pour  la  soie  en  Italie  j 
elle  consiste  à  doeer  la  proportion  d'humidité  va- 
riable, eonteuue  dans  un  textile,  et  à  déterminer,  par 
une  tolérance  d*bnmidité  eonnue  et  acceptée,  le  poids 
répnté  lovbil  et  marchand  à  facturer.  Il  existe  dans  lo 
Nord  trois  bureaux  de  conditionnement  :  celui  de 
Ronbaix,  qui  date  de  1858  ;  eelui  de  Tourcoing,  qni 
date  de  1873,  et  celui  de  Fourmies,  créé  en  1874. 
Voici,  pour  ces  trttia  btireaiiK,  les  elilffref'  dea  der- 
nières anuéea,  exprimés  en  kilogrammes  de  laine  pei- 
gnée : 

Peamiss 
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■ 
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IS77  .  . 

kil. 
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2,1  .-.S,»*»* 
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2,13J,01>2 

1888. . 

17,188,164 

• 
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%117,i10 

On  le  voit  doue,  ee  sont  surtout  les  répons  de 

Rouhnix  et  de  Tourcoing  qui  ont  de  l'importance 
dans  le  >'ord,  au  point  de  vue  de  l'industrie  de  la 
laine;  Fourmiea  ne  vient  qu'au  troisifane  rang. 

Cependant,  li  au  Uea  de  considérer  les  centres 
proprement  dite,  on  détaillait  les  environs,  on  trouve- 
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mit  qu'à  ce  point  de  vtw  Fourioies  A  nn«  aetioti  beau- 
coup plus  étendue. 

Ainsi,  par  exemple,  Roubaix  et  Tourcoing  ne 
»out  importants  que  par  cus-inî-uios  :  ou  uc  trouve 
guère  comme  eeatrM  laînien  qai  en  d^ndent  quo 
Cysoing.  (\m  possède  pluBicur.-*  fa'iiiqiiea  <]e  inollc- 
toas  et  d'articles  de  Roubaix  ;  Gondecourl ,  qui 
compte  une  fabrique  do  mallils  ;  Haituin,  qui  (a* 
brique  par  gnmdea  qurnlitéa  des  moHetoiie  et  de» 
pliûlcs  tr\rtan8;  Marcq-e)i-Ijaro:uil ,  qui  possède 
un  lavage  de  iaiaea  important;  Waiirelos  uue 
grande  blaDchieserie  de  laine  et  une  fabrique  de  tie- 
otts;  pute  enlin  Croiâ;,  prèeRoubnix,  san»  <  <  tnpter 
une  f  ertalne  quantité  c^o  bonneteries  de  laine,  do  lein- 
turerics  et  d'ateliera  de  première  importance  répartie 
eur  divers  points  de  rarroRdÎRBemeot. 

Crokv,  que  nous  venons  de  citer  en  dernier  lien, 
mérite  une  mention  tonte  spieiale.  CW  nn  village 

situé  î\  deux  kilomètrr<ç  à  peine  de  Roubaix,  où  îi 
maison  Isaac  Uolden  et  tits  possède  un  immense  éla- 
bliuement  de  pciguage  ^  façon.  Ce  peignage  a  pris 
■aneanee  en  Fnvnee,  à  St-Donis,  en  1849,  mais  il 
n'a  commencé  à  premlre  di'  rcxtension  qu'on  1853, 
lorsqu'une  association  fut  contractée,  pour  l'exploi- 
ier,  entre  HX.  Isaoe  Holden  père,  Auguste  Holden, 
'Bdonerd  Holden  et  Jonathan  Holden,  tous  quatre 
d'origine  anglaise;  c'est  quelques  nuuéea  plus  tard 
«qu'a  été  fondé  l'établissoment  de  Croix.  Les  quatre 
bidaitrielB  dont  noue  venone  de  citer  lee  nom 
talent  réunis  dans  le  but  de  tirw  le  meillonr  parti 
possible  <]r>  la  peigneuse  UohJcn.  inventée,  quel- 
ques années  auparavant,  par  Isanc  lioldcn  père,  ot 
qtti  devait  rivolutienner  l'indoetrie  de  la  laine,  (tette 
machine  donnait  alors  de  tels  résultats,  qu'elle  fut 
adoptée  par  un  grand  nombre  de  fabriques  et  qu'oîlf 
répandit  le  nom  de  ses  inventeurs  dans  le  monde 
indnatrier  entier;  depuis  son  apparition,  les  diveri 
propriétaires  lîc  ot-t  important  peipn;if;e  lui  ont  fait 
subir  do  considérables  améliorations^  et  de  notables 
perfeetionnements  ;  ils  en  font  enoore  ootuellement 
l'objet  de  leura  eoina  oontînns.  La  maison  Holden 
et  fils  peigne  annuellement  !tî  millions  de  kilo- 
grammes de  bines  bruus  Jo  toute  provenance,  qui 
donnent  4,700,000  kilogrammes  de  divemee  bunee 
peignées  :  laines  longues,  alpagas,  poils  de  chèvre, 
produi;-  d'uiif  pitrcté  remarquable  qu'il  (teignent  dif- 
ficilement les  fabriques  concurrentes.  La  clientèle 
de  cet  élnblimement  se  eompoee  nniquement  de 
fllotnrea  ImnçoiieB. 

Now  citerons  en  passant,  comme  un  centre  do 

peignap:^  important,  le  hameau  de  Dnrignies  ,  si- 
tué H  un  kilomètre  de  Douai,  où  MM.  Jules  De> 


lattre  et  fils  exploitent  une  importante  usine.  Cet 
établisseinent  se  trouve  là  en  quelque  sorte  déccn- 
traU:3é,  car  Douai,  la  seule  ville  importante  dont 
il  se  (rodve  rapproché,  est  platât  nne  ville  de  let- 
cii  s  i:u'iiiie  cité  indu-'i il'île  ;  mais  les  perfectionne- 
ments divers,  qu'ont  apportés  aux  machines  lîe  ec 
pcignngo  différents  ingénieurs  qui  en  ont  fait  leur 
spécialité,  permettent  de  livrer  à  rindustrie  de  el 
beaux  produits,  qu'une  elicnrèle  f:dèle  lui  rente  ac- 
quise et  lui  facilite  une  marche  heureuse,  malgré 
sa  maavaîse  sîtnatîon. 

Ai,piiei»  KBxcn'ARD, 

(Lti  sutie  jjrochamemenl.J 

mmm  de  lixtekieiib. 


Maracam'ar  (fin )  (1). — Le  terrain  d«  périmètre  delà 

baio  de  Suaroz  peut  se  prêter,  après  défrichement, 

il  presqu'-  toutes  les  cultures,  y  conipri»  la  vipne;  seu- 
lement, l'.ous  aurions  été  heureux  il'y  \oir  semer,  fla'-« 
le  début,  du  riz  ou  dos  ignames,  avant  d  j^'  pltkntf r. . .  «les 
gendarmes  et  des  employés  d'administration  et  d'y  voir 
parader  une  douzaine  de  Salcalaves  à  moitié  uus.  Ceux- 
ci  représentaient  la  polico  pour  OB  village  ne  réuniuoat 
pas  alors  soixante  nuMS,  lesqnda  seraient  tons  raeits 
do  fkin  sans  les  rations  dn  statiomiatr». 

Jiisqu'.'i  ce  qu'on  sème  quelque  chose  <|iii  lie  (îcniand'! 
qu'à  pousser,  le»  rcssourcoa  se  bornent  aux  bœufs, — qui 
sont  nombreux  et  à  buii  marché,  pouvant  devenir  fort 
lions  s'ils  sont  parqués  et  nourris  d'une  façon  ration- 
nelle;—'i  ta  péebe,aboiulante  en  poissons,  cntnollusqueOf 
en  tortues  et  en  eraitaeés,  et  enfin  &  la  cbosse.—  Nons  re- 
commandons aux  colons  de  ne  pas  eonsommer  les  pi^S' 
sonî  i  r;  \\î  les  coraux  on  présentant  <Ie  vivei  eouleurs. 
Comjjiu  gibier,  la  pintade  et  li- Miii|,'licr  Juininont;  co 
dernier  ostt  d'une  chair  coriuce  et  ilésagréab'e.—  Les  niiie- 
ques,  perdrix,  cailles,  tourterelles,  oanaiJ!i  et  autres 
gibiers  d'eau  sont  bons  et  abondants.  —  Ed  fiut  d'aiii- 
maux  Tenimenx,  il  n'7  a  que  l(>  ïtcorpion.  nne  espèce  de 
papillon  noir  et  de  grandes  chnu voh  xonris.  Les  reptiles 
sont  aftsez  nombreux,  mais  inoffensifs. 

l'ji  càblo,  avec  une  station  »^mftplioriijn«  au  cap 
li'Aïubre,  reliant  l)iég<)  à  Zan/.ilirir,  rendrriit  Ihk  rom- 
munications  faciles  avec  la  mérc-patric,  et  le  voisinage 
de  Hanriee,  d*an  autre  oété,  donne  tonte  facilité  pour  les 
approvisionnements  9k  los  ressemées  de  tout  genre.  U 
y  a  dans  la  sone  do  notre  possession  de  bsaa  marbre, 
des  pierres  bonnes  à  bien  des  usages,  de  l'argîte,  de 
bons  matériaux  pour  la  chaux  et  le  ciment,  ainsi  qno 
(It's  inincruis  de  fer  et  de  cuivre  On  m'a  assuré  aTOir 
trouvé  df'=i  trace»  do  tourne  ot  do  l\oiiiHe,  lies  bois  of- 
frent ])lii^icurj  Tiir  ■  ■  f  "tilcs  soit  i\  Ift  construction,  «oit 
à  la  combustion  pour  charbon  ou  pota^iio,  goil  à  l'ébé- 
nisterie,  entre  autres,  l'ébénier  et  1<>  palissandre,  dont 
j'ai  vu  de  beaux  et  de  nombreux  échantillons.  T^a  liano- 
caotttebone  j  atteint  de  fortes  dimensions  et  donne,  par 
simple  incîsîon,  nne  gntta-pereba  dont  l'exploitatioa 
serait  fbrt  rémunératrice  et  cotterait  ppu .  Il  y  a  anaei 
los  cours  et  chutes  d'eau  'lin:f  n  •  .  unait  utiliser  la 
force,  soit  sur  place,  soit  par  transmission,  pour  bien  des 
exploitations. 

Trois  types  de  races  nous  ont  pam  assos  distincts  :  le 


(I)  Voir  le  dernier  aamiro. 
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Bova,  qui  a  bitii  d«t  Mr««MrM  oodumiiu  à  la  raoe 

DmIaIso  ;  lo  typo  croisé  d'Antakaro  ou  do  Malgache  avoc 
rArnI'C  ;  cntiii  lo  type  l^akalave,  dont  quelques  sujets 
présentent  di's  analugics  nvec  la  race  eafre,  porsuito 
croisements  Irtis  probalilemcnt,  enr  la  raee  primitive  do 
riUî  offrait  un  caracli  ro  tou:  sp/cirti  Lo=  quelques  IIo- 
vns  }iri!«onniers  et  venant  c-a  corvée  k  horà  du  «  Paris  » 
étaient  petits  et  de  formes  asse?.  grêles.  Ils  paraissent 
joindre  l'aituc«  du  Chtnoii  à  ia  férocité  du  Malais  ;  en 
•onmo,  do  vilainoo  gono.  Comme  poroté  dei  lignes  du 
TitogOt  lo  aooond  dot  typos  préeilét  ott  le  plu*  beou  ; 
ma»,  comme  taille,  Mmme  carrure  et  comme  vigueur,  le 
dernier  seul  offro  do  beaux  sujets. 

Los  ouvragei  dos  Salcalarea  q^ue  nous  avoiu  tu, 

Îirogmo,  panière,  naeseo»  nattée,  elupeaux,  ngaioa, 
arpoM,  lignc>i  trcssjos,  poterie,  etc.,  ete.,  noua  ont 
paru  dénoter  du  ^oiU  et  de  la  patience.  Le  Sakalave  est 

<Tirn  naturel  paisible  et  soria1j!e,  mai!»  il  dpviont  rapid*.-- 
meiit  l'i'roce  sous  l'inAnoiiio  li'uiic  oprCL'  li'air.uk  que 
]ui  vriiiiij;]'.  les  tr;lfuiu:iiitH  aralirs  s  l'iui*"  /,;inzi''iir.  i.i  s 
feiiunos  uiit  lies  traits  réguliers  et  paraissent  bien  propor- 
tionnons Les  Sakalaves  ont  avec  eux  une  grande  quan- 
tité do  chiens  jaunâtres,  d'une  race  asscx  in*higni(iaiite, 
dont  quolquee-nm  aont  dressés  àl.igarde  et  a\  la  chasse. 
Lm  aakalatrea  aeprofoiaoat,  paralt-il^d'aotia  culte  quo 
Mki  des  morts  et  dos  aneAtne.  Leurs  «épnltares  pré» 
sentent  do  irès  curieux  détails  pour  un  archéoloi^uo  ou 
un  antiquairo  (  Ilot  du  Sépulcre,  grottes  d'Or.ingeu  vt  du 
cap  Diégo).  Enfin,  un  uaturaliàte  trouverait  dans  le  pé- 
rimètre de  notre  possession  do  nombreux  élément* 
d'itudo  ot  de  «nrimité. 

Les  Salulaves  élérent  dtTors  Tolatiles  et  sont  d'habi- 
les pécheurs  et  d'habiles  chasseurs.  En  somme,  ils  pa- 
raissent iutellit.'oiilK,  fiiclius  û  rirtiitatioii,  cl  jniurront 
devenir  do  |jr'''-i.-ux  aiixiliair«»  pour  nos  l'okuis,  i|unud 
la  civilniitioii  leur  créera  de  nouTeaux  besoins  T^ors  do 
notre  séjunr,  ila  no  voulaient  travailler  en  corvée  A  uue«»i 
priji:,  tandis  ij  ie  les  ilulgaches  de  Stc-Mario,  au  cou-  ' 
traire,s'engatfent  volontiers  et  donnent  do  bons  matelots 
aux  n«f  Iras  do  la  atation. 

Comme  position  stratégique,  la  liaie  lîo  Diégo-Suarex 
est  aussi  très  favorisée,  et  la  ])08itioii  jiourrait  être  dé-  1 
fendue,  dans  un  vnstc  rayon,  j^^iar  un  nombre  d'ouvrages  I 
très  restreint  dont  les  feux  so  croiseraient.  Espérons,  | 
pour  la  prospérité  et  la  sécurité  do  la  colonio  naissante,  i 

Îao  l'on  exigera  lo  passage  par  la  montagne  d'Ambre 
a  notre  ligne  de  démarcation.  Cela  nono  donnerait  le 
port  d'AmlMliinwrina,  position  doa  plus  asantageuaoa, 
si  ce  n'est  la  pTos  formidable  do  toute  Tllo,  et  située  à 
uno  altitude  d'environ  401)  mètres.  Cet  admiraliK>  [  uint 
servirait  uon  M  ulement  de  vigie  tt  do  défense  ilu  côté 
de  la  mer,  njai>,  dominant  une  étoiuluo  do  ]ia_vs  consi- 
dérable, permettrait  dë  rt^puiiitsci'  tvtula  aitaquo  venant 
des  populations  du  Sud.  Ambohimurina  est  !i  environ 
une  journée  do  marche  au  S  -E.  de  Diégo-SuarOS. 
On  a  transporté  en  juillet,  dans  ce  fort,  à  grand  renfort 
do  HoTao,  dirigés  par  la  général  Sberwington,  compa- 
triote de  Wtllougkby  et,  poratt'il.  son  saceessour  désigné, 
millâ  et  quelques  fusils,  une  dizaine  de  canons  et  des 
nuinitions  &  l'aTenant.  Co  matériel  a  été  débarque  dans 
la  baie  du  Courrier,  ^ui  se  trouve  à  l'ouest  et  à  peu  do 
distance  de  celle  do  Diépo,  par  nn  navire  battant  Ift  pa- 
villon anglais.  Ouvrons  l'ieil,  tandi'*  qu'il  en  est  eiuurt) 
temps,  ot  espérons  quo  les  négociations  actuelles  tixo- 
lOnt  sur  des  bases  indiscutables  les  limites  do  cette 
ntagalSque  baie,  afin  de  voir  s'y  fonder  dos  nuisons 
ftan^dens  o^elaiit  dea  articles  fran^ia-Itous  pouvons 
fifdie  ai  bien  qnand  noue  noua  7  metloBS  1 

Cuoittco. 


âTATS'Tr.vis  {iittiie)0).  —  Keniackff.  thi  indien, 

ce  mot  veut  dire  la  1  teire  la  sang  ot  des  ténèbres  ». 
C'était  autrefois  un  grand  1  eude^  vous  de  chasso  parmi 
les  Peaux  Rouges. 

Lo  premier  explorateur  du  KentuekyAit  Joiin  Finloj; 
il  vint  avec  les  siens  en  1767. En  1709,  Daniel  Boono  a'y  . 

installa  d'une  manière  permanente. 

Lo  Kontucky  fut  aJmi&  commo  état  dans  1 1  uiou  amé- 
ricaine en  1792. 

Il  couvre  uno  superficie  do  100,000  kil.  carrés.  Sa 

fiIuB  grande  longueur  est  de  S,1S5  kil.  ;  sa  plus  grande 
argeur,  de  1,086  kU.  U  oon^te  4,058  kil.  de  nvafea 
fluviaux,  et  ses  eaux  sont  navigablea  snr  nn  parcours  de 

(J,40rt  kil.  Cet  êtàf  ê<t  eotnposé  de  \  \^  comtés 

A  Loiiigvilic,  Li  uniipérature  moyenne  en  hiver  en  de 
1„  I  Cent  à  r,„  4  ;  t:a  été,  ello  est  do  24»  Cent,  à  âO»  4. 
l^a  chute  moyenne  de  la  ploie  à  Spriogdale  est  de  1,285 
millimètres. 

Louisville  ctt  un  nd  ocuire  commercial.  Il  y  h  do 
grands  dépôts  de  tal>aes  et  d  immenses  porcheries  où 
l'on  préji.ire  lu  [urr  jiour  la  i-onsommntion.  La  population 
do  cette  ville  c^t  do  l'.':j,7ôë  h.  La  capitale  de  l'état  est 
Francfort  (po|»ulation  do  (t,\)':tl  h.).  Covington  a  une  po- 
pulation de  ','9,7'Ji)  h.  La  plus  ancienne  ville  est  Loxiog» 
ton  ;  elle  fut  fondéo  en  17Ti)  ,  s. i  population  est  0» 
16,(;5(>  h.  NeM-port  est  reliée  à  Covington  mur  un  pont 
suspendu  ;  sa  population  est  de  20,483  b.  LouisviUe  et 
Padncah  sont  df  K  ports  d'entrée. 

Lo  Kentuoky  compte  166,403  fermes.  La  terre  faite 
a  une  valeur  moyenne  do  235  fr.   l'heCtaM  ;  Ut  tam 

boisée  vaut  185  ifrancs. 
Cet  état  a  «ne  grande  Importance  eoua  le  rapport  de 

l'agriculture . 

En  1884,  on  a  récolté  : 

Maïs.   2G  millions  d  hectolit. 

Blé   4  millions  1/2  d'beot. 

A.Toine   8     —  — 

Ea  V3i&,  on  a  vendu  198,909,994  livres  de  tabac. 

E<ee  traitenente  des  principaux  ofSeiors  de  l'état  le  . 
divisent  ainsi  : 

Gouverneur   -5,0^(j  fr. 

Seoiéi;iiro  d'Élat   7,500 

Trés'  rior. l'2.0<)0 

Auditeur   12. Mi) 

l*roeurear-g4néral   2,500 

ot  honoraires 

Commissaires  des  terres.  rJ,«>0O 

d     de^  ns^uranees.  lO.tJOO 

Jupe  en  chef  ......  25.0<JO 

:t  jiigeK  puinés   35,000 

Juge  do  district... .....  17,dOO 

.^nt  des  pensions. .  . .  20,000 

OForcepteurs  durevenn 

de  l'Intérieur   «S.nOO 

Lo  Kcntucky  est  renommé  dans  le  monde  entier  pour 
la  pureté  de  ses  races  bovines  et  pour  la  beauté  de  ses 
chevaux.  Les  domi&res  etatiatiques  eonatateat les  ezli- 
tenees  suivantes  : 

Chevaux   370,028 

Vaches  laitièveo   304.72U 

Bétùl   5or.,746 

Voûtons......  .•  1)80,166 

Porcs  1,5»54,91!) 

Le  Keutucky  vient  boa  premier  comme  tabac  ;  qua» 


{i;  Telr  la  Bevoc  de  jauvlsr  «  juin. 
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triômo  comme  Uquoun  diitilléosi sixième  comme  poroi  ; 
sei>tième  mbb»  xatOSM  ;  ]tiiltUm«  eomia*  orgM,  nmtot, 
clùrboD, 

Ltlotolde  la  population âtteelftatflitdel,G48,Gl»0h. 
Elto  M  compose  comme  suit  : 

Population  masculino..  832, S9() 
Population  féminiae. ..  81t>,l(X; 

Nés  dana  PKtat   1,589,173 

)       Etrange»   50,517 

HulkiM.....   271,451 

Chinois   10 

Indiens   r.f) 

En  1860,  lo  Kontocky  avait  225, -Mit  esclare^ . 

Oot  état  a  droit  à  38  sénateurs  et  à  KX)  dcputét»  L«l» 
traitemeat  «tt  de  25fr.p«r  joitri  il*  ont  75  ceotiniM  par 
mSn»  eonm«  hideaiiiitf  aeftâii  de  Mvto.  Lei  pramtertMiit 
éluâ  pour  quatre  ena,  las  eecondi  pour  dem  ana.  La 
Législature  ■'««Remble  le  dernier  jour  de  décemliv.  La 
durée  de  la  session  ne  peut  JL  paiiHi'r  GO  jom,  à  moint 
qae  ia  majorité  n'en  décida  auUtiuicnt. 

Il  y  a  376,3;îl  i'ioctcuru  au  Kontucky.  (  eux  qui  so 
rendent  coupables  de  corruption,  qui  ont  été  condamnés 
pour  vol  en  pour  Guut,  panant  pour  loqjonia  leur  droit 
de  vote. 

Cet  état  compte  15  collège*.  Dea  écoles  publiques  y 
existent  depuis  1888.  L'éige  moyen  àw  élAvea  ^ni  les 
fréquentent  est  de  6  à  ?0  ans . 


Le  taux  légal  do  î'inli'n't  ust  du 


par 


tion  particulière^  on  peut  prêter  à  lU  °  o<  L'usurier 
ma  peut  léelamer  «b  initim  qoe  10  «/p. 


VOYAGiS  imPLOKAîlOP 

VOVAfiE  OU  CAPITAINE  BAVIERA 


La  Recis(a  acienii/ïco-iniiitar,  dans  ses  nu- 
méros du  15  Janvier  au  15  mars  dernier,  nous  a 
doDDÔ  un  rapport  du  oapilaino  du  génio,  D. 
Julio  Cenrera  HftTiera,  sur  an  voyage  d'explo- 
ration accompli  l  Aceiiiinent  par  cet  olficior  dans  ( 
la  partie  du  Saliara  occidental  comprise  à 
rOuest  du  IQodegrô  de  longi'udo  Est  et  entre 
les  19*  et  27»  degrés  de  latitude  Nord. 

Cette  exploration,  qui  a  eu  pour  .point  de 
départ  le  comptoir  OéjJi  fondé  par  l'Espagne, 
en  1884,  sur  la  presqu'île  formant  la  petite 
baie  connue  sous  le  nom  de  Rio  de  Oro»  a  eu 
pour  résultat  l'annexion  par  cette  puissaneo 
d'un  territoire  de  plus  do  700,000  kiloiuètros 
carrés. 

D'après  la  déclaration  môme  de  l'explorateur, 
c'est  pour  devancer  la  Pranee  que  celte  an- 

rexion  a  élô  faite.  Les  Espagnols  craignaient 
de  voir  celle-ci  réunir  sa  colonie  du  Sénégal 
à  celle  de  l'Algérie.  On  redoutait  aussi  l'ini- 
tiative de  l'Angleterre  qui  avait  déjà  fait  visiter 
la  cdte  par  dos  agents  détachés  de  son  comp- 
toir du  cap  Jubi.  Au  Maroc  rnAme,  on  avait 
songé  à  étendre  la  domination  du  sultan  de  ce 
pays  jusqu'à  Tombouctou. 

C'est  lo  12  juillet  1886  que,  se  trouvant  au 
puits  appelé  hi-Auiy,  lo  capitaine  Baviera  a 
Signé,  avec  de  nombreux  cheft  de  tribus  dont 


il  donne  les  n^ms,  l'acte  qui  consacre  l'an- 
nexion à  l'Espagne  des  territoires  appartenant 
h  ces  diverses  tribus.  La  plus  puissante  d'entre 
elles  est  celle  d'Yahia-u-Azman  ;  le  sultan  d'.\- 
ilrar-  ct-Tmai  r,  son  chef,  a  signé,  leinome  jour, 
eu  présence  dôâ  principaux  chefs  inférieurs 
dépendant  de  lui,  on  autre  acte  qui  place  tonte 
sa  triliii  sous  la  proti;otii>i)  iln  ('■loavprncrnent 
espagnol.  Loa  limiter  du  torritoiro  ainsi  an- 
nexé sont  :  sur  l'Océan,  le  cap  liojadorau  Nord 
et  le  cap  Blanc  au  ."^ud  ;  dans  l'iutérieur  des  li- 
gnes assez  mal  définies  par  l'énoncé  de  quel- 
ques ])oinfs  et  par  celui  des  nnms  desfamillesqui 
sont  phiii  ou  moins  propriétaire$id'un  sol  surle- 
.  quel  elles  vivent  à  l'état  do  nomades.  Les 

{toints  les  plus  importants  ainsi  nommés  sont  : 
es  puits  de  Tarin  an  Nord,  'd'Akssar  an  Sud,  et 
'  de  Tixit  au  Sud-Est.  fiî  iltM  iiior  paraît  n  ?  pas 
être  à  plus  de  600  kilûjnèu  es  de  Tuinbuuctou, 
Voilà  ttonc  l'Espagne  maîtresse  do  la  route  la  ' 
plus  courte  do  l'Océan  h  la  capitale  du  Soudan, 
si.  toutefois  le  libre  parcours  de  cette  route  n'exi- 
ge pas  l'entreUen  (l'uim  force  armée  considéra- 
ble pour  résister  aux  attaques  de  tribus  dont  le 
capitaine  Baviera  n'a  pas  tonjoars  eu  à  se  louer 
lionilant  son  e.tploration. 

Par  la  prise  de  possession  du  littoral  situé  en- 
tre les  caps  Bojador  et  Hlanc,  rË->pagne  veut 
s'assurer  le  monopole  de  la  pécho  dans  cette 
région,  monopolo  que  les  habitants  des  îles  Cana- 
ries possMent  déj.'ien  fait.Las.u  din  ',  et  la  morue 
abondent  sur  cette  côte.  Los  éirant^ora  qui  vou- 
draient prendre  leur  part  di'-  ceu  ;  riche  pro- 
duction maritime  seraieiU  obli>^és  de  so  tenir 
désormais  eu  dehors  dos  limites  do  la  ii\cv  ter- 
ritoriale et  no  pourraient  faire  aucun  èraMis- 
sement  à  terre  »ans  subir  les  conditions  des 
nouveaux  mattres  du  territoire.  L'explorateur 
conseille  la  création  de  trois  centras  de  popula- 
tion :  l'un  au  Rio  de  Oro,  l'autre  A  l'omboucluire 
du  Seguia-el-Hanna,  si  l'on  peut  y  trouver  un 
bon  mottiili^e  ;  le  troisième  à  la  Uina,  «  si  l'on 
veut  enfla  qae  la  céte  de  Mar  Pequéna  devien- 
ne espagnole  comme  elle  doit  l'être  ». 

L'établissement  du  Rio  de  Oro  sera  une  fac- 
torerie et  une  pêcherie  plutôt  qu'une  colonie; 
celui  d'Hanna  participera  des  deux  oati  gories  ; 
celui  de  la  Uina  sera  plutôt  une  colonie  et  four- 
nira le  fourrage  dont  le  premier  établissement 
aura  besoin  pour  la  nourriture  des  bestiaux 
qu'où  y  acliAtora  en  vue  de  les  transporter  on 
Espagne.  Une  troupe  formùo  d'indigAnes  du  RilT 
assurerait  la  défense  de  ces  établissements. 

Pour  ce  qui  est  de  l'aridité  du  sol  sur  le  con- 
tinent africain,  le  capitaine  Havicra  se  llatte 
d'en  triompher  par  la  création  d'oasis  au  mo^en 
de  puits  artésiens.  Il  cite,  &  ce  sujet,  l'opinion 
d'un  do  ses  amis,  lo  directeur  des  explorations 
de  la  Société  de  géographie  espagnole  :  «  Nous 
avons  vu,  de  nos  jours,  nattre  et  mourir  les 
oa!;i3.  Il  y  a  deux  manières  de  les  créer  :  la 
première  consiste  à  creuser  le  sol,  sur  une  plus 
00  moins  grande  étendue,  quand  on  sait  que 
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Teau  n'eaL  pas  loin,  et  h  luire  des  plantations, 
i^nandun  s'en  estapprocUéàiinedisUinccconvena- 
ble;  l'.-tutro  nmnière  constslo  h  faire morjtor  l'eau 
par  des  moyens  .irritlrid^,  quand  elle  n<!  j.iillit 

fiasspontnitômcnt,  pour  arroser  Ie:i  plantations 
^iles  à  Tentoiir.  Les  habitants  du  Sahara  n'i- 
gnorc!:t  point  ces  procédés.  Il  y  a  clifz  dix  des 
corporations  de  Ghetas,  dont  la  profession  est 
de  ereuser  des  puits  dtjpuis  4  in/strcs  jM-><|ii'â  &0 
mètres  et  plus  de  profondeur.  Ils  reproduisent 
ainsi  le  miracle  qui  n'a  pas  ce^êdese  produire, 
depuis  Moïse,  on  Arabie  et  en  Afrique.  Le  t»rou- 
pe  des  oasis  du  M/,  xl>  est  un  exemple  des  créa- 
tions les  pln4  ri^cente.s  faites  par'ios  indigènes. 
<2ttand  manqneront  les  terres  fertiles,  on  sera 
bien  obligé  de  s'attaquer  au  désert,  et  l'on  réus- 
sira  ilans  cetlo  entreprise  par  l  -  r  -lioisement 
(le  ses  m  )iit,agncs  plus  facileniei>t  r  u  ire  que 
par  le  ercnsernent  des  puits  artésiens. » 

Le  capitaine  Baviera  est  l'atUeur  d'une  géo- 
graphie  militaire  du  Maroc,  dont  nous  recom- 
iiiaii'.iur.s  1:>  li'iTiiro  aux  personnes  qui  dé-^ii'ftil 
savoir  quulles  espérances  l'Ë^^pagne  nourrit 
reiativeiaent  à  la  possession  de  ce  riche  terri- 
toire dans  an  avenir  pins  on  moins  éloigné. 

H.  OaRRK&v. 

L.'ISL.ANDE" 


J'ai  à  jiarli  i-  d'un  pays  peu  exploré  par 
lc3  Fnin<;niH,  à  faire  connaîlro  ITslaii  It:,  la 
Terre  de  Glace,  des  geyeir  et  des  volcand, 
la  terre  étrange  da  feu  TOTètue  par  la  neige. 
J'y  ai  passé  cette  année  les  mois  de  juin,  de  juillet 
et  li'a^i'if  Le  Minist?Te  de  rinstructiuii  publique 
m'y  avait  envoyé  pour  compléter  «les  reciier- 
obM  d'histoire  natorelle  ;  f  «Taia  entre  autres  à 
rapporter  an  herbier  complet  des  plantes  qui 
croissent  dans  TUe  désolée,  des  spécimens  de 
la  l'aune  terrestre  et  maritime,  principalement 
des  crustacés  de  la  cùto  et  aussi  des  échantil- 
lons de  minéralogie.  La  |ir<.!nru're  |>nrtie  du 
programme  a  été  accomplie  \  sur  les  360  pha- 
nérogames qui  pouasMit  dani  l*He,  j'ai  pu  en 
donner  300  an  Muséum.  La  seconde  nécessitera 
un  deuxième  voyage;  je  ne  trouvai,  en  arrivant, 
nidragueiiui  chalutâ  jû  filets  lius  ;  do  plus,  il 
faudrait  être  aidé,  c*eit^-dire  obtsnir  des  ma* 
telots  de  nos  deux  cnriSMirs  de  guerre  le  Dupleix 
et  Vindre,  qtii,  ehaqae  année,  viennent  en  rade 
de  Reykjavik,  protéger  et  assister  nos  3,000 
pèdieara  d'Idande. 

Quant  à  la  minéralogie,  il  n'existe  peut-être 
pas  de  eoatrée  plus  intéressante  an  monde  et 


I  où  le  g;éologue  ait  plus  à  faire  ;  Thistoire  des 
:  volcans,  celle  des  éruptions  de  basalte,  dekochy- 

tea,  d'ab-sidiennes,  '"1'"  ,  p:vseiit"  bien  des  points 
obscurs  malgré  les  travaux  de  Ohaucourtois.  11 
existe  des  montagnes  de  soufre,  des  mines  de 

j  Hpath  à  douille  réfraction  encore  riches,  des 

j  agates,  de  l'onyx,  des  calcédoines,  etc. 

\      Mais  ce  n'est  point  de  ces  recherches  que  3'ai 
I  h  VOUS  entretenir.  Chemin  faisant,  je  n'oubliai 
point  ({ue  la  Société  de  i^éogra(thie  do  Paris 
'  m'avait  admis  au  nombre  de  ses  coîlaborateurs  ; 
I  je  pris  des  notes  sur  tout  ce  que  je  pensai  de- 
I  voir  intéresser  la  eoienee  dont  o»8*occupe  par- 
ticulièrement dans  cette  Société,  et  ce  sont  ces 
sujets  vatiés  qui  feront  l'objet  de  la  présente 
communication. 

Pour  se  faire  une  idée  de  Tétcndue  do  l'Is- 
lande, le  meilleur  moyen  est  de  preeéder  par 
comparaison  ;  cela  dit  plus  do  choses  à  Teeprit 

que  des  chilFres  purs. 

Son  territoire  est  égal  à  celui  du  Portugal  j 
il  est  cinq  fois  plus  considérable  que  celui  de  la 
j  Sicile  et  cinq  fois  seulement  plus  |>elit  que  celui 
de  la  France.  Elle  a  500  kilomètres  de  longueur 
de  l'est  à  l'ouest  et  300  de  largeur  du  nord 
au  sud. 

>[ais,  tandis  qne,  dans  cette  étendue  qui  cor- 
respond par  conséquent  à   17    départ*  in  m  t. s 
I  fran(;ais,  nous  comptons  on  France  7  à  H  millions 
d'habitants  la  terre  de  gUce,  elle,  n'eu  renferme 
que  78,000  dans  sa  totalité. 

D'après  Marmter,  à  la  voir  dessinée  avec  son 

innombrable  quantité  de  baies,  de  fissures,  de 
crevasses,  on  dirait  un  lambeau  d'étoffe  presque 
carré,  usé,  déchiqueté,  effrangé  sur  ses  bords. 

Cette  comparaison  n'est  vraie  touiulois  que 
pour  l'ouest,  le  nord  et  l'eat,  car  1*  oôte  «id 
:  n'est  pas  du  tout  lacinlée. 

littoral  est  un  des  plus  dangcrmix  du 
monde  ;  sur  une  étendue  de  plus  de  cent  iieue«, 

!  ilu'offrepasle  moindre  fjord,  pas  la  moindre  baie, 
où  les  navires,  même  petits,  soient  susceptibles 

1  do  trouver  un  refuge.  An.'iHi  les  épures  longent- 

'  ellf's  littérnlenicut  cette  rive  inhospitali^e. 
De  loin  eu  loin  mon  guide  me  faisait  mettre  pied 
à  terre  pour  me  montrer  là  une  barque  démontée, 
ailleur.'^  quelques  croix  de  l)oiti  flotté  qui  mar- 
quaient la  place  où  de  nombreux  français  de 

!  Duukerquc  ou  du  Paimpol  sont  enterrés  dans  le 
sable.  U  y  bien  un  règlement  qui  s'oppose  à  M 
qns  les  pècbeurs  d'Islande  partent  d'aussi  bonne 
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heare  ;  ils  feraient  bien  de  n^aberder  ici  qu^en 
juin,  les  toumcatee  y  sont  rares  alors  et  presque 
snTf?dan2:or  ;  maïs  Jamais  l'aiitorit»^  maritime  n'a 
pu  faire  observer  cuttu  loi  de  prudence. 

L'inactiTité  d'un  long  hiver  leur  pdee,re8poir 
d'une  meilleure  pÉcho,  s'ils  arrivent  les  premiers, 
l'amour-proprc  de  montrer  la  route  aux  autres 
iDoiub  hardis,  les  excitent,  et  voilà  comment,  cer- 
tains printemps^  neua  aTons  plws  de  cent  morte 
à  enregititrer. 

Es  sont  venus  terminer  là  leur  pénible  exÏH- 
tenoc,  comme  le  héros  du  bean  livre  de  Pierre 
Loti,  au  sein  de  leur  rude  et  gi  aiulo  fiancée,  la 
Mer  ;  c'oï^t  <^!1<>  ijiiT  n  rornciUi  leur  dernier  et 
âpre  soupir  j  c'est  elle  qui  a  prés^idé  aux  luné- 
raïlleB  en  venant  les  dépoeer  aons  le  aable  de 
see  grèves  roeurtrièra  ! 

Quand  (Ml  approche  de  cette  cûto  oc  qu'on 
commence  à  distinguer  les  montagnes,  on  juit  fe- 
rait voir  la  chaîne  des  Alpes  surgissant  au  niiliou 
de  l'Océan.  Cert  d'abord  l'Orcefa  Jokull,  l'un 
des  plus  tcrribieï-  volcans  Je  l'Islande  fit  dont 
personne  n'a  encore  fuit  l'asceu-ioii  jusqu'à  au- 
jourd*hui.&ignalons-le  en  passant  aux  glaciéristea 
qui  aiment  à  gravir  les  pics  inexplorés.Il  y  a  en- 
suite le  Mj  rdols  Jokull  et  l'Eyafialla  Jokull  qui 
circonscriveut  la  merveilleuse  vallée  de  Thors- 
mork  qoe  noua  avons  éu  la  chance  de  ponvoir 
explorer  et  que  nous  décrirons  bientôt.  Le  litto- 
ral des  trois  autres  côtes  eiit,  au  contraire,  pé- 
nétré par  de  nombreux  Qords  qui  savancent 
trte  profondément  dans  rintérienr  des  terres. 

Deux  lan^nos  do  terre  îuroiidiês  se  {)rojettent 
au  nord;  l'une  est  la  prosqu'ile  de  Dranga  Jokull, 
peu  explorée  et  hautée  par  de  nombreux  renards 
bleus;  l'autre  est  désignée  sous  lo  nom  de  cap  Rif 
touche  le  eerclo  arrtiqtjc.  C'est  le  point  le  plos 
élevé  de  l  île,  le  véritable  cap  nord. 

On  a  comparé  ces  deux  presqu'îles  à  deux 
bastions  que  l'on  dirait  placés  là  pour  briser  le 
choc  doà  glaces  de  hx  banquiso  et  l'effet  des  va- 
gues de  l'Océan  Glacial. 

Selon  Paijkull,  géologue  suédas,  qui  a  0(m- 
sacré  à  l'Islande  plus  de  19  années  d'explora- 
tion, c'est  à  l'action  des  glaciers  que  ce  pays 
doit  sa  configuration  actuelle  et  sa  surface  iné- 
g-Ale  etdéebiquetée  ;  là  où  existent  aujourd'hui 
des  Qordfl,  il  y  avait  jadis  une  couche  de  terre 
quR  la  glace  a  labourée:  de  môme,  et  toujours 
d'après  cet  auteur,  c'est  l'érosion  des  glaciers  qui 
a  produit  des  oadolatieM  et  des  coUiiies  sur  iss 
strates  de  lave  primitivement  déposées  Sn  COU» 
cliea  d'une  épaisseur  uniforme. 


Nous  savoi»  que  cette  théorie  est  maintenant 

battue  en  brèche  et  que  l'action  d'un  glacierBur 
la  roche  sous-jucente  ne  se  traduit  pas  par  des 
ciTctij  aussi  puissants. 

Uns  grande  tache  blanche  est  formée  par 
le  pl  [îf  considérable  do  tous  les  glacierti,  le 
Vatna  Jokull  ;  il  occupe  une  superficie  do 
plusieurs  centaines  de  lieues  carrées,  recou- 
vre prés  de  la  dixième  partie  de  ITsIande 
et  menace  de  ?t(^rili?i  r  i  la  longue  l'île  tout 
entière,  s'il  continue  sa  marclie  envahissante. Un 
jeune  anglais,  étudiant  en  droit,  M.  Vatts,  s'est 
i  rendu  célèbre  en  le  traversant  pendant  Tété  de 
lSTr>:  il  mit  1  5  jr>tirs  pour  accomplir  cet  exploit 
et  t'ailiit  mourir  de  froid,  faute  d'une  suflis^inte 
quantité  d'alcool  A  brûler,  et  de  &im  aussi. 
Merlatti  et  Succi  rendraient  des  services  aux 
explorafenrs  en  leur  faisant  connaître  Icurmer- 
veilieux  procédé  poui*  vivre  sans  manger 
j  Pour  en  finir  avee  la  description,  constatons 
seulement  que  tous  It  -  vûle.iiiride  la  Terre  de  Gla- 
ce, sauf  l'FIékla,  s'érlielonnent  suruiienirTrie  lif^ne 
do  fracture  qui  part  de  Reykjavik,  au  sud-ouest, 
pour  aboutir  au  Yopna-Qord,  au  nord-esc. 
I  Mou  vojage  se  divise  en  deux  parties.  Nous 
sommes  allés  d'abord  de  Reykjavik  à  la  vallée 
de  Thorsmork,  sur  les  confin»  oo  fort  beaux  gla- 
dera  ;  puis  nous  sommes  revenus  il  la  capitale 
en  passant  par  l'H^khi  dont  noup  ftme?  l'ascen- 
i^\ou.  par  les  Gcyeirs  qui  nous  ont  oticrt  une  érup- 
tion,parle  lacde  Tbingvallir,8iir  les  bords  dnqiueL 
se  sont  déroulés  tons  les  faits  saillants  de  Phis» 
toire  irlandaise 
\  jKotre  deuxième  excursion  a  compris  la 
:  traversée  totale  de  nie  du  sud  au  nord, 
I  de  Koykjavik  à  Akreyri,  sur  l'Eyafjord,  en  tra- 
versant un  immense  désert  le  Storisandr  ;  enfin 
nous  sommes  revenus  par  la  voie  de  terre 
et  à  cheval  le  long  des  oOtes  oord  et  ouest. 

A  tout  seigneur  tout  honneur,  commençons 
d'abord  par  Reykjavik,  C'est  actuellement  une 
capitale  de  3,000  habitants  ^  comme  il  n'y  en 
avait  que  600  en  1835,  Ion  du  voyage  de  la 
corvette  la  Recherche,  on  voit  quesapopnla» 
tion  a  considérablement  augmenté. 

Ce  serait  une  rnison  de  «roirs  qu'il  n'y  a  là 
qu'une  misérable  aj^oméraiion  de  huttes  de 
pécheurs.  Ses  mïïisons,  pour  être  eri  hnjs  n'en 
ont  pas  moins  bon  aspect  ;  elles  sont  parfois  à 
deux  étages  ei  souvent  meublées  k  la  daDoîse 
avec  assez  de  confort 
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VOYAGE  AUX  PHIILIPPINESe*) 0)1 

L'iio  autre  asoeiisioii  i>leiii».'  d'intérôt  fai  (•<  lir  que  I 
je  fis  à  l'Iiticienda  ilf.  M.  l'ercil,  r|'i>ù  j»  )>arii-  !■• 
février  pour  Vriga.  Ceito  ville  donne  son  noiu  à  un  ! 
•ncien  volcan  que  r«oouTre  une  végétation  laxa> 
riante.  ' 

Quelques  COUrsen  dans  la  monta^'ne  d'Vriga   me  i 
mirent  en  rapport  avec  des  familles  de  N^ritoe,  vi- 
vant prds  des  ruisseaux,  dans  les  ravins,  sous  dtn 

«bris  asH«'/  Renthlnbles  â  cenic  <|iie  j*ai  rencoiiit.  s  ,  n 
Afrique  chez  les  <  >ssyébas  el  l«s  Okandos,  fiuiimi  ils 
sont  en  dèi  l.it  'iMf  nt  de  pAcbe. 

Les  Ni'i^riics  (lu  f^n  contrées  renferment  leurs  ! 
morts  dans  ilrs  liiin-s  u-i'ssl-.  r  jur-r-  les  feuilles  du 
Palma  braca.  Quand  un  individu  meurt,  on  ne  l'en» 
lerre  pas  tout  de  suite  ;  on  veille  autour  du  cercueil, 
•t  dansent  en  rond  parents,  amis  et  tous  ceux  qui 
ont  appris  la  nouvelle.  On  mange  ut  on  boit  aussi. 
C'est  14  le  plus  fort  de  i'uraison  funèbre  ;  cela  dure 
tant  lu'îl  y  a  de  quoi  manger,  a«el'|ue(oi.s  pendant  ; 
I  plus  iriin  nmis.  i  ;ir  idiii  !c  moncie  apjii.iru'  des  \i- 

\reî>  ;  ou  i  Miet  i-,'  alors  le  cadavre  à  Ui  pUce  oti  ùtah  ■ 
sa  case,  et  o:i       sVn  ocriuie  jilus. 

Il  ne  fait  pas  buii  d<!  toucher  aux  morts.  Quand  i 
BOBS  allions  les  déterrer,  aussi  bien  ici  (jue  dans  i 
d'autres  ondroiis,  les  liommes  qui  s'aventuraient  la 
nuit  dans  les  bois  se  fHi;<aient  payer  fort  cher,  ris* 
quant,  disaient-ils,  de  recevoir  une  flèche  «nsoison- 
Bée  d«a  Négritos.  car  c'est  là  une  blessure  dont  on 
meurt  toujours.  J'ai  pu  néanmoins  me  ptut-uror  une 
collection  de  Vi  squnloilca  presque  entiers,  qui  se 
trouvent  actuflltenient  au  MuMéaur  d'histoire  natu* 
relie  de  Paris.  ' 

Ces  Négritos  i^'ihivent  Cahaca.  f  i-iic  ivgion  est  une  ' 
de  celles  qui  en  fournissent  le  plus.  Us  rôe.uUent  aussi  I 
Fihnff-ilong, qui  croit  dans  les  montagnes.  C'est  un  i 
parfum  bien  connu  de  nos  élégantes  et  qui  se  paie  fort 
cher  (500  fr.  le  ki  lugramme  actuellement  a  Paria,  et  le 
double  autrefois}.  La  fleur  qui  donne  cette  essence  ! 
provient  d'un  arbre  très  grand  rju'on  ne  rem-onire  ! 
qu'à  .VX)  ou  GOO  mètres  d'altitu'le.  M/iIliinirpii'-'diP'nt  j 
il  tend  à  disparaître,  car  c«*ii,\  .jui  si>  livii  ui  n  la  ro- 
culte  trouvent  plus  simple  li'aliaiir.'  ,'ui1mi-  ijuand  il 
est  en  pleine  Iloraison  que  de  inoatt  r  iJi-s-iis,  ce  qui, 
du  reste,  no  serait  pas  aisé.  < 

Nous  avons  ensuite  visité  le  volcan  Mayon,  prés 
d'Albay.  Il  a  la  forme  d'un  cùn>-  parfait,  avec  uneiot<èt 
à  la  base.  Jagor  lui  donne  2.734  mètrea>  d'aatrea 
S,&SS  seutevent  ou  raéire  S,40l).  Le  sommet  est  cou- 
vert de  laves  grises,  pareilles  d'aspect  â  celles  duTaal. 

La  première  éruption  connue  «leslvspajînoisdenuis 
leur  arrive*-  hux  l'iMli|ipin.'s  rcnioiiiei'air  an  hmiV  rl(. 
février  l»j|tj.  La  plua  ifiTibU:  lui  i  -ili  du  octobre  i 
\Hî»\,  qui  détruisit  complèleinenl  village  de  Moli-  . 
nao.  C&Ut  foia,  il  rejeta  une  si  grande  quantité  d'eau, 
qa*entre  Albay  et  Tilog  il  se  rorma  plusieurs  mis* 
seaux  de  vingt  à  vingircinq  mètres  de  largeur,  qui 
allèrent  se  jeter  à  la  mer  avec  une  telle  force,  que  la 
marée  montante  ne  put  en  dominer  le  cours. 

Il  y  eut  une  nouvelle  éruption  en  1814,  le  1  •  '  le-  ! 
vrier.  Les  pueblos  les  plus  ii(  lM'.i  ('f  Camni  incs  di- 
rent ri-!hiif«  en  cendres.  L>aiis  I  égiise  de  iiudtao,  on 
trouva  2i  m  iiiurts  •■i:'.[>  i];ujs  une  maison   du  m'I-me 
village.  Cinq  vill;>i.'os  d.  s  (  «marines  furent  complè- 
tement détruits,  ainsi  jUK  la  plus  grande  partie  de  i 
1a  ville  d'Albay.  Il  mourut  plus  de  12.000 personnes,  i 
L'aspect  du  volcan  cet  resté  «l'une  tristesse  effroyable;  I 
ses  flanct^,  qui  éta  .  nt  si  pittoresques,  eotîèremeat  { 

(l)  Voir  !«■  <|iwtr«  dernier*  naaéroi.  i 


cultivés,  sont  maintenant  couverts  de  sable.  La  cou- 
ehe'des  cendres  et  des  pierres  a  ae  8  à  10  m<^tre8 
d'épaisseur  et,  à  l'endroit  oû  était  Bmliau,  l^s  cocutitrs 
ontétéontièremeul  ensevelis.  Dans  les  autres  \  illii^e», 
'a  roucbe  n'a  i>'is  inuins  de  40  métrés  d'ép:iissiMii'. 

On  prétend  que  l'obscurité  s'étendit  jusqu'à  Manille 
et  que  les  cendres  volèrent  jusqu'eti  Chine. 

L'éruption  de  1837  dura  plusieurs  mois,  jusqu'en 
février  1828.  Jagor  dit  qu'en  1834  et  1885  le  volcan 
fut  presque  otmatamment  en  activité,  et  presque  tous 
les  soirs  un  rnisaeau  de  lave  descenifit  de  la  monta- 
gne. Il  \  eut  des  dégagements  de  fumée  en  1845, 

isr>i,  18Ô3,  i8:ir>,  i8r)7,  ih58.  i8:>it,  i8<îO. 

A  Daraga.^e  lus  reçu  par  l  a  farniUri  Munoz,  dont 
Ions  les  messieurs  ont  complète  ieur»  études  à  Paris. 
Daraga  est  dans  la  banlieue  d'Albay  ei  remplace 
l'ancienne  Cagsana.  détruite  eu  1814'  par  une  crise 
du  Mayon.  Ce  aernier  ta  présente  canune  une  masse 
grise  et  noire  qui  s'tiaM^  couverte  de  (orèta,  au  mi- 
lieu des  plaines  aunerbaaoli  le  riz  donne  d'abondantes 
récoltes,  où  les  pÉlurM  BOnl  animées  pur  des  trou- 
peaux paissant  dans  une  demi-sauvagerie.  11  sort 
conHiamment  du  volcan  une  fumée  rouge  qui  fait 
craindre  quelque  (trochain  cataclysme. 

Au  iJela  (l'A  liay,  le  [lûrt  de  Legaspi,  sur  la  baie 
d'Albay,  possède  les  grands  magasins  et  entrepôts  de 
riches  négociants  qui  font  le  commetce  de  ra6aca 
(ou  chanvre  de  Manille).  Ici,  je  pris  la  direction  du 
Nord  ;  je  visitai  Libog  et  Tabaco,  sur  «on  vaste  et 
beau  golfe,  séparé  de  celiii  d'Albay  par  de  petites 
montagnes.  C'est  le  dernier  port  desservi  par  les 
courriers  k  vapeur  ;  au  delà,  vers  I*'  n  »!- 1,  la  mer  est 
pres^iue  toujours  mauvaise,  le  pays  |iau\r<i  et  désert. 

IJ''  Tabur-i  t.  j'allai  \  i--it>-i'  It's  .soijrri's  djaudr-s  do 
Tix-.],  qui  jadlissci>t  [)r<\s  du  U  mer  dans  un  cirquo 
d>--  haulus  iiirjiiia;;tu's. 

Knveloppé  d'un  nuage  de  vapeurs  solfureuses,  sur 
dns  ruches  qui  me  brûlaient  les  pieds  malgré  mes 
gros  souliers  do  chasse,  j'en  pris  uni  bien  que  mat 
la  température  :  elle  varie,  suivant,  les  sources,  entr« 
'JO'etUO'.  Auprès  s'élèvent  les  bains, modeslé édifice 
de  bambou ,  espèce  de  petit  hangar  au  milieu  duquel 
on  a  fait  [ju'iser  un  ruisseau  d'eau  chaude  et  un  ruis- 
seau d'eau  froide,  dont  on  règle  le  courant  au 
iiioM'ii  J'uno  pctiii'  ^  anne,  et  l'on  a  son  baiQ  tel  qu'on 
le  destre,  Ituid,  chaud  ou  très  chaud. 

Tout  près  de  là  sourdent  les  eaux  thermales  sili- 
ceuses petriHantes.et  chaque  petite  source  comprend 
un  cûno,  élevé  [leu  à  peu  par  les  silicate*  de  clmux 
que  dépose  la  fontaine  et  qui  leotwnant  se  innerpose 
jusqu'à  la  hauteur  de  la  fjree  «Tascenaion  ae  1  eau. 
Ce  que  j'admire  le  plus,  c'est  un  bassin  de  10  mètres 
de  cAté,  aux  parois  a  pic,  rempli  d'une  onde  bleue, 
adiiiirableiiM'iii  rlaiK-  et  toujours  en  ébttUitioo,  la 
teliipéralure  claul  le  î'8n. 

lie\enu  a  ManillL'  le  mars,  j'y  rencontrai  M.  Co- 
roT,  directeur  par  intérim  du  jardin  botanique  de 
SailRon.  Je  lui  remis  dos  plantas  et  des  graines  d'a- 
baca.  Quand  je  passai,  1  année  suivante,  en  Uochin« 
cbine,  je  vis  avec  plaisir  au  jardin  botanique  ua 
carré  d'abaca  de  belle  venue.  Mais,  en  lévrier  188&, 
je  n'en  trouvai  plus  un  seul.  Le  aaccesseur  de 
.M.  Lli  <>    ra\ait  amchi  et  rempboé  par  des 

[■lantos  d'iirnt'iucnt. 

Ce  textile  ;-i>rait  injuriant  utile  en  Coclnucliiiio,  si 
on  avait  la  patience  de  l'y  acclimatei*.  Un  en  fait  des 
cordages  de  navire  (car  il  ne  pourrit  pas  aThutni- 
d lté)  et  des  étoffes  solides,  d'un  usage  général  aux 
Philippines.  Le  meilleur  abaca  vient  des  deuK  pfO« 
vinces  do  Camarines  et  de  celle  d'Albay. 

( La  tuile  pr^ehaiMmeniJ.     Alprcd  M*(«eiiK, 
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VÂRIÉIES. 

EXPÉDITION  DE  STANLEY 
ÂU  SËCOUaS  D'£MIN-PÂCHA. 

.  La  nation  britannique  paie,  an  pea  tard,  il  est 
rrai,  mais  elle  paie  cependant  une  dette  de 
bmvoure  et  d'humanité  envers  un  homme 

vailliint,  qui,  au  milieu  de  circons'ancfis  diffi- 
ciles et  avec  une  rare  ff  rmeté,  a  toujours  tenu 
son  seraent  envers  son  chef  et  a  toujours  com- 
pris son  devoir  de  supérieur,  de  père,  auprès  de 
ses  subaUornes.  Ce  brave,  c'est  le  D' Emin  Pa- 
cha, le  héros  du  Soudan  «égyptien.  — Cet  Iiomme, 
un  modèle  de  la  Udélitô  aîlemaDde,  fidélité  de 
parole  et  d*action,  —  donne  aux  naturels  de 
l'Afrique  centrale  un  exempl'^  qni  a  un  grand 
relentisseraent  et  qui,  aux  yeux  d*;  ces  peuples, 
est  arrivé  A  eurpaner  tout  le  prestige  que  les 
blancs  avaient  pu  exercer  jusqu'ici  dans  les 
payft  non  civilisés. 

Une  grande  entreprise  a  été  orp^  i.nis<'e  pour 
secourir  ce  vaillant  homme  et  ses  compagnons, 
une  expédition  au  centre  de  l'Afrique  équato- 
riale,  expf^dition  ayant  tout  A  la  fois  un  carac- 
tère guerrier,  un  caractère  commercial  et  un 
caractère  scientitiquo.  Il  n'est  donc  pas  éton- 
nant que  le  monde  savant,  qui,  il  y  a  quelques 
centaines  d*années,  ne  voyait  effectuer  de  pa- 
reilles tentatives  qne  dans  les  rëtrions  du  nord 
glaci  il,  prenne  un  grautl  inlérèt  ;\  l'action  de 
Stanley  et  accompagne  le  vaillant  auK^ricain 
de  bénédictions  et  de  tous  ses  vœux  de  réussite. 

Henry  Stanley,  avec  la  promptitude  de  déci- 
sion qui  lui  est  naturelle,  s'est  mis  A  l'exécu- 
tion de  son  oeuvre.  Lorsque  les  fonds  nécessaires 
ftirent  amassés,  Stanley  déploya  une  énergie 
sans  pareille  et  une  promptitude  d'action,  dans 
laquelle  chaque  heure  était  comptée.  Trois 
heures,  un  matin,  sufflreiit  pruir  iireiidre  au 
Caire,  chez  le  docteur  Junker  et  chez  le  profes- 
seur S<-  h  we  i  11  f  u  rth,  les  informations  nécessai  res, 
pour  visiter  les  troupes  nègres  choisies  et 
po u  r  c  n  i  re pre n d re  la  traversée  jnsqu'  A  Z an z i  b a r. 
l  ue  lettre  fut  écrite  au  grand  nc^ijociant  arabe 
Tippo'Tip.  Le  malin  marchand  y  était  invité  à 
entrer  an  service  de  l'État  du  Kongo.  Elle  par- 
vint à  Zanzibar  avant  Stank'v.  Kii  février,  celui- 
ci  y  arrivait,  s'embarquait  avec  s*j3  gens  sur  le 
vapeur  «  Madura  »,  côtoyant  la  ville  «lu  Cap,  et 
abordait  le  18  mars  à  M'boma,  vers  l'embou- 
chure du  Kongo. 

L'expédition  ressemblait  alors  plus  à  une 
sorte  de  chasse  qu'A  toute  autre  chose,  telle- 
ment la  précifàtatiou  y  était  grande.  Malgré 
cela,  rien  de  ce  qui  aurait  pu  avoir  quelque  im- 
portance ne  fut  négligé.  On  fit  avec  la  plus 
grandi^  ri rr-nnspoction  le  choix  (b's  blancsdevant 
prendre  part  à  l'expédition,  le  capitaine  Stairs, 
le  docteur  Parke«  le-  m^jor  Barlett,  les  lieute- 
nanteJeffenon,  Nelson  Bonny,  Troup  et  Ingbaroi 


dont  les  deux  derniers  se  trouvaient  déjà  avoir 
été  au  Kongo.  Non  seulement  il  fut  fait  'un 
examen  attentif  de  leur  e'Lat  physique,  mais 
chacun  fut,  en  outre,  passé  en  revue  au  point 
de  vue  de  la  capadté  et  du  mérité  personnel. 

L'escorte  noire  de  Stanley  comprenait  HO  des 
soldats  nègres  déjà  mentionnés,  plus  l'i  indi- 
vidus duSomal  Tenus  d*Aden  et  623  Zaniib»> 
rites. 

Non  seulement  les  Soudaniens  font  le  service 
de  police  parmi  les  nombreuses  pens  dont  se 
compose  l'expédition,  mais  ce  seront  eux  que 
notre  héros  chargera  â  Stanley-FaI  Is  de  protéger 
Ja  caravane  en  voie  de  formation.  Ils  sont  supé- 
rieurement équipés  et  armés.  C'est  aux  Zanzi- 
barites  qu'est  confié  le  transport  d'un  liati-au 
d'acier,  mesurant  28  pieds  de  long  et  démonté 
en  20  grosses  pièces,  ainsi  que  celni^  des  deux 
canonsetdesmunitions  destinées^  Emin-Pacha, 
et  des  provisions  destinées  à  la  caravune  pour 
assurer  les  premiers  jonn  de  son  existenœ. 
Tippo-Tip  a  l'ha- 


bitude d'avoir  à  son 
service  environ  tîO  à 
70  domestiques,  for- 
mant une  sorte  de 
garde  prétorienne, 
et,  en  outre,  il  ne 
pouvait  se  i-f^sriudre 
i\  laisser  ses  35  fem- 
mes Â  la  maison.  Il 
don  nri  donc  ;^  Stanley 
et  ;\  ses  oiticiers  la 
réponse  suivante  : 
c  Les  femmes  avec 
moi,  ou  bien  vous 
sans  moi.  » 

Do  cette  façon, 
l'équipage  de  l'ex- 
pédition se  monte  ««— ««««^  »v»»»^ 
a  environ  700  hommes  et  %  femmes.  A  Zan- 
zibar,  Stanley  actirta  mulets  pour  le 
transport  des  provisions  et,  au  Cap,  tous  les 
chiens  qu'il  put  trouver.  Ces  derniers  doivent 
monter  la  garde  la  nuit.  Par  Iti  même,  on  recon- 
naît une  fois  de  plus  l'intelligence  pratique  de 
cet  homme,  car  il  a  eti''  prouvé  (|:ie  ces  roquets 
africains  sont  les  meilleurs  chiens  de  garde 
qu'il  y  aitan  monde.  La  seule  chose  qu'on  ait  A 
redout*^r  est  que  les  mulets  n'aient  A  sotiffrir  de 
la  Isetsé.  Quant  i\  cette  grande  quaniitéde  femmes, 
habituées  par  leur  genre  do  vie  dans  l  'Est  do  l'A- 
frique à  supporter  bien  des  fatigues,  elles  peu- 
vent suivre  sans  trop  de  peine  Texpédition  et 
sans  que  les  enfants,  qu'elles  ne  cessent  de 
soigner,  aient  aucunement  à  en  souffrir. 

Les  relations  de  Stanley  avec  Tippo-Tip  sont 
des  plus  intéressantes.  Pendant  le  débarque- 
ment du  vapeur  à  Matadi,  sur  le  Kongo,  un 
fonctionnaire  anglais  eut  l'occasion  de  faire 

Sarler  l'Arabe  Tippo-Tip  sur  ses  rapports  avee 
tanley.  Tippo-Tip  Ait  trto  franc.  Dans  cette 
eonversiitiotty  il  reconnut  que  l'action  entre- 
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prise  par  Stanley  était  pleine  de  promesses. 
En  rcceviinl  la  proposition  deSianley,  dit"-il,  il 
avoue  ne  pas  avoir  bien  compris  co  i|ui!  n'  di-r- 
nier  entendait  par  «  rorgauisatioa  de  i'Eiatdu 
Kongo.»  LttietiesautrM  Arabes  crurent  que  les 
Européens  voulaient  leur  faire  ron<'ii;T'*non 
pour  le  commerce  Uo  l'ivoire  à  l  abora  eï  à  Zau- 
zibar,  ou  encore  pour  d'autres  branolies  de 
commeree.  Mais,  plus  tard,  ils  reconnurent 
qu'on  Toalait  établir  la  liberté  commerciale  au 
cent f.' de  l'Afrique,  où  cliaqu-^  nai'oa  iioiirmit 
agu-  librouieni.  Cela  ne  leur  aurait  pumi  paru 
dangereux. 

La  proposition  d'être  fonf  lionnairo  de  l'Etat 
du  Ivongo,  ajouta  Tippo-l'iii,  lui  sembla  fort 
singulière.  Sur  l«s  instances  et  les  belles pro- 
m«4ttes  de  Stanley,  il  se  laissa  l'acileuicni  con- 
vaincre et  fut  bîeulAl  persuadé  qu'on  ne  vou- 
lait faire  que  quelque  chose  de  juste.  Il  en  vint 
mèiiiij  à  repreiter  le  malcnicndu  ù  l.i  suite 
duqind  les  Arabes  et  la  population  du  Koufio 
supérieur  di^îrni^iirent  la  station  de  Slaniey- 
Falla.  Tippo-l  ip  a  exprimé  Tespoir  d'être  à 
mémo  de  réparer  la  faute  commise. 

Avec  raison,  il  fil  remarquer  que  c'«'tait  lui 
qui,  associé  avec  son  p^re  et  son  frère,  avaient 
les  premiers  donné  la  vie  au  commn-ce  do  la 
côte  de  l'Est  avec  la  région  des  lacs;  que  c'était 
lui  aussi  qui  avait  procuré  aux  indig<>nes  un 
important  mouvement  commercial  ;  que  c'est 
ainsi  que  lui-même  s'était  trouvé  mêlé  m  com- 
merce de  Uua  avec  Nyanpoué  et  qu'il  avait 
été  amené  h  former  un  monopole  du  com- 
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l'aire  parvenir  les  produits  de  ce  commerce  à 
Tabora  et  à  Zanzibar,  car  peu  à  peu  les  ciiefs 
de  ces  con'rée^,  auxquels  on  était  obligé  d'en 
confier  le  uanspoi  i.  en  étaient  arrivés  à  exiger 
pour  eux-rnsmos  des  taxes  de  traiis;r  considé- 
rables. En  outre,  l'activité  des  Allemands  dans 
l'Afrique  orientale  aurait  contribué  A  r«^nchérir 
les  o|»ér  liions  commerciales.  Les  dilllculiés  vont 
sansi'esse  eu  s'accumulant,  etou  fera  bien  devoir 
ai  l'on  ne  pourrait  ji  is  trouver  une  autre  voie 

{tour  Técoulemeut  des  marchandises*  venant  de 
•Aflrique  centrale.  D'après  tootce  qu'il  a  vu  à 
M'boma,  Tippo-Tipajrcaïf  'ju'il  1  i  sprnhlc  .in,»  la 
A'allee  du  Kongo  pourrait  dov^iuir  cette  nou- 
velle route  commerciale. 

Il  pense,  aprës  l'arrivée  de  l'expédition  aux 
Falls,  ne  pas  y  rester  longtemps,  comme  on  l'a 
dit  ;  de  plus,  il  a  affirme  ne  pas  savoir  encore 
s'il  accompagnera  Stanley  plus  loin.  Cependant 
il  y  serait  autorisé.  Il  se  propose  de  relever  pro- 
chainement les  bàtintrnts  ilntnnîs  cf.  de  ras- 
sembler las  chefs  arab»'s  lians»  uu  giand  mee- 
tio^,  où  il  leur  donnerait  connaissance  de  sa 
nomination  de  gouverneur  et  de  ses  projeta  ul- 
térieurs On  sera  étonné  de  le  voir  arriver  du 
c«"»té  «le  l'Ouest,  et  sut  tniit  si  tôt  rtprés  son  dé- 
part de  Zanzibar.  Le  voyage  par  terre  dure 
quntre  ou  cinq  mois.  Aut^uit  que  possible,  il 
organisera  plus  tard  des  entreprises  commer- 


cia'es  de  Nyangoué  sur  la  Région  des  lacs. 

Stanley,  qui  a  quitté  Léopoldvtlle  le  3f)  avril, 
veut  iii''ii'-r  à  hriniif  fin  l:i  d'HiviMuc"  d'iîmin 
eu  un  an  et  quart.  Cela  est  parfaiiemont  pos- 
sible.'pourvu  que  la  traversée  du  Kongo  se  lasse 
rapidftnent  et  sans  encombre.  La  Houille  de 
iïiUil  du  Kongo,  qui  a  été  mise  à  sa  disposition, 
doit  être  renforcée  par  des  remorqueurs.  On 
peut  déjà  prévoir  f  arrivée  incessante  de  l'expé- 
dition aux  Palis.  Stanley  pensait  att'^indre  ce 
point  le  15  juillet.  Comme,  d'après  les  dernières 
nouvelles  venues  du  Kougo,  ia  pluë  parfaite  en- 
tente paraît  exister  eotre  Stanley  etTippo-Tip, 
et  que  le  bruit  a  couru  q ne  le  voyagenr  pouvait 
craindie  une  fflebeose  attaque  des  Arabes  aux 
Staiilcy-Falls,  on  on  conclut  que  !  i  ti  iil  uivo 
de  Stanley  pour  atteindre  Wadôlaï  daus  le  cou- 
rant de  l'été  pourrait  bien  avoir  lieu.  Il  est  à 
remarquer  qu'Emin  compte  bien  sur  un  secours 
de  l'Orient,  comme  le  prouvent  ses  dernières 
corri'^|iii:i(lauces.  Cclit  ne  pcui  ]i:is  ("Ire  autre- 
ment, car  il  doit  attendre  du  secours  du  côté 
oti  existe  le  courant  de  trafic  le  plus  considé- 
rable. Cola  n'est  le  cas  que  dans  la  dir-ciion  de 
Zanzibar,  duquel  côté  aussi  on  fait  tous  les 
efforts  possibles  pour  faire  parvenirA  Ëmindes 
nouvelles  de  l'expédition  de  secours  quivieat 
de  se  mettre  en  route. 

r  lui  qui  connaît  les  choses  africaines  ne 
ppdt  douter  de  la  réussite  complète  de  l'expé- 
dition. Stanley  commence  d'abord  par  prendre 
position  au  cenlredu  Continent,  près  de  Stanley- 
Fails  avec  ses  forces  domeuréesjusquo-M  encore 
intactes,  et  la  marciie  >iir  W;i<j»'i.iï  est  r.-l.aive- 
menl  plus  courte  que  celle  déjà  accomjdio.  U 
aurait  pu  arriver  toutefois  qn'lCmin,  par  suite 
d'une  série  de  circonstances,  n'ait  pu  être  ins- 
truit de  l'approche  do  l'expédition  de  secours 
venant  de  l'Ouest  et  qu'il  ait  obtenu  actuelle- 
mont  les  bonnes  grâces  du  roi  de  l'Ouganda 
pour  traverser  le  pays  avecaon  armée  de  ma- 
nière à  pouvoir  gagner  les  cÔtes  de  l'Est;  il 
aurait  ensuite  sui»i  une  défaite  de  ce  côf  :  tels 
Sun)  les  seuls  faits  qui  i>ourraicnt  faire  échouer 
l'entreprise  phénoménale  de  Stanley.  Mais 
même  le  tait  que  le  roi  M'Wanga,  de  l'Ouganda, 
soit  rirt'ielli  inent  plus  favor.il))i-  à  Emin  que 
[net  edem meut,  (ait  espérer  que  le  prisonnier 
aura  pu  être  instralt  à  tempe  de  rapproche  de 
Stanley. 

Joseph  Tomson  croit  encore,  comme  il  l'a 
toujours  fait,  qu'on  aurait  dû  prendre  la  route 
au  nord  de  i'Ou  Kéréoué,  tant  pour  assurer  lo 
succès,  que  pour  avoir  plu9  de  chance  de  rei^ 
rontr.T  Ktnin  à  mi-cheirnn.  M'ii-î  St-uHey  paraît 
uvoii  choisi  le  chemin  du  Kongo  atin  do  com- 
pléter, par  la  même  occ4tsion,aSes  recherches 
antérieuros  et  pour  ouvrir  de  nouvelles  rela^ 
tiens  commerciales  A  l'Etat  du  Kongo,  en  dé- 
tournant le  commerce  des  lacs  vers  I  Kon^'^o. 

Connaissant  la  linease  et  la  pruileii<  (^  de 
Tip|io-Tip,  je  ne  comprends  pas  qu'il  se  soit 
laissé  détoitroerpar  Stanley  en  faveur  de  l'État 
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4n  Koncro.  Ou  eût  pu  croire  même  qu'it  agis- 
sait ainsi  cfuitie  son  intért'l  [«'psonnei.  11  peut 
craindre»  ea  effet,  que  le  naouopolfl  du  coiti- 
meroa  vers  la  cAta  orientale,  «la'U  possède,  ne 
vienne  à  disparaîtro.  qn  mii  unn  nu  plusieurs 
toutes  do  cominuiiiciLioii  uuraal  ùié  établies 
-«ntra  le  Nord-Eat  et  les  Fallsetcoasoiidi^es  par 
la  suite.  Stanley,  d'un  coup  d'oeil  rapide,  s  est 
rendn  compte  de  tonte  la  situation,  et  c'est 
pourquoi  je  m'explique  si  bifn  sa  méfiance  à 
Vé^^tû  de  Tippo-Tip,  tout  eu  utilisant  ses 
services. 

A  mou  avis,  il  eût  été  préférable  de  prendre 
Tippo-Tip  avec  soi  dans  la  tentative  sur  Wade- 
la'i,  CiiT  il  osti-lns  Cacilo  ;\  a-  '!iTn;.M-  di"  lui  ri'i'^.T 
desenibarnis,  se  trouvant  sur  ses  derrières,  que 
sous  nfitt  yeux  mêmes.  En  outre,  ce  n'eût  étâ 
qu'nprA<;  coup  que  Tippo-Tip  aurait  appris  suj 
quel  point  Stanley  aurait  l'intention  dedirij^er 
les  produits  de  la  r^g^ion  dont  lui,  Tippo-Tip, 
possède  le  monopole  commercial,  et  les  consé- 
quences que  cela  pourrait  avoir  pins  tard  pour 
iui  môme. 

Cciiciidant,  dans  l'intérêt  du  pro^^rè»  cum- 
merciul  de  l'État  du  Kon«o,  i|  serait  à  désirer 
que  les  monopoles  de  Tippo-Tip  vinssent  à  dis^ 
paraître  et  que  le  commerce  des  Arabes  fut 
limité  dans  l'Afrique  centrale.  J'espère  qun 
c'est  là  un  dos  résultats  que  l'on  peut  at- 
tendre avec  sécarité  do  i'expédilton  de  Stanley 
sur  Ouadelaï. 

Pint.n»i»  PAtruTSCHKi!. 

P.-S.  — Récenuaoiil,  une  dép;)clio  e.-^f  v-  iiiie 
de  San-Thomé,  île  portugaise  située  sur  la  côte 
occidentale  d'Afrique.  Cette  dépéciie  meulion- 
nait  la  mort  de  Stanley.  Slle  ne  doit  être  ae- 
-Cucillio  ((Ui;'  si:)'!^  Ifs  plus  expresses  rt'sorves. 

Elle  a  été  lancée  de  Matadi,  la  t'"t.'  il.'  liî?ne 
«les  caravanes  terrestres  qui  so  (liri^N'ut  du  li  is- 
Coiigo  vor*^  li>  Pool,  localité  qui  a  détrôné  Vivi 
comme  terminus  de"  la  luivig  uion  m  irilime. 

Ce  (|Ui  rend  cette  dé[)èohe  très  suspeeic,  f  t>st 
que,  si  la  nouvelle  éUi>t  vraie,  elle  serait  par- 
venue à  Bruxelles  par  les  nombreux  ai^sntS'  de 
l'État  libre  établis  à  Matadi,  M'Iioa  et  Banana. 
Enfin,  le  fait  serait  d'une  telle  gravité  au  point 
d<ï  vue  de  l'œuvr*'  onirepriso  par  le  roi  des 
Belges,  qu'il  est  inadmissibl»*  qu'une  telle  nou- 
velle parvienne  par  une  dépêche  privée. 

Los  deniinrs  avi'^  q'fiui  ait  do  lu  innrchp  ùc. 
-Stanley  soui  du  2  juin,  date  à  laquelle  il  arri- 
vait au  CDiiil  -.«  rit  de  l'Arou-Ouimi  et  du  Kongo. 
«  Tout  va  l)ion,  »  disait-il. 

Il  se  trouvait  alors  à2,5<)0  kilomètres  environ 
do  la  (  oti'  occidi.Milal»;  d'Arruiue  et  à  moins  de 
âOO  kilomètres  des  Sianley-FulU,  d'où  l'expédi- 
tion doit  reprendre  la  route  de  (erre  pour  mar- 
cht'f  au  sif'ronr';  d'Kmiti-Bey.  Étant  dnntu'o  la 
situation  géographique  des  Falls.  il  faut  ad- 
mettre que,  dorénavant,  les  nouvelles  do  l'ex- 

5 édition  nous  parviendront  par  Zansi bar,  car, 
es  Falls  au  littoral  oriental  africain,  toute  la 


région  subit  rinfloence  de  Tippo-Tip,  qui  ac- 

comp.'i;;n<'  Staril(\v. 

A  Londres,  la  dépêche  de  San-Thomé  a  fait 
une  immense  sensation.  L'aj^encedu  New-York 
//ero/datéléfj:raphié  au  ri/i  des  Ooli.'V^';  :  colui-ci, 
en  démontant  formollcmctil  lu  lait,  disait  qu'on 
avait  reçu  mercn-di  dornicf  un  télégramme  de 
Stanley  annonçant  sa  bonne  arrivée  à  l'Aruou- 
ouimi,enayanee  de  quelques  jours  sur  ses  prévi- 
sions. Stanley  avaittrouvé  de  grandes  ditfflcultés 
pour  nourrir  sa  troupe.  Les  récolles  ont  manqué 
et  la  Eamine  sévit  snr  le  bord  du  Kongo. 
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«  T«Ilo  eâl  l'oouvro  du  (lunjîrès. 

•  l'.r'tl'j  œuvre  est  coiiMilèrable.  Msh  ^uii  liniKirLince 
deciiule  iiiiui  plutôt  des  principes  <jiio  le  Cuii^fn'ss  a 
proclanK^»  ijun  ilo.i  soUili  jius  «ju'il  a  adojiiiin». 

«  l/iiistitulioii  tl'uu  méridien  unii|uu  cl.  <1  uni;  lieuro 
univcnelle,  i'unifiiralion  des  jours  aalroouini'jur  ei  c.iwi\, 
l'cxlcn^ioN  du  .s>'!it^iiiu  décimal,  sont  des  relurnie*  i{uu  las 
pro<;rè9  do  la  suiunco  Al  des  relaliooi  laterniftiDiMhit  iwn- 
daionl  oppQrluuc:»  et  détirabloit. 

«  Uait,  dans  l'Applitialion  des  priaetpes,  lo  CorisrAs  • 
été  moins  b«wr«ux.  Pour  le  ciioii  A'm  pramwr  niéridien, 
il  «'«al  iaiiiè  trop  séduira  psr  les  avaai«K«*  pratiqnos  «t 
immAiiiate  quo  Ini  offrait  aa  mtridiea  étjk  UH  rtpanda, 
«t  il  »  mécoDBD  h»  esodIlioM  qui  aursiaot  aararé  fe  mmi 
OBorre  ana  ado|»ti<m  univMMlle  «t  déilnitifia. 

•  Ooaot  à  nous,  nous  atotts  lonu  duMtaUB  qasalioe  le 
lôlû  qui  ooas  él«îldici4  par  aoli«  pas«6.  nos  Iradtlion,  la 
cdruct«ro  indma  d«  Mtn  Itéoi*  nauboai.  Notre  pnipositifla 
a  éin  préciadaMot  eall«  qM  BOUS  aurroBs  adopiëu  noaa- 
méiuas,  ti  noua  aviana  eu  à  prendre  rinitiatire  de  celte 
vftfoma.  La  oatioa  qui  a  créé  le  système  mélri<|iie  na 
pouvait  •■n  proposer  un<s  »ulre.  Si  notre  aris  tout  «nentill* 
que  <:l  déHintérrssè  u'a  pas  rallié  la  n^Ofité,  l'échec  n'est 
pas  pour  la  Kraoee  ;  il  est  pour  la  science.  Mais  l^i  «ricnca 
est  la  vriiie  .louveraioa  dus  ti;mp«i  luodonies,  et  aujuur  rtml 
00  ni!  s'nu  si'pare  pas  itn|iuiuWncat.  Vaiaemsnl  dira-t-on 
«|ui!  le  méridiuii  de  (i.ccowicli  est  d4||à,  de  fait,  le  laériiliea 
universel,  «{u'il  réfrue  aujourd'bui  sur  la  presque  tolalitA 
des  mannes  du  (rlube,  que  son  adoption  uo  fait  i|ua  cuntsh» 
crcr  un  fait  ilojk  acqui'i  et  transformer  an  droit  une  iusti- 
lution  de  fait.  Jn  réponds  que  tout  cela  est  vrai '.j'ajoute 
niAiiic,  si  l'oM  Vùul,  que  tout  relu  mi  mfrité  pnr  le*  ^''^'^ds 
travaux  de  la  miiriuo  anglaise,  tr  av.xu\  iidus,  les  initia- 
teurs fil»  l'hvrlrorrîjiîjie,  nous  apprécions  plin  que 
persoiiiii-  il  l.'iir  ^iinir  valeur.  Mais,  quelque  coii^i'li'i.iMes 
qiio  «.Diiîtil  travaux  ul  quRlquR  ^rand  que  soit  If  lU'Ui- 
bri-  (le  icui  i[ui  -i''!!!  ^el■'.t■ul  Ai:(iii;'|jmanl,  Je  ili-.  avec 
l'expcrieace  du  passu  el  au  nom  de  l'bistoiti'.  ces 
mérllps  ne  pourront  empêcher  les  coDsëqueii'  i.-s  iu.-v.l.iiilcs 
ijui  d^rrMiIrsrunl  du  carai  léro  personnel  de  ce  méridien.  Bl, 
m  i-lli:l,  l<i  Krance  n'a-t-clle  pu«  eu,  elle  aussi,  une  grande 
tutiuuu  xi'uAîMphique  ?  l,o  iii  'inlien  de  î'Hiî  dit  Kor, 
devenu  bieulôl  li ;i'ii;hi'ï.  ciilrc  les  riiiiii't  do  iiuiH.Aiiine 
Dolisle  ol  do  nos  ^rtiads  ^coj;raphes  du  dii-&>!ptiéme 
-iëcli!,  n'a-l-il  pas  régné  sur  la  cartographie  pendant 
plus  de  deui  siècles,  et  cela,  avec  une  auturilé  que 
n'éirale  même  pas  aujourd'hui  celui  d'Oulrc-Manche  ?  Kt 
c«>)(«»d«nl  lo  mpriiliiMi  du  l'Ile  de  Fer,  apré-*  cnllo 
hriil  iiilii     i:iirri<'ir',    i        ; i ; iounl'lui i    i\<'     plu-     'Jm  [jIus 

délaisse,  el  la  bolîc  luuUUvu  française  du  dix-septieme 
siècle  aa  troure  tout  S  fait  comp ANOiM  I  Quello  eausa  s 


(1}  Voir  las  six  dsraîcn  «natCies. 
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dooc  ameué  ce  ficbenx  réanllal  ?  Une  toute  poli  le  eu 
i^pfMrMM.  AiMi  qiM  nom  l'avom  dèjft  dil»  c'«il  411»,  au 
UBtt  ds  iaÎMer  la  méridi«n  de  Ilte  de  Ter  eonfonue  à  i«a 
praotière  définition,  au  lieu  .ic  lui  Eomerver  ce 
ctnelére  puremenl  f,'éugraptiiqiie  qu'il  eraîl  reçu  dos 
mains  de  Hrrheiim,  de  ce  (rend  e>|inl  vnSt  ai  bien 
eompria  au'une  ioatitulion  d'ordre  unirenal  ne  doit 
porter  i«  iïvr*c  de  personne,  en  altéra  Imprudemment  ce 
eara«ière  en  rapportant  la  position  de  ee  méridien  à  eelin 
de  Parts,  ail  lieu  de  lui  rapporter  celle  de  ee)to  capital» 
comme  éa  tout  autre  point.  Voili  la  fkute  qui  a  compro- 
mis U  f'irtiinc  de  celle  réformes!  fermcnipnt  et  si  judicieu- 
scmuril  «'Ulilif!  Idul  d'ahord  pnr  si>n  illustre  auteur.  Or, 
cette  fuulc,  nu  la  commcl-cin  pas  aujourd'hui,  cri  nrenutit 
encore  une  fois  un  méridiea  national  pour  en  faire  le 
point  di!  départ  univor^ol  de»  lontriludes  ?  Dès  lors,  n'est- 
on  pa<  t'oiidi^  à  prévoir  «jus  les  m>^inc»  causes  am^neniut 
les  mêmes  elfeb,  avec  celle  diiTi^rcuce,  tuutefoi<i,  i|u°au- 
|ourd*bui,  dans  l'élat  avancé  de  la  civilisation,  chez  les 
dii'Crsi^s  nalioiis,  unr  siiprcrnatte  particnlière,  quelle  qu'en 
aoit  1,1  Miituru,  sera  beaucoup  plus  promplement  ebendon- 
née  qu'il  y  a  deux  siècles  ? 

•I  II  e^ldonc  bien  à  craindre  que  l'inslilulion  du  nouveau 
méridirii,  «i:  niArnc  elle  réus<it  ?i  s'«'t.ifj)ir,  ii'"  «nil  encore 
qu'util'        lin  .'  stiis  avenir, 

«  La  Kraucr,  ijni  Irouue  daus  I  lii.-toiru  inp'iiiL'  do  son 
pa^ié  le  double  i'ii-i'i:,'i)cmeQt  qui  résulle,  il  une  pari,  de 
l'abandon  pro>.»r.  s-ii  iii;  mzt  nK^nHifn  nafinn  il  i  l,  de  I  au- 
tre, au  coiilrnirr,  iii>  ;,i  l.iviir  litî  ;ilus  eu  i-liis  :.'r;uidc  du 
ST!^l>^m«>  «ci<>ii! iti.me  ut  impensouiici  dus  poids  et  mesures, 
(li'Vri.i  i  iin  riii.Midre  an  Congrèe  nn  nTiedieté  par  ton 

*I|iiTic;ir';  lIKiriit-. 

«  Mm<  celle  attitude  nous  dég'agc-t-ollu 'uflisammcnl '.' 
Avoiis-iiOU'*  «i'i|uilté  euver»  le  miiide  cl  envers  nous- 
ni^incs  la  delte  d'une  uatioa  f^^'HTcu'c  et  éclairée  <)ui  a 
toujours  aimé  à  prendre  les  iriitiaUv*;»  utiles  à  rinl^i4>t 
général  ?Je  ne  le  pense  p,H^,  fl,  ^'d  m'était  porini.«  d'cincllrc 
un  vœu,  je  vouarai<<  que  nous  joif^niMions  ici  encore 
rexetii[ile  au  préceple.  Je  voudrais  que  la  Franco  du 
diz-ileuviénie  siècle,  h  considérant  comme  l'bériliérc  de 
celle  du  dix-seplième,  reprit,  avec  le  bonéficc  do  l'expé- 
rience acquise,  la  belle  lenlalivu  de  Iticbulieu  et  qu'elle 
instituât  elle-même  le  méridien  neutre. 

«  Velte  institution  bien  conçue,  assise  sur  des  bases 
exdaeivement  scientiflquM,  rallierait  peu  éjMo  touteales 
adhésions.  (.'Ang^letlerrs  elle-même,  qui,  M  elle  «  nn  vif 
sentim«!iit  national,  a  aussi  reetlme  de  ce  qni  est  Juste  et 
ffrand,  tînirail  pur  .s'y  rallier.  El aloneette  réforme,  désirée 
depuis  si  lon^rtemps,  totijonn  tentde  en  vain,  eonipromiao 
encore  tout  réeemmeot,  serait  eaBa  acquise  nu  monde  et  à 
In  science. 

■  Quoi  qu'il  en  soit,  et  en  dehors  de  la  question  du 
méridien,  qui  n'est  pt»  encore  résolue,  n'oublions  pas  que 
racceesion  de  l'Angleterre  à  la  eonrentioo  du  mètre  et  le 
V(Mi  pour  rcxteosion  du  système  décimal  sont  desiésulUls 
inporteota  qui  montreut  que  notre  pt^senoe  k  Washington 
p'n  été  inotile  ni  A  la  science  ni  au  progrès. 
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Nous  coniplétoiH  les  arliolos  retatifa  au  Canal  des  D»oï- 
Ucn  p  ir  la  publicaliua  do»  deux  lettres  suivaultu  qui  !>'y 
rapporteot  : 

MONSUDIl. 

'  L'intérêt  qo«  vous  monim  proor  mon  éiaào  sur 
Capbreton  me  flatte  beaucoup. 


(ti  Vitir  U  n:;i;(CC<leltsvriiir  «t  <l«  mars  ItIHIi,  d'ui^tuttr*  «S  dS  OP- 

wmbrs  iSM,  d«  ftvritr  4  avril  IU1,  de  Juia  IM7.  ( 


Vous  savez  que  le  projet  I)uclerc-De  Lépinay- 
Thoma-^s-'t  a  etr'  uluuidoiui  -,  parri-  r|Ui;  1  ■  ili'hit  ilr-  la 
Garonne  a  paru  V'ic  u»»ulli<aiu  en  été  (37  à  -l.J  uièires 
cubos  par  seconde)  et  parccque  les  points  de  -lébou- 
quement  (BonlcMux  et  Narbonup)  n'oTrciit  que 
peu  d'espf)ir  qu'on  pui -se  obtenir  un  fond  de  8"50. 

Mon  projet  ruine  les  deux  grandes  critique*;  diri- 
gées contre  le  projet  Dnelero.  Il  offre  Tavantago 
d'un  bief  dont  les  d««ux  extrémitfSs  sont  les  collines 
d'Armaptnac  et  1h  col  de  Naurome,  l'avaniaîçe  de 
di-b(>nquL!:iii>tit<  if.'K^i  s,  plus  t*approcht^s  l'un  de 
l  autiti  quti  tou.s  le>  autres,  et  uae  foule  d'aatPM 
conditions  précieuses  qoi  ne  se  rencontrait  en  au- 
cun point. 

Malhenreusement  tout  le  monde  a  dos  raisons 
pour  combattre  celte  idée,  qui  triomphera,  nn  Jour, 
j'en  suis  bien  certain.  Le  ministre  des  travaux  pu- 
blic:», Bonleaux,  Bnyonne,  M.  Dnclerc,  tou«  les 
rabotour.s  d«  l  Océan,  voient,  dans  mon  projet,  une 
torpille  qni  doit  les  faire  sauter. 

M.  Duclerc,  voyant  que  Testuaire  de  la  Gironde 
pour  notoirt'iiiL'iu  insnffls.int,  a  î  nido  une  société 
est  remplacer  ce  dôbuuquement  par  uu  débouque- 
ment  au  Cap  Fsrret.  11  suffit  de  regarder  la  carte 
pour  comprendre  combien  téméraire  serait  l'ingé- 
nieur qui  pourrait  promettre  un  passage  de  S^sar 
la  barre  du  bassin  d'Arcachon. 

Rt  la  carte  est  fausse.  Aucun  pilote  ne  conduirait 
là  nn  bateau  calant  WXt,  mime  par  les  meillenrs 
temps. 

Ces  messieurs  ont  déjà  dr^pensé  pr^s  lio  mille 
francs  en  études.  Ils  iront  à«KK>  mille.  M.  Veralraet, 
ingénieur  de  ia  Compagnie,  ne  croit  pas,  j'en  suis 
porsundé.  à  la  possibilité  d'abaisser  ia  barre,  mais  il 
ne  peut  pas  le  dire,  puisqu'il  a  missiùn  de  déD»ndr» 
les  intL-réts  de  sa  Cotnpasaie. 

A  Cap  breton,  il  y  a  15  mMres  de  profmdeor  à 
•250  mètr  11-  I  l  plage.  I.,a  Fosse  atteint  375  ra'?lre3 
do  fond  ;  la  m  r  no  brise  pas,  roAme  à  la  pla?e.  par 
|i-s  plus  ^'['■v-ses  tempêtes,  l't  lo  cmiiMiit  liitorai  ne 
traîne  pas  les  sables,  quruiJ  il  rcucoiitio  di'-;  fiuids 
de  12  à  13  mètres. 

Vous  êtes  un  savant.  Cherchez,  dans  le  monde  en- 
lier,  un  lieu  pareil  pour  étiblir  un  port. 

Je  vous  prie  d'ajtréer.  Monsieur,  l'assurance  de 
mon  respectueux  dévoneaMat. 

La  Lauzb. 

MONSIECR, 

J'ai  vu  avec  plai«ir  que  vous  aviez  entrepris  d'in- 
sérer des  extraits  de  mon  travail  daos  la  Jieeiie  (féo- 
grafhiqut  Inlerncuionale. 

Quoique  l'idée  vous  semble  singulière,  vous  verreft 

!|ne  ces  articles  seront  aceueUUs  avec  quelque 
aveur. 

Vous  avez  cru  que  je  prêchais  pour  mon  saint. 
Vous  avez  fait  la  une  erreur.  .Te  su'S  né  dans  la  vallée 
du  R!in;i  '  1 1  ma  fainilli;  dcm  JUi     1  Paris. 

Peu  importe,  du  reste,  et  je  ne  puis  qne  vous  re- 
mercier, en  vous  priant  t  outefois  de  vouloir  bien 
remarquer  que  les  aiyuments,  présentés  par  H.  Du* 
clerc,  par  MM.  de  Lépinay,  Verstraet  et  antres, 
ne  sont  pas  les  aeufai  que  Ton  puisse  mettro  <?n  liçne. 

Vous  pouvez  rêver  l'Industrie  1h  plus  [  inspére, 
miirc'iiLiiil  avi'C  1111  outilli^'O  [lerlccliijijiu',  j  niiais 
Vtius  a  river  z  a  un  tesuitat  suaiblaUU-'  a  ';('lui  que 
donnerait  ;  i-rn  ulture  du  pays  compris  ';itri  Fort- 
Voiidrés  ut  Capbrt'ioii,  »i  leti  moyens  rapides  et  éco- 
nomiqnos  do  communication  existaient  entre  ces 
pays  et  la  Manche.  ^-^^^^  GoOgle 
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Il  ne  serait  pas  diffldie  de  foire  un  calcul  sérieux 

sur  ce  terrain. 

SI  Toulouse,  devenue  port  de  mer,  ava  i  un  stea- 
mer par  Jour  allant  en  2  jours  à  Londres  et  en 
53  heurm  à  Anven.  la  France  TerraU  multiplier 
par  60  son  reTenv»  et  personne  ne  pourrait  lutter 
contre  elle. 

C'set  singulier,  mais  c'est  ainsi. 

Il  y  avait,  le  20  févrinr,  sur  la  place  du  Capitole, 
dans  la  rue  de  Taur  et  3iir  los  alli'»'-;  L:Uïi\ ct  o. 
y)  raèires  cubes  de  violettes.  Combien  crnyez-voua 
que  vaudraient  ces  (lours,  transportées  à  Londres,  a 
Amst.Tdam  et  à  Hambourg? 

Les  melons  so  vendent,  en  moyenne,  5  ceutimes 
la  pièce,  lis  valent  de  8  à  5  francs  en  .\n;îleterre,  en 
Hollande  et  dans  tout  le  Nord,  à  l'époque  où  ils  sont 
murs  dans  les  r''^:nns  dont  je  parle. 

Cherchez  il;)n  ■  une  industrie  p(»uvant  donner  des 
bèntîlifes  p.ireils  —  ir.  IC.  i]-^  ln'iu'fii-e  par  cluquo 
5  fcntinies.  1^  deiuâudo  uail  à  i  iiiïini.  La  prudun- 
1  m  jH'ut  atteindre  des  limites  fabuleusei.  El  pas  de 
concurrence  possible.  L'Italie  et  l'Onu  ;t  n'auront 
jamais  de  canaux  allant  vers  lo  Nord.  L'.\frii|ue  et 
rAmérioue  sont  trop  loin,  et  le^  fruits  n'auront  ja- 
mais la  déUoatesse  des  linilts  qui  viennent  au  Sud  de 
la  Garonne. 


L'AFGHANISTANN^'J 


La  nourelle  d'un  arranceniont  définitif  intervenu  entre 
les  cabinets  de  Saiiil-P«^l<:rst>oiir)?  cl  de  l.uiKlrcit  piiur  le 
1-feglemcnlde»  frontières  de  r.\l>;hanislHrui  val  cunlirniéepar 
les  journaux  ofilcieoz  russes,  L'accord  conclu  n  àl6  consi- 
|rnc  daus  uu  prolorolc  qui  sera  ratiHé  dan»  le  doliii  d'une 
scntaiuc,  et  ie«  «-ornin  isaires  anglais  ont  lifi  *e  mettre  hier 
en  route  pour  ri:iiii<rr  ilan»  lour  pays,  licite  Mileiile  met  fin 
à  de  lonjriii  s  (  initcstatiuiis,  jui,  plusieurs  loi;!,  itvaiunt  pris 
un  cmacierc  aigu  et  qui  [Il■■nl<^  il  r  n  d  niT  ans,  avaient 
fait  craindre  pour  la  pA\x  ilu  I.SI-'  n  ci.  amcr.^u, 

celte  loi»,  par  des  <*nin-i--4<ii)ii'.  i'jLi(>ri);jui!'.  I.,i  liii<i*ie  a 
renoncé  à  quelques  pt cli'utioiis  sur  le  ■  lmks  lif  I  Atii.iu- 
Daria;  elle  abandonue  iu  jinsitioa  iti>  Kiid  ij  i-Salt'li  cl  lo 
dislri'  '  rie  KliaiiiuiU  6  l'émir  K.iIjod;,  ijni  ,i-s  avait  tou- 
jours revendiqués;  olla  rond  aut  >.iiik-  (■■■'Uins  ti;rrili>ireâ 
iiu:i  ruilivés  de  la  ValKc  de  Kusbk  et  Teskun,  qui  leur 
av.u.iiil  lîlè  cnlcv6»  k  la  suite  dt'protociilessijfué»  ft  Lfimin  s 
CM  l'i"*  )  ;  sc^sujet'»  turcomans  recouvrent,  en  revam  li  ', 
pleine  jouissance  de  certains  territoires  qui  leur  avaieitl  étc 
enley^»  par  ces  niômes  protocotes. 

Dan«  mic  corrcspundance  de  Saint-I'élersboursr,  le 
haily  -Vtij  <  doune  des  détaib  ?iir  l'on^'ini'  çL  if  ^nyi  de 
ce  rie'iiiii-r  iiutTi?.  Il  portait  nur  le  in  mImm  c  <!.■  Il.uu'iis, 
biiiTit'  A  l'iii.!  I  i  ir  lu  C0ur5  ciii  ll(:ii-[(innl,  .i  I  K-l  j'.ii  la 
riviiTe  MiH.i  ^'lidii,  et  eomprii  cuire  uuo  ligue  .lîLiiil.  do 
S>ir.ik:i>  il  l'eiijileiiel  k->  iiioutaïues  qui  >  ourciil  au  nord  do 
Héial  Ce  tel  I  il  iic  avud  Je^'tuJu,  jusqu'en  1830,  de  llérat, 
<|ui  formait  alors  un  Étal  ïéparé  ;  mais  il  sutiit  plus  tard 
I  iuflltratit.n  dus  Turcomans,  duul  deui.  tritiii>,  celle  dc-t 
TekÊs  et  celle  des  Sarakhs,  retluèrenl,  en  1830.  l'une  de 
Sarakbs  >nr  Menr,  l'autre  de  Mcrf  sur  Penjdeb.  Sujets  du 
kbaa  de  Kbiva  jusau'en  1439,  le»  envahineurs  c«>iiquireat 
•Jonlear  iodépenaance  etenlrMtiorool  des  reUlions  ami- 
cals»  et  intérewéss  atwe  (e  gonvaraenr  algban  à»  Hér«l,  où 
!•  oiaaque  i»  fimvrsges  les  obli^ail  d'aller  m  rsvi- 
taillart  luflavo/aieut  des  présenis  &  M  fonalianiMire.  <|ui, 
ds  temps  à  autre,  leur  déptehsîl  «0  retour  un  déléfroé 
ehsrjlé.de  frapper  sur  eux  des  eoutrlbulions  plus  ou  niui,<s 
JbrcMS.  Cet  agent  prit  plot  lard  le  litre  piatuuiquu  de  goM- 
Tsraear,  elcatlaflcUoaannitsertridebûe  asa  pritaaûons 
de  l'émir  afghao  sur  les  territoires  «oateités. 

(1)  T«ir  le  «aru  jeiats     priteal  a«niiih 


Au  début  des  néfcocialion':,  et  avant  que  les  commissHires 
anglais  rn..sciil  partis  de  l'ludc,  l'émir  avai*  fait  occuper 
sondain  P<  njJoli  et  Marouschk  parses  troupes  et  avait  en- 
voyé des  liaii  laiits  de^  environs  de  sa  capitale  coloniser  Je 
Rala-.>luur».'li  t!i.  La  moitic  des  Turcoinau!«  Sarakbs  devint 
ainsi,  par  droit  de  conquête,  sujette  de  l'émir,  lundis  que 
le  z«sls  de  la  tribu  obéintsll  a  la  Batit»»  déjà  m  itresse 
de  llerv  et  ds  Sankhs.  Le  foaT«>rnnnairt  ruiae  protesta 
contre  estla  oecapatioa,  efTecluée  depuis  l'oarerlure  des 
négocialioDs,  ea  dèdaimat  que  l'enjdeh  n'avait  jamais  fait 
partie  d«  l'Argbanislaiio  et  que,  la  msUié  da»  Toreamans 
Sarakhsslaot  sigets  rusées,  tons  leurs  cwogiioéres  devaient 
suivre  leur  sert.  La  apuretle  rectiOeatiou  da  frooUèro  a 
donoÂ  satisDielioD»  sur  ce  point,  k  la  Russie,  doul  Isa  <b- 
jets  tnreuinans  «onservsul  des  ptlura^es,  connidérés,  à 
Saint-Pdtenbtfurg,  comme  indispeasables  h  leur^subd*. 
tance. 

Les  dcni  p.-)rtics  se  montrent  satisfaites  de  ce  dénoue- 
ment. Le  Standanl  constate  qne  les  concessions  faites  à  la 
Ru'^sie  Ont  éU  calculées  de  manière  à  donner  à  l'arrange- 
ment  un  earact/^re  durable,  tout  en  sauvegardant  les  iiitè- 
rêts  brilauniqnes  et  en  laissant  intact*;»  les  positions 
stratégiques  uécessaircs  &  la  sécurité  de  l'Al^banistano, 
D'autre  p.irl,  le  Nord  félicite  le  ,i;iiuverncmeiit  anfïUis  des 
disposiliiins  conciliantes  ténioi);n(''es  par  les  dernières 
inslrucltoiis  données  à  ses  représc:itant>  et  reconnaît  t^ue 
le  litipc  M  élé  rcjlé  À  l'amiable  «  d'une  I'«'t>!1  <]'ii  «niistait 
la  Kussie  et  les  clients  asiatiquus  de  Tempii  i:  lin^Hiinique  »>. 
La  joie  kf^ilimc  d'un  su:cés  paciliquo  n'enJurl  pourtant 
pas  la  vigilance  de  nos  voisins,  car  une  deptVbe  de  Simia 
apprend  aux  journaux  snplni-s  que  "  la  dét«)nsc  de  l'Inde 
est  l'objet  d'une  attent:uii  sfsiii  ialo  du  tronvcrnemcnl  ». 

I.ii  Hussii!  a  fait  acte  d  haliileli'' en  faisante  l'Anifleterre 
.«ur  le  jispier  un  l  ei  laïu  noiubrf!  lîe  concessions.  Kn  Asie 
Centrale,  decui*  im  deiiii  sH'ele,  <  Ile  n'a  cessi*  d'.tcrir  ainsi, 
et  la  forf!  ■Il  -  eli:i5i  s,  IriNiiiisi  e  en  dessous  riimn^  le 
l!ouverneiiieni  de  Sainl-Pétersbour;:.  a  en  ThiI  niiuii  t^  les 
concossi(iii<)  diplomatiques.  Il  y  a  en  elfet  inir-  -il  i  ilutn  qui 
domino  inuL  l.e  pf;uple  itusse  s'intiltre  partout  peu  A  peu  ; 
les  [HipiilaiiDn-,  travaillées  par  l'ar^'ent  russe  et  préi^entant, 
eu  uutie,  nue  lu  s  grande  simililuda  d'id*c»  et  de  maurs 
avec  les  Hii--«i'*,  réclament  et  t<  <  himeiDiit  |fOu  k  peu  le 
prolect 'rat  ili-  \n  Russie.  L'Ar?l;iH  n'a  peeiil  la  m^me 
[>ui.vv^iiri'  (riiiliUriiliim  et  d  Milri[il;iliiin  iuis  [lojiulalions 
de  l'A»ie  l>i)lralc.  Du  là  liuii  iiili  rturitt!  dans  la  lotte 
d'influence  qu'il  a  k  soutenir  en  Affrlianistann. 

Les  Bu-s.<es  tendent  &  faire  de  la  Caspienne  un  lac  russe, 
eo  la  conlournaal  par  l'Kst;  mais  elle  l«nd  aussi  k  ra^'acr 
la  mer  des  Iodes  et,  quoi  qu'on  farse,  r.Myiianislann  devien- 
dra Russe  en  entier,  a  moins  nue  les  Anglais  ne  se  dérident 
à  avoir  des  armées  plu»  nombreuses  et  plus  sérieuses  que 
celtes  qu'ils  puss/^.leat  aetuellemfnl  età  occuper  tes  points 
stratégique^  les  plusafaocé»  de  rAfghanislan.  Il  est  évident 

Sue  le  nouveau  traité  enlcalasra  la  Sbels  pNCbalae  de 
érst.  Il  s'ajrira  alora  de  déterminer  le  sort  du  reste  ds 
rAfghauiolaun.  Les  Anglais  feront  bien  d'Clre  prévoyaulâ St 
d'occuper  le^  points  les  plus  importants,  pendant  qu'il  en 
est  temps  encore,  aous  le  premier  prétexte  qui  leur  sera 
offert.  X... 
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Voici  !a  si^ison  des  conerf-"  ([ni  v  i  e.innn -ncer. 
Ci,'  H  \ i.i'i %  I'':h  v\>  ,M -i  A  li Ki.f  I  ij)  I .  —  1 1  jiit  (!',)  Ii;ir il , 
fTiii:li.i.ii  ^iLU  ,1  lieii.  d  lielfijl  lla  iéiiiiiMii  ^-i-ueiiiie 

■■y 


'e  10  août 
lies  nicm- 


d  i  i  iili  \  ( lin  Kunçais.  Ue  Hi  lKnl,  on  ira  visiter  le 
réscj  vui!'  r!ii  i  de.Ctiampaiîney.  Le  icttiiemain,  on  se  ren- 
dra par  C>  rn  ii  i::iiy  au  Hallon d'Alsace  pour coocber  à  ."iiiinl- 
Mauricc  et  4  l,u  >;iufr.  l.e  12  août,  on  so  partagera  cii  deui 
colonne»  ;  l'une  ira  au  lac  de  l'ercbi',  au  col  cl  <iui  s  iiirces 
de  IJus^iinf;  ;  Tau  Ire  parcuura  la  mfmc  route, iitui.s  eu  3eus 
opposé.  Le»  jours  suivants,  on  visitera  l'Iuinlii^res,  Keiiiire- 
inonf,  le  Haut  du  Roc,  la  Croix  des  Peinais,  lecohic  Grosse 
Pierre  et  dcrarduicr,  ou  bien  Corniiitont  et  La  ilresse.lc  lac 
du  CorNeau,  la  Vologne,  etc.  Le  35  août,  on  visitera  les 
curiosités  (le  Gérardmer  et  il  v  aura  une  fStie  de  nuit  sur  te 
lac.  Le  IG.  on  ira  au  Hoheneik.  à  la  Scblucbt  et  »  B^y^fj-^^^  i^OOglc 
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cniin  le  is  on  ffacrnorn  hpinal.  ' 

On  |>cnso  qn.,  ru„  nnion  loUlo  ne  cofltera  pas  plus  do 
150  franc.  ;  on  .IH.vrcra  do,  ffuilUs  ,fc  bon,  pour  une  jour- 
néc  .,,.1  ne  ,cro„l  jamais  reitiho.irst^,  ou  .les  Mrn,-/»  pour 
a  ioMM  de  re,,:ur.ian,  donl  on  n^,  rcmbo.irsera  .Vue  l« 
journoe.  n.jn  onUmén,.  .\.„„  (rouvon,  to,j[..foi,  In,  prix 
ind,,,,.,^,  .:omm|,  b«au..,up  Impélov..,  ;  co  n'e^  pa^  la  pimo 
d6  8.-  vé„n,r  2iH)  pour  payer  de  12  à  13  fran.-,  par  jour 
puis.|uon  paio  in..i.,.,  cher  .juand  on  so  rend  daa,  les  V.„. 
gé*  par  polil5  ffroupos  " 
rh^.nin»  da  tor  .U  l'Eil  et  d»  Paris-Lvon-Méditorra- 
née  cncédcronl  doi  hilleU  à  demi-taril  pour  Belfort  S- 
Maurice  ou  Ciirardni.M-.  ot.non,  saini- 

réunion  d,M  .\lp,n,st.jiaur.i  l.cn  i  Clianionix  n.inrinau-iirer 
la  st.lne  d.  S.u.««re  ol  d..-  Baln,a<  par  J.  S.  Imson  eï  c  W*- 
b  cr  i.,  centenaire  dn  rasccnsion  du  Mont-Blanc^"  "  jour, 
mÔdÎ  bÎ;..u-*  orgaiméos  par  la  *eclioa  du 

y  LU»  Xu-vi  Slisse  a  niiî.rxK.  -  Le  20  aoûl,  les  Alpini*lM 

UuL  Alpin  ^uis.^0  est  M.  brob,  conseiilor  d  lilal  U  Krance 
y  sera  peut  être  rçpré».,.,léo  par  MM.  I.emerc.cr  cl  Renaud 
Par  la  circulaire  d.i  i:i,ib  Alpin  Suisse,  nous  apurcn.Vns  ,iu'  ï 
compte  32  section,  ^A.r^.au.  Zolin^e,;.  Sci.li,%^  I? ,  i  , , 
B^el  ou  B.enne  «lumi.salp.  Hur^dorf.Uberaar,?;»,  Ob.  rlan  ! 
Wildborn  Moles..,,,  Geu^ve,  T,vJi.  Hhali,.  Oav.  |.,|;Z, 
Neuc  .atol.    M.ilien     Sainl-.;all«n,    Alvièr.   Toj,>cn  urV 

ri'l" ;!.'^u  h"'T  *^'-''",u  «""'"»r.t.    Monte  Hosa 

Di.il,l..rots,  Hos,b.,rs,  IJlo.  Bachlel,  W.nterihur..  l,a  plus 
nomt^reuso  e. Uella  d'IJlo.  ayaal  371  membres  ;\jcnno 
eusu.to  celles  de  (.enèrc  aven  3KJ  cl  des  DiablorMli  a  ne  26 

clut  :jp"i.rd'Mrâ:'""      "-^^  ^^'-'^ 

i,n!.  ^vr.".''r"""  .'^'""«"'"«o  4  'rouver  en  Suisse  le,  «le, 
trop  tre.  uenlM.  Us  sections  d„  BAlo,  d  Ulo  et  do  Berne 
profM»»ent  de  n  avoir  plu,  de  réunions  générales  ,,uo  tous 
lesdeut  ans  et  d^  laire  du  i:onffrô,  un  vrai  Oonfirés.  ort 
neramnl  c.M,„nuni,,ucs  de,  travaux  do  mc-,r.rc,.  Nous 
poumons  cil  lairc  «niant  en  Krance.  Il  serait  utile  d  avoir 
une  ou  .leu,  s.ian.-es  où  on  discuUt  les  questions  qui  peuvent 
intéresser  I  Alpinisme  ut  les  Alpinistes  "u»eiu 

La  circulaire  du  Club  Suisse  appelle  ensuite  l'attention 
sur  la  de,na.cheta.le  partoutes  leV section»  pourVin^  Mr 
le.  autoriU^s  té,  .,rales  de  se  prêter  &  labandon  .l'uno^p.  il 
.le  a  chute  d.i  I  hin  A  une  société  particulière,  qui  l'ur,  i,e- 
ra.l  dans  un  but  luduHricI  Ce  serait  complètement  déC- 
rer  l  une  de.  plus  grandes  curiosités  do  la  Suisse  ^ 

Cun  Ai.r.K»xxn-Ai'r«.cniKv-  A  la  m.»me  épo.nie.du  20  au 
25  aortt,  se  tiendra  sn.-.!ns,ivomonl  à  Linr  et  a  HasIadI  en 
Aulriclio    l.>  Contrrésdu  Club  Alpin  allcmai,d-,,ulr  rb.en 
dont  le  siécre  social  est  4  Munich  et  dont  le  pré.idên   e  t  ?c 

Ci.nn  ALPIN  iTAUKv.  -  Le  club  alpin  italien  se  réunira 
lu.  a«„i,  vei-s  a  même  époque,  à  Vicence  du  28  au  7i  ôTl 
50US  la  présidence  de  M.   Lioy.  député.  Do  Hasta  U  Î 

TyrT^Î  l'  t'  "  r"'"""  T  passant  ,  ar  le 

TkoI  et  le  Trenlin,  p.,r  Taioubacb,  MilU-rsill.  KitïbUdiel 
Battenberfî.  Iaa,b.u.:k.  le  Brennor  cl  Trient.  Ou  pourri  t 
aussi  se  rendre  .le  |-uu  a  r..ulre  par  Lin^,  Vienne"  Tr"c"  et 
Venise  en  passant  par  le  Se.nmering;  mai,  cet  plus  lonj. 

Congrès  DK  r.ftocHAPMiE  mj  ll^vnK.  —  Le  fii  aortt  s'ouvrira 
au  Havre  le  Consfrès  de,  Sociétés  de  Céo^raphie  sous  U 
présiilonce  de  M.  Levasseur,  pour  se  terminer  lo  20.1  y  a 
un  prograntrne  assez  varié  :  «       ii  /  a 

L  K  .ligration  chinoise  aux  colonies  :  la  travail  pénal  • 
le»  protectorat,  ;  la  colonisation  dans  la  Franco  Confinent 

c'^om^unTrifT""'  f'^-P^'-l""  ;  ''é^rdc!-  baTs  „" 
communs  *  la  ^rance  el  aux  |.avs  limitrophes,  les  oublica- 
tions  carto?raphi.,ues.  etc.  .M."  Renaud  fera/à  cet^c  occa- 
sion, au  Havre  une  conférence  sur  le  Kongo,  le  17  aoûl 

Caiiav\mî  uronoLoGiQLK.  —  En  France   In  K  -nrti  — 
mettra  en  route  d.  Paris  une  car^ano  bydrl  J«ue  orira 
3c„l'4"'Mi"rifn'"*  d-bysiène7aya.r;2ur'pr^i: 
dent  ,M.  Marié  Davy  cl  pour  sccrélairo  général  le  docleJr 


Pietra-Santa.  Elle  se  rendra  d'abord  à  Pougues,  puis  à 
>ande!ic!.se  et  à  .Sainl-Homm-,  A  Bourbon-I.ancv,  .LMoulini 
h  Bourbon  l  ArchambaulU  4  Vichy,  À  Itourboii-Busset,  aur 
sources  San.l-Vorre,  Guerrier,  l'Ardoisiéro  cl  Cus-el  De  \k 
ou  ira  &  Gannal.,\  Chamblcl  oU  .\éri»,4  Hiom  el  4  ChiUel- 
Cuyoo,  puis  4  Royal,  en  passant  par  le  sommet  du  Puy-do- 
UiVne.  à  La<nicuillo,  A  la  R,>i;rhoule,  au  Moiil-Dore  avec 
ascension  du  Puy  de  Sancy. 

C'est  M.  (;r:!lleiy,  m<Slecin  à  Vichv,  qui  a  organisé  celte 
course  La  Compagnie  do  l.yon-Médilerrauéo  a  acordé 
•lO  V,  de  réduction.  Pour  tai<u  partie  do  la  caravane,  il 
faut  être  présenté  par  dcuv  membres  du  la  .>oci.Hé  d'hy- 
gi.^ne  el  payer  une  colisation.  On  admet  las  femme*  cl  les 
enfants  des  excursionnistes  avec  les  mêmes  avantages.  Oa 
pourra  ri:joindrc  la  caravane  en  l'un  des  points  de  son 
itinéraire. 

Co-sonÈs  DE  Toutoi-sK.  —  1.0  22  septembre  s'ouvrira  la 
Coiignvs  do  r.Vssocialioii  rraii.;ai«e  4  Toulouse,  pour  durer 
Jusqu'au  2;».  C-s  dates  sont  ni.tllieurcus.'s,  Aulrof.iisla  date 
de  co  Congrès  était  toujours  la  même.  On  savait  eiartement 
à  quoi  s'en  tenir  â  cfl  égard  longtemps  4  l'avance  el  en 
prenait  ses  arrangements  en  cou.séquence.  Maintenant,  le» 
dates  vanonl  chai|ue  année  et  les  programmes  paraissent 
trop  tard.  i:c  Congrus  se  tiendra  4  t>ran  en  avril  l«)<8. 

CoNiinÈs  DK  BKMoGinpiiir.  t>K  ViENXK.  —  Enfin,  lin  Conerés 
iiitornalional  d'hy?iéue  cl  de  démographie  se  réunira  4 
Vienne,  en  Aul  riche,  sous  le  protectorat  de  l'archiduc 
Rodolphe,  «.  est  le  docteur  Vo,i  Inama-Sterncgg.  conseiller 
aulique..qo,  est  président  d-:  la  Commission  permanent» 
du  congrès  do  démographie.  Tous  les  dé.iiograph.'s  se 
donnent  rendez-vous  pour  p  irliripcr  aux  travaux  de  celle 
section.  Le  Congrès  a  lieu  du  2l»  septembre  au  2  octobre. 
Des  rapports  de  MM.Chervi.i,  Bmlio,  de  .Neuinaiin-Spallarl  : 
D'Mrturiac.  A.  Durand-Clayo,  Korôsi,  Bertillon,  Bockh,  etc.. 
sont  4  I  ordre  du  Jour. 

Le  Congrès  sera  complété  par  des  excursions  au  Kahle  n- 
borg,  au  Hollenihal,  &  la  priso  d'eau  de  Kaiserbrunncn, 


9êJ  ±  £ 


Giilerid  in  tunntl  «  W'«in:c'.t«hw4n't  •  lar  U  ehtmia  J«  fer 
da  Samnutriog. 

puis  au  Semmering,  enfin  4  BudapesL 

Les  chi*mini  do  l'er  autrichien,  o-il  accordé  aux  membres 
se  rendant  4  co  Congr.-s  une  rédU'îlion  de  50  •/„  soit  i|u'oo 
passe  par  la  Suisse,  par  les  gares  terminus  de  Sainl-Mar- 
«rarethen  ol  do  Ruchs,  soit  qu'on  traverse  la  Bavière  el 
les  gares  frontières  de  SImbaoh,  de  Passau,  d'Eisenstoin  et 
d'Eger. 

L.5S  Compagnies  française,  de  l'Esl  el  de  Lyon-Médiler- 
ranéfl  accor.ienl  une  n^ducli.m  de  50  •/„  en  faveur  des 
congres»  i-tcs  et  de  leui-s  familles.  Aucune  faveur  n'est  fait« 
sur  les  chemins  de  fer  allemands.  Le  mieux  est  de  les  évr- 
lor.  Y. 
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BULLETIN  DES  EXPLORATIONS. 

NOUVELLEiS.DELA  MISSION  COUDREAU. 

Caycnne,  l»' juillet  1887. 

Mon  cher  Re  aud, 

Les  grandes  pluies  étant  passées,  je  pars,  le 
19  courant,  avec  l'aviso  «  l'Oyapock  >  pour 
St-Laurcnt-du-Maroni  oh  je  prends  le  lameux 
Apatou,  de  (îvevaux,  Ai)atou  qui  vient  de  me 
faire  savdir  qu'il  m'attend  pour  lu'aocompa- 
gner  dans  mes  pérégrinations,  à  la  t  uu  lition 
que,  besogne  faite,  je  le  ramène  en  France 
pour  lui  faire  avoir  d  s  médailles  des  Sociétés 
do  géographie  et  mémo  pour  le  faire  décorer. 
11  ne  doute  de  rien,  cet  Apatou. 

Après  iiO  jours  d'  pirogue,  j'arrivenii  chez 
les  Indiens  Roucouyennes  du  versant  No  rd  (et 
incontesté  Aps  Tunuic-Huinac,  pir  environ 
2"30'  N  et  Ou"  0.  Le  gouverneur  M.  Le  Cardi- 
nal, vériuablenieDt  très  aimable  poar  moi,  en 
vue  dn  faciliter  ma  route,  me  dôme  tontes  re- 
couHuandntions  pour  les  autorités  civiles  indi- 
gènes du  bas  et  du  moyen  Maroni.  De  plus,  il 
me  remet  pour  Apnt;vu  ocrt  ii  i  parchemin  qui 
va  rein(>lir  d'aise  niou  luiui  cicérone  :  un  bre- 
vet de  capitaine  des  Bonis  du  Maronî  français. 

Do  chez  mes  premiers  Roucouyennes,  j'irai, 
à  travers  pays,  de  vill.igo  indien  en  vill.-xge  in- 
dien, par  les  monUignes.  Je  VOos  expédierai, 
à  mon  arrivée  chez  les  Roucouyemies,  par  le 
retour  des  nègres  Bonis  qui  vont  me  conduire, 
un  coarrïer  qiû  sera  lederaieravant  mai  1S8S. 
Vnti^;  recevrez  ce  dernier  courrier  ^ie  l'année 
courante  par  le  i»HquelMjt  d'octobre. 

Vous  connaissez  mes  idées  sur  la  question 
des  réductions  civiIo>  [HP  l'on  pourrait  orga- 
niser chez  les  tribus  indiennes  de  la  Haute 
Guyane  française.  Si  les  iloacoayennes  me  sont 
f;ivi:ir-i'iK;>, —  Or  iJi  iiit  ji'  no  dont.  >  jns,  — je 
vous  enverrai  un  programma  complet.  Vue  sur 
place  et  traitée  sur  place,  l'idée  ne  saurait,  je 
Çense,  rnanqn  t  d'intéresser  quelque  peu. 

Jluâqu'e  J  octobre,  ot  biou  à  vous, 

HBNRI  00UDItE4U. 

NoavBLLnu?foiTnuis  du  Kongo.  '-Le  s  mai, 
est  partie  pour  le  Konj?',  pir  le  Vlann-P-rfit,  Vo\- 
pédition  la  plus  inaporWiUo  qui  ait  été  orijaiiisée 
jusqu'à  présent.  Elle  se  cun,)  i-^e  lo  il  -u  -c  u'runpiïs 
bibii  liisliocts,  envovi^s,  r  m  ^  par  l*t  C'iuiijaLriui! 
du  Koa^o  puur  lu  Com  ii  m-  l'Inil  isirie.  »  Sa 
juissioii  o-^t  abâuiuuieiu  <i  iinnr^t  privû  ;  l'uutreest 
organisé  par  1  Etat  Ind 'p 'u  lant  du  Congo.  Les  deux 
groupes  ensiMnblo  comprauodnt  ane  qaarau laine  de 
personnns.  L'3  pro  nier  a  |)oar  cbef  M.  la  capitaine 
TjA.  admioUtrateur  da  la  «l'Vlite  Oo^npa^nie.  se- 
conià  par  M.  le  ea&ttaine  CaraUar  et  acci>iupa;,'né 
d'ingenlears  et  de  topograplies  eharsi»  d  étudier  le 


tracé  do  chemin  de  fer  destiaé  à  relier  Matadi  à 
Léopoidville.  Ils  devront  aiisn  chercher  à  se  rendre 

r  tmrttfî  du  trafic  possible,  de  fuçoii  à  p'iuvoir,  à  lour 
t  otuur,  rensoitîuer  leurs  acliomiairo-)  sur  U  produit 
probable  de  l'oiitreprise.  A  cet  effet,  une  expeJit  on 
spt'-ciale,  iliriiii'e  par  M.  belcoinmune,  ancien  chef 
de  la  station  de  .M'boma,  parcourra  tout  lu.a)urs  du 
Kon?n  Rlîe  naviguera  sur  le  Iloi-dt-s-Beljfes,  nouveau 
âtcaiit  r  du  70  pieJs  de  longueur,  d'un  tirant  d'ean 
de  luoiua  de  60  centimètres  «A  charge,  qui  portera 
15  tonnes  et  ftlera  8ttOMids.sof  1 15  bUotn.  à  Theuro. 
11  prrirra  être  démonté  en  coîis  d'une  trentaine  de 
kiiojîr.imme^,  do  façon  à  pouvoir  être  transporté  à 
dos  d'horii  a-'s  In  KHi<:  d<'i  (muu  ai  tes.  Il  sera  roinonté 
à  Lf»o|)(jl  o'i  il  l  i'cnra  u;.  m 'canici  -n  en  rhef 

et  six  aiijii,:iis.  luuiiiis  parla  SocitH*-  Cockurill.  qui 
s'est  ren  .uo  responsable  des  condition'j  do  navi^a- 
b  lité  sur  le  KongO.  M.  Delcomiiitiiif  s  itcachera  à 
recueillir  le*  reoMignenients  les  plus  compléta  sur 
la  flo<v  et  lu  (hune  ou  pavi^  qu'il  parcourra  ;  il  aura 
à  se  rendre  compte  des  produits  aetooUement  ex- 
portable? et  do  cnux  qui  pourront  l'être  dans  reve- 
nir; il  arhf-l'M'a  des  échantillons  d  '  ces  produits  et 
notera  les  articles  payés  en  éclian<îi».  Il  pourra 
t'ialdir  un  labUMU  utile  d«'<  |.r>ii;ui'lions  du 
Kongo  ei  des  produits  manufacturés  ayfinl  cours 
dans  celte  partie  do  l'Afrique.  U  -  inffénioiir  agri- 
cole et  un  ing'i'îiiieur  des  mine»,  char;r<'s  des  refon- 
naissatices  g  ologiques,  seront  atljoiiits  aux  agents 
commerciaux.  Le  Ytanndtrea  a  emporté  on  outre 
troi:4  cent  mille  fhincs  de  produits  divers  pour  l'B- 
tat  du  Ko'igo,  et  notamment  d<>s  m.ii<0!is  itémonta- 
hle-;  on  bois,  venant  de  Suîido,  ot  d'autres  •'n  tôle 
il'nricr  nrah  iutles  et  galvanis  es;  pu  ni:  '>  l'r>-:-rj. 
rhotcl  <hi  g  iuverneur  général  h  M'huniii,  i  li  u mant 
chalet  àdeux  tMa;;i"i-;  sur  ri'Z-;l'-i-U:iîis  ne.  e  ;lonré 
de  vérand  s  ot  de  galeries  à  chaque  ôtuKe  et  sur- 
monté d'un  belvédère  sur  lequel  flotte  le  pavillon 
blouaétoilo  d'or  de  l'F-tat  du  Konco.  Cette  pitto- 
resque hahitation,  d'une  valoiir  de  25.000  francs,  se 
coni|>o>'>  :  au  res-de^chansséo,  d'une  chambre  à 
manger  et  d'un  salon  formant  suite,  séparés  par  le 
vestibule  cf  l'oscnlier  d'une  t-'nssifemo  pièce,  le  bu- 
reau; uu  pavillon  isolé  sert  de  cuisine;  u  Tôiago, 
ir  ns  chambres,  un  borean  et  des  chambres  de 
bams. 

L'intérêt  que  suscite  actuellement  la  ci^te  occi- 
donialo  d'Afrique  ressort  du  fait  qu  *,  du  W  mai  au 
6  juin,  six  steaitiers  quittoront  l'Europe  pour  le 
Kongo  :  d'Ativors,  le  29  mai.  ie  steamer  Etmina, 
de  la  ligne  anglaise  ;  de  Hambourg,  le  31  mai,  la 
G/>rf;vr/'  - li' /Ti,,  uwï,  do  la  ligne  Woermann;  de 
Hiinb'Hir.'.  le  l' juin,  lo  Vï/rmJ/a,  de  la  ligne  an- 
1  ■  i.iverpool,  le  I"  juin,  io  Gal  i  xi  ;  li'Anvers, 
li  5  il  m,  la  Ly*.  de  la  ligna  belge  Walford  etO*; 
1  <  L  i  bonne,  le  6  jain,  le  San-TKomit  de  la  ligne  por- 
tugaise. 

Le  Journal  des  Débat$  a  reçu  d'un  1  ■  ses 
correspondants  une  dewrlptfon  de  la  situaUon 
an  Stmley-Pool,  qni  permet  de  mesurer  le  pro- 
^:r(''s  rv  cômpli  en  quelques  aunée*.  «  Bu  1881, 
siaiil.y,  parvenant  au  I»ool  à  la  tôte  de  la 
n:  t  :rii  !re  expédition,  ne  trouva  partout  que  la  so- 
liM  i '.  l'ahaddon.  des  indiirènes  hostiles  et  peu  de 
<'iianr.«^  siifM_:i''s.  Aiijnur.riiu,.  'lix.  ■•t.ibli<'<i'm 'nts, 
stations  et  lactoreries,  sont  créés  sur  les  hoi  d-i  du 
Po:)l.  iMus  de  5»  européens  y  fom  le  com  n  '  ce. 
J'ai  visité  d'abord  Brazzavdie,  la  station  française 
sitndeen  ficede  LâopolJville  ;  tout  cela  est  vivant, 
animé,  plein  d'eipéraace;  pals  le  magniilque  éta- 
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MISSION  GOUDRBAU. 


—  NOUVELLES  EXPÉDITIONS  DU  KONGO: 


b!iH  .  miMit  Iri  la  mission  baptist■^  quo  M.  Grenfell, 
un  Jts  i  xi>lorat<mrs  <le  l'Oubandji-OupI^',  a  (raiis- 
porlé  près  li.»  Kmchas'^a,  secoii'ir-  st  uion  An  l'Etat 
du  Koiiffo.  A  côté,  on  pa*sa  quelque-^  h>iiires  aijréa- 
blos  dans  la  chiirmante  factorerie  nf^i'd.itxlaise  do 
M.  Gr  sh(*ir;  à  Kinipoko,  l'évôquo  Tny!  >r  s'installe 
avec  huit  mtolonnaires  et  attend  u  i  amor  do 
30*  qu'il  acoromaniié«n  Angleterre.  A  Léupoid ville 
ntSRK!,  la  colotiie  ei^t  oomplète  ;  maisons  conforta» 
Mo-,  iardias  «nHMnencés  de  légumo  «turopAens  et 
yat  uHon  oo'nposêo  de  soldats  ban^iala-'.  t'>ut  tiers 
des  fu-iils  Retniir^'iDii  iiu  '  le  roi  Li^.opoid  leur  a  con- 
fiés. D'.'|>uis  i|u'il  «-îi  question  d'un  cheiimi  de  fer  à 
consUMiro  entre  Maladi  et  I.éop  ddvilliï,  planteurs 
et  factears  ne  se  tiennent  plus  de  joie.  » 


VOYAOB  UK       V\i.l.K-{  DK  l-\ BaIWOUSIN  \  (lÎAlKAL;. 

—  Le  8  août,  n>nis  qu  itions  la  viilo  il»  Bir.'  iusina. 
La  route  «suit  la  rive  droito  de  la  Bargjuiuia,  cou- 
rantdlâprt-^  urf  direction  gén-^rale  vers  lus  mon- 
tagoesoccidentales. Adroite delarou  t(>  a|);>arai8»ont 
souvent  de  petits  lacs  et  des  marécages  )ui  donnent 
nai';<aiiceà  d'î*  ruisseaux.  Bientôt  nous  traversons 
les  bras  d.!  la  rivière  Nestërikl  et  e  villaije  du 
même  nom,  parta.j<i  en  trois  groupes  d  habi talions. 
Ce  ^iiUix'o  e->t  pauvr»,  et lagriculture  mis>Tabie.  Le 
jardi:iaj:y  pir.iil  pi  is prospère  (mais  Caui-il  beau- 
COUpde  iégutni^s  pour  la  ville  et  iu  di-li  ici  Me  Ba- 

g0ttiiliia,i|uic(>iupieàpeiaa6,000 babitam^j ;  lesgons 
s'occupent  aussi  du  cbarroi  des  mines.  l>u  pied  de«s 
monta^ued  k  ta  rivière  (rive  gauche),  la  pente  est 

aBÂL  / l''>rte,  et  uou!(  y  remarquons  deux  «lablissD- 
luoni-i  de  wilons  russes  qui  compteiil  deux  ou  trois 
maisons  A  Ciiie  «jjxiqae.  la  faucliaiso]i  <!Sl  presque 
teriniiio  -;  du  bfu.Jt  tonrragos  sont  coupes  Je  Joug 
de  ^a  ri\itit'ujus  lit  .i  ui.e  Lortaine  distance  et  iepajT» 
parait  surceptitjW.'  tlo  culture. 

Ce  stejipe,  paraîi-il,  sera  bientôt  d'>nné  aux 
paysans  buunaleij,  qui  ont  grandeineut  bosoin  de 
tnrres,  car  ÎU  s'accroissent  rapideiueni  ea  nombre. 

Aasfvei'stM  de  la  villa,  Aona  atteignonai  un  spa- 
cieux édlrte<;,  lieu  de  réunion  du  Conseil  du  la  popu- 
lation liuuriutedu  steppe. 

Ici  'miio  la  rivière  ^Jliouue,  qui,  à  sa  S  )rtîe  de  la 
gor;;r\  .->e  divise  on  j  i  i-i.  ai  i  inaiiches.  lia  l  Ic,  celle 
prolonde  valu'c  est  couverte  d  une  uxulicranle  vé- 
géialioii,  em  aisséu  dii  toutes  parts  diiiis  de  i^igan- 
tesquL-s  roclier;»  couipiètement  déiiuJi:^s  ei  dont 
l'homme  a  à  pelue  atteint  le  sommet.  A  10  versies 
de  la  ville,  les  uieniagnes  sont  encore  couvertes  de 
belîeit  foréto  ;  mais,  pi'èa  de  la  maison  de  la  dottma, 
elles  sotii  couv'  ritis  ii'un  tapis  de  verilure  d  un  vert 
pàlo.  i'ariuis  apparai-sent  au  milieu  de»  monceau.^ 
di-  |iijrri',  et  sur  ta  terre  molle  se  drv.ssenl  quelques 
arbustes.  CVsl  p  lur  cela  que,  par  son  cuiiira»te  sai- 
sissant, la  vegiHaiioii  sombro  diss  lorêis,  pl^^  jnu  de 
vie,  attire  unâ  4uaiuité  d'oiseaux  dan»  la  vallée 
d'Ouliowski.  Une  partie  de  la  ri  viét  e  couie  a  travers 
les  rochers  ait  lbr»iiant  des  cascades,  et  elle  est  dé- 
tournée au  N.ird-list  pour  venir  arroser  les  terres 
où  se  trouve  t'àiabli«seuient  de  la  mission.  Ouloue- 
Ouliiies.  où  se  trouve  la  (tourna,  est  à  1  verste  et  sur 
cei  >u:e  sont  consiruites  quelques  chauiuièi"i  s  ba- 
bil* e»  (lardes  Boui  lalus  qui  se  sont  tixes.  En  s  ni  taiit 
de  la  niaisHii  lie  la  iKruma,  ou  peut  voir  iie^  i>.a  1  jin 
et  l'  es  <'tuvent  d<i>  m  unes  bouriates  qui  su  dressent 
eu  p  m  '  gi'Dupi-s  i-oli'3. 

.  L&s  aouriates  du  dutriot  de  Bargousina  sont  au 


nombre  de  12,000.  En  hiver,  ils  vivent  principale- 
ment dans  <Ies  chaumières,  le  long  do  la  rivière  Bar- 
g. i.Kiiin  et  de  ses  affluents.  Ces  habitations  (i:it  1  "$ 
poêles  russe».  Kn  M4.  ces  individus  vaguent  sur  le 
p'ateau  Knuïtf>uiio,  nh  ils  habitent  dos  loartos  et  oit 
ils  mènent  la  vie  pastoral*'  avec  leurs  troupeaux. 

La  fauchaison  a  lieu  pendant iMqliartiers  d'hiver. 
Parfois,  les  changements  de  campement  se  font  à 
un  demi  versie  plus  loin.  L'a^rienllnre  peut  itca 
très  ri^munératrica  pour  les  Bonriaies  ;  Ils  ont  à  ex* 
ploitcr  de  vastes  espaces  tris  favorables  h  la  ctitturs 
et  qui  n'exigent  qu  un  arrosau'e  arîidcit  l. 

On  raconta  qu'il  y  a  î'i  ans  il  y  l  Ut  uae  pt'triodo 
d'heureuses  années  rht  /  !att!s  ;  le  blé  fut 

abondant  sur  le  plateau  Kouitoune;  mais  à  ppine 
y  trouve-t-on  un  champ  de  100  déciatine?  ^1).  A 
20  verstes.après  avoir  quitté  la  maison  de  la  douma, 
sur  la  rive  .droite  de  la  Bargousina,  nous  travertonfl 
la  rivière  et  nous  nous  élevons  de  iO  mètres. 

On  peut  de  la  maison  delà  donma  venir  ici  ;  mais 
il  faut  alocs  îravi-rser  trois  fois  la  Bar^  lusin  i  sur 
des  radeaux.  I,a  roul'î  devie.il  encore  iilus  pius- 
su  rcusù.  i-c  lo  sali;.'  plus  mouvant.  La  uuilit-'  delà 
plume  de>et  le  eai  parfois  coupée  par  des  iourtes. 
Des  troupeaux  de  chevaux,  de  bestiaux  et  do  mou- 
tons broutent  une  herbe  rare.  Il  est  à  remarquer 
qu«<  ces  moutons  ont  une  toison  toujours  blanche; 
c  ost  a  peine  s'il  j  a  un  peu  de  noir  à  la  tête  et  a  la 
ijueue.  Bientdtnousarrfvoiuàlastation  d'Blisonne. 
Cette  .stiition  n  e-t  composée  <iuo  d'une  iourte,  à  la 
po!  te  de  laquelle  .<out  deux  voitures.  On  est  obligé 
quelquefois  d'attcU'Ii  e  qu" m  ^oit  allé  cb':':  eher  Ips 
chevaux  dans  le  sti-pjtc  ;  puis  nous  passons  devant 
une  habitation  as-ez  bien  l'onstruite,  et  successive- 
ment  nous  traversons  trois  altt  ients  du  petit  Argodi 
qui  .se  jiittu  dans  un  lac,  puis  dij  là,  dans  la 
Barguusiiia.  Eu  gén<2ral,  les  marécages  sont  nom» 
br»ttx,  et  il  y  a  beaucoup  d'étangs  et  de  ruisseaux 
comme  la  Tchikana,  la  Sonvo  et  d'autres  qui  sa 
jettent  dan^  de  petits  tacs.  Avant  d'atteindre  la  ala- 
tion  de  Kachkai,  n  ias  traversons  encore  deuzif* 
fluents  du  yiai.d  Ar^jodi. 

M.  Dec.kzes  et  les  Pauouins.  —  M.  Decazes,  qui 
vient  de  pas-er  quatre  années  dans  le  Kongo  fraa» 
çais,  a  présenté  récemment  a  la  Société  de  géogra^ 
phie  de  Paris  les  Pahouins  comme  devant  occuper, 

dans  peu  d'années,  îout  l'OgAoué,  sur  les  deux  nvcî 
du.|ULd  on  les  trouve  déjà.  Tiès  commerçants,  mais 
querelleus-,  lU  ont  toujours  le  lusil  A  la  main.  Les 
armes  dont  ils  se  servent  leur  .sont  fournies  par  les 
marchands  contre  de  l'ivoire  et  du  ca  j  itchouc  ;  ce 
sont  de  vieux  fusils  a  pierre  qu'ils  .chargeai  jusqu'à 
la  gueule  et  qui  souvent  éclatent  dans  leurs  mains. 
Les  derniers  villages  pahouins  se  trouvent  un  peu 
en  amont  de  la  rivière  Lolo.  A  partir  de  ce  point  se 
i-enconlivnt  les  Chebos  et  les  Adoumas  qui  sont  tes 
pau'aye  :rs  ordinaires  de  la  mission  de  l'ouest  afri- 
•  aui.  L  ■  -  I  irds  de  l  Alima  sont  habités  par  les  Ap- 
loui  oU'i,  qui  tout  un  grand  commerce  do  manioc, 
b  impouauts  convois  de  pirogjes,  chargés  à  couler 
bas,  descendent  au  lil  de  l'eau  pour  aller  vendre  le 
manioc  aux  villages  établis  un«  les  caaaux  qui 
forment  le  delta  de  i'AUma< 

m  .9  lOB^  ■>■ 


(i)  U  MtaM  VkQ»  1  kit.  9S).  U  4M«MUii«  vaai  1  bt«U  0». 
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BEVUE.  GËOGBAPHIÛUË 

INTERNATIONALE 

Dircctouf 'Gérant  {  Ooorgos  Il.JDrS'-A.TQX>  «  ^i! 

Profmear  au  Collège  Chnplal.  h  lln^lilnt  Cnmmerelal  <1«  Pari»,  an<c  Ëcole»  tniinicipalet  eupérioiire»  Turgot  et  Araeo, 
aux  Cour-  r'.tniiUH'rciaux  <ie  lu  ViIIk  de  C«ri»,  Mi;nibie  liixiDrairu  du  Colideu  Club  dd  LoDdMl.  Mctnbri!  bouoraire  de  fa  Sociitt 
d  liislniri?  et  de  ^r02rn(>iii«  dt!  Ijt^;>c,  l>rores»enr  hotiornira  de  l'As^ocialfOB  Polytechnique  de  Paris. 
Membre  de  l.i  It  i  o  Mnii  r.^ntPrtle  du  Cl»il>  Alpin  Frannai:».  Membre  des  Stcii-tAî  d'Fc«noiuie  pollti^iip  pl  de  Slati.'liqne  de  P«ri*, 

Preuiier  sr.Ti-t,->iii'  .til^oiatdii  Con-i-;!  Sup-'Ticur  d*  Stiiti»lii(ue,  îin-nihn-  ■Ih  lu  Ci>iiiiiii^-'inii  nmuiripiile  de  Statistique, 
Membm  buuurùru  île  lu  bociêté  dis  ^co^rapliit:  cuuiiiitirciiili]  de  Durdi<aux,  Membre  corre»i>ondi)Dt  d««  S(>clélé««le  ({éographia 
d«  L>i»tKmn*  H  ik  BadtpaH»  m  ftocbetort,  de  Roaen.  de  Nancy  et  d'Ons,  d«  l'Acadlnte  d'SippoBa, 

Lanréat  de  l'Inolilnt  de  France. 


NO  r.V.  —  Omit  Ip  ti  is  almnii '  i|ui  désirent  une  collection  complète  de  la  ftevue  peuvent  »e  prisriiri  r  1>  i=  niiniM  <  is")6,  t877, 1818, 
iKHO.  tSKI,  ISWi.  (KM,  ISH;,  .'t  1<186  en  <inie  beaux  volume»,  él^Kamment  reli^».  au  prix  de  16  irancs  chfiriin  pour 

Pariii.  Prix  de  la  cuili  ciinn  i-iiiii|.li''ti',  r<  li'C.  150  franca,  le  port  eo  !>u«.  I.e  nombre  d'e.xen)plairei  rr»tant«  ei>t  trè»  rr'-ii  rmi 

Broché,  le  prix  du  ruluau-  u't^l  luio  du  13  franca.  Le  prix  dcr  uuuK^ron  dcK  aou^e»  £cuiilée«,  rendun  i^oléineut,  erl  lixé  k 
1  lr>  SB  cent,  par  laiisérn.  Les  carte»  »nnt  vt-nducH  en  »ub,  aux  prix  respectifs  indupiéa  mr  la  couverture  du  journal. 

Le  titre  et  ta  couverture  de  l'année  1880  seront  envoyés  gratxtitemenl  à  tous  les  abonnés 

qui  en  feront  la  demande. 
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U  FRANGE  A  L'EXTÉRIEUR 


Nous  n'avions  pas  l'inlcnlion  de  revenir  sur  la 
qut'slii*ri  dos  céréales,  quand  il  nous  esl  tombé  sous 
la  main  de  nouvcaiu  documeoU  qui  nous  sem- 
blent de  nature  à  compléter  atitement  1«  lérie  déjà 

publiée. 

Dana  noire  numéro  de  mars  dernier,  nous  avons 


inaéré  ua  didignumne  se  rapportant  aux  surfaces 
ensemencées  en  froment  en  France,  aux  récoltes 

obtenues  et  au  rendcmoul  moyeu  à  l'iicc  lai  e.  Co 
document  ne  portait  que  «ur  la  série  d'années 
comprise  entre  1869  et  1884 

Aujourd'hui,  nous  substituons  à  ce  diagramme 
écourlé  un  autre  diagramme  qui  porte  sur  la 
série  des  annéee  eompriBea  entre  1831  et  1886  (1)  ; 


I     (t)  Ce  diagramme  est  joint  au  présent  niunéro. 
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LE  DËSACCOlU)  DES  STATISTIQUES  DES  RÉCOLTES. 


e'Mt,  ea  Mmaie,  une  pièce  à  l'appui  de  l'histoire 

éronomiqne  de  notre  pays  dt"  ces  soixantp  dor- 
nii'it's  années.  Il  mfnilre,  d  uiui  iminifn-  naisis- 
sanle.  l'admirablo  dévclop|i<'inpn(  d»'  rat,'riciilliirr 
{raaçaise.quiaélcvé  laitroducliou  du  bié  de  noiiu 
de  fiOmillions  d'hectolitre^  à  I30et  136  (en  1874). 

Ce  Iraré  a  /'li^  t'ialili  d'apri-s  les  chifTifs  iiist-n'-s 
dani^  raniujair)'  slalislique  du  iiiinii>tère  du  com- 
merce de  1 88^) .  .M  ;i  1 1 1  •  urauiemenljce  document  n'in- 
dique pas  si  les  chillrot  Qvty  sont  contenus  pour 
les  années  antérienrei  à  1870.  sont  comparables  à 
ceux  de  1871.  c'est  à-dirn  ^i  on  en  a  dt'-dnil  les 
chiffres  relatifs  h  l'Alsacc-Lorriine.  Kn  oulre,  de- 
puis 1871  .lin  a  subslitué.y  esl-il  dil.atix  chiffres  du 
ottreaii  drs  siihsistam  n  du  Ministère  de  l'Agriculture 
les  réttiltnts  défuiiiifs  recueillis  par  la  Statistique 
Générale  de  France,  ce  q-ii  trttunle  ah^^olumeiil  la 
valeur  des  comparaiMus.  C'est  cunsi  que,  de  lb78 
à  1887,  tantôt  pour  l'ensemble  do  la  série,  tantôt 
senlenient  pour  une  partie,  nous  trouvons  nno 
(liHililc  suite  de  eliiirres  ahsnluuient  dillérents  h'S 
uns  des  autres  pour  les  mrmes  années.  Prenez  le 
4  faciscuJe  des  Annales  du  Commerce  Extérieur  de 


1886,  vous  ne  lo  trouverez  pas  d'accord  avec  VAn- 

tniftire  slniistitiui'  Le  premier  émane  de  la  direc- 
tion (in  C.onnneice  extérieur  et  a  pt)ur  orif;ine  les 
rhillrefi  dn  Hurean  des  subsistances  du  ministère 
du  rA($ri£uUure  ;  le  second  éntanc  de  la  Statistique 
Générale  de  France,  nui,  h  ce  point  de  vue  et  poor 
(|iie-tion  spéciale,  n'a  am  une  autorité.  Jiis- 
qii  à  TKMivel  ordre.  c'e>t  le  bureau  des  subsistances 
qui  nous  |  amil  avoir  seid  flialilé  pour  faire  fol. 

M  le  ministre  du  Commerre,  metlei-voui  4'ao> 
cord  avec  vous-m^me  !  Ne  publiez  pas  deux  docn> 
mi'iits  siinnlliinés  avec  <|i"-  cbillres  diver^renls. 
Mêliez  on  ficu  de  coordination  entre  vos  employés 
rl  vos  calculateurs.  Ayez  pitié  des  pauvres  statisti- 
ciens et  des  économistes  et  de  leur  embarras.  Quelle 
raison  auraient-ils  de  choisir  ?  Il  n  y  a  qn  im  moyen 
]iiiiirciiv  de  sotlirde  leur  lii'silalidii.  c  est  de  lu'er 
au  doigt  mouillé  ou  à  pila  ou  face  sur  laquelle  des 
deux  séries  de  nombres  doit  se  porter  Irur  préfé- 
rence. Il  v  a  lii  line  |éi:}'r<'  n''i;Iii;ence  <|ui  résulte 
de  la  dualité  d\iii!;inc  des  cliillres  publics.  11  fau- 
drait les  comparer,  les  coordonner,  les  contrôler 
avant  de  les  livrer  au  public. 


<  Valeur  BRUTE  dt:  la  production,  da  FROMENT  à  l'hedive 
•        ■         -  -  paiUe  xion  comprta* 


iMiritau  r  ■diiMM  pour  'm  imm 


Du  reste,  notre  machine  administrative  est  bien 
défrctueuse  en  fait  de  statistique.  Dernièrement, 
j'avais  besoin  de  rensciimements  sur  I  année  1880. 
Je  ui'adre8.sai  à  un  bureau  otHcicl,  que  je  ne 
nommerai  point,  pour  avoir  an  dktfflw  pubné  en 
octobre  ou  novembre  dernier,  mais  que  je  ne 

Souvws  retrouver  sous  ma  main,  ayant  égaré  le 
ocumentqiii  le  contenait.  Nem'a  l-on  pas  i-épijndn 

Îue  ce  chillro  n'existait  pas  et  qyji  n  était  connu 
e  personne,  même  pas  dn  mteislre  1 U  eai  «i  bien 


connu,  et  depuis  loug;lemps,  que  noas  l'avons  roQU 
depuis  et  qu  il  est  entré  comme  élément  dans  réta- 
blissement de  nos  diagrammes  publiés  aujourd'hui. 

l'auvre  slalislique  otiicielle  !  Comme  il  est  né- 
cessaire que  le  Conseil  supérieur  de  atalialMue 
intervienne  et  mette  fin  à  ces  ehinomriea  ^  a6« 
considèrent  une  science  honorabln  «k  la  rendent 
ridicule  uiix  yeux  du  ros  public  des  ignorulf 
cl  dos  intéressés  malveillants  1 

Maigri  lea  variatimia  el  l«a  inawtRsanoe»  des 
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chinres  employés  pour  l'élalili.ssemcnl  de  notre 
dia^rammet  rela^fauxMrfttes  eosomencées,  aux 
récoltct!,  ati  prix  mojfWBL  et  Ml  rendement  à  l'hec- 
tare, cola  ne  pourrait  attirer  qùèlei  petites  nsdOa- 
liiin-  iii  iistion  l'allure  générale  du  mouvemeLl 
de  la  courbe . 

Non»  n'avons  malhenreusement  poîat  la  place 
de  ri)nimfn(er  ce  Iracé  graphique.  Cbaenrt  le  fera 
A  sa  maiiK  cc  dans  le  silence  de  son  fabinet.  Nous 
avons  iul(i|i!i'  (les  i'nIu'Hcs  <|nl  ]nTm<'; lent  de 
réunir  plusieurs  tait»  conucies  siir  le  niAnie  dia- 
gramme, sans  qu'ils  se  confondent,  se  coupent  ou 
se  eroiseiil,  de  mani^re  à  r'  ii'Irf  le  (ru  i'  n'isnir. 

Nous  publions  aussi  un  >lia;^r:iiui:!f  (lniiiuuit  les 
variations  delà  ctilmr  bmte  Ai-  la  production  du 
froment  h  l'bectaro  (paille  non   comprise)  de 


■  1821  k  1885.  On  voit  que  la  vait'iir  ncluellc  oscille 

■  entre  300  et  .T'O  francs,  tandis  i|n  f'ii  182)  elle  ne 
dépasM&il  point  230  francs.  La  valeur  de  la  prudue- 
llon  dn  froment  k  l'heelare  s'est  accrue  de  80  0|0. 
C'.  si  In  MU  fait  digne  de  remarque  et  d'une  iBnpop> 
lance  décisive. 

Nous  donnons,  en  outre,  la  »érie  des  exporta- 
lions  françaises  de  1821  à  1887.  Presque  nulles 
on  elles  sont  redevennes  bien  faiMes  dans 
ces  dernif'rcs  aîiii'-.  s.  Pourquoi  ?  Si  la  concur- 
rence du  blù  étranger  avait  été  aussi  puissante 
qu'on  l'a  prétendu,  elle  aurait  refoulé  au  dehors 
an  moins  If  Mé  de  ceux  de  nos  dcpartcinctils  i|ui 
avuisiiMiit  II  frontière.  11  n'en  arien  él»;,  et  pour 
quel  mol  if  l'arce  que  la  consommation  nationala 
I  s'est  accrue  dans  une  proportion  formidable,  puie- 
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Îu'cUe  a  doublé,  qu'elle  a  passé  de  62  millions 
'hectolitres  à  104  entre  1821  et  1870. 
n  est  probable  que.  depuis  1880,  cette  consom- 
mation s'est  eucoru  sensiljjcmrnl  dével-ippée, 
grAce  aux  prix  peu  élevés,  puisque  I  cxportaUoa 
«st  tombée  ai  bas.  Toutefois,  nous  M  derOBS  pas 
perdre  de  vi  e  que,  de  184t>  à  1879,  notre  cxporla- 
nonavait  été  considéraJ>!e.  Nous  pouvou^i  et  nous 
devons  ramener  celte  période  de  prospérité  ;  mais 
•e  ne  sera  pas  en  suivant  la  politique  commer- 
eU»  actueueneiil  ea  bonMor,  politique  étroite, 
mesqtiine,  de  conrte  vue,  politique  de  f^rus  sous, 
qui,  pour  gagnée  ua  écu  aujourd'hui,  sacrifie 


l'élasticité  k  venir  de  notre  e<HnmeTee  et  de  notre 

production. 

Enfin,  M.  de  Foville  vient  de  publier,  dans  le 
Rul/etin  de  stnlhiique  du  nuIlist^re  des  Finances 
de  juillet  1887.  un  diagramme  qui  pousse  ses  inves- 
tigations jusqu'au  ï'i  juillet  1887  et  donne  les 

Îirix  compan's  du  blé  à  New  York,  à  Londres,  à 
JruM'lIcs,  à  Paris.  Les  prix  donnés  ici  ne  sont 
point  ccii\  de  rhcctolitrc  de  blé,  mais  ceux  dtt 
quintal  (ôqui valent  à  euviron  1  hectolitre  lj3). 

Nons  ne  parlerons  pas  de  l'écart  qui  existe 
eiilrc  Paris  cl  New  York,  en  raison  des  conditions 
écouumiques  diUéreutes  des  doux  pays  auxquels 
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LES  PRIX  DU  BLI^  EN  1887. 


—  LE  MOT  «  SYRTE  ». 


appartiennent  ees  deux  villes,  bien  qu'un  puisse, 

avci"  )iisl»>  raisDti.fairf  rcmnrfiiii'r- l'iiniiieitM'  iivaii- 
lagu,  pour  le*>  populations  uihaiiu.s  unn  ru  aitics, 
d'économiser  do  4à  7  francs  par  100  kilogrammes 
de  pain,  puisque  1  kilogramme  de  blé  donne  1 
kilogrrammo  de  pain. 

Mais  nous  sifjualorons  tout  sp/'oialcnuMil  r/'cart 
qui  exisle  eaire  i'aris,  Louilros  et  IJru.xcllos.  éi  arl 
qui  n'était  uoui*  Londres  et  Paris  que  de  1  fr.  io  en 
Movier  et  s  élèveacluellemcnt  à5  b*.  3U  CVsi  donc 
afr.  30  ([n*on  nrend  dans  la  pocho  des  Parisiens  cl 
des  habitants  do  louiez  k's  afj^lomt'ralion-  urbaim-s 
du  bassin  de  Paris,  $ur  iUU  kilogrammes,  soit, 
au  bas  mot.  fîO  francs  par  an,  par  ménage  de  cinq 
personnes.  Voilà  quel  est  IVlTel  d<'  la  surtaxe, 
portée  de  3  à  francs  par  la  loi  du  2'j  mars  der- 
nior. 

Kous  lermineroua  ici  nos  investigations  sur 


cette  grave  question,  question  qui  reviendra  sur 
l'eau,  car  l'avidité  des  exploiteurs  no  s'arrêtera 

Sas  là.  On  t's-aii>  irolilt  nir  le  droit  de  10  fraiu  s. 
luus  serons  heureux  si  les  documents  livrés  par 
nous  au  public  auront  pu  contribuer  h  faireavorter 
cetla  nouvelle  aspiration  anli  démocrai  i  <  j  u  e . 


DE  L'EXPRESSION  GÉOGRAPHiaUfi  "  SYRTE  "  t'» 


Dans  unerécente  étude  (2),  j'ai  déterminé  la  place 

o<iu{)i!'i>  par  le  mol  Triton  dans  la  nomt  ticlatnre 
gco^rapUiquc  ancienne  et  j'ai  essayé  de  dùter« 
miner  la  valeur  géograpbique  de  cette  «ipres* 
sion. 

Pareille  étude  me  parait  devoir  Atre  entreprise 

pour  le  mot"Syrtej).  ('.<■  mol  a  t-|'' aussi  MuniMit 
employé  dans  la  nuiuenrlalurc  gêoij;raphi(}ue 
ancienne  que  le  mot  Triton.  Cependant ,  de 
mi'ine  que  le  mol  «  Triton,  »  le  mol  <<  Syrie  » .  malgré 
j  lou>  lc>  efforts  de  la  critique  moderne,  n'a  pas 
l'Uioie  sa  plai  e  déterminée  dans  cette  nomencla- 
ture. 11  règne,  au  sujet  des  localités  qui,  en 
Afrique,  ont  élé  désignées  sous  le  nom  de  «Syrles,» 
une  grande  incertitude  dans  le  monde  scientifique 
qui  s'occupe  des  (pieslions  du  géograpiiic  rélrob- 
pective. 

Pour  les  uns  (et  c'est  lo  plus  grand  nombre), 
l'expression  géof;rapliiqu«  «Syrte»  se  serait  appli- 
quée aux  deux  seuls  f^iilfi  s  de  la  Sidre  et  de 
Ùabès.  Le  golfe  île  la  Si.Iro  aurait  élé  désigné 
sous  le  nom  de  liiainle  Syi-tfl,  le  golfe  de  Gabëa, 
sous  le  nom  de  Petite  Syrie,  en  opposition  avec  le 
premier.  Il  n'y  aurait  en  ainsi  qn'nne  Grande  et 

au'iiiie  Petite  S\rle.  ('.elle  opinion  a  élé  le  point 
e  départ  d  une  des  plus  graves  erreurs  commises 
par  ceux  qui  ont  VOulu  s'occuper  de  la  question 
du  Triton.  S'appuyant,  en  effet,  sur  le  passage  où 
Scylax  mentionne  la  communication  du  lac  Triton 

avec  la  Petite  Syrie,  qui.  dans  leur  pensée,  nr  p<jii- 
vait  être  que  le  golfe  de  (iabi-s,  ]ilu!sietirs,  et 
notamment  le  colonel  Roudaire  il  ,  ont  cru  que  le 
lac  Ti  itou  avait  communiqué  avec  le  golfe  «t  en 
formait,  jtai  conséquent,  l'extrémité  la  p' us  reculée. 
Mais  nue  éhn!-'  riilhiniielle  et  apj)i ofondii'  des 
textes  va  nous  mouirer  que  le  mol  i<ï<yrte>i  a  occupé 
une  place  bien  autrement  considérable  dans  la 
nom»  nclature  géographique  africaine  Klle  nous 
laissera  ajqtaraiire  aussi  le  peu  do  bien  fondé  de  la 
thèse  soutenue  par  ceux  qui  ont  cru  que  le  lae 
I  Triton  communiquait  avec  le  golfede  Gabès. 
Les  plus  anciens  auteurs  qui  ont  employé 
mnti'Syrtcii  sont  Pindare,  Seviax  cl  l'.V  nom  me  du 
.Sladiasme,  qui  uni  vécu  au  commencement  du 
>-*  siècle  avant  notre  ère.  Pindare  nous  apprend 


U)  Cette  étiid«  ett  eilmita  d'un  oumiM  ioUtiiléa  Ladèem- 

••  vi-rtii'  du  batoio  byctruKrai>bi<)ue  de  lit  TUaitia  Ceutnlt  et 

1  l'EDiuiTir  ilii  l'iiloii  i>,  rii^'ii  i-otiijiri-rxt,  outre Ivadooutet 
géo|iraiiliiLHR'B  rnUtiv^s  «  !«  .iiietlioii  n  diKultt  de  l'ancinniA 
mer  lalorleure  il  AlrinHi'.  bi-aiiiinTp  de  faits  iioiiV(>«.'ix  iipp:ir>> 
tfii.ml  il  1.1  |ji^,(giajitiii-  ««'•uiValf  dr  lu  Tii:jiVii- rt'ntr<ili'. Il  r.'piiuie 
eu  même  teuip^  les  uuurelte»  iJoniiées  kC4)iii«e»à  la  féofin- 
pbie  par  la  ri^ccnU  ex(>lor»tioa  doDl  a  4ié  irfcsnii.  M  litM  éu 
MioiBlèro  lie  l'ln«lructirio  publique,  l«  D*  llonfra. 

•2)  i;t'n),'rag'>n>'  <'iiiii|>arée  d«  la  Cyrén.iT<i*ie.  ExpIlMllOB  4M 
iiuutre  |M--.i_<'<  ,Il'  CaJIimaque.  lie  Slniluiii,  il«  i  nwtS tt  <IS 
i*  me,  fl  a'uuf'  iiiiJiratii'ii  lii'ln  Tulile  <ii'  PeiiUnui^r,  coMMmat 
l"en)pliir:eiiii>iil  ili;  -  Ti  it  lUi  >^  I  n  -  In  r .  1 1  tn  m  iii'nui  apIliqiM  ds 
mot  «Tritou  *  au*  ie  uiuuJe  couuu  «iei  uucîeo*. 
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qoel«  navire  Argo,  sorti  des  bas-fonds  du  Tritou 
ft  ipprciiant  la  direction  de  la  Grèce,  »e  fraio  un 
cluîiiiiu  nénible  «  h  travers  len  Syrte»  orageuses  », 
fl,  par  le  mot  Syrlrs  ..,  )j.-ii'Hil  désigacr  à'uno 
nuinit  re  précise  Ics  golfes  du  nord  do  la  Libye, 
&\[\ir>  ;i  1  orient  du  meu'ais  du  Triton.  Le  Périple 
(Ir  Scylax,  rotiiniaiil  la  ilcst  lijtiioii  (L'tailléc  dos 
i:()lfes  du  nord  tlo  la  Lvbic,  donne  à  dcn.v  cnfon- 
eenionts  de  la  nier  snr  le  lilloral.  h  l  oiii'iil  de 
Cartbage,  le  nom  de  byries  :  l'un  do  petites  di- 
mensions, qu'il  appelle  Syrto  Cercinitic^ue  cl  qui 
est  situé  au  nord  d'Adiymts  cl  au  midi  de  Noa- 
polis;  l'autre,  de  îîOOO  stades  do  pourtour,  qui  est 
situé  à  roccidcnt  de  la  coulrée  des  llespérides 
(Cyrénaïquo).  Nous  avons  surabondamment  dé- 
montré que  la  Syrie  Ceminitique  était  le  golfe 
du  Ilammamct  (I)  lui-même;  nous  n'avons  pas  à 
y  revenir.  Ouaul  à  la  Syrie  voisine  des  llespérides, 
voici  la  deseripUon  qu'en  fait  Seylax  : 

"  Au  delà  de  la  contrée  des  llespérides,  dit-il.  2) 
se  trouve  un  grand  golfe  que  l'on  appelle  Syrto, 
d'environ  50:.0  stades  de  circonférence.  Il  s  élend 
des  Hespérides  jusqu'à  Neapolis  qui  est  situé  eu 
fticb.  snr  le  littoral  opposé.  Les  Nasamons  habitent 
snr  l  e  rivage,  et  dans  leur  voisinai,'0  se  Iroufeld 

Êcuple  libyen  des  Maces  vivant  non  loin  de  la 
yrto  et  jusqu'à  son  embouchure. 


•  Au  fond  de  la  Syrie  se  trouvent  les  autels  des 
Pliilèuu:».  Au  delà  de  la  Syrie  c^i  le  Cynipu.  » 

D'aprfes  cette  description,  la  Syrte  à  l'occident 

corre-spond  au  golfe  de  la  Sidre  actuel. 

A  son  tour,  le  Stadiasmo  de  l'Anonyme,  qui 
est,  comme  le  Périple  de  Scylax,  une  sorte  de 
manuel  ilestiné  !i  indigner  anx  portulans  les  par- 
ticularités du  littoral,  menlionne  diverses  Svries 
sur  la  côte  nord  d'Afrique  La  méthode  suivie  par 
l'Anonme  du  Siadiasme  est  la  même  qua^  celle 
employée  déjà  par  Scylax.  L'Anonyme  mentionne 
d'anord  la  réi;ie.n  <\\i'i\  veut  décrire,  puis  il  passe 
à  rénnnu  raliuu  des  diverses  localités  du  celte 
région.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  fait  la  descrip- 
tion de  l'Egypte,  il  aborde  la  description  du  litto- 
ral de  la  Cyrénalquc.  Voici  le  passage  où  l'Ano- 
nyme parie  des  Syrtes  : 

$  69.  "  Vient  enititte  ia  Syrie  des  Cyrénéeiu» 

«  De  Bérénice  à  Rhinées,  la  distance  est  do 
60  stades. 
«  De  Hhinées  k  Pithcus  ; 
«  De  Pitheas  à  Timotheua  ; 


Il  Rûudaire  :  Otu  Mer  intérim*  M  ilgirii.B»twàÊt  Dmor 
MouU«4,  li  mai  1674,  page  3i8. 

(3)  itompiM  rMi4«t  d*  l'Aesditate  dM  insartpttoaf  attMilw* 
lettr««.  18  janvier  MU.  VifUttÊtUtni  ds  Is  mr  liMntora 

Africain*^ . 

ComptM  rendas  da  rjUmàlmà»  éu  iBMilpIion»  «t  béllM* 

lettres.  23  aoflt  1881. 

CAo^Tapliie  coni parte  dcAlTlS  tl  daTtftSO. 

(3)  Scylat,  i  m. 


o  Do  Timolheusjusqu'à  Ilalcs  ; 
c  De  Haies  jusqu'à  Borion,  la  dislance  est  de 
SO  stades. 

^  fis.  —  l'ifiii  en^dilf  la  Si/rte  Cyrêmique. 

<c  Do  Horion  jusqu'il  Chersis,  160 stades; 

«  De  Chersis  jusqu'au  bourg  de  l'Amastoris,  etc. 

§  6S.     Vkai  enmte  h  Grande  Sfrte. 

«  De  l'autel  des  Philtoes  jusqu'à  Hippuacra, 
4(K)  stades,  etc.  ; 

§  100.  —  Vieitt  ensuite  me  Petiêe  Syrte. 

«  De  Sobratha  h  Lorres,  .1t)0  stades  ; 

«  Tuis  e<it  un  bourg  au  haut  duquel  se  voit  une 

tour  

«  De  là  jusqu'à  Thapsos   » 

Ainsi,  d  ann'  s  l'Anonyme  du  Siadiasme,  le  navi- 
gateur qui  longe  la  cfile  nord  d'Afrique,  depuis 
FEgyple  jusqu'à 'l'hapsus, rencontre  sor  son  par- 
ronrs  quatre  golfes  auxqnels  on  donne  inmi  do 
Syrtes.  C'est  d'abord  la  Syrie  desOvréueens, puis 
la  Syrie  (^vrénaïquo,  puis  la  Grande  Syrte,  pois 
une  petite  àyrle,  prës_  de  Sabtalha. 

Enfin,  dans  les  récits  des  auteurs  postérieurs  à 
Scylax  et  a  l'Anuiivine,  on  ln.>nv»>  l'expression 
«  pulile  Syrte  »,  t'mpluyee  pour  désigner  tout  ou 
partie  du  golfe  actuel  do  la  Sidre. 

Un  {tassaço  de  Pline  (1)  fait  en  outre  allusion  à 
une  Petite  Syrie  située  dans  le  voisinage  de 
Sabiiiiha,  PeliLe  Syt  te  ipii  esl  r\  idcmmcnt  lamème 
que  la  Petite  Syrie  meiUioiuu'-e  par  l'Anonyme 
près  de  Sabratha. 

l"n  n^umé,  il  va  eu,  d'après  Scylax, l'Anonyme 
du  Siadiasme.  Pline  et  les  écrivains  postérieurs, 
six  bras  maritimes  sur  la  cùtc  d'Afrique  qu'on  a  dé- 
signés sous  le  nom  de  Syrtes. 

il  y  a  eu  une  Petite  Syrte  dans  le  golfe  situé 
entre  Adr)'mès  el  Nébeuil,  une  deuxième  Petite 
Syrie  correspondant  au  golfe  do  Gabès  actuel,  une 
troisième  dans  le  voisinage  de  Sabratha,  une 
(pialrième,  celle-ci  appelée  Grande  Syrte,  corres- 
pondant an  ^Ife  de  la  Sidre,  une  cînquitaie 
s'étendanl  de  l'autel  des  Philènes  au  cap  Bo.ion. 
une  sixième,  dans  le  voisinage  de  Bérénice.  Ceux 
qui  ont  cm  que,  dans  la  nomenclature  géogra- 
phique ancienne,  le  nom  de  Syrie  ne  s'était 
appliqué  qu'aux  golfes  de  Gabto  et  de  la  Sidre, 
n  ont  eu  connaissance  ni  des  passages,  où  l'Ano- 
nyme du  Stadiasmo  cl  Pline  font  allusion  à 
diverses  Syrtes,  ni  du  lexle  de  Scylax  ^ui  fait  mea- 
tiuu  d'une  Petite  Syrte  au  midi  de  ^ebeuil  et  du 

eap  lîon. 

Cependant  lonlcs  ees  Syrtes  sont  distinctes. 
Leurs  limites  ont  été  neltemcnt  indiquées.  D'après 
la  Sladtanne,  la  Syrie  des  Gyrénéens  commence  à 


(1)  Pliae  :  Sabratheeentingent  SytiÊm  siilwswi. 
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•  Bérénice  et  finit  h  lîorion:  la  SrHo  C!7iN}iia!i|a« 

coniniciice  h  Boi  ion  l't  finit  h  l'rintrl  flr^s  PhiK'tiOiS  ; 
la  friatulo  Sytiu  LOiiuutiiLO  a  I  a.ni  I  ii<  s  l'iiilt  iii>s  cl 
sV'leiiil  jusqu'il  Saltrallia.  A  l'ouosl  Jo  Sabrallia 
est  encur«  uiio  petite  Syrto.  D'atirî'a  Scylax,  la 

S élite  Syrie  Cercinitique  s'élend  d'Adrymës  à 
ipaj»i)lis.  D'après  les  ('-i  rixaliis  posli  nours  oiilln. 
la  IV'lile  Syrlo  ilu  f^ullo  dctialiiîs,  actuel  s'éuMiJ 
entre  Kerlictuiali  et  Djerbah  et  )a  Grande  SjtIo 
correspond  au  gulfo  de  la  Sidre  aeliieK  La  confu- 
sion qu'un  a  voulu  établir  enlro  les  doux  Petites 
Syrios  situées  à  l'Orient  de  Carihagc,  no  peut 
surtout  être  juslitive. 


La  Petite  Syrlr-  .lu 

S(!i!  rv|  riilll|ii'i  ,1-  tjulro 

Méiiiiix  iL  l)|frl)iili. 


Ln  ['nliii?  Syrtc  du 
Suil  a  i'té  (ii'.siynt'o 
sous  II'  iKiiii  lii!  Syrie 
botupliagili'|ue, 

La  Petili!  Syrlo  du 
Sud  n'ullrait  quo  des 
Icrics  sléril»'». 

f.a  l'clilf-  Syrli!  du 
Sud  ne  recevait  aucun 
fleuve  digne  d'être 
meniioaaô  par  les  an- 
ciens. 


La  Petite  Syrto  da 

Nurd  est  au  midi  do 
Ncanolis  Pt  au  rninl 
d'Ad  ryuu!s. 

La  Petite  Syrie  du 
Nord  était  (ïésignoo 
sous  lo  nom  do  Syrie 
Gcrciiiili<|ue. 

La  Pvtito  Syrte  du 
Nord  t'iait  r<!nommÔ4i 
parlafiirlilité  dcsonliU 
loral. 

•  La  l'.-'lilf  Syrie  du 
Nord  commiuiiquait 
Tfi((jii  l't 
recevait  ainsi  le  lieuvo 
TriUiu. 

Aueuu  auleur  ancien,  quoiqu'on  en  ait  dit,  ne 
fait  ronuiuinii|uer  le  lac  Tn'on  aveo  le  ir<jlfe  de 
ti  di  H.  SiraIxMi,  Soliîi.  riiii.-.  Pr(>ro[ie.  tous  les 
auletu"S  qui  ilt-erivetit  niiuirtioiisemeiil  les  partieu- 
larité4  du  golff  tle  <iah<-s,  ne  font  pas  allusion  ;V 
eelle  roininnniealiou.  Quand  Pline  et  Mêla  ont 
voulu  (I  lornnner  la  posilioi:  du  lac  de  I  rilon  par 
rapport  &u  frolfo  tle  (labès,  ils  oui  (!U  bien  soin  de 
dire  que  ce  lac  n'était  pas  au  fond  du  golfe,  mais 
ou'il  lui  était  seulement  «  adjacent  v».  ]ac  était, 
d'îiprt'j.  eux.  i<  au-de^s'i~  .  sup.  r  •  ni  .  en  de4;;i  -i, 
«  eilra  du  jifdf'e  de  <ialn*s  Im-ui'  Uic.  Ajusi  se  trouve 
d«^lriiil  le  raisoiuiement  de  eeu\  qui  oui  mi  (pie,  la 
Petite  Syrte  étent  le  ^oITe  du  (.«abès.  et  le  tac 
Triton  rnmmanifiuanl,  d'npr^-s  Seyiax,  avec  la 
IN'ilIr  S\  rli-,  il  fallait  ni  ronrlure  que  le  lac  Triton 
comuiuniq  iaii  av>"c  le  yolfedc  Gabès. 

itien  que  ii  ayatit  vlé  nettement  formulée  et 
détermin«'o,  la  grande  place  occupée  par  l'ex- 
pression <<  Syrto  «dans  la  nomenclaluro  géographi- 
que ancienne  ji;u;iît  avoir  été  soupçonn-'i-  ynr  qui  1- 
qnes-uns  de  ceux  qui  se  sont  voués  à  l'étude  de  ta 
géographie  com(HU«e  de  l'Afrique  romaine  D'A- 
vezac  el  Tissol  ont  nolammeut  entrevu  cette  véi  it<'>: 

«  Un  ancien  Périple  do  la  Méditerranée,  dit 
d'Aveiac,  distingue  esprcs^-i  incnt  dans  lo  gulfe, 
mpeié  Grande  b}Ttc,  d'une  part,  une  Syrte  de 
CjfihMt  de  l'autre,  la  Grande  SyTto  proprement 
d)te(l).  »  Pline  dit  an  sujet  de  Sabralha(2),  lyoule 


rt'ATfsiic.  Àfriqm  aneknne.  Unteer*  pituruque. 
d'Afruiut,  p.  SIO. 


M. -Tfssot.  que  celte  ville  lonehe  à  la  Petite 

Syrie: 

i<  Sabralha  conlingens  Syriitn  minorem  ».  Le 
Sladia'inie  donne  la  même  indication.  Le  nom  de 
Sabrallia  y  esl  suivi  de  la  mention  :  «  Aotmv  (ux^ 
«  i-j^Tn,  \-ient  ensuite  une  Petite  Svrte  ».  Le  mol 

('  Syrte  »  dcsi^' m'.  .  fins.'i|ri,-ii(^  ji mr  quelques 
géographes  am  i.'ns,  non  seulenienl  les  deux 
goifes  de  Gabîis  et  de  la  Sidre,  mais  b  s  bas  fonds 
qui  avoisinent  le  premier,  et  sur  lesquels  se  produit 
également  le  pliénomï-ne  du  flux  et  du  relluv. 

Puisque  n  »  iiiin-ii--.nii^  maintetiatit  la  l'ii 
qu'a  oci  iinée  dans  la  nomenclature  géographiijue 
afiicaine  le  mol  >  Syrie  »,  occupons-nous  aussi  do 
déterminer  la  sif^nification  [tp-r  ise  que  les  anci.-ns 
ont  enletidu  allarlier  à  celte  expiess'on.  I-e  mot 
i<  Syrie  »  vient  du  mot  «  Oujiiia.  entraîner  »,  et  les 
texfi's  ani  iouâ  uous  donnent  do  cottu  étymolu^id 
deux  explications,  en  somme,  peu  différentes. 
D'après  .Apollonius  de  lUi'id(>s,  les  Syrtcs  nurait'tit 
été  ainsi  nommées  en  raision  des  bas-fonds,  dont 
ces  golfes  étaient  {>arsemé$  et  où  les  vaisseaux  se 
laissaient  enlrainer  cl  venaient  échouer  (  t  ). 

Procope  e^t  aussi  de  cet  avis  : 

"  Lorsqii'iiii  iiii\ire,  détourné  do  sa  roule  par 
les  courants  ou  l.  -»  vents,  s'engage  dans  le  demi- 
cercle  que  décrit  le  i^olfe  il  lui  est  impossible  de 
reprendre  sa  direction  primitive;  il  semble  entraîné 
par  une  force  invincible  ol  croissante,  et  c'est  pour 
I  niri.  i'imngme.  que  les  anciens  ont  donné  aux 
Syrles  le  nom  qu'elles  portent  (2).  » 

D'  Roi  lRB. 

(La  fin  procJtaitumettt.) 


LA  iSTATlb'iiQUE  b^APlllQUE  i,uuem. 


Xou^  employons  sruivenl  un ftiUre  Système,  qui 
consiste  dans  l'einploi  de  deux  couleurs,  rwgê 
et  te  bleu  ^V.  Le  rouge  est  appliqué  h  toutes  les 
divisions  territoriales  mi  [r  fait  s'éline  au-dessus 
delà  moyenne  générale  de  t  Kial  ;  le  bleu,  .'i  toutes 
les  divisions  territoriales  qui  sont  au-dessous  de 
la  moyenne  ;  les  Icinles  de  rouge  el  de  bleu  sont, 
d'après  un  système  uniforme,  d'aulanl  plus  foncées 
que  l'inlennilÉ  du  fait  qu'cl'cs  r  rpirxMilciil  o  1  plus 
grande.  Ce  système,  qui  est  relativement  peu  coû- 
teux pu'squ'il  n'exige  que  trois  couleurs  (auir[>our 
le  fond  de  la  carie,  rouge  cl  bleu  pour  les  teintes:, 
a,  eu  outre,  un  double  avaulage.  Kn  premier  lieu, 


il  Ai)ollfjuiu»<]e  Illioil..»,  IV.  I23J. 
\i}  Proo.upe.  De  AoUf^nit.  VI.  III,  4. 

i:<  v.nr  i."^  •^;>t  <l«mic'r<  nnméf«s4»  Is  ftmc  «I  letoirtNca 
coulL'ur  joïDles  au  nré^eut  uuuiéro. 
(1)  LBHm  al  te  range  m  Mot  pat  itn»  ce  Kjfiimt  fts  «m- 


Peut-êlre  le  Tiolet  el  le  jnno^  ««r-iii^iil-iU  prérérablo*,  (>stc«  tmê 
le  jannx  le  p  m  fonci  iiournut  ftr«  irl,  qn'i\  «Uirit  mma»  Ic« 
veux  que  t«-  viulul  lo  ilu«  clurrt  qu'ftiaM  ottCoaMrMnil  M* 

éurt  ;;ra<i.iUoa  ^TbIhmUS 4is  iMaSw  esm-pMilaM  4  fior 

ULiiU  du  (ait. 
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ÉMILE  LEVASSEim.  —  LA  STATISTIQUE  CRAPFIIOUE. 


il  csl  cumniode  jmur  l  enseignomcnt,  iKin  o  qu'il 
présciilo  lotit  d'abord  aux  yeux  iino  lié» 
simpleen  divisant  le  pays«  relâlivm  mt  au  pbéno- 
mëDo  réprésenlé,  en  deax  catéfçorioB  de  régions,  la 
calégorii*  pauvre  ot  la  rnli'gorui  ricli-^.  (' une 
noliuii  facile  A  relonir,  que  le  système  inonoi  lirome 
ne  fournil  pas  avec  la  mémo  ' ncltctô.  En  si  .diid 
îieD,  i]  ncrmet  d'aporcevoir,  par  ua  exameu  plus 
altentii,  un  plus  ^rand  nombre  de  catégrorir-s  quo 
le  syslt-nic  monochrome  prilsquc  lit  si'ric  des 
nuam  cs  s'appliqiK* il  li  iix  (  .mlrniN  au  lieu  d  uuo. 
Voici  comme  t^.Ni'iiiiil''  ><'ii'  la  ligare  ci-joiuio, 
fig.  O ,  une  carlo  de  la  laillc  dea  eoiuaerils  en 
France,  dressée  d'après  les  recherches  du  dodnnr 
J5umîiii  -iji- 1.'  irri'iil.'im-Ml  di'  18:>0  il  liiS9>flt  ci- 
(raite  d  uiii^de.-!  planches  du  notre  allas. 

.\«)us  eainru  nierions  volontiers  un  second  exem- 
p'aire  de»  dcu\  ronleuis  aux  caries  qui  ac*'oni- 
pa{<nenl  rarliclode  M  Itavenstfîiu.  «On  the  Laws 
of  Mif^ration  »,  inséré  dans  le  numéin  ili  juin 
l^tiîi  du  «  Journal  de  la  Société  du  slatisliquc  de 
Londres  ».  Nous  donnons  une  de  ces  cartes  (voir 
!;i  fiu.  P.;  ;  i  ]U-  rpprr^ciiti^  la  proportion  pour 
cli>ti|ur  cuaili-  du^  iiidivxlu.s  apj)arlËnaiil  h  la  po- 
pulation rurale,  qui  se  sont  trouvés,  au  recense- 
ment de  1881,  dans  le  comté  même  où  ils  étaient 
nés.  L'auteur  a  lait  douze  catégories,  de  SO  à  9S 
pour  cent,  si.x  de  rouge  pour  les  >  mU  >  qui  avaient 

S lus  de  71.60  pour  cent,  moyciuie  générale 
u  Royaume  Uni,  et  t-ix  dc  bleu  pour  les  eomU^ 
qui  avaient  moins.  Par  un  procédé  inverse  du 
ii»Mre,  îl  a-  réservé  les  teintes  bleues  les  plus 
tlalit  -  aux  i  li<  inscriptions  qui  se  rapprix-hml  le 
plus  de  ia  moyenne,  el  les  plus  foncées  à  celles  qui 
t'en  éioig;neilt  le  plus.  Il  Tait  comprendre  ainsi 
comment  se  g^roupeot  les  populations  stables  cl 
les  populiitions  mobiles  et  latsse  deviner  leâ  rap- 
porls<|ui  cnfiv  r. 'Ur  niiiî'ilité  et  la  nature 

du  sol  DU  la  roniltùtHi  Vn  iiitMiiiii|iH;  des  hahilunls. 
On  iiumii^^re  peu  en  Irlande,  surtout  dans  les 
comtés  de  l'Occident,  peu  dans  les  Uighiaods,  peu 
dans  I»  ré^iion  monlaKneuse  de  VAngrleterre,  Cum- 
berland,  Pays  de  Galles  oecitli  irlai.  Cornotiailles, 
peu  dans  ia  olaine  agricole  d<-  1  l^st.  Il  fniil  lire  lo 
mémoire  de  fli.  Ravenalein,  si  l'un  veut  bien  com- 
prendre pourq^uoi  beaucoup  de  nalifs  émi^M-ent  de 
ces  réfrionsqui  ont  peu  d'industrie  cl  trop  peu  de 
travail  à  offrir  pour  attirer  ou  nu'  iiii'  [j  iur  retenir 
le»  salariés  ;  pourquoi  on  imaii(;re.  au  contraire, 
Beaucoup  dans  les  répons  maoufaetunères  et 
commerciales  de  Glasfïuw  et  d'Kdimhnurf,'.  du  Nor- 
thumberlaud  et  du  Durham,  du  Slaffurd-hirc,  du 
Monmouth  et  do  Londres,  et  comment,  par  suite, 
les  individu»  né»  dana  le  comté  v  aont  en  j^por- 
Iton  TelativemenlmoîntlrB  qu'ailleurs.  Mais  il  suffit 
de  regarder  la  carie  poor  avoir  «ne  idée  tri»  nette 
du  phénomène. 

Nous  avons  dressé,  la  suile  du  recensement 
de  In72,ua6  carte  du  même  genre  pour  la  France. 
Nous  la  donnons  ici  (voir  la  ngnre  ri-jointe.rig.  0' 
comme  ttrme  do  eomparai-son.  Les  mémos  in- 
Hueuces  se  foui  sentir  dans  les  deux  pays.  En 
France,  ce  sont  les  déparlements  montagneux  ou 
pauvres  du  Maaaif  centrai,  des  Pyrénées,  de  la 


Vendée,  de  la  Bretagne  cl  des  Alpes,  qui  ont  le 
jilii-  il  lialtilaiils  liés  dans  le  déparlement,  parce 
que  l'immigralioa  ne  s'y  oorte  pas,  taudis  qu'elle 
est  pnîssammont  alUrée  mma  le  Hmû  A  vers  les 
grandes  villes,  conme  Paris,  Lyon,  Bordeaux, 
Marseille. 

M.  Cheysson,  dans  son  rapport  sur  la  slalis- 
liqiie  graphique  à  l'exposition  de  1878,  a  liait  à 
notre  système unecritiqiic judicieuse,  à  savoir  que 
les  régions  territoriales.  smit,  en  réalité,  à 
peu  de  distance  au-dessus  uu  au-dessous  de  la 
moyenne, paraissent  ainsi  séparées  d  une  manière 
trop  absolue,  tandis  qu'il  serait  intéressinl  do 
rx>nnaitre  et,  pour  cela,  de  grouper  enseniMe  les 
ré-iens  voisines  d'.i  cetlr  iiiMyriiiic.  Il  a  jiroposé, 
suit  d  ajuulc!  une  troisième  couleur  pour  la  xone 
moyenne,  soit  de  laisser  cette  zone  en  blanc,  et  il 
a  fait  lui-inéine  uu  emploi  fiéq«i-nl  ilr  ce  procédé 
dans  les  caries  qu'il  a  publiées.  .Nous  hésitons, 
pour  notre  pari,  k  i  "adopter,  par^  <■  qm  nous  crai- 
gnons que  la  troisième  couleur  u'aiigmente  le 
prix  de  1  impression  et  que  la  troitnfrme  jfonc, 
qu'elle  Suit  tu  roiili  ur  ou  en  hlnnc.  nr  m:i«i<  à  U 
simplicité  des  uoljoiit,  qui  convienueaL  a  l'ens^^i- 
guemenl.  Mous  préférons  marquer  de  croix  ou  de 
points  jpar  l'impression  eu  noir,  la  catégorie  la 
moins  mtense  du  roug(>  et  la  ratéfertrie  la  plus 
intense  du  bleu,  et  les  réimir  ainsi  parcesi^nc 
commun  qui  en  fait  une  zone  moyenne,  i>aos 
cependant  altérer  la  uoticm  si  simple  de  larégfïon 
où  il  y  a  pou  et  de  la  région  où  il  y  a  beaucoup. 
Voici,  comme  exemple  de  notre  procédé  modifié, 
la  carte  de  lu  mortalité  des  enfants  di'  0  à  I  an. 
dressée  par  nous,  d'après  le  travail  du  docteur 
ilertillon  (voir  la  ligure  ci-ji>lnle,  lig.  H>. 

M.  Loua,  chef  du  bureau  de  la  âlalislique 
générale  de  France,  a  dressé  des  carier  h  cinq 
couleurs.  a\i  (  un.  louleur  pour  la  <  ilégorie 
moyenne,  deux  pour  les  catégories  supérieures  et 
deux  pour  les  caléfiories  inférieures.  M.  Loua  ne 
forme  pas  ses  catégories  arbitrairement,  et  il  a 
raison  :  il  les  établit  en  calculant  les  tranches  dV 
pii  s  (les  éoaris  égaux;  il  •  nti-litue,  par  exemple, 
uu  groupe  moyun  de  10  pour  cent  an-dessus 
et  un  autre  de  10  pour  cent  au-dessous  de  la 
moyenno,  un  cnmpe  de  H)  h  30  pour  cent  an- 
dessus  et  ou  groupe  de  10  ù  30  pour  cent  au- 
dessous  do  la  moyenoc.  Le  procédé  est  recom- 
maudablc  et  donne  des  résultats  très  cor- 
rects, quoiqu'il  ne  se  prête  pas  toujours  sofRsam- 
ment  à  la  repr  senla'ion  de  certains  cxtn'tnos 
u'il  pcnl  être  intéressant  de  mettre  en  évidence, 
es  catégories  par  tranches  écart  cquI,  qaHl 
étabUt  ainsi  parle  calcul,  s'appliquent  d'ailleurs  au 
procédé  du  rougo  eldtt  bleu  comme  àcelui  des  cinq 
couleurs. 

Nous  aurions  pu  dire  plus  tôt  que  les  cartes 
teintées  représentent  aussi  bien  des  nombres 
absolu»  que  des  rapports;  par  esaiaple,  combien 
de  cbflvftirx  en  France  par  département  ou  com- 

bicn  ('  I  !;i'vaiix  par  kilinni'tre  carré  dans  chaque 
départcmenl.  L'une  et  l'autre  notion  peuvent  être 
utiles  à  connaître.  La  seconde  a  assurément  un 
eacaelère  jplus  adsotifique  :  elle  indique  bien 
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LTlLiTÉ  DË  L'EMPLOI  DE  DEUX  COULEURS. 


mieux  le  véritable  étal  de  richesse  d'un  pays;  car 

il  est  ('n  idiMit  qiit>  la  i-itvnnsn  iplioa,  qui  aurait 
dcii.x  fuis  plus  do  chevaux  <  l  <li\  fois  plus  de  ter- 
ritoire que  l'autre,  serait  enréniité  luinuius  riche 
en  chevaux,  ce  qu'indique  le  rapport  du  nombre 
de  eei  animaux  par  kilomètre  carré.  Aussi  est-ce 
la  aecoiulf  qui  est  picsqiii'  toujours  roprt'SPril^o 
sur  les  cartes  de  statistique.  (  >m  peut  d'ailleurs 
exprimer  l'une  cl  l'autre  à  b  fois,  soit  en  repré- 
sentant l'une  par  la  (einte  générale  de  la  ciroons' 
eription,  et  l'autre  par  un  cartouche  placé  dans 

la  circonscription,  teiiilr  irmie  aiitie  (•oiilenr.  soit 
on  repn^sentant  le  rapport  ]iar  uii  cercle  d'uue 
teinte  vive  et  d'une  aurnee  proportionnelle  à  lin- 
tensité  du  fait. 

Un  déparlement  français  est  un  territoire  d'une 
étcndui-  a--si'z  lonsiili  iahie  pour  rçnffriiHT  di's 
parties  de  ualurc  1res  diverses.  Par  exemple,  le 
nord  du  département  de  l'Hérault,  qui  comprend 
une  pftrli(ï  ne  la  réffiun  aride  des  Causses,  ditrere 
entièrement  de  la  fertile  plaine  du  Lan?:uedoe  qui 
orcupe  le  sud.  lieu  résulte  que  la  moyenne  di'-par- 
tcmuulale,  composée  parfois  d'elémeats  contraires 
c|ui  se  neutralisent,  no  donne  qu'une  image  très 
imparfaite  de  la  répartition  t:éo;.'rapliique  du  jdié- 
nomëne.  M.  G.  .Msyr.  lorsqu'il  était  directeur  de  la 
StatiHlique  du  rovauine  de  Bavière,  avait  recom- 
mandé, aiio  d'éviter  cet  inconvénient,  de  substi- 
tuer des  régions  naturelles  aux  divisions  adminis- 
tralives  .  .Mais  il  est  très  rlifficile  ,  souvent 
impossiiile,  do  calculer  exactement  l'intensité  d'un 

{théiiomène  dans  uok  région  naturelle  sur  laquelle 
'admiaîslralion  ne  fournit  pas  de  données  parti- 
culières de  statistique,  parce  qu'elle  ne  correspond 
pas  à  ses  cadres,  \iiiis  l'avons  essayé,  il  y  a 
quelques  années,  pour  la  culture  de  la  vigao  en 
France.  Le  résultat  que  nous  avons  obtenu  n'est 
qu'approximatif. 

A  mesure  que  l'on  dresse  la  carte  h  l'aide  de 
circonscriptions  administratives  de  moindre  éten- 
due, on  serre,  en  qoeloue  sorte,  déplus  près  la 
réal  té  et  on  approche  aavanlagedu  résultat  dési- 
rable. Voici  trois  cartes  ou  fragments  de  cartes 
qui  montrent  la  difTércnce  des  résultats  obtenus  et 
lavaulaf,^e  di  s  eir(  onsi-riptions  de  pelilo  étendue. 

La  première  (voir  la  ligure  ci-jomte,  tig.  Sj  re- 
présente la  densité  de  la  population  de  la  France 
par  départemAiitSfd'aprèale  reeensomeut  de  1RG6. 

Emile  Lrvassëob. 

(lia  ntite  prœhainemeni). 


UN  GUEMIN  DË  F£R  CHINOIS 


Le  conMil  impérial  vient  d'accorder  rsutorisalion  de 
coDktruire  une  bgiwdechaminde  f«r  qn  rdiara  TIen-Tiiii 

h  Takou. 

A  vrai  dire,  il  existe  Jéjn  un  J.r-rniii  de  fer  dans  IVni- 
pire  Ju  Milii'ii  ;  r'csl  unn  ligin-  iln  deux  kilnm^'lres  de  i'Kip, 
■  (iii  v.i  tic  Vcii-Tcliouang  à  Kainin|j  ;  fiiai^  rWf  est  A  voie 
eUoite,  exploitée  par  uae  société  américaine  et  utilisée  uni- 


qiipmeni  ponr  le  transport  de  charbons,  tandis  que  la  ligne 
qu'on  va  eonstruiro  sera  à  d<>iil>!o  viie  et  servira  an  trans* 
l'ort  des  ▼ojageara  et  des  ni  i  (..ii  :iseii. 

i:i)e  aura  kilomètres  de  luiii;  et  n«  eoAtara  pas  très 
i-lier,  panse  qu'elle  ne  parcourt  qu'un  pays  abaèlnnisM 
plat. 

Les  <onri'^~i.iiirinircs  ps|i('Trnl  otiteriir,  avec  le  fomp», 
rautori».'Uioii  d*-  prolonf^cr  U  liuric  jusqu'à  IVkin.  La  dU- 
tance  à  parcourir  jUMpi  a  la  capilidc  n'est  nue  de  120  ki(o- 
iiiotn-s:  iTi  iiii  il  l.iudnul  construire  de  nomoreux  travaux 
d'art,  «urhitii  dt"^  ponts,  la  régioo  étant  coupée  par  d'in- 
nombrables canaux.  . 


Celte  seconde  ligne  se  fera  rerlainement;  les  moyens  de 
coniniunîoalion  aux  environs  de  la  capitale  de  l'empire  du 
Milieu  sont  dcplorublt-s.  Il  n'y  a  «[u'unc  seule?  route  pavée, 
c'est  Cfllo  qui  conduit  au  Palai^-d  Hlr,  ce  l'alai?-d  Klé  que 
les  troupe--  iillii'cs  lirOiori-nl  eu  IS>M. 

Mais,  de  Ticii-Tsiii  A  Pékin  à  peine  y  a-t  il  de  -,  =riitier<.  Le 
nitilleur  i  hciniii  a  preiidn-,  c'i'Sl  de  i criionicr  la  iivii>re 
«(ii.iiid  i  lle  l'-t  a  S' T  ;  sinon  on  fait  i  c  trrijot  en  liarquc  litige 
à  la  i  :ird.'  par  des  lioennu  s  rM.i;  i-lianl  le  lon^  du  rivage.  On 
iiii't  ainsi  quatre  pour  ariivnr   à  Toni^-Tchéou.  Là, 

«.uuveut,  il  n'y  a  pl,,>  il  e m  <lu  tout  pour  lc>  liai i|ii('it. 

Les  gens  dp  li.uile  distinclioa  montent  alui>  en  idiai^cs  à 
porli-iirs  :  quatre  hommes  se  remplacent  lou-.  les  quart» 
il'lieun!  et,  apn''i  avoir  (  11-  aiiivi  si'coués  cinq  lu'uP'  S  durant, 
les  voyageurs  aur.i  iit  àlVkin. 

Il  est  donc  Ipuips  do  remodier  à  cet  état  de  clioses,  et 
les  Kuro]M'-.  Il',  qui  Valaient  la  tiliine  ont  dû  lire  avec  une 
certaine  sutbla<  lion  la  pnii  laiiiation  aflichée  sur  tous  les 
murs  delicn-l  sm  et  qui  coii^aciii,  pour  la  pcenUèn  fois, 
en  Chine,  le  principe  des  cliemiu»  de  for. 

Minnks  ft*EsiBir. 
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COURBURE  DK  L'INflKlEUR. 

L11.LB,  (Suite).  (1).  —  Quant  à  la  région  de 
Fourmies,  dont  nom  avons  parlé  tout  à  l'heure, 
elle  comprend,  avec  la  cité  qui  Ini  a  donné  ton 

nom  et  divers  villages  du  dt'partement  de  l'Aisne 
'  que  nous  m  croyons  pas  unie  de  mentionner, 
les  communes  suivantes,  qui  toutes  appartien- 
nent au  département  du  Nord  :  Anor,  Aves- 
nelles,  Avesnes,  Beauvois,  Boussières,  Bastre, 
Lo  Cateau,  Caudry,  Etrœutif^t,  Felleries,  Gla- 

Jeon,  Masnièrea,  Ncuvilly,  ûbain,  Poix,  Sains- 
u-Nord,  Sémerles,  Soleimea,  So)rc-le-Châ- 
teau,  Saint-Souplcts,  TréloD,  Viller»-Sire- 
Nicole  et  ^\'ig[lehies. 

Cette  région  possède  actucUemein  quelques 
ètablisaeméuts  pour  lo  travail  de  la  laine  car- 
âé9t  mais  la  fabrication  du  peigné  y  est  de 
beaucoup  supérieure. 

'  D'après  un  document  récent,  elle  avait  dans 
sa  circonscription  575  peigneuses,  780,014  bro- 
obet  et  11,895  métiers  mécaniques  à  tisser,  rien 
que  dans  la  section  ds  la  laine  peignée.  Cet  im- 
mense matériel  est  distribué  dans  110  établisse- 
ments. 

Cette  ricbe  région  industrielle  était  k  peu 
prés  inconnue  ou  plutôt  n'existait  pas  il  y  a  8& 
ans  k  peine.  En  1859,  elle  ne  possédait  encore 

que  103  peigneuses,  avec  130,000  broches  et  78 
métiers  mécaniques  ;  en  1875,  son  matériel  était 
de  320  peigneuses,  avec  510,000  broches  et  2,200 
métiers  &  tisser.  On  reste  vraiment  confondu  de 
l'accroisement  prodigieux  qui  s'est  opéré  en 
si  peu  d'années  dans  le  rayon  de  Fourmies,  et 
l'on  pourrait  avancer,  sans  crainte  d'être  con- 
tradit,  qa*en  aucun  point  du  globe  et  à  aucune 
Ôpoone  nn  pareil  faitnes'nst  jamais  produit. 

Aiiibt  qu'on  peut  le  constater,  c'est  surtout  le 
tissage  qui  a  pris  le  plus  grand  développement, 
puisqu'en  cinq  années  son  matériel  a  plus  que 
quintuplé. 

Le  rayon  de  Fourmies  écoule  des  fllés  un  peu 
partout  ;  non  seulement  ses  tissus  sont  consom- 
més en  France,  mais  ila  sont  encore  exportés  en 
Italie,  en  Angleterre,  aux  Slats-Uois,  en  Espa- 
gne, eti  Allemagne,  en  Russie,  dana  l'Amérique 
du  sud,  au  Japon,  etc.,  etc.;  c'est  presque  tou- 
jours par  l'intermédiaire  des  Anglais,  surtout 

Îour  les  pays  lointains,  qu'il  trouve  ces  nom- 
reux  débouchés,  néaoïmoiiiB  encore  iusutAsauts 
pour  sa  prodaction. 

Fournies,  le  ccnf.:'  do  LClto  région,  est  situé 
sur  le  chemin  de  fer  d'Auliioye  à  Hirson  et  est 
baignée  par  l'Helpe  mineure.  Sa  population  est 
anjpnrd'hui  supérieure  à  12,000  habitants.  Ello 
co[aj  te  environ  un  total  de  30  maisons  travail- 
lant la  laine  peignée.  Le  peignage  s'}  l  uf  dans 
13  usines  par  195  machines,  dont  88  anglaises, 
1m  seules  de  la  région.  La  febrication  des  dis  de 
laine  peignée  y  est  pratiquée  dans  26  êtablisso- 
mentspar  198,500  broches  de  self-acUng  et  25,320 

(l)T«lrl«  4«aiw  wtmAn, 


broches  de  mull-jenny,  soit  un  total  de  223,820 
brooîtes.  Enfin  le  tissage  d«t  '  étoffes  en  laine 
peignée  s'y  fait  dans  8  établissements  par  ItSSS' 

métiers  mécaniques- 

Voici  maintenant  quelques  noies  sur  chacune 
des  communes  classées  sous  le  rapport  indus- 
triel lainier  dans  le  rayon  de  Fourmies. 

Avesnes,  sous-préfecture  peuplée  de  4,000 
habitants,  est  situé  sur  l'Helpe  majeure  qui  se 
jette  dans  la  Sambreà  12  kilomètres  de  là.  Cette 
ville  possède  une  ligue  de  chemin  de  fer  d'Aul- 
noye  à  Hirson.  On  y  compte  quet'iues  établis' 
sême.iU.s  lainiers  assez  considérables,  parmi  les- 
quels il  faut  citer  uu  poignage  occupant  26  ma- 
chines Meunier  et  3  flialeurs  de  laine  pefgnè» 
réunissant  nn  chiiïro  de  ;M,680  broches. 

Aresnelles  est  un  villai^e  situé  aux  portos 
de  la  ville  d'.\vesne.s,  avec  laquelle  il  no  fait 

Sour  ainsi  dire  qu'un  tout.  Sa  population  est 
'environ  1,000  habitants.  Il  y  existe  4  fliateurs- 
de  laine  peignée,  dont  la  première  date  de  1839, 
réunissant  ensemble  3d,440  broches  ;  dans  riin< 
de  ces  établissements  so  pratique  aussi  le  pei- 
gnage de  la  laine  au  moyen  de  19  machines  da 
système  Sehlumberger. 

Anor  est  un  fort  village  de  4,000  habitants, 
situé  à  5  kilomètres  au  S.  E.  de  Fourmies.  sur 
le  lacet  la  rivière  d'Anor  qui  est  un  petit  af- 
fluent de  l'Oise.  Anor  possède  une  station  sur  la 
ligne  du  Nord  et  sur  celle  de  Chiraay.  Il  a  prie 
une  assez  grande  extension  par  suite  de  la  cons- 
truction sur  son  territoire  d'importants  établis- 
sements lainiers,  parmi  lesquels  un  peignage  de- 
laine,  le  plus  considérable  de  la  région  après 
celui  du  Cateau  dont  nous  parlons  plusloin,  em- 
ployant 40  peigneuses,  otdeu.\  filatures  de  \:y.n>' 
peignée,  réunissant  ensemble  environ  18,000 
broebês. 

Le  bourg  à'Eirœungt  est  avantageusement 
situé  sur  l'Helpe  mineure,  à  la  jonction  de  nom— 
breuses  et  belles  routes,  à  7  kilomètres  d'.Avos- 
nes  et  à  10  de  Fourmies  ;  il  compte  2,700  habi- 
tants. 11  s'y  foit  un  grand  commerce  de  laines  ; 
cette  commune  possède  en  outre  une  fabriquo 
de  bonneterie  et  deux  filatures  de  laine  peignée» 
réunissant  un  total  da  12,6SÛ  broches, dont  plus 
de  9.000  self-acting. 

La  commune  de  Feileries  est  aussi  à  T  1cilo> 
mètres  d' Avesnes.  La  fabrication  des  bobines^ 
pour  filatures  y  occupe  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers, et  il  y  existe  une  filature  de  laine  pei- 
gnée comptant  10,080  broches  de  sell-acting. 

Glageon,  commune  de  2,000  habitants  situé» 
sur  un  affluent  do  la  p'jtite  Help'",  ^  0  kilom. 
î^.  E.  de  Fourmies,  possède  un  peignage,  qui  oc- 
cupe 18  machines,  et  deux  filatures  de  laine- 
peignée  représentant  18,200  brnchcs.  L'un  de 
ces  établissements,  celui  desiiis  de  M.  Ihéophil» 
Legrand,  possède  eu  outre  300  métitrs  mécani- 
que à  tisser. 

OhaHn  est  à  17  kilom.  d'Aveniea  et  à  8  cw 
Fourmies,  sur  des  affluents  des  deux  Helpes  ;  sa 
population  est  eaviron  de  2,000  habitants,  dont 
ttne  partie  Mi  oeeopée  aux  aioee  de  ftr  qui 
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fixistent  sur  son  territoire,  et  une  autre  fraction 

importante,  dans  mio  Tilirique  de  bonnelerio  do 
laine  et  dans  duax  Itlatuiâii  cle  laine  peignée 
possédant  ensemble  10,020  broches. 
Poix,  village  de  2,000  habitants,  Tait  aussi 

Sai  tie  de  l'arrondissement  d'Avesnes;  il  est  séparé 
e  cette  ville  par  une  dislanco  de  ;1m  kilomètres. 
L'industrie  de  la  laine  y  est  représentée  par  2  lis-  I 
sages  de  mérlous,  posudantensemble  1 70  métiers  | 
luécatiiqtics. 

5ains-t/«-AôrJ  ost  Ji  7  kilomètres  d'Avesnes  | 
et  A  9  de  Fourmics,  sur      .ifTliiciit  de  la  Grande 
Helpe.  11  possède  une  station  sur  le  cliemin  de 
ter  d'Aulnoye  à  Hirson.  Sa  population  est  de  ' 
3,700  liabitants.  on  y  fabrique  des  bas  do  laine  j 
dans  deux  établissements  ;  lo  commerce  de  la 
laine  peignée  et  de  la  laine  filée  y  est  repré-  i 
MDté  par  une  dizaine  de  notables  commerçants. 
Le  petgnage  s'y  fait  par  54  machines,  dans  trois 
usines,  lesquelles  {msst'ilrnf  encoro  30.5<ÎO  bi  o- 
cbos  do  filature.  Deux  d'entre  elles  font  aussii  i 
le  tissage  et  comptent  ensemble  620  métiers  ! 
mécaniques.  Deux  antres  établissements  font 
actnellement  lefllago  do  laine  peignée  par 
18,3no  lirnchps,  ce  qui  forme  un  tolal  dp  52,040 
broches  pour  l'ensemble  des  filatures  y  existant. 

Sémmeries  est  sur  l'Helpe  majeure,  en 
amont  et  h  5  kilcmôtres  d'Avesnes  ;  sa  distan- 
ce de  Foarmies  est  de  14  kilomètres.  H  compte 
son  .'i  900  babilants.  Ce  village  possède  une  fi- 
lature do  laine  poignée  oii  fonctionnent  5,8^ 
broches. 

Solre-le-Chaleau  est  beaticnnp  plus  impor- 
tant. Il  est  K  14  kilomètres   d  \vesne.=;  .<*nr  la 

Êetile  rivière  dcSolro:  sa  population  est  do  3,800 
abitants.  Une  alation  lo  relie  avec  le  réseau 
du  Mord  par  la  ligne  d'AaIooye  à  Hîrson.  L'in- 
dustrie de  la  laine  y  possède  un  établissement 
avec  6  machines  et  7,550  broches  de  filature  , 

Sour  la  laine  peignée.  Le  cardé  y  compte  cinq 
latares  et  rabri<iueB  de  beiges  et  de  uioiletoos 
ponria  marine. 

Trèlon  est  peuplé  de  ;^,000  habitants  ;  c'est 
un  ctief-lifMi  de  canton,  il  est  situé  à  16  kilomè- 
tres d'Avesnes  et  A  7  kil.  N.  E.  de  Fourmics, 
prés  de  la  forêt  de  laFagne  et  des  sources  de  la 
petite  Helpe.  Il  possôfle  nne  station  sur  le  che- 
min do  fiM-  du  Nind.  La  filature  do  la  laine  pei- 
gnée, pour  chaîne,  canettes  et  trame,  y  occupe 
97,640  broches,  réparties  dans  trois  établisse* 
mcnts  ;  Je  plus,  Tua  d'eux  possède  125  métism 
h.  tisiCf. 

VUlers-Slre- SicoJe  est  nne  coiurnnne  limi-  : 
troptie  de  la  Ilelgiq,ue,  située  sur  la  Trouille,  à  ' 
27  Kilomfttresd'Avesnés  et  à  8  dé  Manbenge.  Ce 
village  compte  1,400  habitants  et  possèiin  nne 
filature  delaiaepeigaâe  faisant  mouvoir  10,000 
broches. 

Mlgnehies  fait  encore  partie  de  l'arroadiass- 
meut  «l'Avesnee  ;  il  est  éloigné  de  cette  ville  de 
16  kilomètres  ei  se  trouve  situé  en  aval  de 
Fourmies,  sur  la  petite  Helpe. Sa  population  est 
de  plus  de  4,000  habitante.  C<ast  «li^oonl'bui 
uae  des  principalss  places  d«  IkbricaUoii  ds  la 


'  région  de  Poormtes,  tant  pour  le  peignage  et 
la  filature  que  pour  le  tisfage  de  la  laine.  Lo 
premier  établissement  lainier  y  fut  fondé  en 
18H9  par  M.  Boutard.  Trois  de  ses  sept  établis» 
scmonts  lainiers  font  le  peignn<.'c  et  comptent 
ensemble  63  peigneu&ea  mécaniques,  39,370 
broches  et  UltH  luétiers  ii  tisser.  Deux  autres  font 
seulement  le  peignage  et  comptent  ensemble 
53petgnea8es  mécaniques,  39,370  broches  et 
988  métiers  à  tisser.  Deux  atttres  encore  font 
seulement  le  peignage  et  la  filature  par  18  pei- 
gneuseset  18,960  broches;  un  cinquième  possède 
4,320  broches;  enfin  une  filature  pour  bonoeta- 
rie  y  c»ccupc  630  broches. 

'ru;ii<'s '::r:s  villes  et  commuoss  apparUcuosot 
à  l'ai'roudi3â€iiieiit  d'Avesnes. 

AlFHJEI)  SsNOl'AJtD. 

(La  iuUe  prochainement. J 

ALaBRiK  (suite).  (1).—  H  «xisi»  à  Ain-Klarba  un 
mouhu  à  veni  t\(ù  es(  «'■litHie  8,0ÛU  traou^  ;  il  nu  «an  • 
guère  que  pour  la  muir.urd  grossière  des  blés  et  des 
oi^KS  d«<  iqdijicnas.  Ilu'«s«t  p«»  aSMes  outillé  pour 
faire  do  belle  farine. 

()\\  tri.iive  oiiibliH  depuis  quelques  «nnéi-.»t  seule- 
metu  un>î  fabrique  dt)  crin  vég'Mal  dont  les  produits 
s'élèveiil  à  plus  de  25,tX)0  francs. 

Le  crin  vei^étH!,  fitit  av«c  le  palmier  nain, 
c<î  polii  arlirlï.'î'-au  <\\i>;  les  Afibes  appelleiil 
douia.  Voici  ce  qu'eu  dit  M.  E.  Kleine,  dan« 
&OII  ouvrage  iaiiiutè  les  RicheMes  de  la  Finance. 
<  Depuis  quelques  «n nées,  l'inJu^irie  s 'usi  emparée 
d'une  plaotw  qui  avait  èià  jusque  lu  le  fle&u  de  lagri- 
ouUure  algérienne,  le  palminr-naiu,  qui  est  pour  les 
ca1tnre<<  eotonîsles  ce  gu  e«t  le  eblendeut  pour  les 
proiîii  î '  irs  français.  On  tire  aujourd'hui  du  palmier 
nain,  au  moyen  d<i  certaines  préparations,  un  «  crin 
végétal  ■  bien  connu  dans  le  commerce  parisien . 

L'indu.strie  du  crin  végétal,  tiré  de  la  tamille  du 
palmier-nain,  induatrie  absolument  «Ixérienne,  fi- 
gure (1)  pour  la  premiAre  fois  en  1845  au  lableati 
comiiiet-cial  pour  uae  axporlulion  de  8,I>81  kilogram- 
mes. Dix  «0«  plu»  tiird,  «u  celte  exportation 
e*é!ëve  déjà  à  sST^TlS  kilegranUDee  et  dépasse,  en 
1872,  0  millions  de  kilogrumme.s.  Ce  chiffre  baiwe,  ii 
est  vrui,  en  1873  et  en  1874,  par  .suite  de  !>ncombt^ 
m*»nt  du  marché  européen,  miiis  pour  se  ri-U'ver 
d'iirid  f  iron  tr(>s  sen^iblo  en  1875. <  produit  a  eie  !iv<s 
rcninrqiie  u  l'I'^x positjon da  Vienne, cl  idiisli-sfctimiiil - 
luns  eKiiit>esontéiebonorésdeiécompenB*rs.  Au  iuoy«a 
liu  puloaier'Qain,  qui  est,  avec  l'alfa  des  hauts  plateaux, 
le  plus  précieux  et  le  pioa  fécond  des  iridees  laxtiiee 
du  sol  algérien,  on  Cabrique  non  seulemeoi  des  éche* 
venus  de  psItnier-oslQt  maie  encore  des  eordeges, 
dont  ta  solidité  et  le  bun  marché  apiMlleet  rsttftntion 
exclusive  des  r:iil)nlla;j;its  PommerciatlX,  de  la  fllane 
végétale,  des  ballus  «le  crin  vcgélal  bhntd  et  noir, 
des  [liniv-aux  p.iur  la  grosse  iH?inture,  de»  balais  do 
cuisitte,  tl*^  brosse*,  des  corde?,  de  la  Tannerie,  etc. 
Le  douin  (caoï/era  tkehaioa)  est  placé  parmi  les  ma- 
noeotylédeaM.  «  Sec  feuilles,  dit  Adrien  «in  iuit^ieu, 
siteîjpieet  jwrHiiie  des  diiaeasioas  considérables;  elles 
eoat  portées  sur  de  looigs  et  forts  pétioles,  très  flexi- 
blus,  au'^ueltofc  leur  limbe  très  épais  s'attache,  non  en 
ligncdroiie,  mais  suivantunelieoo  brisée  en  zigzag, de. 
manière  à  former  un©  SoHe  de  pli^  ^n'on  ne  peut 
rn(''mp  roniparer  qu  à  ceux  d'un  s-  .  -kI  aiI  i  l  i'  ■  ■■  - 
~(\) Tvir  te krvdimtatitalM  :  SxfMUion  4'6iu,  leïi,  r«f«*  *• 
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ptoîeni  absolument  d«  In  nit^me  nianière.  Tanfàl  ee« 
plis  sont  disposés  ccrnnu'  tes  brriiu  hcs  d'un  véritatilr' 
éventail,  s'insérunt  lous  fiisi'inlile  ii  !'extr<>itiiii'  du 
pétiole  élargi  i't  lanttM  iU  sont  «lisii  isés  (•(uriine  les 
barbus  (l'une  pluiDA,  s'insèrant  les  uns  auUessu.HtlesaM 
IrM  sor  le»  deux  côtés  du  péiiole,  qui  devient  alors  la 
nervure  moyenne  ou  racbis.  Tout  o»  limbe  aio&i  plié 
est  coiiiuiu  dans  le  premier  ;  mais  Û  fluit  par 
•tt  feadre  teut  la  long  dee  plu  et  ee  partage  ainai 
plas  ou  moine  profondément  en  une  moltitude  de  la- 
nières qui  donnent  à  l'ensemble  l'apparence  patiuati- 
séquce  ou  pinnatiséquéo.  Aux  aif^selles  de  ces 
feuili(!s,  r)ui,  rortinivclofs  par  un  bourjçeon  terminal, 
form»MM,  (iDH  sorip  (tf  touffe  an  sommet  delà  lige.nais- 
setii  les  llenrs  en  spadiées,  ou  simples,  oh  souvent 
rameuses. Ity  en  a  uoe  on  pliMteun»:  eUassont  com- 
pifties  ou  iocomplèiee,  «1  qaeli|iMX>is  ménia  elhw 
manquent  tout  A  fait.  » 

«  I.B  cbarocorops-nain  ou  paltniar-^irenlail  (cha- 
moBrops  buinîtia),«Bt-il  dit  dans  l'Amatoordes  Jar- 
dins, est  nn  erbnsle  polygame,  tantAt  acaute,  tentât 
caulesccnl.a  rt^uillesflabelliformesou en  éventail, com- 
me son  nom  rimlKnie  C'est  le  seul  palmier  indigène 
(le  In  ti'j^ion  n)«'diterrant-enne  (|u'il  relift  •'n  ijii('li|ue 
surto  a  U  rej^ion  juxlatropionU.',  ipii  liri  fait  suue  au 
midi.  » 

Dans  son  ouvrage  de  l'Algérie,  M.  A.  B<ihaghol 
parleainsi  de  cette  plante:  •  Le  piUmier-nnin  (cha- 
mœrops  bumilis>a  fui  longiempi,  par  la  profondeur, 
la  tenacilé  et  l'inextricable  lads  des  racineii,  le  déses- 
poir des  ealtival<>ur8  en  Algérie,  l.es  rraî.s  du  d>^rri- 
ehement  d'un  hoctare  de  terre,  couvert  de  palmiers- 
nains. cvahins  fi  300  et  -lOO  francs,  etnient  ir^s  faible* 
meni  coriijtenses  par  le  prix  rii^s  mcmes  employées 
comme  combuBlible  <^<i  [Kiur  la  f>ilirication  Hu  i-iiar- 
bon.Dn  voviiii  «^cpen^lunt  lu»  toUigènes  employer  ses 
feuilles  <-L  ses  tiges.  uu'Itieeau  poil  du  cliameau  et  à 
la  laine,  pour  fabriquer  l'étoffo  des  tentes.  Ilsen  (al- 
aaieiitdes  i>anierâ,  des  nattes,  des  oorbeîtlAii,  des 
chapeaux»  aes  éventails,  des  sacs  et  généralement  tous 
!«•  ouvrages  de  «parterie,  de  corderie,  de  tapisserie. 

•  Ces  applications  inspirèrent  I  idée  dn  travailler 
le  palmtep^nain  ponr  en  obtenir  un  crm  vt^gctal  on 
crin  d'Afriqu»*'.  dont  l'cxiiloiiHiimi  ;i  donne  l.on  ù  ile.s 
étabiiBSem«>nt!i  iiiiporlnnls.  Un  a  faliri'iiif^  nvcc  ce 
textile  (1rs  curd.'^ipt!»  nmillours  ijue  ceux  de  l'alfa  et 
du  dis$,  m  (iotu  Tusage  e^t  déjà  rcpantiu  dans  tous 
les  ports  de  France,  ce  qui  dispense  de  recourir  A 
r£«pagiie  pour  des  cordage.s  en  spartorte.  ■ 

Quant  au  climat,  c'est  celui  du  Tell  avec  les  ophtal- 
mies at  les  affections  cérébrales  assez  fréquentes  de 
1*  idgîon  du  sud. 


Lrs  pluies  sont  plus  abondantes  qn'en  France.  Ce 

sont  ùu  L-ijiiites.  mais  fré^i'ienles  averses  ;  les  ri- 
V!èr{ï«,  dt'vomi>'s  Jf  foiifiufux  lorii'iits,  interceptent 
lodic  romauinu-itlion,  siirl'Mjt  dii  .'iiot.';  lie  novembre 
au  eoinmencemeni  ti'avnl.Li'ailk'Ur»,  le  ne  puis  rniinix 
faire  que  de  reproduire  ici  le  tableau  (les  obaerx  étions 
pluvii>mélri'iues  que  j'ai  «îressc  lo  avril  1884.(1} 
Il  donne  la  hauteur  de  l'eau  tombée  chaque  mois 
depuis  le  1'"'  novembre  1878,  c'est*à-dire,  pendant 
«ne  période  de  S  années  eonséeutive*.  ainsi  que  Te 
nomijre  ât*  jnurs  de  gfélfi  et  d'ora^'^s  tk'  totiti'  l'rtnnw. 

Le  vent  est  très  violent  et  forme  souvent  dos  tour- 
billons ;  il  indique  le  beau  temps  ou  la  pluit>,  sui- 
vant sa  direction  :  au  nord-ouest,  c'est  I  orage  ou  la 
grêle  ;  au  nord,  c'est  une  petite  plaie  line,  eontî'- 
Dus  ;  au  Q0rd«e8t,  c'est  I»  beau  temps,  sec  ;  an 
sud'oumt,  c'est  le  temps  sombre,  avec  ses  bronil- 
lards,  son  bumiiliiè  !•  «'..shIIh?.  !.«  i^irwcrt.rentbpf'il.inl 
du  sud-sii'l-es!  ail  sud •  S!ul-<uie-st,  de&'ïéche  tiiiit  sur 
son  pa-sage  ;  Itjs  Arain's  ne  le  coiniaissciu  <|iif  sous 
lo  uom  de  »tmoun.  A  son  appai  iiion,  homme*  et  fem- 
mes s'étendent  In  face  contre  terre,  la  figure  cachée 
dans  les  pans  de  leurs  long»  biirnous,et  restent  ainsi 
tant  que  •  le  diaUe  du  midi  •  ne  s^est  pas  calmé.  Le 
sirocco  régna  sans  ini«rmittenee,  le  plus  souvent 
deux  jours,  rarement  trois  ;  il  se  fait  sentir  on  août 
on  en  septembre,  qui>lqaefoî8  en  mars  ou  avril,mais 
avec  moins  d'intensité.  La  ne^e  est  très  rare  dsnn 
la  plainte,  [ilns  fréqu^nif^  sur  les  bauteina  voifanii)ueâ 
du  Tbes'^alab,  où  elle  l'aji,  son  appni  iiion  [mur  un 
jour  ou  drijx.  I."b;ver  1883-1884,  eild  >'.-^i  tnrnin'i'  en 
si  grande  quantité,  quelaplupart  des  habitaiiLs.niéme 
parmi  les  octog<iiiHir(iS,  ne  se  rappelniil  pas  avoir  VU 
dans  U  plaine  une  telle  hauteur  de  neige. Drtn^  quak 
ques  endroilSfIa  couche  atteignait  à  peine  u-cnic-ciliq 
centimètres  ;  partout  ailleurs,  dans  les  bas-fonds  et 
surt'^ut  dans  les  ravins,  elle  dépassait  on  mètre  et 
demi.  Sur  les  montagnes  du  Thessalah,  à  deux  où 
iroîs  myriamètre»  d'AYn-Elarba,  vers  le  sud,  la  neige 
est  restèt)  pen'tint  [itiis  fie  buu  jours,  nialf^rt)  les  fOT» 
tes  uiialeur^  qu'il  iaisau  a  midi  (de  2^"  à  '61^). 

Tous  mes  élOives  ignoraieni  te  nOm  al  l'utilité  de 

celte  substance  blancfae,  qui,  au  toucher,  se  résolvait 
en  ploie  ;  les  petits  Arabes  croyaient  qu'Allah,  dans 
m  bonté,  avait  fait  toinbur  du  cirl  h;  suore.  dtitu  ds 
sont  si  friands;  mais,  uyutu  goiite  cotte  nouvelle  manne 
Ils  la  rejelaiêni  promptement,  la  trouvant  trop  gla- 
ciale et  la  considëraiu comme  un  produit  «mpoisonné 
répan  lu  à  profusion  pour  leur  perle  par  le  dieu  des 
enfer». 
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sh^Be  a  ^idSese 
«alM,  teM  i  «aeM  de 

I>e  «Ifne  0  Indiqae  les  moiî  oà  il  n'wt  |M*  lesAé  WM  SMls  guette  4*ean.  Il  etl  à 
le  assl  Muu  pleia,  «rage  oi  grtie,  et  que  eP«il  en  étenttbrt  qu'il  ett  tesibé  le  pies  ù'esa. 
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Tunisie,  Csuite).  (1).  —  Quant  aux  forêts, 
•«Ueei  entrent  à  peine  dans  la  période  de  la  pro- 
duction ou,  pour  mieux  dire,  elles  ne  font  que 
se  préparer  [loiir  cette  période.  L'administra- 
tion ne  so  sent  donc  pas  eocora  pressée  par  le 
b«80in  d'un  port  d'einbarqaeraeat.  Néanmoins, 
il  est  nécessaire  d'être  prêts  pour  le  jour  oh 
mines  et  forêts  seront  en  pleine  exploitation,  et 
il  faut  outiller  T.al).i:'ka,  «jtu  est  le  port  naturel 
•d'embarauemeut  de  tous  ces  produits. 

Actuelfement,  celte  petite  ville,  ou  plutAt  ce 
village,  où  vivent  deux  cent  cinquante  Euro- 
péens seulement,  en  majeure  partie  Français, 
est  entièrement  isolâe  de  tout  le  reste  de  la  Ré- 
gence. 

Aucune  route  ne  la  relie  à  aucun  centre  de  la 

population  ;  pendant  l'été,  on  suit  des  sentiers 
peu  praticables  ;  pendant  rtiiver,  les  torrents 

2ui  coupent  ces  penUers  en  cent  endroits  ren- 
ent  toute  communicatioii  iroponible  avec  Ta- 
barka.  Les  habitants  demandent,  avec  raison 
qur?  les  autorités  hoylicile  ot  française  met- 
tent fin  à  cet  état  de  choses  ;  je  ne  puis  que 
■n'associer  au  vceu  très  lAgitime  qu^ls  m'ont 
transmis  à  ce  sujet. 

Sur  la  côte  orientale  de  la  Tunisie,  les  ports, 
assez  importants  [lour  (pie  je  doive  en  parler 
avec  quelques  iléunla  sont,  du  Nord  au  Sud, 
Tunis  ou,  pour  ijiieux  dire,  la  Goulette,  Sousse, 
Monnstir,  Maliéilia,  Sfax  et  Galji'f:. 

Lu  ville  du  Tuais  est  bâtie  dans  le  fuiiil  et  sur 
le  bord  du  lac  de  ce  nom,  i  est-à-dire  d  iih  la 
partie  la  plus  éloij^née  de  la  mer.  Devant  Tunis, 
le  lac  a  une  largeur  d'environ  quatre  kilomô- 
■tres  ;  il  est  st^paré  du  polfc  de  Tunis  par  un 
ruban  de  terre,  n'ayant,  dan.s  sa  partie  la  plus 
étroite,  qu'une  cinquantaine  de  mètres  de  lar- 
geur et  ouvert  en  un  seul  point  où  l'on  a  établi 
un  pont  de  bateaux  qui  permet  de  faire,  à  pied 
sec,  tout  le  tour  du  lac.  C'est  à  l'entrée  du  lac, 
-entre  celui-ci  et  le  golfe  de  Tunis,  qu'a  été  bâtie 
la  petite  ville  de  la  Goulette.  Elle  est  reliée  & 
Tunis  par  un  chemin  de  fer  qui  appartient  &  la 
■Ck>mpagnie  Italienne  Rubattlno. 

Les  navires  mouillent  devant  la  OouleUe.  h 
un  laille  environ  de  terre  ;  on  ne  peut  les  char- 
ger et  les  déctiarger  qu'à  l'aide  des  chalands 
amenés  le  long  du  bord,  qui,  eux-mêmes,  char- 
gent et  déchargent  k  la  Ooulelte,  le  long  d'un 
quai,  en  bordure  d'un  petit  canal  qui  relie  le 
golle  au  lac  de  Tunis.  Ce  dernier  n'a  que  très 
peu  d'ean,  de  trente  à  cinquante  centimètres,  h 
pcino  un  mêtrc  dans  les  endroits  les  plus  pro- 
fonds ;  les  petites  barques  seules  peuvent  y 
pénétrer. 

Il  résulte  de  cet  état  de  choses  que  les  mar- 
chandises à  destination  de  Tunis  doivent  subir 

la  s^irie  d'opérations  suivantes  :  1»  débarque- 
ment des  navires  dans  les  chalands  en  plein 
golfe,  et  sans  abri  contre  les  vents  ou  la  mer, 
ee  qui  fait  que  le  déchargement  est  souvent 
impossible  pendant  des  journées  entières  ;  2"  dé- 

(1)  Tair  Im  troia  d«niian  nantroi. 


barquement  des  chalands  à  la  Goulette  ;  3°  em- 
baniuement  sur  les  wagons  de  la  Compagnie 
italienne  et  transport  à  Tunis  par  la  voie  ferrée  ; 
4''  débarquement  des  wagons  à  Tunis  et  trans- 
port h  l'aide  des  charrettes  dans  les  magasins. 
Il  est  aisé  de  se  rendre  compte  de  l'importance* 
des  frais,  dont  les  marchandises,  qui  ont  subi 
tous  ces  transbordements  et  transports,  se  trou- 
vent grevées  quand  elles  arrivent  enfln  à 
destination. 

L'idée  de  créer  un  port  h  Tunis  devait  done 
tout  naturellement  surgir  dans  l'esprit  des  colons 
etdans  celui  îles  administrateurs  français  Aussi, 
dès  la  fin  do  1881,  une  convention  était-elle 
conclue  entre  le  gouvernement  beylical  et  une 
société  firançaise,  la  Compagnie  des  Batignolles, 
pour  la  construction  d'un  [lorf  .\  Tunis.  L'affaire, 
cependant,  marcha  lentetnent  ;  toutT  le  monde 
n'était  pas  d'accord  sur  le  lieu  où  il  convenait 
de  faire  le  port.  Oo  prétend  même  que  quelques 
intérêts  s'opposaient  à  sa  eonstrucuon  dans  le 
but  de  drainer  les  produits  tuni.siens  vers  l'Al- 
gérie et  le  port  do  Bùue  ;  mais  c'est  là  une 
question  que  je  ne  veux  même  pasaberder. 

Quant  à  celle  du  lieu  le  plus  convenable  à 
l'établissement  du  port,  elle  ne  manque  pas 
d'importance.  T'n  certain  nombre  de  bons  es- 
prits voudraient  qu'il  fut  construit  sur  l'empla- 
cement de  l'ancienne  Cartha'^e,  c'est-à-dire  sur 
le  golfe  de  Tunis,  à  l'abri  de  la  pidnle  sur  la- 
quelle est  bAlie  la  chariuante  petite  vil'.e  de 
Sadi-Bou-Said.  Ils  font  valoir  que  l'on  pourrait 
aisément  créer  en  ce  poiul  un  port  en  eau  pro- 
fonde, susceptible  de  recevoir  les  navires  de 
toutes  les  dimensions  et  heaucoup  plus  rappro- 
ché de  la  rrrande  mer,  par  cousêquentplus  facile- 
ment abordable  qu'an  purt  creusé  à  Tunis  même. 

Les  partisans  de  ce  dernier  projet  font  valoir,* 
non  sans  raison,  que  l'intérêt  du  commerce 
exige  que  les  marchandises  soient  toujours  ap- 
portées par  loâ  navires  aussi  pi-àa  que  possible 
des  magasins  destinés  à  leur  vente  ;  qu'en  fai- 
sant le  port  k  Garthage  ou  à  la  Qoulette  on  lais- 
serait subsister  une  partie  des  ihransbordements 
et  le  transport  par  chemin  de  fer  très-onéreux. 
Ils  ajoutant  que  sa  construction  coûterait  plu.s 
cher  h  Carthage  qa*&  Tunis  même  et  qu'on  ris- 
querait de  compromettre  les  intérêts  et  l'avenir 
de  Tunis  au  profit  d'une  ville  nouvelle  qui  ne 
manquerait  pas  de  se  créer  autour  du  port. 

( La  aut(e  prochainement).  nE  Lanessan. 

COllIlltlËRS  DrÏËXTËlllEIJR. 

To.NKix.  (1).  —  La  route  impériale,  qui  fait 
communiquer  le  Tonktn  avec  les  provinces  mé- 
ridionales, passe  à  Ninh-Binh,  à  TIni  11  lioa  ot 
à  Ngbô-an  ;  elle  est  doublée  d'un  ueiil  canal, 
lequel  «t  presque  partout  navigable  pour  des 
barques  ot  s'arrête  à  la  limite  des  provinces  de 
Ha>linh  et  de  Quan-gbinh,  à  l'endroit  où  la  chaîne 

(U  Voir  Im  Ils  «« 
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de  montagnes, nommée  Dang-hoanh, s'avance  en 
promontoire  daoa  la  mer  et  forme  le  cap  Yung- 
«hèoa. 

Au  Sud-Est  de  ce  cap  se  trouve  une  île 
appelée  par  les  Annamites  Vung-chua  (sur  les 
cartes,  South-Watcher).  Quant  à  l  ile  située,  à 
une  dizaine  de  milles  plae  aa  N.|6Ue  se  aomme, 
en  annamite,  Hon-duong. 

Le  grand  défaut  de  la  côte  de  l'Annani  con- 
sisto  dans  l'absence  de  tout  abri  pour  les  navires 
d'un  certain  tonnage  depuis  Tourane  jusqu'à 
Haï-phong.  Pondant  la  saison  des  typhons,  les 
capitaines  sont  tenus  aux  plus  grandes  précau- 
tions pour  la  prévision  du  temps,  avant  de  quitter 
un  de  ces  points  pour  se  rendre  à  L'autre. 

Il  est  malhenreoeemenC  difflcile  de  préconiser 
un  remède  immédiat  h.  cet  état  de  choses.  Il  est 
possible  que,  dans  la  suite,  on  puisse  draguer 
suffisamment  une  des  nombreuses  embouchures 
-de  rivières  de  façon  à  ce  que  les  grands  bâti- 
ments y  puissent  relâcher  ou  que  des  dignes  ou 
des  brise-lames,  convenablement  disposés  sur 
l'un  des  côtés  des  peti les  iies  que  l'on  rencon- 
tre sur  le  littoral, puissent  constituer  un  abri  aux 
navires  contre  les  typhons.  En  attendant  qye 
■ces  heureuses  nioditications  se  réaliseiil,  il  est, 
dans  un  autre  ordre  d'idées,  une  mesure  plus 
aisée  éprendre  et  qui  s'impose  d'une  façon  im- 

ftérieuae.  C'est  la  construction  d'un  phare  sur 
es  iles  Norway.  En  effet,  l'atterrissante,  pour  lea 
navires  qui  viennent  du  détroit  de  IIaï-;ian,  se  fait 
sur  le  Norway.  Quant  ceux  qui  viennent  du 
Sud,  ils  peuvent  atterrir  sur  llondau.  Quelques- 
uns,  toutefois  craignant  d'approcher  de  trop 
près  cette  courbe  de  la  partie  sud  du  Delta,  qui 
se  compose,  ainsi  que  je  l'ai  exposé,  de  terraine 
bas  et  bordés  de  bancs  s'étendant  très  loin  au 
large,  préfèrent  atterrir  sur  le  Norway.  Quant 
aux  bAtiments  qnt  flréquenteat  la  baie  d'Aiong, 
•de  quelque  point  qu'ils  viennent,  ils  âoi?ènt 
passer  en  vue  des  Norway. 

Il  est  donc  d'un  grand  intérêt  qu'un  phare 
soit  construit  sur  une  des  iles  de  ces  groupes. 
Il  existe  déjà  un  phare  sur  I't1«»  Hondan  ;  mais, 
Ontre  que  cet  il  l  '^st  qu'un  point  rratterris- 
sage  de  seconde  ligne,  son  feu  est  peu  élevé  ei 
d'une  faible  puissance  et  rarement  visible  k 
huit  milles.  Ce  n'est  pas  un  phare  d'atterrissage. 

Quant  au  bateau-feu,  qui  est  établi  au  mouil- 
lage des  p'^cheries,  il  sert  exclusivement  à  l'en- 
trée au  mouillage  Dosoq  et  aux  entrées  et  aux 
sorties  du  Cua*Cam. 

Les  îles  Norway  se  composent  de  deux  grou- 
pes, distants  entre  eux  de  quelques  kilomélres. 
Elles  sont  situées  k  sept  on  huit,  milles  de  la 
Cac-ba,  ce  long  promontoire  rocheux  qui  limite 
à  l'Bst  le  Delta  on  Tonkin.  Assez  élevées  sur 
l'ean,  elles  sont  formées  de  calcaires  disposés 
en  lames  obliques  sur  l'horizon  et  parallèles 
entre  elles  ;  la  base  de  ces  lies,  rongée  par  le 
moaTement  de  la  mer,  les  fait  ressembler  de 
loin  à  de  gros  champignons.  La  plus  accessible 
d'entre  elles  est  ceil''  [ui  i  stla  dernière  au  nord 
du  groupe  principal.  On  se  trouve  là  dans  une 


I  petite  baie,  prise  entre  deux  promontoires  pres- 
que à  pic .  Les  pêcheurs  chinois  .ont  fermé,  par  " 
j  un  barrage  de  pierres  qu'il  serait  facile  de  dé- 
I  placer  ou  de  supprimer,  l'ouverture  de  cette 
,  anse,  ne  se  réservant  qu'un  étroit  passage  pour 
leurs  bateanXj  praticable  seulement  à  mtr 
1  haute. 

Au  fond  de  la  crique,  se  tronTe  nne  petite 

I  plajre  de  sable  et,  à  une  certaine  hauteur  à 
droite,  il  existe  une  source  d'eau  douce.  L'ou- 
verture de  la  baie  est  tournée  au  Nord-Est,  ce 
qui  est  une  condition  favorable  de  protection 
contre  les  typbons  et  la  mousson  de  Sud-Ouest. 
Quant  à  la  mousson  de  Nord-Est,  quoique  plus 
violente  que  l'autre,  elle  n'est  pas  à  redouter 
là,  à  cause  de  la  proximité  de  la  côte  courant 
vers  la  Chine  et  qui  constitue  un  abri  suffisant. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  que  nous 
n'avons  pas,  jusqu'à  jjréscnt,  au  Tonkin,  un  port 
de  commerce  d'une  profondeur  suffisante.  Ua!*> 
phong  ne  peut  recevoir  que  les  bâtiments  de  4 
a  métrés  do  tirant  d'eau,  lesquels  sont  même 
obligé.s  lie  faire  des  stages  en  dehors  ou  en  de- 
dans do  la  barre  en  attendant  que  les  marées 
soient  convenables.  Ces  attentes  de  plusieurs 
jours,  ontre  qu'elles  sont  préjudiciables  aux 
intérêts  commerciaux,  exposent  grandement  les 
navires,  pendant  la  saison  des  typhons,  de 
juillet  à.  octobre. 

i.e  port  de  Qttan*yen,  qu'on  a  eu  un  moment 
ridée  de  substituer  à  celui  de  Haïphong,  n'a 
|j:iiére  que  60  ou  80  centimètres  d'eau  en  ]tlus 
sur  la  barre  et  se  trouve  dans  une  situation 
moins  centrale  et  au  milieu  d'un  paya  moins 
fertile. 

Or,  les  navires  de  4  à  5  mètres  de  tirant 

d  eau,  auxquels,  seuls,  ces  deux  ports  peuvent 
donner  accès,  n'existent  qu'en  très  petit  nom- 
bre et  constituent  une  marine  d'exception.  Les 
tonnages  actuels  les  plus  usités  sont  de  2,000 
&  3,000  tonnes,  avec  des  tirants  d'eau  oscillant 
autour  de  (î  métrés.  Il  est,  donc  urgent  de  chor- 
j  cher  s'il  ne  se  trouve  pas  un  point  ée  la  côte  où 
1  la  flotte  des  grands  vapeurs  puisse  accéder  à 
toute  date  et  à  toute  heure. 

Port  de  Monyay.  C'est  à  ce  desideratum 
nue  satisfait  ce  havre  situé  au  fond  de  la  baie 

d'Along,  aux  environs  de  i'tle  lîonfîay  ot  h 
proximité  des  mines  de  charbon  dont  il  a  été 
tant  parlé.  On  y  arrive  de  la  mer  soit  par  l'en- 
trée profonde  de  la  baie  d'Âlong,  qui  servi- 
rait de  grande  rade  pour  les  partances  etlee 
monillaj^esde  nuit, soit  parlabaicde Fitze-luoug. 

Enilii,  pour  compléter  cet  enseiuble  de  dispo- 
sitions favorables,  un  canal  intérieur  vient  du 
Cua-nam-trieu,  pawe  devant  Quan-yen  et 
derrière  un  rideau  protecteur  d'Hots  rangés  en 
ligne, pour  débouclierdans  cette  baie  de  Ilonpay. 
Un  canal,  dont  l'entréeest  située  presque  en  face 
de  la  sortie  de  Yang-chan  dans  le  Cua-nam- 
triêu  et  débouchant  au  croisement  de  la  rivière 
de  Quan-yen  et  du  canal  conduisant  à  la  baie 
d'.\long,  permettra,  lorsqu'il  sera  débarrassé 
(  descarcasses  de  jonques  que  les  Annamites  y  cou- 
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lèrent  jaiii'*,  île  rnccciircir  considèrrxblemeDt  le 
trajet  de  Uai-ptuong  à  Uon-gay,  en  sorle  que  les 
jooques  et  les  vapeers  de»  rivières  pensent 
venir  sans  dAncrer  apporter  aux  granrls  steamers 
(les  chargemenU  tia  tous  les  points  dn  Delta. 

Le  matériel  de  navigation  fluviale  devra  être, 
par  «ttito  de  ceUe  nécessité  de  ionge  parcours, 
sensibleraent  modifié.  Aussi  bien,  tes  anciennes 
i  ;i  irs  lin  Delta  ont-elles  va  leur  nombre  dimi- 
nuer en  ces  dernières  année8,taBlàcan9<»  des  évé- 
nements peu  Tavorablesà  lîieOMtrnction  qn'cn 
considération  de  l'usage  énorme  qne  l'on  a  Tait 
de  ces  bateaux  pour  les  besoins  du  corps  expé- 
ditionnaire. Lc:  '  haloiipt's  h  vapir-iir  ellos-m^rnes, 
toutes  achetées  dans  les  pcTts  de  Chine  oit  eiies 
étaient  appelées  à  aller  qnelqae  peu  h  la  nier, 
ne  sont  pas  du  type  qui  convir-ndrrxil  1»^  mieux 
h  cette  naviffatioii  d'arroyos  Le  commerce 
comprend ra,  je  l'esp^ire,  lorsqu'il  s'agira  d'aug- 
menter OQ  de  renouveler  son  matériel,  qu'il  Itii 
fttnt  des  ynfiears  de  rivière  p'Iats  et  à  roues,  re- 
morquant do  grands  rhal.inils  également,  très 
plats  et  ne  calant  pasplus  û'un  mètre  en  pleine 
eharge. 

Mai» \(. \-*(  vH  (l  1. —  .Si  I*  mult  plicitô  nom?  eoniiti- 
tue  unr  inurquode  noblesse,  il  faut  avouer  i|iie 
d'ile»  sont  plus  fatoriséea  bous  co  rapport  r{uela  grande 
lie  de  Mada^soar.  Outre  ee  nom  c<a»ii({ue,  dont  la 
liaaification  est  «  grande  tatra  des  Malgaokea  »f«lUB'ap- 
psils  «actti*  fîiira-Bé  os  ta  giaeds  iîe,  jVeMj  dan  bo 
os  l'Ile  des  Sangliers;  Iss  Portugais  l'ont  appelée  San 
Loremo,  le*  Français  i/c  Dauphine  ;  il  fut  laime  un 
instant  qucstten  de  U  désigner  loua  U  non  de  France 
orientale. 

Cette  *-'Mftii:"ii  li.j  nom  l'"r::ii  'i'  (  riiiviiîts'arpliqiiçr 
à  une  terre  comme  le  Canatla,  !<en»iblt>niei)t  à  la  même 
Itlilads ^ve notre  pays  ;  elle  se  ^lonliendrait  malaisé- 
ment pour  nne  il*  siloée  entre  le  12*  et  le  2y  degré  de 
latitude  sad  «SBUM  la  Réasien  oa  la  Keavelle-CMc- 
donîe. 

Après  Bomjo  et  la  Konvene^Gninée,  c'est  la  ptns 

grande  tic  ()u  gloF>e  .  elle  est  d'un  dixième  plu.«  gran<!<; 
qac  In  F'ranre  ;  elle  a  dans  s»  plu<  ((rande  longueur  <Jii 
c-a]i  d'Ambre, au  nord,  au  cnp  Ste-Marie,  au  ■•uii.  environ 
IJUi)  kilomètres, et  »a  largeur  rnrie  entre  100  et  50'  i  kilo- 
mètres . 

Elle  n'est  point,  comme  la  Oramle  lirotu^nip.  une  me»- 
bran>  iosnlab*  se  rattaebant  nu  «  uiuuient;  ciU  n'estpaa 
non  plus  na*  Uo  perdae  on  plein  Océan,  et  la  Iwaa  do 
mer  qni  la  sépsr*  do  l'Afrique  peut  être  eoealdéré  com- 
me un  véritable  détroit.  C'est  le  canal  «le  Ifosaaibifoe, 
aux  largeurs  inégales,  n'ayant  que  S50  kilomètres  dans 
'j'iirtid  renopm'c,  'î<"K"i  dans  sa  partie  la  plus  îar<je, 
travorsA  par  nti  fort  ootirant  ilu  sud  nu  nnrd.  Il  avait 
mauvaise  répntation  chez  lu»  AralxM  (|ui  ron^ftillairiit 
do  ne  pus  •  y  abandonner  parce  qu'on  n'en  pourait  pas 
rovviiir. 

Cette  grande  lie  a  été  étudiée  par  le  nétiiodUt*  Wil- 
liaai  Bllis^  par  notre  oompatrioto  al.  Grandidiar,  par  a»e 
vovacansa,  ICadana  Ida  VbSitt,  Siorts  des  fiivns 

qa  elle  y  a  eontraetées.  Cm  travanx  nf ntéresvalont  ton- 

tefoia  qu'un  public  spécial  ;  îl  a  fallu  les  évcncmonia  Jq 
cet  dernières  années  ponr  amener  k  ce  Kujot  Je»  on-rra- 

(1)  Cuuitiiuoicnltoo  f«ice  à  la  i^vri^lji  d<>  Ocograpbic  ds  Satat* 
<ia«aUa.  Voir  la  «art*  jointe  «  la  Beras  rArrU  1S8S. 


j^es  de  vulgarisation,  parmi  lesquels  je   eitorni  celui  d» 
M.  Louis  Ijeray,        Finni^ritn  à  AJadurfanear  (Parts, 
:   1K84,  Delagravei.  une  remarquable  brochure  de  M. 
I  Paaliat  (  Farts,  1M84,  €a)raann  Lévy),  enlin  nno  anil— sa 
{  Haâa  dà  père  Lavaiasiére,  intiénléa  Via«S  ma  à  Mm- 

(/affMCtf  (Paris,  IBDMiOaoffre^ 
j      Pour  nous  rendre  compte  de  la  géographie  physique- 
de  MadiiK"^'  "'',  il  rinivient  peut-être  de  C'jinmencer  par 
le  relief  i]ui  nous  expliijuera  la  dir<trkbiUioii  des  eaux  et 
la  disposition  de»  ontes.  Madftp.\»cttr  n*a  pas,  comme  la 
'   Cor»»,  vnp  longue  ciiarpâute  mi<t)ta<»rjeu«e  qui  en  forme 
cuninie  l'épine  dorsale  ;  elle  Oft  sillonnée  an  nord  an 
j  sud  par  &  chaînes  parallèles,  de  hauteur  inégale,^  la 
I  partie  orientale  étant  plus  haute  qne  la  partie  occide»- 
:  tata^stlapettieaopSosSnwisleahiasssta yisUpartie mé- 
ridisasle..Le  ftr  et  la  hetdll»  a  ;  tweveirt  es  aioesdaaso;. 
i  dos  lavaa  ai  dn  basaltea  y  témoignent  par  leur  présence 
I  d'nn  ancien  travail  volcanique:  do  nombreux  gisements 
de  kaolin  \  permettraient  la  f:il>rication  de  la  [loreelainc  ; 
pour  Ifs  autres  Tnint'rauT,  nn  de;"  prrnniprt  exploruteiir», 
i    l'  Iarourt,  lions  apprend  •  qu'il  y  en  a  des  quantités  r 
'  cristaux,  tapaaes,  émeraude»,  rubis,  améthystes,  agates, 
I  jaspe,  ambre  gris.  »  —  Faisons  la  part  do  reugératiea 
I  et  de  roatkeoaiaeisa.  Il  n'aat  psa  asoioovnû  qee  loa  in- , 
t  digèoea  a'toMMSien*  de  voir  laa  aoeq  tigaoïia  d*Plaeot»> 
ramasser  ces  précieux  édiantillons  de  la  minéralogi*- 
locale  ;  ils  pensaient  qu'il  n'y  avait  point  de  pierre» 
dans  leur  pays. 

I.e»  cinq  chaftic»  [larallèies  sont  brisées  d;in^  leur 
partie  septentrionale  par  un  véritaiile  plateau  central, 
n/i'/t"/ on  platcan  d'/-,V*ifr«<ï  ou  encore  à'Imenna. 
Ce  plateau,  véritable  acropole  de  l'Ile,  est  limité  ao  sud 
par  le  haut  OMsatf  à'Ankarti^^  qvi  dépassa  "iîMù  mè^ 
très  et  dont  1*  peial  aalawiiaBl  sWi  1*  TVie/oteFuno,  «  ce- 
lui que  lea  nues  nti  peuvent  entièrement  ^vir  » 

Par  anite  de  la  dijposition  orographique,  oti  d«vinn- 
aisénront  que  les  coara  d'eau  se  dévidoppent  i\  l'ouest. 
(J'e^t   en  commençant  p^r  («  nord,  la  Aicuaniita,  la  • 
liiiinihou/ia  ^  gTomïo  de  l'Jkoupa,  qui  passe  à  Tauana- 
nce,  la  Mnndjaraye,  ^  MangQiuta^V  Anoulak^,  Loa- 
revcrs  oriental  n'offre  qna  des  tomsts  qui  a*ont  pas  le 

temps  de  se  développer. 

Le  relief  explique  encore  ta  nature  des  côtes.  Les 
montagnes  s'atiuissont  par  étages  •.uccesï.iri  <lani»  la 
direction  de  i'oué^t.  La  cote  occidentale  est  comme  la 
dernière  marche  de  cet  psealier  ;  elle  e«t  d'une  nature 
de  plaine,  mais  de  plaine  encore  asirex  élevée,  ne  dépaa- 
sant  jamais  pourtant  90O  srttrce,  avec  plnaîtnss  lacs 
salâa  dost  qnotqwss  nea  asnt  très  potsMonoes.  Ces 
côtes  sont  d'idileurs  déeespéaa.  Parmi  eee  profbndoa 
échancrurea,  il  convient  de  signaloc  la  taiada  Èombeioic 
où  se  trouve  Mnjunga.  Â  partir  de  eetfe  baie,  la  cAt» 
est  peu  iKispîtulière  :  dei  biuie*  do  récifs  et  de  petits  ar- 
chipels en  rendent  I  fippriiclio  assez  dangereuse.  Le 
terrain,  uni  sans  niaréoi^'C',  p-<t  par  conséquent  saiv, 
mais  en  même  temps  sablonneux  ou  rocailleux,  en  tcxis 
cas,  aride.  La  longueur  des  cours  d'ean  par  rapport  à  ceux 
de  l'astf*  revers  a  fait  donnor  à  tonte  la  céte  la  nom  do 
Sakaknt  (leagae  aau).  Aa  oed  ao  trouve  la  skalae  dss- 
récifs  de  TuUear,  qni  lalas*  OBIn  dlo  at  i»  SMraa  Iw 
chenal,  toujours  calme.  Rnfin  vient  la  balo  St-Angnatin. 

lté  la  côte  dépendent  des  iie.s.  qni  «ont  coroine  lo  jiro- 
longcment  des  chatnes  centrales  et  comme  ie  dernier 
effort  pour  éehapper  à  l'engloutissement  Telles  sont  le» 
ilea  Xoati  bé  {bè  beanconp,  «Vowt  iloa)»  les  Csmorec 
(tias  de  la  Inae)  où  se  tronvc  Itio  JI/i«poffe,  sa?  tsqnall*' 
flotte  lo  pavillon  français, 

Ln  r/-f?ion  oritutalc  s'a'  ai^se  rapideme  nt  vers  la  mer  ; 
elle  est  fortement  arrosée  à  cause  des  vent-.,  ahzes  rmt 

poussent  le»  nuages  do  l'Océan  Indien  snr  le  grand  maa- 
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«if  oii  n«  se  itiotTaafc  es  plate  j  par  eebi  akAne,  ello  est 
insAÎubre,  car  les  eaux,  un»  fitii  «irhr^  dam  Ift  plaine 

marlrinic,  iip  trouvent  pus  leur  (icoulcment.  \  partir  df 
Tauatavc  juKqn'à  Ir  b>ie  Sainie-Lacie,  s'étendent  SIO 
tieu«^  de  lu^uncs.  ÀM  noid  40  TÉlMilMPDi  !•  «AtS  «it 
f  lus  iii(«rcisiiai)U3. 

l'rcs  du  cap  d'Ambre  s'ouvre  Uurgemoat  la  baie  de 
Diego-Suares,  aux  nombreuses  aiguados  et  bordée  do 
IbiMi.  C'est  un  des  pointa  les  plus  tams  4e  Ibda- 

.«Mcar, «M  baie  fnkmé»4»tik  90  oèttee,  mm  «0 
aaà  de  table  tur  le^nl  ■eiieat  lee  a—wee,  atenUe 
moaillagc  «  il  en  fut  jamais. 
Tiennent  uusuiic  Port  I.oukif  ou  Loukes,  avec  son  comp- 
toir anglais,  la  baio  AcA'ofi-' ni'ir.  avec  un  village  et  un 
po(>te  Uora,  Port  ChM^eul ,  Ttntinijv.e ^  rado  en  face  de 
l'Ilot  Satnte-Murie,  «xoellente,  abritée  contre  les  vents, 

«salheureusement  aux  rivages  bas  et  marécageaSipartoat 
insalubre  ;  Fénériffe,  FoulpointCt  'J'amataoe,  grand 
Titiage  de  7  à  8,000  babitaate.  Lee  paviree  n'y  penvent 
Aerdu  à  qeai,  «t  d«i  titalmd»  7  faiit  le  traniberde- 
WÊÊt  de*  marohaedises.  C'est  Ik  ifum  se  trouve  («  prin- 
cipal mouvement  commercial  do  Madagascar.  ii<n  voici 
d'ailleurs  la  dotscriptiou  la  plus  réoente,  cullo  quo  bous 
donne  lo  pAre  La*ai»!iière  :  »  N'est-ce  puiiit  iimuire  le 
pn>>lic  en  ei renr  que  (l'écrirn  sur  Tnniiitave  quti  cette 
TiUe  est  an  ramassis  de  paillottea,  oà  Ton  rencontre  i, 
acÏM  S4aMjeons«oaveadUMftl«'te«itplMaiMi 

•depuia  fialauea  aimées.  On  nneostoe  ae  eoafentira  A 

'Tanuttete,  dans  le  qaartier  JSuopéeit,  au  graodiMaibre 
d*habitationB,  non-sealemeot  eoBTenablea  mais  aneoro 

■'d'asaw  belle  apparenee  ;  il  est  vrat  qu'elles  sont  cons- 
truite» on  l'ois  du  y>av»  et  recoaverte"-  1  fit  îcirix,  sor- 
ti! -  lie  UUaa  en  beia  servaat  de  laiias^  mais  ellBS  possè- 
de tit  de  fort  jolis  «ppailaraitl,  tMiet  «fe  iiiBD  éûfo- 
aés.  »  (1) 

Voilà  certes  une  description  a116chante,  et  on  serait 
^eeque  tenté  d'aller  paescr  une  saison  dans  un  endioît 

eonfortablo  ;  maHiatiroeseBant  Madagascar  S  Keo 
mauvaiaeTémitatieii.  D'abeid  k  Uapénitiire  pasee  pour 
^-  tro  fort  élevée.  Lateouémliire  mxbmimn'est  pour- 
tant que  de degrés  à  Madagascar,  de  34  &  Ifayotte, 
de  37  à  Sainte  Marie  ;  encore  descend-elle  à  20  degrés 
pendant  la  nuit.  Il  est  vrai  ium  !<  h  unipfs  sont  fréquents 
4it  ('puuvautAblt.'H.  insiii  ce  qui  «M'tu.iruu  surtout  de  Ma- 
dagascar, ce  sont  les  fièvres .  Aussi  a-t-on  liieutôt  déorélé 
que  Madagascar  est  le  cimetière  des  Européens. 

J'a-vouo  que  je  suis  assez  sceptique  à  l  'égard  de  ces 
dsi— r  eiiMtières  :  si,  dans  lee  diaMito  duMids,  la  fiirre 
Cyidesvi«tteNi,llBeis«ti>aa«Ébttu'  eaHaa  ^  «mU 
éaae  aee  rULtm  tee  bwwwlîitai,  amjim  at  iMrfsae  aaaî- 
■  dents  du  même  gmie.  An  moment  de  la  eeaqnéte  de 
notre  sapcrlto  Alf^érie,  c'était  un  flicbé  consacré  que  ce 
«iraotièro  appclr  la  plaine  fl(î  la  Mettdja.  Aojovrd'hn 
les  médecins  y  envoient  les  poitrinaires  ;  ce  n'est  pas, 
je  suppose,  avee  l'iuteutHMi  de  bâter  leur  in.  D'iateUi- 
^nfs  travaux  de  drainage  et  des  pUntstioas  d'eucalyp- 
tas  Tiennent  à  bout  du  redoutable  fléau.  Ces  améliora- 
tiMMi  Hadafascar  les  attend  encoro,  et  pourtant,  si  on 
yaaultMTsttaassitrtsMaa.  La  ealnbiM  etott  d'é- 
tage «ndlage.  Va  fVaacais  dai  bords  4e  Q«n,  M. 
Labordo,  a  \èf-u  '''^  ;im  à  Madai^aîcar  Los  inissionnai- 
rc«  méthodistes  IlLiS[L  =  ,  Ellis,  Sjld.■l^,  siins  ciini[,.tejr  le 
fam  i.iT  roiiîul  an^;l:ii.H  I' 'iq  ii->iil.;irii,  ..jui  iirjrr  d'un 

•ceci  dû  eaiere  rentré,  dû  à  l'apparition  de»  Français  ; 
voilà  des  Kuropéeas  qui  ont  passé  la  ptoa  grande  pnrtta 
de  lear  vie  à  Madsgaisw  en  dépit  de  la  iisteJa  suay 
(OQBe  fort  les  malades  qufmenrentde  le  faire  qnelqae  peu 
«spiis.  Teici  an  Français,  M.  Lambert,  atteint  de  la 
fièvre.  Qne  fait  il  ?  •  Il  n'olwem  pas  la  aïoiodra  diète. 


(I)  lavolsalir*,  op.  dt.  p.  86. 


Dèe^'il  aa Matait  «n  pe«  aueaz,  il  mangeaii  de  taat, 
eonme  eela  loi  passait  par  h  téte,  du  pâti  firoid  de 

Strasliourg,  de  la  viande,  do3  fruits,  bavait  du  vin  d,' 
Champagne  "  1 1 1.  Co  n'est  pas  là  utic  exception  I'-ik 
très  Européens  ne  sont  pas  plus  sages  :  il»  sont  f  ris  d_' 
la  fièvre  â  Taiumarive.  Madame  Pfeifar  leur  fait  obs«r- 
ver  qu'ils  manquent  â  la  diète  prescrite  par  les  méde- 
cins, c  Que  Toules-Tous,  répondeat-ils,  les  gens  de 
Madagaicar  pièteadeak  que  la  fièvre  affaiblit  et  qoPO 
Cmt  chercber,  an  mangeant,  à  réparer  les  Comas  p«^ 
daes  »  (2).  Yoill  nés  «Mnllés  mises  en  êeliee  pnr  les 

ftralii-'ieus  Madéea'î'îf'i'  Vp9  ^f^.roT^rs  'HTatiquént  en  f^nd 
e  niéjiris  de  la  diL-tu.  '■^mt.iU  uu  Miii^rikclie  est  à  l'articlo 
de  la  mort,  on  lui  fourre  encoro  du  rijt  dans  la  bouche. 
Le  malheureux  meurt,  et  les  gens  s'écrient  étonnés  : 
•  Ce«t  extraordinyMllla'7aqii''itB  {estant,  il  nu»- 
geait  encoro  !  • 

( La  wke  pr&eknmemeiith       A.  MmcmEit. 

■     Sgl    S^B    »fs  I 

Ko.Nc.u  — Vtnir  au  Kongoel  s'arrêter  à  BaDaoa, 
voir  l'embouchure  du  mystérieux  Livingstone  et  ae 
pas  essayer  de  le  pénétrer^  c'était  pour  moi  uue  pers- 
pective que  ja  né  pouvais  accepter.  Aussi  fis-je  moo 
possible  pour  remonter  pltjs  avant  \n  grando  artère 
africaine.  luutile  d'iusisler  sur  'ma  yas,  !bâ  dé- 
marches diplomaliqttes,  le.<i  sourires  que  je  pro- 
diguai pour  arrivera  mon  but  ;  j'étais  capable  de  tout. 

Grâce  â  l'obligoanco  de  M.  Deicommune,  direc- 
teur dea  traosportii  maritimes,  j'obtins  de  prendre 
passMf^'R  sur  le  petit  steamer  Ih  Héron,  qui  J<3vait 
partij-  BOUS  peu  pour  le  haut  cours  et  «'arrêter  à  Ma- 
ladi.  Le  12  marit,  et  Vwn  que  la  ddpiarl  aCiC  été  fixé 
à  sept  heures  du  matin,  j'étai»  prêt  avant  le  jour, tant 
mon  impatience  était  graude.  .\  chaque  minute,  je 
pegardaic  l'heure  ;  4  chaque  instant,  ja  ikTaquais  mes 
jumelles  eur  le  petit  sfenmi-r  qui  Vi-nnit  A  pciiic  d'iiilu- 
tuer  se«  feux,  il  me  semblait  que  nos  horloges  étaieut 
en  ratard,  que  la  départ  du  Néron  pouv^t  avoir  été 
avancé,  et,  n'y  tenant  plu=!,  ji  fis  armer  un  canot  et 
me  reudis  à  bord,  oit  tout  naturellement  je  oe  trou- 
vai que  quelques  noira  de  garde,l'iieura  étant  eaooco 
trop  matinale  pour  quu  le  personnel  hlam  fut  au 
poste  de  travail.  Il  fait  à  peine  jour  et  ma  montre 
annoDoe  5  heures  40,  mus  à  coup  slir  elle  doit  se 

tromper, 

Commudeoieut  assis  sur  une  des  ciuùses  longues  de 
la  passerelle,  î'essale  de  la  lecture  ;  maie,  au  bout  de 

que1<iue.s  iiiiiuitc'-s,  je  m'aperçois  luo  oeUc  Ji^itruc- 
tioti  d'esprit  est  parfaitemsAt  iautUe  et  je  referme  Je 
livre  qui  n'a  pati  su  me  charmer.  C'était  pourtant 
l'aditiii  uble  livra  de  Laboulaye  :  Paris  en  Amérique. 
Rec  K) naissant  ritupuiuance  de  U  lecture,  j'allume 
u»  cigare. 

L'herbe  forle  jette  bien  un  peu  de  famée  qui  e'dlèva 
lourdemoal  en  volutes  bleuâtres,  mais  j'accomplis 
machinalement  ce  travail  intelligent  et  j'arrive  à  U 
fin  de  mon  cigare  sans  en  avoir  savouré  les  êitfêÊ 
senteurs.  Peu  à  peu,  le  jour  se  but.  Le  soIsU  appoi- 

(1)  Ma  PTeMM',  V«fi««  i  M*4af«MW,  p.  SS4. 

(i)  IdsPfïlfvr,  V<iTuf[o  i  Mii4iigasesr,  p.  SS4. 

(S>  Csaaoatsàtioa  foii*  A  Ift  8««Uti  d«  UiograpMe  4s 
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ratt  doré,  tranché  par  deux  naages  parallèles  qui 
cbaDgeot  rapidement  d'aspect  et  de  couleur.  La  rade 
de  Baoaua devient  plusanimie  ;  aurhythroe  nasillard 
de>î  patrayoups,  les  pirogues  nègres  vont,  vicnueni, 
sur  les  eaux  noirâtres,  tandis  que  les  factoreries  r»» 
MÛSMBtà  la  vie.  Eofin,  la  vapeur  fuee  par  le  tuyau 
d'échoppemont  ;  un  bruit  ée  pilon  se  fuit  entendre, 
dans  les  entrailles  de  fer  du  Héron,  un  épais  bouil- 
lonnement sourd  À  l'arriéra,  et  nous  nous  faufilons  au 
milieu  Je  tous  les  navires  qui  ont  nrboré  leurs  cou- 
leurs nationales  pour  i>aiuer  notre  départ. 

LeKoBgO  (  le  Kongo  !  I  Eo  avant  pour  le  grand 
fleuve  I  t  !  II  me  Si-tn1)lnit  que  chacun  à  boni  Jùt  par- 
tager mon  enibousiasme  ;  il  me  semblait  que  chacun 
àti  se  découvrir  respeelwuseaMnt  devant  une  pointe 
de  roches  ou  un  bfinc  d*  sable  ;  il  me  semblait  que, 
pleios  d'admiration  pour  les  illustres  voyageurs  qui 
ont  jalonné  de  leurs  ossements»  le  continent  mysté' 
rieux,  mes  compagnons  do  voyagti  ihj>._;.  'i'  --e  ren- 
fermer en  eux-mêmes  dans  leurs  pensées  les  plus 

intimes  ;  il  me  aernblaît  ;  mais  les  barbares 

caiiSfiionl  tranijuillciuen!,  sans  porter  la  riioindro 
attention  aux  rives  qui  défilaient  rapidement.  L'ua 
d'eux  même,  j*ai  honte  de  te  dire,  buvait  à  petites 
gorgées  une  tasse 'Ji:  tbu,  iju'il  p^ialssuit  du  reste 
savourer  avec  boobour.  II  poussa  même  l'iocoaTa- 
nance  jusqu'à  n'inviter  ;  inutile  d'ajouter  que  je  re- 
fusai dédaigneiisenuiit. 

Le  Héron  est  un  steamer  de  première  marche  ; 
•on  aapitaine,  M.  Stenfeelt,  connaît  admirablement 
son  affaire  ;  aussi  sortuu^-uous  sans  encombre  des 
passes  étroites  de  l'entrée  de  Banana.ll  fait  csime;  la 
mer  est  belle,  te  courant  &  peu  près  nul  ;  aussi  son- 
roes-nous  peu  après  &  la  pointe  de  l'Ile  de  Boulem- 
bemba,  qui  ne  laisse  apparaître  que  sa  bordure  de 
mangliers,  ces  arbres  à  fièvre  et  à  moustiques.  Nous 
suivons  cette  lie  sur  une  grande  partie  de  sa  lon- 
gueur et  sur  la  cûle  du  sud  ;  au  loin,  bien  loin,  à 
Porto-Rico,  adossées  À  la  montagne  qui  les  domine, 
Ob  me  montre  les  blanches  maisonnettes  de  la  mis- 
sion évangélique  anglaise.  Dépassant  successivement 
les  diverses  factoreries  qui  seules  égaient  la  mono- 
tone verdure  des  rives,  nous  arrivons  à  Pwto  de 
Lenba,  dont  la  hauteur  au-dessus  du  niveau  moyen 
est  déjà  de  9  mètres,  d'après  les  observations  du 
docteur  autrichien  J.  Chavanne.  Sans  ralentir  aoii 
allure,  le /frfron  passe  fièrement  devant  ces  entre- 
pôts de  sésame,  d'huiles  de  noix,  de  palme,  d'arachi- 
de, etc.,  etc.,  et,  choisissant  son  chenal  parmi  cet 
inextricable  réseau  de  canaux,  d'î'es,  bancs,  il 
longe  rile  Matève,  qui,  longue  de  vingi.huit  kilo- 
mèires,  flof  t  en  vue  de  M'boma.  A  quelques  lieues 
au-dessus  de  Porto  de  Lenha,  les  montagnes  bleues 
de  l'est  commeocent  à  découvrir  leur  croupe  arron- 
die et  leur  aridité  rocheuse.  Quelque*  «rbrès,  égarés 
sur  le  dépôt  d'humus hasard  a  jeté  dans  une 
crevasse  quelconque,  tranchent  seitls  sur  la  nudité 
du  sommet» 


Le  Kongo,  moins  parsemû  ilMIi^s.  laisse  apercevoir 
une  longueur  de  onze  a.  dou^u  kilûitiètre^,  cl,  grùce  à 
la  limpidité  de  l'atmosphère  et  a  la  rapidité  de  notre 
mftrclit-.  il  noMS  est  donné  de  Voir,  malgré  la 
Uisiaiice  qui  nous  sépare,  une  pierre  levée,  sembla- 
ble à  un  clocher  pointu,  et  qui  n'est  qu'un  monument 
naturel  cunnu/Ians  In  pnys  sous  Ipnom  de  Monolithe, 
en  langage  tiot,  du  Bcmbandeck.  A  une  heure,  nous 
dépassons  la  pointe  Fétiche,  colossal  ainoneeltement 
de  roches  noIrfttres.Jans  les  interstices  desquelles  la 
végétation  croit  à  profusion.  C'est  vis-à-vis  et  sur  le 
sommet  de  la  montagne  qui  borde  la  rive  droite  que 
ftc.  trouve  le  Monolithe.  Un  peu  en  amont  de  la  pointe 
Fétiche,  on  voit,  au  milieu  des  eaux,  un  point  noirA« 
tre  qui  ressemble  k  un  Ilot  jeté  dans  le  courant.  (Test 
ce  qui  reste  de  l'épave  du  steamer  Vf7/«-ari4nce/'«,qui 
en  188Ô.  toucha  vis-à-vis  la  pointe  qui  porte  ai^our» 
d*hoi  son  nom. 

Avantd'arriver  à  M'boma, le  caractère  du  pays  chan- 
ge du  tout  au  tout.  Aux  bancs  de  sable  du  tleuve  font 
place  les  rochers  aigus  qai  caehentsous  les  eaux  leurs 
pointes  dangereuses  ;  aux  plaies  et  monotones  prai- 
ries du  bas  cours  sutxédenl  le  sol  accidenté,  les 
amas  rocheux,  les  contraforts  montagneux  qui  vien> 
nent  mourir  à  la  rive.  I>e  fleuve  se   resserre,  se 
creuse  ;  son  courant  est  plus  rapide  et  sur  ses  bords 
ealeinés  les  habitations  européennes  se  font  motos 
rares.    Enfin  M'b'jma  apparaît,  M'boma  la  blanche, 
M'boma  la  coquette,  charmante  petite  viUe  ou 
bientôt  siégera  le  gouvernement  de  PEtat  libre  du 
Kongo,  actuellement  à  Vivi  Le  docteur  Joseph  Cha- 
vanne, qui  a  longtemps  parcouru  ces  eontréM,duline 
à  M'boma  S5  mètres  d'altitude  au-dessus  du  nî« 
veau  dt>  la  mer.    Malgré  cette  élévation  relative 
et  bien  que  l'alizé  du  S.-O.  y  souffle  avec  force,  le 
thermomètre  y  est  constamment  an  dessus  de  90* 
centigrades.  A  quelque  pas  de  M'boma^  on  traverse 
le  Kaiamou,  petit  cours  d'eau  qui  fourmille  de  croco- 
diles et  sur  le  bord  duquel  je  vis  un  grand  troupeau 
de  boeufs  d'environ  deux  «étttt  télM,  parmi  lequel 
voletaient  de  temps  en  temps,  en  poussant  de  petits 
cris  aigus,  de  grands  oiseaux  blancs.  Ces  échassiers, 
genre  Ibis,  ss  chargent,  de  leur  long  bec  acéré,  de 
nettoyer  les  ruminants  de  tous  les  parasites  qui  les 
incommodent  Au«si  s'en  donnaient-iU  à  cœur  joie 
•ur  les  hétiquee,  œstres  et  autres,  qui  garnissent  le 
cuir  d«s  pauvres  bétes.  Tout  en  servant  à  ralimenta- 
lion,  ie  boiut  africain  sert  aussi  de  moiuuie  aux 
voyageurs  qui  se  hasardent  à  l'intérieur.  En  ce  mo- 
ment se  trouvait  h  M'boma  le  bœuf  qui  devait  servir 
au  capitaine  Bove  dans  son  voyage  au  Pool,  et  l'ex- 
gouverneur  de  l'Association,  h»  colonel  Francis  de 
Winfon,  ne  dédaignait  nullement  de  parader,  aux 
yeux  des  noirs  ébahis,  sur  l«  dos  de  l'animal  cornu. 

Tmvibb. 

{La  9uik  proeiiafnfiNfiiO- 
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VOYAGES  &  .EmQRATIOMS. 
L'EXPÉDITION  AllTRlCIllEl^E 

AU  KONGO. '5 

Dan^i  aiinui  siècle  pcut-tHre,  l'iii<(''rêt  qiroii  pr^'iid 
aux  exploitations  gôojftapLiiques  u'a  t'Uiaiussijpuissiuit 
et  aussi  général  que  dans  le  nâtre.  Dans  les  États 
dviliséâ  de  l'Europe,  toutes  les  classes  lie  In  jni- 
lation  suivent  avec  uue  atteution  paiement  vive  les 
pr<jgi  es  dos  découvertes  jtOttvelIeB  et  dKTcl^nt  à  en 
tirer  profit,  les  uns  pour  développer  le  conimonre 
d'outremer  et  h  mlniiîsition,  lesnutres  par  pur  inté- 
rêt liumanitairc,  pour  Uiiroduîre  la  civdisalioit  cliez 
les  populations  sauvages.  C'est  le  continent  afHeain 
qtû,  aujourd'hui,  est  surtout  le  but  de  toutes  les  en- 
tivprlses  pratiques  et  huinanitnires. 

Oii  peut  Vuii'  dans  la  loudatiuii  .les  sociétés  de  géo- 
graphie un  signe  extérieur  de  cet  intérêt  que  tous  por- 
tent à  cette  science.  Chaque  nation,  presque  duique 
ville  importante  fu  Europe  possède  une  soc-iété  qui 
«'occupe  lie  {géographie  ;  aussi  n'est-ce  plus  exelusi- 
yement  dans  les  écrits  peu  répandus  des  académicien^ 
que  ir  \is  iIpvods  rc  -în n  ln'i'  liernicrs  résultats  de 
Ja  jw  ieiice  ;  les  revues  publiées  par  les  société  géo- 
graphiques Hiut  une  source  importante  de  faits  nou<- 
veaux  pour  la  coiiiiais-sdiice  de  la  géographie. 

L'Autriche  au.ssi  s'intéresse  puissamment  aux  pavs 
d'outremer,  quoique  nous  u'aj  ou»  paii  les  mêmes  rai- 
sons politiques  que  nos  voisins,  chez  qui  la  politique 
coloninle  a  piis  1111  grnnd  (îin'elopponînil.  I.ii  Sni-i.i'tt' 
impériale  et  royale  do  géographie  de  Vienne  ne  vou- 
lut pas  .se  laisser  dépasser  par  les  sociétés  analogues 
d'autres  pays  et  équipa,  eu  été  1885,  une  expédi- 
tion jH)ur  l'Afrique  équatoriale,  dont  la  direction  me 
fut  confiée. 

Le  premier  bût  de  oette  expédition  était  de  dissi- 

j)er  l'incertitude  ori  l'on  se  trouvait  sur  le  compte  de 
plusieurs  éiuinents  vo3  ageur8,  qui  étaient  depuis  dos 
années  enfermés  dans  les  provinces  équatoriales  de 
l'ÉlgjrptA;  0  s'agissait  aussi  de  réunir  des  matériaux 
pour  résou  Ire  une  question  hy  lrographiquti  d^s  plus 
importantes  dans  les  régions  situées  au  nord  du  Kongo. 
Gsmme  on  te  sait,  l'éminent  explorateur  âoeieur 
Jttnker  s'est  depuis  délivré  lui-même  eu  atteignant 
Zanzibar,  alors  que  le  docteur  ScJtnitzbrr  ou  l'.min- 
Pacha,  depuis  longtemps  gouverneur  de  la  province 
éqwitoriale,  et  le  voyageur  itslien  (7a«a(t  sont  encore 
à  leur  poste.  Comme  point  de  départ  de  notre  expé- 
dîtîoii,  en  choisit  la  Kongo,  d'où«  depuis  la  fisndation 


(1)  CbulbwMWteàla  8vdM  de  flivispUa  da 


«le  l'Etat  Libre ,  t  n  pr-nt  -.xi-'-p?.  f:i:-i!enient  pénê" 
ti-er  jusqu'à  l'intérieur  du  coutiueut.  Je  dois  du  reste 
mentionner  ici  que  tant  Sa  Hs^esté  le  Roi  des 
Belles  et  Souverain  du  Kongo  que  les  agents  de  ce 
nouvel  État  nous  ont  do  toutes  façon-.  a:iîr.<  d,;;is 
notre  entreprise,  et  c'est  une  obligation  que  j  aime  à 
remplir  que  celle  de  pouvoir  témoigner  id  toute  ma 
reconnaissance  à  ce  sujet. 

Il  est  presque  impossible  de  donner, dans  une  courte 
conférence,  une  image  un  peu  complète  d'une  cxpé- 
lition,  qui,  partant  de  l'embouchure  du  Kongo*  s'est 
étendue  jusqu'à  ccllo  *in  Zainb<^se  et  a  parcouru 
une  n>ule  d'environ  0.000  ikihimcti'es  -  je  nu  puis  que 
raconter  assez  rapidement  les  incidents  prindpanx  de 
ce  voyage  et  y  mélei*  quelques  observations  sur  la 
situation  du  K^ttif.'"  Pt  sur  un  fnrtrtir  qui  a  acquis  ilans 
les  derniers  lemjts  une  iiitluencc  énorme  dansl'Airique 
équatoriale  :  je  veux  parler  des  Arabes  de  Maskat. 

Avant  (le  passer  au  récit  de  mon  voyage»  qu'il  me 
suit  piTiiiis  dédire  q;U'lqii,s  ui-fs  de  mes  compagnons 
de  route.  J'ai  toujours  eie  d  avis  qu'un  trop  grand 
nombre  d'Européens  nuisait  à  la  bonne  réussite  d'une 
expédition  et  j'ai  toujoui^s  pensé  que  le.«  innillonres 
/  rai  ent  celles  qui  ne  se  composait  que  d'un  ou  de  deux 
Eoi  >4>éens,  comme  Tontété  les  expéditlonsde  Barth, 
de  Livingstone,  de  Rohlfs,  de  Nachiigall  et  de 
Si  !iu  «  infurtli  Mon  voyage  à  Tin-Honctou,  je  l'ai  i''_'a- 
lement  elïectue  seul,  et  c'est  à  cette  circo■lSti^MÇ(^  quo 
j  'en  attribue  la  réussite.  C^est  ainsi  que,  cette  fois  en- 
core, je  résolus  de  ne  prendre  qu'un  compagnon, et  mon 
choix  toinb  i  sur  M.  Oscar  Baumann,  de  \  ieune.  Dans 
mes  lettres,  qui  ont  déjà  été  publiées,  j'ai  plus  d'une 
fois  signalé  de  quelle  utilité  il  m'a  été  et  de  quelle 
ini[>ortance  -sont  les  cartes  qu'il  n  f1re?-s.'t^<  nve^"  tant 
do  soin  et  d'exactitude.  Aus*ii  ai-je  séiieusejoent 
ressenti  la  perte  ({u'a  été  pour  moi  lei'etoar  forcé  da 
M.  Baumann,  qui  aux  Stanley-Falls  avait  étf  gra» 
verti**iit  attciiil  tii'  (lyssc-nterie.  Ce  qui  prouve  «on  zële, 
c'est  qu'à  peine  parvenu  à  la  côte  et  à  peine  c^>nva- 
le>«cent  il  se  mit  à  faire  des  recherches  très  fruc 
tueuses  dans  l'île  de  KernanJo-Po,  recherches  qui  ne 
furent  inteiTompues  que  par  de  nouveaux  accès  de 
fièvre. 

En  arrivant  à  Stanley  -  Pool,  j'y  reneontrai  sir 

Francis  il*-  Winti.n.qui  *^triit  alors  gouverneur  de  l'Etat 
du  Kongu  et  qui  me  prouv  a  combien  il  avait  à  cœur 
le  succès  de  notre  entreprise,  en  mettant  à  ma  dispo- 
sition un  agent  de  l'État  clu  Kongo ptwr toute  la  iluiée 
Ja  voyage.  M.  Bohn^lorf avait  pareourn  peiKÎanf  plu- 
sieurs années  les  régions  du  Nii  supérieur,  tantôt 
comme  compagnon  du  Oordon-Pacba,  tantôt  voyageant 
seul,  en  dernier  lieu  au  service  du  ilo<-teur  Junker.  Il 
était  entièrement  âuuiliansé  avec  les  pays  dont  i'^x- 
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ploration  formait  l'objet  de  notre  voyage,  avec  les 
populations  indigèoes  et  av«c  leurs  langue»  ;  aussi 
«i-je  été  très  heureux  de  pouvoir  accepter  l'offre  du 
gOUTerueur,  et  M.  Bobiidoi-f  a-t-ll  été  pour  moi  uii 
coiiipag^non  des  plus  utiles  pcmlant  toute  la  durée  du 
vo^'age,  indispensable  même,  depuis  que  M.  Bauiuann 
avait  été  foroé  de  noua  quitter. 

Il  est  presque  impossible  de  trouver  sur  la  côte  occi- 
dentale d'Afrique,  comme  on  le  trouve  sur  la  cote 
orientale,  un  nombre  suffisant  de  poileurs,  qui  veuil- 
lent s'engager  dane  une  «xpéditioo  pour  plusieurs  an- 
nées ;  je  fus  l)ien  forcé  de  me  contenter  d'engager  un 
petit  nombre  du  domestiques.  Je  trouvai  dans  le  vil- 
lage do  Monrovia,  oùiIsCarmaieuinne  petite  odouie, 
un  certain  nombre  de  jeunes  garçobsde  la  race  des 
Wliys.  qui  arropt/'rent  mes  prnpo^^itions;  leurs  nom.s 
sont  âourrai-Katta,  Bey,  Thomas,  Beu,  Daia  et 
Kaikro  ;  dans  la  colonie  française  de  Galwunije  trou- 
vai encore  un  nègre  du  fleuve  Ojîoouo,  qui  s'appe- 
lait Kero,  et,  sur  le  Kongo  inférieur,  dans  une 
factorerie  hollandaise,  un  jeune  homme  $aui$  maître, 
du  nom  de  Mboma,  ancien  esclave  d'un  chef  de 
trihai  sTir  le  Kouani^o,  Ils  se  joignirent  à  notre 
expédition.  11  est  peut-être  intéressant  de  savoir 
ce  que  sont  devenus  ces  nègres.  Daia  resta  an 
aervicc  de  M.  Baumann  et  fut  plus  tanl  renvoyé  par 
ce  dernier  dans  sa  patrie.  Mes  jeun<»s  (îiiiiiovliques 
wliys  furent  atteinte  delà  variole  qui  sévissait  sur  le 
Loualaba^Kongo  sapérieur,  et  deux  d*entre  eux, 
Thomas  el  Kev,  y  stierombèrent.  Kci-<>.  qup  j'avais 
amené  du  Gabouu,  mourut  d'une  phlbisie  qui  l'avait 
bit  longteuaps  souffrir.  Quand  au  petit  esclave  Mbonia, 
qui,  vu  son  défaut  comp'et  d'intelligence,  ne  pouvait 
ra'étre  très  iitilo,  je  le  laissai  à  une  station  de  mission- 
naires français  située  sur  le  Taiigaiijika,  où  je  suis 
persuadé  qu'il  est  fort  bien  soigné.  Bohndi»rf,  mon 
compagnon  de  voyage,  était  suivi  de  son  andea  servi* 
teur  Djouma,  un  indigène  Nyam-Nyam, 

On  s'est  plus  d'une  fois  étonné  de  ce  que  j  'ai  ra- 
mené en  Europe  eeux  de  mes  serviteurs  nègres  qui 
avaient  survécu.  L'>rs  <\e  leur  engageint-nt,  j'avai.s 
naturellement  dû  teur  promettre  de  les  mettre  à  même 
de  retourner  chez  eux  A  Tissue  de  l'expédition. 
Arrivé  à  Quilimane,  sur  l'Océan  Indien,  je  ne  pou- 
vais évidemmprit  pas  les  renvoyer  à  travers  le  conti- 
nent ;  ils  n'auraient  pas  tardé  k  être  pris  comme  es- 
daves  ;  d'an  autre  côté,  aucune  ligne  de  vapeur  ne 
relie  la  cote  orientale  de  l'.^frique  à  la  cote  occiden- 
tale ;  les  bateaux  de  Zaïizih  u-  ne  dépassent  pas  le 
Cap  ;  il  ne  me  restait  donc  qu  ù  ramener  ces  servi- 
teurs en  Burope.  Os  reprendront  par  Hambourg  le 
chemin  de  leur  patrie. 

C'est  la  première  fois  que  des  nègre»  de  ces  parties 


de  r.\frique  occidentale  entreprennent  de  pareils 
voyages  ;  aussi  importe-t-il,  dans  l'intérêt  des 
e.xpéditions  futures,  que  ces  gens  poissent  avoir 
confiance  dans  la  parole  de  l'Européen,  «t  oVnt 
pourquoi  je  m'efforce  le  plus  possible  dt'  renvoyer 
mes  anciens  serviteurs  entièi-ement  satisfaits  dans 
leurs  foyers.  Les  hommes  de  la  race  des  Wbys  sont 
bons  et  intrépiiiojj  et  pourront  encore  prêter  un 
concours  utile  h.  plus  d'une  expédition  qui  partira 
de  la  côte  occidentale. 

Il  est  curieux  que  les  Wliys  ont  des  earaeftres 
d'écritiiif  <|>''r!aux,  une  surtf  de  rliiffro  serrot 
qu'aucune  des  autres  tribus  nègres  ne  peut  lire.  Mes 
serviteurs  ont  non  seulement  tenu  un  journal  pen» 
dant  toute  la  durée  de  l'expéilition,  mais  ils  ont 
envoyé  des  lettres  cheac  eux  toutes  les  fois  que  l'oo* 
casion  s'en  présent4iit. 

Leursderniéres  lettres  ontétéenvoyéesde  Zanzibar 
à  Libéria  par  le  Cap  et  Madtrc,  à  l'adresse  du  c^)l!^^ul 
allemand  à  Monrovia,  avec  prière  à  celui-ci  de  faire 
parvenir  l'envoi  à  King  John,  le  chef  des  Whys.  En 
revenant  à  'Vienne,  j'y  trouvai  des  lettres  de  Honnovia 
aveo  des  répfjn-:i*s  prîrf>nt<  de  mes  serviteurs,  ce 
qui  lit  à  ceux-ci  le  plus  grand  plaisir.  Ce  sont  là  des 
choses  qui  augmentent  chez  les  nègres  la  conflanoe 
en  rEun  pècn  ;  malgré  rénonne  distance  qui  les 
sépare  des  leurs,  ils  savent  que  la  sépaT-atinn  n'est 
pas  complète,  et  le  maître  européen  qui  leur  procure 
cette  assurance  peut  compter  sur  leur  dévouement  le 
plus  entier. 

Les  moyens  de  communication  entre  l'Eui-ope  et 
r.vfrique  occidentale  et  spécialement  avec  l'État  du 
Kongo  sont  actuellement  faciles  et  réguliers,  quoiqua 

encore  iissez  lents.  Des  vapenr?  partent  uno  fuis  par 
mois  de  Hambourg  et  de  Liverpool  pour  Banana,  à 
Temboudiure  du  Kongo  ;  la  traversée  dure  ordinal» 
rement  un  mois  et  demi ,  vu  les  nombreux  ports  où  ils 
font  escale  :  les  paquebots  qui  partent  de  Lisbonne  sont 
beaucoup  plus  rapides  ;  ils  suivent  la  route  dii'ecte 
par  MaÂre  et  Saint^Vineent  pour  Banana  «t  de  là 

vont  j'isrju'?!  Mo^'^aîiiede'?,  Nous  nous  ♦•nihnrquAines  h 
Hambourg  et  nous  atteignîmes  h-  K'.ngo  vers  la  mi- 
août  1885,  après  une  traversée  agr<'>able.  Nous  na 
restâmes  que  peu  de  temps  ft  la  côte  dans  la  factorerie 
d'une  grande  maison  de  ctiramerce  h*>ll  iiHlais.%  où  je 
fis  provision  des  diverses  marchandises  qui  servent 
de  monnaie  d'éebange  à  l'intérieur  ;  ces  marchandise» 
furent  emballées  en  paquet^s  de  05  a  70  livres  et 
amené^-s  sur  un  petit  vapeur  à  la  factorerie  hollan- 
daise Àu(^o-.\ngo,  qui  nous  avait  été  reoomroandéa 
comme  point  de  départ  pour  le  voyage  par  terre  au 
Stanlpy-Pool.  Le  Kongo  inférieur  n'est  navlirahle 
que  jusqu'à  cet  endroit  ou  plutôt  jusqu'à  lu  station 
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d«  Vivît  un  peu  plus  an  amont,  qui  alors  etistait 

«licore.  Les  petits  vapeurs  mettant  d'oHinriîro  im 
jour  à  faire  ce  triyet.  Là  coiumence  cettâ  région  de 
rapidM  et  de  cataractes,  qui  s'étend,  sauf  quelques 
iitterrttpttoiis,  jusqu'au  Staoky-PooL  Une  de  ces 
interruptions  se  présenta  f  i>(if  les  a!i<"i»'iin'»s  stations 
Isanghilaet  Manyanga;  au»siso  sfj  i-oii  fréquemment 
de  grandes  barques  pour  faire  ce  trajet.  Il  Ait  très 
difficiledese  pt  <  curer  des  porteui-s.  Lcgouverneineiit 
h  Vivi  n'était,  pas  en  étiit  de  nous  en  fournir,  car  il 
en  manquait  également  et  il  avait  d'énormes  quantités 
de  niarehandiaesen  niagaaii|.  Ces  miaeionnairesanglais 
ne  purent  pas  non  plus  ii^us  vniir  eu  aide,  et  M.  li^in 
mann  dut  se  rendre  avec  quelques  hommes  dans 
llntérieUP  du  pa3-s  pour  y  engager  des  porteurs. 
Après  bien  des  difficultés,  il  y  réussit  grài«  surtout 
h  Vnhlo  d'un  grand  n(5-.oriant  indigène  très  influent, 
du  nom  de  Maicitou,  qui  nuus  procura  près  de  80 
hommes.  Osux-ei  se  dédartoent  prêts  i  porter  nw 
maniiandises  jusqu'à  roi  chemin  du  Statdey-Pool. 
Deux  mois  entiers  69  passèrent  en  préparatifs  avant 
que  nous  ne  pftmes  nous  mettre  en  route  et  quitter 
An|{o-Ango. 

Les  premiers  jours  du  voyage  furent  pénibles  ;  les 
districts  de  Falla-palla,  Kongo-dialeotbo,  Bmzai- 
matéké  sont  tris  accidentés;  des  vallons  profonds  et 
escarpés  séparent  les  plateaux^  formés  de  quartz  et 
de  schiste;  les  étroits  soutiers  snnt  couverts  d'un 
gravier  de  quartz  aigu  et  d'une  biuacheur  éblouis- 
sante. Ce  n'est  qu'à  de  rené  intervalles  qu'un  groupe 
d';irbi  es  offre  ini  pou  d'ombre  aux  porteurs  essoufflés, 
et  la  maigre  terre  végétale,  qui  couvre  le  roc,  ne  pro- 
duit qu'une  herbe  haute  et  rude.  Les  petits  villages 
des  indigènes  sont  situés  à  des  distances  assez  grandes 
l'nn  <ip  l'îiiitro;  entourés  de  Itouqucts  de  bananiers, 
ils  présentent  souvent  sur  ies  plateaux  un  coup  U'œil 
très  pittoresque.  K<es  indigènes,  voués  i  un  fétichisme 
barbare,  prennent  grand  soin  que  les  Ëui-opéens 
n'approchent  pas  trop  de  certains  endroits  qu'ils  con- 
sidèrent comme  sacrés. 

Plus  loin,  le  ferrain  devint  plus  favorable  ;  des 
plaines  s'éteiidnieiif,  traversées  par  des  cliaines  de 
collines;  le  paysage  prenait  l'aspect  d'un  parc,  et  de 
nombreux  ruisseaux  favorisaient  le  développement  de 
la  vé;;étation.  Le  9  novembre,  nous  atteignîmes  la 
station  de  Loukounga  Le  fleuve  du  même  nom  coule 
dans  une  vallée  large  et  fertile  ;  c'est  le  premier  en- 
droit qne  nous  rencontrons  depuis  Ango-Ango,  où 
des  plantations  en  grand  soient  possibles,  comme  le 
prouvent  déjà  les  jardins  installés  autour  du  bâti- 
ment principal  de  la  station.  £K  Le.nz. 

(Ut  atùtâ  ptoekainemtnt.) 


L'ISLANDE. 

(Suite) 


A  Reykjavik,  les  monuments  laissent  cependant 
à  désirer;  il  n'y  en  a  viritabltment  qu'un  seul, 
c'est  une  petite  aiatue  de  bronn  repiéeentant  Ber- 

fcl  Thnrw  alds.-'H.  snn  martoau  dp  «rnlpteiir  à  la 
iaaii».  Oette  statue  s'élève  sur  la  prmcipalo  place  de 
Reykjavik  :  c'est  une  pelouse  verte  qui  pourrait 
étr»  qualifiée  de  square,  «i  lea  arbres  daignaient 

pousser  ici. 

Une  maison  noire,  que  l'on  distingue  en  arrière  de 
la  statue,  fait  le  déaespoir  des  habitants;  eUe  appar- 
tient à  la  France.  Nous  avon';  Ifi  un  magasin  de 
réparation  pour  les  filets  et  un  dépôt  de  vivres  pour 
les  patrons  de  barque  Français  qui  se  ^couveraient 
au  dépourvu  ;  nuus,  tandis  qun  tout  s'embellit,  que 
les  autres  cases  se  teignent  do  rianirs  coulours,  rou- 
ge, vert,  bleu,  nous  seuls  restons  immuablement 
noirs  de  goudron  ;  aussi  n'ai-je  jamais  pu  pasiier 
devant  cette  construction  sans  que  les  Islandais  avec 
lesquels  je  me  promenais  me  disent  :  "  cptfp  bara- 
que noire  est  une  lionte  pour  notra  capitale  !I  "Je 
leur  ai  promis  de  le  dire  quand  Je  rentrerais  en 
France.  Vous  voy**?;  que  je  tiens  pan  If».  Puisse 
cette  conférence  avoir  de  l'écho  et  transformer  en 
rose  ce  nwr  goudron  qui  les  dé^onore  I 

Il  m'est  arrivé  de  surprendra  quelques  personnes 
en  leur  affirmant  que  Thorwaldscn,  cet  incompara- 
ble génie,  était  Islandais  ;  pendant  fort  longtemps, 
en  effet,  on  l'a  cm  Danois,  et  cela,  parce  que  les 
Danois  se  sont  efforcés  de  le  laisser  croire  à  l'uni- 
vei-s.  Les  Allemands  ont  également  revendiqué  pour 
le  grand  sculpteur  une  origine  tudeaque,  mais  il  est 
bien  démontré  aujourd'hui  que  Thorwaldsen  naquit 
en  rner  de  pnronr<:  islandais,  dans  un  voyage  entre 
l'ile  et  la  métropole. 

On  trouve  encore  un  autre  bâtiment  massif  et 
sans  anottlie  prétention  architecturale,  c'est  le  palais 
du  pouvemenr  général  de  la  Terre  de  Glace.  Un 
gi  and  mât,  dressé  devant  la  maison,  sert  à  hisser  les 
pavillons  pour  saluer  les  navires  étrangers.  On  ne 
tire  jamais  le  canon,  de  peur  d'effrayer  l'oiseau  pré- 
cieux qui  nous  fournit  son  duvet,  ïédredon  ;  les 
eidcrs  pourraient  en  effet  gagner  le  Isi^.  On  ne 
les  tire  plus  aussi,  je  vous  le  dis  tout  bas,  pour 
l'excellente  raison  que  donne  à  snn  seigneur  le 
bailli  si  connu  :  il  n'avait  pas  employé  le  canon 
pour  17  raisons,  dont  la  première  était  de  n'a 
voir  jamais  eu  <lo  canon,  ce  qui  naturelienietit  le 

(Lj  Vmr  le  dernier  amnén». 
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dispensait  de  donner  les  16  autres.  L'édfadon  vaut 

actuellement  Ifi  tVanos  la  livre  «ti  If-liiiide  ;  sa  va- 
.leur  comioun  iale  à  Pai'is  est  de  80  ftnac^  le  kilo- 
gramme. Vous  yoyet  quel  béné6ce  pourrait  rédiser 
un  armateur  qui  se  déciiler;iit  à  faire  un  tour  dans 
les  prii.i  ipntix  ports  tlo  rUlliina  Thiil*».  î.i's  œufs  il'ei- 
der  suiit  un  mets  as^ez  délicat,  que  l'on  c>t  >.ûr  de 
trouver  comme  entrée  »ur  la  table  des  fermiers 
de  la  i-ôtc. 

Le  gouverneur  actuel  e^t  un  houinie  charmant  et 
fort  afibble,  qui  mit  {,'racieusenient  à  ma  disposition 
toutes  les  recommandations  dont  je  pouvais  avoir 

besoin  pour  iiu's  recherches. 

Quand  J'allai  le  voir,  uucune  t^eiUiiielle  ne  mon- 
tait la  gante  à  sa  p<  >r(<>,  et  ce  fut  lui-même  qui  vint 
0U\  rir.  I!  n'y  a  du  reste  que  deux  policenien  pour 
représenter  l'autorité,  et  h^urs  gourilins  sont  plus  que 
aulUsaute»  pour  muiiitenir  l'urdre  cliex  une  popula- 
tion naturellement  honnête  et  douce. 

Faisant  face  à  la  st;itue  de  TliorwaMsen,  se  dresse 
un  va*te  édifice  en  pierres  noires  :  c'est  le  palais 
de  l'AItliing,  la  chunibre  des  députés,  l'orgueil  des 
habitants.  Uest  surmonté  d'un  paratonn»ra  cou  ire 
h»s  oraf;e»,  qui,  ici  ,  remarquons-le  eu  passant,  n'é- 
clatent qu'eu  hiver  ;  il  est  aussi  agrémeuté  d'écus- 
sons  repr^ntjint  dixera  animaux  et  porte  au-deesus 
de  rentrée  principale  une  sculpture  du  fam*  ;i\  fau- 
con Idanc  d'Ishuitie.  Le  faucon  M;inc  sur  fond  hleu, 
c'est  le  drapeau  de  l'ile.  Comuie  l'autououiie  est  en 
ce  moment  à  Tordre  du  jour,  que  les  Islandais 
deniMiii'  nt  à  s'affranchii-  f-nniplètenient  clu  gouver- 
netueut  dauoisj  permettez-moi  de  vous  dire,  aussi 
briVrement  que  le  comporte  une  conférence  de  géo- 
graphie, comment  fonctionne  actuellement  le  pou- 
voir diins  fptio  rnl'ïtito.  La  puissance  législative  est 
entre  les  mains  du  rui  de  Danemark  et  de 
TAssemblée  nationale  (Altfaing);  maie  le  pouvoir  exé> 
cutif  n'appartient  qu'au  roi  seul,  et  c'est  là  l'objet 
des  revendications  actuelles.  Le  roi  nomme  un  j^ou- 
verneur  piuir  l'île;  se»  attiibutions  sont  défiuiejs  par 
]a  cour. 

L'Althiiiî-',  '[tii  réunit  itv.f  Ion-  1.  s  deux 
au8,  se  compose  de  30  membres,  élus  directeueitt  par 
le  peuple,  et  de  6  antres  nommas  directement  par  le 
roi.  Comme  chez  nous,  il  y  i  :ir un  >/.i>at  comj)iisé 
de  12  menibre.s,  dont  (i  nonunés  par  le  roi  et  0  élus 
par  l'asseuiblée  uationale.  Comme  ou  étâit  eu  tte^sion 
quand  j'étais  dans  Ja  capitale»  ni  plus  ni  moins  que 
Faris  en  temps  d'élection,  Rctylgavik  était  en  ébulli- 
tion  et  divisé  en  denx  camps. 

Quand  nous  auronij  du  maintenant  que  la  capitale 
possède  une  petite  église  ou  mieux  une  chapelle,  que 
•es  habitants  décorent  poinpeuei^nient  du  nom  de  ca- 


thédrale, et  une  tour  construite  pour  un  obaeni'àtoire 

qui  ne  pi^nt  f  nctionner,  parce  que,  Mti  sur  une 
roche  ferrugineuse,  il  affole  les  boussoles,  uous  au- 
rons passé  en  revue  toutes  les  splendeurs  de  1»  ville. 

J'ai  vi^té  Oudniunsen-Thorgrimundr.  Ce  n'ett 
pas,  comme  on  aurai?  pu  le  '  roire  au  premier  abord, 
un  indigène  hirsute  et  couvert  de  peaux  de  phoque, 
mais  un  véritable  gentlemen  habillé  à  la  ûwiraise  ; 
ses  cheveux  rouges  abritent  du  reste  un  cerveau 
assez  cultivé.  Il  parle  anglais  comme  un  habitant  du 
Roj'aunio-Uui,  quelque  peu  le  français,  et  n'est  pas 
sans  avoir  une  petite  teinture  du  grec  et  du  latin. 
Durant  l'IiivtT,  il  o^t  iri^tiniteiir  et,  pendant  l'été, 
ti  parfait  s"u  m  oleste  traitement  en  servant  d 'in tei*- 
prëte  aux  quelques  rares  anutteurs,  que  des  études  on 
ta  simple  curionté  poussent  à  venir  visiter  la  terre 
de  glace... 

Ici,  les  rivières  siins  pont,  Iss  marais,  les  déserta 
de  sable,  les  ptaines  de  cendre,  les  laves,  la  longueur 
dos  étapes  et  mille  antres  ribstacles  rendent  tout 
voyage  pédestre  absolument  impossible  ;  il  faut  donc 
une  monture  très  spéciale.  Le  pays  la  possède;  c'est 
le  poney.  Ce  merveilleux  petit  cheval  est  à  l'Islandais 
ce  que  le  chameau  est  a  l'Arabe,  le  chien  à  rK^  iui- 
mau,  le  renne  au  Lapon,  la  mule  au  uiontagnard. 
Le  jour  Où  te  poin  j  disparaîtrait  de  l'UltinaThule, 
rislandais  n'aurait  pins,  M  aussi,  qu'à  plier  bagage 
et  qu'à  émigrer. 

D  une  rac-e  particulière,  venue  de  Scandinavie,  le 
poney  islandais  est  une  robuste  petite  béte,  haute 
généralement  de  1  m.  20  à  1  in.  50,  îi  robe  couleur 
café  au  lait  le  plus  souvent  ;  il  est  eoiidemeut  bflti  et 
dur  à  la  iatiguc  ;  ses  oaseroents  sont  gros,  son  pied 
d'une  sûreté  absolue.  Il  porto  facilement  cent  kilogr. 
l't  fait,  avec  cette  charge,  jusqu'à  30  lieues  de  France 
dans  la  même  journée.  Parti  à  10  heures  du  matin 
pour  traverser  le  désert  du  Sprengisandr,  je  suis 
arrivé  &  2  heures,  le  lendemain,  au  plus  prochain 
bœy,  en  no  permettant  à  mes 8  pftnoysqne  do  hi"outer 
pendant  2  heure».  Le  jour  suivant,  lis  ne  paraissaient 
pas  fatigués  et  fournirent  encore  une  trait»  asses 
longue.  La  transpiration  faible  de  ces  animaux 
(rarement  nous  les  avons  vus  couverts  de  sueur), 
l'absence  de  nourriture  fortifiante,  puisqu'ils  jie 
mangent  jamais  ni  s'>]i  ni  a\  '>ine,  s>ui;  sans  doute  les 
raisons  pour  lesquelles  les  chevaux  <le  ce  p;syf 
peuvent  faire  plusieurs  jours  de  suite  pareilles  étapes 
sans  se  reposa. 

Dans  les  temps  de  iliMitte  de  fourrages,  non  seule- 
ment ils  n'ont  pas  de  foin,  mais  ils  sont  contraints 
de  se  nourrir  de  la  chair  cuite  do  leur^  «emblubles 
ou  de  morue  pilée  mélangée  à  quelque  brin  d'herbe. 

Il  n'est  pas  possible  de  trouver  plus  de  sagacité 
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dans  nh  animal  que  dans  ces  poneys.  Nous  uvous 
passé,  ces  jours  derniers,  pendant  les  rlcnx  h(>ii:  cs 
de  nuit  (car  auparavant  nous  avions  le  jour  perpémet), 
«u  mtliea  d«8  neiges,  des  pluies  et  des  ouragans,  par 
les  Matière  1m  plue  tortueux  et  les  plus  ravinés  des 
montagne;*,  de»  rochers  pt  dc-s  hloes  volcaniques, 
s«iiii  que  je  leur  ai  vu  faire  une  chute.  Lorsqu'on 
s'égare  et  qu'on  ne  Mit  plus  à  quel  Mlnt  m  vouer 
pour  retrouver  uh  gîte,  •  n  ii'n  qu'à  lâcher  la  bride 
et  à  8«  laisser  conduire,  ou  peut  être  certain  d'être 
ramené  à  un  refuge  hospitalier.  S'ils  arrivent  prte 
d'un  endroit  marécageux,  d'une  fondrière,  ils 
s'arirlmt  d'abord  et  fluin*  le  (cn  iain.  f'  nirne  s'ils 
voulaient  le  sonder;  s'ils  reculent,  c'est  qu'il  y  a 
dangercertain  de  s'embourber,  auquel  cas  les  plus 
forts  Goui»  de  fouet  ne  le»  forccniient  pas  d'y  enti-er. 
Je  ne  leur  c<')nnais  qu'un  défaut,  c'est  la  répugnance 
absolue,  invincible,  qu'ils  ont  à  marcher  seuls,  loin 
de  leurs  omupagnons.  11  m'arrivait  par  basard  de 
restfT  en  arrière  :  j'*^tiiis  averti  de  la  dispariti  n  ilr 
mon  guide  au  touruaul  de  la  colline  par  un  henius- 
aement  douloureusement  plaintif  que  pousnît  ma 
bonne  petite  béie,  qui,  au  galop,  «'élançait  pour 
retrouver  la  caravane. 

Poui  quoi  le«  Islandais  ne  connaissent-ils  la  France 
que  par  dM  navires  de  guerre  et  jamais  par  des 
vapeurs  de  commerce?  Los  Anglais  envoient  quatre 
fois  par  an  le  <  Camoëns,  »  steamer  d'Edimbourg,  qui , 
à  chaque  voyage,  ramène  un  millier  de  poneys 
aichetésGO  ftrûici  environ  vers  la  fin  de  la  raison  et 
revendus  rjuramment  200,  souvent  300  fiaiir-î  en 
Éousse,  où  ils  servent  à.  l'exploitation  des  mines  ou 
pour  l'agrtoent  dans  les  Pares.  Je  prédis  à  tout  ar- 
mateur, qui  voudra  faiie  la  iik'iik  r  liosf  en  partant 
d'un  de  nos  ports,  (!e  IJ.  ■nleaux,  <le  Nantes  ou  de 
Dunkerque,  une  fortune  assurée. 

On  pourrait  alléguer  que  cm  chevaux  perdent 
peut-être  leurs  qualités  quand  ils  sont  transplantés; 
mais  l'expérience  a  été  faite  et  il  n'en  est  rien  ; 
parvenus  en  &ooaw  et  nourris  par  le  seul  regain  des 
prairiM,  ils  prennent  vite  de  la  force  et  un  embon- 
point reioarquable.  Conçoit-on  un  cheval  pour  100 
francs  conduit  iV  domicile  en  France  et  qui  ne 
demande  qu'un  peu  d'herbe  en  foit  de  nourriture  ' 
On  pourrait  du  reste  t  ornpléter  la  cargaison  avec  des 
moutons,  de  la  laine,  le  l'édredon.  Comparativement, 
l'Islande  est  le  pays  le  plus  riche  en  moutons;  il  y 
en  a  plus  de  400,000. 

Mais  ne  nous  attardons  pas  en  route  et  partnn>. 
Mentionnons  tiwt  d'abord  notre  pienùëre  étape, 
Si^vik,  parce  que  c'est  une  sol&lere  eélAre  et 
d'une  immense  étendue. 

La  contrée,  qui  m  déroulait  alors  devant  nous, 


offrait  partout  les  traces  d'un  violent  bouleversement 
par  les  feux  souterrains  et  se  distinguait  aisément  de 
loin,  tant  par  les  éinauatious  sulfureuses  qui  nous 
arrivaient  que  par  lee  nuages  de  fumée  blanche  qui 
sortaient  du  flanc  de  ces  montagnes,  intérieurement 
en  igiiition.  Sur  ce  terrain,  il  ne  faut  avancer  qu'avec 
précaution,  à  cause  des  nombreuses  crevasses,  d'où 
s'échappent  de  la  vapeur  d'eau  bouillante  et  de  la 
l'acide  sulfureux,  et  aussi  des  nonibrense«  rbaudières 
naturelles  de  bouillie  de  soufre,  dans  lesquelles  on 
pourrait  d'autant  plus  facilement  tomber,  que  le 
tei'ratn  qui  les  lM)rde  est  absolument  mouvant  et 
friable.  Le  soufre  existe  là  eu  qn mf'*»'  i  ol)^ill('I  ab!e  ; 
il  y  eu  a  des  collines  entières,  et  l'on  pourrait  peut- 
être  le  conduire  jusqu'à  la  mer,  qui  n'est  pas  loin, 
au  moyen  d'un  chemin  do  fer  Decauville.  Quoi  qu'il 
en  soit,  cette  immense  et  noire  montagne,  qui  fume 
sous  la  ueige,  cette  eau  qui  bouillonne  tumultueuse- 
ment, OM  vapeurs  snlfureusM  qui  s'échappent  en 
sifFlan'  jifiur  \  cnir  [jlaiier  cnsTiit  •  nn-dessus  d'une 
contl'éc  disloquée,  touinientée,  ravinée  au  possible, 
forment  un  tableau  d'une  sauvagerie  et  d'une  horreur 
telle,  que  les  maîtres  de  la  peinture  Italienne  n'ont 
créé  rien  de  plus  sinistre  ni  de  plus  lugubra  quand 
ils  ont  fait  l'enfer. 

Le  lendemain,  nous  couchions  dans  une  femae, 
haliitation  d'un  pécheur,  et  comme  le  teni]^  était 
favorable,  je  photographiai  toute  la  famille. 

J'appellerai  surtout  votre  attention  sui'  les  deux 
giandM  jeunes  fillM  qui,  finit  aaaez  rare  eu  Islande, 
soit  dit  sans  nic<lisance,  n'.'f-uent  pas  trop  mal.  La 
caractéristique  de  leur  costume,  c'est  la  coiffure  ap- 
pelée hufa.  Ces!  un  petit  morceau  rond  de  dnp 
noir  tout  plat,  fixé  sur  les  cheveux  avec  dMépinglM; 
de  cette  calotte  descend,  comme  vous  le  voj'ez,  un 
long  gland  de  soie  noire,  étranglé  à  sa  luùsâauce  dans 
un  petit  cylindre  d'argent  ou  d'or  et  lûssant  épar^l- 
k-v  sra  fils  terminaux  sur  l'épaule  ;  le  reste  de 
l'habillement  se  compose  d'une  jupe,  <run  tablier  de 
couleur  et  d'un  corsage  de  velours  noir-,  qui,  s'ouvraut 
au  milieu  de  la  poitrine,  lai.sse  entrevoir  une  bdle 
cheiniso  l)lanche  brodée.  Dans  les  grainles  r^rémonies, 
le  faUlr  remplace  la  hufa.  Co-t  un  casque,  dont  le 
Il  iitl  antérieur,  brodé  d'or,  s'applique  sur  le  front, 
tjindis  que  le  sommet  recourbé  laisse  flotter  sur  le 
dos  un  beau  voile  de  mousseline  blm.rîir.  L'aspoct  de 
cette  dernière  coiffure  de  fé te  donne  au  visage  fémi- 
nin une  expression  esses  iropoMute. 

X  quelle  désignation  répond  d'abord  fxacfcini  nt 
le  mot  àœi'i  Bar,  comme  en  allemand,  veut  dire 
hameau,  ferme  ou  métairie  ;  le  plus  souvent,  comme 
ail  (einji.s  des  patriache»,  c'est  la  demeure  d'un  pro- 
priétaire avec  les  logements  dra  doniMtiquM  réunie. 
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CV»t  une  habitetioii  buBe  munie  d'une  seule  porte 

d'entrée  et  de  trois  petites  lucarnes,  avec  uue  toitui-e 
de  tourbe  sur  laquelle  poussent  en  aboodance  les 
renoncules,  les  marguerites  et  les  Ihlaspis  ;  les  murs 
sont  également  faits  de  gazon  verdoyant,  mai^  les 
nv'iip-^  <îo  tciTO  altprnent  avec  des  blocs  de  basalte 
ou  (ie  trachyte  nou  cimentés. 

De  loin,  on  croirait  voir  de  véritables  tumiili  ou  de 
grosses  taupinières  émHtgeain  de  lu  plaine,  et  n'était 
la  fumée  qui  sort  presque  fiimtinuellenientdu  fourneau 
central,  rieu  im  révélerait  à  Tœii  la  préti^ice  d'une 
maison. 

Ces  construrfif  );>  sont  du  reste  admirablement 
appropriées  au  climat.  Isi  la  pluie,  ni  l'ouragan,  ni 
les  tremblements  de  terre  n'ont  de  prise  contre  de 
pareilles  murailles.  De  plus,  la  température  reste 

(  oiislnuto,  pttî^qur,  avec  une  pareille  tuitiu-e,  i  ii  a 
presque  réuni  les  conditions  d'une  cave.  Combattre 
le  froid,  même  au  risque  de  raréfier  l'air  respîrabla 
jusqu'à  Tasphyxie,  tel  est  lo  ^'rand  problème  que 
cbeiohc  toujours  à  r»!soudre  l'Islandais. 

Comme  nous  càines  alors  quelques  jouruécs  rolati' 
vement  chaudes  avec  un  air  parfidtement  calme»  le 
phénoin^nr  du  }itirnye  se  produisit  frôqnpminent  et 
dan5^  toute  sa  pureté.  Mais,  cbo«e  curieuse,  tandis 
qu'on  Algérie  ce  sont  des  lacs  immenses,  seintlllant  au 
soleil,  qui  s'offrent,  comme  par  dérision,  à  la  vue  du 
vovnfronr  alfér*',  ici,  dans  un  pays  aljs. ■lumeiit 
dépriurvu  d'arbros,  ce  sont  précisément  des  forétii 
que  l'on  aperçoit  ! 

(-'est,  dit-on,  grâce  à  ces  eilets  de  n'fradinn  que 
certaines  terres  sont  souvent  visibles  au-delà  du 
champ  de  vne  et  que  l'on  peut  parfois  entrevoir  la 
cAte  orientale  du  Gmoland  du  haut  des  montagne* 
de  l'Islande. 

Pour  gagner  maiiiteuaut  Tbor^mork  (buis  du  Dieu 
Thor),  nous  avons  deux  grands  fleuves  à  traverser, 

la  Tjorsa  et  le  Markarfljot,  qui  sont  excellents  à  pren- 
dre comme  e.vemplc  pour  donner  une  idée  du  passage 
des  rivières  ;  cai',  pour  le  premier,  nous  avons  un  bac 
et  le  aeoood  est  précisément  un  de  ces  dangereux 
torrents  qui,  30  ou  40  fois,  c'est-à-dirr  .mifant  qu'ils 
forment  de  bi-as  ou  de  méandres,  doivent  se  û*ancbir 
à  cheval  ;  et,  comme  maintes  fois  ce  dernier  a  de  l'eau 
jusqu'au  cou,  le  cavalier  ne  manque  pas  d*en  avoir 
lui-même  jusqu'àla  ceinture  et  à  la  température  de  0". 

C'est  toi^ours  une  scène  pittoresque  et  émouvante 
que  la  traveraée  de  pareils  rapides.  Les  poneys,  ane 
fois  dessellés  et  débarrassés  de  leurs  chai'ges,  sont 
contraints  de  se  jeter  à  la  nage  à  force  de  coups  et  de 
a-is;  les  chiens  leur  mordent  les  jambes  et  joignent 
leurs  aboiements  rauques  aux  vocifératioiift  dea 
homme»;  puia  on  &it  pleuvoir  anr  leur  dos  uno  grtio 


de  projectiles  pour  les  exciter  à  gagner  la  rive  opposée. 

Ce  n'est  jamais  sans  quelque  appréhension  que  l'on 
voit  ces  pauvres  bétes  lutter  contre  le  courant  et  s'é- 
puiser d'efforts  conti-e  l'onde  écornante. 

Dm  ne  voit  plus  au<dessus  de  l'eau  que  leurs  joliea 
têtes,  leurs  grands  yeux,  leur  crinière  flottante,  et  de 
leurs  narines,  soulevées  au-dessus  du  flot,  sort  ime  res- 
piration si  bru3rante,  que  le  capitaine  Bnrton  compare 
ce  ronflement  sonore  au  bruit  quo  font  les  jeunes 
hippopotames  don^  les  l  ivi^res  du  centre  de  l'Afri- 
que. Débarqués  sur  l'autre  nvc,leur  premier  soin  est 
de  courir  A  droite  et  à  gauche  souvent  jusqu'àplusieurs 
kilomètres.  On  dirait  qu'ils  savent  jiai  faitement  qu'ils 
peuvent  se  permettre  celte  licence  puisque  la  rivière 
est  interposée  entre  «ix  et  leur  eondaet«ir.  Âiuaî 
chaque  expérience  de  bac  IsIaDdals  prend  au  moins 
nwc  hpure.  Après  le  passage,  nous  fi^rncî?  témoins 
d'une  scène  nou  moins  auimée,  qui  ne  manqua  pas 
non  plus  d'exciter  vivement  notre  curiosité.  En  arri- 
vant près  de  rembouohura,  nous  sui*primes  une  cin- 
quaiitaiiif  dt*  plioqu^s,  qui.  ^  noir»*  .ipproche,  se 
lais.suioiit  simplement  glisser  dans  l'eau.  Ils  remon- 
tent poar  aller  unuiger  le  saumon.  Les  indigbaés 
Ictir  finit  la  rlinsse  pour  leur  j>paii,  dont  ils  se  confec- 
Uouuent  des  mocassins,  qui  sont  la  cbaussuro  natio- 
nale à  l'usage  des  deux  sexes. 

Quant  au  Markarfljot,  c'est  un  fleuve  immense 
qui  i-ecouvre  tout  lo  fond  ile  la  vallée,  et,  comme  per- 
sonne ne  demeure  au-delà,  que  la  curiosité  seule 
peut  exciter  à  le  firanehîr,  il  n'y  a  naturellement  pas 
de  bac,  ai  bien  que,  bon  gré  mal  gré,  il  faut  traverser 
à  ch«'v.<il  ses  multiples  canaux.  Le  lit  est  de  plus 
encombré  de  blocs  volcaniques  sur  lesquels  buttent 
les  chevaux,  qui  ne  peuvent  pas  voir  oh  ils  mettent  le 
pied,  à  cause  de  la  couleur  blanche  des  eaux  limo- 
neuses. 

Vingt  fois  au  moins,  Chidmunsen,  qui  montait  un 
cheval  exceptionellement  fort,  s'engageait  et  était 
oldigp  de  rebi-ousser  chemin  devant  In  fureur  et  la 
pix)fondeur  du  torrent  ;  il  n'était  pas  du  reste  ti-ès 
au  courant  du  d^lacement  annud  des  gués.  Heureu- 
sement que,  véritable  bonne  fortune  de  roman,  il  ar- 
riva une  caravane  d'habitants  de  Reykjavik,  qui, 
comme  nous,  avaient  eiivio  de  visiter  llslaiide  alpes- 
tre, car,  sans  cette  heureuse  rencontre^  nonscoorîoiis 
grand  risqnr  nu  dr  ne  pas  passpi-  ou  dp  payer  cher 
l'ignorance  de  mon  cicérone.  Ils  éuient  accompagné» 
d'un  guide  Uteal,  qui,  après  quelques  tltonnemênts, 
parvint  à  trouver  un  endroit  praticable.  Nom  n'eûp 
mrs  alors  qu'à  suivre  la  voie  qu'il  nous  avait  indiquée, 
et  déjà  je  me  voyais  sauvé,  quand  mon  satané  poney 
ât  un  &nx  paa,  ce  qui  diminua  sa  taille  de  beaucoup 
et  me  plongea  dans  l'eau  glaoé»  josqu'A  la  eeintim. 
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Aussi,  quand  nous  eûmes  fini  de  traverser  Ips  40 
bras  du  âeuve,  avions-nouâ  les  pieds  que  devaieat 
«voir  1«8  grenadiers  de  la  retraite  de  Rnasie.  Telle 
est  cependant  la  salubrité  de  ce  climat,  et  si  complète 
l'absence  de  microbes,  que  jarnais  nous  n'avons  pris 
le  moindre  rhume  ni  le  moindre  malaise,  malgré 
d'auflii  brmqueB  tnunitiona.  D'  Labonkk. 

(La  mite  proekainement.j 

■  VOYAGE  AUX  PHILIPPINES.'" 

(Suite). 


Le  13  avril  1881,  je  m'embarquii  pour  Marin- 
duque,  grande  Ue  aituée  au  sud  de  Lufon,  vis-à-vis 
du  littoral  de  la  proyince  de  Tayaba*.  Le  H,  je  dé- 

barque  à  la  douane  do  Boac,  sur  nne  plage  sabloii- 
Deuse,  où  s'élèvent  deux  ou  trois  petites  casée,  et  j'y 
trouve  mon  ami  Foclis  qui  vient  jnstMMnt  de  e*îltH 
blir  à  demeure  dane  Je  fays. 

llariDdizqae  m'attire  par  la  renommée  de  ses 
grottes  funéraires.  C'est  mie  ili'  ma  irt'poi-ique  et 
volcanique,  dont  In  plus  haute  uiuntagne,  le  Mar- 
loaga»  s'élbve  à  envi  m  500  mètres.  Chaciine  de 
ces  grottes  a  sa  légende,  ses  esprits,  ses  terreurs. 
De  rune,  des  esprits  eastilns  (Européens)  sortent 
processionnellement  tous  les  ans,  la  nuit  de  la 
Toussaint,  en  chantant  des  cautiques  ;  tont  le  monde 
les  a  vas,  ^  sas  yenx  vus.  Quan.i  on  entre  dans 
leur  caverne»  on  m  voit  rien,  fois  des  crânes  plub 
gros  que  des  marmitm.  Dans  une  autre  est  une  porte 
en  Ijoi:  'l'i'ii;!  no  saurait  forcer;  liaiis  une  troisiénjo, 
à  l'entrée,  une  glace  imuieiise  qu'on  ne  pourrait 
tiriser;  et,  dans  toutes,  des  serpents  monstrueux. 

La  première  où  je  me  hasarde  est  justement  celle 
qui  a  la  porte  en  bois  dont  on  fait  de  si  beaux  récits. 
Je  ne  suis  pa.s  seul,  tant  s'en  faut  :  même  j"ai  cru 
que  tous  les  habitants  de  l'iie  allaient  venir  pour 
voir  le  castila  français  aux  prises  avec  l'Asaan  ou 
Esprit  des  cavernes.  J'ai  d'abord,  comme  compa- 

giotts,  mes  amis  Fochi  et  Bergara,  et  don  iJomiugo 
iaz,  docteur  de  la  province;  puis  tou.s  les  notables, 
dont  quelques  uns  se  sont  fiait  remplacer  au  dernier 
«awMMDt  par  leurs  fils.  Tout  oe  monde  est  A  cheval  ; 
les  porteurs  courent  devant,  et  nous  avons  l'air  d'al- 
ler prendre  les  esprits  à  l'assaut. 

Au  bout  de  2  h.  1/2,  nous  roici  dans  la  montagne 
en  face  du  lieu  redoutable.  Tous  me  regardent,  an- 
xieux, béants  (je  parle  des  Indiens).  Je  passe  devant, 
j'entre,  et  presque  aussitôt  j'arrive  au  fond  de  la 
grotte  qui  est  petite,  avec  des  parois  calcinées  et  ayant 

Sour  soi  un  terrain  noir,  composé  surtout  du  guano 
éposé  piu-  des  légions  de  chauvee^ouris.  A  part  cela, 
lien  que  des  débris  de  vases  en  terre  brute  et  quel- 
ques ossements. 

(l)  Votr  le»  cinq  derniers  naxaérM. 


Voilà  donc  les  milliers  de  squelettes  que  l'on  mV 

vait  annoncés  ! 

«  Mais,  ue  disent  les  Indiens,  l'Asuan,  ayant  en 
4  connaissance  des  jucoiets  du  Castila  français,  a 
«  vûlÂ  la  grotte  devant  lui.  » 

Rien  in.n  plus  dans  une  caverne  voisine,  beau- 
coup plus  vaste,  toute  en  noirs  et  profonds  précipices, 
où  je  descends,  non  sans  peine  et  sans  danger,  dans 
des  salles  du  noir  le  plus  noir,  entre  des  chauves- 
souris  tourbillonnant  par  nuées  et  menaçant  d'é- 
teiniire  les  toiches.  ijuand  je  remonte  à  l'air  libre 
avec  Fochs  et  Bergsra.  les  Indiens  respirent  :  ils 
croyaient  déjà  que  l'Asuan  nous  avait  dévorés. 

Je  revenais  les  mains  vides,  mais  liésarmais  mes 
hommes  avaient  confiance  en  moi  et  ils  ne  crai- 
gnaient pins  qu'à  moitié  le  sombre  esprit  des  ca^ 
vemes. 

A  Boac,  on  nous  entonre,  on  m'admire,  on  décide 
à  l'unanimité  que  je  suis  porteur  d'une  amulette  plus 

puissante  que  l'Asuan  lui-niéme. 
«  Comment,  me  dit-on,  peux-tu  dompter  de  si 

<  forts  et  méchants  espi  :ts  ?  » 

€  Comment  ?  Je  suls  le  roi  des  Asuans  et  tcius 
«  m'obéisseut.  » 

Le  25,  je  paia  pour  Ûaxan  avec  l'alcade  de  Boac  ; 
la  route  suit  le  bord  de  la  mer,  d'abord  dans  des 
rizières,  puis  par  des  champs  de  cauni  s  à  sucre. 
Nous  y  descendons  chez  le  seiîor  Berdyte,  dont  le 
grand-père  était  Français.  Berdote  s'est  marié  avec 
une  Indienne  appartenant  à  une  riche  famille  de 
Marinduque.  Il  est  vraiement  le  rot  de  l'ile  ;  on  n'y 
fait  rien  saus  lui  demander  i nuseil. 

Le  prt;mier  soin  du  docteur  est  de  visiter  les  va» 
rioleux.  Afin  de  lui  faciliter  sa  liclie,  on  a  fait  tam- 
bouriner dans  le  village  que  toutes  les  rases  ot'i  il  y 
a  un  malade  devront  arborer  un  petit  drapeau  à  leur 
fenêtre.  Au  bout  d'une  heure,  la  ville  est  entière- 
lumi  pavoisée  ;  pas  une  case  qui  n'ait  son  ou  ses 
malades. 

L'église  et  le  couvent  de  Gnzan,  bâtis  sur  une 
petite  colline,  sont  entourés  d'un  mur  à  créneaux. 

C'est  que,  il  y  a  quelques  années  à  peine,  dans 
toutes  c«i  petites  lies,  les  Afonw  (ou  Malais,  musul- 
mans)  venaient  piller,  brûler,  recnefllir  des  esclaves. 
Si  la  surprise  en  laiss.dt  le  temps,  on  se  rél'u^'iait 
ditu.s  lus  couvents  fortitiés,  d'oii  l'on  voyait  parfois 
aamber  sa  maiaon  ;  mais  la  vie  et  la  liberté  étaient 
sauves. 

Le  %  mai,  je  pars  de  Boae  à  cheval  avec  Fochs  et 
Eergara  pour  Santa-Cruz-de-Nans,  sur  la  côte  nord 
de  Marinduque.  Il  s'îigit  de  traverser  l'ile  dans  le 
sens  le  %a.  moindre  largeur.  C'est  la  fête  à  Sant»- 
Cruz.  Faire  cette  trotte  en  une  demi-journ/e,  c'ast 
chose  dure.  On  passe  par  le  village  de  Magpog,  on 
franchit  quatorze  fois  une  rivière,  ou  traverse  un 
col  à  340  mètres  d'altitude,  puis  on  descend  sur  le 
littoral. 

A  Santa-Qnu,  on  nous  loge,  mes  amis  et  moi.  dans 
la  plus  belle  maison  de  la  ville,  et  los  lavitations 
pieu  vent  sur  nous,  invitations  à  dîner,  à  danser.  J'ai 
parcouru  uue  grande  partie  de  Luçon  ;  partout  j'ai 
rencontré  les  populations  indiennes  et  mé&see  dirao- 
sées  à  danser  et  à  festoyer;  mais»  dana  IHe  d» 
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Martii>luqu«,  Cfittë  double  i)a!>si(in  e^t  pous:sée  à  l'ex- 
trême. La  vie  j  mc  fucile.  Le  sol,  prodigieusement 
généreux,  donne  amplement  le  riz  nécessaire,  même 

dans  los  mauvaises  années.  iln:is  bonnes,  il  en 
produit  asaez  pour  pei'tiielti'i-  une  aiiiplc  cxpurtalion 
vers  Maoilh)  et  Tay..bas.  L'aliaoa,  cultivô  au  flanc 
de»  ninnt  ignos,  est  le  plus  fia,  le  plus  l<  im  ;  nf -s 
les  Pinlij'pines.  La  canne  ft  sncre  y  jn  '^ih  i  i  ;  h  s 
bois  i|p  c»'iJ-HM(  'i  .li ,  dV'bAnisicrif ,  lii'  tcmiure  y 
abouticitt;  ie^  prain<>.s  y  sont  sav(*uretises,  et  leui-s 
bestiaux  sVxpi't  tent  à  Manille;  la  mer  or^t  poisson- 
neuse; enlin,  qui  \fui  un  peu  remueriez  diK  doigts 
y  vit  «  comme  un  luq  on  i>âte.  » 

Le  curé  du  .Santa-Cniz  est  tils  do  Fran^Ais  <;t 
d'Espaj:iiolâ  ;  mai^  il  ne  sait  pas  un  mot  de  la  langue 
paternelle. 

Li  gi-ot'i'  1''  T'.i:niiii -'r.t.iTj ,  aux  environs  de 
lionléu,  a  [)oui  t-nULe  un  ir»u  lios.  En  m'y  glissant 
parmi  le.i  roclics  d'avenue,  je  mo  trouvai  di>\aht  une 
file  de  cercueils  posés  les  uns  car  les  autres.  Jo  fis 
d'aWd  main  baisse  sur  les  ceroueib  de  !*entré©.  puis 
j'attaquai  ceux  de  l'inléneur,  placés  li  -  uns  ^r.i  ti  s 
autre»  dans  toule  la  largeur  du  couloir,  qui  est  de 
1  m.  70.  Derrière  les  ccrcueilii  étaient  de  grandes 
urnes  contenant  des  sqiaeleftes. 

Je  tâchai  d'»(idcver  les  cercueils  sans  on  laisser 
lombt  r  leji  ossenieiit.s,  niais  je  ne  pus  r<'Mis.<ir  que 
pour  i|uel(jiies-uns  ;  cbaque  cercueil  complet  tut 
tiré  lioi  s  (le  la  gndte,  et  je  pus  les  examiner  i  loisir. 
Le  plus  i^iMUil  n'avait  pa.s'.)()  cenliniéli  es  <ie  long  ;  sa 
largeur  était  de  20  continietres,  et  sa  ltaut(Mir  de  1"). 
Les  ossements  étaient  les  uns  sur  1<"-  ;iiiit>'-^.  sans 
oi'tire  ;  presque  tous  les  cercueils  l'enfermaient  un 
squelette  et  «leax  crânes,  dont  un  devait  avoir  appar- 
teii"  '1  nn  enfant  ilc  8  à  12  ans  ou  à  une  femme. 

l'aniii  les  o.ssements,  j'ai  trouvé  des  hochets  cu- 
rieux ;  1  i  :i  >■>(-  en  spirale,  comme  le  bracolet-serjMMit 
de  nos  «.'légalités  ;  d'autres  sont  percés,  comme  si  on 
les  avait  portés  suspendus  aux  Dreilles  ou  au  oou. 

(Quelques  'iiTieiriHiits  vNiil.  en  II)-,  jiiiis  fiiriti''-^  d'uno 
feuille  il'or  très  mince  <;t  representani  îles  boutons  ou 
des  étoiles  avec  des  tlessins  reiwmssés.  Très  peu  de 
perles,  soit  que  les  eaux  les  aient  entraînées,  »uit  que 
la  chose  fiU  rare  à  l'époque  où  cette  grotte  servait 
de  sépulture. 

Je  trouvai  encore  des  plats,  <les  aNsioilos,  de  petits 
vases  et  des  flacons,  les  uns  en  terre  vernie,  d'autres 
eTt  tt'vve  éniaillée  et  craquelée»  et  d'autres  enfin  en 
porcelaine. 

Fait  assez  singulier,  pas  un  des  objets  ne  ressemble 
à  l'autre  ;  tous,  quoique  se  rapprochant  beaucoup 
les  uns  des  autres,  ont  des  dilTérences  de  forme,  de 

dessin  ou  de  matière. 

Quand  j'eus  enlevé  la  rangéo  «le  coffres,  je  me  vis 
devant  de  grandes  urn«'J»  scellées  dans  le  .sol.  Je  re- 
tirai en  toute  liâte  les  cercueils  placés  de«$us,  et,  avec 
mon  couteau  de  chasse,  je  me  mis  à  desceller  les 
UfiK's.  Quelques-unes  élaiêii'  cn-sccs,  mdis  je  fus 
anAez  heureux,  le  second  jour,  pour  desceller  la  plu» 
belle  «UB  avarie. 

Klîp  est  m  terre  vernie,  à  l'exi-eptiou  de  la  base 
qui  est  brute;  elle  a  pour  oruemcut  deux  diayous 
langant  d«»  ftMnme»  fSr  la  bouche»  au  corps  de  aar- 


peut,  avec  do  groBBBS  écailles,  munis  de  quatre  pattes 
ajant  chacune  quatre  serres.  Ceat  la  plus  belle  piioe 
de  ma  collenHon  (1).  l'en  al  pris  soin  comme  d'un 

enfant;  je  ai  f;iit  faire  un  ii.uiier  spécial  que  deux 
hommes  étaient  chargés  de  porter.  De  la  gwun  à 
.Manillt!;  elle  m'a  bien  coûté  150  francs  de  transport, 
mais  j'ai  pu  la  rapporter  aussi  intacte  que  je  l'avais 
dê<y>u  verte. 

Je  n  tii  iii  du  ii.êiiie  :ihtre  d'autres  va>es  en  terre 
brune  et  noire  vernie,  sans  d&ssins,  contenant  les 
mêmes  objets  que  les  cercueils;  mais  ces  objets  étaient 
généralement  d'une  nature  plus  pi-écieuse.  Les  perles 
y  étaient  moins  rares.  On  eu  peut  conclure  que  ces 
urnes  étaient  le  dernier  asile  de  rois  ou  de  cheb 
quelconques. 

.le  rencontrai  f(U't  peu  <le  cuivre.  Guntne  armes, 
je  ne  recueillis  qu'une  esj>èce  de  lame  de  couteau  en 
fer.  (jui,  n/iigée  par  le  rouille,  s'en  allait  pu'  petites 
11.  un  autre  instrument,  qui  nie  parut  être  un 
ter  lie  liaehe,  une  espèce  lie  pidnte  de  lanœ  en  bois, 
plus  un  batoii  qui  put  être  une  lanos. 

.\  l'amiiio-'l  aan  succé<la  Maciyan,  quand,  après 
mille  jniurparlers,  je  pus  mo  l'aire  accompagner  de 
mes  hommes  :  ayant  ti-availlé  trois  joui*»  pour  moi  à 
l'amine-Taan,  au  pi-ix  de  deux  francs  cinquante 
par  jour  (4  réaux).  ils  se  trouvaient  bien  trop  riches 
et  ne  voulaient  plus  rien  faire. 

A  la  caserne  de  Macay.*»!!,  on  entend,  peuilant  les 
orales,  b  s  esprits  jouer  de  la  musi(|ue,  chanter,  .son- 
ner les  clocheâ.  Âtnsi  dit  la  légende.  Cette  grotte  a 
ries  salles  immenses,  descendant  A  de  grandes  pro- 
fondeurs, .l'y  trouvai  des  lan.f Des  'e  s1,i!:irtirî"^s,  qui, 
frappées,  imitent  quelc|ue  ptu  le  Li  ai;  >;\u,e  ciocho  ; 
j'en  lirai  des  sons  divei's,  assez  harmonieux. 

Au  sortir  de  la  grotte,  à  l'entrée  de  laquelle  était 
en  faction  Benrara,  celui-ci  me  conla  comment  il 
avait  parfaitement  enteii  lu  m  in  harmonie,  qui,  ré- 
percutée par  les  jjantis  ilu  lu  t  averne,  ad<>iicie  par  la 
distance,  répétée  par  les  tVhos,  lui  avait  paru  sem- 
blable aa  bourdonnement  de  clochos  lointaines.  A  ce 
brait,  ses  hommes  avaient  été  frappés  de  terreur,  ils 
Il  us  c.  raient  aux  prises  avec  l'Asuan,  et  il  ne  lui 
fut  pas  lacile  de  les  retenir  auprès  Je  lui. 

Quarante  hommes  emp  .i  iiu  em  uvui  butin  à  Saota- 
Cniz,  puis  k  Boac.  Je  fouillai  des  grottes  à  Boae  et 
près  do  Oazan.  Je  fis  ensuite  le  tour  de  l'Ile  en  canot 
p.111  f  liiller  les  cavernes  h  ossements  de  tous  le,s 
ilois  liiiotaux  (lu  2t  juin  au  4  juillet.  J'y  recueillis 
divers  objets,  la  plupart  de  peu  de  valeur,  eutre 
autres,  des  pcstcres  w  fétiches,  ni<  rccanx  de  bois 
tr^  mal  taillés  repré^ienlant  plus  qu'inij>ar-faîtement 
un  pei"Sonnage  quel'  fui<|Uê.  (2) 

.le  découvris  également  deux  cercueils  sculptes  : 
sur  le  couvercle  de  l'un  deux  se  voit,  taillé  en  plein 
bois,  un  iguane  à  la  queue  dentelée;  sur  l'autre  sont 
représente^;  deux  igu.ines  se  tournant  le  dos  et  dont 
les  têtes,  dé|<.-t.^sallT  le  l'^'uveirle,  servaient  de  poi« 
g  nées  pour  jwrter  le  cen'ueil. 

ALfABD  UjMim. 

( Im  mite  prochainement). 

(il  Voir  le  n'  17  tic  ta  pUm-tic  dv  frarure»  jointe  i  la  /iri'ue  de 
mitrs  Ifisn. 

(S)  V«ir  k  n*  t  do  laplandie  degisviiNa  jointoà  k  Bvmêé* 
iiéém  18V7a 
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LE  RÉIVSiL  DE  LA  CHINE. 


Il  y  a  des  époques  dans  la  Ti6  des  oeaples, 

où  il  semble  qu'ils  aient,  au  iiilH«né«  Ml  lotte 
sans  fin  pour  vi>t! n  ^  ,  entièremriit  "épuisé 
leur*  forces  dans  les  eilortâ  qu'ils  ont  laits  pour  le 
]ttalAtl«ni'd«  leur  situatitm.  On  a  essayé  de  dé- 
duire de  ce  fait  que  les  peuples  ont  leur  en- 
fance, leur  âge  mûr.  leur  décrépitude  et  leur 
mort,  comme  los  homints.  C':rWi.  cette  doc- 
trine serait  triste  et  décourageante,  si  elle  se 
bafiait  en  téàlltrf  è'or  une  loi  natnrèlle  ou  iné- 
vitable. Heureasemetit,  il  a  pas  lien  d'y 
ajouter  foi. 

Beaacovp  de  nations  ont  déchu  après  s'être 
élevées  à  une  certaine  grandeur,  les  unes,  pour 
disparaître  sondain  et  tout  à  fliit  de  la  liste  dise 
êtres  politiques,  les  autres,  pour  lang'uir  pendant 
un  certain  temps,  perdant  chaque  Jour  de  leur 
Sève  vitale,  et  finalement  pour  périr,  après  une 
existence  plus  ou  moins  longue.  Jusqu'à  présent, 
il  était  d'usa^  en  Europe  de  compter  la  Chine 
au  nombre  de  ces  dernit^res.  On  rappelait  son 
^stàtne  de  canaux,  jadis  si  ezcel lents  et  au- 
j«ui^*htti  ensablés,  les  restes  magnifiques  de 
ses  arts  aujourd'hui  disparus,  on  faisait  ressor- 
tir le  coriiraste  do  sa  faiblesse  apparente  d'au- 
jourd'hui et  de  sa  grandeur  d'autrefois,  et  on 
se  croyait  en  droit  de  supposer  que  Tair  du  dix- 
neuvièBM  Bidele  était  trop  fort  pour  les  pou- 
mons usés  de  la  Chine.  En  1849,  un  diplomate 
distingué  écrivait  au  .sujet  de  la  Chine  les 
lignes  suivantes  :  «  Si  ce  gmnà  empire  reste 
réellement  à  l'abri*  comme  il  en  a  l'apparence, 
de  rinvasion  des  révolutions  et  des  troubles, 
on  peut  lui  prédire  une  chute,  lente  sans  doute, 
mais  certaine.  »  Telle  était  l'opinion  d'ua  écri- 
vain, dont  les  connaissances  en  ce  qui  concerne 
la  Chine  et  la  littérature  chinoise  ont  pu  être 
égalées,  mais  n'ont  certainement  pas  été  dé- 
passc'H's  ;  et  il  n'était  pas  seul  de  son  opinion 
lorsqu'il  écrivait  ceci,  car  beaucoup  croyaient 
alors' que- la  mort  de  Tao-Kang  allait  fortement 
ébranler,  sinon  détruire  entièrement,  les  Ion- 
dations  du  vioil  empire.  Les  événements  ont 
montré  que  ceux  qui  pensaient  ainsi  se  trom- 
paient. La  Chine  dormait,  mais,  à  coup  sûr,  elle 
■n'était  pas  à  l'agonie.- Peut-être  a-t-elle  man- 
qué sa  voie,  ou  bien  —  ce  qui  est  la  même  chose  — 
peut  être  ne  vit-elle  pas  que  le  vieux  sentier 
accoutumé,  qu'elle  suivait  depuis  des  siècles  et 
qui  lui  était  devenu  otier,  ne  conduisait  pas  au 
but  vers  lequel  tendait  le  monde.  Peut^tre  crut- 
elle  avoir  assez  fait,  peut-être  se  reposa-t-elle 
et s'endormit-elle  dans  une  considération  qui, 
pour  n*avoir  pas  toujours  des  conséquences 
mortelles,  n'en  est  pas  moins  toujours  dange- 
reuse ;  la  considéralio  de  sa  propre  grandeur. 


•BtSil  en  fut  ainsi,  quoi  d'étoainant  t  Tout  ne 

concourait-il  pas  pour  amener  un  tel  état  d'es- 
prit !  L'encens  que  lui  prodiguaient  des  am- 
bassades san.<! nombre  arrivant  d'îles  lointaines, 
l'infériorité  des  races  soumises,  qui,  prostei^ 
nées  dans  la  poussière,  devaient  leurs  regards 
vers  elle,  son  isolement,  loin  de  l'agitation 
bruyante  du  redite  de  la  terre,  isolement  qui 
faisait  la  sécurité  de  «es  frontières  étendues, 
tout  invitait  la  Chine  au  repos  et  au  dédain  de 
cequi  se  passait  dans  le  reste  du  monde,  hors 
de  son  horizon . 

Mats,  vers  la  Un  du  règne  de  Tao-Kouang,  le 
dormeur  s'aperçut  que  rien  dans  sa  situation  ne 
justifiait  le  sentiment  de  s^curit4  auquel  il  s'a- 
bandonnait. Sur  les  côtes,  des  iaûuences  se 
firent  jour  et  des  forces  se  révélèrent,  bien 
différentes  de  celles  auxquelles  la  Çhine  était 
liabitttée  jusqu'à  ce  jour.  Jadis  des  pirates  et 
des  corsaires  japonais  étaient  bien  venus  par- 
fois jeter  le  trouble  sur  quelques  points  de  la 
côte  ;  mais  ils  étaient  loin  de  se  montrer  aussi 
redoutables  que  les  nouveaux  venus,  qui  alar- 
maient désormais  les  autorités.  Lorsque  ces  der- 
niers étaient  une  foi.s  arrivés,  ils  voulaient  aussi 
rester.  Soumis  d'abord,  ils  eutrèrent  en  relar 
tions  d'affaires  avec  notre  peuple  et  le  sédui- 
sirent par  l'offre  de  marchandises  étrangères. 

Mais  bientôt  des  différends  s'élevèrent;  on  vit 
que  le  négociant  blanc  savait  aussi  bien  se 
battre  que  vendre  et  acheter.  Le  traité  de  Nan- 
kin en  1842,  résultat  de  ces  lottes,  ouvrit 
quatre  nouvel  |po  brèches  dans  le  rempart  qui 
entouiait  et  isolait  laGhine.  Amoy,  Fou-tchéou, 
Ningpo  et  Changhaï  tormèretit  avec  Canton  les 
cinq  poiAts  qui  mirent  la  Chine  en  contact 
avec  l'Ouest  Ceci  contribua  un  peu  à  tirer  la 
Chine  des  rêves  saturniens,  auxquels  elle  s'é- 
tait si  longtemps  livrée  ;  cependant  elle  se 
trouvait  encore  loin  d'être  complètement  ré- 
veillée. Il  fallut  que  les  flammes  du  Palais 
d'Eté  incendié  lui  brûlassent  les  sourcils, 
il  fallut  que  la  Russie  pénétrât  dans  le  Kouldja 
et  la  l'Vaace  dans  le  Tonkin,  pour  lui  mon- 
trer clairement  que  le  filet,  dont  l'enveloppait 
l'Europe,  l'enserrait  do  plus  en  plus  étroite- 
ment. A  la  lueur  projetée  par  le  Palais  en 
flammes,  (jui  avait  toujours  fait  l'objet  de  l'or- 
gueil et  de  l'admiration  de  ses  empereurs,  elle 
finit  par  voir  qu'elle  s'était  assoupie,  pendant 
que  le  monde  veillait  et  travaillait;  qu'elle 
s'était  assoupie  au  centre  même  de  ce  tourbil- 
lon puissant  qai  entourait  le  pays  de  ses  vio- 
lents remous.  Si,  dans  un  semblable  moment,  la 
Chine  se  fût  livrée  à  quelque  extrémité,  elle 
eûtété  excusable,  caril  est  permis,  dans  un  sem- 
blable réveil,  de  se  démener  et  de  faire  un  peu 
detapage.  LaChinenefit  ricndecela.  Un  prince 
sarreet  prudent  lui  conseilla  de  payer  le  prix  de 
ses  erreurs,  pendant  que  le  grand  homme  d'État 
chinois,  maintenant  encore  en  fonctions,  qui, 
depuis  1860,  a  rendu  à  sa  patrie  d'incalculables 
serviees,  se  mettait  &  Posnvre  et  prenait  une 
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'Série  deprécaùttonsqui  rândraient  bien  diffkile 
aujoiird'lmila  r»^i)étîlion  de  tous  ces  événements. 
Recevoir  ;ivectantde  calm©  les  coups  du  sort, 
jeter  les  dfthris  ;i  l  i  m  '  ■  et,  le  cyclone  disparu, 
savoir'  profiter  des  vepts  favorables,  cela  n'est 

ÏD'mt-d'un^  ttatron  gui  8ein«Qi^.'LAde8titi«ttoa 
Q  Palais  d'Été  n\'<»r  tnu?!  les  trésors  et  tontes 
I«8  œuvres  d'art  qu'il  reater/nait,  —  ce  fut  un 
prix  élevé  pour  la  leçon  que  lions  avons  reçue, 
trop  cher  cependant  s'il  nous  apprit  à-répa- 
fbr  notre-  aMiure'  lioAfta^e  «t  p«reéè,  et  à  l*en- 
tourer  d'un  triple  airain.  C'^^i;  ca  qui  a  eu 
lieu.  La  Chine  n'est  plus  ce  qu'elle  était,  il  y  a 
cinq  ans.  Ces  escarmouches, — et  principalement 
ta  dernière»  —  lui  ont  appris  À  connaître  ses 
for«îê*«n  lai  V^élant  Ses  côtës  faibles. 

Nous  avons  sommeillé;  mainlunnnt  nous  nons 
réveillons.  Qu'en  résultera-t-il  î  Ce  réveil  de 
300  liiilHons  d'homroe«r,  '8ael>iUitleilï  force,  ne 
deviendra-t-il  pas  dan cr^rpiix  pour  Ip  maintien 
des  relations  amicales  avec  l'Ouest  ?  Le  souve- 
nir de  leurs  défaites  et  la  consrîpiicfi  de  leur 
nouvf^Ho  paisaanoe  ne  les  exciteront- ils  pas  à 
Pattuque  I  Non  !  LeeOMnois  «'ont  Jamais  été 
tine  race  agTr";sivo. 

L'h^toire  nous  les  montre  comme  un  peuple 
de  tout  temps  paisible,  et  rien  ne  peut  faire 
anppmer  qu'ils  changent  dans  l'avenir*  La 
Chinie  nesonffre  pas  de'cetlepdnnrie  d»  térri- 
loii-p,  qui  est  si  caracti^rîstlque  pour  d'autres 
nations  ;  elle  n'a  pas  soif  de  conquêtes  et,  d'ail- 
leurs; elle  n'en  tirerait  aocan  profit.  —  D'autre 
part,  contrairement  à  ce  qu'Ion  croit  générale- 
ment en  Europe,  alié  né  se  trobve  pas  dans  la 
nécessité  de  chercher  dans  de»  pays  étrangers  de 
l'espace  pour  le  surorott  de  sa  population. 

A  maintes  teprtses,  mi-Wtmbrè  considérable 
de  Chinois  se  sont  vus  forcer  de  quitter  leurs 
foyers  et  d'aller  chercher  fortune  à  Cul>a,  au 
Pérou,  aux  États-Unis,  dans  les  colonies  an- 

flatses  ;  mais  il  faut  rattacher  ce  fait  l>ien  plus 
ia  pauvreté  et  à  ht  ruine,'  où  la-rèv«lte  dés 
Taïpings  et  la  révolution  musulmano  plon- 

fôreut  le  peuple,  qu'A  la  difflcullé  do  pourvoir 
SftAubâistànce  dans  les  conditions  normales. 
Dans  ce  vaste  empire,  il  y  a  «ne  place  suCSsaUte 
pour  toute  dette  population  fftoonde.  Ce  qu'il 
faut  A  1.1  Chine,  ce  n'ost  pas  l'émigration,  mais 
une  organisation  convenable  qui  permette  la 
répartition  égale  des  habitants.  Dans  la  Chine 
proprement  dite,  spécialement  dans  les  contrées 
qui  o  n  éit^  le  siéj^e  de  la  révolte-  des  Taï- 
pinfîs,  nue  ^'rand<.'  {)arti(î  de  la  terre  reste  main- 
tenant en  Jachère,  pendant  que,  dans  la  Mand- 
ehourie.,  la  Uongolie  et  le  Turkestan  chinois, 
d'inimen^^es  territoires  n'ont' jamais  été  remués 
pâf  le  soc  de  la  charrue, 

L  i  colonisation  de  ces  provinc  s  étendues 
est  devenue  une  néce^ité,  non  seulement  pour 
des  raisons  économiques,  mais  encore  pour  des 
mjtifs  riiilK  ures.  Et  c'est  en  connaissance  de 
cet  état  de  choses  que  le  gouvernement  a  fa- 
Toriaô  le  motiirement  centrlfkig«  de  la  popula- 


tion dans  les  eAd^pits  où  elle  se  trouve  trop 
condensée.  Mais<î|oc|;up4t|^n  d^  terres  sans  ha- 
bit;uitsi  n'est  p.a9  l'unique  voie  pour  absorber 
l'exotls  de  matériel  humain  provenant  de  diffé- 
rentes ptovincBS.  Un  (uitrejddùfeA^plusdurable, 
consiste  daus  le  besoin  de  travailleurs  qu'exige- 
ront bientôt  la  créatio'ii  de  fahriqueB,  Kourer- 
lure  de  minesi  l'établisBement  de  chemins  de 
fer.. Le.  nombrè  d'hommes,  que  ces  industries 
emploierontf  ne  peut  âure  «alooléi  qve  si  nons 
considérons  qu'elles  n'ont  contribué  jusqu'ici 
eu  rien  aux  ressources  du  pay?  et  que,  sur  une 
population  de  300  miUions,  0IW  peuvent  nour- 
rir un  nombre  énorme  d'habitants,  quand  bien 
mémo  leur  extension  ne  Heraitque  ladixièmepar- 
tie  de  ce  qu'elle  est  en  A  ng-leterre  ou  eu  Belgique. 
(3ette  considération  explique  l'indilTérence  avec 
laquelle  le  gou^rnament  Chinois  accepte  les 
avances  qui  luiontdlé  foites,  de  la  parta»  plii> 
sieurs  États,  pour  engager  la  Chine  à  favoriser 
l'émigration  et  à  pourvoir  de  sas  sujets  le  mar- 
ché du  travail. 

Mais,  quand  bien  même  ces  jcnotife  n'i^xisle- 
vafènt  pas,  les  tnltematts odieux,  auxquels  ont 
^Hé  et  sont  encore  soumis  les  sujets  chinois 
dans  certains  pays,  empêcheraient  le  gouver- 
nement impérial  d'encourager  le  peuple  à  émî* 
grer  chez  des  nations,  où.  la  législation  semble 
n'être  qu'un  fooet  au  service  d'intérêts  égoïstes, 
où  l'on  use.  X  l'égard  de  chacun,  homme?  libres 
ou  esclaves^  de  Injustice  et  de  la  courtoisie  in- 
temationaley  sauf  A  l'égard  des deecendan  ts  de 
Han.  Si  la  façoii  arbitraire,  dont  on  applique  la 
loi  chez  quelques-unes  de  ces  nalious,  ne  nous 
ouvrait  les  yeux,  on  serait  autorisé,  d'après  la 
mansuétude  avec  laquelle  on  évite  la  «  iev  taU^ 
nis  »,  à  croire  que  le  règ«e  du  Christ  est  vrai- 
ment arrivf?  (l,;n  ;  contrées.  Là,  il  n'est  point 
question  d'oeil  pour  œil,  de  dent  pour  dent,  — 
A  moins  que  le  malbeurenn  transgrsflseur  n'i^H 
partienne  à  la  race  àes  yetto' en  amande. 

{J^JIn prochainement.)   Marquis  de  TsBsa. 


LE  HARRAR 

sous  L'ADMINISTRATION  ÉCnriOlBI^. 
(1825-188&}.  (i). 


La  Tillë  et  le  territoire  du  Harrar  se  tron* 

vaient,  en  1875,  quand  Réouf  Par^ha  y  péiiétrs, 
dans  un  état  de  complète  anarchie  politique. 

Le  dernier  souverain  du  pays,  —  Mohamed- 
Abdel-Chakour,  un  tyran,  —  se  trouvait  abso- 
lument; Ini-ménie;  «(Aistadomjnatiioiidetehelb 
des  tribus  Gallas  voisines. 

La  description  des  territoires  du  Harrar  sous 
le  rdgne  de  ce  souferiain»  description  faite  par 
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leCoioiH'l  Mr.ktnr  Bey,  de  l'État  Major  Épyi  - 
iie0  (1)^  et  i^nbïiée  àaîalo  Mutletin de  la  Société 
Kkédmale  de  g^ogng^  (N^,  &  i^t  V^'Sërije, 
pâ^es  389-397),  est  asses  coQnuA  j^wc-qu  jie 
n'aie  pa.s  ;1  m'ëteiidr©  sur  ce  point. 

Le  18  septembrfi  1875,  Réouf  Pacha,  à. la  tête 
d'uM  carRT&D«.  do  300  diameauz  (2)«  con^mença 
MtiMUPehésarHavrar.  A-li|halt»deiHoDt(i,  l'au- 
ge-; RnhU  Far.ih  se  présenta,  suivi -d'une  dépu- 
taliou  des  notables  ïùs  plus  de. La  tribu,  et 
déeûur&queilui  et  Jes  sieas^e  souiuellAient  et 
r«ionBttii«aient  ie.Boaveraiii0té>4u  Kbédivd. 

Arrivé  prèi  deiKotto,  le  général  ^gjrptiiM  je^ 
çiit  un  messagA  kii  .annoQç&Dt  ia>8oatti8fitB: 
du  Harrar.  ■■<■ 

A  CiMtiai  Gherbgr,  ai|e^députaU9a!4fB  «btableg 
da  Harrar;  parmi  lesquels  sa  IcoaTftitla  fils  de 
l'Émir,  H aÎD^xi  YouBsotiTi  seffréientaet,  vesbaie- 
ment,  renouvela  les  assurances  de  BDunxtasion. 
'-Mais,  prèe  d*£go,  de  nombreuses  bandes  de 
QalUw  eik  ànMS  tentèrent  de  s'opposer  à  la 
marche  enayantiles  forces  d<»  Réoul  Pacha.  Ces 
bandes  furent  défaites  dans  dettxcom.biita,idoai 
Tan  dura  près  de  sept  iieares;.  les  jlMiutos  «h 
méei'ie  rondicdot  alpr»...'.  i>,r  .  •  i  '  •  .  •■• 

r(?«at  )»  ll'octobre,  à  une  Mnre  de  Ta  près- 
midi,  que  ]e  drapeau  égyptien  fat  arboré  sur  le 
palais  de  TËmir  et  les  portait  de  la  ville. 

Les  troupes légff  tiennes,  qui  avaient  occt^é 
ktville^  se  oompOsaient,  en  tout,  de  ciM.  bateiir 
Ions  d'infanterie,  de  quelques  pièces  .drartillfl- 
rie  de  montagne  et  de  deux  cenUi  Bachi- 
Boxouka(3). 

Ii^Émir  fit  une  ^Site  au  Pacha  et  lui  rendit  les 
honneurs  dus  au  représentait .daKhédivcOa 
lui  fit  présent  de  800  talarîs  poar  lai,  de  200 
pour  son  flls  et  de  20O  autres  pour  sa  famille. 

A  Harrai-,  Réouf  Pacha  trouva  la  situation, 
tant  politique  que  flnanciôie  et  èoenomique,' 
dans  10  ph)3  triste  dtat. 

La  ville,  florissante  aux  xvi»  et  xvu'  siècles, 
était,  depuis  de  longues  aiiniiiis,  tomboe  on  d»''- 
cadence.  Ëlle  ne  pouvait  pas,  pournexiter  qu'un 
exemple,  disposer  d*iin  eeal  mètre  càrré  des 
territoires  occupés  par  les  Gallas,  qui  étaient 
répandus  duo»  toute  la  contrée,  et  la  bourgeoi- 
sie, classe  moyenne,  pouvait  être  comparée  à 
on  troupeau  d'esclaves  n'ayant  aucune  notion 
de  ses  droits  et  de  ses  devoirs.  L'industrie  ét  le 
commerce  n'avaient  aucune  importance  ;  quant 
à  lu  propriété,  6llô  n'existait  même  pas. 

Le  premier  acte  d'autorité  à  accomplir,  c'était 
(le  délivrer  la  ville  desvexaiions  dont  les  Gallas 
étaie  m  k'3  auteurs,  et,  pour  atteindre  ce  but, 
Réout  Pacha  avait  besoin  de  renforts.  Trois 
mois  après  son  entrée  à  Uarrar,  on  lui  envoya, 
sous  le  eoramandement  d'Abd-el-Kader  Pacha 
et  de  Nadi  Pacba,  deux  bataillons  d'infanterie, 

(t)  Aujonrdliai  Mokt«r  P«cb».  Oittéral  dç  tn-i^â>îe. 
(Z)  i&O  ctauntaax  roarai*  par  1m  IuU. 

(I)  L»  corps  6ipMiti!>oo»ir»  »«  oompoiait  f  lTi-cti<.-Mn-n-.  ,?  >■  K-if. 
oompagnio  d'itjf»Dt«ri«  jgvirticaoe,       Htui  ctnt  trLnlc--«:T  !  ih  h-  j 
bmiMlu  «VM  il«ux  Di^ei  a«rtilt*rt*daai«atagii«  n  4mu.  latitt; 


'  i:n  ■  '  ■Iterîo  d'artilleriG  de  montagne  et  cent 
I  llacluKÎîOiro'iifcs.  Çe  coûlinge^it  fntj  f  phis^rd 
encore,  renforcé  par  deux  compagnies,  placées 
sous  le  commandement  do  Mohammed  Moktar 
Bey,  qui  faiMit  Une  reconnniss^ce  dans  lo 
pays  des  Oadibonrsis. 

Réouf  Paeha  pdttvnit  albrs  jpcnser  à  sémesti» 
rer*  avec  les  trfbtts'Olillhé  qui  l'entouraient.  -  ' 
Néanmoins,  Ips  expéditions  conlre  les  Gallas, 
d'une  part,  et  dans  les  régions  morïtagneuses  à 
re?t  de  Kondeln.  de  l'autre,  présentaient  de  sé- 
rieuses ditOeUltés;  de  plus,  tes  ailturee  en  \Aé 
(douràh)  iStilierit  iiM^eeï  à  l'époqne'de  laiiODi- 
p/ète  matnrit«<,  ni  leur  gtande- haute ar  retfdatt 
les  engagements  difficiles.  '  •  ■  •  i 

En  dépit  d©  ces  fflfflcoltés,  Réouf  Pacha  resta 
toujours  rai nquenr  dans  ces  éngageiwents  *t 
sut  prouver  aux  OalIfW,  par  des  raesureir  d'une 
rare énergre,  que  les  rf'ilf^s  étaient  ihtervertis  et; 
que,  dftminatenrs  la  veille,  ils  devaient  se  té^ 
signer  A  devenir  des  snjèts.        '■ — 

Réouf  Pacha  se  donna  égaîi^ment  hcaucotipf 
de  peine  pour  la  réorf^anisation  des  services  ad- 
ministratifs de  lr>  ville,  on  routes  les  adminis- 
trations se  trouvaient  dans  un'Stat  complet  "de 
désordre  ou  plutd^de-désarroi;- 

Sans  rien  ch.mger  absolument,  quant  au  fond 
et  aux  principes  adoptés  sous  les  règnes  des 
anciens  Émirs  du  Harrar,  Réouf  Pacha  inau- 
gura»  tant  pour  la  ville  que  pour  tout  le  terri- 
toire indépendant,  un  système  administratif 
établi  d'aprôs  les  règlements  ('<:yplien'^,  suriout 
en  ce  qui  touchait  A  la  sécurité  persotincile  et 
à  la  garantie  de  la  propriété. 

U  était,  avant  tout,  urgent  de  créer  des  abris 
convenables,  aussi  bien  pour  l'administration 
que  pour  les  troujies;  il  fit  donc  construire  un 
édifice  pour  l'instailation  du  gouvernement 
quatre  casernes,  une  belle  mosquee et  un  asses 
grand  nombre  de  maisons. 

Ce  fut  pendant  les  premi  rs  mois  de  l'occu- 
pation égyptienne,  en  oetol)re  1875,  que  mou- 
rut l'Émir  Abd-el-Chakou{;,  AucHn  de  ses  flls  ne 
setrouvaiten  état  de  monter  sur  le  trône  ;  son 
frôre  Ali,  Ahon  H'^kre,  homme  de  mœurs  dis- 
solue»» et  d'un  caractère  violent,  n'inspirait  au- 
cune confiance  et  n'offrait  aucune  garantie  pour 
la  bonne  administration  des  affaires  publiques. 
Quant  aux  autres  princes  (les  worfa,  par 
exemple),  ni  la  ville  ni  le  pays  n'avaient  ja- 
mais consenti  h  reconnaître  leurs  droits  au 
trône: 

Ce  fut  donc  Réouf  Pacha  qui  eut  en  mains  les 
rênes  du  gouvernement  et  qni,  do  fait,  gou- 
verna le  Harrar. 

Réouf  Pucha  rit  preuve,  envers  la  population, 
do  beaucoup  de  modération  et  d'une  grande 
bonté,  et  il  se  fit  airno!"  de  tous,  à  ce  point  que, 
en  nie  parlant  de  lui,  les  nolat^lps  du  Harrar  ne 
le  désignaient.  JiaB^a-auirenu)iit  que  par  .ce. 

nom  :     père.  '  '     '        '  ~ 

(La  fm  prochainement.)     P.  PAULixscujUi!. 
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LES  SOURCES  DU  MISSISSIPI 


(I) 


LMigiognq»heS8ftveatque,  restées  longtemps 
ineonnnM,  iMKrarcesda  Uiasisslpi  furent  dé> 
eonyertes  en  1832  par  une  expédition  mise  par 

\e  gouvernement  dns  Etats-Unis  sous  le  com- 
mandement de  M.  Henry  Schoolcratt,  avec  la  coo- 
pération astronomique  et  g^désique  de  M.  Ni- 
oollet  de  Sallanche,  astronome  distingué  formé 
par  M.  Bouvard  à  l'observatoire  de  Paris,  et 
la  ooop**:ration  to]io;;raphique  du  licut.  Allen. 
C'est  dans  une  région,  parsemée  de  plua  de 
00  laes,  que  les  explOFatrâri,  Rattachant  Judi- 
cieusement à  remonter  le  cours  d'eau  le  plus  vo- 
lumineux qui  traversait  successivement  quatre 
laCB  assez  étendus,  arrivèrent  i\  un  cinquième 
lac  moins  grand,  qui  parut  être  un  nec  plus 
tMra  et  auquel  M.  Schooleralt  donna  le  nom 
d'Itasca.substitui^  ù  un  nom  indien.  Depuis  lors, 
VItasca  fut  accepté  comme  la  source  du  célèbre 
fleure.  M.  Nicollet  y  fli  en  1836  un  deuziàme 
TO^age  de  deux  semaines,  qui  compléta  la  con< 
de  cette  région,  oii  le  fleuve  s'ali- 


mente de  nombreux  lacs  et  de  cours  d'eau 
également  nombreux.  Plus  tard,  un  capitaine 
Oiaizier,  ancien  officier  de  l'armée  tédérale, 

(1)  Voir  la  ItoTM  de  sian  1887,  BMiotnfIde. 


ambitionna  la  gloire  d'attacher  son  nom  à  la 
découverte  de  «  la  véritable  source  du  Missis- 
sipi,  qu'il  savait  avoir  été  approchée  par  uq 
It.  Nicollet  dans  le  siècle  précédent,  »  e'eet-à* 
dire  au  xvm*  srftclet  De  Saint-Paul,  en  Min- 
nesota, il  remonta  en  canot  une  branche  difTé- 
rente  qui  le  conduisit  ie  17  juillet  1881  au  lac 
Leech  (des  sangsues),  plus  étanduqua  les  autres 
mais  antérieurement  connu.  De  son  extrémité 
occidentale,  marchant  à  l'ouest,  il  arriva,  par 
une  série  de  portages  et  de  21  lacs  minuscules, 
au  lac  Itasca,  de  Schoolcraft,  le  21  juillet.  Le 
lendemain, il  atteignait  par  un  petit  eourséPeau, 
long  d'im  demi-mille,  un  dernier  lac  encore 
plus  pelil  que  l'itasca,  do  forme  ovale  et  plus 
élevé  de  quelques  pieds  que  le  précédent.  Ses 
cinq  compagnons  lui  déoemèrant  le  titre  de 
seul  auteur  de  la  déeonterte  de  c  la  Téritable 
source  du  Mississipi»,  qu'il  accepta  avec  la  pré- 
caution d'en  répandre  la  nouvelle  par  tous  les 
moyens  que  donne  la  presse  américaine,  en 
affirmant  que  cette  région  n'avait  été  visitée  par 
aucun  blanc  depuis  la  découverte  de  l'itasca 
par  Schoolcraft.  Le  nouveau  lac  fut  nommé 
Glaisier,  et  le  capitaine,  apte  à  tous  les  travaux 
d'un  voyageur  scientiflauSi  publia  an  mime 
temps  ries  observations  tnsnnQmdtriquflS  ftdtM 
dans  cette  région. 

Son  triomphe  fut  trop  bruyant  et  DTOvoqaa 
une  enquête  contradictoire  de  la  part  d*nn  juge 


y'«, 'a»-4«-fir. 

compétent,  M.  Ilarrower.  11  faut  de  nos  jours 
beaucoup  d'instruction  et  de  mémoire  pour  en 
imposer  à.  l'opinion  publique»  et  M.  Oiaisier 
n'avait  pas  ces  avaatagss.         .  . 
Schoolcraft  n'avait  pas,  il  sst  vrai,  Utténls- 
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ment  découvert  la  source  primitive  du  Missis- 
•ipi,  paiaqa*M  aad  de  son  lac  Itasca  il  s'en 
troQTâtiiii  dwnier  beaucoup  plus  petit  et- qui 
recul?\it  de  quelques  milles  seulement  la  source 
cherchée. MaisTexplorateur  de  1881  était-tl  réel- 
lement l'auteur  de  cette  découvertA  deniidre 
etbien minime,  eta-t-il  bien  mf^rité  cesparoles, 
empruntées  à  la  IcUro  de  félicitations  qui  lui 
fut  adressée,  le  18  novembre  1881,  par  M.  J.-S. 
Copes,  le.président  de  TAcadémie  des  acieaoes 
de  la  NbuTelle-Orlé^ns'  :  «  Il  serait  heureux 
pour  liotre  patrie  d'élovcr.cn  exemple  à  la  jeu- 
nesse, à  3,000  milles  l'uu  de  l'autre,  l'un  à  la 
source,  l'autre  à  l'embouchure  de  ce  grand 
fleuve,  deux  moaumenta  aor  lesquels  seraient 
gravés  les  mots  :  Ardeur,  courage,  foi,  forti- 
lude,  patriotisme,  philanthropie?  »  —  A-t-il 
mérité  les  vers  pompeux  par  lesquels  sa  pré- 
tendue découverte  lut,  :\  pareille  date,  saluée 
par  le  juge  Todd,  vice-piiiaident  de  la  So(^ét6 
d'histoire  du  Missouri  î 

M.  Harrower,  juge  intègre  dans  ce  procâe,  a 
trouvé  au  dépdt  des  archives,  appelé  U.  S.  Ge- 
neral Land  Offlee,  an  lac  exactement  conformé, 
situé  comme  celui  dont  le  capitaine  Glaizior 
croit  être  le  premier  explorateur,  offrant  préci- 
sément les  mêmes  dimensions  modestes  do  1/8 
da  mille  (1,800  mdtree),|du  nord  au  aud,et5/8  de 
mille  (000  mètres)  de  rest  à  l'ouest.  La  descrip- 
tion en  est  identique.  La  découverte  eu  est  due 
à  l'arpenteur  offlciel  du  Land  Offlee,  Edwin 
Hall,  et  à  ses  aides,qui  passèrent  deux  semaines, 
du  11  au  itt  octobre  1875,  à  lever  la  carte  de  ce 
district  et  en  marquèrent  le  contour  par  qua» 
tre  poteaux  numérotés.  M.  Glaizior  a  pu  les 
voir  encore  debout  lorsqu'il  découvrit,  en  1881, 
le  même  lac,  déjà  consigné  aux  archives,  le 
19  février  1876,  sçus  le  nom  de  Elk  Lake  (lac 
de  l'Elan).  M.  Scboolcraft  n'a  même  pas  pré- 
tendu :\  la  df^couverte  première  du  lac  Itasca, 
due  en  réalité  à  M.  W.  Morrison,  qui  y  passa 
l'hiver  de  1803  à  1804  et  dont  le  frère  rerint  j 
passer  plusieurs  semaines  en  1816. 

En  juin  1872,  M.  .Iulius  Chambers,  corres- 
pondant du  Nmr-  York  Herald,  visita  le  lac 
Itasca  et  le  petit  lac  ^ui  s'y  déverse  du  côté 
da  sud.  —  Bn  1880,  M.  OarrisoB;  oeeupâ  da 
levé  géolo^nnue  ofOcif>l  de  l'Etat  de  MinneSOta, 
àboida  par  le  côté  méridional  le  lac  Elk,  d^Â 
nommé  par  Hall  en  1875;  il  navigua  au  travers 
et  en  déboucha  par  son  petit  émissaire  dans 
l'Itasca.  M.  Harrower  nomme  cinq  personnes 
«  parmi  un  grand  nombre  d'autres»,  qui  ont  vi- 
sité, avant  M.  Glaixier,  le  lac  auquel  celui-ci 
a  eu  la  prétenÂion  de  deoner  son  nom,  mais 
dont  les  journaux  ont  reproduit  les  relations. 
«  Qu'à  donc  découvert  M.'  Glaisler  ?  demande 
M.  Harrower,  le  détective  dans  cette  cause.  Il 
a  découvert  un  exemplaire  de  la  relation  de 
Sehoolersft,  connue  de  tous  le^  géographes 
mais  restée  inconnue  de  lui  ;  il  en  a  découpé 
les  traits  les  plus  scieuiitlques,  des  observations 
laiennométo'^iies,  et  il  les  wni  ai^nrd'boi  A 


ses  lectenrs,  eonune  siennes,  identiqaes,  jour 
par  Jour,  heare  par  hen  r'^  >        P.  Caux. 

NOUVELLES  GÉOGRAPfflQUES. 

Ck>MMBRCB  DES  ETATS-UNIS  KN  1886-1887.  — 

Au  30  Juin  1887,  qui  marque,  selon  l'usage 
américain,  la  Un  de  Fexerefee  budgétaire,  le* 

Etats-Unis  d'Amérique  avaient  importé,  dans 
les  douze  mois  do  1886-1887,  environ  3,500  mil- 
lions de  flrancs  de  marchandises ,  soit 
300  millions  de  plas  que  dans  Tannée  précé- 
dente 1885-1886.  Sur  œs  3  milliards  et'  demi, 
1,170  millions  portent  sur  des  marchand i-ses 
exemptes  de  droits  (denrées  alimentaires,  ani- 
maux vivhnts,  matières  brutes  mises  en  œuvre 
par  l'indostriei  articles  entièrement  on  partiel* 


lement  manufacturés,  devant  servir  de  matières 
premières  aux  indurtrieê  américaines,  articles 
fabriqués  prêts  à  être  mit  en  oonaommation, 
articles  de  luxe),  etc. 

Toat  le  reste  a  payé  les  droits. 

Vexporlation  de  produits  américains  a  donné 
en  1886-1887  plus  de  à  milliards  et  demi  de 
firancs,  soit  envinm  200  milUmis  de  plus  qa*^ 
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1885-1886.  Laplusgraudo  partie •dê> cdttd  ex- 
portation est  composée  de  pcodaits  agricoles, 
— soit 2,eoa«il1ieiw mamm, —  ooton,  blé,  etc. 
L'exportation  industrielle  ne  représente  q^e 
Q^i)  iQiliioiib  (Ip  'fifaucs  onTicon  ^  ce$lif  ^es^jro- 
dttits  des  mines,  58  :  celle  des  proaaits  fora»> 
Uft^f       celle  des  pécbiNri«s„2;5k     .,  :. 

Le  monvemei>t  du  transit  ou  des  marchan- 
dises étrangères,  entrées  dans  les  outrepots 
a(o4riçaiD8,^,a'aguèr,d  atteint  que  le  chiUre  de 
45  miUions.'detfrancs. 

Les  produits  agricoles  ou  tété  principalcmeut 
expédiés  en  Europe.  Il  a  été  envoyé  dans  le 
royaurnt^  do  la  Graude-lJratafrue  -15  millions  de 
francs  de  gros  l>étaU»  58  miUioas  de.^^r^^e^ 
diyersaa,  24a4l<M4f.l7D4ia  farine 4éMnii«i^ 
Lar  France  n'a.pM  refn-ploB^e  ^  mêlions  de 
fVaD es  de  froment.  ^  , 

Le  charbon  américain  va,  pour  75  millions  dé 
francs,  dans  l'Amérique  anglaise  septentrio- 
nale. 640  millions  defirancs  de  coton  se  rendent 
en  Angleterre,  130  en  Allema^^tit»,  1 10  en  F'ranco. 

Si  nous  rapprocliuus  les  cliill'res  ci-dessus  de 
ceux  qui  sont  conteniis.daBS  Je  dia^^ramme  ci- 
jointe  portant  sur  le^  .années  1851-tl882.  on 
voit  qu'en  1886-1887  le  mouvement  total  du 
commerce  américain  a  été  d'environ  7  milliLuds, 
c'est-à-dire  qu'il  est  sur  l'année  1881  eu  perte 
d'environ  700  millions  de  francs.  Mais  le  même 
diagramme  montre  qu'actuellement  le  com- 
merce américain  eSt  environ  17  l'ois  et  demi  ce 
qu'il  était  cti  is.~)l.  Il  y  a  toutefois  arrêt  dans 
son  développement  depuis  1S81. 

PoPOLATio.N  ALaiiRiKNNE.  —  La  sociétê  de 
Géofîniphie  et  d'Arclicjolof^ie  d'Oran  vient  de 
publier  un  tableau  indiquant  le  tant  pour  cent 
de  la  population  eiiroiié'jiiiie  i-t  le  tant  pour 
cent  de  la  population  indigène  dans  les  trois 
départements  algériens  d'après  le  recensement 
de  1886  : 

On  trouve  que  le  département  d'Oran  ne 
compte  que  7  1/2  0/0  de  Français,  11  ()/0  d'au- 
tres Européens  (Espagnols»  etc.),  1,84  û/0  dls- 
raéiites,  1,66  0/0  de  Marocains  ;  mais  on  y 
trouve  75  0/0  d'Arabes  ou  de  Kabyles. 

Le  déparlement  d'Alger  donne  une  plus  l'ai- 
■ble  proportion  de  Français,  6,64  0/0  et  encore 
moins  d'auti^  Européens  (Maltais^  etc.),  4,94 
pour  cent. 

Celui  deConstantincno  compteque  1,05  0/Ode 
Frauçai8et2,Ô5d'autres  Européens  (Italieus.etc.) 

Parmi  les  arrondissement,  c'est  celui  d'Oran 
qui  donne  la  plus  forte  proportion  de  Français, 
15  1/2  0/0  ;  on  y  trouve  30  1/2  0/0  d'autres 
Européens.  Ci'lui  d'Alger,  au  point  de  vuet'r.ui- 

Îais,  suit  de  près  Oran,  mais  il  ne  compie  que 
3  O/O'd'Bafdpdétts  «d'anlree  BatîMalite»;' 
Viennent  ensuite  lesarrondissementsdeBrtne, 
avec  13,35  0/0  de  Français  et  16,46  0/0  d'autres 
Européens;  Sidi-bel-Abbés,  avec  11,22  0/0  de 
Français  et  ?4.41  d'autres  Buropééna  (Espa- 
gnols*) ;  Philippeville,  avet  10,22  9fO  é9^Pwa^- 
sais  et  9.16  d'autres  natiânaIHée.  '  '  -  . 


Ainsi,  même  dans  l'arrondissement  d'Orin; 
le  premier  de  tous,  l'élément  européen  ne  ptr^ 
vietit  pas  à  égaler  la  populciioir'indigène.  Ht 
l'on  pnric  de  naturnliM-r  les  .'arabes  on  mass»1 
Les  auteurs  d'une  telle  proposition  ne  peuvent 
être  que  des  chimériques  ignomniS'Oil  des  fNM 
bons  à  mettre  A  Charortton. 

Lb  conokks  au'IN  de  Vigo.  —  Le  21  août  a 
eii  lieu  ;\  Vig-o,  dans  la  vallée  de  Fassa,  la  réu- 
nion générale  fled  Aipînisteit  du  Trentin,  qui 
sont  altés  deià'rejoindrélâ  Obngrès  des  Alpi- 
nistes IlaliMis  ft.Tfcëbcè  lè  28  dà^faéQie  mois. 

GÎTES  fKTKGLUràllBSin:  Gat,icie.  — C«s  izitesont 
une  étendue  de  plus  de  ôôi)  kilométras.  Us  sui- 
vent la  direction  des  Karpathes,  en  prénantfda 
Nonl-Ouesl  au  Sud-Est,  un  développement  de 
plus  en  plus  considérable  pour  arriver  au  maxi- 
mum de  riL-hesse  dans  lo  district  de  Koloméa. 
Ces  gîtes,  nousafArme  M.  de  Riohsdrd,,  offrent 
plus  de  sécurité,  quant- aux •■reobefetrae,- -que 
ceux  de  Bakou  et  df»  n'importe  quelle  contrée, 
car  on  y  a  des  indices  positifs  dans  l'observa- 
tion de  la  direction  des  couches  ou  horiïons 
pétrolifèees  au  aombroide  trois  et-supeepoaéa< 
En  tout  cas,  les  pétroles  de  Koloméa  sent  pins 
ridics  en  huile  d'éclaira^rn  c|ue  ceux  de  Russie 
et  d'Amérique,  ils  ne  desceadeui  jamais  au- 
dessous' de  55  0/0  et  dépassent  aolureiit' 75  O/O 
du  produit  brut. 

La  Galicie'  'fournit  à  peu  près  les  trois  cin- 
quièmes de  la  conaomuialiou  de  l'empire  iVAn- 
triche.  Il  y  a  cinq  années,  elle  ne  livrait  que  les 
deux  cinquièmes^  et  -  la  production  augmente 
dans  de  surprenantes  proportions.  La  seule  so- 
ciété de  Sloboda-Rungurska  fournit  déjà  quoti- 
dicuuoinent  [dus  de  2,500  barils  de  150  kilogr. 
et  les  puits  y  ont  des  durées,  à  :1a  profioudeur 
moyenne  de  2S0  métrés,  de  3  à'8  aiinéee,-à  nit- 
son  de  30  barils  par  Tingl-qualre  heure';.  U  j 
en  a  qui  rendent  en  moyenne  100  barii.s  par 
heure  pendant  trois  années. 

Le  prince  liérttieir  liodolnbe  a  yisitié  récem:- 
ment  •  les .  exploitatloBe  de  S1tfboda^R«oguraka, 
en  prenant  le  chemin  do  la  Rukowine.Il  traver- 
sa la  ville  do  Koloméa  au  moyen  duchcraiu  du  fer 
qui  relie  par  un  tronçon  de  vingtroinq  kilomè- 
tres Sloboda  i  la  ligne  de  Lemberg-OrarnowiGi- 
lassy.  Il  fut  vivement  îtaipressionné  par  l'aspect 
des2.50ilerrirks,  — c'est  lo  nom  despuitsen  fon- 
çage  ou  eu  exploitation,  —  qu'on  avait  pavoisés 
pour  la  circonstance.  Il  y  vitvflottert  avec  le 
pavillon  autrichien,  les  drapeaux  polonais,  an- 
glais, américains,  canadiens,  espagnols,  belges 
et  irançais.  La  présence  des  drapeaux  améri- 
cains est  une  claire  démonstratioa  de  l'impor- 
tance des  gîtes  galiiciens.  La  veille  même  de 
l'arrivée  du  prince  héritier,  un  entreprenour 
canadien  avait  rencontré  le  pétrole,  jailliisauL 
sous  la  pressipn  des  gaz  à  plus  de  80  mètres 
dabautevr.'Ce  foitVesl'pradaitaaMa.fréqoemb* 
Ment  à  Sloboda: 

Un  cionrravoiidaBt  nous  rignale.au«û:Ieii  eat" 
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jklpitaiioas  de  pétrole  de  Eoamaoie,  qui  parais- 
Mot  moixi  de  l'import^ao»^  ; . 

J  PoPtJUATiow  DU  CrROËN^Aim.  Selon  le  Dag^ 
i^Aztf  de  OopenhB^ne,  !a  population  du  6roën- 
^€WBd8eptP^!r^^  nal  \  In  fin  do  1885,  nf*était  que 
dQ'4»414  babitanU<2,U9  hommes  et  2,295  fem- 
mes); celle  du  Oro6ftlaiM)!taéridi6nar,  do  5,500. 
Oû  conetat'^  i;M  tme  lf^jj-Ar«  auqrnentation  àa  la 
populatioii,  taiiLl.i  que,  U<u)s  l'Amérique:  arcii- 
quo  anglaise  ou  américaine,  il  se  produitau 
jjoutraire  uao  rapide  décroissaQce,  > 

•  •  Lks  ba.1. fines  et  t,f,s  of.Aciîs  do  néTROiT  de 
CcMBFîRUAND.  —  l^s  haif^i tiiorB,  (|ul  vlsitent  an- 
^llaeUemeat  la  Baie  de  Bie^a,  oot'  odnstatô  que 
•d»  1(M4-A  laBd'Ia'masflM  «la  iliicwaecititiiilâQ 'a 
ôt^  tellp  entre  la  rive  de  In  Terre  do  BafTln  et 
uhe  distance  de  60  milles,  que  les  navires,  jUs- 
itiu'à  l'été  de  1886,  »  it  vus  dans  l'impossibi- 
lité d'approcher  de  la  côte,  onlre  le  cap  Bowen 
éi  le -cap'Searle,  pendant  trois  àniiées  consé- 
eutiTBS.  Mais,  une  fois  la  glace  rompue,  on  a 
trouvé  un  grand  nombre  de  baleines  dans  le 
détroit  de  Curaberiand  et  près  da  eap  Mérey 
(cap  de  la  Miséricorde),  tan<1i3  qn'aupfiravant 
ou  n'en  avait  rencontré  aucune  dans  ces  pa- 
ni£»aa*-  •.•''].■. 

Les  ports  oratvats.  —  Le  mouvement  des 
ports  du  département  d'(  )ran  a  été  ou  lft86  de 
4y333  navires,  jaugeant  environ  1.000,000  ton- 
;Qes..jl}ela  fait  HiL,»coroiasa(neat  d'uaa«enUine 
de  navires  et  d'environ  40,000  tttnl6a<  <QaaM 
au  mouvement  commercial  dfi  ces  raflmos  port^, 
la  douane  d'Oran  ne  l'a  établi  qu'au  point  de 
vue  des  poids  et  des  quantités,  sans  aucune  in- 
diKWt^Oft  dç.nUear.  Il  ne  loi  aûi  pas -été  difficile 
de  oompléitofitoatte'indicalioii.  Lés  poids  ne  si- 
gniflent  ries»  pour  appré<'ior  les  variations  du 
mouTâmeni  coounercinl  d'ensemble  des  pods. 

.  t  i'i  •» .  Il'  I  •_   ^  ^ 

BCLIETIM.  DES  EXPLORATIONS. 

M.  Camit.lb  Doubs  Atj.MAROc.  —  M.  Camille 
Doubsa  entrepris,  sous  les  àijspices  du  Ministre 
d'çs  affaires  étrangères,  un  voyaj,'e  :\  travers  la 
VATlëe  de  l'Qued-Draa  et  darts  le  Souss  et  compte, 
de  là,  se  rendré  ft-Tin-BoiîJLtoa. 

M.  Cakon  sur  le  Njger.  —  D'une  antre  part, 
M.  Caroa,  lieutenant  de  vaisseau,  doit  se  rendre 
de  Bamakûu  ;\  Tiu-Bouktou,  en  descendant  le 
Ktger,  au  mpyen  d'une  canonnière,  qui  flotte 
actaeUeineni  sur  le  Dhioliba. 

Rksurhkction  du  m.  Lariîsau.— -m.  Largeau, 
de  malliearettae  mémoire,  revient  sur  l'eau.  Il 
aurait  n^a  -dn-  goumnemeat,  tni  'aos<ti,  la 
mission  de  se  rendre  dans  la  capitale  du  Soudan 
occidental  par  le  Sénégal,  De  cette  façon,  les 
explorateurs  français  assiég«ro&t  1iil»Boaktott 
4e  trois  oôtés  différen ts. 


MM.  Bléry,  Jules  CoysiN  Bov^.  —  ^ous 
enregistrons  avec  peine  Id  Mort  d*un  hominè 
modeste,  d'un  artiste,  qiir'tt'i'éndu  d'immcjises 
services  sans  faire  de  bruit  et  Bàiis  grand 
retentisf?6t:ion  t.  Non  s  voulons  parler  deM.BLRiiY, 
qui  vient  de  mourir  à  l'âge  de  84  ao4.  Il  était 
pi^fesseur  A  l'Ecole»!  Nationale  de  dessin  dir!!$é6 
par  M'"  Marandon.  Il  avait  le  premîer  rp<!tanré  • 
en  Franco  l'art  de  la  gravure  à  l'eau-forle,  qui 
était  demeurée  abandoài)léaiida|^diB  DM  anoienS 
maitras.  '■'  '  '•  ■••  ■  •  /  '^t"'! ''-n  »i.t  ri 
'  NOQs  «ppvMions  ttusM^^là'  tnort  de  Vt.'VtvÊS 
Cot'srN,  dirccfeurde  V Avenir  duTonhin,  un  pion- 
nier mort  à  la  peine.  11  avait  le  premier,  fondé 
au  Tonkin  un  journal  français,  fort  bien'fait,  et 
rendait  >do  po^Aionit  sacTioas  pour  te^lr.las. iia^ 
bitants.da  ja  métropole  au  courant  des  éténor 
menLs  surve.nus  dans  !a  colonie  ainsi  que  des 
transformations  qui  s'y  produisent  quotidien- 
nement. -   ■  [ 

L'illustre  explorateur  italien,  le  lieutenant  de 
la  marine  Bovk,  vient  de  se  suicider.  Il  avait 
été  cliarjfd  par  le  gouveruement  d'accompagner 
NordensKiuld  dans  i'esploratiou  de  ta  yega  au 
pôle  nord  ;  ensuite,  il  avaitpsrcouru  les  régions 
les  plus  inconnues  delà  Patagonie  et  Je  Kougo  ; 
c'est  dans  cette  contrée  qu'il  a  contracté  lu 
terrible  maladia  qui  lui  rendait  l'existence 
insuppot'tAble.  l^.eauit  de  Livico,  près  de  Vé- 
rona,  qu'j^  prenait  deppis  un  jnois,  n'ayant  ap~ 
porté  aucun  soulagement  àsoaétat,  le  capitaine 
résolut  d'en  finir.  , 

Au  bord  du  âeiive,  sous  un  berceau  de  vigne 
grimpante,  après  avoir  soigneus^meot  pU4  fa 
redingoto  et,  aocroehé  son  ohapeau.  il, se  tint 
deuxcouiKS  de  revolver  dans  la  t^te.  On  a  trouvé 
sur  lui  diverg  papiar^i  de  l'argent,  une  lettre  d 
sa  femme,  une  aitil!e;au  procureur  du  roi  :  «  Il 
fa,ut  que J'en  AP>aaà  sivec  la  vie.  Je,  suis  malade 
d'une  névrose  qui  me  torture  sanstréva  ni  repos- 
Je  demande  à  la  mort  ma  guérisou.  »  Et  an 
questeur  de  police,  ce  billet  singulier  au  crayon, 
qui  prouve  le  sang-froid  de  cet  homme  en  facfr 
de  la  mort  '.  «  Fat  ililé  ^  L'armurier,  à  qui  j'ai 
demandé  uu  revolver  de  gros  calibre,  m'a  lù- 
ponilu  :  «  Prenez  celui-là  ;  il  tuerait  raide  un 
bo^uf».  «  £t  moi  je  suis  un  bœuf!  »  (BoPCf  en 
italien).  BOve  occupait  à  Gêa&s  une  belle  situai 
tion  comme  directeur  de  la  Société  de  Naviga- 
tion la  Velocc.  11  avait  époupé..  ^!  y  a  trois  ans, 
une  jeune  fiIIdtçi9j6Ue  qu'il,  làis,^  TeuT^, avec 
un  enfant.,  '  ' 

■  ■  ,  BIBLIOGRAPHIE, 
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De  QUEr.QUEs  BOIS  FOSSILES  trouvés  dans  les 
terruiuâ  quattiruaires  du  bassin  Parisien,  par 
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ËMILB  RiviàRE.  1  broch.  ixi-4*.  Comptes  rendus 
de  l'Académie  des  8cienc«s  (16  mai  1887). 

Le  Taillant  fouilleur  continue  ses  recherches 
préhistoriques  et  pali'  ji:  toi ogiques  aux  environs 
de  Paris.  Il  s'agit  ici  de  racines  de  palmier  siii- 
ci fiées»  provenant deembliéres  dn  Pèrreuxet  de 
Billancourt. 

SUH  UNK  STATION  BUVAINK  DE  L'aOB  OB  PIBRRË, 

découverte  à  GhaTille,  par  Émilb  Rivière, 
1  broch.  in-  i'.  Gomptesrendiisde  l'Académie  des 
sciences  (18  avril  1887j. 

M.  Hivit^re  a  trouvô  on  18S5  dans  les  bois  de 
Gamart  une  station  préhistorique  ou  atelier  de 
la  pierre  polie  ;  il  y  a  recaeilli  plus  de  900  silex 

glStrmneuts  ou  éclats).  Cette  ann^e,  sur  le 
rritoire  de  Chaville,  li  a  découvert  un  atelier 
de  l'époque  néoUthique  APendroit  qn*onappelle 
le  Chêmttv-Vert. 

RAU.WAT  Returms  for  England  aud  Wales, 
SkOtItnd  and  Ireland  for  the  year  1886.  1  fas- 
cicule gr.  in-S*.  London.  £yra  and  Spottiswoode. 
1887. 

Il  résulte  (le  ce  document  qu'à  la  fin  de  IB54 
il  existait  dans  le  Royaume-Uni  8,053  milles  de 
▼oies  ferrées  à  une  ou  à  deux  voies  (12,885  kilo- 
mètres!. A  la  fin  de  1886,  on  comptait  19,:î32  mil- 
les (30,931  kil.),  dont  10,528  à  deux  voies  et 
plus  (It), 845  kil.).  Le  c  ii  iial  total  autoriséest  de 
942  millions  de  livres  sterling  (23  milliards  1/2 
de  francs),  dont  82S  millions  (20,700  millions  de 
francs)  sont  entièrement  pay^^s  Le  nombre  des 
voyageurs  transportés  de  1854  à  lë86  est  passé 
de  111  millions  à  725.  Les  recettes  provenant 
du  transport  des  voyageurs  ont  atteint  30  mil- 
lions de  livres  sterling  (750  millions  de  francs) 
soit  43  0/0  du  total  ;  celles  provenant  des  mar- 
chandises ont  été  de  36  millions  de  liv.  st.  ' 
(900  millions  de  francs),  soit  52  0/0  du  total. 

Les  dépenses  {^exploitation  ont  été  de 
36,518.247  liv.  st.  (900  millions  de  francs),  et 
les  recettes  nettes,  de  33.073, 70<3  liv.  st.  (v2.-,  mil- 
lions de  francslt  représentant  un  intérêt  d'en- 
viroin  3',990/0  ou  eapitid  versé. 

An-ni  AïKiL  UL-  Cm  u  .\Lpni  Français (13* année, 
1886).  1  vol.  iû-8*.  1887. 
Ce  nouveau  volume  renferme  :  une  étude  de 

M.  Guillemin  sur  les  voies  anciennes  des  glaciers 
du  Pelvoux  ;  le  récit  des  ascensions  nouvelles 
du  comte  Henry  Russell  ;  une  note  sur  l'Ariége 
et  l'Andorre  du  comte  de  Saint^aud  ;  les  récits 
des  courses  de  HH.  Rabot  et  Labonne  dans  la 
Norvège  septentrionale  et  en  Islande  ;  la  fin 
de  l'éludo  de  M.  Levasseur  sur  les  chaînes  et 
massifs  du  système  des  Alpes.  Comme  carte  ori- 
ginale, ce  volume  ne  renferme  qu'une  esquisse 
des  terrains  primitifs  des  Pyrénées,  de  Franz 
Schrader,  en  qui  se  personnifie  l'Annuaire. 

L.v  FiiANCK  DANS  l'Extrémk- Orient,  par 
EknkstMii.lot.  1  broch.  in-8».  P  u  is.CliallameL 

lîicn  qu'"llc  soit  do'jAaricieMiie.  ct-tte  brochure 
mérite  d'être  signalée  ici,  à  l'usage  de  ceux  qui 
ainlërsesent  an  développement  du  mouvement 


Irançais  dans  TExiréme-Asie  et  à  son  histoire. 
M.  Millot  fait  là  l'histoire  de  la  Concession 
française 'de  Cbang^hat.  M.  Millot  est  un  ardent. 
Infatigable,  il  poursuit  une  camj  .t^'iK?  des  plus 
actives  en  faveur  de  l'Asie  francise  et  nota»» 
m«it  en  faveur  du  Tonkin.  Cette  «etivitéd'i^ 
tre  mérite  d'être  signalée. 

L'ALCOOti  ET  l'impôt  DBS  BOissoKS,  par  Gkok- 
OE8  Hartuaiin.  1  vol.  in^.  Paris.  Oniltaumin. 

1886. 

Ce  livre  ne  saurait  faire  ici  l'objet  d'une  lon- 
gue mention,  son  objet  s'écartant  sensiblement 
du  cadre  ordinaire  de  nos  éludas.  Nous  pouvons 
dire  toutefois  que  c'est  an  livre  oonsoieDcieux, 
destiné  à  se  mettre  en  travers  du  projet  de  mo- 
nopole de  l'alcool,  qui  est  actuellement  dans 
l'air  et  que  M.  Alglave  a  eu  la  mal  heureuse  idés 
de  proposer  à  la  convoitise  gaspilieuse  de  nos 
gouvernants.  Si  la  chaire  de  seirâee  financière 
de  l'École  de  Droit  doit  servir  A  faire  cr*^er  de 
nouveaux  imp<!>t8età  accroitre  les  charges  publi* 
ques,  nous  en  demandons  la  suppression.  Cest 
malheureusement  à  ce  résultat  que  menacent 
d'aboutir  les  projets  censés  réformateurs  de 
MM.  Alglave  et  Yvee  Gnjot 

Rapport  stir  la  coNsoMMATtoN  i.'alcool  bit 
Francs,  par  M.  N.  Glauuk  (dea  Vosges),  8éaa> 
teur.  Paris,  Mouillot,  1  vol.  in-4*.  1887. 

Atlas  de  sTAXisrion:  GRAfntQUF,  par  Victor 
TcRQUAN,  annexe  audit  rapport.  1  vol.  in-4». 
Mouillot.  Paris.  1887. 

Lie  document,  qui  porte  la  signature  de 
M.  Claude  émane,  en  réalité,  de  M.  Turquan. 
M.Turquanest  un  piocheur,  un  rctif,  un  adroit, 
un  habile,  et  il  a  dci»  idées.  Lui  aussi,  il  exploite 
la  question  de  l'alcool  pour  s'en  faire  un  marche- 
pied. Ce  rapport  tend  à  la  supipreesion  du  privi- 
lège des  bouilleurs  de  crû,  car  il  fait  miroiter  aux 
ycu.xdenos  llnanciers  en  désarroi  1,100,000  hec- 
lohtres  d'alcool  qui  seraient  l'objet  d'une 
fraude.  En  1881,  à  la  Commission  de  la  Chambre 
des  députés,  on  ne  prononçait  même  pas  le 
chiffre  de  400,000  hectolitres  sans  hésiter.  Tout 
cela,  ce  sont  des  oliiffres  en  l'air,  qui  ne  repo- 
sent que  sur  des  inductions  problématiques. 

L*aibum  de  M.  Turquan  e8tuneo»uvre  stftti^ 
tique  int^ressnntri  et  curieuse.  C'est  une  appli- 
cation du  procédé  statistique  do  M.  Vaulluer 
dont  nous  avons  liéj  A  (larlé  dans  cette  Revue  en 
mars  1879.  Toutefois,  scientifiquement,  ce  pro> 
cédé  nous  paraît  difficile  à  accepter,  en  raison 
de  ses  pr(*tentions  rationnelles,  qui  ne  sont 
qu'apparentes,  sans  compterqu'il  est  trop  com- 
pliqué. Les  mouvements  statistiques  sont  repré- 
sentés par  des  soli«l68  représentés  en  projection 
au  moyen  de  courbes  de  niveau  absolument  fan- 
taisiste.s.J  usuu'à  plus  ample  ijLT  i  iri'î  et  jusqu'à  ce 
que  nous  ayons  ou  la  démonstration  du  con- 
traire!, — laquelle  n'a  encore  Jamais  été  faite  — - 
nous  tenons  ce  prod^dé  pour  un  jeu  d'esprit, 
un  exercice  d'écolier,  une  curiosité  sédui.sante, 
mais  sans  aucune  espèce  de  valeur  scientifique. 
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NOTA.  —  Ceux  de  uob  abonnés  oui  désirent  uue  eo!1«c(ion  complète  de  la  Reout  peuvent  fi-  procunT  !<'>  années  t8T7, 1878, 

1BT9,  IMO,  188t,  IftSi,  1883,  I88t,  18H5  et  1886  en  c<iu-' boiinx  volumes,  élégamment  rel)r!>.  nu  prix  iln  16  tranoB  cbacun  pour 


Paris.  Pris  do  la  coUccUoa  complète,  reliée,  ISO  tMnoa,  le  port  ea  »u».  Le  nombre  d'exemplaire»  re»taot«  est  trèa  restreint. 

Broolié,  le  pris  du  f olnine  n'ant  om  de  18  teaaM.  !>•  prix  dee  nnoièroi  dae  anaéM  écoaMee,  fcndu  iMltaieot,  eel  Axi  à 
Ifr.  W«Hit.pw  DtuMco.  l48C«>weoot  TaiidiMi«iieiM,«u  priziiaqi«eUbiiidiqii(tinrtoeMntitiiradiiJourDal. 


L4  utrt  et  ta  couverture  de  Pamie  i 880  gérant  envoyés  gratttttemtni  d  tom  Ict  abonné* 

gui  tn  feront  la  demanAe, 
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BIBLIOGRAPHIE: 

ToutoasaiVlLLS  0£  TaULOUSB];  Voyage  h  SéRou  da  Solelllet  (GABRIBf,  GRAVIER)  •  Les  Fraoçii*  en  AniaMn    fi  orimR^li^; 
OiâgwpMe  da  la  Fume  et  de  «ea  colonie»  fGREGOiRE)  ■  


LA  f  BANUE  A  L'EXlMiEUR 

On  s'est  beaucoup  occupé  de  la  «  France  à  TEx- 

térieur  »  pendant  les  varat  s  »  à  l'inlérieur  du 

pays  »,  au  Congrès  du  Havre  eoinmi!  au  Congrès 
de  Toulon  se. 

Le  Congrès  du  U&vre  était  uu  Congrès  de  Géo^ra- 

Shie.  Il  a  été  as9«ztarae.LeiiiAl  en  est  à  la  Société 
e  Géographîfî  do  celte  ville,  ou  plutôt  à  son  secré- 
taire génpral  qui  a  fait  |tri>uvc,  dans  celte  organi- 
sation d'aussi  peu  de  tact  que  de  jugement.  M.  Le- 
vsiaeur  présidait  cependaat  cette  réunion  qu'il  a 
suivis  av«6  une  assiduité  dûne  d*ètre  donnée  en 
exemple  aux  autres  présraenU  de  cas  solen- 
flités. 

Malhettreueement,  l'ordre  do  jour  était  Mon 


pauvre,  encombré  de  questions  enfantines,  oi- 

sousf's,  comme  par  cxomplp  de  savoir  si  on 
doit  maintenir  ou  supprimer  le  MonUcur  Officiel 
du  Commerce.  En  quoi  cela  regardo-t-il  un  Congrès 
de  Géographie?  Il  s'agissait  tout  simplement  de 
donner  conrs  aux  passions  jalouses  a  un  certain 
nombre  de  jniblu  lstes.  qui  voient  là  une  concur- 
rence déplaisante  k  leurs  propres  journaux.  Nous 
aurions  pu,  nous  aussi,  nous  associer  à  un  sem- 
blable chorus.  Nou!)  avons  trouvé  cela  trop  absurde 
pour  seulement  songer  à  nous  en  mêler. 

M.  Delonclo.di'  Lorienl,  a  été  un  dfsactifs.Iladil 
de  bonnes  choses  ;  mais  ilaabusé  dos  commnnica- 
tions.n  annpentrop  accaparé  la  tribune  II  a  parlé 
de  l'immigration  aux  colonies,  de  l'interdiction  du 
séjour  aux  étrangers  dans  nos  possessions.  On  a 
aiuû  parié  du  Kongo .  M.  Ganthioi  est  intervenu 
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pour  dcmandor  quo  l'obscuritô  soit  dissipée  sur 
ce  qai  se  passe  actaclleinent  dans  ce  pa  v  s .  11  avait 
raison  :  seulement  il  a  noyé  sa  peoaée  dans  un 
ench«vèlreinent,  dont  îI'ti  psI  point  sorfi,  el  n'a 

point  su  formuler  iwv  i mu  lii-iim. 

Comme  toujours^  les  orateurs  rompélenls  man- 

Îuent  dans  ces  Congrès  de  Gt^ographic,  ?!  pari 
eux  ou  trois  membres  qui  dédaipnent  de  sembler 
h  de  si  pau\Tcs  discussions,  qu'on  sait  devoir  rester 
sans  portée. 

Enfin  vnilft  le  folonpl  Blfim  liot.  C'est  un  homme 
liieii  sympathique,  bien  aimable,  que  ce  colonel! 
Il  a  du  feuel  tlt  renirain.  Mais,  nouvelle  sybille,  il 
parle  ?i  mots  couvcrls.  II  y  avait  de  lui  unecom- 
m  II  11  i  ration  annonc  «^c  ^urlacolotitsation  à  C  intérieur. 
Ce  titre  nous  av&it  all^hé il  y  avait  ià  quelque 
chose  qui  pouvait  donner  lieu  à  des  considérations 
prfili.jDfs  intéressantes.  A  la  fin  de  la  rommuni- 
caiiuii.  nous  nous  sommes  demandé  de  quoi  l'ora- 
teur avait  bien  pu  vouloii-  pailer. 

On  a  aussi  abusé  des  conférences:  une  tous 
les  soirs.  C'était  demander  aux  Havrais  plus  de 
patience  qti'nn  no  saurait  en  attendre  dV-tres  hu- 
mains. Aussi  ont-ils  brillé  par  leur  absence. 

Ce  qu'il  y  a  eu  de  mieux  dans  le  Congrus  du 
ilavrC|À  uoUre  avis, ce  hil  la  visite  des  Forges  et 
Chantiei-s  de  la  Héditerranéi;  et  principalement  de 
Talelier  où  so  fabriquent  nos  pièces  d'artillerie. 
Quelle  admirable  installation,  ot  comme  M.  le 
commandant  Roser  est  un  homme  aimable  et 
empressé  aupri^s  des  visiteurs!  Nous  n'en  disons  pas 
autant  de  M.  Cazavan,  qui  avait  l'air  singulière- 
ment ]irrssi'>  ili'  SI- il  l'harasser  d'eux,  répondant  sé- 
cheniL  Ul  aux  questions  qu'on  lui  posait  par  oui  et 
par  non. 

Après  Le  Havre,  Tnul  iiise.  Entre  l<:"i  ilnit  s  des 
deux  rongrl'S,  il  devait  s'écouler  un  boa  mois. 
A  quoi   erapluyor  n  mois  ?  C'est  une  question 

Îu'on  se  pose  bien  souvent  peodaol  les  vacances, 
oparavant,  on  a  formé  toute  espèce  de  projet  ; 
on  a  hésité  f  ntie  Borliu,  VieTin-  et  Venise,  que 
sais-ie  ?  Un  ani ail  li  uversé  eonmio  une  plume  les 
cols  les  plu»  élevésdi  3  Alpesou  tics  Pyrénées, voire 
même  poul-^li-e  Ue  l'iiimalaya,  en  vélocipède  ou  h 
IMed.  Au  dernier  moment,  tous  les  beaux  projets 
s'évanouissent.  A  force  dllésitor,...  on  s'ochoue 
à  Fouilly-les-Oies. 

11  &at  bien  le  dire,  les  Compagnies  de  chemins 
de  fer  sont  un  peu  came  de  «es  hésitations.  £Jles 
ne  s'occupent  pas  toujours  assez  d'épargner  de  la 
faliuiie  à  ieuf^  elieiils.  Mlles  les  entassent  comme 
des  tiaraugs ,  témoin  la  Compagnie  du  Midi ,  par 
exemple.  Quand  il  n'y  a  plus  do  place,  odle>ci  fait 
mt)nler  les  bou\iers  en  première  classe,  pour  la 
plus  ^^rande  satisfaction  des  Nuyageurs  qui  payent 
plus  cher  pour  être  Iraiiquillcs.  Avec  ces  éco- 
nomies de  matériel  ol  cet  entabsumcnt  du  voya- 
geurs, on  Nttd  iee  voyages  fatigants,  pénibles  à 
supporter  pour  le*;  ri  -  faibles  cl  délicats,  ot,  de  la 
sorte,  les  gens  (|ui  auraieul  voiouUâr&  1  bumcur 
voya^feuse,  hesil»  ut  à  se  mettre  «a  roule.  Au  lieu 
do's'offrir  dans  l'année  deux  vo^gee  relaliveineiit 
eonforlalitM,  «'est  i  peine  e'ile  m  iMciâent  à  en 
eatrepnadve  vm  ««al  qui  les  Miigte.  . 


La  4-ompaçuie  de  Lyon  est  a  ce  point  devenue 
bien  plus  intelligente.  Elle  économise  inoïiu 
son  OMitérieL  Elle  entasse  noiiu  les  Tovageurs 
appelés  k  efF(?clner  de  Inn^  parcours.  On  peut 

espérer,  en  elicisis.santlesli  ains.de  n'i'lro  pas  forcé 
tirer  la  lan^ic.  Ceci  est  d'une  importance  capitale 
nuand  on  doit, parexemple,paBS6rianuiten chemin 
de  fer. 

Il  faut  avouer,  en  outre,  que  le  personnel  de  cette 

Compagnie  esl  vraiment  d  une  jirililesso  et  d'une 
complaisance  sans  pareille.  iNous  n'avons  jamais 
rencontré  sur  Cerésean  que  deux  chefs  de  gare  mal 

complaisants  et    un  seul   in-.id''ni.   Je  re^Tetle 
d'avoir  à  le  dire.  CVs.1  le  eliof  di;  la  t;are  de  Paris. 
Nous  n^■'Mls  a-sist«'  a  nm^  si'i'ue  ijui   <li>it  être 

signalée  aux  administrateurs  de  la  Compare, 
eux  qui  apportent  dans  leurs  rehtions  avec  tons 

la  pins  grande  rtinrfoisie. 

Un  luîiiheureux  voyag^^eur  veut  prendre  l'e.xpress 
de  onze  heures  du  matm.  A  cet  effet,  il  arrive  à 
dix  heures,  avec  l'espérance  d*avoir  le  lemjgs  de 
tléjeuner  avant  de  monter  en  wagon.  C'était  oifc 
désir  liirTi  li'Litime,  maispasaox  yeux  deH.  le 
chef  tle  la  gare  de  l'aris. 

Ce  voyageur  va  faire  enregistrer  ses  bagages  ; 
par  malheur,  sou  hillet  porte  Cette  comme  des- 
tination, et  il  doit  e'arrfitiBr  &  Hcmtpellior,  se  ren- 
dant \  Rodez.  Il  faut,  piuir  pouvedr  elTeeltter  eat 
enre^ialremetit  pour  une  destination  autre  qucccUe 
du  billet,  une  autorisation  du  sous^hef  de  service. 
On  S3  rend  chez  le  sous-chcf  on  question.  Ou 
demande  où  il  est  ;  persoune  ne  peut  le  dire.  Le 
voya;u"Cur  no  connaissant  p»oint  son  vis.ago.,  no 
peut  se  lancer  ji  sarccncrcho.  11  attend  ciuq,  dix., 

Juinze,  vingt,  ving^«taq  minutes.  Personne.  Et 
éjoimer? 

Kufin  arrive  un  gros  monsieur  a  niiuc  rébar- 
bative, à  casquette  gali>nnée  d'or,  (le  duit  /^troun 
«gros  légume  comme  on  dit.  Ou  fait  savoir  au 
v(tyagcur  qu'en  effet  c'est  le  chef  de  gare.  ïl  a  la 
m  ilheurcuse  idée  de  s'adresser  à  lui,  pennant  que, 
suivaul  leproverbe,  il  vaut  mieux  s'adresser  à  Dieu 
qu'à  ses  saints.  Du  reste,  (|uan4l  les  .tainis  sont 
introuvables,  il  faut  bien  recourir  au  bon  Dieu  en 
personne.  Cette  fois,  le  proverbe  a  menti. 

•  Monsieur,  dit  à  re  per>unnaL'n  ventru  l'infor- 
tuné voyageur,  sou  billet  à  la  main,  vûilïi  viu  l 
minutes  que  j'attends  

—  Conmeot?  Monsieur,  tous  demandes  une 
faveor  et  vous  vous  impatimitez  

—  M  ii>,  Monsieur,  lit  lo  voyageur  tremblant, 
il  faut  (lue  je  déjeune  

—  Monsieur,  je  vous  refuse  rautorîsatîon  

—  De  (pioi  faire?  Vous  ne  saves  pas  ce  que  je 
demande  

—  Cela  suffit. 

—  Eb  bien  !  je  me  passerai  de  votre  autorisa- 
tion, répondit  lo  solliciteur  indigné  i  

Ce  qui  fut  dit  fut  fait.  Le  bag.i^e  fut  enregistré 
pour  Celle  ;  mois,  en  roule,  il  rencoiiUa  un  per- 
soiiud  plus  complaisant,  plw  empressé  et  plus 
poli  : 

Aimes  donc  à  voyager  quand  vous  devez  «voir 
4  ibire  àdes  rustres  pareils.  Vous  regardes  à  'dens 
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fois  à  vous  mcllre  en  roi\U\  sacitaat  quâ  vous 

rvez  être  exposé  à  no  pas  dcJeuDor.  Le  manque 
politessi^  il  un  semblable  employé  peut  avoir 
pour  résultai  de  faire  perdre  à  la  Compagnie  des 
recetles  très  imporlanlos. 

OnpouiTait  citer  des  ruyageurs  qui,  rcxjas  ainsi 
daiu  une  grande  gare  de  Paris,  ont  juré  de  n'y 

fioiul  passer  de  lon^'tnnps  d  onl  fait  cirniU-r  loulc 
eur  £amiUo  sur  ua  autre  réseau.  Cela  représentait 
iin«  perte  do  pluflieun  centaiiMM  de  francs  pour  la 
Compa^^iiie. 

Appliquez-vous  donc  h  être  aimables,  com- 
plaisaiils.  empressés  uvrc  les  voyageurs;  n'exa- 
Kfro£  pas  l'appUcAlioa  des  règlements  ;  restez  dans  j 
leur  esprit,  su»  les  prendre  toujours  à  k  lettre. 
So!giiPz-Ii'5,vo8  voyageurs, car<'Ssoz-lf"5,  .imadoiicz- 
les,  l'ucilitcz-ieur  la  cîrcuJahuii.  ChautleZ'lcs  eu 
hiver,  dunnez-lciir  des  sailos  <^  manger,  comme 
surlaiigne  de  l'Ouest,  d»$  W.C.  accessibles,  des 
couloîm  pour  dreuler  dans  les  lerrains  et  leur 
pormcltro  de  se  dégourdir  les  jambes,  comme  sur 
certaines  lignes  d'Algérie.   Ne  les  traitez  pas 
AfinTO»  des  bêles;  considérez-les  comme  des 
hiMUinee,  el  vous  verres  votre  drcolation  s'ac- 
crottre  rapidement.  Voilà  comment  on  fait  mitre' 
le  trafic!  Ce  n'est  pas  à  la  Cumpai;iiio  di'  Lyon 
que  nous  l  appronurons,  elle  »ail  trop  liieu  s»uu 
métier.  Mais  nous  n'en  dirons  pas  de  même  de 
l'Orléans  et  du  Midi,  qui  ont  absolument  l'air  de 
n'y  rien  entendre  et  ne  comprennent  les  aflaires 
que  d'une  manière  élroiic,  incs(|uiiie,  sans  aucune 
vue  d'avenir,  sans  aucuuu  leulalivu  puur  attirer  les 
voyageurs  sur  leurs  lignes.  Elles  tit-nnentoeux  qui 
ne  peuvent  faire  autrement  que  d'y  passer:  maïs 
rien  de  plii.<i.  Ce  ne  sont  pas  elles  qui  répandront  le 
^tn'il  des  voyages.  Le  Midi  vous  on  du^-ouh  rail 
|dutôt.  Voyagez  entre  Uézicrs  et  Na'  bonue.  C'est 
un  vrai  su|»pli<-u.  Il  y  a  en  tout  el  pour  tout  un 
wacon  de  2'  classe  ;  j'ai  dit...  un  1  Sur  les  quatre 
compartiments,  un  est  réservé  à  la  poste,  un  aux 
<i;iini;s  .sL'iilcs.  il  n'y  a  dmc  que  deux  compar- 
timents à  olfrir  au  public  et,  quand  ils  sont  pleins, 
on  Sut  monter  les  autres  en  premières,  oo  qui  est 
souvent  fort  d6sa2r6ablo  pour  los  voyageurs  des  pre- 
mières. Je  conujtiîs  des  voyageurs  qui  ne  preum  iit  | 
plus  de  billets  de  premières  depuis  ce  temps-là. 
C'est  autant  de  perdu  pour  le  chemin  de  fer.  Ces 
Compagnies  n'ont  <|uoii  souci,  celai  de  leurs 
actionn.'iin;s.  quant  an  public,  elles  s'en  moquent! 
U  serait  pourtant  si  facile  de  concilier  les  doux 
intérêts  on  présem  o  ! 

Vo>'eB  combien  de  teinpt  on  met  à  délivrer  les 
billets  dans  les  facea  du  Midi.  Presque  tons  les 
billets  s'écrivont  k  la  main  et  les  billets  èi  riis  k  la 
maiu  sont  inscrits  sur  uu  r^islre.  Voyez  d'ici  un 
reeevonr  ayant  cent  dienta  à  ialisi^re  et  ayant 
cent  lignes  à  écrire  sur  son  registre  pendant  que 
la  foule  pullule  à  son  guichet.  C'est  à  faire  rôver 
qu'une  orpauisalion  aussi  barbare  ! 

Etles  ba^a^es  ?  On  met  un  temps  à  les  em-e- 
ffistrer,  im  temps  k  vous  les  délivrer!  li  n'y  a  pas 
de  compafrnic  où  on  ait  moins  do  soin  de-^  bagages. 
J'ai  vu  les  employés  do  ia  gare  de  Tonlonso  jouer 
ouvertement  à  la  Mite  avèe  le»  colis  el  en  liniar  les 


enveIop]»e8.  Ces  employés  méridiooauXt  quand  ils 
manient  tes  bagagras.  sont  des  vraies  brutes.  En 

outre,  pour  oux,  les  tarifs  n'oxisli  nl  pas.  .Ifl  relire 
trois  colis  de  la  cou&igue.  a  Tuuiùuse.  Ils  étaient 
arrivés  le  malin  ii  quatre  heures  ;  j'avaîstS  eenlimea 
&  donner.  On  m'en  a  réclamé  30. 

II  ftint  voir,  «n  outre,  comme  est  organisé  le 
SI  rviri"  des  trains.  .le  ne  parle  pas  de  la  ligne  de 
Hordcaui  à  Cette,  qui  est  la  moins  mauvaise.  Les 
voilures  de  premières  sont  d'un  ancien  modèle,  ab- 
solument étranger  k  toutes  les  améliorations  moder^ 
nés.  On  ne  cnniprend  pas  qu'une  compagnie  expose 
le  u\alériet  qu ClIe  a  envoyé  .'i  rivxpnsilion  de 
Toulouse.  Elle  s'est  mfime  calomniée,  dans  colle 
exposition  ;  car  je  lui  connais  des  voituree  de 
secondes  (]ui  sont  meilleures  qiie  celles  exposées. 

Surlalignede  lli^ziersou  do  Montpellier  à  Rodez, 
certains  liains  sont  dits  express  [  Hneis  e\pn>ssl 
Ils  n'ont  de  rivaux  que  ceux  (jui  circulent  entre 
Toalonseet  Rayonne.  Des  express  qui  s'arrêtent 
un  qnart  d'beure,  une  demi-heure,  trois  quart'; 
d  lieure  aux  stations.  Ënfin,  on  met  douze  hutires 

f>onr  aller  do  Toulouse  à  Saint-AlTrique,  douze 
leures  de  Toulouse  Bayonne,  pour  des  distances 
qui  no  dépassent  point  300  kilomètres  t  Si  cela  ne 
t.iil  point  pitié  ! 

Sur  la  ligne  de  Rodez ,  les  mai  lùnes  sont  telle- 
ment faibles,  qu'il  faut  eu  rha;  -  r  .i  iroîagarc»  sne- 
cessives,  pour  en  prendi-e  d'autres  ou  poar  les 
changer  de  place,  ei,  à  chaenns,  on  subit  iin  arrêt 
de  cinq  ou  dix  m  in  ni  es 

Aimez  donc  les  voyages  pour  mettre  12  heures  h 
bire  3tHi  kilomètres  !  C'est  comme  cela  qu'on  ne 
parvient  pas  à  rendre  les  affairée  importantes.  Klles 
languissent,  elles  traînent  dans  Pornîf^re  de  la  rou- 
tine .  au  déiriment.  du  juiMii-  f[iii  est  saciifii''. 

VtùU  les  rnllexioiis  que  m'a  amené  il  taire  mon 
voyage  de  Toulouse.  Et  combien  y  a*t-il  d'années 
que  je  les  fais  ?  Réduisez  vos  prix,  comme  le  fait  la 
Compagnie  de  Lyon,  avec  ses  combinaisons  iiilini- 
monl  vaiiéos  do  oillets  circulaires:  nrranuez-voiis 
pour  que  les  voyageurs  troiiviuit  h  manger  a  boa 
mirché.  à  boiro  troid  quand  il  fait  chaud,  et  chand 
quand  il  fait  fmid.  et  i  ela  sans  sortie  dn  train.  Les 
1)  II I  le  t  s  ont  1  air  di'  narguer  le  publie  et  ne  se  donnent 
aucune  peine  pour  lui  donner  satisfaction. 

Arrangez-vous  pour  que  vos  voyageurs  puissent 
dormir  en  route.  Pour  cela,  ne  les  foulez  pas  trop. 
(Jue,  quand  il  fait  froid,  ils  aient  des  endroits  où  As 
puissenise  réchaulTer.  Aucun  de  ces  détails  n'est  à 
nécrli^r. 

VoiUesE  à  ce  que  les  fenêtres  de  vw  portières 
ferment  bien.  Ayez,  au  besoin,  des  doubles  fenêtres 

fontmiîdans  certains  wairons  de  premif-res  Mettez 
des  rideaux  à  vos  compartiments  de  troisièmes 
pour  abriter  vos  Toyagews  contre  les  «rdeors 
dévorantes  da  soleil. 

On  se  plaint  de  ce  que  nous  somme»  casaniers,  de 
ce  que  nous  ne  sortons  pasassez  de  notre  pays.  Com- 
pagnies de  chemins  do  fer,  à  vous  de  populariser 
chez  nous  le  goâi  des  voyagea  1  Tout  ce  que  vous 
ferez  dans  ce  spns  servira  Ja  ioia  et  votre  intérêt 
el  celui  de  la  pairie. 

Me  voilà  loin  de  Tonloase.  Noos  j  reviendrons 
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la  proehame  fois  pour  parler  du  CoDgrji»,de  ce 
qu'on  y  a  fait  d'utile,  et  oo  ce  qu'on  ponrrait  Cûxe 

à  l'avenir  dans  les  asscmblt'es  do  même  etpëee 
pour  en  obtenir  de  plu«  grands  résullats. 


LaitaAg»-»  

DB  L'EXMSSiOiN  GÉOGliAi'Uiaiii  'bïHÏJà"^^^ 

A  son  tour,  Eustatlie,  îo  commentateur  de 
Denys  le  PériégJîle.donue  du  mot  Syrie  une  expli- 
cation à  peu  près  semblable.  D'après  lui  (2),  ce 
mot  viendrait  aes  grandes  accumulatictns  de  vagues 
qui  so  formaient  dans  \e*  Syrtes  cl  c}uo  la  mer 
entraînait  cl  brisail  loiiti-o  iolIk^i  s.  «  La  navi- 
gation yprestMilc  de  uMandi  s  difliculU-s,  ainsi  que 
le  dis4^ntles  aneicus,  à  cause  des  bas-fonds  et  parce 
que,  lors  du  Uux  cl  du  n  llnx  de  la  nier,  les  navires 
sonl  poussés  dans  ces  bas-fonds  et  <|u«;  rarement  ils 
réiis--i-st'iit  ,1  M'  dt-'^ ai; (T.  La  mer  n'y  est  jamais 

trofondo  ;  mais,  à  corlaiucs  époques,  elle  roule  de 
antes  vagues.  Son  nom  de  Syrie  vient  de  là  : 
mer  qui  ontrainc,  mer  qui  brise  les  vagues  contre 
les  rfnhers  ^3).  » 

Qu'on  adopte  l'opinion  d'Apollonius  de  Rhodes 
ou  celle  d'Eustatbc,  il  n'en  est  pas  moins  incontes- 
table que  ce  terme  géographique  comporte  avec 
lui  l'idée  de  bas-fonds  assocu  e  a  l'idée  d'enfonce- 
ment de  la  mer  dans  l'intérieur  des  terres. 

Tous  les  bras  maritimes,  auxquels  les  anciens 
ont  donnéiCn  Afrique,  le  nom  de  Syrles,  répondent 
parfaitement  à  la  signification  qu  ils  avaient  atta- 
chée à  cctlo  expression.  Le  fond  du  i;(dfc di-  Jlani- 
mamet  se  termine, au  noni de  Souiisu,  pai  la^raudo 
ligne  de  bas-fonds  lilloraux  qu'on  a  désignés  sous 
le  nom  do  Sebkha  Djéribah  et  de  Sebklia  llalk-el- 
Mvngel^  et,  au  midi  de  celle  ville,  |iai'  la  [«élite 
lagune  de  Saliaiim.  Dans  le  L.oIfi-  .li'  Gabès,  de 
semblables  bas-fonds  cxislonl  du  e^té  de  Souk-  el- 
Knéis,  à  la  hauteur  de  l'ile  Kerkcnnab,  do  TUe  de 
Djerbah,  et  au  midi  de  Zarzis,  où  se  trouvent  les 
grandes  dépressions  des  Bibans.  Au  fond  du 
golfe  de  la  Sidi»^  une  immense  lagune,  cinu  fois 
encore  plus  considérable  que  celle  du  golfe  dellani- 
mamet,  s'allonge,  parallèlement  à  h  côte,  entre 
Me^rala  et  Bir-Malraô.  Sur  uno  iMcndne  tli^  itn'  s 
de  260  kilomètres  el  sur  une  largeur  moytjauc  do 
ISkilomèlrcs,  les  vases  inondées  et  les  sables  mou- 
vants y  alternent  avec  des  salines  dont  la  croûte 
fragile  recouvre  de  véritables  gonfres.  A  rOrient 
ou  à  l'Occident  do  celle  grande  dépression  enfin 
s'égrènent  d'autres  lagunes,  rappelant  par  leurs 
dimensions  celle  de  Sahaiim.Onlesvoitaoj|oiird'hui 
à  moitié  ensablées  à  proximité  de  l'uiciann»  Sa* 
bratha  et  de  Benghazi,  l'antique  Bérénice. 

Pniir  Jislin^^iim'  ces  divers  enfoncements  de  la 
mer  au  milieu  des  terres  littorales  d'Afrique,  les 


il)  Vuir  le  dernier  Duméro. 
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anciens  leur  donnèrent  les  noms  des  pays  et  des 
localités  situées  dans  leur  voisinage.  La  petite 

lai.unc  iiiai  iliinc  près  dc  Benghazi  devint  ain-i  la 
Petite  Syrie  des  Cyrénéens,  et  la  lagune  près  dc 
Sabratha  fut  la  Petite  Syrie  de  Sabralba^  Le 
golfe  delà  Sidre  s'appela  S}Tte  voisine  des  Hcspé. 
rides  ou  Grande  Svrle.  La  Petite  Syrie  de  Gabès 
fui  aussi  qualifiée  do  Petite  Svrto  lioto|)liaj,'ili(|ue, 
du  nom  de  l'ile  des  Ilot(q>hages,el  celle  de  llamma- 
mel,  do  Petite  Syrie  Cercinilique  ,  du  nom  de 
l'iîe  de  l!eniiina.  V  la  vérité,  l'ile  de  Ccri  ir  - 
n  esl  pas,  ri|juureuseiueul  parlaul,  h.  la  hauLi^ur 
do  Ras  Capoudiah  (Capul  Vadum  de  Procope),  que 
l'on  s'accorde  à  regarder  aujourd'hui  comme  la 
limite  extrême  du  golfe  de  Hammamet.  Celto 
appellalion  peut  trouver  sa  jusliPicalion  dans  l'iti- 
néraire suivi  \iiiv  les  navigateurs  grecs  ou  phéni- 
ciens de  l'époiiui-  de  Scylax.  Ceux-ci,  venus  d08 
ports  de  l'Ilellade  cl  de  la  Phénîcîe,  loiweaient  la 
c6te  8\Ttiaue  en  remontant  du  Sud  au  Nord.  LUe 
des  Ilotophages,  qu'ils  apercevaient  la  première  à 
rentrée  au  golfe  de  <iabès,leur  iii  donner  son  nom 
à  ce  premier  golfe.  L'ile  de  Gercinna,  qu'ils  aperce- 
valent  ensuite  à  l'autre  extrémité  ot  à  quelque  dis* 
tance  du  seuil  du  second  golfe,  leur  servit  égale- 
ment à  désigner  le  i,..lfe  do  llauimauiel. 

Nous  avons  précédemment  lait  ressortir  (1)  Io 
contraste  frappant  qui  existe  entre  les  terres  litto- 
rales au  delà  et  en  deçà  du  Cap  Bon.  Toute  la 
partie  de  la  cftle,  située  à  l'Orient  à*'  ce  promon- 
toire, présente  nne  i;rande  nnifoi  inilé  d'asjjeel,  une 
grande  unité  dc  structure.  Du  Cap  Bon  à  la  Tripo- 
litaine  cl  à  la  Cyrénaîque.rcul  chercherait  en  vun 
les  hautes  falai-es,  Ips  promontoires  yaillants  ijne 
coupent  les  plaines  el  les  vallées  protondes.  La 
côle  est  uniformémenl  {ilale,  liasse,  sablonneuse, 
h  part  quelques  légers  inamelouuoincnts  comme 
rcuxdu  Sahel  ou  du  Djebel  Akareit.  La  mer  n'y 
vient  pas  se  terminer  en  anses  arrondies  et  régu- 
lières, mais  par  une  série  d'iudcnlalious  plus  ou 
moins  profondes  i]ui  pénètrent  dans  le  continent 
cl  forment  ainsi  des  culs-de-sac  maritimes  dont 
les  eaux  et  les  tprres  se  disputent  la  possession. 
Ce  sonl  des  sebkhas,  tantôt  pleines  d'eau  en  hiver 
et  faisant  partie  dugolle,  tantôt  désséchées  en  été 
et  faisant  partie  du  continent.  A  l'exception  du 
district  fertile  du  Sahcl  et  dos  oasis  lilluralcs,  le 
pays  est  nu,  désolé.  Le  désert  accumule  les  sables 
ins>{iraii  l'ivaiii'.  et  les  nomades  montrent  leurs 
tontes  jusqu  au  bord  do  la  mer. 

Une  telle  similitude  d'aspect,  une  telle  unité  de 
structure  avait  frappé  les  anciens  el  les  avait  ame- 
nés à  désigner  s«ius  une  dénomination  commune 
tous  les  ^'idfes  afiil'ains  s'etendaiil  du  Cap  Bon,  à 
l'orient  de  Carlhage,  jusqu'à  la  Cyrénaïquo.  Dans 
les  documents  anciens,  il  est  permis  de  retrouver 
celle  expression  appliquée  dans  un  sens  aussi 
étendu.  L'expression  <f  à  travers  les  Syrleé  ora- 
geuses »,  dc  Pindare,  peut  bien  vouloir  désigner 
tous  les  golfes  syrtiques  de  la  côte  nord  d'Afrique, 
que  le  navire  Argo  doitaffronter  d'atUears  avant  do 


(1)  V«ir  la  4«iii«r  asn4ra. 
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touctwr  au  port  d'iolcbos.  Do  mémo  l  eApresHioa 
latine  (l  )  «  per  oestuosas  Syrlcs ,  à  travers  les 
Sj  rlos  brûlanles  « .  peut  très  bien  s'entendre  de 
reosemble  des  golfes  africains  situés  au  midi  do 
rttalie.  C'est  fcerlainement  ainsi  (ju  on  doit  com- 
prendre ces  molsdo  Virgile  :  «  la  brevia  et  Syrtes 
urget(2}  )),  employé  pour  désigner  le»  bas-fonds  et 
les  syrtes  sur  lesquels  les  vaisspaux      la  flotte 


(I)  llnrM«,  Dde»,  t,  22.  5.  .  .  „ 

(î)  Virnil*,  Eoelde.  I,  111-115  -  t'n  jour,  j  eipoMi*  à  M.  E««er 
!«•  vues  nouvallc»  que  m'avaii-nt  -i;;;^;.  rées  le»  recliercne» 
Bux.pîflles  je  m'éUl*  livré,  reialiveiiueut  à  rimportanle  plueo 
ircu^n  1-  dans  la  nomcucUtiire  géographique  ancienuu  par  le 
mol  •  syrle*  ».  l  e  ii»»aol  htllènl»U  me  lai»»»  parler;  et,  quand 
J'cit»liini*0  Otalière  «te  répoa««.il  contenta  de  mecîter  »imple- 
iDMit  le  Tew  lU  de  Virgile.  Av»c  un  rare  à-propo»,  il  me  111 
remarquer  que  le»  vaiMeaiix  ITui  .',  «urpria  par  In  temp^'le  el 
venant  «'échouer  mis^niblem*  ut  conir.;  de*  Syrtf  a,  si-  irou- 
ïaient  alor«  ni  dans  le  golfe  de  (iabès  ul  d»D«  le  golfe  de  la 
Sidre,  mais  cuiro  la  Sicile  el  lo  Cap  lion,  non  kwia**  llM 
OE^iuarM  étirés  probablement  au  fonJ du  golfe ds Himmamet, 
daltlte  lorte  que  la  Icropêtfl  dont  parle  Virxile  aurait  bien  pu 
•orpraodre  la  flotte  d'Enée  à  la  bauleur  du  lac  Tntou  même. 
La  ilijpoillirtn  Ifipoïr.iphirpi.»  de»  ttf'Hi  vhvidr  ut  iMtifirmçr  I  opi- 
nion de  M.  K^.T.  i:V~t  an  f.ja.l  »cu!iM>iriii  :  i  -  d'ilaiiiniiilliel, 
iwit  à  hnnteur  de  Néb^iil,  soit  an  midi  do  Jlaojuiuaiel,  .jue  fe 
truureat  ie»  plagies  ba»re«,  percM*  de  SMimii  «M  tttaffs  detsé- 
chéa  eu  été,  pumemés  du  lias-food»  «O  hiwel  communiquant 
■ion  «TOC  \ii  mer,  en  un  mot,  le»  Syrie»  et  le*  banca  siii)le 
•nrlefoue'i,  au  dire  de  Virgile,  le»  navires  se  brifent  ou  ilem  ui 
r^ni  prorno  nViii  tit  engagé».  Je  donne  ici  IM  parUee  «««CDUelIc» 
,u-  I  l  .tc'-ni  tH  11  de  la  tempête,  cor  eatta  dmoriplioa «•trteUe- 
meut  sai^iMante  de  couleur  locale.  .,.     .       .  . 

«Rôle  dit,  et  du  fer  de  loo  «Mptre,qiitt  «anB«e  du*  M 
Uaac  de  la  monUgne.  il  l'enlrOBtra  :  fc»  »'#eh«ppeqt  «B 

foule  el  vont  ravager  luniverâ  de  leur  »oufBe  impétueux. 
BieutAt  la  mer  e»l  en  proie  à  leur  fureur;  il»  y  portent  les  orages 
de  Uiiilf-î  niiilîpï!  fin  monde:  il»  la  boiilever»<;Dl  jusque  d.«ii» 
[lin-  r-iii '-'i  iiliUih  •  et  roulent  d'éuoruie»  masse»  dVau 
vers  le*  nvage».  Tout  reteutil  des  cria  do»  uialelols  et  du  bruit 
dee  eordiUM.  Bd  vd  inoment.le«  duum  é|tal«»i»  font  disparailre 
et  le  cieT  elle  Jour  «nx  yeux  dee  Tiroyeiw  :  une  nuit  affreuse 
couvre  la  surface  dc«  eaux.  La  tOBnam  gronde  de  KMilef  peria, 
l'air  brille  d'éclairs  redoublés  ;  hmlpréMoto  nu  guarrlm  IHv- 
pareil  menaçant  delà  morl. 

..  A  1.1  vue  du  péril,  Euée  est  saUi  d'horreur  ;  il  soupire  et, 
levant,  le»  main»  ver*  le  ciel  :  -  Heureux,  »"écric-l-il,  mille  foi» 
beurras  CWX  qu'uue  mort  Lonorable  a  moiasouué»  »ous  les 
jeui  de  lenrt  parents,  au  pied  des  murs  deTroie  !  Kils  de  Tydée. 
û  loi  le  plu»  vaillant  des  brecs,  qiien'ai-je  pu  mourir  de  lit  main 
dans  les  champ»  d  llion,  où  le  Der  Heet.  r  .-l  tombé  sous  le* 
coups  d'.*c?!illi\  o\)  le  grand  Saroédon  a  laisaé  itt  vie,  où  la 
Siuioi»  a  r  ^v'Ui  s«*  eaux  les  bouclier»,  let  caïqiN*  «t  Mi 
co.p»  de  tant  de  uéuéreux  guerriers  t  ». 

«Haie,  Undiequ'il  perle,  l'Aquilon  furieux,  arrivant  eu  proue, 
vient  tondre  »ar  sa  Toile  avec  un  «ifflement  horrible  et  porte 
le?  flots  jusqu'aux  astrî-i».  I.c»  ruoM-»  «e  bri.«ent;  le  vaisseau, 
forcé  de  dériver,  prést-ute  le  (l-mc  à  l  .:) de  irritée  ;  de  l'autre 
c6lé,  »"él-mci'nt  des  monlagoes  d'eau  eu  précipice  :  Ica  uni  «ODl 
suspendue  au  li.mt  de  la  vague;  le»  autre»  vont  cbansar  Jstnm 
au  sein  tif  .-;  mtu  qui  «'enlr'ouvrent  sou»  eux  ;  le  aable  eoalavé 
»e  mîle  an  bouilluunemenl  d<»  Uol».  Trois  de»  vaisieanx, 
emportés  par  le  vent  du  Midi,  »onl  pouseé»  avec  violence  contre 
de*  rocher*  cifhés  mus  Ici  tiri.lf?,  nu  ror.hfn  qnt  nmisappeloo» 
le»  AuttN  .-■t  'iiu  forun  nt  iri  uujiou  ih'-  ui.t*  un  ima.cnse 
?f  neîl  à  a«ur  «Teau.  Troi»  autre»,  à  la  merci  de  1  Kurii»,  vont 
ilupui  r  misérablement  contre  de»  B\»Tas  et  anr  d»»  li«B«a  de 
iiUjk  où  il»  se  brisent  el  dcueureot  profotidAmenl  eni^aftéi. 

•  Un  autre,  que  m,  ntmt  le  fldSIe  Oronte  avec  seaLyri^no,  e^t 
assailli,  sou»  le»  v,-u\  inémce  d'Enéc.  d'une  vogue  .'p'  »^ "Pl- 
iable, qui,  ?!'é!f!iifuut  par  ilecsn»  leur  li^te,  vient  «r  (Jùcharg-T 
#ur  la  pnnri.-'.  iul'.>ti',  i  imp  ."rer  piir  iii  viuIoiku  .1*'  \^  ifcun^^i-, 
tombe  la  tét«  la  première  dan»  les  onde»  ;  le  vaisaeau,  cédaut  à 
la  rapidité  du  tourbillon,  tourne  troi»  foi»  anlour  de  lai-mème 
et  s'abime.  Quelques  iafortané»  reparaissent  çà  et  là  nageant 
anr  le  gonifi-e  iDimen»«;  on  y  ToHBoner  des  anucs.  des  planche» 
et  dee  mcables  précieux,  aotrefoli  l'ornement  de  Troie.  Uéj&  la 

Saiii»ante  wlêre  tl'flionée ,  celle  du  vaillant  Athntf,  celle 
'Aba»  L-l  cfllu  du  vihjil  Alétbéa  succombeut  sou?  l'effort  di-  l.i 
tempête  :  leurs  Oauca  eatJCoairarU  livrant  paasage  ù  ruud« 
ennemie  ;  déji^  elle»  s'en  peut  plus  molcairle  poide.»—  Enéide 
llv.  i*  ver».  101  „  . 

Qa'on  remarque,  en  ontre,  rinlerveutroo  dn  dien  Triton,  in- 
tarreittioD  qui  rappelle  celle  du  mémi:  Diuu  lorr  Je  l  iiv^uturL' 
«rrftte  à  Jaeoa  dana  la»  mSine»  peragn  :  «  Eu  un  iostant,  Nep- 
iapaÎMlefloiiR«wd«aoiidaB,ttiip«lw  suigM  «t 


tl'Enéti,  surpris  par  la  tempélu,  viennent  échouer. 
De  même ,  c'est  encore  là  le  sens  de  la  donnéo 
ptéographiquo  do  Strabon  (i),  a  Les  autels  des 
Philènes  qui  sont  situés  entre  les  Syrtes...... 

Cette  donnée,  commis  bien  craiilriis,  était  restée 
jusqu'ici  iiie.YplKMl)!*?,  t;!  elle  l'i-tait  aussi  longtemps 
(^u'ona  pu  croire  que,  sur  la  cAle  d'Afrique,  le  mol 
Syrtes  aésif^nait  seulemcut  dcu.x  ^^ulfos,  celui  de 
Gabcs  et  celui  do  la  Sidre.  Toutes  les  relations 
anciennes  fixent  en  effet  l'emiilacement  de  l'autel 
des  Philènes  au  foad  de  la  Grande  Syrie,  el  non 
sur  le  littoral  inlermédiaira  entre  la  Grande  Syrte 
et  la  Petite  S\  rte.  Ccuv  donr  iiui  avaient  adopté 
l'opinion  aiaîcuuo  élaieiil  obligés,  ou  bien  do 
déclarer  la  phrase  de  Strabon  incompréhensible, 
ou  bien  do  niotlro  au  compte  de  cet  auteur  une 
erreur  géographique  des  plus  graves.  Mais>  st  Pou 
étend  imis  les-o]fe.s  sihiés  h.  l'orient  do  Carlhacc 
jusqu'à  la  Gyrénaique  la  dénomination  générale  de 
Syrlcs,  la  donnée  de  StnbtMl  défient  non  seule- 
ment très  e.\plicab1c,  mais  aussi  très  «acte  au 

f»oiut  do' vue  géographique.  «  Les  autels  des  Phi- 
enos  situés  entre  lesSyrles»  <-e!a  .se.  traJuil  alors 
ainsi  ;  «  Les  autels  des  Philènes,  situés  entre  les 
yolfessyrtiqucs  delà  Libye,  » 

Les  aiii  ieiis  ne  paraissent  pas  avoir  attaché  une 
bien  giaude  importance  à  préciser  les  limites  des 
golfes  aiiMiiK'ls  ils  donnaient  le  miin  de  Syrtes: 
dans  leurs  relation.s,  les  limites  do  ces  golfes,  sur- 
tout de  ceux  de  Gabës  et  de  la  Sidre,  varient. 
Tantôt  Ie«aneicns  désignent  souslo  nom  do  Grande 
ou  do  Pclito  Syrie  l'cxtrômilé  la  plus  reculée  de 
ces  golfes  dans  l'intérieur  des  terres  ,  laiilnt 
comprennent  sous  cette  dénomination  une  partie 
plos  ott  moins  étendue  des  golfes  qui  les  avoi- 
sincnt. 

La  circouféreuto  de  la  (iraiidc  Syrte  a  été  al- 
tei naiivemeul  évaluée  pai  Scylax  à  5000  stades  '21, 
par  Agathémbre  à  i>000  stades  également  (3), 
par  Strabon  à  4930  stades  (4),  par  Pline  à  0S5 
milles  romains  (5),  estimation  peu  p^^8  équiva- 
lente et  correspondant  ù  environ  yiiO  kiloaielres. 
L'extrémité  orientale  de  cette  Syrie  a  été  placée  par 
Scylax  pri:s  de  Bérénice  (6|;  la  môme  limite  lui  a 
été"  assignée  par  Eratosthbne,  cité  par  Strabon  (7) 
et  plus  tard  par  Pline.  Mais  le  Sladiasme  (8)  fait 
commencer  la  Grande  Syrte  à  la  hauteur  do  Ghersui, 
à  une  distance  de  140  stades  da  Cap  Boi  ion,  et 


le  «oleil.  Cvmoihoèe  et  Triton,  unl»»»nt  tauT»  eSbrls,  dégagent 
tes  mieaaam  de»  éeoeil»  où  il»  ont  échoué.  Ledtei  I  n-iiKMue 
le»  lOniàTa  da  aoa  trident,  leur  ouvre  un  paasagu  au  lui  u-u  de 
L>'9  ftvrtes  immeoaait  aplanit  laner  devapt  eux  <^t  parcourt  twc 
n  dinr  léger  II  rarUMA  de*  «siii,  •  Vlrgila.  Wm  !»,▼•» 

*'ai''v.  i*  1S6  »e  trouve  encore l'wuraMle|  ■  Bt J^aatei  Mwit 
Syrtca-tompIoTéo  pour  désigner  le»  Mt^ltoadaiBantiaïaSTOinDa 
de  CartMga  ai  du  Cap  Non. 

(1)  StraMB  a  ««(  oi  tfàarttn  pv^Mi  Km»  (H*l|»t 

(2)  Scylas,  Périple.  IM. 
hl  Agnt»i.?mLTe.  III,  Mil. 
fil  Strsh.^n,  XVII,  111,  XX. 

(î'  Pline.  5.  4.28  ,  5.  31,   

(fi;  Scylax,  Périiilf.  I19. 

SEratoatbanes  apud  tjlrabonem,  130. 
Anuym  Btadfaanaa,  SS. 
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Ploléim-f  il  *  assigne  comrno  limilo  «xlrèmo  à  1  oc' 
dilent  à  l:i  f^raade  S\T(e  ce  nièmt!  cap  Boriun. 
Sur  lesIimitcB  Je  lu  Pc'lio  Syrie  de  tîabès,  les  opi- 
nions pl^ai5soule^corl^  plus  ilivis«^es.  Le Sladiasine 
compi  riid  sous  celle  aomiiiation  tmito  la  portion 
àc  moi  ^ui  s'étend  de  Sabralba  k  Tbapsus.  Aga-  ^ 
thém^re  ne  eonatdbre  comme  eppertenant  à  le  Pe-  ; 
tilc  S\  ric  qiin  l'ouverluro  du  {çolfe.  mrstirwe  entre  i 
Cerciiina  el  1  ile  des  lIolopha}<es.  Strabon  el  Melo 
fonlégalcmonlconiinenci'r  la  INUile  Syrleà  la  hau> 
tour  do»  Uee  Cerciaaa,  et  Ploiémi^e  au  midi  de  S£u 
(Taphrura).  Maîsces  divergencefl  s'cxplii|uent.  Par 
sa coufigiiralion  générale.  In  cMc  syK m |ue ni' présen- 
tait Aucune  ligae  de  d^mareaLiuu  hancliée  qui  fût 
considérée  par  les  anciens  comme  pouvant  servir 
de  limite  rigoureuse  et  absolao  entre  les  divers 
golfes  sfrtiques  de  rAfriqoe  dn  Nord .  D' RooniE 

COURRIERS  DR  L'INTÉRIBUR 


Lille,  (5uiV«^  (2).  —  11  nous  reste  k  examiuer  les 
rommunes  qui  fonl  partie  de  l'arrondissement  de 
Cambrai  :^ 

Btmams  est  on  vîllace  do  1  ,ÎÎW)  hahîlants  tra- 
versé par  nue  rouf*^  nalionalc  t  12  kilomètres 
de  imbrai  et  du  (îaleitii,  sur  <iu  pi-iii  alUuent  do 
l'Erqucline.  Il  y  existe  un  tissage  de  laine,  pos- 
sédant 2(K)  mf^tiers  mécaniques,  el  un  très  grand 
établissement,  où  se  font  la  ulaturc  et  le  lissage  de 
la  l.'tinc  {><M::iM'i\  par  G.OOO broches  de  self-actingel 
IfOUO  umtiers  à  tisser. 

Botmière»  est  aussi  à  12  kilomètres  de  Cambrai 
et  possétle  un  millier  d'habitants.  Un  lissaj^c.  où 
battent  1"»0  métiers,  y  est  consacré  au  travail  de 
la  laine  pci:itM  i\ 

Hriaslrr'vM  à  2  )  kilomètres  de  Cambrai,  elle  est 
à  {>eu  près  d*>  la  m«-mc  impuilanco  que  BOOS- 
sièx  s  11  y  i  \isi.  .iu<;si  un  tissage  de  laine  peignée 
com[ilanl  1 4U  niclit-r.s. 

IjC  C'afeau  ost  situé  sur  le  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Erquelincs  et  à  pea  do  distance  du  canal 
de  la  Sambre  à  l'Oise.  Sa  popnlatton  dépasse 
ÎO.OOH  habitants.  C'est  unf  vi!].'  iiulustrit  III'  im- 
{tialante  ;  ses  principales  spécialités  consistent 
dans  le  peig^nagc,  lafitnUire  «ttetitsagedolalaine; 
la  fabrication  du  mérinos  y  occnpe  aussi  un  grand 
nondbre  de  bras.  On  j  compte  deux  tissages  ayant 
chacun  150  métiers,  un  (établissement  de  fllalini; 
et  de  lissage,  possédant  7,000  broches  et  313 
métiers,  ci  enfin  une  immense  usine  oui  mérite 
une  mention  spéciale,  appartenant  à  la  Société 
If.  SieboT,  Seydoux  ctC*.  Ccl  établissement  indiis- 
Iriiil,  l'un  (les  jtlus  riches  *'i  lio  plus  vastes  du  ; 
monde  eulicr,  couvre  prés  de  60,0110  mètres  carrés 
de  ses  ateliers  et  magasins  ;  il  comporte  09  pei- 
gneuscs  mécaniques,  diint  55  du  syslèmi;  Sdilum- 
DO'gcr  el  1  idu  s)  slcine  Mennier.  L;i  lilatm  o  s  v  ffiil 
par  60,000  broches,  dmit  56,000  en  si.if-ortiug  ;  le 
tissage  y  occupe  1,800  métiers  mécaniques  et 
environ  4B00à  ta  main.  La  forée  motrice  employée 


(l)  PliléuiCe,  IV,  *. 

(I)  Voir  te  dttroiar  miskiro. 


est  de  ëhO  chevaux  en'  machines  cl  de  1,335 
chevauv  en  chaudières.  Le  personnel,  employé 
tant  dans  les  ateliers  qu'au  denors,  se  «o'aipoae  de 

6,000  ouvriers. 

L.aconsiimiii.'itli>M  (les  laines  qui  y  sont  Irnvaillét'g 
s'élève  à  12,000  l>alles  csbaque  année,  co  qui 
équivaut  ft  f,2W),0iÎ0  toisons.  La  production  an- 
nuelle de  celte  firme  peut  élro  évaluée  à  près  de 
80,000  pièces,  représentant  environ  6,:»0ll,û00 
mètres  carrés  de  tissus. 

Cette  manufoeture,  immense  aujourd  hui,  a 
cependant  débuté  trfcs  modestement  ;  en  1820, 
MM.  Palurle,  Lupin  et  C'%  ses  fomialeurs,  ne  dis- 
posaient au  début  que  d'un  manège  k  bras  pour 
tout  moteur  etn'employaientlliiequelqucsouvriers. 
Oii  voit  quel  chemin  à  dû  parcourir  leur  création 
pour  srriver  au  dogré  auquel  elle  est  parvenue 
aujourd  hui.  Les  hont^iahlc-  (  In  fs  do  cette  usine 
se  soul  occupés  en  ra»>me  temps  du  bien-flre  de  la 
population  ouvrière  travaillant  daus  leurs  nom- 
breux ateliers,  el  on  doit  à  leur  initiative  nn  |[rand 
nombre  d'institutions  philanthropiques,  parmi  les- 
quelles nous  «itérons:  une  nnrtii  ipil  ir.u  ,iux 
béué&ces  accordés  aux  chefs  u'alelicrs  qui  seu 
montrent digpnes;  une  cai.sse  d'épargne  an  tara  de 
S  pour  les  économies  du  personnel  ;  une  caisse 
de  retraite  pour  les  ouvriers  et  employés  inNlilide», 
après  trente  ans  d(  scrvii  c;  um-  caisse  de  si  r  iurs 
pour  venir  en  aide  au.Y  ouvriers  malades,  alimen- 
tée par  les  amendes  qu  encourenl  les  ouvriers  et 
par  une  sinnine  étiilo  qtic  versent  les  chefs  do  la 
maison  à  la  liu  lie  i  liaque  inois;una  salle  d'asile, 
créée  en  IS.'iJ,  dans  laqui  Uc  3.jO  enfants  d'ouvriers 
reçoivent  les  soins  maternels  ;  une  école  de  filles 
nnur  160  enfants  appartenant  aux  ouvriers  de  l*éta- 
nlissemenl;  enfin  un  hùpilal  de  2i)  lils,  fondé  on 
1871,  dans  lequel  sont  reçus  les  ouvriers  et 
ouvrières  malades  et  où  ils  trouvent  gratuitement 
lessoinsdu  médecin  eilesmédicaments  nécessaires. 

Hsis  continuons  l'étude  des  autres  commerces 
lainicrs  de  i  ette  région. 

Cantiry  est  un  gros  bourg  de  4,."<Ut)  habitants, 
situé  à  l.^  kilomètres  do  Camltrai  et  à  0  duCaleau, 
sur  le  chemin  de  fer  do  Nord.  8on  industrie  prin- 
cipale consiste  dans  la  fabrcatîon  dos  tuUes,  loites, 
colonnades,  lis-ius  do  laine,  etc.  Il  possède,  entre 
autres  établissements,  un  tissajj'C  do  laine  daus 
lequel  battent  ISO  métiers  mécaniques. 

Mamières  est  ii  7  kilomèlres  de  Cambrai  ;  il 
compte  près  de  2.000  habitants.  Sapitsilion  sur 
l'Lscaul  et  le  canal  de  Saint-Quenlin  lui  vaut 
divers  établissements  industriels.  Un  tissage  de 
laine  y  entretient  2<  hi  luétiers,  et  il  y  existe  aussi 
une  falrique  Jeloile,  plu.s  cursl'ahriquesd'huile.etcl 

NeiitUiu,  commune  de  2 M(i  habitants,  est 
situé  à  3  Kilnmèlre^etau  nord-e'^t  ilii  '.alenu,  «urla 
Selle,  et  à2i  kilomètres  de  Cambrai  compte 
de  bonnes  fabriques  d'artieles  de  Saint-Quentin  et 
de  tissus  divers,  dont  un  ti.';^a:ro  de  taino  peignée 
possédant  140  métiers  mécaniques. 

Sabit'Soiiplels,  commune  limitrophe  du  dépar- 
tement de  l'Aisne^,  fait  aussi  partie  de  l'arroudis- 
sement  de  Cambrai.  Elle  est  énlemem  à  pea  do 
diitanee  du  Catean,  mai*  ta  sud.  sur  le  Py,  «t 
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posséda  une  ^Mmulation  «fe  6flO  habitants.  Il  y 

existe  plusieurs  Ta!iri([\iL's  (1(>  tissus  ilr' laine,  cnirc 
aulrcs,  ua  u.ss>age  mécaui^uo  du  laine  poi^uée 
avec  291  méliers. 

Eufin,  U  dcniièro  commune  lainière  que  nous 
ayons  à  si^ynalor  dans  le  département  du  Nord  est 
So/''»mes,  \ilie  Je  G. 500  liabitanlâ,  siluTr  ,i  doux 
myriaœètroa  cl  à  I  est  do  Cambrai,  sur  la  Selle, 
avec  ane  alation  sur  la  ligne  de  fer  du  Quosnoy. 
On  V  rompli''  tissnfrr-s  r!i'  Iiiinr,  tt''iniîss,ml 

5?!0  mtHif'i  s  inéiauiijuc:».  Il  s  v  fahriiinu  ausii  des 
iiii  1  iiius,  ck'-.  cloires  pour  anu  ubloments,  dos 
m&llUs  pour  les  huileries  et  des  toiles  de  lin. 

I.NDI'STBIES  DU  UN,  !  :    r'r^NVRr.  n  Uf  .Tl  Tr. —  Avanl 

de  détailler  ce  qui  a  rajipuii  a  l  iuJusli  ie  propre- 
ment dite,  nous  ■  croyons  devoir  dire  quelques 
mots  du  commerce  auquel  donnent  lieu  les  lins 
cultivés  et  récoltés  dansle  déparlement  dn  Nord, 
(juanl  aux  chanvres,  il:»  no  sont,  pmu'  ainsi  dire, 

idus  cultivés  dans  le  Nord  ;  seules,  qutjlqut  s  ioea- 
ités  d  PS  environs  de  Snint-Amand  Sèment  encore 
annuellemeut  ce  textile  pour  leurs  assolements. 

D'ordinaire,  les  teîlleursde  la  campa;;ne  vendent 
leui's  produits,  soie  ilirectement  anx  lilahMiis,  soit 
aux  négociants  en  lin.  (]oux-ci  les  revendent  gé- 
néralement atjj:  100  hilogranimei,  mais  les  culti- 
vateurs les  leur  vendent  toujours  à  la  botle.  lla- 
bitneilement.voici  commenton  procède.  Le  vendeur 
tran.sportc  .ses  lins  anx  lii  ux  cl  ji  iir- indiqués  pour 
la  livraison.  Ou  vériliesi  le  iiMinl.icdeboltcs  signa- 
lé, déduction  faite  d'une /'o  t- (le  convention,  cor- 
respond à  un  poids  donné  ;  puis,  ce  travail  fait, 
on  emballe  les  Ims  dans  des  sacs,  s'îîs  doivent  i>tro 
transportés  à  iL;  uiainlcs  ilislant  i'.s,  ou  lui  le-  en- 
lève en  vrac,  si  le  lieu  de  leur  destination  n'est  pas 
trop  éloigné.  liO  payement  a  lien  immédiatement 
ou  qtiel'jtics  jour';  nprî's  l'achat. 

Il  }■  il  JaJit»  lu  dépai Icmeiil  du  Nord  lnui  ui'riilu'u 
Je  {lorsounes  qui  font  le  métier  d'a<  heteurs  en 
campagne  pour  le  compte  dea  iilateurs  ou  des  nô« 
godants  en  (in.  Ce  métier,  pour  être  bien  fait, 
exige  une  lon;.;u(;  (  \-péricnce.  La  provenance  pé- 
nérolo  des  lina,  les  localités  spéciales  d  où  on  les 
tire,  et  la  nature  même  des  terrains  où  ils  sont 
cultivés,  sont  choses  èi  considérer  par  l'acheteur. 
Dans  chacun  des  villages  lïniors,  rinfloenea  du 
climat,  les  soins  de  In  culture,  le  rouissage,  le  teil- 
lag;e,  contribuent  d'une  manière  sensible  à  faire 
varier  les  libres  d'une  année  à  l'autre,  et  on  trouve 
alors  des  différences  notables  daus  les  produits. 

Nous  allons  mentionner  quelles  sont  les  prin- 
cipales variétés  de  lins  récollé-  s  dans  le  déparle- 
ment du  Nord,  en  donnant  pour  cbacun  divers 
renseignements  sur  leur  qualité  habituelle,  sur  la 
manière  dont  ils  sont  bottoiés,  sur  le  poids  régle- 
mentaire des  bottes  qui  varie  avec  chaque  localité 
et  sur  la  monnaie  de  convention  «Outre  laquelle 
\i&  sont  parfois  vendus. 

Disons  tout  d'abord  que  bien,  que  la  forme  des 
botles  soit  des  plus  variable>,  ou  ilislingue  cepen- 
dant daus  le  commerce  ilu  iS'uid,  d'une  manil're 
générale,  deux  modes  deployaçe  spéciaux  :  celui 
«  en  téte  »  et  celui  «  en  dame  a.  Le  ployageen 


tâle  est  celui  qni  consiste  à  laisser  pendre  les  deox 

tiers  du  lin  pour  plover  l'autre  li  ,  auneou 
plusieurs UM'Saucs  réunies  pur  un  Ucu  ipielcoaquo: 
il  y  a  teilemeut  de  manières  de  ployer  en  l^-(o  que 
nous  renonçons  à  les  décrire.  Le  nlovapeen  damo 
consiste  au  contraire  à  laisser  le  lin  dans  (fiute 
sa  lon;;ui'ur,  eu  liantle  haut  do  la  botte  au  ninyen 
d'une  licelh:  ou  d'un  brin  de  lin  ;  il  ne  se  fait  jamais 

'  que  d'une  seule  façon.  Ce  dernier  modo  tend  dont 
jilus  en  ]ilu.s  à  vinj^larei-  le  piovace  en  tête  dont 

I  cerlaiui  l'i  rmiers  abusent  jiour  remplir  les  torsades 
de  débris  d'étoiipesou  de  déchets  de  leilla|t,'e.  dans 
le  but  de  faire  jiasser  le  tout  comme  long  briu  au 
moment  du  passage. 
(La  suite  fitockaitument,)  Avam  Rimnuaa. 


ALSKiiic  (/Sn)  yl).  —  On  a  couslatô  quatre  svMons  :  ce\Lt 
des  plui«6  CiicUatles  ariilie»),  de  la  lui-noreuibira  à  mus; 
les  llcun  du  pi  inlemps  liettia),  de  tuar*  k  la  mi'auii  ;  l'été 
TsmO,  de  la  Dit-mai  4  leplMMHrs  i  st4a  iaiaoo  dss  frails 
(khariri,  da  sc|itatiibrs  A  la  mi-aataratoB. 

1.0  cJiiiiiit  05t.  en  résuaié,  4  pea  pfès  1*  même  que  ealiii 
de  la  nigion  françalM  dsIsMéditscfaaée.llaislesvarîalieBS 
de  la  tempéralur»  sont  brvsqiUM.  Ainsi  j'ai  pu  con&Uter 
dans  la  mima  jeaniée,  «a  février,  la  f  lac«  à  6  heuru  du 
malin  (—8*),  les  fortes  chaleurs  k  midi  (32»)  cl  le  soir  à 
G  heures,  l'ImauditA  Rlacialo  (  --  2»). 

Il  uVxisto  sur  lo  lerriloiru  communal  d'Aîii-KI-aiiia  ui 
miito  ni  carrière,  mais  '■culenient  des  sources  dont  les  eaux 
sont  plus  ou  moins  cliargées  de  sel  (celles  qui  j.iilli»eut 
dans  lu  pUiee),  OU  une  sorte  de  poudre  blandiilUe  d'une 
oxlrAnic  linesse  que  jo  considéra  comma  les  Lruccs  dus 
déljris  caloair»-»  que  ces  faux  charriauKcelIr!^  <{iii  ricnncut 
delà  luoiil.ii'tK-)-  *^  f^il  de  la  dilfvrence  cojisUI.'-.!  ddUi  le» 
eaux  mt*  coiilinnu  dans  I  idéequeje  lue  suis  faite  d'un  grand 
lac  uyaut  evislé  à  une  époque  très  rocul6e,  peut-^tro  à 
l'époi|ue  Irrtiaire,  lac  qui  se  serait  comblé  par  les  alluvions 
dont  toute  lu  plaine  des  Oou  iirs  el  Sniélas  vni  cnli^reuient 
cou?erte.  Iji  Sel<kha  d'Oran  u  '-ii  aurait  i'té  qu'une  Lii.-a 
faible  parti**.  Klln  fouvrn  cncoie  environ  ^î'i.OOO  iK^ftârej. 
Elle  a  |>ri'?  dr.  lu  k.  il':  luii|fiii'i: I  .sur  8  a  12  Je  kUr-'L'lir. 
Anlérieun'ii\L'iil.  c--  l.ir.  iMaiL  [n'ui-tiUe  uti  f^nll'u  (■..niinuni- 
•  liUTiit  avi'ii  1,1  iiKT  ji.ir  le  >'mi  il-Ouest  ou  II-  Nord-KbL.  [).  $ 
Miui'.'veiui  lUî  jilu^.  I  rji-crUs,  auxquels  sont  dus  les  tenaius 
mus  ([ii'i:ri  p\.u]uiio  iui  sml  il  Ain-T^ntoucheut,  Ivi  .-lource* 
iliaude-s  ti'llaïunidii  luni- Il  i-lj:ir  «t  le»  Rauis  <io  la  Ut-ino, 
près  d'Orau,  las  Jiauti'ur.-,  vnli-aii;  pir.s  Ju  Ti'ïs.iluii,  yui.urul 
venus  intercepter  ia  > nnuiiuuiuiUju  dti  .NuiJ-L^i  et  du 
Nûii|-Ou-".l  fl  aiiraicnl  transformé  en  lac  celle  partie  de  la 
mer  mt'^nciirc'  ta  .Vtditerraaée)  qui  «omble  avoir  couvuil 
notre  plaine. 

S'il  m'était  permis  do  dire  mon  opinioa  à  propos  do  la 
Sebltha  d'Oran,  jo  deoaaaderais  que  ce  lac  sil>S  vraimeot 
tomporaire  (puÏMju'il  n'est  soBiplL-tcmeut  rempli  d'eau  quo 
dans  la  saison  des  pluies  el  qu'en  été  une  on  plusieuiB  do 
SOS  parties,  les  moins  prafoodes,  sont  presque  ntaos  4  soe) 
fat  entière  mmt  dmfatié.La  dépeoM  tarait  pont-êlra  un  peu 
forts  pour  lo  moouirt:  mais  aussi,  dans  ua  ayenir  très  pro- 
chain, do  quoi  rapport  ne  sorait  (wt  pour  ragrieulturo  ton 
emplacamtut  hwnido,  enoors  uniiibro  ai^ouraliui  par  les 
lièvres  palu  déoMOt  ot  latermiUentea  qu  il  porto  dans  les 
ctriitrcstrup  TOislilS.Ca  tarait  bien  facile  d'opérer  rxt  ulilo 
chauKomont  :  «rensor,  TOrt  iirraiiel,  c'est-à-dire  au  sud<«tt 
de  la  Sebkha.  un  canal  do  S  à  0  kilomètres  à  Iruvcrs  untdl, 
ètavè  au  plusde  ISO  (uètrei  «u-deaiut  du  niveau  de  la  mor. 
lorsque  1  altitude  du  lue  etl  d'eaviron  06  mètres  ;  ce  cmal 
porterait  toutes  les  eaux  marécageuses  «lu  lac  dans  le  Rio 
Salado  (Oued  JJelabou  Itivière  salée)  d'où  elles  se  rendraient 
diroclemeni  dans  la  mer.  Il  no  serait  pas  uâcessairo  qac  le 
canal  fiM  bien  larçe;  quelquai  mètres  sufOraieut  mais  la 
profoudeur  à  aUeiudre  pourrait  un  peu  varirr,  suivant  le 
terrain,  pour  obtenir  une  pente  douce  el  rv^aiictc. 

Quelquos-uus  OTaient  conseillé  de  recoiutituiT  le  la>-,  eu 

H)  Voir  Jo  Kanwdo  Jaavi«  4aars,  da  mai  A  saptambre  1867. 
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Ini  donnant  ponr  aUlnaDt  on  canal  d'nne  qoinatniae  de 
kitoinèlna,  à  travert  les  lerraini  de  nalnre  Toleanifue 
dÎHiiiiinaii-bea-lladjar,  et  oui  prendrait  l«s  eaux  venant 

du  siid-ouf-st  et  du  midi  û'Ain-KInrha,  r*  mi'me  celles  du 
cours  supérieur  du  Rio-Salado.  Non  jeulement  la  dépense 
fsraitbien  plus  grando  que  c«lie  du  pn>Jet  de  dMs6chcmout 
parla  création  d'un  canal  pour  l'éraeuation  des  eaux,  mais 
il  j  aurait  aussi  un  imminent  danger,  pourl'élalhvgiénique 
«t  sanitaire,  à  agrandir  la  Sêbkba  aux  dt'pens  de  la  |ilainc. 

La  p<i[Mihiiir'<n  est  ' composée  d'individus  de  diverses 
naUflns-  l  '  ^  Arnbcii  et  les  Marocains  sont  les  plus  nom- 
breux (5t$9  liabitans).  Ils  portent  une  cliemisi-  à  manches 
courtes  (la  gandoura'  ou  tme  rliemise  longue  eu  hiinc  (la 
cheloukha);  une  ciulfurc  ou  le  liaîrk,  sorte  de  (iirhan  ou 
eap6ce  de  mousseline  cnrouN^e  autour  d'uii<  ]i>'ii(.t>  ex- 
lotte  roti^ft  lin  rli'ir|!i,<)\  p!  fi\i^e  ;\  la  t«'te  par  un  cordon 
(1«  Khfii):  itu  tT.iii:!  ni  in'..',(ii  à  r  i|iu'-l)a[i  et  en  laine  {le 
burnous).  Ohi"Ii["'"'-uiiî^  'i<li>lili'  une  r-jn'^rc  *l(?  giî^'tres 
en  laine  tri' oI^m.'  i(iriU  r([i)ieilfnt  Iilmiil i oiis.  iiin'  .  iik/llu 
large  (le  sci  iimI:  ijni  leur  Liis  r  l.',,  j  imlir's  i\  ili  im  tmi?-, 
une  veste  (le  ilj.'i!ia:ii<ii ;  l'I  iiu  ^;l^■t  (-'■'iiii)  iiM-ii'  l'i;  nr  ou 
en  soie;  de  lai(<es  ^ioalier»  (le>  »ol>dballi)uu lii-;»  panlttutlet  de 
maroquin  jaune  ou  rouge  [les  babouches,  bolkhra  ou  (elklira. 

Les  juifs  ont  un  habillement  tle  couleur  sombre  :  le  tur- 
bttu  i'~t  iii'ir  ;  des  bas  et  des  rli  iii'i'-i'tli-^  !rMii|>I  icrnl  li>s 
chKusscUes  et  les  babouches  «les  niu^ulinatiti.  (JuiiiU  aui 
autres  vf^lcmcnts,  citons:  \t  «eroual,  le  sedriocl,  le  djaba- 
doli.  Les  femmes  et  les  jeunes  filles  israélit4!!>  portent  des 
élolTes  de  couleurs  voyantes  ft  fort  cbarfrées  de  filets  d'or, 
chAles  en  soie  noire  franp^s  d'orpnillon  jaune  (les  balila), 
coilfurcs  en  forme  de  capuchons  brodés  de  soie  (les  benika), 
vestes  (riila)  et  gilets  (bedala)  de  drap  vert  avec  passemeu- 
terie  en  soie  noircie,  robes  en  soie  blêite  ou  mnal  brodéas 
d'orfhabala}.  La  jeune  géDAratton  a1ial»Ua  gtoêralemeDl  à 
reuiopéeonc. 

Les  Arabes,  aux  jours  d«  Itws  ttla*  «i  ànos  ntespabli- 
tues»  pMOonnnt  les  rues,  gambadent,  gastienlcnt|  an  son 
tisouraiiHnt  de  la  crosse  caisse,  du  tambour  et  des  etsta* 
f  nettes  en  fer  ;  puis  ils  stationnent  sur  les  places  ponr  j 
ezêealnr  des  ranaes  sans  fin  dont  ils  marquent  la  mesure 
avee  des  bitoonats  qu'ils  lèvent  et  frappent  en  cadmicc 
an-dessns  de  leur*  têtes. 

Il  est  encore  voe  e<^réinonie  que  l'on  célèbre  te  lundi  de 
Pâques  nvac  la  plus  grande  magnificence  ;  je  veux  parler 
do  la  f  Mounan,  instituée,  dit-on,  par  les  Espagnols  pour 
mémorer  la  prisf  d'Oran  par  Pierre  de  Navarrs  leur  géné- 
ral, vers  1310.  Dès  le  matin,  tous  les  membres  de  k 
fnmillc  se  réunissent  et,  anrès  avoir  fermé  toutes  les 
ouvertures  de  la  maison,  se  oirigenl,  emportant  avec  eux 
ustensiles  de  méange  et  provisions  de  bouche  pour  la 
-mirnéc,  vers  on  des  points  de  la  cAle  sur  I  herhe  (^pni'stp 
ou  ils  s'installent  jus<iu'au  >oir.  Il  est  (  uri.-m  alor^  il<»  \oit 
ta  campagne,  poiT  fiirtst  liiri',  d -sei  lc  .1  loiil  aulii'  nintijent, 
se  couvrir  de  gr.:iii|n:s  iriiomm- ^  de  f''riWTi>'s,  i)'i-nf,iritS,  de 
vieillards  m^me,  rajeunis  p^jur  ia  circittiMiuir".  L>e  ces 
groupes,  qui  entourent  un  d-u  clair,  p.  till.dit ,  sur  Injuel 
cuisent  toutes  snrtes  il'-  nit^ts  que  va  a^s  ii^niin-t  f  .ippftit, 
s'échappent  pre'qiK-  s  ins  intervalles  \e<  rm  -  >  l  1^*  propos 
joyeux.  Le  repas  lerunné,  commenc<-nt,  au  !>uu  des  instru- 
ments, violons,  fifites,  accordéons,  des  danses  et  des  rondes 
qu'accompagnent  et  que  suivent  toujours  de  g^ies  chansons, 
(j'i'^l  (iciii- cette  féle.oû  chacun  parait  oublier  les  inimitiés  de 
la  v(ji!li;  ou  les  soucis  du  lendeimin,  que  les  miriages 
prennent  souv  int  naissance.  Celt<-  céiVtnionie  rappelle  un 
peu  e  lle  des  •  hures»  qui  se  fait  le  premier  dmiancbe  de 
cart'me  dans  les  proTïnccsde  l'Siitde  la  Franee,  et  psrtien< 
librement  en  Lorraine  et  «a  Abaco. 

Je  ne  puis  elore  oetto  eouto  aoliee  sans  dire  an  mot 
de  l'bistoriirae  d'Aln^Elaiba. 

Le»  Knnides  M  tel  Mmkn  HMt  «arlalnonMat  les  pr»> 
mlars  habitante  ecunw  da  la  contrto  deatnoos  noos  occn- 
pons.  Fllis  tard»  lonone  Carlhoge  fat  devenue  puissante, 
quelques-unes  des  ramilles,  qui  ne  pouvaient  plus  y  trouver 
lanre  moyens  diesbtcncc  ou  qui  en  furent  chassées  pour 
des  motifs  que  Thistoire  ne  nous  a  pas  rêTélis,  aoto- 
doODèrent  leur  patrie  et  allèrent  sur  les  cAles  occidentales 
de  la  Mauritanie  Césarienne  fonJer  des  colonies  qui  ont 
sans  doute  donné  naissance  aux  localités  modernes  de  Mos- 
taganem,  d'Arzew,  de  Mers-Elkéhir. 
'  De  ces  diverses  citAs,  situées  snr  a  l'ln'Mpilali*re  t,  c'est 


ainsi  que  SaHasIe  appelait  la  cAte  Mord  de  l'Afrique,  par- 
tirent vers  l'iotirieur  de  nouveltes  temillesoni  s'adonoerent 
eKdasivwment  k  l'a^ricuUurc.  Le  sol  Ail  mfHcbé,  cullivé, 
!  ensemencé  ;  il  produisit  bien  plus  que  pour  la  consommation 
'  des  propnétiires  cl  même  de  la  population;  aussi  celle-ci 
expédia-l-elli'  l'excédent  de  ses  récoltes  ver»  le  littoral,  d'où 
les  nomhreux  vaisseaux  des  Carthaginois,  et  plus  lard 
des  Homaios,  lorsque  Rome  eut  fait  la  conquête  du  nord 
de  l'Afrique,  le  traosporlérent  dans  tontes  les  parties  du 
monde  alors  connu. 

Quand  l'empire  d'Auguste  fut  renversé,  les  Barbare*  s'en 
partagèrent  loi  nombreuses  provinces.  I-es  Vaudales,  qui 
venaient  de  couvrir  de  ruines  toute  la  péninsule  hispanique», 
passèrent  en  Africjue  où  ih  s"  livrèrent  au  meurtre,  au 
pillage,  .1  riiicendic.  Bieulot  ai  iés  ils  furent  remplacés 
par  les  Arnlii"*,  qui,  venus  du  Su  1  K^f  continuèrent  l'iEUvic 
de  di  v,i-i.iiii»ii  SI  bien  conirn  -m  t-'',  et  des  fiorissantes  villes 
romaines  (municipia,  cofunij'i.  dc^  iorh.  militaire»  redont»'» 
icastclla'i,  des  vastes  cntri'pùl^  ihorien'.  do*  rouies  ^1  1  j^q 
|prr»'e«,  des  nquedurs  m.i^niliijii.'s...,  il  ne  reste  plus 
aujiKji  d'Ir.ji  que  des  ruine?  iiMmln  ua-.'';;  i-l  <'  p;irses  (enceintes 
loîtiii'  L'-.  I  i  s'i's  d'édilice't  t/oTiiic-,  li^ui|ilei>,  cirques,  culées 
de  p  lois,  pir  ;.  <i  Après  tan'  li  -  désastres,  est-il  dit  dans 
î«  N'jlii-  •  .sur  1''^  Travaux  pt;lili  di'  î'Aliférie,  une  «dniiniv- 
Ir.iliou  ;iHiMi'ivo  r>(  ti.iliile  eut  f.ie:it  l'tn-  iL-'''difii'  (jui-l.jne 
ctiOâc  aa  iDiiiuii  ilas  dcljn.«i  ;  iiiai<i  le  pouvoir  McJuii  dui 
Turcs,  et  tout  acheva  de  s'anéantir  sous  i.i  iii;i.u  deces  nua- 
Ycaux  dominateurs...  Les  voies  romaines  .ivaieut  complè- 
tement disparu  (1)...  Des  sentiers,  frayés  par  les  piétons,  le^ 
cavaliers  et  l>'s  bètes  do  somme,  suffisaient  aux  indigènes 
qui  n'avaient  aucune  idée  des  moyens  de  transport  perfec- 
tionnés, en  u»age  chex  les  peuples  civilisAs...  Qu'étaient 
devonnw  les  villes  d'autrefois?  Tout  avait  dté  reaveni; 
les  matAriani  antiques,  <tispersés,  avaient  servi  A  l'éiUll- 
cation  de  groupes  de  masures  infèctes  dans  lesquelles  vîv^l 
la  partie  de  la  population  qui  n'habitait  pas  80OS  la  tentOi 
quand  elie  n'habitait  pas  dans  des  fourbis  en  broussailles,  s 

Les  Arabes  n'ont  pas  changé,  et  ils  sent  encore  mainte' 
naot  ce  qu'ils  étaient  du  temps  de  Mahomet  :  flinatiques 
à  l'excèe,  même  manièn}  de  vivre,  de  >«  nourrir,  de 
s'habiller,  de  se  loger ,  mêmes  habitudes,  même»  mœurs, 
mêmes  gotte  pour  les  cbevanx,  les  armes,  les  femmes. 

L'Klranger  est  toujours  reçu  par  l'Arabe  avec  le  même 
accueil,  devenu  proverbial  :  à  son  arrivée,  c'est  la  dilTa 
(repas  de  l'hospilalilé)  avec  le  cous^-oussou,  la  rhulna,  les 
figues,  les  dattes,  servies  par  le  maître  m'orne  de  la  tente. 
Pendant  que  'T  l'hOte  d  Allah  •  prend  la  nourriture  qui  lui 
est  destinée,  on  lui  pré|iare  un  lit,  s'il  ne  va  pas  plus  loin, 
dans  la  piti*  !i  •11^^  pirtii-  de  la  tnn'e,  Aprè^  '■'t'.TC  ninsi  cou- 
l'hé  SU!'  les  plus  nrlii's  tapis  et  > mu  s  lt"s  plus  111  ollcs  l'ii  iIvit- 
tur-«,  l  K(  r.:iii.ji'r  rcni';'ri-ie  I  Aralh',  i[ui  le  Ci5oj;i''.iio  saus 
avoir  ri'i  l.uii;  d'iu d'  iinn!.  ,  iiiAnii?  I.i  plus  f.iiïd'?. 

Outre  les  luols  doiit  y  viuii*  do  [Kirl-r  cl  <|ui  ci>n<li' ii"u( 
généralement  l.i  n  lurnture  d'^s  piipuUiliiuis  iiuligi'-iir'', 
celles-ci  font  ru -on'  usage  du  li.ilii)  (ou  l.iit  doux)  el  du 
lelien(ou  kit  .iiurri')  des  chèvres  et  desbrehi''. 

.\ux  jours  dfss  ii]-irc!iés,  elles  baiilciil  beaucoup  los  catés 
qu'égayent  souvent  !<>  rliiinis,  lej  danses  et  les  j  au  de 
damah  (dames)  ou  du  ^tnjudj  (échecs). 

Elles  vivaient  asseï  paisiblement,  troublées  SMlenieot 
par  des  querelles  avec  les  tribus  de  l'Ouest. 

Apr»!S  qu'.^bd-El-Kader  eutdécUré  la  gu  rr.'  •iHÏuln.il  vint, 
le  3  décembre  1833,  camper  chez  les  SmcLu  dûus  U  pUiue 
des  DoiMirs  ;  mais  il  fut  surpris  et  battu  par  le  général 
llesmichels.  A  l'emplacement  du  camp  d'Al>d-el-K«der,  a 
été  créé  un  village,  celui  de  Taouottràb,  dont  te  nom  veut 
dire  station. 

Le  16  juin  1835Jea  Dooalrs  et  les  Smétas.com  mandés  par 
Mostapha  bealsmaêlj^  rallièrent  à  nous  et,  depuis,  ils  nous 
sont  toujMua  restés  fidèles.  Ils  vwaniavee  plaisir  les  Prao- 
«ate  et  tes  consIdiiraQl,  non  pas  eonrae  iea  conquérante  «0- 
n  émis,  do  moios,— il  en  est  ainsi  dtoa  tente  laplaîaed'Aln- 
Elarba,  —  mais  platét  comme  des  amis  qui  sont  venus  leur 
apporter  les  hi  rniorp';  de  la  science  et  du  progrès.  Duaise. 


I)  Il  fil  iT-rtjiii  'pi  ua'-'  di'  ccf  viii.i4  Iriivi'r^ail  lo  l'MTiluin  le 
Uuire  ci^iiiUiuuH,  vuuaut  li  ArtMil  (ruine*  tré«  importantes),  et.  se 
dirigeant  sur  Aln-Témoucbeot  et  Tkaicen,  elle  possotl  k  'Feoi* 
xouarb,  Aln-ElortM  et  Mam-jnuu-buu-UadJar  (restes  de  bains  el 
cinettere). 
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GOUfifilfittS  AI  LËXÏËKlSliil. 


ToN-KiN.  —  Le  Journal  officiel  a  publie  le  rapport 
<iae  la  coivuiiission  technique  des  chemins  <l'^  fi>i'  du 
Tonkin,  iiisti'iiée  le  18  mars  dernier  a  aJi-iisso  au 
minifitre  dos  aitlaires  étraiigèiea. 

La  commission  technique  a  reconnu  que  les  seuls 

torts  d'accès  du  Tonkin,  situés  aussi  prés  que  possi- 
|«  du  Delta,  mais  à  l'abri  de  i'alluvioa  des  fleuves, 
sa  tmavaai  dans  lasoae  maritime  comprise  eotre  la 
pnsqatle  Do-Soa  et  la  Baie  d'Alon«r  (1). 

Elle  ooosidère  que  HaS-Phong,  n'étant  aeeeeslble 
qu'nux  navires  calant  5'°50  à  6  m.  nu  maximum, 
peui  être  considéré  que  comme!»  pon  du  1h  batiellerie 
nusiiile  el  du  cabolaiie.  tJuiin^-YiM)  ]'!;ul  rt-cevriii-  des 
navires  d'un  tirant  d'eau  de  G"^5U  :  cta  serait  la  saui- 
toHiim  01  te  centre  de  la  zone  maritime  ;  mais  à  son 
avis,  le  port  en  eau  profonde  qui  doit  servir  de  tôte 
de  ligne  aux  chemins  de  (er  du  Ton-kin  estPort<Cour> 
bet.  Ce  port,  situé  dans  la  baie  de  Hongay,  a  comme 
avant-rade  la  baie  d'Atong.  Il  est  relié  par  Quankt- 
Yen  el  Huï-Phong,  au  réseau  fluvial  t  i,  tin  ou- 
tre, il  est  placé  au  milieu  d'un  imporuuit  bassin 
houiHer. 

En  conséquence,  la  voie  ferrée  qui  doit  mettre 
Hanoï  eTi  cuiiHiiunicullOn  avi'C  la  mer  devra  abou'ir 
à  Port-Crturber,  rn  passant  par  Bac-Niob,  les  Sepi- 
Pagodes,  Doiig-'i'rien  el  Quang-Y«D. -Sa  longueur 
sera  d'«»Dviron  17K  kilomètres. 

Celle  ligne  est  d'une  importance  immédiate  au 
point  de  vue  politique,  administratif  ei  militaire.  Elle 
ne  prendra  tout  son  développeinen  t  qu'avec  l'exten- 
sion du  rc'st-au  ffi  ri^  vers  les  centres  do  production 
el  d«  co  iisomtnaiiuii  do  l'intérieur  du  contineni.  Aussi, 
Ja  coniuiisMiin  a-i-L'lîe  étudié  le  tracé  du  quatre  lignes 
qui  nu'tii'.'iiotu  iianoï  et  cette  ligne  maîtresse  en  reln- 
tion  nvi  c  le^  régions  qui  ^losxèdent  des  ressources 
minières,  agricoles  et  forestières. 

La  premi/ire,  dite  ligne  du  Kouan^-Si,  aurait  125 
ililomètresde  longueur.  Ellese  relier&itàlaligne  d'Hu- 
noî  à  la  mer  A  la  hauteur  de  Bac-Ninh  et  suivrait  h 

Srande  roule  suiodarine  parPkn-Long-Tbuon,  Kep, 
ae-Lé,  Than-MoT,  le  col  de  Cut  et  Lang-Son.  0'e.«i 
le  chemin  di  eoiumuriication  traditioniîid  i-i  histuriijut' 
entrfl  rAimaiii  r-i  la  Thine,  le  plus  direct  et  U  piUN 
fui  iii-.  C'.tvt  la  diiii  iion  de  la  route  carrossable  que 
Iti  stji  vice  du  gAniii  du  corps  expéditionnaire  vient 
d'établir  entre  Hac-Niuh  etLan^-Son.  DeLang-Son. 
ce  clivmin  de  fer  pourrait  se  diriger  vers  la  ville  cbi- 
Doise  de  Lan^'T^éou:  ou  re|oindre  That-Ké  et 
Cao-Baog* 

La  seconde  ligne  de  pénéiration,  dite  du  Vu'Nan, 

serait  en  «|uelque  sorte  le  prolongement  do  la  lign< 
de  Hanoï  k  Port-Courbet.  KUe  n'aurait  pas  moins  df 
300  kilomètres  de  loni^ut  ut .  Ou  la  construirait  sm 
la  rive  gniiclie  du  Fleuve  Kouge,  et  les  priacipa>i\ 
ce  n  t  re>i  d  es  servisseraient  Vie-tri,  Than-  Quan,  Bao-  H  a 
elLao-Kaï. 

Une  troisième  lign«<,  dont  le  tracé  ne  peut  éirc 
détermine,  se  dirigeait  vers  le  Laos  et  le  bassin  du 
Mékong.  La  commission  ne  s'est  pas  prononcée  sur 
la  direction  de  cette  voie,  <|ui  pourrait  passer,  soit  pur 
la  vallée  de  la  Rivtére  Notr«  pour  atteindre  Xien- 
Long  fui  La'.tii;-Priibn(i;;,  Rf>it  pur  le  iMtSSin  du  Song* 
Mâ  pour  ahouiii-  a  Muqmh  I-ong. 

lùilin,  la  qu:iiru-ini'  I secondaire  relierait 
Toiiiiin  a  TAnnain  du  Nord.  Lllo  suivrait  la  nnn. 

p)  Ytnt  Is  carte  dte  (Themim  de  fer  ds  Tonkin  jointe  hu 


mandarine  de  Hanoi  4  Hué,  en  desservant  toutefoli 
la  région  de  Nam-Dinh. 

Sur  cas  quatre  lignes,  la  Qpmmission  pense  qu'on 
pourrait  constituer  un  premier  résoou,  connpnsé  des 
lignes  de  Hanoi  à  Port-Courbet,  de  Hanoï  a  I>ang- 
Son  ot  dfi  Hanoï  a  l,ao-Kaï.  Co  réseau  aurait  une 
lon>^ueur  tie  tior)  knomiytref?;  les  si-ctiotis,  dont  l'inté- 
rêt est  immédiat  et  iudiscuiable,  sont  la  ligne  de  la 
mer  dans  son  entier  et  l'amorce  de  la  ligne  de  Lao- 
Kaï  jusqu'à  'Vie-tri. 

En  ce  ^ui  ooneérne  l'établissement  des  .voies,  la 
commission  a  adopté  la  voie  d'un  métré.  Dans  la 
Dttlia,  lé  rayon  minimum  des  courbas  serait  d«  200 
mAtm  et  ta  pente  maximum  de  16  millimétrés  par 
mètre.  Dans  tes  régions  montagneuses,  le  rayon  des 
courbfts  pourrait  ôlre  réduit  à  100  mètres  el  la  pente 
]>i  Ml  t  ra  i  i  at  te  i  adro  20  «I  DAma  80  millimètres  I  l'ex- 
trême rigueur. 

La  commission  a  pensé  aue  la  solution  la  plus 
sûre,  la  plus  économique  et  la  plus  rationnelle  dans 
l'eapéee,  consisterait  A  faire  exécuter  directement  par 
le  protectorat  riofrastmetnr»  at  A  oonfler  la  aupee^ 
sinieture,  ainsi  que.  Iffati^tién  at  l'asploration,  A 
l'industrie  privée,  moyennant  un  prix  et  un  baréma 
fixés  A  forfait. 

L«  protectorat  ferait  exécuter  î'in^rnstruclure  par 
la  c.-.orvc'o  Hiinainito  réquisiiionuce  on  paiement  de 
l'impôt. 

Pour  ia  desigiuiiton  du  concessionnaire,  les  mem- 
bres de  la  commi.^sion  ont  pensé  qu'il  serait  préfé- 
rable  d'adopter  la  méthode  de  l'appel  d'offres,  suivi 
de  discussion  avae  les  seuls  concurrents  sérieux  et 
aboulissaant  A  la  concession  }  que,  déplus,  il  con- 
venait de  n'admettre  qu'une  seul»  compagnie  conces- 
sionnaire pour  le  premier  réseau  tonkinois.  Le.s 
lignes  du  '\'u-nan  el  du  Kouai>g-Si  ne  sont,  en  effet, 
que  Kj.s  prolongements  naturels  de  la  ligne  primor- 
diale de  Hanoï  à  la  mfr,  et  1©  réseau  total  ne  pré- 
sente pas  [)lus  de  KOO  kilomètres  de  développement. 

Lu  durée  de  'a  concession  serait  ôxée  à  99  ans. 
Ella  stipulerait  le  principe  du  partsgo  des  bènélloas 
et  la  faculté  du  rachat  par  l'Etat. 

Le  ooneessionMiffs  mettrait  A  la  disposition  du 

Srotsetomt  les  somass  néeassairea  aux  travaux 
'infrastructure,  et  ces  avances  servent  remboursées 
en  IK)  aiiiiuiiés  calculées  SU  taux  de  6  p.  amortîs- 

sen^en t  compris. 

Le  eapital-actions  serait  au  minimum  de  5  millions. 
Mais  il  devrait  être  augmenté  progressivement,  de 
inani- ri'  a  n'être  jamais  inférieur  au  quart  des  dépen- 
ses et  des  avances  à  faire. 

La  concession  serait  faite  dans  la  système  de  la 

Îaranlie  d'intérêt  usité  en  France  et  aux  colonies. 
«  taux  de  l'intérêt  du  capital  serait  de  6  p.  c,  amor- 
tissement compris. 

On  se  préoccupe  beaucoup,  avec  juste  raison,  des 
sacrifices  qu'impose  à  ta  Frain'e  sa  politique  d'exien- 
siouculoiiiale.  D'après  le  projet  de  budgetde  l'An-nam 
ut  du  Ton  km,  la  subvention  du  trésor  français  sera 
de  30  millions. 
Voici  les  diifl^es  de  cet  intéressant  budget  : 

BOOOKT  DES  RECETTES. 

Coniributiona  direde». 
Impôt  foncier  européen  fr.  30.000 

—  des  patentes   180.000 

—  ducapitation   100. OOO 

Taxe»  asKimilêes  au*  eonirUmiioM  dindes. 

Taxes  sur  les  voitures  publiques.......  5.000 

Impôt  sur  (es  barquss  et  jonques   40.000 

Livrets  de  domestiques  at  d'ouvrier». . .  5.O0O 

Taxss  d'éclairage   fS.OOO 
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àto        CULTURES,  —  LA  FEMME  SORTIE 

Contrautiattê  indireetn, 

Sroduits  des  douanes   3.800.000 

roït  sur  le  flottage  des  bois   30.000 

Ferme  dos  jeu.x. .   300.000 

0|iium  et  alcools   2.00o!o00 

Monts  lie  pK't.',  bac»,  «te.   80.000 

Droits  de  lîceQce*...,,   50.000 

Po9te»  et  Ulégraphet. 

Pr.)duiis  des  postes   45.000 

Taxes  (iur  les  rolis  postaux   7^000 

Télégrammes  iiiiériemrs   37!000 

Taxes  tsrmioale*  et  part  du  cibla 

  186.000 

Produit»  dimtn. 

Droits  de  chanr^clleric   40.000 

Vente  d'objets  iTiobiliepg,,. 40.000 

Produits  des  domaioaa...,.   60  OOO 

ItooMtM  divvraM  et  aeeîdantellef   tO.COO 

Impff',  annamitet. 
Impôts  toDcier,  personnel,  et  taxes  di- 

  T.fiOO.OOO 

Suboention  de  la  métropole. 

Crédit  inscrit  au  budget  métropolitain..  30.000.000 

Total  géntn,\  in»  rveatté*.. ........  fr.  44.060.000 

BDDOBT  sa  DÉPBMSBS. 

Résidence  .•.....»...,.  2.407.600 

Police,  milices  et  prisons  [[  sIsmIsTO 

Travaux  publics,  nuneSj  porta   647.  IfO 

Enseigneuient,  Rurvicea  médicaux   265.750 

SoFTtcaa  financiers   1.959. MO 

Admlnitlraiion  annamite   1.200.0(XJ 

Dèp«ns.  ;<  générales   gioOOioOO 

Dépenses  «xtraordinaires   1.730.000 

Gn^l^e  ,   20.425,000 

Manne   10.830.Q0O 

Total  génial  des  dépenaos              fr.  44.758.230 

Bxoédeat  Cm  reoetlM   loi  .770 

 »    »>i   »gn    it»    a  — 

Madagascar  («uiVe)  (t).  —  Av.ç  ries  précautions 
et  un  sai^e  régime,  I  Kuropéen  peut  impunément  a'A- 
tabliràVadagaaear  Heariebea  productions  do  aol 

le  récompenseront  de  son  nndiii>r  et  de  sa  sobriété. 
J'ai  parlé,  a  propos  de  l'orographie,  des  ricbesaea  mé- 
tellurgiqaea.  Je  compléterai  ce  sommaire  axposé  par 
ces  quelques  lignes  de  Pauliai  :  .  Il  y  a  d'abondw»- 
laa  mioes  de  tous  les  métaux  :  or,  argent,  mercure, 
étaio,  caivre,  fer  ;  on  «ait,  en  outre,  «ju»  sur  la  côté 
du  nord-ouest  il  i-iiste  un  immense  bassio  houillep 
de  plus  de  300  kil.  carrés,  dont  le  charbon  vaut 
prMquoceoxdu  Royaone-Uni.  Dans  plusieurs  loca- 
lités, il  est  m'-mn  à  affleurement.* 

Ses  productions  végétales  no  le  c<i«^èni  en  rien  aux 
richaesea  mioérales.tLerix  qui  demande  tant  de  soios 
aux  Indes  et  en  Chine  y  crott  poar  ataai  dire  aane 
culture.  Un  plant  de  cannes  à  sucre,  qui  partout 
aflleors  donne  18  pousses,  en  fournit  GO  à  Madagas- 
car, l'nc  véritable  ceintcre  de  forêts  onlauro  l'rle  et 
sépare  la  côte  des  bauleurs  de  l'intérieur.  FÎIes  ont 
4O0O  kilomètres  de  tour  sur  une  profondeur  de  10  à 

(1)  Toir  la  ittmiut  aoajro. 


D'UN  ABCES.  —  LÉGENDE  DU  RK. 


15 lieues.  Dans  cas  forâu»  «  on  rencontre  les  plus  ra- 
res et  les  plus  prédeuses  èaseneas  on;  y  trouverait 

de  quoi  alimenter  pendant  un  siècîe  toute 
rébéniaterie  de  notre  pays.  >  Le  café  et  le  colon 
R'ncctimatent  très  bien  à  Madagascar  ;  l'indigo  et 
l'ursi-illH  Kon:  des  plantes  indigènes  H  qui  servent 
parfois  aux  échanges;  enfin  ta  vigne  donne  2  récol- 
tes par  an.  De  loutss  ces  produeiioni',  -la  plus  esti- 

mée,  c'est  encore  le  nz.  Un  roi  iniig.'îne  «ii  favori- 
sait la  culture  de  tout  son  pouvoir.  «  Le  ria  et  moi, 
avaitpil  ooutame  de  dire,  ne  (bisons  qu'un  • .  Aux 

pauvres  qni  venaipnt  lui  demander  <!a  l'argent  afin 
de  nourrir  une  famille  trop  nombreuse,  il  faisait 
avant  tout  remettre  use  bécbe  :  c  TravaiPez,  disait, 
il,  le  sol  vous  nourrira  ?  » 

Pour  les  productions  animales,  je  laisse  encore  la 
parola  à  M.  Panllat.  Il  n'est  pas  rare  d'y  voir  comme 
à  la  Plala  des  troupeaux  do  300O  bœufs.  Dans  OSr* 
tainos  parties,  un  bœuf  coûte  25  fr.,  et  on  a  un  gros 
mouton  pour2rir.  GO.  Las  abeilles,  les  vers  à  soie 
s'y  élèvent  à  merveille.  En  revaoelie,  il  y  a  des  san- 
gliers, des  loups,  des  crocodiles,  mais  surtout  ta 
grosse  araignée  fouea,  dont  la  morsure  vénénetwa 
est,  dit-on,  mortelle. 

Une  chose  digne  de  remarque,  c'est  qu'il  n'y  a  pas 
à  Madagascar  de  grands  Carnivore»  comme  ceux 
d'Asie  ou  d'Afrique. Il  y  avait  autrefois  une  autrncbs 
gigantssque,  l'épiornia,  aiijour.i'hui  iisparue,  mais 
dont  le  souvenir  persiste  chez  les  mdigones.  Un  en 
trouve  des  œufs  cubant  10  litres  1]2,  dont  la  descrip- 
tion traoamise  de  bouche  en  (jooclif'  a  peut-fMre  ins- 
piré à  l'auteur  des  Mille  et  une  Nuits  8a  conception 
de  l'oiseau  énorme  qu'il  appelle  «  rocb  s. 

Do  rette  faune  spéciale,  on  pourrait  induire  que 
Madagascar  est  lo  débris  d'un  grand  continent  dis- 
paru, peut-être  de  00  grand  ooniiaent  austral  que 
l'imngtniition  du  ppigraphe  Ptolonifr  Taisait  partir 
de  la  région  du  cap  Guardalui  pour  aller  rejoindre  a 
Chersonése  d'Or,  notre  moderne  Indn  Chine,  suppo> 
sant  ainsi  une  seconde  Médiwrramje  i...i;iiicjue. 

Passons  maintenant  à  l'hommcL  indigèiie  de  Ma- 
dagascar sst  de  raee  nal«se.  Il  porte  dillérenta 
noms,selon  I;i  réi;ioti  qu'il  h;ibi(o.  A  IVsi,  ce  sont  les 
Malgaches,  au  sud  les  Bares  ou  Baras,  à  l'uuest  tas 
Sahakun,  les  Bêltiktn  au  centre.  Il  ne  faudrait  paa 
croire  cependant  que  le  continent  africain  soit  resté 
sans  action  sur  la  grande  lie,  sa  voisine.  L'ioflaeoea 
arabe  ost  parlaitemeni  marquée  danseertaineBlégan^ 
des  au  caractère  biblique,  telles  que  celles  de  la 
création  de  la  femme  ou  de  la  création  du  riz. 

Voie!  la  première.  •  Adam,  après  sa  création,  fut 
placé  dans  le  paradis...  Il  n'avait  aucun  be8»io;ana8i 
lui  fui-ii  déliandu  de  rien  boire  ni  de  i-i«in  masger. 
Là  coulaient  4  ietivaa  :  un  de  lait,  un  <le  vin,  un  de 
miel,  le  quatrième  dliuilti  Toutes  sori-  s  le  truils 
pendaient  aux  «rbras.  Il  était  beur>4ux.  Le  diabi» 


<A  Ilafaiirflr^0P•«ifc^«6. 
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vint  l'inviter  à  désobéir;  l'homme  refusa.  Deux  heu- 
re* aprè»,  le  démoo  revint,  décUrant  qu'il  •»wt  !• 
|ieniuaiiond«Dieu.  Adam  le  crut  sur  parole,.,  man- 
fTHs.  plus  qu«  de  raison  «i  laissa  partout  des  trace» 
de  son  criiuf   Le  délit  était  flagrant  :  le  démon  alla 
la  dénoncer  et  riiomme  fut  chassé  du  |Kira  lis.  Il  Jo- 
vlni  inalale.  Un  énorme  abcès*  la  jKuibo  gauche 
laissu  bientôt  sortir...  la  femma  I  •  la  «rnienr  veut- 
il  laisser  entendre  que  déjà  la  punition  comiuençait  T 
Voie;  m  i!n(enantla  «légcndedu  ril»  dni»»  Kasim- 
pliciié  louchantB.  Dieu  apparut  aux  deux  époux  et 
leur  dit  :  •  Jusqu'ici  von»  ne  vous  êtes  iiouri  is  «iiie 
de  racines  et  de  fruits;  si  vous  vOuWz  loe  laisser  tuer 
votre  enfant,  je  créerai  avec  ion  sang  une  plante 
dont  vou»  tirerez  plus  de  force  »,  at  Dion  k-h  «it 
couteau  bien  aiguisé.  I-a  femme,  voyant  ce  cmieau 
formidable,  s'écna  :  «  O  Dieu  !  prends  mon  «nfant  1  » 
L'homme,  au  contraire,  *e  nu  luuit,  la  |ioiirii«e  dé- 
couverte, du  ;  •  Tue  moi.  mais  laisse  viws  l'aufanl.» 
Dieu  Ût  briller  le  poignard  »ana  que  l'horom*  mur 
marftt  oa  (rémlt,maii  il  ne  lui  flt  qu'une  lé.tfAi  -  bles- 
sure   au  cou  <(U**  tachèrent  qualques  goulle»  d« 
sang.  Dieu  prit  ce  sang  et  le  répandit  stir  la  larre 
qai  engandra  la  ris. 

Lo  Tonil  ilfs  crovnnces  est  simpi*»  et  «e  nipprorho 
fort  de  celui  dos  Egyptiens  primitifs.  Tout-  c'-iose  a 
wi  dottftte  qui  lui  suivit  daaa  l'aatri»  motiJ  ;  :  «ne 
épaule  d«  mouton  a  son  double,  tout  comme  h-  plux 
rubu)ite  goerrier  ;  on  prendrait  au  séri«îux  l'oinbr* 
d'un  eoehiir,  armé  de  l'ombre  d'une  brosse,  l  .  sn  ni 
l'ombre  d'un  curra<4se.  Ce  qui  fait  l  i  vie,  c'est  l'u  - 
nion inume  du  double  du  corps.  S  il  survient 
quelque  grave  malàdisi  c'est  que  le  double  !i'(Miiiuît<  ; 
«*Mt  alors  aftiira  aux  magiciens  de  le  rendre  plus 
traitabla. 

Ces  magiftieM  jouissent  d'une  grandi?  rcnsi- 
déraiiou  :  malheureusement,  ils  se  font  •■■■■i  ■  «ux 
une  rude  concurrence  et  ils  luttent  alors  u  :  s  de 
pro'liges  dont  nous  ne  saorions  nous  fair«*  un»  idée, 
nous,  simple»  Eur-ipéen». 

Voici  deux  de  ces  ^uissan's  coajuratcur&  <iui  sont 
mux  prises  :  «  Tohana,  le  premier,  lança  la  fnudre 
aar  son  rival  ;  or,  bien  que  la  foudre  n-  '  •■-«  •t  de 
tombirsurlui  pendant  une  demi  juurui't^.  li-^sola- 
haira  n'en  fut  pas  incommodé,  et  la  case  qu'il  habi- 
lait  no  fut  pas  ^  proie  des  flammes.  »  Ce^  '!<jriiii:r  va 
prendre  sa  revanohe  :  une  nnée  de  serpents  i-u vahit 
la  case  de  Tohana,  l'éireint  de  mille  nœuds  juf^qu'à 
M  qu'il  avoue  la  supériorité  de  «un  advtfrsuirv  et 
alors  «  il  est  rendu  i  la  liberté  sans  avoir  k>ié  i>iqué. 
(Im  9uiie  prochaine  ment). 

A  .  Ml  i<riiii:i{. 

AtATs-Um.  {SuUê)  (1)  DeioMittfe.— Oftf^tl'un  des 
treize  états  originsircs  11  porte  lo  nom  <!•■  I.nrJ  Je  la 
"Ware,  goovemeur  de  la  Virginie,  qui  vint  j<.  u-r  l  ancre 
m  1610  tel  ht  balade  son  aenkLas  pramieis  tolons  de 


est  Etat  (ftrent  les  Suédois.  Ds  s'étabKieatàinUdpg^ 
en  1538. 

Le  Delawafea  été  le  premier  état  à  aeoaptar  la  eons- 
titation  Itdinie.  D  le  fit  en  1787. 

Oetétai  eeavre  une  siqMcflole  de  512S  kUonMMS 
eanés.  Sa  longueur  eut  de  153  kilomètre!  ;  »%  largeur 
est  an  ni  de  57  kilomètres,  an  nord  de  16  kilomàtrei.n 
■e  eompose  de  Inds  eeatlét.  An  btiie-tameda  la  Delà- 
waro,  la  teitipfiaturo  moyenne,  on  hiTer,est  do— l",  1 C. 
à  +  8»,  3  ;  en  été.  elle  est  de  20°,  5  C.  4  28°,  3. 
La  chute  moyenna  de  la  plaie  est  delSSO  1 
Wilmington  est  la  princi- 
pale villa  du  Delavare  :  il 
s'y  fait  beaucoup  de  eom- 
meree  eétier.  La  population 
eut  de  4?. 478  h.  Dover  est 
la  capitale. 

Le  brise  lama  qui  «e  tron- 
▼  o  au  cap  Ilenlopen,  dans 
la  baie  de  laDelaware,estle 
pins  beaa  et  le  plos  eoûteux 
do  l'Amcriquo.  Il  a  coftt^ 

aux  Etats-Unis  17  million»  do  franc»  environ  et  on  a  mis 
quarante  aas.à  le  eonsttaire. 

Le  Delawase  eempto  ("  oriB  forints  n,041  «ont  exploi- 
tées par  leofS  piepriétaire».  La  terre  faite  a  une  valeur 
de  237  fr.  ITieelare;  la  te«te  beieée,  de  188  fr.  l'hestare. 

Bn  1884,  on  a  récolté  1,325,000  hectolitre»  de  blé. 
Les  pèches,  les  fruiU  et  les  légume»  ont  ici  une  belle 
T«aM.  La  onainelte  seule  des  pédies  représeate  uaeva- 
toir  annaelle  de  4  S  ,00tM  100  de  francs,  n  ea  ei*  de 
du  manioe  (aweet  polatoe). 

Les  traitement»  de»  principaux  officier»  de  l'i 
lessaiTaats: 

Ooavernsor  ♦   10,000 

Secrétaire  d'Etat   6^000 


7,250 

3,500 
1.000 
10.000 
2,250 
7,500 
12.600 
IL',500 
11.200 
14,876 


Trésorier  

Aaffilear  

Adjudant  général  ♦■• 

Procureur  général  

BIbtietbieaire  

Surintendant  de  1  Instruct  publique. 

Juge  en  chef  

ClMaeeUer....*  ♦  

Troi»  juge»  * 

Collecteur  du  revenu  de  llntérleur.. 

Dan»  cet  Etat,  il  J  a  746  fabrique»,  81 
rine,  33  «alsea.  de  eenserves  alimenteire»,  18 
de  construction  navale  ot  86  moulins  à  gcie. 

J,'>81,895  francs  sont  appliqué. aux conierves. 
taire»  :  il  l'en  vend  en  «oyeane  peu»  8,éflO|00O  fraoes 

TÏlTe^ries  absorbent  «n  capital  de  1^00.000  fr- 
et eoeupenH.i''y  persoaaes:  eUes  denasiil  «J»- 
d.^  te  5,000,000  fr.  La  pèshe  desbnlt.ee  a  Fsdnit. 
en  1884, 8,600,000  fr. 
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Voici  an  état  général  dn  eommeroo  de  l'Etat  de  Delà 


Coton   5,000.ro0 

Faretadar   11,700,000 

Fn-traTanM   10,000,000 

Cuirs  et  maroquiiM.   9,-li>).( hT) 

Constrnctions  TiavulM   10,800,000 


Les  fabriques  et  la  mécanique  rapportent  ici  snnuelle- 
IDMit  «wricoB  100  nllUoiM  de  Cranee. 
La  population  total*  i»  eat  Btak  «et  da  146^08  bab., 


ainsi  réparti»  : 

Population  masenliiM..  «...  »   74,S08 

,        féminin»   72,'>i'lO 

Kés  dans  l'Ëtat   137,140 

Etrangers   9,468 

Mulâtres   2<>,442 


Y.r>  IHW,  on  eopaptait  eaeora  ITiM  eielavea  dan*  l'état 

do  Delaware. 

Cet  Etat  est  représenté  par  9  sénateurs  et  21  députés. 
La  législature  5o  réunit  le  premier  mardi  de  janTior  :  la 
aassion  no  peuc  ^«u  dépasser  21  jours.  Les  séoatears 
Mmt  nonmés  pour  4  ans  et  les  députéa  pom  2  au.  Ha 
ont  15  fr.  pur  jour  ol  luurB  frais  de  voyage. 

Il  y  a  dans  le  DeIa\Yarc  38,L'!>8  électeurs.  Les  idiote^ 
1m  pauvres  et  les  criminels  n'ont  pas  droit  de  rote. 

Il  y  a  (roxccllents  collèges  h  Neivark  et  à  Wilailng- 
ton.  L'âge  des  élères  varie  do  ti  à  21  ans. 

Lo  taor  l««al  do  l'inAMt  ort  do  6  L'unuier  f«id 
MDoapital. 

Antilles  françaises  (MARTiMQi,t>.  •—  Je  uu 
pas  si  M.Diiriiû'ilu' est  lilanc  nu  imir.s'il  tientduDègre 
ou  du  blanc.  Dans  loua  les  cas,  s'il  est  blanc,  la  cou- 
]ourafricainearerlaineiBMtd6teini  sur  son  intellect. 

Il  oxislo  à  Saint-Pierre  un  journal  qu'on  appollo 
■  tel  Colonies  s  et  quiprobablomnnt  ne  sait  eomment 
remplir  ses  colonnes.  J'y  irouve  un  article  intitulé  : 
*  Encore  la  lieoue  Géographique  ».  E.ncore  !  Gela 
indiqui^  qu'il  y  n  d-j*  eu  un  arlicio  précédent.  On 
ne  nous  a  point  fait  l'hunoeur  de  nous  l'adresser. 

Mai*  «oid  l'artided*  M.  Dunouli* : 

€  C'êiait  en  l'un  de  f^ri.-p  1877,  pendant  que  le 

(puvernetneDl  du  16  Mai  essayait  de  «faire  marcher 
a  France».  Loin  de  »  iiiarclier  t,  ou  riait  beaucoup 
do*  Alpes  à  l'Océan,  de  Dunkerque  aux  Pyrénées. 
Or,  voici  rivènement  qui  oauMttee  frane  rire  géné- 
ral. Un  préfet  devenu  légendaire  venait  de  saisir  un 
tableau  offensant  «  l'ordre  moral  ».  —  liendez  !o 
cadie  !  TL-ndez.  if  cuiirc  î  lui  Criait  unis  les  jours  le 
Don  Quichotte  ;  el,  soit  de  gré,  soit  de  force,  io  cadre 
Venait  d  être  rendu. 

«  Fius  audacieux  que  de  Trac v,  il  parait  que  le 
directeur-gérant  de  la  Recuf  ijnographtque  interna- 
tiotuUe  ne  rend  même  pas  ie  cadre.  A  la  saito  d'un 
de  Mi  articles,  où  j'étais  assez  nmlmené,  je  luî 
envoyai,  A  la  date  du  28  avril  dernier,  le  prix  d'un 
numéro  dans  leq^uel  je  lu  priais  de  publier  ma  répon- 
ne.  Je  Uii  sois  SI  ma  lettre  a  été  in.sfT'''e  ;  mais  ce 
riui  est  irriam,  c'est  que  M.  le  Directeur  de  la 
kevue  a  L'Mrde  le  numèfo  laas  rondN. rargant, 
j'allais  dire  le  cadre. 

«  Ce  n**si  pa*  tout.  Proatant  d«  l'oceaiioii,  ja  lai 


faisais  parvenir  en  un  mandat-poste  !e  moiHant 
de  mon  abonnement  à  la  /ieoue,  à  partir  du  l" 
juillet  dernier.  Or,  iamaial*  journal  no  m'a  été  servi, 
et  jamais  plus  je  n  ai  e<Niav  l'odaur  de  mm  argent  ! 

«  Je  ne  pense  pa*  cependant  que  ce  soient  là  le« 
procédés  babitoels  de  celui  qui  se  pose  enchainpion 
delà  civilisation  européenne  contre  ce  qu'il  appell*, 
à  la  Martinique,  «  la  sauvagerie  et  la  bestialité  dst 
peuplades  africain**  s.  J'atiend*  de  plu*  *mplei  i*n 
seigueroents. 

«  Dl  MOlILlÉ, 

Agrégé  de  rUnirsnité, 
PrataSMir  *a  Lyoé*  de  BsinUPimi 
<  Martinique  ). 

Voici  un  premier  do.-^umont,  que  M.  Dumoulié  a 
cru  devoir  rendre  |>ublic. 

Mais  en  voici  un  second,  qui,  celut-la,  a  moire 
connaissance, n'a  pas  été  rendu  public.  M.Dumouli«, 
en  effet,  à  la  date  du  8  septembre  1887,  nous  adr«»- 
sait  le  cerii/leat  sulvrat,  dont  nou*  loi  soiwbh 
raeoooaissaiu  : 

•  Monsieur, 

«  Je  reçois  aujourd'hui  seulement  le  n°  de  juillelds 
la  lieoue  Géographique.  D'autre  part,  je  n'ai  jainaii 
reçu  le  numéro  dans  l««quel  vOQ*  auriez  publié  ma 
lettre  du  28  avril  dernier;  cependant  un  de  mes 
amis  du  Havre  m'a  érrit,  il  y  a  déjà  longtemps,  qa'il  | 
a  lu  cette  lettre.  Ne  vous  coririaissani  pas.  Monsieur,  i 
je  ne  savais  que  penser  d'un  pareil  silence.  Cela  vous 
expliquera  un  article  ^uo  v  us  aveS  peut-ttr*  IttdiM  ' 
le  journal  les  «  (^itlouit-s  ».  ' 

«  .Malgré  noire  liivergence  apparente  d'opinirtns, 
je  tiens  À  vous  dire,  Monsieur,  que  je  ne  vous  comi» 
dère  pu*  moin*  comme  un  honnête  homme,  et  js 
«•mis  houroux  si.  après  coita  courte  explicatioa, 
T9U*  noavisx  oublier  mon  article  du  37  «oAt  dernier. 
i]ai  n  a  été  inapiré,  i*  le  repète,  que  par  un  minl 
inconcevable  dans  pAnvol  de  la  Reoue,  retard  que  jl 
ne  devais  peui-'Mre  pas  vous  attribuer. 

•  Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  me.s  rueiUôitf» 
•BDtimeate. 

«  DUMOULIK.  » 

Nou*  ne  sommes  pan  surpris  que  les  journaux  s* 

parviennent  point  ou  ti*- pai  vie:it)enlque  tardivement 
à  leurs  destinataires,  dans  un  paysoà  les  négresses, 
'(ui  (oui  le  service  de  la  posift,  dejtosent  lr«  lettres 
au  cutn  des  bois.  Ftifin,  M.  ûutnouiie  »  <iù  être 
satisfait  depuis,  car  nous  lui  en  avons  fait  adresser 
un  second  exemplaire  recommandé.  Mais  il  iaat 
être  bien  entant  pour  saisir  la  presse  ut  le  publie 
do  semblables  vétille*.  Cet  «  agrégé  de  l'Université 
si  S*r  de  son  tKre,  qu'il  l'étalé  partent,  à  toute  occa- 
sion, a  encore  à  acquérir  un  peu  plus  de  maturité.  U 
dit  que  sa  leUre  répondait  à  uu  article  où  il  éiait 
niainietié.  Ceci  HSl  inexact,  car  nous  ne  s  tupçon- 
uions  ini'iiie  pas  l'existence  de  cette  illusiraii'in  a  la 
Marlinifjue,  avant  qu'elle  un  se  soit  manifi^sie"-  [ ar 
l'envoi  d'une  leiire  conçue  en  tenues  tels,  (|ue  nous 
ne  pouvions  la  publier  en  entier.  L'Université  aurait 
du  apprendre  à  son  agrégé  l'art  de  mieux  écrire.  U 
a  trouvé  que  notre  appréciation  le  malmenait.  Tant 
pi*  pour  lut  I  Quant  oa  est  •  agrégé  d*  l'Université  », 
on  doit  savoir  dire  le*  eboses  dans  une  tangua 
mesurée  èi  exquise,  qui  de  tout  tetnps  a  fait  l'hon- 
nc ar  «t  la  gloire  de  l'Ee.,  Xormalts,  ou  alors^  ce 
n'est  pas  la  j'i-inu  irci.der  en  toute  occasion  un  (itte 
qu'on  semblerait  ne  pas  mériter. 

Non,  M.  Dumouliù  doit  valar  au  fond  plus  qu'il  ne 
parait.  Nous  espérons  même  qu'il  nous  te  prouvera 
par  renvoi  dsbrà*  artici**  bien  faits,  bien  p»nsét  «t 
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bien  écrits,  coriuiie  riouslolui  avons  ûfîeri,  en  réponse 
aux  articles  que  nous  avons  insérés.  Il  nous  fait  des 
MieniM,  nous  les  acceptons.  Il  possède  encore  un 

BiQ  de  I»  «ivacité  et  de  l'irréfiexion  de  l'eniasoe. 
eureux  eeux  qut  oat  U  jettoMie  1 
Les  deux  lettKM  ci-daMtis  sont  deidoonments  pré- 
cieux, —  ete'eetà  ce  titre  que  nous  les  publions,  — 
à  l'appui  de  ce  que  nous  avons  toujours  dit  de  l'état 
d'esprit  du  in  plus  grande  partie  de  la  population  de 
la  Martinique.  Les  africains  d'origine  ou  ceux  qui  le» 
•pprocbentou  qui  en  descendent,  sont  de  grands 
«pfaDta  4|ii'il  ne  &iitjaiiMtii  prendra  trop  «n  «ftrieax . 

G.R. 


KoNCO  ('«utVe)  (1).  — C'est  a  M'boma  qu'atterrit 
•O  1877  Stanloy,  qui  venait  en  trois  ans  iie  traverser 
l'AfrH|IM  d«  l*eM  *  Tcoeit.  La  terre  de  M'boma 
appartient  encore  à  ses  anciens  rois,  bien  déclius 
aujourd'hui  de  leur  grandeur,  ils  sont  sept  proprié- 
taires  royanx»  qui  chaque  moia  m  rendent  aux  fac- 
torarioa  poor  y  «ondieir  le»  «Mtfiune^  c'esHk^dire  le 
loyer  dû. 

M.  DclconiiuuQO  no  veut  point  nous  laisser  débar- 
quer du  Héron  sans  que  nous  lui  proDMltioiDS  da  noua 
rendre  H  sot»  invitation  à  dttier,  N^ous  n<<:c«pton8  sans 
noua  faire  prier,et  je  mets  à  pruQl  les  quelques  heures 
qni  ma  séparent  du  potage  hospitalier  pour  visiter 
longTiement  les  collections  de  notre  hôte.  Les  unes 
provieunbui  des  villages  environnants,  les  aufres  du 
fin  fond  de  l'intérieur.  A  o5Mdu  couteau  de  sacrifi- 
ce des  Ouakoutis,  je  remarqua»  Ip  cnlIiHr  de  dents 
humaines  des  cruels  Bengulo^.  Que  d  oxisteuces  ont 
payé  cet  ornement  I  Lei  lances,  les  sabres»  lea  {ave- 
lols,  tes  coutenux,  les  sngaies,  s'étendent  en  pano- 
plies «l  foraient  les  rayons  d'uue  vastte  ciiconfercMice 
qui  laisse  pendre  de  leurs  clotis  dorés  les  nmssifs 
bruco'clfi  de  cuivre  des  Ijeatilés  congolaise.H .  Les 
houts  d'avoué  so  luûlciu  aux  défenses  recourbées  dû 
l'hippopotame.  Les  petites  oomas  d'antilopa  «neer- 
rent  délicatement,  de  leur  contt^xture  ëlégania»  lea 
travaux  de  sculpture  des  indigènes  qui  n'offrant  de 
eurianx  que  la  bizarrena  des  dessins  et  (a  naïveté 
des  conceptions.  Les  poteries  de  ces  noirs  enfftnts 
d'Afrique  ont  aussi  leur  place  parmi  les  richesses  de 
M.  Daloommune,  at  ja  ne  connais  point  daps  toute 
cctto  partie  du  monde  une  oor«eetion  eapabtede  riva- 
liser avec  In  sienne. 

Après  une  causerie  des  plus  intéressantes,  où 
notre  hôte  voulut  bien  nous  initiar  4  da  nombreux 
détails  inconnus,  de  nous,  nous  primes  place  à  la 
grande  place  où  un  futnet  de  bon  augure  nous  faisait 
pressentir  un  repsa  auoeolant.  11  la  fUt,  an  allbt. 
A  onze  heures,  nous  nous  relirions  dans  nos  appar- 
tements, en  taisant  des  vœux  pour  uu  gouvernement 
qui  traitait  si  bian  ass  bôtas. 


(1)  Toir  1«  dtraler  nanéro. 


Le  lendemain,  à  sept  heures,  nous  reprenons  la 
montée  du  fleuve.  A  l'est  de  la  villa,  la  mission 
catholiqna  éldva  sur  le  sommât  de  la  oolUne  bas  blao* 

ches  constructions  aux  vertes  ouvertures.  Quelques 
sillons  tracés  &  l'européenne  attestent  certaines 
notions  d'agriculture,  que  l'on  cherche  à  inculquer 
aux  indigènes.  Plus  nous  avançons  et  plus  le  Kongo 
prend  de  modestes  dimensions.  Au  bout  de  File  clu 
Prince,  dernière  ile  importante  du  bas  cours  que 
l'on  paisss  aitar.  Il  n'a  paa  deux  kilomètres  de 
largeur  et  oouta  rapidamont  «ntra  sa  bordurs  da 
montagnes. 

Tour  A  tour  bous  dépassons  M'bioda,  où,  pour  la 

première  fois  au  Konço,  j'aper(;nis,  flottant  dans  les 
airs,  le  pavillon  espagnol,  puis  viennent  Mousssuko, 
Nokki,  OÙ  a*arrétsnt  las  voyageurs  ponr  San  Salva. 
dor. 

Toujours  remontant,  nous  pas9onç  devant  Ango- 
Ango,  nousconiournons  la  pointe  de  Linderhill,domi' 
néa  par  la  miarion  anglaisa,  at,  après  avoir  lonii;* 
Kala-Eala  etPoca-Poca,nous  nousarrôtonsà  .MataJi, 
que  nous  saluons  d'une  bordée  de  notre  sifAet  à. 
vapanr.  La  misrion  da  Héron,  étùt  terminés^  at  nous 
deseandiona  à  tsrra.  . 

MatatU.      Viûi.  —  YèUtla,  —  Le  18  mars  1886, 

j'arrivai  à  Matadi,  où  à  été  transportée  ta  station 
qui  jtMlis  s'élevait  é  l'embouchure  du  M'pozo  et  sur 
îa  rive  drdta  da  os  cours  d'sau.  A  ma  descente  ù 
terre,  je  suis  re<.  i  pur  la  cnpitaino  Bove,de  ta  marine 
royale  italienne,  qui,  envojré  par  son  gouvernement, 
se  proposa,  dis  la  vanna  de  la  ssison  sùohe,  de  sa 

mettre  en  route  pour  lo  Pool.  En  attendant  cette 
saison,  qui  aura  lieu  vers  le  mois  de  mai,  le  capi- 
laina  Bova  organisa  sa  caravane  et  fiiit  ses  collec- 
tions. Bien  connu  du  monde  havam,  le  capitaine 
Buva,  sur  la  corvette  argeotioa  Cabo  de  Horn,  fit, 
en  1891,  une  exploration  acienliflqua  eur  les  côtes  de 
la  Patagonîe  et  k  l'ile  des  Etals,  puis  il  remonta  le 
Rio  Parana  jusqti'au  parallèle  de  Rio  de  Janeiro, 
traversa  lea  tarét»  vierges  du  Brésil  et  vint  aboutir 
dans  la  provinco  de  San-Paule.  Il  faisait  aussi  partis 
du  vovago  d«  Nordjonskiold,  h  bord  de  la  Vf^a. 

A  quatre  heuren,  \ia  simemonl  aigu,  répercuté 
milla  feiaparlas  rodhava  da  la  riva,  nons  annonça  la 

venue  d'un  vapeur  que  nous  voyons  efrectivonipnt  sa 
profiler  mioroscopiquement  sur  tes  eaux  bouillantes. 
C'estla  BtlgiqtUf  paUt  ataamsr  à  double  bélica,  qai, 
en  peu  de  temps  et  malgré  la  violence  du  courant 
nous  conduit  à  Vivi  ou  plutôt  à  la  plage  de  Vivi. 

Après  avoir  quitté  Matadi,  at  malgré  l'énorme 
pression  emmagasinée  dans  la  chaudière,  nous  bou- 
geons à  peine  de  place.  Les  fourneaux  ronflant,  le 
grondement  intériasr  de  la  cfaandiére  attosts  uns 
pression  exubérant»,  le  manomètre  monte  rapide- 
meotsous  lespsllstéas  da  charbon  qui  s'engouffrent 
dans  la  liMurnsisaj  las  bélksss  tordant  fiévreusement 
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les  «aux,  et  nou«  doubloas  enfin  la  poiole  redoutable.  | 
A  chaque  instaat,  la  barn  du  gouveraail  «at  intae  eo 

mouvement,  car  le  courant,  prtjDHnt  obtiiiuement  | 
DOtre  steamer^  le  rejeue  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gau- 
eba.  Pria  par  1«  lourbtlton  qui  étenil  aaa  larges  cir- 
conlereriL-es  sur  tout  la  fleuve,  la  n^iç/ique  r  iult! 
comme  en  pleine  mer,  et  c'e«t  preaijueavec  un  soupir 
d«  •milagemant  qua  noua  abaadoiinoiia'l»  riva  gau« 
che  pour  gagner  le  por:,  hian  que  de  loin  il  nous 
paraisse  roatérieUemeni  impossible  de  passer  hu 
travsra  das  rocba»  noiras,  sur  l6«4uel[e8,  çà  et  là,  lo 
tonreni  almiisé  uoa  oainturada  moussas  verdâtras. 

{la  ttMte  pro€kaitum»ni),  Taivicr. 

VOYAGES  ET  EXPLORATIOKS 


L'ISLANOEmo 


Ce  qui  n*«Bt  guère  fiUtpoar  vous  encourager 

dans  ces  mauvaises  passes  Ih,  c'est  que,  par 
une  association  d'idéos  toute  naturelle,  il  se 
trouve  toujours  quelqu'un  pour  vous  raconter 
qa'k  un  pareil  endroit  il  a  vu  noyer  soa  père, 
son  frère^  etc.  ou  l'année  queiquot  années 
auparavant.  Ce  n'est  pas  qu'il  y  ail  danjrer  de 
perdre  pied  si  l'on  vouait  à  tomber;  ces  torrents 
ne  sont  jamais  assez  croux  pour  cela,  mais 
l'on  ne  pourait  pas  se  relever,  parait-il,  et  l'on 
serait  broy6  contre  les  pierres. 

Mais  que  lie  bravorait-on  pas  pour  les  mer- 
veilles qui  nous  attendaient  de  l'autre  côté  de  la 
rivière  1  Ces  grands  Jokalls  on  glaciers,  ân  haot 
desquels  descendent  des  millit'rs  de  cascades 
sont  bien  plus  iitaje&lueux  que  les  mors  de 

S lace  du  Gnndelwald  et  de  Chamoniz.  Oe  qui 
onne  une  beauté  étrange  à  ce  site  unique  au 
monde,  c'est  que  l'on  pressent  le  volcan  dor- 
mant sous  ces  éblouissantes  caparaces  déplace, 
qu'on  devine  le  l'eu  sous  la  neige  eu  voyant  ces 
escarpements  de  basaltes,  de  tracbytes  et  de 
lave?,  qui  percent  la  nue  de  leurs  prismes  en 
tuyaux  d'orirue.C'estau  milieu  de  ces  majestueux 
ravins  que  je  trouvai  un  petit  entonnoir  volca- 
nique, si  bien  abrité  contre  les  fureurs  de  l'aqui- 
lon polaire,  qu'une  flore  assez  riche  a  pu  y  élire 
domicile.  Ce  fut  là  que  je  constituai  une  grande 
partie  de  mon  herbier. 

De  Thorsmork  à  i'Hèkla  il  n'y  a  pas  loin.  En 
route  donc  pour  ce  volcan,  célèbre  entre  tous, 
quoique  ce  ne  soit  qu'une  célébrité  un  peu  usur- 
pée I  Il  existe,  en  efTct,  en  Islamle  d'antres 
volcans  autrement  terribles,  l'AsIijà,  par  exem- 
ple, qtti  a  un  eratère  de  prodigieuse  dimension 
et  qui,  tout  récem-neri*  ^-i  1875,  recouvrit  plus 
de  3  milles  carrés  de  prairies  d'une  coucbe  de 
Uve  et  de  oendres  de  plusieurs  pieds  d'èpaisMur. 


j  Mais,  comme  aller  eu  Islande  et  ne  pas  gra- 
vir l'Hékla  serait  un  véritable  non  sens,  nottt 

'  nous  décidons  pour  ce  dernier. 

A  ti  Iteures  du  uiatin,  le  guide.ie  groom  et  moi, 
nous  étions  le  14  juillet  1R86  sur  pied  nmiés 

de  bien  curieux  alpenstocks. 

Pour  ma  part,  j'étais  appuyé  sur  un  manche 
à  balai  que  la  gracieuse  fllle  du  fermier  avait 
défait  k  mou  intention.  Après  trois  heures  et 
demie  de  marche,  nous  atteignions  la  région 
des  neipos.  et  l'ascension  commença  h  devenir 
assez  pénible  parce  que  nous  enfoncions  jus^ 

Su'aux  genoux  dans  la  boue  formée  par  le 
.  égel. 

Une  heure  durant,  les  champs  do  neige  succè- 
dent si  bien  aux  champs  de  iieis;e,  que  l'on  finit 

par  désespérer  d'en  voir  jainais  la  fin. 

Pour  comble,  à  l'altitude  de  iuiUtj  mètres,  il 
descendit  sur  les  montagnes  un  brouillard  blanc 
de  lait  si  opaque,  que,  marchant  le  dernier,  je 
n'apercevais  qu'à  peine  le  guide.  Je  finis  cepen- 
dant i;ar  le  rejoindre,  et  il  m'annonça,  non  sans 
un  certain  coatentemeni  intérieur  qu'il  dissi- 
mulait mal,  que  nous  ne  devions  pas  «lier  plus 
loin,  que  nous  ne  verrions  rien,  que  nous  allions 
nous  perdre.  Bref,  j'oserai  risquer  l'opinion 
qu'il  aovait  être  ravi  ([ue  r't>  aua^"''  lui  donnAt 
l'occasion  d'éviter  une  fatigue  supplômentaire. 
Aussi  quel  ne  lut  pas  son  désappointement 
quand  je  lui  criai:  Jamais  de  ta  vie  !  «  Impos- 
sible »  n'est  pas  français,  montons  toujours,  le 
vent  du  Nord  peut  chasser  la  nuée.  V.i,  juste 
récompense  de  mon  opiniâtreté,  cela  advint 
mieux  que  je  n'eusse  osé  l'espérer. 

Pou  .'i  pou,  l'atinospiièro  débarrassée  de  son 
voile  opa'iue  devint  limpide,  et  nous  pûmes 
jouir  d  un  s;)Actac1e  que  nous  n'avons  partagé 
qu'avec  la  célèbre  voyageuse  Ida  Efeiffer  et  • 
avec  Forbes.  si  nous  avons  bien  lu  les  comptes 
rendus  de  toutes  les  expéditions  antérieures. 

An  nord -ouest,  on  apercevait  la  vallée  fu- 
mante où  se  trouvaient,  les  {^eysers  ;  au  nord, 
les  dômes  violacés  et  brillants  des  glaciers 
inexplorés  ;  au  sud,  l'Océan  azuré,  avec  les 
centaines  de  cours  d'eau,  qui  s'y  rendent  et 
que  nous  disliiit^'aions  comme  sur  une  carte 
de  géographie,  i  r  i>  s  iies  We«tmaan,  à  vingt 
lieues  francises  de  distance  ;  le  tout  formait 
un  panorama  d'une  incomparable  grandeur 
que  je  revois  toujours  quand  je  refais  mon 
voyage  en  pensée. 

Los  livres  n't^'ant  pas  d'accord  sur  l'altitude 
exacte  du  cratère  lenainal,  nous  avions  mission 
do  rapporter  cette  donnée  géographique  Avec 
un  bon  baromètre  de  chez  Dutrou,  vériâé  au 
départ  sous  la  machine  pneumatique  et  à 
l'observatoire  de  Montsonris,  observe  avec  toute 
la  rigueur  possible,  nous  pouvons  aiilrmer  que 
le  plus  haut  sommet  du  volcan  est  situé  à 
1.553  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Le  soir,  nous  revînmes  coucher  au  plus  pro- 
chain bœr,  celui  de  Bruwi. 
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Au  cimetière  chacun  n'est  représenté  que  par 
dM  mottes  dtt  gaton.  Bans  croix  ni  monu- 
ments d'aucune  sortie.Ld  presbytÂre  est  en  même 

lempa  une  ferme. 

Le  propriétaire  actuel  a  75  ans  et  est  le  frère 
d'un  Islandais  que  Paul  Gaimard  avait  adopté 
et  ramené  en  Franc*  lors  du  voyage  de  la  «  Re- 
cherche». Cet  homme, nommé  GudmundiirSivert- 
san,  devint  médecin  militaire,  mais  il  se  tua  & 
Nazies  en  ee  prftolpitant  d'un  quatrième  étage 
dau  un  acrès  dn  nostals^ie  assez  fréquent  chez 
kM  habitants  de  la  terre  de  glace  qui  èmigrent 
sur  la  contiMat. 

Rien  ne  saurait  peindre  la  joie  du  voyageur 
quand,  après  une  longue  journée  de  marche,  il 
aperçoit,  s'élevant  sur  la  plaine,  plusieurs  nua- 
ges qui  jaillissent  du  seia  de  la  terre  ;  ces 
nuages  qui  de  loin  ressemblent  à  la  fa- 
mée d'un  vaste  incendie,  lui  annoncent  qu'il 
approche  de  la  célèbre  vallée  des  geysers, 
but  ardemment  désiré  d'une  pénible  esploration. 
Aussi  joiiAmes-noui  de  la  cravache  pour  faire 
presser  le  pas  aux  poneys  qui  commencent 
à  donner  des  signes  non  équivoques  d'une 
grande  lassitude. 

ITons  arrivâmes  ainsi  vers  10  heures  du  soir 

à  un  b«r  qui  vient  d'être  récemment  construit 
tout  près  de  ces  merveilleuses  curiosités  natu- 
relles, et  nous  nous  disposions  à  prendre  notre 
diner  quand  mon  brave  Thorgrimimdr  s'écria  : 
a  Doctô  an  éruption  !  »  Cette  luterjection  pro- 
duisit sur  moi  un  effet  magique,  et  escaladant, 
au  risque  de  me  rompre  les  os,  le  mur  de 
tourbe  qui  entourait  la  hutte,  je  ne  mis  pas 
plus  de  trois  minutes  p-mr  arrirer  jusqu'au 
bord  du  grand  bassin.  Une  pi;is3.'\nte  colonne 
d'eau,  aussi  largo  que  l'onllce,  jaillissait  alors 
dans  les  airs  avec  d'effroyables  8ifQements,tan- 
dis  que  le  sol  tremblait  sous  nos  pîoda  «t 
qu'un  bruit  formidable  semblait  sourdre  des 
entrailles  fumantes. 

La  gerbe  montait  puis  descendait,  et  il  j  eut 

de  la  sorte  six  ascensions  et  six  chutes  qui 
durèrent  environ  5  minutes  ;  après  quoi,  il  vint 
comme  dans  nos  feux  d'artifice  on  bouquet,c'est- 
à>dire  une  colonne  qui  monta  josqu'it  83  mè- 
tres environ  (chiffre  donné  par  différents  au- 
teurs), puis  tout  renf:  h  'lans  l'ord:'",  Qiand  la 
vapeur  à  odeur  légèren^ent  sulfureuse  qui  nous 
enveloppait  eut  été  chassée  par  le  vent,  nous 
gravîmes  le  monticule  de  silice  qui  entoure  le 
tube,  et  nous  pûmes  plonger  le  regard  jusque 
dans  la  cavité  des  puits.  Le  geyser  s'était'  si 
bien  épuisé  sous  l'effort  de  ses  projections  suc- 
cessives, qu'il  était  absolument  vide,  et  il  ftillait 
regarder  tout  au  fond,  tout  au  fond,  pour  aper- 
cevoir le  liquide  bieuàtre  en  ùbulUtion.  Ce  n'est 
en  effet  que  graduellement  que  l'on  voit  par 

la  suite  l'eau  s'élever  de  nouveau  et  venir  affleu- 
rer à  la  eoriace  libre  du  ean«l. 

(La  /In  prœiMinement.) 


VOYAGE  AUX PHILIPPiNE$(M(0 

Uo  des  deux  Bspigaols  qui  lisbilent  l'fle  de 

Catandnanes  m'ayant  monté  l'imaginnlion  en  me 
parlaut  des  groliies  luiiéraires  dont  elle  esl  pleine, 
je  n'Iiësilal  pas  une  seconde  é  m'efnbarquer  pour 
celU)  terre,  deux  fois  plus  vaste  que  Marir.daque. 

Cataudusnes  s  élève  à  13  Itilomètres  de  la  côte 
orieniste  de  Lucon,  vis  à-vis  do  rivage  de  Is  pro> 
vince  d'Albiy.  Dtî  n.niore  volcanique,  ello  n  70 
kiiomélre:»  de  long  sur  15  à  39  de  large  et 
16S.50O  hectares  de  surface.  On  y  parte  la  Imgoe 
bicoh.  ainsi  que  tbns  In  grnnrîc  presqu'île  de  Ca- 
mnrines  et  d'Albay,  qui  lui  fait  face. 

Il  pauvre,  su  loisl.  Le  rli  n'y  est  guère  abon- 
d;iiit  \  on  eu  exporl«  de  l'abaea,  des  bois  de 
coDsirnciioii,  mais  très  peu,  vu  le  prix  exce&sif 
des  iraiisports^  Ou  pddie  dans  ses  éaax  Thnllre 
perlière,  mate  les  perlés  soni  génèralemeol  très 
petites. 

Le  n  soAl,  je  débarquai,  après  mio  forte  tem* 

\)ùic,  à  Tiib.ico,  port  de  Lnçon  sur  lePaciflqiie,  où 
j'ai  déjà  mené  le  lectear. 

Lt  mer  est  (rés  mauvaise  par  ici.  et  te  passage 
doTabaco  à  Cat.ind nain  s,  bien  quo  relalivemeiil 
courl,  n'est  praticable  que  pendant  une  par- 
tie de  l'année.  Le  retour  est  souvent  coupé  pen- 
dant 4  3  s  moi-:. 

Le  25.  la  prao  (barquo)  que  j'ai  réussi  à  louer 
lève  Tanera  à  10  h.  do  malin  ;  la  mer  est  grosso 
et  le  vent  fort.  Pourtant.nolre  voyage  est  heureux 
et  rapide.  Ayant  vrat  arriére,  nous  débarquons 
dès  deux  henres  I  la  plage  de  Codoo,  dans  ooa 
baie  parfaitement  ii  l'abri  de  la  mousson. 

Le  lendematu  matinée  pars  deCodon  pour  Tac- 
tabon:  lé  jem'loslaltedansune  jolie  case  bétie 
pour  te  maître  d'écote  et  non  eneor»  habitée  par 
loi. 

le  ne  saurais  dira  combien  j'ai  visité  de  caver- 
nes à  ossem'-nts  dans  Catanduanes.  A  raison  d'un 
seul  objet  pr  grotte,  je  serais  revenu  de  cette  lie 
avec  on  trésor  1 

A;  rès  avoir  ballu  lu  norJ  jusqu'au-delà  de  Ca- 
ramoran,  je  parcours  le  sud  aux  environs  de  Bi* 
rac  (ou  Tirae),  bourg  du  littoral  oA  m'aecoeillit 
l'un  des  deux  Espagnols  do  Calanduanes,  don 
Carlos  Planas,  dont  les  récits  m'avaitot  eotraioé 
si  loin. 

J'élais  arrivé  an  lerme  de  mon  premier  voyage 
àox  Philippines  et  Dieu  sait  ce  que  j'avais  traversé 
de  pueblo»,  frsnehf  de  n'es,  subi  de  bourrasques, 
combien  j'avais  fouillé  île  groUes,  à  demi  enfoncé 
dans  le  guano  des  cliauves*souris.  Trois  jourâ 
d'une  très  périlleose  navigatfon  m'amenèrent  au 
port  de  Lég2:sfii,  d'où  le  vapeur  me  porta  à  Ma- 
nille,  et  je  repartis  le  15  décembre  pour  la  Franco 
pour  revenir  à  Manille  le  14  janvier  1883. 


^i)  V«li  Im  «s  imlwtl 
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YOTAOB  aux  PHILIPPINE?. 


L'année  1882  laissera  un  triste  sonvenir  aux 
Philippines  :  après  le  choléra,  un  cyclone  ou  ty- 
phon avaîl  (ondu  le  20  octobre  âur  l'^irdupel,  ra- 
vageant toot  sur  son  passage.  Lesfieillards  eux- 
njêmes  ne  se  rnppcllenl  pas  avoir  vu  un  désnstre 
semblable.  DesirncUon  presque  coinplcle  des  ré- 
colles, — la  seule  richesse  du  pays, — des  milliers  de 
familles  et  d'ouvriers  snns  asile  et  sins  travail, 
ateliers  en  ruines,  telles  furent  les  snHos  de  ce 
phènomèi.6*  A  petne  si  quelques  cases  résistèrent. 

Les  esprits  étnient  à  peine  remis  des  émotions 
de  celle  triste  journée,  et  chacun  travaillait  à  ré- 
parer les  d^ls.  lorsque,  les  i  et  S  norembro,  une 
nouvelle  lempétc  nchovn  d^^  détraire  ce  que  la  pre- 
mière n'avait  fail  (ju'ebranler. 

A  peine  arrivi»,  je  constate  Jo  nombreuses  in- 
novations. L  i  >  lUure  du  tabac,  jusque  là  obliga- 
toire pour  certaines  provinces  de  Luçon,  était,  à 
mon  relour  à  Manille,  libre,  ainsi  que  le  commerce 
de  ce  prodoit. 

Ce  changement  donne  potir  l'inslanl  un  grand 
mouvemenlà  Manille,  tout  le  monde  voulant  (m-o» 
nier  de  celte  liberté.  C'est  ft  qo!  fabriquera  le 
pins  ;  .i  tv^i  voit-on  tons  lo3  jnnrs  dns  hommes  et 
des  femmes  venir  vous  ollrir  des  cigares,  tous  à 
mAillenr  marché  les  om  que  les  antres  :  seule 
ment  beaucoup  sonl  faits  nvec  (h  mauvaise  paille 
recouverte  de  quelques  feuilles  de  tabac. 

Les  Philippines,  entrées  depuis  1870  dans  une 
périod-^  de  progrés  très  mnrqué,  semblL-iit  vouloir 
en  accélérer  encore  la  marche,  en  donnant  plus 
de  lifoerlè  au  commerce,  en  le  dégrbvant  des  char- 
ges, des  vexations  fini  en  arrêtaient  l'essor,  et 
aussi  en  essayant  de  doter  le  pays  do  lignes  ferrées 
reliant  tes  plus  riches  provlnees  de  Luçon  â  la  ea- 
pitaie. 

Il  n'y  avait  en  1883  qo^une  soulc  lij^'no  de  Uani- 
ways,  desservant  un  faubourg  de  Manille. 

On  a  eommeneé  aussi  la  consiructien  d'un  port 
lernié  h  Maîiille.  Les  navires  du  plus  fort  tonnage 
trouveront  un  abri  sûr  dans  le$  bassins  et  pour- 
ront y  éire  réparés,  au  lien  de  retourner»  comme 
cela  ic  prntiqne  actnelleincnl  à  ffong-Kong,  ou  à 
Singapour,  les  seuls  cliantiers  voisins  bien  oulillés 
pour  de  grosses  réparations. 

Un  progrès  non  moins  nrgfînt,  dont  le  besoin  , 
se  faisait  impérieusement  sentir,  a  été.  la  coo^tlruc- 
tion  d'un  cbéteatt  ('*eau  qui  distribue'  l'eau  pota- 
ble dans  la  ville. 

Oiie  eau  vient  d'une  petite  rivière  située  h 
queniues  Ueucs  de  Manille.  L'eau, amenée  par  uiio 
machine  éîéraloire  sur  une  petite  inonlagno,  dans 
laquelle  on  a  creusé  des  réservoirs,  arrive  îo  lo  5 
Manille  par  une  caualisalion.  Cela  a  permis  de 
faire  quelques  embellisseroenls. 

Gi 'icc  à  ces  tllverses  améliorations,  Manille  sem- 
ble appelée  ù  prendre  un  développemenl  encore 


plus  considérable.  Un  grand  «HiTeiiient  de  na- 
vires, tant  à  voUes  qo'a  vapeur,  se  produit  dau 

la  baie. 

I  Parmi  les  innovations  récentes,  je  note  la  vente 
I  du  café  au  lait.  Jour  et  nuit,  des  gamins  crient  à 
qni  aiieux  mieux  :  Café  coit  lèche.  La  boutique 
est  très  primitive,  mais  certains  de  ces  marchands 
ambulants  ont  de  plus  do  pain,  du  beurre  et  diffé- 
rentes liqueurs. 

A  Jala  Jala,  j'exerçai  un  Indien  à  la  chasse,  fl 
n'avai/  jamais  touché  un  fusil.  Après  Itii  en  avoir 
expliqué  te  maniement,  je  l'amenai  dans  les  bois 
avec  moi;  pots,  le  leuderoaio,  je  l'envoyai  chasser 
Tirer.pour  lui, c'était  tuer  la  pièce  vi-r>i"  à  nnc  dis- 
tance quelconque  j  aussi  s'emitressa-i-il  de  hasar- 
der son  premier  coup  de  fusil  sur  on  aigle  qui 
passiiit  à  200  mètres,  et  il  fut  to  ïI  élonnô  do  l'a- 
voir manqué.  Je  dois  dire  qu'au  bout  do  boit 
joors  II  tirait  bien  et  que,  par  la  suite,  Il  devint 
mon  meilleur  chassi-ur. 

Je  me  rendis  à  l'tle  de  Marinduque,  mais  sans 
succès;  puis  je  m'embarquai  à  Santa  Cruz  de  Ma- 
rinduque sur  un  cotre  non  ponté  qui  me  condui- 
sit à  Laguimanoc,  sur  la  côte  du  sud  Je  Luçon. 
Le  6  juin,  je  parlais  pour  l'fle  Palaouan,  la  Para- 
gua  des  Espagnols,  située  à  3  di^réa  sud-ouest  de 
Manille  et  au  nord  de  Bornéo. 

Ln  longueur  totale  de  celle  tic  est  de  320  kiio- 
roèires.  Dans  sa  pins  grande  largenr.elie  en  atteint 

à  peine  42.  Entre  la  baie  do  Monda,  siir  ta 
côte  Est,  au  mouillage  de  Tapus,  et  la  baie  d'U- 
lugan,  située  sur  la  cèle  Ouest,  la  distance  est  à 
peine  de  deux  licups  1[2  et,  plus  au  Nord,  de  la 
baie  de  Tay-Tay,  sur  la  côte  Est,  à  celle  de  Tulu- 
ran  ou  de  Boulas,  sur  la  côte  Ouest,  au  fond  de  la 
baie  de  Malampaya,  la  distance  est  eiicore  moin- 
dre. Dans  ces  parties,  la  traversée  n'est  qu'une 
qoestion  de  quelques  heures  quand  on  peut  troa- 
ver  une  roule  ou  un  sentier. 

Celle  tle  est  extrêmement  accidenlcf?,  el  les 
monlagncs  se  succèdent  presque  sans  interruption 
d'un  bout  in  l'autre,  constituant  nnc  chaîne  qui 
divise  l'île  en  dent  versants.  Des  ahnis-;f'ments 
constiluanl  des  passes  peu  élevées  el  d'accès  fa- 
cile, coupent  cette  cbatne  en  plusieurs  tronçons. 
Quelques  chaînons  accessoires,  plus  ou  rnoitis obli- 
ques par  rapporta  la  direction  générale  delà  li- 
gne de  partage  des  eaux,  se  prolongent  jusqu'à  la 
mer  ;  les  côtes  en  sont  échancrées  par  un  grand 
nombre  de  buies,  dont  quelques-unes  offrent  un 
abri  sdr  «ox  navires. 

La  navi^at'on  dans  ces  parai^es  est  rcnduo 
assez  dangereuse  par  le  grand  nomlue  de  bancs 
do  sable  ou  de  roches  madréporiqucs  qui  s'y  reO' 
contrent.  Alfred  Marche 

(La  9uUe  pfoehainement). 


Digitizeù  by  Google 


MARQUIS  DE  TSENG.  —  LE  RÉVEIL  DE  LA  CHINE. 


217 


VARIÉTÉS. 

LE  RÉVEIL  DE  LÂ  CHINE. 
(Fa»).  (1) 


Ceux  à  qui  notre  langage  semblerait  trop  rude 
n'ont  jamais,  sans  doute,  entendu  parler  des 
.▼iotoDCes  exercées  contre  les  Chinois  ;  ils  igno- 
rent, peut-être,  les  mesures  d'axcepUon  prises 
contre  eux,  et  dont  la  presse  et  le  Code  ont 
fourni  tant  de  preuves  dan^^  oos  trois  ou  quatre 
dernières  années.  Toutefois,  pour  être  juste,  il 
faut  dire  qne,dan8  ces  dernière  temps,  desgou- 
veniempnts  étrangers  se  sont  montrés  prêts  à 
protéger  les  Chinois  contre  les  éléments  intrai- 
tables de  leiir  population  et  à  reconmiitre  la 
droit  qu'ont  les  sitjets  chinois  do  Jouir  de  toutes 
lei  libertés  qne  le  droit  dee  gens  accorde  anx 
sujets  des  aiitrf*s  pays.  Tout  dernièrement,  le 
gouvernement  des  Etats-Unis  a  réprimé  avec 
.énergie  une  démonstration  hostile  aux  Chinois 
et  leur  a  accordé  des  dommaffes-intérâts  potr 
]e  tort  qni  leur  avait  été  fait.  Hais,  si  les  bons 
rapports  entre  la  Chine  et  les  puissances,  qui 
ont  avec  elle  des  traités,  ne  sont  menacé»  ni 
parle  désir  d'attaquer,  engendré  et  nourri  par 
les  sentiments  de  la  force  qui  lui  revient,  ni 
par  la  nécessît*  d'ouvrir  un  débouché  à  un 
surcroît  de  i)opulation,  est-il  aii?i^;i  sûr  que  la 
Chine  ne  caresse  pas  l'idée  de  prendre  sa  revan- 
che des  défaites  souffertes?  Beaucoup  de  gens, 
qui  ont  observé  la  marche  des  événements  pen- 
dant la  guerre  franco-chinoise  au  sujet  du 
Tonkin.  ne  so'itpas  de  oetie  upiniDn.  Partout, 
même  dans  les  cercles  qui  avaient  pris  parti 
pour  la  Chine»  on  exprimait  l'avis  oue  l'iMue 
de  I  j.  lutte  ne  pourrait  être  que  fatale  pour  les 
relations  de  la  Chine  avec  l'étraufrcr,  si  la 
France  n'en  sortait  victorieuse.  Le  succès,  di- 
sait-on^  enivrerait  les  Chinois,  les  rendrait  im- 
pertinents et'  inaceessCblee  aux  transactions. 
Est-ce  que  tel  a  été  le  cn^  ? 

La  Chine  repoussa  avec  dédain  l'indemiiité  de 
guerre  que  lui  demandait  la  France,  exiirea  la 
reddition  du  territoire  occupé  et  conclut  la 
paix  à  l'henre  de  la  victoire  î  Cîela  a-t-il  rendu 
la  Chine  fî()re  ?  CrMi  iiaenient  et  ii  bon  droit.  La 
conduite  de  la  Chine  a-t-elle  changé?  S'est- 
elle  montrée  raide  et  inabordable  dans  ses  rela- 
tions avec  les  puissances  étrangères?  —  Non. 
A  aueurif!  époque,  depuis  le  commencement  de.s 
relation-^  avee  Touest,  les  rapports  de  la  Chine 
avec  les  puissances  et  principalement  avec  l'An- 
gleterren^ont  été  plus  sincdrementaflS»bles.  A  au- 
cuno  (époque  le<?  justes  réclamations  de  celle-ci 
n'ont  été  accueillies  avec  plus  de  déférence  m 
examinées  avec  un  désir  plus  vif  d'y  trouver 
une  base  pour  l'établissement  de  bons  rapports 

(1)  Voir  le  dernier  numéro. 


durables.  La  Cbine  eontiauflca  volontiers  la 
politique  de  modération  et  de  conciliation 

qui  amène  d'aussi  heureux  rèsuluts.  .Vucune 
réminiscence  des  mauvais  jours  ne  la  détournera 
de  cette  voie,  car  elle  n'est  i>as  de  ces  Etals 
qui  no  peuvent  supporter  le  malheur  sans 
murmurer.  Quelle  nation  u'a  pas  eu,  elle  aussi, 
sa  baïailJc  de  Cannes?  Réponse:  Sadowa, Lissa, 
Sedan  1  La  Chine  eut  auiisi  la  sienne,  mais  elle 
ne  croit  pas  qu'on  ne  puisse  laver  le  sang 
qu'avee  le  sang.  La  honf,'  de  la  défaite  git 
dam  la  faiblesse  et  les  fault  s  qui  l'ont  amenée.  ■ 
Quand  un  peuple  s'est  relevé  do  cette  faiblesse, 
qu'il  a  réparé  les  fautes  commiseii,  qu'il  recon> 
naît  sa  propre  invulnérabilité,  il  rend  aux  armes 
nationales  tout  leur  ancien  éclat. 

Si  la  Chine  n'est  pas  encore  en  pleine  sécurité, 
elle  s'approche  de  cet  état  à  gniuds  pas.  Elle 
fait  de  grands  efforts  pour  fortifier  ses  côtes  et 
créer  une  flotte  sur  laquelle  elle  puisse  compter. 
Une  marine  puissante  est  indispensable  à  la 
Chine.  Elle  s'en  aperçut,  pour  la  premiôre  l'ois, 
I  en  liJOO  et  aussitôt  elle  se  mit  à  en  fonder  une. 

'  >:[  !ir,  aiqiel  au  concours  de  l'Anj:lcterre  et  on 
I  eut,  de  la  sorte,  un  iiojau  de  Uotto,  qui,  sous  io 
commandement  d'un  desofdciersles  plus  habiles 
de  la  marine  anglaise,  l'amiral  Sir  Gérard  Ûs- 
born,  aurait,  depuis  longtemps,  mis  la  Chine  à 
l'ahri  de  toute  a;;ression,  —  sauf,  bien  entendu, 
l'ailaque  d'une  puisàaace  manliuie  européenne 
du  premier  rang,  — si,  dès  le  commenct;ment, 
deajalousies  et  des»  intrigues  n'avaianjL  causé  la. 
ruine  de  ce  qui  était  déjà  fait 

Deux  fois,  depuis  1860,  la  Chine  eut  à  déplorer' 
cette  ruine  comme  un  vrai  malheur  national, 
car,  deux  fois  depuis,  elle  a  dtl  supporter  des 
occupations  de  territoires,  ce  qu'une  flotte  chi- 
noise eût  rendu,  sinon  impossible,  du  moins 
très  difficile. 

La  China  va  s'occuper  sans  relâche  de  la  dé- 
fense de  ses  côtes,  de  la  réorganisation  do  son 
arnicc  et  do  sa  marine,  laissant  de  côlé  pour 
le  quart  d'heure  l  inlruducLiua  des  chemins  de 
fer  et  le  souci  des  autres  questions  d'économie 
nationale,  qui  s'imposeront  plus  tard  par  suite 
du  chun^'ementdes  circonstances,  et  dont  elle 
reeonaait  coniplètctuent  la  nécessité.  Elle  ne 
commeiua  pas,  comuie  la  Turquie,  l'erreur  do 
croire  qu'après  avoir  acquis  une  couple  do  na- 
vires et  mis  sur  pied  une  poignée  de  soldats, 
on  a  tout  t'ait  pou;'  -«^assurer  une  position  solide 
au  milieu  d.îs  roiupuiitions  ardentes  des  nations. 
Ce  n'est  pas  dans  le  eliillVe  dos  soldats  qu'un 
peuple  peutarmeret  cuvoysr  au  combat  que  gît 
sa  force,  mais  daii<;  les  millions  de  travailleurs 
assidus  qui  restent  à  leur  foyer  et  qui  procurent 
et  tiennent  p:-i'tsl-'s  moyens  de  faire  la  guerre. 
Les  soldais  ne  sont  que  l'armure  extérieure,  le 
blindage;  c'est  le  peuple  lui-même  qui  forme  le 
cœur,  dont  les  battements  entretiennent  et  vivi- 
lieni  le  corps  de  l'Etat,  La  Turquie  n'a  pas  vu 
cette  vérité;  mais  elle  n'avait  pas  échappé  au 
regard  perspicace  de  ce  prince  indien,  qui,  eu 
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apercevant  les  quelques  biitaillons  anglais  qu'il 
avait  ^  cornbatlro,  s'écria  :  «  Ce  ne  sont  pas 
les  soMai'*  rpiej'ai  devniu  moi  que  jf^  rf-iiiiuip, 
c'est  le  peuple  qui  est  derrière  eux,  ce  sont 
eea  myriâdea  d*honimes  qui  travaHlent  et  tra- 
vaillent lîWbas  (le  l'autre  côté  de  Teau  !  » 

I/ohjet  de  cet  article  ne  peut  (^Ire  de  nommer 
ni  même  d'indiquer  toutes  les  r<5rormcs  qui 
seraient  à  recommander  dans  le  régime  inté- 
rieur de  la  Chine.  On  ne  pourra  parler  avec  pro- 
fit ilo^  changemo!it.s  que  la  riiiiK'  introluira 
dès  qu'elle  voudra  mettre  en  ordre  sa  propre 
maison,  q  ne  lot>sque  le  pays  sera  convaincu,  apr^s 
essai,  qu'il  peut  compter  sur  les  verrous  et  les 
chaînes  qu'il  est  en  train  de  mettre  A  ses  portes. 
II  cîi  r.<i  aiup'ment  de  sa  [lolitiqno  c.xft'nrMirc. 
De  tous  les  orages  qui  secouent  de  temps  ù 
autre  le  monde  politique,  e*est  de  ceux  qui  sé- 
vissent l'horizon  physique  qne  la  nation  se 
remet  le  plus  promplemenl.  li  luut  faire  face  aux 
événements  dès  qu'ils  se  produisent,  et  heureux 
ie  peuple  qui  est  toujours  préparé  et  prêt  «  à 
saisir  t*oeeasion  par  les  cheveux  ».  La  ii^e  de 
coiiiliiitri  politique  '!c  la  Chine  est  tracée  bien 
disiiaciemenl  pour  l'avenir  le  plus  proche. 

La  Chine  doit  viser  à  étendre  et  &  relever  ses 
relations  avec  les  puissances  avec  qui  elle  a 
traité,  à  améliorer  la  situation  de  ses  sujets 
résiliant  ;\  IV'tranr.'-e:-,  â  établir  sur  une  base 
moins  équivoque  le  rapport  des  pays  tribu- 
taires A  régard  de  sa  suzeraineté,  enfin  à  faire 
r(5visT  los  trait Hs*  existants  dans  un  esprit  qui 
soii  plus  compatible  avec  la  position  du 
pays  en  tant  qnc  crraiido  putssant'o  asiatique. 
Les  traitements  ignobles  que  des  sujets  chinois 
ont  sottflfiarta  dans  certains  pays  étrangers  ne 
sont  pas  moins  hontfîux  ponrle  ijouvornement, 
sous  les  yeux  duquel  ils  ont  été  exercés,  que 
pour  les  hommes  d'Etat  indigènes,  dont  l'in- 
différence envers  les  souffrances  de  leurs  na- 
tionaux émigrés  a  provoqué  ces  traitements. 
Dernièrement,  on  vient  de  nommer  une  commis- 
sion chargée  de  visiter  l'étranger  et  d'étudier 
la  situation  des  Chinois  au!  y  vivent.  On  espère 
que  cette  preuve  d'intérêt»  delà  part  du  gou- 
vernement impérial  vis-â-vîs  de  ses  sujets, 
suffira  pour  assurci-  A  ceux-ci.  dans  l'avenir,  le 
traitement  que  le  droit  dos  gens  et  les  comman- 
dements de  l'humanité  obligent  tont  Etat  civi- 
Ji'^f^  ^  exercer  envers  les  étrangers  établis  à 
l'iniéi  ieur  de  ses  frontières. 

Les  mesures,  qui  sulllsaient  jadi^  pour  le  imu- 
vernement  des  Étals  vassaux  de  la  Chioe^  avant 
que  la  vapeur  et  le  télégraphe  n'aient  rendu 
ri'st  et  rOuest  si  voisins,  ont  depuis  occasionné 
plus  d'uu  nialeuteudu  entre  la  Chine  et  les 
puissances  étrangères,  et  valu  A  l'Empire  la 
perte  de  quelques-unes  de  MB  posséSSiens  les 
plus  importantes.  Pour  sauver  1©  reste,  la  Chine 

a  rr.M^Ia  di'  enutrôlcr  (l'une  facui  jttas  rfTleaee 
les  agissements  des  princes,  s  -s  vassaux,  tout 
en  assurant  d'autre  part  une  plus  grande  res- 
ponsabilité pour  leurs  actions.  Un  haut  fono- 


tionn^^ire  de  l'Etat  voyage  actuellement  flans 
le  but  d'examiner  la  situation  des  provinces 
elôit.'nee>;  de  l'Kmpire  :  la  Cnfi'e.  le  Tibet,  le 
Turkestan  chinois.  A  partir  d'aujourd'hui,  toute 
tentative  hostile  contre  ces  pays  on  d'immixtion 
dans  leurs  affaires  intérieures  sera  consid<^réi 
par  la  Chine  comme  équivalcnlt'î  à  une  déclara- 
tion formelle,  que  la  puissance  en  question  dé- 
sire rompre  ses  relations  amicales  avec  Pékin, 

On  oublie  plus  facilement  nne  d'éfiiite  que  les 
constHjuences  qui  en  rr'>uUetii.  Toutes  les  ides- 
sures,  ijue  la  Chine  a  pu  recevoir  lors  des  évé- 
nements de  1860,  sont  cicatrisées  et  oubliée.^ 
depuis  longtemps;  il  n'en  est  pas  de  même  des 
traités  qu'elle  a  dû  se  laisser  imposer  alors.  A 
cette  éiiorpie,  le  pays  l'iii  oblipè  de  souscrire  i\ 
des  condilious  qu'aucuuc  nation  n'accepte  à 
perpétuité,  de  renoncer  i  des  drotite  de  souve- 
raineté qu'aucun  gouvernement  n'.abnndonne, 
sans  tenter  ou  de  changer  les  premitircs  ou  d'ac- 
quérir de  nouveau  les  seconds.  C'ost  ainsi  que 
les  conditions  humiliantes  qu'on  avait  imposées 
à  la  Rosaie  en  1854  an  sujet  de  la  mer  Noire  ont 
été  annulées  en  1871  par  le  traité  de  Londres. 

L'abolition  de  ses  droits  .suzerains  sur  les 
parties  du  pays,  qui  renferment  des  oolooies 
étrangères  dans  les  ports  désignés  par  les 
traités,  et  beaucoup  d'autres  points  encore,  ont 
affermi  le  gouvernemeolchinois  dans  cette  coB> 
viction,  que  les  traités  créent  pour  elle  nn  état 
de  choses  qui  rendra  néoeesiÉire,  à  la. fin  delà 
période  de  dix  ans  oî»  nous  nous  trouvons,  la 
dénonciation  de  ces  trait*'. s,  atiu  d'éviter  les 
maux  qu'ils  oui  amenés  dans  d'autres  pays.  La 
Chine  a  conscieuce  des  difficultés  qu'entrai* 
nera  cette  dénonciation,  mais  elle  n'en  est  pas 
moins  décidée  ù  les  euvisacer  hardiment  et  h 
leur  faire  front,  certaine  qu  elle  est  qu'il  viea- 
drait  sans  ccIh  un  jour,  où  il  lui  faudrait  sur- 
monter des  mau^  plus  grands  encore,  des 
maux  pareils  A  ceux  qu'a  engendrés  la  terre  des 
Fellahs  «  et  dont  personne  ae  se  soucie  ausn 
peu  que  le  Khédive.  » 

Il  est  du  devoir  de  la  Chine  et  de  tous  les 
pays  de  l'Extrên)e-Orient  qui  se  trouvent  dan» 
une  situation  semblable  à  la  sienne,  d'étouffér 
les  jalousies  mesquines  qui  séparent  encore 
plus  l'Est  de  l'Est  que  l'Est  de  l'Ouest;  elle  doit 
rassembler  ses  efforts  pour  baser  ses  relations 
extérieures  sur  des  traités  et  non  sur  des  capi- 
îulations.  La  Chine  peut  tranquillement  et  sû- 
rement commencer  son  action  diplomatique  en 
s'eff  triant  d'éliminer  des  traités  les  articles  qui 
entiavent  le  développement  de  sa  prospérité  et 
bles.sent  sa  juste  susceptibilité,  sans  accorder, 
d'autre  part,  d'avantages  réels  à  l'autre  partie 
contractante. 

Lemonden'estpasenooresiiNcâidetaân»  qu'il 
y  ait  lieu  de  tant  ae  hftter;  le  soleil  poursuit 
encore  sa  course,  et  c'est  pourquoi  la  Chino  a 
tout  loisir  |)our  accomplir  ierôle  çui  iuiestassi- 
gné  dana  la  distribution  da  travail  des  peuples. 

Marquis  de  Tseno. 

Uigiiizeû  by  <jOOgIe 
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LE  HÂRBAR 

sous  L'ADMINISTRATION  ÉQYFTIENNB. 
(1875-1885)  OtuiteJ  (1).  . 


Il  n'est  donc  paf;  <îtonnaiit  que  le  d<^.sor(ire  et 
l'anaruhie,  qi::  lô^^iuuentau  Hai-rur,  aient  luit 
placer  sousTuilniinisit  alioii  de  lii;ouf-Pacha,  à 
u  ne  ère  <iu  pruspét  lté.  Les  Oallas  rebellâsaTaieut 
été  domptés  et  le  Pacba  était  eiiyers  eux  d*ane 
sévérité  impI:\caliIo. 

Les  soldais  (^î7y!'t.ious  constituaient  le  seul 
élément  'lorit  il  luit  disposer  pour  rexécution 
des  divers  travaux;  aassi  éluienUils astreinte  à 
de  pdoibles  corvées  et  o*e8t  à  eux  que  l'on  doit 
toutes  les  constructions  faites. 

Lorsque,  en  1878,  Gordon  Pacha  arriva  à 
Harrar,  les  soldats  se  plaignirent  à  lui  d'être 
employés  comme  manœuvres.  Gordon  Pacha 
pensa  découvrir  autre  chose  dans  cette  plainte. 
Ainsi  (|uc  je  l'ai  tl'i'jA  dit,  RéoufPactia  était  coti- 
sidéré  comme  un  père  uu  iiarrar,  et  toutes  les 
classes  de  la  population  exécutaient  toujours 
avec  plaisir  les  ordres  iju'il  ftonnait.  Les  nota- 
bles étaient  accoutumés  depuis  longtemps  à 
obéir  aux  ordres  d'un  Prince,  et  Rôouf  Paclia 
était,  ou  quelque  sorte,  considéré  par  eujt  comme 
un  Prince  du  pays. 

t"rr>rdoii  Pacha  .s'iina^^iiia  qne  lîcotif  Paclia 
n'avait,  d'auti'e  iiitcution  'luo  r.cilo  d'asdayer  tle 
fonder  un  nnavcïau  royaume  au  Harrar,  royaume 
dont  il  serait  le  souverain  en  se  déclarant  indô- 
pendaot  du  Khédive.  Gordon  fit  partir  Réouf 
Pachu  pour  l'Égypte  de  la  f:\con  que  l'on  sait. 

Ce  départ  porta  un  grand  coup  à  la  prospérité 
du  Harrar,  car  il  est  juste  de  reconnaître  que 
ce  pays  ne  Ht  de  progrès  et  n'entra  réellement 
dans  la  voie  de  la  civilisation  que  sous  la  direc- 
tion de  Fleouf  Pacha,  Depuis  l>)rs,MieuJl progrès 
sensible  n'a  pu  y  être  constate. 

Après  être  demeuré  trois  jours  à  Harrar, 
Gordon  Pacha  quitta  le  pays  en  laissant  le  com- 
mandement supérieur  à  Hadouan  Paclia,  lo  ré- 
générateur de  Berbéra. 

Radouau  Pacha,  officier  de  marine,  continua 
à  Harrar  les  cpusiructions  commencées  par  son 
prédécesseur  et  en. flt  faire  d'autres  de. la  même 
nature. 

H  fut  accusé  d'avoir,  par  l'intermédiaire  de 
Chéri  f;  favorisé  le  commerce  des  esclaves.  Cette 
aeeusaiion  n'est  pas  fondée. 

.\u  moisde  juin  1880.  l'énerg-ique  Mohammed 
Nady  Pacha  fut  nommé  Gouverneur  du  Harrar. 

Soiis  sa  direction,  la  pla'>  g.'ande  sécurité 
légna.dansla  contrée  et  ions  les  habitants  le 
^^nsidérèront  comme  un  excellent  jj^ouvornenr  ; 
iHut,  néanmoins,  :vct;us,'  (ra\  wir  l'ait,  eu  vue  do 
8  enrichir,  certatnes  nominations  à  des  postes 
5*<Poguinit  »,  peitepteurs  des  iropdta, 

"  — Mil    I    I  II    liii^i  ifi  iiii   iil    i      »■  I 

ti]  Voir  Ik  d«ntiw  nuiaifA. 


11  faut  recoiujaitre  à  Nady  Pacha  le  mérite 
d'avoir  contraint,  les  trou}ies  à  observer  une 
discipline  sévère  et  organisé  la  police  de  la  ville. 
Cest  aussi  à  lui  que  revient  l'honneur  d'avoir 
relevé  les  murs  de  Harrar  et  de  lui  avoir  donné 
do,s  tbrtilicatious  plus  importantes  que  celles 
qu'elle  avaitantérieurement.  Cependant,  certains 
actes  bizarres  et  l'application  d'une  discipline 
par  trop  sévère  provoquèrent  contre  le  gouver- 
neur, de  la  part  d'ollicicrs  alliés  aux  familles 
notables  de  la  ville,  de  vives  protestations.  La 
lutte  soutenue  par  Nady  Pacha  contre  Abou- 
Bekre  Pacha  fut  également  désastreuse. 

On  no  doit  cependant  pas  manquer  de  recon- 
naître que  Nady  Patiia  consiiji'ra  toiiiour,s  lo 
commerce  comme  l'élément  essentiel  de  la pros- 
périté du  Harrar  et,  spécialement,  les  transac- 
tions avec  les  Européens.  Il  encourageait  les 
«  blancs  »  A  se  charger  des  entreprises  de  la 
ville  et  insistait  sur  cette  idée,  que  la  principale 
richesse  du  pays  se  trouvait  dans  l'agriculture. 

L'exposé  de  sa  mauidre  de  voir,  à  ce  sujet, 
présenté  à  la  Socitte  kliediviale  de  géographie, 
est,  d'ailleurs,  assez  connu. 

Il  permettait,  d'un  autre  côté,  à  la  Mission 
catholique  d'exercer  librement  son  culte  .au 
Harrar  et  autorisait  même  la  sonnerie  des  clo- 
ches, donnant  ainsi,  dans  une  ville  où  régnait 
utt  ardent  fanatisme,  un  remarquable  exemple 
de  tolérance. 

I.e  meurtre  du  voyageur  Lucfreau  fut,  par 
ordre  du  gouverneur,  vengé  dans  le  sang  dee 
Gallas-AU. 

Pendanl  la  durée  des  pouvoirs  de  Nady  P.a- 
cha  au  Harrar,  le  nombre  des  troupes  ég>'ptien- 
ncs  fut  considérablement  augmenté,  et,  bien 
qu'elles  ne  reçussent,  pour  leur  solde,  que  de 
maigres  subsides,  l'ordre  ne  fut  jamais  SArieu- 
sement  troublé  lors  de  la  grave  crise  miliiaire 
en  Egypte.  A  ce  moment  critique,  il  taltui  ce- 
pendant pourvoir  ftux  dépenses  nécessaires  et 
Nady  Pacha  se  procura  les  provisions,  nécessai- 
res aux  troupes,  par  dos  expéditions  contre  les 
tribus  des  p.ays  Galla.s  et  Somali,  d'où  l'on  tira 
beaucoup  de  bestiaux.  Les  indigènes  sentirent 
souvent  alors  la  <  dure  main  »  du  conquérant 
vainqueur.  Comme  il  n'y  avait  piis  alors  d'argent 
pour  la  solde  des  troupes,  elles  durent  accepter 
du  bétail  en  paiement  ;  et.  pour  cela,  on  en  lova 
à  la  trtbu  des  liertifri-Somali  pràsde^OOObœulb. 
Mais  le  partage  de  ces  animaux  ne  laissait  pas 
que  de  présenter  denombreiHcs  dilflcultés;ainsi. 
par  exemple,  un  soldat  recevait  uu  agneau  au 
lieu  et  place  d'une  somme  do  cinq  piastres. 

Co  fut  aussi  Nady  Pacha  qui  mit  fin  nux  péni- 
bles travaux  exécutés'  par  les  soldats  égyptiens, 
qui.  di'>>inri.iis,  n«  l'invin  plus  astreints  qu'au 
service  militaire.  Leur  emploi  comme  ouvriers 
n'était,  d'aillèurs,  plqs  nécessaire,  les  édifices 
du  gouvernement  et  la  construction  <le  maisons 
particulières  pour  le  logement  d^ûtSciers  étant 
achevés.  „ 
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Nady  Pacha  fat  rappelé  an  mois  de  décembre 

ISS"?  Pt  il  eut  pour  sTu-cr<;so  ir  AH  Pnfîii  Rida. 
A  Tarrivéc  de  ce  <lciiut;r.  lu  f-untiiigcul  des 
troupes  fut  de  nouveau  renforcé. 

Ali  Pacba  gouverna  ie  Harrar  d'une  façon 
qu'on  pourrait  qualifier  de  passive.  G^était  un 
hoïnma  d'une  grande  pi^t-^  ot,  pnr  cela  même, 
très  appr«!^cié  dos  musulmans.  L'initiative,  en 
tout,  appartenait  à  .\limed  Bey  Wahdi  et  à 
Ahmed  Bey  Cboubaki,  deux  hommes  dont  l'ac- 
cord était  parfktt. 

On  doK  i  ('<  onnaître  i\  .Mi  Pacha  le  mérite 
d'avoir  combattu  l'influence  des  individus  dits 
*  hommes  de  médecine  »  et  «  docteurs  de  mira- 
cles ».  11  fit  brûler  leurs  grimoires  et  détruire 
les  drogues  qu'ils  débitaient.  Ces  individus 
avaient  fut.  lieaacoup  do  mal  A  la  populution, 
spécialemexit  par  l'inoculation  de  cei  taiuâ  vac- 
cms.  Paulitbchke. 
(La  suite  froehahtwtent). 


NOUVELLES  GÉOGRAPHIQUES. 


La  C<a(PAONiP.  Transatlantique  Espagnole.  — 
L'B$pafta6  vient  de  concéder  à  la  Compagale  Tran- 
sattantka  le  réseau  hispano-asiatique  sufrant  : 

Il  y  aura  13  Toyspres  annuels  complets  avec  dé- 
parts d'un  port  anglais  et  relâches  dans  cortains 
I)orts  espagnol.s.  Le^  paijvn'b '  ts  ijuitii'iinit  Barcelone 
pour  Manille  une  f  ii-s  tnuiws  les  quatre  semaines, 
en  (oucÎKiiit  u  ''oia  uiis  pciints  choisis  coiiV(>ji;ihl<.'- 
ment  pour  altei  nm*  avtc  ios  courriers  ëtr:in;,-ars  qui 
desservent  les  Philippinoset  éiablir  des  relations  en- 
tre l'Espagne  et  ces  îles,  d'une  part,  de  l'autre  pour 
Ikire  communiquer  ri<>pagne  avec  le  Havre.  Lon- 
dres, Anrers,  Hambourg.  Marseille,  Oênm,  Naples, 
Karraehee.  Bushire,  Zanzibar,  Mozambique  et  la 
côte  oriental*^  iKAfrique,  Bouibav,  Calruita.  Saison. 
Sydney,  B-iUivia,  Hong-Kong.  Chaii^--l!ai.  iliojo  cl 
Yuk'diama. 

L'I'spatrne  aspire  à  établir  di;s  cunimunicalioiis 
maritiin^'s  bi-nionsuetles  av.'r  s.;s  colonies  d'Asie  et 
d'Océanie.  La  vitesse  des  navires  devra  graduelle- 
ment s'élever  de  18  à  23  kilomètre»  par  heare. 

Le  SUCRR  a  Java.  —   A  Java,  la  prodvctiOQ  du 

sucre  va  sans  cesse  en  auçmeutaat. 

Voici  les  chiffres  de  II  années  : 


KilD;;r. 

l£j75      109  millions 

1876  225  - 

1877  '.'45  — 

1X79  — 


217  niillious 
279  — 
29!  — 
323  — 

3^3  - 


188a 
I8SI 
\8SS 
1883 
1884 

|8«5       ::7'l  — 

En  lfiâÔetl887,lcschifri'essontn»sttis  apcuprca  Ios  uiémcs. 

Otrmcs  DU  Tot^Rtsra  bn  Auiérib.  —  Nous  avons 

reçu  !a  lettre  .suivante  : 

«  Quel  est  le  nieilleui"  guide  du  voyaicfui-  tnuriste 
en  AU'^^no  ?  J'ai  Joaune.  et,  sur  le  terrain,  ']f  l'ui 
trouvé  inférieur  à  médiocre.  Les  Baedeker  sont  bien 
avpérlears  pour  l«e  pays  qu'ils  décrivent 


«  Ne  pourrie/-vous  m'indiquer,  comme  correspon- 
dance danx  le  prochain  numéro  de  ]nikvue  i/4ofir^phi- 
qiif.nn  on  denxbons  livras  à  emporteraveemoi  pour 
le  (irochata  Congris  de  l'Association  française  à 

Oran  ? 

<  Di'avance,  remerciements. 

«  L'n  nboHHc.  » 

II  n'y  a  p«»  d'autre  ?ttide,  à  proprement  parler, 
qno  le  îruHe  Joanne.  Cependant,  à  Al^er,  l'é  liteur 
Cheniaux-Franvllle.  0,  rue  Bab-tl-Oued,  a  publié 
un  petit  Ihii'lf  hinèraire  des  trois  deparUments  de 
l'Alqérie,  par  M.  Julks  Honnbt,  membre  de  la  So- 
ciétc  do  Géosrraphie  d'Alger.  Il  peut  être  utile  à 
consulter;  mais  on  ferait  bien  de  se  munir  du  vo- 
lume de  J.  J.  Ci,AMAOKi<AN,  sénateur,  sur  VAlgèru. 
On  y  trouvera  1<!  cailro  d  un  voyage  do  touriste  tout 
traC'\  compronant.  on  définitive,  l'indication  de* 
principales  choses  qui  méritent  d'être  visitées  dans 
la  colonie.  C'est,  à  ce  point  de  vue,  im  parfait  petit 
livre,  édité  par  Akan,  boulevard  Saint-Oermaln. 

G.  R 

Le  port  ob  Pou.  —  Sous  ce  titre,  le  Kiet  Auiri- 
ehien,  la  Hevue  du  Certh  MUitaire  a  publié  un  article 
sur  le  port  de  Pola. 

«  I.a  mer  Baltique  et  l'Adriatique  ont  dans  leur 

*  histoire  beaucoup  do  points  communs  :  ainsi. 
<  avant  tout,  un  passé  animé,  un  présent  tranquille, 
«  un  avenir  militaire.  Aquib^e  en  Autriclie,  aa- 

*  citMiriL'  r:i]iit.'ile  lîn  la  ^■t'•II'■tilJ  slhin  les  U'iimaitis, 
ayant  13'),tK>tt  habii  uits,  comme  Vinota  (ancienne 

•<  ville  de  l'Ile  d'Used.oai.  lans  la  Baltique,  la  plut 

*  importante  'les  villes  du  Mord  de  l'Europe  au 
«  cinquième  siècle),  ces  deux  grands  foyers  de  civi- 
€  llsation  des  temps  anci«ms.  ont  disparu. 

m  Venise,  elfe  aus.si,  périra,  comme  ont  péri 
«  Aquilée,  Rav(!iiii  \  Adria,  dont  ce  bras  'lo  niei 
«  porto  le  nom,  par  un  lent  ensablement.  I.o  [.ro- 
'  l'tjs-if.'iir  K')vaisrh,  do  Grai/.,  a  évalué  a  'S>  nuliioi.^ 
«  de  mètres  cubes  la  masse  de  sedimcni.s  dOoburgés 
«  par  les  tieuvos  du  Nord  do  l'Italie  sur  les  côtes,  de 
«  Ravenno  à  Tri(?sto,  ce  qui  implique  un  avance- 
M  ment  du  delta  du  Pô  de  62  mètres  par  an.  > 

Les  câies  antricbiennes  sont  dilTérciites  et  dé- 
ploient tons  les  enchantements  des  pays  méridio» 
iiatix  Dh  Naf  résilia,  on  aperçoit  le  bleu  sombre  de 
l  A  iri  uiiiuu.  Qutl  i-nchantement  que  les  abords  de 
St.'S'ana  (;l  laruutedt^ '  ■■ttij  ville  à  Optschina.  .Mais, 
pour  considérer  ios  cotes  dans  toute  leur  étendue, 
il  faut  se  rendre  k  la  station  sanitaire  d'AbUazzia, 
sur  le  polie  de  Quernaro,  et  monter  de  là  sur  le 
Monte  Ma;>giore  1 ,330  mitres). 

Du  mont  Maiit^iore,  on  peut  reconnaître  distinct 
tement  l'emplacement  de  Pnla.  car  on  aperçoit  d'Un 
côté  le  phare  et  de  l'autre  Ios  îles  de  Brioui.  A  l'en- 
trée do  la  large  et  profonde  baie  de  Pola,  qui  olTre 
un  port  parfaitement  sûr  et  tranquille  de  deux  mil- 
les carrés  (?j  et  demi,  s'élèvent  les  ouvrages  fortillés. 
Une  des  trois  iles  de  l  avant-j.ort  o-.l  éf/alemeiu 
fortillée.  Donc,  pas  d'attaque  possible  du  côte  de  ia 
mer;  du  côté  de  ta  terre,  pas  davantage  de  craintes 
de  surprise,  la  côte  Est  de  l'istrie  ne  se  prêtant 
gnir»  à  un  débarquement 

Le  nom  de  «Pola»  est  d'origine  celtfqm  et  vent 
dire  •  source».  C'était  déjà  une  colonie  romaine  en 
l'an  l"2^avanlnotre  f^ro.  En  1848,  Polaavaît  1,100  ha- 
liitants.  On  le  considérait  comme  un  uid  à  ûèvre. 
lin  30  ai. s,  l'Autra  he  y  a  fondé  une  nouvelle  ville, 
qui,  en  plus  de  S.OOO  itommes  de  garnison,  compte 
20,000  habitants.  Le«  marais  ont  été  desséchés  et 
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les  anetennm  conduites  d'eau  des  Romains  renoa- 
vel^'es.  î.a  villf'  09-1^  rod<nenue  salubrc. 

Co  port  est  fi  é^'al  ' distance  do  Tricstoel  de  Fiunif», 
11  cnmninnili>  l:i  ynuto  iiiaritimi^  qui  roiiiiiiit  .\  cos 
deux  portî  f  t  pr  .aè<,'o  contre  ie  bombardement 
et  1  incpiulip.  [I  •  .)  :rrait  abriter  la  plus  grande  par- 
tie do  la  flotte  niarrhnnde  aulrichionno 

Lss  Paqciebots  dk  l'  «Ouirnt  Line  ».  —  Une 
grande  CotnpaLTii il"  au^,'!  lis»?.  o-\:>;  Je  \'Orieu!-Li>u\ 
vient  de  faire  construire  trois  iiouveaux  paquebou 
dépassant  en  dimensions  et  on  tonnage  la  moyenne 
do  c*>tix  qui  traversent  habituellement  le  canal  de 
S  i  /  L'an  deriiior,  lâ«  paqaebvts  do  la  Compagnie 
ont  l'ffe'-tué  52  traversées  du  canal  de  SUME  avec 
152,000  tonnes  et  15,000  passagers.  Ces  narires  des- 
servent l'Australie. 

La  ToMPAJiNiK  Transatiastiqub  bt  Port-Vkn- 
niiEs.  —  Il  paraît  que  la  Compagnie  Transatlantique 
française  a  supprimé  les  voyages  dirtcu  de  Port- 
Vendres  à  Oran  et  qu'il  n'y»  plus  entre  ce»  deux 
ville*  de  narigatioD  qa*aveo  eieale  à  Carlhagine. 
Cest,  ea  un  mot,  enlever  à  Port-YendrM  tous  les 
avantages  de  sn  siinarion  priviit'.frt^f  cnn:rae  point 
le  pins  rapproché  de  l'Aliène.  Nous  espérons  que  le 
Gouv  riioment  ne  laissera  pas  subsister  un  pareil 
étit  le  choses,  s'il  n'est  d<*jà  mndirté.  Dans  le  cas 
çi'iitraire.  nous  fiM-cms  tous  mo-:  efPorts  pour  détour- 
ner les  voyageurs  (juisoutritita  lu  mal  de  merde  la 
ligne  d'Oran  et  puur  les  eugag-ir  à,  prendra  t»  ligne 
directe  d'Alger  et  à  ae  rendre  de  ia  à  Oraa  par  voie 
ferrée. 

MoOVF.MVNT    [)K     l.A     TOPOLATIOV     fflxNiAISE  RN 

1886.  —  i>  aprys  P  s  documents  ofllciels.  en  1886, 
Tari  rihssement  ]<■  la  population  française  n'a  été 
que  de  52,560  iiabitants.  En  1885.  il  avait  été 
do  85.000;  en  IHSt,  de  78.000  ;  on  1«83,  de  96,000: 
en  im,  de  87,000;  eu  im,  de  108^  Cette  situa- 
tion est  des  plus  affligeantes,  surtout  «a  prëeence 
des  accroissements  considérables  de  la  population  des 
pays  voisins. 

MONUMBîïTS  MBSALITHIQDE."»  DE  CARNAC.    —  Un 

rapport  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  au 
Président  de  la  H»>publique  vient  d'être  salvld  tin  dé- 
cret déclarant  d'utilité  publique  la  conservation  des 
Dionuments  mégalithiques  de  (îarnac,  depuis  long- 
temps qualîflés  de  «  druidiques  -  ou  do  •«  celtiques». 
Ces  monuments  étaient  menacés  d  une  ilisfiaritian 
coitipléte  d'ici  à  un  di-l.ii  rapproché.  lia  fallu  re- 
courir il  l'cïpro'  ri  itio.i  pour  cause  d'utilité  publi- 
que, iiomliro  i].'  propriét  lires  s"éla"t  refusé  à  une 
entente  amiable,  aux  lieux  dits  ie  Ménec,  Kermario 
et  autres. 

Anvers  kt  le  C\sm.  nu  Rhin.  —  Un  journal  bel«e 
discute  l  iiilérèt  que  pr-' sente  pour  le  port  d'Anvers 
lo  nouveau  canal  ilevant  juindre  cette  ville  au 
Rhin.  La  constriictioa  doit  s'en  effectuer  par  suite 
de  l'accord  simuliaué  dos  Gouvernement  néerlan- 
dais et  allemand.  .M.  Maas  dit  qu'oA  •  exagéré  le 
temps  que  met  un  batean  pour  aller  d'Anvers  à 
Buhrortv  sur  le  Rbin,  en  passant  par  Dordrecht.  On 
a  évalué  cette  dai^  à  T  jours  en  hiver  et  &  4  1/3  en 
été.  M.  Maas  établi  que  les  bat'^aux  à  vapeur  met- 
tent 3  jours  1/2  en  hiver  et  3  en  été.  Si  la  marée 
d'Anvers  à  Dordrecht  «t  Atvorable»  Us  peavent 
mettre  encore  moins. 

Le  nouveau  canal  réduirait  la  distance  actuelle 
de  3i7  kilomëtres  à  IdO;  mais  les  nombreuses  éclu- 
sei  feront  perdre  a»x  navires  plus  de  temps  que 


les  137  kilomètres  qui  se  trouveront  diminués.  On 
ne  pourra  passer  qu'avec  des  bateaux  Me  kki  ton- 
neaux, les  écluses  n  ayant  que  50  mètres  de  long, 
"  de  lar(:e,  1.90  de  prt>foii  lo  i:-,  or,  les  transports  se 
font  par  1 .000  et  1 ,100  tonneaux  à  la  fois. 

Co  canal  ne  servira  guère  qu'à  écouler  les  char- 
bons allemands  sur  les  marchés  néerlandais  et 
belges. 

Il  eûtétémieux  de  ne  pas  rejeter  le  projet  de  ligne 
ferrée  directe  entre  Brozeiles  et  Mavem  -,  q  .n-  l'on 
a  nialhpureu  cmcnt  remplacé  par  le  chemin  do  fer 
vicinal  do  l  .Vmblève.  L'Allemagne  va  raccorder  ce 
dernier  par  le  tronçon  de  Trois-Ponts  a  Malmedy,  à 
la  ligne  de  Duren  à  Koln  (Cologne],  de  manière  à 
[)ouvoir  inonder  do  ses  hoBillea  le  Lnzembottrg  et  la 
province  de  Liège. 

Les  indostries  de  la  province  d'Anvbrs.  — 
Le  MjniUur  des  hii'-n'i.f  i/^mrs  J'Auvei's  public 
qunlques  renseignerueais  .sur  les  industries  de  la 
province  d'Anvers,  autres  <iui!  colles  renfermées 
dans  la  capitule.  Il  signale  d  abord  la  ville  de  Boom, 
qui  a  22  établissements  industriels,  occupant  3,000 
ouvriers  (briqueteries,  tuileries,  distilleries,  savon- 
neries, raffliieries  île  sel),  les  localités  do  lireclît 
(brasseries),  de  Contich  (meuneries  à  vapeur,  bras^ 
séries),  Duflel,  ob  la  fabrique  de  lainages  s'agrandit 
(briqueteries,  tissus  métalliques,  bougie'?,  horti-u!- 
ture).  Vient,  en  outre.  Hoboken,  où  le  chantier 
C  jclcei  ili  consiruit  deux  uionoroues  ;iour  1»}  Kuiijjr» 
et  les  maiies-pusies  do  Douvres  àUstende,  a^aut  de& 
machines  de3,ooo  chevuu  ^ ,  pi  us  3  steamers  de  grande 
vitesse  pour  ia  navigation  du  Vulga. 

A  ilemixem,  on  produit  ~o  millions  de  briques. 
On  y  troave,  ea  outre,  une  fabrique  d'iiuiles,  de 
graisses  indostrfelles,  de  Csllofs,  une  fiibrlque  d^ez- 
trait  de  bois  de  teinture,  une  usine  à  cuivre,  pro- 
duisant 1,000  tonnes  de  cuivre  cimenté  et  30.000 
tonnes  de  minerai  do  fer,  une  f  ibririue  d'acide  sal- 
furique  et  de  superphosphate  <le  cliaux. 

A  Li"rre,  le  tissage  de  la  ^oiu  disparaît,  la  den- 
telle périclite:  la  chaussure  s  y  fabrique  à  la  vapeur: 
on  y  trouve  encore  une  brosserie,  des  moulins  à 
vapeur,  des  carrosseries,  des  fabriques  d'instruments 
de  musique 

A  Schooten,  brasserie  et  sucrerie  importantes, 
chantier  de  coostructlon  de  bateaux  pour  l'inUbrlettr. 

Tiirnhout  avait  le  monopole  du  commerce  des  p.i- 
piers  de  fantalsi",  de  couleur  ot  marbrés,  de.?  papiers 
d'eiubal  RL'e  et  des  cartes  a  jouer  destinées  aux  Indes. 
Les  produits  gru■•^iors  i?t  a  bas  prix  de  l'Allomagne 
et  de  l'Autriche  le  lui  ont  enlevti.  Mais  ses  Cabricants 
ont  suivi  l'exemple  de  ces  deux  pays  puur  sauver 
leur  situation. 

Willebroek  fabrique  du  papier  et  construit  des 
chaudibres. 

L.\  rÈCIIS  DANS  LE  Mo.NDE  K.NTIER  ET  KN  FRANCK. — 

On  évalue  à  2  milliards  le  produit  des  pêches  dans 
le  monde,  soit  500  millions  pour  les  F.tats-Uûis, 
400  pour  les  pays  Scandinaves  et  batavos,  300  pour 
les  Iles  Britanniques,  110  pour  la  France,  100  pour 
les  pays  baignds  par  la  Méditerranée,  100  itonr  la 
Russie. 

Sur  les  110  inillians,  qui  représentent  la  pari  de 
la  France,  12  l'I  constituent  la  part  du  T' arrondis- 
sement mariti  me  fCiierbourg}  ;  27,  celle  du  2'  {lire>t)  : 
17  1/2,  celle  du  à'  (Lorleni)  ;  Il  1/2,  cellâ  du  r  (Ro- 
chefort)  ;  9.  colle  du  S'iTouloni.  C'est  un  fait  bien 
étrange  que  cette  diminution  régulièrement  crois- 
saala  de  la  pêche,  eft  allant  du  Nord  an  MidL 
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Dans  lo  arrondissement,  c'est  Boulogne  qui 
est  le  plus  grand  port  de  pèchio.  avec  15  millions  de 
ftvnes.  Viennent  ensuite  :  Féairap,  avec  6  1/2; 
Dunkorque,  avec  4 1/2;  Trouville,  avec  2  l;'2;  Saint- 
Valery-sur-Somnie,  avec  2  ;  Dieppe,  Cherbourg, 
avec  l  l/2cliacun;  Oraveliiies,  Cal.ns,  La  Hougue, 
avec  1  1/3  chacun;  Caan,  avec  1  miUioii,  etc. 

C'e->t  le  hareng  qni  a  ainsi  établi  la  suprématie 
de  Bunlogne. 

Sur  les  30  millions  de  kilof^rammes  de  poisson 
frais  qu'absorbe  le  marcbé  de  Taris,  12  uiilllions, 
soit  lea  2/5,  provleoaeut  de  la  pêche  ctrant;i^ri',  an- 
glaise, hollandais»  «t  beli^e.  Sar  lea25  millions,  on! 
représentent  la  Talrar  d«  oi>s  30  williona  de  kilo- 
graromes  de  poisson,  10  sont  perçttspar  les  prodoits 
du  dehors. 

h'Kdwdu  Xord  conclut  en  deniandar.t  un  droit 
douanier  supérieur  audroit  actuel  (5  fr.  les  inii  kil.j. 
Nous  avouons  troMMT  i  i  tie  conclusion  inaitoiiilue, 
en  prés(»nco  de  la  faible  production  de  la  pêche 
française.  Nous  concluron?,  nous,  à  la  n^icesaité 
d'accruitra  le  produit  de  nos  pêches,  en  étudiant 
les  moyens  de  repeupler  noseanzetena«anrant  une 
exécution  plus  stricte  des  règlements,  dont  l'objet 
est  do  prévenir  lo  dépeuplement  par  une  explolta- 
tior;  iii;]i:'i''Vr>yanti'. 

ClIAMHRK    DB    COMPKNSATION   UHH    lîA.NyLIERS  DE 

Paris.  —  Cet  ôtabli-sement  existe  depuis  1872  et 
comprend  11  maisons  de  banque  :  la  Banque  de 
l'Yance,  lo  Comptoir  d'Escomp-.e,  le  Crédit  Foncier, 
le  Crédit  Industriel  et  Commercial,  la  Société  de 
Dépôts  et  Comptes  courants.  le  Crédit  Lyonnais,  la 
Société  Qénérale,  la  Banque  de  Paris  et  des  Pays- 
Bas,  la  Caisse  Commerciale,  Claude-f.afontaine, 
Martin,  t  et  (>,  Lohidoux  et  C*.  Thélieret  H  -nrotte. 

T>a  au  31  décembre  P-SO,  le  montant  des 

valeur-»  présentées  à  la  c  >iiip«Mi5:ition  a  été  de 
48  milliards  82  millions,  a-'  uiiliiarils  ont  été  réglés 
en  compensalion,  c'est-à-dh"  simplement  sur  l'an- 
nulation des  écritures,  et  12,  en  mandats.  Les  (Irais 
ont  été  de  1,000  francs  par  établissement. 

lîFPETS 

Am(m  Comi^na^*      Régie*  par  RiandaU 

1872-73   l.Oô(>,»  545,7 

l«73-74   l-397,i  745,1 

1874- TS   1.417,4  W&Ji 

1875-  76   1.569,0  644.0 

187»i-77   1.881.6  716,9 

1S77-78   1.6i;6,7  572.8 

1.^78-79   2  0iMi,7  G27,4 

lS7'»-80   •2.140.1  782,0 

iJ>K<j-8l   3.M(>1,7  992,7 

1881-82   3.:    1,0  1.154,0 

1883-83.....;..-  3.101,4  1.057,.'^ 

1883-  84...   3.187.9  1.030,8 

1884-  86   3.105,3  947.2 

'    im^   3.128.5  705.3 

1880.87   3.Ô24.2  8g7,3 

36.010,1  12.072,7 
CniEBiN  DR  rRR  poi.AiRB.  —  I.e  [)remier  train  du 
Aonveau  ehemin  d^  (er  de  Luba  et  Opsten  en  Suède, 
qniest  le  cheminde  fer  le  plus  septentrional  qu  on  ait 

construit  jusqu'à  présent,  a  f."anchi  le  7  octobre,  le 
cerrie  pf)laire  arctique;  Cette  ligne  est  déjà  cons- 
truit ju^qit'fc  environ  90  kilonèAres  des  minée  de 

GelUva/.a. 

Statio.ns  allemandes  AFRICAIN!».  —  h'^s  Alle- 
mands ont  créé  deux  stations  nonvelles  dans  la 
partie  Allemande  d«  i'Bat  Afrioain,  l*an«  à  Bpapna, 


l'autre  à  Aranscha.  Cos  doux  nouveaux  .?tabURM?- 
ments  sont  situés  dans  les  environs  de  la  région  des 
Isica. 

Les  MiMtt DBRoniLUiDO  ToNKiN.  —  Une  Compa- 
gnie vienidese  constituer  pour  exploiter  les  houilles 

du  Tonkin.  Les  terrains  houillers  de  Hon-Oay 
viennent  do  lui  ùu  o  concédés,  soit  15,000  hectares, 
comprenant  les  lots  connus  sous  les  noms  (ic  Hon- 
Oay,  do  Ha-Tou  et  de  Cam-Pha.  L'exploitati'  n  doit 
commencer  dans  quat!  "'  un  is  !.a  Société  e<t  au  ' 
pital  do  5  millions  de  francs.  On  évalue  la  pro- 
duction à  2ft.000  tonnes  par  mois  et  l'on  emploiera 
des  ouvrier.^  cbinois.  Quatre  vapeurs  appartenant  à 
ta  Compagnie  feront  on  service  régulier  entre  Haï- 
Phong,  Hon-Gay  et  lions  Kong.  ^ 

Les  caisses  D'BiAuaNK  i  rivkes  kx  Francr.  — 
Lo  gouvernement  viont  lo  publier  lo  compte  rendu 
dos  caisses  d'épargne  priv»Vs  en  1884.  C'est  un  peu 
tanlifet  cela  n'a  plus  guèr<!  qu'un  intérêt  rtHi  os- 
pectif,  un  intérêt  historique.  Le  nombre  des  i  ais*t3îj 
d'épargne  autorisées  au  31  décembre  1884  se  trou- 
vait réduit  à  547  au  lien  de  548  en  1883.  Le  nombre 
des  succursales  en  activité  a  été  de  045  ta  lien  de 

939. 

Le  lionibre  total  des  établissements  «t  bOVeatlX 
d'épargne  ouvMTts  aux  déposants  •  étô  de  1,015  au 

lien  de  1,923. 

Le  nombre  des  livrets  t^st  monté  h.  (.751.730  li- 
vrets, auxquels  les  principales  villes  participent 

dans  k  proportion  saivante  : 
Paris    ..  .    492.910       Orléans.....  40,373 

Lyon   l.-)  1.950       Nancy   45.ff72 

MiirsiMlU'  .      83.983        Mniiiers   41.768 

Bordeaux..     7ô,50rt        Rouen   42  f  172 

Amiens   5->.925        Nantes..  ..  41.034 

LeMan»,..     62,162       Angers   ^342 

8i.Ëtienne.    50,440      Dijon   80,165 

Le  solde  dlk  aux  déposants  était  de  1,810  millions 

de  francs.  . 
Les  versements,  au  nombre  de  3,»»,000,  de 

668  millions. 

I  es  intérêts  al!  i  >  aux  dérosants,  de  68  millions; 

mais  il  jr  a  eu  543  millions  de  remboursoments. 
Bn  1872, 0  caisses  Tecevaient  pins  de  2  millions  de 

francs. 

En  1884,  on  en  compte  f». 

i->7  c;u-<s('s  ontuti  -ol.le  de  plwadeS  nillioni.  Bn 
187ii,  on  n'en  comptait  que  4. 

V  oici  les  sammaa  variées  en  1884  daat  diflwrentes 
villes: 

Paris          45  mutions    Nancy.   8,7 

Lynn  ....   21    —        Orléans   7,8 

.Marstille  .    15    —        Le  Mans  . . .. .-.  7,8 
Bordeaux.    14      -         VilM.  s-Sint-e.  7,1 
Le>  soldes  dus  aux  déposants  ."*e  répartissent  de 
la  manière  suivante': 

Pari  .s          102mtH.0      Orlé.ins   20,4 

Lyon   10        3       Nancy   22,4 

Bordeaux.    .39        9       St-Ktionne.. ..  21 

Maiseille.   37        9       Le  Mans   18,8 

Villefranehe-sur-Saône. . . .  18f7. 

BULLE-riN  DES  EXPLORATIONS. 

M.  CunniB  DANS  l'O-ouambo.  — :  M.  Currie,  de  la 
mission  américaine  an  Bibê,  a  exploré  le  pays  au- 
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toar  de  Bûlonndo.  »>tlfl  de  chercher  un  emplace- 
ment UiTorable  à  ane  nouvelle  station.  Avec  cinq 
hommes  etden  gtrçons.  U«  viaité,  mi  novembre, 
le  royaame  de  Ghivoula  vers  Balloundo,  et  de  là, 

so  (ii'riîreant  vers  lo  s.  E.  par  ChevatjdaetOchipeya, 
il  aUcigiiit  les  fioiitieres  do  l'O-ouanabo,  puis  la  ca- 
pitale qu'il  décrit  ainsi  :  ■  Liie  est  situéo  sur  lesora- 
îîiet  d  une  montagiie,  lioiii  l  altitude  doit  être  d  en- 
viron deux  mille  mètres.  Pour  yarriv  r.  la  r  iito 
est  exfrêmemont  forte.  Ma  tente  fut  plant<^e  dans  un 
endroit  qui  nou-î  fut  assigné.  A  peine  étions-nous 
installés,  le  roi  vint  me  voir,  suivi  des  porteurs  de 
ses  ftasiUetâeson  siège,  de  trois  femmes,  de  «es 
notah'.i?<! en  grand  nombre.  Les  formalités  de  cour 
fuivi'.t  scrupiiieusement  observées.  Lorsque  la 
foin  me  principale  vint  pour  me  serrer  la  miir  i 
me  levai,  yàtui  mon  chapeau  ot  jelui  lùmlis  la  u:.iiii; 
elle  s'arrèia,  ii  irut  e  lfu\ l'o  fi  i>ri^s:jue  flisji  ivéo  à 
s'enfuir;  ceponriant,  elle  me  donna  li  nidwiaeui  la 
main,  et,  quand  je  la  Iftchai,  elle  retourna  bien  vite 
ansrto  du  roi.  Les  notables  et  Sa  Majesté  elle- 
même  s'en  amtmient  teltement,  qu'il»  en  rirent 
cordialement.  Le  roi.  à  son  tour,  vint  me  serrer  la 
main,  et  je  le  saluai  comme  je  l'avais  fclt  pour  sa 
femme.  Dhus  la  c.i:iver>ation,  il  me  donna  If  choix 
entre  cet  ciaplaceniLTit  ou  tel  autre  qui  m'agréerait. 
Le  sommet  de  la  ni  ntai,'iie  i'onno  un  petit  plateau 
sur  lequel  est  coristruii  le  village;  onny  laisse  cou- 
rir ni  porcs,  ni  chevron,  ni  moutons,  ni  bœufs. 
Partout  où  il  n'y  a  ni  cabane  ni  rocher,  le  terrain 
est  planté  de  blé,  de  fèves  et  de  pommes  de  terre. 
Le  aol  parait  très  riche»  et,  d'afrto  le  témoignage 
de  l'interprète,  les  pommée  de  .erre  j  attelgueut 
trois  fois  la  grosseur  de  celle  de  Balloundo.  La  dis- 
tance entre  ce  dernier  endroit  et  la  capitale  de  1*0' 
ouambo  est  d'environ  70  kilomètres.  » 

MnstON  MLottB  A«  KaiiiBOtm.  —  Ia  nouvelle 

missiua  baloliû  au  Kamôroun  présente  deux  faces 
asse^  di^tinct!;s.  Le  long  du  fleuve,  chez  lesDuallas, 
les  perspectives  sont  r^^jouissanies  ;  mais,  dans  le 
trrritoire  de  Victoria,  les  difrtcultéi  sont  encore 
nolllbreu5.e^.  en  particulier,  parce  fait,  quu  les  luis 
sionnairoi  baptistvs  employaient  l'anglais  que  ne 
compreu^int  pas  la  grande  majorité  des  membres 
de  leUTi  oommunaatés.  Les  Balois,  établis  liBét  h '^1, 
■OTonentà  Tétude  du  dualla;  iU  verront  si  ceitu 
langue  sufRt  pour  Victoria  on  sHts  doivent  aimreadre 
le  batouiri  ou  l'insubu  comme  langue  d'école  et 
d'église.  M.  Leuze,  né(^cciant,  s  est  établi  à  Violoria 
pour  prendre  la  d.recliou  de  l'économat  général. 
IjOS  bàtiiuciil-i,  dcjiit  plusieurs  n'étaient  plus  habités 
depuis  longtemps  et  qui  par  conséquent  tombaient 
en  ruines,  ont  besoin  de  grandes  réparations.  Deai 
Bonveaux  missionnaires  partiront  en  automne  avec 
M.  V.  Sohmidt,  wurtembengaolt,  i|ttl  »  Cdt  des 
étade*  ipéejniee  d'arehtleetnre. 

M.  DE  LAPAKOun.  —  En  ce  moment,  M.  le 
vicomte  de  Lapanoueparcoart  la  région  mon- 
tagneuse qui  sépare  les  bassins  du  Kongo  et 
dtt  Zambéd. 

MM.  LAPAIKE,  de  CAltDAn.t.4C,  C&RRI&KB  XT 

PalIvaRY.  —  SiîTnnlons  enfin  les  recherches, 
travaux  et  explorations  d'un  certain  nombre 
d'Algériens. 
M.  Lapaine,  adminiatratear  à  Saïda,  .a  fût 


don  au  musée  d'Oran  d'un  bas-relief  représen- 
tant le  dieu  Mithra,  qu'il  a  trouvé  en  faisant  des 
recherches  dans  les  raines  romanes  de  Tim- 

sionin.  ' 

M.  de  Cardaillac  eOt.  Carrière  fonti^es  fouil- 
les et  des  travaux  sur  les  tumuhis-.sep'iiturcs 
d'Araacq  et  de  Thèse,  dans  les  Basses- Pyrénées. 
M.  Carrière  ^.  en  entre,  découvert  dans  le  dé- 
partement d'Orau  un  certain  nombre  de  stations 
riches  en  silex  taillés. 

M.  Pallary,  professeur  à  Oran,  a  trouvé  à 
Paliknodns  fra^toents  de  mftchoire  d'hippopo- 
tairie.  II  a  fouillé  aussi  la  sablière  d'Altouk  "  et 
expior-^  des  vestiges  de  constructions  mégali- 
thiques aux  environs  d*Ouixerl. 

Le  docteur  Labonne  a  Reykjavik.  —  M.  La- 
bonne  est  arrivé  le  6  mai  à  Reykjavik.  L'abais- 
sement de  la  température  au-dessous  de  la 
normale,  qui  s'est  produit  en  France,  s'est  pro- 
pagé aussi  en  Islande,  où,  au  mois  de  mai,  le 
thermomètre  ne  s'élevait  pas  encore  au-dessus 
de  deux  de'rrés  au-dessous  de  zéro. 

Partout  la  végétation  y  était  nulle;  pas  de 
gazon  A  issi  les  poneys  étaient-Ils  excessive- 
ment maigres.  ,    ,  ^, 

H.  Labonnea  dft  essayer  de  doubler  le  cap 
Nord,  qui  est  la  point  le  plus  septentrional  de 

l'île.  ...       .   ^  T 

La  rade  de  Reykjavik  eUiit  très  animée.  La 

pèche  d'Islande  à  été,  cette  année,  exception- 
nellement fructueuse.  Malheureusement,  deux 

navires  se  sont  perdus  corps  et  bic  is,  dont  l'un 
sur  les  rochers  de  Thorlakshopfn,  sur  la  côte 
sud. 

M.  Labonne  insiste  auprès  du  ^uvernement 
français  pour  prescrire  una  stricte  observance 

du  règlement  maritime,  qui  ne  permet  point 
aux  pécheurs  d'arriver  en  Islande  avant  lo  mois 
d'avril,  la  plupart  des  naufrages  ayant  lieu 
avani  la  An  de  mars,  parce  qu'après  cette  épo- 
que la  mer  est  très  rarement  démontée. 

A  uvnre  avis,  le  gouvernement  n'a  nullement 
àinlervenir  préventivement,  autrement  que  par 
voie  d'avertissement  et  de  renseignement.  Les 
pr-cheurs  sont  libres  d'aller  se  perdre,  si  cela 
leur  plaît  ou  s'ils  croient  pouvoir  y  trouver  leur 
intérêt 

M.  CUAFFANJON  SI  R  LE  CaSSAQUIAUI  FT  I.'EsSE- 

QOJBO.  —  M.  Chaflanjon,  dont  nous  avons  parlé 
dans  notre  numéro  de  juin  1887,  est  de  retour 

en  France  de  son  explorali'^^n  do  l'Orénoque. 
Malgré  les  nombreux  périls  qu'il  a  dû  sur- 
monter et  la  folle  terreur  q-i'inspiraieiit  aux 
Indiens  qui  l'accompagnaient  les  farouches 
Guaharibos,  habiUnts  de  la  région  supérieure 
du  fleuve,  M.  Cfiaffanjon  a  pu  di^nouvrir  les 
sources  de  l'Orénoque,  enveloppées  par  une 
chaîne  de  montagnes  en  forme  d'éventail.  Il 
a  donné  à  ces  rnont«  le  nom  de  Ferdinand  de^ 
Lesseps.  11  a  étudié  également  d'une  manifere 
sérieuse  le  Cassiquiari  et  reconnu  que  cette  ri- 
vière n'est  qu'un  bras  deTOréncque,  mettant  en 
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—  LES  FRANÇAIS  EN  AMAZONIE. 


coiDimmicàtion  los  bassins  de  l'Orénoque  et  de 
l'Amazone. 

M.  Cbaffanjou  était  à  Ciudad-Bolivar  le 
TO  mare;  il  devait^  avant  de  revenir,  reconnaître 

Ir  pays  compris  entre  le  Canra  el  le*;  sources  de 
l'Essequibo,  pour  revenir,  s'il  le  pouvait,  par  la 
région  des  mines  de  Corotal. 

Depuis  lors,  M.  Cbaffanjuu,  rentré  en  France, 
a  fait  au  Congrfea  de  Géo<rraphie  commerciale 
du  HàvTi'  et  à  la  Socif'ft'  <1('  Géographi'-  cotri- 
zaerciale  de  Pans  deux  conlùrences  sur  son 
voyage.  Elles  ne  renfermaienl  rien  de  bien 
saillant  ni  do  bien  nouveau  au  point  de  vue 
eLliiioKraiihiiiue  ou  scientiliquc,  à  part  la  dé- 
couverte des  sources  de  l'Orénoque  que  nous 
avons  d^jà  signalée. 


NÉCROLOGIES 

La  Société  de  Géographie  de  Lisbonne  vient 
de  perdre  son  président,  M.  le  comte  An- 
tonio Auguste  J'AouiARjUncieninitiisd  f  it'Ét  it, 
paii'  du  Royaume,  Proiesseur  à  i'Ecolo  i'o- 
lytechnique  et  à  rinstitiit  industriel  et  com- 
nieivial     Lisbrinic.  Ilestmort  eacorejeone. 

Il  n'nvait  i|U(>  -11'  ans. 
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Toulouse.  Histoire,  arch'^oln^'ip  monumen- 
tale,facuUés,  académies,  etc.,  jinUlication  de  la 
YtUJÊ  DR  Toulouse.  .Vssociation  fr.  pour  l'a- 
Tancement  des  Sciences.  1  gro9  vol.  in-â"  de 
1150  pages.  Ed.  Privai,  libr.  ëdit.  Toulonse. 
1887. 

Voilà  un  volume  trop  considérable,  peu  pra- 
tique. Il  renferme  beaucoup  d'inutilités.  Qui 
aura  jamais  lu  ces  1150  pag-«»s?  11  fallait  un 
petit  -volume  portatif,  pouvant  se  mettre  dans 
la  poche.  Trop  li  '  ^  ■il/ia^'-e.  En  outre,  an  lieu 
de  le  distribuer  eu  temps  utile,  le  premier  jour 
du  Congrè»,  on  ne  Ta  remis  aux  membres  du 
Congrès  que  vers  la  'in.  C'ost  nn  roup  d'épée 
dans  l'eau,  et  un  coni>  dVjnîe  <iui  a.  du  eire  coû- 
teux. Signalons  des  articles  de  MM.  Tru  TAT, 
conseryateur  du  Muséum  d'histoire  naturelle 
de  Toulouse,  sur  la  faime  des  Pyrénées,  le 
D""  GakHIGOU,  sur  l'JIi/(f}\Jo(j'c  dc^  Pi;rf^rif*r<;, 
VivMMK  LAZKKtiKS  sur  la  Météorologie  régionale, 
de  Malafossb,  sur  les  anciennes  maisons  de 
Toulouse»  etc.  ■ 

Voyage  a  SÉoou  f  1^7^^-1879)  de  Paul  Soi.nii.- 
J.ET,  rédigé  d'après  les  notes  du  voyage  deSo- 
leillet  par  Gabriel  (''Ravu  r.  1  vol.  gt.  in-S*. 

Paris.  Châlîam-1  aîti  '.  is^^T. 

Ce  qu  ii  y  aura  eu  de  plus  inléressanl  dans 


les  voyagùii  de  SûleiUot,  c'est  le  parti  que  Ga- 
briel Gravier  aura  su  en  tirer,  en  se  donnant 
la  peine  de  rédiger  ses  notes.  Gravier  est  ua 
fiomme  de  foi  et  d*élan.  Il  a  cru  en  Soleillet  et 
il  a  eu  pour  lui  unr  profonde  affection.  Nous, 
nous  l'avons,  peut-être  à  tort,  considéré  comme 
un  farceur.  Le  livre  que  Gravier  vient  de  pu- 
blier, avec  le  soin  et  le  luxe  qu'il  apporte  dans 
tout  ce  qui  émane  de  lui,  est  on  acte  de  fol. 
("l'St  tm  \>:':i[i  livre,  accoii)[tai,'r.  '  u'iiiu;  fort 
belle  carte  du  pays  coraprii»  entre  Samt-Louis, 
Ségouet  Tim-Kouktou.  C'estun  livre  sérieux  et 
sérieusement  rédigé  k  recommander  ;\  ceux  qui 
aiment  les  étrennea  austères  et  instructives.  Le 
livre  est  cependant  semé  de  nombreuses  anec- 
dotes. 

Liss  FRA^<  aïs  k.s  Ama/.q.me,  par  HfiNiu  Cou- 
DUEAU.  1  vol'.  in-8°.  Librairie Pîcard-Bemheim, 
11,  rue  Soutflot.  Paris. 

Voilà  encore  un  autre  croyant,  Henri  Cou- 

dreau.  11  faut  qu'il  croie  on  qnrlque  chose. 
Quand  nous  l'avons  connu  et  avan  t  que  nous  n« 
l'ayons  introduit  dans  le  mondf  L'éographiquf»,  il 
II.  r.-v,iit  qu'Algôrie,  Sahara,  chameaux  et  pal- 
miers. Depuis  que  nous  lui  avons  ouvert  nne 
autre  vnie,  eu  le  lançant  en  Guy  in--',  il  croit  à 
l'Âraériquû,  il  croit  à  l'Amazonie.  C'est  sur  iift- 
tre  recommandation  qu'il  a  été  envoyé  daas 
l'iVmazone.  11  n'a  p  di^rnenti  la  confiance  qu  il 
nous  avait  inspirée.  11  a  une  qualité  fondamen- 
tale» principale,  il  croit  en  lui-même;  il  y  croit 
■  même  peut-être  plutôt  trop. 

Ce  livra  est  un  acte  de  ferteur.  Il  fàit  Tapoloffle 
de  r.\m;izrtnio  et  étudie  l'importante  cninnip 
française  étabUo  de  ce  côté.  Il  engage  vive  meni 
nos  compatriotes  âne  point  négliger  ce  p  ï}s- 
l.\,  dont  le  commerce  avec  la  France,  dit-il, 
serait  actuellement  de 50 millions.  Nous  nesftii- 
riotis  qu'applaudir  aux  eoadosions  de  Oou- 
dreau.  G.  R. 

Gicoc.iiArniE  de  la  France  kt  de  ses  Colo- 
nies. TKXTK-ATLAS,par  .\NnRK  GaÉiioiRE.  2*  an- 
née. 1  vol.  in— 1^  Garnier  frères,  Paris. 

Voici  un  nouvel  Atlas  primaire.  Décidément, 
nous  en  sonnnps  iu  uidés.  Il  est  irès  difflcilo  de 
dire  sou  opinion  sur  ces  publications.  Messieurs 
les  géographes  sont  des  gens  si  susceptibles  ! 
ÎI  y  a  d  1  ÎKjii  d  m?  '■hncun;  et, en  réunissant  ce 
qu'il  y  a  ilc  hu:u  daa.^  l'uu  avec  ce  qu'il  y  a  de 
bien  dans  l'autre,  on  pourrait  arriver  k  quelque 
chose.  L'Atlas  de  M.  Grégoire  nous  plaît  beau- 
coup. Il  est  bien  imprimé.  Ses  cartes  sont 
claires.  Ses  ^.^ravures  sont  bonnes  et  beaucoup 
ne  reproduisent  point  ce  qui  a  couru  de  tous 
les  côtés;  mais  toujours  des  hachures  pour  re- 
présenter les  monta^rnes.  QiMiid  donc  se  dé- 
i'er.i-'  on  de  celte  vie. Ile  rauiine,  pour  les  reui- 
p!.i -1 T  par  de  simples  gros  traits,  indiquant 
les  directions  orographiques  et  faciles  à  repro- 
duire rapidément  par  les  élèves,  comme  cela  se 
fait  souvent  dans  les  Ecoles  militaires. 
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Pri>f,'<!PPt)r  .H.  (M'.t-'ut  Chatital.  à  I1n«ititnt  CommiTCittl  de  P«rii--,  aiit  uiiu.i  ■i[>iili-s  sut.,»rtt>ur 

iCmif»  Comnifrciniix  clo  la  Villp  de   Pari*,  M-Miibre  LoaornirB  du  (;ol<.i.'n  tlliih  di»  Londrc»,  Membr. 


Ttirjînt  ArtM. 

-   -.  ^  ,    -  .ifinrirnlre  de  M  SOCttlè 

.  _*  _*t''ÏTyîîl^*..*^?. '^*fî'  P'ofMMur  bonoraira  de  l'Asi^oei&Uoa  HolyUchnique  de  Pari». 


Hembre  de  u  lNr«eliooCaitrateda  Club  Atoiorranmi».  Membre  de»  Société»  d'Economie  politiqne  et  do  StaUslinoe  de  PaiiiL 


Premiér  «MréUte 
Mamiw*  bowmin  4* 


I  moiatdli  OenwU  Sapérîeur'de  SlaUniqac,  membre  de  k  ComraiHioo  muaieipale  de  StutUtique, 
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NOTA. 


Crni  dr      Abonné*  qui  déairent  noe  collection  complète  de  la  Hi-ftie  neuveut  »e  DrocoMr  Im  ■ 

1879,  I88n,  IKKI,  liigj   <.iiu  laai  iMit      lasii  iui         Kon.MjJSMAa  aiA„^r.,,......t   "^-^jT^HT^ 


I^ISi  ftSÏT 

.  I.S83,  I88i.  i88S  et  1886  en  onze  beaux rolwuÎM,  llëgàmui eut' relié*/  aq'^nriz'dâTé^miM  «liuin'MW 

l'aris  l'rjx      lii  olicr-tum  .-fimpIMe,  ri-Il^e,  180  francs,  le  porl  en  »n».  Le  nombre  d'exemplaire*  r«*tauU  «"t  tr/^s  rf>»tninL 

BriK  htV  [.  prix  d(i  viiliMiie  -iul-  Je  13  francs.  Le  prix  de*  numéros  des  année»  écooléeo,  vfmUn  i^toî^^au-ut,  att  flxé  à 
1  Ir.  2B  cent,  pur  uuiaàro.  Le»  caries  «ont  \><odu«i  en       aux  prix  reipectih  indl<iné*  f«ur  la  couverture  du  journal. 


Le  titre  et  la  couverture  de  Cannée  i886  seront  envoyés  gratxtitement  à  tout  tesaàonnés 

gui  m  fermtt  la  demande. 
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CARTES: 
Hon  texte,  ealit  Matr  at  BArat  ;  Eaqoiaaa  dn 


LA  FRANCE  A  ^EXTERIEUR 

Oui,  011  s'est  beaucoup  occupé  de  la  Fiance  à 
l'Extériour  au  congrès  de  Toulouse.  Noua  parle» 
rons  peu  de  ce  qoe  tout  lu  monde  nit  ou  connaît 
déjà,  parce  (]ue  la  grande  preaee  j  a  doaaé  juoe 
large  publicité.  La  séance  d'ouverture  a  été  inar- 
<quée  par  un  discours  de  M.  Sim  n,  maito  de  Tou- 
louse, discours  bien  banal  et  bieu  iusigniriaut,  «^ut 
sent  sa  morgue  méridionale  d'une  lieue.  Ensuite 
M.  lo  D'  llodiard  a  fait  un  tliscours-minislre^  sur 
r hygiène.  Ali  I  lui  et  ses  confrères,  ils  suscitent 
chaque  jour  de  plus  en  plus  les  fureurs  des  écouo- 
xnistes,  etcelaestfacUe  à  comprendre  bi  un  eu 
croyait  Mil.  l«a  hménislea.  on  arriverait  à  con- 
Aaqiur  àbMlnnisBlla  libortè  individiMUe,  la  liberté 


personnelle,  celle  qui  était  jusf^u'ici  restée  indépen- 
dante des  révolutions  et  ^ui  n  avait  jamais  été  me- 
nacée. On  vous  «mceiaera  contre  votre  Kté,  laiif  à 
vous  inculquer,  par  maladresse,  la  syphilis  malgré 
vous,  comme  cela  s'est  vu  en  Algérie.  Aujourd'hui, 
vous  n'auriez  plus  nirme  la  propriété  de  votre 
propre  corps,  sous  prétexte  que  vous  êtes  une 
menace  OU  un  danger  pour  autrui. 

Vous  venez  d'un  pays  étranger,  nn  vniis  met  on 
quarantaine  cl, avec  le  saus-gùne  delouleadminis- 
IralioQ  publique, ou  vous  soumet  vingt  joursdurant 
à  une  existence  qui  risque  de  compromet  trt  votre 
santé  et  votre  vie.  Vous  avei  souffert  vin^t,  trente 
jours  eu  mer.  Vous  êtes  épuisé,  vous  avez  besoin 
de  vous  refaire,  et  l'on  vuus  enferme  dans  un  es- 
pace étroit  pendant  cinq,  dix,  vingtjouis,  n'ayant 
mémepas  la  liberté  de  manger  ce  qui  vous  plait 
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cli  ondainué  à  subir  des  prix  et  dcï  dépriisos  su- 
périeurs à  vos  moyens  d'exiBtcocu.  fcn  un  tiiol, 
sous  prétexte  de  sauvât  les  witre»,  ou  voua  tue,  La 
qiiara»laine,  prolongée  M  ABlàdela^riode4*Qb-  i 
scn'alioii,  csl  une  infamie  nurf  vl  simple.  A  cnm- 
bion  d»' f{ens  a-t-elle  coulé  la  \ie'.'  Du  it-sle,  que 
signilio-t-cllc  pourdes  navires  qui  ont  eu  dix,  vingl 
ou  trente  jours  de  iiav%t(toii.  Le  voyage  n'est-il 
pas  ini-mAme  une  quanmtaîne  bien  plus  efficace  î 

C»  !i\  aii'nistes,  en  outre,  affirmcul  des  cJioses 
qu'ils  uc  savt'ii(  pas.  JU  Je« soupçonnent,  mois  elles 
ne  sont  pas  démonlréca.  Pour  établir  des  Thç\v- 
muàlê,  il  Caudrait  m  moine  AUeoére  que  k  soieuce 
n*aît  plus  de  dorites  d  qti^iine  lai^  expérience 
ait  fait  la  lumière.  Qui-  de  théories  m-'ilii  aies, 
louglemps  à  la  mudo,  ne  faisant  autrefuiii  doute 
pour  perwMUie,  sont  aujourd'hui  disparues  I 

M.  Jan«soii  a,  dans  la  mf>me  séance,  dit  d«*ux 
mots  au  mm  du  ministre  de  l'Iustrutlou  publique,  | 
les  seuls  «ju"on  ail  cnleiithis,  car  M.  liorharil  a  '< 
parlé  dans  ses  dents,  et  le  public  n'a  pas  l<«ujourâ  I 
aaisi  ce  que  disait  M.  Sîrven.  1 

Séaiic»'  trrne.  monotone,  trish*  !  «Mcnt^iil  ' 
dans  le  thv  ulrt*  du  CapiLwlf ,  et  Je  paz  i>ruia.it  e\i 
veilirusc,  par  économie,  parall-il.  Ceei  avait  été 
sans  doute  imaginé  pour  rappeler  aux  seplonlrion- 
naux  présents  qu'Us  se  trouvaient  dans  te  pays 
d'Hnrpni^on,  nu  siul  ^]\\  i.'î*  paralU>lo.  Ah  !  les 
Tuuluuiiaiiis  s  euieudeui  en  éc4ÛuMnie.L0ur8 récep- 
tions ont  été  d'une  raesqninemet  d'une  piogrerio 
remarquables. 

Du  reste,  c'est  comme  cela  qu'ils  administrent 
leur  ville.  Ayant  la  Garonne  k  li  iir  ])iir1i^e,  ils 
trouvent  le  ninyen  de  laisser  leur  viilu  dans  uuc 
saleté  remarquable.  Jamais;  on  n'enlève  un  tas 
d'ordures  complètement;  il  en  reste  toujours  la 
moitié  comme  pour  marquer  la  place.  Jamais  on 
ne  lave  les  ruisseaux,  jamais  on  n'arrose  Les  Tou- 
lousains u'oul  pour  respirer,  le  fioir,  que  l<^t>  al- 
lées Lafayelte.  On  ne  leiir  fiiitmème  pas  la  charité 
d*abaltrc  la  poussière  eu  arrosant,  et,  certains  joiu>, 
on  est  tenu  de  respirer  une  atmosphère  obscur- 
cie par  la  poussière  jusqu'à  plusieurs  mUres  de 
hauteur. 

II  n'est  point  permis  d'administrer  de  sem- 
blable f.jroti  une  craiule  ville  do  130,000  ànies,  et 
d'avoir  au.ssi  piui  d  eyai  ili  pour  le  couforl  et  la  sauté 
de  toute  cette  population. 

C'est  à  la  section  de  eôoKraphie  que  je  devrais 
vous  mener  tout  dTabord.  mis  elle  est  st  pauvre, 
cclto  section!  Elle  so  composr  tiahiluellemcntd'nn 
bureau,  généralement  très  i^oienncl,  de  Furatenr 
qui  parle  ou  qui  taittrler,  de  deux  uu  trois  assis- 
lauts  et  de  nomlweuses  chaises  vides.  Voilà  quinze 
ans  que  cela  dure  ainsi,  et  les  mnnées  se  suivent 
en  se  n-ssi  inManl.  Quand  donc  la  section  coiifiera- 
l-elle  le  soin  de  diriger  ses  aifaircs  à  quelqu'un 
d'actif  qui  fasse  pour  elle  ce  que  nous  avons  fait 
pendant  cinq  à  six  années  pour  la  section  d'écono- 
mie politique.  La  section  de  péographïe  pourrait 
et  devrait  ôlre  cuniM',  m  raison  ilu  caractère 
particulièrement  attra^-ant  de  1  objet  de  ses  études. 
Il  faudrait  j  provoquer  quclqnes  dtseosnom  tD- 
poitantes  «ntrs  hommes  «unents.  préaidenl» 


y  ont  toujours  plus  ou  mo'nia  peur  de  voir  s'y  pro- 
duire des  roniiailiciione  an  pe«  vives,  det  opi- 
niotts  un  peu  lusardéos. 

Cesl  un  peu  la  faute  à  Gariel.  Toat  le  saoode 

connaît  r.ririel,  le  foiiflntet.r  (!■  l'Association  fran-  , 
çaise  [lour  ravancemeiil  des  scicikcs,  1  Itommu  le 
plus  actif  do  France  et  de  Navarro.  un  homme  de 
poilue,  celui-lÀ,  qu'il  ne  fait  pas  hon  avoir  contre 
soi,  car  il  a  bec  et  ongles,  et  11  ne  craint  pas  de 
donrit'i-  h  droite  et  à  t^an' 'n       violents  coups  de 
buutoir.  iNuus  ne  l'eu  bUmuns  p&»,  car  c'est  ainsi 
qu'il  a  n^ussi  à  amener  l'Association  française  àim 
admiraliie  état  4fl  pconirilé.  Il  «al  admimatcata», 
organisatenr,  mais  11  n  est  pas  toujours  «Imalile  et  ' 
il  déleste  les  contradictions  et  les  disriissions.Ila 
souvent  plus  ou  moins  e.xercé  une  pression  ttr 
cheuse  sur  IocIhhk  des  présidents  des  sections  qui 
figurent  h  la  queue  do  la  liste.  Ces  sections,  on  les 
a  admise)»,  eu  quelque  sorte  par  f^rAef.  à  iîf^urer  , 
dans  nn  cnn,i;ri-s  scienllliquc.  <>n  lésa  donc  trop  | 
souvent  considérées  comme  des  déversoirs,  i 'allais 
dire...  des  dépotoirs,  dans  lequel  on  reiottc  les  dé- 
IriLusdont  on  ne  veut  jias.  A-t-on  quelqu'un  dont 
va  ues^ait  qu*5  faire  m*ii*  qu'on  veut  ménaL,'(T,  vite  , 
on  l'impose  ?i  l'une  des  sections  portant  b  *  n°"l  i. 
15,  10,  17.  Les  se  citons  IS  et  1?  ne  «e  lussent 
plus  Caire,  parce  qu'elles  ont  atijnurd^hnî  une  Tte 
pmjire  et  ijii °('I1i;s  »e  rt^iuibeot.         la  14*  est  là! 
On  fait  oitre  le  président,  ^ue  l'on  chotsil  en 
dehors  d'elle,  par  lesein)  ottSixmeodipeB  préarats, 
Ei  le  tour  est  joué  ! 

C'est  ainni  q4ie,  d  année  en  année,  oetie  naalhav-  . 
reufip  branrlu-  l'éograpîiiqne  esl  abs<ihimf?Tit  sacri-  ' 
liée.  Il  esl  temps  do  la  relever.  O  sei-ail  bien 
simple.  Il  n'y  a  qu'à  suivre  l'exemple  t!' Yves  Guj-ot 
quia  donné  une  si  puissante  impulsion  il.  la  aoCUon  j 
d'économie,  an  poiut  qu'il  faudra,  si  *àA  ewû' 
nue,  ;ii  en>ire  lies  numéros  à  la  porte  pDur  poavoîr 
y  péuétrer  à  tour  de  rôle. 

C'était  le  commandant  de  Laimoy  de  Bissy  qui 
préi'i'Iait.  cette  aiiuée.  Homme  émiueul,  savant  de 
premier  ordre,  M.  de  Lannoy  ne  tait  pas  de  bruit. 

A  la  section  de  géographie,  on  parlo  h  \  oix 
basse,  on  a  peur  d'élever  la  voix  et  du  troubler  les 
mouches  de  l'endreît. 

Les  assistants  sont  modestes.  Ils  voudraionl  et  ! 
[(ijurraienl  peul-èlre  faire  d'inléress&ntes  commu- 
nications; 0iaisii  faudrait  les  stimuler,  losprovo- 
quer,  les  presser.  On  obtiendrait  beaucoup  d'eux; 
mais,  non  (  le!  rêvent  le  «îtenceet  le  calme  delà 
mort.  INhu  seettuer  cHte  torpeur,  il  faudrait  quel- 
qu'un qui  eùi  uu  peu  le  diable  au  corps. 

Dans  eetle  secli«n,  M.  de  Beaumont  a  parlé 
tout  d'abord  de  la  formatioa  des  dunes  ;  pui«M.  du 
Ihity  de  Clam  a  lu  nn  apcn;;*!  des  Données  </éoyra- 
phi'fjiiij^  /mrimnes  de  ùi  Tunisie.  M.  du  Paly  de 
(^iam  esl  l'adversaire,  lu  oonlradicteurdu  D' Roûire. 
Nous  avons  publié  quelques  extmls  des  travaux 
de  .M.  Ronire,  el  plus  lui!i  nous  publions  inainfe- 
nanl  le  méuioinî  de  M.  tUi  l'&ly  de  Clam.  Nous 
n'avons  donc  pas  ht>suiii  de  1  aualyser. 

Le  samedi  24  aeptambre,  Jtt.  i'abbé  Larieu  a  lu 
imkmf  Uwail  «urla^nade  mumilledi  GUim. 
jNona  n  m  aww  ■rtiiihi  qÉ'uTO  fwiMr  ma» 
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DÛU3  croyons  bioii  nous  souvdtiir  que  M.  1  abbé 
Lftri«u  a  pri^  «-orp»  à  corfs  lc«mBoinbfahle»{aM«8 
invrînléoA  leblivrtment  à  celle  graade  miuraillc. 
M.  Cliark's  tlrad,  le  (K'pulé  d'/Jsace  au  Keicbs- 
tat;,  S  csi  ()(Tn[»é  des  coloiiiti!-  nllemaiMles  d'Afri<|tie. 
Il  a  montrâ  «{ite  ce»  colouie»  appwtieaaeat  à  des 
«orporatieQS  M  fc  des  compagiues  el  sont  simple- 
ment jila  'f  -  sinis  lo  proUclorat  allemand,  sauf 
celle  do  Kaiiieruua,  qui  relëvc  direcleuuuiL 
l'Empire  allemand. 

«  •  L'empire  n'exerce  vm  «ur  «es  eoieniee  le 
droit  jte  senveraiiMtô  dana  ion  roi»  «ImoIu.  Les 

Sréropative  în  irtmvornemcnt  les  chargt^s 
e  radmiuialraUuu  resieal  Mut  com^gnics  in 
commerce  %m  «ni  mUmgâ».  ta.  eolouisaiion  des 
territoires  en  question  polir  iMexpkailer.  Aiui, 
les  grandes  eompa^f^nks  dei  eoloaiaatron  de 
l'Afrique  orientale,  de  la  Xouveik-Guint'o  et  du 
8U(i-oues4  de  l'Afrique  on4  ua  caractère  puli- 
Liquo  ni  )o«ifl«ent  de  dvoîts  qiiaBi-souveraina.  » 
Grand  exrmpfe  à  sTii%TR  par  l  adminislralion  fran- 
çaise l  Si  uuu-s  imilions  citti;  poliliijutj,  l'exploita- 
liou  du  Tookin,  par  t'M'iiipIf .  serait  plus  avancée 
^'eile  ne  l'est;  la  Guyane  ne  s»  débattrait  pas 
contre  un  rftle  prolongé;  le  Séaéfdl  aurait  pris 
Tin  p-îsor  auqupf.  du  moins  nous  le  craignons,  il 
ue  pouiia  jamais  aspirer.  L'intorveotion  de  l'ad- 
mioblration  coloniale  française  est  mortelle; 
«ooune  la  piqi'u-e  du  orolales.  eUe  inaimie  aux  pays 
où  elle  so  glisse,  comme  nn  venin  qui  les  eropoi» 
sonoR  et      réduit  h  la  taii-ui'nr 

Nous  avons  ensuite  pai  lii  uoti»-ra«-:ino  du  Kongo, 
où  nous  vuudriuns  qu'un  préconisât  le  système 
suivi  far  l'AUemagno.  Noos  ne  répéteroos  ^as  ici 
ce  nue  nous  arvnns  dît  à  TouIohsb.  lions  y  avons 
analysé  îont  <  e  ijnc  iiinis  avons  pu  recuei'l  ■  mh-  le 
dimai  de  m  purs.  Nos  lecteurs  counatss^iil  lus 
travaux  de  M.  Vôn  DaackabnaoQ,  que  now  anroos 
puhfiéa  ieà.  Inutile  d'y  revenir. 

Nous  avons  .seulement  insisté  pour  que  le  Gou« 
vemeinoiii  nu  s'imi^^'i^iï  pas  dans  do  ;^rQ*5e>  dé- 
pendes de  ce  câté.  Elles  risquent  de  demeurer 
usprodiKiivas.  Lainan  fure  les  particuliers,  les 
maisons  de  commcrre  :  mais méfk'z- vous  de  M.  do 
Bnma.  M.  de  Brazza  a  boaucoiip  fait  pour  la 
France.  lia  donné  de  iiombrensos prouvas  do  vail- 
lance «id'babikiÀ  comme  exnloiataur.  Uaparcuuru 
et  étndié  tonte  la  réiçiaode  rOgnoné  et  dnKoomo. 
Il  a  rré)'-  des  stalionrî  Qu'est-ce  quo  c'e^t  j  i  '  ces 
stations  ?  Des  c&banrs  planenos  à  peniu  occu- 
pées. Il  amai^  5  niiliious  environ,  al  an'aYcas* 
nous  an  retnnv  de  ces  Gmillianaî  lUen  dovalaliliB 
ni  d'exploitable. 

Nouâ  avons  soutenu  M.  jfi  Brazca  tant  que  l'hon- 
neur national  i'exj^alL  Aujourd'hui,  il  fout  être 
plus  pratique.  II  n'y  a  pins  d'honneur  national  en 
tan.  ilyaàmeUrcenieisvrelesriebeiBesduKcngo. 
liC  mieux  est  de  provoqaarla  Curmotioii  d'une  com- 
p  i^^riii'  en  lui  assurant  la  pnitectiiMsfraiH^aise .  A 
elle  d  aller  de  1  avant,  de  9«  déhcotiitter.  </a'oa  ne 
fai  gène  par  aaean  Fè^enent^  par ancnne  entrave, 
par  ancane  rcdovance exagérée  lEllo  rrj  l  iitora  le.s 
.matières  pi-emières^  lu  caoutchouc,  i  ac&cki«ie,  la 

iajiur- 


l«Mitriead  oflici^'l,  pa»  dic  foiicUaimaira.s,  pasde  tè- 
gli8naalat.Lil>ertéabsolHi»[  Uane  cen  cotulitions,ail 
pourra  pe»t-<Hcer  tirer  quekiaes  raillions  deCranva 
du  e-oauutfCi  dn  Ke^o,  avec  k  temps. 

Voilà  ce  <jti<3  ooïKj  avons  dit ,  voili  en  qu'aappuyé 
M.doLannoy.olia  secliuu>,quoiquopeanoinbfoaae, 
a  été  unantma  à  adhérer  k  ces  conciusioaa. 

M.  de  Lannov  a  préseoté  eusuite  de  nouveau  les 
puL>lii:alionsdu  D^iinit  du  Guerre  dont  il  avail  déjà 

ttarlé  au  Gougrës  au.  Hàvre.  Si  l'ou  doit  faire  l'e- 
oge  de  la  noavellesavte  d'Algérie,  des  feuilles pe^ 
mes  de  la  carte  de  France  au  S0,000*,  on  ne  satt» 
rait  erv  dirt^  autant  de  la  oarle  du  Toakia.  Elle  est 
iojii^'niliâiile,  uiérae  dauâ  l'étal  aictuol  des  con- 
naissances géografdùques  que  nous  possédons  sar 
capaya.  La  littoral  aat  abaoUiaent  iacomplnt. 

Caat  la  aeaUon  de  g<faiie  dvil  qiû  a  le  nina  fKt 
parler  d'elle  an  ('<)n:;rè4  do  Toulouse.  Mlle  s'est 
réunie  eu  séant  e  pléaière  avec  les  aeclitMiâ  de 
géogr^hie,  d'économio  poliliqBc,  etc.,  pour  dis- 
cuter le  projet  du  Canal  des  Deux-Mer»,  fiaaa 
n'avons  plus  de  plaça  à  InicaMaanav  avQpiird'hui. 
Nanay  nviandirons  U  pmAajna  Coia. 

GRoncBS  ftaifAmi» 


MISSION  IMS  l&  GBÂND  CBÂGd 


Le  26  juillet  1886,  je  débarquais  h  Tînenos- 
.Vyres.accompagné  d'un  ingèuieui-,  M.  de  Botviers. 

Grâce  à  l'ol)jol  do  ma  mission  et  par  rintomié- 
dtaica  de  JML  le  atinistra  da  Feance,  j'obtenais 
tmraédiateneni  du  gnuveinaniaBt  Ar;^lin  an 
ordre- d'oscorle  de  tt>  cavaliers.  Je  ilovan  trouver 
cette  escorte  a  Forntosa,  posle  militaire  du  Cbaco 
central.  A  mon  arriv(;e,  je  présenta»  dane  l'ordre 
émanant  du  aunistfe  de  la.  éuanaaiiigoaveniear, 
le  général  Fotharinghaaa^ 

Le  sénéral  répondit  n'avoir  point  do  chavwK 
dispourbies  ut  aple»  à.  tenir  la  campagne. 

M.  de  Bbiviers,  d'après  mes  instructions, retour^ 
liait  à  lUieiios-Avres  tenter  de  noiivellosdémarel»8 
auprès  du  gouveru«meat.  11  obtint  uul nouvel  ordre 
de  'M  hommes  et  de  59  dievau.\,  car,  au  dire  du 
gouverneur,  la  première  eaeotta' était  iiMaffisanfee. 
Calta  fnta  surgirent  dananvaaux  nrdtaxtaas  naii- 
vaise  saison  petit  nombre  do  soldata  dent  i" 
i>ait  le  posle  de  l-'onuo&a,  ulc^  eic» 

11  était  ai:jé  de  comprondro  qua  notn  a^ur 
sarait  ainak  indéfiaimaïkl  aralongii^. 

L«  «6  n«veni]ii*IM6.>*iiabrinaâll.  k  mwkm 
de  France  de  ma  dé^  rmimutian  d'dfitr  attaodMà 
Corrienles  txm  nolnuou  |iu»  iLvanUa».  Sur  aaa 
entrefaàtaa^  me  soctété  fcntttitwwt»  la  c  Gaob» 
Bolinriaao  »,  patronnée  par  son  gonverseMent»  sa 

riroposail  d'organiser  une  «srpédilien  pour  alleiadre 
a  IJolivio  on  iTiri'iii'iuU  Hjo  rlli  anir^'iti  ,'  le 
eommandeneoL  de  ttilUi.  expédilMMi  mo  iul  oilert. 
J'iccepiai  volondersyUaMfnftraMM'dAâpaitir^ 
deux  moià  plus  tard. 

Je  lis  l'acquisition  à  Corrientes  d'un  vachtp  la 
C  Mil  alydmiil  nuM.  vojyag^da  kb  ft^uUfiiaa 
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Argentine  au  Paraguay,  j'eus  l'occasion  de  faire 
des  observations  hjrdrographiqaeselde  déteiminer 

do  nombrousps  positions  astronomiques. 

Lu  {"  décembre,  nous  alleignions  l'Assomption 
au  riiomi'iil  où  le  choléra  venait  do  se  déclarer. 
Le^ort,  aussitôt  fermé,  ne  se  rouvrait  que  trois 
mois  plus  lard.  Les  circonstances, du  reste,  étaient 
en  tous  points  di  favorablos.  car  les  habitants  enve- 
loppaient d'uiie  mémo  méliance  luus  lus  explora- 
teurs, depuis  les....  léçèrctés  d'un  sujet  bulf^e,  se 
disant  chargé  d'une  mission  par  la  Sociélé  de  Géo- 
ffrmhie  <k  Paris. 

r»'  fléau  p;i>sé  et  If'S  fommunicalions  rétablies, 
j'apprenais  que  le  Centra  Boiiriano  renonçait.cctte 
année,  à  tout  pnjjet  d'exidoration  (27  février). 

Ëntre  tenifei  iknw  avioii»  été  assez  heureux 
pour  continuer  et  terminer  à  97  ans  dintemUe'  les 
sondages  et  relèvements  du  lac  Ypa-Carai,  œuvre 
commencée  par  les  ingénieurs  anglais  Burel  et 
Vilnr  ^  Ift  guerre  de  186(  avait  inter- 
rompue. 

J'avais,  pendantce  temps,  adressé  deux  lettres  à 
M.  le  ministre  de  France  en  le  priant  de  vouloir 
lueu  réclamer  an  gouverncmeut  paraguayeuTappui 
moral  nui  m'était  si  nécessaire.  Probablement  à 
cause  di<  l'irréL-ularilé  des  courriers,  mes  lettres 
restèrent  sans  réponse. 

Je  pris  alors  la  décision  de  faire  un  voyage  i^i 
Buenos- Ayres.  A  mou  arrivée  (7  mars),  j'eus 
l'honneor  de  voir  H.  Rouvier,  qui  parut  étonné 
des  désagréments  succesisifs  qui  avaient  rempli 
cette  longue  période  (26  iuillet  86-14  mars  87). 
Malgré  tous  mes  ellorts,  il  m'avait  été  impossible 
d'oicnniser  une  expédition.  —  A  ma  demande, 
Bt.  Rouvîer  adressa  ane  lAttre  à  M.  le  minietre  des 
ÂITaires  Etrangères  du  Paraguay,  en llû demandant 
pour  moi  tout  l'appui  possible. 

Ce  vofsge  à  Baraos-Ayres  m'était  profitable, 
et  je  me  crus  enfin  sur  le  point  d'atteindre  mon 
but.  Un  particulier  de  Buenos-Ayres  mit  gracieu- 
sement k  ma  disposition  un  petit  yapcur, tAerolilhe, 
et  quatre  volontaires  s'offriront  à  me  suivre. 

Quelques  réparations  nécessaires  à  la  machine 
devant  prendre  [Aus  de  temps  que  nons  ne  )e  pen- 
sions d  abord,  ces  quatre  perso  un  es  m'&bandoa- 
nèrcnt  (8  août],  et  je  me  VIS  diligé  de  renoncer  à 
cette  dernière  tentative. 

L'ingénieur  de  Boîviers,  déeouragé,  me  quittait 
aussi  (10  août]. 

Je  me  trouvai  seul. 

Le  gouvernement  du  Paraguay,  dans  toutes  ces 
critiquM  circonstances,  a  lai||aBaent  manifesté  l'in- 
térêt qu'il  prenait  à  ma  mission.  Les  membres 

du  pouvoir  exécutif  (M.  le  ministre  dos  Affaires 
Ëlrangèrcs,  en  particulier)  ont  accédé  à  tous  mes 
désirs  dans  la  mesure  du  possible,  et  des  passages 
officiels  à  bord  des  vapeurs,  dans  mes  différents 
voyages  à  Buenos-Ayres,  m'ont  été  gracieusement 
offerts  par  le  gouvernement. 

Cet  exposé  succinct  peut  donner  une  idée  des 
continuels  déboires  auxquels  j'ai  été  en  butte 
depuis  mon  second  voyage  daos  l'Amérique  du 
Sud. 

Ifalgté  tous  eea  coittre4emps,noD  objectif  cons- 


tant a  été  de  mener  à  bien  la  mission  que  vous 
m'aves  bit  l'honneur  de  me  confier. 

Au  moment  où  j'écris  ces  lignes,  je  fais  mes 
derniers  préparatifs  pour  me  rendre  «n  Bolivie, 
seul,  à  travers  le  (]haco. 

Cette  dernière  résolution  n'est  pas  aussi  témé« 
raire  qu'on  pourrait  le  supposer.  Les  tribos 
Sanapanas,  Apafté,  Gnanas,  I.Rnguas  et  Chama» 
cocos,  qui  vivent  du  GO' au  66*  degré  de  longitude 
0.  par  â2*  de  latitude  S.,  sont  beaucoup  moins 
vindicatives  que  les  Tobas. 

Par  rinlermédiaire  d'un  compatriote,  H.  Men- 
diondou,i'ai  eu  l'heureux  avantage  d  èln;  prés.  nlé 
à  M.  J.  Monte,|de  nationalité  espagnole,  consul  de 
Bolivie.  Ces  messieurs  jouissentan  Peragnay  d'une 
haute  poùtion  sociale  et  commerciale» 

Une  grande  exploitation  de  bois  sur  les  bords  du 
Chaco  a  donné  h  M.  Monte  auprès  des  indigènes 
une  notable  influence  dont  il  veut  bien  me  faire 

Erofiter.  J'ai  donc  l'espérance  d'arriver  ainsi  en 
olivie.  A  cet  effet,  j'ai  déjà  acquis  la  syinpathio 
de  quelques  chefs  de  tribus  qui  se  sont  offerts  à 
m'indi(}uer  les  passages  les  plus  praticables  à 
travers  celte  zone  inexplorée.  Je  suis  également 
norienr  de  lettres  de  11.  le  eonsvl  de  Bolivie  pour 
les  premières  autorités  que  je  rencontrerai  au  bot 
de  mon  voyage. 

Je  vais  donc  quitter  Puerto  Casado  (Chaco)  pour 
tenter  de  traverser  600  kilomètres  de  pays  &  peu 
près  inexploré. 

Joseph  dk  Banns. 


œURRISBSnBL'INTfiRIfiaR 

ALGfcRi£.  —  Moicara.  —  Voici  d'abord  un  docu- 
ment inédit  qui  a  été  extrait  d'un  manuscrit  arabe, 
et  traduit  par  M.  Gnin,  interprète  arabe  attaché  au 
Gouvernement  militaire. 

Il  s'agit  d'événements  qui  on'  ]  >'  édé  l'occo- 
pation  française  et  qui  concernent  les  troubles 
qui  avaient  lieu  en  Algérie  sous  le  gouvcrDemcnt 
turc,  comme  l'attaque  de  cette  ville  par  les  Ha- 
chcm  et  la  mort  de  Si-Mohammca-Kebir-d'el- 
Tedjini. 

...  «  En  so  dirigeant  sur  Mascara,  qui, assise  sur 
le  versant  mérimoiud  d'une  chaîne  de  collines 
parallèle  ii  la  mer,  commande  la  vaste  el  riche 
plaine  des  Ilachems,  Si-Mohammed-el-Kcbir-d'el- 
Tedjini  crevait,  s'en  rapportant  à  ce  qui  lui  avait 
été  en  quelque  sorte  promis,  occuper  cette  ville 
sans  difnculté  auenne. 

«  Cette  ville,  il  ne  l'ignorait  point,  n'était  ni  une 
merveille  ni  uue  place  de  guerre,  mai»  que  lui 
importait  ! 

«  Ce  qu'il  pouvait  souhaiter  à  ce  moment,  c'était 
d'avoir  à  sa  disposition  les  ressources  «qu'elle  ren* 

fermait,  ressources  nombreuses,  lui  avait-ou  dit. 

tt  Avec  ces  ressourcoh ,  il  comptait  équiper 
des  troupes,  des  troupes  d'hommes  solides  et  &  lui 
dévouées,  lesquelles  appuieraient  utilement  les 
contingents  qui  donneraient  la  chasse  aux  Turcs. 

«  citait  là  sa  pensée  et  il  songeait  déjà,  lui,  à  se 
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fixer  dans  une  des  plus  belles  maisons  de  la  ville 
et  à  V  attendre  l'issue  des  événements. 
^  t  Mlle  viUo  est  placée  au-dessus  et  à  peu  de 
distance  d'Elkouaîer,dont  on  voit  encore  les  vestiges 
le  loim  il'  I  l  rivière  dr  Mascara,  EIkouaïer, 
ancienne  villu  arabe,  aurait  été  fondée  au  deuxième 
siède  de  l'Hégire  par  Herched  le  Koreïchite. 

«  Mascar,  —  qui  dans  la  suite  devait  èlrc  la 
capitale  de  l'émir  Abd-el  Kader —  fut.  au  temps  des 
Turcs^  alors  qu'Oran  olail  aux  mains  des  Kspa- 

Sools,  ie  sièço  des  beys  do  l'Ouest  ol  le  chcf-iieu 
e  cette  province. 
«  Sa  coiislruclîon  récente  fut  tracée  défîni- 
tivemeut  par  Muslapha-cl-Ahmeur-el-Helchrato, 
lequel  mourut  en  1748. 

«  Elle  fut  ensuite  entourée  d'un  mur  par  Has- 
san^Kébir  qui  élait  l»ey  de  1773  à  4774. 

«  Ce  mur  n  avait  pas,  de  beaucoup,  l'importance 
et  le  développement  des  remparts  uui  forment 
jiujourd'hui  son  eneeinle»  et  «on  tracé  aoviJt  être  à 
peunrès  celaMÎ  : 

K II  dominait  la  berge  qui  faisait  face  à  l'Argoub 
—  l'endroit  où  l'on  a  créé  une  promenade  om- 
Jbreuse,  —  puis  il  montait  assez  irrégulièrement, 
coupait  la  place  actuelle  do  lîelievue  et  suivait 
tout  droit  pour  descendre  bientôt  le  long  d'un  petit 
ravin,  allant  vers  les  bâtiments  de  la  Manutention. 

«  Il  appartenait  h  Mohammed-lieii-Osman,  le 
chef  aux  vues  élevées  qui  fut  appelé  au  gouver- 
nement de  la  province  en  1770  et  chargé  d'em- 
bellir Mascar,sH  résidence  aIor&,etd'y  entrepmidrc 
aussi  des  travaux  utiles. 

«  C  est  lui  ijui  fil  réparer  la  vieille  mosquée,  et 
il  ajouta  une  galerie;  il  fonda  la  mosquée  neuve 
dans  le  bas  de  la  ville,  appelée  la  Mosquée 
d'Ahd-el  Kader  (ce  bâtiment  sert  de  magasin  aux 
vivres)  el  il  construisit/tout  auprès  une  médersa, 
iiuf  éi  mIc  supérieure,  qui  reniermail  une  vaete 
bibliothèque. 

f  On  fui  doit  encore  l'établissement  d'an  pont 
qui  faisait  conmiuniquer  h  ville  proprement  dite 
avec  le  quartier  de  l'Argoub,  la  construction  d'un 
mur  en  pisé  tout  autour  de  ce  même  quartier 
qu'occa^t  le  Mékrer,  ot  enfin  certains  travaux 
pour  la  défense  et  l'ornement  de  la  place. 

«  On  remanjue.  soit  dans  l'enceiiUc  de  cette 
ville,  soit  en  dehors  de  cette  enceinte,  com- 
mkiidant  tous  1m  autre*  centres  d'origine  musul- 
mane, plusieurs  grandes  et  petites  constructions 
bâties  selon  la  même  forme  et  surmontées  pour 
la  plupart  d'une  coupole  aux  lignes  plus  ou  moins 
gracieuses. 

u  On  peut  rapidement  citer  parmi  ees  eonS' 

tructions  toujours  bien  entretenues,  qui  recouvrent 
les  restes  do  vénérables  serviteuis  de  Dieu  ou  qui 
ont  été  élevées  en  l'iionneur  de  saints  personnages  : 
1*  La  coupole  qui  se  trouve  tout  auprbs  de 
la  Mosquée  de  la  fiasse  ville.  Ce  petit  monument 
recouvrait  la  tombe  d'un  membre  ae  la  famille  des 
Assameuia,  qui  aurait  été  égorgé  par  ordre  du 
divan  d'Alger,  à  la  suite  de  la  révolte  du  hvy 
MohamIlM^^.hn^l.^f^^>^^^^f♦  ■ 

8*  Celle  de  Mohammed-hou-ÛJellal,  au  quar- 
tier de  l'Argoub,  qui  aurait  été  construite  au 


x"  s\hde  de  l'Hégire  par  Yorecef-ben-el-Tounsi 
l'anc'  ;     Ils  «  Touaiisa  »  de  Masc-ira  ; 

3"  Celle  de  Si-Mobammed-bea-Aun',  qui  est 
enchftssée  dans  le  rempart  an-dessus  de  la  porte 
de  Babaai ; 

4*  Celle  de  Sidi-Ali-Mohammcd ,  encore  dans 
le  bas  de  la  ville,  près  d«  la  fortification,  d'un  jiru- 
'  fesscur  estime  il  y  a  cinquante  ans;  il  y  enseignait 
autrefois  les  sciences,  tout  auprès  de  cet  établisse- 
ment religieux  ; 

5*'  On  remarque  oniin  la  construction  atte- 
nant» à  la  Mosquée  actuelle,  lieu  ob  se  tient 
aujourd'hui  la  Mchakama  du  Cadi,  construction 
qui  a  été  élevée  dans  le  temps  en  l'honneur  de 
Sidi-Abd-el-Kader-el-Djilali,dc  Bafidad  ;  c'est  là  que 
r^^se  Brahim,  l'ancien  bey  de  Mascara,  mort  en 

('  Mascara,  qui  est  le  nom  donné  par  les  Français 
à  celte  ville,  rappelle  assez  le  «  El-Masker  »  ou  la 
variante  •  Oun-el-Asker  »  des  Arabes . 

«  Ceux-ci  avaient  ainsi  qualifié  cet  amas  de 
maisons,  parce  que  dès  le  premier  jour  3  avait  été 
un  lieu  d'occupation  militaire  et  un  endroit  oii 
l'on  concentrait  des  troupes. 

«  Bl-Masker  signifie  cxact«nent:  «  L'endroit  où 
j  î'onpronpp  des  soldats  —  le  camp,  i  La  variante, 
que  certains  tiennent  à  adopter,  signifierait  «  la 
mère  des  soldats  ». 

<(  Au  temps  de  Mohammed-ben-Osman,  à 
l'époque  des  grandes  expéditione,  Mascara  s'est 
beaucoup  animée,  et  la  population  augmentait  tous 
les  jours.  Klle  était  aussi  un  lieu  de  rendez-vous 
pour  les  hommes  de  science. 

«  Oran,  évacuée  par  les  Espagnols  k  la  suite 
d*on  traité  signé  le  l9  septembre  1701,  a^anlfaît 
retour  à  la  résTence  rVMc  rr,  'c  Im-v  de  1  Ouest  y 
transporta  le  siège  du  coniniandeinent  de  la  pro- 
vince. 

a  Mascara  néanmoins  conserva  une  certaine 
importance,  jusqu'à  la  révolte  de  Derli'aoua  en 
«80M805. 

«  Les  révoltés  s'étant  portés  sur  cette  ville  et 
l'ayant  bientôt  enlevée,  égorgèrent  la  plupart  des 
Turcs  qui  s'v  trouvaient,  et  frappèrent  d'une 
lourde  contribution  les  malbeureox  habitants,  et 
toute  chose  pour  ainsi  dire  fut  mise  au  pillage. 
Quand  ensuite  ces  fanatiques  s'éloignèrent  pour 
assiéger  Oran,  ils  confièrent  le  commandement  de 
Mascara  h  El-IIaddj  -  Mohammed  -  ben  -  Senuia, 
le(juel,  no  disposairl  d'aucun  moyen,  ne  l  ré- 
pnmcrlcs  abus  qui  se  commettaient  cha'iun  jour.  » 

Revenons  maintenant  à  ce  qui  concerne  la  ville 
actuelle.  J'aurais  voulu  profiter  de  quelques  jours 
de  congé,  pendant  ]>■  courant  do  Vannée,  pour 
aller  moi-même  visiter  la  ville  dont  je  viens  de 
vous  parler,  mais  lo  temps,  les  circonstances  ne 
m'ont  pas  permis  cependant  de  faire  co  voyage 
cette  année.  ïl  me  reste  des  souvenirs  qui  datent 
de  plus  loin,  do  1873,  épo(iuc  oh  Mascara  se  trou- 
vait beaucoup  plus  éloignée  d'Orau  qu'elle  ne  l'est 
anfjourd'hui,  car  le  chemin  de  fer  P.-L.-M.  vou- 
conduit  jusqu'à  Perrégaux  et,  là,  vous  prenez  la 
ligne  Franco-Algérienne  qui  passe  à  Tl»i  et  qni 
aboutit  k  Stida  et  au  Kreider.  Ce  souvenir 
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m'alais&c  une  impression  favurablc:j'aivuaututir(ic 
la  ville  des  vignes  planlureiises,  élalées  sur  les 

flancs  do  cos  culoaux,  somblani  me  sonrin*  et 
m'annoncor  pour  la  conlréo  un  avenir  mcr\'cn!cux. 
Eslrce  uno  ilhisiuii  ?  Esi  *  i>  mio  réalité  ?  En  par- 
courant les  environs,  ces  monticules  écbelonu<'«s 
me  rap^n^laient,  au  poinl  do  vqa  ào  farl  militaire, 
los  foi  hlîi  liions  de  Rrlfort.  If  m'a  semblé  que 
c'élail  iiuf  belle  jMjsiliua  stralogiquo  :  mes  con- 
naissances à  ce  point  do  vue  étant  très  limitées, 
je  me  garderai  bien  d'insister  au  sujet  du  parti  q^uc 
l'on  pounait  tirer  de  cet  cmpTacenocnt,  étant  donné 
l'art  des  forlifii  ndùno  'i  notre  époque. 

Dans  tons  cas,  voici  ce  qu'est  aiijonrd  hui 
la  ville  (le  .MascAra  relativement  à  Oran. 

On  peut  Y  aller  en  clicmin  de  fer  jneqn'i  Tizi, 
dans  la  plaine  d'Er'ris,  où  on  prend  une  voiture 

3ui  y  ItaiisjKiilc  les  voyageur*;  sur  un  parcours 
0  d.'ii/i  kil  tiaL-trcs  pour  un  franc. 
Aliu-  I  II  î87.'{,  comnic  je  vous  i'aîdit,  onallaii 
par  lo  P.-L.-iM.  jusiju'au  Sig  qui  ce  trouve  à  mi- 
chcmtn  do  .Mascara. 

l'ai'  ouiims  (»,n  diligence,  dans  unn  de  (  es  dili- 

Scuces  dont  .V.  Daudet  h  fait  nue  si  pittoresque  | 
eseription  dans  son  Tartarin  de  T.imsron,  et  nous  j 
verrons  à  gau.  ht-  une  plaine  qui  rappelle  les  belles 

Iilaincs  île  la  France  aux  environs  de  Tours  et  de 
ilois  et  à  droite  dos  collines  nues,  comme  lo  sont 
la  plupart  de  celles  de  uolro  uroviacc  do  l'Ouest. 
Qoant  à  la  poussière,  n'en  partons  pas  ;  qn'clle  ne 
nous  i-nipèclie  pas  lo;if*'fi)is  il'arrîvrr  jusque-là  î 

Mais  voici  un  canal  d  UTi^alioii.  Traversons-le  et  ; 
prenons  la  roule  qui  monte  dans  nn  pays  ravagé  ! 
par  les  eaux  do  l'Oued  KroulTi.  —  Le  ravin  devient 
en  col  endroit  une  gorj^e  [irofondo. 

CoutiiuiDris  ainsi  noire  nniti'  et  tiKus  arriverons 
près  de  la  fermo  d'Aïu-Ilailuuf  ^ti3  kil.  d'Oran]. 

Avançons  un  peu  ot,aprù.s  un  parcours  de  7  kil., 
nous  arriverons  à  un  col  placé  è  droite  d'un 
SAmmol  difnt  l'altttiido  est  ae  709  mMros.  On  le 
iiinnnii' r'i.l  ilo  lîmizizi.  On  il<'>cend  ensuite  pétulant 
7  kil.  le  long  d  une  rampe  qui  aboutît  à  un  pont 
de  fer  d'une  seule  arche  do  48  mi-Ires;  on  passe 
aiusisur  l'Oued-cl-Ilammim,  ii  77kil.  d'Oran  ;  — 
c'est  là  que  l'on  retrouve  b-  chemin  de  fer  de 
Saïda. 

Du  relai  de  l'Oued-IIauxmara  (rivière  des  eaux 
chaudes]  (ui  s'enj^a^c  daiisone  route  quimonlesur 
la  pente  du  Djelu'I-Tiboura,  iiomm'''^Ii'  Crf-ve  C'T.ir 
et  longno  de  8  kil.  Hllc  longe  los  Lord.s  J  iui  ravin 
profond,  creusé  dans  le  massif  des  Béni-Chougran 
(C'est  lo  nom  do  la  tribu  qui  y  demeure);  les 
soldats  s*amiiseni  à  la  désigner  sons  te  nom  de 
«  Maudils-Cboux-fîras  ». 

Au  bas  du  Crève-Cœur,  on  fait  descendre  les 
voyageurs  parce  que  la  route  devient  raidc  cl 
monte  le  long  d'une  couri^e  qui  eontoarue  la  cote. 
—  On  prend  &  pied  nn  rsccQurid  rapide,  incom^- 
mode  et  glissant  quand  la  tém  OBt  mooillée  — 
c't»l  de  la  tciTo  glaise. 

Arrivé  au  sommet,  prës  de  la  maison  canton- 
nil're,  on  monte  en  voilure  et  on  continno  de  suivre 
la  roule  le  long  d'un  précipice  qui  nous  fait  arri\'er 
au  point  le  ptus  élevé  on  cfiemtn,  à  IS  kfl.  é»  i 


rOued-Ilammam  et  à  700  mètres  (raltitn.it^  ;  delà 
on  aperçoit  au  loin  Santa-Cruz,  la  monia^ri''  qm 
domiiu;  Oran.  —  On  a  toujours  à  droite  la  mu- 
raille de  la  montagne  dans  laquelle  est  taillée  la 
i-Diilc  droite,  l'i  ;i  Lram'lic  Irt  précipice.  — On  des- 
cend ensuite  par  une  pente  douce  jusqu'à  Mascara, 
qui  n'est  qn'fi  585  mètre» dallflude,  et  on  entre  ea 
ville  par  une  d(»«?cjnq  port*»»,  celle  d'Oran. 

Je  lais.se  ua  moment  Mascara,  où  je  reviendrai 
tniit  à  l'heure  par  un  autre  chemin. 

Au  lieu  de  desrendre  au  Sig,  si  on  ne  veut  pas 
aller  dircrlcment  à  Mascara,  on  peut  contraoer 
qaand  même  sa  ron'c  j(im[ti';'i  P.  i r<'!;,inv  on  on 
(juilte  le  P.-L.-M.  pour  prendre  le  chemin  fer 
d'jiVrzow  à  Saïda. 

Lo  chemin  pareonrl  entre  la  route  et  l'Ooed^el* 
Hammam  nne  lipne  droite  que  tout  Te  monde  p«lll 
vi  iir;  —  aus^i  tir  T;i  décris  pas;—  c'est  une  rintre 
tlircclion  par  laquelle  ou  arrive  à  Mascara. —  Obligé 

rasser  quand  mémo  h  Tizi,  on  monte  d'Our-d  ♦  I- 
lammam  à  Bou  llanélin  et  de  là  à  Tizi.  —  Là, 
on  quitte  le  chemin  de  fer  pour  la  voiture  de 
Ma^.'irn       uitu--  Arrivons. 

Votlii  donc  deux  routes  par  le^^quello;*  ou  passe: 
laprcmière  est  directe  de  Bel-Abbi-s  par  de»  chemÛM 
(l  inl  I;i  description  serait  anssî  l.uii^ac  à  faire  que 
la  route  elle-même  ;  l'auln»,  iJii  peu  contournée, 
par  Sainl-Denis-du-Sig  et  le  chemin  de  fer.  C'est 
sur  CCS  questions  et  sur  ces  travaux  è  perfection" 
ner  qu'il  fout  appeler  encore  et  lonjonrsTattentiKm 
des  consi  illi  I V  frénéraux,  qui  sonl  des  républicains 
e.vcelb'uts  mais  qui  restent  indécis  et  retarda- 
taires en  présence  de  ces  intérêts  locaux. 

Mascarai.  au  sud  do  Djebel  Chougran,  oui  a  903 
mètres  d'allîtnde.est  appelée  aussi  le  ChartHer^ih. 
SdiH-pr  '  fiv  f  m  subdivision  militaire,  il  avait,  lors 
du  ri' ■,-iisi-iiit!ul,  avccSainl-.'VndréjSaint-Tlipptdvtc 
et  rtiiK  (i  Hammam,  ses  annexes,  une  population 
de  I  a,430  habitants,  dont  2,313  francs,  788  juifs, 
6,654  indigènes  et  2.686  étrattg«i«. 

Les  étrnn::  rs  -lont  donc,  ICI  comme  partoal, 
plus  nombreux  que  nous. 

Mascara  est  eu  outre  chef-lieu  d'une  commoM 
mixte  de  26.  t  i4  habitants,  dont  45S  fraaCMs  «t 
30  élraugei-s. 

Les  Arabes  y  cultivent,  comme  partout,  dr  s  i  .j- 
réales  et  j  cl^Tent  des  bestiaux;  ils  coufeetionnent 
des  tapis  k  Kala,  des  hi^s  et  des  bnrnofi»  éaos 
(litTcrr*ntn«  liiralités. 

Les  Européens  s'occupent  plus  .spécialement  de 
la  cultnro  de  la  vigno  qni  produit  en  abondance 
des  vins  excellents  ;  goûtez-en,  mais  n'en  huvei 
mio  bouteiRe  p{ein«,  surtout  du  blaoe,  qu'auprès 
de  votre  lit. 

Cette  ville  ne  devint  importante  qu'à  partir  du 
moment  oh  Boa  Chelarem  y  transporta  le  siège  da 
Beyirk  de  Masouna,  afin  de  s*ef  poser  aux  progrès 

des  Espasrnols  d'Oran. 

('.(.'  fut  s.iiis  Muli.iinmed  el  Kébrr  '(n'ell»»  attei- 
gnit -îoii  plii.s  ^:raud  développement,  ce  qm  est 
suQisamineut  prouvé  par  ]eff  docunuHifa  éè  M. Gâte 
que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  lire. 

Passons  aox  faits  qui  se  sonl  accompl»  à  l'épo- 
que  dsToeeupation  naa^ise. 
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'■  ^  

Eu  1832,  AlideJ-kodur  «a  iU  le  siègo  du  gouver- 
Tti-mcut  fue  k  Fxante  M  wût  impriideiniiMnl 

accordé. 

En  I835,rémir  u  ayani  pn»  tenu  Jes  promesses 
qu'il  avaîl  faites,  fut  rubjol  d'une  attaque  de  nos 
suldaU;  unft  expédition  partit  d  Oran  et  D'arriva  à 
Mascara  qu'iui  liuul  de  huit  joiii.s.  Elle  n'avait  fait 

Îae  deux  lieues  pu*  iour,  à  cau»c  des  difiicullés 
tt  terrain  tel  d« la  réaiBUnoe  qu'elle  reneonlta  el 
qu'olle  eut  îi  vaincra. 

Lorsque  la  coiouiio  cxpédili  umiaiic  ui  liva,  elle 
1  rua  va  la  TÏlie  évacoée  et  pîU6e  par  les  troqpes 
d'Ab4el-kader. 
On  y  resta  iroîs  jours  et,  comme  on  ne  voulait 

Sis  la  conserver,  on  y.mît  le  feu,  puis  «n  revint  à 
ma. 

{La  suite  prochainement.)      Pavi.  T^ssisivu. 


TiTJisiE  (sMi/e)  (1).  —  Ces  si  ntimcTit?;  ('■lairnl  «an" 
douto  ceux  de  radmioislraliijii,  car  elle  s'est  déci- 
dée, avec  raitoa  selon  moi,  jiour  rriablissêment 
£<>rt  à  Tuais  même.  On  creuserait  dans  lo  lac 
de  Tnnts  un  canal  de  six  mfetres  cinquante  do 
p7<irijiul<Mir,  réunissant  le  golfe  à  la  vilto,  cl. 
auprès  de  cette  dernière,  el  dans  la  partie  lu  plu- 
envasée  du  lac,  un  purt  de  douze  hectares,  borde  par 
dos  ({uais  de  cent  mètres  de  large.  Les  plus  grands 
navires  de  commerce  qal  viennent  à  Tunis  ^tant 
ceux  d*  la  Ccimpai;niL  Transatlantique,  qnj  calent 
cinq  mètres  einquanic  en  pleine  charj^e,  ou  estime 

Su" en  donnant  au  canal  et  au  poi  t  une  profondeur 
B  six  mètres  cioauaate  on  satisfaitlarcemeiità 
tous'  les  besoins  du  commerce.  Rien  d'ailleurs 
u'cmpêclieruit  de  porter  ultérieurement  le  fond 
à  buit  mètres  ou  huit  mètres  cinquante,  aHn  de 
permettre  Tdiord  de  Tunis  aux  navires  de  guerre 
et  aux  ^ands  paquebots  do  l'Indo-Cbiao  et  do 
PAufllralie. 

Quant  aiL\  dépenses  prévues  pour  celte  O'uvre,  ' 
eUesavaieut  d'abord  été  estimées  à  douze  millions,  i 
puis  à  seize  millions  de  Erancs.  Le9  décembre  1 88.1 ,  ' 
nno  nouvelle  ronvonfion  est  îulcrvenue  entre  le 
gouverut  Mil  nt  lieylicai,  représenté  par  le  directeur 
général  Irasanx  public»,  et  la  Compagnie  des 
oatignoltes.  A  la  couventioude  1K81  étaient  subs- 
fitura  les  stipulations  sttîvantes  :  dans  le  délai  de 
deux  mois  et  demi  et  sous  peine  de  déchéance, 
la  Compagnie  des  fiatignolles  devait  remettre  au 
directeur  général  des  travaux  publics  lo  projet 
complet  d'exécution  du  port  ae  Tunis,  dressé 
conformément  aux  indications  ij^Cnérales  d'une  note 
annrx.'e  à  la  nouvelle  convention.  l.e  projet  dépo- 
sé par  la  Compagnie  devait  ^tro  soumis  au 
conseil  généial  des  Ponts  et  Cliaussées  do  France 

Î[ui  pourrait  y  faire  toutes  les  modifications  gu'il 
o^aît  nécessaires  on  ntiles  cl  qui  iixendtIcB 
pnx  iraii[>licatit»n.  Lo  projet,  arrèl-'  souverairic- 
ment  par  le  conseil,  serait  notitié  à  la  Compacnle 
des  Batignolics,  qui  devait  faire  connaître,  dans 
lo  délai  d'un  mois,  son  acceptation  ou  son  refus 
des  Ponts  et  Chaussées.  En  cas  d'acceplatiou,  la 


(I)  V«ir  Im  çinf  dmian  omaérot. 


Sodélé  des  Batigoolles  s'engageait  à  exiéouterk» 

travaux  pour  lo  compte  et  aux  frais  du  gouverne- 
ment tunisien.  En  cas  de  refus,  le  guuvemcmont 
tunisien  se  trouvait  délié  de  tout  engagement  vis- 
à-vis  de  la  Société  de  cousIrucUon  des  BalifpaoUos, 
et  il  pourrait  pourvoir,  à  rexéculion  dn  port  de 
Tunis  par  tels  moyens  qu'il  jugerait  coavunaliles. 

£>ans  celle  convention,  il  y  a  une  Lhubc  qui  ne 
peutmanquer  de  frapper  rcspril,  c'est  rinturveil- 
tion  souveraine  de  i'administ/atiou  des  travMUC 
pullics  de  la  France,  dans  une  affaire  exdnsive- 
ment  tunisienne,  «ar  c'eel  la  Régence  qui  fail  tous 
les  frais  dû  l'entreprise.  Est-ce  Mille  inte rvtutiaa 
I  des  conditions  imposées  par  le  ccinseil  général 
qui  a  entravé  la  inarciic  Je  l'afCairo  ?  Je  no  saurais 
le  dirti  t'Aucteiueut,  mais  jo  suis  obligé  de  cons- 
tater que  les  travaux  ne  sont  pas  encore  cym- 
mencés  et  qu'ils  ne  paraissent  pas  devoir  l'être 
proehainonenL  f 

Je  saisis,  d'ailleurs,  volontiers  cette  occasion 
pour  mettre  eu  lumil're  les  incunvéniuul^  de  l  in- 
terveutiùu  des  administralions  centrales  dans  dos 
aOijres,  dont  les  pouvoirs  publics  des  pays  depro* 
teetorat  devra'ent  avoir  la  direction  et  la  respeo» 
saljililé.  Le  r.Mo  Jcs  ré>iilenls  devkct  lotit  à  fait 
:  nul,  si  les  atlaires  dunl  ils  ont  la  aurvtiliain-.e  et  le 
c  ontrôle  sont  traitées  souverainement,  eu  doharA 
d'eux,  par  les  bureaux  ou  les  conseils  adminis- 
tratifs do  la  métropole,  auxquels  manquent  presque 
luujours  les  éléments  niM  essaires  à  un  jU-einent 
\  éclairé.  Lus  travaux  puijiics  delà  Tunisie  oui  déjà 
i  beaucoup  souffert  do  cet  ûlat  do  cboses,  et  tout 

[torte,  malheureusement,  à  croire  qu'elle  en  «oaf- 
rira  uavautajje  encore  dans  1  avenir. 

Apres  l  iiiic*,  la  ville  qui  a  le  plus  besoin  d'un  boft 
purt  est  celle  do  buasse.  L'ancionne  Uadruiuetum 
des  Humains  était  sïltiéo  dans  la  pai  tiu  sud  du 
fjiilfr  d'Tlaunnamut,  que  limilo  au  nord  la  pointe 
di;  U  is-Mucmor  et,  au  sud,  la  pointe  do  Monastir 
avec  les  petites  îles  qui  ia  jjrol  <i)f:cnt 

La  ville  de  Sousse  est  Mtie  eu  auipliilhéàtre 
sur  «ne  petite  eoUine  dont  le  pied  descend  jusque 
dans  la  mer.  Avec  sa  murailin  blamlie,  liante  de 
neuf  il  douze  mètres  et  crénelée,  la  ville  produit 
un  séduisant eiîel.  Ellcpeut  être  considérée  comme 
la  capitale  du  Salicl,  le  pays  par  excellence  des 
beaux  oliviers»  et,  quoiquu  sa  population  ne  dépasse 

Eas  dix  mille  habilaiiLs,  elle  forme,  avec  les  imm- 
reux  et  riches  village.-,  ^jui  l'enloureul,  le  contre 
lo  plus  important  de  la  négenccs|»rès  Tunis.  Peut- 
être  même  est  elle  Sjupelée  à  uBAMnir  cenuneictal 
et  industi  iel  plusbnlfattt  que  la  capitale. 

Non  Seulement  St>us!»o  est  destinée  à  eoncontrer 
lu  majcurti  parùe  des  produits  du  SaUel,  mais 
encore  tdle  est  lo  débouclw  naturel  Je  ceux  iê 
l'Enfida  et  des  plaines  de  Kairouan,  où  lo  mouvo» 
ment  de  la  colonisation  européenne  commence  à 
devenir  lie.s  intense.  Ou  estime  généralement  que 
dans  un  avenir  prucbaiu  le  mouviemânl  mariXime 
du  port  du  Sousse  •tteindra  «ni  mille  Iooims. 

La  rade  est  ouverte  h  tuas  les  wuts  qui  souf- 
ûw^da  Sud  au  i^ord,  cupenJaiit  k  mouillage y_  est 
assez  sûr,  et  11  est  rar«  quo  les  navires  soient 
j^cée  4e  le  fuiUer|MNir  ivJleir  des  accidculii. 
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L'anriea  putl  s'élendail  depuis  la  batterie  do 
la  Quarantaine,  où  est  installeo  la  •  hefl'ene  du 
génie,  jusqu'à  la  batterie  nsanto  qu'occupe  le 
Cercle  mili&ire.  R  est  en  grande  partie  ensaolé  et 

n'est  plus  frc(^uonIé  que  par  quelques  ban|ucs  de 
pêcheurs  qui  viennent  a'échouer  sur  la  plage 
pour  se  radouber. 

On  voit  encore,  k  marée  basso,  les  traces  du 
brise-lames  qui  reliait  autrefois  les  deux  batteries, 
et  on  remarque  encore  à  tcn  e,  du  dMé  de  la  itorle 
Bab-el*Bahr,  des  ruines  que  i  on  dit  i;tre  celtes 
dee  anciens  murs  du  quai.  On  peut  estimer,  d'après 
cela,  qtie  In  superficie  abritée  était  de  trois  à  cinq 
hcctartiS. 

Depuis  r()r<  upation  française,  le  scrvin'  du  gé- 
nie a  CODStruitpour  les  bail»  militaire»  un  a|»poa- 
tment  en  duuiwnte  contre  la  fttce  sud  du  mêle 
de  la  baUcric  rasante. 

De  son  côlé,  le  service  des  travaux  publics  de  la 
Régence  a  établi  pour  l'usage  du  commerce  un 
second  appontement  accoté  au  premier  et  muni 
d'une  grne  de  trois  tonnes  pour  le  débar({ttemeBt 
des  marchandises.  On  a  au'isi  l'iariji  de  cinquante 
mètres  le  quai  des  transallaitliqucspar  voie  d'em- 
piétement sur  la  mer. 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  les  barques  des 
caboteurs  du  pays  mouillent  au  sud  du  mftle  4e 
la  batterie  rasante,  où  elles  sont  à  l'abri  do  tous  les  i 
vents ,  sauf  de  ceux  de  la  réc^ion  comprise  entre 
le  N.-B.  et  le  S.-E.  par  l'Kst.  Loi  sque  ces  derniers 
vents  soufflent  avec  violence,  les  barques  vont  se 
réfugier  dans  le  fond  sud  de  la  baie,  où  il  existe  une 
«  fosse  H  i  ilTi  anl  des  funds  de  deux  ou  trois  mètres 
couverts  par  unu  barre  qui  s'est  formée  k  une 
faible  distance  de  la  plage  «t  parallèlement  à  elle. 

hps  navires  de  fort  tunnage  iiuniillciil  au  large 
à  un  (leini-niille  ou  h  trois  quarts  de  mille  de  terre. 
Ils  n'y  sunl  abrités  par  rien  contre  l«S  VentS  du 
N.-O.  au  S.-E.  par  1  £st. 

Le  chanement  et  le  déchargement  des  marchan- 
dises s'efinéctiio  au  moyen  de  «  Mahonnes  a,  nui 
vont  prendre  les  uiarcliandiscs  lu  long  du  bord  aes 
navires  et  qui  les  déchargent  à  l'appontement 
indiqué  plus  haut.  Mais  les  communications  des 
«  Mahonnes  »  avec  les  navires  mouillés  en  rade 
ne  sont  pas  toujours  faciles. 

En  hiver,avec -les  vents  du  Nord-Ouest,  la  mer 
est  souvent  assez  mauvaise  pour  rendre  impos- 
sibles toutes  les  opérations  de  chargement  ou  do 
déchargement.  Tout  cela  ani|;mente  consîdérable- 
meiil  le  jaix  du  fret  :  les  oersouues  les  mieux 
informées  évaluent  à  cin«i  francs  au  minimum, 
par  tonne  Téconomie  que  le  commerce  réaliserait 
si  les  navires  pouvaient  o|iLTer  leur  chargement  et 
leur  décharpcmcnl  à  l'abri  par  tous  les  temps. 
I  Aussi  tous  les  eommcrçants  et  industriels  de 
Sousse  demandent-ils  très  éucrgiquemeat,  et  non 
moins  justement,  des  améliorations  qui  fscilîte> 
raient  les  opération^'  maritimes.  On  tour  promet 
une  grande  jeléc-abri  d'un  développement  de  mille 
mètres,  qui  atteindrait  les  fonds  de  huit  à  neuf 
mètres  et  qui  couvrirait  une  surface  de  cinquante 
hectares,  avec  des  fonds  sullsanis  pour  le  mouil- 
lage des  grands  navires.  Mais  ils  n'ignorent  pas 


que  cela  coulera  fort  cher  et  exigera  beaucoup  du 
temps,  !>ans  compter  HllonrtittHteda  résultat,  et  ils 
demandent  qu'on  bissenoins  grand  mais  plus  vite. 
La  municipalité  de  Sonsse  m*a  transmis  ofTi- 

eielii-meuMes  Vd'ux  de  la  jiopulalioii  à  cft  égard. 
Je  crois  devoir  insérer  ici  la  pétition  qu'elle  m'a 
remise,  on  me  priant  de  l'appuyer  : 

«  La  municipalité  de  Sousse  : 

<i  Considérant  que  le  port  de  Sousse  prend  Je 
l'extension  de  jour  en  jour; 

«  Considérant  que, dans  les  rundilioas  actuelles, 
les  opérations  de  chargemeut  ri  de  déchargement 
des  navires  s'effectuent  difltcilomainl  aux  appon- 
tcments  ; 

<<  Considérant  <|ii'il  imporie.  dans  l'intén'^t  du 
développement  commercial,  d'améliorer  cette  situa- 
tion ; 

i.  Considérant  enlin  que  la  construction  d'un 
port  abrité  nécessite  de  grandes  dépenses  ou 
exige  beaucoup  de  temps. 

I  Ëmet  le  vœu  que  le  Gouvernement  fasse 
exécuter  de  suite,  à  titre  de  travaux  d'amélioration 
et  en  atleudanl  la  construction  Je  la  grande  jetée: 

<(  1*  Le  prolongement  de  l'appontomunt  du 
commerce  jusqu'aux  fonds  de  deux  mètres  qua> 
rente  ; 

«  2*  L'établissement  d'un  brise-lames  qui 

couvrira  ledit  a[>[iontement.  » 

De  son  côté,  le  représeiilaiil  de  la  Compagiiiu 
Transatlantique  à  Sousse  m'a  exprimé,  au  nom  de 
cette  Compagnie,  qui  a  l)eaui  ou[)  fait  pour  activer 
le  mouvement  commen  ial  de  la  Tunisie,  l'intérêt 
(|u'elle  aurait  à  l'établissement  imméilial  d'un 
brisc<lajncs  couvrant  les  appoutements  actuels. 

II  me  filisMt  remarquer  que  ce  travail  pourrait 
être  fait  irhs  rapidement  pendant  les  mois  d'août 
et  deseplcnibn-,  elà  1res  peu  de  frais, au  moyen  Je 
vieilles  oarques  remplies  de  [derres  que  l'on  cou- 
lerait à  l'extrémité  de  la  batterie,  dans  la  direction 
Snd-Est.  Cela  n'empre  lierait  ni  de  prolonger  Tap- 
pontenirnt  du  commei  ee  jusqu'aux  fonds  do  deux 
melres  eianuaule,  cumnie  b'  deinaudu  la  munici- 
palité, ni  (le  construire  ultérieurement  la  grande 
jetée  dont  il  a  été  question  plu5  haut;  mais,  en 
attendant  ces  travaux,  le  débaïquoment  dos  mar- 
chandises serait  beaucoup  fai  ililé,  pinir  le  plus 
grand  profit  du  commerce  cl  do  1  industrie  de 
Sousse. 

Il  est  impossible  do  ne  pis  ^'associer  à  dos 
vœux  aussi  mudosles.  mai.'»  il  me  parait  indispen- 
sable  d'ajouter  qu'ils  n'ont  pa*  encore  été  exé- 
cutés. 

L'un  des  plus  grands  torts  des  administrations 

publiques, en  Tunisiecommoaillours^csl  devouloir 
toujours  ((  faire  grand  »  ;  elles  répugnent  aux  amé- 
liorations secondaires  ;  elles  élargissent  les  plans 
des  travaux  outre  mesure,  ai  bien  qu'elles  se 
condamnent  souvent  h  nenouvoirpas  les  exécuter. 
Cela  est  surtout  fâcheux  nans  un  pays  comme  la 
Régence  on  tout  est  A  faire.  Si  l'on  veut  y  tairo 
UHitgraad.  on  se  <  ondamno  presque  fatalemenlà 
ne  rien  faire  du  tout. 
{La  suite  prcdiàtÊment.) 
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GOyRftIËRS  DE  L'EXTÉRIEUR. 


TON-KîN.—  1.  Coumerd  Haï- Phong i' occupe 
de  la  question  Ùm  cbemins  de  ffir  du  Tookio. 

Il  parait,  et  nous  sommes  heureux  de  l'apprendre, 
que  M.  de  Mâzis,  iugéHieur  en  clief  des  pools  el 
eliaossées,  arrivé  par  le  dernier  courrier,  va  faire 
immédialemenl  les  premières  études,  arec  l'anJc 
de  U.  Fauquier,  iogéDieur  adjoint,  clief  des  ira 
vaas  pobtics. 

Noire  confrère  nous  apprend  aussi,  offl^tietle- 
ment  cette  (ois,  ce  que  nous  enleadions  cbuctioier 
dans  le  pnblte  olBclenx  depais  qoelqae  temps  : 
la  ligne  d'Hanoi  à  la  mer,  par  Dap  eau,  les 
Sepl-pagodes  el  UoD-gay,  sera  la  première  voie 
ferrée  étadiée  et  établie  ao  Tonkio. 

Nous  ne  dlsculntis  pa^  In  question  (lëjs  si  rabntlnc 
de  la  voie  ferrée  Uauoï  à  I  mer.  Cela  viendra  en 
son  temps,  qoaod  les  étades  auront  pris  corps, 
qu'un  projet  sortira  de  (  i  t  uis  cl  sera  sannu>  à 
l 'appréciation  du  public,  le  seul  juge,  le  seul  mallre 
de  toos. 

Ilon-gay,  —  el  nous  le  désinns  \  ivement  pour 
Je  Xonkin  iui-inénie— >,  si  les  mines  se  développent, 
si  à  côté  de  la  ville  minière  une  ville  eoromereiateet 
industrielle  s'ét  ililii,  devra  être  relié  par  un  chemin 
do  fer  avec  Ha:;oi  elavec  l'ialérieurdu  loukin.Quel 
sera  le  rësollot  financier  de  celte  vole  ferrée  ?  On 
peut  le  prévoir  médiocre  tant  que  d'autres  lignes 
ne  lui  fourniront  pas  un  alim<int  cbercbë  au  loin 
dans  le  Yo»nan,  le  Tsé-lclionen  et  le  Kooan^i 

Nojs  n'avons  pas,  et  c'est  regretlable,  le  moyen 
û\i  créer  tout  le  réseau  d'une  seule  pièce  en  même 
temps,  t/aifent  manque  pour  cela.  Ne  seralt-il 
pas  préférable  de  corn  ir  nu  (iliis  pressé,  de  songer 
d'abord  aux  deux  lignes  qaî  sont  reconnues  néces- 
saires, Indispensables  su  double  polol  de  vue 
stratégique  et  commercial,  Hanol-Laog  soii,  Ha- 
noi-Lao  kaï. 

Nou.%  nous  adrcsâOùs  à  M.  ie  minlslre-résidenlj 
nous  lui  demandons  d'attacber  son  nom  à  one 
œtivre  utile,  de  première  nécessité,  de  courir  au 
pins  pressé,  de  nous  ouvrir  toutes  grandes  les  portes 
de  In  Chine  enles  atteignant  avec  un  chemiti  d' for 
vraiment  commercial,  de  songer  à  la  sécarilèdu  Ton- 
kin  en  y  créant  les  lignes slralégiques  par  excellence. 

La  ligne  Hanot-Lao  kai,  que  de  fois  nons  l'avons 
déj-j  défendue  !  El  nous  ie  ferons  encore.  Cette 
ligue  sera  un  jour  ia  fortune  du  Tookin. 

Les  Anglais  le  sentent  si  bien,  il»  redootent 
lellemontdc  la  voir  commencer,  qu'ils  commen- 
cent 3  en  p:irler  dèdaigneascmfînt . 

Il  ce  Uulpaà  qu'on  iâiise  ftirmès  clevanl  nous  le 
Yo>nan  et  le  Tsé-tchouen,  alorS'  que  l'Angleterre 
va  p'y  engager.  Nous  l'avons  prouvé  déjà.  I.cis 
provinces  riches  de  la  Chine  sont  plus  éloignées 


de  Bbamo  que  de  Lao  k;iï.  Ne  perdons  pas  quel- 
ques aonè'  s.  L'Angleterre  va  faire  un  cbemio  de 
fer  qui  rapprocbera  bien  des  distances  ;  ne  nons 
laissons  pas  devancer  par  elle.  Vous  pouvez  faire 
du  Tonkin  la  première  colonie  du  monde  j  vous 
poam  h  compromettre  eo  perdant  i  jamais  dd 
temps  préeleox.  (I) 

II,  —  L'Elal-innjor  de  In  division  possède  une 
carte  sufOsammenl  exacte  et  détaillée  des  diverses 
régions  de  l'Annam  et  do  Tonkin,  on  do  moins 
de  celles  déjà  occupées  par  ncis.  si  I  tonnées  par  les 
colonnes  'il  semées  de  postes  çà  et  lÀ. 

Au  fur  et  à  mesore  que  notre  cordon  d'occn* 
palion  s'étend  vers  le  nord,  àcliaqne  pas  en  avant, 
on  lève  le  terrain  parcouru.  Ce  long  travail  se 
produit  malgré  toutes  les  difBeoltés. 
Ou  ue  saura  jamais  tout  ce  qu'il  a  fallu  de  cou- 
'  rage  el  d'énergie  de  la  part  de  nos  officiers  pour 
[  ne  pas  perdre  une  minute  malgré  les  marches  péni- 
bles eiïectuées  en  toute  saison  devant  l'ennemi  ;  pour 
avoir  sans  cesse  le  crayon  à  la  main  et  rapporter 
aujourd'hui  l'itinéraire  d'une  longue  colonne, 
demain  celui  d'une  reconnaissance  de  quelques 
heures  autour  d'un  petit  poste,  scntinelleavancée. 
I     El,  à  rcial  m.ijor  de  la  division,  quel  travail 
encore,  quelle  persévèrent  pour  mener  à  bien 
l'œuvre  d'cnsembl",  i  our  coordonner  tous  MSlevés 
rapides,  les  assembler,  en  faire  un  tout  ! 

Ce  tranil  ne  peut  encore  être  terminé.  11 
manque  bien  des  documents.  On  n'a  pas  pénétré 
partout.  Que  de  régions  encore  inexplorées  ou 
mal  connues:  le  pays  situé  entre  Cao-bang  el 
Thaï  nuycn,  sur  h  rive  gauche  du  Son?»  ki  cung, 
le  hanl  ccurs  de  la  Rivière  Noire  au  Nord-Ouest 
de  Binh  Dlnh;  le  haut  fleuve  Rouge,  avec  ses  forêts 
profondes  sur  les  deux  rives  ;  la  rivière  Claire, 
au-dessus  do  luyen-quan  ;  toute  la  région  des  tacs 
Ba  ho. 

Mjis  peu  à  peu  nos  posles s'avancent,  ilf  four- 
!  nlssentdes  lensei^inements.  On  peut  prévoir  qn'a- 
'  vanl  peu  le  Tonkio  sera  connu  et  levé  jusque  dans 
SO  I  in  oindre  recoin,  aussitôt  que  nos  soldais  auront 
fini  de  ie  parcourir  en  tous  sens  à  la  |)oqrsuite  des 
derniers  rebelles. 

Nous  n'avons  pas  à  insister  sur  tous  les  avan- 
tages présent^s;»u  point  d^  vue  militaire  par  U 
connateance  détaillée  de  pays. 

Combien  les  opérations  ont  é'ô  rendues  plus 
longues,  plus  dirOciles,  parce  qu'on  manquait  de 
cartes  sérieuses»  qu'on  allait  i  l'aveoglette  I  Bn(»re 
aujourd'hui,  que  d'iiiconvênienls  de  ce  genre  II 
i  subsiste,  dés  qu'on  quitte  les  réglon§4éjÀexpIo- 
I  rèes  !  Cela  ssole  aux  yaai.  / 

M:iis  il  nous  semblé  qa'à  côté  de  l'adminislra* 
lion  militaire,  toujours  laborieuse,  toujours  en  éveil, 

(1)  u  quel)  Ion  dt»  WtH  tUtim  i  Mjl  M  mdM'dl^  Itdw» 

pisr  aumér». 
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maroiRB  passée  m&  VRàsçjjB  a  mapa&asoab. 


radmiaislratioo  civile  a,  elle  aussi,  un  devoir  à 
remplîr. 

l.;-  cirte  milil'iiro  nxislc  OJ  va  exister.  C'est  à 
l'aiiloritt!  civile  qu'il  appjrticni  défaire  la  carte 
d'Annam  eldaTonkin.  {)  uni  de  vue  agricole, 
commcTcidI  et  iiiduslrit  l,  cirle  aussi  dèlnilléc  que 
possible  et  donnam  pour  chaque  province  un«: 
ronf«  do  reaseignemepts  dirers.  Le  rAsIdent  fsl 
niii'iix '^ue  personne  a  rnôine  de  f.iire  ce  lr;iv3il 
ttiila«  iiidispeasabla  ;  il  poura  s'iiiforuer  auprès 
des  mandariiis,  el  eem  ei  se  fantoronl  bien  de 
lui  donner  de  fausses  indicalîofis.  tî  loi  aeraU  trop 
facile  lie  \^^s  contrôler. 

Ce  te  carte  de  la  provriitcc  devrait  indit]Qor  les 
prodiicltods  diverses  du  sol  :  rii,  caiHie  à  Mcre, 
eolonnier,  cannnlicr,  mus,  mûrier,  arec,  cocotier, 
avec  les  cantons  de  production,  les  centres  où 
telle  61  lelto  coUurt  domlnenl. 

Il  y  a  nn  peu  partout  des  biens  abandonnés  par 
les  particuliers,  des  biens  communaux  ou  doms- 
niaux.  Tool  ce  qui  n'upparticnt  pas  au  particulier 
al  ne  peot  être  vendu  par  lui  est  la  propriété  du  roi 
d'Aniirïm q 11 i,l'M, petit  vi^iidre, louer  ou  roncéilcr.ll 
faudiail  quo  tous  lus  termina  domaniaux,  i|uh  tous 
tes  terrains  miniers  fussent  iiidii]uèi  sut  h  carte 
de  la  proTMice  ;  snr  des  noies  ;i  l'npptii,  on  surail 
i'élenduc  de  cbar|iic  tei  r;iin,  la  nature  du  sol,  celle 
de  la  miD8  el  les  aotiesreiiseigncraenis  reeaellHs 
psu  à  peu. 

Au  point  de  vue  commercial  el  industriel,  que 
d'indications  encore  S  recberdter  de  tous  côtés  ; 
l'importalioii  eirexpjrlation  Je  oliaguc  province, 
les  divers  produits  importéi  ou  expocté^  les  luar» 
ebés  industriels  et  eommerciaux,où  sont  treodnes, 
aclielécs,  ouvrées,  les  matières  premières,  où 
sont  oipédlés  ou  GOiisonunôs  les  produits  ainsi 
maouTaetorés. 

Certes.on  ne  pourrait  songer  à  avoir  tous  ces  ren- 
seiji^ncmf^ni.s  dès  le  premier  iour.  Ce  serait  une 
aâaire  de  longue  baleine. 

Mats,  ploi  tard,  ehacnn  y  trouverait  |do  grands 
««•otages. 

T.n  coinn,  Tagriculteur,  le  mineur,  l'industriel, 
pour  demander  uoe  concessiou,  n'auraient  qu'à 
consolter  la  earte  de  cdisqne  profinee,  ft  voir  tes 
terrains  snswpltblcs  rt'Ôîri  r  i  )  éite  et  h  eu  de- 
mander un  après  l'avoir  étudié  sar  place.  Ils  au- 
raient tons  les  èfèments  poar  ti<i  premier  dtoU  j 
il;  ôvUprii'Mit  toutes  les  recherches  à  n'en  pios  finir 
dans  le  méandre  des  propriétés  annamites. 

Avant  de  tenter  une  entreprise  commerciale,  le 
Dèsoclaat  aurait  scssi  une  base  sèneuse  dans  les 

renseignement  -  n  lrainistratifs. 

'  Noos  ne  pouvons  nojas  étendre  davantage  sur 
ces  eonddéraliOQS  on  peo  arides.  Mab  il  nous  a 
para  Qtiîe  de  sl^aler  «a  Proleeionl  ce  que  noos 


attendons  do  ses  figeais  cl  de  leur  bonne  vuloiité 
pour  préparer  l'avenir  de  la  colonie,  pour  attirer 
le  colon  et  rendre  ses  entreprises  plus  facil''S. 

I>K  C.  C. 

M \t)M.\^(  AIL.  ('.iiùt^).  H".  —  f'h*>z  un  peuple.- 
primitif,  ir:ari;i'_:i-  i  s;  ;irrornfirii:nf>  <ii'  ci.V.'ni' 'mes 
embl^diaiiques.  Le  mnlgachu  ubtieni  sa  fiam'-ae 
nu  moyen  d'un  coup  de  la:ice  bien  paît.  «  A  9 
linui'QS  du  soir,  son  boudinr  au  bras,  sa  SKgM* 
a  la  main,  il  va  frapper  à  1*  pur(e  «i^  son  futur 
beatt-pèra.. .  Cette'  porte  a'odvre,  mais  le  préten* 
datit  est  accueilli  par  un  rade  coup  de  lénee.  A  liri 
de  lo  pa:i  r  !ostf^iiiL-n t  et  snns  mal.  S'il  réLi>S!i,  i?  est 
jugé  ctfiJîiiil'î  ii<'  'ii't'tîii  Ji(4  <-a  fumiiie  et  ses  cnff  ui.M,  et 
Oli lui  aC''' 'hId  i)iMau:i'li'.  '  i,c  H-lslI-'d  iiii'r.r  du- ^  lUi 
Sa  fiancoe,»  diargeo  fi'uii«  cruciie  vi<le.  L'uuiou  sub- 
S'i^'ors  laiit  que  la  cruche  vide  Tie  «era  pas  CSSsée 
par  1«*  mari  sous  les  yeux  Om  ta  femntp.  » 

Uinduatrio  «st  radimentaiie.  Un  GOmmeree  de 
troc  asaex  actif  règne  avec  les  Ma«iiareign«a.  Uhk- 
digëae  échange  se^  bcEufs,  ses  lainoii,  son  r»  contre 
d«s  v^ifcm^nis,  des  indiennes  françaiscR,  des  perca- 
!•»»  «npiai^os.  La  seule  monnaie  en  uxagn  osl  noire 
li  'M'n  i.ii-  5  francs.  «  '.'n  v  ni  les  Mnli<Hclii>3  sV'iiifiarf.r 
d'une  titf  eus  l'iècea,  la  ùi  Visor  en  miii  ceaux  de  va- 
riable (grandeur  el  «n  soumettre  le  ])oiil:>  a  dCM  bft* 
Urires  qu'ilK  portent  habiiuellemeai  sur  eux. 

Tous  ces  indigènes  nossèdeot  une  remarquable  fa* 
ealté  d'asBimilaiton.  Il»  n'ont  point  de  répuenanoe 
pour  lee  Européens;  bien  mu  contraire,  ils  ne  oamnn- 
dent  qu'à  emprunter  fears  arts  et  leur  industrie: 
«  IfR  princes  du  sang  et  antre*  nobles  personuugoe 
se  in-jcitri'iu  (oui  finrs  ijuainl  il-*  .smii  <!i'venu«  assez 
u'Irons  (iiiiir  M' riuulfi.'  imi  liMliir.  |U  .s,;  fahriquenl  de 
la  pou  ire  ;  iirii>  pour  avoir  le  .s:i I praire,  on  re  -in>illo 
ruruiH  lie:»  vaches.  G'e.sl  la  Ciorven  des  l'emnifs  r^ui 
n'ont  pas  de  mari  :  on  y  fait  détremper  ds  la  terre, 
de  la  Dou»o  rfç  vnche  ei.  d'autres  choses  putréfiées. 

On  sera  it-i-n  c;  surpris  de  n'avoir  pas  «neore 
va  apparaître  les  Hom»^  C'est  (îu'en  effet  le  Hot« 
est  une  invention  moderne,  tonte  rteente, un  prodait 
iuia^iué  pour  le  besoia  d'une  cause,  et  cette  cause, 
est-il  besoin  <le  le  dire,  eal  celle  de  nos  bons  amis 
les  Aiii^lais.  Ceci  s  '  r.itlaohe  à  l'histoire  de  nos  rela- 
tion:) aviio  Madagascar.  C'est  celte  histoire  que  je 
demande  la  permwnoa  de  prtnentar  maiDlenaat  an 
lecteur. 

Ce  tut  en  1506  'jue  Madagascar  fui  connue  pour 
la  première  (bis  des  Européens.  Tristan  d'Acuoha 
et  Atbakarque  y  turent  poussés  par  la  tempête.  Peu 
de  temps  après,  las  Poviuicats  ^  tibordèr»ni  sous  ta 
eondnite  de  Diegu  Suares,  nMua  îla  ne  s'y  arrêtèrent 
pas,  car  il  n'y  avait  point  d'or,  et  le  métal  prècieilX 
était  alors  l'unt^iuc  utjj^t  des  recherches. 

(^'fl-i-lsi-uliMii-nt  PA  U>4'.2  qu'un  cmbliRSfMiionl  soiieux 
se  fixe  sur  sm  côte*».  Ctit  etablisi^meat  eat  français. 
Un  Dieppois,  nommé  Rigault,  obtient  de  Riclielit  u 
mission  de  prendre  poesesaion  de  Medagascar  a» 
nom  du  'roi  do  Fr*nee  «  pour  j  ériger  otdonia  et 
commerce.'  > 

OetlA  praoïlère  tralattve  avurta  d'an*  inçon  misé- 
rable. (>n  ne  connais:»nît  ni  la  structure  ni  lu  climat 
de  rtle.  Le  premier  gouverneur,  Pionis,  n'avait  au- 
cune des  qualiti'8  do  prudence  el  de  lact  exigées  en 
pareille  eircuiistaooe.  En  1664.  il  fonda  Fort-Dau- 
plii»,Mi  «nd  <d  l*tts,aoo  Ma  deU  tel* 4a  8t»i.iMl»$ 
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mai»  la  situation  etmtgmveinetu  comprounse,  quand 
jliul  remplacé  par  Flacmirt. 

Ce  dernier  doaoa  à  Mftdasaecar  le  uom  de  «France 
«rJMi4«l«  *t  dM  esploratiCMiis  dsas  l'ialérieur  des 
tcrrM,  mai*  «pport*  om  Tsid«vr  «wgérée  d«iia  m« 
r«f  porta  avec  l«a  ÎDdjgèoaa  al  n'obtiot  qoa  da  niiuiea 
résultau. 

It  fut  remplacé  à  son  tour  par  Cbamptnargou,  qui 

roii,i>it  iiveD  les  d  i  omeiils  Je  son  [irèJe-esseur.  Aidé 
par  un  certain  LiiCH/.t',il  (!iiira»?ii  relations  lie  j.ftix  et 
de  hitn  voisinage  avec  lus  indigent-'-^-  1.9  gouverneur 
devint  jaloux,  (i«  sua  i^ùtii,  4U1  «e  vucuoiraint  de 
qui  it«r  lu  colonie  Rl  de  chercher  un  refuge  &  l'intérieur. 
Là  il  époua»  la  filU»  d'an  roi  taalgacbe  et  devint  80u- 
varaia  d'ua  paiaaant  état . 

Cbampmargou  aurait  bi«n  voulu  conliaaar  aoa 
habile  politique  ;  mais,  au  XVII*  aldcla,  dec  peoaéaa 
(la  i  rùsc'ijiisme  religieux  se^malaieDt  aux  plans  de 
i^^ulotiisaiiun,  61  le  gouverneur  de  ta  France  uriontale 
se  vit  imposer,  avec  ordre  de  !e  soutenir  en  tout,  un 
fouguc^ux  Lazari^tf .  le-  p^th  Ktionno,  dont  le  ïàle  in- 
oonsidére  brouilla  tuut. 

Un  de  Doa  uitilleure  allies  était  Uiang-Manong,  le 
<&af  da  la  plus  puissante  tribu  du  sud.  Persuadé  que 
aa  oonveraiOD,  «'il  l'oblanait,  déciderait  celle  des  au- 
tres, le  P.  Etieona  «a  rand  dans  son  ▼lUage,  pijnëtre 
dans  sa  case  et,  au  mApria  da  toutas  laa  Jota  da 
riiospitaUté.  s'em parant  de  Sus  arotilettea  et  de  ses 
idoles,  les  jette  au  f^'u  dc\ai)t  lui.  —  N'atHrellenient, 
le  chef  prit  le.t  anucs  i-unire  nous,  ei  ('bampumr- 
gOu,  sur[jri,s,  auiau  1  ii  ii  assacru  .-luii.'i  rmiorviM.iidU 
opportune  de  Lacu/o  cjui  suuvtiu  de  sa  qualité  de 
français  et  dégagea  son  ancieu  cbei.  Uàîa  loili  le 
flniit  d'uoe  haoiia  politique  ôtait  perdu. 

L'importaaee  do  servioa  nindti'v>éoarieilia  Champ- 
raargou  et  Lacase.  En  mémo  temps  Cotbert,  projetait 
de  doter  la  France  d'un  véritable  empire  colonial. 
Choisissant  Ma<lngascar  comme  pivot  dn  sa  politi- 
que dau»  It^s  murs  d'Orient,  il  en  (aisait  le  centre  de 
la  compagnie  des  \\uUi^  oriontHle.s.  Un  gouverneur 
muni  de  pouvoir:*  exti'aord*aaires,  escorté  de  10 
VSMMaaa  dont  un  de  36  canons,  débarqua  à  Mada- 
gaaear  ;  c'était  la  nuàrqaia  de  Mondavei^a.  Grâce 
aux  bons  officaa  da  Laoaiea*  il  Mbeva  da  rétablir  la 
•itoatioa  ma  instant  compromiaa  ai  rtmom  avec  iss 
Malgaoiieadcs  rapports  da  banne  amltiA.  Monda- 
vergue  ap]«liquKii  il  Madagascar  les  proce'd.'s  que 
Duplcix  devait  tnjpluyer  plus  tnnl  avuc  tant  <le 
succès  dans  l'Inde. 

Mais  Mondevargo*  était  agt'nt  rj«>  la  compagnie. 
CSatta  dernière»  aa  1670*  retracuiu  J'iie  au  roi  qui 
aovoya  oamma  gouvaroaur  l'anirai  de  Ja  Ui^a, 
hanuna  vtolent  ei  brutal,  préféraot  laa  procédés  de 
Flacourià  ceux  de  Monde ver^jua.  Bientôt  cette  po- 
litique produisit  des  résultats.  L'Ile  Hntiëre  se  soulè- 
ve contre  nous  :  Lucaxe  est  tuÀ  i^uns  une  c^ciniu.  u  - 
ehe  conue  les  indigènes  et  en  1>*T-  Foi  i  DaupUin 
ost  surpris  et  tousTes  Fran(ai.s  si>iu  iiia.siiucrL>s. 

Ainsi  fiiiit  d'une  Caçou  tragique  oelte  preiuière 
colonisation  de  Madagaaear  par  la  France.  CaUa 
trÎHtM  bistoira  «en  du  laoiaa  à  établir  d'uaa  fafiou 
îadêoiable  laa  droits  da  noira  paya  aor  la  graods 
iUMalgacbe. 

S'il  n  ya  plu.<!  eu  ilepuisd'expéditîon  éfTeciivts,  il  y  a 
eu  du  moins  affirmation  du  droit.  Eo  1686,  un  arr>''t 
du  conssi!  réunit  solennellement  Madagascar  bu  do- 
maii)'  I  11)  j  M  unne  de  Fiaucd.  Kn  I~i0etl72o.  la 
COuroaiu:  atHrnicbOn  droit  par  dasuditaoui  tntordiseut 
)a  création  d'e'abltssamentH  privés  à  Madi^H.scar. 

li'tnflusDca  française  j  subaîste  encore.  En  17S0, 
on  voit  la  caporal  lAbigaciM  <épa«aar  Ja  latM  Bétt, 


obtenir  pour  la  Kr.mcti  Ift  cf-ssion  de  Ste-M;iria  et 
iHire  reconnaliro  sun  autorité  sur  tuut  le  littoral 
orienia'    de    Tamniuve  jusqu'à  la  baie  d'Aniongil. 

{La  State  prochaini-mciu)  A,  MEHciiiKH. 


Antii.mîs  FRANÇAisKs  (Marti.mque).  —  A  l'-iuvcr- 
turo  di;  lii  stissiiHi  du  t'r.tnaeil  Uéneriil,  le  ijMiiveau 
gouverneur,  U.  Albert  Grodel,  ii  prononce  uu  dis- 
cours. Ce  documont  renferme  un  certain  nombre 
d'indications  mtéressrintes  sur  la  situation  adminia- 
tradvB  de  la  colonie  et  sur  la  ligne  de  condollaà  sui- 
vre pour  l'améliorer.  Noua  croyons  devoir  l«  rapro* 
duire  pour  cette  ndaoo  : 

•  Messieurs  les  Cousteillers  généraux, 

J'ai  l'honneur  d'ouvrir  la  .««ession  extraordinaire 
de  1887. 

Elle  de  ait  ;vvoir  lieu  [dus  tôt.  Eii«  a  été,  comme 
vous  vous  en  .s>iiiveuez,a|(junié8  par  le  Ministre. qui, 
dans  l-'S  instructions  qu  il  m'a  données,  a  bien  voulu 
me  laisser  la  faculté  de  réunir  ou  de  no  pas  convo^ 
quer  la  conseil  général  en  session  extraordinaire. 

Mais  i'ai  vu  pendante  uue  question  d'ttns  impor- 
tant» considérable,  celle  de  la  Régie  des  spiritueux, 
qui,  eu  égard  à  la  résolution  pris^  par  vous  dans  vo- 
tre dernière  session,  m'a  semble  ilevuir  «'-ire  résolue 
8ansr«tard.J'ai,en  coneéquence.déciile  d«  reunir  l'As- 
seinblee  locale.  Celait  pour  moi  l'occasion  toute  na- 
lurolle  d  euirer  iininediaiemeot  en  rapport  avec  elle. 
Sur  la  demande  de  votre  commission  coloniale,  j'ai 
fixé  au  25  courant  la  session  extrserdioaire  pour 
permettre  à  deux  do  vos  hoitomblaa  eollégues  qui 
etaienian  France  de  pmndrs  part  à  vos  délibéra- 
tions.-il  m'a  paru  en  effet  convenable,  alors  qu'une 
question  imeressaoi  toute  la  population  allait  être 
mise  à  votre  ordre  du  jour,  d'attendre  que  tons  les 
reprc.seniants  élus  de  la  eoloniaAiaaaBt  4  mèma  da 
vokir  gur  i  i'ite  <juo»*tion. 

En  deh<jrs  tlu  projet  proparé  par  la  commission 
coloniale,  suivant  le  mandat  qu'elle  |t  re^ni  do  voui, 
relativement  a  l'impôt  sur  les  apiritiaux,  ladminis- 
tratiott  voua  soumettra  an  aoeea  grand  «ambra  ti*tS- 
lairesdontja  vona  énamérsrai  brièvamaM  las  plus 
inpartantaa. 

Von^  avez  décidé  en  principe,  le  17  décembre  1886, 

rélaMustietnttMl  d'un  rôae.au  de  ligno)  l*ilephoniqtie»i 
duiis  lacidonie.  Le  oiiliifr  des  nliarge»,  prépara  par 
l'administranoii,  1 1 1  m  m i  ■  ensu ilo  par  lu  eomnnstiion 
c^'ioniaUi,  a  été  delimiivement  arrâie,  le  2  inaraliiB7, 
par  un  n  prédfoBsaaffr.  Vo««  avract  aaieb  da  donier 
de  l'a'faire. 

Depuis  que  mnia  vous  êtes  sépnréSy  un  déoret  du 
4  juin  1887  a  raodu  applicable  A  la  Martmiqut  le  dé- 
tmtdttSl  mars  J88^',  qui  a  supprimé  l'Ioaliénabilité 

des  50  pas  géométriques  à  la  iîoadctoupfl.  J'ai  r»ndu 
le  31  juillet  un  arrêté  pour  assurer  l'iixécution  du 
d^crM.  \'(tu?  aurez,  A  v<»tre  tour,  a  fixer  les  «Iroita 
d'enre>iietretnent  à  percevoir  Sur  les  actes  destinés  h 
runsacrer  Isa  ooaceaaiona  &iiiffaip«giaBKoa  àtiira 
o()éreux.  - 

A  l84a(adii  tSééeembra  1886,  voas  avas  frappé 
d^un  droit  d'entrée  de  JO  francs  les  futailles  vid^t 
destinées  à  loger  des  rhums  ou  tafias  et  d'une  taxe 
de  franos  les  f«Lts  démontés.  M.  !  >  So  iK-Sefi-éiaire 
d'Etat  a  estimé  que  la  dtstloetttn  (|u>>  .uns  a\eK  t^ta- 
blii?  constitue  une  modification  i  i'  issiette  de  l'impôt 
et  qu'elle  dott-étrs  Htcprouvée  par  décret.  D'un  autre 
cMé,da«-4haBÉbaaadaeaeuaanDa  nélrapoliiaiDaa' aa 
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•ont  i>laiiiies  d«  Jii  .^uoiuèJu  iruo.  '|>ii  durait  un  cn- 
ract^re  prohibitif  â  l'égard  de  l'in'Jiistri'^  simildire 
mAtropcjlitainc.  L'assemblée  locale  syanc  voulu  viser 
la  concurrence  étrangère,  nous  lui  soumeUrons  une 

ÏropoaUîon  tendaot  à  substituer  un  droit  de  douane 
eelui  d'oeiroi  de  mer,  droit  qui  aous  semble  suffi- 
samment prolecteur  pour  notre  industrie  de  la  ton- 
neMerie,  dont  nous  devons  avant  tout  sauvegarder  les 
îotérèis. 

M.  le  flbef  ilii  service  adininislraiu  sii!licil(\  ou 
nrjin  lie  ;'lù;it.  \ii  Luiicessioti  dv  7C  liectrir^s  lin  ter- 
rain siiucs  «iaiis  loss  liautéurs  du  l'ilc,  sur  la  routo  de 
Forl-de-Frani*e  à  Saini-Pierre,  etdcsignis  bous  le 
nom  de  Camp  Jes  Pitons.  A  an  moment  donné  et 
dans  un  inlérOt  sanitaire,  le dMfde  la  colonie  peut 
se  trouver  forcé  d'isoler  les  troupes  de  l'artillerie  de 
marins  comme  celles  de  l'tnfaaterie.  Le  campemeni 
nè<-(:"^.'iAir«)  sera  établi  sur  les  terrains  qui  tous  sont 
dL-[iiHii(Jes.  Ju  suis  uHsuré  4U0  vous  examinerez  le 
mémoire  <ir  1  »'iminislration  avec  lollicitudo  et  le 
de^ir  (iti  l'accueillir. 

A  diverses  reprises,  le  Ministre  a  appelé  l'ailfio- 
tion  de  mon  prédéeessenr  «t  la  mienne  tur  l'instal- 
lation défectueuse  de  la  maison  centrale.  Mon  pre- 
mier soin  a  été  de  ui'y  r.ii'Ii.'.  l'  vuis  en  Krauce, 
comme  membrrt  de  l;i  cuiii'.ni'-sicM)  extraparlementaire 
de.s  leculi vistefc,  \is:ie  li'  S  uiiusuns  feiiira'rs  affré- 
tées aux  hommes  et  hux  leiiimes  Je  r(^<$umeriiti  en 
un  mot  mon  mipresHion  sur  l'étabSi'-seii!! nt  péniten 
tiaire  de  Kort-de» France  :  Ce  n'e«< /)^!(  n.iv  prison. 
L'état  de  chueee  actuel  exige  des  inoilillcatiiiris  qui 
nécessiteraient  nne  dépease  élevée.  £»u  égard  a 
l'état  daa  finances  l(>eales,  non»  voua  damandons,  afin 
de  parer  au  pins  pressé,  un  crédit  de  7,000  francs 
en  chiffres  ronds.  Pour  éviter  le  retonr  d'évasions 
qui  menaçaient  la  nécurité  publique  au  chef-lieu,  j'ai 
décidé,  en  ce  qui  me  concerne,  que  le  postn  militaire 
serait  établi  de  jourcomme  de  nuit  ;  il  stniit  instiillé 
à  l'intérieur  des  bâtiments  avant  la  fia  de  votre 
session.  Il  noua  faudra  aussi  plus  tard  nous  pri^occu- 
per  da  travail  et  de  l'instruction  des  détenus,  qui 
peuvent  rester  dix  ans  dans  la  prison  aana  travaitier 
et  en  sortir  aussi  ignorante  qo'iU  y  sont  entrés. 

M.  le  Ministre  de  la  marine  et  des  colonies  vient 
do  m'adresser  une  dépêche  télégraphique  m'avisnnt 
que  le  vice-rectorat  était  maintenu  et  qu'un  auir«  ti- 
tulaire allait  être  nommé.  \'ous  sere/.,  «lès  Inr»,  Mes- 
sieurs, appelé»  A  voit  r  uii"  somme  •'Kale  au  montant 
du  iriiiterneiit  iln  vice-i'ecteur  pour  un  siMueslrH.  La 
décision  du  gouvernement  m'impose  le  devoir  do 
porter  mon  attention  particulière  sur  le  service  de 
rinsiruction  publique,  puisqae  son  chet  continuera  à 
lona  1  autorité  directe  du  Gou- 


publiiine  m'amène  à 


exercer  «eafoncauns  «ona 

verneur. 
La  matière  de  l'instruction 

vous  informer,  en  passant,  que  j  aii  mstiiué,  le  23  août 
courant,  dos  prix  pour  l'école  d'at  ts-ei-môliers  do 
Fort-<l»'-FriinL'e.  (juoi'|u'il  s'agisse  fl  utie  somme  biôn 
minime,  l'elTet  produit  sera,  j  en  suis  certain,  excel- 
lent sur  l'esprit  de  nos  jeunes  élèves.  J'ai  été  heu- 
reux de  pouvoir  rappeler  ainsi  que  la  République 
honore  le  travail  manuel. 

Pour  implanter  et  développer  i«r  son  aol  la  cultu- 
re du  tabac,  ta  Guadeloape  a  demandé  au  Ministre 
des  financés  lo  concours  d'un  ingénieur  des  iiiaoutnc- 
lures  uaiioiiiiles  qui  Joit  y  séjourner  trois  armées. 
Lo  Ministre  da  la  marine  a  exprim<i  l'opiii'Oii  '{ue 
vous  pourriez  profiler  da  la  présence  de  cet  ingtS- 
nieur  dans  la  colonie  voisine  pour  solliciter  egaie- 
meni  son  eavoi  en  miseion  à  la  Martinique.  11  y  a 
1*  one  cultun  Aoiit  rintiodnotioa  dftM  noto*  paya 


serait  utilement  eiicjuragee.  Vous  voudrez  bien  déli- 
Ijérer  sur  le  point  de  savoir  si  nous  né  devona  pas 
imiter  l'exemple  de  la  Guadeloupe. 

Une  bourrasque  violente  a  éprouvé  la  cofonîe  lé 
20  juillet  demifr,  principalement  dans  l'est  de  l'fle. 
A  la  8ol|e  de  cet  événement,  l'administration  locale 
a  été  saisie  de  nombreuses  demandes  de  secours.  Il 
m'a  paru  qu'elles  devaient  vous  *^ire  soumises,  et  M. 

10  DirectiMir  >]<■  i'irucrii  iir  vous  domandera  de  préle- 
ver 15, 0'Hl  Iran,  h  sur  'o  fonds  de  rést-rv»  pour  seen'j- 
rir,  au  imiins  i];iiis  uni  Ceri.'nui'  mesure.  Ii's  \  icliiii-'S 
de  la  bourraiique  du  20  juillet  et,  en  même  temps, 
celles  des  inondations  de  1886. 

Il  me  reste  A  vous  entretenir  de  la  parlidpaiion 
de  la  Martinique  A  l'expo^^ition  univaniMla  de  1869. 
Le  )Cin»atra  m*a  écrit  que  les  diverses  «trfoaiea  ent 
toutes  répondu  déjà  d  pHppet  do  département  et  ont 
voté  des  sommes  plus  OU  moins  im[iiirtniiles .  I.l- 
contingent  le  plus  élevé  est  celui  delà  (iusnifloLip.'. 

11  e>i  lie  40,1)00  IVuni's.  .Xnui  [ircvovon^  une  somine 
in-nns  torle,  :^5,i)'H)  truncs,  plus  â.OjO  Iranos  u  em- 
ployer dans  la  colon  le.  La  charge  afférente  à  l'exercice 
1887  serait  de  C.'.*5u  francs.  Ce  Kactitice  permettra  à 
la  Miirtinitjui:  d'être  représentée  comme  elle  doit 
l'être  à  la  prochaine  otposition  universelle  interna* 
tionale. 

En  terminant,  ICM.  les  Conseillera  généraux,  je  me 
féliciterai  encore  d'aVoir  pu  au^si  vite  inaugurer 
t'iTe  (]"  mes  rapporis  rivei:  i'assemblée  locale. 

Vous  ii'.tiii'ndr/.  iIh  inui  qu'une  lirAve  déclaration. 
J'ai  dit  publnuiomcnl  iciil  ce  que  j'avaim  >i  dire.  Je 
n'ai  rien  a  y  ajouter  ;  je  n'ai  rien  a  en  retirer. 

Je  suis  de  l'école  des  admini-'trnteurs  qui  ne  crai- 
gnent pas  la  lumière.  J'ai  fait  publier  au  dernier 
numéro  du  jl/onueur  la  aitiutttoo,  au  31  juillet»  d«a 
recottea  de  l'exercice  oouraot.  La  même  pubtieatiov 
aura  lieu  loue  les  mois.  L'état  nenaiMl  wadèpanaaa 
efiectuées-  sera  inséré  aussl  au  MoMÉeuf  A  partir  do 
mfis  iroiiiohre. 

ApPL-s  quarante  an.s  ild  «uOraga  univenel.  il  hnl 
administrer  au  graïui  jour. 

.Messieurs,  respectueux  des  droits  du  conseil  gène- 
rai,  résolu  à  ti'exceder  jamais  les  miens  et  4  suivre 
strictement  les  instructions  du  gouvernement  delà 
République,  i'ai  la  Corme  conviction  au'un  accord 
complet,  —  accord  que  déaimot  tous  les  boas  ci- 
toyens,— régnera  toujoara  entré  l'assembléé  locale  ei 
le  nouveau  gouverneur.  • 

Albert  Grodbt. 
»a<é'¥X'»-»^ 

Ko.NCo  (suite)  (1).  —  Vis-à-vis  de  la  plage  sa- 
blonneuse de  Vtvi  et  sur  la  rive  oppusé',  dans 
la  coulée  tais^^ee  par  deux  montagnes  A  la  terre 
d'argile  rO\i^(;Ure,  apparaît  le  M'pozo,  rjur  vient 
porter  au  Kongo  te  tribut  de  ses  modestes  eaux. 
Sur  In  rive  droite  du  cet  affluent  s'élève  encore, 
sur  le  flanc  de  la  inontapne,  l'édifice  qui  servait  de 
station  à  VAstociaiion  internationale,  station  trans- 
portée aujourd'hui  à  Matadi.  A  peu  de  distança  de 
son  embouctiorc,  le  M'pozo  est  barré  par  des  obsta» 
clos  naturels  infranchissables  ;  maisj  en  amOnt  de 
ces  barrages,  le  cours  d'eau  est  navi^ble  pour  les 
pirogues  qui  peitvent  atteindre  non  loro  de  San-Sal- 
vador. 

A  Vîvi  s'arrAte  tonte  navigation  ;  c'est  le  nec  plut 
ultra,  les  eolonnas  d'Hercule  congolaises.  La  capi- 
taine du  Héron,  M.  Stenfeelt,  qui,  autrefois  com- 
mandai I  le  petit  steamer  V«/te  «PAneertf  a  bien  pu 
remonter  quelques  mâles  plus  haut,  mais  la  naviga- 

(1)  ▼«kliséssx  éMritos  aanfNS* 
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tion  yestsi  difficile,  ies passes  sië'.nutes,  le  couraut  si 
fort,  le*  rochers  si  nornbreux  et  si  aigus,  qun  U's  ris- 

ÎU9S  d'une  perte  totale  seprè^jenteai  àchaqiie  matant, 
k  DOtre  débarquement  sur  la  plage  de  Vivi,  M.  DIS, 
•geai  de  l'£l»t  indépeadaot,  s'empressa  de  mettre  à 
notre  service  eee  nombreox  domestiquer  pour  le 
Ininsiiùrt  nos  bngagus.  AprtiS  une  iiivitetioo  A 
lioiîs  reposiT  Lt  a  nous  ralralchir  Jans  le  chftrmanl 
petit  châlet  nu  i!  liabilc,  il  lit  îivnD'Vr  deux  ro  i  - 
gracicusemi-nt  mis  à  nolro  dispositiim  pour  lu  mon- 
tée tir'  la  C(i!:inc,  où,  en  peu  île  ifuipr^,  nouserrivâmee. 
i.à  s'élevait  autretuis  le  Vivi  de  Sitanley. 

En  moine  d'un  quart  d'heure,  nous  arrivons  nu 
Vivi  gouvernenieniAl»  ou  noue  aiiendenl  l'hos- 
piuilité  la  plue  éeossaiM  et  l'aceudl  le  pto»  bien- 
veillant. Habitué  aux  sombree  et «nfumAee demeure» 
africaines,  au  mander  douteux,  au  sommeil  eur  la 
terre  uutt,  sons  la  gardo  lio  mun  .:hien  au  d'un  noir 
eiidoriiii,  j'ciais  on  ne  pfui  plus  agréuljtenient  sur- 
pria de  prendre  place  a  uim  tnble  luxutîUSemHnr  ser- 
vie, qui  projetait  dans  une  sallo,  d'une  nieiiLulfiise 
propreté,  la  double  rangés  de  ses  cojverls 
«t  de  ses  crtstauk.  La  nappe  était  blanche,  tes 
couitiaux  luisants  ;  (es  tenluree  el  lea  lapiRseries 

fiaratesaient nouvellement  apposées,  tant  elle*  étaieul 
ratchesetde  bon  goût  ;  quant  au  menu,  Il  n'eût 
certes  pas  été  déplacé  dana  un  de  nos  bons  h^tel» 
parisiens. 

Le  |)latoau  de  ^'ivi  s.>  dt-roiile  en  une  longue  sur- 
f«ce  qui  abouti I  à  l;i  m uraill'j  h  pic  dominant 

le  fleuve.  Sur  un  méinc  uli'_,'i)eiunn[  su  dresseiii  fjuu- 
tra  constructions,  en  forme  de  quadrilatère,  élevées 
M-dessus  du  sol  d'environ  trois  mètres,  et  dont  le 
ddme  <t  daire«vol«>  laisse  pénétrer  A  profu»loa  la 
brise  de  raliiè,  qtii  souine  avee  aesex  de  forée,  sur- 
tout rian<5  l'apr^s-iniili. 

Bien  ')u'!!  fiu  uidisfuMst',  M.  Janssen,  adminislra- 
ttjiir  d(i  i'I^iat  du  Koti;<o,  vonhu  bien  tne  recevoir  et, 
après  un.»  conversialiuii  des  |>lufi  ^eoj^rHplii'|iios,  lui 
«yaot  exposé  le  but  de  tiion  passage  en  sa  capitiiie, 
il  se  mit  on  mesure  de  me  rendre  le  voyage  aux 
chutes  de  Yollala  ausi  agréable  que  possible.  En 
«ffet,  le  teademain  matin,  vers  sepi  heures,  je  me 
melûds  vA  route,  précédé  de  mon  guide,,  un  brave 
Aoussa,  du  nom  de  Dadafost.  qui.  malgré  Ut  pesan- 
teur de  son  sabre-batonnette'lui  uattam  au  c4te,  ar- 
peni-iil  le  terrain  avec  une  vigueur  dù  jMiret  qui 
promei'aii  un  ruds  travail  âmes  potinions  surmenés. 

Le  premier  village  que  nous  traversâmes  s'n;)(>e- 
lait  Mrkssala.  Il  a  aciuellement  un  roi  qui  a  liguré 
à  l'Exposition  coloniale  d'Anvers,  en  1885,  et  doni 
le  retour  au  Konga  a  été  marqaé  d'incidents  assez 
piquants. 

Chaque  voyageur,  qui  passait,  nous  saluait  du 
traditionnel  m'6o/d  mondeleh  (boajour,  blanc),  au- 
(juel  nous  répondions  par  un  m'boté  quandi  (bunjour, 
irionauii)  de»  mieux  sent'S  et  dans  le  plus  pur  langage 
«  fioij»  quenous  pHrmettaieiuquatre  jours  dn  rôsiden- 
OA  auKongo.  Nousioforraant  aux  uns  et  aux  au  ires  de 
la'  route  à  suivre,  nou>$  arrivâmes,  au  bout  d'une 
heure  de  matohe,  au  village  de  Gonfoupenda,  puis 
A  Mabouko,  où  je  ils  mon  entrée  triomphale, 
gravement  monté  sur  l'àne  que  M.  Janssen  m'avaii 
Buvoye  iiar  l'un  doses  serviteurs.  Inutile,  je  crjis, 
i.lo  décrire  ces  maison»  des  villages  africauis.  Tuutes 
se  valent,  luutes  se  ressemblent.  Ce  sont  toujours 
les  quatre  pieux  ficbés  en  terre  qui  s'ipportetK  la 
toiture  de  bambous,  ratombaot  en  avancée  d'au 
Otoine  un  màtre  sur  le  devant  de  la  caae.  C'est  sous 
«•tte  avancée  du  toit  que  se  tient  généralement  le 
eor  toit  Ûeo  du  logis.  Eo  bambous  vamà  les  mura,  eo 


bambous  pareillement  le  Ut  rudimentaire,  seul 
meuble  de  la  hutte  indigène. 

De  Mabouko,  le  sentier  par  une  pente  douce  va 
mourir  au  fond  de  la  vallée.  Il  disparaît  bieuiot  au 
milieu  de  baotee  herbes  oui  semblent  s'incliner  vers 
nous  et  none  inondent  des  larmes  matinales  dont 
elles  sont  chi»rir*es.  I.iitériilement  parlant,  nous  nous 
enfouissons  dan^  un  dcéaa  de  verdure  que  dominent 
ea  et  là  quelijiifs  ;\r!jniR  peu  élevés.  En  pasnaut  sous 
la  ruiiiurt;  de  l'un  d'eux,  je  suis  obligé  Je  mo  cour- 
ber sur  le  cou  de  ma  monture  qui,  croyant  à  un 
appel  à  un  redoublement  de  vitesse,  double  le  pas 
et  semblii  avoir  hute  de  re.«pirer  plus  à  Paise.  Au 
métne  insfan!.  les  lianes  s'enchevêtraient  autour  de 
ma  jamb(>grtucheet  l'enlaçaient  deleurflexibilitéero- 
chue  ;  é  chaque  pas  en  av.uu  de  mon  pauvre  bau- 
det, je  me  .sentais  maigre  iiui  attiré  en  arrière  et  je 
prévoyais  déjà  le  moinen :  où,  \idruu  tues  otrier^,  je 
m'abîmerais  saus  la  vouie  vorie.  lustiiK'tiwmeni, 
j'élevai  irs  bras  au-dessus  dï  la  léle,  je  sn:si.-N  ■id.' 
branche  à  ma  portée  et,.,  nouvel  Absalon,  j«  restai 
suspendu  dans  les  airs,  peu  lanl  (jue,  délivré  de  son 
cavalier,  mon  dne  hennissait  de  plaisir  en  s'éloi- 
gnant  rapidcinon:.  Grâce  A  mon  guide,  je  ne  fus  pas 
percé  de  imis  j.iveloîs,  et  mon  pauvre  Jack,  rechargé 
de  Donvean,  reprenait  la  voie  uouloureuse,  méditant 
sansdouie,  tèie  baissée,  sur  le  peu  de  duréé  dn 
bonheur  terrestre. 


(£a  fin  proekmmemtnÉ^, 


Tbivbr. 


VOYAGES  ET  EXPLOKAllOM. 


Trois  journées  de  mai  che  nous  portèrent  à  .Ngom- 
be,  station  des  missionnaires  baptiste*  anglais,  près 
de  laquelle  se  trouva  lo  viL'age  rte  MaUiiou,  le  grand 
marchand  d'ivoire.  .Nos  porteurs  étaient  engagés 
jusqu'ici,  mai«  il  nous  fut  facile  d'en  trouver  de  nou- 
veaux pour  le  voyage  au  StauI«y>Pool  ;  en  peu  '  de 
jours,  nous  avions  réuni  une  caravane  do  90  person- 
nes et.  dés  le  17  novembre,  nous  pouvions  nous  re- 
mettre en  route.  Par  petites  journée?  de  marche,  nous 
atteignîmes  la  vaste  plaine  de  Stanley-Pool.  Plus  on 
s'avancH  :\  l'intérieur  du  pays,  [ilusle  terrain  s'amé- 
liore ;  les  buis  se  montrcnl  [ku->  frérjuents  et  plus 
épais,  la  population  est  jilus  nombri-use  et  l'an 
s'aperçoit  frtcilei.-ient  qu'on  approrlm  d'un  endroit 
qui,  à  bien  des^/uintsde  vue,  est  un  des  plus  impor- 
tanu  de  tout  l'Elai  du  Kongo.  Les  inontagness'ecar- 
tentdeplusen  plus;  il  faut  traverser  des  plaines 
couvertes  d'une  végétation  touffue,  où  règne  une 
chaleur  humide  ;  les  cataractes  cessent,  etlM  largo 
Stiinley-Pool  se  présente  dans  i.ii  décor  d'une  beauté 
surprenante.  Eo  nomme,  le  bassin  duKougo  n'offre 
pas  beaucoup  de  biMux  paysatres,  mais  le  Stanley- 
Pool  eu  est  un.  C'est  la  'distance  qui  sépare  Vivi  ou 
Ango-.\ngo  du  Pon',  rpii  es(  un  si  grand  obstacle  au 
développemeut  du  commerce  el  des  plantations.  Nous 
avons,  il  est  vrai,  fait  le  trajet  en  trois  Bemaines.Les 
rourriers  ne  prennent  ijue  la  moitié  de  ce  temps;  mais 
de^i  marchandises  ne  j^ourront  jamais  la  faire  en 
moins  de  18  ou  20  jours.  Ni  les  produits  indigènes 
ni  les  marchandises  importées  ue  peuvsn  subir  les 

(I)  Teit  la  BsvM 
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k-ixl'  1(111  [iiit'oil  iransporl  à  dos  d'homme  ;  ces  Uai» 
sont  ti  |i  i;n|  1 1  uiK,  les  uoinmunicaiioiiS  aonl  trop 
irroi,'ulif<reii  ci  ir's  port»iiu'(<  trop  peu  »ûrs.  11  tst  vrat 
que  les  transports  dti  gouveriieineiit  laoïuicisseoi 
UQ  peu  U  route  en  Kuivnin,  de  Vivi  «  Jsaiigtiila,  la 
r\\i  Mptentrioaale  du  fleuve,  qu'ils  QlUiwMit  ensuite 
jusqu'à  LoukouQgset  d'où  ils  pTSonent  la  route  vers  le 
sud  ;  mais  ee'a  fuèmo  ne  peut  étn»  qu'ttcddeotel 
à  cause  des  changements  fréquents  di!S  pjrl«'urs  ; 
aussi  discmo-t-ou  tri'-s  scrieus-ment  la  cjiiosiion  do 
réiab'isseineiH  d'un  chemin  de  fer.  l.>  s  lii-t  issLDUa 
écrites  ont  nièint^  été  plus  d'une  fois  uct-rces. 

Je  neCDt) teste  [>as  lés  dirficiil'.és  d'une  pareille  entre- 
pri»e;  je  suis  uiissi  persuade  cju'ellii  ne  pourrait  couvrir 
ge.-;  frais  dan^i  les  premiers  temps;  celte  conf-trucliuu 
coAl«r«  fort  cher  en  Argent  et  en  vies  d'hommes  ; 
mais,  d'autreperi,  on  a  résrjlu  des  questions  techni> 
ques  plus  dimciles,  et  je  suis  persuadé  rjue,  sans  ce 
ebecnin  de  fer,  t'Etflt  dn  Kun^o  n'est  pass  viable.  La 
construction  il-  i  i  tto  lig:ii»  produira  une  révolution 
complèii-  lians  Ifs  I  iippori.'s  ••fimni-rciaux  du  Kon^j 
inti'-ruuir.  Li'S  L:rri;i:l-;  o;i ; i  cpuîs  '!<•  marchand ises, 
qui  nuturelieineut  setrouvtiiU  a  Uunauii,  seront  trans- 
portés an  Stanley-Pool;  les  factoreries  auront  leurs 
vapeurs  et  pourr  ont  de  ht  remonter  le  Konf{0  à  plus 
do  !  ,000  k'IotnOlres.ajiihi  ^ue  çes  nombreux  affluents 

Ssqu'aux  Sianley-Falls.  ii  n'y  a  pas  de  doute  que  (es 
dif;^nes,  i|uî  bnbiteut  les  varies  forêts  des  deux 
côtes  du  fleuve  et  de  ses  affluents,  pourront  encore 
Iong(«n)fs  fournir  leurs  produits.  Le  temps  viendra 
(:eri:uiiciiii'iii  où  l'ivoire  sera  is  rate,  ^.ù  p(MitMHre 
on  n'en  Iruuvera  plus,  m.iis  n!  "i  s  li>s  m  -i  L-i  .•uiruMt 
appris  à  fournird'auti  oitju''^  aux  irafitjuaoK  <  (u  .>- 
pèens  (da  caoutetouc,  de  1  huiiti  de  paims.  atJ>j  Los 
conJuious  fîoanci4>re8  de  la  cunstruciion  au  chemin 
de  fer  du  Kongo  semblent  être  établies,  et  il  est  hors 
de  doute  que  ce  sera  la  créer  un  fort  puUsant  levier 
de  eiviltsatîoo,  d<ml  les  fruits  ne  mCinroni  que  dans 
un  av(>nir  éloigné.  Mais  tout  l*Ctat  du  Kont|^  nVst- 

il  pas  I''i>--  ra\<-iii:  t-;  ji  ■ni-uii  aujuuriS'Iiui 
espérer  renuontrer  daentouls  d'ur  dans  un  pays  <)u'on 
M  eonaalt  que  depuis  dis  ans. 

Sur  le  Sianîpy-Pool  se  trouve  la  grande  station  de 
LéO|>oldvtl!e  et,  pa.s  loi:i  de  là,  dans  un  joli  paysage, 
la  station  Kin  Ijas^a.  U  y  n,  en  outic,  ileiix  missions 
de  baptistes,  tjui  iiose/îdent  ctiactiiif  un  petit  va- 
peur. L'É'al  du  Kongo  a  ègalf-nuînt  un  certain  nom- 
ore  de  vapeurs  de  rivière,  et  l'on  venait  de  terminer, 
peu  de  temps  ftvaiit  notre  ai  rivée,  le  vapeur /ff  Stanley/, 
qui  luttniK  &  In  disposition  de  notre  expc<lition.  Les 
Stations  que  je  viens  de  citer  sont  situées  sur  la 
rïve  sud-est  au  lac;  ta  rive  nord  et  nord-set  i^ar- 
tieni  à  la  France  el  c'est  la  que  se  trouveul  la  station 
française,  Braziaville,  et  un»'   mis-ion  catliorK|Uo. 

Le  Pool  lui-mCme  est  formu  uar  le  Kongo  qui  n'y 
élai>:ii  en  l;n-  ri:i:t' Minime  profondeur;  les  poissons, 
les  crocodiles  et  les  hippopotames  y  abondet>t,  et  les 
îles  plaies  ou'jvertes  de  palmiers  borassus,  sont 
peuplées  d'ûlst;:iux  aquatiques.  Les  rives  boisées 
sont  habStéfes  par  des  Ulbua  assez  puissantes,  et  au- 
ptiravant  très  belliqueuses  ;  quiuid  nous  y  sommes 
passés,  elles  élaienl  en  e«e«UeQts  termes  avec  les 
Èuropéenset  fournissaient  auxstatijns  la  plus  grande 
partie  des  vivras  ipii  y  étaient  i/ojisùaimés.  L«8 
ni'-grf'S  du  V  1  né  sijiii.  an  j.oiut  de  vue  du  trafic, 
que  les  inle''mc'diaires  entre  les  Européetis  et  les  tri- 
bus situées  plus  avant  dans  les  boi«  et  qui  r<"'ut  ill»nt 
l'ivoire.  Cette  marchandis''  passe  jpar  biea  des  mains 
avant  d'entrer  dnns  les  fac lorcries des  Européen;!; s'est 
es  qui  la  rend  si  obère.  Il  n'a  pu  encore  sa  déve- 
lopperd*autrecotnnierM  qu««shii-lÉ;ie  pria  âeSMtres 


iuar<jitaiidijieà  leur  permet  pas  de  supporter, 
comme  lea  précieuses  dants  d'élépiliaatS,  les  longs 

transports  nécessaires. 

A  noire  arrivée,  le  vapeur  Stnnley  n'ùtait  pas  en- 
core prêt  A  partir  pour  Staniey-Falls  ;  aussi  dùruea- 
nous  ailandre  jusque  lia  doceoibre  chez  les  agents 
de  l'Éiat  daZoAQOqni  noua  avaient  olfert  rbospitaliti. 
Maiheureussjnent,  pendsat  noire  seiour^  piosieurt 
Européens  tnaïUn^nt  gravement  malades  ;  en  som« 
me,  on  ne  peut  pîur  que  le  climat  no  muIsHin 
dans  tout  le  bassin  inférieur  du  Kongo,  cuumjc  tu 
général  dans  lont».'  IWfii  juf  >  <|uatorit»le.  Aucun  Eu- 
ropéen m»  peu! le  supjxirit'i  plus,  de  quelque»  annèef^;il 
f a  u  ai  rs 'ja  il  rtmirt;  en  lj;iiriipe;et  pour  qu'un  Kuro- 
peeii  puisse^  subsister,ii  faut  que  sa  position  Imper» 
meiie  de  s'uhstenir  de  tout  travail  manuel.  Ces  con- 
trées nh  seront  jamais  propres  àôtre  isolonisées  par 
iksi  agriculteurs  el  des  Européens  sans  fortune  qui 
viendraient    AtV**'*  *D  travaillant  la  terre. 

La  but  A  alteindr«,  c*est  de  fsire  des  nègres  do  bons 
agriculteurs  et,  en  g<''i)éral,  de  '■■s  hahll  ,i.  r  a  uii  travail 
soutenu  et  régulier.  Tous  criix  jiii  cni  vi,vai:e,  sa- 
vent combien  ce!a  «-st 'lilïinf;  il  -,  iMi  a  iiK'iMf  Keau- 
coup  qui  («1  crni-ni  uin-ubsible.  .Mais,  quoique  je  sois 
iiiiû  d'avoir  t;  i[]  Isonne  opinion  des  nègres  africains, 
il  «si  pourtant  un  fait  incontestable  que  je  relève, 
c'est  qu'au  contact  des  Européens  les  besoins  du 
rtègre  se  développent  st  augmentent  et  que  la  seul 
moyen  do  saiisrsirs  ces  1)esoins,  c'est  le  travail. 
Pour  le  iiioment,  lee  nègres  peuvent  encore  se  pro- 
curer, par  le  p«tU commerce,  qu'ils  pratiquent  beau- 
c  iij),  i<-s  artic-les  européens  qui  leur  sont  devenus 
ucvc-sairt  s  ;  mais  bientrVt  ils  ne  le  pourront  plus 
que  ji;ir  i'atrr iculture,  car  1  avt  nir  île  I  Alriqueoqua- 
■orialo  n'nai  pas  dans  le  commarcu  d'échanges  assez 
primitif,  encore  pratiqué  aujourd'hui,  mais  dans  les 
grandes  plaHtntions. 

l  La  tuû»  prochainement ^  D'  Lkxz. 

L'ISLANDE  («Ile)  (I) 


Le  grand  geyser  est  assez  inconstant  dans 
son  jeu  à  l'heure  actuelle.  Beaucoup  d'oxplo- 
sateurs  ont  Jû  coucher  une  <ieniaino  sur  ses 
bords  pour  assister  à  uao  éruption.  Mais,à  qael- 
ques  pas  du  Geyser  Roi,  il  en  existe  uo  «iitr» 
don*  'Hi  p'-'Mt  t  volonté  provoquer  les  éruptions. 

Je  veux  parler  du  Btrokkr,  qtii  n'a  besoin» 
pour  jaillir,  que  d'une  dose  eonvenmble  d« 

carrés  do  gn.?.c\\.  Un  formier  de»;  f>nvirons  a  raô- 
rae  trouvé  lo  moyeu  do  faire  des  rentes  avec 
ce  Monsieur  irritable.  Prétendant  que  la  terre 
la  terre  du  voisinage  lui  appartient,  il  réclama 
4  ou  6  franco  pour  chaque  éruption  provoquée. 
Ce  Geyser  estun  orific^  oiu  tiiaire  qui  ne  s'est 
point  créé  un  cône  d'entourage  comme  le  Orand 
Cioyst  r  et  qui  annonce  si  pou  sa  prèseaee,qii*aii 
myope  courrait  grand  risque  d'y  tomber. 

C'est  ce  qui  arritra  k  un  poney  du  savant  ACae* 
(1)  T<«rlei  teanMsM  s^lisa 
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Innte  ne  pot  le  àîgém  et  le 
squolcUâ  (... 


Uoga  à  l'«tal  dt 


Cartb  me  l'Islai«db 

Durant  les  cinq  jours  que  je  restai  dans  la 
vallée  l'umanto,  Je  me  livrai  à  do»  recherches  qui 
ïDtàressent  lellemeot  la  géographie»  que  je 
^^ande  la  peimimion  de  les  foire  oon- 
naltreen  quelques  mots.  Elles  donnent  la  solu- 
tion d'an  problème  qui  intéresse  vivement  les 
géologues,  les  botanistes  et  même  les  histo- 
riens, à  savoir  :  ia  végétation  et,  partant,  la 
fémpératurêâ«tT»land«mt^let  varié  depuis 
la  découverte  de  nie  ?  De  môme  qu'Hercula- 
num  et  Pompôi  nous  retracent  admirablement 
l'hist^redu  passé.  De  môme  les  fossiles  végé- 
taux, que  j'ai  trouvés  enfouis  sous  les  tufs  sili- 
ceux qui  bordent  le  Geyser,  sont  pour  nous  un 
véritable  herbier  destenips  piéliistoriqucs.  Tout 
d'abord,  il  me  fallait  savoir  quelle  était  l'épais- 
«enr  du  dépdt  formé  en  un  temps  donné.  Ce  fut  la 
vanité  humaine  qui  se  chargea  d"aider  à  l'expé- 
rience-.l'an  dernier,exac(einent  A  la  même  époque, 
deux  vovHgfMirs  aii';lais,  non  contentsde griffon- 
ner leurs  noms  sur  les  monuments,  s'amusèrent  à 
traeer  leur  signature  sur  te  bord  mène  dn  grand 
Oej  ser,  et  les  caraclères  ne  sont  r«couvorts  que 
de  deux  inillimètyes  de  silice.  Eugène  Robert 
ayant  de  même,  le  5  août  1835,  fait  aveu  int<nk- 
tion  des  brèches  dans  l'intérieur  du  tube,  re> 
tronva  l'annè  «aWante  la  surftice  de  la  roche 
recouverte  d'nn  dépôt  de  deux  millimdtrcs  d'é- 
paisseur. Nous  pouvons  donc  admettre,  puisque  1 
■e^a  *  ètèvrtipowao  ans  d'observation,  que, 

gmr  produire  une  couche  de  deux  métrés,  il  { 
ut  an  moins  1000  ans  ;  or,  je  pris  mes  échan-  | 
tillons  exàctement  à  quatre  Miètrcs  c'est-à-dire  i 
à  une  profondeur  telle,  que  le  recouvrement  pn^  j 
cédait  la  période  historique,  l'Islande  n'ayant 
^té  découverte  par  les  Scandinaves  qu'en  874. 

Eh  bien,  ces  tiges  cl  ces  feuilles  de  «beinla 
alba»,  de  «salix  caprœaet  artica*  merveilleuse* 
m  ent  incni<^<  s  sur  leur  lit  de  silice  ne  dépassent 
pas  en  dimeosioacelles  des  arbrisseaux  actuels; 


leurs  donticulation,  leurs  structure  microsco- 
pique sont  les  mômes.  Que  dorons«>nou8  en 
conclure,  sinon  que  depuis  874  la  température 
et,  partant,  la  végétation  ont  à  peine  varié 
dans  l*«Ultima  Thutes.  Il fliotdenoigouter pende 
foi  aux  auteurs  des  Sagas,  quand  ils  décrivent 
les  raagniliques  forêts  que  les  premiers  coloni- 
sateurs auraient  trouvées .  Ces  poètes  ont  tra- 
duit simplement  pour  le  besoin  de  leur  cause, 
le  mot  «raorli»  par  «forêt»,  tandis  que  oe  sabê- 
taiitif.^i^'nifie  tout  ausst  ÛeB  et  avee  pins  de 

vérité  «  bois.  » 

Je  viens  de  prononcer  le  mot  Saga.  Une  oon^ 
férence  sur  l'Islande  serait  incomplète,  si  on  ne 
disait  quelques  mots  de  ces  chants  Islandais 
qui  se  transmettent  de  générations  en  généra- 
tions et  qui  80  répètent  au  coin  du  feu  durant 
les  longues  nuits  de  l'hiver.  Ces  œuvres  littérai- 
res jettent  du  reste  un  vif  éclat  sur  la  période 
ténébreuse  qui  correspond  au  tiioyen-âge  en 
Europe.  Plutôt  que  d'entrer  dans  une  disserta- 
tion qui  nous  prendrait  trop  de  temps,  laissez- 
moi  voua  (kire  le  récit  abrégé  de  la  plus  belle, 
de  la  plus  caractéristique,  de  celle  de  Njal  brfilé 
Les  deux  héros  principaux  sont  Gunnar  et  Njal. 
Ounnar  est  bouillant  et  impétueux,  guerrier 
par  état  ;  l'autre,  calme  et  rèflèclu.est  renommé 
ponr  sa  science  de  jurisconsulte.  Aussi  Ounnar 
a-t-il  nirvintes  fois  recours  h  son  ami  pour  le 
tirer  des  mauvais  pas  où  l'engage  souvent  son 
ardeur  irrëtléchie.  Aees  déduits,  notre  Bayard 
Islandais  joint  encore  oelul  d'avoir  la  main 
pro.mpte  à  donner  un  soufflet  et,  en  particulier, 
à  sa  femme,  Hallgerdr,  qui  était,  du  reste,  fort 
méchante,  bien  qu'il  n'y  eût  pas  dans  toute  la 
contrée  un  regard  plus  dou.\  que  le  sien  et  une 
figure  plQs  attrayante. Notons  d'ailleurs,  en  pa^ 
sant,  qu'elle  en  était  h  son  troisii^me  mari.  Un 
jour  d'année  Je  disette,  pendant  que  Gunnar 
était  à  l'althing,  elle  envoya  un  de  ses  valets 
piller  la  maison  d'un  paysan.  Quelque  temps 
après,  notre  héros,  a'apercevant  d'une  opulence 
insolite,  lui  demanda  d'où  provenaieut  ces  ri- 
chesses. Que  t'importe  ?  ditHallgerdr,  il  ne  con- 
viêiit  pas  aux  hommes  de  se  mêler  des  que8< 
tions  du  foyer.  Gunnar  vexé  lui  donna  nn  sonfllet. 

Je  me  souviendrai  de  cette  offense  ;  dit  la 
flère  Hallgerdr,  et  quoique  jour  je  m'en  venge- 
rai. En  effot,  le  paysan  porta  plainte  et  notre 
vaillant  personnage  fiit  aie  hors  la  loi,  de> 
vînt  un  Uiilegumen,  c'est-à-<dire  que  quiconque 
le  rencontrerait  aurait  non  feulement  le  droit 
mais  le  devoir  de  le  tuer.  Njal  lui  conseilla 
l'exil.  Il  s'éloigna  donc  avec  tristesse  ;  mais, 
quand  il  tourna  la  tète  et  qu'il  vit  ces  beaux 
glaciers  azurés,  la  prairie  en  fleur»,  ses  poneys 
au  bord  du  ruisseau,  il  s'émut  et  s'i-'  ria:  «  Oh  ! 
jamais  ces  champs  ne  m'ont  paru  si  beaux,  ja- 
mais le  ciel  ne  rest  montré  si  pur,  non  je  ne 
partirai  pas  -  ,  et  il  resta.  A  cette  nouvelle,  la  fo- 
reur s'empara  de  ses  ennemis.  Une  nuit,  ils  se 
glissent  autour  de  sa  demeure,  tuent  le  chien 
de  garde  et  tentent  d'eaoalader  la  chambre  où 
11  coQche.  Onnnar  se  vértUto,  Mîentt  ton  «vb 
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et  ti:'^  sM'^essivemont  lii.t  des  assaillants:  mais 
l'un  d  L'ux  parvient  ;\  couper  lacoido  de  l'arc  du 
héros.  Il  appelle  alors  sa  reinmo  et  lui  ci  iô  : 
«  Coupe  une  iresse  de  tes  cUeveux  et  donoe-la  à 
ma  mère  pour  la  tordre  et  en  faireune  corde.  » 

—  -r  Ce  i\m  tu  demandes,  dit  Hallgcrdr,  est-il 
pour  loi  d'un  grand  prix  ?»  —  M  y  va  ma  vie. 

—  «  hh  bien,  souTiens-toi  do  soufflet  que  lu  m'as 
donné  ;  voilà  lo  jour  que  jd  t'attendais.  »  Ouanar 
jette  sur  elle  un  regard  de  mépris  et  succombe 
sous  11-  nombre.  ToiUcfois,  si  l'on  en  croit  les 
récits  populaires,  la  grande  âme  du  héros  se  plaît 
il  quitter  le  sAjour  du  Valhalla  et,  quand  l'ou- 
ragan s'ensonfrc  sous  les  rochers,  quand  l'orage 
fait  irenilikr  sur  leur  base  les  murs  des  bœrs, 
ce  sont  los  cris  du  valeureux  guerrier  qui  appelle 
au  combat  ses  fidèles  soldats. 

Telles  sont  dans  leur  principale  facture  ces 
Sagas  Islandaises. 

{La  fin  prochainement  L480N>'B. 

VOYAGE  AUX  PHU.IPP1NESW") 

Le  climat  de  l'Ile  est  liumide  pendaol  la  plus 
grande  partie  de  l'année  -,  l'époque  des  sécheres- 
ses dure  de  février  à  mai,  mais  non  d'une  façon 
absolue  -,  août  et  septembre,  décembre  et  janvier 
sont  le.^  mois  pluvieux. 

L'île,  très  peu  peuplée,  surlonl  dnns  la  partie 
Nord,  est  habilée  par  différentes  tribus  fivanl  à 
l'éiai  presque  Sauvage.  Les  habitants  apparllcn- 
oent,  comme  dans  le  resie  de  rnrchipel  m  il;ii>,  à 
trois  races  :  Les  Malais,  les  ïagbanuos,  les  Ba- 
laks  ou  Négritos. 

On  m'a  p.wié  ruissi  d'im  pelil  groupe  d'indi- 
vidus vivant  a  l'ëtal  complètement  sauvage  et 
fuyant  à  l'approche  de  tout  èlre  humain.  Les 
Tandulanem  sont  appelés  ainsi  pnrcc  qu'ils  voya- 
gent fViin  promontoire  à  l'aulre,  le  mol  tandtd 
siguili  uil,  en  langue  himja,  •  promontoire  on 
poînle  • .  Ils  sont  environ  deux  cenls,  comprenanl 
un  pelil  nombre  dô  déserteurs  originaires  des 
villages  clirélienâ  soumis  aux  espagnols,  et  Ils  vi- 
vent sur  la  partie  de  la  cùlc  occidentale  qui  s'é- 
let)(l,  d'un  côté  jusqu'à  ou  35  kilomôlros  au 
sud  de  la  baie  de  Malamsaya  el,  de  l'autre,  jus- 
qu'aux approches  de  la  baie  de  Casiiroy. 

Ct>s  iiiiiiu'èiiPS  n'ont  d'autres  occupaUons  que  la 
reclicr  lie  de  leur  nourriture,  qui  se  compose  de 
fralts  de  h  forêl,  d'animaux  sauvages  el  de  pois- 
."ions  pri;.  ;\  rimincron  ou  tués  à  coups  de  flèche. 

Pour  l'amuicur!  ils  michonl  des  mollusques 
qu'ils  rejettent  dans  la  mer  jusqu  à  ce  qu'ils  nienl 
atliré  une  certaine  quaoUlé  de  poi^ssoiis.  Four 
chasser  le  cochon  sauvage,  ils  se  cachent  dans  les 
arbres  ï  l'é|)oqQe  des  fruits  et  allendent  que  l  ani 
mal  vienne  ramisser  ceux  tombés  par  terre  pour 

(1)  Yotr  !«•  Npt  4«roimf  imoteM. 


I  lui  lancer  des  flèches  enduites  d'tni  poison  vègélal 
ass(  z  violei  t.  Les  singes,  les  porcs-épics  cl  les 
codleoms  serreol  éplranot  de  ttonrrHnre,  de 
même  que  le  pantàt,  espèce  de  pistil  porc  rtpan- 
daul  line  odeur  ïDlecle.  Pour  tuer  les  singes,  on 
se  sert  de  petites  flèches  empoteonnées,  lonisaes 
d'environ  30  centimètres,  qui  sont  lancées  avec 
des  sarbacanes.  Im  tortues  sont  aussi  fort  recher- 
chées et,  pour  se  maître  à  ileor  potirsufte,  le» 
indist^iics  se  servent,  en  guise  de  canots,  de  troncs 
d'arbres  en  forme  de  pirogues,  mais  sans  èlre 
creusés,  qu'its  munissent  de  haiangas  (balanciers) 
et  d'espèces  de  grilles  pour  pouvoir  M  maiDlanir 
sans  s'exposer  à  tomber  dan.s  l'eau. 

Les  Tandulanem  sont  fort  sales  et  répandent 
une  Irés  mauvaise  odeur  -,  ils  ne  se  l.iveiit  el  ne 
se  jbaigueot  jamais,  à  moins  d'accidents  ou  dé 
bains  involontaires  dans  la  mer  ;  ils  ont  souvent 
le.s  mains,  la  ligure  ou  le  corps  couverts  du  sang 
des  animaux  qu'ils  ont  dépecés,  sans  s'en  in- 
quiéter antrement.  Malgré  cela,  ils  n'ont  pas  1» 
p-'au  dclèi  iorêe  par  des  maladies,  telles  q;ie  l'ich- 
tyose,  comme  certaines  peuplades.  Les  aliments 
sottt  mangés  soit  crus  soit  cuits  indistincl«'meol, 
mais  ils  les  préfèrent  crus,  el  si  par  hasard  lis 
prennent  un  poisson,  ils  le  décliirenl  à  belles 
dents,  donnant  la  préférence  aux  inlesûns  â 
peine  nelloyès.  Ils  n'empluienl  pa>  de  sel  et 
assaisonnent  leur  viande  crue  ou  cuite  avec  de  l'eau 
de  mer.  Ils  n'ont  d'autres  armes  que  la  flèche  (sans 
barbes  de  i>iume),  empoisonnées  ou  non.  el  la 
sarbacane,  dont  ils  se  servent  même  à  d'assez 
grandes  distances  avec  beanconp  d'adresse.  lU 
sont  ennemis  jurés  des  Moros,  et  ceux-ci  les  crai- 
gnent beaucoup  k  cause  de  leurs  flèches  empoi- 
sonnées. Les  Àtoros  de  Baenit  font  toutefois  des 
échanges  avec  eux  et  leur  offrenl  des  boto$  (cou- 
telas), du  tabac,  des  bameçoMS  et  du  gros  ûl  de 
laiton  pour  bracelets  d'hommes  et  Je  femmes, 
contre  de  l'or  et  de  l'écaillé.  Les  femmes  n'ont 
d'autres  ornements  que  les  dits  bracelets  ;  mais 
tille  se  fendent  le  lobule  de  l'oreille  démesurément 
pour  y  mettre  le  cigare  qu'elles  fument  ou  des 
morceaux  de  bois  blanc.  Ces  indigènes  ne  m&cbeut 
pas  de  bétel. 

Les  Malais  se  trouvent  surtout  sur  la  côte  au 
sud  de  l'ile,  el  probablement  en  pins  ^n^.ù  nom- 
bre sur  la  côte  Ouest  que  sur  la  côic  iist. 

Les  Tagbanujs  sont  répandus  un  peo.  partout 
dans  l'ile  et  aussi  dans  quelques  pays  veisitts, 
notamment  sur  la  cùle  Ouest.  ' 
I  L:)  colonie  pénitentiaire  de  Puerto  Prihcesa  8f<  di- 
'  visn  deux  catégories:  les  disciplinaires  et  les 
deporioi.  Je  liemaudai  au  gouverneur  de  me 
donner  des  dèpérijs  pour  mon  service,  ce  qnl  me 
fut  accordé. 

I  (La  suite  prochainemeyU).     ÂLFaao  Maeohb. 
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VARIÉTÉS. 

CÙÊOOnAFHlE  fiàSTORÎQUB  TUNIBIBNNE 


L'Afrique  septentrionale  françîiise  a  été  ot 
est  encore  l'objet  d'études  géographiques  d'un 
intérêt  d'autant  plus  grand,  que  les  données  an- 
ciennes, recuailli^s  sur  U  partie  orientale  de  ce, 
pays,  sur  la  Tanltie,  seàibl'eiit  être  en  désao^ 
cord  complet  avec  la  topographie  véritable  de 
laRé^nce.  Mais,  tout  en  constatant  qu'entre 
le»  teitM  aaUques  et  la  réaiué  il  existe  une 
différenoe  considérable,  les  auteurs  modernes 
ne  paraissent  pas,  en  générai,  avoir  recherché 
la  canse  ries  erreurs  apparentes  que  l'on  ren- 
contre dans  la  géographie  ancienne  de  ce  pays. 
tFion  ètade  'approfondie  ms  autedrv  anciens  m'a 
permis,  en  disséquant  ces  œuvres  primitives, 
d'en  faire  apparaître  Terreur  qui,  restant  dans 
l'ombre,  conduisait  A  regarder  comme  inintel- 
ligibles certains  textes  de  Scylax,  de  Pom» 
pomasf  Mélàt-de  Pline  et  de  Ptoléméoj  «a  à  «n 
donner  des  intarpié«a*UN» «•«pMtMffiNit  Inad- 
missibles.      .  :  ,    •    •  .  ' 

Qnand  on  litroeavregéograpliiquedesauteurs 
ancieps.  on  est  Arappé  d'une  erreur.  Que  toas^ 
^éme  Strabonj  ont  Commtsè:  Db  Scyiâk'ft'rau- 
UmC; .des  tables  de  Pcutinger,  rie  Tau  60Ô  avant 
l.^Cw  iPau  101  après  lui,  pendaut  une  période 
4e  huit  siècles  au  moins,  pas  un  écrivain  n'a 
■anpçonaél'impoBiapoe.du.  Beuant  qnî^Kikta 
«otra  BfMTt»  «t  G$vla«.-  II  j-m  taé<  brtoh» 
Immense,  ^ncfn^.^nntesqlle marche d'©s«*alier-qtti 
atteint  445  kilomètres  environ.  Le  seul  auteur 
qui  ait  laissé  des  données  eu  Ifilitiidér^itPtoIé- 
mée^  l^es  matériaux  dont  Ù  s'ést  servi  j^bur  éta^ 
blirsés  Tables  sî  célèbres  consistaient  principa- 
lement en  itinéraires.  Or,  ces  derniers  furent 
tracés  saaa  leaecoure  d'un  seul  des  instruments 
seientiflqon  «odernas  ;  le  solei  1  servait  à  se  diri- 
ger, et,  le  tempsd'nne traversée,  à  évaluer  les  dis- 
tances. Les  jours  de  grand  vent  ou  quand  le  so- 
leil se  ct^chait,  on  marchait  à  l'aventure.  En 
putrej^lep navigateurs  pu  voyageurs  con^plétaient 
soùvent,  éàns  doute,  éommé  ao}ôuM*bui,  leurs 
itinéraires  au  moyen  de  renseignements  puisés  à 
des  sources  locales.  De  nouvelles  erreurs  en  sur- 
gissaient fatalementi  Actuellement  encore,  les 
UMtioènes  tunimiu,i^a'Ua.Jiahileal,BlswU  oa 
OabMt'dvtrwrtiAM  Hm»  de  lear<  pefiitevsnrdinaaz 
itoftis  un  €  E>?t»  dont  la  direction  est  inva- 
riablement celle  de  La  Mecque,  c'est-à-dire  une 
direcUoii  entachée  d'une  erreor  dépassant  Atf. 
Aussi,  m^lgr^  le  sbib  éVideii(  apporté  ^  la  ré- 
daction,de  ses  fables,  — n'ayiiQt  pour  se  reètifler 
que  li^'^  œuvres  do  ses  prédécesseurs,  oîJ,  pour 
la  ïuatsie  prinaipalement,  on  ne  renepiUre 
que  Ifli  iMtthr  'MMnes  «  Orient,  Oeoîdeirt,  Oon* 
chant,  »  rarement  ceuxde  «  Nord, Sud,  <>  —  aussi, 
dis-Je,  Ptolémée  eet-tl  loin  d'avoir  soupçonné 
11m|kûrtaiieê  •  dQ'  NMatit  tniiiiieii,  panqaë; 


d'après  lui,  Hippo-Diarrhyte  (Bizerte)  ne  se 
trouvé   qu'à  1"25'  d'Arsinoé  (Cyrène),  soit 
118  kilomdtriss  environ.  L'erreur  est  presque 
égale  aux  trois  quarts  de  la  distance  réelle.  Il 
est  donc évidentque les  géographes  et  historiens* 
anciens  ont  tous  considéré  la  côte  de  l'AfHqvtf» 
du  Nord,  entre  le  caj>  Sjiartel  et  le  Nil,  comme* 
formant  une  ligne  plus  ou  moins  découpée, 
mais  dont  la  direction  est  inmriablement  droite, 
Ils  Qnt.M  vu  droit.  »  La  conséquence  naturelle 
de  eétte  cXtfoil'»  erronée  a  dté  l'intèirenlbli' 
de  longitudes  en  latitudes,  un  élargissement 
considérable  vers  l'Estetun  accroissement  des 
distanees.  Vlfineraritm  Pisiwh  iïùaê  «t  MM^ 
un  exemple  ttapjMODi  '•.•..( 
A  cette  8oàree  d*erretini  tiovs  ■tijo^UafèM  'Wk- 
oubli  commis  par  Ins  auteurs  anciens  au  sujet 
des  golfes  <Hii  découpent  la  côte  entre  BizertO' 
et'Qsnrdnè^  >IVdiI8  n'en  signalent  que  gimtrgaa. 
maximum,  ceux  d'Hippo-DIarryte,  d'Utiqtte  et 
les  deux  Syrtes.  Aucun  ne  mentionne  le  golfb 
de  Hnmmarnft.  Bien  plus,  au  douzième  siècle 
même,  un  géographe  arabe^  Edrisi,  suit  Ie«r 
«kèiiiple/II  entre  dans  des  dëtaife  sarpttNMniB: 
sur  les  villes  côtiàres,  les  caps,  les  baies,  etc., 
de  tout  ce  littoral.  Il  cite  les  moindres  bourgs 
situés  entre  Nébeul  et  Mahédia  ;  il  parle  même' 
de  la  petite  baie  comprise  entn  le  Ras-èl*'' 
Râkhina  i((M'EI^Jliniai^'et  le-fô»  Addar  {  ou  cap 
Bon);  il  mentionne  le  golfe,  qui,  partant  dé 
Monastir,  se  dirige  au  Sud  ;  mais  il  reste  muet 
sur  un  golfe  situé  entre  Nébeul  et  Monastitu 
II  est  donc'évideBFi  que,  post  1m  «nieiiMi»*: 
oiett*;i'éc/h«ildH>i^  e4ti«re,qni  s'aprpetle  a«i<iAlle- 
ment  golfe  de  namtnfimft.  »  n'avait  pas  assez 
d'importance  pour  en  consigner  le  nom  danM 
leurs  annales.  Sa  concavité  devait  pourtant  êtro 
plus  considérable  à  cette  époque,  car,  d'après 
TFHtterarium  Pktum,\& Se  bkh  a  actuel  le  de  Djériba 
n'existait  paset  la  mer  venait  baigner  le  pied  des 
collines  de  Tintérieur,  le  mamelon  d'Hetvla, 
formant  Un  cap  très  aigu  vers  le  Nord.  Gè  dol^ 
ble  point  acquis,  il  devient  facile  de  lire  les 
textes  de  ScylaX  Mêla,  de  Pline  et  de  Ptolémée. 

Le  passage  du  Périple  de  Scylax,  qui,  jus- 
qu'ici, semblait  inintelligible,  est  le  suivait.. 
Aprds  avoir  paH4  âe  nie'aes  Lotophages,  l*iù- 
(eur  grec  ajoute  : 

((  De  cette  .île  à  Epichos,  un  jour  et  demi  de 
«  navigation.  Entre  £schidoû  et  Macomada  ou 
«  Néàpolif,  4ft  «aivigatioa  est  4'an«  ^méef 
près  do'MtemtaMla  Ml  vnetto  ééMrte.  Apfêt 
elle,  viennent  l'île  de  Orciaitft  et  la  ville  du 
mcme  nom  :  du  cété  de  cette  Ue  est  Thapsns, 
à  une  journée  éf  demie  de  navigation.  A; 
partir  de  Tbapsus  et  de  Leptis,  un  grand 
golfe  s'enfonce  dans  l'intérieur  des  terres^ 
Dans  ce  golfe  est  la  petite  Syrte,  surnom- 
mée Cercinnitique,  beaucoup  plus  oérilleuse 
et'  plus  daiNgèTéase  que  nutre  ^fto.  9M> 
périmètre  est  de  2,000  stades.  Dans  cèttô 
Syrte,  se  trouvent  i'iie  Triton  et  le  flouve 
du  même  nom,  aina  qa^  temple  dédié  à 
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«  Athc^ni^e  Tritonide.  L'ouverture  de  la  hij^uue 
<  est  petite  et,  dans  cette  ouverture,  se  trouve 
«  une  île.  Au  reflux  de  la  mer.  il  semble 
«.  p^urfois  impossible  de  faire  pénétrer  les  vais- 
«  aeaux  dans  la  lagune.  Celle-oi  est  grande  ; 
41  «l^.aprdB  de  lOOOstBdes  deponrloor.'  .  • 


^  Après  cette  Syrte,  se  trouve  Néapolis,  à  une 
«  jouraée  de  navigation  d'Adrii!iiAt«  (1).  » 

Ce  passage  nous  apprend  donc  ceci.  A  partir 
die  Thapsus,  de  la  Petite  Syrte,  même  (2)  d'Adru- 
màie»  s'enfonce  un  graad'golfon  J^ftns  ce  golfe 
«ai  me  petite  Syrte  qui  «  ua  périinètre  de 
2,000  stades  (370  kilomètres)  et  que  l'on  a  sur- 
nommée «  Syrte  Cercinniti(|ue,  ^  à  cause  do  sa 
proximité  de  Tllede  QaiietoMU  An  . fond  de  cette 
^rte  se  trouve  un  lac,  un  mai^s,  de  grande 
dimension,  puisque  son  pourtour  est  de  près  de 
1000  sUides  (185  kilomètres).  Dans  la  Syrte  dé- 
bouche le  fleuve  Triton.  La  lagune  communique 
amc  umer  an  moyen  d'aaedtroite  ouverture, 
obetméi^  par  une  île.  Au  reflux  de  la  mer,  il 
semble  parfois  impossible  de  faire  pénétrer 
les  navires  dans  la  lagune*- AprAe.q9t(e.Sy^ 
ae  trouve  Néapolia^t  .  .  n.      -.  ■ 

Àkatà  le  gollè  de  Seylex  a  une  de  ses  eztréo 

»lilél.à  Adrumèlo  (Soussf).  Il  possède  dos  ma- 
rAes  sensibles,  imporiantti^.  Il  ost  plus  grand 
que  la  Syrte,  plus  consulnrable  que  la  lagune 
du  Triton.  Cell«-ei  e«t.«ituëe  ar^sde  L'ile.deCer- 
cinna.  Après  elle  se  trouve  Néapolis  (Nébenl). 
Examiuons  quel  est  celui  de^  golfes  de  Tunisie 
auq,uel  ou  peut  appliquer  ces  données. 

^mttBtntktlmment.)      Du  PATr.Ml.Cuai.' 

LES  RUSSES  DANS  L'ASIE  CENTRALE  W 

•  '       .'     .  .  I.     "  *'".•, ^' 

Les  Bnaee  et  les  Anglais  >e  sont  mis  d'acootd  rar 
les  limites  aetaeUei  de  VA  fahanfartaiw>.luaaiilà  oouvel 
onfre  ;  car,  sanii  doots:  d!ld  à  peo  d^npéesi  le 

mouvement  d'infilIratioQ  des  dusses  au  milieu  des 

fié  (tt(  Maxot^^s^  NÏbngXt*)  xXowf  .%UpB(- ,a«l  .v1{a«< 


tip*  jea\  ^<  t'j  wî^tuitfo»  oratb,  B.  Tv  T«iTTj  tij 

mà^tHL'»^  tt  ^  ffp&jiira  liftot  Iswn  mù  Stov  inér.ûm  ivion 

fià  N^»  cMtv  {)(i.{ps(  ist). 

(2)  SCjrlax  dit  :  'A-'.  ftî  '{"jj  [xal  Aii!-rt(i)<)  siixpî; 
*A8pi(«iT4î.....  En  outre  du  sens  r(,  la  pri''p(>xif ion  x»!  a 
aussi  celui  do  mftnf,  auquel  aucun  commcntatoar  ne 
sembi*}  avoir  songA.  C«  dons  rond  oejNSudAut  bi«a  la 
^t^éc  l'auteur  ancien  et  le  il)^  i|  j^qMf^qipnt 
adjoint  de  départ  du  golfe. 

(3)  VoirlaKcvu.'  d.>juilletl886,  d'avrfl*taejaillétl887. 
Voir  la  carte  bora  texte  du  pays  eiUrs  M«rv  «Iflératy 
jefte  —  f  rtpwrtniMsére. 


nopulatioris  a>ia(l(înes  sors  oontinué  ot  ilrninera 
lieu  il  <liî  iiouvolles  difllcultés.  Comme  l'a  deinmitré 
le  D'  Lobon  dans  un  excellent  article  do  la  /Icuue 
scienlifiqur  ilu  8  octobre  1887,  les  Orientaux  seiUi 
ont  une  action  sur  las  Orientaux.  De  là l'explioflui 
d  u  progrès  graduel  mais  incessant  des  Russes  van 
1  Inde  et  l'impossibilité  pour  les  Anfl^iis  de  s'avat* 
<  or  vers  l'Asie  Centrale^' ru  !•  '.\ 

Oui,  rAfgbsoistann  deviendra' .eettèrement  msiB. 
à  moins  que  l'Angleterm  no  l'annexe  en  totalité  ou 
en  partie.  Elle  est  comiamnco  à  avoir  tôt  ou  tard  la 
Ru«sit!  pour  voisine  dans  l'Indo.  Pout-êtni  serait-CS 
pr(^f.''rable  que  de  mainienir  ces  zonea  iutcrrnf'dia!- 
ros,  dites  nc\ilrcf,  qui,  on  réalité,  servont  plutôt  les 
projets  de  la  Russie.  L'Angleterre  eût  peut-être 
mieux  fait  d'aband<nllier  à  son  'pn>|M  IWrt  Hérat 
et  le  jwte  de  Vh  l^hairtstami  et  s^annexer  Kabral 
et  Kandahar,  en  veraNuat  à  la  théorie  dee  flrentttni 
scentinques,  à  nolra  avls  abandonnée  i  tort  par  le 
Ministère  Gladstone.  , 

LÀ,  en  ofTot.  sont  les  Portes  de  Tlpâe,  ]|^jplapiHi 
impraticables  au  point  de  vue  militaire. 

Les  plus  imporûntes  sont  : 

!•  Le  défilé  de  Khaïber,  oti  coule  le  Kaboul-Daria 
Ce  célèbre  passage,  long  de  50  kilomètres,  est  res- 
serré entre  de  hautes  montagnes  de  rochers  à  pic  et 
d'OD  accès  très  dlfleile  une  poignée  d'hommes 
pourrait  jr  aivlleii  eneiannâ».  -C'est  par  là  QaVwt 
passé,  depuis  Alexandre,  tous  les  oonquérutf  de 
l'Inde  venus  de  l'ouest.  Le  défilé,  qui,  souvent,  n'a 
que  do  15  à  120  mèires  de  large,  :i'(51argit  vers  le 
fort  d'Ali-Musjid,  pour  se  rossorror  de  nouveau 
dans  la  vallée  de  Lala-Bey,  au  défilé  de  Jaddailat  et 
à  la  Passe-Noire,  lieux  sinistres  situés  à  plus  de 
4,700  mètres,  où  l\it  massacrée  l'armée  anglaise 
d'Rlphinstone  en  Janvier  1842.  La  distance  de 
Kabonl  k  Attok,  sur  l'indas,  par  DJellalahad,  Jam- 
Roud  et  Peïehawer  est  de. près  d6>400  kilomètres.  le 
dôflié  do  Khaiber  est  très  praticable  pendant  la  bsU^ 
saison  ;  mais,  en  hiver,  il  est  presque  toujours  obs* 
trué  par  les  neiges. 

'  2*  Le  dénié  do  Khourouiu,  arrosé  par  la  rivière 
du  luêmt!  nom,  conduit  également  à  Kaboul  il  est 
moins  difïïcilo  jusqu'aux  cols  dii  Peïwar  et  do 
Chameau,  où  !<'arrête  la  route  de  Hamyan  à  Thull  ; 
à  partir  de  ce  point,  il  ebt  extrêmement  resserré* Ls 
distance  de  Kaboul  à  Thull  est  de  300  liilomèlriSk 

9»  Le  déOM  de  04malv  très  suivi  par  les  eam» 
vanee  qui  vent  de  Kedaher  à  Oerarlsmail-Sban  oa 
par  les  pèlerins  musulmans.  Ceux-ci  vont  Cure  lenn 
dévotions  au  Trône  de  Salomon,  où,  d'après  unë 
tradition  locale,  s'arrêta  l'arche  de  Noé.  Cest  une 
route  relativement  facile,  conduisant  à  Uhazna 
mais  traversant  des  cèntréès  peu  peuplées  et pMi 
fertiles.  i  ^  i 

4*  Le  défilé  de  BAlan,  long  de  100  kilomètres  et 
situé  anr  là  firautlère  du  BéleutehistMim  est  traversé 

Sar  uee-ttanmrioBteooadnisaat  de<l'liidns  à  Quetts. 
'est  la  passe  la'plfts.dinwte  pour  atteiOdr»  |Caadsr 
har  par  le  dédié  de  Oodel^k  i  l>pprovisionnéBieat 
y  est  facile.  , 

Parmi  les  cols  do  la  réglQÙ  du  nord,  le  premier 
WiUii  appartient  aux  passes  de  Bamyan  qui  peuvent 
être  facilement  traversées  par  de  l'artillerie  légère 
et  dos  chariots  de  campagae.  Ces  passes  sont  situées 
k  80  kilométrée  de  Kaboul  et  metteat  en  oommani- 
catlda  4Mtté  ville  etleibaisin^a  l'Belmbnnd  avec  Is 
BaeWeae.  IiMir.^imtovtanoe  a.  ilmkmn-  été  ttès 
gnmte.i'^;f  ^admire.,  ^it^mW^,  <nw 
atfttmec9lopM|W  d'erigto»  bojiddhiqud»  élevées  ao 
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jmniar  siècle  d«  nota»  Bnfin,  à  l'eit  d«  TAIjik»- 
nManv,  l«f  eote  riaemBWDi'raplorikdeBtwak  «t  d» 

Bu^Rhil  conduisent  du  Haat-Qxna  dan  lA  vallée  dflk 
Blacbemyr  et  dans  le  Katiristann. 

Comme  climat,  l'Afghanistann,  situé  sous  la  même 
latitude  que  l'Egypte  et  qui?  la  Syrie,  devrait  être 
un  pays  brûlant  ;  mais  les  hautes  montagnes  qui  le 
coavrent  en  font  une  véritable  Suisse  asiatique  au 
(SHidat  très  Taiiftble.  C'est  tin  pays  de  températures 
«rtrênas.  Lm  ivsts  dottinaatftaoat  oaaz  de  l'ouest 
qui  «ont  flroids  «t  emtz  de  l'««t  qvt  sont  èbittds  ;  an' 
Ûd  et  an  snd-ouest  récent  de»  vents  périodiques 

Îai  correspondent  aux  moussons  de  l'Océan  Indien, 
e  simoun  y  souffle  parfois.  Les  pluies  périodiques 
sont  triis  rares,  sauf  au  printemps  et  à  l'cpoiiue  de 
la  fonte  des  neig*is.  Le  ciel,  J'uul'  admirable  trans- 
parence, est  presque  toujours  très  pur,  La  tempéra- 
ture est  sujette  à  de  brusques  variations  :  somme, 
le  climat  est  sain  et  ftToràble  au  déTeloppeàieat  de 
l'organisme  humain;  ;     •    •>  •. .  ■•  i 

G  est  de  OBofttéques'dlèvent  les  mons  Souléïmann, 
longs  de  800  MIotaièfltrM  et  auxquels  sont  adosses 
on  terrasses  de  longs  plateaux,  inclinés  vers  l'Indua 
et  sillonnes  lie  fissures  profondes  creusi'os  par  les 
torrents.  Le  plus  haut  pic,  le  Trôm  dt-  Salomon, 
me-sure  3,tK)0  mètres.  Au  sud  de  la  Kaboul- Daria,  le 
massif  du  Sé(l<l-Koh  (de  4  à  8,000  mètres)  rattache 
les  mons  Souléïmann  aux  contreforts  du  Kob-i-Baba. 

II 

Les  Russes  marchent  à  pas  de  géants,  grâce,  aux' 
voies  ferrées  et  aux  bateaux  à  vapeur  qu'ils  ont 
iljistallés  dans  l'Asfe  Centrale. 

Nous  avons  déjà  narlé  de  là  voie  féiVée  des  eavi- 
FOns  de  KrasnovbdsR  fcllérV,  loAigde  de  1,000  kiloiAf^- 
ti^  (l).  Elle  a  été  établier'avee  ■one  téitiarquabie 
ittpidité,  qui  aurait  pa'Âra'  dofinde  eii  exemple  à 
notre  armée  du  Ton-Kin.  Auparavant,  les  Ru.sses 
ne  possédaient  sur  la  rivo  orientale  de  la  Caspienne 
qu'un  seul  établiMemeot  sérieux,  la  citadelle  de 
Erosnovodsk,  sans  cesa^  menacée  par  lea  incuraions 
d^  cavaliers  Tekkës. 

„  Quand  Skobélef  entreprit  la  conquête  du  steppe 
tonrkmène,  on  reconnut  la  nécâbi^d  d'fitaiiUi^  njii  ' 
cbemin  de  fer  do  UUi^ralïusqa'àift  prebièm'oesls, 
pénf  assorêr  téh  4!«nhittMeAflaBi'iton*attti«s:  TI 
saillissait  d'apporter  de«  u^nèi-'dti^haut  Volga,  an 

fil  de  trois  transbordements; -loot  l'armement  de 
voie,  les  machines,  traverses,  le  combustible, 
sur  une  plage  de  sables  mouvants,  sans  bois,  sans 
MB.  I.e  génie  militaire  parvint  à  vainoro  ces  diflB- 
CAltés  en  quelques  mois.  A  l'automne  ,de  1S80,  le 
premier  tronçon  de  la  ligne  était  livré  ;  en  1881, 
ellé  atteignait  Rizil-Arvat,  entrée  des  dâalii,  ^BF^ 
Ttà  parcours  de  217  verstes  depuis  son  ^omt  â'Mta- 
èhil'att  lioUè  Micbeh  Cette  partié  du  steppe  toiirk- 
]BWe"ti'est  qu'une  prolongation  du  désert  de 
Kara-Koum,  des  dunes  do  sable  toujours  en  marche 
sous  l'action  du  vent,  sans  un  seul  puits  d'«au  pota- 
ble* Au  début,  avant  l'instailatiofl  en  »^rand  des  ap- 
pareils à  distiller  l'eau     mer,^,il.64(ut  traJMpprter 


^pri(t  la  pacification 


■bnça  a  poursuivre  des 
l'origine  qu'  un  objectif  pu 


(l)Vqir  aasiBl  les  artjjçlea  pubBés, 
25  mars  1876,  de  mai  18??  à  '  "  ' 
vembre  «t  décembre  1978. 
in9«  4 
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vint  l'annexion  de  Merv  en  février  18S4.  Leçon- 
veniemeat  impérial  hësita  encore  une  année  avant 

de  se  i^ndre  aux  instances  du  promoteur  de  l'en- 
treprise. L'ukase,  autorisant  la  continuation  de  la 
ligne  d'Asie,  ne  fut  promulffue  qu'À  la  fin  d"a\Till885. 
Le  général  Annenkof  ramena  aussitôt  à  Kizil-Arvat 
son  b;i;.iil)on  iTouvriers  île  cheaiin  do  fer  et  em- 
baucha quelques  n^illinrs  de  travailleurs  persans, 
tourkmënes,  boukiiarcs.  Un  preotier problème s1m-i 
posait  Le  port  Michel  ne  pmtvalt  servir  de'nort 
d'attache  à  la  grande  ligne  projetée  ;  cette  oai» 
gèle  en  hiver  ;  son  peu  de  fond  et  i'étroitesse  du 
chenal  n'en  permettoct  pas  l'accès  aux  gros  bAti- 
ments.  Ceux-ci  devaient  transborder  leur  charge- 
ment à  KrasnoYodsk  sur  des  berges,  d'oii  de  grandes 
pertes  de  temps  et  d'argent.  En  1886,  la  ligne  du 
chemin  de  fer  transcaspien  commençait  sur  la  rive 
Est  du  golfe  Mikhaïlovaky  par  la  station  de  Mikhaï- 
loTskoé-Tonrlunensluié.  A  Krasnovodak,  il  IhUait: 
monter  à  Imm  «Von  vapeur  d'un  faible  tirant  .d'elkB! 
et  se  diriger  vÉRi  la  étatton  de  MiUaïUmkoé,tB&a- 
naviguant  que  dansla  jooniée      eMn^nl  obenAa 
un  emplacement  plus  favorable  pour  le  futur  en- 
trep(^t  du  commerce  de  l'Asie.  Son  choix  se  fixa  sur 
le  havrn  d'(  »uzoun-Ada,  à  ZI  verstes  à  TOviest  de  la 
station  de  Mikhaïlovsky.  Là,  les  eaui  sont  libres  de 
glace  toute  l'année,  et  quelques  travaux  relative- 
ment faciles  devaient  permettre  aux  forts  navires 
d'y.moviller.Onprooéda  à  ceatravaux,  tandis  quHuLi 
embrancheaNMl  iMcqtdaU  tmo  ee.point.i'aoaeime« 
téte  de  ligne.  An  eommeMemsntt  de.  Jérrler  iaBe«.' 
la  plage  d'Ouzoun-Âda  n'était  qu'une  grève  déserte;; 
le  10  mai,  on  inaugurait  le  nouveau  port  ;  à  l'au^  ; 
tomne,  la  ville  naissante  renfermait  déjà  les  étaF»- 
blissernenta  des  chemins  de  fer,  des  docks,  ou  ba2ar,ii 
quelques  douzaines  do  maisons;  en  attendant  lesi 
quais  à  venir,  huit  appouteiuentâ  recevaient  leS4 
marchandises  déchargées  par  les  voiliers  de  comri 
merce«  yar  Jee  vaptnrs  postaux  de  Bakou,  d'Aani 
trakhaa«qaiiaUloiiii«U  la.rade  ohaqne  Jour  plvai 
nombraoz.  ikvaal  pea  dfaaaéeiv  Onaona-Ada  «aBiu 
l'importance  de  Bakon  qnlrltti  liiit  vls'à-vls'.sar.lai; 
rive  européenne  de  la  Caspienne,  et  le  port  d'oà  , 
partira  le  réseau  de  l'Asie  centrale  peut  rêver  les  > 
grandes  destinées  d'Odessa  et  de  Sébastopol. 

Tandis  qu'on  assurait  ainsi  la  base  d'opération,  la 
ligne  s'avançait  rapidement  i  trayers  les  oasis,  au  t 
delà  de  ilixil-Arvat.  Le  2  juillet  1885.  on  posait  : 
premiers  rails  ;  le  29  novembre,  on  ouvrait  Tm* 
ploitation  Jusqu'à  AiKhshsd^  .le  g  juillet  1886»  tm 
an  Jour  pourjour  «vH!  U  Xétf^^ieB  travanx,  le 
premier  train  enfriSt  à  Merv.  Dès  le  lendemain,  les 
terrassiers  se  remëltàilNit&  Voauvre  du  delà  de  cette 
ville  ;  la  voie  franchissait' le  Mourghab  sur  un  pont 
provisoire.  Le  plus  difficile  restait  à  fiire.  Botro 
l'oasis  de  Merv  et  l'Amou-Daria,  la  carte  ne  pré- 
sente qu'une  blancheur  inquiétante  ou  un  pointillé 
grisâtre  plus  inquiétant  encore  :  189  verstes  d'un 

bouleversés  par 
-  "Asie 


océan  de  sables  vieroes,  sans  cesse  bouleversés 
les  vents  qtli'MtaireQt-t'lmmeosé  envetta  de  T 
trftnsca«|l«mM;:Le  -iMaiival»  WêMè  des-  hoiiai 


conjuré  icno  «em  êm^Hémant»,  tutm  aiMIer  1^ 

treprise  à  ce  moment  critique.  Celui  qui  la  dirigeait 
ne  céda  pas.  Tandis  qu'on  niait  à  Pétersbourp  la 
possibilité  d'aller  plus  avant,  il  i.rouvait  le  mouve- 
ment en  marchant.  Comme  cette  capitale  est  loin 
de  l'Amou-Daria,  comme  les  nouvelles  sont  lentes  à 
veilir  et  mal  connues,  11  arriva  ceci.  A  l'heure  même 
où  l'orage  grossissait  et  où  beaucoup  attendaient 
le  désaveu  offidel  d'une  Colie.  le  80  novembre  dei^ 
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nier,  la  lowiinotivo  ap]iortaU  le  pavillon  russo  au 
Tillago  'rchariijoui,  sur  la  ber^fe  du  lleuvii.  Deux 
petits  vapeura,  amenés  à  Tavanee,  hisnaientie  ruérae 
paTillon  Gt  passaient  les  voyageurs  sur  la  rive  bou- 
khare.  Pour  k  prenièra  fois  depuis  Almandre,  le 
Tittil-Osof  toyalt  Ml  «aux  tMAm  et  Jkwwliies  par 
Boe  troupe  européean*. 

Alasi,  la  oonitrnetlon  de  oes  800  Tentes  de  voie 
fiNTéea  été  achevéeen  dix-huit  mois,  I  ips  de  temps 
dont  il  faat  retrancher  les  périodes  d'iNaction  for- 
cée, la  saison  des  pluies  torrentielles,  los  semaines 
perdues  lors  de  l'inondation  du  Mottrghab  m  mai 
dernier,  les  époques  des  températures  extrêmes, 
chaleurs  de  40  degrôs  au-dessus  de  0  et  gelées  de 
20  degrés  an-dessous,  qui  se  succèdent  sans  transi- 
tion dans  le  Turkiistann  méridional.  Os  Avaaçail  en 
moyenne  de  3  à  Sverstes  par  Jour- 

'Vànxf  donner  uns  Idée  des  difficultés  va)ncoes>, 
BOOT  indiquerons  brièvement  les  trois  principales  : 
la  lutte  contro  les  sables,  I  approvisionnement  d'eau 
et  rappn)vi>ioniiemeiit  d"  rombustible.  Sur  tout  le 
parcours  des  duiios  mouvanies,  la  voie  risquait 
d'être  charriéa  pnr  un  sol  qui  se  dérobait  sous  elle 
ou  comblée  par  uo  remblai  qui  gUsttit  sur  lui- 
même  au  moindre  souffle.  On  eefaym  atec  succès 
des  revétemeots  de  glaise  ou  de  toortie  saline,  ap- 
plioaésMr'le»  talast  mais  oe  moyen  de  dt^fense 
ik'éMit  praticable  qu'en  fort  pea  d'endroits,  à  proxi- 
mité des  marais  .'valants.  AiUeurs,  on  eut  recours 
à  des  clayonnages  en  branches,  semblables  à  roux 
dont  on  se  sert  en  Hus-ie  pour  st;  protéi^er  contre 
les  amoncellements  de  neige.  Ce  dernier  procédé 
était  tiop  coûteux,  le  bois  manquant  dans  tout  le 
steppe  Iranscaspien.  L'expérience  en -fit  découvrir 
un  meilleur.  Une  plante,  que  les  indigènes  appel- 
lent taktaoul  fMlotulon  ammùieairo),  couvre  en 
grande  quantité  le  dtaert  de  aaUe.  On  tapissa  le  ta- 
U1«F  de  la  voie  et  les  crête»  des  tnlus  avec  df  s 
Tauefcux  empruntés  à  ces  buissons,  disposé»  en 
couches  serrées.  Ce  lit  était  maintenu  par  une  sur- 
charge do  sable,  ranaeué©  sur  les  extrémités  des  ti- 
ges. L'efficacité  Je  ce  moyen  de  protection  a  dé- 
passé les  espérances.  11  permettra  d'attendue  la 
croissance  du  rempart  végétai  qui  doit  garantir  lea 
remblais,  car  on  semait  en  mime  tem|»  sur  toute  la 
ligne  des  graines  de  ce  mSnie  Mknoul.  des  arbus- 
tes et  des  hertMS  qui  vivent  sur  certains  points  du 
steppe  salilottneuz  et  réussissent  à  le  solidifier. 

,  .   ■■  ■  'X.  ■ 

■  (La  suite  prochameoimi).  •  ! 


V.  ;  ::     IM  ÇARRAR    -  ' 

QOm  L'AMONISTRATION  ÉGYPTIENNE. 
•  •■"      <1876-I885)  (suite)  (I).  ■ 

.Al>  paoha«T$h^t.uoeidée.âxe  :  il  voulait  quand 
nijSiD9  trouver  les  trésors,  qui,  d  uprè;*  lui,  de- 
vaient ea:s'ni  d  i.us  las  tomboaaxdos  chefs  «  de 
l'éraigralioû  d'Angobba  »,  au  sud  du  Harrari 
trwon  que  l'oD  ne  parvint  pae  à  déooavrli*.  '  ' 

A-ce  moment,  la  situation  du  Harrnf  donnait 
les  j^ios  belles  espérances  de  progrrès.  C'est 
alo^  énim, ,4iM  Ie$ néçewUés  âcT'lqiifiOQa- 

"'    '   ■  — — n —  Il  , 

(|]ir«l«lMidtiu4w<)im 


que  cxigérentle  rappel  des  troupes  égyptiennes, 
occupant  tous  les  berritoirwéloignèi  da  eantrAi 

delà  Vice-Royaotéi 

Ce  fut  comme  un  coup  de  foudre  éclatant  pour 
le  Hnrrar  qu'on  y  accueillit  la  nouvelle  de  l'or- 
dre donné  par  le  gouvernement  Anglo-Indien 
pour  l'envoi  au  Delta  detootea  lés  troupes  éf^yp- 
liciincs  et  l'installation,  comme  chef  indépen- 
daut.  du  fîl^  de  i'dkucieu  Emir,  Âbdullah-Ahdel«> 
Schakour. 

Au  mjMA  de  novembre  lâS4«  Radottaa  Paclia^ 
qui  àvait  dë)à  remis,  dHine  ftçon'trèsrégU'Iiftpef 

Berliora  aux  atitorit/s  angolaises,  arriva  à  Har- 
rar,  accompagné  d'oîUciers  anglo-indiens, 
chargés  de  diriger  les  mesures  d'évacuation»  et 
prit  eamains  la  direction  des  affaires. 

Cette  dyaeuatioii  et  rinstâllation  du  nouveau 
Souvcraiii  n'dtaient  pas  choMS  du  peu  .d*imgot^ 
tance.  •  .  . 

U  y  avait,  en  ce  moment,  tant  à  Harrar  qa'on 
dehors  de  la  ville,  3,411  hommes  de  troupes  ré» 
gulièrea  et  de  Bachi-Bozouks  ;  on  comjiiait.  eit 
outre,  160  fonctionnaires  civils,  des  soldats  de 
police^  des  ouvriers,  5,000  femmes  e(  çnfAnts, 
soit  en  tout  8671  persdnnes  denàtionalité  égyp- 
tienne. 

Ils  étaient  installés,  en  grande  partie,  dans 
le  voisinaf,'ô  et  au  milieu  des  tribus  Gall  is  :  & 
Worabetta,  Rubassa,  Kabasaa,  GalVa,  Belana^ 
Dorni,  etc.  Il  eziatait  aussi  an  Harrar  une 
quantité  considérablo  d'armes  et  de  matériels 
Hommes  et  matériel  devaient  être  expédiée,  par 
voie  de  caravanes»  torZeilah  et,U,eaibarqii4»' 
pour  l'ÊgypIe.  , 

La  plupart  ^esofSelers  égyptiens  avaient  ao* 
quis  des  biens-fonds  et  beaucoup  de  soldats 
avaient  épousé  des  filles  du  pays.  Par  suite 
de  leur  départ,  la  propriété  f6néière  perdît 
cpnsidérablemunt  do  sa  valeur  et,  sans  parlfir 
des  pertes  subies  par  les  officiers  et  soldats 
égj'ptiens,  le  gouvei  n.  rjn  ut.  du  Khédive  eut  à 
supporter  la  plus  forte  part  de  . oes  pertea.  Qb< 
lut  oliligéd'empovIepdesqiMatitéiAOïindénUet 
dedourah  qui,  danele|MQ«,.ii'iAantit  irfdÉfdiê 
d'aucune  valeur.  .  -      :        ;      .,  .  . 

Radouan  Pacha  déploya  toute  l'activité  pos»^ 
st^le  pour  termiqer  les  affaires,  ai  cela,  autant 
qtl*il  le  put,  de  Çonicert  avec  les  offlefèi^s  Anglô- 
lndieijs;il  expédia,  à  plusieurs  reprises,  des 
Irausports  dans  la  mer  liouge,  peadant  que  leS' 
otliciers  faisaient,  construire  unforitet  instruinH, 
saieni  lea  e(iliia(B4e'4'armée  du  nouvel  Émir. 

Aamoif^e'mei>lfl8B;  la  eonftosion  était  toile, 
que,  albre  qne  toutes  les  troupes  devaient  'tre 
con(»ntr^  à  Harrar,.^!  nSr  en  avait,  en  réalité-,; 
qu'unefrès  lilbl^  ffdTtie  tintas  leé  M**»  An  Pa^ 
cba, 

'Le  nouvel  Émir  monta  sur  le  trône  1q  20 
n\ai,  et,  ce  jour  là,  on  lot  le  flrman  du  Khédive. 

Radouan  Pacha  fM-tit-fewr  Giaideftsa,  ave» 
le  reste  des*  «fMp«f."t/à4«tiitfilalfën  Égj  pHenUe 

au  Harrar  avait  pris  fin  1    '  ' 
Les  ofûciers  anglais  quittèrent  la  ville  .a» 
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coœmencemeat  du  moisdejuia  et  se  reudirent 
àBerbéra.  Pour  toutes  les  quesUons  en  litige 
et,  spéciuleraent,  pour  les  fortunes  particu- 
lières, on  passa  avec  le  nouvel  Emir  des  con- 
ventions ù  i'amiuble. 

Ceux,  qu^  comme  moi,  voyaient  les  choses 
■ottè  lanr  vrai  Jour,  n'en  tftaieiit  pas  satisfaits, 
et  je  n'augurai  rieu  de  bon  pour  l'avenir  du 
Harrar  liuuiid  j'appris  que  i'Eiuir  ne  voulaitpas 
admeitre  la  présence  d'un  Représealaot  de  la 
Grande-Bretagne  dans  voa  contrée  oà  lo  gou- 
▼ernement  égyptien  avait  commencé  une  ère 
de  s«5curité,  en  dépit  de  toutes  les  diîilciilit'sin- 
béreutes  à  la  situation  d'un  pays  barbare, pres- 

1 ne  inaccessible,  à  une  très  grande  distance 
a  pouvoir  central  et  an  milieu  de  tribus  sau- 
vages hostiles. 

Si,  témoin  oculaire  des  faits  et  parfaitement 
au  courant  de  l'état  du  Uarrar.  je  devais  ap- 
pt^éier,' daiis 'leur  ensemble,  ceux  qui  se  sont 
axîcompiia  dans  cette  région  sous  la  domination 
égyptienne,  je  ne  pourrais  évideraineut  passer 
sous  silence  certains  actes  t*'ls  que  ceux-ci  :  ex- 
actions des  Bachi-Bozouks  ;  exagération  des 
rtiqdishtons^  fiiçoii  de  ré^omlre  du  gouverùe- 
Ident  aux  demandes  de  secours,  qui,  en  cas  de 
danger,  lui  étaient  adressées  ;  excès  de  sévérité 
et  deréprcs-s'ion,  résultant  de  représailles  exer- 
céeé  contre  des  ennemis  critiquant  avec  mali- 
gnité'tontes  fantés  eotamlses  par  l'Administra- 
tion, etc.  Mais  ce  sont  là  des  choses  secondai- 
res qu'on  rencontre  à  peu  près  partout,  et 
particulièrement  en  Orient. 

Ce'ddat  on  est  forcé  de  convenir,  c'est  que 
tons -Ie«  hommes;  qui  ont,  au  nom  du  Khédive, 
gioavernf^  le  Harrar,  n'ont  cessé  de  patronner 
l'Idée  de  la  mise  en  culture  du  pays  dans  la 
mesure  du  possible,  et,  chose  a  remarquer, 
c'est  ({u'ils  ne  rencon^ri^n^  pas  là  plus  d'obs- 
tacles qu'ailleurs.  '    '  '     '  ' 

Voici  ce  qui,  en  général,  constitue'  les  prc- 
ffrès  réalisés  au  Harrar  sous  le  régime  égyp- 
tiWn  :.  • 

D'une  contrée,  dans  laquelle  un  Européen, 
Richard  Burlon,  ne  put,  eu  1854,  pénétrer 
qli*au  péril  de  sa  vie,  le  gouvemément  égyp- 
tien ^C  gj^m  à  la  sécurité  offerte  par  ta  route 
dès  caravanes  vensiiit  de  K'êtlan,  un  pays  ouvert 
à  tous  ceux  que  ne  rebutaient  pas  los  fatigues, 
On  établit,  en  effet,  sur  quelques  points  du 
parcours^  des  stations  et  des  postes  militaires,  à 
Samadou,  à  Hambos,  à  Belana,  par  exemple, 
et.  peu  à  peu,  disparut  le  danger  d'être,  sur  ce 
térritoire,  enbititeaiKtlttt%es  dèi^bsÂules  de 
pUiards;;  •';        .  .  •  '  '  ; 

Quàht  à  la  création  de  )*Impoitanté.  vilfe  d^ 
Gîaldessa,  à  la  jonction  des  routes  ou  Harrar  et 
du  Chosa,  sur  le  territoire  des  Issas  et  des  Gadi- 
boursis  ;  c'estaux Égyptiens  et,  principalement, 
aji.  l^eaienant-colonel'  Moktar  Bey  qu'elle  jest 
due.  Léè'stàtlbds  d'eau'sur  'eè  long  paredunrfli- 
rent  considérablement  augmentées,  et  une 
mallo  d'£urope  arrivait  régulièrement  à  Harrar. 


Cette  ville  fut,  ainsi  que  je  l'ai  d^à.  dit,  entière- 
ment reconstruite  et  il  doit  être  fait  une  men- 
tion sp'ci  lie  de  la  place  créée  devant  le  palais 

de  la  kbSidtiQce. 

(La  tuite  procMmment.)      P.  PavtnsoBU. 


BULLETIN  DES  EXPLORAÏlONS. 


Missions  prança.isbs  du  Soudak.  —  Deux  co- 
lonnes IVaiiraises,  parties  d'Arountlou  et  de 
Diamou,  se  suul  rencontrées,  au  juar  indiqué, 
sous  les  murs  de  Diana,  place  d'armes  du  ma- 
rabout Mahmadou  Lamine.  Celui-ci  s'est  enfui, 
et  le  colonel  Gailiéni  l'a  fait  rejeter,  par  une 
colonne  volante  qui  l'a  ballu  sur  les  bords  du 
Niéviko,  dans  le  Niaui,  à  UK)  kilomètres  de 
Bakel.  I)  a  ainsi  amené  tons  les  pays  de  là 
Haute  Gambie  à  se  placer  sous  notre  protec- 
torat ei  ù  diriger  désormais  toutes  leurs  cara- 
vanes vers  BaJiel.  (1) 

Des  Qfflciei's  topographes  ont  tracé  les  routes 
des  deux  colonnes,  qui,  au  retour,  se  sont  di's^ 
perséos  en  un  grand  nombre  do  petits  détache- 
ments pour  embrasser  une  plus  grande  super« 
ticie  de  terrain  et  mieux  déterminer  les 
systèmes  orogxaphiqae  et  Jiydrograpbique  de 
la  région. 

Deux  missions  ont  quitté  la  colonne  à  Diana 
pour  reconnaitre  les  contrées  eutre  la  Falémé 
et  le  Turiiino  (bassin  du  Haut  Niger). 

L'une,  sous  lesordresdu  lieutenant  Keichem* 
berg,  a  parcouru  de  nouveau  la  région  visitée 
en  1881  par  1«  D'  Colin,  c'est-à-dire  le  Diébé- 
douguu,  le  Kan^ana,  le  Taïubaoura,  et  en  a 
dressé  la  carte.-  Les'  conquêtes  géographiques 
de  celte  mission  sont  le  Barnbougou-Sud,  le 
cours  do  la  Falémé  entre  Lansaudig  et  Sata- 
dougou,  village  où  Mungo-Park  avait  franchi 
la  Falémé  au  retour  de  son  premier  voyage.  , 

Ces  pays  sont  riches  en'  er,  placés  aoae  le 
protectorat  français  et  ouverts  à'  notre  eoift* 
merce  de  Médiue  et  de  Bafoulabé. 

La  deuxième  mission,  dirigée  par  le  capitaine 
Oberdorf,  a  franchi-  Ia  Gambie  dk  Ba(lon  et  à 
Médinakouta,  puis  la  falémé  à  Biimana,  et  a. 
gagné  Dinguiray,  visitée  pour  la  première  fois. 
Elle  s'est  dirigée  sur  ICita  par  le  Koulou,  ayant 
fait  connaître  les  cours  supérieurs  de  la  Gam-* 
bic,  de  la  Falémé  et  du  BaUng  et  le  système' 
orographique  de  la  région,  Le  Sirimana,  le  Bé-' 
lédougou,  le  Niocoio,  le  Foutafa,  le  Dinguiray 
atie  Koulou  ont  été  placés  sous  le  protectorat 
français.  Le  chef  du  Dinguiray  est  an  iMre 
d'Ahmadou. 

Une  troisième  mission,  avec  le  capitaine 
Martînt  quittait  Médiue  et  plaçait  le  Niambia  et 
autres  pays  au  .sud,  entre  Kayes  et  Médine,. 
sous  notre  protëetorat.- 


(1)  Voir  1»  earte  JoinVe  à  1»  Hevae  de. décembre  1884. 
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Le  colonel  Galliéni  &  fait  faire,  entre  Bafou- 
labé  et  le  g»é  de  Toakolo,  une  route  avec  ponts 

en  bois,  fossés,  remblais,  et  un  service  de  can- 
tonniers assurera  l'entretien  de  la  route  pen- 
dant PbiTer.  Les  chelh  du  pays  ont  fourni 
300  manœuvres  qui  travaillent,  dirigés  par 
nos  officiers  et  sous-  officiers!  La  route  coûtera 
donc  fort  peu. 
-  On  continue  de  même  le  chemin  de  fer 
Jusqu'à  Bafoulabd,  ce  qui  permettrait  d'étendre 
les  relations  commerciales,  dans  lo  Nord,  dans 
le  Tomora,  pays  de  grains,  de  Ijestiaux,  de 
gommes,  ot,  au  Sud, dans  leBafing.  pays  d'or,  de 
caoutchouc,  de  gutta-percha,  d'ivoire  ;  à  l'Êst, 
dans  le  Foniadougou,  pays  de  riz  et  d'arbres  à 
beurre. 

Les  indigènes,  attirés  par  l'appùt  de  nos 
étoffes,  étendent  leurs  cultures  de  plus  en  plus. 
Il  se  fonde  de  nouveaux  villages  où  viennent 
se  rdftagier  les-  eaptifii  libérés  immédistement. 

On  .1  ainsi  fondd  près  de  Bafoulahé  lo  village 
de  Fraucékoura  {ies  Nourcaux  Français).  Les 
esclaves  ]it>érés  servent  à  peupler  les  territoires 
traversés  par  notre  ligne  de  ravitaillement. 

La  Mission  dn  Ouassbniou  a  franchi  le  Niger 
en  février.  Elle  devait  prendre  comme  limite 
de  nos  possessions  respectives,  à  nous  et  à  Sa- 
mory,  le  cours  du  Niger  et  celui  de  son  affluent 
le  Tinkisso.  Par  le  traité  du  23  mars  1887.  j'al- 
mamy  Samory  a  en  outre  placé  ses  États  de  la 
rive  droite  sous  notre  protectorat,  de  sorte  (juo 
nos  pays  protégés  s'étendent  sur  la  rive  droite 
du  Niger  jusqu'au  Sierra  Leone  et  à  la  Répu- 
blique de  Libéria. 

L'œuvre  g^^oprraphique  de  la  mission  Toutuni 
dans  le  Nord  du  lîcMi'dougou  est  très  considé- 
rable. Toatain  est  a  ccompagné  du  lieutenant 
Qut^uandon,  qui  a  déjà  vîsné  une  imrtie  du 
pays.  La  mission  dépassera  sansdontd  legraiid 
marché  de  sel  de  Goumbou  ;  elle  doit  placer 
sous  le  protectorat  finançais  tous  les  États  qui 
n'y  sont  pas  encore  places;  elle  compte  fuire  la 
levé  topographique  de  toute  la  partie  nord  du 
Bélf^dougon,  non  encore  connue.  Enfin  elle  doit 
ouvrir  la  route  sur  Bammako  aux  caravanes 
Maures  venant  de  Tin-Bouctou. 

Le  colonèl  Galliéni  e.s|>ère  établir  i«  (iapitale 
du  Soudan  français  à  Tirbo.  '  '• 

NoTTVELLBB  DO  D'  Tratbrsi.  -7>  Lc  BullttHno 
della  Sesione  Florentina  délia  Sadet»  Af^eâm 

cTItalia  vient  de  publier  deux  lettres  du  D' Tra- 
versi,  qui  est  al  té  au  Choa  remplir  les  fonctions 
de  médecin  de  l'armée  de  Ménélik.  «  Moi,  qui 
€  étais  le  seul  médecin  <^e  toute  l'armée  J'&i  dft 
«  '  trÀvalller  èo^mé  vn  '  nisïhèiirénirA.  -  Bat  '  la 
«  fin  de  la  guerre,  nous  avons  eu  dans  le  camp 
«  la  dyssenterie  et  le  typhus.  Dans  cette  cam- 
c  pagne,  J'ai  fàit  un  peu  de  tout  :  le  médecin, 
€  lé  chirurgien,  lè  pnarmaciën,  l'infirmier,  le 
€  photographe,  le  raégissier,  pour  arriver  à 
c  quclf^ue  chose...  Mais  quel  effet  produisait 
«  l'armée  du  Choa  en  marche  !  On  aurait  très 


«  bien  pu  la  qualiâer  de  c  retour  de  la  foire  p  ; 
€  les  mules,  les  chevaux,  les  ânes,  les  fbmmes, 

€  les  enfants,  les  guerriers  m<'\6s  dans  une 
bagarre  impossible,  charges  de  provisions,  de 
haillons,  de  sucre,  de  viande,  de  boucliers;' 
de  lances  et  de  lUsils.  On  eiit  dit  un  peuple 
qui  émigré  avec  toutes  ses  misères.  An  retour, 
nous  avions  encore  environ  vingt  mille  bœufs, 
qui  ajoutaient  à  la  confusion.  En  certains 
endroits,  la  poussière  était  telle,  qu'on  ne 
voyait  plus  personne  et  on  tie  respirait  plus 

que  de  la  terre.  » 
M.  Traversi  a  aussi  envoyé  <lf>s  nouvelles  d'un 
voyage  qu'il  a  lait  dans  les  pays  habités  par  les 
Oouraguis,  Maraqni),  Oogbt,  Oomarro,  ete. 

MM.  UE  DÉCHY  ET  FkKSUFIELD  AU  CaUCASB  (1). 

—  M.  Maurice  de  Dechy  est  hçi^reusement  re- 
venu du  quatrième  voyage  qu'il  a  entrejpirffl 

l'été  dernier  dans  le  Caucase.  Il  avait  cette 
fois  pour  cotnpaguon  M.  Douglas  Freshfield, 
secrétaire  honoraire  delà  «  lloyalGeographical 
Society  »  de  Loj^drea,  le.m^tne  aili»  eu  1868,. 
avait  fait  l'ascension  du  somméV  S.-E.  de  1*EI»' 
brouz  et  celle  du  Kfubek.  Ils  avaient  avec  eux 
troiâ  guides  de  Chamonix,  entre  autres  Devouas- 
soud,  qui  prit  part  à  l'expédition  de  1868. 

Ils  partirent  de  Vladikafkaz,  dernière  station, 
du  chemin  de  fer,  située  sur  le  versant  septen- 
trional du  Caucase  ;  mais  Ii-ur  véritable  point 
de  di^part  pour  l'asceuaiou  fut  Ourousbiâ,  dans, 
la  vallée  de  Baksmm.Delà  ils  passèrent  dans  la. 
vallée  d'Ailyrsnu  et  franchirent  la  chaîne  prin- 
ci(>ale  i)ar  uu   col   do  glaciers,  de  plus  de 
4,000  mètres  d'altitude,  passîige  encore  vierge, . 
pour  sa  rendre  en  SvanétLe.  lia  mirent,  trois 
jours  à  franchir  la  grande  chaîne  et  passèrent 
deux  nuits  dans  de  hauts  bivouacs.  Ils  furent' 
surpris  de  l'étendue  colossale  des  glaciers  des- 
cendant dans  la  vallée  dé  Mestia. 

£n  Svanétie,  ils  arrivèrent.aux,  environs  d'A- 
dich  dans  le  but  d'en  explorer  les  régions  mon- 
tagneuses et  d'examiner  les  .'^iL^tiaux  plac(^s  par  ' 
M.  de  Déchy  .a,u  pied  d^  glacier  Adiclx  eu  1885, 
afin  de  se  procHrer.dea mesures  et  des  données 
exactes  sur  Is  .monteident  diaa  glaciers  du' 
Caucase.       ,  , 

Les  habitànts  cl'Àdich  demandèrent  de  Tar-' 


let 

j.'lacior  do  l'Adich,  la  plus  grande  partie  de, 
leurs  bagages. 

Fresbfield^Pfirtit  de^onjol  pour  faire  Tas-  ' 
ceodoà  du  pic  de  Tslnbuia  Tau,  qui  a  plus  de  . 
5,300  mètres  d'altitude.  Il  y  réussit,  pendatit 
que  M.  de  Déchy  partait  avec  dou^e  portefaix  , 
pour  coucher  au  glacer  de  Canner.  Ils  se  réu- 
niront le  lendemain.  DOiijr.^fr^pb^  un  nouvean  ' 
passage,  égalèiaent  laoonjgni  jiwquUci»  ^  pli^. 
de  4,^  ïMtte.  }4_'v9f(fii^,        fSé^.wmdtf 'Aé' 

—■ — — ' — '■  : — I  II  -  ■.  -i  '  ':•   . 

(1)  Voir  la  Ke  vuç  de  noTcmbre  et  dm,  décembre  1 885.  do 
tattrsi  de  mal,  ddjafUeW  Atodt  éi  Âbl«^teiia>ro  iflSe. 
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glace  si  étendu  dura  toute  une  journée,  et,  la 
ûuit,  les  voyageur»  ue  purent  bivouaquer  que  sur 
le  bord  du  glacier  de  Besingui.  Ils  aitoi^irent 
le  village  do  Bosingui,  sur  le  versant  septen- 
trional, seulement  quatre  jours  après. 

Ils  ont  aussi  visict^  l^s  gliciers  de  la  vallée 
latérale  de  Doumala,  puis  revinreatà  Naltobick. 
M.  de  Dëohy  attaignit  ensuite  Odessa.  Qaant  à 
M.  Freshfleld,  il  continua  ses  excursions  au 
départ  de  Koutaïs  daus  les  vallées  méridionales 
de  la  chaîne  principal^.  Ces  denx  voyageurs 
rapportent  des  donaéça  gAraraphiques  intéres- 
santes, des  nwsarea  de  hauteur  prises  an  baro- 
mètre, de  vues  photographiques. 

Ajoutons  que,  grâce  à  Ténergie,  du  phef  du 
district  svaoeiien,  du  pris^oo,  de  Batob.o,  les 
ol^eiB  volés  ont  été  retrouvés. 

Les  Français  bn  Ouyahu»  par  Jules  Gros. 
]  vol.  ÏD-a^.  A^  PiewdiatSaaaiOreyfous^  Paris. 

Bncore  un  aaito  erajamt^  un  apôtre.  Quand 
on  1^1  addoit  par  nno  idée  an  peu  élevée,  un 

£eu  généreuse,  on  est  sûr  de  rempoi^ner.  Mal- 
eureusement,  il  est  an  pi»vi  trop  homme  d'ii- 
kulon,  trop  facile  à  illuminera  IL  ae  tiovTe  par 
an  nature,  toute  d'expansion,  expostt-  êxçt  vives 
espérances  suivies  d'aitlèTes  et  de  profondes 
déceptions.  11  a  été  un  moment  dans  les  gran- 
deurs, ce  vénérable  à  barbe  blanche,  si  respec-' 
talrhl  ot  si  sympathique,  cet  honnête  homme, 
qui,  en  sa  qualité  de  pubiicisle  vivant  de  sa 
plume,  se  trouve  exposé  à  être  dupé  par  uu  tas 
d'intrigants  ;3ans  scrupule.  Il  été  président  de 
la  l^publique  de  Co^nsmi;  il  a  un  moment  pu 
trâftér  a*dga!-  ft'  d^  les  pliaf  irn^da  potentats 
du  monde,  appeler  Guillaume  «  mon  eolisin  » 
et  traiter  M.  Grévy  de  €  collègue  ».  i 
.  Elu  par  ses  sujets,  il  a  nommé  un  ministère 
«t  ToilA  ocM  les  minist^a  ont  déposé  le  prési- 
émiioni lee:  avait  nomtndi»  Làpdeasiia  est  inter- 
Wàa  Pambassadeur  du  Brésil,  qui,  à  notre  avis, 
le  tort  de  prendre  au  tragique  cettA  ado^ 
vttbla  idomédié  'OonnaniiBiiafi»  qui  jw  powniti 
porter  Ombrage  à  peT8onne.i  . 

Tont  cela  donne  IMntérét  au  livroi  de  Jules 
Gros.  C'est  une  étude  rapide,  un  peu  superfi- 
^Ue,  des  Goyanes,  de  leurs  établissements  ac- 
tuela,  "A«  letirs  riohesaee.  Un  chapitre  spécial 
e8lpj)ien  entendu,  consacré  à  la  Guyane  indé- 
|iendante,  au  Contesté,  à  Counani.  Des  gravures 
accompagnant  ce  livre,  ainsi  que  le  précédent. 
Mai8iellaaiia>sont  pas  fameaaea.  Elles  ne  font 
peint  naHa'd<lioDMl»  an  psAsidflwtdeUi^Itépa'' 
illivm  detCpatani.  ■•■  >  .->m. > 

Le  LoOBMitNT  DE  I/OUVRI^R  EX  DU  PaUVRE, 

par  Ajm'^ur,  )Raffalovicu.  1,  vpl.  ,in-18'.  Paris, 
jkt.  ^lU^ovicii^ponrauii  ses  diiikes  anr  le  lo- 


gement de  l'ouvrier  avec  une  ténacité''  remar- 
quable. L'.'s  Itiiffalovich  sonttous  plus  ou  moins 
écrivains,  et  ils  écrivent  bien,  avec  distinction» 
M"*  RalTalovich,  la  sœur  de  M.  Arthur  Ilîiffalo- 
vich,  no  craint  pas  d'aborder  les  problèmes  les 
plus  ardus  avec  une  sûreté  de  vues,  une  ferdièté 
d'appréciation  absolument  remarquable.  , 

Arthur  RalTalovich  noasoondnit,dan8son  noa?« 
veau  livre,  aux  Etats-Unis,en  An^'lotcrre,  en  Al- 
lemagne, en  Belgique,  etnous  ramène  on  France. 
Il  passe  en  revue  les  efforts  faits,  à  ce  point  de 
vue  spécial»  à  New-York,à  Brooklyn,  à  Philadel- 
phie.  Il  va  de  Londres  A  Bristol,  à  Edimbourg, 
i\  Glasf^ow,  A  Dundee,  à  Dublin  etil Belfast.Il  exa- 
mine ce  (jui  a  été  tenté  à  Paris  et  en  France.  Ici,  il 
me  semble  y  avoir  de  nombfanses  larinnas.  La 
ville  de  Tours  a  été,  par  ezenirplei  paiééaoua  si» 
lenoe,  ainsi  qae  les  cités  ouvrières  de  Nodsiel. 
Quelques  détails  de  plus  n'auraient  pas  été 
déplacés  en  ce  qui  concerne  l'entreprise  de 
MH.  Mangini,  Aynard  et  C  °.  Toutes  les  mai- 
sons construites  viennent  d'être  louées  sans 
mettre  1  écriteau,  à  des  prix  fabuleusement  ré- 
duits, à  la  Guillotière,  et  l'on  va  en  conatroica 
d*a»trea.     ■      v  .  , 

PourrAHemagne,  11  .RallMovich  pi^rlesurtout 
de  Berlin,  d'Esaen,  de  Mulhouse.  C'est  un  livre 
des  plus  intéressants  et  qui  comporte  une 
suite  ;  nous  espéronf  bî«n  .  que  J)f..,^|i|flUoTiell 
noua  la  donnera.   r;  ■.  .  . 

Die  Ermahromos-Statistik  dbr  Bbvôlkb- 
RUNO  HuNOARNS  suf  physiologischer  Grundlage 

bearbeitet  von  D'  Karl  Kelbti,  (Ûbersetzung 
aus  den  «  Amtlichen  statistischen  Mittheilun- 
geuj»,  berausgegeben  vom  Kun.,  Ung.  Statistis^- 
chen  Landes- Amte.  1  vol.  in-d*.  Budapesti 
Buchdruckerei  der  Act.  G.  Athenaeura,  1887. 

M.  Keleti  poursuit,  infatigable,  ses  travaux 
et  ses  publications.  Malheureusement,  trop 
souvent,  elles  sont  publiée^  en  hongrois,  et  les 
Hongrois  eux-mêmes  comprennent  qu'ils  ne 
peuvent  exiger  des  autres  peuples  que  ccu.\-ci 
apprennent  leur  langue.  Aussi  le  document  en 
question  est-il  publié  en  langue  allemande, 
l'une  des  quatre  langues  internationales  du 
monde  (anglais,  français,  allemand,  russe). 
Nous  ne  pouvons  songer  à  analyser  ici  un  aussi 
gros  livre,  qui  résume  une  enquête  poursuivie 
d'après  un  questionnaire  détaillé.  A  'cet  eflbt, 
M.  Keleti  a  partagé  la  Hongrie  en  plnaieuini 
régions:  ^     '  '         "  •'       •••  '  •' 

I*  Rive  çtniehe'àu  Dattube  '  (î|,éso,iDiOQ  hab.).. 

Comitats  d'Arva,  de  Bars,  d'Esztergom,  de 
Bout,  de  LipOi,;de'If<^ad,  deNyilra»4a<Pot- 
sony  (PceébonrgKdA^Trenesen,  da  Tnriefr^a 

Zélyom. 

2^  Rive  droite  du  Danube  (2,684,000  hab.). 

Comitats  do  Barauya,  de  Feher,  de  Gyôr,  de 
Komarom,  de  Moson.  de  Somogv,  de  Soproa» 
de  Tolniiy  |de  Tas,  d«  yeaiprèm,  d^^^ala,  . 
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3'  Entre  Danube  et  Tiszà  (2,176,000  hab.). 

ComiUts  de  fiéiCS-Bodrog,  .de  Csongràd,  de 
Hères,  de  J4n  N.'R.  SzolnokfdePestp-P.-S.-K. 

Kun. 

4<'  Rive  droite  dt;  la  Tiszâ  (\,4W,m)  hnb.). 

Comitats  d'Abanj-Torna,  de  Bereg,  do  tiorsod, 
de  Gdmdr,  de  SAroe*  de  Siepes,  d*Ung,  de  Zem- 
pldn. 

5"  Rim  gauche,  de      rés-fi  (1,901 ,000  hab.). 

Comitats  de  B'^kf^'g,  du  Hihar,  de  Hajdu,  de 
Maramaros,  de  Szabolcs,  de  Szatmor,  de  Sci- 
lagy,  d'Ugocsa. 

6*  BrUreTUzàet  J/aroj- WwA<?Z(l,798,O0Oh.). 

rornitiits  d'Arad,    do  Csanâd,  de  ICrassd- 
Sîoieuy,  de  Temos  et  de  Toroatàl. 

-  7^  Le8  5i0Amdftf'9«i»(t,161,OOO  hab.). 

Comitats  d'Als(5-F^'her,  nesztorrze-Nas- 
wSd,  de  Brassé,  de  Csik,  de  Foijaras,  d'Haroins- 
sék,  de  Hnnyad,  de  Koioz^s,  de  Kis-Kukiill*), 
de  Maros-Torda,  de  Nagy-Kukiillo,  de  Szeb<»n, 
de  Szolnok-Doboka,  de  Torda-.^vanyos,  d'Ud-  j 
varhely.  j 

Soit  UQ  total  d'environ  12  millioas  d'habi- 
tants, formant  407  districts. 

M.  Keleti  examine  alors  quelle  est  la  con- 
sommation par  tnte  dps  diverses  denrées  ali- 
mentaires dans  les  diff(<ront8  comitats,  quelle 
est  la  valeur  nutritive  effective  de  cette  con- 
sommation et  à  quel  prix  elle  revient.  Cest, 
en  ddflnitive,  im  document  de  prëmiSire  im- 
portance et  du  plus  haut  intérêt* 

La.  STATîSTiQtJB  olfoMÉTRionB.  méCHOdo  pour 

la  'ï;ilr.tion  <\-2^  ]:rnhl*'^mf!S  rommcrcia'ix  ai  \n- 
dusinels,  par  E.  CiiKYssoN.  1  brocli.  in-8'.  Paris. 
Le  Gâni^eMl,  188T. 

M.  Cheysson  est  un  savant  ingénieur  et  un 
éminent  statisticien,  mais,  i\  notre  avis,  trop 
SHvanL  J'ai  déjA  eu  l'occasion  de  parler  de  ses 
méthodes  statistiques  et  de  ses  procédés  gra- 
phiques. Ils  sont  fort  euriem,  pleins  d*lniA^, 
piltoresquf's,  ingt^nit^nx,  varii^s.  Mais  nous 
avouons  n'en  avoir  pas  du  tout  saisi  Tapplica- 
tioD  pratique.  Dans  les  aflïiires,  la  simplicité 
est  la  première  nécessité. 

l  ifASOfLKUA  DU  HA,SBI|'  Pis  b'Ol^i^tfS^  d'ttpilto  liU» 

lOMVigraphie  prqie4tt>somNiM(fr<dDlftJi«rRs  des 
Ecrias  (4,i03->)  par  J.  AtATHlW.  Club  Alpin 

Français. 

Voilà  un  document  intéressant,  dont  aoua 
devons  étreijr^  reconn^ussanta  à  H.  .Mathieu, 
membivae  la  seetton  dti  Club  Alpin 'de  Lyon'  et 
dè  l'Isère,  fl  y  a  A  Grenoble,  nombre  dp photogra- 
phesalpiuistes  fort  habiles,  M.  Duhamel  en  téte. 
Les  photographies  de  panorama,  ex^tdee  mé- 
thodiquement, sont  de  précieux  dncimcnts  qu'il 
serait  utile  de  collectionner,  afin  da  les  placer 
sous  les  yeux  des  hommes  spéciaux  qui  s'occu- 
pent de  cartographie  et  de  topographie.  Seule- 
ment, it  y  aniiH  nécessité  d'en  effsÀtirer  leelas-' 
amaent  d*ttne  manière  tetibnnelle'.    est  bietf 


certain  qu'à  force  d'étudier  ainsi  le  terrain  on 
arrivera  à  corriger  les  cartes  et  à  découvrir  des 
lois  nonvelles.  • 

Atlas  colonial,  Bmnoir  F0PDL4i|tB.et  çIas- 
sique,  par  Hi:.\ri  Maoer,  avec  texte  par  A.  Jao- 
QUKMAHT,  député.  1  vol.  in-4*.  Bsyle,  Paris, 
18S7. 

Nous  avons  dit  ici  ce  qne  nous  pensions  dé 
l'Atlas  colonial  couronné  par  la  Société  de 
Gf^ographie.  Nous  avons  dit  que  c'était  un  re- 
cueil compulsé  à  la  hâte,  avec  des  oartes  ab-^ 
sotument  insuflRsàntes  pe«r  m  si-  ^nd  <Mp 
vrage,  ayant  de  si  hautes  prdteiltiOMi  el  BSHS 
aucune  valeur  scientifique. 

Il  s*agtt  ici  de  tonte  autre  chose.  On  nous 
présente  une  sorte  d'Atlas  scolaire.  Ma  foi,  notts 
trouvons  cet  atlas  fort  intéressant  pour  des 
écoliers!  Nous  regrettons  la  manie  des  teintes 
plates  ;  la  gravure  est  souvent  très  défectueuse  ; 
la  carte  du  Tonkin,  notamment,  est  trop  chargée 
et  trop  finement  gravée.  Il  fallait  faire  un  ex- 
trait de  cette  carte,  spéciale  pour  le  Tonkin,  à 
plus  grande  échelle  ot  inii  ux  étudiée  au  point 
de  vue  de  rexécution  matérielle.  Dans  la  carte 
dv  Kongo,  on  a  écrit  Franeaville  et  Brazzaville 
dans  le  même  caractère  que  Libreville;  mais 
Franceville  et  Brazzaville  ne  se  composent  ch*« 
cun  que  de  quelques  méchants  baraquements» 
ocoupés  par  deux  oa  trois  agents  de  M.  de  Brama^ 
et  c'est  tont.  Il  eût  fÉUu  adopter  ponr  ces  e^n- 
droits  un  caractère  spécial  qui  ne  permette  point 
d'égarer  l'écolier  et  de  lui  faire  prendre  ces 
endroits  perdus  pour  des  villes.  En  déSnitive, 
c'est  un  atla»  à  mettre  dans  les  mains  desi  élevée 
à'I'moasion:       -  < 

Lb  Ckntbnairb  PB  PiiLLBoauiQ  iHossi,  par' 
Alphonsk  Cuuktois  fils.  ]j  .brofjh{,  iDr§*Jl(^Ubc> 

Ouillaumiu.  Paris.  18S7.  "  , 

L'honorable  secrétaire  perpétuel  de  la  So- 
ciété d'économie  po!  itique  a  fait  l'éloge  de  Rossi, 
rémiueni  économiste,  professenr  d'économie 
politique  an  Collège  de  ■Praiioe<del881'à  <184BL 
C'est  un  opuscule  d'une  lecture  agréable  et  in- 
téressante. 11  a  été  lu  à  la  Société  d'économie 
politique  à  l'oceasioD  du  centenaire  de  la  naisH« 
sance  de  Rossi,  dont  ta  véritable  dsto  «étsit 

13  juillet  mfr.  I  • 

•  -i     -, .  -  .» 

Dab  Opium  in  Indouksibm,  par,Eifli;  Mnwmi» 
1  broch.  in-8».  Typ.  de  Bu«8y.  Amsterdam.. 

M.  Metagerest  membre  de  laSooiété  da<gée» 
graphie  de  Stuttgart,  et  il  a  poblié  ositrlmÉ) 
dans  la  Revue  coloniale  intenuttionaie.  Il  y 
reproduit  un  extrait  du  budget  aéenlandaia  dé 
îffDr,"<|ai  donne  les  renseignemëiits  enivania'j 
Les  Indes  néerlandaises  y  flgarent  pour  2  mil- 
lions 560,000  florins,  (5  millions  de  francs) 
en  dépense  et  pour  2r,77H.0(X)  llorins  (43  rail- 
lions 1/2  (le  francs)  en  recette,  sur  un  total  dë 
recettes  de  laSmUlioiisdé  floMii«'(SM  m^llW 
de'Anmès):'  •'     -  •  ■ 
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LA  fRÀiNGE  A  L'EXTÉRIEUR. 


Noua  en  étioaa  resté  au  canal  des  Denx-Mers  à 

la  Hn  d«'  nuire  deruior  article.  (î'ost  M.  WickiMsIioi- 
mer,  infréaiour  ilcs  Ponl.s  cl  Chaussées  et  député 
de  l'Aiido,  qui  exposait  la  queslion.  Ou  faisait  un 
«ivéncinuat  u  Toulouse  du  celle  communication  et 
des  dir^cussions  qu'elle  pourrait  motiver.  On  savait 
(|n  il  V  aiirail  une  très  chaude  coutradicliuti.  Au 
ÔousBÏl  do  l'Association  française,  on  s'émut  de  cet 
étal  des  esprits.  Il  n'y  avait  vraiment  pas  de  ^uoi. 
On  craignait  des  manifestations,  des  applandisae.- 


nents  frénétiques,  eomîne  si  l'on  se  fût  trouvé  ou 
présence  de  révolutionnaires  de  fielleviUe  conduits 

par  Louise  Michel. 

Les  Toulousains  demandaient  que  celle  qu<  siioa 
llguràl  dans  une  séance  générale.  Cotait  la  moindre 
des  choses,  en  ciïet,  qu'on  y  mil  à  l'ordre  du  jour 
l'un  des  problèmes  susceptibles  de  les  intéresser 
spécialement  soit  comme  une  coucepliuu  Uiéori<|uo 
curieuse  par  sa  hardiesse,  soit  comme  un  projet 
pratique  susceptible  d'une  réalisation  proclKiine. 

Dans  In  réalité,  nous  avons  constaté  que  les  i  on- 
lousains  sont  très  divisés  aur  -la  question,  et  qu'au 
fond  elle  ne  les  passionne  {«s  du  tout.  On  avait 
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M.  WICKERSHEIMER  ET  LE  CANA.L  DES  DEUX  HERS  A  TOULOUSE 


proposé  de  laiseor  M,  Wickcrshcimcr  exposer  le 
e6te  technii|ue  du  problème,  mais  de  l'arrf'ter  d^s 
qu'ii  aliorderaii  le  poinl  de  vue  fiaaacier.  Ce  nV-tail 
ni  pratique  ni  réaliuble.  La  question  est  une,  et 
on  ne  saiirail  la  rfivisi  t . 

Mon  Dieu  !  Pourquoi  lanl  de  pusUlanimilé  ? 
Coinmont!  aves  pfiir  d«  laÎMer  se  produire 
des  idées  conlraires  aux  vôtres.  Mais  laissez- les 
a'éta1«r  nu  ^rnnd  jonr.  l  a  tribune  vous  est  ouverte 
pour  It'iii  n']Hiiiili<'.  C.\  Ci\  i't('  une  (iisrussion  d'iu- 
génicurs,  ruais  ii  y  a%'ai(  aussi  un  {loint  de  vue 
économique.  Pas  un  ingénieur  n'a  pris  la  parole. 
Pourquoi?  11  y  avait  pcur(anl  Ii  des  hommes 
d'une  nautcaittorilé,  il  inii-  profonde  expérienrc.  Il 
a  fallu  que  ce  fol  nous,  «pioiquc  n'élanl  pas  ingé- 
nieur el  quoique  n'ayant  pas  l'autorité  de  ces 
messieura,  qui  vinasions  a  hi  ii  ibune  dire  tout  haut 
ce  que  nos  illustrations  des  Ponts  et  riiau^st^os 
pcnsaionl  iuul  bas.  Sans  nt)ire  inlerventum  per- 
sonnelle, l'argumenlalion  de  M.  Wickersiieimer 
serait  restée  «ans  réponse,  ce  qui  eût  été  bien  plus 
grave. 

Il  fanl  rrpfnrlant  qno  nos  hommn?  Icohniqnes 
s'hahiluchl  ilepiiisen  plus  àlalribune.  Uu'*ndou  est 
entre  hommes  d'alfaires  cl  enlrehonune.s  de  science, 
les  auditeurs  ont  toujours  bMucoup  de  déférence 
pour  celui  qui  preno  la  parole.  Ce  milieu  diflf^rc  | 
absolument  des  publics  composés  de  lm  us  du 
monde  et  d'amateurs.  Il  est  bienveillant,  ijuand  il 
est  pris  eu  bloc 

Il  est  absolumcul  indispensable  que  les  hommes 
d'expfrîenec  cl  d'autorité  ne  d<Me8teut  point  le 
tci'i'^Li I!  <!'•  IlI  iissioii  cl  u"  I  .il  ariilniiiirii!  point 
au.\  bavards  «t  aux  avorasMi'r>  iu  ex  péri  me  nié». 

Oh!  il  n'a  yms  enilammésoii  public,  M.  Wickers-  I 
faeiinor;il  parlait  d'un  ton  unifornie,  mono!' ii<  . 
n'élevant  jamais^  la  voix:  uu  vrai  robinet  «Jt^u 
claire  ou  j.  nlM  iiin-  s  un     un  filet  d'eau  mur- 
murant doucement  poudaul  plus  do  deux  heures  le 
malin  et  recommençant,  infati^ah'e,  le  soir  du 
mOme  jour  pendant  pt•^s  d'niu'  lu-ut,',  Nn?!.  il  n'a  ' 
pas  mis  le  ica  uu\  j>(iinii<  .H;  il  iiinuil  ]m  parler  . 
ainsi  dix  heures  d'aftilées  sans  se  fatiguer.  .,  je  ne 
dis  pas...  sans  s'ennuyer  lui-même. 

La  voix  était  tellement  basse,  qu'on  n'entendait 

les  cliilTifs  qiir  Ii  r<;  péniblement.  i 
C'est  dans  la  réunion  des  sections  do  f'-rdogic  ! 
et  de  minéralu^c,  d'économie  politique,  d'acro-  ' 
aomie,  du  génie  civil  et  de  la  navigation,  présidée 
par  le  colonel  Laossedat,  qu'a  en  lion  cet  exposé-. 

Le  pli  tniiT  |iriijf  t  n  niMiiîi'à  1^67:  depuis,  ilen  a 
été  fait  quatre  ou  cinq  autres  En  IN78,  M.  Manier 
fil  une  eonférenc©  sur  ce  sujfl  à  l'Exposition  Uni-  ' 
vers4-llo.   La  presse  et  ropiniun  pn)ilii|ue  s'en 
émurent,  et  uncSociéli^  d'études  se  forma  sous  le 

f ih  i  '•■  M.  Ihi l  in Elle  confia  à  .M.  (iodin  de 

.épiiiay,  luiéuieur  en  chef  des  Poniset  Chaussées, 
la  mission  îie  préparer  lui  projet  qui  fut  présenté 
en  IR80  Le  canal  priiji'l.''  ili  vaii  par  lir  ilit  nassin  à 
flot  de  llordeaux  pour  ahuulira  .Nai  biiuiie.  et  ses  di- 
men^i^ll>  principales  étaient  les  suivantes:  Ion 
guenr,  400  kilomètres  ;  profondeur.  8  m  .'>0  ;  lar- 
geur eu  l'ouronneà double  voie,  60 mètres,  et  à 
simple  vuie,56  mètree  ;enlFaD«hée  rodi«Qae,30fnb- 


Ires.  Le  bief  de  partage  ilaiL  élaWi  ii  la  t  ole  de  152 
mèlres  au-dessus  du  nive.ni  moyen  de  la  mer.  On 
rencontrait  !^  biefs  du  côté  de  l'Océan,  8  du  côté  de 
la  Médilerranée,  et  SOédnsesdeiOmëtresdeehiitfr 
.  lijic  III'.  I.;i  ilfpi  tise  totale  était  évaluée  à  ô'iOmil- 
iiuus,  non  compris  les  frais  nécessaires  pour  les 
dcbouquements  lU'  Bordeaux  à  l'Océan  et  de  Nar- 
bonne  k  laMédiicrranoée 

Par  une  dérision  en  date  du  18  mai  1880,  le 
ministre  des  Travaux  pnldics  institua,  pour  exa- 
miner ce  projet,  une  commi&tiioQ  coninoséo  de 
.MM .  les  inspecteurs  généraux  des  Ponts  et  Chausées 
LalanncPuirier, Croizctte-Deanovers.Gros,  Ilérard 
Cliabat  et  C^hambrelent;  de  MM.  les  amiraux 
Thomasset  el.Mlemandet  de  M.  l'ingénieur  hv  ln"- 
graphe  Bouquet  do  la  Grye.  Après  une  élude 
attentive  feile  sur  les  lieux,  cette  commission 
(lérinrn.  pnr  l'nrtrnne  dr  son  r ipyinftr'tir.  M.  Cham- 
Lreleiil.  n'y  avait,  Jaijs  l'i XL-ijulii  u  du  projet 

aucun  uhslai'le  in^urmonlable,  que  l'alimentation 
du  canal  serait  possible  mais  qu  il  fallait  compter 
sur  une  dépense  de  1S00  millions. 

A  la  fîiiito  de  co  rapport,  une  commission  extra- 
parlementaire  do  quaranlc-sepl  membr4  s,  choisis 
parmi  les  sénateurs,  lesdépulésct  les  représentants 
des  divers  départements  ministériels,  fut  nommée 
par  dAcret  du  18  juin  1882  pour  se  livrer  k  un 

tlnlIM'l   l'XaiIK'U    llll    jilnjrt.  I,i'     !'a[ipill!  il'-  M.  lïn- 

gtjoicHr  encliei  Itinglersc  montra  moins  tavorublo 
et  évalua  les  dépenses  à  la  même  somme.  En  dépit 
de  ces  dispositions  peu  cocouni|;eantcs,  une  nou- 
velle Société  se  forma,  au  mois  de  juin  I8f<3  pour 
ncommencinetle  élude  et  répondre  aux  ofiji  i  m  as. 
Elle  a  repris  Je  titre  primitif  de  "  (laual  des  deux 
mers  ^.  donné  à  l'origine  pur  Itiquet  au  canal  du 
Miil;,  I  (  elle  a  pnsenlé.  au  moi»  de  juin  dernier. un 
avaul-projet  qui  repose  sur  les  buses  siu'vantes. 

Le  tracé,  du  cùlé  df  l'Océan,  part  des  bassins  à 
Uul  de  Bordeaux  ;  puis  il  comourno  celle  ville 
à  rOttost  et  suit  ta  rive  gauche  de  la  Garonne  pen- 
dant 85  UilomMrcs.  Il  la  traverse  k  Ca^^lel-Sarrasin 
sur  uu  jK»nt-caoal  et  arrive  par  la  rive  droite  au 
nord-ouest  de  Toulouse  où  on  peut  établir  un 
grand  port.  l)e  Touluuso  .i  Narbonnc,  le  tracé  est 
simpleot  compiMement  indé|iendant  du  chemin  de 

fer  de  nonli  anx  Ci-Ite  et  du  rana!  du  Midi,  dont 
il  coupe  luturlaul  deux  bolides  avaul  d  arriver  à 
iNaurouse.  De  Narbonne,  il  se  dirige  vers  la  mer 
et  l'ail  int  il  Gruissan,  oii  l'on  pourra  établir  un 
avant  port  conçu  sur  le  type  de  celui  qui  existe  k 
la  li'li;  ilu  uraiid  (  anal  maritime  .l'AmsI.'nl  itn. 

La  longueur  totale  du  canal  esl  de  4<i(»kil  87Um.; 
celle  des  débouquements  de  12ikil.  230  m.  Tolal, 
de  mer  .'i  mer,  '^2">  kilomètres  ou, en  cbiOres  ronds, 
28t  milles  marins.  Les  conrbes  n'aorool  pas  moins 
de  (.^l  O  métrés  de  raymi.  minimiun  reconnu 
indispensable  au  coiml  du  8ucz 

Les  écluses  seront  au  nombre  de  38,  dont  la 
chute  variera  do  6  à  9  mèlres  :  maîi  on  pourra 
iilicnotirenicnt.  pour  abréger  lu  durccdu  passa{u:e, 
CM  abaisser  le  nombre  k  *2*2,  en  bnu-  doiiDanl  de  6 
à  L8  mètres  de  chute.  La  durée  du  tiajel  esl  esti- 
mteàîô  heure*. 

Laprofondeur  du  cMalaerade  7  mèL  6U.  Toute- 
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fois,  si  It-  miiiislère  do  la  Marine,  qui  a  déclaré 
qu'il  renonçait  k  y  faire  passer  ses  cuirassés  de 
premier  ran(^,  rcvi'nait  sur  sa  tl.  i  isimi,  ou  irhési- 
leraiL  pas  h  creuser  jusqu'à  R  mètres  50.  Dans  lu 

Çroinier  ras,  c'estrà-dire  avec  une  profondeur  do 
Dièlrt's  (il),  la  lariïeur  sera  de  20  mètres  au  plafond 
el  de  4i  métros  en  irueule  (sectiou,  ^43  mëlrcs).Si 
la  profoi.dcur  est  de  8  mètres  80,  se  section 
«era  élevée  à  256  mètres. 

La  vitesse  moyennf»  sera  de  11  kilomètres  à 
l'heure  I.ii  1.;^  tinii  s'ujM'rd  u  à  l'niMr- do  lornmntivfs 
circulant  sur  les  borjrcs.  U  sufliru  d  iino  puisiiiuuco 
remorquante  de  1,000 à  1»80u  chevaux,  pour  ob- 
tenir une  vitesse  moyenDe  de  11  kilomètres. 
L'éclairage  du  canal  sera  produite  par  des  appareils 
«^leclrirjues  i»la<  t's -Mit  li'  niotour  lui-m«*me  et  pro- 
jetant leurs  feux  eu  avant.  Le  péaç^csorait  de3  fr.^0 
et  la  traversée  do  70  heures. 

L'alimentation  so  fera  :  i*  k  l'aide  d'un  bief  de 

Îarta^'c .  prenant  ses  eaux  dans  laGaronne .  au  dessus 
e  CiirhoiU',  ii  la  cote  do  Tin,  >iiii  i  iHf- pn'viii'  [jDur 
un  <léi)il  |ios.sible  de  50  mètres  à  la  seconde  eu 
vue  des  iri-ÏK.^tions.  La  risrole  d'alimentatioa  aura 
30  kiii.in-tK's  :.;oo. 

2°  p£ir  iiu«'  seconde  reprise  d'eau  do  îi  mètres,  en 
aval  de  Toulouse  ; 

3*  par  des  réservoirs  coDteuaat  uu  total  de 
180  millions  de  mètres  cubes  ; 

4*par21  pompos.  ItHahrlros.  olaWios  de  Toulouse 
à  Narbonne,  à  »  Imquc  i  liut<;de  y  mètres,  et  pouvant 
débiter  rliacuno  il.2.')8  mblres  cubes  par  lieure. 

La  somme  totale  des  dépenses  est  évaluée  ^ar 
l'avant-projet  à  651)  raillions.  Nous  sommes  loin, 
on  le  voit,  du  chifFro  d'un  millinirl  ol  demi  qui 
avait  été  liv)'*  par  les  deux  commissions  nommées 
parle  f^oiiviriii'iiîent  on  18S0  et  en  1882,  et  dont 
MM.  Chambi-elent  et  Oingler  avaient  été  les  rap- 
porteurs. 

Les  av.iiila_'>;s,  quo  doit  jn  n.  iir<M-  l'i M^culion  do 
celte  cutieprise  colossale  el  que  la  Société  fait 
briller  aux  yeux  des  papulatiou^  du  Midi,  ont  été 

frésentés  avec  talent  par  M.  Wickersheimor  à 
assemblée  fçéncrale  du  >(>  seplenihre.  Ils  se  rap- 
porloni  Hriv  iriirr.Ms  les  plus  (  liers  du  pays.  Sa 
puissance  militaire,  son  commerce  et  sou  l^ricul- 
turo  doivent  éL'aIcment  y  trouver  un  accroissement 
de  ftiii  ,>  l'i  ,lo  prospérité. 

El»  cas  de  (jjuerre  avec  r.-\nglelerre,  notre  Hotte 
est  aujourd'hui  coupée  en  deux  tronçons  par  l'ob- 
stacle de  Gibraltar;  avec  le  canal,  elles  [Hisseront 
en  troi^  jours  d'une  mer  dans  l'autre.  Elles  pourront 
se  rt^iinir  fl  so  eonci  rtcr  pour  un  effort  commun, 
soit  dans  lOcdan,  suit  dans  la  Méditerranée,  en 
«aoulant  ainsi  la  puissante  forteresse  de  Gibraltar. 
La  présence  d'une  laim  voie  navigable  de  500  kilo- 
mètres, avec  ses  porta  intérieurs,  constituerait,  pour 
la  marine  militaire,  un  refuge  assnii''  dans  le  fond 
du  golfe  do  Gascogne,  où  les  abris  font  défaut. 

La  marine  du  comniorco  y  trouverait  l'avaDtage 
de  ne  plus  être  obligée  do' faire  le  tour  dû  l'iis- 
pagno.  L'économie,  pour  une  traversée  d Ouossant 
à  Malle,  serait  do  680  milles  ou  t,i!60  kilomètres. 
Les  voiliers  gagneraient  de  neuf  à  dix^ours,  et  les 
Iwleuii  vapeur  de  dnq  à  sa.  Us  ftuiaienl  de  plus 


la  facilité  de  faire  des  escales  pendant  le  trajet 
intérieur  et  de  s'y  approvisionner  de  charbon. 

Les  avantages  pourlecomraenv:  Iri  Franco  en- 
tière, pour  le  petit  cabotage, pour  l'industrie  et  pour 
le  commerce  local,  sont  également  évidents.  Enfin, 
rafrriciiîtiirp  file-mémo  si  rall  f.ivoiisi^» ,  parce 
<]uc  la  navigation,  «{uelquu  devt'iupjieu.ciil  qu'elle 

f «renne,  n'utilisera  jamais  la  totalité  des  eaux  dont 
e  canal  pourra  disposer  et  qu'il  en  restera  une 
quantité  suffisante  pour  alimenter  les  irri^'alions  si 
nécessaires  à  ces  pays  arides  et  fi  la  -ntnn.  rsii>n 
des  vignes,  qui  a  été  jus(|U  ici  le  seul  moyeu  iufail- 
:  lible  pour  les  sauver  du  phylloxéra, 
i    Tout  cela  parait  séduisant.  A  entendre  une  scm- 
(  btable  argumentation,  antérieurement  à  toute  cou- 
ti'.'i>lii":ioii.  un  r>l  li'iilô  Jr  rriiT ;  Lravu  !  fadiiincinl 
puiiuail-on  réfuter  ua  laisuaatiuieol  aussi  si-ivi;'} 
iNous  y  avons  cependant  répondu,  el  voii  i  le 
résumé  de  notre  réponse,  telle  qu'elle  a  été  publiée 
■  par  uu  journal  de  Toulouse  : 

11  M.  Georf;es  Renaud  répond  à  M.Wii  korslii  imcr 

ici  exprime  le  désir  de  voir  1  orateur  préciser 
un  certain  nombre  de  points  sur  lesquels  il  a 
conservé  <]<  s  doutes.  Il  rappelle  qu'à  l'origine 
I  le  Cuiiai  (/«  Oeiix-M^rs  avait  été  pri'sonté  comme 
;  devant  Atro  un  canal  à  niveau.  Reculant  devant  les 
impossibilités  d'exécution,  on  s'est  jrabaltu  sur  un 
projet  otoins  considérable  mais  très  étendu,  suruo 
canal  à  éclusos,  el  l'on  nous  parle  de  6^0  millions 
de  francs  !  M.  Ueiiand  i  t-mI  que  ce  devis  sera 
notablement  dépassé  !  Oii  si'a  eu  quo  trop  de  sur- 
prises avec  les  projvU  de  canaux  précédemment 
exécutés  et  cependant  étudiés  d'une  manière  très 
ap[ii  ufoMiIio,  notamment  avec  le  Cun  :l  de  l'Est. 

«  L  orateur  signale  tout  d'abord  la  question  de 
l'alimentation  du  Canal,  qui,  d'après  nombre  d'au» 
torités  compétentes,  ne  lui  parait  pas  assurée.  On 
a  cité  des  chiffres.  H  faudrait  les  reprendre  un  à 
).m,  les  veriticr.  en  contrôler  l'oriuini'.  Peut  iMro  se 
fait  ond'3  jjérieiises  illusions  ù  cet  égard.  Du  resle, 
M.  Wickersheimor  prévoit  luî«mèmo  un  chômage 
du  Canal  Maritime  pendant  quatre  mois  de  l'année. 
li)n  effet,  à  certains  moments,  le  débit  de  la  Garonne 
tniohc  il  :)8  mètres  cubes  par  seconde,  et  il  en  est 
de  même  proportionneUement  de  tous  les  cour» 
d'eau,  ruisseaux  et  sources  de  la  région 

«  Mais  c'est  surtout  au  point  de  vue  économiqut' 
que  M.  Renaud  veut  c.\aaiu»erlaquestion.  Le  CHual 
sera-t-il  rémunérateur  ou  no  le  sera-t-il  pas?  Sera- 
t-il  avantageux  pour  le  commerce  français  ou  ne  le 
sera-t-îl  point?  Cela  est  parfaitement  discutable. 

t  On  a  parlé  J'uiic  traversée  do  soîxanlo-dix 
heures.  Mais  c'est  là  une  énorme  durée  !  Ou  sait 
que,  dédvetion  fitite  des  escales,  il  faut  quatre 
jours  pour  oontoumer  la  péninsule  Ibérique  ea 
entier.  Od  est  donc  le  béndfleet  II  est  insigni^nl. 

«  M.  Wickersheimor  a  dit  qu'on  élail  certain  do 
voir  passer  tous  les  voiliers  par  le  Canal.  C'est 
cette  absence  de  réserve  qui  a  fait  monter  l'orateur 
à  la  tribiini».  L,es  voiliers  n'emprunteront  que  très 
raremciiL  le  ('Aual;  au  contraire,  ils  n'y  auront  pas 
intért'l,  vu  les  coiidilions  ordinaires  de  lu  navi- 
gation à  voile.  La  voile  est  oblieéo  de  naviguer 
aotn  éeonoioiqaaiiUBt  que  possuib*  Ule  réduit 
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M»  cliarf;cs  au  miniminn  cl  elle  évil»  (uiilu  sur 
charge  dt;  ilépenstis.  Kll«  ne  pourra  payer  les-  : 
3  fr.  50  tic  [M  l-,'  dans  Ip  plus  j^rand  iiniiiln  il  ' 
ca»,  car,  pour  un  iiavue  de  iniJIo  tonneaux  monlc  ; 
pardouze  ou  vingt  hommes  il'éqiiiqa^'o.  i-i^la  n'pn'--  [ 
j<enle  une  d<''p<'nsf^  il<^  H,'iOO  fraix  s,  soil  l<?  prix  de 
cent  C'iu(|uaril«;  jours  ilc*  imurrilun-  di;  I  <'iiui])aup.  i 

«  On  a  dit  qu»?  le  rabolago  qui  si;  lait  i-nln-  la  ' 
mer  du  Nord  et  la  Mcdilerrauéu  iva»><(-iail  tout  i 
entier  par  le  Canal,  M.  Henaud  esld'unr  opinion  { 
loulc  diir*Moiflf.  En  >  |!,M.  Ifs  navirrs  qui  se  livrcul 
à  ce  ial)t>lai;<!  Iruiivtiil  ii\u'  pari  iiolaMe  «le  leur 
trafic  dans  les  poris  du  Portiiual  el  d'I'lsp:!!^ ne,  où 
lia  font  escale.  Il  d  y  a  donc  pa»  do  raison  pour 
qu'ils  modiflenl  leur  mitle.  Du  reste,  qu'cst-r»  que 
(-'<■-!  (|>ii'  n-  (  .(!)otaf;i'  !  Fort  peu  Je  eliose.  Ui'Ia  ne 
saurait  li^iirei'  dans  lu  ruvmm  du  tlaiial  que  pour  i 
une  pari  insignifiante. 

a  Qtiasii  aux  navires  qui  se  risndcnt  de  l'Océan 
par  lu  <<c(ru'it  Ju  (iibrallar  en  Ecyplo  on  eîlipurs, 
ils  n'auront  plus  aucune  esnl-re  d  avanla;;e  ;i  suivn- 
lu  Canal,  ils  j perdraient  au  temps  vl  du  i'urp'Ul. 

«  (  tu  a  aussi  parlé  de  rirrigation  connue  source 
notable  de  revenu.  Cela  sera  peul-rire,  nous  n'en 
savons  rien  ;  mais  on  ne.  saurait  (onlefois  à  eet 
é;.'ard  s'iïjipns  ci  Mir  des  préc  i-dents.  Le.s  eanaiix 
d  irrigation  jusqu'ici  n  ont  ^as  réussi.  Us  n'uni 
donné  que  des  déticits,  au  point  de  fort  mal  di.s- 
poser  les  as.semblées  délihiMaule.s  à  IVîî;ard  des 
nouveaii.v  projel.s.  Les  canau.x  du  Var,  ceux  de 
risèrc.  ceux  des  l'yrénéoB-Oriealales  n'ont  pas  faii 
de  brillantes  atl'aires. 

«  Enfin,  on  adit  qu'on  ne  ferait  do  submersion 

qin?  penilaul  l'hivtM".  NI  mf  les  p-fn-  ('0!n[)i'*tcril8  ont 
toujours  été  (i  avis  i[iie,  ponriaue  ùe  la  subuiersion, 
ilfaiil  disposer  d'une  eau  enuraiile  et  d'une  eau  con- 
tinue; or,  et  c'est  précisément  iadifticuilé  d«  cun>  i> 
lier  c<*ltc  condition,  considérée  comme  tndispen- 
sablu,  avec  les  nécessités  de  la  naviualion  du  lUmiie 
aux  bassfs  eau.x,  ipii  a  empêché  jusqu  ici  le  projet 
de  canal  dérivé  du  Rlnîne  d'aboutir. 

«  U  y  a  dune  lieu  d  exaniser  la  question  d'une 
naniliro  bien  plus  approfondie,  do  vérifier  les 
cliillVi--,  lie  contrôler  les  faits,  el  l'or.ili-m  >.iTa;t 
heureux  que  M.  Wickersheimer  voulul  hieu  coui- 
plétur  sa  commnuicalion  [tar  des  indications  plus 
pré*  ises  su  I  les  diftérents  points  qui  viennent  d'être 
montionnés.  « 

Le  leiniciii.iiii,  (  'lisl  à  la  section  d'économie  poli-  : 
tique  que  M.  Erun^  Scbrader  a  repris  la  discussion.  , 
confirmant  el  démontrant  ce  aue  nous  avions 
nvanci'  tions-mémcs.  Comment  I  Voilà  des  navires  j 
qui  mjiiI  lie  Livi  riiuol  à  Barcelone  eu  six  jours,  et  j 
vous  \  . allez  qu'ils  prennent  la  voie  do  votre  Canal,  ! 
qu'ils  traverseront  en  soixante-dix  heures  I  < 

il.  Yves  Guyot  et  II  Léon  Donnât  ont  vivement 
pressé  de  questions  M.  Wickersheimer. 

Ou  ue  vtiut  pas  se  contenter  de  mots  ;  l'auditoire 
réclaniodesindicationa  précises  sur  les  sourcus  du 
revenu,  notamment  sur  le  péage  de  la  navigation. 
M.  Wickersheimer  avait  dit  ou'il  comptait  sur  h 
votif .  lu  lé'iri'/nlinii  mixte  el  ta  vapeur. 

M  Léon  Donnât  demande  à  M.  Labal,  iagcoieur 
bordelais,  conitmeiour  de  navires,  quelle  est  Tim- 


[torlance  actuelle  do  la  navigatioaâ  voiles,  il.  Labat 
répond .  en  souriant,  que  la  supériorité  de  la  vapeur 

a  >  !i  s:  1,'  'U  liémonlri'e,  qu  au  caliolajje  à  voile 
s  esl  hubstilué  [lai  luiit  le  cabotage  à  vajieur. 

M.  Yves  Guyot  demande  à  .M.  l.abal  ce  qu'il 
pense  de  la  nnttitfaùon  mixte.  M.  Labal  ri'pond 
que  celle  navi^ration  n'a  jamais  nxislé  sérieus.c- 
in«  iil.  On  a  fait  d«  s  expérieuci  »  :  on  y  a  renoncé; 
un  avuii  tous  Ic.-i  incouvénicitls  de  la  vuilu  el  tous 
les  inconvénients  de  la  vapeur.  Il  faut  tout  l'un  ou 

tout  l  an^rc. 

On  dciiiamlr  enliil  h  M.  NN'ickersIieiin-  r  surquelle 
(juautili'  de  tiavif;alion  ii  vapeur  il  peul  eireclive- 
mcnt  compter.  Culte  réclamalion  catégorique  reste 
sans  réponse  précise. 

Alors  M.  Li'oii  DoiuKil  s'écrie  :  «Vous  éles  poussé 
dans  viilrr  d<'niier  reirancliemeut.  Surquellc  navi- 
gation coin|i)e/-voiis  douc?L  i  navigation  à  voîlcs 
n'existe  plus;  la  uavigatioamiste  n'a  jamais  c\islè. 
Dili's  sur  quel  tuniiagv  à  vapeur  vous  avez  basé 
Vu-  calcula  ]KMir  la  stMiscnplion  ouvcle  i  f  ctoi- 
vcrU  1  Vous  n'aiiri'z  m'ine  pas  la  naviy  .liun  à 
vapeur,  parce  que  I.  s  navires  à  vitesse  ronycuDe, 
passtui  par  lu  Cau  il  <'ri  projel,  n'ciiuioniisei'uient 
que  deux  heures-  sur  la  durée  du  paicoms.  «>rdi- 
K.iin'  p  r  illar.  l'oiir  provoquer  la  i  i  iili.'iucc 

i  publique,  il  faut  autre  chusu  que  ib-s  !iyp  <  i*.-  es  et 
I  des  espérances  '  » 

La  ili>iMis>inii  n'ajipri  naul  plus  rien  à  l'auditoire, 
M  \  vt  s  (iiiyot  a  r.  siiine  la  i|uesliou  de  la  manière 
suiNaiiU;  :  <■  >i  K'  Cana'  en  projet  est  une  o-nv  i;  de 
défeiiiie  nationale,  luul  le  monde  sera  d  ac  'ord  1  • 
Clio  e  curieuse?  Voilà  que  la  Société  des  «Mudes 
(!it  r  .rial  a  dé  savoué  M.  Wickerslu-iniei  ;  elb-  a  vu 
la  un  excès  di'  zèle  qui  serait  nuisible  à  la  réaiisa- 
tion  d('  son  projel.  Elle  a  dû  fain-  un  rai.souueiu-'nl 
commecelui  ci:  «I A  lier  soumettre  un  ici  projolàun 
('on-.'rès  de  savants,  à  des  hommes  conipélents. 
c'est  la  plus  f;rauile  des  imprudences!  C-  tte  discus- 
sion au  j;ruud  jour  U(>  me  dit  rien  qui  vaille 
Désavouons!  Désavouons!  »  Puis,  qu  îqncs jours- 
aprùs,  quand  le  Congrlm  était  liui,  bien  Uni,  qu'on 
<'>t.nil  snr  qu  il  ne  reslerail  plus  k  Toulouse  aucun 
'A  sérieux,  nw  riii  un  -iiuiiîacre dc Coogrbs 
des  Cliambres  de  counueri  c  du  Midi. 

A  mou  avis,  ci«  tiésaveu  de  M.  Wickeislieinn-r 
ar  les  »ien.s  a  été  inspiré  après  coup.  Si  M  Wic- 
crslieimer  avait  vu  accueillir  ses  idéi  s  avec  eulliou- 
siasnie.  tes  uu-iues  f;ens  l'auraient  acclamé.  Ces 
savanlsuul  faii  nue  mine;  ils  uu  se  soûl  point 
laissé  emmieller.  Cela  va  nuire  à  notre  affaire. 
.\ou»  ne  pourrons  pl::s  b  laucer.  Vile,  à  la  mer, 
M.  Wickersheimer!  l'uis,  non  «onieiils  de  ce  pro- 
cédé sinsulier  vis-à-vis  d  un  homme  de  valeur,  qui, 
en  doiiniti\'o,  n'est  point  le  premier  venu,  ils  se  sont 
empressés  de  venir  sur  tes  lieux  tmtcr  de  réparer 
le  niai  iAA\-  iliMmirerelIct  d^'Ia  r/'uiiiun -î'^ssivants. 

1  oui  cela  ituus  donne  à  croire  que  les  anleia-s  du 
projet  du  Canal  <les  DeU.X-Mers  ne  soul  que  des 
taiseurs  et  de»  liuancîers  aux  abois  qui  cbm-henl 
une  occasion  de  faire  un  bon  coup  de  filet  pour 
e.xlurqucr  au  public  quelques  centaines  de  millions 
de  francs.  Jusqu'à  démonstraliou  du  contraire,  Udle 
est  notre  opinion  et  oello  do  bien  d'autres  personnes 
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sériottses  et  réfléchies, qui  ont  du  saug-froi*!  i-l  ijiii 
nu  so  laissent  point  emballer  à  tout  promus  \y.irve 
qu'on  aura  ai^ilé  ce  inol  >oiii>r<  :  ■  la  patr  ie  >  ,  ilonl 
ou  abuse  pour  couvrir  uri''  fouit!  (l'eancpriscs 
véreuses  cl  inutiles.  Sculcmunl,  il  est  FAchoux 
que  de  grands  journaux  autorisés  comme  le  Temps 
se  laissent  prendre  n  de  pareilles  billevesées  et 
l(\s  ('iico(ira};('iU  l'ii  Irur  pivlaul  une  publicité 
comnruuiullaulu  jjuur  cu.\-monios  ul  pour  lu  ^rus 
puJ)nc,  toujours  iiaif  et  couriunt. 

Ueokges  Renav!». 


H.  Clicysson  a  signalé,  dans  le  Journal  de  la 

Socù't''  ilr  Sl>i!i'itiijiif\  l'a' rriiiss<'ni<'iil  coiislanl  il» 
nombre  des  petites  niuiinmif.s  eu  Iwauee.  11  uUri- 
boo  cet  aecruisst^'nuMit  u  la  désertion  des  cam- 
pnffncs.  Mai$  il  oublie  de  s'en  prendre  également 
il  l'administration  départementale  d<i  raiuistlire  de 
riii'.érieur  et  au  (!nnr-eil  il'Ktat,  «|ui,  à  chaque 
Instant,  laissent  ellu^lilue^  dos  communes  nou- 
velles qui  ne  sont  pas  viables. 

K»  1876,  il  V  avait  en  France  053  communes  do 
moins  de  10  '  haliitants,  :t'2!»ide  tOOà  L'Oi»,  4:;73  de 
20(1  à  aOO  rCn  IHKI,  un  ctunplail  déjà  72  i  com- 
munes de  muios  de  100  habitants  et^en  tS^S,  7G6. 
Nous  laissons  de  cAléles  autres,  dont  l'exisleuco 
peut  plus  on  moins  se  jnslinor.  Mais  il  n'eu  est  pas 
de  même  pour  celles  de  nKtins  de  tlKI  li.  Que 
voulez-vous  que  fasse  une  commune.  < munie  celle 
de  Uedcdonfoutaine,  dans  Seine  ol-Oi^e,  qiai  u  23 
habitants?  Toute  commune,  dont  lu  population 

m  >yeimi'  est  ri:>tée  jieiiilaiil  dix  au--  an-ile— .ous 
do  ôO  liabitants.,  devrail  èlre  sMp[nimée  el  réuoie 
à  une  commutie  voisiue.  Il  y  <'ii  u  7i  dans  ee  ras- 
là,  dont  11  dans  la  Haute  .Maruu  el  14  daus  le 
Doubs.  Dans  le  nombre,  queiipies  une  sont  unesn- 
,  perficie relativ<'m(  nt  cnusidérable. 

Voici  la  commune  ilc  Sainl-Ouenlin,  dans  l'ar- 
roudissemenl  de  (^liàlcaii-TSiierry  (ne  pas  con- 
fondre avec  la  sous-préfcctnre).  Ulle  a  4li  habi- 
tants et  6  francs  (six  francs)  do  budget  annuel  !  ! 
Viols  en  Laval,  dan-*  l  arrundissemeul  de  Mont- 
pellier, a  7  franc»  do  rcccllcs  aunueiles  ;  Ralay- 
rens  (arrondissement  de  Gaîllac),  dans  le  Tarîi, 
G  francs;  Lau'rcmusc  (arromlissemcnt  de  Di^ne), 
Boisrnurii'  larroudissemenl  de  liesant'on),  (lonez 
^arrondissement  de  Tarbes),  cliacune  10  francs. 
Gouez  u'a  que  111  hectares  de  superficie  ;  Bois  ■ 
mûrie  145;  Saint  Quentin  (arrondiaMmeRt  du 
Châlean-Tliierry).  4i  ;  Ratayrens,  CJ;  maisLftgre- 
musc  vu  a  WlQ,  Viols  un  Laval,  IU02. 

Tottteil^  communes  non  viables  devraient  être 
réunies  ou  pouvoir  constituer  des  esptees  de  syn- 
dicats chargés  de  l'administration  commune, 
qti!  !i|ue  (')e>se  qui  rappelle  le  mode  de  l'Adoiiais- 
tratiun  du  shite,  un  Anglolerro. 

Dans  la  carte  ci-jointe,  on  a  teinté  los  départe- 
ments avant  des  communes  de  moins  de  iUO  habi- 
tants flefon  le  nombre  plus  ou  moins  grand  <iuo 
ehaean  en  renfenne.  11  est  à  remarquer  qu'il  n  ep 


existe  pas  du  tout  dans  le  centre  de  la  France  ni 
dans  l'ouest  et  qu'en  général  les  teintes  les  plus 


foncées  correspondent  aux  départements  los  plus 

riches.  X. 
  ■■loeoir  m  

LA  YÈLOGIPÉDIE  k  U  GÉOGlUPlllE 

111 

Depuis  que  nous  avons  abordé  celte  question 

dans  la  Hevue,  uims  avons  pinits-iîvi  um'io  expé- 
rimcnlaliitn,  et  bieu  d'autres  ont  fait  comme  moi, 
à  commencer  par  l'armée  française. 

Dans  les  dernières  grandes  maneeuvres,  elle  a 
été  très  concluante.  On  a  cité  comme  nn  faitcn- 
rieux  ce  véloi  i|,édisle  du  9'  cdi  j.s,  qui  a  fait  cent 
I  trente  kilomètre»  dans  une  Journée,  mémo  dans 
de  mauvais  chemins,  même  au  travers  de  terras 

ilabourées. 

On  a  dù  ici,  dans  los  raconlars,  exagérer  oti  mal 
nterprétcr  les  rapports  qui  nut  été  fait-  de  eos 
oxploiU.  L'iutrépide  dont  il  s'agit,  a  curtainemeul 
traversé  à  pied  les  terres  labourées  dont  on  p  u  le . 
Il  n'aurait  rien  fiairné  à'faire  autrement.  11  n  eût 
pu  s  y  avancer  plus  vile  qu'à  pied,  an  contraire,  et 
il  aurait  d)n)en8c  en  pure  porte  une  force  utile  qui 
I  lui  aurait  tait  défaut  quand  il  se  serait  retrouvé 
I  sur  un  terrain  propice.  ,  , 

1     Ce  n'est  plus  nn  fait  rare  aujourd'hui  qn  on 

I    (I)  V«irbillnNwdtnMi,Jiii»Mj6illatt«n. 
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parcours  ilo  cent  Ironie  kilomèlres  effectué  dans 
une  journée  par  un  v  -locipt'ijislc  un  peu  i  xorcé. 
Tout  (  4'la  iiôpcud  de  l'ioslrumenl  Juut  un  se  sert. 
Il  osl  iiicn  ealoadu  que  nous  nu  parluu!)  pas  des 
eourouro  do  profession,  qui  courent  avec  des  itis- 
Irumeiils  (f'-iri^r*?.  ad  hoc,  sur  des  pistes  choisies.  Ils 
no  pourraient  .  ;ivpc  ce*  instruments,  faire  face  aux 
diflinilli's  sariiM's  iriiii  v..y;i:,'-e  un  pCU  lODg'i  L'ios* 
Irumeut  s'y  briserait  raptdemoQl. 

Il  y  a  plusieurs  formes  de  vélocipèdes.  Il  y  a 
d  ahord  le  hicucle.  co:npi)sé  d  inie  grande  r  oue  et 
d'une  petite.  Cet  instruinenl  se  construit  avec  des 
roues  plus  ou  moins  î,'raii(l(  s .  Nous  en  avons  vu 
ayanl  deux  mèlros  de  diacaëlre.  Dans  les  maius 
d  un  individu  habile,  prndont.  cette  circonférence 
de  plus  de  6  mi'lres  fni'  il  merveilles.  Toiilefois, 
l'usuye  Ué  â'ea  répand  \ixs.  parce  t|u  elle  présent 
dogrands  dangors.  surtout  sur  les  pentes.  Un  ren- 
cotilre  tm  oncombremeat  de^  voilures;  Téiiuilibre 
ne  pouvanl  dtro  conservé  qa'&  la  condition  qa'on 
soit  toujours  en  mitu^enieul.  mi  r-,!  'i  li  iii  rcidc 
sa  mactiine.  Do  là  des  ai  ridenls.  jarnl)e'i  cassées 
OU  aulresfraclaro38emblal>les.  Sans  ci'ia.  avec  cet 
ootil,  vous  pourriez  alteiudre  30  kilomblres  à 
l'heure  sans  difBouUé. 

L  iisai^e  ne  s  en  répand  pas.  Il  reste  àl'élal  d'cx- 
eopliuu.  Il  s'est  accru  davantage  pour  les  bicycles 
plus  pelîls.  Mais  le  bieycio  devient  inservable  sur 
une  mauvaise  roule,  sur  un  pavé  grossier,  comme 
ou  eti;eiieoiiliv  sou  veut,  surtout  sur  celui  des  roules 
naliou;ile>  du  Nord  ou  des  euviruus  de  Paris.  Eu 
réalité,  le  bicycle  semble  domouror  un  inslrumonl 
d'amateur  pour  faire  nn  bjul  de  roule,  poiu-  para- 
il'  i"  -iir  le  macadam  et  sur  l'a>p'nkc.  n'en 
rencontre  guère  que  dans  les  villes  ou  «laus  la 
banlieue  dos  villes  les  plus  importantes. 

On  m'a  souvent  afiirmô  io  contraire,  mais  je 
ne  l'ai  jamais  vu  et  je  me  suis  l-oujours  aperçu 
[tu  ]v<  plu^  fanatiques  en  paroles,  ti  vs  qu'ils  ont 
uiio  route  un  p?u  longue  k  parcourir,  uiellont 
leur  instrument  en  chemin  de  fur. 

Le  bicycloj  dans  ces  dernier»  temps,  s'est  trans- 
formé en  htcyriette.  Cette  forme  sembla  avoir 
gagné  beau'-Miip  do  lerriiit  iliti-.  li  Tivcir  pu- 
blique. Elle  comprend  doai  ro  ics  de  forme  égale, 

5 eu  élevées  au-dessus  du  sol.  Elles  n'ont  pas  plus 
c  soixante  à  soixante-quinze  contimôlres. 
Eu  bicyclette  est  léf;èro  ;  il  y  en  a  qui  ne  pèsent 
pas  plus  de  12  a  l  .>  kilogrammes.  La  vite'%se  peut 
être  accélérée  a  i  moyeu  de  mulliplicateurâ.  On 
atteint  ainsi  kilomètres  à  rbeure.  etcela  donne 
un  lotai  de  !20  kiiomî'trfs  pniir l,i  iiinnK'(M;nlicre. 
Ce  n  e.sl  déjfi  pas  si  mail  LiUsUuuiyut  ueUnl 

SIS  élevé  au-dessus  du  soi,  il  n'y  a  pas  de  cbance 
'aceident  bioa  sirieux.  L'éauiUbre  n'est  pas  dif* 
Rdle  à  eoniervor.  C'est  un  bon  outil. 

Toiilo''nis.  il  no  p  'iit  si-rvir  pour  voyager,  vu  l'im- 
possibilité où  l'on  est  d'y  mettre  d<»  bagages  sé- 
rieux Or.  pour  voyager,  il  faut  de»  eartm,  des 
vêtements  de  rechaa^u,  etc.  Nous  avons  toujours 
préfnré  et  nous  continuonsà  préférer  le  tricycle  ou 
vélocipède  à  trois  r.Mitis  (j  c^'  avi' ■  nu  trurvcli'  que 
M.  Uaby  a  été  de  Pau  à  Calais  on  ô  jours  10 
hauros  et  a  parteoum  «bu»  ce  délai  1m  f  100  kilo- 


mètres qui  séparent  ces  doux  villes.  C'est  avec  on 
tricjrclo  que  le  mémo  intrépide  e.stallé  de  Paris  h 
Vienne  en  7  jours  et  demi,  flévorant  a'ii--i  I-is 
1400  kilomètres  qu'il  y  a  entre  ces  rapitaies. 
Sans  doute,  un  voyaj^e  au.ssi  rapide  n'est  point 
chose  très  agré.ihli!  ni  Irës  divertissante.  On  n'a 
pas  le  temps  d  admirer  le  paysage,  il  faut  rouler, 
!  toujours    rouler,  sans  perdre  une  minute,  sins 
i  preodre  de  repos.  C'est  monotone  et  c'est  fati- 
I  gant,  car  il  est  toujours  fatigant  de  faire  la  même 
,  chose  dix  heures  de  suite  -^rins  déliriil.  r. 

Sans  doute,  on  peut  couper  la  juujuée  en  se 
levant  de  b  )uuc  heure.  Ou  pari  ?i  quatre  heures 
du  malto  ;  {on  reste  en  route  josqu  &  dit  heures  ; 
à  raison  de  seize  kilomètres  à  I  henro.on  a  ainsi  fait 
I  qualro-v.ngl-seiz"  kili'UiMr.  s  iluis  l.i  iinli'n'i'.  Hn 
I  peut  r.'prendre  h  trois  heures  de  1  après-midi 
jtisqu'à  huit  et  ueuf  heures  du  soir,  en  élc,  on  juia 
ol  an  iuilkot.  Ou  peut  encore  faire  ses  quatre-vingt^ 
seize  ïcilomMres  le  soir.  Ma'*s,  comment,  dans  ces 
conditions,  se  remettr'' -'ii  i-iiiil.'  Ii'iiT'in  liii  malin 
lies  quatre  heures?  l'our  supp<ulcr  luiiî  setiiblablo 
faliinie,  il  faut  bien  manger,  bien  boire,  bien  ilor- 
mir.  Tout  le  monde  ne  saurait  se  lever  ainsi  régu- 
lii'irement  à  une  heure  aussi  matinale.  Il  y  a 
beaucou(i  de  gens  dont  l'ostomac  se  refuse  à  ce 
I  genre  de  vie. 

I  Quant  à  nous,  nous  n'avons  jamais  vi^yagé  plus 
d'tino  liemi-journéc  à  In  fni  .  et,  dans  cette  ileiui- 
juurnée.  nous  avons  fait  au  iua\iinuni  soixauli— 
cinq  kilomètres.  Il  est  vrai  que  c'est  avec  un 
ancien  modèle.  11  était  parfait  dans  sou  genre. 
0*iel  instrument  délicieux,  d'une  douceur  cxqiûse! 
I  Malliaureii--  ;ii  il,  il  ne  pouvait  monter  le  rôf  s, 
j  au  moins  il  im.i  maniijro  régulière.  Ou  y  i»a;  \i:iMit 
accidentelicmeiil,  en  s'échlgnaal  ;  mais,  une  fois 
cot  olforl  oxtraorJinairo  accompli,  on  n'avait  plus 
do  force  pour  continuer  mémo  une  eonrse  facile. 

Nous  lavons  remplacé  pir  '/■■'^prr,  pouvant 
monter  les  côtes,  muni,  comme  toujourâ,  d'un 
porte-bigige  à  l'a  vaut  et  à  l'arrière.  Nous  empoi^ 
Ions  bien  vingt  kilogrammes,  et  on  no  s'aper- 
çoit pas  du  ton',  de  la  présooco  de  ce  poids  eu  pays 
plat.  li  autn^s  fois,  en  guise  de  bau  i  \^^i-  d 

sur  uu  coussin  un  enfant  à  l'arrière,  et  miimti  un 
grand  garçon  de  douze  ans.  Ce  ere«per  n'a  pas 
encore  fait  ses  preuves.  Ce  que  nous  en  avons 
obtenu  n'esl  pas  coni'luant  au  point  de  vue  de 
la  vite-;-;'.  AccidcntcliiMin'iii,  dans  Paris,  pen- 
dant huit  minutes,  sur  un  lorrain  en  pente,  nous 
avons  obtenu  trente  kilomètres  à  l'heure  ;  mais, 
'i  antre  part,  pour  une  lonçoc  route,  entre  le 
I  liàvre  et  Yvelol,  par  oxempTe,  sur  les  einquanle- 
I  doux  kilomètres  qui  séparent  ces  deu.\  villes,  nous 
j  avons  roulé  fort  lea'emeat  :  sept  heures  pour  cin- 
!  quante-deus  kilomètres.  Si  l'on  déduit  une  heure 
pour  le  déjeuner,  une  heure  pour  prciiilre  ilc<  vues 
photograpniquos,il reste  cinq  heures  par  cinquante- 
doux  kilomètres,  «oit  dix  kilomètres  à  1  heure. 
C'est  peu. 

Il  faul  observer  fonfcfois  que  de  Bofbcc  à  Yvetot 

il  y  a  12  kiînin''!r';";.  E.»  Icrrain  rvst  coti^lainnieiît 
accideuté.  On  n'y  trouve  peut-être  pas  un  kilo- 
mètre à  jdat.  Avec  notre  anefea  tricjde,  nooe 
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aniions  dû  deM^cndre  dix  on  douze  fois  el  monter 

dix  on  (1<Hi/i'  (-rilrs  ,1  picj.  Nniis  n'aiiiiinis  crT- 
taiiicineiil  pas  iuil  celle  routu  ù  raisou  lif.  plus  de 
huit  kilomètres  à  l'h«<iro,  comme  cela  nous  est 
arrivi!  entre  Chàleau-Thien-y  et  Dormans.  Eh 
bien!  do  Bolbcc  à  Yvelot,  nous  ne  sommcsi  pas 

dcx  i  llilus  util'  MMlIc  frUS,  nous  UVODS  mOïlIt!  lOUlt'S 

ic$  côlcs  cl  nous  avons  parcouru  les  22  kilomètres 
en  une  heure  et  demie,  soit  environ  45  kilomètres 
h  rijeiirc  INmiI-  «'trt'  qm^  si  rinslnimml  «'•liiil  nioins 
neuf.il  rouleiail  mieux  «îtil  donuciaitune  uujyi  uufl 
etïcctive  semblable  à  la  vitesse  que  nous  obtenions 
«ccidentellemeui  avec  notre  anciea  tricycle  en 
Bourgogne  et  en  Lorraine,  20  à  22'  kilomètres  h 
riif'iirc.  serrait  un  ln^aii  ri'siiltaf.  A  frt  r^ard, 
je  considère  mou  expérience  pt  isoiuit'Ue  comme 
absolument  incomplète. 
^  Il  ne  m'est  pas  encore  prouvé,  en  eiïet,  que,  si, 
d'une  part  on  monte  lescôtes  avec  te  <r0«/>ei',d'antre 
part  (in  n*'  d-' jicnsc  pas  plus  do  force  pour  y  par- 
venir, (^elle  force  aépen&éf»  se  traduit  alors  par 
une  aagmentaiion  de  faUf^ue  qui  peut  vonsem- 

Pèchor  de  prutocger  votre  voyage.  Nous  avons 
intention  o'éclaircir  ce  point,  et  nom  voudrions 
pouvoir  dire  aux  amaleur^^  df  vo\  af;cs  ■  t  aux  tou- 
ristes :  voilii  exactemtsul  sur  quoi  \ous  pouvez 
comp'.or  ;  prenez  telle  et  telle  précaution. 

Si,  en  effet,  on  parvient,  avec  le  crerpcr,  à  faire 
d'une  manièn;  courante,  sur  le  maca«<am,  non  sur 
Je  [lavr,  kilomètres  en  moM-nnc,  iiit  inr  on 
comprenaul  1rs  1  ôtes,  on  pourrait  aller  de  Paris  à 
OrlMnsen  G  a  7  heures,  ae  Paris  à  Rouen  en  7  b 
8  heures,  de  l'aris  h  Menton  en  1 1  jours. 

Quelle  charmante  promenade  !  7  heures  do  vélo- 
cipède par  jour  laisseraient  encore  disponibles  »»  à 
7  heures  pour  se  promener .  pour  regarder , 
pour  réfléchir,  pour  méditer.  Ce  senil,  h  mon  avis, 
merveilleux.  Nous  y  reviendrons. 

G.  R. 


GOURRfERS  m  L'INTÉRIEUR. 


A1.GÉBIE.  —  .V/im«r<ï^huite)  |  —  Après  Ic'lraité 
de  la  Tafna.  signé  en  1857,  Abd-el-Kader  revint  h 
Mascara  et  y  resta  jusqu'en  1839,  époque  où  il 
recommença  la  guerre. 

Ijn  général  Bugeaud,  en  18VI.  ]>ai(il  de  Mosta- 
ganem  le  ISmai  et,  après  plusieurs  combats  glo- 
rieux livrés  le  long  du  parcours,  il  arriva  le  25  mai 
devant  la  ville;  mais  les  troupes  n'y  entrèrent  que 
le  80,  après  une  série  de  fait»  d'armes.  Elle  était 
déserte  i'I  en  ruines. 

Jivpuis  cctio  époque,  Mascara  nous  appartient, 
et  nous  ne  l'avons  nhis  tjuiltée.  Elle  s'est  vite  re- 
peuplée cl  rebàlic.'^as  enlièrement  pourtant,  car 
on  aper<;oil  do  tous  les  côtés  des  décombres  qui 
datent  d'alors. 

En  voici  la  description. 

Des  remnarls  de  trois  kilomMros  de  tour 
enferment  la  ville  «t  trois  do  ses  foubourgs,  qui 

sont  : 


Argottb-Ismaël, 

Aïn-Beida 

ol  Sidi-Ali-MohanuBcd. 
Celoi  ée  Babali  est  en  dehors  de  la  porte  4e  00 

I  nom.  Il  parait  que  depuis  quelques  années  OQ 
I  bAlit  une  église',  près  de  la  direction  dn  §;^nio. 

Le  theàire.  qui  était  nue  baraqui;  eu  planettos 
élevée  près  du  café  du  Saule,  a  été  brûlé;  on  en  a 
construit  un  second  qui  a  été  également  incendié. 

Le  Ueylick, ancienne  résident  e  irAl)J-eI-lv;i<lt'r, 
a  été  construit  par  .Mohammed.  Ou  v  a  installé 
depuis  l'horlo^jc  (le  la  ville,  Ih^iiilal  nuiilairo, 
hn  casernes  el  autres  étaUiasemouls  du  mémo 
genre,  oui  sont  avec  la  mairie  les  seals  ornemenls 
de  la  ville. 

Quant  aux  services  civils,  ils  suul  luus  logés 
dans  des  maisons  particulières. 

Le  bureau  arabe  (militaire)  est  une  construction 
modemo  édifiée  sur  la  place  do  l'Arguub  par  le 
service  des  b/llinienls  civils  11  ne  fait  j»as  hoa- 
neiir  aux  cunuais^sauces  architecturuies,  en  style 
mauresque,  de  son  autour, 
j  On  n'y  trouve  que  dos  soldats,  des  juifs,  des 
I  Espagnols  et  des  cantines. 

[      En  lt<7't,  il  n'y  avait  pa-  nue  sculr  viviture  de 
place,  et  il  fallait  avoir  recourii  à  la  bienveillance 

'  du  général  iniur  explorer  les  environs. 

Au  bas  (le  la  plaine  d'Er'ris,  dans  les  j)rairies 
qu'inonde  l'oued  Froha  avant  de  di.sparaîlre  S'uis 
terreaux  environs  de  la  ferme  duKaïd  des  Unbeins, 

1  lu»  chevaux  avaient  do  l'eau  jusqu'au  puitroil  on 

I  traversant  cclto  nappe  au  nio;s  d'anùl.  • 
flelle  rivièn?,  qui  disparaissait  ainsi  :  ur  un  par- 
cours de  12  kilomètres,  no  sorait-cllc  pas  celle  qui 

I  n[qiaraîi  plus  |r>in  nous  le  nom  d'Ayoub-Fékau  et 
qui  furmc  l'oued  Fékau  ? 

Aux  environs,  à  ^  kilomfeircs,  les  vtsilotirs  ponr» 
roui  voir,  non  pas  b;  village  de  Sainl-IIippnlyle, 

'  peuplé  de  l.'JO  (jorscs,  lîéarnais  et  Comtois,  mais 

'  la  cascade  de  l'oued  Sidi  Daho,  à  7  ou8  kilomètres 

Ide  Mascara.  Elle  se  compose  dojilusicurscascatellesi 
dont  la  plus  haute  peut  avoir  une  quinzaine  de 
mètres.  Elle  s'enfonce  dans  une  piu>:e  [uofiMide, 
taillée  à  pic.  {La  uiiie  prochainement). 


Twisir.  {fin)  (1).  —  Ee  port  flo  ITonastîr  n'est 

éloi^^ni''  de  relui  de  Sousse  que  de  cin/e  milles;  il 
est  moins  important,  mais  mieux  situé,  abrité 
coir.mc  il  l'est  par  les  ilesKuriatcl  Egdemsi  ciuilre 
tous  les  venta,  sauf  contre  ceux  de  la  région  îi.-ï,, 
par  l'Est. 

Rien  n'av  ill  i  l'  fait  par  l'administration  beyli- 
calc  pour  favoriser  le  développement  du  oonuttorce 
maritime  de  ce  f)ort,  dont  le  trafic  annuel  n*esl 
cependant  pas  inférieur  ii  vingt  milles  tonnes. 

Le  service  des  travaux  publics  a  conaliiiit  un 
apponteuieut  en  charpente  de  soi.xante  mètres  di' 
longueur  el  de  huit  mètres  de  largeur,  atteignant 
les  fonds  do  deux  mètres  cin({uanle,  à  rendroit  de 
la  plau'o  où  se  faisaient  d'habitiiilc  le.s  chaj'Kemf^nt^ 
d  huile  ot  ou  existait  un  débarcadèro  embryun- 


(f  )  Vflif  le  dMaiar  nuiii«ro. 


(I)  Veir  Im  lii  dcrilus  wuérM. 
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2.'!6        LES  PORTS  DK  MO?îASTtn,  DE  &IAUÉDIA  DE  GABlvS,  DE  SPAX,  ete. 


lia; If  iuraii-  d<-  tii  ux  iiiuUitiMs  ri'piKsjiiil  sur  ii>-s 
chcv  Acis.  Cet  rippontemenl,  avec  la  [i;n>c  lioiit  on 
l'a  pourv  ue,  facilite  beaucoup  les  opcralions  cl  est 
lr^«  appn'pit^  par  l«  commprce.  On  a  aussi  rfllî^  Ifi 
pin'  .1  !.».  \'Mc  par  une  roule  enipicin'i'  li;i!f 
mctrcs  ik'  lary<^ur.  On  cuiistruitou  ce  m<»mcnluiu! 
cale  à  huile,  uno  douane  et  an  terro-plein.  Ces 
Iravaiix  toiii  licnl  h  leur  lin. 

Il  si'rail  [Missiblo  île  (•r«''t'r  un  ahri  ou  uu  It.iss  n 
fermé  à  .Moiiastir,  cl  (  cltc^  rn  atiou  snait  m«'mt' 
favorisée  par  le  vuiâtna^etlos  îles  bgdemsi, qu'une 
passe  étroil«  séparé"  du  <*nntii!«nt:mahla  déppo«o 
qtrnitnîrîi-f.Tit  vu  «i  inîilahli»  travail  if  s-fnil  [la-» 
juslifitM'  j),»r  I  iuijiitiia;iPO  actutllo  du  (ralic.  Ce 
n'e«t  duiic  \h  qo'uu  projet  d'avenir. 

Lcjxii  i  ilo  Miilh'tliaosl  situ-'  ilans  un  polîl  cd- 
fonccjuenl  an  -ml  du  i  r»i>  Afiii  a. 

La  rade  n  >  pas  ^ùiv  par  les  venls  d'kslet  elle 
n*esl  pas  Iri's  saine.  Ou  signale  nolaminenl  un 
plateau  daui;f>ioux  do  roches  et  d  herhes  ipii  s  a- 
\  Miii  ('  a-sez  loin  en  mer  et  sur  le<pH;l  il  n  y  a  lias 
plus  de  trois  nii'tres  d  eau  :  mais  les  petits  caoo- 
loiirs  c(  les  enil  areations  peuvent  s'auriler  dans 
une  espèce  de  Cussi!  «pii  existe  le  loufj;  ilc  la  [daue 
et  (pie  euuvr<;  inu!  Iiarre  natnielle  snr  laquelle  l<;s 
lames  ilu  Iarf;<^  vii-uiienl  se  In  iser. 

Lo  piirl  de  .Uuhùdia  esl  tVéqucnto  chaque  année 
par  un  ^rand  nombre  do  balitaux  siciliens  qui  vien- 
uonl  pèelier  la  .sardin<<  siu'  les  cMes.  Il  l'y  fait  un 
iinpor'ant  eommeree  d  linilu  d'olive. 

Le  si-rvico  des  travaux  pidilieH  a  établi  un  quai 
de  débarqucmenL  maçonné,  de  deux  cents  mètres 
de  déviduppomeut,  avec  une  cale  de  chargement 
pour  li  s  iiulie-.  »  ren-«'-  en  avant  de  n  juai 
uu  ba»>iu  d  o]><  ration  olhaul  des  funds  d  nu 
mëtre  einqaautc  h  marée  basse. 

On  a  construit,  en  .outre,  un  brisc-lamcs  de 
deux  cent  soixante  niëires  de  développement  dans 
I  e  but  lie  i      rir';i  |'  i.ss«  et  le  mur  de 

On  se  prop  so  d  a<  enleren  plus  à  ee  oriie-lamcs 
un  quai  vertiLul.  di'  ipiinzc  à  vinj^t  mèties  de  lar- 
geur, et  di-  dui;;u<  r  lu  bassin  d'opi'-ration  ainsi 
que  la  passe  jusriu'aux  fonds  de  deux  mi  tres  lin- 
iliiiuiii-.  \lan>(  iii  eus.-inenl,  pondant  l  hiver  dernier, 
imc  partie  imporlaulc  du  brise-lames  a  été  enlevée 
par  In  mer  qui  le  bat  perpcndiculaîremect.  Les 
marins  Au  pay?  affinnenl  «|ue  la  jetée  a  été  rons- 
UuUl  tiauji  un  lieu  pen  favorable  el  suivant  une 
direction  mauvaise.  Kilo  est  perpendiculaire  à  uu 
biisc-lamcs  naturel  sur  lequel  qn  aurait  dù,  selon 
eux,  la  construire,  parce  que  la  mer  l'aurait  frappée 
obliquement  et,  par  suite,  avee  moins  de  force. 

Le  port  de  Sfax  pont  rivriîi.'-fr  d'iruporf m l  e  avci' 
celui  do  Sousse,  et  il  a,  uu  point  de  \ui-  n  uilxpic, 
unavanlaire  sérieux  sur  et-  dci  nior,  résnllanl  de 
ce  que  le.s  opérai  ions  do  chargement  el  de  dé- 
chargi-meul  n'y  sonl  jamais  înlerrompues  par  le 
rnaiiv,ii-<  (einps.  La  rade  est  en  elfel  protégée  du 
eolé  du  large  par  les  îles  Kerkenah. 

Malheureusement,  les  gnunls  tonds  ne  se  trou- 
veal  que  très  loin  de  terre,  <t  quatre  ou  cinq  milles, 
ce  qui  rend  Teseaie  de  mer  el  les  opérations  de 
libargeitteat  et  de  déchargement  très  onéreuses. 


'•n  a  eomuu-ncé,  eti  If  H'i.  la  eonslruelion  d'un 
mur  de  quai  en  maçonnerie,  de  deux  cents  mifiros 
do  ioagueitr,  s'avanc'ant  de  renl  cinquante 
roMres  sur  la  mer,  et  an  pied  duquel  il  y  aura  deux 
rtiMrcs  cinquaiili- (i Vaii  ,i  mart-e  hi-se. 

I.e  projet  eu  cours  d'exécution  comprend,  en 
outre,  le  «  reiis.'iuetii  d'un  bassIn  d'opération  el 
d'un  chenal  d  acei  s. 

L'adminîstralinn  supérieure  paraît  dispf^séo. 
conim»'  travail  d'avenir,  a  a[mriifondir  i  c  flu-nal 
jus«|ira  six  mètres  cinquante,  ac  fa>.<ut  à  co  «|ue  les 
navires  Af^  fort  ionnage  puissent  venir  o{>ércr  bord 
k  quai,  ce  qui  réaliserait  une  amélioration  notable. 

Le  [lort  lie  (i.dti  s  a  surtout  de  l'importance  au 
point  di-  vne  du  ruviluillemeni  des  (rtuipes  d'ocru- 
priiixci.  <  hi  V  emîciri[iie  aussi  do  l'alfa. 

La  radi>  4;st  ouverte  k  tous  les  vents  du  large  et 
e-t  peu  proléf;.-e  du  côlé  des  terros.  ceno?-ci  étant 
trîîs  basses;  aussi  an ive-i-il  frèquriiiDii  id  |.i  cidanl 
1  hiver  que  les  navires  delà  (^)mpa^iiiL:  Irausallau- 
tiquo  suntohlijfésdo  partir  s.ins  avoir  pu  débarquer 
leurs  marchandises,  ni  même  parfois  leurs  pas- 
sât? ers. 

{.•■  |tui:  di'  (iahi>s  est,  sans  contredit,  le  plus 
mauvais  de  toute  la  ciMe  Tunisienne. 

Lo^rnie  a  conslrui),  il  va  deux  ans, un appon-* 
temetit  i-ii  bois  de  deux  cent  qiiarant<-  nit-lres  de 
louf^ueur,  qui  est  aujourd  hui  a  peu  près  L-nsablé  ; 
c'est  le  seul  ouvrage  qui  existe. 

Le  service  dos  travaux  publics  prépare  un  projet 
en  vue  d'améliorer  I  embouchure  de  l'Oued  OaoiïS 
pour  permettre  aux  barques  d  al!i>r  ■^e  réfnijicr 
dans  l'oued  lorsque  la  mer  est  mauvaise  el  d  y 
faire  au  besoin  leurs  opérations.  Mais,  quoi  qu'on 
fasse,  (ui  n'arri%'era  jamais  àt  faire  de  tiabès  uu 
port  même  passable. 

Le  port  de  Djerba  se  trouve  h  peu  pi  és  dans  les 
menu  s  ciuulilions  nautiques  que  .  <  lui  de  Sfax. 

Le  mouillage  est  sur.  mais  eucurc  plus  éloigné  de 
lerre,  à  neufou  dix  milles  environ.  On  a  déjà 
amélioré  un  pen  la  siluatinn  en  construisant  un 
apponlement  métallique  le  lr)ng  duquel  les  barques 
peuvent  opérer  facileuïent.  On  a  projeté  le  creiise- 
meol  d'uu  chenal  d'accès  cl  d'un  ba»sin  d'opéra« 
lion  ;  mais  ce  sont  I&  des  ouvra^'os  trop  coùleux 
pour  im'on  pnissf  espérer  qu'ils  soient  ctécutés 
avant  iongle^^p^. 

Le  poi  I  de  Zarzis,  aujourd'hui  peu  fréquenté,  si 
ce  n  est  par  les  raboteurs  du  pays  cl  par  les  ]»é- 
cheurs  d'épunges,  puurratt  être'  aisément  amé- 
lioré. Il  est  protégé  par  un  brise-lames  naturel, 
-'■tiihliîilc  fi  celui  di'  \lalicdia,  sur  lequel  il  serait 
aiM  de  l'ou.stt'uire  une  Jetée.  l.,a  r.ide  est  bonne  el 
les  navires  peuvent  mouiller  h  an  demi-mille  seu~ 
Icment  de  lerre. 

Parla  salubrité  de  non  climat,  la  présence  de 
1  r  iM  l'ince,  sa  sitiLili.  :i  i^i'o-iapliique  et  la  qualité 
de  siiii  piirl,  Zar/is  i  onvieudrail  beaucoup  mieux 
que  (iahi'S  comme  sit'jto  des  troupes  destinées  h 
gar.ler  le  sud  de  la  Tunisie.  Il  est  étonnant  que 
les  aulunlés  compéleules  ne  s'en  soient  pas  remla 
poiiple.  Ob  Lakkasam. 


LES  COSCESaiÛ^iS  DE  MINES.  —  rAQUEBOTS  DE  HAÏ-PIIOXO  A  HONG-KU.Nti. 


COlilllllElU  DE  LtnERlElll. 


ToN'Kn.  —  Ou  èeril  de  Haï  Pbong  : 

I.Une  correspondance  adressée  de  Tamatave  au 
Paris  donne  les  meilleurs  renseigDemenls  sur 
notre  siiualion  à  Madagascar. 

D'un  côlé,  l'accord  parait  se  faire  ilc  plus  en 
pins  avec  la  C()iird'Emyrne,  inaUré  les  manœuvres  ' 
des  anglaià  ei  de  l  aveuliirier  Willo  igliby. 

O'aulre  part,  sous  notre  protectorat,  des  euro- 
péens, des  français  ont  demandé  et  obtena  des 
concessions  de  terrains,  des  coiicessions  de  raines, 
eODdu  â»  Initto  tfec  le  gouvernement  Hi^va  qui 
leur  a  accordé  sans  marchaodvr  d'imporlanU  pri 
yilèges. 

Ces  heureux  résultais  sont  dus  à  l'énergie  à 
rinlelligetjte  iniii.uive  d.i  résilient  général. 

M.  lo  Myre  dtj  VUers  a  plrinoinenl  réussi  dans 
Si:  mission. 

Certes,  nous  fcticilons  de  lout  cœ  ir,  et  s.ins 
nulle  jaloiiàié,  les  colons  do  xMa  la^jascar.  Ils  sont 
au  loin,  ont  bravé  un  climat  m  luririer,  ne  sn  sont 
pas  laissé  abattre  par  la  perspectivû  d  s  (Jmigj'rs. 
S  ils  réussisseol,  tant  mieux.  Que  la  fortune  leur 
sourie  ! 

Mais  il  nous  esl  pci mis  de  ^ire  un  p^^tit  relo^jr 
raiilancûliquesur  uoiic  biînii  pinii  cloratdei'AnDam 
et  do  Toiilcio»  de  nous  (IciiKinder  pourquoi  leeolou 
protégé  là  bàs  osl  ici  tiiuU;  co  ennemi. 

Combien,  dans  les  carions  de  la  résidence  géné- 
rale, dort'll  de  deroa  ides  de  concessions? 

Les  unes  sont  bien  modt»st  -s;  d'antres  sont 
plus  exigeantes,  suivant  lu  bni  proposf''. 

Qu'on  accorde  toutes  cos  concessirins,  (pi'on 
provoque  de  nouvelles  dein.uides  et  demain  on 
importera  au  Toitkin  dix  cultures  nouvelles  :  le 
caféier,  le  poivrier,  le  ranillier,  l'indigotier,  elc  ! 

.\u]ourd*liai  l'élevage  e^l  abandonne.  Si  cela 
contioue*  on  se  procurera  difUciietneiil  les  bœufs 
néeeisaires  &  la  eonsomaialion.Qttsnt  aux  chevaux, 
on  r<?iil  dire  déjà  qu'il  n'y  en  a  plus.  La  remonte 
est  devenue  presque  impossible  sur  place. 

Ne  penses- vous  pas  que  le  Proleeloral  se  mon- 
trerait soucieux  de  l'avenir,  s'il  cnrourngeait  par 
tous  les  moyens  possibles  :  abandon  gratuit  d'im- 
menses terrains,  exerapâon  d'Impôts,  protection 
armée?  L'homme  qui  prendrait  à  cœ  ir  d'améliorer 
les  races  du  pays  par  un  croisement  judicieux,  di 
foonir  h  la  consommation  des  animaux  vigooreox 
cl  sains,  de  donner  à  la  remonte  les  chevaux  dont 
elle  va  manquer,  ne  serait- il  pas  :e  bienfaiteur  de 
la  colonie  ? 

Quand  commencera  l'ère  nOOfelle  f  Nous  06  la 
verrons  peut-être  jamais. 

Les  carions  eonllnueront  i  se  remplir dodosslers 
volumineux, où  s'infiltrera  doucement  la  poussière 
ttureaocralique,  et,  quand  les  cartons  seront  pleins, 


on  en  ajoutera  d'autres  qui  se  rempliront  i  leur 
tour  de  dossiers  et  de  poussière. 

Quand  on  parlera  des  Français,  nous  dirons 
nous-mêmes  :  -  Le  françaisn'cst  pis  colonisateur  - . 
Pardon.  11  est  colonisateur,  mais  quand  on  le  lui 
permet,  qnand  on  le  laisse  faire. 

!!,  D  puis  longlemp-;,  nous  voulons  parler  de  la 
nécessité  d'un  service  rv^gulier  de  steamers  entre 
Ha1p4)oag  et  Hong-kong  pour  oorrespondre.soil  avec 
la  m  ille  Trançiise,  soit  avec  la  malle  anglaise, 
soit  avec  lus  deux. 

Aujourd'hui,  le  moovemenl  commercial  éfabll 
entre  le  Tonkiu  et  l'E'irnpc  est  important.  Il  en 
résulte  que  par  chaque  courrier  parlent  et  arrivent 
un  grand  nombre  de  lettres  d'affaires. tontes  assez 
pressée^. 

Nous  prétendons  que,  par  le  fait  dos  essaies 
imposées  au  paquebot  annexe  sur  la  oÔled'An  nam, 
li  s  iiégociritiis  se  lit>ttv«Dl  dans  line  situation 
dèsavanl.'igcuse. 

Le  courrier  est  parti  hier  samedi  9  septembre 
pour  Siigon.  il  mctlm  fi  h  7  jours  pour  y  arriver. 
L.'i,  transbordé  sur  le  grand  paquebot,  il  quittera 
Saison  senlement  le  20  septembre  et  sera  distribué 
à  Paris  vers  le  20  octobre. 

Or,  il  arrive  que,  pour  le  négociant,  un,  deux, 
trois  jours  de  pins  pour  faire  une  lettre  lui  per- 
mettent d'y  apporter  des  éléments  tioaveaai  et  de 
la  modiOer  complèlemeot. 

Dans  nos  rapports  avec  i'Borope.nous  avons  on 
intérêt  de  premier  ordre  à  gagne- qnelqnes  heures. 

Aujourd'Itui  déjà,  beaucoup  de  négociants,  au 
lieu  de  conQer  leurs  lettres  au  paquebol-annexe, 
aiment  mieux  nller  clicrclier  à  llong-kong  la  malle 
françiise  et  font  partir  leurs  lettres  par  un  bateau 
de  commerce  de  la  lig<JC  Haïj.hong-Hong-itong. 

Par  ce  moyen  ils  gignent  au  moins  deux  jours. 

La  malle  française  part  de  Hong-ltoag  pour 
l  Europe  le  15  scplembre.  Pour  correspondre,  le 
steamer  doit  partir  d'Haiphong  lundi  soir,  et  les 
lelt-es  écrites  lundi  arriveront  à  Paris  cn  mémo 
temps  ipie  celles  pariies  par  le  paquebots-annexe, 
viâ  Su, on,  et  mises  à  ki  poste  le  9  au  plus  tard. 

M  lis  il  n'y  a  pas  toujours  de  vapeur  eu  par- 
lance  pour  Hong-liong  au  moment  Utile. 

Nous  demandons  que,  par  une  subvention  accor- 
dée à  un  on  plusieurs  armateurs,  le  Proleeloral 
assure  des  départs  réguliers,  mettant  en  oommn- 
nicalion  les  négociants  du  Tonkin  avec  la  malle 
anglaise  a;i  départ  do  Hong  itong  et  noasappor- 
lant  le  courrier  anglais  dès  son  arrivée. 

Il  nous  semble  inutile  de  demander  que  le 
courrier  français  nous  arrive  pnr  UonglLOOg,  car  il 
n'y  aurait  aucun  avantage  appréciable. 

Ce  qui  importe  surtout  le  plus,  c'est  de  pouvoir 
correspondre  le  plus  vite  et  le  plus  régulièrement 
possible  tous  les  11  u  ;  ;  j  mi  rs .        de  C .  C. 
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MA)>Ar;ASCAU  (suiw).  {IJ.  —  Cb  qui  Ml  plus  frap- 
paot  •-iK-ort',  c'csi  l'organisation  fondés  à  MaJa^»^- 
cai-  en  1773,  pour  la  coinpls  de  la  France,  par  un  ilon- 
g.'oi-iexib,  Baniousk*.  Toute  l'flelai  obdissai:;  mais 

lu  France  ne  voulut  pas  dupréstini  '^iii  lui  étiiil  offert. 
Ln  culuiiiode  l'Ilcde  France,  aveugle  sur  ses  pro|ii  i>s 
iii''i.t-,  Il  J:'iii:tii  la  roiicurreii .'(' .  l'i  rnuuski  fui 
abaii  Juiiin'  :  1.  ii  lil  par  S'i?C0uibi3r  scjus  ies  balles  ds 
no!* soldats,  a^inV-  avoir  voulu  nous  doter  d'un  empire. 

On  S}  décida ctipe n d a n t  a f o n  1 r  f{ u 1  ' j ue & cump(t>irs 
f>roiigéit  par  de»  furtins  sur  la  cùtn  ùe  Ma-iagatcar. 
Les  Anglais  nous  eolevùi-cni  cet  ëtublisseineats  en 
1811,  mais  ils  leur  parurent  si  peu  considérables, 
qu'ils  ne  firent  aucune  difficulté  pnur  nous  les  resti- 
tuer en  1815. 

biKntr)l  ils  comprirent  leur  tiii(o.  L-î  gouver  iLi;r 
de  ranoieuiio  Ile  de  France,  ilcventiii  aii^laise  soiis  lo 
nom  Miiurii>',  sir  Robert  Far  j  ialii  , '.  il  laut  le  parti 
qUQ  I'A'>f;lel<?rre  pourrait  tirer  du  M  idagascar.  Le 
traité  dtt  l'ui  is  C  'dail  à  rAiiglelerro  l'Ilu  de  Franco  oi 
tes  dépendances.  Il  essaya  de  demoii  rêr  d'abord  que 
Madagascar  éuit  une  dépendance  de  M&urloe  :  ne 

Eoavant  faire  accepter  cette  iolerprétAtion  par  trop 
asardée,  il  inventa  alors  les  tlovas, 
L'.'S  trailiiiouB  Sakal  ives  ro.irés jntent  lc«  Ilora» 
romiiio  un  peuple  v^nu  de  la  ni-sr,  ijui  s'etaljlil  sur  le 
littoral.  La  fiévitj  el  la  guerre  saii-^  itun  i  pic  lui  lirciu 
les  indi/<Vi»'3  l'oblig.'^renl  d  dirfciitii  a-ile  daa»  *  lalo- 
rieur  «l<:'.s  lerre.s.  Il  iiincii  désert  le  i  d'Emjr- 

ue,  s'y  établit,  le  défricha,  y  eut  salubrité  ei  tran* 
quillité  ;  >t  >  y  développa  poar  le  malheur  de  Ille 
«jittére. 

La  tradition  des  Hs>vaa  etix^mémei  n'nst  pas  abso- 
lument en  désaccord  avejla  précédente.  Sans  doute 
Ils  s»  croiL'iii  inoJesteuisnt  une  nali  jn  priviU-^^ioe,  et 
leur  nionircliic  i-  t  u  li>iii  -i  vcut  In  première  du  mon» 
de.  Sans  doute,  il-»  .>iijiU  m.iets  sur  la<)uesiion  de  leur 
crrtrine.  Ilii  ont  pourtant  l  i  banne  grâce  de  ne  pas 
b'altributtr  une  aiitiq'iilù  l'abuleuse  de  |)lui>ieurs  mil- 
liers iraiiiiéos.  Ils  ne  c  Muplenl  (jue  l'J  ruis.  Mettons 
pourrha'fuerégne  une  durée  moyenne  de  20  ans.  Cela 
r<'j-orte  v.  rs  le  début  du  XV|«'  siècle  rétaWisselMUl 
de*  Uovtie  dan*  nie. 

De  tout  cela,  noua  pouvons  eonulure  que  les  ITovas 

sunt  |>robabL'men:  d'ortginâ  malaise,  établis  fortui- 
tement dans  1  ilû.  Ils  y  étaient  en  tous  cas  dans 
uni  'ic.jitîon  d'mforioi  iii-  marquée  et  d'effaronient 
pri  .i<{i.'e  ruinpiet  lursfpie  Farquahr  e.i  fil  ïti  ioslru- 
toeuts  le  wi  politiffue. 

ii'i4amu  1*'^  était  alors  roi  dus  Huvas.  Par  rinler- 
niédiairo  d'un  ccriata  Jjtmes  ITastie,  an;:ien  sergent 
à  rurnië  -  des  Indes,  on  passa  nn  traité  «vecr  ftadnma 
dans  lequel  ce  dernier  était  désigné  sou»  te  titre  de 
<  rai  df»  Madagamcapet  de  are  dépendance»,  b  II  re- 
cevait en  outre  eeriains  présenta,  tel»  que  100  DIOOS- 
queis,  1^  sabi  .ts  <Il-  sei  <;ent,  Utt  uniforiDS  degninéral 
et  1; iiL-  I la  I  I.'  11!  hoUi's  ! 

(_':■,  'l''S  rji.'il  \  avnn  ini  rui  rii;  M Hiiai^MSOHr,  rVst 
que  te  pays  eiaii  iitdéiieo<ii»uL  ;  le^  preiendua  droite 
des  Français  étiiient  par  cela  même il'asoires.  «Tant 
que  FHrtjuuhr  avait  cru  Madagascar  une  dépendance 
du  l'Ile  de  France  visée  par  rartiele  8  du  traité  de 
Paris.  Madagascar  était  une  possenion  ar^laise  sur 
laquelle  l'empire  britannique  entendait  malotenirjns- 
qu'A  la  derniëra  psrcelij  hoi»  droits  que  la  France  y 
avait  eus  auparavant.  Mats,  du  moment  qu'elle  ap- 
partenait h  la  Fnuu-e,  oh'  .^'ors,  e  le  ne  Constituait 
plus  qu'un  len  iiuiic  in  léfi  'ii  luiit  sur  lequel  aucun 
peuple  ne  pouvait  éli  ver  de  jifeteiiii       (2)  », 

(Ij  Tij'i  ; -1  1    IX  d«i 

(2>  I'*uU»t,p.  57. 


Farqualir  avîut  invente  tes  Movas;  il  les  organisa  ot 
leur  expéùia  i>:«  fusils,  das  caooas,  d«S  instructeurs. 
«  Mdslie  s'efforça  de  faire  passer  en  eux  le  préja^ 
i|'iê  la  France  était  tributaire  de  l'Angleterre  (1  )  >. 

C'est  un  procède  ou'ils  devaient  I^nouveler  en  Lhino, 
s'il  faut  en  croire  le  cr)niio  d  Hérisson  qui  parait  bien 
iiiform  ».  Annés  et  organises,  les  Hovas  attaquèreai 
Us  autres  peuplades  de  I  ile  et  les  eounureiit. 

Le  mo:n*^iit  est  venu  d'étudier  de  plus  près  ce  qoe 
sont  ces  1  lovas. 

En  voici  d'abord  lo  type  :  «  cheveux  plats  ou  légè- 
rement bouclés,  barbe  peu  fournie,  teint  olivâtre, 
bouche  gran  le,  lèvres  un  peu  Ibrles,  nez  droit  et 
court,  pux  bridés»  pommettes  saillantes,  corpulen- 
ce médiocre,  laine  assez  avantageuse,  formes  plutôt 
élégantes  qu'a  lilénqiii-^s  (2).  » 

Lnur  or^jinis  if  lo  i  sociale  e>t  très  simple. 

V  i-  i^ssm  'lr>  t  jii;,  lo  roi  ou  l:i  ri^me.  Leur  person- 
ne eïi  saareé.  Las  oiije.ts  d'^stinês  a  leur  usage,  par 
Cela  niéiii'j,  diivionncnl  sa  ;rés.  «  Plac'^,  ciic  un  sol- 
dat, voilà  les  paquets  dd  la  reine.»  £t  chacun,  àTin;- 
ttat,  de  quitter  le  chemin  ou  de  te  ranger  \)  plus  di- 
rectement po-isib'e  le  long  du  mor.  chapeau  bae  et 
en  silence,  Un\.  que  passent  les  préâeux  pa  (uets  de 
bois  I,  brûler  ou  l'eau  desiidée  à  sa  majesté  Malga> 
che(3). 

A  rav.^nement  du  souverain,  '"^  si;]rls  rL-nTii^neiU 
de  Isur  loyali^md  par  ua  citant  dont  voici  un  échan- 
tillon: 

îîo'ro  rfino,  fil  '.  oli  !  f'ii  !      nTio  Ijollc^retos» 
Notre  rein<;  eh]  ^h'.  thl.  eai  notro  •ulud. 
Notre  reine  eh:  eh!  «hleat  no*ro  Dieu. 
Notre  reino,  oh!  eh!  ehl  ne  l'«  pas  qui  la  désire. 
Celui  qui  U  po8««<l«  oh!  eh!  eh!  m:  rée1lelaentbeoreaX• 
C«laiq•iDeU  pestiJselil  ehl^l  ladéatretoutd*  boo(  -i  ^ 

f£a  *mte  prœhmnsmuU)  A.  Menonce. 


KoNCO  (mite)  (9).  —  A  onze  heures  et  demie, 
j'arrivai  au  villag*?  df  YeHnla.  Le  jeune  chef  Lutété, 
drapé  dans  sessordiles  haillons,  vint  à  moi  et  me 
serra  la  main  evee  ane  oertaine  gféce,  puis,  eppro- 

c!i;uU  une  caisse  vide  flOus  l'avnneée  de  sa  case, 
il  tn  inviia  à  m'assooir,  penJaat  qu'autour  de  moi 
sa  formait  un  osrefe  de  notabilités  munietpelae, 
.•\vuiil  eu  rirnpri)d-_'ric<j  ir.A]>iirocli9r  ma  inonsre  de 
mon  oreille  pour  me  rendre  compte  si  elle  marchait, 
il  me  Callat  opérer  de  même  avec  tous.  Cliaeoii 
vou'ait  cnîenJiù  la  liclâc  mystérieux,  chaîna  vou- 
lait me  voir  manoeuvrer,  au  moyen  d»  la  vi«  du  re- 
meatoir,  la  grande  eigoill'»  des  minutet.  Ba  peraon- 

nes  r  éservét's  et  qui  devaient  savoir '(ue  j'appartenais 
à  un  peuple  qui  a  reUgieusement  gardé  la  loi  sali- 
que,  Ise  dames  se  tenaient  à  l'écart,  fenant  grave* 
ment  leur  pipe  n  .ire  a  lar^e  rondelle  rougeâtre  Or- 
née de  pointes  de  cuivre.  A  ma  demande,  de  voir  les 
chaies,  Letelé  me  bit  tigne  de  le  seivre  et,  pfèr  de 
l'unique  baobab  qui  borde  la  route  en  pWa  ehânp, 
m'arrête  net  en  se  touchant  l'oreille. 

(I>  PanlUt,  p.  06. 

(d)  Lavaiiti&r«,  op.  oit.,  p.  b3. 

(9>  Cavslssttre,  op.  «It,p.  i46. 

(4.  Laviù^ai.'r.--,  lu,..  ':il.,p.  !  10. 
(&)  Voix  Ut  uoii  ittuUu  auinéma. 
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J'AoOQitti  ei  j  onlendî»  fort  disliaelemeot  le  brait 

d'un  (onnertv!  I  ^inUin  qui  roulait  sans  interruption 
se3  oodes  sonores  dans  l'espace.  C»  u'esiqua  par- 
tir  d«  cA  moment  que  je  me  semis  réellement  inns 
la  sauvage  Afriqua  ;  dans  cetîe  Afri  iUi}  <ic.  Cameroon, 
de  Liviag«tooo  t«t  do  Sianley  ;  dans  œllo  Afriqu» 
barbare,  qui,  chaque  jo'ir,  laisse  écbftf»por  ses  secrets 
les  plus  profonds,  ses  mystère.?  les  plus  insuri  I  iMcs. 
Je  eoniiauai  ma  route  et  j'aperçus  lo  graad  fleuvi?, 
large  d'environ  deux  cents  mètres,  se  déronler  en 
capricieux  contours  et  précipiter  s«9  ea'ix  blan- 
ches «l'âCUtne  par  ta  seconde  des  chulee,  la  seule 
'?éritablaaieot  digne  d«  oe  nom. 

J'étais  ans  chutes  de  Yellala,  la  première  des  . 
trente-deux  catarni-tes  que  le  gran  l  Stanley  baptisa 
du  nom  de  Chutes  de  Lioiagêtone,  eu  mémoire  du 
vaillant  missionnaire  qsi  pansa  «a  vit  dans  eetto 
Afrique,  où  i!  rmiirnt.  Stir  nn  parcourjs  de  quatre- 
vingts  Imues  de  chutes  rap^Jes,  dd  terrasses  rocheu- 
ses, de  banqneitw  gntnUiqass,de  cataractes  géan'es, 

les  eaux  du  Yellalii  sont  do  deux  c<itii5  in  "  li«'4  p'iis 
abaissées  que  oellchi  du  N'tarao,  le$  premières  au 
sortir  du  Pool. 

Celte  eau  Turieuse,  qaeje  -voyais  heurior  violem- 
ment les  rocljcr»  il'i  fleuv«,  semblables  à  «le  gigantes- 
ques hip|)opotamo8  couche*  dans  lo  courant,  «l'ou 
"venait-elie  ?  Avait-.  Il,' i  ;  - co  ipiia  par  U  pagaie  du 
sa'ivtign  Bengalo,  le  plus  et  ucl  I.-s  cannibalrs  riv?- 
roinsî  Avait-elliJ  caresse  auiourousoment  la  ruJ« 
écoree  dea pachydermes  du  haut  lli'uve  Y  SortaU-elle 
du  lac  Bengouéolo  ou  bien  de  l'Arou-oui  mi,  au  x  villages 
d'ivoiral  Avait-elle  parco-jfu  dus  milliers  de  lieues 
avant  de  venir  se  briMr  aux  pointes  aigfles  qui  hé- 
rissent 1«  fleuve  î  Qui  de  nu'ii'r^'s  reîif  'rmès  dans 
celle  eau  qui  vauail  paisibboiiMU  lôclier  la  rivu  rO' 
oheuse  avant  de  se  prénipiiAr  par  un  saut  de  douze 
ni  ïtres  sur  la  roiti«^  îe  l'Oco m —  Mystérieux.  Kongo 
aux  mystérieux  afUueutâ,  quand  la  dernier  mot 
•era-t-il  dit  sur  ton  compte  t  Sera-ce  quand  la 
tei  iN^  icfrui  fie  par  suite  de  s>n  ralenlissemont  sur 
son  axe,  verra  périr  une  k  uue  les  (aces  pâles  de  lu 
zÔne  tempérée  ?  Alors  la  vieille  Burope  verra  partir 
SOS  pnftintâ  pour  cherclier  dans  la  zone  torrido 
d'Aujourd'hui  la  chaleur  iadispeneable  à  toute  vie  1 
Mai^eureusemenl,  l'avenir  seul  le  dira  et  l'avenir 
n*apparfSeot  pas  à  l'homme  t.... 

Aliimô  rlrins  un  mor:de  dépensées,  1ns  yeux  fixés 
sur  la  masse  roulaute,  je  ruetai  debout,  env«Uii,  ter- 
rassé par  la  sauvage  beauté  du  spmtacle  grandiose 
q  ii  se.  lin  ulaît  à  mes  pieds,  et,  bien  certainement, 
la  uuit  m'eût  surpris  dans  la  mdme  attitude  respec- 
tueuse, si,  moins  accessible  que  moi  et  surtout  moins 
enclin  à  la  rOvorie,  mon  guide  no  m'eut  fait  ob^server 
que  le  soleil  baissait.  Le  soir  me  lelrouva  à  la  ta- 
ble de  Vivi. 

Ce  n'est  pos  un  adieu  que  je  t'ai  fait,  cauvags  na* 
ture  africaine,  ce  n'est  pas  an  dernier  regard  que 


fai  Jeté  sur  tes  aplendides  beautés  et  j'espère  bien. 
Dieu  aîdaai,  te  pénétrer  plus  avant  1 

Bannna  —  Lo  15  mars,  après  de  viç  Miri"r=:r";  ••ini- 
gnées do  mata  ochangoes  avec  le  personnel  blanc  de 
la  sietinn  de  Vivi,  nous  pranons  place  sur  la  Belffi- 
que,  <\n'\,  en  que^ues  minutes,  nouatransp'ir'e  àMa- 
Udi.  Le  Héron,  notre  steamer  do  moulée,  ayant  be- 
soin de  quelques  réparations  qui  néeesiiteiii  son  re- 
po-i  X  l'  iiii  r,»,  nr;  piMit  opérer  la  descente  ;  aussi  force 
nous  est  do  rester  sur  la  BeLgiquB,  entreprend 
gaiement  le  retour.  Bien  que  nous  ne  devions  res- 
ter que  '(mI  [iie^  (i?nr?s  \  bor  !.  ?a  vio  marine  s'or- 
guniso  comme  pour  une  longue  traversée.  Lee  uns  se 
plongent  dans  la  lecture  la  plus  abstraite,  les  autres 
observent         ojil  un  peu  distrait  les  frangf';  den- 
telées des  rives  qui  fuient  rapidement  derrière  noua. 
Le  eayitatas  Bove,  de  qui  J'ai  dAjà  parlé,  se  trouve 
parmi  le<i  pasi^agers  et  mo  présente  k  nn  dej  sss 
compatriotes,  lecapiiaio»  Masaari,  comme  lui  oOicier 
de  la  marine  royale  d'Italie,  et  qui,  ayant  terminé 
son  engasçemenl  dans  le  nouvt-1  Kial  libro  du  Kongo, 
reggae  Naples,  son  pays  natal.  D^idément,  je  suis 
en  veine  de  renoootrttS,  et,  si  le  eapitame  Bove  me 
ruppelle  le  vaillant  exjtlorateur  des  régions +i ypurbo- 
rv^eunes.  je  retrouve  en  M.  M&siari  la  hardi  voya- 
geur africain.  En  compagnie  du  docteur  Mettencci, 
qui,  !ui,  n'a  pas  revu  son  pays,  lo  cupi'ainc  Massari 
partit  du  Ca(<%  en  mars  J8tjÛ   et,  dix-huit  mois 
après,  arriva  k  Egga  sur  le  Nigw,  après  avoir 
succeisivement  visite  Khartoum,  lo  Onadaï,  lo  Bor- 
n(;u,  le  Soudan.  GeUe  expédition,  toute  privée,  qui 
mit  le  capituina  Manssri  an  rang  de  ces  berdis  pion- 
niers d<)  In  science  géographique  qu3  rien  ne  rebuto; 
avjiit  été  décidée  par  le  prince  Borghëae  et  soldée 
de  st)S   (iropres  denier?.  M.  Masnri  o'est  poÎRl  an 
tnC'>unu  parmi  mius.  C'eut  lui  qui  réoemmc^nt  avait 
éicclio  Ri  par  l'Kiat  du  Kong  »  pour  déterminer,  de 
conoerl  avec  MM .  lloiivier  et  Ballay,  nos  compaino- 
tes,  la  frontière  «nire  ie  nouvel  Riat  6t  les  posses- 
sions Irançiises  de  c  îtto  j.tmie  do  l'Afrique.  Ajou- 
tons que  MM.  Danfeld  et  Lo  Marinel,  au  service  au 
ïongo»  participaient  avec  M.  Vasssri  aux  travaux 
de  délimitation. 


(£a  Sttîfe  /iirocAai>M««aO' 


TnxviER 


Cmi,î.  (1).  —  Régions  naturelle».  Produe- 

tions.  La  naturo  iln  pays  a  fait  distinguer  au 
Chili  trois  régions  uaturellés,  io  nord,  lo  contre 
et  le  sud.  La  région  du  n:ir>l-ost  est  une  con- 
trée minérale  ;  cello  du  centre,  une  r^ion  agri- 
cole ;  celle  du  sud,  une  région  fi>r«tïôre. 
La  région  minivale  s'étentl  du  24«  parallèle 


(l)Noo«  dovom  ka  graTures  ins/rét» 
UV.  Onll  et  POtiU,  éiUlvars  à  Zftrich. 


by  Google 


260 


au  33»  ;  la  constilu'ion  générale  du  pays  y  est 
moins  nettement  accusée  que  dans  les  deux 
autres  régions.  La  Conlillère  de  la  côte  se  con- 
fond avec  les  nombreux  cordons  ou  hauteurs 
transversales  qui  courent  de  l'E.  h  l'O.  à  travers 
le  territoire,  ne  laissant  apparaître  la  vallée 
centrale  que  par  intervalles. 

Les  dépôts  minéraux  abondent  dans  cette  ré- 


gion du  nord,  qui  est  une  continuation  des  riches 
terrains  mélallifèrcs  du  Haut-Pérou,  aujour- 
d'hui la  Holivio.  Le  climat  y  est  aussi  plus  ar- 
dent et  l'eau  plus  rare.  C'est  là  que  s'étend  le 
désert  d'At.-icama,  redouté  des  voyaiçeurs. 

Le  Dr  Philippe,  chargé,  il  y  a  une  vingtaine 
d'années,  d«  l'exploration  minéralo£;ique  de  ce 
désert,  y  révéla  l'existence  d'abondants  gise- 


TalooliAano. 

mcnls  d'argent  et  de  cuivre,  ainsi  que  de  fer,  do 
plonil),  de  nickel,  de  cobalt,  de  salpêtre,  de 
borax  et  de  sel  gemme.  De  18-1.3  k  1x73,  le» 
uiines  de  l'At.acatna  ont  donné  un  produit  moyen 
(le  45  millions  de  l'r.  par  an. 

Les  métaux  et  les  pierres  précieuses  n'y  sont 
cependant  pas  exclusivement  concentrées.  «  Le 
fer  et  l'aimant  sa  rencontrent  partout;  l'or  et 
l'argent  se  trouvent  dans  les  sables  des  rivières, 
comme  Jans  les  Andes.  Le  cuivre  de  qualité  su- 
périeure s'exploite  surtout  dans  les  montagnes 
de  Ci)quimbo  et  dans  celles  du  département  de 
Frcvrina,  considéré  comme  l'un  des  points  les 
plus  riches  en  cuivre  du  monde  entier. 
Ce  métal  se  trouve  aussi  sousla  forme  de  iiiala- 
chite  et  de  Inpis-lnzuli.  Les  pierreries  complè- 
tent ce  brillant  catalogue.  11  existe  au  N.-K.  de 
Talca,  sur  la  rivière  .Maulc,  une  c<illine  où  se 
trouvent  de  belles  et  grosses  améthystes.  Le 
nom  de  Copiapo  (Caparapui  signifie  <>  semis  de 
turquoises  »  ;  ces  jolies  pierres  s'y  rencontrent 
en  abondance,  les  unes  d'un  bleu  foncé,  les 
autres  d'un  bleu  verd.^tre,  et  semblent  formées 
d'os  péirifics. 

La  seconde  région,  qiialiflée  par  excellence 
de  ré'jion  agricole,  s'étend  du  33'  degré  de  lati- 
tude au  44*  degré  li2.  C'est  le  Chili  proprement 


l'ort  et  Gare. 

dit.  Dans  la  vallée  centrale,  entre  [le  mas- 
sif des  Andes  et  la  Chnine  Côtière,  est  répan- 
due la  richesse  agricole  du  pays.  I.es  rivières, 


plus  sinueuses,  courent  plus  rapidement  .'i  tra- 
vers les  terres  ;  les  pluies  sont  plus  fréquentes, 
le  sol,  d'une  admirable  fertilité,  la  végétation, 
très  variée  et  très  abondante. 

La  troisième  région  commence  au  S.  df  la 
rivière  itata  et  comprend  les  provinces  de  Con- 
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cepcion,  Riobio,  Angol,  Arauco,  Valdivia,  Llaii- 
quihueet  Chiloé.  C'est  un  pays  auquel, ses  vastes 
gisements  de  houille,  ses  larges  et  beaux  ports, 
promettent  un  grand  avenir,  mais  qui  est  enco- 
re à  peine  soumis,  et  où  le  pionnier  ne  s'avance 
que  lentement  en  abattant  de  sa  hache  les 
immenses  forêts  que  couvrent  encore  cette 
région.  Les  essences  forestières  différent  beau- 


coup de  celles  des  zones  tempérées  correspoa» 
dantes  de  l'hémisphère  nord.  Presque  tous  les 
arbres  indigènes  du  Chili  restent  verts  en  toute 
sriison,  comme  chez  nous  le  pi».  Dans  cette  clas- 
se d'arbres  toujours  verts,  les  lauriers  les  myr- 
tes, les  cyprès,  atteignent  des  dimensions  gi- 
gantesques. Les  bois  durs  de  diverses  sortes 
abondent. 


La  gronde  for 

Nous  avons  mentionné  déjà  les  plantes  ali- 
mentaires. Quant  aux  bois,  nous  devon.<  ajouter 
qu'en  certaines  parties  du  Chili  ils  commen- 


cent à  manquer.  Dans  le  désert  du  nord,  il  n'y 
Sl  jamais  eu  que  de  rares  broussailles  ;  mais, 


t  de  YtllMricB. 

dans  la  partie  centrale,!!  existait  de  nombreuses 
forêts,  qui  ont  disparu  pour  la  plupart.  Même 
dans  ces  provinces  méridionales,  le  déboise- 
ment s'accomplit  sur  une  grande  échelle  ;  on 
peut  craindre  que  bientôt  le  Chili  ne  soit  obligé 
d'importer  ses  bois  de  construction,  si  l'on  ne 
songe  sériensement  à  mieux  aménager  les  forêts 
qui  existent  encore.  Dans  l'Araucanio  et  le 
territoire  LIanquihue,  la  végétation  forestière 
e.st  dans  toute  sa  magnificence  primitive.  La 
principale  industrie  de  l'ilc  do  Chiloé  restera 
sans  doute  encore  pendant  longtemps  l'exploita- 
tion des  bois  de  construction  :  l'île  tout  entière 
n'est  encore  en  quelque  sorte  qu'une  forêt. 

(La  suite  prochainement). 

ErATis-UNi*.^«K<7e^-  Afartfland.  Un  des  treize  Etats 
originaires,  il  fut  nommé  ainsi  en  souvenir  de  Uarie, 
femme  do  Charles  11,  roi  d'Angleterre.  Les  premiers 
colons  du  Maryland  furent  des  Anglais  catholiques  ro- 
mains. lU  s'y  établiront  en  1G34  et  donnèrent  ù  leur 
petite  colonie  le  nom  de  la  Vierge. 

Le  Maryland  couvre  une  superficie  de  30.500  kil. 
carrés.  De  IVgt  à  l'ouest,  la  plus  grande  longueur  est  do 
3i:)  kil.  Il  a  $414  kil.  de  côtes  et  se  compose  do  23 
comtés.  A  Baltimore,  la  température  d'hiver  varie  do 

(I)  Voir  l«(  nanéroi  pr<ïc<id«n(i  de  le  ReTuc. 
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0«  S  àB»  C.  :  ce:ie  d'été,  do  2->'  8  à  L>ryn      La  chuto 
BOTCini*  de  u  pittio  Mk  d«  1.090  nUllimètroa  «nviroB. 
BaltmoM  6tt  une  fort  belle  ville  ;  elto  Ait  fondée  en 

173>^.  C'eet  an  port  d'entrée  et  Tun  des  plus  grands 
centres  de  '«ommerco  dc3  Etats-Unii.  La  population  c«t 
de  :'::!-.',:n3  h. 

AnnapoHs  est  la  rnpitale  du  Maryland.  Là  se  (rottve 
l'Ecole  Navale  de.^  Etats-Uni*.  La  popnletioD  de  cette 
ville  e«t  do  'y,74  l  h. 

Cuml>erland  est  une  Tille  eù  Ton  s'occupo  beaucoup 
d'industrie  ninière  ;  en  popaUtien  eet  de  1U.693  h. 

En  1860,  le  Herybnd  eomptalt  26  414  fonnee  t  en 
1880,  il  en  comptait  40.517.  La  terre  faite  a  une  ralear 
inof  enao  de  300  fr.  Tlieetare  ;  bmeée,  elle  Tant  440  fr. 


T9»  OMti 


17» 


78"  20' 
76" 


'•"ri' 


ff*  Omttt 


Te*  OnsBwleb  77* 


M*KK  OitMt  U*4«r«r  M*  5s« 

fe* 

Carte  (la  MarTlnml. 
Le  Moryland  proiluit  nnniiel!t-meu t  une  valeur  de 
Kl  MHi.uii':»  dô  fr.  ih:  ;iO.:;lic?.  iioires,  de  prunes  et  do 
«oniHios.  Il  cxportu  aussi  V.\<MJi,'  *JO  de  fruits  et  de 
légumes  en  conserves.  Ses  pcclieriet  d'initttee  Ini 
donnent  annuellement  â5,0JJ,<X)0  de  fr. 
En  18SI,  la  récolte  eona  ùtait  en  : 

Blé   e .  7i  .3 .  (  N  Hi  bectoIUiee 

Maïs  5.079.<MXj  — 

ÀTOine   620.000   

Sarrasin.   38.000  — 

Tabae  81.570.798  Irriw. 

!.o  iraitemcnt  dus  prineipcox  ofBcten  de  rstat  te 
divise  comme  suit  : 

Gouverneur   13.G0Ofr. 

Secrétaire  d'£tat   10.000 

Tiéeorier   IS.SOO 

Contrôlear  •   I2.5(X) 

Procureur  générol   15.000 

Juge  en  chef   17.500 

~  juges   17.500 

Un  jugo  de  district   :?0.000 

2  cullecteura  du  rerenu  de  l'Intérieur. .  21.  o«XJ 

Colleetenr  de*  Dennaes   35 . 000 

Auditeur   12.500 

Mettre  de  l'Beole  medèle   S6 .000 

Arpenteur   22  500 

11  y  a  dans  le  Murjland  6.787  fabriques  représentant 
nn  capital  do  300  millions  de  fr.  et  employant  74.946  per- 
sonnes. L'an  dernier,  on  y  a  livré  au  eonuneree 
47.047  balles  de  coton,  61,437  tonnée  de  fer  «n  gaense 
et  2.227.844  tonnes  de  ciiarboB. 

Le  Ifaryland  compte  546  mouline  I  forine  et  à  scies, 
n  anire,  parmi  les  Etata  amérieniBs,  b«D  qoatEitaw 


eommecharbon,  septième  comme  tabac,  huitième  comme 
eiâm,  neuvième  «OBme  minerais  de  fer. 
Le  enivre  se  trenre  dans  les  comtés  de  Frédérik  rt  tl« 

Carroll  ;  le  minerai  de  fer,  dans  les  comtés  d'Alle^hany 
d'Anni-,  d'Arundo),  dt!  Carroll,  de  Holtimore,  de  Frede- 
rik  et  du  prince  George. 

La  population  (otaL>  du  Marjland  est  do  h., 
ainsi  répartis  : 

Pepulation  maacuUne.   462 . 187 

»       féndnîne   472.756 

Nés  dans  l'Eut   8.V?.137 

Etrangers   82.80*; 

Bli.nci   7-M.t;'.Vi 

Mulâtres   S1Û.330 

Chinois   6 

indiens  15 

En  1860,  il  y  avait  an  MarjltBd  87.180  eiéUves. 
Le»  élections  se  font  le  premier  mardi  de  novembre. 
Les  sénateurs  sont  au  nombre  de  96:  lesdeput^»,  au 
nombre  do  91.  Ils  ont  une  indemnité  d»-  J'>  fruTr--*  par 
jour,  plus  leurs  frais  de  voyage.  La  égislaturo  se  réu- 
nit le  premier  mercredi  de  Janvier  :  In  session  no  jieut 
pas  durer  plus  de  UO  jours.  Les  «.'natcurs  sont  élus  pour 
quatre  ans  et  les  députés  pour  deux  ans. 
Les  éliTteur"?  sont  au  nombredo  iS.MOG,  ainsi  répartis. 

m  it  05  ivpartis  dans  l'Etat   1 1 1  .'>8<j 

Etr»n;.^i°rs  UanCe.. .  3!S.tl3*> 

Mulâtres  

Les  font,  les  forçats  et  eemc  qnl  ee  eoot  rendes  coupa- 
bles do  corruption  perdent  le  droit  de  voter. 

Il  V  a  U  collèges  dans  le  MarxUnd  ;  310.901  élèves 
fré  montent  lee  èeolee  pnUiqme.'Lenr  Age  vnne  do  5  à 

:20  ans. 

Le  taux  de  l'intérêt  ett  de  6  L'nmtlicr  f  erd  eea 
droits  à  toat  intérêt. 


VO\A(iEStH\PLy|{AHO.\i 

L'I 


AO  KONSO  (suite)  (1) 


Le  'lo  •.  inbiv  18SÔ,  le  Sl^n!,'i/  fut  onfÎM  ]>rOl  ù 
fairi:  Soi)  1  roiiiier  voyage  au  btanley- l'u'.ls.  Lt>  baitiau 
fiai  t  suiviiaPi;»?  d'iiuniiiies  et  de  inarcliandises  ;  il 
s'ngissiit,  cil  dtfot,  de  ravitailler  rimporiaiite  «talion 
des  l"allti,  <[ui  depuis  bien  d.  s  mois  n'avait  plu.s  reça 
dd  Koti^o  ÎQ^érieur  ni  provUioos  ni  mairlnmdises  ; 
il  y  avait  à  bord  le  nouveau  chef  de  la  ïiaiion  avec 
•on  lieutenant,  plus  nn  grand  Doojbre  de  s'  Idata 
haouwas,  notre  expédition,  avec  tous  *n  bogageset 
ses  servittiiifF,  enRn  quelquee  agents  de  l'Kiat  du 
Kongo  qui  80  dirigetiient  vers  d*anlres  stations.  La 
Iravcrîtéi'  du  Stann-y-Pi-'ii!  est  très  bi.'l'e.  Cett  >  wi^ia 
éteii'ltie  d'enu  encadrée  de  culllnes  boisce.s,  les  longues 
i'.es  aux  pulimiT.s  touffus,  ijiiflijiie.s  villages  de  nrgres 
sur  las  parties  plates  de  la  rive,  puis  de  temps  à 
autre  QO  grand  canot  plein  d'indigènes  qui  rament 
debout  en  aocompagnant  leur  travail  d'un  chant 
monotone  —  tout  oeut,  éclairé  par  un  «oleil  tropical 
brûlant,  donna  an  inléraMAOt  tableau  africain  où 
détonne  singulièrement  le  bateau  à  vapeur  européen. 
Ces  vasiMir-j  de  rivière  ne  feuvent  in.'\rrhi't  [uo 
pendant  le  ji>ur  ;  vers  1«  Sfir,  il  faut  s'arrt'-ier  a  un 
endroit  projtit'e  où  l'on  puisse  faire  ('r  \  '.s!iin  dt»  bois 
à  briller  ;  aussi  u'avaoce-t-on  pas  vile,  et  nous  mimes 
48  lours  pour  faire  le  trajet  de  8l«ttl«y-Pool  à 

(1)  Teir  la  Bévue  d'aeftt  -•■plemtoe  et  de  aoresbre  t887. 
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Sîanley-Fulls,  y  compris,  il  esl  vrai,  plusieurs  j  ii  s 
perdus  par  sui(o  d'arrêts  dans  quelq  ios  sl«tio:is  et 
d'é^  I  H'^iiionis  fl;iifTrifrs  sur  l'Arciu-LHii tiii. 

Le  l  'f  (auvier,  nou-4  alioignlme»  une  petite  ■sialiori 
à  l'embouchure  Ju  Koiia,  forme  de  la  r«}iinioii  des  deux 
grands  afiluents  méridiunaux  du  Kongo,  \à  Knssaï  et 
leKoa&n^û  (1).  Li  4  janvier,  nous  arrivâmes  un  vue 
do  laaukliOQ  die  Bslobo.  aujourd'hui  abandonnée  ;  à 
partir  de  là,  le  Kongo  ^'élargit  eonsMérablemeni  et 
il  esl  pariemè  de  nombreuses  ires.  Il  v  h  plusieurs 
centaines  de  ces  longues  ifes  jusqu'à  ^<.anle>'-Fnll.s. 
On  ne  voit  jamais  (oute  la  1  irgeur  du  fleuve,  rjuidoit 
être  trèsi  £çran  le,  pre-ç^ue  a'tuiH  9u«^  ooîle<lo  S'anley- 
PixjI,  ;il  irs  lt_'-  citiiuix  cniPi'  Ii.'sili's  sont  souvent 
bi>>n  cirons.  Le  13  janvier,  on  aborda  à  la  station  de 
l'E'iuaieur,  qu'a  caite  époque  il  était  i|aestion  d'à- 
bandonner.  Lo  voyage  ù.  travers  ces  titél*  vierges 
est  monotone  cl  triste  ;  'c>>  qui  frappe  surtout,  e%9t 
Tabsence  de  villages  L%  plapait  de  e^s  derniers  sont 
-à  nnlériear du  pays,  et  oncroil  Iraverdor  do  contrées 
(otak'iii  Mit  inhabitées. 

Cti  qui  S9rl  do  nionnaio  dans  les  rapports  hv»*c  leî 
inli^ène-,  i-'i-s'  en  [rrirHf  :in  fil  <lec-ii%;'^  *'P-'''^>  on 
morceaux  «i«  î)ij  eeniiiiièires  de  long,  eta()peie'i  tmita- 
kos>,  olen  partie  des  mouchoirs  decouleur.  Aquelqiies 
journées  de  marche,  en  amo:itdelaataiionderË<)UA« 
tear,  il  existe  de$  tribus  qui  acce[itent  volontiers  les 
escaraots,  et  les  Baogalaa  attachaient  en  entre  un 
grand  Drix  aux  grandes  bouteilles  de  verre  vides 
et  iocoIoreK.  Nous  alleignlmes  le  :iO  janvit  r  riin{ior- 
tante  station  d'Iboko  dans  lo  pays  des  Ban^' ilas.  La 
population  r- il  h  u-(i  II-  ft  belliqueuse  et  pa-sc  eiiiii.re 
aujourd'h'ii,  ii\rc  iMis  in,  ppnf<«,  potir  antliropo- 
pha,i;H.  Lu  njuvom  r  .nniiDiid  in!  ilr;  Stanley-Fads 
essaja  ici  u  engager  des  li  ing  iias  comme  ouv-iers 

Sour  la  station,  et  il  réus-n  i  lèterminer  ene  bande 
e  quarante  hommes  à  [aire  l«  voyage.  Ett  amont 
d>8  Bangxias  so  ren«ontrent  les  viTtages  nègres, 
aalidemen*.  loriifiés  au  moyen  d»  psli^isades  ;  'es 
races  qui  les  habitent  sont  sauvagdg  et  belliqueuses, 
aurtJat  celles  du  c<Mé  <le  i'.Vrou-ùui'iii  ;  rVvsi  ici  f|ij« 
Stanley  eut  à  soutenir  plusieurs  i-oiubuiri,  l,y  i  hef 
-dw  Stanley-Fatls,  que  nous  avions  a  li  -ni.  nvnit 
aussi  reçu  du  gou%'ernenient  l'uriire  liy  châiier  les 
tribus  do  l'Arou  ouimi  ;  c'est  ce  qui  fui  fait  a  l'aide 
des  IlaoussKs  et  des  Baugaias.  Le  14  février,  nous 
arrivâmes  enfin  aux  Stanley-Falls.  Il  y  avait  U deux 
Européens,  un  Suédois  ei  un  Anglais.  Un  autre 
Suédois  venait  de  quitter  U  station  pour  retourner 
en  F'rrr'pe  jinr  /annl)fiv. 

L  i  s'.aUioii  d«s  FiiUs  Hil;  nu  irtis  b.'l  i  ff.'t.  C'est  una 
grande  plaine  agrément' o  <k"  j.irJius  ijui  entourent 
quelques  mai'Suns  d'habitation  très  i^imples.  Le 
fleuve,  avec  ses  calAFactes  et  set  rapîdefs,  *  présente 
un  aspect  pittoresque,  «1  les  nnmbnsux  Arabes  et 
Zsnzibarite.o  de  la  suite  de  Tippo-Tip,  vélos  de  Ion- 
^nes  Tohet  bhiii(-h<>s,  font  tiii  singulier  contraste 
Avec  les  popuhui  )ns  iié^rres  <jiii  sont  ici  trSi*  laides. 

Tandis  (jue  lu  station  des  Falls  est  insiaîb'-e  sur 
la  rive  Uiuue  du  Kongo,  les  Ariibea  se  sont  èiflLlis 
sur  quelques  lle-i  i;i  sur  la  rive  gauche  en  amcmi  dos 
caiaracleg.  Le  plus  important  pirsonnage  de  celte 
colonie  est  certainement  Tippo-Tip,  dont  le  véritable 
nom  est  Mouhamed-ben-Mounamea,  que,  lors  de  mon 
wunge^  j'eus  la  chance  de  renoootrer.  C'ext  un 
aoaune  d'environ  90  ans,  ds  belle  MSUirs,  »sis  qui 
B*«st  pas  de  pore  rsee  arnlie;  lia  le  teint  assez  foncé, 
sans  pourtant  avoir  le  vcTiiablo  type  in'  -i  ':  Ses 
façons  ne  sont  pas  désnsfréabk's  :  il  a,  il  ett  vrai, 

(1)  Voir  la  «Hl»JoiaU«a  nvoràro  d'srril  1887. 


I  une  certaine  suffisance,  mais  ce  qni  fr  q  i  e  stiilrui 
I  dans  sa  conversation,  c'est  sa  vcrsaii  lie,  la  fuciUtô 
I  Hvec  laquelle  il  saute  d'un  sujel  àuna^Jlrc.Il  parlede 
1  PéléreiiCe  la  langue  de  Kisouaheli  o  i  de  Zanzibar, 
j  ijuoi  ju'il  comprenn'i  aussi  l'arabe  ;  mais,  dans 
ses  rapports  uve^i  nous,  il  se  servait  toujours  ds 
l'intermédiaire  de  son  seerètdre  qui  parle  très  bien 
l'arabe;  ce  dernier  est  un  homme  roue  et  avide,  aveo 
lequel  il  faut  être  irc-s  prident.  Tippo-Tip  vint  à  Is 
station  dés  le  lendemain  de  notre  arrivée  pour  visiter 
le  nouveau  vapeur,  et  je  profitai  do  l'occasion  pour 
l  ii  faire  part  de  mon  pr  'jet  do  voyage  vers  lo  nord. 
Mais  ce  voyage  ne  s'annonçait  pas  bien  ;  il  est  im- 
possible de  déterminer  les  nf'gr.  '*  li'  s  F;ill>  à  entre- 
prendre une  oxp61ition  assez  longue  dans  un  pays 
où  l'on  a  tout  à  craindre  des  indigènes.  Tippo  Tip 
lui-même  uo  pouvait  pas  me  procurer  Is  liombre  de 
porteurs  et  do  soldats  nécessaires,  esr  il  avait  reçu 
:  I G I  j  !  11  «uttan  de  Zanzibar  de  Mtoaraer  à  1»  côte , 
I  Tq>2io Tip  m'assura  même  avoir  envoyé  depuis 
\  longtemps  une  grande  caravane  vers  lâ  nord  pour 
1  atteindre  le  pays  qu'il  désire,  Bilad-Mounija,  c'est-à- 
;  diri'  U'>.  di  sln.-if.  il-  Moniji./Uiiûu  ;  niitis  il  n  avait 
plus  reçu  do  iii^uvi-li«>  depuis  di.\  luois.  Iliae  déclara 
qu'on  ne  pouvait  fa:re  ce  voyage  sans  une  forle 
escorte;  qu'il  n'y  avait  d'autres  porleura  à  trouver 
que  ceux  qui  étaient  à  son  service;  que,  par  consé- 
quent, je  devais  renoncer  à  mou  projet  ou  attendre 
son  retour  de  Zanzibar,  ce  qui  pouvait  durer  nia» 
d'un  an  et  demi.  Le  eiief  de  la  station  de  Stanley- 
Falls  mit  même  à  ma  disposition  ses  trente  ou  qua- 
rante Uai'.^ii'as  [iGiir  <|Uo  jtj  piisso  fairo  au  moins 
une  pfiib'  ixi'i.rsion  vers  1.^  nord ,  mais,  quelque  COU  • 
ragcu\  'jn'ils  fii'.M-iii,  cf  s  Ihjiinuus  ne  voulaieut  pas 
aller  dtj  co  c  '  to.  Pour  oe  pas  perdre  de  temps  inuti- 
lemeni,  ji;  mo  décidai  à  remonter  siniploment  le 
Kong-»  vers  N'yangoué  et  Kasango,  les  deux  plus  im- 
portaalss  villes  arabes  sur  le  Lounlaba-Kongo,  nui 
romisni  aussi  le  quartier  général  de  Tippo-fip.  De 
la  station  des  Falls,  je  me  n^ndts  à  l*t1e  de  Tippo> 
Tip,  après  in'i'Ut'  soparc  iIl-  Uaurnauii,  gui  nous 
avait  Accciiiipagues  ju»'jue-lu;  sa  faiblesse  exlrOnio, 
sniio  di;  ta  dyssenterie  dont  il  avait  feouiTL-it,  lui  a  i- 
rail  rendu  impossible  le  voyage  en  canot  peiiduiu  ia 
saison  des  pluies  *|ui  allait  ("l'inmencer.  Il  se  passa 
encore  quelque  temps  avant  que  les  canots  et  les 
rameurs  lussent  prêts.  Tijipo  Tip  les  a  mis  à  ma  dis» 
position  pour  un  voyage  de  plus  de  quarante  joun^ 
et  cela  à  peu  près  pour  rien,  car  les  eadmiiut  i|tts 
j'èiais  Â  même  de  lui  faire  n'étaient  nhsoiumeat  rjsii 
en  comparaison  des  sommes  que  Stanley,  Wissmsnn 
et  d'autres  voya^'cur!-  lui  ont  remises. 
/ La  êuùe prochataemeiu  i .  D'  LsNS. 
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Dos  Geysers,  nous  regagnâmes  Beyltjavik, 
en  passatit  par  une  des  régions  les  plus  étran- 
ges et  en  mf^mc  temps  les  plus  chantées  de 
File,  par  le  lacdoThingvollir  et  les  deux  fameu- 
ses crevasses  flanquées  de  gigantesques  mu-> 
railles  de  Chine  naturellep,  dont  l'une  est  dite 
«de  Tous  lesHornrnes»  eti'autie  «des  Corbeaux» . 
A  elles  d'eux,  elles  limitent  une  plaine  jonchée 
de  gros  blocs  volcaniques  qui  a  joué  un  grand 

(I)  TeklessiaqdiinlMsaBiBfn^ 


Digitized  by  Google 


rAl«dans  l'histoire  Islandaise,  car  ce  fntéans 

cet  (  tiih  oit,  niPi  v-MUeusenientsilué  à  la  joiic'.ion 
(les  louies  qui  liavorsciit  le  désert  quesetini  eu 
plein  air  le  parlement  jusqu'en  1691. 

Les  turoucbes  Scandinaves  se  tenaientsur  une 
ëtninencd  tapissée  de  gazon,  véritable  forteresse 
nauai'llt',  séparée  du  rcs.e  do  la  plaine  par 
d  uiJUienàes  crevasser  remplies  d'une  can  pins 
verLe  et  plus  limpide  que  celle  du  lac  du  Genève. 
Le  peuple  se  tenait  en  dehors  de  ses  fo»sés  ei  , 
assistait  de  loin  aux  jugements  de  ses  élus. 
Quand  il  y  avait  couilanination  à  inort,le  coupa- 
ble était  iomiédiateinent  précipité  dans  l'un  Aea 
deux  abftnes.  Il  existait  toutefois  un  rattlne- 
ment  ]>nur  la  foinnie  adul'i^re  nu  convaincue 
d'iiii'auriciilo  ;  on  la  jetait  cousue  dans  un  sac 
du  haut  d'une  casi  ade  lorinée  par  une  rivière, 
rOxarà,  qui  tombe  précisément  de  la  crevasse 
de  *Tous  les  homnies^dont  je  viens  de  parler. 

Aujourd'hui  que  Ir-  ]iarl>'rn<MU  siège  dans  la 
capitale,  Thingvuliir  n  e^t  plus  guère  animé  ; 
on  n'y  voit  plus  les  chefs  aux  brillantes  armures, 
on  n'y  entend  plus  le  hennissement  des  cbevaux 
ni  le  marrnore  de  la  ibale,et,sans  le  cri  du  plu- 
vier doit'',  sans  c(dui  idiis  triste  encore  du 
courlis,  oiseaux  qui  bciiiblent  pleurer  sur  ces 
solitudes  ravagées,  rien  ne  troublerait  le  silen-> 
ce  de  ces  plaines  lugubres. 

Ici  se  termine  la  première  partie  du  voyage 
comme  auisi  la  jdus  longue  h  décrire  :  nims 
pouvons  uiaiulenant  brûler  lo  pavé  pour  traver- 
ser ri  le  du  sud  au  nord. 

Un  désert  est  assez  pénible  à  traverser,  mais 
c'esttrès  monotonie,  eu  somme!  Un  Islandais  en 
fait  la  pcinlurcsnivante  :  «Rien  que  des  marais, 
des  rochers  et  des  précipices,  de»  précipices,  des 
rocherset  des  marais;  de  la  glace,  de  la  neige.de 
la  lave;  de  la  lave,  do  la  neifj;e,  dei.iirlaoe  ;  des 
rivières  et  des  tuu  euts.deî  turrenL-'i  cl  des  riviè- 
res î  Telle  estcette  contrée  où  toute  vie  meurt, 
où  la  mort  vit,  dit  Jules  Leclerç,  et  oii  la  nature 
n'engAndre  que  des  monstruosités  et  des  prodi- 
ges.Il  y  a  toutefois  des  oasis.  Voici, par  exemple, 
une  famille  habitant  une  oasis  ;  c'est  celle  d'un 
maire  de  district  où  je  trouvai  pendant  deux 
jours  une  hospitalité  absolument  digne  dos  an- 
ciens Ecossais. 

Un  peu  avanttiolie  arrivée  dans  ce  lieu  de  re- 
pos, nous  nous  étions  délournés  de  notre  chemiu 
pour  aller  visiter  une  belle  chute  d'eau,  la 
Merkjarfoss.  C'est  la  première  que  nous  ren- 
controns, mais  j'en  aurai  d'autres  à  vous  mon- 
trer, car  la  Terre  de  Glace  possèdo  en  abondance 
ces  curiosités  naturelles. 

Mais,  c'est  nne  rude  corvée,  d'aller  de  celte 
oasis,  h  la  limite  extrême  du  disert,  h  une 
ferme  nommée  Kalinanstunga  ;  c'est  une  étape 
de  30  lieues  françaises, et,  comme  nous  ne  pûmes 
arriver  qu'à  deux  heures  du  matinj'ai  eu  bien 
peur  de  rapporter  quelques  doigts  golùs  comme 
souvenir. l  ue  fuis  le  désert  du  Storisandr  passé, 
nous  rimes  unepointe  dans  celui  du  Sprengisandr; 
noua  mîmes  4  jours  pour  ilrrtvor  à  Akureyri,  la 
2*  capitale  derile  avec  tes  400  habitante. 


Ici, les  bateaux  de  pèche  sont  parfois  obligés 

d"  louvoyer  et.de  se  frayer  un  chemin  entre  les 
bioc^  de  glace  bétachés de  la  banquise.  Celle-ci, 
en  cfTet,  partie  da  itpîtzberg  et  passant  par 
Jean  Ilayen,  est  venue  cette  année  s'échouer 
sur  la  côte  nord  d'Islande  en  plein  mois  d'août. 
Des  bandes  d'ours  blancs,  plus  ou  moins  nom- 
breuses, venaient  parfois,  avant  l'iinportatioii 
du  fusil,  jnsq nés  sur  ce  fjord.  En  1882,  le  gou- 
vorncur,  M,  Ilaosteon,  en  trouva  un  sur  cette 
montagne;  il  était  mort  d'une  manière  bien 
prosaïque,  empoisonné  par  une  boulotto  dO 
strychnine  destinée  aux  renards  bleus. 

Cette  ville  n'a  pas  d'édiflees  à  Tinstar  de 
Reykjavik.  En  revanche,  file  se  glorifie  d'i 
posséder  deux  ou  trois  arbres  dont  les  habi- 
tants sont  extrêmement  fiers  et  qu'ils  vous  mon- 
trent comme  la  plus  grande  curiosité  de  la  terre 
désolée.  Les  Italiens  disent  :  ■*  Voir  Naples  et 
iM  iurir,  ,  les  Islandais  disent  ;  Voir  l'arbre  et 
;  iiiuunr.  C'est  qu'en  effet  il  ne  se  trouve  ici  ni 
arbres  ni  forêts,  car  les  touffes  do  bouleaux  oit 
do  saules  nains  que  Ton  rencontre  ça  et  là  ne 
méritent  que  le  nom  de  «  taillis».  Q  iant  je  rçn- 
contais  aux  indigènes  illettrés  qiîe  ilans  iioïre 
pays  il  y  a  des  arbres  aussi  élevés  que  la 
colline  et  couverts  de  larges  feuilles,  ils  me  rc- 
,  gardaient  lon<:temps  pour  voir  si  je  ne  me  jouals 

I  pas  de  leur  crédulilé. 

Le  plus  bel  arbre  qu'on   trouve  dans  l'ilc 
1  est  un  sorbier  des  oiseaux,  'sorbus  aucupana)  ; 
I  il  ombrage  la  façade  de  la  maison  du  gouver- 
j  neur  et  est  tourné  vers  le  fjord.  Si  taille  est 
d'environ  cinq  mètres  et  li  a  plus  do  cent  ans 
d'existence.  Ce  qui  lait  que  l'Islande  e.st  pres-i 
I  qtie  entièrement  dépourvue  de  grands  végétaux, 
(|uoique  située  seulement  par  la  latitude  de  9^ 
eiiv.ion,  —  latitude  sons  laquelle  m) us  voyons 
cependant  en  Norvège  des  loiéLs  de  puis,  de  sa- 
pins et  de  boule  aux  magnillques,  —  c'est  qu'elle 
est  exposée  de  toutes  parts  à  des  vents  violents. 
1  L'Eyafjord,  sur  lequel  est  situé  Akureyri,  étant 
'  au  contraire  reruarqu.'iblernent.  alirité  par  l'es- 
!  cirpemonl  des  montagnes  qui  le  dominent,  pro- 
1  (égc  les  sorbiers  contre  la  foreur  des  tempêtes. 
C'otit  donc  pour  moi  un  axiome  que  d'afnrmor 
que  le  vent  est  la  principale  cause  qui  toujours 
a  enrayé  et  enrayera  la  vé;.^ètation  de  ce  pays  ; 
et  c'est  justement  parce  qu'il  arrête  l'ouragan 
polaire  que  l'Islande  nous  protège  !  Cette  Ile 
joue  en  effet  un  v'Aa  lrè&  important  dans  la 
physique  générale  <]u  globe.    Lorsque,  comme 
j  f:eiie  année,  les  glaces  stationnent  au  nord  do 
l'Islande,  les  habitants  ont  très  froid,  et  nous 
I  en  France  très  chaud.  Si  au  contraire  la  ban- 
quise se  déplace  pour  venir  passer  h  l'ouest,  le 
i  dégagement  de  la  cùte  nord  supprime  uno  caur 
I  se  de  basse  température  pour  la  Terre  do  OlAOOi 
j  tandis  qtie  IWngietorre  et  nous,  nons  raotona 
j  plus  exposés  aux  vents  polaires. 

î     {La  fin  prochainement]         D»  LabohiIK. 
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VARIÉTÉS, 


Ui:.uuiiAriiIE  HISTORIQUE  m\ISIh.\.\i:. 
(Mie)  (U..  . 


Je  laisserai  dô  côté  la  baie  de  Byserte  et  le 
golfe  de  Tuais.'  Le  golfe  de  Hammamet  a  un  d^- 

▼eloppementdecôtes  de  25nkilorni''trf'.s;iu  maxi- 
mum, même  en  lut  assig^mint,  comme  liiuue 
septentrionale, le  cap  Bon.  lufMxqiiVu  le  termine 
ordinairement  beaucoup  plus  bas,  au  Ras  Mar- 
moura.  La  Syrto  qu'il  devrait  contenir  serait 
limit^o,  d'un  coté,  par  Nr'beul  iH.  du  i'aatre,  par 
Sousse (dimensions  waxiuia/.  Ltideini-ccrclc  que 
forment  les  côtes  entre  ces  deux  villes  a  un 
développement  de  100  kilomètres  au  plus,  soit 
un  périmètre  de  200  kilomètres  au  maximum. 
Il  serait  donc  de  17i)  kiloaiètres  trop  petit  pour 
correspondre  à  la  Syrie  do  Scylax.  Le  parallèle 
de  Souflseest  à  100  kilomètres  au  moins  au  nord 
de  la  pointe  septentrionale  de  Kerkenna  (Cer- 
cinuaj.  La  golfe  ne  posi^ëde  pas  de  marée.  Je 
sais  bien  qu'un  auteur  (2)  a  récemment  voulu 
limiter,  au  Sud,  legolfe  de  Hammametparle  Kas 
Capoudiah  et  attnbuer  au  choc  des  veots  du 
Nord  et  du  Midi  Irs  danfi'ers  que  les  marins 
de  l'antiquité  croyaient,  à  tort, selon  lui,  causés 
par  la  marée.  Cette  double  prétention  est  en 
contradiction  complète  avec  taute^i  les  données 
géographiques  et  topographiques,  av»jc  les  faits 
naturels  même;  car,  si  nous  con^alions  l'-Luivre 
desgéojfraphes  modernes  ayant  partie  uUèremeat 
^adié  UTumsie,l6sTissot,  les>  Recl  us.  les  Piesse, 
etc.,  nous  y  voyons  que  le  golfe  de  Hainmamet 
est  parfaitement  abrité  contre  les  veuts  par  les 
liauteurs  de  la  presqu'île  du  cap  Mou  et  de  ceux 
du  Sud  par  les  monts  du  Bou-Uedma,  du  Nef- 
zaoua  ot  du  Doainit.'  On  ne  peut  donc  assimiler 
le  g"o|}e  de  lî  immamot  au  ;j--ï; /O.-jt  de  Scylax. 

En  est-il  de  même  du  g  ilfe  deGabès?Nou. 
Ccrcinua  est  une  des  iles qu'il  reiifcriiie;  on  peut 
y  voir  une  Syrie  de  3â0  à  4UU  kilomètres  de  pour- 
tour, bornée  au  Nord  par  Kerkenna  et  au  Sud 
par  Djerba;  les  marées  qu'on  y  observe  attei- 
gnent'^i'.ôO.  Néapolis  se  trouve  au  delii  delà  Syrte 
et  du  golfe  que  Scylax  faisiiit  commencer  à 
SouBse,  comme,  1700  ans  j^lns  tard,  Edrisi  lai 
assignait  Mdnastir  pdur  limite  septentrionale. 
Les  d  a  n  n  é  e  s  1 1  a  ^n'ograpbé  ancien  SOAl  doncd'uue 
clarté  et  d'une  précision  parlàltes. 

On  pourra,  je  le  sais,  m'objecter  ceci.  Que 
devient  le  fleuve  de  Scylax?  Un  seul  lleuve, 
l'Oued-el-Leben,  répondrai-je,  débouche  dans 
le  polte  de  (Jabès.  Personne,  jusqu'ici,  ne  l'a  'En- 
core assimilé  au  Triton,  et  je  n'ai  pas  encore  à 
jae  prononcer  sur  cette  question.  Mais,  si  le 

f  1  )  Voir  \o  dernior  ttaaéTO. 

(2)  M.  le  m  Ronlre  jprétend  placer  le  système  tritoni- 

âac  ancien  dans  1«  goire  de  Ramoia]iiet.Xki  réflitë  cette 
léoriedaas  une  broehurei  <irIWfm,rteenuii«nt  pobUée 
a  Tonloiife,   


golfe  de  Gabès  ne  possdde  pas  de  fleuve,  il  en 
est  de  même  du  golfe  de  Haramatnet.  La  mis- 
sion géologique  do  1S85  a,  en  effet,  déclaré  que 
le  bassin  hydrographique  de  la  Tunisie  centrale 
fut,  aux  temps  historiques,  et  en  encore  un 
bassin  fermé,  ne  communiquant  avec  la  mer 
qu'aux  éiM'iques  des  plttiss  cxcépUonnelles, 
iotis  les  huit  ou  dix  ans. 

On  remarquera,  en  outre,  que,  si  Scylax  avait 
voulu  dôsifrncr  le  polfe  de  Kammamet,  il  serait 
éLouiiaul  que  ses  successeurs  eussent  passé  sous 
silence  l'existence  de  ce  grand  golfe  célèbre  par 
sesmarée-set  sa  mauvaise  mer.  Enfin,  comme 
cet  écrivain  aurait  aussi  négligé  de  parler  du 
i^nffe  de  ('ahès,  les  auteurs  n  lui  iiostcrieurs 
auraientdii  relevercetteerreur.  Ils  rcsieui  muets, 
au  contraire,  ot  sur  cette  erreur  et  sur  le  golfe 
de  Haromamet.  Il  est  donc  certain  que,  comme 
eux,  l'auteur  du  Périple  ignorait  l'existence  du 
grand  ressaut  tunisien:  conuneeux.  il  n'attri- 
l)uait  aucune  importance  àTenfoncemeut  de 
Hammamet  ot  il  n'a  donc  pas  cru  devoir  en  par- 
ler. Pour  lui.  deiMiis  Thappus  et  m^^^mc  depuis 
Âdrumôto,  ailatit  veis  l'L'&t,  s'cleudajL  un  j^rand 
golfe  renfermant  une  petite  Syrte  aux  marées 
dangereuses.  A  l'Ouest  d'Adrumàte,  ia  côte  con- 
tinuait droite.  La  première  Tille  que  r<m  7  trou- 
vait était  Néapolis. 

Arrivons  h  Mêla.  Comme  Scylax,  cet  auteur 
latin  n'avait  pas  connaissance  du  grand  re.saaut 
Tunisien  et  ignorait  l'existence  du  go.fo  de  Ham- 
mamet. Deux  fois  dans  le  cours  de  son  œuvre, 
'L.  I.  ch.  vri;  L.  IT.  ch.  vu),  il  jiarle  des  grands 
golfes  qui  s'euloncont  dans  la  côte  tunisienne. 
Or,  il  ne  cite  que  ceux  d'Hippone,  d'Utique,  et 
les  deux  Syrles  Le  passage  où  Mêla  (semblait 
rester  dans  l'équivoque  est  celui-ci  :  «  Hadru- 
«  mète.  l.eplis,  Ciyjiée.  Macomadcs. Tlienn' ,  Nt^a- 
«  polis  s'éietidetit  delà  (de  Carthage)  jusqu'à  la 
«  Syrte...  -\u-des.su3  de  la  Syrto,  un  grand  ma- 
«  rais  reçoit  le  fleuve  Triton.  On  l'appelle  aussi 
«  lac  Triton.  ■>  (I) 

Le  mot,  qui.  dans  ce  texte,  a  servi  do  base  à 
ditlérentes  argumentations,  est  la  préposition 
super.  On  était  cependant  d'accord  pour  donner 
à  celle-ci  le  sens  de  «  au  delà  »,  laissant  enten- 
dre ainsi  que  l'auttiur  ancien  plaçait  le  lac 
Triton  après  la  petite  Syrte.  L'auteur  moderne 
dont  j'ai  parlé  plus  baut»  M.  Rouire,  a  encore 
fait  à  ce  sujet  un  de  ces  curieux  commentaires 
dont  il  a  le  secret.  D'après  lui,  au  [loiiit  de  vu© 
pfiilologique,  «  super  (qui  n'aurait  jamais  signi- 
«  âé  «  au  delà  »)  aurait  deux  sens,  l'un  horizon- 
«  tal,  l'autre  vertical.  11  peut  aussi  bien  signifier 
«  «  au  Nord  »  qu'à  «  l'Occident  ».  Mais  c'est  la 

sijjniflciiln^n  vcnicale  que  Ton  devra  seule 
€  employer.  Le  Périple  va  de  l'Ouest  à  l'Est.  Il 
'«  descend  de  Carthage  vers  le  golfe  de  Oabds, 
«  mentionne  les  villes  qui  sYtendent  jusqu'A  la 
«  Syrte,  donne  les  dimensions  de  celles-ci,  puis, 

(1)  UadrumetHm,  Le[>lU,Ctupea,  lUatomada,  Thenx,  Ntûpo' 
lit  Mae  ait  Syrtim  adjacent...  iupcr  hune  inyerispafu$  anacm 
ttUiOtta  reti/iif.  ipsa  Tritonis  {L,  I,  ch.  vu}. 
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«  sa  narration  achevée,  Il  a^ontA  que  le  lao 

«  Triton  r'st  nu-dessus  de  la  Syrie  En  effot,  à  ce 
«  point  de  sa  course,  ce  lac,  qu'ii  vient  dpdépas- 
«  ser  en  allant  du  Nord  au  Midi,  il  le  voit  nu- 
«  dessus  (le  sa  tê(e  et  au-deasus  da  golfe  (celui 
«  de  Gabès),  où  il  se  trouve.»  Tel  est  le  cora- 
nieiiliiirn  dp  M.  Rouire.  Nous  ri\nn=;  1,^  uns 
preuve  que  cet  auteur  n'a  pas  des  notions  ir^-s 
exactes stir  les  connaissances  géogrephiques  de 
M^h.  Pion  pin'!,  nous  devons  ron<ttnler  que  le 
comnientfiieur  n'a  étudié  que  superliciellement 
l'auteur  latin. 

{LasuUe prochain  mrnt.)    Du  PatY  DB  CtAM. 

LES  RUSSES  DANS  L'ASIE  CENTRALE 

(Suite).  (1) 
III 

La  voie  une  fois  fixée,  il  fallait  a'inpénier  pour  y 
amener  de  Teau.  Durant  la  preroièn'  partie  de  son 
trajet,  le  ckeonin  de  f>r  court  parai Ièleffl«nt  à  la 
6b9tne  persane  du  Kopet-Dagh,  qooiqa'à  une  «nez 
irrande  distance  de  ces  roontai^ne^.  Ia  dirRCt«»nr  des 
travaux  fit  capter  les  ruis^paux  <|iii  coulent  sur 
leur-»  pe  t  s  et  lea  amena  [inr  <ii  luiij^iies  conduites 
jusqu'aux  stations;  sans  le  secours  d'aucune  ma- 
(•hin«  et  parlas  seules  lu-;  do  la  pression,  la  co- 
loniiQ  liquide  remonte  da!i>  K  s  alimeataleurâ  et 
ft>urnit,  en  outre,  des  fontaines  auprùs  des  gares. 
Ce^  (leriii'-res  !>ont  précieuses  par  leur  elfet  Boni 
et  matériel  sur  les  musulmans,  que  tonte  source 
attire  et  Kpprlvolse  Invindblement.  Plus  loin,  tes 
rivières  Tedjen  et  Monrghab  suffisent  à  approvi- 
sionner ia  canalisation  jnsqu'à  Merv.  I-a  détresse 
cniHiit'iiivi  quand  rm  ciri-a  ilaiis  le  \r;ù  ilésert,  en- 
ire  Merv  «l  J'Aniou-D.ïria,  dans  ce  uièmc  désert  où 
les  troupes  du  Mai-Oilonie  i  f;ullirdut  niounr  diî  soil'. 
Heureus4Hiient,  les  soiida<;u<i.  tirent  «iécouvnr  i'eïis- 
lenre  de  nappes  souterraines  sur  plusieurs  points  ; 
on  fora  des  puits,  on  diri^^ea  leur  débit  s>ir  les  gares 
et  chacune  de  ces  gares  est,  dès  maintenant,  en 
mesure  d'alimenter  dix  locomotives  par  viogt-qaa- 
tre  henres. 

Restait  la  question  du  combustible  dan-^  un  [lays 
dépourvu  de  touto  essence  forestière.  I.a  n  ituro  va 
pO'irvn  on  d  >latit  la  rivi;  (n.enlale  di'  l  i  Caspioim  ", 
ronitao  sa  rive  accideuUl«,  d  lU^puisaUes  de[x>ts 
de  iiapbte  et  de  pétrole.  Si  l'industrie  européenne 
parvient  jamais  a  tarir  les  sources  mim-rales  du 
Caucasie,  elle  en  retrouvera  d'aussi  abondantes  à 
proximité  du  chemin  de  fer  asiatique.  L'emploi  du 
pét  Ole  en  guise  de  charbon  sur  les  locomotives  ne 
f;ii*iiit  pa;  ditBculté  ;  on  en  a  pris  l'habitude  sur 
pluMi  urs  liines  ru-sos.  Mais  jamais  encore  on 
n'avait  essavô  c  »  nio  lade  chaufla.-e  j  m  ir  les  appar- 
teui  -nts.  c'était  pourtant  la  soulo  ressource  des 
établissements  et  du  personnel  de  service  contre 
les  cruels  hivers  du  steppo.  Lo  directeur  des  tra- 
vaux institua  un  co  icours  avec  primes  p.iur  le 
neiUear  projet  de  poêu^  h  pétrole;  un  des  ingé- 
nieart,  .M.  Nikttin''.  j  ;  >  ;  osa  un  mod&lo  qui  obtint 
la  pr>-(érence.  Son  systomeest  appliqu-'  av<  c  succès 
depuis  plusieurs  mois  dans  tous  les  éiiitlces  de  la 
ligne. 

(t)  Voir  l'i  ilon)u.-r  nuiiti'ro  et  les  deux  cartes  hors 
texte  jointes  au  ijrésuQt  Quutiro. 


On  imagine  peot-ttre  que  tant  d'obstacles  ne  fu- 
rent vaincus  en  si  pea  de  temps  qu'au  prix  d'im» 
menses  sacrifices  pécuniaires  pour  le  Trésor  russe. 

Voici  les  chiffres  exacts.  Le  vorstr'  (\  p  u  fir^s  le 
iiiloinëtre),  —  défalcation  laite  J  -s  rail-  et  du  ma- 
tériel roulant,  doai  lui  mai^asins  de  l'Htat  avaient 
en  ré^orvr  un  shH'k.  CDiisiderable  et  iuiprodui'iif,  — 
revient  a  Is.imk)  ri)ubl  's,  et.  e;i  tenant  comp  e  iJo  la 
valeur  de  ce  matériel,  à  32,»H*>  roublos  (8i>,ocm»  fr.), 
soit  un  prix  inférieur  de  10,000  roubles  à  c«lui  qae 
l'Ëtu  a  payé  pour  tous  les  chemins  de  fer  cons- 
truits par  lui  en  Russie  d'Europe,  le  kilomèire  ne 
lui  étant  Jamais  revenu  à  moins  de  43,U00  roubles. 

Il  reste  à  pousser  la  Uruo  asiatique  au-delÀ  de 
l'Amou-Daria,  par  Boukbara.  jusqu'à  Samarkand. 
Ce  dernier  parcours  sera  de  3'iO  vcrstes.  La  cons- 
truction i:e  pri  sento  pas  do  difTii-ult'  s;  le  tracé  suit 
dans  toute  ^a  \onf;»mir  la  vall-^e  arrosée  par  le 
Zarafcharin  <  m  a  di  jà  cuinmencé  les  trava  x  sur  la 
rive  gauche  du  fleuve.  Le  directeur  estime  que,  à 
rautotuoe  de  cette  annéei,  la  locomotive  sifflera  daina 
laeapitalede  Taroerlanetde  Geugis-Khan,  après 
avoir  fourni,  depuis  la  Caspienne,  un  ruban  de 
l,3ôj  verstt  s.  A'  luelliîuieiit,  n\,  jnrt  (juaranle-ljuit 
heures  d'^  *u/:oui.-Ada  à 'ivi.iii  ijjiiui,  train?!  raar- 
eh-iiit  a  peUl.;  \iti.'ss  ';  si  l'un  ajoute  l"s  dix-luiit 
h»;urcs  11.  ceaiaires  ])Oiir  j  a-si  r  ia  Gaspieiiiie  et  les 
quatorze  heures  de  Tilhs  à  Bakou,  il  faut  compter 
trois  jours  et  demi  pour  le  trajet  de  la  capitale  da 
Oaucase  a  l'Aiiiou-baria.  Tillis  étant  à  cmq  jours 
de  route  de  Pétershourg  et  à  six  de  Pans,  nous 
pouvons  aetnellement  nous  reuiim  en  une  dimuin 
dejours  de  l'une  ou  de  Tautro  de  ces  villas  au 
grand  lleuve  de  l'Asie  centrale. 

Ou  a  SU]  primé  l.i  constMiction  d'un  pont  sur 
l'Âmuu  Dana,  que  l'on  ta.t  traverssr  aux  trains  an 
moyen  d  un  bac.  N'auralt^n  pas  dfl  procéder  d« 
même  au  Tonkin  ? 

La  découverte  de  la  baie  d'Ouzoun-àda  a  rends 
un  seràce  énorme  en  permettant  de  recevoir  d'A»- 
tralLhan  sans  transbordement  tous  les  matériaux 
necesMiraa  pour  construire  le  chemin  de  TAmou- 
Daria.  Comme  te  chenal  qui  aboutit  à  Ousoun-Âda 
cmI  assez,  élroii  et  ^iliu^  ux,  on  a  dû  le  burder 
d  euijriuos  poteaux  .suii|iijrta;i  t  des  lanternes  à  grands 
réservoirs  d^-  iihulo-t-i.e. 

piemièiu  locomotive  est  arrivées  Tchardjoui 
le  30  I  iviMnbre  ISSd.  De  là  à  Samarkand,  il  reste  à 
Muv  rii'  :<s4  k>loîiif>tr(»^  de  voie  ferrée,  qu'on  pensait 
pouvoir  iisaugurer  lo  15  novembre. 

Daui  deux  ou  trois  ans  au  pLus.  l'embranchemaat 
de  Merv  &  Hérat,  Ion;,'  de  400  icllomKres,  et  celui  de 
Hérat  à  Kaiidaliur.  louj.'  de.  402,  >er.>ijt,  ilit-.a.,  ter- 
minés, et  celte  deimere  li^ine  viendra  ruj>ji;iJre  la 
premiéi  e  station  de.  voie-  lei  ives  Je  l'Inde. 

L  occupation  de  Kerk),  uui  soulève  des  diftlcultés 
au  sein  des  populations  bokhariennes,  est  une  con- 
séquence de  la  construction  de  ia  ligne  de  Tchard- 
joui à  Samarkand.  L^émir  de  Bokbara  j  est  très 
lavorabie. 

La  Russie  a  absolument  besoin  ,  d'une  issue  méri- 
dionale pour  sa  marine,  soit  sur  la  Méditerranée, 
stdt  sur  le  golfe  Persique  ;  elle  étoulfe  dans  les  cou- 
ditioirs  actuelles  où  elle  se  trouve,  et  il  est  évident 
que,  SI  l'Aiiulelerro  continue  à  la  contrarier  systé- 
matiquement sous  co  rapfiort,  sans  chercli-  r  sincère- 
ment  un  compromis  capable  de  cuuciliercesinf'Têts, 
la  Russie,  dans  un  moment  opportun,  cherchera  à 
atlàndre  son  but  par  no  mouvement  de  ba^tcule 
dons  l'Inde.  —  X.        (Xa  tuùg  frochammaa). 
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LE  HARRAR 

sous  L'ADMINISTRATION  ÉGYPTIENNE, 

(1875-1885)  (suiU)  (1). 


La  désorganisation  générale  <lfl  l'étit  social 
était  lo  fruit  du  gouTemement  des  Emirs  :  les 
Ivgypiiett*  ordonnèrent  la  publication  de  tous 
les  mariacr?.  l'inscription  régu!it^r«  de  toute 
propriété  toacière,  des  maisons. cours. jardins. 
On  s'occnpaitd'org.miserlesservices  s  initiircs  ; 
un  grand  hôpital-était  construit  devant  laBab- 
él-Tnrk,  et  àm  ordres  sirères  étaient  publiés 
portail  i  qu':iU(Min  cadavre  ne  t'oyait  sortir  des 
portes  de  la  ville  avant  que  l'autorité  n'en  eût 
été  dûment  avertie  et  qu'assurance  n'eût  été 
donnée  d'une  inhumation  conforme  aux  règle- 
ments. On  empêchait,  par  toute*  ces  meaures, 
Pcx  tension  do  ce  terrible  mal  résultant  des 
Taocinations  et  qui,  sous  les  Émirs,  sévissait 
dans  le  Harrar. 

Lf»  n'Tmtirn  des  habitants,  qui,  en  1875,  était 
de  30,(K>0,  s  éU'v ait  on  188o  ;\  42.000.  On  comp- 
tait, en  1HÎ5,  M. 000  maisons  et  2,000  cabanes; 
ces  chiffre»  étaieal  portés,  en  1885,  à  8,000  msd- 
■ons«t  1,600  eabanes. 

D'une  année  à  l'autro,  li  situation  commer- 
ciale s'améliorait  à  vua  d'oui.  Le  noinljrc  des 
traitants  augmentait  rapidement,  et  la  Piastre 
4g3rptienne  fit  (Empiétement  déprécier  la  mon- 
naie  des  Émirs,  qui  n'eut  plus  de  yalour. 

Il  vrai  (|ue  les  droits  de  cîouano  avaient 
augmenté;  mais  ceux  qui  étaient  établis  sur  cer- 
tains objets  d'importation,  fréquente  dimi<^ 

auaiont  iiéanmoiua. 
Un  f?rand  honneur  résulte  aussi  pour  l'Ad- 

raiiiistraiion  égyptienne  de  la  suppression  du 
tralic  des  esciaves,  qui  avait  été  très  mivi  sous 
les  Êniira. 

Pour  qui  est  au  courant  de  la  politique  com- 
merciale, c'est  un  fait  souvent  constaté  que 
i'augmentuion  d'une  branche  de  commerce 
coïncide  avec  la  diminution  d'une  autre  bran- 
che et  vice  Tersà-Cethitseprodulsitau  Harrar: 
en  même  t«*mp>  que  le  coTnm'Tce  de  la  g-nmme 
et  de  l'ivoire  diminuait  sennildement,  celui  du 
café  et  du  coton,  par  contre,  augmentait  daot 
des  proportions  extraordinaires. 

Les  Égyptiens  apportArent  éMtonettt  toute 
leur  attention  A  la  prospérité  dé  l'agrioulture 
et  à  l'élevage  des  bestiaux. 

Réouf  Pacha  encouragea  un  grand  nombre 
de  familles  Gallas  à  la  plantation  etàlaoui- 
ture  .du  café,  originaire,  oDi  le  sait,  da  Barrar. 
Les  Égyptiens  inaugurèrent  également  dans  le 
pays  la  culture  do  la  vigne,  de  l'amandier,  du 
pêcher,  du  citronnier  et  do  toutes  les  variétés 
de  céréales  et  de  lé^iumineuses  dn  Delta:  le 
blé,  h^  trèfle,  la  canne  A  ««ère.  la  pomme  de 
terre,  la  conri,'-'.  la  tiet 'i'r.ivi-,  i  tc. 

Tantlisquc,  sous  la  domination  des  Émirs, 
70  caravanes,  à  peine,  arrivnient  de  la  cdte  à 

(1)  Voiries  trois  denders 


Harrar,  il  en  arrivait,  annuellement,  environ 
400  à  i  époque  de  l'administration  égyptienne. 

Dm  marchanda  Indiens,  Grecs,  Italiens, 
s'établirent  ;\  Harrar.  et  presque  tous  les  arti- 
sans,en  particulier,  les  boulangers  et  les  selliers, 
exerçaient  leur  métier  dans  l'int^riear  de  la 
ville. 

Le  commerce  des  peaux  d'animaux  augmenta 

d'année  en  année  et  l'on  importait,  en  ^rnniles 
quantités,  des  articles  de  l'aidustne  euro- 
péenne en  usage  en  Orient.  II  est  cependant  im- 
possible do  donuer  des  évaluations  statistiques 
exactes;  elles  n'ont  jamms  été  relerées. 

La  consi^querice  de  cetlû  rapide  extension 
commerciale  l'ut  le  progrès  de  la  civilisation 
dans  plusieurs  parties  des  territoires  Gatlas  et, 
plus  particulièrement,  dans  les  tribua  qui 
avaient  amicalement  accepté  la  souveraineté  dit 
Khédive.  —  Voici  un  état  des  villages  ainsi BOQ:' 
mis  à  l'administration  égyptienne  : 

1 1 ,820  villages  avec  un  Malag  on  Garad. 
500     »        ;îVi'C  un  Dumàn. 
;iuO     >       dont  les  chefs  étaient  des  Et- 
fendis. 

45  viiiages  avec  un  Doguin. 
Soît  un  total  de  12,674  villages. 

Le  nombre  dos  maisons,  soumises  h  l'impôt 
et  dont  la  conslrucliou  eut  lieu  sous  lo  régime 
égyptien,  est  de  71  ;  celui  des  maisons-du  gou- 
vernement s'élève  i\  31,  celui  des  jardins  à  115. 

Les  revenus,  fournis  par  la  ▼ille  au  gou- 
vernement .■•jzyplieu,  s'élevaient  annuellement 
à  60,000  Ardeba  de  Dourah  (maïs)  (d'une  capa- 
eitéde  1,607  litres  Tun)  et  à  25,000  livres  égyp- 
tiennes. 

La  perception  do  l'impét  espérait  d'après  la 
répartition  laite  par  le  gouvernement  égyptien. 
Les  Gallas  le  versaient  d'abord  entre  les  mains 
dn  Hallag,  puis  cdui-ci  à  un  Garràd,  qui  le 
transmettait  aux  Demins  et  Doguins.  pour  être 
remis  immédiatement  au  Hekimddr.  Pendant 
les  premières  années,  les  recettes  n'atiei^inirent 
pas  uucbiffre  bien  élevé  et  no  rapportèrent  que 
très  peu  au  Trésor  égyptien,  les  dépenses  né- 
cessaires pour  le  Harrar  lui-n.'^me  <'iant  cnn?i- 
d6raldes,  et  c'e3t  justement  au  momeui  oii  l'on 
était  en  droit  de  compter  sûrement  sur  un  rap- 
port important  que.  l!on  traita  de  l'évacuation. 

Le  Harrar  est  run«  des  parties  les  plus  fer- 
tiles de  l'Afiiq  ne.  de  même  qu'Argobba  est  un 
district  du  Sud  que  je  pourrais  comparer  aux 
pays  les  plus  fertiles  du  monde. 

Il  est  à  noter  (également  que  les  administra^ 
tiûus  égyptieunoa,  celle  de  Radouan  Pacha  sniw 
tout,  ont  fait  de  grands  ctTorts  pour  empêcher 
l'u^gedela  bière  de  dourab  (bousa),  d  une  es- 
pèce d*eaù«de-vle  de  bananes  et  d'u  ne  su  bstaneé 
nommé  Kcàttc,  qui  débîlite&f  ét  détruisent  le 
système  nerveu.t.  ' 

Harrar  manquant  d'oau  poln>de,  Hadouan- 
Pacha  eut  l'idée,  dans  les  derniers  temps  de  son 
administration,  de.i'en  ftpjyroTîsionner  parla 
eonstrnfition  d'dn  annedne  ainsi  auMl  Pavait 
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ftûtpoar  Berbira  arec  beaucoup  d'habileté  et 
pour  le  plus  grand  avantage  de  cette  dernière 
ville.  Ce  fut  lA,  sans  aucun  doute,  1©  eouronne- 

menide  tous  les  progrès acpomiitis  (\:\m  le  Har- 
rar  par  les  Egyptiens.  Au  cours  d'une  conversa- 
tion que  j*eil8  avec  Réouf  Pacha  A  ce  sujet,  je 
pus  me  convaincre  qu'il  a\  ut  iniiri  eiréalis^ce 
projet  avec  le  plus  grand  soin. 

Il  convient  de  mentionner  encore  l'activité 
déployée  parlesofllcierségyptiens  pour  l'établis- 
acnient  des  cartes  àn  Hartar.  On  doitcit^r  Ftcu- 
vre  bien  connue  flo  Mohamed  Moktiir  et  d'Ab- 
dallah Fausi,  ainsi  que  la  carte  du  capitaine 
Abdol-Kerim  Eyzzât.  On  obtint  des  matériaux 
pour  ces  dornierstravaux  grâce  aux  expéditions 
des  Iîachi-Bozouks,etnulle  part  cette  troupe  ne 
rendit  plus  de  s*.'rvices  qu'au  raomeni  de  réta- 
blissement de  la  cartographie  du  Harrar. 
'  Partout  oîl  j'arrivais,  sur  les  territoires  des 
Noie  ci  des  Gallas-Ala,  j'entendais  les  indigè- 
nes parler  avec  respect  des  troupes  Khédiviales, 
et  il  est  A  remarquer,  d'une  f  ujon  tn  ur-  sp'Viale, 
que,  malgré  plua  d'une  dfifuiie  subie  p  u  eux  au 
Harrar,  la  bravoure  des  Bachi-Boiouks  et  des 
soldats  s:iiiilariir'ns  e<t.nit  hautement  louée  pat- 
leurs  ciiiieinis  eux-nuMnes. 

Aussi,  l'impression  gf^-m^ralc  lai-^s.'e  a  i  Ilarnir 
par  les  troupes  égyptiennes  se  résume-t-elledans 
ces  quelques  mots  :  bravoure  et  maintien  de 
l'ordrt'. 

Pour  conclure,  après  ce  que  je  viens  d  <>xposar 
rdatîvement  aux  progrès  faits  dans  la  voie  de  la 
çivilisi'ticn  p;u-  !c  II  irrar  an  temps  de  l'adminis- 
tration o'jyitlionue,  je  m;  puis  que  faire  cette 
déclaration  :  Si,  plus  tard,  des  v<)yai,-purs,  con- 
duits dans  cecoin  de  l'Afrique  par  l'amour  de  la 
science,  le  hasard  ou  le  commerce,  étudient  la 
s'itu  tl  on  du  pays,  ils  ne  pourront  je  l'eapère, 
que  confirmer  mes  propres  appréciations.  Et 
i*ai  le  regret  d'avoir  a  exprimer  ici  la  crainte 
que  s<^u^  la  domination  des  nouveaux  Emirs, 
tous  les  progrès  réalisés  ne  «oient  compromis 

pour  longtemps.  _  _ 

P.  Pauliïscukk. 


BULLKTIN  DES  ËXPLOMIIONS. 

'  M.     CAMlLhU    DOOLS    m    M    SAHARA.  — 

M.  Camille  Douls,  jeune  explorateur  de  vingt- 
trois  ans  au  plus,  vient  de  rentrer  en  France 
4»un  aventureux  voyage  à  travers  le  pays  des 
Maures  nomades  du  Sahara  occidental. 

Les  péripéties  de  cette  audacieuse  tentative 
rappeiUent  les  aventures  et  les  dangers  auxquels 
ëuient  naguère  exposés  les  naufragés  sur  le 
littoral  saharien.  "  ^  . 

C'est  au  Nord  de  l'Adrar.  -^ntrelo  cap  Garnel 
et  le  cap  Daby.  qu«j  M.  Uoais  a  parcouru  la 
partie  du  Sahara  comprise  entre  le  S  mi'H:  U  et  le 
Maroc,  lians  l'intérieur,  il  s'est  avancé  jus- 
qu'aux limites  du  Djouf,  vaste  dépression,  et 


jusqu'à  l'oasis  de  Tendouf.  Fuit  lirisoiinicr  dès 
le  début  et  à  la  Ûn  de  son  voyage,  il  n'a  dù  son 
salut  qtt*&  des  circonstances  henreuses  ainai 

qu'A  sa  ferme  attitude. 

M.  JOSBPH  MikRTlM  PART  POUR  LA  SlBÉRlB.  — 

M.  Joseph  Martin  retourne  en  Russie  et  de  l& 

en  Sibérie,  d'iiii  il  rappinl.Ta  sans  doute  do 
nouvelles  collections  pour  nos  musées. 

LB    KWRDtSTAWN    D*APItè8    M.     BlWDER.  — 

M.  Henri  Binder  a  fait  un  voyngp  inl^rr'^î^ant 
dans  le  Kurdistann,  où  il  a  leiiuciUi  uoîubre  de 
photographies,  de  plans,  de  croquis  et  d'abon- 
dants renseignements  sur  les  mœurs,  les  coutu- 
mes, la  vie  politique  et  la  religion  des  Kurdes. 
Ce  voyage  perniei  tf  .»  de  rectifier  les  cartes  de  ce 
pays  sur  certains  points. 

NotTVBLLTO  VK  M.  Patxat(I).  —On  vient  de 
ramener  en  France  l.^s  restes  du  malheureux 
Marcel  Pallat,  iissassiné  vers  le  Touat.  Oa  a 
aussi  restitué  à  la  famille  quelques-uns  des 
objets  qu'il  avait  emportés.  Ce  sont  ses  guides 
musulmans  qui  l'ont  assassiné,  mais  on  suppose 
que  ceux  qui  lui  avaient  donné  e  s  guides  les 
avaient  choisis  dans  cette  intention. 

Positions  oéoGRAPSttQTiBB  tiovMtnnooén  par 
M.  Teisskkknc  DR  BoRT.  —  M.  I/on  Teisserenc 
de  lîort  a  rapporté  des  raissious  dans  le  Sahara 
algérien  et  dans  le Sah^ira  tunisien.  11  insiste 
surtout  sur  les  observations  faites  à  Bir  Bereçof 
(sur  la  route  de  R'hadaraès)  et  ailleurs  relative- 
ment aux  positions  géographiques. 

M.  Chollet  a  Loanoo.  —  M.  Chollet  écrit  de 
Loaugo  (Afrique  occidentale)  au  sujet  de  TExpo- 
siuon  uaiverselle  do  18^9.  Il  songe  A  la 
reproduction  d'un  village  complet  de  ce  pays, 
avec  les  cases  des  indigènes,  avec  les  diverses 
industries,  hiS  fa!)riqnes  de  pagnes  en  paille, 
les  forges,  les  labriques  de  poteries,  do  pipas.etC. 

YisvM  DB  M.  Haut  aux  Dolmkvs  de  la. 

Tunisie  et  chez  les  Tkoolodytbsdb  Matmata- 
ULBD  KÉBiHA.  —  Le  D'  Hamy  a  fait  une  excur- 
sion dans  les  montagnes  d  i  Sid-Onpst  de 
Oabès(Tunisie),encoa)pagniede  M.  E.  de  laCroix, 
charge  plus  spécialement  de  la  partie  géologique 
et  paléontologiqiie  de  li  mission,  M.  Haray 
a  étudié  d'une  manière  toute  particulière  les 
monuments  appelés  à  tort  Oulmvns  de  ni.  Tunisie. 
Ce  sont  plutôt  des  monuments  funéraires 
répandus  sur  de  vastes  surfaces  dans  tonte  la 
re-ioa  eentrale.  !A  o»^,  suivant  !e  t'^moignage 
des  ailleurs  arabes  du  moyen-ùge,  la  popula- 
tion ancienne  appartenait  à  la  grande  fihmtlle 
berbèi  e  des  Zenata. 

M.  ilaïuy  a  visité,  en  outre,  l'un  des  peuples 
lesplus  curieux  et  les  moins  connus  as«;iirém*mt 
de  toute  l'Afrique  du  Nord,  les  Troglodytes  de 
Matmatabled  Kebira,  leur  capitule. 

DÉPART  DE  M.  Dupuis  rot'R  l'Indo-Cuine.  — 
M.  Dupuis,  l'émiaentexplorateur  duTon-Kin, 
vient  de  repartir  pour  rindo^Chine.  


(I)  Voir  la  ftwMLéo  Jida  \W 
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(i.  i\.   —    I,  Anuv-:  M!ti~i. 

QsoncKs  HmsAMt.  —  tit  i>'niaoc  k  l'ExIérlear  [De  filida  à  Bda* 
Algar  *l  Connuoliac).  Coatuotine,  Philippavilto  M  B4m. 

Jiwmi  àiMAu^.  Ini^ttiaMilM»  U  BooMillM  ^idle). 

CavrrMrs  <l*  fbitértoiir  : 

ALGËHIE.  —  Blaisr:  t.  Mouo^rapliic  d«  lacommun»!  iJ'Aîn.KInrba. 

—  —     II.  N'ulr  complcmootaira  «ur  l'alctifâ. 

TOSISII'.  —  ArMCi'*  :  l'i£;,'i.H  actual»      1»  Tvilui»;  Le  Tjrpbu» 

T0N-K:\      .  (J.ji.js:  [.!•,  ii,vi':-r5  du  ToD-Air.  ,  :i-!t:i- 
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CaVaDA.  —  AeeraiuMDMl  ttfUtèkH  PvffalâidM  fSÊMiim» 

Pranjaite  de  lu  province  it'OntBrio, 
ET\Ti-VSl'i  iPeiinsijUaiif,  Uhio,  Mi^ga»).  —  SittatlMI  fao- 

comi'|Ui'  uctuelie  (ta  ce»  Iroit  Ktat*. 

KùNiivi   ^  A.  Von  Uakcki:li<«Nk  :  Préqacaca  dM  plalnf  hmr 
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d'éparn*  4a  BoImm. 

Lm  f èiNBM  OK  las  Tnisblanarti  da  Iwm. 

Variété*  ( 

J.  J^^l»»•(^.  —  UGongri*  d-  NVa^>ni:„''.(iu  i;t  l«  prtmiw  iHvUifB. 
L.  TumO^vaRy.  —  La  Noavelle  «t'Arriqu». 
Imuar  r  OR  i.\  TocR.  —  La  Franoa  daoi  la  M«<lî:<rraDi«  (fujfe). 
Uu^t.T>i''ottTAKAiuu  —  La  âoeiilé  frao(«U«  da  ColooiaMioa } 
X.  —  AvtatiUM  4'iM  «elto  pMl*l< 
■(•■«•Ile*  MoprapMqfttM  i 

La  Comptoir  d'li*cuini'te  k  Madug&ivar  ;  Noavalle»  ligne*  da  che- 
miai  de  l'er  (Al)(«ri«,  Tunisie,  Suiaia,  A*i«-Ccutratc,  Vénilièla, 
Ur4»tl,  France;  ;  M.  Qeorgei  Heaaad  à  !•  Goofiraoca  Blu^MÎ  ;  La* 
Trtinvkik        la  turrace  du  Globe.  .  , 

Iliill<<liii  K^iitorutlona  t 

M.  Vin  luT  i  n  I  iniiiiii  ;  ;'ni«  Hlmt  jj-ir  lej  T.jiiarcg  ;  Noavallea 
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r»ut«  pour  1  Aiinara.  ;  Travmét  d«  Qoift  a'Adta. 

MM.  Géti,  lie  S^ckeoiorf,  Wi^nd,  BiiuraiB,  àt  OMjrdav. 

l*lniloK''<*i>>>lt>  : 

Notu  «iirloi  Trr  iDbluinfiiH  Jn  lerru  (Vtni.RT  d'AotST)  ;  Obacrva- 
tonKi  d^ua  Ua  Courras  de  MoDtagavs  ^ui;  i'uliVOURVil.l.li  I;  Nouv«lle 
O^o^ruphie,  Coar*  iuoya>  (KyaKuii:]  ;  SutiBiii,ue  i^vnerale  de  la 
Balgiiui;,  hlxjMtai  daUailMtioa  du  royaume;  l'ojjolazioDt,  aiuri- 
naatodallo  Matoeivila  ;  AnniU  di  8Utia4iM,SutlUu<*  lodaitriaie 
piMinoladi  AnMW). 

Car<«» 

\J  USiid^nili«tlafKtnf*4ï«sUMAlgiNi^MMlM<konMizto',. 
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OaOïibiui  Bii.\Jtuo.  —  Lit  hraao*  a  l'Kxtéricur  [Ut  Birw  h  Maa 
pur  Aliltr  «t  CoaataattBa  (aaae  ana  caria  dan«  la  ivxu). 

Émut  LevaMEVR.  —  La  8laiHiti(|iM  graphique  ^««ite)  (atao  pin- 
lïeura  )(iapbii|u«i;. 

JisTiN  ALAVAiu..  -  Lei  Irrijtatiant  diM  le  BMiMUioB.  imife) 

(■T«c  drux  cartet  dfliis  1?  leste). 

G.  R.  —  La  loi  sur  !j  nutarallaatioOi  .  '  '" 

Co«t'fl<?»^  fl**  l*liitev*leuf*  : 
ALuhl'.li:.  -  IlLAisi;  :  La  ComiuoDe  d'AIo-Elarba  ^Rflr]. 
TUMsili.  —  AiRiCLS  :  l.e  Typho*  de  18i>7  Ituitt). 

TUi^-UN.    -  (iODUn:  L»  U«Ua  du  Ton-Kia  ;  Let  Bmbouchorftl ', 
La  Namartl»  datant  Éenra  {tuilt)  (a«««  uoa  wUt}, 
.   HAOUASGAR.  —  BMt  aolMl  d«  «hiMai  j  U  fettd 
MqiHdtte~  ' 


fettdlMM  «t  la 


ANTILLES  PRA.NÇAfSRS  (Martinique).  — /-I  lirviit géog,apkioue 
elles  Në^res  de  >a  Martinique  :  Lettre  de  11.  Ui-uoouâ. 

CANADA.  —  La  Chemin  de  fer  du  Pacifîqne  et  le  Cbamitt  da  far 
iotcrcolonial  ;  Nimim:!  o  organiaatioa  di-ii  iL-rvie;»  rapidva  (av«a 
naa  carte  hors  i<  \i<.j. 

GTAlS-UNIa  U  AUf.KKJL'E  [<ui<r).—  La  Ua*»achaietti  ;  U  aitua- 
tias  éMa«nii<(ue  ;  Hroducliona  ;  Population, 

KOXOO  —  A.  Vux  Oa<ickrl3ia>n  :  Clkang«iii«ata  périodique  da 
Eiv.r.n  .Jii  K.ui-o  ;  iJrag«»  (tuile). 

Vuya((<Mi  et  *t.x|tlor«Uoaa  t 

Aiuaicfs.  —  BaplôratMada  li««t«nwtCekMlka  daatrAla 
Taatativa  d'aeeeitafou  da  Ifamt-Blia»  (on  Saîot-Blia):  Glaciari 

men«>?«. 

Li  Sav.  —  S'i-i  sir  l'Italie  économique,  La  Caiue  d'épargaa, 
la  ttauij|ue  populaire  et  Is  Caiue  c««]iénitive  da  Sologoa  {fin)  % 
Oomioerca  irançitia  at  OOnaiMa  aogltia  (EaporUliOB), 

C.  Nii:i[oi.soM.  —  8>>ool  (avec  une  i^rarare  hor»  texte). 
i.  JjL.Naaui.  —  Le  Uaoirrea  de  Waaiiiiurtoa  al  le  Premier  Uéri- 
dlaa  (tii^iii). 

liiiAk*  I»  LA  ToDB.  —  U  FrraM  daaa  la  Hédilmaote  [suite). 
MMtvMI**  OAoïfraplilqaea  t 

Kotre  earle  dei  chemin*  de  Ter  eaoadieos  ;  Nouvelle*  Uga««  de* 
cheruin*  de  fer  [Toii-Kiu,  Pépubliqae  Argentine,  Umb*,  Lmaaao 
Marque*,  Krnnce  (li^n^B  d'intérêt  ^^oi^ralet  d'iatérit  local  OBnita» 
ou  euticcdéea  eu  1810),  .M^erie,  Touiaie). 

Bulletin  4l<-M  Rmploi^ation*  : 

'"'iC.-.i  iiii^i^t.u  f'.ttdi-i Ml  ;  Exploration*  projetée*  pour  ieeoo- 
ri'  EiiiLi.-h-v  tc  (  iis-iU  ;  MM,  Capua  et  BoDvalot  ii  Si*rucb<  tti  u 
Merv  (avec  une  ««rU-  lior*  texte);  M.  Viard  à  Kuyea  ;  M.  Ijibooo* 
aa  Ulàade  ;  M.  Suaia  na  iUhr-A**n)  ;  Uéliroi talion  dea  noiar^aiooa 
da  Zancibar  ;  Lus  Usais  du  Zambaai.  d'apré*  il.  Coillard  :  M.J*aa« 
mitt»  à  Séeb«ké. 

If.  de  Xlulon. 
nilallograpble  t 


Btatiitioal  AbHnwrt  (CoHed  KtafdMB 
ttatlali^nada  la  ttjilràaaJ  Cfrta  llBialt  da 
AaaloBta  4*  ta  muai*  (CBimiMBi)^ 

OUma  (bon  tcxta).  ' 


IVTt  i  i&Si);  Annuaire 
i'Algerie  (Jooroak)  ; 


^  La*  cbemiD*  de  fer  do  Manitoba,  de  ta  Saakatehéonane  et  de  l'Aa» 
(iaibla  (hor*  texte  );  fronliére  d«  l'Arfrhauiataoo,  du  Turkrittann 

et  iU  li\  Vnt^ti  itii,'r5  t.  :iti'l  ;  l'iivÏTai-.»  (t^  Rùm'  f.:liii-n  If  text-»)  :  Dla- 
gruinliif^  I'  «  L:i-_:Liin.^  lie  'f-r  «if^  ^iilîùr'^utç  litat»  et  dtf  lit  t  upa- 
latioa  européenne  en  Algérie  (dan*  le  texte);  Deux  rurte*  de« 
Vallée*  de  l'Agiy  et  da  la  Tct  ^dao*  )e  texte)  ;  Oran  et  Ain-Klarba 
(dans  le  texte)  ;  EoTirooi  de  Tuok»  ^d«u»  le  texte}  ;  Le  Delu  du 
Xoo-Kin  (diina  le  texte]. 
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GKORcits  itRSAOB.  —  La  Siêat»  k  IVtliiteir  ;  Lm  Cér«BlM(avM 

on  diagramme) 

EsiiLK  Lkvaokkca.  — u  StatiatiqM  giquiiBt  (fuite)  (mo trais 

diagramiue*]. 

Ivtmn  Ai-avAiLL.  —  Le*  Irrigation  daaa  te  RmmIIIdb  (fNi'fc). 

courrier*  <le  l*latéri«ur* 

ALOKitlK.  -  Bt.aiu:Aln'BUrfea  «t  Ala-tatda  {««fif)  (avM'd*! 

coupo*  de  terrain) 

TUN'ISII'.  —  Ariiicv.):  L'Epidéaie  choUriaue  de  t8S7  (/ta};  lit 
commerça  da  la  Tuniiie  et  !e  commerre  de  1  Algirie. 

Courrier*  de  t'K  »  trr- 1.- u  r  ; 

T0i(-KI2<.  —  tioi'ix:  La  ^avi^atioQ  du  &ûu-Cû4  {tutUi  i^aveo  aoe 
oarta  dana  la  4axta)»  • 
MAOaOAACAR,  —  On  fetar  parleiaeat  bova  ;  Le  Proleetorat. 
ÉTATS'UNIS  D'AHiRIQQB.  —  La  Bboda  lalaad;  SUaaliaB  deiMM» 
pMdaotioaa;  PafalatiM  (nti'lr)  (««te  aaa  cari*  daa«  U 

taxta}. 
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KON'-  i   —  V.  Von  [U.M;K»:iK.ivi    iir  ur»  obs«rv*«  à  Vivi ;  Pro- 
graujiii'j  ti  aiis  «luiu  iMt!t«>>rulo;^i'j      Il  :  .  r^jion  du  KoDgo(tuiU), 
V<>y«((C«  et  Ivxplwrntiona  I 

Alfheu  —  Vo/kgn  a«ji  Ptiili]>pia«(  (stcc  Jeux  cartel 

«Muiiaie»  dau  l«  taxU  M  «M  mvun  iton  Mxm). 
ilALTt>B«(ni.  —  DiMiiytrt*  ai  te  Ttrr»  Cbrittin  IX  (me  w« 


i.  JaMUR.  —  Le  Coaftt*  4«  WllbiBgtnp  et  le  rrvmicr  M^ridi«D 
(fUtfî]. 

IkuaIit  de  l\  Tnr».  —  La  France  daa*  la  U^diterraoéc  ;/(n; 
(avec  un».-  c»rt*-l«n«  1»  tute'i. 

La  Lm;/k.  -  Le  Oii  il  <  It -ux-Mcr»  j  1>«  P»r(-Vtihlrt«  a  Cap- 
breiOD  i,snite',  ;ttveo  1  il»  le  t«At«)« 

Pa<)aebi)tf  Je  la  Uer  <!';•  InUu  ;  >'»uv«lle4  routes  de  Tunisie  ; 
Ligne  itd  aavg-'li''»  llualiec^ae  à  Tauii  ;  Nouvelle*  cnnitouo^i 
•lgirleoa«i;  u«M  <!•  l'îvrriiiiia  niâri4iM«l«  potiugtiM  ;  Le<  M«*- 
ngariM  iiMfitifliai  à  U  Plat*  -,  RéaolM  4a  bié  daaa  la  U<-aodc-Or«- 
tagaa  (atfO  no^  c-<ree  h  on  tk  X'e  «a  dMS  «Mlaon);  Pla«n  foriM 
Mgat;  Le  Péiriio  lu  Onuca^e  i,avM  mam  grawadaa*  le  lest»), 

nnllfllft  <•<««  K«i>l>>i-'>ilun«i 

Iixplor.iti  >ii  Hfcin'oK.j  |U  ■!  K'arb  Marocain  ;  M.  I,J»t  anx  MonI» 
NAinoiili;  M.  Jacquet  de  Bra^z»  au  Si  Koii-Chaniça ;  Le  D»N<  i5''ij 
Indo-Chini:  lU'lour  de  MU.  l'utatuii,  tica^ty  et  B<.'r«»o«>ki ;  Iriv;» 
diùoa  de«  kl«t4«  U  .Nouveil<i-Sibcn«  i  Ui»i>>a  Coudreaa  -,  NuureiU» 
KaaMitioM  4a  Koac»;  U  aaera.de  eakwarlD  att  iCktaai  at au 
l|«Ht-Ml  (a«ee  aaa  granm). 

W4««>a1o||l«  « 

Arthur  Uaogio.  Kircheopauer,  Fleyinaiid  Le  Brua, 
nlMlot;i'"pl>'<^  > 

Court  Je  (ito^r  ijjSiie  (^iiieijjDcment  ipo  ial,  1»«  «t  !•  anoée*! 
fR,  liTAeeiva)  ;  Tba  eanret*  o?  tha  MiMtiiaijii  (Jamu  B.  Bakxr] 
ia«aa  jeux  carte*  4aai  l«  texte}. 


SvU»  reiatîm  aax  n»iUppi«««  {bor*  texte)  ;  toaree  4e  pilrole 
XX  QABexM  ;  Maat  lUafx-diai  (daa*  le  texte). 
Carte»  vt  DiasraaieBM  I 

0erf  t'-ste,  -i  Terr^  J»  C1kri>.ti3n  IX,  le  R<nd>-m<nt  du  blé  daos 
lté  Ile*  llritiiiiriirjuo*  (•-u  dcm  coul^uf!'!.  —  Uitns  le  lexle,  Dia- 
pruriiii»*»  de»  r»'i?i>Il»»  de-  Ule  lîti  Kriia  if,  Je  l  Étendue  et  de  U  (lOpii- 
Fatiun  tli'i  Kt  itt  l  rrojliet.  di'  la  ("DjiuUlion  d«» 'lulouii»  ani;liii><'f ; 
Coap«  de»  tarraias  J'Âïo-tUrbai  Oitrl«%  du  Tun-Kin  drpiiu  l.t 
Chiae  in«i|ii'à  l'AQ-aeni,  dtt  RhnJk-hland,  Ja  Coaoeeticot  et  du 
Ifaieacbveetti.  dei  Bovireo*  4*  Maaille,  4**  Porte  de  i*  M4dtter- 
raaie,  dei  Bnvir>itiii  dv  Ceplireto»,  dal'Sixt  iadépexdaiat  daKoaiw; 
Pee-^iinile  de  lu  c«ric  de  Niruilet  dx  las  Itaecxi  Oerla  4»  W*wa- 
xier.  dM^oiir  'f.»  de  Mii>iii<ipl. 

Sur  l'a  '  iij.  I  (tir-,  Dîa.;ran]n  a  du  <:oniiaaiea  axtdriaxr  delà 
Fraace  de»  deux  iir«u>i«r«  uioit  de  lii'î. 

29*  18B  (Avril  1889)  ;  page  73 

Groniitti  Ui:nxi:d.  La  Fraxee  à  t'cxMrîexr;  Le CaoïxMrca  lo- 
ternatioml  d<.-i  d.  nr^e»  alimeataire»  (avee  «q  oartagmmM  h»tt 

tc-x'.f  on  ii'iix  i-niili'nr»). 

}  »iL    1  .  ^    K  .<    —  La  Statiatiqxa  (txpbH|xa  (axiC^  (xveo 

troii  diaftraniiiiet  d«n*  le  (axle). 

tantn  AtAvaui,.  —  Lee  iRlgatieoedaxe  le  Rminlllex;  Sexroee 
4x  SelBM  Ulx)- 
x^Mirrlep  «I*  Wwfrlxwr  ■ 

Tin«I$f1!.  —  Dx  Ljucitsut!  Veka  de  eemuvxiextioo  ex  in7. 

Conrriera  'tv  l*E«t<*rtouPt 

TOS-kIN  —  Cvivin:  Le«  flexre  et  l**  «Met  du  Tex-Kin  ItuUe). 

>\\\y\{i\»C.KK.  —  X.  :  Aaiéliorxtiaa  d«  la  titxatioa. 

KONOu.  -  s.  VoK DAMKXuiARXr Crogiaixn 
roloKi't"^*  iA"  • 

KTAT4  UNIS  liAVlMQOK  («MiK).  «MxeeMmlt 
et  prodiction*. 

Vo)  aK<*«        Kxploradona  : 

AiPRE-!  M<,;irFii.  —  Vejrage  eax  PhilippiM*  («xite). 

Mali  -1  iiii  >  —  Oieexferte  4e  Ix  Terre  4e  Cxiieilxa 

SoiiWEiiKunril.  —  L'arfnir  Jti  Europieue  eu  Atri  jiîis 
t.  JAKà^sx.  —  Le  CoDgréa  de  Watliugtaa  et  le  Premier  Uéri- 
4Ux  (m«lf), 

U  Laou.  —  U  Cexel  dei  Deax-lfen:  Ve  fert'Tenarae  k  C*p- 

krelax  (exiA).   

WMa««tlM  Oéaur  •phinaxa  e 

llrc^itet  dx  bailgae  Trançaie  ex  1SM{  lOMCf  el  Axglaie  ex 

Ar^?tan:«tann(x«ce  ttxe earte  han  MXU);  Lu  pixe gixadfe  famé 

du  ^luku, 

Hullritin  «l<^•>  Kaplornilwn't 

Mealiate  de*  Bsplofxlima  Oreafall  et  Jxnker  (xvex  xxe  cxrte  4e 
lxH|ixx  4x  Kaxgo,  hen  texte,  ex  dexx  ceulcxn);  Mxxligrxx  ee* 


IX  (niHr). 


cours  J'Kiiiin-B*y  ;  Le  D'  ZÎDtgrafT  au  Kanierouo  [tvtc  une  carte 
de  KaiiierouD  daoi  le  texte)  ;  Cervera  Bartera  ddiM  l'Adtar;  Ser« 
deoilkiuld  :kU  |H>le  Sud. 
DII>Uase>«l>lile  i 

Tebeller  fB4b«iaixea4e  itonea  ikibelbrt  (SIxtiitittxe  4e  la 
DBvîcatiux  ex  Xorrixe  ea  IRS))  La  Rdpxblrqxe  de  Libirix 

{LK  R.  P.  PiRRRE'BorHZBix)  ;  Anonaire  Ftaliitiqueda  la  France  {\HS)  ; 
SLatiitIcal  AI»Creel  for  the  prineignl  aiid  olher  foreign  countriée 
(Ih;3  à  |g8(-8^1;  Direcloriu  de  U  Oiudedda  OuaieoMia  (i>ir«oitioa 
geiKiral  de  E«tadi<tlea). 

,  «JArte»  et  l>ln«(i*MtamM  i 

^  lljrs  tf.ttf,  Carto^ramine  eu  Jeux  couleur»  du  Ciitnmerce  luter- 
nAtiKual  de>  Deurtrcf  alimrntaires  ;  Carte  dei  H^randltsTiueoti  >ac- 
conu'i  de  la  tlii^tic  t'O  A«ie;  Carte  de  la  HeKiou  du  KuO;(o{eQ  deeX 
ouulrura).  —  Uaat  h  ttrjctt,  Uiagraœoie  de  la  pr»!actioa  4e  l'er- 

î: — — ' — " ^ 


xvee  l'An» 


'eat.  per  fteioBB,  4*  UM  X  ISM; 
le  «W  b  im  :  CiHnniBm  dea  Oalxaiea  aaauxl 

gicterre  ;  Cari*  dm  )a  r'x>lonie  «IleOMade  4e 

K*  189  (Hal  1887)  page  Uï 

GmacBS  RBtArD.->  LxFmm»  b  I^tt^rîrnr;  L»>  Prix  da  bl<  eo 

Frai.c:  tt  ea  Angleterre  do  1771  it  18S\  [aveo  Uri  diagramme  hor» 

ICmii^  I.KVASSEcn.  —  La  Statistique  graphit^ae  (ruite)  (arec  troia 
ilin^rainmei  d.iat  le  (rair). 
ti.  R.  —  La  Velocipédie  et  ta  (^«graphie. 
C»«rrl<Ta  al»  l'inlërieai- 1 

Al^tRIK.  —  Ol\i<i:  :  Silaatiao  et  P«>pa!atioa  d'Aio-Elai-lta 


TONISIB.  —  Ox  UsBsSAWi  Lee  Parts.,  KenIx,  |Oit  ixililxbix 
CfXilr). 

cawrterx  de  l*Bxc«ri«iare 

TON-KIH.  —  Oorix  :         Ptcheriae;  Lea  embuuchurea  du  TtX- 
Oiab  et  celle*  du  Kleare  Kawn(«M<le). 
MADACASiCAH.      X.  :  1.  t!ariexla|H||n(>)>iqap>  Je  M.  r.oblel. 
—  II,  Dr  BçccXXXViLbX  :  L«*  Cûiuat  traugaïe 

à  Uadajeatoar. 

ET\T  I!IDBPB.VDANT  Ul'  KQNOO.  —  8xperS«jx,  Pei>iilxl«ox,  AA- 
luîuttiratioa,  Cemmnrcc,  eta. 

BTATS-UÎIB  (/-m/e),  —  Miftoun  :  PradontioDi,  Kicbeatae,  &d. 
mixtetration,  Qraxdee  Villei,  ete. 

Vwgmgmm  «A  IfixptorMCleMxe 

MALTtt-ftnDK.  —  MeexverU  4a  1«  Tenx  4e  Cbrittiae  IX 

àtraiD  UaHOXx.  —  Vxfegx.  xux  niilipplaei  (xf ee  xxe  exile 
hors  t«xte  ^jui'le). 

Vt>rl4^té«> 

5i:»wi!i.>ii'Ciirii.  —  I/Av^nir  dea  Rarop^nt  an  Afriiue  'suilt\. 
i.  jAS-fr.x.  —  Lfl  Conrr''*  dç  WA«»i:n_»toa  >!t  1"  Preini^r  Méri- 
dien liuitr]. 

I  a  I.AU»«.  —  Le  r.iinal  lii  *  Jeux  M-r»  ;  lie  l'orl-VetidrcI  a  Cap- 
bretoo  .s.nf'i. 

Kouvi-lle»  (àéoKr«|il>l<|ae*  * 

Commerce  de  la  Héuuioo  ;  Le  Ca'é  à  Ftio-de-Janeiro;  Tunli  et 
\n  <'ninpa~nte  Traoutlaulique  ;  La  Poire  de  .Nijai-NovgoniJ  ;  L'an* 
cicone  C>iloDie  )>raadeti»urKe»iae  d'Arifaitt;  Lee  Miuca  dÛT  de 
Kimbcriey  ;  Le  Gainbier  ù  :Sini;a|>or<  ;  Ë^olede  deNlo  dx  Oipdlde 
Ix  Qatnè  ;  le»  Seixir et  dxxt  la  HdpxblM|ae  Aiyextixe. 

litillMia  4l«a  Kxpt«r»ltoax  » 


ih.K^rtMH  ronb  «te  SiBwrA  ;  fehMixhrtli»  OmA  elMebee- 
chi;  Lai  Carbw  4x  iMgx  xl  le  exfttaJax  ItxxWer;  M.  Cerxjrex 
Tibet  et  4xxe  le  Txikeitxxx;  IL  Max  Atthxr  ex  4lriga  vm  ha  H* 
giexi  polalne. 

M.  Bxatetxgaxii. 
BlbUfiBrxplilAi 

Anutrio  degli  Alplei«ti  Tri'jentini  i  IHSS-tS^fi]  ;  Annario  Ettadii* 
tica  de  la  Hèpublica  Oriental  dri  Draguay  lisei)  ;  Apueu*  aobre 
Cavo  Arenat  {Jcan  Oroxco  v  Bluua);  Annuaire  démographique  de 
lir^xrllei  I  l«gA)  [J«x»aaK»};  Fraocxia  à  Mxdagaicxr  (P.  Uw}i 
Lea  Pr«nt«i«  au  Vaxxde  (/I  tiUUlUTJt 

Uratvarroi 

Les  Alpee  du  TNDtiX  (b«r«  t«Ble). 

ll-fTt  textt,  file  LxfOT.  ->  ZXiiii  U  telle,  fSUt  dx  Mhenarf. 
■tl»Ki*«M»aaM»  : 

//or>  Ifxlr,  Diagramme  iodiqaant  le  rapport  de*  4tectear«  fc  la 
popniatioQ  rurale  et  il  la  poi>ulali<>a  u.'baïai^  rn  .\n^Ii't«rre  (en 
deux  couleur-'i;  Oiagranime  oe«  prit  du  bit'  i-n  Krunce  et  en  ,\u- 
glfterre  de  17"l  li  —  Dans  let^xtr.  Table*  de  Surrie  de  la 

Ftao  e.de  la  Norv^i.-e,  .i.;  U  Suéde,  Je  l'Aosieterre,  eto.  ;  U  a^ramma 
po'aiie  iMortalité  de*  enf  iit*  de  Bruxelle»};  Oiai?ramnie  -lea  Vente. 
—  $«r  itx  tomtrivrt,  DixgrxmnM  dx  Cemmerc*  de  la  Praoce  Axe 
Irele  ptemleia  xMlede  ISN  et  4e  IflT.  , ,  , 
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ll*140(Jllllll889).  ......  ]MQ«  ISl 

Geomgbs  REi*t  i>.  —  La  FrMM  k  l'iBlMMur;  Ltt  CMalMÉD 
France,  aax  Kiali-UoU,  daai  naiU  rt  «  Autmlit  (•? M  %WCW 

t!ia>{rumirH''9  dîta  le  taxtc). 

Km  1 K  [  hv«-^  K'  K.  —  La  amiiit^a»  gnyU^u 

G.  >(,  -    I.ii  \  o   cipéJte  et  la  [j raphia  (fNÎIlJ. 
CUniPflera  d«  l'IuMrleiar  : 

ALGSMB,  —  iLanc  :  Budgat  «t  ealtmw  d'AIa-ElarU  (iui<ir]. 
TdRIStl.  —  Dt  L*<ieA!iv<(  :  Les  Porta.  Bat-rte,  purt  mixte  {tuile]. 
Coarri»r«  das  reKtmrioor  < 

TON-KI'I.  —  GoL-iN  :  Les  Bjuclm  dn  Son-Ca  ;  Le  C  «t  lu 

Coa-Uat  {suitf). 

lilAl>s(j.\$t:\n.  —  CliODZCO  :  La  baie  de  Diégo-Saarfz. 

ANriLLtlâ  KttAXC\I  =  KS  'M.vii:i.\.ni:t:'i.  —  Divûin.ti;  KUl  »,>ciii! 
de  nie. 

ETAT?-tl,NIS  (tuifc  .  —  Tknm*^b«  :  Adraioiltration,  ladustrie, 
Grai^'l ViLr't,  rt:'.  ;iivn'  nr.>  r.ir:^  dMI  tetalUlJi 
Vof-migem  vt  Ka|>lui-aiUun*  : 

Cbami>&i.  —  Siul*7  H  Rfa*»  h  BrOMllM  «t  êa.  Smgo>  L'OOf 

baacljt. 

;  Ai9U>  VâMBiM.  —  T«jng«  «BK  HiilifrlaMi  U  MÉMuilim  it 
b  ToiMB  TêmÏ  (f  irfliy. 

VavMttf*  a 

SorwBmn'itTB.—  L'smlr  dm  Bu«|»i«in  ta  Afriqgi.-  {fin). 
J.  jA-^SiEN.  —  Le  CODgrè«  de  Wathingtoa  et  le  Premier  liiti- 
dien  [tii.lej. 

La  i.AViK.  —  Le  Csr.:'.]  t\ti  l^tiX'iim;  Dt Poft-Vcadret  à  Ca.^ 
bretoa  [luile). 
Koeavellt**  Cii-o{{rt>piilqaea  i 

Lea  Trin  ..  .  .4  .  n  Kraoce;  Cotai  d'altilsda  4*  IKirii  ;  CartM 

aa  iO,0.>ll'        l  Klal-Mniiir. 

Beill«îiii»  floM  i<:xplurnl ii»n*  I 

Le  lieuieâaal  <jlet?ru|>  a  Iratert  l'Afriiiun  {tvec  une  ifrnrure)  : 
Darid  Uud^iuv  eu  Auitralic:  OcaUoairc  d«  La  Parouàc  ;  M.  .ic 
Bntlet  et  la  Crcraax  ;  le  Capitaioe  Feroandea  aar  i'Aitt/u*^ 
Guazù  L  la  Thi'tit  aar  iee  eûtes  de  l'Alaaka;  11.  Baiatchofl'  et 
MM.  CaiiUis  etBoavalot;  L'Orénufjue  et  MU.  Moriiot  et  CbaffttajOn  ; 
Exp^ditluu  Thouare  ;  U.  Funtaoa  dasi  Its  Aniltt  fAtaMiiitaatt  ; 
AttaialDal  du  lieatiinaat  Palat  i  Voyagta  4a  IHaitft  <tai  TOaritlia  j 
M,  CoUliirJ  it  k  IWi  Lc-Ouoi-liA. 

>'écrolot(l«  : 

M.  U  culoncl  Duiaert. 

MI>llu|ir«iptalo  I 

Giograpïtip  plT,»'rji>s,  jiiHtiqoe  et  écOTnraiqiit  de  TAsie,  de 
l'Afrique,        .'Mn  ut  .li;  tX)i;é«aie,  du   lu  Kr;iu<:  •  i-Jtt.) 

(PicKosMKAi'  ;  '.,  Lijii!iga«!uciit  eommeroial  et  let  fÀwle»  rie  com- 
■fsxitc  -  M  t'iii  tca  et  daoa  le  monde  enliar  (Ëut.  Lftaimy)^  L'BB' 
rope  iK  iiCr'r,  Wtiteerlio;;  et  la  Vallée  4e  tetat-AmarÎB ;  Le 
CboiJ-  n  Ji-  fe."  le  hi  Fvr-'  Kjir^  ITinnMBVBB',  i,«v«c  une  g-avare|  ; 
Stalis:  i(Lii:  li'i  c.  iiiun  jt:e  ijo  U  l'r' i; -i  |/:iaiâ  de  Bulgarie  (1881;; 
De  Sluik  K'^nitbarige  lU»ei:D  (aticbeo  Stlebta  ea  rafiu  (ExiLK 
Met?  E  U  ;  Le  Paradasa4al'%alît<lP*«tUmRl). 

tàcaivuro*  t 

Lei  membr««  de  l'ExpMUiaa  Olaanp;  ftaUa»  •»  bail  MllIplâH 
d«  «Mtveot  dt  Wtuiaifta. 
G«rt»a  < 

Uun  tixte.  Taaitia  t  tfmt  /«  Iccfr,  Etoadu  daa  fnirJa*  en 
KofnaaJia  ;  l'Eut  du  TanaaiMa. 

l>l««rM«niia«*  a 

DmM  le  texte,  tmportatioai  da  bté  eo  Praoce  ;  It  blé  aux 
Btata-Uoï*;  1«  M  dau>  l'Iode  anglaite;  le  bit  eo  Aaatawtiaf  tur 
la  eauMiiurê,  La  Oommarea  asUriau  daa  outra  nraBuara  ntoii 
d«  l'aaoia  lan. 


H.  Qahhrau.  —  Vo^ag»  da  capilaioe  B,»«iera  dam  le  Sahara 


HP  J41  (Jnlllst  1B87)  . 


Onmeas  Rixaim.  ~  U  Aanoa  à  rBxHdMrs  -U  Mf  4«  ntat- 
trallt  et  de  l'Iate;  l'Agrimllaia  urftieaiaa  («rte  dcn  dia- 

K.vii.u  1  t.v  k^&Li  V   —  La  itatiitiqita  grapbiqnt.  Ltt  Car  Ut  {tmte) 
{utiS  uae  c>ne  ùia  Uoii  couleur*  iM.'t  Ustc). 
G.  n       La  Vèloeip^di*  et  la  Uegg(«phk  fniU^. 
Conrrior*  «t»  l'Inla^rloar  i 

ALUÉKIK.  -  Bi  A(S(  :  l<e>  cullnrr»  et  laS  aBiiMW  donaatiquei 

Il  AIn-EInrba.  Mtrohe  indi^ttie  {su  it). 

TVS\»IR.  —  [>E  LAM.9t>AM  ;  Le  purt  de  Bîmte  tt  k  part  d« 
Tabarka  [tuite,. 

ULLK  —  Ai.rusu  KiNOCAiio  :  Lta  lad  aa  trie*  da  difartaineot 
da  Itard. 

Courrier»  «le  rEatérIaoi-  : 

MA[»>Vi\5<:XH.  —  Chodzco  :  L.  Puil  Je  Hiégo-Suaret  [fin). 
£TArâ-UM3  («u«l«].  —  Kbxtucky.  Poputatioa,  «Uadae,  pto- 
diKliana,  «tSi 


D'  Laiommb.  —  LlalSnda. 
ALtBKD  Wuuaii.  —  VagMfaaax  MUip^Mi  (note). 

Pliii.iP  Padutsciikk.  —  KxpédilioQ  de  Staola/ aa  teooiir*  d'Braia' 
Pacha  (avec  aoe  grarort). 

J.  Ja?<s.-(«î«.  —  le  CoogrJi  it  ^'Athio'^tm  et  Is  l'r-tnier  Méri- 
dUa  i/Sn). 

La  Latze.  —  Le  Canal  ôet  Deilx-Mert  ;  De  l'ort-Vendrea  à  Cap» 
breton  [fin]. 

X.  —  l.  Algbaiùttaaa(avee  nnaaailahort  taxta). 
V,     Laa  CaB(rèa  da  IW7  (aato  «M  crafin). 
B«ll«iUii  dm  MpileratlM»! 

Nuurrtiei  de  U  aliailaa  CowlfRaa  ;  Koovctiaa  axp4ditima  da 
KoDxo;  Vova^o  de  UmOteda  fat  BarfaMioa  (•atkai);  M.  Dteasta 

et  lei  Falioaiai. 

tSravnrcs  * 

Tippo-Tip;  la  Pauaci  du  Sanmtn^g }  raiitoira  da  Ue/dt  at 
da  trie.tela  (aapt  (ravotat). 
C}art««  : 

La  Keoiackv  et  l'O  ilo  il;ins  le  textt)  ;  Ré(fioo  <»ot«»tt.-  iK-  l'AT- 
f^hanUteni  'b%n  texte)  ;  Tratte  dat  chtmiat  dt  ftr  *l  otoaTtiiitat 
(il-  :.i  u.ivi);.a\t>a  de»  porta  nVnmt  (ta  treia  Mahofi). 

ninicrammew  > 

Pani  le  l^xtt  :  PrcuiDctios  di  b!'  en  Aaitralie  de  1807  à  1886; 
Esporuiioo  da  bMde  l'Iode  de  USS  a  18$6  ;—«ur  U  couverture, 
La  OMmaiM  «sMtiaor  daa  chi)  pnoiiai*  «Htia  da  Paaaia  1M7. 
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GtonuKs  liiuutio.  —  lA  Prano*  à  l'&t(4ri*ar.  Lct  C«r*aJa*  da 
ts  'i  A  M»6  ^avcc  oa  diagiann* ton  ttxta  at  troia  diagrB«m» 
daot  le  texte), 

0*  XoiriU.  —  Oa  iTlanMllon  Roographi-joe  t  Syrte 

EiULtt  LnalBIlB.  —  ut  llatittMit*  Krapbiqae  {fuile)  (aveo  tint^ 
carte»  en  troii  aoalaaft Itort  UttUy 

Mkvxkh»  d'Ksnn.  ^  Va  Cibaaija  da  ftr  cklaaii  (avaa  oaa  «aria 
dane  le  t«xte) 

Coiiri-l»ra  <lo  l'IatArleur  : 

LILLE.  —  Alî  R  n  RBN-K  Ann  :  L'In  lusfri»  Itioiirt  de  la  région 
de  Kourmie»  [sint- 

ALOSKiE.  —  Blaisb  :  Utitiiatioa  da  erin  végétal,  da  paloiiar- 
oaio  «t  4«  r*IJb.  M  aiiotat  :  la  plnia  at  la  «tat  (ItiiMj. 

mnnL  —  Di  UmaMU.U  port  da  Tabarka  a»  aan  4a  te 
cdta  airiaatâh.  hoia  (ntfic). 

cutmrrtmn  te  l*B«t4i4»ita>  ! 

TON-KI.V.  —  OouiM  ;  Le  phare  de>  liée  Nofwajt  Stl-phong  tt 
IloD-f(»l  {tuit")  {avec  uae  carte  bon  lexit) 

MAUAGASCaH.  ~  Vkhchik»  :  I.-:-»  ports.  Le  chmat  tl  !<•  Eo- 
ro)«ent. 

KONGO.  —  Tmvuiii  ;  Voy«:j«  nux  c'iuli-'*  Ju  Kongo,  à  Yellala. 

't  Esplor-Mtloit*  I 
1>'  1.SXZ.  —  L'Bxpéditioo  aatriiH^ieSBe  aa  kongu. 

Lauomnb.  —  L'Iilaode  [suite,. 
ALl'Ht»  ilAnaiB  —  Vojige  uux  Philippioe»  (suile). 

Yarlot^  : 

La  M'*  ot  TtSM.  —  Le  Réveil  de  la  Chine. 
PAt:Liiis>jllKB.  —  Le  Uarrar  eout    l'Adtainiitration  égyptienne 
(l»7S-18ïi). 

P.  Ciivix.  —  Let  aoarcet  du  Ittiaitaipi  (atae  dau  aaitat  daaa 

le  trxtc). 

!Wniii  (>ll<>s    GA<HtrMplalqaea  : 

C<ii..n>  'rri:  iet  Elate-Uuit  «a  U8<)  1887    farec  un  diagramme 

i'.ins  .■;  '..  sti  ;;  r'  ;iit!.'»tlii-i  tilijiT'iîrir^i?  ;  le  Coagrè<  Alpin  d»  Vip-'^  ; 
liit.  4  |..  1  r  ilii.rcs        GKlirir;   r'ip'.K.ili':n  du  Oroëulao'l;  \-i  iin- 
lti;u-.i  tt  lu  liiiiccidj  diîlriji'.  di'  O  iii)t>i'rî«od  ;  lat  Corui  >ruij;iiî. 
Hiilli'tlii  EC-vjilorattoif M 

M.  LiftMiUe  lisait  aa  Maroc  ;  U.  Caron  lar  It  Alger:  Hitorrec- 
tioD  de  M  Larj^cau. 
Hi<^eroioni«»  ; 

MM.  R't.rv,  Jatei  Coatis  at  8«va. 
BlhlIoKrapblw  : 

D«  quel  {iict  Boi«  fossiles  du  batiio  pariiita  (BMilb  Riviére'i  ; 
Station  b>im4ine  de  l'Ajçe  de  ]>ierr«  b  Cbavill»  fB«;LK  HivnîRBJ  ; 
Hailerav  llclurna  (or  Eogland,  etc.,  (Itittn  ;  AnD  iaire  liii  Clab 
Alpin  français  11888)  :  la  France  d.on»  l'Kxtrçnii>-Ori.-nl  {HMnWt 
UiLt-or);  l  Ali->ni<>!  l'imrw*'!  d««  boitton*  ^Gcuiionii  HARTUAirMt  ;ilap> 
port  sur  ta  ron«nMimation  i]'*  ralc*H>'v  en  France  ,iIla'!i>k  D*i9  VC^" 
r.r.^'i;  Albuni  de  ttattitique  graphique  ;VicrOH  Ti;iiui:a\}. 

t.'nrtoa  : 

iforr  texte,  La  Tailla  dea  aoaioritt  ta  Fraaoe  ;  UtbiMola  att 
daaa  la  dtparUaital;  Mwlalitl  dai  anhala;  SaotiK  da  U  p«ptl- 
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lalîaa;  Tb«  Native  Couaty  El<in«ut  {Royaume  Lui);  !■«  Taa-Kto 
(reiiiitr  au  cduraiit)  ;  — ■  dam  le  tettt,  Ci>rl«  <Ju  rcuviu  An  roovci 
4t  Pckio  :  Lm  8o«réci  dn  Mittinipi  (Lae  lum  •!  I>e  KIIm). 

tlpiw  frxfe,  Diagramme  da  rrorocnt  4<  is:?t  à  («S'.  (iBrracci, 
l4<0UMt  prix  luuyon.  rtadtmcDt  à  fticcUre;  ;  —  dant  le  texte, 
DiBgianiiii««  d<-  l  i  VaVuf  bfut*  d«   ÎB    pro  lu-ti      <lii  Ironient  h 

rhcï:iar':.  li'ji  t\ L  >  r'.ai  !uù»  l'raur  use»  Ju  b.i:  dr;  IS^I  4  I88i,  d«« 
l'nx  hvb-Juma^Ëtite»  iiu  tile  c»  1^^7  h  l'>iri«.  u  l.  iij  if.'t,  a  Hriix- !(<»s 
Mil  Ni«-Yt>rk,  du  Ommitrc* '.xtrrjour  ao>  l.iiit>  l  113  Il.iuis  Ihl. 

Stài-  la  cAU^erinrc,  Ci>mmtrc«  CKicritor  uo  ia  France  («  pre- 
bUm  nwia  d*  IttC  «(  é»  IWT). 

H*  144  (Oatotara  1689)  pAge  SOI 

OaoRGBB  RiKAUO.  —  Ift  FnoM  è  fBxMrlMir;  U  Oongito  d« 
B>vr«:  tv»  Cbtmioi  d*  f*r. 

Dr  Mullllli.  —  Dt  l'Rxprolioo  gécfnpUfa»  •  fljTrtt  •  (^). 
Coui-r-lcM-»  clo   l'lo(«ri«wr  ; 

l  lLLt.  —  alphkd  RtjMoVABD  :  Lm  lodosIriM  taxtilu  do  dipar- 

tcnictit  du  Noid  i^suitr). 

MCEine..  -  BL4ISK  :  Pkwi  Uitoi»|m.  rAiB-Ehrliâ;  fckkba 

d'Orau  ;  I.M  Araki«». 

c:«urrier«  rio    l'Iviitorlear  : 

TON-KIN.  —  l.ea  ('liemiff!  (1c  fer  [irojet»»  (awe  une  rarto  !ior» 
lexi«;. 

MAOAOASCAH.  ~  A.  MKjtcmslt  ;  Cullurpv,  l^'euJei,  Kigaalt 
•t  Cliain|'iu>-r;;ail  [suite). 

EI&Vâ-UMS  '^tiiite).  —  Dli.^WAUL  :  AdioiaiMf»Ui>B,  prodiM* 
tiCM,  l«dMt«ic.  rte. 

AiTTILLU  K11AN<;vI$ES  (MaIiTi.M(21IE).  — O.  R.  :  Ula  OélowM» 
«t  M,  Paiitmlié. 

tomù,  —  TmvBK  s  M'baina,  Mtti^  VM,  T«ll«lft  (mie). 

Vny—fevm   «1    Esploratiuiia  : 

Dr  Lauu.x.sb.  —  L'itlasdc  {fuite), 

Atrkio  Uarciw*  —  VQjra,g«  «nz  fhUîntMi  {nif^}  VU»  Ct» 
tandauM  ;  Paloonm. 

Lr.  M'>  i>u  T&RSi;.  —  Le  Rév«ii  d«  la  Cliioe  [fin). 

Pailii!>':>ikk.  -  U  Hamr  MM  l'Adolaiitntim  4gjp6imê 

(tBTJ-l'îS.O  ',tuitr  . 
IVoavelIfii   «i<-oi;rti|>tal<|ne«  : 

L«  C'>mi»i>:ti>c  Tniu<atlaatiqa«  «ipa;i(iiule ;  L'<  Sucre  k  Jara  ; 
Giii'lc  il'i  '.□.<rii:<!  ta  Al^éri»  ;  L«  Port  <i«  l'ola  :  Lct  Paquebot*  de 
VOrîi'nt-Liiir  ;  Im  Ouiu{iagiiie  TraoaatlaDti<)ue  »t  Port-Vendre>  ; 
MoQvcmuQ!  lie  la  |>opalali«a  françaiie  en  IRHM  ;  Moauuitota  niiga- 
litb  •|-i>:>' de  ritrQ:>«  ;  &uv«ra  et  le  Canal  du  Kbîn;  Les  lodattriet 
du   Ia  i-Tov.Ln'^-  d'Auveii;    Ui  Jurir  'e  moude  iinlier  et  tn 

hraiiC'.' ;  Oliarobro  d'î  cljhïJ"  nr.itii.'u  ilm  l:.n:ii|i:icr»  de  Pans;  Glitnjin 
de  Icr  ijulsire  ;  Stations  «li^rnandeaafricaiaca;  Les  UiaM  da  iwailic 
du  Toukiii;  Les  (disses  d'épjirgae  pcMta  aa  FiaiM. 

Uall«Un  alMi  K«|>lora(ion«  ; 

M.  Carria  daaa  l'O-ouambo  ;  Siisiion  DAloite  au  Kamerona  ; 
M  de  L*p*nnu«t<^;  MM.  Lapaio*,  d«  Cardaillac.  Carri4»r*  a(  M» 
larv;  U  ()' Laboaue  il  llifkjmkf  X.  Cbaffaqjwi  tur  1«  Omm- 

i|iii:iri  et  I  £>V"iu>bo. 
I%l^«rol«H$ia  : 
Comta  d'Agniar. 
BlMIoKrmpM»  : 

Toolosse  (ViLLi;  DU  Toi;tODgii)  ;  Vovag*  ib  Sé^n  de  Soleillit 
(Oaiiiiiiu.  Uiitviiiit)i  Las  Fno;ai»  «a  AuuzaBie  (CouoaEAL') ;  Qio- 
graj  ii  t     Ut  Kmamatda      «almiia  (Itaitoiuji» 

CJeirte  : 

Ban  taele,  ChamiM  4«  far  do  TMkia  (a*  dame  wriaot). 

ComoMioa  exté«ev  d«  laVraMa  dcatpnmiaitmdadalaw  «(da 
UST  (Mr  Ia  eastartma). 

»•  145.  (NOTVinlir»  1887}  ....   page  î» 

Geok'.kk  ittN^UD.  —  La  France  à  l'ExUriaur;  CoaRria  4a 
ToiiJojte  (avec  une  carte  burs  texte). 

Jûaira  m  BKsrn».  —  MiaaUwdaiM  la  Gtaiid  Çliaoou 


C^oui-fii-r»   do    l'EiLtéi-ieur  . 

TU.N-KtK.  —  Les  UhsoiiD»' de  ttr  d'Ba-o^I  à  Lao-Ral  «t  k 
Laag'BcD  ;  La  C3ai(a  4«  Teo-kia  at  da  rAa«M«»i 

MADAGAtTiAlU  —  A,  lUMaiitt  i  Hittaita  futia  daa  FraBs«is  • 
MadaKswari  Ckampniatfaii,  Hvadarargaa  («ujle). 

ANTILLES  FHAIiÇAISBS  (IIâbtixiqi-b}.  —  Diaaaaxa  da  II.  Albirt 
Grodat,  gfl««arna«r, 

KOMOO.  —  TaiWIft  :  Da  Tm  au  Clmtia  di  TalUs  («mU). 

V«y«sai«        ■■idM'wtMM  :. 

LA».  —  L'EspttitiM  «aiiiBhicaoa  an  Koojjo  {tuHe]. 

fy  L«aoiR.<sB.  ot/MaBda  (âne  nn«  carte  daai  la  laste)  (anlMI. 

ALHtBD  llAKKAi  — '  Vojrafa  a«x  fii)ltx>f<iaes.  L'Ita  PalaaaM;  Lt> 
IMmIimm  al  lea  Miwaa  («u<te}. 

Vmrtité*  : 

Du  i'aty  dk  Clxjii.  —  Géographie  liislorique  tuai»ienD<-. 
t'AirLtTSriiki-:    —  L«  Jlarrar  tous  rAdanuiitratiua  ^gyptitni;* 

X.  —  l.cs  Ku»fi!S  daot  l'Asie  centrale  [avgc  une  carte  hors  lext«'. 
IKsIIctIn   lies   EmplortitionB  : 

Missions  fraïkçaiiaa  da  Saadaa;  Noanlla*  du  O*  TraTcrti; 
MM.  dr  i»r.-l>r  .:t  fimMM  a»  CAMaaa. 

iM  FraagaUco  Onyane  (Jirut  Onos);  Le  Lottaoïcot  de  I'm- 

vrifr  et  iJu  (lauvre  (AiiriK  K  II  \>  r»i.ùVii;:lI  ;  Krtiihrungj-StatiJtîk 
der  Ueviiltctfrun;;  HouKaros  (D'Kellti,  :  La  Statisl.que  i;r<>iii'-tr:<jae 
(Cheyssoxi;  l'anuram»  du  ma»»!'  !■:  l'OiMus  IMaTUiKi  }  ;  AtJs» 
CuloamI,  l'iliiiun  poputain-  Il  .VJ^  ri  i;  Le  Ceulruairtf  de  Honi 
(AU-iiû.NSE  Uutui'OU)  ;  Das  Upiuui  lu  iaigucsicn  (Emilf.  Mrtzcei}. 
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yuan  ientet  Botn  Har?  «t  Bdiat; 
"itole,  t'JMmde. 

ir  146  (Déoenlm  IWT) 


dSiMarrtor»  4k 

AtQiRlR.  —  Pàm.  TmiftATO  :  HaMara. 

tUMIBIK.  —  0»  LunBwt  :  Lei  Pwti  da  Tnaia  ci  de  â«a«i« 


GKuHi.cii  KuNsijo.  —  La  FtSBcaàt'Extdriaar;  L>  OaMi  deabMt 

M^T^  a\x  l'trn-xrci  de  ToolOIMC. 

\  —  < .  I    -  1 ,1  s  de  noiM  d«  |W  habJUnU  «a  Pkaaaa  (Atee  aat 

oartc  4aa»  i--  texto 

fi.  R.  —  La  \>l  la  GéograpUa  (9*  ArtMt). 

Courrier!»  de  l*liitL>rleur  : 

ALGÉKIIv.  —  t'ilL  Tl»»F.utNn  :  Mascara  '<i<i7r. 

TUN[.*!K.  —  nt  I  :  Les         de' ilMiaatir,  de  MtliWia, 

de  liaoc»,  , . 

Courrier*  lit»  l'KstérIrur  : 

TON-KIS.  -  r>B  c.  r.  :  Sitcation  d«»  affairai;  8arviaAdata« 
trniix  »  vajieur  estf*  Hat'plioog  al  Uoug-Koag. 

MuiUi\sCAft.  ->  Laa  AbsW  daa»  1«  pmt SAfealtnt  «( 
Hov<i«  {«Mlle). 

UOSUM.  —  Ua  Cbnttt  «la  YellaU'BaaaDa  [suilt\ 

CHILL  —  iUf(i«H  MlAiallai,  pradaeuaiu,  aakn»MX, 
adoiiuiftrativa»  (avaa  qaktra  mwarta). 

ËTATS-0XIâ.  -  MwvtiiM:  Riebaaiaa,  pndaatiûM 
admiaietratioM,  aie. 

tf  tsn.  —  L*Kx|»édiUou  aatrirhimM  MKaiwa  (fii^fc). 
D»  Lamxhc  —  L'Maode  {sitite). 

%'arl«té«  : 

Du  Patv  t>R  C1.XM  —  Géographie  hiitsriqiie  tuaitieiiae  [suite]' 
X.  —  Les  Htttai!*  dans  l'Asie  ceolrale  {tmte}. 
Patlitïù.iikk     -  L*  Uarrar  sous  rAdiHiaiitraLiOB  éajtUÊM» 
(187;.-|R85)  (Ail.    •  • 

Bullella  <lrB  KKr>l<>>*nt  loita  : 

M.  (îar-::  Mil.  :■.  et    '.r   Siljur.l  ,   M     -'y-.;|.i^    Martin  prirt   ].'^ur  11 

Sibérie  ;  !.«  KurtiisUou  d'après  U.  BiuJer;  .NvnvrlUn  de  M.  PtH*' = 
Pcwhi(»o*  géo^'rapbiques  oaMMuiaBéca  Mr  M.  Taiiaifanii  da  linM  i 
».  Choliet  A  L^>aagu:  Vlaiia  «e  M.  Ifamy  m  Dalimiiada  toTof 
Biaia  et  chea  la»  TfOslod^tM  da  llatmataAM  KdbbA.  - 

D'tns  te  texte.  Port  «I  gare  de  TaiCahuaoo  ;  Le  lutrclii  dM 
meloos:  La  giaade  foret  de  Vvllarica  ;  t'oièi  du  àud  (Obili), 

lion  Ifxie,  L'Asie  ccntr.u  ^  ;  Cl.êiuin  Je  fer  d'Ootoua-Adt  A  S«* 
barkand  :  dnnii  le  t  -ztc,  >'4rte  Je  ia  Képarlilîoa  ded  CaDMIMt 
de  motus  da  ItM  babîtauts  ea  Kraocd. 
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